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DICTIONNAIRE 


DIS 


ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


6ABA1L 

€ABAâ.  k^lace  forle  de  la  Judée  qui  apparte- 
nait aiu  enfants  de  Benjamin.  Elle  fut  assiégée 
et  prise  par  les  tribus  d'Israël,  Pan  (432  av.  J.-C. 

GAB\0\  'nATAii.i.E  de).  Gagnée  par  Adonisi'doc, 
roi  de  Jérusalem,  l'an  ii6d  av.  J.-C.  C'est  du- 
iinl  eetle  eipédition  que  Josué  commanda  au 
mlflil  de  s'arrêter. 

GABARE  f.Var.).  Hu  lat.  rahnmn,  haleaii.  Na- 
vire de  charge  de  300  à  GOO  tonneaux.  L'an- 


cienne gtbare  était  un  bateau  plat  et  large,  avec 
ou  sans  pont,  marchant  à  la  voile  ou  à  l'aviron, 
et  ne  quittant  pas  les  porb  ou  les  rivières.  La 


GABMtUGB. 

gabare  actuelle  traverse  l'Océan  pour  aller  ra- 
vitailler des  places,  des  escadres,  etc.  Elle  porte 
parfdis  jusqu'à  OOO  tonneaux,  a  trois  mftts  tri- 
ples et  la  voilure  des  grands  navires  carrés.  Il 
ne  Ini  manque  que  de  la  grftce  et  de  la  rapi- 
dité. —  Dans  les  ports,  on  donne  le  nom  de  go- 
bore  à  vase  ù  ce  qu'on  appelle  aussi  la  viarie 
salope,  {Voy,  Dbagub.)  —  Enfin,  par  gabare,  on 
désigne  encore  une  espèce  de  filet  de  pécfae. 

GIBIRÉER  (Mar.).  Travailler  des  pièces  de 

cliarpeiite  sur  des  pabares. 

GAB.\REa  (Mar.).  Donner  do  la  vitesse  à  un 
petit  canot,  h  Vtààn  d'un  aeal  vmm  sur  la 
poupe.  On  dit  aussi  gotfa'ilar. 

GABARlou  GABARIT.  Modèles  on  fer  qui,  dans 
les  ateliers  d'artillerie,  servent  pour  la  construc- 
tion de  diverses  pièces,  particuiièremMit  des 
affûts. 

GABARI  ou  GABARIT  (Mar.).  Modèle  on  patron 

qui  indique,  dans  la  cotjstruction  navale,  la 
forme  de  plusieurs  parties  du  navire,  telles  que 
l'avant,  l'arrière,  la  quille,  le  gouvernail,  etc. 
Les  gabari s  sont  faits  en  (ilandics  minces  et  lé- 
gères, et  il  y  en  a  du  toutes  lej»  grandeurs,  pour 
les  parties  principales  d'un  navire.—  Le  même 
mot  désigne  aussi  le  contour  vertical  de  la  ca- 
rène et  le  couple  des  parties  de  l'arrière. 

GABARIAGE  {Mar.}.  Action  de  gabarier.— Se  dit 
aussi  du  trait  qui  sépare  les  deu.\  membres 
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GiSSUM. 


qu'on  n  galiarics  pour  former  cliaque  couple 

dans  la  coiisliurtioii  d'un  navire. 

fiABARIER.  Donner  ù  l'aj-ôte  d'une  pièce  de 
buis  un  cuniour  wniblable  tu  modèle  nonHné 
ffubmi.  (Voy.ce  mot.) 

GABIRIER  (ir/r.').  Patron  qni  mmmnndc  une 
•rabaro.  Cai  mol  désigne  aussi  le  portefaix  qui  ta 
tlécliarge. 


{Mar.).  Grande  gabare. 
UBâKOT  oa  GABAROTTE  (Mar.).  Petite  gnbarc 

ih  rnniincrct',  à  fund  plat  *'t  imn  iioiitf'o,  [iiiii- 
cipalenient  en  ustage  à  ri  iiili'>u<  liiir*;  de  la  I-oiio. 

GABASSE  (Mar.).  Lourd  baliinenl  de  commerce 
en  usage  dans  la  Baltique  et  dans  la  mer  du 
Nord. 

GABES  {réche).  Enceintes  de  jnncs  pratiqui'es 
en  Kgypte,  dans  les  lacs,  et  où  se  fait  la  pèche 
du  poisson  dont  les  œufs  sont  employés  pour 
préparer  la  boutargue,  sorte  de  mets  Irès-recber- 
clié  dans  les  contrées  méridionales  et  riveraines 
de  la  Méditerrant-o. 

(MUT  {Var.).  Mot  qui  senrait  autrefois  à  dé- 
signer une  fiirouelte  de  bâtiment  ou  une  pin- 
nule  de  certains  instruments  astronomiques. 

GABIAGE  {Mar,).  Service  des  hunes;  travaux 
et  ouvrages  du  reaaort  des  gabiers. 

CABII  (Mar.).  Du  bas  lat.  gfaUa»  cage.  Demi- 
lune  en  caillebotis  nppliqiiéi-  sur  un  des  cAtésde 
la  tète  des  mûts  à  antennes.  La  hune  même  était 
autrefois  une  sorte  de  ca^e  en  forme  de  hMm, 
placée  à  l'arrière  du  mât 

fiâMCns  'Mur.).  Ce  sont  b's  premiers  et  les 
meilleurs  matelots  d'un  grand  bâtiment^  et 
parmi  eux  se  cboisiiisent  lescontre^matlres.  On 
les  distribue  pour  le  service  des  hunes  et  du 
beaupré.  Ils  n'ont  c('|ieiidant  le  litre  de  pabier 
que  lorsqu'ils  sont  désignés  puur  la  surveillance 
et  les  travaux  d'entretien  à  la  tète  des  màta.  On 
distinfruc  le  gafncr  du  graud  nuit,  le  gabier  de 
misaine,  le  gabier  d'artimon;  les  matelots  qui 
ont  soin  du  mut  de  beaupré  sur  lequel  se  ser- 
rent les  focs  sont  dita  gabiers  dè  terâpré. 

GABIES.  Gabii,  ville  du  Latium,  clicx  les 
Voisques,  Après  un  siépc  d'une  lon^'ue  durée, 
elle  fut  livrée  à  Tarquin  le  Superbe,  l'an  iilO 
av.  J.-C,  par  un  artifice  de  Sovtus,  son  fils, 
qui  trompa  la  bonne  foi  des  habitants. 

GABIMIS.  Gouverneur  de  Syrie,  l'an  r»7  av. 
J.-C.  H  vainquit  i^ristobule,  roi  des  Juifs, 
près  de  lérusalem,  et  passa  en  5S  en  Égypte 

potir  y  rétablir  Pfnlémée  \'l  sur  le  trftne.  Ac- 
cusé» ù  son  relouf  à  Home,  de  désobéissance  à  la 
république  et  de  concussion,  il  fut  défendu  par 
C*cérnn  que  cependant  il  avait  fait  exiler  aupa- 
ravint.  Il  mourut  àSalon.en  46,  durant  une  ex- 
pédition contre  les  lllyriens. 

fiâBlOU.  Du  bas  lat.  gabia,  cape.  C'est  un 
grand  panier  rond,  sans  fond,  d'un  clayon- 

nage  grossifr.  <]•)•'  l'on  ilrt'>-i'  sur  b»  sol  et 
qu'on  garnit  de  terre,  de  gravois,  de  brancha- 


ges, etc.,  pour  préserver  le  soldat  contre  le  feu  de 
Tennemi.  Les  plus  grands  gabions  ont  un  métré 

de  haut  sur  un  dia- 
mètre moindre  :  ce 
siuU  les  gabions  de 
trartchée;  les  autres 
s'appellent  gabions 
de  !^ape.  il  y  a  le 
gabion  farriitu  ^'nr- 
ni  de  fascines,  que 
l'on  nomme  aussi 
le  fiabion  routaut. 
On  ferme  les  en- 
tre-deux des  ga- 
bions avec  des  fa- 
gots,  et  on  les  sur- 
monte de  fascines. 
On  forme  ainsi  le  parapet  des  sapes,  des  loge- 
ments ou  des  tranchées,  qui  est  l'exhausse- 
ment du  travail  qu'on  nomme  cmalier  de  fwti- 
ficatim. 

GABlOmOB.  Retranchement  fait  avec  des  ga- 
bions. (Voy.  Gabioh.) 

GABIOWER.  Garnir  de  gabions  une  batterie, 

le  parapet  ibs  lignes  d'attacpie  ou  de  défense,  etc. 

GA60RD  (Mur.).  Premier  bordage  extérieur 
et  le  plus  bas  de  la  carène  d'un  b&timent;  il 
forme  la  première  virurc  C'estle  bordage  appli- 
qué sur  le  bas  des  varangues,  dont  le  bord  infé- 
rieur entre  dans  la  rablure  de  la  quille  depuis 
l'étrave  jusqu'à  l'étambol.  1!  a  généralement  la 
moitié  de  l'épaisseur  du  bnr(la;.'e  qui  joint  le 
ile>-<oiis  de  la  première  préccinle. 

GAULRU.N  [Mar.).  Pièce  de  bois  qui  recouvre 
un  bas  màt  depuis  la  naiauince  du  ton  jusqu'à 
environ  \\n  quart  de  sa  lonimeur  au-dessous  de 
la  hune,  et  qui  garantit  ainsi  ce  bas  nièt  des 
frottements  do  mftt  supérieur,  quand  on  monte 

ou  qu'on  descend  celui-ci.  On  douno  aUSSi  aU 
gaburon  le  nom  de  jurneHe. 

GÂCHETTE.  C'est,  dans  une  arme  à  feu,  une 
pièce  d'acier  appartenant  à  la  platine  et  sur  la- 
quelle on  appuie  pour  lâcher  le  cliicn.  La  gâ- 
che fonctionne  comme  levier  coudé  du  premier 
genre  :  le  bras  court,  c'est  le  boc  ;  la  queue  est 
le  bras  long.  On  distingue  :  le  bec,  branche  de 
devant  qui  s'enLTène  dans  la  noix  et  l'etnpèebe 
de  tourner  ;  la  queue,  branche  de  derrière  qui 
repose  sur  la  détente;  h  Inw,  ouverture  prati- 
quée dans  le  bec  pour  recevoir  la  vis  ;  et  la 
m,  qui  assujettit  la  pièce  an  eorps  de  la  platine. 

GADA1L4,  GUDARU  ou  GADRU.  Sorte  de  sabre 
turc  peu  courbé,  large  et  tranchant  d'un  aeul 
cOté. 

GADELBrSCn.  Ville  du  Mccklembourg,  près  de 
laquelle,  le  2  déceml>re  1712,  le  général  suédob 
Steinbeck  battit  les  Saxons  et  les  Danois. 

CiKl'X.  -/aïTo»  (gaison).  Sorte  de  javeline  d'o- 
ri^ne  gauloise,  à  manclie  et  tètt'  de  fer,  dont 
si>  servaient  également  les  llomains,  les  Car- 
itiagmois  et  les  Ibériens. 
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GAILLA&b.  S 

GiKTE.  Ville  forte  silure  sur  ta  Méditerranée, 
clans  la  terre  de  Labour.  Elle  eut  ù  soutenir 
l^lusieurs  sièges  inipurtants,  ttls,  par  exemple, 
que  celoi  d'Alphonse  V,  roi  d'Angon;  elle  fut 
lirise  î  ;ir  Ifs  Aiitri<  !iiens  en  1702;  per  utn*  ar- 
mée sorde-espai^nule,  en  1734;  parles  Français, 
en  1799  et  tSOtt;  et  par  les  Autrichiens,  en 
1815  et  1821;  enfin,  en  1860,  le  roi  de  Naples. 
François  II,  y  résista  aux  forées  {liéinontaises 
ju.squ  au  niuuienl  uii  la  place  dut  se  rendre,  le 
13  féTrier  1861. 

GAFFE  (Mot.).  Du  celt.  gafl  ou  gafioeh,  dard. 
Inslrumenf  de  fer  dont  font  iisace  les  marins, 
lequel  consiste  en  deux  branches,  1  une  droite 
et  l'autre  recourbée,  et  qui  est  emmanché,  au 

moyen  d'une  douille,  a  une  Innaue  perche. — Par 
re.tpressiun  à  longueur  de  gaff't,  lea  marfais  en- 
tendent désigner  une  très-petite  ^stanoe. —  1^ 
même  nom  désigne  une  machine  de  fer  à  rro- 
cliet  et  à  manche  qu'on  emploie  pour  tirer  le 
poisson  à  terre. 

COTUir.  Peiile  gaffe. 

€Aim  (Mar.).  Accroclier  avec  la  gaffe. 

GIGE  (Thomas).  Général  anglais,  mort  en  1787. 
Tominandanl  en  chef  des  troupes  anglaises  dans 
i'Aniériquc  du  Nord,  et  gouverneur  du  itiassa- 
chossetls,  célèbre  par  les  rigtieurs  qu'il  exerça 
contre  les  colons  instir^és.  Ucltanrlu'  (l;ms  R(i-«- 
ton  aprè.s  sa  défaite  de  Lexiugtuu  el  dt  claré  par 
le  congrès  proTÎncial  ennemi  du  pays,  il  fit  pro- 
clamer la  loi  martiale  ;  une  seconde  défaite  à 
niiiiker-Ilill  le  força  de  s'embarquer  pour  l'An- 
y  le  terre, 

CAfiB  K  IftTAIUJ.  On  désignait  ainsi,  au 
moyen  fige,  le  signe  du  ûêA  perlé  par  le  deman- 
deur, dans  une  discussion.  Le  gage  consistait 
ordinairement  en  un  gant,  gantelet  ou  chape- 
ron, et  s'il  était  relevé  par  le  défendeur,  et  que 
les  jupes  nnlnrisassent  le  duel,  les  champions  se 
rendaient  en  champ  clos  pour  en  appeler,  par 
les  armes,  au  jugement  de  Dieu.  C'est  ce  qu'on 
nommait  le  dud  judkiain*  {Voy,  Ciah?  om,) 

CAGF.S  'Mar.\  Se  disait  autrefois  de  la  solde 
des  marins  employés  sur  les  bâtiments  de  com- 
merce. 

MCnn.  Musicien  de  ré^manl  qui  reçoit  on 

traitement  particulier  et  ne  Ogore  point  sur  le 
conlrùle  des  compagnies. 

GAG.^ER  {Mar.).  l)e  l'italien  guadagnare.  Ga- 
Uner  tm  nmire  de  Fmant  ou  ou  «eitf,  c'est  le 
di'pnsscr  dans  ces  directions  jiar  l'effet  d'une 
meilleure  marche  ou  de  qualités  supérieures; 
gagner  h  pont  on  h  mmitage,  c'est  atteindre 
«oit  le  port,  aolt  le  lieu  où  l'on  doit  mouiller. 

G\ILL1RD  (iV'ir.).  Dans  les  grands  bâtiments, 
on  nomme  ainsi  les  deux  portions  du  tioisième 
pont,  qui  ne  sont  bordées  (plandièes)  que  de 


GAILLARD. 

l'arrière,  depuis  lo  cnnrnnnemenf  jusqu'au  grand 
mât,  ce  qui  forme  le  gaillard  ^arriére  ;  l'autre 
portion  forme  le  gaOlard  <f  avant,  compris  de- 
puis les  apôtres  jusque  'vers  le  bout  des  porte- 
li;iiil»;ms  de  mi>aine.  I.a  partie  du  pont  inter- 
médiaire aux  deux  gaillards  est  parfois  désignée 


ment.  Le  gaillard  d'avant  est  destiné  aui 


lots;  celui  d'arrière  est  exclusivement  réservé 
aux  ofliciers.  Ils  s'y  tiennent  à  tribord  ou  h  bâ- 
bord, selon  leur  grade.  Les  gaillards  ont  leurs 


-mi  d'irriLTe. 


bouches  à  feu,  comme  les  autres  ponts.  A  Tm- 

trémité  du  gaillard  d'arrière  sont  les  dunettes. 
Primitivement  les  gaillards  étaient  des  plates- 
formes  crénelée.s,  et  l'on  disait  :  château  d'a- 
vant, château  barrière.  La  batterie  d'artillerie 
du  pont  supérieur  se  nomme  toujours  hnttirie 
de  gaillard.—  Ou  dit  que  U  vent  est  gaillard, 
lorsqu'il  est  un  peu  froid. 
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fiUtUimiiITTB  (Mar.).  Nom  que  l'on  donne 
aux  pavillons  arbort^s  sur  le  mài  de  misaine  ou 
sur  le  mal  d'arlimun. 

CIlIlARIttT  {Mai;).  On  désignait  aiotf  intra- 
fois  une  sorte  de  girouette  qui  était  coupée  eu 
cornette. 

CAÏNAS.  Général  golh,  mort  en  400.  11  servit 
sous  les  ûriires  d'Arcadius,  empereur  d'Orient. 
En  395,  il  complota  avec  Stilicon  l'assassinat 
du  ministre  Hulîn,  obtint  le  commandement  su- 
périeur de  l'iafanterie  et  de  la  cavalerie  ro- 
maines, et  domina  pendant  quelque  temps  le 
faible  Arcadius;  mais,  déclaré  enfin  ennemi 
de  l'État  et  ayant  tenté  de  résister  par  la  voie 
des  armes,  il  fut  battu,  puis,  s  étant  réfugié 
chez  les  Huns,  il  fut  tué  par  eux. 

CAIXE  {Mar.).  Du  lat.  vagina.  Sorte  d'ourlet 
plat  qu'on  fait  sur  les  bords  d'une  voile,  et  assez 
large  pour  laisser  passer  une  petite  vergue,  un 
peUt  filin  ou  une  ligne,  soit  dans  une  tente  ou 
dans  la  toile  qui  sert  de  renfort  aux  pavUlont 
et  aux  flammes  du  côlé  où  l'on  hisso. 

fiAUlSBO&OU&U.  Ville  du  comté  de  Lincoln,  en 
Angleterre.  Elle  est  située  sur  la  tVent  Cromwell 
y  battit,  en  1643,  le  brave  général  Cavendisli, 
qui  trouva  la  mort  sur  le  champ  do  bataille. 

CAUfiESHE  (Jfar.)  Garniture  des  avirons  d'une 
galère. 

«un.  Ville  fSnrte  de  la  principauté  de  Mol- 
davie, située  sur  la  rive  ;:atHlie  An  Danube. 
Elle  fut  prise  et  incendiée  par  les  Russes,  en 
1789,  à  la  suite  d'une  victoire  qulla  remportè- 
rent sur  leaTurca. 

CALA  UB  ANS .  Voff,  GlLH ai  b ans  . 

6ALAX1DI.  Ville  de  la  Pliocide,  en  Grèce.  Elle 
est  située  sur  le  golfe  de  Salone.  Les  Turcs  la 
détruisirent  en  1821. 

GALBA  (Seuvius  Scm'itr-s).  Empereur  romain 
né  sous  le  règue  d'Auguste.  Après  avoir  servi 
avec  distinction  en  Allemagne,  il  foi  nommé 
proconsul  en  Afrique,  puis  en  Espagne.  Lors- 
que Julius  Vindex,  proconsul  de  la  Gaule  cel- 
tique, se  révolta  contre  Néron,  Galba  se  joignit 
i  lui.  On  voulut  le  nommer  empereur;  mais  il 
déclara  qu'il  n'agissait  que  comme  représentant 
du  sénat,  afln  de  délivrer  le  peuple  de  la  hon- 
teuse tyrannie  de  Néron.  Le  sénat  l'ayant  pro- 
clamé, il  s'empressa  de  gagner  Rome;  mais  le 
nouvel  empereur  ne  tarda  pas  à  se  rendre  im- 
populaire en  cherchant  à  réprimer  la  licence 
de  l'armée.  Il  périt  dans  une  émeute,  l'an  68  de 
notre  ère,  à  Tftge  de  soixante-dix  ans. 

GALEA.  Ce  mot,  qui  dans  rori>:in»*  désignait 
spécialement  un  casque  de  peau  ou  de  cuir,  fut 
appliqué  dans  la  suite  à  tous  les  genres  de 
casques,  quelle  que  fût  la  maUèn  dont  on  les 
fabriquait.  {Vny.  CASOt'E.) 

GALÉACE  ou  GALÉASSE  (Mar.).  Grande  galère 
qui  pouvait  porter  vingt  canons,  et  qui  avait 
quelquefois  trcnt**-deux  bancs  garnis  cliacuti  de 
six  ou  sept  forçats.  De  Rufli,  dans  son  histoire 


de  Marseille,  fait  remonter  l'usage  des  galéaecs 
au  règne  de  Philippe  le  Bel,  c'est-à-dire  vers 
1322  à  1328;  suivant  cet  historien,  Thomas 
de  vniagea  était  capitaine  des  galéacea  en  1410. 
Durant  la  première  guerre  d'Italie,  en  1494,  les 
Français  firent  usage  de  ces  galères,  et  le  duc 
d'Orléans,  qui  fut  plus  tard  Louis  XII,  en  mon- 
tait une  lorsqu'il  déGt  à  Rapallo  l'armée  navale 
du  roi  de  Naples.  Les  Vénitiens  se  servaient  en- 


GaMM  Csviu*  MêU} 
{fCtfrit  OMMmiuJ. 


core,  au  dix-huitième  siècle,  de  galéaces  qui 
étaient  comme  des  citadelles  flettantei,  ayant 

parfois  jusqu'à  00  mètres  de  longueur. 

GALE.ARII.  Soldats  gaulois. 

GALÉE.  Sorte  de  petit  dnmon  léger  du  dou- 
aième  siècle.  «  Ce  q)ie  les  anciena  appelaient 
lihurm,  dit  Venesalf,  les  modernes  le  nomment 


OMtOni*iiM«) 
fdVvril  MM  nifllteture  ancienne'. 


gcUée;  c'est  un  navire  peu  élevé,  armé  à  la  poupe 
d'un  morceau  de  bois  immobile  qu'on  nomme 
vulgairement  ealear  (éperon),  Instrument  avec 

lequel  la  galée  perce  les  navires  ennemis  qu'elle 
a  frappés.!)  {Voy.  Fri'cate  cL"iKAi^.si'L.E.) 

GALÈRE  [Mar.].  Du  lat.  galea,  casque.  .Navire 
de  guerre,  long,  ras  d*eau,  de  peu  die  calaisoD, 
allant  à  la  voile  et  à  la  rame. 

I.e  navire  de  guerre  chez  les  anciens  Grecs 
fut  d  abord  la  fiovnpm  (monèrë*},  ou,  comme  ont 
dit  les  Latins,  runtrandi,  n'ayant  qu'un  seul  rang 
de  rames.  On  distinguait  les  galères  parle  nombre 
de  leurs  rameurs  :  ainsi  l'on  disait  Tpiaito>:«^ 
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(IliMOBtorfM)  pour  la  wmin  qui  avait  30  ra- 
meurs, In  de  cliaqiiP  côté;  ««»TJî«ovTopO{  (penlè- 

eootorot)  pour  celle  t^ui  en  avait  50,  soit  25  de  cba- 
qm  eOté.  Un  mit  portait  une  voilare  dont  on  ae 
forfait  i  l'occasion  .Vint  ensuite  la  6«rénie,  à  deux 

ninpç  lie  rames,etbiontrtt  la  tn'r^'mr,  h  trois  ranps. 
A  la  belle  époque  de  la  marine  attiéDienue,  la 
trirème  comptait,  en  moyenne,  SOO  nmeur» 
auxquels  on  joignait  une  trentaine  do  combat- 
tajits.  De  nombreux  passages  des  auteurs  anciens 
constatent  que  la  trirème  marchait  aussi  vite  que 
nos  bateaux  à  vapeur  d'aujourd'liui.  Les  Car- 
thaginois employèrent  les  premiers  hi^nadrirème, 
k  quatre  rangs,  que  le  tyran  de  Syracuse,  Dcnys 
l'Andon,  adopta  vers  l'an  400  av.  J.-C.  On  at- 
tribue la  première  construction  de  la  quinqvéréme 
aux  Salaminiens.  Lors  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique, on  voit  lest  Romains  construire  120  quin- 
fiÊtrimei  sur  le  modèle  d'une  galère  de  cinq 
rangs  de  rameurs  échouée  sur  la  cùie  du  Rru- 
tiom.  Polybe  nous  apprend  que  la  cliiourine 
d'mie  quinquérème  éttàl  alors  de  300  rameurs, 
cbiflre  qui  fut  plus  tard  élevé  à  400  :  clia(|ue 
rame  était  manœiivréo  par  un  seul  liomme.  Dans 
les  temps  qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  les  vaisseaux  à  4,  5  et  6  rangs  de  rames 
furent  d'un  usape  général.  Les  liisioriens  men- 
tionnent une  galère  à  IH  rangs,  construite  par 
Oémétrias  Poliorcète;  d'autres  galères  1 30  rangs, 
et  même  une  à  40  rangs  construite  par  ordre  de 
Ptolêmée  Philopator,d()nlladescri[iti(in  écrite  par 
Callixène  nous  a  élé  conservée  par  Athénée. 
hauteur,  prise  à  partir  de  la  ilottaison,  était  de  48 
condées  (environ  22  mèfres)  jusqu'au  sommet  du 
couronnement  de  la  proue,  et  de  l'ûi  coudées  (en- 
viron 24 mètres)  jusqu'au  point  le  plus  élevé  de  la 
poupe.  Celle  hauteur  était  sufQsante  pour  40 
rangs  de  rameurs  qui  étaient  étagés  les  uns  der- 
rière les  autres,  chaque  rang  n'étant  élevé  que 
fort  peu  au-dessus  du  rang  précédent.  Les  rames 
du  rang  le  plus  élevé  avaient  3R  coudées  ou  en- 
viron 17'<',40  de  longueur:  chacune  était  manœu- 
née  par  plusieurs  hommes.  Le  manche  de  la 
rame  était  garni  de  plomb,  afin  d'équilibrer  le 
poids  des  deux  cfttés  du  point  d'appui  sur  le 
bordage,.  et  faciliter  la  manœuvre.  La  cbiourme 
de  cette  plère  monstre  était  de  4000  rameurs. 

La  galère  antique  avait  sa  proue  ornée  de 
ligures  peintes  ou  de  sculptures  appliquées,  et 
do  Temblème  par  lequel  elle  se  distinguait  et  qui 


lui  donnait  son  nom.  Au-dessous  de  la  proue  se 
trouvait  l'éperon,  eu  grec  ^qUv  (emboloD),  en 


latin  ro$irufn.  Ce  fut  d'abord  une  pouiri  année 

d'une  pointe  de  fer;  ce  fut  plus  Uad  un  asSOHH 
blage  de  trois  poutres  superposées  de  manière  à 
frapper  à  la  fois  au-dessus,  an  nivean  et  au-des- 
sous de  la  flottaison.  La  poupe  portait  l'imai^e  de 
la  divinité  choisie  pour  la  protection  du  navire, 
et  se  terminait  fréquemment  par  un  ornement 
formé  de  planches  fort  minces  disposéesde  bçon 
il  représenter  à  peu  près  l'aile  d'un  oiseau.  On 
disait  en  grec  âjïaarw  (apbluion),  en  latin 
aphtsirum.  Ordinairement  la  partie  moyenne  du 
pont  s'élevait  en  manière  de  plate-forme  au-des- 
sus du  niveau  du  bordage  supérieur;  là  se  pla- 
çaient les  combattants.  Le  gouvernail  se  compo- 
sait do  denx  avfarons  à  très-large  pelle,  unis  en- 
semble par  une  barre  au  moyen  de  lafjnclle  le 
timonier  leur  imprimait  à  la  fois  le  même  mou- 
vement et  les  maintenaitdans  la  même  direction. 
—  Les  galères,  selon  leur  dimension,  avaient 
un,  deux  et  mt'^me  trois  mftts  d'une  seule  pièce  et 
de  sapin,  le  plus  fort  vers  la  poupe.  La  marine 
grecque  se  servait  de  voiles  carrées,  lesRomains 
avaient  en  outre  la  voile  triangulaire. 

Quant  aux  galères  modernes,  elles  étaient 
beaucoup  plus  grandes  que  les  anciennes  ;  leur 
longueur,  qui  dépassait  encore,  au  dix-sep» 
tième  siècU-,  celle  de  tous  les  autres  navires, 
variait  entre  30,  40,  50  et  60  mètres.  On  y 
comptait,  de  chaque  cftté,  jusqu'à  vingt  avi- 
rons mis  en  mouvement  par  un  ou  plusieurs 
hommes;  ces  galères  étaient  pontées;  elles 


avaient  deux  mâts,  deux  voiles  latines,  des  ga- 
bles, et  portaient  au  moins  cinq  pièees  de  canon 
à  l'avant,  avec  des  pierriers  entre  les  rames.  On 
faisait  principalement  usage  des  galères  dans  la 
Méditerranée  ;  mais,  par  suite  d'*  'insuffisance 
du  pont,  elles  s'emplissaient  d'euu  uU  moii.dre 
coup  de  mer;  cet  inconvénient,  et  les  progrès  i!e 
la  construction  naval^  ont  fait  renoncer  entl^ 
rement  à  l'emploi  de  ces  embarcations. 

Les  bancs  des  rameurs,  dans  les  galères  des* 
tinées  aux  criminels,  étaient  lixés  sur  le  pont, 
dans  une  portion  du  bàliment  qu'on  nomniait 
la  tayue,  laquelle,  dans  un  espace  d'environ 
33  mètres,  contenait  la  eJUburme  ou  les  forçats; 
une  tente  mettait  cette  partie  du  navire  à  l'abri 
du  soleil  et  de  la  pluie.  Les  rames  on  avirons 

r 
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mAmt  une  longueur  de  i2  mètres  33  ccnUmô- 
tres,  et  quatre  ou  cinq  forçats,  guidés  par  un 
maltilut,  inuttaieiit  cliacunu  d'elles  en  mouve- 
menU  Les  galères  pouvaientcontenir  300  hommes 
avec  un  approvisionnement  de  deux  nioi>.  Iii- 
dépendanunent  de  la  chiourme,  cliargéedu  &ur- 
fice  des  rames»  le  bâtiment  portait  des  matelots 
pour  la  manœuvre,  et  des  soldats  pour  le  combat. 

F.os  cali-res  françaises  avaient  pour  sij^ne  dis- 
tinclif  l'étendard  de  duinas  ruuf;e,  aux  armes 
de  France  el  semé  de  fleurs  de  lis;  sur  leur 
pavillon  de  (.•onilial  (luirait  une  Virrpe  en  as- 
somption  et  ou  voyait  trois  fanaux  à  l'arrière. 
Les  officiers  logeaient  à  la  poupe,  où  Ton  disait 
la  messe  et  les  vôpres.  Le  général  dos  paK'res 
était  un  dos  dignitaires  de  la  couronm-,  ot  por- 
tail pour  insigne  un  grappin  en  pal  derrière 
récu  de  ses  armes. 

Un  très-grand  luxe  régnait  à  bord  des  ga- 
lères :  elles  étaient  ornées  de  sculptures  cl  de 
peintures  remarquables.  La  magniflcence  des 
officiers  les  entraînait  à  des  dépenses  excessi- 
ves, même  à  l'égard  de  leurs  cliioiirmes,  et  l'on 
voyait  quelquefois  des  forvals  vi  lus  du  velours 
eramoisi.  La  première  galère  s'appelait  réale  ou 
royale,  et  la  seconde  ymtrmne. 

fiALÈRE  S.UAMIMK.\i>E.  Un  des  vaisseaux  sacrés 
desAUiéuiens.  Il  étaitcbargé  de  transportera  leur 
destination  les  officiers  de  la  république,  et  de 
ramenor  Ins  oflicirrs  destitués.  Con»'  palère, 
qu'on  réparait  sans  cesse,  dura  depuis  Thésée 
jusqu'au  règne  de  Ptolémëe  Phiiadelphe. 

CftiniB  (JEsr.).  Pour  wa//me,  de  l'allem. 

wallen,  se  promener,  se  divertir.  Sorte  de 
balcon,  qui  saillait  autrefois  eu  dehors  de  la 
poupe,  sur  toute  la  largeur  du  vaisseau,  et  de 
niveau  avec  le  plancher  d'arrière.  Ce  mot  dé- 
signe aujourd'hui  une  espèce  de  corridor  libre, 
d'un  mètre  de  largeur  environ,  nu'uagé  dans 
toute  la  longueur  de  l'entre-pont,  entre  la  mu- 
raille intérieure  du  bâtiment  et  la  cloison  qui 
en  détermine  la  largeur. 

GALETS  (.Var.).  Caillou.x  ronds,  durs  et  pesants 
que  l'on  embarque  de  préférence  comme  lest, 
lorsque  les  circonslanoes  le  permodonf.  Plu- 
.sieurs  couches  de  ces  pierres  se  trouvent  sous 
Teau,  et  le  fond  où  elles  sont  se  nomme  fond 

de  ';nlrf^. 

GALETTE  (Mar.).  Ou  désj^'iip  sons  ce  nom  le 
pain  ou  biscuit  de  mer,  à  cause  de  sa  forme 
plate,  pointillée,  ronde  ou  carrée.  Une  galette 
pèse  t02  grammes,  et  représente  la  portion  pour 

un  repas. 

GALtiACl'S  ou  GALIACIS.  Clief  des  Calédoniens. 
11  résista  longtemps  aux  Romains  que  comman- 
dait  AL'rio(da;  mais  il  succomba  enfin,  avec  pres- 
que toutes  SCS  troupe.«,  dans  une  bataille  sanglante 
qui  lui  ftol  livrée  Tan  84  de  notre  ère. 

€AIr6AU  (Mar.).  Sorte  de  mastic  composé  de 

chaux,  d'iinilo  ot  do  goudron,  dont  on  enduit  la 
carène  des  biiiiiDruis  «Inubli  s  on  linis. 
fiALHAl]B.t.\S  ^J/u/.).  Manœuvres  dormantes  ca- 


polées  à  la  têlo  des  mâts  supérieurs,  ot  qui 
s'appuient  sur  les  porte-liauliaus.  Ces  manoni- 
vres  .soutiennent  ces  mats  dans  le  sens  du  tra- 
vers et  de  razriàn.  —  On  appelle  galkaubans 
t  oUvîls  les  manœuvros  stipplémentairos  qui  06 
sont  rlal>lios  que  provisoiroment. 

(■ALION  [Mar.).  Ancien  nom  devenu  spécial 
pour  des  grands  bâtiments  qne  l'Espagne  em- 
ploya lr;in<porf  (k-^  uit'truiK  pnVioux  qu'olle 
tirait  de  ses  colonies.  Hhodes,  Venise,  la  France 
et  le  Portugal  avaient  eu  aussi  leurs  galions 
cdiisacrés  à  d'autres  chargements.  \.o  galion 
avait  très-peu  de  courluiro  do  l'avant  à  l'ju  rièro, 
et  la  poupe  en  cœur.  Ceux  d'Kspagnc  étaient  de 
i  (KM)  à  1 200  tonneaux,  avaient  beancoap  de 


GitioD  «••r>Fnc)l  fiit;inl  pirtir  <)•  l'Armott  iir)M), 


voilure  et  étaient  armés  en  guerre.  (>liaquu  an- 
née, en  septembre,  la  flotte  des  galions,  au 
nombre  do  dotizi',  ou,  comme  on  disait,  la  p^tte 
(Inrgeiity  partait  de  Cadix,  et  touchait  aux  (Cana- 
ries; de  là  un  galion  pointait  sur  les  Philippines, 
et  les  autres  galions  pointaient  sur  Carlbagène, 
l'orlo-Bello  el  la  Havane.  Au  n  lour  ils  navi- 
guaient de  conserve,  sous  la  protection  d'une 
escadre  de  guerre. 

CALHm  {Mar,),  Dans  l'origine,  U  galiole  était 


n*1iale  boIUni]*(M>. 


une  petite  galrn-;  ]>lus  tard,  i>n  donna  ce  nom 
à  de  longs  bateaux  couverts  dont  on  se  servait. 
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aux  di^:-<îopfièinc  et  dix-huitième  siècles,  pour 
voyager  sur  les  rivières.  Sous  le  règne  de 
Louis  XfV,  un  marin  célèbre,  Chftteau-Rc;;nnud, 
inventa  les  galiotes  à  bombea,  hntimerits  qui  por- 
taient do>!  mortïprs  que  Ton  «''tahlissait  eu  batterie 
sur  un  faux  tillac,  et  dont  on  faisait  emploi  pour 
bombarder  une  tUIa.  Cest  ainsi  que  G6nes  fut 
attaquée  en  1683.  (Foy.  Bombakoi.) 

GtMPOT  '.If'/r.i.  Mastic  cornpns»'  de  rrsino  ot 
de  matières  {grasses,  dont  on  l;iit  uso^ze  particu- 
lièrement pour  enduire  les  turèiies,  les  murailles 
extérieures,  les  mftts  et  les  verdies  des  navires 

du  commerce. 

GALITCn  ou  G.UITZ.  Ville  dn  ponvcrnomcnt  de 
Koslroma,  en  Ku!».sie.  Elle  «-si  située  sur  le  b<>rd 
du  lac  de  son  nom.  Ij»  Tartares  Tassiégèrent 

san?  îînrcès  en  123S. 

fiVIUS  (Matcias).  Fcld-rnart'clial  autrirliicn, 
né  dans  le  comté  do  Tiente  en  tiiSJt,  mort  en 
1647.  AppeM  au  commandement  de  Tarmée  en* 
Wtée  coutro  la  France  en  lfi3fi,  il  s'avança  en 
Bourgogne,  jusqu'il  la  ville  de  Saint-Jean  de  ' 
Losne,  très-raibîement  drlnidue,  et  qui  suffit 
cependant  pour  arr^.ter  sa  marche.  Il  dut  battre 
en  retraite,  pour  éviter  de  se  mesurer  avec  le 
grand  Coiulé.  En  tf)44,  il  lit  contre  les  Suédois 
une  autre  campagne  qui  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse; PuiïcMilorf  ili'clnro  qu'il  mérite  d'être 
regardé  connue  le  premier  général  du  monde 
flour  perdre  vne  armie» 

CAlUQillS  (Pi3Liirs  Liamrs).  Fils  de  l'empe- 

roiir  rnmatn  Vniprianus.  Il  fut  nommé  C(<snr  et 
collègue  de  son  père  en  l'an  253.  Il  délit  dans 
une  grande  Irataitle,  près  de  Milan,  les  Alemannl 
et  d'autres  peuplades  du  Nord  qui  avaient  en- 
vahi riLilie.  Valerianus  ayant  été  f.nl  iirisnnnier 
par  les  Perses  en  260,  Gallienus  gouverna  seul. 
S'abandonnant  ft  la  débauche,  il  ne  sortit  de  sa 
torpeur  ipio  Inr.-ipio  les  bailiint-s  attaquèrent 
l'empire  de  tous  les  côtés;  il  délit  Ingénus  qui 
Tenait  d'usurper  le  titre  impérial  en  Illyrie; 
mais  il  déshonora  sa  victoire  par  d'horribles 
cruautés.  Il  vainquit  aussi  le  Dace  Auréolus, 
l'assiégea  dans  Milan,  et  fut  assassiné  durant  ce 
siège  par  des  conspirateur^  l'en  269. 

fiâlLIPOLl.  Ville  de  la  Roumélie,  en  Turquie. 

Elle  possède  un  port  ?>  rpiitriM'  ilii  il-'lrnii  des 
Dardanelles,  et  c'est  une  place  d'approvisionne- 
ment pour  la  flotte  torque,  fin  1834,  Tannée 
Hn^lo-franrnise  y  rassembla  les  forces  qui  pas- 
sèrent peu  .>\<r!'<-  i'ii  Crimé«>. 

CALLOGUSSES.  Ancien  corps  de  cavalçrie  ir- 
landaise qui,  selon  Camden^  éttdt  armée  de 
hacbes  très-aiguês* 

CALirCfJO.  Forleressn  dp  In  Pntiilln.  Son?;  Irs 
murs  de  cette  place,  en  113y,  Roger,  roi  de  Si- 
cile, battit  l'armée  du  pape  Innocent  II,  et  lit 
prisonnier  le  pontife. 

CAllliS  (Viwus  TiiRrioNMM  si.  Morf  on  2n3. 
Général  en  .Mésie,  en  25 1  il  (il  périr,  par  Uahi- 
son,  l'empereur  Décius,  engagé  dans  une  expé- 


ilition  contre  lesGoths,  et  so  proclama  lui-m^me 
emi>ereur.  Il  traita  avec  les  Goths,  se  mit  à 
persécuter  les  chrétiens,  et  fut  tué  par  ses  pro- 
pres soldais,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
roiDhaiire  Émilien,  qui  avait  à  son  tour  usurpé 
l'empire. 

.  GAIjOCII  {Mur.),  Du  lat.  galliœ,  chaussuree 
gauloises.  Poulie  coupée  sur  une  de  ses  faces, 
pour  faciliter  la  corde  qui  doit  courir  sur  le  réa 
ou  rouel.  —  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
galoches  à  des  sort«;s  de  conso|«îs  en  bois  qui 
Servent  A  l'npiuii  divt  is  objets  à  bord  d'un 
navire*  —  Le  même  root  s'emploie  pour  dési> 
gner  des  demi-anneaux  en  bois  ou  en  fer  fixés 
sur  un  objet  pir  leurs  deux  extrémités  pour  la- 
cililer  l'  imanaye  de  rortains  cordages. 

GALOKS.  Bandes  de  laine  ou  de  tresse  d'or  ou 
d'argent  servant  à  indiquer  le  grade  des  caporaux 
et  sous-ofllciers;  les  caporaux  et  brigadiers  ont 
deux  galous  de  laine  ;  les  sprjîpnls  f  t  maréchaux 
des  logis  un  galon  d'or  ou  d  argent;  les  sergents- 
majors  et  maréchaux  des  logis  chefs,  deux  ^one 
d'or  ou  d'argent.  —  Arroser  les  galons,  se  dit 
de  la  politesse  que  fait  à  ses  nouveaux  collè- 
gues le  caporal  ou  le  sous-ofUcier  qui  vient 
d'être  promu. 

G  Air  FSE  i}far.).  Sorte  de  bateau  en  usage  sur 
les  eûtes  (le  Bretagne. 

GALU/SODESME.  Instrument  inventé,  en  t,S|9, 
par  le  docteur  Struve,  de  Gorlilz,  pour  rappe- 
ler au  sentiment,  en  les  galvanisant,  les  noyés 
et  les  aspliyxiés. 

GILTim  (Jlfur.).  Petit  bltim«>nt  de  la  côte  du 
Malabar, 4k>nt les llalirattes  se  servaient  autrefois 
pour  exerr<»r  leurs  pirateries,  (^s  bâtiments  sont 
armés  de  canons  de  divm  calibres,  placés  com- 
nmnément  sur  l'avant  et  sur  Tarrièra. 

GALWAY.  Atisi?ha  et  Gnllm  ùlia.  Ville  capitale 
du  comté  de  Gal>vny.  en  Irlande.  Elle  fut  prise 
par  les  Anglais  en  itilii. 

CAJIA  (Vasco  de),  comte  i/k  Vidigirvra.  Cé- 
lèbre amiral  portugais,  né  à  Sines,  dans  TAlen- 

tejo,  mort  h  Co- 
chin  en  1324.  il 
commandait  la 
flotte  qui,  la  pn-- 
mière,  doubla  le 
cap  de  Bonne- 
E8pérance,et  ou« 

vrit,  par  le  crand 
Océan ,  la  voio 
des  Indes,  dont  il 
devint  le  vice- 
rni.  Vasrn  (!r'  Gti- 
iiiu  éUiil  iiu  ex- 
cellent marin  ; 
m;iis  sn  ri''|iti!n- 
tion  semble  avoir  clé  fort  surfaite,  cl  cela  tient 
sans  donte  aux  éloges  que  lui  a  prodigué  Ca- 
moènsiiaiis  le  [hm'iuc  iialionul ,  li'>  Ln^.atJrs,  où 
il  raconte  les  aventures  du  navigateur  portugais 
lors  de  son  premier  voyage  aux  Indes. 
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(JoACHn  RocACLT  db).  Maréchal  de 

France,  mort  en  rV78.  Il  servit  sous  Charles  VII 
et  Louis  Xi,  et  défeodit  Paris  contre  )•>  romte 
d«  Charolais,  dans  li  guerre  du  bien  }mhiic, 
en  1465. 

GAMALI.  Place  forte  de  la  fialilëc,  qui,  en  l'an- 
née OS,  fut  emportée  d'a&saul  pur  les  troupes  de 
Vesparien.  Avant  qu'elles  y  pénétrassent,  une 
partie  des  habitants  s'étaient  précipités  cl  tués 
sur  les  rochers  qui  la  bordaient  :  le  reste  fut 
impitoyablement  égorgé  par  les  vainqueurs. 

film  {Mar.\.  Corda^  double  qui  prend  de 

cliaque  bord,  depuis  le  tréiingap;  iLs  bas-hau- 
bans d'un  vaisseau,  jtisqtraux  l»ords  des  liunes, 
où  il  est  croche  sur  des  lattes  de  fer  qui  estiopent 
descapa-de-mottton  et  les  réanisaentaui  lianbans 
des  mâts  de  hune  au  moyen  des  rides. 

GAHBESON  ou  GVMBESSON.  Sorte  de  pourpoint 
OU  de  justaucorps  en  peau,  ou  en  étoffe  piquée 
et  bourrée  de  laine,  d'étoupes  ou  de  crins,  qui 
se  portait  sous  la  cuirasse  et  était  destiné  à 
amortir  les  coups.  Le  gambcson  portait  aussi 
les  noms  de  gambi&on,  yamboison,  gombisson, 
ffmibiiton,  goUmmf  eambaiaon,  contrepeMe,  cour- 
fOntière,  gamhrimx,  etc.  Le  justaucorps  formé 
simplement  d'une  peau  épaisse  s'appelait  jiaçjfiM, 
eAope  et  eoihtin. 

UIBIER  (John).  Amiral  anglais,  né  en  i7S6, 
mort  en  i8'i3.  Il  exécuta  l'inique  bombardement 
de  Copenliai^ue  en  iSU7,  et  détruisit,  avec  des 
brûloto,  la  flotte  française  à  llle  d'Aix,  en  1809. 
Il  a  laissé  son  nom  à  deux  archipels,  situés 
l'un  dans  le  grand  Océan,  l'autre  au  sud  de  la 
NoaTelle-Bollande. 

«Minn  ou  «imUtt  {UarX  Changer  de 

bord  une  voile  l\  boiircet  par  rapport  au  mat, 
en  faisant  passer  sur  l'avant  la  plus  longue  par- 
tie de  la  vergue  et  de  la  voile. 

fiiinu.  Du  lat.  namMa,  panier  d*osier. 

Écuclle  de  bois  ou  de  fer-blanc  dans  laquelle 
on  met  la  portion  du  soldat.  Autrefois,  8  hommes 
mangeaient  à  la  même  gamelle;  une  décision 
du  24  décembre  i8o2  a  substitué,  dans  toule 
l'armée,  des  gamelles  individuelles  aux  ga- 
melles communes. 

GAMELLE  [Mar.).  Vase  en  bols,  cerclé  de  fer, 

de  la  largeur  du  fond  d'un  seau  ordinaire,  et 
moins  haut  de  moitié,  qui,  dans  les  b:\liments 
de  l'État,  contient  la  ration  de  sept  hommes. 
On  dit  aussi  la  gamelie  des  offiden  pour  dé- 
signer leur  table,  et  l'on  nomme  chef  de  gamette 
l'ofiicier  momentanément  chargé  de  l'adminis- 
tration de  la  table  de  l'état-major  d'un  vaisseau. 

fiftRCn  (Jlfar.).  Instrument  au  bout  duquel  se 
trouvent  deux  crochets,  et  qui  sert  à  t«iir  la 

tente  des  galères. 

GAND.  Chef-lieu  de  la  Flandre  orientale,  en 
Belgique.  Getle  ville  est  située  an  confluent  de 
l'Escaut  et  de  la  Lys.  Les  Français  s'en  rendi- 
rent maîtres  en  ttîTS,  170S,  1745,  17l»2 et  179".. 

GAJIGUBIUS  {Pèche),  Filet  ou  peUt  gangui  que 


l'on  traîne  avec  un  baleaa  pour  prendre  des 

anguilles. 

GAiliGUl  [Pèche],  Filet  h  mailles  serrées.  {Yo]/, 
Chalut.) 

GAKSK  (Jfor.).  Estrope  en  quarantenier  ou 

tresse  roustée  en  natte,  placée  ;\  chaque  cape- 
la^c  des  vergues  de  perroquets  et  de  cacatois, 
([ui  reçoit  les  balancines  et  les  empêche  de  dâ- 
capeler. 

GlirmiT.  Gant  très-fort  qui  laisait  partie  de 
rarmiirc  d'un  homme  armé  de  pied  en  cap  et 
qui  ujuatait  haut  sur  l'avant-bras.  Les  doigts  du 
gantelet  étaient  recouverts  d'acier,  en  forme 
d'écaillés  jouant  les  unes  sur  les  autres,  ou 

bien  en  mail- 
les souples, 
ce  qui  per- 
mettait de 
mouvoir  faci- 
lement les 
doigts.  Le 
(dopfi,  k  JIM»  i^ÊrtOMr),       gantelet  date 

de  la  fin  du  treizième  siècle.  Au  quimnème 

siècle  commence  le  milon,  qui  ne  présente  plus 
les  doigts  séparés,  et  qui  est  formé  seulement  de 
lames  disposés  dans  le  sens  des  grandes  divi- 
sions de  la  main.  Ce  miton  fut  employé  jusque 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  lors  de  l'ap- 
[larition  du  pistolet,  qui  exigea  le  retour  au  gan- 
telet à  duigb  sé[iarés. — Jeter  son  gantelet  devant 
quelqu'un,  c'était  le  défier  au  combat;  le  rele- 
ver était  signe  qu'on  accejitait.  Nous  avons  gardé 
ces  locutions  :  jclrr  le  (jaut,  relever  le  gant. 

GANTERIA  (Mur.).  Nom  que  portent,  sur  la  Mé- 
diterranée, les  barres  de  hune. 

GATITHEAUIIE  (HoNonÉ,  comte).  Vice -amiral, 
né  à  la  ("iotal  (Var)  en  t7."y;  il  débuta  dans  la 
guerre  d  Anjérique.  Noauné  oflicier  auxiliaire 
eu  1778,  il 
se  distingua 
au  combat 
de  Grenade, 
et  servit  en- 
suite dans 
l'escadre 
du  bailli 
de  Suffren. 
Chargé  en 
1795  d'une 
expédition 
dans  l'Ar- 
chipel ,  il 
débloqua 

l'escadre 
française 
retenue 

dans  le  |iort 

de  Smynie.  Il  accompagna  lîonaparte  en  Égyple 
comme  chef  de  l'état-major  de  l'escadre,  et  se 
distingua  à  Abonkir.  En  1802  il  dirigea  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue  et  fut  nomni''  [>ré(et 
maritime,  puis  vice-amiral  peu  de  temp»  après. 
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Pair  de  Francii  !o  17  août  181  o,  commandeur 
de  Saint-Louis  en  1816^  il  mourut  le  23  septem- 
bre 1818. 

CimC.  Aujourd'hui  Tauris,  en  Pwse.  An- 
cienne capitale  de  l'Atropatène.  Elle  a  donne 
»on  nom  à  la  bataille  que  l'empereur  iléraclius 
gagna,  en  823,  sur  les  Perses  qae  commaiidair 
Gbosroês  II. 

(ïAP.  Vapincum.  Chef-lieii  du  départeincnt 
des  Hautes-AJpes.  Cette  Tille  fut  prise  par  le  duc 
de  Savoie,  en  4892* 

CUlinrs  (Hor.).  Bonis  de  cordages  ou  ma- 
nœurres  qui  passent  par  des  poulies  ou  servent 
à  quelque  amarrage.  Molltr,  /Uerr  m  yaratit, 
e'esr  lâcher  on  cordage  doucement  et  sans 
secousse. 

GARAY  (Jfax  m).  Général  espagnol,  né  à  Ba- 
dajoz  en  lj4i,  mort  t^n  1592.  Chargé  d'explorer 
l'Amérique  du  Sud,  il  déconvrit,  après  avoir 
remonté  le  fleuve  Parana.  uneraste  contrée  inté- 
rieure, où  il  fonda  un  établissement  qu'il  nomma 
Santa*Fe  de  VenhCrux.  En  1580,  il  rétablit 
la  ville  de  Buenoa-Ayrcs,  détruite  par  les  in- 
diens, et  par  une  politiqne  habite  !os  amena 
à  venir  eux-mêm^s  l'habiter.  Mais  plus  lard, 
qnetqaes-unsde  ces  Indiens  complotteent  «m- 
Ire  lui  et  l'assassinèrent. 

GARBl)!  [Mur.].  >'om  que  l'on  donne  an  vent 
du  sud-ouest,  sur  la  Méditerranée  et  dans  les 
proTînoes  mérîdicnalea. 

fiARCETTE  (Mar.).  Tresse  en  bitord  ou  en  font 
antre  UM'iiM  cordage,  lonf^ncdc  deux  mètres  en- 
viron. Lls  gLirctttes  servent  principalement  d'a- 
marrages pour  rétrécir  la  surface  de  certaines 
voilf^s  quand  le  vent  devient  trop  fort;  ou  en 
fait  usage  aui^  pour  lier  le  câble  au  cordage 
sans  fin  appelé  iDumeetre,  qui  sert  I  lever 
l'ancre  au  moyen  du  cabôtan  aatonr  duquel 
on  l'enroule. 

USm  DE  P.IRÈSES  [Don  Diego).  Célèbre  ca- 
pitaine espagnol,  né  i  Truxillo  dans  l'Esbama- 
dure  en  i  iOn,  mort  en  1530.  Il  parUigea  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  Gonzalve  de  Cordoue  dans 
les  guerres  d'Italie.  En  quittant  cette  contrée  il 
alla  rejoindre  Parmée  de  CliarlospQuint,  où  il 
servit  a»ss5  brillamment;  mais  il  succomba  peu 
après  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval.  Il  était 
d'une  force  physique  extraordinaire.  Sa  renom- 
mée de  loyauté  et  de  bravouie  le  frisait  com- 
parer à  Bayard. 

CiiRÇOH  (Jfor.).  Du  bas  lat.  yarcio  au  garsiOf 
valet.  On  appelait  autrefois  garçtffu  de  bord,  des 
jeunes  gens  de  moins  de  dix-liuit  ans,  qui  ser- 
vaient sur  les  vaisseaux  et  commençaient  k  tra- 
vailler à  la  manœuvre.  On  les  nomme  aujour- 
d'hui novices. 

GIRDAN.VB  (Mathieu-Andbé,  comte  de).  Lieute- 
nant général,  né  k  Marseille  le  11  juillet  1766, 
mort  en  4818.  Après  s'être  distingué  aux  batailles 
d'Austerlilz,  d  léna  eld'EyIau,  il  fut  moins  heu- 
reux, en  1807,  comme  ministre  plénipotentiaire 
en  Perse  ;  il  ne  réussit  pas  mieux  en  Espagne 


où,  servant  sous  Masséna.  il  éprouva  un  échec 
qui  le  fit  disgracier.  Néanmoins,  quelque  temps 
après  il  obtint  le  titre  de  comte  de  l'em)^  et 
une  dotation  de  2"  000  francs,  fl  rortunanda 
en  mars  1615  une  brigade  du  premier  cotffs, 
d'armée  du  duc  d'Angpulëme. 

CAÏK.  Cylindre  qui  contient  une  ^argousse. 
—  Partie  de  la  batterie  de  fusil  qui  recouvre  le 
bassinet.  —  Pièce  qui  protège  la  poignée  d'une 
épée,  d'un  sabre,  d'un  poignard. 

6IBDI.  En  termes  d'escrime,  garde  signifie  la 

manière  t.hi  tenir  l'épéo  et  de  poser  le  corps. 
On  dit  se  mettre  en  garde,  se  tettir  m  garde, 
être  en  garde,  être  hors  de  garde.  La  garde  basse 
ou  ordinaire  est  celle  dans  laquelle  la  pointe 
est  plus  haut  que  le  poignet;  la  garde  haute  est 
la  position  oppo&ce,  c'esi-à-dire  celle  dans  la- 
quelle le  poignet  c^i  plus  élevé  que  la  pirinte  de 
l'afine. 

GARDE.  De  l'allemand  irarten,  garder.  Service 
alternatif  des  soldats  désignés  pour  veiller  pen- 
dant un  temps  déterminé  su  maintien  du  bon 
ordre,  à  la  coni^rvation  d'un  bfttiment,  etc.  Une 
ordonnance  du  roi,  du  1*'  mars  1768,  fixait 
la  durée  et  la  natm-e  du  service  de  garde,  soit 
dans  les  places,  soit  dans  les  qusriiers,  en  temps 
de  paix  ou  en  temps  de  gnerre. 

Monter  la  garde,  c'est  faire  partie  de  la  troupe 
qui,  sous  le  nom  de  garde  montantej  prend  le 
service  de  la  surveillance. 

Descendre  la  garde,  c'e«»  fnlrer  au  quartier 
ou  au  logement,  après  avoir  monté  la  garde. 

Betgosr  la  garde,  c'est  remplacer  la  garde 
deieendanie,  dont  le  ser>-ice  est  expiré,  par  une 
nouvelle  garde  montante. 

On  appelle  garde  avancée,  un  corps  de  ca- 
valerie ou  dinfonterie  qui  marche  à  la  tête  de 
Tannée  pour  avertir  de  l'approche  de  l'en- 
nemi; et  l'on  donne  le  môme  nom  à  un  déta- 
chement de  quinze  ou  vingt  cavaliers  commua- 
dés  par  un  lieutenant,  qui  se  porta  au  delà  de 
la  garde  du  camp. 

Par  gran'1'garde,  on  entend  aussi  un  corps 
de  cavalerie  qui  se  place  à  la  tète  d'un  camp 
pour  empêcher  que  l'armée  ne  soit  surprise. 

GARDE  (Afar.).  Service  en  rade  ou  dans  lo 
port,  qui  dure  vioLjt-qualre  heures;  il  consiste 
à  exécuter  et  lairu  ob^scrver  les  règlements  ou 
ordres  supérieurs.— Le  mot  garde  désigne  anad 
une  planche  clouée  provisoirement  pour  main- 
tenir un  assemblage  de  pièces  de  construction 
qne  l'on  monte.  On  donne  le  même  nom  à  une 
petite  jumelle  placée  sur  une  pièce  de  bois  trop 
failli»'  on  éclatée. 

GAADli-AlJ-lliT  (JUar.).  Se  dit  pour  matelot  en 

vigie. 

UBDI  BOORSIOia.  Le  plus  ancien  document 

que  nous  possédions  sur  cette  institution  «  st  un 
édit  de  Clotaire  il,  donné  en  593  pour  la  police 

de  Paris. 

fiâUII-llAS.  CnbUUre  de  grande  dineasiOD» 
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sans  articulations.  CAHait  une  pièce  de  renfort 
qui  servait  dans  les  joutes  et  se  mettait  par-des- 


Gtrde-bm 
,'WapTct  i*  MmH 

S-o  la  cubitière  {Yoy.  mot)  pour  paraiilir  le 
bras  gauche  j  elle  était  lixée  par  un  écrou  cl 
noe  Ha. 

.  fiAIDB-OUOUaMB  {Mar.).  Sous-otGcier  pré- 
posé à  la  garde  des  bagnes  et  à  la  surveillance 

des  forçats. 

GARDE  UfUUjE.  C'est  le  nom  que  l'un  donne 
an  Belgique,  et  dans  quelques  autres  pays»  à  ce 

que  nous  appelons  on  France  garde  ruitiotiate. 

GARDE-CŒUR.  Plaque  d'airain  que  le  soldat  ro- 
main lixait  sur  sa  poitrine  à  l'aide  de  différentes 
courroiei  qui  lui  ceignaient  le  corps  et  lui  pas- 
saient par-dessus  les  épaules. 

filRDE-COLLET.  Pièce  des  anciennes  armures 
qui  était  destinée  à  garantir  le  cou. 

CA&OE  CONSTITDTIOiniEllE.  Créée,  en  t7!H ,  par 
l'Assemblée  législative,  pour  n  riiphux-r,  dans  le 

service  auprès  de  la  personne  du  roi,  les  gardes 


I 


du  corps  et  les  gardes-françaises  supprimés. 
Celte  garde  faisait  le  service  intérieur  et  extérieur 
du  palais;  son  effectif  était  de  18(M)  hommes, 
dont  1 200  d*lnfant«rle    600  de  cavalerie,  ^e 

fut  licencii't'  le  no  mai  1792. 

GARDE  COXSliLAIRE.  Apr.'îs  le  18  lu  iimairo , 
buuaparle  avait  donné  le  nom  d&iiardedescoiutjUs 


au  corps  qui  formait  la  garde  du  Directoire,  en 
y  joignant  de  l'artillerie,  et  en  créant,  sOttS  le 
nom  de  grenadiers 
vélérans^une  oompa- 

gnîe  supplémentaire, 
pour  les  hommes  qui 
ne  pouvaient  plus 
faire  un  service  ac- 
tif. En  1801,  le  pre- 
mier consul  réorga- 
nisa la  garde  oonsu- 
laire,  (|ui  se  com- 
posai alors  de  deux 
régimenb  d'iulanle- 
rie,  un  d«  grenadiers 
et  un  de  chasseurs; 
de  deux  régiments 
de  cavalerie,  grena- 
diers et  etij^beurs  à 
cheval ,  cl  (l'imc 
compagnie  li'artdle- 
fie.  Les  premiers 
commandants  (le  la 
garde  consulaire  fu- 
rent: Davocst,  pour 
\inçrenadk-rs;  Soui-t, 
pour  les  chasseurs;  HessititEs,  pour  la  couotariis, 
et  HonriER  pour  l'ar<i7/er*e. 

GiEDE-€ORPS  (Mar.).  Cordflge  que  l'on  tend 
sur  le  pont  durant  le  mauvais  temps,  pour  aider 
les  honunes  à  s'y  tenir  debout  ;  on  l'iipfielle  aussi 
garde-fou.  —  Anciennement  ce  mut  déaignait 
aussi  des  lisses  en  bois  portées  par  des  chan- 
deliers de  fer,  qu'on  plaçait  sur  le  boni  des 
navires,  aux  f,'aillards,  dunettes  et  pas>.iv;intà. 

GARDE-CUISSE  ou  GRAND  CUISSARD.  Cette  pièce 
supplémentairs  do  l'armnre  défenshw  des  dM- 
vaHers  ne  senrait  que  pour  les  joutes  et  les 


Girdo  eoDMUiri, 


Gcrdv-cttit»* 
(tayri*  U  JUimm  dartHUrii;. 

tournois;  elle  était  fixée  à  la  selle  pour  garantir 
la  cuisse  et,  avec  le  floiirm  ou  hauia  ^^(«.cc 
et  le  gardé-hm,  elle  ooropléudt  la  défense,  on 

garantis^;lnt  rie  tout  danger. 

<>  GARDE  DE  PARIS.  Le  12  vendémiaire  an  xi,  on 
organisa  deux  régiments  d'infanterie  et  un  esca- 
dron de  dragons  pour  la  garde  spifeble  de  Paris. 

Cliatpu'  régiment  se  composait  de  deux  halail- 
loDs  de  six  aompagnies,  une  de  grenadiers,  une 
de  Tolligcurs  et  quatre  de  fusiliers.  Cette  garde 
fut  supprimée  en  1813;  l'infanterie  forma  le 
cadre  d'un  nouveau  ré^^iment,  le  134%  et  l'es- 
cadron de  dragons  fut  incorporé  dans  le  2*  ré- 
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::iineiil  de  olievau-h'gcrs  de  la  jiarde  impériale, 
i^u  garde  de  taris  fut  remplacée  pur  h  ycudar- 
merw  impériale  de  9ari$,  qui,  en  4814,  prit 
le  nom  do  garde  royale  de  FoHt,  et,  en  1810, 
celui  de  Qtndarmerie  royale  de  Varis,xi(in\  qu'elle 
conserva  jusqu'à  Id  révolution  de  juillet  1830, 
où  elle  fut  remplacée  par  la  garde  mtuifcqMte, 
{Voy-  Haudr  mcnicipale.) 

GAEDK  D'BOHNIDa.  Eu  avril  1813,  il  fut  créé 
quatre  rj^ments  de  gardM  d'honneur  affectés  à 
la  garde  de  rEmpert  iir,  et  offrant  une  force  de 
10  000  hommes.  Etaient  admis  à  faire  partie  de 


prévôté  do  l'hôtel  qui  furent  .ippclés  à  {jarderla 
Convention  nationale  portèrent,  tu  septembre 
179S,  le  nom  de  {femadiers  prés  ia  heprômiiaUon 


ces  r^ments:  les  membres  de  la  Léc^n  d*bon- 

iiour  ot  leurs  fils;  les  iiionibres  de  l'ordre  impérial 
de  la  Héunion;  les  chevaliers,  barons,  comtes  et 
ducs  de  l'Empire  et  leurs  fils  ;  les  membres  des 
collèges  électoraux,  des  conseils  généraux  et 
miitiioipaux,  kurs  fils  et  neveux.  Le  premier,  le 
troiaicuic  et  le  quatrième  régiments  de  cette 
garde  stt  distingaèrent  plus  parlicnUirement 
dans  hi  cainpagno  de  1814,  à  l'alTaire  de  Hcims, 
où  le  troisième,  coniniunilé  par  le  comte  Phi- 
lippe de  Ségur,  enfonça  un  corps  de  cavalerie 
msse  et  prit  quatorze  pièces  de  canon. 

Les  gardes  d'honneur  s'habillaient ,  s'équi- 
paient et  se  montaient  à  kurs  frais,  lis  furent 
licenciés  en  1814. 

GARDE  DU  DEDANS.  On  apptluit  ainsi  la  partie 
de  la  garde  du  roi  (jui  survoillail  l'inlériour  du 
palais,  et  se  composait  des  gardes  du  corps,  des 
cent-saîsses,  des  gardes  de  la  porte  et  des  gurdes 
du  grand  prévôt  de  l'hôtel. 

GARDE  DU  DEHORS.  Partie  de  la  garde  du  roi 
qui  surveillait  l'extérieur  du  palais,  et  se  com- 
posait des  gendarmes,  des  chcvau-lëgers,  des 
mousquetaires,  du  rëgiinetil  des  garde&>fran- 
çaises  et  de  celui  des  gardes-suisses. 

GARDE  DU  DiraClOaUl.  Les  gendarmes  de  la 


Garda  da  Diractoir*. 

nationaiCf  puis  celui  de  gardes  d^  la  Comieniion. 
Bo  1795  ce  corps  prit  le  nom  de  ^orde  du 
CorpK  l^'jislaiif,  et  eu  1796  il  devint  gmde  dm 

bircctoire. 

GARDE  ÉCOSSAISE.  Plusieurs  auteurs  font  re- 
monter la  création  de  cette  garde  k  CbarlenMi> 

gne,  d'autres  à  saint  Louis  ou  à  Charles  V.  Ce 
que  l'on  sait  de  plus  certain  à  ce  sujet,  c'est 
qu'une  compagnie  écossaise  fut  organisée  sous 
Charles  VI,  poar  garder  la  personne  de  ce  mo- 
narque, soif  pcn-  A 
dant  la  paix,  soit 
pendant  la  guerre. 
L'historien  écos- 
sais Jean  Lesloy, 
évêque  de  Ross, 
après  avoir  parlé 
de  la  bataille  de 
Vemeail  (1424), 
où  l'armée  de 
Chartes  VII  et  les 
Écossais  qui  en 
faisaient  partie  fu- 
rent taillés  en  piè- 
ces, ajoute  les  dé- 
tails qui  suivent  : 
«  IVantres  Écos- 
sais, résolus  d'a- 
voir leur  revanche 
du  la  défaite  de 
leorscorapatriotes, 
passèrent  la  mer 
et  vinrent  joindre 
leroiCbarles,étant 
conduits  par  Ro- 


(IW) 

11*  rt  l'alilloc,  na-  [Afrtikf  Çmmu»mmMn»fimittit 
lif  de  Duuileo.  Ce  *Ji.**-r*»v. 

capitaine,  par  sa  sagesse  et  par  son  courage,  ren- 
dit (Charles  maître  de  la  Gascogne,  reprise  sur  les 
Anglais.  Le  iirince  fut  si  satisfait  des  services  des 
Écossais  dans  cette  expédition,  qu'il  voulut  lais- 


Digitized  by  Go^Ie 


OAfiDK  IMFiBUU. 


soi 


GAUDK  IMPÉlUtB. 


sordans  sa  propre  cour  un  monuiiicnl  éternel  de 
sa  bienveillance  envm  eux  ;  c'est  pourquoi  il 
choisit  un  nombre  de  soldats  écossais  pour  en 
former  ses  gardes  du  corps.  Ils  furent  nommés 
dTcAcrs  du  roi,  parce  qu'ils  étaient  armés  ^ms 
et  de  flèches,  tant  en  paix  qu'en  guerre.  Patilloc 
fut  nommé  capitaine  do  cette  garde.  Les  Écos- 
sai:»  s'acquillerent  toujours  de  leur  devoir  avec 
tant  de  fidélité  et  d'exactitude,  que  la  chose  a 
subsisté  jusqu'à  notre  temps.  »  Louis  .XI  aug- 
menta sensiblement  la  compagnie  écossaise  : 
il  lui  accorda  plusieurs  privilèges,  lui  assigna 
une  paye  très-élevée,  et  fit  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  s'assurer  l'aiïcclion  de  ces  étrangers. 
Chaque  garde  avait  le  rang  et  les  honneurs  de 
gentilhomme;  chacun  d'eux  pouvait  entretenir 
un  écuyer,  un  page,  un  varlet  et  deux  serviteurs; 
et  ces  gardes  se  recrutaient  ordinairement  parmi 
les  écuyers  et  les  pages.  Ils  portaient  la  toque 
écossaise  ornée  d'un  panache,  avec  une  petite 
li^Hirine  de  la  Vierge  en  argent;  une  croix  brodée 
en  argent  brillait  sur  leur  poitrine  ;  et  ils  étaient 
armés,  équipés  et  montés  vnc  magnificence.  Ce 
ne  fut  qu'à  partir  du  règne  de  François  1"  que 
les  Français  commencèrent  à  remplacer  peu  à 
peu  les  Écossais.  Le  dernier  capitaine  de  race 
écossaise  fut  Gabriel  de  Montgommery,  celui-là 
même  qui,  au  tournoi  de  la  place  des  Tournelles, 
frappa  h  mort  Henri  II.  Sous  Henri  IV,  en  1599, 
M.  de  Châteauvieux,  Français  d'origine,  com- 
mandait la  compagnie;  mais  lo  lieutenant  et  la 
plupart  des  gardes  étaient  encore  des  Écossais. 
En  1612,  sous  L^uis  Xlil,  les  deux  tiers  des 
charges  de  la  compsgnie  appartenaient  à  des 
Français;  et  sous  Louis  XIV,  enfin,  cette  com- 
pagnie n'était  plus  écossaise  que  de  nom.  Alors 
elle  se  composait  de  100  gentilshommes  ou  sol- 
dats dont  25  recevaient  des  appointements.  Le 
capitaine  prenait  le  titre  de  premier  capitaine 
des  garde»  du  corps  des  rois  de  France -,  au  sacre, 
il  10  tenait  debout  près  de  la  personne  du  roi,  et 
la  robe  du  sacre  lui  appartenait  de  droit.  La 
compagnie  écossaise  avait  le  pas  sur  les  trois 
autres  compagnies  des  gardes;  elle  occupait  le 
chcBurà  l'église  et  recevait  les  clefs  de  la  maison 
ou  du  logis  du  roi;  aux  enterrements  des  sou- 
verains, 25  archers  écossais  portaient  le  corps 
de  Paris  au  caveau  de  Saint-Denis;  et  la  com- 
pagnie, se  maintint  telle  à  peu  près  qu'elle  avait 
été  organisée  par  Lauïs  XiV,  jusqu'à  la  chute 
de  la  monarchie. 

fiim-RD. Mie  delà batterio d'un  i^  qui 
recouvre  le  bassinet. 

GARDE-FEU  |3f/r.).  Ceinture  en  mauvaises  plan- 
ches de  chêne,  établie  en  auvent,  à  la  flottaison 
d'un  navire  que  Ton  chanffo.  Elle  est  destinée  à 
empêcher  les  flammes  d'atteindre  toi  hanti  du 
bâtiment  durant  cette  opération. 

GAROE-FLl.\C.  Voy.  Arm£e  byzantine. 

GARUE-FOlJ.  Yoy.  Gabde-cobps. 

fiUK  nPiliill.  La  gurde  impériato  du  pre- 
mier empire  eut  pour  nofiu  la  giudo  consu- 


laire, qui  s'élevait  alors  à  977o  hommes.  De  ce 
chiOre  primitif,  elto  parvint  stMcesdvemoirt  I 

celui  de  1217:;  en  df.  LS  470,  en  1806; 

de  32330,  en  1810;  de  55946,  en  1812;  de 
81606,  en  4813;  et  de  112706,  en  1814, 
époque  de  son  licenciement  par  Louis  XVIII. 

La  garde  impériale  s'était  successivement  Cor* 
roée  de  la  manière  suivante  : 


InrAimaiB.  En  4804  :  nn  régiment  de  grena- 
ékn  à  fiêd  et  vn  de  dtamun  A  piêd;  deu 


Ctititw  àêUpud*  (IM*)         (  buMW  4»  k  prêt  (laOt) 

(ffapHê  Charlei). 


bataillons  de  té/ttes;  l'un  de  ces  bataillons  était 
attaché  au  réghnent  des  grenadiers»  l'autre  an 


Mvla  4t  te  iud»  (lat*}  VteiUvmMteClMI 


régiment  des  chasseors  ;  vne  compagnie  de 
Mtms  et  qoitre  batailtons  do  morâis.  En  1806, 
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création  de  deux  régiments  do  fusiliers  de  la 
garde  ;  le  premier  prit  le  nom  de  fusiliers-grc- 
ncuUcTf,  11'  soooiit]  celui  de  fusilicrs-rhas- 
seurs.  La  nitMiie  année,  les  grenadiers  i  l  cbas- 
seare  ftirent  augmentés  d'un  régiment.  En  1809, 
création  de  la  jeune  (jar'lc,  qui  se  composa  de 
deux  ré(paient«  de  ixratiUiun-iiTmadmt,  de  deux 


TInlIlMr  4»  It  gtrda  VoiUgmi  .ic 

d'apri's  Ourrtei:. 


ré^menls  de  tirailleurs-chasseurs  et  de  quatre 
régiments  de  eomerite,  dont  deux  de  consa-Us 
IptMdien  et  deux  de  conscrits  chasseurs  ;  ces 

derniers  priniil,  en 
18i0,  le  nom  de  vol- 
tigtun  de  la  ^wâ». 
Une  compagnie  de  sa- 
peurs du  génie  fut 
altadiée  spécialement 
ila  f^rde.  Cette  coro- 
pagnic,  qui,  dims  l'o- 
rigine, éluil  de  120 
hommes,  formait,  en 
1814,  un  bataillon 
divisé  en  deux  com- 
pagnies, l'ai-  décret 
du  30  mars  181 1,  un 
réginicnt  de  jeunes 
Hollandais,  formé  par 
le  roî  Louis  Bona- 
parte, fut  appelé  à 
faire  jiartie  de  la  jeu- 
ne garde,  et  prit  le 
nom  de  fNqriMef  de 
la  garde.  Hnrigiment 
de  flanqueurs  et  un 


S*|«aMBl»*Br  <!■  g<iut 

{ttofTtt  Charlttj. 


de  garde  naiionede  furent  créés  vers  la  même 
époque.  L'inbnterie  de  la  garde  Impériale  s'aug- 
menta successivement  d'nn  réfiinicut  de  prena- 
diers  hollandais  et  de  dix-sept  régiments  dans 
€luN|ue  arme  des  tirailleurs  et  des  voltigeurs. 
L'aiiillaDe  à  ^  fut  intraduile  dans  la  gaide. 


vers  1809,  et  l'ai^menlalion  successive  de 
ses  compagloies  les  Gt  orgsniier  en  régiment,  en 

lfîl2;  un  se- 
cond régi- 
ment de  cette 
arme  fut  créé 
en  1SI3  [•niir 
èlie  attaché 
à  la  jeune 
garde.l.eUixe 
lie  l'unirormo 
lies  sapeurs, 
.  tarobours-ma* 
j  I  >  r  ^ .  I  ;i  m- 
'  huurs,  limba- 
Hers  ettrom- 
'  pet tes  fut 
porté  dans  la 

,  garde  au  plus 

p„Ni-i  u  '       liautpoint.  A 

iffai-rct  Charl  l  .  VV\\m\\W  dU 

mariage  de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  d'Au- 
triche Vari»4.ooise,  leurs  uniformes  étûent  ga- 
lonnés sur  toutes  les  coutures,  et  ceux  destam- 
bours-niajni-s  t  tiiient  littéralement  couverts  d'or. 

Cavaikhik.  En  la  cavalerie  de  la  garde 

.se  compoi-ait  :  d'un  régiment  de  grenadiers  à 
ehevalf  qui  fut  augmenté  d'un  escadron  en  1811, 
ce  qui  porta  à  5  le  nombre  de  ses  escadrons; 


fh  dittmj  d*  i«  garda 
:ct apréê  CharlttJ. 

d'un  régiment  de  chasseurs  à  chn-al  ou  guides:  le 
nombre  des  escadrons  de  ce  corps,  qui  était  de 
quatre  à  la  création,  fut  porté  I  huit  en  1813 
{Voy.  les  mots  :  Canonmer,  Écr.ArnEun,  Flan- 
QCEUB,  etc.);  d'un  escadron  de  ventes  à  cheval, 
aUa«bé  aux  chasseurs  à  clieval;  d'une  coœpa- 
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gnie  de  mameluks  :  plus  tard,  l'intrépidilé  et 
l'appudl  de  celle  troope  en  firent  étendre  le 

cadre  ;  d(»s  n^fiijiiiés  de  l'Ariliipi'l  et  do  l'Asie 
complétaient,  en  1812,  uu  escadron  de  200 


(d'aprit  ChariclJ. 


bMntnes;  de  deux  escadrons  de  gendamm  éTi- 
Ute .  t  t  d  u  II  escadron  d'artillerie  légère.  Un 
déoiel  (ie  isofi  augnioîita  les  anciens  n^giments 
et  eu  créa  deux  iiuaveaux,  savoir  :  lus  dra- 


llamriak  de  li  f»t4a 


gons  de  la  gfinh,  auxquels  cliacun  des  trente 
régiments  de  dragons  de  la  ligne  fournit  douze 
homines  ayant  dix  ans  de  senrice,  et  VwrUlU' 
rie  à  cheval.  Un  (atat'Nen  du  train  fut  créé. 


cette  même  ann^,  pour  le  service  de  l'ar» 
tillerie.  Le  décret  du  S  mars  1807  organisa  le- 

premier  régiment  des  lanciers  po/o;)ajs.  Voici 
le  préambule  de  ce  décret:  «Chaque  Polonais- 


C«o<Um«  i  cbcfil  A»  tt  gtti» 


«  pourra  entrer  dans  ce  régiment  :  Le  noble, 
«  le  bourgeois  et  l'iialntaut  de  la  campagne  y 
«  auront  un  lilne  accès.  Les  défauts  corporels, 
«  le  manque  d*édtteation,  les  mauvaises  moBunv 


DntMi  4*  I*  frit 

fd'aprn  CKarttt,. 


«  pourront  s-?ulsies  en  exclure.  Cependant,  tout 
«  Folonais  qui  voudrait  entrer  dans  ce  corps  de- 
«  m  èlze,  autant  que  possible,  domicilié  en  Po- 
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«  loflM  00  avoir  «n  garant  de  m  moralité  et  de  |  priiet;  S*  la  taille  de  6  pieds  S  pouces  pour  les 

«  sa  fidélilë.  «  En  ISIO,  le  r<^f:;imi'nt  tits  lanrtm  |  grenailicrs,  K  pieds  3  jioiicos  pour  li's  {  liassenrs. 


ivuges  du  roi  de  Hoiliiniie  fui  incorporé  dans  la 
^ideet  prit  le  nwnéro  deux  de  l'aiBe.  En  |8i2^ 


Arlillrar  é  cbrril  dn  li  piHc 
i'ifaprèt  ClkarUtJ. 

trois  rp};iriiO!i(s  lYt^'  laircurs  à  clieval  furent  alla- 
cliés  à  lu  cavalerie  du  la  garde,  aiii&i  que  les  qua- 
tre réf^ments  û»  fonto  éThmmtwr  qui  avaient 
été  organisés  par  décret  dn  30  mars  I8U. 


SoMit  lia  triin  de  la 
(<VapHt  CharUij, 

le  décret  du  t9  juillet  1804,  qui  créa  la  garde 

in)}MM  ialf,  exigeait  pour  y  être  admis:  1"  douze 
aus  de  services  distingués,  campagnes  com- 


La  garde  impériale^  attachée  spécialement  à  la 
personne  de  l'empereur,  avait  le  pas  snr  les 


L*Brler        \*  pnrd* 

(^d'aprd  CharlrlJ. 

autres  corps;  sa  paye  était  plus  forte,  et  lus  offi- 
ciers, sous-ofDcicrs  et  soldats  avaient  le  grade 
supérieur  au  firadc  correspondant  de  la  ligne. 

Le  rôle  héroïque  de  la  j^arde  impériale,  pen- 
dant lus  grands  jours  du  premier  empire,  et  sa 
fidélité  sans  bornes  à  celui  qui  éldt  son  héros, 
presque  son  dieu,  appartiennent  à  Pliisloire,  qui 
conservera  parmi  ses  beaux  souveniis  le  nom 
du  bataillon  de  l'Ile  d'E3be. 

La  GARDE  iHP^nuLE  a  été  rétablie  avec  le  se- 
cond empire  par  décret  du  t""  mai  tR"i4. 

A  cette  époque,  elle  ne  compta  d'abord  qu'une 
division  d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie  et 
un  régi  nent  d'artillerie;  mab,  à  la  suiie  de  l'cx- 
pi'dition  de  Crimée,  un  nouveau  décret  du 
20  décembre  régla  son  organisation  sur 
une  plus  grande  échelle.  Aujourd'hui  la  gardu 
impériale,  sur  le  pied  de  paix,  se  compose  ainsi  ; 

CiENDAniiEniE  :  à  pied,  1  régiment  de  2  batail- 
lons; à  cheval,  i  escadron. 

Infanterie  :  Grenadi  rs,  3  régiments  à  4  ba- 
taillons. Vitlti'jntrs,  4  régiments  à  4  bataillons. 
Chasseurs  à'iùedf  i  bataillon,  louâtes,  l  régi- 
ment à  2  bataillons. 

Cavalerie:  Cuirassiers,  2  régiments  h  6  esca- 
drons. Drarjtnifi  de  rimp&atrice^  1  régiment  à 
6  escadrons.  Lanciers,  i  régiment  à  G  esca 
drons.  Cftosseurs,  i  régiment  i  6  escadrons. 
Gui'lts,  i  ri'gimenl  à  (5  escadrons. 

Artille&ib  :  a  cheval,  1  régiment  à  G  batteries; 
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A  pied,  une  batterie;  moiUce,  i  régiment  à  8  bat- 
teries. 1M»t  I  escadron. 

G^.NiE,  une  division  de  2  compagnies. 

Train  dks  ^uipaces  itiLtrAiRKs  :  1  escadron. 
{Voy.  aux  divers  corps  de  la  garde  pour  leurs 
anifoimes  respectifs.) 

GARDE-MAGASIN  [Mar.).  Employé  cliargc  de  la 
garde,  de  Tordre  et  de  la  cumptabilUé  du  ma- 
tériel militaire,  tel  que  literie,  etc. 

CARM-IAJM.  Se  disait»  aalrefois»  d'an  ofOcier 
qui  raisait  le  détail  d'un  régiment  sous  le  major 
et  l'aide-major. 

GARDE-MAaiKE  {Mar,).  Nom  que  portaient  de 
jeunes  gentilshommes  qae  Ton  entretenait  dans 
les  ports  pour  apprendre  le  serrice  delà  marine. 

{Voy.  Él.feVE  DE  MArUNE.) 

GARDK-HÉBIAGEaiE  {Mar.).  Matelot  chargé  à 
bord  du  soin  de  la  volaille  et  des  bestiaux. 

CARDE  lOHILE.  I.ors  delà  rt^volulion  de  IS48, 
d'après  une  pensée  dont  M.  de  Lamartine  eut 
l'initiative,  le  gouvernement  provisoire ,  voulant 
employer  au  rétablissement  de  l'ordre  dans  Paris 
les  éléments  les  plus  actifs  du  soulèvement  récent, 
c'est-à-dire  les  jeunes  hommes  de  la  classe  ou- 
vrière, décréta  la  Tormation  d'un  corps  qui  tien- 
drait le  milieu  entre  la  garde  nationale  et  l'armée 
qui  ne  pouvait  en  ce  moment  être  employée  dans 
lacapilale.  Ce  corps  reçut  lenomde  garde  mobile. 
LeflénéralDttvivierfutchargé  de  son  organisation. 
Co  corps  se  recruta  rapidement  des  jeunes  ouvriers 
qui  se  trouvaient 
sans  travail»  et 
compta  24  batail- 
oos  de  1000  hom- 
mes chacun.  U 
avaitun  uniforme 
particulier  et  re- 
cevait une  pa)e 
assexélevée.A«z 
journées  de  juin, 
la  garde  mobile 
marcba  la  pre- 
mière contre 
rinsurrection.La 
bravoure  dont 
vile  fit  preuve  se 
rcssonli!  de  l'cn- 
tralnenient  des 
drconstances  et 
de  l'Age  de  ceux 
qui  la  Compo- 
saient. Lo  gou-  o«*««hh<i«»i. 
vemement  décora  de  la  Légion  dlionneur  plu» 

sienr'î  île  ces  jeunes  pcns,  entre  autres  les  sieurs 
Martin  et  liichurd,  âgés  de  dix-huit  an&,Gaslcl,  de 
dix-neuf  ans,  Charlemagne  et  Frield,  de  vin^^f- 
deux  et  vingt-trois  ans,  appartenant  aux  7' ,  .  l 
et  18"  bataillons.  Duvivier,  leur  brave  général, 
fut  tué  à  la  défense  de  l'ilùtel  de  ville.  (Voy.  Du- 
vivin.)  Ce  corps  occupait  dans  Tarmée  une  po- 
sition irrégulière  et  il  était  difficile  de  le  niaintt- 
nir.  On  le  licencia  au  bout  d'un  an^  tenue  de 


l'engagement  contracté  par  ceux  qui  y  étaient 
entrés. 

GAHDI-10FrrA.TrB(Jlfar.).  Amarre  de  terre  d'un 
bâtiment  à  l'ancre  dans  une  rivière.  Ce  mot  est 
particulièrement  employé  à  i\ouen.  (  Voy.  au  mot 
Gamm,  Garde  montante  et  Oorde  detendantt.) 

GARDE  MIMCIPALE  DE  PARIS.  Ce  nom  fut  donné 
de  1802  à  1813  [Viy.  Gamde  de  et  ,1e 

1830  à  1848,  à  un  corps 

spécialement  chargé  do 
service  d'ordre  et  de  po- 
lice dans  la  ville  de  Pa- 
ris. Ce  service,  sous 
l'ancienne  monarchie, 
était  rempli  par  le  guet, 
qui  fut  supprimé  en 
I7W  et  remplacé  par 
la  gendarmerie.  Vint  en- 
suite, en  17!»."»,  la  Irgion 
de  police  générale,  forte 
de  S  844  hommes,  à  la- 
quelle succéda  la  pre- 
mière garde  mw^iripale, 
composée  de  2  régi- 
ments d'infanterie  et  2 
de  cavalerie.  Kn  IS13, 
ce  corps  prit  la  déno- 
mination de  gmdœrmerit 
imi>Male  de  Paris,  puis, 
i;h<u  à»  ptrii  à  pM  (IMWJ  en  1816,  celle  de  gen- 
itm^utMmiéÊêBtumftt).  tannerie  dê  Pari».  Il 
présentait  alors  un  eiïeclif  do  1 021  hommes  et  de 
47  i  chevaux.  Abolie  après  les  journées  de  juillet 


1830,  cette  gendarmerie  fut  remplacée,  le  1 6  août 
de  la  même  année,  par  une  nouvelle  garde  nimi- 

ripalr,  répartie  en  12  compagnies,  dont  8  à  pied 
et  4  à  cheval^  plus  un  peloton  hors  rang  et  un 
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élat-major.  Elle  éuîl  commandée  par  un  colonel 
(riaoé  soas  les  ordres  do  préfet  de  police,  et  msor^ 

tissail  du  ministère  de  l'iiilérifiir.  L'iie  nouvelle 
révolution,  celle  de  février  184X,  vinl  encore 
abolir  la  garde  municipale.  Son  service  fut  nio- 
nenluiéDient  rempli  ptr  une  garde  r^puMicaiM 


organisée,  comme  le  fat  la  ^rde  mobile,  avec 

les  éléments  ru-lirs  dii  sonlt'-viMrirtit  récotit. 
Cinq  cents  hommes,  senliiiellos  avancées  et  sol- 
dats de  rinsurreclion,  se  partagè  rent  immédia- 
tement li's  postes  de  l'Hôtel  de  ville  cl  de  la 
Préfecture  de  police.  Leur  premier  uniforme, 
improvisé  par  eux,  se 
composait  d*an  pan- 
talon fînranfi',  d'une 
blouse  bleue,  d'une 
large  cravate  rouge 
et  d'un  képi.  Go 
corps ,  licencié  par 
décret  du  20  mai 
1848  otauttâtôtréop- 
gani^f^T  f"t  remi'lacé 
par  la  nouvelle  garde 
républicaine,  dont  le 
dessin  que  nous  don- 
nons ci-dessus  repré- 
sente l'uniforme;  son 
effectif  était  de  2S00 
liniiitiies,  cl  elle  se 
conii)osait  de  trois 
bataillons  et  de  400 
hommes  de  cavalerie, 
formant  quatre  escu- 

drons.  Le  service  de  lu  garde  républicaine  fut 
partagé  I  cette  époque  par  la  gendarmerie  mo- 
bile, dans  laquelle  étaient  rentrés  la  plupart  des 
anciens  gardes  municipaux;  enfin,  à  l'établis- 
sement du  nouvel  Empire,  la  garde  deParis  fut 
reconstituée  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui, 
c*estri-4ire  qu'elle  se  compose  d'un  régiment  de 


2896  hommes  divisés  en  2  bataillons  d'infan- 
terie et  4  escadroos  de  cavalerie,  commandéi 


Girde  J*  Tarit  (cafileric)  im. 

par  un  colonel,  deux  lieutenants-colonels  et  qua- 
tre chefs  d'escadrons.  {Voy.  Gaadb  de  Paeis.) 
6AEN  RATIOMU.  Les  taxiarques  d'Athènes 

tenaient  des  registres  sur  lesquels  on  inscrivait 
les  enrôlements,  et  des  extraits  de  ces  registres 
étaient  alhchés,  quelquefois  seulement  la  veille 
du  départ,  près  des  douse  statues  qui  se  trou- 
vaient au  centre  des  douze  quartiers  de  la  ville. 
Les  ariuées  grecques  représentaient  donc,  à 
cette  é|)0(]uc,  une  garde  natioiitle  mobilisée. 
—  Ce  fut  le  15  juillet 
1789,  après  la  démoli- 
tion de  la  Bastille  et  le 
renvoi  de  l'armée  réa- 
nie  près  de  Paris,  que 
l'on  organisa  la  milice 
bourgeoise  sous  le  nom 
de  garde  nationale.  En 
1813  les  cent  cohortes 
du  premier  6a»  de  lu 
garde  nationale  for- 
mèrent trente -quatre 
nouveaux  régimeuls; 
un  décret  du  o  avril  de 
la  même  année  ap[>ela 
tous  les  Français  de 
l'àgc  de  vingt  à  soixante 
ans  pour  former  d'au- 
tres cohortes  de  grena- 
diers et  de  chasseurs, 
et  des  coiiurtes  de  gar- 
des urbaines  composées 
de  grenadiers,  de  chas- 
seurs  cl  de  canouniers.  ^  ' 
Napoléon  avait  conçu,  a-t-on  dit,  un  plan  for- 
midable pour  utiliser  ces  masses  civiles  en  ar-^ 
mes;  il  pensait  qu'on  pouvait  obtenir  avec  eUo 
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«  une  nation  maçonnée  ù  chaux  el  h  sable,  ca- 
pable de  défier  les  siècles  el  les  hommes.  »  En 

atti  nitniil,  il  ne  réor- 
ganisa la  f^arde  na- 
Uonalu  de  Paris  qu'en 

1814,  n'y  admettant 
que  la  bourgeoisie,  el 
s'il  lui  adjoignit,  en 

1815,  la  classe  po- 
pulaire OQ  les  fédé- 
rés, il  ne  remit  point 
d'armes  aux  mains 
da  ceux-ci;  ili  de- 
vaient les  laisser  au 
poste,  sans  pouvoir 
les  emporter  cliez 
eux.  La  Restauration 
adopta  I'in>tiliiti<m 
d'une  garde  nalionale 
bourgeoise  ,   et  le 
couilc  d'Arlois  fut  le 
culoni'l   général  de 
toutes  les  gardes  na- 
tionales de  FraiK(>,  titre  qa*avait  porté  Lafayette 
lors  de  !a  création  ilc  l'inslitiition  m  1789,  etqui 
revint  sur  sa  léte  lors  <ie  larévuiuUon  de  1830, 
pour  s'éteindre  quelques 
mois  plus  lard.  Après 
la  révolution  de 
toutes  les  classes  furent 
admises  dans  la  garde 
nationale,  et  celle  de  Pa- 
ris se  trouva  porlée  ainsi 
du  chiffre  de  80000  à 
celui  de  plus  de  200  000. 
Le  décret  organique  de 
juin  tâ52  réserve  au 
gOQvemement  le  droit 
de  former  ou  de  suspen- 
dre les  gardes  nationales 
dans  les  communes  où 
il  le  jugera  convenable, 
ainsi  que  la  nomination 
des  officiers  de  tout  gra- 
de(jusqu'alorsilsavaient 
été  élus).  Ce  décret  res- 
Ircint  entre vingt-cinqet 
cinquante  ans  le  service  auparavant  obligatoire 
de  vingt  et  un  à  cinquante-cinq  ans;  ell'on  dis- 
pense dans  la  formation  des  listes  les  hommes  qui 
vivent  d'un  travail  manuel.  Enfin,  la  réorganisa- 
tion nouvelle  n'a  plus  lieu  que  par  simples  ba- 
taillons: la  formation  on  légions  est  supprimée. 

fiA&OE  NOIRE.  Nom  d'un  corps  d'infanterie  qui 
fbt  organisé,  au  quinzième  sîècle,  par  Mathîu 
Corvin,  roi  de  Hongrie,  el  qui  SO  rendit  redou- 
table dans  toutes  les  'ç-tierrcs  auxquelles  prit 
part  la  llongxie.  La  ni'  ine  dcnoniinalion  fut 
donnée  i  une  escouade  d'archers  établie  auti-e- 
fois  à  Bordeaux  pour  garder  le  port  pendant  la 
nuil  et  empèclu  r  la  contrebande. 

GARDE  PR£TOaiEi>i\E.  On  donna  ce  nom,  dans 
l'orif^  à  nno  cohorte  d'élite  ehaisée  do  It 


garde  d'un  général  en  chef  romain,  qu'il  fût  pré- 
teur, consul  on  ActtfoBr.  nnstard  on  conlinna 

à  l'appliquer  aux  co- 
hortes formant  la  gar- 
de de  l'empereur.  Le 
quartier  de  ces  oobor- 
les  se  trouvait  près  de 
Home,  entre  les  portes 
Yiminalo  et  Esquiline. 
Elles  étaient  au  nom- 
bre de  neuf  ou  dix 
dans  le  principe,  com- 
posées d'infanlarie  et 
de  cavalerie  ;  mais  Vi- 
tellius  les  porta  à  seize, 
et  elles  rarent  eneon 
augmentées  par  Sep* 
limc-Sévùre.  Constan- 
tin abolit  celle  garde, 
dont  il  fit  détruire  lo 
camp  fortifié. Les  préto- 
riens se  rendirent  sou- 
vent très-redoutables  :  leur  indiscipline,  leur  in- 
solence el  leur  avidité  étaient  extrêmes;  plo- 
sieurs  fois  ils  biisèreot  et  [t oslituèrent  le  seep- 


G*rJ« 
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i'itaprtt  la  colonnë  AntontneJ. 

Ire  de  l'empire.  Leur  chef,  a|>[>elé  préfet  du 
prétoire,  jouissait  d'un  pouvoir  immense. 
GliN  RfrVIUCIIin.  Voy.  Gabdb  uumaMLi 

DE  P.\ni-. 

GARDE  REhS.  Pièce  d'armure  pour  défendre  les 
reins,  que  ne  couvraient  pas  la  braconnière  et 


G*Tii«.reios 
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les  tassettet;  on  employait  à  cet  effet  des  gardt- 
reùu  artienlétftdeuz  ou  trois  lames;  quelques- 
uns  portiiiBnt  une  piteo  de  naillo  paiticuliAie. 
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CiBM-BOIlS  [Mar.  à  vap.).  VasUs  tambours 
•^i  recouvrent  les  roaesIpaleUes  des  bateaux  à 

"vapeur,  et  etîsii'c  lient  l'eau,  entraînôp  par  leur 
rnouvemeotjd  elre  projetée  sur  le  pont  du  nnvirc. 
.  SiRDI  lOTUf .  Seton  Grégoire  de  Tours,  le  pre- 
mier (le  nos  rois  qui  s'entoura  d'une  garde  |u>r- 
sonoelle  fui  Hontran,  roi  d'Orléans;  en  'ifiT, 
ce  monarque  en  créa  une  qui  l'accompagnait 
nême  à  relise  et  aax  lieux  où  il  allait  ciiercher 
ses  plaisirs.  En  Palestine,  Philippe-Auguste  se 
lit  aussi  garder  par  des  sergents  d'armes.  Louis  XI 
'ayant  conda  une  alliance  avec  les  Suisses,  prit 
j  aneoempagnie  de  cent  hommes  de  cette  nation, 
•pour  la    r  !"  de  sa  pcrsonnr.  I.e  môme  souverain 
donna  au:>6i,  eu  1473,  commission  à  Claude  de 
)a  Cbastrej  seigneur  de  Mançay,  de  fonner  une 
compagnie  de  cent  gentilshommes,  pour  faire  le 
servirp  de  cardes  du  corps  du  roi.  La  garde  de 
François  l  "  était  formée  de  quatre  compagnies  : 
Uigardetf  FartHlerie,  les  veneurs  H  te  /Imcon- 
niers,  «  gens  expérimentés,  dit  Flenranges,  qui 
ont  bien  scrvy  ès  bandes,  porteurs  d'enseignes, 
goidons  et  Taillants  tiommea  qui  ont  tenu  place, 
pour  mettre  aiiloiir  île  la  personne  du  roy,  et 
ontlesdicts  gen(ilshommej(,par  ciiaque  cent,  un 
chef,  un  capitaine, 
-et  portent  haches 
autonr  de  la  per- 
sonne du  roy  et 
font  g»rde  et  guet 
la  nuit  quand  le 
TOT  est  au  Cjimp; 
mais  en  tout  temps 
ils  le  font  le  jour, 
Ot  TOUS  assure, 
^nand  lesdiles 
bandes  sont  en  ar- 
mes, que  c'est  une 
Iwen  merveilleuse- 
ment forte  bande, 
car  il  y  a  ès  deux 
bandes  quatorze 
ou  quinze  cents 
«ihevaux  combat- 
tants, et  la  plupart 
tous  gens  expéri- 
mentés. »  Cent 
Écossais,  avec  un 
capit.iinc,  avaient  en  outre  la  cnrle  de  la 
porte;  et  à  leur  côté  se  rangeuieut  quatre 
cents  archers  français,  portant  hoquetons  aux 
couleurs  du  roi,  richement  parés  et  divisés  par 
cent  hommes,  ainsi  que  les  Suisses  fournis 
par  les  cantons.  I.e  régiment  des  gardus  fran- 
■çaises  fut  créé  au  eonmencement  do  règne  de 
Charles  IX,  et  la  compagnie  des  chevau-lé- 
gers  par  Henri  IV.  Selon  le  père  Daniel,  ce  ne 
Ait  que  sous  Loois  XIV  que  la  rnaUm  du  roi, 
ou  prde  royale,  forma  un  corps  (^e  troupe  sé- 
paré, qui  se  composait  alors,  en  cavalerie  :  des 
gardes  du  corps,  des  mousquetaires,  des  gen- 
darmes, des  chevau-légers*,  des  grenadiers  à 
^val;— en  infuKNie  :  des  gardes-suisses^  des 


r  Ate fiH» (tM) 


gardes  de  la  porte,  des  gardes  de  la  prévôté  de 
t'hMel  ti  in  gardes-françaises.  (Toy.  ces  divers 

mntsOljï  garde  royale,  supprimée  parla  révolu- 
tion de  1789,  fut  rétablie  le  i"  septembre  1815, 
soQS  Louis  XVII 1,  et  licenciée  au  mois  d'août  1830, 
h  ra\  énemcnt  de  Louis-Philippe.  A  cette  époque, 
son  t  fTectif  était  de  28000  hommes,  et  elle  se 
composait  de  la  manière  suivante  :  — Lnfantcaib: 
8  régiments,  dont  $  dits  régiments  suisses,  plus 
i  régiment  d'artillerie  à  pied.  L'uniforme  do 
rinfanterie  consistait  en  habit  bleu  de  roi  à  bou- 
tons blancs,  brandebourgs  en  côtes  blancs,  pao- 
tftlon  blanc  ;  les  parements  et  retroussis  étaioit 
cramoisi  pour  le  régiment,  rose  foncé  pour 
le  2*,  jonquille  pour  le  3*;  les  mêmes  couleurs 
se  retrouvent  dans  les  4*,  5*  et  6%  mais  seulo- 
nient  aux  pattes  de  parements;  bonnet  à  poil 
pour  tout  le  corps,  avec  plaque,  pour  les  gre- 
nadiers. L'habit  des  suisses  était  écarlate,  avec 
parements  bleus  pour  le  7*  et  pattes  de  parements 
tU'  la  même  eoulenr  pour  le  S°.  Chacun  de  ces 
régimentâ  à  3  bataillons,  et  le  régiment  d'artille- 
rie à  S  bataillons.  <—  Gavalbbib  :  9  ré^ments, 
dont  2  de  grenadiers  à  cheval,  2  de  cuirassiers, 
1  de  dragons,  1  de  chasseurs  cheval,  1  de  lan- 
ciers, 1  de  liusiMirdsj  chacun  du  cea  8  régiments 
à  3  escadrons;  et  1  régiment  d'artillerie  à  che- 
val à  2  escadrons.  l  es  régiments  de  grenadiers, 
de  cuirassiers  et  d'artillerie  avaient  l'habit  bleuj 
les  autres  régiments  avaient  Tbabit  \ett.  S  es- 
cadrons du  train  d'artillerie,  habit  gris  do  fer, 
cnmj'lt^taient  l'ensemMe  de  la  garde  royale,  (ray. 

(iARDK  ÉCOSSAISE,   GaRDS  SUISSE,  GaENAOl&fia  A 

caevAL,  Maison  do  noi,  ete.,  etc.) 

filEDK  TEMPS  (Mot.).  Montre  OU  h(MiogeiDaillW. 

C'est  un  instrument  d'horlogerie  suspendu  comme 
les  boussoles,  et  renfermé  dans  une  des  parties 
centrales  du  bttiment,  afin  qu'il  ressente  moins 

le  tangage.  Cet  instrument  se  trouvant  réglé  sur 
le  méridien  du  lieu  de  départ  et  devant  conserver 
exactement  l'heure  de  ce  lien,  on  peut,  en  tout 
pays,  connaître  la  longitude,  en  comparant 
l'heure  du  bord,  déduite  de  l'observation  des  as- 
tre», h  celle  qui  est  marquée  par  !c  garde-temps, 

TARDES.  Uénominalion  qui  débignait  autrefois 
I  un  corps  d'infanterie  composé  de  «teox  ré^- 
ments,  l'un  français,  l'autre  suisse,  et  que  l'on 
appelait,  pour  cette  raison,  des  noms  de  gardet- 
frmçakn  et  de  gunte-SKtoes.  Lorsqu'on  disaU 
simplement  /es  garde»  ou  soldat  amf^eedvi,  on 
entendait  les  gardes-françaises. 

(iAROTS  cAtRS  [Mar.).  Troupes  qui  servaient 
à  la  défense  des  coulréos  maritimes,  et  qui 
éfaient  plaoées  sous  le  commandement  do  capi- 
r,]inps  exempts  de  l'arrière-ban.  Ces  troupes  fu- 
rent licenciées  en  1791  ;  puis  on  créa,  en  1799, 
trois  bataillons  de  grenadim  gardeê' côtes ,  et 
cent  trente  compagnies  de  canonnicrx  gardes^ 
côtes,  organisation  qui  fut  confirmée  le  28  mai 
1803.  Ces  compagnies  furent  de  nouveau  sup- 
primées SOUS  la  Restauration  ;  mais  on  enrétabllty 
en  1831,  pour  le  service  do  l'Algérie, 
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fiARDES  DE  LA  MAJfCIIE.  On  nomniriil  ainsi,  sous 
j'ancicimc  rnonarcliic,  vingl-qualre  gciitilsliom- 
mes  qoi  avaient  pour  mission  de  Teiller  sur  la 
porsoniie  du  roi  et  de  ne  le  point  quitter.  litser> 
valent  alternative- 
ment  deux  à  deox, 
et  il  y  en  avait  six 
dans  I«>s  grandes 
cérémonies.  Us  por- 
taient sur  leur  jus- 
laiicorps  une  sorte 
de  corselet  ou  Iio- 
queton,  iifunil  blanc 
brodé  d'or,  evee  la 
devise  du  roi  au  mi- 
lieu; leurs  armes 
consistaient  en  une 
épée  et  um  pertui- 
sanc  dont  le  linis 
était  semé  de  clous 
d'argent  doré,  et 
orné  de  franges  par 
le  haut.  Ces  gardes 
restaient  toujours 
debout  aux  côtés  du 
roi ,  excepté  à  la 
messe,  durant  l'élé- 
Tation;  ils  se  te- 
naient aussi,  au  *^''^smiu*lx1}^ 
nombre  de  deux,  '  * 

auprès  du  lit  de  parade,  lors  des  funérailles  du 
souverain  ;  enfin,  c'étaient  des  gardes  de  la 
Manille  qui,  lors  de  la  mort  des  roiny  plaçaient 
le  corps  dans  le  cercueil. 

CABDES  DE  U  POIITE.  Les  gardes  de  la  porte 
passent  pour  le  corps  le  plus  ancien  chargé  de 

veiller  sur  la  personne  du 
souverain;  on  croit  que, 
dansl'originCjils  s'appe- 
laient ostiarii^s  étaient 
au  nombre  de  cinquante 
qui  veillaient  pendant 
le  jour  aux  portes  in- 
térieures du  palais  du 
roi.  A  six  lieures  du 
matin  ils  relevaient  les 
gardes  du  coqis,  qui  ne 
les  remplaçaient  que  le 
soir.  Ils  étaient  armés 
d'une  épée  et  d'une 
carabine  ;  avaient  une 
bandoulière  chargée  de 
deux  clefs  en  broderie  ; 
et  portaient,  comme  les 
pardcsdu  cnrp^,  un  jus- 
taucorps bleu,  mais  avec 
un  gaUm  et  des  (nne- 
ments  dilTérents.Un  ca- 
pitaine commandait  cette  compagnie,  ctavaitsous 
lui  qn.'itri'  lieutenants  qui  servaient  par  quartier. 

CARUES  DE  LA  PRÉVÙTÉ  DE  L'UÙTEL.  Ces  gardes, 
plecés  sous  les  ordres  du  iwévôl  de  l'hôtel 


Gard»  .1r  U  port*  (tIM) 
(«Tapréê  Oonuard,'. 


du  roi,  ou  gmnd  jtrhôt  de  France,  servaient 
à  maintenir  la  police  et  à  faire  exécuter  les  rè- 
glements dans  tous  les  lieux  où  se  trouvait  le 
souverain.  Us  (liaient  ordinairement  cliargés 
d'arrêter  les  prisonniers  d'État,  et  tous  ceux  qui 

commettaient  des  ai- 
mes ou  ilélits  dans  le 
palais.  Lorque  le  roi 
sortait  en  canosse,  les 
gardes  de  la  prévôté 
précf^daient  les  Suis- 
ses, qui  marchaient 
immédiatement  STsnt 
le  earrosse  ;  ils  por- 
taient un  lipquelon  in- 
carnat, bleu  et  blanc, 
avec  broderie,  et  1t 

devise  de  îleî'ri  IV  : 
une  massue  semblable 
I  celle  d*HercQle, 
tvec  ces  mots  :  Erit 

hœc  quoque  cognita 
monstriSf  c'est-à-dire: 
«  Cette  massue  ausd 

sera  connue  des  mons- 
tres. »  L'ordonnance 
do  15  mars  HTS,  qui 
réorganisa  ces  gar- 
des, leur  assigiKi  \wm 


fifnjtrrt  H.  lie  Mnriml'. 


uniforme  un  habil  de  drap  bleu,  avec  parements 
cl  doublure  d'écarlate,  brodé  d'un  galon  d'or 
de  viiiut  lignes  do  largo.  * 

GARDES  DE  MO^tSIEUH.  Corps  composé  de  deux 
compagnies,  qui  fut  créé  sous  la  Uestauralion, 
pour  la  garde  particuli^  de  Monsikcr,  comte 
d'.Artois,  frère  de  Lonis  XVIli.  L'onifiMine  de  ce 
corps  élait  vert. 

CARDES  DU  CORPS.  La  première  compagnie  de 
ces  gardes  fut  formée  selon  les  uns  en  4423» 

seliiii  les  autres 
en  1448.  Louis 
Xlcréadeux  nou- 
velles compagnies 
en  1474  cl  1475; 
François  I",  une 
quatrième  en  1544; 
ces  quatre  com- 
pagnies furent 
conservées  dans 
la  mai9on  mt'f^ 
laire  du  roi  jus- 
qu'à la  révolu- 
tion. Les  compa- 
gnies ét.iient  dis- 
tinguées par  la 
couleur  de  leurs 
bandoulières.  En 
1^(10,  la  première 
compagnie,  dite 
Écossaise,  portait 
la  bandoulière 


Gard*  da  rorp*  «  pi«<1  M^M) 
(iTnjirtt  une  eiUtnipr  tlu  trmpt!. 


d'argent  plein;  la  deuxième  compagnie  [Ttesme) 
I  la  portait  verte;  le  troisième  [Chamt),  bleue; 
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la  qiniriômo  'Anmonf],  orance.  Sniis  Louis  XV 
et  Louis  Wlt  ces  compagnies  ne  subirent  que 
des  mo^GcatiODs  insigniflanteB.  Tontes  forent 
licenciées  le  12septenibrc  1791. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XVf,  IViïtH  iif  des 
gardes  du  corps  s'élevait  à  envirun  1  400  hom- 
mes. Us  firent  Tailtunment  leur  devoir  en  dé- 
fendant, aux  journi^es  d'octobre,  h  Versailles,  le 
roi  et  la  reine.  L'histoire  a  conservé  le  nom  du 
garde  da  corps  âe  Varkourt,  qui,  le  6  octobre 
1789,  au  moment  où  des  furieux  allaient  enfon- 
eer  U  porte  de  la  clmmbre  de  la  reine^  se  |eta 


seul,  au  travers  de  celte  porte,  en  secrianl  : 
Soiiôet  fa  reine/ et,  après  une  lutte  héroïque, 
tomba  mutilé  de  coups  de  baïonnette.  Lorsque 
Louis  XVIII  rétablit  les  gardes  du  corps,  par  or- 
donnance du  i2  niai  1814,  et  en  forma  six 
•  compagnies,  celles-d  forent  dites  :  Jâeottm'se,  de 
GramnUfut,  de  Poix,  de  Luxembourg,  de  \Va- 
grum  et  de  Raguse.  Ce  furent  ces  deux  der- 
nières qu'on  supprima  en  1815;  les  quatre  autres 
furent  supprimées  le  1 1  août  1830.  Autrefois,  la 
noblesse  seule  était  ailniibe  dans  les  prudes  du 
corps,  mais  celte  condition  ne  fut  point  iinpo* 
8008  la  Restauntion. 

G.4RDES  DO  ClNII.  Agents  qui,  en  vertu  des 

lois  du  8  jiiillot  170!  et  2f)  mars  1810,  sont 
chargés  de  la  FurveillanLe  des  fortifications. 

G.4ED£$-FBii\tAlStS.  On  tail  reuiuuter  l'insti- 
tution de  ces  gardes  vers  i 563,  et  voici  ceqn*eil 

dit  Brantôme  :  «  Le  Havre  pris  et  les  Anglais 
chassés  de  France,  le  roi  Charles  iX  et  la  reine 
sa  mère,  ipii  pouvait  tout  alors  k  canse  dn  la 
minorité  de  son  fils,  instituèrent  un  régiment 
de  ['ied  français,  pour  être  de  la  garde  de  nos 
rois  dans  les  cours  et  les  dehors  des  chàtcau.\  où 
ils  habitent,  composé  de  six  enseignes  de  la 
garde  du  roi.  Les  Huguenots  en  niurtnurèreni, 
et  la  pai\  s'étant  faite  avec  eux  en  lo73, 
Charles  IX  cassa  le  régiment  et  se  donna  une 


nouvelle  garde  d'infanterie,  mais  de  deux  com- 
pai^nies  seulement.  IL  tiri  111  étant  monté  sur 
le  trône  rétablit  ce  régiment,  et  le  remit  sur  un 
très-bon  jded.  11  en  lit  mestre  de  camp  le  sieur 
de  Cuast  qu'il  aimait  fort,  et  mit  à  la  tète  des 
compagnies  de  très- vaillaub  officiers.»  Louis  XIII 
augmenta  les  gardes-françaises  de  denz  compi- 1 
gnif  "?,  et  en  t>"!  i,  ce  régiment  avait  trente  com- 
pagnies de  300  hommes  chacune.  Louis  XIV 
y  ajouta  deux  compagnies  de  grenadiers;  en 
1661,  enfin,  les  mestres  de  camp  qui  les  com- 
mandaient prirent  le  titre  de  eolunel.  les  capi- 
taines aux  gardes-françaises  obtiiueul,  enlUDt, 
le  rang  de  colonel,  et  il  décidé  en  outre 
qu'en  montant  la  garde  chez  le  roi,  ils  auraient 
toujours  le  pas  sur  les  capitaines  des  gardes- 
suisses.  Le  colonel  avait  le  droit  de  porter 
chez  le  roi  un  bAton  de  commandement  sem- 
blable à  celui  des  caiiitain"s  des  ganles;  le  ma- 
jor était  major  général  de  rinfanlerie  française; 
et  tous  les  oflicTers  jouissaient  du  privilège  des 
commensaux  du  sdnverain.  Les  quartiers  du  ré- 
giment des  gardes-françaises  étaient  à  Paris. 

Ce  régiment,  comme  étant  de  la  maison  du 
roi,  choisissait  son  poste  à  l'armée,  et  se  plaçait 
d'ordinaire  au  ceiiire  do  l'infanterie,  à  la  pre- 
mière ligne.  En  cas  de  prise  d'une  ville  forte,  il 
y  entrait  le  premier. 

Après  avoir  dépasse  0  000  hommes  au  dix- 
septième  siècle,  ce  régiment  fut  réduit  ù  environ 
idOO  au  dix-huitième  siècle,  et,  d'après  une 
ordonnance  rendue  le  19  janvier  1764,  il  devait 
ftirmer  six  bataillons  eouipusés  chacun  d'une 
demi-compagnie  de  grenadiers,  qui  comprenait 
environ  54  hommes,  et  de  cinq  compagnies  de 

fusiliers ,  forte 
chacune  d'envi- 
rou  120  hom- 
mes. L'uniforme 
des  gardes-fran- 
çaises consistait 
en  un  habit  bleu 
à  boutonnières 
en  brandebourg 
de  fil  blanc,  à 
doublure  roi^ge, 
avec  culotte  et 
veste  de  la  même 
couleur.  Les  of- 
liciers  portaient 
riiabit  bleu  bor- 
dé d'argent,  la 
veste  et  les  pa- 
rements rouges, 
la  culotte  blan- 
che. Les  dra- 
peaux de  te  ré- 
giment étaient  bleus,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or, 
avec  une  croix  blanche  au  milieu,  chargée  de 
quatre  couronnes  d'or.  (Foy.  Drakao,  page  439» 
eulunnc  2.)  Le  drapeau  de  la  cntnpa;^nie  colo- 
nelle était  blanc,  orné  de  quatre  couronnes 
d'or,  une  à  chaque  bout  det  denx  travers  d» 


OMMdirr  d.t  gard<->  rr>iic«iMI  (IW) 
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la  croix.  Il  y  avait  de  jeunes  genlibbommes 
attachés  aa  régiment,  pour  y  apprendre  le  mé- 
Uer  de  la  guerre,  eî  qu'on  désignai!,  comme 
dans  les  autres  corps,  sous  le  nom  de  ciukla. 
{Vûy.  ce  mot.)  Les  gardes-françaises,  licenciés 
en  i789,  forent  incorporés  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne,  sous  le  nom  de  garde  na- 
Homle  toldée,  qui  dura  jusqu'en  1792,  époque 
à  Jaqaelle  les  gardes  furent  dispersés  dans  tous 
les  régimenls  envoyés  à  la  fronlière. 

fiAIDKS-POKTS  (JUar.).  AgenU  chargés  de  la 

surveillance  dos  ports  et  rivières. 

CAHliES-Sns.SFS.Oii  fait  remonter  leur  origine  à 
Louis  XI,  qui  prit  à  sa  solde  des  troupes  de  celte 
nation,  et  qui  en  forma,  en  1481,  un  corps  d'élite 
pour  remplacer  l'infanterie  des  francs-archers. I.e 
traité  de  Louis  XI  avec  les  Suisses  fut  renouvelé 
par  Charles  VMI  h  l'époque  des  guerres  d'Italie;  et, 
malgré  les  inconvénients  reconnus  par  Louis  XII 
dans  l'emploi  de  ces  Intiipes,  Franeois  I*'  con- 
tinua, en  i5IG,  après  la  bataille  de  Marignan, 
lescapilula1ionsprécédentes.Enl57l,  Charles  IX 
créa  la  charge  de 
colonel  génh'ttl  des 
tûmes  en  faveur  de 
Montmorency ,  et 
cette  charge  fut  tou- 
jours conférée  de- 
pois  lors  à  des  per- 
sonnages éminents. 
Après  Montmorency, 
mort  en  loOfi,  Sanci 
l'exerça  jns(jiren 
1605;  Ht'iiri  lie  Ilo- 
hande  I60o  à  1014; 
Bassompierre ,  de 
161  i  h  1632;  le  mar- 
quis de  Goislin,  de 
1632  à  1642;  la 
Chasirc,  de  1642  à 
16i3  ;  nassomjdcrre, 
pour  la  seconde  fois, 
de  1643  à  1647  ;  le 
maréchal  de  Schom- 
b€rg,de  1647  à  1637; 
le  comte  de  Sdissons, 
de  10;i7  à  II174  ;  lo 
duc  du  Maine,  de  1674  ;^  1710;  le  prince  de 
Dombcs,  son  lils,  de  1710  à  1762;  le  duc  de 
Choiseul,  de  1762  h  1772  ;  et  le  comte  d'Artois, 
frère  de  Louis  XVI,  depuis  1772  jusqu'à  la  Ré- 
volution. Le  colonel  }.'éiiéral  avalisons  ses  ordres 
tous  les  Suisses  au  service  de  France,  ù  l'ex- 
ception de  la  compagnie  des  Cml-Sutess  de  la 
garde.  Une  compagnie  dont  il  était  spéciale- 
ment le  chef,  et  qu'on  appelait  ta  générale,  mar- 
chait à  la  tète  da  régiment,  et  portait  .<^eule  le 
drapt  iiii  M  , me.  Le  colonel  général  prenait  directe- 
ment lesoiiires  du  roi;  il  pro[ins;iil  officiers 
au  monarque,  et  délivrait  au.\  sous-ofGciers 
les  certificata  nécessaires  pour  leur  afanceroent. 
Les  .gardes-suisses  no  furent  réunis  en  régi- 


4»  !•  (ar<le  rùjii»  tnitt»  [,t'VI) 
iii'<t)i,  ft  Chtirler', 


ment  qu'en  161C.  Ce  régiment  était  subdivisé  en 
balaillons,  et  chaque  bataillon  en  trois  compa- 
gnies de  deux  cents  honunes  chacune;  une 

ordonnance  du  juin 
1763  porta  à  quatre  le 
nombre  des  compa- 
gnies de  chaque  ba- 
laillon.Ces  compagnies 
correspondaient  à  des 
cantons  particuliers  où 
elles  se  recrutaient,  et 
la  compagnie  dite  la 
générait  se  recrutait 
seule  dans  les  treize 
cantons.  L'uniforme 
des  gardes-suisses  était 
rouge  relevé  de  bleu. 
Ces  gardes  faisaient 
leur  service  auprès  du 
roi  concurremment' 
avec  les  gardes-fran- 
çaises. Les  officiers 
rendaient  la  justice  à 
leurs  soldats;  et  la 
solde  de  ces  militaires 
étrangers  était  double  >'««i««r  '«ggi»  roiti.MiM» 
do  celle  des  troupes 

françaises.  Pendant  qu'en  1789  les  gardes-fran- 
çaises partageaient  les  opinions  nationales  et 
fraternisaient  avec  les  citoyens  pour  attaquer  la 
Rastille,  les  gardes-suissesi,  n'c^béissant  qu'à  la 
discipline  et  à  l'honneur  du  draprnu,  se  fai- 
saient massacrer  aux  Tuileries,  le  lU  août  1792, 
pour  défendre  Louis  XVL  Après  la  rentrée  de 
Louis  XVIIf,  en  1814,  deux  régiments  de  gar- 
des-suisses furent  incorporés  dans  la  s^arde 
royale.  {Voy.  ce  mot.)  Ces  régiments  furent  li- 
ceneiésen  1830. 

GARDES  |]RBII.\ES.  Voy.  RANors  hilitaobs. 

GARDES  WALLOXES.  V  .y.  Wai  t oxs. 

GARDIEN  (JJur.).  Homme  employé  à  la  garde 
d'un  navire,  ou  de  toute  autre  chose  du  ressort 
d'un  armement  maritime.  On  appelle  gardien  de 
la  fosse  aux  lions,  le  matelot  qu'on  met  de  garde 
en  cet  endroit,  et  qui  est  chargé  de  fournir  ce 
qu'on  demande  pour  le  service  du  vaisseau  et  de 
veiller  à  la  conservation  des  arsenaux  de  marine. 

GAROIE.\.\AGE  {ilar.).  Se  dit  de  l'ensemble  des 
mesures  prises  pour  la  conservation  d'une  partie 
quelconque  d'un  port. 

GAROY  {Pi'chr).  Les  p»^clienrs  nomment  ainsi 
la  troisième  chambre  de  la  mardingue. 

GâU  (Jtfar.).  Dassin  naturel  on  artiddel  qui 
forme  un  poTt  dans  certains  endroita  de  quelques 
rivières. 

GARGOUCHE.  Voy.  Gabcoisse. 

CAEGOniUI  (tfor.).  Anneau  diversement  con- 
tourné qui  termine  les  branches  d'un  éperon. 

GARGOISSE.  Petit  sac  cylindrique,  fait  de  par- 
chemin, de  serge,  de  toi  le,  de  papier  fort  ou  même 
de  tftle  très-mince,  qui  contient  la  poudre  de 
guerre  destinée  à  la  cbaive  d'un  canon.  Son 
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«liamètre  e&t  en  raison  Ju  calibre  de  la  pièce  au 
fond  de  laquelle  la  gargoutm  doil  entrer.  Gelle- 

ci,  pour  une  pièce  de  12,  contient  deux  kilo- 
gramme? de  poudre.  Dèa  la  fin  du  seizième 
siècle  un  éci  ivaiu  militaire  fait  mention  de  sa- 
chets en  toile  contonaol  poudre  et  boulet.  C'est 
en  IGoî»  (lu  oii  lit  Ms  iu'i'  pour  la  première  fois 
iles  gargousses  an  papier.  Un  disait  autrefois 
garyouche  et  gcuriiouge. 

ttlflOOSSIER.  Boite  cylitxiriqne  de  bois  léger 
on  en  c»iir  fort,  dans  laquelle  on  renferme  la 
gargousse  pour  l'apporter  dans  la  batterie.  Dans 
un  cenUiei  tes  mateloto  <|iii  dnlribueat  et  per* 
tent  des  gnrgousses  sont  nommés  gargouttien. 

GARGOISSIÉRE.  Sorte  de  ^becière  où  Ton  net 

les  gaj^ousse&. 
€fttWLII!W.  LMê.  Petit  fleoTe  d'Italie  fonné 

par  la  jonction  du  Sact  o  v\  ilu  I. tri.  et  qui  tombe 
dans  le  golfe  df  Gai-ii'.  Ses  rives  furent  témoins, 
en  id03,  d'une  balaille  sanglante  entre  les  trou- 
pes de  Louis  XII  et  celles  de  Ferdinand  le  Va- 
llioliqup.  Le  3  novenit)rt3  18R0,  le  géiu'ral  pié- 
UKmtaiâ  Sonnaz  franchit  ce  (luuve,  apn^s  avoir 
culbuté  les  troupes  napolitaines  qui  s'oppoedeot 
è  son  paasa^. 

CïRITK  {.¥ar.>.  Pi^ur  1  1  i  plaie  et  circu- 
laire, qui  entoure  une  hune  et  qui  est  posée  sur 
le  plat  tout  autour  du  fond. 

fiitRIR  (Ifiir.).  De  l'allem.  tranMii,  nranir. 
Pourvoir  un  rnât,  une  vergue,  un  cordafie,  etc., 
de  tous  les  liens,  poulies  et  autres  accessoires 
qui  eomplèlenl  la  sûreté  de  ce  mftt,  de  celte 
vergue,  etc.,  ot  les  nu-llent  en  état  de  fonction- 
ner. Garnir  une  vergue,  c'est  la  gréer  de  toutes 
les  poulies  ;  garnir  meabettm,  c'est  l'envelopper 
de  la  tountevire  ou  de  tout  autre  cordage,  el 
placer  lis  barres  au  moyen  desquelles  ou  loi 
im[u  inie  son  mouvement  de  rotation. 

tiillMSOK.  Du  bas  lalin  garnisio.  Ce  mot  a  si- 
9ii0é  dans  le  principe  les  approvisionnements 
de  puerre  et  do  bouche  néces.saires  à  une  armée 
de  terre,  ses  attirails.  Guillaume  de  Naogis  dit: 
•  Chaseés  du  champ  de  bouille,  ils  perdirent 
toute  In  garnison  qu'ils  traînaient  à  leur  suite.» 
Dès  le  treizième  siècle,  on  trouve  le  mut  gamisio 
employé  pour  désigner  les  forces  auxquelles 
ou  confiait  la  garde  d'une  ville;  ce  n'est  toute- 
fois  qu'à  l'i'poque  où  Charles  Vil  eiif  imparm^^e 
permanente,  que  les  garnisons  deviurent  d'un 
usage  habituel.  Les  ordonnances  du  dii«faoi« 
tième  siècle  réglèrent  le  service  des  plaças,  à 
peu  près  tel  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d  liui.  Les  garnisons  d'une  certaine  importance 
ont  un  état-major  permanent,  dont  le  chef  s'est 
nn  îiivant  les  temps:  capitaine  (chef  d'une 
capiiaiuerie),  casteUtio,  caâlêlao,  commandant 
de  place,  gouverneur.  Sous  Louis  XVIII  il  s'ap- 
pelait très-improprement  lieutenant  de  fOi.— En 
supposant  que  l'ensemble  d'une  garnison  se 
monte  à  4000  hommes,  on  établit  entre  les  dif- 
Mreulos  armes  la  proportion  suivante  :  3225 
honma  d'infanterie:  320  d'arliUerie,  100  du 


génie,  100  de  cavalerie,  23  ofiicîers  d'état-m^or 
et  de  santé,  230  employés.-^Souvent  k  ta  garde 

des  |)Iaces  on  a  employé  des  chiens  ;  on  se  rap- 
pelle, par  exemple,  ceux  du  Capitole,  qui,  desti- 
tués pour  a?oir  mal  surveillé  l'approche  des  Gau- 
lois, furent  remplacés  par  des  oies.  Saint-Halo  a 
longtemps  été  gardée  par  des  chitni*.  Herne  lit 
garder  ses  fossés  pur  des  ours.  Un  écrivain  mi- 
litaire, Jabro,  mentionne  des  poternes  ou  des 
mines  de  garnison  défendues  par  des  abeilles. — 
Le  mot  garnison  désigne  aussi  la  ville  ou  place 
occupée  par  les  troupes  qui  y  séjourueut.  Un 
fait  ordinairement  clioix,  pour  les  lieux  de  gar- 
nison, des  plytTs  n  onlieies,  dus  grandes  villes 
où  il  est  quelqueluis  nécessaire  de  contenir  la 
population,  ou  des  localités  oUrant  quelquescon- 
dllions  favorables  au  bien-être  et  à  l'instruction 
de  la  troupe.  Napoléon  l"",  à  Sainte-Hélène,  di- 
sait: a  C'est  un  principe  qu'il  faut  changer  souvent 
les  autorités  et  les  garnisons,  sans  cela  on  aurait  . 
bientôt  des  fiefs  et  des  J'isliccs  Seigneuriales.» 

(iAfti^lTURE  {Mar.).  Tout  ce  qni  sert  à  garnir 
un  raàt,  une  veigiu',  uiie  voile,  etc.  —  Atelier 
ou  magasin  dans  lequel  on  dispose  les  cordais 
nécessaires  h  un  vaisseau  ;  où  on  les  coupe, 
les  garnit  et  les  travaille.  —  Morceaux  de  bois 
qui  servent  I  remplir  les  vides  qui  se  trouvent 
entre  les  pièces  de  k  charpente  d'un  vaisseau* 

CARMTl'nES( If'fr.  à  i(?;>.).  Tresses d'étoupe  dont 
on  entoure  fortement  les  grands pistons  des  machi- 
nes h  vapeur,  et  qui  contribuent  à  assurer  la  per- 
fection du  vide.  Dans  les  machines  à  haute  pres- 
sion, les  garnituie<  vint  l'iéi|uemment  en  métal. 

GABACHOiR  ou  GAROCUOIR  (Ifar.).  Cordage 
qu'on  tournait,  pour  le  comnietlre,dans  le  mémo 
sens  que  le  lil  de  caret  qui  devait  h»  composer* 

GAROUÉ  (CiKORge).  Un  des  interprètes  que  le 
niaréihal  do  Bourmont  emmena  lors  de  son  ex- 
pédiUuii  en  Algérie.  Les  lioupes  françaises  et 
celles  du  dey  se  trouvant  en  présence,  et  l'atti- 
tude des  deux  armées  ne  permettant  point  d'af- 
firmer de  quel  côté  le  succès  se  déclarerait,  le 
brave  Garoué  offrit  au  nnrécbal  de  s'Ihlroduire 
dans  le  camp  arabe  et  d'y  répandre  une  procla- 
mation qni  avait  été  imprimée  à  Paris  dans  la 
langue  parlée  dans  la  régence.  Garoué  appar- 
tenait à  une  famille  chrétienne  et  très-considé- 
rée  de  l' imns.  Dévoué  à  la  France,  qui  lui  avait 
donné  rhuspitaiité,  il  pensait  que  sa  démarche 
favoriserait  lee  desseins  de  sa  patrie  adopiive, 
et  sauverait  peut-éire  l'armée  d'une  défaite.  11 
ne  se  dissimulait  pas  non  plus  le  danger  de 
l'entreprise  :  Si  la  proclamation  était  mal  accueil- 
lie, sa  mort  devenait  certaine.  Telle  était  aussi  ] 
l'opinion  du  maréchal  ,  qui  résista  longtemps  il  i 
lui  accorder  sa  demande  et  ne  céda  qu'aux  plus 
vives  instances.  Le  malheureux  Garoué  échoua 
complètement  :  saisi  dans  le  camp  arabe,  il  fut 
conduit,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Staotieli, 
devaut  ilussein-Dey,  qui  lui  ûl  trancher  la  lète. 

fittlIÉU  {Féeh»).  Rigole  qui  cicho  le  lesaort 
d'an  filet. 
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GiRROT.  CAIROT,  GAURIAUS.  Noms  que  l'on 
donnait  au  moyen  fige,  dans  le  nord  delà  France, 

au  projeclilc  employé  pour  le  canon.  Il  ^lail  de 
forme  oblongue  et  se  composait  de  trois  parties  : 


Itofrft  Valturij. 

1*  le  bois,  fust  ou  haste,  dégrossi  aux  deux 
bouts;  2*  le  fer,  maître  clou  traversant  le  bois, 
et  |>rés('nlanl  à  l'une  dos  oxirémilés  une  i»ointe 
offensive  qui  était  rivée  à  l'autre  extrémité;  d'ie^i 
ailettes  on  pennes  en  cain«,  diq>oiées  le  long 
du  bois. 

GASC.4RS.  Voy.  BA.\r>E«  Mii  iTAinKîi. 

GASFOTS  {Pédut).  Petib  crocs  du  fer  dont  on  fait 
Qsage  pour  ramasser  et  tirer  d'entre  les  rochers 
des  liotiianls,  dos  crabes  ou  d'autres  cmstacés. 

GASKO.  Diiiis  l'Herzégovine,  en  Turquie.  I.»>s 
chrétiens  y  fuient  massacrés  par  les  musulmans 
leSO  août  1860. 

GASSKFAT  (ilar.).  Vaiflsetn  persan  qui  navigue 

dans  la  mor  dos  Indes. 

GASSL^DI  (J.-J.  Basiuem  de).  Général  d'artille- 
rie, né  à  Digne  en  1748,  mort  en  1828.  An  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard,  il  donna  l'iJôo  do 
transiiorlor  les  canons  h  bras,  on  les  phiraiil  dans 
des  troncs  d'urbres  creusés.  Il  a  iiiissé  un  aide- 
«dmoAv  à  l'usag»  des  officiers  d'artillerie. 

CISSMU.  Voy-  Vassole. 

fiâSSIOX  (Jr.AN  nt:).  Marôclial  do  Franco,  né  à 
Pau  en  lOOi),  mort  en  lt>47.  Après  avoir  com- 
battu en  Piémont  sons  les  ordres  du  duc  de 
Rohan,  il  rejoiiinit  en  Suèdo  C.u slave- Adolphe, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Leipzig,  gagnée 
par  ce  prince  en  1631.  De  retour  en  France,  il 
commanda  l'aile  droite  de  l'armée  à  la  joomée 
de  Rocroy  on  1643,  se  distingua  de  nouveau  à 
la  prise  de  Thinnville;  et  fut  blessé  roortelle- 
iiiMit  tv  nége  de  Litns. 

GASTIMUI.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
au  pionnier. 

GASTO.^  DE  FOL\.  Voy.  Foix. 

GAT  (Afur.).  Descente  pratiquée  par  des  mar- 
ches ou  degrés  sur  le  bord  d'une  côte  escarpée, 
pour  arriver  I  on  endroit  de  la  mer  où  Ton  peut 

s'embarquer  avec  faoililé.  On  donne  ce  monio 
nom  il  un  grand  escalier  qui  descend  d  uu  quai 
à  la  mer. 

G  in.  Machine  de  gueire  qu'on  nmmnait  auasi 

GATES  (Horace).  Général  américain,  né  en 
Angleterre  en  172»,  mort  à  New- York  en  1806. 
il  fit  ses  premières  ariii>  s  dun.s  l'armée  anglaise, 
ser>'it  dans  les  Indes  on  iih  iilalcs  i  t  accompagna 
le  général  Braddock  dans  sa  désastreuse  e.\pé- 
dition  contre*  les  possessions  françaises  de  l'O- 
hio,  en  1773.  Établi  dans  la  Yiiipnie,  il  prit 


les  armes  pour  soutenir  la  cause  de  sa  nooidto 
patrie,  et  (ai  chaîné  du  commandement  de  TaN 

môe  du  Nord  en  IT7(i.  Vainqueur  du  général 
Murgoyne  en  plusieurs  rencontres,  il  le  força  k 
mettre  bas  les  armes  à  Saratoga,  le  17  octobre 
i777.  La  convention  de  Saratoga  fut  un  des 
succès  les  plus  importants  obtenus  [lar  les  Amé- 
ricains, car  6000  hommes  des  troupes  ro]falisles 
durent  s'engager  à  ne  plus  servir  durant  la 
guerre  de  l'Indépendance.  Trois  ans  après, 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Midi, 
dans  la  Caroline,  Gates  dut  céder  aux  talents 
supérieurs  de  lord  Cornwallis  (Voy.  ce  nom),  qui 
io  défit  le  16  août  à  Camden,  Caroline  du  Sud. 

fiATON  Mar.).  Bâton  dont  font  usage  les  cor- 
diers,  pour  faciliter  le  commettage  des  gros  cor- 
dages. Il  7  a  de  grands  et  de  petits  gâtons.  Les 
premiers,  qu'on  emploie  pnur  k-s  <  àl>los,  ont 
jusqu'à  i">,60  de  long;  les  seconds,  qui  servent 
à  faire  de  moyens  cordages,  atteignent  à  peine 
40  ou  60  centimètras. 

CATTE  [Mar.].  Partie  du  pnnt  «itiiô*^  h  l'avan! 
d'un  bâtiment,  et  disposée  de  manière  à  retenir 
Teau  que  la  mer  lance  sur  le  pont 

GAUCHE  [Mar.).  Du  grec  72v«ê(  (saotos).  On 
dit  qu'une  pit^cc  de  bois  est  gatiche  ou  qu'elle  a 
du  gauche,  lorsque  sou  équarrissage  est  dévoyé 
de  la  ligne  droite. 

GAUGAMELA.  Ville  d'Assyrie,  située  près  du 
Zaliou  Caprus.  C'est  dans  ]r<.  phiities  do  son  voi- 
sinage que  fut  livrée  la  célobre  bataille  gagnée 
par  Alexandre  sur  les  Perses,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  i\cbataill>'  (t'ArUlca,  quoique  cette 
ville  se  trouvât  éloignée  du  champ  de  bataille 
de  plus  de  50  kilomètres.  {Voy.  AuBfaLBs.) 

61DIX,  CAmOB.  I<e  premier  fait  historique  qui 

se  ratlaclie  à  la  Caille  remonte  environ  à  l'an  600 
av.  J.-C.  C'est  la  fondation  de  la  ville  de  Mar- 
seille par  une  colonie  grecque,  une  prise  de 
possession  dans  un  pays  sauvage  par  quelques 
éiiii^'ios  d'une  natimi  t  ivilisée.  Le  nom  général 
de  (jolis  s'appliquait  aux  habitants  de  cette  vaste 
contrée,  habitée  par  des  tribus  assex  semblables 
aux  tribus  de  l'Amérique  du  Nord  dont  Cooper 
nous  a  raconté  les  mœurs.  Kn  réalité,  los  Calls 
se  distini:uaient  alors  en  trois  races  :  les  Aqui- 
taim,  que  l'on  suppose  venus  par  l'Eiqiagne  et 
qui  occupaiont  jus»ju'aux  Cévennes  toute  la  côte 
do  la  Méditerranée,  depuis  les  Alpes  jusqu'aux 
Pyrénées;  —  les  Kintris,  qui  s'étendaient  jusque 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  où  siégeait  une 
de  leurs  plus  puissantes  tribus,  et  qu'on  croit  ve- 
nus du  pays  des  Cosaques,  des  bords  de  la  mer 
Caspienne;  —  les  Btff^es,  que  l'on  suppose  cri- 
ginairos  de  la  Scylhie,  et  qui,  après  s'être  arrê- 
tés un  moment  sur  les  bords  do  la  mer  à  Tem- 
boochure  du  Rhin,  auraient  poussé  des  recon- 
naissances jus<]u'au  centre  de  la  Gaule. 

Los  Kimris.  à  qui  s'adaptait  {dus  spécialement 
le  nom  de  Galls,  étaient  robustes  et  tle  haute  sta> 
tore,  lis  avaient  le  teint  blanc,  les  chemiut 
blonds  qu'ils  ooloraient  en  rouge  ardral  mi 
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movfn  d'une  lessive  d'ocre  ou  d'une  pommade  de 
suif,  à  laquelle  la  polasscdes  cendres  prêtait  son 
caustique.  Ces  cheveux  Qottaieiit  sur  les  épaules 
ou  se  liaii'nt  en  touffes  an  sommet  de  la  tr  tc. 
Quand  on  allait  en  guerre,  plusieurs  tribus  se  tei- 
gnaient le  corps  en  bleu  avec  une  dteoction  de 
feuilles  do  pastel.  Le  tatouage  était  un  ^'v^nr 
honorifique.  Lfs  Kimris  portaient  pantalon,  clie- 
mise  à  manclies,  descendant  jusqu'au  milieu  dos 
cuusasyrt,  {Husdeasus,  une  casaque  attachée  sous 
le  menton  avec  une  aïrafc;  clicmise  et  casaque 
<i'uue  étoffe  rayée  et  bariolée  de  dessins.  Les 
plus  pauvres  se  contentaient  d'une  peau  d'ani- 
mal. Ils  avaient  pour  anucs  ciiïi  iisivt^s  des  ha- 
ches et  des  couteaux  en  pierre,  des  fli  i  lirs  prir- 
nies  d'une  pointe  en  silex  ou  en  coi]uill;i^*',  des 
massues,  des  épées  durcies  au  feu  et  «lo^  luan- 
dons  qu'ils  lançaient  tout  enflanuurs.  Ils  se 
couvraient  d'un  bouclier  de  planches  de  forme 
allongée.'  Hs  se  construisaient  des  barques  d  V 
sier  recouvertes  d'un  cuir  de  bœuf.  La  tribu 
choisissait  pour  sa  rt^sidence  une  enceinte  qu'on 
furtifîait  par  un  rempart  de  terre  uu  pur  uuu 
palissade  et  un  fossé. 

Veut-on  une  idée  de  leurs  lois?  Il  y  a  pour 
la  nation  des  fialls  trois  réunions,  qui  s'annon- 
cent au  son  (lu  cot  tiel  à  bouquin  :  la  cutivcnlion 
des  anciLus  et  cliefs  de  tribus,  la  convention  des 
juges  et  arbitres,  la  convention  de  guerre  contre 
une  invasion.— 11  y  a  trois  réunions  d'armement 
général,  qui  s'annoncent  de  même  au  son  du 
cornet  à  bouquin  ;  la  première  pour  résister 
à  l'invasion  d'un  étranger,  la  seconde  notir  s'op- 
poser ù  ceux  qui  violent  les  luis,  la  troisième 
pour  repousser  les  animaux  féroces.  —  Tons  les 
lionirii'  s  ''Il  '>î;t»  lie  combattre  devai  'i^t  ni-courir 
à  la  prcuut-re  sommation  ;  le  retardataire  subis- 
sait le  su|>plice  de  la  torture.  On  nommait  dans 
l'assemblée  un  chef  de  guerre,  un  brenn  {Voy. 
Bbe.vn\  rliinlles  Romains  ont  fait  un  nom  propre, 
Breunus.  Aussitôt  la  guerre  décidée,  les  cha- 
riots se  mettaient  en  marclie. L'armée  avait  pour 
auxiliaires  des  meutes  de  grands  chiens  dressés 
à  combattre  l'homme.  Le  vainqueur  rapportait  la 
tète  de  quelque  vaincu  et  la  clouait  à  sa  porte. 
Le  crftne  d'un  ennemi  fameux  servait  de  coupe 
pour  boire,  h  la  ronde,  la  hière  dans  les  festins. 

Les  auteurs  ne  citent  guère  que  cinq  ou  six 
expéditions  des  Gaulois,  et  parlent  peu  (te  leurs 
émigrations.  Voici  le  relevé  des  unes  et  des 
autres,  réalisées  avant  l'ère  chrétienne: 

Vers  l'an  600,  les  Gaulois  allcrcut,  sous  la  con- 
duite d'Ogmius,  leur  Hercule,  peupler  l'Espagne, 
et  denz  années  plus  lard,  ils  franchirtnt  les 

Alpes  pour  se  réjtandre  en  Italie. 

Vers  l'an  b87,  sur  les  merveilles  qu'on  ra- 
contait des  pays  meilleurs,  un  brenn  du  nom 
de  Hellovèse  coiulnisit  une  tribu  de  Gaulois  du 
Berri  à  la  conquête  des  riches  plaines  de  la 
Lombardie,  el  y  fonda  un  établissement  qui  de- 
vint la  ville  de  Milan.  La  domination  étrusque 
dtapamt  de  cette  contrée,que  les  Romains  nom* 


mèrent  la  Gaule  Cisalpine  (située  en  deçà  de:i 
Alpes);  et,  i  la  mfene  époque,  Sigovèse  élabUt 
des  colonies  gauloises  le  long  de  la  forêt  d'IIer* 
cyniiî.  En  576,  Élitorix  traversa  les  Alpes  à  son 
tour,  et  dispersa  ses  soldats  dans  le  Bressan,  le 
Crémonais,  le  Mantouan  et  le  Véronids;  l'année 
suivante,  les  Liguriens  des  Gaules  s'établirent  le 
long  du  Tessin.  En  544,  les  Lingonais,  les  Seno- 
nais  et  les  Boîens  chassèrent  les  Étrusques  de- 
puis le  Pô  jusqu'au  golfe  d'Ionie,  et  s'établirent 
à  leur  plact".  Rn  368,  des  Gaulois,  sous  la  con- 
duite d'un  chef  nommé  Cissidas,  furent  envoyés 
au  secours  des  Lacédémonieos,  et  leur  firent 
remporter,  sur  les  Messéniens,  la  bataille  appelée 
la  Journée  sans  larmes.  (Voy.  ce  mot.)  En  362, 
les  Sénonais,  sous  la  conduite  du  chef  ou  brenn, 
nommé  Brennus  I*'  par  les  Rotnains,  les  Gaulois 
paunêrrnt  sur  eux  la  bataille  d'Allia,  entrèrent 
dans  iiome  et  a.'aiégèrcnt  le  Capilole.  La  prise 
et  l'incendie  de  cette  ville,  alors  fort  pauvre, 
frappa  moins  l'imagination  des  Gaulois  que  le 
pillage  de  telle  ville  opulente  de  h  cAte  élru- 
rieunu  dunt  le  nom  a  disparu.  Les  Hornains 
conservèrent  de  cette  invasion  uu  souvenir  si 
terrible  rju'ils  volèrent  la  fondation  à  perpétuité 
d'un  trésor  qui  se  gardait  au  Capilole,  trésor 
réservé  an  seul  cas  où  l'on  aurait  une  seconde 
fois  le  même  fléau  h  condiattre. 

Kn  351,  autre  entrée  des  Gaulois  dans  le 
Latium,  où  ils  enveloppèrent  l'armée  du  con- 
sul Popilius.  Ku  ils  prirent  les  armes  pour 
les  Carthaginois.  En  334,  ils  firent,  sous  les 
ordres  de  Brennus  il,  une  irruption  dans  l'Io- 
nie  et  s'emparèrent  d'Ephèse.  En  3Si,  un  corps 
de  Gaulois  se  mit  au  service  d'Antigone.  En 
311,  les  Gaulois,  unis  aux  Étrusques,  déclarè- 
reul  lu  guerre  aux  Romains.  En  307,  une 
troupe  de  Gaulois  aida  Apollodore  à  se  rendre 
maître  de  Tassandrie.  Kn  302,  les  Gaidois, 
alliés  aux  Samnitcs,  tirent  la  guerre  aux  Ro- 
mains. En  297,  ils  s'allièrent  une  seconde 
fois  aux  Samniles,  et,  l'année  suivante,  taillè- 
rent en  pièces  une  légion  romaine,  mettant  en 
déroute  l'armée  commandée  par  Décius.  En  284, 
ils  battirent,  sous  les  murs  d'Aretium,  le  préteur 
Lucius  Cœcilius.  En  283,  des  Gaulois  des  bords 
du  Rhin  allèrent  s'établir  au  pied  du  mont 
Scordus,  et  se  divisèrent  en  deux  peuples  ;  les 
grands  et  les  petits  Scordisques.  En  279,  Duni- 
norix,  maître  de  l'Ilellespont,  établit  deux  colo- 
nies gauloises  dans  les  provinces  en  deçà  du 
inont  Taurus.  En  278,  des  Gaulois  fondèrent  en 
Asie  l'empire  des  Galales  el  la  ville  d'Anc>Te, 
En  243,  ils  tentèrent  par  mer,  mais  sans  succès, 
une  eypédKion  contre  Héracife  de  Tbrace.  En 
100,  les  Boîens,  peuple  qui  habitait  entre  Por- 
deaux  et  Bayonne,  traversèrent  les  Alpes  Rhé- 
tiques  cl  s'établirent  sur  les  rives  du  Danube. 

Les  Aquitains,  par  des  liaisons  avec  les  peu- 
ples du  littoral  ibérien  jusqu'à  Valence,  et  du 
littoral  ligurien  jusqu'à  Gênes,  lesquels  peuples 
leur  avaient  appris  à  tirer  parti  de  leurs  mines, 
étaient  plus  avancés  m  dvilisation,  et  la  txans- 
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mettaient  aux  viem  Galla.  La  colonie  gracqno 

de  Mrrrsoille  acc(''I('^ra  ces  prnprt's. 

Les  colons  grecs  de  Marseille,  à  la  suite  de 
querâlles  avec  leurs  toibulents  et  redoolibles 
fokins,  ayant  demandé  secours  aux  Romains, 
couT-ci,  après  de  loimie*?  guerres,  sotimircnl  la 
Gaule  Cisalpine,  de  i  an  310  à  l  aii  163.  Us  ba- 
layèrent ensuite  tottle  la  cftte,  repoussirent  la 
population  dans  les  montagnes,  firent  vendre  h 
Tencan  les  habitants  des  villes,  en  abandon- 
nant le  temtmre  ai»  Mandllais.  Toutefois,  afin 
de  pouvoir  revenir  à  leur  gré,  ils  formèrent  des 
camp<5  retraneliés  ipii,  liiontôt,  devinrent  des 
villes  runiaine:>  i>'ai{uiidiÀ.sanl  d'un  territoire 
convenable,  par  exemple  Aix.  La  république  ro> 
maine  compta  dès  lors,  à  l'est  du  RhAne,  une 
nouvelle  provùicia  (le  mot  Provence  est  restéj« 

Un  chef  gaulois  (les  Bomains  ont  modifié 
aon  nom  en  celui  de  Rituitus)  iQt  un  appel  à 
toutes  les  nations  de  la  ligue  arverne  ou  au- 
vergnate. On  combattit  ;  mais  l'aspect  des  élé- 
phants qui  portaient  les  batistes  dans  rannée 
romaine  inspira  de  In  terretir  ttux  clievaux  pau- 
lois.  BituituSf  vaincu,  fut  bientôt  après  pris  par 
trahison  dans  une  conférence.  Il  vint  orner  un 
triomphe  à  Rimia  et  périt  étranglé. 

Dans  leurs  guerres  contre  les  Romains,  l'arme 
principale  dont  les  Gaulois  faisaient  usage  était 
une  espèce  de  sabre  long,  sans  pointe,  qui  ne 
pouvait  frapper  que  de  taille,  et  dnnl  la  lame, 
d'une  fort  mauvaise  trempe,  se  fauss^tit  dès  les 
premiers  coups,  ce  qui  obligeait  te  soldat  à  la 
Fedreasnr  fréquemment  avec  le  pied.  Les  Gau- 
lois se  servaient  aussi  d'ua  autre  glaive  garni 
de  pointes 
recourbées, 
de  lances 
très- lon- 
gues, de 
massues  de 

fer  SMS[ieii» 
ducs  it  leur 
cèlé,  de  l'é' 
pieu,  de  la 
liaelie  de  . 
pierre,  de 
l'arc  et  de 
lalrnnilr,  cl 
de  Ira  il  h  que 
lesRomaina 
appelaient 
gœsum  et 
materis.  Ils 
aHichaienl 

un  tel  nx^pris  de  la  mort,  qu'il  leur  arrivait 
souvent  de  se  dépouiller  de  leurs  vêtements  au 
moment  du  combat,  et  de  ne  conserver  d'au- 
Ire'^  ardit.s  défensives  que  le  casque  et  le  bou- 
clier. Après  la  conquête  romaine,  ils  adoptè- 
rent les  armes  et  la  manière  du  combattre  de 
leurs  dominateurs. 

Maîtres  des  montagnes  de  l'Auvergne,  les 
Romains,  ayant  toute  sécurité  pour  coloniser  le 


Ctalolt 

fd'ajirii  un  ancien  monumtHt'. 


Midi,  songèrent  à  pénétrer  dans  le  Nord.  De 

ruêine  fjue  Marseille  avait  appeM  les  Hnmains 
pour  châtier  les  Gaulois,  ceux-ci,  à  leur  tour, 
appelèrent  les  Romains  contre  des  étrangers 
qu'on  nommait  du  nom  génér.d  de  Germains 
i'c'est-.\-dire  lionimes  de  guerre),  qui  arrivaient 
successiveiiicut  en  foule,  et  se  poussant  les  uns 
sur  les  autres,  des  pays  froids  de  l'Kurope  jusque 
sur  le?  bords  clu  Hliin.  En  l'an  H8,  César,  appelé 
au  secours  des  peuples  d'Autun  contre  une  na- 
tion germaine,  les  Relvétiens,  battit  le  chef  de 
ceux-ci,  Ariovisle,  cl  le  refuula  derrière  le  Rhin. 
En  l'an  57,  les  peuples  de  Reims,  en  querelle 
avec  ceux  de  Soissons,  invoquèrent  l'appui  de 
César,  qui  battit  Galba,  le  chef  des  Soissonnais. 
En  l'an  55,  il  allait  au  fond  de  h  Rollande,  h 
Zutphen,  écraser  une  armée  de  400  000  barbares 
qni  menaçait  les  terres  des  Gaulois. 

Ce  secours  perfide  obtenu  de  César,  les  peu- 
ples de  la  Caille  reconnurent  bientôt  qu'ils  l'a- 
vaient payé  de  la  perle  det;  libertés  publiques. 
En  Tan  53,  César  eut  à  rr]a  imer  des  révoltes 
partielles  contre  sa  domination  encore  peu  af- 
f-  rmie.  En  l'an  1)2,  à  l'exception  des  peuples 
de  Reims,  le  soulèvement  fui  ^étitial,  el  eut 
pour  chef  Vercitigélorix.  Celui-ci  eut  l'honneur 
de  suspendre  dans  un  temple  de  l'Auvergne, 
devant  les  dieux  gaulois,  l'épée  du  général  en- 
nemi ramassée  sur  un  champ  de  bataille  od 
l'aigle  romaine  avait  dû  reculer.  La  fin  de  la 
lutte  cependant  fut  fatale  aux  Canloi5  :  Vcrcin- 
gétorix,  assiégé  dans  Alise  (\oy.  Alesia^,  fut 
lorcé  de  se  rendre,  et  eut  le  sort  qu'avait  eu 
Rituitus.  Conduit  à  Rome,  il  orna  le  triomphe  du 
vainqueur,  et  périt  étranglé  au  fond  d'un  cachot. 

Les  Gaulois  complètement  soumis.  César  s'ap- 
pliqua à  les  gagner.  Il  les  enrôla  dans  ses  légions 
pourservir  ses  desseins  ambitieux,  et  lui  gagner, 
à  Rome,  le  pouvoir  suprême.  La  légion  gauloise 
l*A/otiette,  une  de  celles  qui  le  suivirent  dans 
SCS  f!iterres  civiles,  fut  jmr  lui  di'cnri^e  en  masse 
du  droit  de  citoyen  romain.  Les  Gaulois  nobles 
furent  créés  par  lui  sénateurs  romains,  pour 
l'appuyer  contre  l'opposition  de  ses  adversaires. 
Vx\  grand  nombre  de  cités  gauloises  oliîinrent 
même  droit  que  les  cités  romaines,  el  lunnè- 
rent  une  influence  rivale.  Les  cent  quinze  cités 
de  la  Cnnle  se  modelèrent  sur  Rome  pour  leur 
construction,  pour  leur  administration.  Chacune 
eut  son  sénat,  son  Capitule,  son  prétoire,  son 
ampinthéàtre,  etc.  Sauf  que  le  droit  politique 
de  l'empire  jie  s'exerçait  qu'à  Rome. 

Auguste  el  ses  successeuriS  à  l'empire  tinrent 
désarmés  les  Gaulois  des  campagnes,  mais  exigé- 
nrit  des  villes  des  conlin^onls  ndlilaires  que 
1  on  réunissait  avec  de^  Romains  dans  un  même 
camp,  sous  une  discipline  commune  et  for- 
més aux  mêmes  exercices.  Des  écoles  furent 
fondées  pnnr  renseignement  de  la  langue  la- 
tine, du  la  législatiun  el  des  sciences  des  Ro- 
mains. Les  sacrifices  humains  furent  interdits; 
on  sapa  l'aiitoriti-  des  dniide*,  tout  en  atirnet- 
taut  les  dieux  gaulois  au  nombre  des  dieux  de 
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Bone.  L'esprit  natiunal  Wiita  en  \ain  une  sorte 
de  réveil  vers  la  lin  du  premier  siècle  de  J.-C. 
Le  Giuilois  Sabinus  se  flatta  un  instant  de  pou- 
voir fonder  un  empire  gaulois  dont  il  serait  le 
chef»  icôté  d'vn  empire  germain  qui  obéirail  à 
Civilis.  Leurs  efforts  réunis  échouèrenU  Au  mi- 
lieu (lu  quatrième  siècle,  les  Cnulois  ne  préten- 
daient plus  qu  à  la  conservalion  d'un  seul  de 
leurs  droits  viS'à-vu  du  chef  de  rempire,  cehii 
de  n'être  pas  tenus  à  marchor  contre  d'nutrca 
ennemiâ  que  les  Germains.  Nous  voyons  l'cm- 
perenr  Constancius  réelamer  les  serrices  des 
îé^ens  .1  :  ^  pour  les  employer  en  Orient, 
et,  sur  cet  ordre,  ces  lépons  s»;  révolter,  réclamer 
leur  droit  de  rester  sur  le  sol  natal,  et  procla- 
mer, en  3W,  lalîm  chef  de  l'empire  romafn. 

Dans  le  siècle  suivant,  la  Gaule  est  ravagée 
par  les  Hiuii:,  sous  la  conduite  d'Attiîa.  Il  im  iui 
Oiléaii^,  et  se  fait  battre  à  Cliùlons.  Ensuite 
-nennent  les  Mains,  qui  ne  font  que  passer  et 
vont  s'éla!>!ir  eii  Portiifjul  ;  les  Vandale^:,  qui 
se  rendent  en  Afrique  ;  les  Golhs  et  Visigotliv, 
qui  ravagent  et  occupent  le  midi  de  la  Gaule, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  se  fixe  cnOn 
en  Espagne;  puis  les  HiVules,  les  Gépidcs, 
les  Suèves  qui,  aj  rès  avuir  ravagé  la  Gaule, 
se  dispersent  et  gagnent  les  uns  l'Italie,  les 
autres  !'Espagne.  Enfin  viennent  rc>  peupladis 
dont  le  nom  est  resté  plus  durable  chez  nous: 
les  Bourguignons,  qui  pendant  tout  le  cinquième 
siècle  fure lit  mai  1res  de  l'est  de  la  Gaule  jusqu'à 
Vienne,  el  ne  furent  dépossédés  de  ia  domina» 
tion  que  par  les  Francs  en  531. 

Les  PVancs  se  divisaient  en  hipmim  et  So- 
lîens.  Le  pays  situé  sur  les  deux  rives  du  lîliiti 
depuis  Coblenlz  jusqu'à  Clèvcs  forniail  le 
royaume  des  Ripuaires  (du  mot  latin  ripa,  rive), 
dont  le  chef  résidait  à  Cologne. 

Les  Salie ns  (du  nom  d'une  rivij^re  que  l'on 
croit  être  rVss«i)  ûbeiàsuical  à  plusieurs  chefs, 
parmi  lesquels  ceux  qui  résidaient  à  Thé- 
rouanne,  Tuuntay,  Cambrai  el  au  Mans  sont  les 
plus  connus. 

Les  Romains  ne  possédaient  plus  dans  la 
Gaule  que  Beauvais,  Soissons,  Amiens,  Troycs 
et  Heims  avec  leurs  territoires.  L'empire  d'Oc- 
cident, doiii  le  dernier  sié^e  avait  été  iiavenue, 
n'existait  [dus;  toutefois  le  patrico  Syagrius, qui 
griiivernait  le  débris  de  la  Gaule,  recnnnai-sail, 
pour  la  forme,  ia  suprématie  de  l'empereur 
d*Orivnt,  dont  le  siège  était  à  Conslantinoplo. 

L'Allumagnc  et  la  Lorraine  appartenaient  aux 
Alemani,  fédération  de  peufdes  teutoniques 
(Alemanneu  était  le  uoiu  de  la  lédéialion).  — 
L*Annorique,  ou  le  pays  entre  la  Mayenne  et  la 
mer,  élaii  an  pomoir  d'une  émigration  de 
Bretons,  qui  avaient  lui  de  leur  île. — Les  Bour- 
guignons occupaient,  outre  la  Suisse  occiden- 
tale, la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  la  Durance.  — 
A  l'iirlir  de  Id  rive  gaucfie  de  !a  Ivoire,  on  ron- 
cuiiUuii  lu  puishanl  royaume  viai^oUi,  qui  à  ce 
moment  ne  s'était  pas  encore  tq  enlerer  la  Pro- 
vence par  l'OsIrogolb* 


Clovis  venait  d'hériler,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
du  petit  royaume  de  Tournay,  qu'il  tenait  de 
s'  Ti  ;  t  !  i;  Cliildéric,  fils  de  Mérovée.  Nous  n'a- 
vons punit  ici  à  raconter  son  histoire,  comment 
il  conquit  un  vaste  royaume  et  fonda  la  mo- 
narchie française,  mais  à  donner  une  idée 
de  ce  qu'était  le  pouvoir  royal  d'alors.  Laissons 
parler  un  érudit  diblingué,  J.  A.  Buchon  [Uù- 
ioin  populaire  dn  Frw^m). 

«  On  peut  représenter  ces  chefs  assez  bit-n 
par  les  deys  de  Tunis  ou  d'Alger.  Ils  étaient  les 
cheft  d'une  milice  étrangère  au  pays  et  ne  sor- 
taient de  la  capitale  que  pour  commander  les 
troupes  Ils  se  |dai^aienl  (juelijuefois  sans  doute 
à  exercer  leur  autuiité  dans  la  capitale  à  l'aide 
de  leurs  gardes  ;  mais  ils  ne  se  faisaient  en  gé> 
néral  remarquer,  hors  des  batailles,  que  par 
plus  de  luxe  que  les  autres.  Ils  avaient  une  pitis 
belle  habitation,  one  table  plus  abondante,  des 
plats  d'argent  plus  massifs,  plus  de  elu  va», 
plus  de  femmes  et  plus  d'équipages  de  chasse 
qu'aucun  de  leurs  si^els.  Quant  à  l'administra- 
tion générale,  elle  était  complètement  incon- 
nue, et  chaque  ville  s'administrait  à  sa  manière. 
Leurs  finances  n'étaient  pas  en  meilleur  étal, 
puisque,  les  Francs  n'ayant  pas  voulu  se  soumet- 
tre à  la  capitation  ni  aux  impôts  territoriaux, 
les  autres  habitants  avaient  fini  par  s'y  sous- 
Iraire  à  leur  tour.  Leur  seul  revenu  se  composait 
des  produits  de  leurs  domaines  qu'ils  faisaient 
vendre  au  marché.  Ouant  à  leur  pouvoir  mili- 
taire, il  n'était  réel  que  sur  leur  propre  troupe, 
et  quand  une  expédition  exigeait  une  réunion 
de  forces,  ils  n'étaient  qu'autant  de  candidats 
m  commandement  suprènip;  car  les  soldats 
choisissaient  alors  un  chef  général  sous  les  or- 
dres duquel  ils  venaient  se  ranger  avec  leurs 
armes  et  leurs  ehevaux.  Les  Gaulois  et  les  Ro- 
mains qui  avaient  conservé  ou  acquis  de  la 
richesse  et  de  la  puissance  se  joignaient  h  eux 
et  pariagnient  aux  mêmes  titres  les  emplois  et 
les  récompenses.  Ce  qui  avait  facilité  celte 
fusion  était  la  renommée  de  Clovis,  qui  se  lit 
loujours  reconnaître  comme  chef  général,  et 
ensuite  le  système  qu'il  avait  adopté  <le  ne  dis- 
poser que  des  terres  du  fisc  cl  des  terres  va- 
cantes, qui  du  reste  étaient  en  assez  grand 
nombre,  car  la  guerre  moissonnait  lai^ment 
les  populations.  Il  y  «  ul  Iiilu  và  et  là  quelque 
soldat  audacieux  qui  chassa  un  Gaulois  Umide 
et  s'empara  de  force  de  sa  maison  ;  mais  les 
Gaulois  riches,  aidés  de  leurs  esclaves,  résis- 
tèrent. On  donnait  à  ces  hommes  de  race  gau- 
loise, réunis  aux  Francs,  le  nom  de  Frauklins.  » 

Ajoutons  cette  circonstance  singulière  que 
Clovis,  pour  se  rendra  afrréabie  aux  jiopula- 
tioos,  porta  les  emblèmes  de  la  dignité  de  pa- 
trice  romain^  comme  les  avait  portés  Syagrius. 
Des  ambassadeurs  venus  de  Constantinopic  lui 
conférèrent,  au  iioui  de  l'empereur,  le  manteau 
et  la  couronne  d  or.  Le  Bourguignon  Gonde* 
haut  avait  cm  aussi  devoir  s'en  revôtir. 

Du  celt.  gauH,  bois.  En  termes  de  ma- 
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nége,  oti  appelle  main  de  la  gauk,  la  main 
droite  du  cavalier,  celle  qui  tient  la  boussii)e  ou 
gaule  ;  ni'ler  de  la  gnuh,  c'est  en  frapper  légè- 
rement lï'paule  du  clu  viil. 

GAllE  (.tfor.).  Autrefois,  on  nonuuail  gaule 
dvmigne,  le  bâton  de  pavillon  de  poupe  ;  mais 
on  ne  se  sert  plus  de  ce  mot  depuis  iiu'oii  liis<e 
les  pavillons  au  pic  de  la  corne  U" artimon.  Par 
yau/£  d&T^mpe,  on  entend  le  gros  et  long  bâton 
«qqnel  tient  le  piston. 

6AVLETTE  (FfcAe).  r.aulc  menue  et  pliante 
nvec  laquelle  on  arrf  ts  le  bord  du  ftlct  nommé 
buuteau.  [Voy.  ce  iiiol.) 

GAULTIEB.  Cbevalier  liançais.  Il  fit  partie  de 
la  croisade  dont  Godefroy  de  Bouillon  fut  élu 
généralissime.  Rnpcr,  prince  (rAnUnche,  le 
nomma  son  chancelier,  et  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  tomba  au  pouvoir  des  muaolinans.  De 
retour  en  France,  il  écrivit  le  récit  des  événe- 
ments dont  il  avait  été  témoin. 

6An,l  S  [!tlar\  Espèce  de  radeau  dont  se  ser- 
vaient les  Phéniciens.  Selon  certains  auteurs, 
il  était  d'une  forme  presque  ronde,  et  Festus  le 
déflnit  :  Gauhts,  grrin<i  rmn'uii  jmifi  rt>tundum; 
mdis  celte  définition  manque  d  exactitude,  puis- 
que tous  les  détails  qui  nous  restent  sur  les 
divers  bâtiments  des  anciens  leur  donnent  con- 
stammpnt  quatre  fois  autant  de  longueur  que 
de  largeur.  Eu  outre,  Tacite,  parlant  des  na- 
vires de  ce  genre,  dit  seulement  que  quelques- 
uns  avaient  le  ventre  large,  d'autres  la  cMvnc 
plate  par-dessous,  et  le  plus  grand  nomhre 
un  gouvernai  k  la  poupe  el  un  autre  à  la 
proue. 

GAURUS.  Montagne  de  la  Campanie,  située  au 
nonl-est  de  Puteoli,  C'est  à  son  pied  que  le 
consul  Valerius  défit  les  Samnitcs^  l'an  943 
'  av.  J.-C. 

GAUSin.  Natte  de  paille  sur  laquelle  les  soldats 

romani-^  "«uchaient  dans  les  camps. 

CALTUIERS.  Nom  sous  lequel  on  désigna,  de 
1587  à  lo89,  du  nom  du  chef  qu'ils  s'étaient 
donné,  des  paysans  de  la  basse  Normandie  qui 
s'élaient  soulevés  cnnlre  l'autorité  rnynli.'.  Vain- 
cus par  le  duc  de  Montpensier,  lieutenant  gé- 
néral de  Normandie,  ils  se  virent  réduits  à 
Timpuissance. 

GiUTIEB  {Nav.  flav.).  Espèce  de  vanne  ou  ar- 
rêt qtn  se  rencontre  dans  les  petites  rivières  où 
l'on  llultu  à  huh  perdu. 

GAUTIER  DE  PEXEJO.  Chevalier  espagnol.  11  se 
croisa  en  1096  et  oITrii  ses  services  à  Godefroy 
de  Bouillon.  Pierre  I  Knnito  utilisa  son  zèle  im- 
patient en  lui  donnant  à  commander  i'avanl- 
garde  des  croisés  qui  ne  voulurent  pas  attendre 
le  départ  du  général  en  chef.  Gautier  entreprit 
de  conduire  parterre  une  multitude  trop  pauvre 
|)our  payer  les  fcuis  ilc  passage  par  nier.  11  prit 
son  chemin  par  l'Allemagne,  la  Hongrie  el  la 
Bulgarie,  vivant  lui  et  les  siens  au  jour  le  jour 


d*aaroÔnes  et  aussi  de  déprédations,  tenement 

qne  les  habitants  des  pays  tra\ersé.s  finirent 
par  les  harceler  et  en  tuer  bon  nombre.  Lui- 
même  périt  de  maladie  en  Bulgarie,  et  les 
débris  de  son  corps  d'armée  furent  conduite 
jusqu'aux  environs  de  Constanlinople  par  SOU 
neveu,  Gautier  ou  Gaullàitjr  Sans-Avoir. 

G1¥AIICHE  {Mar,).  Désordre,  défaut  d'arrange- 
ment dans  rarrimage  ou  dans  le  gréenwni  d'un 
navire. 

GWVl  {Xnr.  ftnr.).  î.alte  qui  sert  h  reteiiir  la 
mousse  que  I  on  met  entre  les  juinis  d  uii  ba- 
teau, pour  prévenir  les  infiltrations  d'eau. 

GAVIGNAKA  (Bataim-E  de).  Elle  fut  gngnée,  en 
1"30,  par  le  prince  d'Orange,  général  deCharles- 
Uuint,  sur  les  Florentins  que  commandait  Fer- 
ruci.  Celui-ci  se  conduisit  avec  autant  dMiabileté 
que  de  courage,  et  tlisputa  longtemps  la  victoire. 
I.nr<(pril  fut  amené  prisonnier  devant  le  prince 
d  Orange,  ce  vainqueur  à  demi  sauvage  Tac- 
cabla  d'injures,  lui  lit  an  acher  ses  insignes,  et, 
ce  qu'on  croirait  fi  pn  lue,  lui  plongea  son  épée 
dans  la  poitrine,  a  Lâche  1  lui  dit  froidement 
Perruci,  tu  tues  un  homme  mort.  » 

GAZA.  Ville  de  Palestine,  située  près  de  la  me-. 
Elle  fut  prise  par  Alexandre  le  '.rind,  l'an  332 
av.  J.-C.J  Ploléméc  l"  y  vainquit  Démétrius 
Polyorcète  OU  preneur  de  villes,  l'an  312; 
Alexandre  Zébina  la  détrui>il  l'an  96;  et  les 
Français  s'en  emparèrent  durant  l'expédition 
d'Égypte,  en  1799. 

GAZttMéTEUR  {Mar.  à  vap.).  Machine  fooetlOB- 
nanl  à  l'air  chaud,  de  l'invention  de  M.  Belon. 
Cet  appareil,  qu'on  emploie  sans  eau,  sans  chau- 
dière et  qui  ne  produit  aucune  fumée,  offre  ces 
précieux  avantages  qu'il  ne  peut  donner  lien  à 
aiirnn  daiiirer  d'explosion  ni  d'incendie,  et  que, 
permettant  de  réduire  beaucoup  i'approvisioune- 
mcnt  de  combustible,  il  rendrait  possibles  des 
voyages  de  long  cours  sans  escale. 

GFDROSIE,  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  qui 
forme  aujourd'hui  la  majeure  partie  du  Bélout- 
cbislan.  Les  années  de  Séminmis,  de  Cyrus  et 
d'Alexandre  y  périrent,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, de  faim  et  de  soif. 

GEISBERG.  Château  élevé  près  de  Wissem- 
bour^  département  du  Bas-Rbin.  Les  Fran" 
çais  y  forcèrent,  le  26  décembre  ITon,  les 
lignes  cpiu  les  Autricbiens  et  les  Prussiens  y 
avaient  formées. 

CELBOB.  Petite  chaîne  de  montagnes  de  la  Pa- 
lestine située  dans  le.  nu  leus  territoires  des 
tribus  de  Zabulon  el  d  lssacliar.  Saiil  y  fut 
vaincu  par  les  Philistins,  coramaudés  par  Achis, 
Tan  i054  av.  J.-C,  et,  après  avoir  vu  périr  dans  le 
combat  trois  de  ses  fils,  il  se  perça  de  son  épée. 

GELBI  DA.  I,ieu  de  la  Gaule  près  duquel, l'an  69, 
Vocuk, général  romain,  déOirarméedes  Balaves 
et  des  Gaulois  révoltés,  quecommandaU  Givllla. 

cmiOlIX.  GenMaem,  Ville  de  la  province  de 
Namur,  en  Belgique.  Don  Juan  d'Autriche  7 
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battit,  en  1378,  l'armée  des  états  généraux  ;  les 
Autrichiens,  commandés  par  le  général  Beau- 
lieu,  y  fonmt  délidts  par  les  Fmnçais  en  1794. 

GEÏUncnE^.  Vi!Ir>;,'e  de  la  Frise,  ey  Ilollamlo, 
près  duquel,  en  lâbS,  le  duc  d'Albe  battit  le 
comte  Louis.  Le  fainqaeur  sonilla  sa  victoire 
parriiorriblc  massacre  qu'il  fil  des  vaincus. 

GLMBl'M.  Ville  gauloise  iloiit  k-s  Comufes, 
guidés  par  CotuatetConotedan,  avaient  expulsé 
les  Romeins;  César  s'empare  définiliTement  de 
celte  ville,  qu'il  incendia  et  livra  au  pillagf.Les 
uns  font  de  Genabum  la  ville  dont  Orléans  oc- 
cupe aujourd'hui  l'emplacement;  d'autres,  parmi 
lesquels  M.  l'ingénieur  Bréan,  placent  Genebom 
à  fiien-lo-Vit'uv,  di-partomcnt  du  Loiret. 

£LWPE.  Ville  située  sur  la  Dyle,  dans  le  Rra- 
l>ent  méridional,  en  Belgique.  Plusieurs  corn- 
itats  s'y  engagèrent,  après  lu  bataille  ifeWaterloo, 
entre  les  An^Mais  et  les  PruaaieDs  d'une  pert,  et 
les  Français  de  l'autre. 

CDMin.  Du  lat.  gens  armata,  geut  armée. 
Dens  l'origine,  on  désignait  par  ce  nom  de 
gent  armée  la  troupe  qu'un  seigneur  cmiduisail 
en  guerre.  Plus  tard  on  employa  le  mot  homme 
dorme  ou  gent  d'arme  pour  désigner  le  cavalier 
cuirassé  et  niaiiiant  la  laiici'.  11  yvail  une  suite 
qui  a  varié  selon  les  tciiii)s.  i:^Ue  était  de  trois 
hommes  an  moins,  quelquefois  de  six,  huit  ou 
même  quatorze.  L'historien  Velly  regarde  ce 
cliiiïro  comme  le  maximum.  Deux  de  cfs  liotn- 
mes  au  moins,  sous  le  nom  de  coustmiei-  (ai  lué 
d'un  couteau),  ou  d'éci^  (chargé  de  porter 
Vécu  du  maître),  ou  de  Qvt'sarmier  (armé  d'une 
gwûarme),  combattaient  autour  de  lui;  les  au- 
tres étaient  de  purs  aenriteors,  sous  le  nom  de 


;,Gtii<Urme  (1(53). 


page  ou  wtrlet.  Jusqu'au  règne  de  Charles  V, 
les  gens  d'armes  sont  en  général  des  nmvx 


d'une  classe  inférieure  aux  chevaliers  qui,  pour 
la  plupart,  étaient  liotnnies  à  bannière  ou  a  pen- 
non.  —  Lorsque  le  roi  Jean  et  Cbarles  V  créent 
des  compafinies  d'ordonnance,  qui  sont  le  point 
de  dt'parl  de  nos  armées  permanentes,  le  gent 
dorme  prend  un  nouveau  caractère  :  il  cesse 
«le  servu:  à  titre  d'homme  de  fief,  il  porte  les 
armes  comme  militaire  à  la  solde  d'un  roi,  d'un 
prince  ou  d  un  seigneur.  Le  gendarme  de  l'é- 
poque de  Cbarles  Vif,  qui  créa  15  compagnies 
permanenlos  de  tjnvîanneij  en  1453,  ëlail  no- 
ble, porteur  d  une  lance,  armé  de  toutes  piè- 
ces, bardé  de  fer,  et  avait  toujours  à  sa  suite  un 
écuyer,  on  page  et  plusieurs  archers.  C'est  ce 
qu'on  appelait /'urr  A""'""-'-  <:liaqiie  compagnie 
de  gendarmes  comptait  cent  lances;  cescompa- 
gnies  se  composaient  de  toute  la  noblesse  de 
France  et  formaient,  avec  les  chexau-Ugers,  les 
compagnies  d'ordonnance.  Les  guerres  de  reli- 
gion désorganisèrent  la  gendarmerie,  et  une 
ordonnance  de  1584  contient  l'injonction  d'à* 
voir  un  des  deux  rhi'vaux  bardables,  portant 
chanfrein  et  le  devaut  de  bardes,  avec  les  fîan- 
cùis  de  cuir  bouilli.  Les  eendarmes  portaient 
encore  l'armure  sous  Louis  XIII.  C'est  sous 
Louis  XIV,  en  1660,  que  fut  dénnitiveroent 
réglée  l'ordonnance  de  cette  arme  ;  on  supprima 
les  compagnies  particulières  des  geniilshommeSy 
en  ne  conservant  que  celles  des  princes,  et  on 
réduisit  les  compagnies  ù  un  certain  nombre 
qui  fut  augmenté  depuis. 

Le  corps  de  la  gendarmerie,  le  plus  distingué 
dans  la  cavalerie,  avait  le  premier  rang  après 
la  maison  du  roi;  son  effectif  était,  en  1715, 
de  i6  compagnies,  savoir  :  f  0  de  gendarmes  et 
fi  de  clievau-légers.  Kn  ITr.3,  les  compagnies 
de  chevau-légers  furent  fondues  dans  les  com« 
pagnies  de  gendarmerie,  qui  formèrent  alors  10 
compagnies;  et,  en  1775,1e  ministre  Saint-Ger- 
main les  réduisit  à  8  compagnies,  puis  les  licen- 
cia en  1787. 

A  l'armée,  la  gendarmerie  et  la  maison  du 
roi  campaient  ensemble  :  la  gendarmerie  5  gau- 
che, et,  en  l'absence  de  la  maison  du  roi,  elle 
avait  toujours  la  droite. 

l'nc  compagnie  de  gendarmes  fut  instituée 
par  Henri  IV,  en  1009,  comme  compagnie  d'or- 
donnance du  Dauphin.  A  l'avènement  de 
Louis  XIII,  elle  prit  le  titre  de  getidarmes  de  la 
garde;  elle  avait  le  roi  pour  capitaine,  et  deux 
commandants,  sous  le  titre  de  capitaines  Ueute- 
nanti.  {Voy.  la  gravurs  an  verso.)  Ce  cerpe  était 
composé  de  gens  d'élite,  et,  sous  Louis  XIV, 
ils  marchaient  après  les  gardes  du  corps  et 
avaient  le  pas  sur  les  chevau-légers.  «  Lorsque 
la  cornette  revient  de  l'armée,  dit  le  P.  Daniel, 
certain  nombre  de  gendarmes  sont  détachés  pour 
accompagner  les  étendards  jusqu'à  la  chambre 
du  roi  et  à  la  nielle  de  sen  ut  Oo  fait  sem- 
blable détachement  pour  les  aller  prendre  au 
même  endroit,  lorsque  la  compagnie  est  assem- 
blée pour  passer  en  revue  ou  marcher  en  cam- 
pagne. Les  quatre  élaidardf  des  gradaimes  et 
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coiiv  (le  cliCY.Tu-lôpors  sont  Ips  seuls  qtii  soient 
portés  chez  le  roi,  comme  capitaine  de  ces  deux 
compagnies.»  Tous  les  ofDciers  étaient  montés 


Oi«iMM.IiMtMaM  é»  tMiJwirii  (im). 

sar  des  cheraux  gris,  et  les  gendannes  sur  des 

clievnux  bais.  Les  gendarmes  de  la  garde  furent, 
comme  nous  l'avons  dit,  licencî('s  on  1787,  avec 
les  autres  compagnies  de  gendarmerie. 
CniABIl  rOKOOniMCI.  Les  gendannes  iTor- 


Id'apTti  E.  LnmiJ. 


distinpu(?»-s,  ce  corps  fut  organisé  en  iSOfi,  et 
ne  reçut  d'abord  que  la  solde  de  la  ligne;  mais, 
après  une  revue  passée  par  l'empereur,  ils  eu- 
rent la  paye  des  chtsamin  de  la  garde,  «lont  ils 
faisaient  le  serricê.  Ce  ewps  fut  licencié  k  Cas- 
Sfl  en  l^<07. 

GENDARMERIE.  On  désigne  SOUS  le  nom  de 
gendarmerie  m  corps  militaire  composé  d'hiran- 

tcric  et  (le  cavalerie,  institué  pour  vcillor  à  la 
sûreté  publique  et  pour  assurer  dans  toute  l'é- 
tendue du  li-rrituire  français,  dans  les  camps  cl 
ilans  les  armées,  le  maintien  de  l'ordre  et  l'exé- 
culion  di's  lois  et  des  arrêts  de  la  justice.  Sous 
le  règne  de  Louis  \1V,  la  gendarniei  ie  était  uu 
corps  de  cavalerie  d'élite  qui  faisait  parii»  de  la 
maison  militaire  du  roi. 
Licenciée,  sous  Louis 
XVI,  par  le  ministre 
Saitit-tJermain,  elle  fut 
remplacée  pou  après 
par  la  fetUe  getidar- 
fMfie  on  gendarvurte- 
dc  LwiévWe,  qui,  à 
son  tour,  fut  suppri- 
mée en  1789.  La  gen- 
darmerie actuelle,  in- 
stituée par  l'Asscruliléo 
constituante  (décrets 
des  2S  décembre  4790 
et  16  février  1791), 
sous  le  nom  de  gendar- 
merie nationale,  rem-  j 
plaça  la  maréchaussée.  }. 


(JetiJarn-erie  dï  ;on»I«  (IT9I), 


donnante  précédèrent  la  création  des  gardes 
d^hennewr.  Composé  de  Jeunes  gens  de  familles 


Klle  a  pour  devise 
vakur  et  disci})lme. 
Ses  attributions  ont 
été  fixées  par  la  loi  du 
2S  germinal  an  vi  ou  17  avril  tT'>8,  et  en  font 
un  corps  militaire  essenliollement  à  part  dos 
autres  corps.  C'est  su  31  jaillet  1801  que  re- 
monte l'organisation  de  la  gendarmerie  en  lé- 
gions; cette  arme  fut  divisée  en  27  légions, 
dont  la  première,  dite  légion  d'élite,  faisait  par* 
tic  de  la  garde  des  consuls.  Il  y  eut  alors  2  500 
bri^;ad*  s,  dont  I  7';o  :i  clieval  et  7îi0  ù  pied. 
Lorsque  Mapoléon  monta  sur  le  trône,  la  gen- 
darmerie nationale  prit  le  titre  de  gendarmerie 
mpMale.  Les  27  légions  primitives  furent  suc- 
oossivomonf  nutrnientécs,  et,  en  1811,  on  comp- 
tait jusqu  a  34  légions.  U  y  eut  une  genciar/nerie 
(Té/tte  dans  la  garde  impériale.  (Foy.  G^aoB 

IllPéRIAI.E.) 

Pondant  la  guerre  d'Kspa;L'ne,  on  organisa  un 
corps  de  gendarmerie  sous  le  nom  de  petite 
gnidarmerie  li^Espagne.  Cette  ^ndtrmerie,  ad- 
mirable par  sa  tenue,  son  courage  et  sa  dîscî- 
jtliM.',  se  lit  redouter  dans  les  campagnes  do 
la  i'éiiiusule.  Le  général  Ambert  raconte,  dans 
ses  Esqmses  historiques  de  l'armée  française,  à 
propos  des  gendarmes  d'Espagne,  le  fuit  d'armes 
suivant:  «  En  ISIL»,  à  Yollo-nrif:o,  ou  avant  de 
Burgos,  une  légion  de  gendarmerie  attendait 
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IMdttmeiit  rennemi  ;  les  dragons-lourds  (roages)  | 
an^is,  apercevant  ces  chapeaux  à  cornes  dé- 
formés  par  la  pluie  et  les  bifoiucs,  et  ne  trou- 


PfUU  j»:  d»niiTr;e  d  K'- .çoe  (1«U3'. 

vaut  paâ  dans  ces  gendarmes  le  brillant  de 
couleurs  et  les  formes  élégantes  qui  les  frap- 
paient dan-;  noli'c  ravulcrif,  les  Ant:lais,  disons- 
nous^  crurcntavoir  affaire  à  ces  coi  ps  improvisés 
on  ft  eea  régiments  proTÎsoires,  quelquefois  peu 


Geiidinnorie  i  cbatal  (IStS). 

dangereux.  Les  dragons  rouges  chargèrent  en 
caracolant:  mais  ils  furo.nl  nulement  reconduits, 
poursuivis  de  Iniis  côtés,  écrasés,  sabres  et 
coniplélcmenl  anéantis.  C'est  un  des  plus  beaux 
faits  d*annesde  nos  guerres.  Tous  les  gendarmes 
furent  nommés  officiers.  Rentré  on  France 
en  1814,  ce  corps  se  signala  à  Nangis  et  à  Mon- 
tereau.  Les  gendarmes  d'Espagne  portaient  la 
monstaclie^  et  avaient,  comme  le  reste  de  la 
gffBdamierie,  le  tricorne  bordé  d'un  galon  d'ar^ 


»iMi(ini}. 


gent,  l'habit  bleu  h  revers  rouges  et  les  épau- 
l'iit's  rouges;  l'équipement  du  cheval  était 
semblable  à  l'équipement  du  cheval  des  cuiras- 
siers. 

Sous  la  Restauratioii,  toute  l*arme  prit  le 
nom  de  gendarmerie 
royale.  Héorfianisée 
par  les  décrets  Acn 
22  décembre  1851, 

19  février  IS*;?,  i" 
mars  lSii4,  la  gen- 
darmerie actuelle  se 

compose  :  t*  de  la 

gendarmerie  iinpé- 
riakf  fonnanl  27  lé- 
gions pour  le  service 
des  départements  et 
de  l'Algérie;  2*  de  la 
garde  de  Paris,  char- 
gée spécialement  du 
service  do  cette  \illo; 
3"  de  la  gendw  tuerie 
colonialey  qui  est  de 
4  compagnies  et  de 
4  détaclienienls  pour 
les  Antillcs,la  Guyane 
ot  l'île  de  la  Réunion;  4**  de  2  bataillons  de 
gendarmerie  d'ôlitc  ou  mohilp:  "i"  d'une  compa- 
gnie de  y  em/drmes  vtUraus.  slaliuiuiéc  à  (laiilon. 
Il  y  a  en  outre  I  régiment  et  1  esc  adron  de 
gendarmerie  dans  la  garde  impériale.  (Vt.//. 

tiABDfc  IMPÊRIALF.,  GaRDE  UUNiaPAI.E  DE  FaRIS.) 

Une  légion  comprend  plusieurs  départements, 

a  un  numéro  d'or- 
dre, et  le  clief  de 
légion  a  le  grade  de 
colonel  ou  de  lieute- 
nant-colonel. La  lé- 
gion se  divise  en  au- 
tant de  C(^ii}iatjnie8 
qu'elle  sei  t  de  dépar- 
tements.Chaque  com- 
pagnie prend  le  nom 
du  département  au- 
quel elle  esf  aiïectée, 
etestcommandéesoit 
par  un  chef  d'esca- 
dron, soit  par  un 
capitaine.  Klle  st» 
subilivi.sc  en  autant 
de  Ueutenanees  qu'il 
y  a  d'nrrondissc- 
ments,fractionscon:- 
mandées  par  un  ca- 
pitaine ou  par  un 
licutenaul.  Chaque 
liculenancecom- 


prend  un  certain  nombre  de  brigades,  les  unes 

à  piod,  les  autres  îi  cheval,  composées  de  cin(| 
ou  si.\  hommes  sous  les  ordres  d'un  maréchal 
des  logis  on  d'un  snus-oflicier.  —Les  sons-offl- 
ciers,  brigadiers  et  gendarmes  se  montent,  s'é- 
quipent et  s'habillent  h  leurs  frais.  L'Étal  lci:r 
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fonrnR  ramement  :  sabre  de  cavalerie  de 
ligne  avec  pistolets  et  mousque  ton  pour  le  gen- 
fiarmo  à  clieval;  fusil  à  baïonnette  et  sabre- 
briquet  pour  le  gendarme  à  pied.  —  La  gen- 
darmé ae  recrale»  pannî  les  aous-offlcien  et 


Gtkdirawrii  dr|>«i(aMBUlt  (  CS}. 

soldats  de  l'armée  active,  d'anciens  niililaires 
saiisfaisanl  à  certaines  conditions  d'iustruc- 
tiflfk  et  n'ayant  jamais  encoara  de  punitions 
au  service.  —  Depuis  1855,  on  y  admet  de 
jeunes  surnuméraires  choisis  dans  l'armée. 
—  Les  armées  en  campagne  cul  des  ilélaclie- 
ments  de  gendarmerie  commandés  par  des  lieu- 
tenanis-prcrôts,  sous  les  ordres  supérieurs  d'un 
colonel  grand  jirévdt. 

Les  militaires  du  la  gcudarmerio  ont  des  de- 
voirs spéciaux  à  remplir  comme  agents  de  k 
force  publique.  Ils  iio  peuvent  oxercor  leurs 
fonctions  qu'à  vingt-cinq  ans  révolus  et  après 
avoir  prêté  un  serment  professionnel.  La  gen- 
darmerie prend  ran^,  dans  l'armée,  à  la  droite  de 
toutes  les  troupes  de  ligne,  et  les  gendarmes 
ne  doivent  pas  le  salut  aux  sous-ofUciers  de 
l'armée. 

I-'ofTf'ctif  du  corps  de  la  gendarmerie  a  sou- 
-  vent  varié.  De  tO  Hlli  hommes  qu'il  était  à  l'ori- 
gine, il  fut  porté  sous  le  premier  empire  jusqu'à 
21000;  réduit  en  18U  à  17000,  puis  à  15  855. 
En  1852,  il  comptait  îin^l  hommes  sur  le  pied 
de  paix.  11  est  aujourd'hui  de  25  916  hommes, 
y  compris  les  gendarmes  vétérans  et  la  garde  de 
Paris. 

CnOUUBlI  H  MUS.  Voy.  Gabdb  dk  Pams. 

CniDARMERIE  MARITIME  {Mnr.).  Corps  afTeclé 
an  service  spécial  des  ports  et  arsenaux  et  de 
la  police  dans  les  arrondissements  maritimes. 
U  se  compose  de  cinq  compagnie  ,  c'<  st>à-dire 

xine  par  arrondissement  maritime.  Ces  compa- 
•    gnies,  disséminées  sur  toutes  les  eûtes  du  littoral. 


ont  pour  ciiefs-lieux:  Gherboirg^BrestyLoriMi^ 

Rochcfort  et  Toulon. 

GE.\DARMERIE  HODILE.  Voy.  Gardb  mcniqpau. 
GE3IDARMES  YÉTÉRA?iS.  Voy.  Vétérans. 

QtMR  (Mar.).  Gêner  des  bourmits ,  des  cor- 
dages, etc.,  c'est  les  presser,  les  assujettir,  et 
foire  cesser  le  Jeu  qui  existait  entre  eux. 

CÉRÉMl.  Au  seizième  siècle,  le  titre  de  0#> 

néral  d'armée  n'indiquait  pas  un  grade  per- 
manontj  mais  une  coroinissiun  temporaire.  Saui 


GMral  d  tmto  (IMS) 
(Offrit  te  igiwmnê  4u  tmiitl. 


le  bâton  de  commandement,  ces  officiers  géné- 
raux ne  portaient  aucun  insigne  dislinctif.  Ce 
ne  fut  que  sous  Louis  XIII  (|U0  les  titres  de 
tieuteiumt  gén&al  et  de  maréchal  de  camp  (Voy. 
ces  moto)  désignèrent  des  grades  régnliôrs  dans 
la  liitTarchic  nïiiilaire.  En  I6C0,  le  nombre  des 
officiers  généraux  fut  considi^ablement  aug- 
menté, et  on  créa  les  charges  de  nurjor  gàwral, 
de  maréchal  des  logis  de  formée,  et  de  brigadier 
des  armées  du  roi.  '  Voy.  ces  mots.]  I,os  géné- 
raux portaient  presque  toujours  à  cette  époque 
une  cuirasse  ou  un  plastron  de  buffle»  waû», 
et  cela  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  fouis  XIV, 
ils  n'avaient  pas  d'habit  d'uniforme.  Ou  ne  les 
reconnaissait  un  jour  de  bataille  ou*à  une 
écharpe  d'argent  qu'ils  portaieirt  en  baudrier. 
Les  généraux  s'abstennient  souvent  de  revêtir 
la  cuirasse  ou  le  plastron,  counno  cela  leur  était 
enjoint  par  les  règlements.  Ce  fut  en  I7S4  que 
les  généraux  commencèrent  à  imtor  l'uniforme 
et  les  marques  distinclives  de  leur  grade  qu'ils 
conservèrent  presque  sans  aucune  modiCcation 
jusqu'en  1789.  Ka  1727,  les  épaulettes  ayant 
été  adoptées  jiour  les  ofliciers  (le  tous  grades, 
les  généraux  en  portèrent  également.  Sous  la 
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République,  l'uniforme  des  pf^nératix  était  bleu, 
sans  retroassis  et  sans  revers,  collet  droit  re- 
tombant, poches 
horizontales  ;  cet 
liabit  était  brodé 
d'or  autour  du  col* 
let,  des  pocbeiy 
des  pareniPiits,sur 
les  devants  et  le 
long  des  pans. 
Quelqmt  chefs  ré- 
/-t;  nublicaîns,  plus 
austères  que  les 
antres,  remplacè- 
rent en  laine  jaune 
la  broderie  et  les 
épaulettetdelenrs 
bairîts;  mais  reiW 
simplicité  ne  trou- 
va que  fort  peu 
d'imitateurs. 
Les  officiers  gé- 
G«Mrt]  de  u  H'pauuiBt  (»T9«).     nérauiB,o\ï  simple- 

mentffénéroux, forment  aujourd'hui  deux  catégo- 
ries :  généraux  dedimsion  eigénérattx  de  brigade, 
ce  qui  répond  aux  lieutenants  généraux  et  aux 
mtréchaxuo  de  camp  de  l'ancien  régime  et  de  la 
Beflanralioli.  Le  giSadral  de  division  oommande 
ime  division  tenilorialo  ou  nae  divirion  de  i'ar- 


mée  active.  U  a  pour  insignes  :  double  broderie 
«a  collet  et  anx  parements,  et  trois  éldies  sur 

les  épaiilcttes.  Le  f^énéral  de  brigade  comniandc 
un  département  ou  une  brigade;  il  a  pour  insi- 
gnes :  simple  broderie  au  collet  et  aux  pare- 
nenti,  et  deux  étoiletsnr  les  épaal^tes.  Le  titre 
de  général  en  chef  se  rapporte  uniquement  à  une 
commission  temporaire  donnée  par  le  gouver- 
mnent.  [Voy.  GMuusnxB.) 


f.^\KRAlMSfiM.FRK8  [Mar.].  Titre  que  portait 
autrefois  un  officier  de  la  couronne  qui  comman- 
dait les  galères  sur  la  Méditerranée.  Le  général 
des  galions  ou  général  de  la  mer  était  TofO- 
cier  qui  commandait  les  forces  navales  en 
Espagne. 

ClilitAII.  Batterie  do  tambour  par  laquelle 
on  donne  l'alarme  aux  troupes,  soit  leiique 

l'ennemi  approche,  soit  on  cas  d'incendie,  de 
révolte  ou  d'émeute.  La  géuérale  se  bat  comme 
pas  redoublé  à  raison  de  deux  pas  par  seconde. 

gI^ÉRALB.  Se  disait  autrefois,  dans  lesgardeo- 
suisses,  de  la  première  compagnie  dn  régiment. 

{Voy.  GARDES-^t'I^^SKS.) 

CÈlÉRiUSSiME.  Général  placé  au-dessus  des 
antres  généraux.  Ce  titre  a  souvent  été  conféré^ 

dans  les  armées  composées  de  diverses  nalioni 
alliées,  au  général  appelé  à  prendre  le  com- 
mandement supérieur,  du  consentement  de  tou- 
tes les  puissances  intéressées.  Wallenstein,  Moup 
torunilli,  le  prince  Eugène  de  SaviMP,  etc., 
furent  des  généralissimes.  Cliez  les  Turcs,  le 
grand  vixir  est  le  généralissime  de  l'année. 

«  Les  généraux  en  clief,  a  dit  Napoléon  (Itt- 
moires  dictés  à  Monlholon),  sont  guidés  par  leur 
propre  expérience  ou  par  leur  génie.  La  tacti- 
que, les  évolutfons,  la  science  de  l'ingénieur  et 
de  Tarlillour  peuvent  s'apprendre  dans  des  trai- 
tés, à  peu  près  comme  la  géométrie;  mais  la 
connaisûince  des  hautes  parties  de  la  guerre  ne 
s'acquiert  que  par  l'expérience  et  par  l'étude  des 
liisloircs  des  fiuerres  et  des  batailles  des  grands 
capitaines.  Apprend-on  dans  la  grammaire  à  com- 
poser un  chant  de  YBiad»,  une  tragédie  de  Cor* 
mille  T  » 

«  On  se  fait  une  idée  peu  juste  (Mémorial  de 
Las-Cases)  de  la  force  d'âme  nécessaire  pour 
livrer,  avec  une  pleine  méditation  de  ses  con- 
séquences, une  de  ces  prnndcs  batailles  d'où 
vont  dépendre  le  sort  d'une  armée,  d'un  pays, 
la  posseolon  d'un  tréne.  Auasi  (ronve-lH>n  ra- 
rement des  généraux  empressés  à  donner  ba- 
taille. Ils  prennent  bien  leur  position,  s'établis- 
sent, méditent  leurs  combinaisons;  mais  là 
commencent  fonrs  indécisions,  et  rien  de  plni 
difficile  et  pourtant  de  plus  précMOX  que  de 
savoir  se  décider.  » 

«L'esprit  d'un  général  (ITAiiordil d<0*Héan) 
devrait  ressembler  pour  la  propriété  et  pour  la 
clarté  au  verre  d  une  lunette  de  campagne  et  no 
jamais  faire  de  tableaux.  De  tous  les  généraux 
qui  m'ont  précédé,  et  peut-être  de  ceux  qui  me 
suivront,  le  plus  grand  est  Tiircnne.  I.e  maré- 
chal de  Saxe  n'était  que  général  ;  il  n'avait  pas 
d'esprit.  Luxembourg  en  avait  beaucoup;  Fré- 
déric, extrêmement,  et  il  voyait  promptement  et 
parfaitement  les  choses.  Mariborough,  grand  gé- 
néral, avait  beaucoup  d'esprit.  Si  je  juge  Wel- 
lington par  ses  duchés  et  par  sa  conduite  en- 
vers Ney,  je  serais  tenté  de  dire  que  c'est  un 
homme  de  peu  d'esprit  et  sans  grandeur  d'flme. 
I  Ba n quMéde  général^  Ujfoiulftlt cependanl 
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remonter  au  tempsde  Marlborough  pour  trouver, 
(bu^  la  nalion  anglaise,  le  pareil  de  Wellington.  » 

«  Alexandre  (K^moAm  dictés  à  Hontbolon) 
a  fait  liuit  cainj'ngnrs,  pfiidaiil  lesquelles  il  a 
conquis  l'Âsic  et  une  partie  des  Indes;  Auuibal 
en  a  fait  dix-sept  :  nne  en  Espagne,  quinze  en 
Italie,  une  en  Arriquc  ;  César  en  a  fait  treize  : 
huit  contre  les  Gaulois,  cinq  contre  les  It'i^ions 
de  Vompéa-f  Gustave- Adolphe  en  a  luit  trois  : 
une  en  Livonle  contre  les  Russes,  deux  en  Al- 
hMiiagne  contre  la  mrtison  d'Aiitriclie  ;  Turenne 
en  a  fuildix-liuit:  neuf  en  France,  neuf  en  Al- 
loinagnc  ;  le  prince  Eugène  de  Savoie  en  a  fait 
treize  :  deux  contre  les  Turcs,  cinq  en  Italie 
contre  la  France,  six  surle  llliin  ou  en  Flandre; 
Frédéric  en  a  fait  onze,  en  Silésie,  en  Bolicmc 
et  sor  les  rives  de  l'Elbe.  Napoléon  a  fait  qua- 
torze campagnes  :  deux  en  Italie,  cinq  en  Alle- 
magne, deux  en  Afrique  et  en  Asie,  deux  en 
Polo^e  et  en  Russie,  une  en  Kspagne,  deux  en 
I  l  j.  Il  a  livré  cinquante  batailles  rangées  et 
les  a  loutcs  gagnées,  excepté  deux  :  Leiptig  et 
Waterloo.  » 

«  On  naît,  dit  encore  Vapolëon,  dans  les  Mé- 
fiioirc^  diclôb.  h  (;oiirf:;nt(i,  avec  les  qualités 
propres  pour  commander  une  année  de  terre. 
Alexandre,  Condé,  ont  pu  commander  dès  leur 
plus  jeune  âge  ;  l'art  de  la  guerre  de  terre  est 
un  art  de  génie,  d'inspiiatian.  Le  général  de 
mer  n'a  besoin  que  d  iniu  science,  celle  de 
la  navigation;  celui  de  terre  a  besoin  de  toutes 
ou  d'un  talent  qui  <^qnivntif  à  tntilf?,  celni  de 
profiler  do  toutes  les  expériences  et  do  toutes 
les  connaissances.  Un  général  de  mer  n*a  rien 
à  deviner,  il  sait  où  e>i  son  rniKini,  il  connaît 
sa  force.  t*ii  j:f^iu''ral  tU-  (cru;  lU'  sait  jamais  rien 
cerlainemeni,  ne  voit  jaiiiais  bien  son  ennemi, 
ne  sait  jamais  positivement  où  il  est.  lorsque  les 
armées  sont  en  présence,  le  moindre  accidfrit  de 
terrain,  le  moindre  bois  cache  une  partie  de 
l'armée.  L'œil  le  plus  exercé  ne  peut  pas  dire 
s'il  voit  toute  l'armée  ennemie,  ou  seulement 
les  trois  qunrls.  C'est  par  les  yeux  de  l'esprit, 
par  l'ensemble  de  tout  le  raisonnement,  pai  une 
espèce  d'ini^piration  que  le  général  de  terre  voit, 
connaît  et  ix- t;*''iicial  do  mer  n'a  besoin 
que  d'un  coup  d'œil  exercé;  rien  des  forces  do 
Tennemi  ne  lui  est  caclié.  —  Ce  qui  rend  diffi- 
cile le  métier  de  général  de  terre,  c'est  la  né- 
cessité de  nourrir  tant  d'hommes  et  d'animaux  ; 
s'il  se  laisse  guider  par  les  administrateurs,  il  ne 
bougera  plus  et  ses  expéditions  échoueront.  — 
I.e  géni'ral  do  terre  connaît  jamais  le  (  Iiamp 
•de  bataille  où  il  doit  opérer;  son  coup  d'œil  est 
celui  de  l'inspiration  ;  il  n*a  aucun  renseigne- 
ment positif.  Les  données  pour  arriver  à  la 
connaissance  du  local  sont  si  éventuelles  que 
l'on  n'apprend  presque  rien  que  par  expérience. 
Cent  une  facilité  de  saisir  tout  d'abord  les  rap- 
piirts  qu'ont  les  terrains  selon  la  nature  descon- 
trécs;  c'est  enlin  un  duu  qu'on  appelle  coup  | 
'  d'mll  militaire,  et  que  les  grands  généraux  ont  i 
'reçu  de  la  nature.  Cependant  les  obtervattons  j 


qu'on  peut  faire  sur  dos  cartes  topograpki^ues, 
la  facilité  que  ^nentrëducation  et  Tbabitude 
de  lire  sur  ces  cartes,  peuvent  être  de  quelque 

seconrs.  « 

GOÉUAliX  [Mar.].  On  appelle  vents  généraux^ 
ceux  qui,  dans  le  sud  de  la  ligne,  et  entre  Ma- 
dagascar et  la  Nouvt'Ilt'-llollaiulL,  souflli  iit  à  peu 
près  constamment  de  la  parlio  du  smi-ost. 

biSSi.  Lal.  Gettua,  ital.  Genova.  Ville  d'Italie. 
LesGénois,  tour  i  tour  soumis  aux  Romains  et  aux 
Lonibards,8ed<MUièrent  ù  la  France  en  1390;  mais 
en  1400  ils  massacrèrent  les  Français  qui  se  trou- 
vaient dans  leur  ville  et  se  soumirent  au  mar- 
quis de  Hontferrat  Ils  firent  à  diverses  époques 
la  (  onqni'te  de  la  f.orsf ,  de  la  Sardaigne,  des 
îles  de  Chypre,  de  Mélélin,  de  Chio,  etc.  ils 
s'emparèrent  même  d'un  faubourg  de  Gonstan- 
tinople  et  disputèrent  aux  Vénitiens  l'empire  de 
la  mer.  G^ncs  fut  homliardi'c,  en  if^^i,  par 
ordre  de  Louis  XIV.  lin  1747,  le  duc  de  IJouf- 
flers  y  soutint  un  siège  contre  les  impériaux, 
et  les  contraignit  à  renoncer  h  leur  entreprise. 
Masséna,  à  son  tour,  s'y  défendit  contre  les 
Autrichiens  en  4800;  nwis  il  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  5  mai.  Sucliet  s'empara  de  cette  ville  le 
24  juin  de  la  même  année  ;  et  le  général  La 
Marini>ra  l'occupa  aussi  en  1849. 

(•LVÉTIIM.  Se  disait  anciennement  d'un  cava- 
lier des  années  espagnoles  et  italiennes  monté 
sur  un  genct,  ou  petit  cheval  d'une  race  parti- 
culière à  l'ii^pagne. 

GKKETTB.  Lance  que  portaient  anciennement 
les  génélaires.  —  Le  mol  genctte,  en  termes  de 
manège,  désigne  une  espèce  de  mors  à  la  turque, 
dont  la  gourmette  a  la  forme  d'un  grand  anneau. 

GENiVK.  Lat.  Oeneva,  ail.  6en^.  Capitale  du 
canton  de  ce  nom,  en  Suisse.  Jules  César  fait 
mention  de  cette  ville  dans  <ts  Crvimenffiireê, 
File  subit  la  (luininaliDii  rumaiue  jusqu'il  l'inva- 
sion des  barliares,  qui  la  ruinèrent  en  l'an  260. 
File  fut  rebâtie  en  partie  par  Aurélien,  puiscom- 
I  plélement  réparée  par  les  Bourguignons.  Vaincus 
par  les  Francs,  les  Génevois  vécurent  sons  l'au- 
I  torité  de  Clovis  et  de  ses  successeurs  jusqu'au 
.  règne  de  Cliarles  le  Simple.  An  comnjencemcnt 
du  seizième  siècle,  Charles  Iti,  duc  de  Savoie, 
voulut  en  vain  se  rendre  maître  de  Genève,  et 
ChaHcs-lùnnianuel,  (jui  tenta  de  s'en  emparer 
en  f  0o2,  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  Français 
s'en  emparèrent  en  1798,  et  l'occopèrent  jus- 
qu'en 1813. 

CEKf.lS  KIi\\  ou  WI\T.HIZ-Kn\V,  dont  vrainnm 
estTÉMlDJLX.  Klian  ou  chef  mongol,  né  en  1104. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  guerroyait  pour  rentrer 
dans  le  commandement  de  trente  à  quarante 
mille  familles  qui  avaient  uliéi  à  son  p»"'re.  Il  y 
réussit  avec  i  appui  d  un  aulie  klian,  le  plus 
puissant  parmi  ces  tribus  mongoles,  que  les 
marchands  d'Armi^nip  avaient  déjà  fait  ronnaitrc 
en  Furopc.  Des  moines  racontèrent  Lavoir  con- 
verti, et  lui  avoir  donné  au  tmpttoe  le  nom  de 
Jean,  de  là  le  nom  de  prêtre- Jean  accompagné  de 
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mille  fables.  Témudjin,  reolré  dans  son  lit^ri- 
lage,  soumil  les  Iribus  de  son  icsIauraU  iir  et  se 
ût.élire  souverain  du  tous  les  klians,  buus  le  titre 
dcLjin-ghiz-khan,  le  très  grand  Mon.  A  cet  effet, 
une  as?fiiil)I('i' m'iu-ralf  de  tous  les  kliaiis  liiil 
à  la  source  du  tic uve  Oufjon.  Lu  inspiré,  en  vé- 
nération parmi  le  peuple,  déclara  que  lavolonliS 
de  Dieu  était  que  Témudjin  dominât  sur  toute  la 
terre.  I-cs  Mongols  apparlt-naient  h  cette  époque 
à  la  reii{^iun  de  Fu,  qui  tlait  celle  de  la  CUine. 
I  Geii§9s-Rban  donna  alors  des  lois  dont  la  pte- 
mière  (.imdamnait  à  mort  tout  soldat  qui,  apjteli' 
au  sccuurs  d'uu  camarade,  fuirait  au  lieu  de  le 
secourir.  La  discipline  militaire  fut  rigoureuse- 
ment établie.  Des  clicfs  de  dix,  de  cent,  de  niillo, 
de  dix  mille  hommes,  furent  astreints  à  des  tlo- 
voirs  journaliers  ;  et  tous  ceux  qui  n'allaient 
point  i  la  gnerre  se  virent  obllfïés  de  travailler 
un  jour  de  la  semaine  pour  le  serviee  du  klian. 

Ses  armes  se  louriièrcnt  vers  la  Ciiine,  i|u'(in 
appelait  alors  leCatai.  Il  prend  Cambalu,  capitale 
du  Calai  septentrional;  maître  de  la  moitié  <le  la 
Cliino,  il  laisse  à  ses  généraux  h-  soin  de  péné- 
trer en  Corée.  —  Vers  1218,  il  se  dirige  sur 
rOccident  et  vient  renverser  un  empire  dont 
Kasdigar  était  la  i  a]iit:ilc. — Le  calife  dr  Hagdad, 
Nasser,  eut  l'imprudence  de  s'en  faire  un  allié 
contre  la  puissance  des  Karismins  et  de  Tatlirer 
dans  la  Perse  qu'ils  avaient  enlevée  au  califat. 
Le  sultan  Karismin  Moliammed ,  après  une 
guerre  de  six  ans,  au  début  de  laquelle  il  per- 
dit la  bataille  d'Otrar,  vint  mourir  dans  une  Ile 
de  la  mon  Caspienne.  —  Pendant  que  fieiiizis- 
Khan  soumettait  lu  i'erse  et  l'indostan,  l'un  de 
ses  fils,  Touaehi,  pénétrait  dans  les  pays  situés 
au  nord  de  la  Caspienne.  Ei\  1224,  dans  une 
bataille  livrée  sur  la  Kalka,  il  triuinidia  des 
Russes,  accourus  au  secours  du  ces  peuples. 
—  Après  avoir  déclaré  capitale  de  son  empire 
Karakouni,  110  limée  llo-liii  par  lis  Cliinois,  ville 
située  entre  les  rivières  de  Toula  et  d'Ucjjuii, 
Genps-Khan  termina,  en  1227,  sa  belliqueuse 
carrière. 

GÉ.^IE  MARITIME  {Mar.\  Art  de  construire  h  s 
vaisseaux. —  Se  dit  aussi  du  corps  d  ulliciers  in- 
stitué pour  appliquer  les  hautes  sciences  maillé* 
maliques  à  la  (  oiistnictioii  navale. 

GÉ.ME  MlUniRE.  L'art  des  forlKicalions  t  t  des 
machines  de  guerre  remonte  à  des  temps  reculés; 
mais  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  moyen  ftpe  que 
les  ingénieurs,  erujiijtmirf^  ou  ctigfiijnems  du 
mot  engin,  signilianl  machine  de  guerre,  parce 
qu'ils  dirigeaient  les  macliines  dans  les  siége^ }, 
eurent  une  existence  spéciale  dans  ruriiiéè, 
existence  (pii  se  dessina  mieux  encore  sous  le 
règne  de  Henri  IV.  IMus  tard,  en  1690,  le  mi- 
nistre Louvois  forma  du  génie  un  seul  corps, 
avec  un  ror/imi'ss'/ùr  ;/'*/i(''f(j/  (h">  f<  rlif\*-[iti>>it$,  et 
investit  le  chevalier  du  Cluirviile  de  cet  emploi, 
que  Yauban  remplit  ensuite  de  1679  à  1707, 
en  acquérant  le  droit  d'être  reconnu  pour  le  vé- 
ritable organisateur  de  ce  penre  de  service. 
A  l'époque  de  la  paix  de  iljsv^ick,  en  10U7, 


la  France  comptait  environ  six  cents  ingé- 
nieun;  militaires;  et  Vauban  avait  construit  OU 
réparé  cent  cinquante  places  de  guerre. 

Jusqu'en  1732,  les  ingénieurs  étaient  les  seuls 
ofliciers  de  l'iirmée  (jui  n'euflsent  pas  un  uni- 
forme spécial.  A  cel'e  époque,  on  leur  donna  un 
costume  paiticulier  composé  d'un  habit  rouge 

I  parements  bleus,  qu'ils  changèrent  en  1744 
contre  un  habit  ^'lis  de  fer  5  parements  de  ve- 
lours noir.  A  cette  dernière  date  le  noinlire  des 
ingénieurs  ftat  fixé  à  300.  En  1758,  les  ingé- 
nieurs quittèrent  l'artillerie,  et  prirent  le  nom 
de  o.fjis  des  VHjhiicnrs.  Il>  rt  jii irt-iit  runiforme 
bleu  qu'ds  avaient  pris  loraqu  on  les  avait  ad- 
joints à  l'artillerie,  et  ils  y  ajoutèrent  des  paie- 
ments, des  revi  is  et  un  collet  de  velours  nflif, 
qu'ils  portèrent  toujours  depuis. 

Une  école  du  génie  fut  établie  à  Mézières 
(Ardennes)  en  1748,  et  supprimée  en  1703,  puis 

reconstituée  îi  .Metz  en  ITO.i,  {Yoy.  École  d'ap^ 
pucATioN  et  École  du  ctMF  i  Le  génie  militaire 
et  le  génie  civil,  longtcmi  ^  réunis,  avaient  été 
séparés  en  IToO,  comme  le  génie  mililaire  fut 
séparé  de  Tartilleric  en  tT.iS;  et  il  conserva 
dans  ses  attributions  les  forlilicalions,  la  cas- 
tnmétation,  les  mines. 

Remanié  plusieurs  fois,  le  corps  du  génie  mi- 
litaire est  actuellement  régi  par  l'i^rdoniiancedu 
31  octobre  1845  et  le  décret  du  1 G  octobre  18jO. 

II  comprend  :  1*  un  état-major  général  ;  2*  des 
employi's  attacliés  aux  éeoles  ;  3"  trois  régi- 
ments de  deux  bataillons  chacun,  régiments 
composés  de  seize  compagnies  dont  deux  de  mi- 
neurs et  quatorze 
de  sapeurs,  et 
d'une  compagnie 
iiors  rang  de  99 
Immines;  une 
compagnie  du 
train  ;  5"  une  com- 
pagnie d'ouvriers 
du  génie  ;  0*  une 
compagnie  de  vé- 
térans du  génie. 
(I  y  a  en  France 
viii;:t  -  ipiatre  di- 
rections du  génie 
ou  des  fortifica- 
tions ,  dont  les 
chefs -lieux  sont, 
dans  l'ordre  nu- 
mérique suivant  : 
Paris,  le  Havre, 
Arrus,SainlUmer, 
Lille,  Hézières, 
l.aitgres,  Metz, 

Strasbourg,  lîesançon,  Lyon,  Grenoble,  i'ou- 
lon,  .Marseille,  .Montpellier,  l'erpignan,  Tou- 
louse, Uayonne,  La  Hochelle,  Nantes,  Brest, 
Cliei  ljourg,  Bourges  etAjaccio;  plus  trois  direc- 
tions en  Algérie,  à  .\lger,  Oran  et  Conslanline. 

GL\i\U*.  Ville  du  Drubant,  dans  le  royaume  de 
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Hollande.  On  y  voit  les  ruines  d'une  forteresse 
qui  fut  détruite  par  les  Français  en  ITfO. 

fiENOPE  {Mar.).  Cordage  qui  entoure  et  réunit 
deox  cordages  de  manière  qulls  ne  peoTent  ni 
•e  iéparert  ni  m  déranger. 

GEIVOPFR  [Mar.).  Serrer  fortement  ensemble 

deux  cor(laf;cs  réunis  [lar  la  gciiopc. 

GEiVOU  {Mar.).  Uu  iat.  gem.  Partie  d'un  aviron 
comprise  entre  la  poigu^  et  Je  point  d'appui. 

CnKNRLUC  (Jacques  Gjtuor  or.),  seigneur  d'A- 
CBt.  Grand  maîtie  de  l'arlillerie,  né  vers  14GG, 
mort  en  1346.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
sous  Charles  VU,  et  se  di.stingua  aux  batailles 
de  Fornoue  et  d'Agnadel.  A  la  tète  de  Tartille- 
rie,  en  1512,  il  prit  une  part  inpwluile  aux  ba- 
tailles de  Marignan  el  de  Pavie,  et  donna,  lors  de 
cette  dernière,  de  sages  conseils  qui  ne  furent 
point  suivis  par  Fhuiçois  I*'.  Ce  prince,  toute- 
fois, estimait  lieaucoup  Genoiiillac,  et  il  lui  ac- 
corda même  des  récompenses  considérables  con- 
tre lesquelles  réclama  la  diambre  des  comptes, 
faisant  observer  au  monarque  que  ces  récom- 
penses étaient  des  aliénations  du  domaine.  «Je 
Je  sais  bien,  répondit  le  roi,  vous  remplissez 
votre  devoir  en  m'avcrtissant,etmoi  je  remplis  le 
mien  en  passant  par-dessus  les  rèyles ordinaires, 
pour  récompenser  un  liomme  extraordinaire,  u 
Cependant,  comme  les  courtisans  continuaient  à 
exagérer  les  richesses  que  possédait  Genouillac, 
François  l"  lui  en  parla,  a  On  vous  a  dit  vrai, 
Sire,  répondit  le  brave  officier  :  je  suis  irès-ricbe; 
mais  je  n'ai  pourtant  que  ce  que  vous  n'avez 
donné.  Tous  mes  biens  sont  ?i  vous,  reprenez- 
les,  je  n'aurai  point  à  me  plaindre,  et  je  ne  vous 
en  servirai  pas  avec  moins  de  lèle.  —  Mon  cher 
ami,  reprit  le  roi  en  l'enilirassant,  aimez-moi 
toujours  et  servez-moi  comme  vous  avez  fait. 
L'envie  en  veut  à  ma  gloire,  quand  elle  en  veut 
à  vos  biens;  des  services  tels  que  les  vôtres  ne 
peuvent  Hrc  assez  payés,  r 

GEKOllLL£ilE.  Partie  de  l'armure  qui  servait 
autrefois  à  couvrir  et  à  défendra  le  genou  et 
8*adaptait  aux  eoissarda  et  aux  grèves  ou  jam- 
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bières.  Elle  fut  adoptée  par  toute  la  cavalerie 
de  1300  à  1320.— Ce  mot  dési^^ne  aujourd'hui  la 
partie  de  certaines  bottes  à  l'écuyère  qui  couvre 
le  genou. — En  termes  de  fortilicalion,on  donne 
le  nom  de  genouillère  à  l'appui  de  l'embrasure 
d'une  batterie  de  cancms.  (Voy.EMBtAaoaa.) 


GE\S  DE  MER  (JTor.).  Se  dit  pour  marins.  On 
nomme  gens  du  canot  ou  de  la  chaloupe  les  ma- 
telots qui  doivent,  en  toute  occasion,  conduire 
ces  embarcations  ;  et  gens  de  eale  ceux  qui  se 
tiennent  à  poste  fixe  dans  la  cale  pour  veiller 
à  la  distribution  des  vivres. — On  appelle  Caisse 
det  gem  de  mer,  celle  qui  est  adroini^iée  par 
les  trésoriers  des  Invalides  de  la  marine,  et  qui 
sert  de  dépôt  aux  sommes  liquidées  pour  les 
marins  absents,  ainsi  qu'à  faciliter,  de  port  à 
port,  des  transactions  financières  relatives  aux 
marins. 

GE.XS  DE  QI  ART  (Mar.).  On  désigne  ainsi  tOUS 
les  marins  de  service  pour  le  quart. 

filNSniC.  Roi  des  Vandales,  mort  en  477.  II 
passa  d  lCsiia'ine  en  Afrique,  l'an  429,  et  battit 
les  Homains;  s'empara  de  Carlhage  eu  439,  et 
en  (il  le  siège  principal  de  son  royaume,  i^lus 
tard,  appelé  en  Italie  par  Eudoxie,  veuve  de 
Valentiuicn,  dont  celte  princesse  voulait  venger 
la  mort,  Genseric  accourut,  s'empara  de  Roroe 
en  4o5,  et  livra  cette  ville  au  pillage  pendant 
quat  uz  -  jutira.  De  retour  en  Afrique,  Genseric 
agrauilit  encore  ses  Étals. 

GEOGHEG.4.^.  Officier  du  régiment  de  Lally, 
dans  l'Inde.  Se  trouvant,  le  30  septend>re  1  Tuù, 
dans  la  province  d'Arcate,  à  120  kilomètres  de 
Pondichéry,  il  attaqua,  à  la  tête  de  1  100  hom- 
mes seulement,  un  corps  de  1  700  Anglais  et 
400D  noin.  Après  un  combat  acharné,  il  leur 
eulcvi  quatre  pièces  de  cation,  deux  cfiariols 
d'artillerie  et  la  majeure  [larlie  de  leur  bagage. 

GÉPIDES.  Gepidœ.  Peuple  de  la  Sarmatie, 
ainsi  nommé  paree  qu'il  ne  combattait  q  -i'a  pied. 
Au  commencement  du  troisiènu  h<  i  le,  les  Gé- 
pides  habitaient  non  loin  des  niunt;;  CirpallH's  et 
des  sources  de  la  Vibtule.  Soumis  d  ubord  à  At- 
tila, ils  secouèrent,  à  la  mort  de  celui-ci,  le  joug 
(les  Hims  et  s'empar^Tcnl  de  la  Daci<';  mais  ils 
furent  exterminés  ou  dispersés,  en  1>U7,  par  les 
Lombards  et  les  Avares. 

GÉRARD  (MADBicn-ÉTrBKMB,  comlo).  Maréchal 
de  Prince,  né  à  DumviUiers,  département  do 
la  Mcu.se,  en 
1773,  mort  en 
1832.  Il  s'en- 
rôla en  1791, 
fit  ses  pre- 
mières armes 
à  Fleurus,  ser- 
vit ensuite  en 
Italie,  puis  se 
signala  aux 
batailles  d'Aus- 
terlilz,  deNVa- 
gram,  de  la 
Moskowa,etc., 
et  commanda 
une  division 
du  tl«  corps  à  Lulzenet  à  Pautzen.  En  1814,  il 
se  distingua  aussi  au  pont  de  Dienvitle,  à  Sainl- 
Pane,  à  Moulereau  et  à  Méry.  Ën  1815,  placé  sous 
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les  ordres  da  g^nt'ral  fîroiicliy,  i!  eut  la  poitrine 
traversée  par  une  balte,  à  Wavres,  pendant  que  se 
donnait  la  bataille  de  Waterloo.  En  1830,  Il  fut 
cliargé  du  portefeuille  du  ministt're  de  !n  ^'ib^rre, 
et  k'année  suivante,  ayant  le  coaunandement  de 
rarmée  du  Nord,  il  repoussa  lea  Hollandais  de 
la  Belgique,  et  lit,  en  1832,  le  siège  d'Anvers, 
dont  il  s'empara.  (Voy.  Anvers  et  CnA??É.]  En 
1835,  il  fut  nommé  grand  cUancelier  de  la  Lé- 
gioli  d'honneur,  et,  en  1838,  commandant  supé- 
rieur de  la  garde  nationale  de  la  Seine. 

CEEBER.  C'est  empiler  des  bombes,  des  bou- 
lets, de  manière  à  former  une  espèce  de  prisme 
Criangataire  ayant  pour  base  un  trapèae.— Sedit 
aussi  de  ratliuri  de  iancw  des  bottlels  contre  un 
tort,  une  place,  etc. 

GEHBCaOÏ.  Village  du  département  de  I  Giie. 
Ce  lieu  élaft  avirefols  fortiflé,  et,  en  I<y79,  Ho- 
berl,  fils  de  Gnillaunic  ]<'  Conq-irriint,  y  soutint 
un  siège  contre  sou  père,  uu'il  reuversa  d'un 
coup  de  lance,  dans  nne  sortie.  On  raconte  que 
Robert  ayant  sommé  Guillaume  de  le  mettre 
en  possession  de  la  Normandie,  ce  dernier  ré- 
pondit :  «  Ma  coutume  n'est  point  de  me  déslia- 
biUw  avant  de  me  concber.  »  Cerberoy  fut 
assiégé  par  les  Anglais  en  HaO,  et  pris  par  eux 
en  1418.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  l  Uu. 

CERCE  (Mot.).  Fente,  ouverture  dans  lu  lil 
d'une  pièce  de  bob,  résultant  d'une  trop  longue 
exposition  au  soleil. 

GERGOflE.  Gergofcw.  Place  forte  de  l'Aquitaine 
première.  Elle  était  située  sur  la  mont  Ger- 
govie,  près  Clermont-Ferrand.  Iules  César  en- 
treprit sans  succès  de  s'en  emparer. 

GERIUIIIS.  De  l'ail.  wehroM  gher,  pu  erre, ef  mmi. 
homme.  Sous  le  nom  de  Germains,  les  écrivains 
romains  ont  dMgné  tous  les  peuples  qui,  du 
temps  de  Jules  César,  étaient  établis  entre  le  o6* 
laL  N.  et  le  Danube,  entre  le  Rhin  et  la  Visiule. 
l/bislor!en  SchoCl  rappelle  qu'Hérodote  connais- 
sait déjà  des  Germains,  Fipfxawiot  (Germanioi),  en 
Perse,  et,  s'appuyanl  de  l'analogie  qui  existe  en- 
tre la  langue  persane  et  la  langue  allemande,  tou- 
tes deux  filles  de  la  langue  sanscrite,  il  fait  re- 
monter nos  Germains  à  l'époque  où  ces  peuples 
babitaientencore  la  haute  Asie.  Â  l'article  Gaulb, 
BOUS  avons  indiqué  l'imiplion  successive  de  ces 
peuples  sur  FEuropc  civilisée  :  les  Huns  chassés 
par  la  guerre  civile  des  frontiiTes  de  la  Chine; 
—  les  Aiains,  habitants  de  la  Sarmatie,  fuyant 
devant  T^iée  des  Huns;  —  les  Vandales  sortis 
de  la  Suède;  —  lesGoths  et  Visigotlis  sortis  «'(pa- 
iement de  la  Suède;  —  les  Hérules  et  les  Gépi- 
des  sortis  aussi  de  la  Suède,  et  les  Suèves  sortis 
de  la  Prusse;—  les  Dourguignons  surfis  ausM 
de  la  Prusse; —  les  Francs  ou  hommes  libres 
venus  de  la  contrée  entre  le  Rhin,  le  Weser  et 
TEIbe.  —  L'histoire  de  ces  invasions  n'est  pas 
facile  à  suivre,  bien  qu'on  ait  »îcrit  d'innorubra- 
bles  volumes  à  ce  sujet.  Tacite  nous  peint  ces 
peuples,au  commencement  du  premier  siècle  de 
rèfe  elnélitnneyCoinniftn'ayantnlvillOB,  ni  vil- 


lages et  vivant  de  chasse  ou  d'un  maigre  bétail. 
Au  cinquième  siècle,  nous  voyons  des  Teutom 
{nom  commun  à  plnslenni  peuples  germains) 
se  livrer  îi  la  culture  des  terres.  Trie  réunion 
d'hommes  libres,  c'est-à-dire  ayant  le  droit  et 
la  force  des  armes,  élit  un  chef  militaire  ou 
herzog;  ce  chef  est  temporaire;  parmi  quelques 
peuples  il  est  à  vie  et  même  son  pouvoir  devient 
héréditaire.  Est-on  mécontent  de  la  justice  ren- 
due par  les  assesseurs  que  préride  l'homme  aut 
cheveux  gris,  le  graf:  on  s'adresse  au  chef  mi- 
litaire. Tout  chef  distingué  a  des  suivatiU  qui 
s'attachent  à  sa  fortune.  Lorsqu'on  s'empare 
d'un  pays  (  ivilisé,  on  se  fait  céder  partout  une 
portion  des  terres  labnurables,  avec  les  esclaves, 
les  bestiaux  et  l'outillage  pour  la  culture.  La 
terre  concédée  prend  le  nom  d'affm,  oliodAim 
(de  l'ancien  mot  permanique  f  inpriété).  Une 
partie  considérable  des  terres  conquises  est  ré- 
servée au  cbtf.  Parfois  il  en  détache  un  fief, 
feudtan,  qu'il  donne  à  titre  de  benefkiumf  bénéfice, 
bienfait,  sous  certaines  conditions  de  le  servir  à 
la  guerre.  Le  donataire  devient  un  leude  (homme 
lidèle),  un  vasnl  (du  mot  celUque  gfwoss,  servi- 
teur) .Cest  la  prends  ébauche  dusystèmeféodal. 

GERWtlVIClS  (Drusl-s  NHiin>.  Né  à  Rome  vers 
l'an  IG  av.  J.-G.,  mort  l'an  19  de  noire  ère. 
Neveu  et  fite  adoplif  de  Tibère,  il  avait  épousé 
Agrippine,  petitu-lille  d'Augusie.  Bien  jeune 
encore,  il  obliiil  des  commandctncnis  impor- 
tants dans  la  Duimalie  et  dans  la  Panuonie; 
pais  il  eut  à  réprimer.  Tan  14,  une  révolte  des 
légions  de  Germanie,  qui  voulaient  le  proclamer 
empereur.  Chargé,  peu  après,  de  la  guerre  con- 
tre les  Germains,  il  battit  Arminius,  leur  chef, 
et  ses  exploits  lui  valurent  le  surnom  de  Ger- 
manicxts.  En  Orient,  il  apaisa  les  troubles  de 
l'Arménie,  mais  il  y  fut  emporté  par  une  ma- 
ladie aiguë,  qui  (Il  croire  I  un  empoisonnement* 

{Voir  dans  Tacite,  M>rur    '!r.^      rmabUf  liVTtt 

premier,  le  portrait  de  Gcruiauicus.) 

GERMANTOHm.  Ville  de  la  Pensylvanie,  aux 
Étals-Unis.  Un  combat  j  fut  livré  entra  loi  An- 
glais et  les  Américains»  en  1777. 

GERME  DE  FÉTE.  Du  lat.  germen.  Marque  noire 
que  le  clieval  porte  dans  la  mâchoire»,  et  qui 
s'y  conserve  de  cinq  ans  et  demi  à  sept  ou 
huit  ans,  après  qud  on  dit  que  le  cheval  ne 
[  marque  plus. 

CERMrRSnElH.  ville  fortp  d-^  la  Bavière  rhé- 
nane, située  au  confluent  du  Uueich  et  du  RhiUt 
Elle  fut  prise  par  les  Français  en  i784. 

GBRNICAR.  Les  anciens  Finnois  nommaient 
ainsi  une  opération  magique  à  laquelle,  lors- 
qu'ils faisaieul  ta  guerre,  ils  avaient  recours 
pour  amener  la  perte  de  leurs  ennemis.  Suivant 
eux,  il  devait  résulter  de  cette  pratique,  soit 
pendant  le  combat  un  orage  assez  violent  pour 
mettre  eu  déroute  l'armée  qui  leur  était  op- 
posée, soit  une  tempête,  lorsqu'il  s'agissait  d'un 
ongagpmoni  navah 
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GEBSEAU  {Mar.).  Corde  qui  sert  à  suspendre  une 
poulie  ou  à  la  renforcer,  de  peur  qu'elle  n'éclate. 

GERTRUlDEMBERfi.  Ville  forte  du  Brabanl  hol- 
landais. Elle  fut  assiégée  et  firise  en  1593,  par 
le  prince  Maurice  ;  et,  en  1793,  par  les  Françiii^. 
Il  s'y  ('tait  tenu  des  conférences  célèbres,  en 
i770^  entre  les  ambassadeurs  de  Lottis  XIV  et 
les  députés  des  états  généraux. 

GÉSATES.  Corps  niililairc  des  Cnnloiv.  créé  l'an 
249  av.  J.-C.,  et  destiné  à  se  porter  au  secours 
de  tout  peuple  qui  réclamait  ses  services*  Ce 
corps  était  particulièrement  armé  du  gèse,  d*où 
lui  venait  son  nom. 

GÈSE,  CESSA,  GESSLM  ou  G(ESlll.  C'était  un 
durd  ou  juvflut  léger,  iuiilé  île  la  deini-pique 
gauMse,  que  les  Gaulois  et  les  Romains  em- 
ployaient à  la  guerre. 

CESRIL.  Cinililliomme  breton  et  offiri<T  de 
marine,  il  fut  lait  prisonnier  parles  républicains 
è  la  déplorable  affaire  de  Quiberon,  le  27  juin 
jTO".  Comme  ks  navires  anglais,  qui  avaitnit 
protégé  la  descente  des  royalistes,  contiouaieiil 
à  tirer  après  que  ceux-ci  s'étaient  rendus,  Gesril 
se  jcla  à  la  nage  pour  aller  faire  connaître,  à 
bord  dos  navires  anglais,  hi  capitulation  qui  ve- 
nait d'avoir  lieu.  On  voulait  le  sauver  en  lui 
filant  une  corde;  mais,  nouveau  Régulus,  il 
répondit  :  «  Je  suis  prisonnier  sur  parole.  »  Il 
revint  donc  à  terre,  où,  peu  après,  sans  tenir 
aucun  compte  de  l'action  licroïque  qu'il  venait 
d'accomplir,  on  eut  la  cruauté  de  le  fusiller, 
avec  le  juune  Sombreuii  et  plusieurs  de  leurs 
compagnons. 

GÈTES.  Getœ.  Peuples  qui  habitaient  à  Tcsl  Je 
la  Dacic  et  dans  la  Mésie.  Co  qu'on  appelait  la 
solitude  des  G éte$,  située  entre  Pister  et  le  Tyras, 
«tait  un  désert  où  Udiius  manqua  de  périr  avec 
son  armée.  Les  Gètes,  après  avoir  battu«  vers 
l'an  liO'ô,  le  consul  Sabinius,  ravagèrent  la  Ma- 
cédoine, la  Thessalie  et  l'Épire. 

G^liLES.  I^atiou  belliqueuse  d'origine  li- 
byenne, qui  occupait  la  cbaine  du  mont  Atlas. 
Ils  furent  la  souclie  des  peuples  <jui  vécurent 
autrefois  au  nord  du  lac  Tritoiiis,  et  leurs  des- 
cendants habitent  encore  l'Atlas,  Jugurtha, 
V^ncu  par  Métellus,  se  réfugia  en  Mauritanie, 
et  exiTca  les  Gétules  nux  évolutions  uiilitaiies 
afin  de  continuer  la  guerre  contre  les  Humains. 

GIIERGONG.  Ancienne  capitale  de  l'Assam,  dans 
rinde,  située  sur  le  IMklio,  affluent  du  Brahma- 
poulra.  Elle  fut  prise,  en  l(iG2,  par  Aureng-Zeyb. 

GQERIAIl.  Ville  forte  de  la  présidence  de  Hom- 
bay,  dans  l'Hindoustan  anglais.  Située  sur  le 
golfe  d'Oman,  elle  devint  pendant  un  temps  un 
repaire  de  pirat«».  Les  Anglais  s'en  empajn^reni 
en  1765. 

filAlOEIt  {Pèche).  Cabane  formée  de  lattes,  de 
manière  à  laisser  libre  la  circulation  de  l'air, 
dans  laquelle  les  pécheurs  du  Nord  font  sécher 
le  poisson. 

fiUUHILIIt.  Ville  du  Kh«nssan«  en  Perse.  C'est 


dans  son  voisinage  qu'on  C37  les  Sarrasins, 
commandés  par  Saëd-cbn-Abi-Vakkas,  détirent 
les  dernières  troupes  de  Yesdedjerd  111,  roi  do 
Perte. 

GIRAri.T.  Arme  offensive  dont  on  se  servait 
au  moyen  âge,  et  qui  ressemblait,  selon  les 
uns,  è  la  fronde,  selon  d^autres  à  la  ma«>tte. 

Gltiuns  et  GUELFES.  Nom  de  deux  partis  puis- 
sants qui  divix'Tent  rAlîcmapne  et  l'Italie  aux 
douzième,  treizième  cl  quatorzième  siècles.  La 
querelle  prit  naissance  en  Allemagne  entre  deux 

familles  illustres  de  ce  pays,  ayant  pour  chefs, 
l'une  Conrad,  fds  de  Frédéric  de  Ilohenslaufen, 
duc  de  Souabe,  seigneur  de  W'iblingen  (par 
corruption  6<&efto)  ;  l'autre,  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Saxe,  neveu  de  if  II  {Guelfe),  duc 
do  Bavière.  Elles  se  disputèrent  la  couronne 
impériale  après  la  mort  de  Lotliaire,  en  il38. 
Conrad,  chef  des  Gibelins,  fut  élu  empereur  ; 
mais  alors  la  famille  des  Guelfes  refusa  de  le 
reconnaître,  et  tout  l'empire  se  partagea  en 
Guelfes  et  Gibelins»  Ce  fut,  dit-on,  dans  une  ba- 
taille livrée  en  H40  par  Cuelfe  Ml  à  Conrad, 
devant  le  ch<Meau  de  Weinsberg,  que  ces  noms 
furent  employés  pour  la  première  fois,  et  ils  ser» 
virent  ensuite  de  cri  de  guerre  et  de  mot  de 
ralliement  aux  deux  partis.  La  querelle  cepen- 
dant ne  fut  pus  de  longue  durée  eu  Allemagne; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  en  Italie,  et  celte 
contrri:  devint,  surtout  à  partir  de  1 1  jO,  le  théâ- 
tre d'une  guerre  ouverte  et  générale.  Uiaque 
[)arli  était  tour  à  tour  vainqueur  ou  vaincu  ;  pos- 
sesseur aujourd'hui  do  telle  ou  telle  ville,  il  ne 
tardait  point  à  y  perdre  son  inllnence,  et  allait 
cherclier  ailleurs  des  pui  lisans.  i.t.'s  (jibclius  se 
déclarèrent  dans  la  suite  pour  la  domination 
impériale  et  la  hiérardiii'  féodale;  les  fliielfes 
pour  le  pouvoir  de  l'i;::^lise  cl  l'indépcndauce 
nationale.  Enlin,  a^  i  ts  que  ce  démêlé  eut  en- 
sanglanté l'Italie  |tendanl  quatre  siècle,  il  s'é- 
teignit par  lassittid»',  en  nn*'nie  temps  qu'une  di- 
version y  fut  apportée  i>ar  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Ù95. 

filBIlOT  (IKor.).  Pièce  de  liois  fi.tée  entre  les 

deux  p!ats-lM>r(!s  cl  l  étruve,  dont  la  forme  tient 
le  milieu  entre  la  courbe  et  la  guirlande. — C'est 
aussi  le  nom  d'une  pièce  de  bois  fourchue  qui, 
dans  certains  chantiers  de  construction,  lie  les 
lisses  de  l'éperon  à  rexlrémité  de  la  guibic. 

GIBEHIVE.  Petit  coffre  en  bois  ou  en  cuir,  dans 
lequel  les  soldats  renfermenl  leurs  earluuehes. 
Gustave-Adolphe  donna  le  premier,  en  tG20,  la 
giberne  h  son  infintriic  Avant  lui.  on  faisait 
usage  d'un  sac  dans  lequel  le  soldat  plaçait  des 
grenades  et  des  cartouches.  Les  premières  gi- 
bernes furent  nommées  (jibecières  ou  cartouches. 
Sous  Louis  XIV,  la  (jV-ernc  ou  gibecière  se  portait 
suspendue  à  une  bandoulière,  la  baïonnette  lisée 
h  ime  bande  transversale;  une  poire  Ù  poudre, 
une  éi  inpletfe  et  un  pulvérin  complétaii^nf  re 
fourniment.  f^Yoy,  Foubkiment.)  Au  commen- 
cement du  règne  éa  |  Louis  XV,  la  eorCoudle 
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se  portail  î>ui  le  devant  du  ceinturon,  avec 
QOe  poire  à  poudre  suspendue  à  une  lanière  de 
cuir,  passée  en  bandoulière.  C'est  vers  i  7i>0  qu'on 


Glkmit  dUlMtori*  : 
8m  Uuà  XIV  Soot  Loti*  XV 

fitÊfr^iSiirinff  dt  Saba-lkm$),        (ftriéi  Pmneit/. 

commença  à  se  servir  des  cartouches  pour  amor- 

cor  et  (  liarccr,  <'t  ii  porter  de  nouveau  la  pi- 
beme  en  bandoulière  sur  l'épaule  gauche.  De- 
puis l'adoption  de  la  tunique  dans  l'armée,  tous 


OikmM  mêmam  ; 
latetarit.  Gralnla. 


les  corps  dlnfanterie,  à  Texception  de  la  gendar- 
merie et  du  ^("nic,  portent  la  Ribemc  attachée 
au  ceinturon.  (  Voy.  Carioccojère:*,  FocaNiiiBKT, 
Sac-onniiB,  etc.) 

fimui  à  U  CMSI  on  CAITOVOniU.  SoHe 
de  giberne  qui  se  boucle  sur  le  ventre  au  nioyLii 
d'un  ceinturon,  cl  que  Ton  a  inlrodHile,  ù  plu- 
sieurs reprises,  dans  I  lulaiilcrie  légère  de  l'ar- 
mée française. 

cmmBrËQClPACE  (ilfar.).  Cotte  giberne,  plus 

petite  que  celle  des  troupes  de  (erre,  se  porte 
sur  le  \ entre  à  l'aide  d'une  ceinture. 

GIBER.\£  (ILnfant  de}.  Cette  expression  est 
qrnonyme  de  celle  ^enfant  de  troupe. 

OBRALTAR.  Quelques-uns  Tunt  dériver  la  nom 
actuel  do  (iihrallar  de  Gi'» i-el-Tnrik ,  montagne 
de  Tarik.  Forteresse  célèbre  construite  à  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Espnpne,  sur  un  rocher  que 
les  anciens  appelaient  mont  (ialpé,  Calpe  Mons, 
promontoire  de  la  Médilt^rranée.  Ce  roclier,  avec 
celui  qu'on  nommait  Afty/a,  et  qui  se  trouve  en 
bce,  sur  la  côte  d'Afrique,  formait  ce  que  l'un 
appelait  les  Coîvnncs  'l'IIcrrtik.  I.e  proinontoire 
de  Gibraltar  est  uni  au  conlineut  par  un  isthme 
peu  élevé  et  sablonneux,  qui  oiïre  un  plateau 
du  côté  du  sud  et  de  l'occident,  et  des  escarpe- 
ments au  nord  et  à  l'est,  l.c  pilon,  qu'on  nomme 
foui  de  Sucre,  est  d'une  liaulcur  d  environ 
4SS  mètres,  tandis  qn'an  sud  le  rocher  ne  se 
dresse  guère  qu*à  33  ou  34  mèlies  au-dessus 


du  niveau  de  la  mer.  Déjù  abritée  par  sa  si- 
tuation, la  forteresse  a  été  rendue  pour  ainsi 

dire  imprenable  par  les  travaux  qu'on  y  a  evé- 
cutés.  Non-seulement  des  batteries  existent  au- 
tour d*elle;  mais  on  a  creusé  dans  l'intéheur 
du  rocher  d'immenses  casemates  propres  à 
contenir  toute  la  garnison  et  à  recevoir  un 
appruvisiouncmcul  considérable  de  vivres  et  do 
munitions.  Des  batteries  sont  é|;alemont  dres- 
sées dans  ces  rasenialos,  et  plu^ieurs  rilerncsy 
sont  alimentées  par  les  eaux  pluviales.  I.e  \  août 
1704,  l'amiral  sir  George  Rooke,  dans  la  guerre 
de  succession  allumée  en  Kurope  par  le  roi 
d'Ks|iaf;ne,  Charles  II,  ayant  échoué  dans  son 
projet  de  prendre  Barcelone,  fait  voile  vers  Gi- 
braltar, où  les  liispa^nols,  conliants  dans  les 
fortilicalions  naturelles  de  la  i  lace,  n'avaient 
mis  qu'uue  giarnison  du  100  honuues.  En  eiïet, 
la  flotte  anglaise  tire  en  vain  45000  coups  de 
eaiion  sur  ces  rochers;  les  Ks[iagnols  regardent 
en  riant  ces  inutiles  décharges;  mais  de  hardis 
matelots  se  décident  à  tenter  un  coup  de  main; 
ils  gravissent  des  rochers  réputés  inaccessibles: 
arrivés  au  somnii't,  ils  reiicouln'nt  et  saisissent 
les  femmes  de  Cibrallar,  sorties,  suivant  leur 
coutume,  pour  aller  visiter  ime  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge.  Les  habitants,  effrayés  du  >ort 
réservé  aux  prisonnières,  livrent  la  ville  aux  An- 
alais,  qui,  depuis  cette  époque,  en  sont  restés 
maîtres,  malgré  les  efl'orts  île  ri".>paf^iio  pour 
leur  faire  perdre  cette  clef  de  la  Méditi'rranée. 
Les  Anglais  m  lardèrent  point  à  rendre  cette 
place  plus  formidable  que  jamais.  La  poix  d'U- 
Irechl  leur  assura  la  [lossession  de  leur  conquête. 
Depuis  lors,  tous  lesedorts  des  Espagnols  et  des 
Français  sont  demeurés  impuissants  pour  la  leur  ' 
arracher,  et  c'col  en  vain  que  les  armes  de  ces 
deux  nations  se  réunirent,  de  ill^  h  1TH3, 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Ln  témoin  uculaire, 
le  capiuiine  Drinkwater,  a  laissé  un  récit  aussi 
impartial  qu'intéressant  des  événements  de  ce 
siège  mémorable. 

GiÉ  (Pierre  de),  vicomte  de  Rouan.  Maréchal 
de  France,  né  en  Bretagne  vers  1450,  mort  en 
ial3.  Il  reprit  en  Flandre  toutes  tes  places  dont 
Maximilieii  d'.Vutriclie  s'était  emparé,  et  que 
Louis  XI  avait  réunies  à  la  monarchie  après  la 
mort  du  duc  do  Bourgogne,  Chartes  le  Témé- 
raire. Des  services  également  brillanl.s,  .sous  les 
règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  ne  le 
préservèrent  pas  d'encourir  la  défaveur  d'Anne 
de  Bretagne,  épouse  de  Louis  XII,  et  d*ètre  en- 
fermé, en  l'i08,  au  chftteau  de  Dreux,  OÙ  il 
demeura  cinq  années  et  où  il  mourut. 

CIKSSCIV.  Ville  du  grand -duché  de  llesse- 
Darmstadt.  Cette  place,  occupée  par  les  Fran- 
çais en  1700,01  ayant  pour  gouverneur  le  baron 
du  niaisel,  fut  assiégée  sans succès parle  prince 

Ferdinand  de  Ihuubwick. 

CI(jAM£  (ilur.j.  Se  disait,  autrefois,  d'une 
gramie  figure  qu*on  sculptait  à  l'arrière  d'une 
galère. 
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amVi.  Place  d'Algérie,  ^es  Kabyles  y  «tto- 
IDèrenl  les  Français     i  octobre  iSiT, 

GIGATTÉ.  On  dit,  en  termes  de  manège,  qu'ult 
cheval  est  bien  gigotté,  lorsque  ses  membres  MUt 
bien  fournis  «I  annoncent  de  la  force. 

ClfiOB.  Nom  qoe  l'on  donnait  ancieniieinent 
à  la  crosse  des  armes  à  feu. 

GILLE  iPikfu'j.CrauA  filet  du  j^enrede  l'cpcrvier. 

GaLIKCliAM.  Village  du  comté  de  Dorset,  en 
Angleterre.  Les  Danois  y  furent  débits  par  Ed« 
mond  CMe  de  Fer,  en  1016. 

GIMilLETS.  l  ii  dos  noms  que  l'on  donnait  aux 
petiit's  llrclu  b  jieiuiaiit  le  moyen  âge. 

Gik\G£OLE  {Mar.).  On  nommait  ainsi  la  partie 
de  la  poupe  d*ane  plère  oli  l'on  posait  la  bous- 
sole. 

Ghfil.  Ville  du  Carnalic,  dans  l'Hindouslan 
anglais.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1750, 
dpoqne  à  laquelle  elle  était  fortifiée  et  impor- 
tante; aujourd'lmi  elle  se  troute  à  peu  près 

en  ruines. 

GI^GOL.  Long  fusil  dont  se  servent  les  Tartares. 
6mm.  Voy.  LiNGon. 

SHMft  {Flavio).  Pilote  ou  capitaine  de  navire 

du  treizième  siècle,  né  à  Pasitnno,  prrs  d'A- 
malU,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  passe  à  tort 
pour  l'inventeur  de  la  boussole,  dont  il  aurait 
fait  usage  le  premier  en  130!i  ou  1303.  La  pro- 
priété  qu'a  l'aimant  do  so  diriger  vers  le  nord 
était  connue  des  marins  bien  avant  lui;  mais 
^instrument  anciennement  en  ussfie  ne  consis- 
tait qu'en  une  aiguille  aimantée  souteiuio  sur 
du  liège  et  flottant  dans  un  vase  d'eau.  Gioia 
eonçul  l'heureuse  idée  de  la  poser  sur  Textré- 
mité  (Tua  pivot,  ce  qui  lui  permit  do  se  mouvoir 
en  tous  sens.  De  là  plus  de  faciiit pour  nlisor- 
Jtitf  et  plus  d'exactitude  dans  les  observations. 

G10?AN1.  Petite  ville  d'Italie.  Elle  fut,  en  1799, 
le  théâtre  d'une  bataille  sanglante  entre  les 
Français  et  les  Russes. 

MBU.  Pièce  formée  d'une  large  plaque  d'acier 
qui  couvrait  le  poitrail  et  les  épaules  du  cheval, 
et  se  prolongeait  sur  les  côtés  de  la  selle. 

filEOXE.  Gertmda,  Ville  forte  d'Espagne,  dans 
la  Catalogne.  Bile  fut  prise  par  les  Français  en 
16b6  et  en  1094;  ouvrit  ses  portes  à  l'archiduc 
Charles  en  1705;  se  rendit  à  Philippe  V  en  17IOj 
et  fut  occupée  de  nouveau  par  les  Français 
on  1809. 

CmorETTB  (Mar  ).  Du  lat.  gyrare,  fnire  tour- 
ner en  rond.  Laize  d'ctamine,  cousue  dans  Té- 
quinelte  ou  bols  de  guouclle,  et  placée  à  la  tête 
des  mâts.  On  en  fait  de  dinérentes  longueurs 
et  de  toutes  couleurs.  Elle  tourne  sur  le  fer 
du  paratonnerre,  pour  indiquer  la  dir^tiou 
du  vent.  Dans  une  escadre,  les  vaisseaux  se 
reconnaissent  par  le  nombre  des  girouettes, 
leur  cntiktir  1 1  les  màts  où  elles  sont  établies. 
{Yoy.  tit.  Mar.) 


GISCBAU.  Ville,  aujourd'hui  inconnue,  de  l'an- 
cienne Galilée.  Elle  fut  prise  par  Titus,  l'an  07 
de  notre  ère. 

filSCOM.  Général  cartha^nois,  fils  d'Himilcon. 
Il  fut  envoyé  en  Sicile,  l'an  338  av.  J.-C.,  contre 
les  Corinthiens  que  commandait  Timoléoo,  et 
obtint  une  paix  avantageuse.— Un  antre  général 
carthaginois,  du  m^me  nom,  commnda  à  Li- 
lylx'^e  un  Sieile,  sous  les  ordres  d'Amilcar,  et 
chargé,  ù  son  retour,  de  réprimer  la  révolte  des 
mercenaires,  il  tomlM  entre  lenrs  mains  et  fut 
tué  l'an  230. 

6l5EMEn  (.1f«r.'.  Se  dit  de  la  situation  des 
côtes,  et  de  la  direction  qu'elles  suivent,  par 
rapport  aux  diSérents  points  de  la  boussole.  Les 
gisements  donnés  par  les  navigateurs  servent 
aux  navigateurs,  qui  les  suivent,  pour  apprécier 
la  position  des  côtes,  éviter  les  écueils,  et 
trouver  des  rooDillages. 

filSOlE  ^V-^r.J.  Se  dis.iit  autrefois  de  rendrait 
OÙ  se  plaçait  la  ham{>e  de  l'habitacle. 

GISORS.  Ville  du  département  de  l'Eure.  Elle 
était  anciennement  défendue  par  une  forteresse  i 

et  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  durant  les 
guerres  avec  les  Anj-'lais.  Louis  le  Gros  liattit  ' 
aussi  dans  ses  environs,  en  iliû,  le  roi  d'An- 
gleterre, Henry  I",  et  reÎToula  les  débris  de  son 
armée  jusqu'à  .Meulan. 

GITER  f.Var.;.  î'ti  navire  éeliou^  gite  ou  fait  sa 
gite,  lorsqu'il  remplit  et  qu'il  s'est  placé  sur  la 
plagtt  Cinnme  dans  une  souille. 

(SIDUIABAT.  Bourg  situé  à  quatre  lieues  d'ispa-  ' 
han  en  Perse.  Les  troupes  du  roi  de  Perse  y 
furent  battues,  en  1723,  par  tes  Afghans  insurgés. 

GIVRGEWO.  DjorJjoia.  Ville  de  la  Valachic, 
s-ituée  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Elle  fut 
prise  par  les  Russes  en  1810.  I  n  combat  | 
acharné  y  fut  engagé,  le  27  juillet  1854,  entre  les 
Russes  et  les  Turcs.  Ces  derniers,  restés  maîtres  \ 
de  la  position,  détruisirent  les  ponts,  les  embar- 
cations et  les  divers  établissements  militaires  que 
leurs  adversaires  avaient  installés  en  cet  endroit 

filTRT.  1%ice  forte  du  départMneut  des  Ar- 

dennes.  Elle  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité 
de  Nimèguc,  en  1679.  {Voy.  Foar  db  Coàa- 

LEMUNT.) 

fiuni  ou  mm.  VlUe  d'Ég^  pte,  située  sur  la 

rive  gauche  du  Nil,  presque  en  face  du  Caire. 
Napoléon  y  gagna  sur  les  mameluks  la  bataille 
dite  des  Pyramides. 

-  CUCIS.  On  a  d'abord  dit  etptanade.  Amas  de 

terre  disposé  sur  le  bord  extérieur  du  fossé  d'un 
ouvrage,  et  auquel  on  donne  une  pente  très- 
douce,  afin  que  le  soldat  placé  derrière  le  parapet 
puisse  aisément  découvrir  l'ennemi.  Le  glacis 
entoure  la  co»/r».<carjie;  certaines  places  ont 
un  avant-glacis  ou  un  double  glacis  qui  part 
de  l'avantrfossé.  L'étendue  ou  la  pente  du  gla- 
cis, mesurée  de  la  crôte  au  re?.-de-cliaussée  de 
la  place,  a  varié  entre  tî  c»  nu'ires.  On  la 
calcule  de  manière  que  la  suiiace  soil  rasée  en 
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tons  sens  ptr  les  fevx  én  rampsrt,  du  chemin 

coavert  el  des  dehors .  Parfois,  près  du  glacis, 
on  construit  des  écluses  provisionnelles,  qui 
donnent  facilité  de  l'inonder  au  besoin. 


AB.  CaalNMMpt. 

BC.  FoM*. 


CD. 

DB.  Tri»; 

EF.  Tcm  pitiii. 


Au  siège  ilc  Krodii,  par  Duinonriez,  en  1703, 
les  artilleurs  boliandaii  ne  furent  pas  médiocre- 
ment étonnés  de  voir  les  républicains  français 
.  ornraencerles  approches  de  la  place  en  venant 
lianser  la  carmagnole  sur  le  glacis,  (f^oy*  Com- 
raEscABPB,  CscABPB,  Fossé,  etc.) 

CUMinol.  Du  mot  gladius^  glaive.  Les 

gladiateurs  étaient  des  hommes  exercés  à  se 
livrer  des  duels  meurtriers  pour  ranmsomenl  des 
Romains.  Cet  horrible  usage  remonte  aux  sacri- 
fices des  prisonniers  qui  se  faisaient  dans  les 
mœurs  antiques.  Dans  Vlliack,  nous  voyons 
Achille  immoler  des  prisonniers  Iroyens  aux 
mftneB  de  Patrttcle.  Un  raffinement  consista  par 
la  suite  à  exiger  de  ces  inallieiireux  qu'ils  s'é- 
gorgeassent entre  eux  aux  yeux  des  spectateurs, 
qui  jouissaient  de  leurs  prouesses  et  les  exci- 
taient par  la  promesse  de  la  vie  aux  plus  ha- 
biles. Marcus  ol  Iki  iinus  Urulus,  en  l'an  264 
av.  J.-C,  donnèrent  à  Kome,  aux  funérailles 
de  leur  père,  dans  le  Fonm  boarium  (marcbi 
aux  bœufs),  le  premier  combat  de  gladiateurs  en 
imitation  des  Étrusques.  Bientôt  cela  devint  un 
ornement  des  funérailles  faites  au  nom  de 
l'Elit,  et  de  celles  des  ptrticnliera  riches,  et 
quelquefois  même  des  femmes.  Ce  spectacle 
plaisant  au  peuple,  on  i'introâui&il  dans  les 
fîtes  publiqrôs.  Les  gladiatenrs  ne  eombttlirent 
plus  seulement  autour  d'un  bûcher,  ou  dans  le 
Forum  boarium,  ils  vinrent  figurer  dans  l'arène 
de  l'amphithéâtre  aux  jours  des  réjouissances 
publiques,  ^  le  nomlm  ée  combettants  alla 
croissant  tellement,  qu'au  triomphe  de  Trajan 
après  ses  victoires  sur  les  Daces,  on  fit  paraître 
dans  l'arène  jusqu'à  iOOOO  c(»nbattants. 

Les  gladiateurs  se  recrutaient  pemd  les  pri- 
sonniers de  guerre,  les  esclaves  et  les  malfai- 
teurs. La  condamnation  qui  les  livrait  à  ce 
malheureux  sort  prononçait  ad  glacUtim,  au 
gltifO,  ou  ad  liuhm,  pour  les  jeux.  Dans  le 
premier  cas,  le  gladiateur  devait  être  tué  dans 
le  délai  d'un  an  au  plus;  dans  le  second,  il 
pouvait,  après  un  SCTTlee  de  trois  ans,  obtenir 
la  liberté.  Le  programme  et  les  noms  des  combat- 
tants se  distribuaient  plusieurs  jours  à  l'avance. 
Les  Romains  se  passionnèrent  tellement  à  ce 
apecticle  que,  plus  lard,  on  vit  des  hommes 
libres,  jaloux  de  montrer  leur  habileté  dans 
l'escrioiej  descendre  eux-mêmes  dans  l'arène. 


GULOmSUR. 

Cê  forent  d'abord  des  hommes  de  condition 
fine  et  qui  réctaradrent  un  salaire;  mats. 


rEmpire,desclievaliers,  dessénateurs,et  jusqu'à 
des  femmes,  briguèrent  l'honneur  de  disputer  It 
palme  qui  était  le  prix  ordinaire  do  l  lieureux 
duelliste.  Il  fallut  un  décret  de  l'empereur  Sé- 
vère {>oor  mettre  un  terme  I  cette  IMnésie.  La 
vie  du  gladiateur  vaincu  dépendait  du  caprice 
du  peuple.  Les  spectateurs  avaient-ils  pris  in- 
térêt à  lui,  ils  levaient  la  main  en  tenant  le 
pouce  tourné  en  l'air,  et  le  vaincu  était  épar- 
gné. Lorsque,  au  contraire,  leur  pouce  se  diri- 

Seait  vers  la  terre,  le  vainqueur  était  tenu 
'adiefer  son  œune.  Jusqu'au  règne  d'Auguste 
il  y  eut  certains  combats  sine  missione  (sans 
remission);  ce  prince  les  abolit.  Constantin  ren- 
dit  un  décret  qui  proscrivit  ces  jeux  inlâmes» 
mais  ce  ne  fot  que  devant  un  décret  d'HoDMius 
qu'ils  disparurent  définitivement. 

Le  lanista  était  le  maître  d'escrime  des  gla- 
diateurs, celui  qui  était  chargé  d'exercer  une 
compagnie  appartenant  à  l'Etat,  ou  encore  un 
homme  ayant  embauché  une  bande  de  gladia- 
teurs salariés,  et  les  louant  aux  personnes  dési- 
reuses de  donner  ce  spectacle.  Les  leçons  se 
donnaient  avec  le  nidis,  l'épée  de  bois.  Le 
régime  alimentaire  était  soigneusement  entendu 
pour  déployer  une  grande  vigueur  musculaire. 
Rivenne,  reconnue  comme  un  pays  Irès-salu- 
bre,  était  un  lieu  oik  s'entretenaient  beaucoup 
de  ces  écoles. 

La  fantaisie  jouait  un  grand  rôle  dans  ces 
duels,  dont  le  peuple  romain  aimait  à  savourer 
le  spectacle.  Ainsi  le  retiarius,  dépourvu  d'arme 
défensive,  avait  pour  armes  offensives  un  ûlet, 
reie,  et  une  fourche  à  trois  dents,  fiiscina  tridens. 
(Foy.  roscniA.)  Mis  sux  prises  avec  le  seciitor, 
quiavaitrarrimri'  offm^ivi!  etdt^fensive  ordinaire, 
son  habileté  consistait  à  envelopper  de  son  hlcl 
1  adversaire  et  I  le  frippcr  ensuite  de  sa  four- 
nie. AnSirÛ  manqué  son  coup,  il  s'elTorçait  de 
ramasser  son  filet  en  esquivant  les  coups  du 
terrible  glaive.  •—  Le  laqueator  différait  du 
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retiatreencequ*!!  se  servait  d'un  nœud  coulant, 
!(pjneus,  pour  empf  tar  l'uilversaire.  —  l  e  mir- 
mllo  (le  poisson),  qui  portait  le  casque  gaulois 
mué  d'un  poisson  en  guise  de  |»anaciie,  s^oppo- 
sait  par  une  aimable  plaisanterie  à  l'homme  au 
jilet.—  l  es  andabatœ  portaient  un  casque  com- 
plètement fermé  sur  le  devant,  de  manière  que 
le  dnel  entre  eux  s'exécuUU  à  l'aveugle.  — 11  y 
avait  aussi  les  équités,  cavaliers;  les  essedarii, 
qui  montaient  une  sorte  de  char  gaulois. 

GLIDIIS.  Voy.  ÈvLe,  Glaiv». 

GLAIS.  Se  dit  de  décliarges  de  emom>  dlion- 
ncurs  funèbres  et  du  convoi  milileire  d*un  son- 
Terain.  On  dit  aussi  glas. 

GUIVF..  Du  lat.  oJaâhts.  Épée  tranchante,  et 
par  extension  arme  tranchante  quelconque.— On 
dé^pait  aussi  sous  ce  nom,  aticienneiiu  nt,  le 
cavalier  armd  d'une  Innce,  et  U;  fantassin  armé 
d'une  épée  ou  d'un  sabre.  On  lil  ([n'eu  13^6  les 
Étals  d'Auvergne  décidèrent  iiuc  la  province 
mettrait  sur  pîed  400  glaiTes. 

GLA\S.  Les  ancien*;  donnaient  ce  nom  fi  line 
sorte  de  gros  lingot  de  plomb,  fondu  dans  un 
moule,  qu'on  employait,  au  lieu  d'une  pierre, 
pour  être  lancé  pair  la  fronde. 

CUNVIL  ou  GLASiVILLE  (RAXcirn  dk).  Baron 
anglais  du  douzième  siècle,  mort  en  1190.  U  se 
rendit  célèbre  à  la  fois  comme  jurisconsulte  et 
comme  guerrier.  Ainsi,  comme  jurisconsulte,  il 
rpeiicillil  ili'S  matériaux  et  n5(!igea,cn  11  Cn,  un 
corps  de  lois  anglaises;  et,  comme  guerrier^  il 
repoussa  avec  valeur  le  roi  d'Éoosae,  Guillaume, 
qui  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre;  il  se 
croisa  avec  Uichard,  et  péril  au  siège  de  Sainl- 
Jean  d'Acre. 

6US.  Voy.  Glais* 

GUSTONBIRY.  Ville  du  comté  de  Somerset,  on 
Angleterre.  Elle  est  située  dans  une  presqu'île 
marécageuse,  dite  île  d'Avalon.  Les  Danois  la 
détruisirent  en  703,  mais  elle  fui  rebâtie  par  le 
roi  Edmond,  en  873. 

CUTZ.  Ville  forte  de  la  Silésic,  royaume  de 
Prusse.  Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1742, 
l  ai  I(»Aulrlcliicns  en  1759,  et  par  tesWurtem- 
beigeois  et  les  Bavarois  en  1807. 

filE^f.OE.  Valk'oilu  comté  d'Ar^ylo,  en  Écossc. 
Elle  c&l  située  au  sud-i)st  du  lac  Seven.  C'est 
près  de  cette  vallée,  célèbre  par  la  naissance 
d'Oasian,  que  le  clan  des  lUac-DonaM  fut  traî- 
ireuseraent  massacré  par  les  troupes  anglaises, 
en  1G9!. 

GLÈ3iE  (ilfor.).  Du  grec  '/"sviî  (glènè),  emboî- 
lure.  Couche  annulaire  que  tonne  un  cordage  ou 
une  partie  de  cordage  pioyée  «n  rond  sur  ello- 

mème. 

CLÉSCR  (Mar.).  Former  une  glène.  Cette  dispo* 
irïtion  permet,  au  besoin  de  développer  sans 

emiian'as  le  cnrdnpe  dans  sa  lonimcur;  elle  a 
d'ailleurs  l'avaiilaye  de  réduire  la  place  occupée 
par  un  c&ble.  Quand  un  matelot  veut  lancer  au 


loin  un  bout  do  cordage,  il  en  glène  une  por- 
tion sur  sa  main,  saisit  les  anneaux  par  un 
point  de  leur  contour  et  les  jette  d'un  seul  coup 
vers  le  but,  où  l'exlréniité  du  cordage  déroulé  ne 
tarde  pas  îi  arriver.  Lorsqu'un  cordage  se  trouve 
entièrement  plié  en  rond,  on  dit  qu'il  est  cmilli 
ou  roué.  (Voy.  CtJULUii  et  Roora.) 

GUSSADK.Se  disait,  auliefois,  de  la  manoeuvre 
de  la  l'iijnc  en  avant  ou  en  arrière. 

CI.OBE.  Du  lat.  glolus.  Ordre  circulaire  dans 
lequel  se  rangeait  une  armée  ou  une  légion  ro- 
maine entourée  par  Tennemî. 

cuira  DBC0IIPUSS1O1I.  Espèce  de  fougace  pré- 
parc*'pour  détniirc  une  ^Mlerie  de  mine.  On  sur- 
cliarge  le  globe  de  matériaux  pesants  de  façon 
que  l'explosion  se  fasse  latéralement  ou  par- 
dessus, selon  le  besoin.  L'invention  appartient 
à  Belidor.  L'ingénieur  français  Lefèvre,  au  ser- 
vice de  la  Prusse,  lil  jouer  pour  la  première 
fois,  au  iriége  do  Scliweidnit/,  par  Frédéric  le 
Grand,  en  1762,  un  globe  do  cinquante  quin- 
taux de  poudre,  dont  l'explosion  ouvrit  le  che- 
min couvert. 

fiUHIB  nnilirr.  on  en  faisait  anciennement 
usage  pour  l'introduire  dans  certains  f!![vn!,'es 
où  il  répandait  une  fumée  épaisse  et  sullucante. 
Il  consistait  en  une  grosse  pelote  d'étoupe  gai^ 
nie  de  débris  d'éloupilles  et  de  bouts  de  mèche 
ynîifrëe  qu'on  trempait  dans  une  composition 
cliauile  ainsi  dosée:  Cliarbon  de  terre  pilé, 
4  parties;  poix,  2;  pulvérin,  12;  salpêtre,  2; 
soufre,  I  ;  suif,  I  ;  térébenthine,  1 . 

r.I  orV^TER  ou  f.l.OlT.ESTF.R.  Clier-lieu  du  comté 
de  ce  nuni,  en  Angleterre.  Cette  ville,  située 
sur  le  Severn,  fut  assiégée  sans  succès  par 
Charles  I*'  en  1643. 

CLOGAI).  Ville  forte  de  la  Silésie,  royaume  de 
Prusse.  File  est  située  sur  la  rive  gauclie  de 
l'Oder.  En  H09,  cette  place  soutint  un  riége 
mémorable  contre  Tempereur  Henri  IV,  qui 
fut  ensuif  -  !•  ittn  sous  ses  murs  par  le  roi 
leslas.  Durant  le  siège,  les  femmes  prirent  part 
à  tous  les  travaux,  et  montrèrent  autant  de  cou- 
rage  et  de  résolution  que  leurs  époux.  Les  Prus- 
siens prirent  Tilopau  en  1741  ;  les  Français  en 
1806;  et  les  NVurtembergeuis  et  les  Bavarois 
en  1807. 

GLOIRE.  Du  lat.  ghria.  Réputation  qu'on  ac- 
quiert par  de  grandes  vertus,  par  de  grands, 
talents,  par  des  services  èiuincnls  rendus  a  la 
patrie,  ou  à  l'humanité  tout  entière.  Il  y  a  la 
vraie  gloire  et  la  fausse  gloire;  car  elle  dépend 
souveul  de  l'opinion  publique,  qui  est  si  sujette 
à  retreur.  Ainsi  que  le  dit  La  Rochefoucauld, 
Il  gkrire  des  grands  hommes  se  doit  toujours 
mesurer  aux  moyens  dont  ils  se  sont  servis 
pour  l'acquérir.  La  gloire  milituire  est  eu  général 
la  plus  pure,  parce  qu'elle  s'obtient  au  grand 
jour,  sous  les  regards  de  In  nmliiiude;  il  serait 
difficile  de  l'obtenir  au  mojeu  du  charlatanisme. 
Nous  nous  bornerons  I  reproduire  ici  quelques 
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pensées  sw  la  gloire,  empruntées  à  différente 
«ateurs. 

Nous  élevons  la  gloire  des  uns  pour  abaisser 
celle  des  autres;  et  quelqueruison  loueroit  moins 
H.  le  Prince  et  M.  de  Torenne»  si  on  ne  Tooloit 
les  blâmer  toas  deux.     L&  Rocuefol-cai  ld. 

I.a  {gloire  est  comme  un  cercle  formé  dans 
l'eau,  qui  va  toujours  s'élargissant  jusqu'à  ce 
qu'à  force  de  s'étendre  il  Gnisse  par  dispa- 
raître. ^ACBSPIAll. 

La  douceur  de  la  filoirc  est  si  grandej  qu'à 
quelque  chose  qu'on  l'altaciie,  on  l'airae. 

Pascal. 

Le  malheur  ajoute  un  ncaveau  lustre  fc  te 

gloire  (les  grands  liommos.  Féxelon. 

A  vaincre  sans  péril  on  triomplic  sons  {gloire. 

CoriNEILLE. 

La  gloire  est  Téclat  de  la  bonne  renommée. 

MAnMOXTEI.. 

Dans  les  grands  cœurs,  l'amour  de  la  gloire 
occupe  la  place  que  la  vanité  remplit  dans  les 
Imes  Tulgiiires.  Duc  dk  Lëvis. 

Le  courage  vieillil,  la  gloire  est  immortelle. 

Arnallt, 

11  faut  un  culte  au  sentiment  religieux;  il 
font  dos  distinctions  viables  au  noble  sentiment 
de  la  gloire.  Tmns. 

GLOCKIIOT.  Ville  du  gouvernement  de  Tcher- 
nigov,  eu  Russie.  Elle  fut  prise  parlesPolovtzes, 
eu  1132. 

€10011  (.Var.).  Échancrore,  abaissement  formé 
dans  les  bancs  de  sable,  ce  qui  pwmet  à  l'ean 

de  s'y  introduire. 

fiMIESD.  Ville  forte  du  Wurtemberg.  Prise  par 
les  princes  protestants  en  1546,  elle  le  fut  aussi 
par  les  Français  en  i703  et  1796. 

G>ESE>'.  Ville  du  grand-diiclié  de  Pnsen,  en 
Prusse.  Klle  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1793. 
(OBELETTE  {Mar.).  Polit  bateau  à  mâts. 

GOCÉOH.  Nom  que  portait  anciennement  une 
espèce  de  vêtranent  militaire. 

GODEBERT.  Sorte  de  tunique  ou  plntftt  de  ca- 
mail,  qui  recouvrait  anciennement  la  totalité 
de  l'armure. 

GOlilHI.  Se  disait  andennement  de  la  partie 
do  la  poignée  d'une  arme  blancbe  qui  fomc 

une  espèce  d'anneau. 

GODET  {Mar.  à  vap.).  Vase  qui  surmonte  les 
boîtes  A  étoapes  des  machines  I  vapeur,  et  qui 

contient  les  matières  grasses  destinées  à  culoucir 
les  frottements  des  tiges,  des  pistons  et  des 
soupapes  d  introduction. 

CtNNlU  ou  GODMLLB  {Mar.).  Aviron  qui,  placé 
dans  une  entaille  arrondie  sur  l'arrière  d'une 

petite  ombarcalian,  sort  à  diriger  celle-ci.  Cette 
manière  de  naviguer  imite  les  mouvements  de 
la  queue  du  poisson. 

GOMLIA  ou  CMIDlUn  (Uor.).  Gouverner  un 
batelet  STec  une  seule  rame  placée  dans  un 


creux  i  l'arrière  que  les  matelots  connaissent 
sons  le  nom  de  godille  ou  gowlille.  L'aviron  se 
prend  des  deux  mains,  et  oii  le  balance  de  droite 
et  de  gauche,  de  manière  à  ce  qu'il  fasse  un 
demi-tour  k  chaque  oscillation. 

fiOllITR  {Mar.).  Navire  léger,  allongé,  peu 
large,  *lu  jiorl  de  ÎJO  à  100  tonneaux,  et  propre 
essentiellement  h  la  course.  Il  a  deux  mfits  Irès- 
inclinés  en  arrière;  sa  grande  voile  et  sa  voile 
de  misaine,  trapézoïdale,  sont  enverguées  à  une 


corne  ou  pic;  il  porte  presque  toujours  des 

mfils  li.nils  snifant  des  huniers,  quelquefois  une 
voile  de  fortune,  à  la  vei^ue  carrée  de  l'avant 
et  des  focs.  On  l'arme  en  guerre  aTec  de  pe- 
tites pièces  d'artillerie,  pour  servir  de  mouche 
ou  d'aviso.  Le  commerce  l'emploie  aussi  dans 
les  parages  où  la  mer  est  basse. 

CflïUCII  {Mar.).  Très-petite  goëleUc. 

fiMMN  (JKor.).  Plante  qui  porte  aussi  le  nom 

devarecou  varech,  de  l'anglais u  rarA-,  dérivé  de 
urecA,  naufrage.  On  en  obtient,  par  l'incinéra- 
tion, une  soude  qu'on  appelle  soude  de  varee, 
et  iVhùrmitei  négociants  en  extraient  aussi  un 
sel  impur  avec  lequel  ils  falsifient  le  sel  du 
commerce.  Enlin  les  agriculteurs  emploient  le 
goëmon  comme  engrais,  et  les  marins  pour  les 
emballages,  lorsqu'il  est  sec 

GŒSIW.  Voy.  Gèse. 

GOClELIJi  {Mar.).  Nom  que  donnent  les  ma- 
telots au  lutin  que  l'on  appelle  plus  générale- 
ment gobMn.  Ha  se  font  peur  entre  «»  d«  ce 
i  ri'iendu  esprit,  et  beaucoup  ne  doutent  point 

de  son  existence. 

GOlZ.  Nom  que  portait  anciennement  une  sorte 
d'épée  ou  de  coutelas. 

GOLCOlfM.  Ville  forte  du  Decean  ou  Déklian, 

dans  l'Hindoustan  méri^nal.  EUe  fut  prise  en 

1690,  par  Aureng-Zeyb. 

GOLFE  [Mar.].  Du  bas  lat.  guJphus,  sein.  En- 
foncement de  la  mer  au  sein  des  terres.  Le 
golfe  est  plus  considérable  que  la  baie,  c'est-à- 
dire  qu'on  n'en  voit  pas  toutes  les  parties  k  la  fois. 

~  GOLISSOIf.  Voy,  Gahbeson. 

GOLnu  (Bataille  ns).  Les  Russes  et  les  PtW' 
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siens  y  furent  battoi  par  les  Fnnçais  le  «6  dé- 

ceniltrt)  iSOfi, 

eOMBLN  'Vt'che).  On  nomme  ainsi  une  masse 
cylindrique  quia  deo«  entiées  garnies  de  goulets. 

Caifcn  {Mar.).  Se  disait  autrerois  du  câble 
qui  retenait  l'ancre  «l'une  galère;  le  même  nom 
désigne  aujourd'hui  un  cordage  qu'on  emploie 
pour  affermir  tes  natirea  contre  l'effort  des  vents. 

CWBIA.  L'une  des  Canaries.  En  1743,  elle  fut 
tlUquée  parles  Anf;lais.  la  jactance  brilaniiiqiie 
ae  manifesta  dans  celle  occasion  d'une  manière 
assez  curieuse.  Le  commandant  de  l'escadre  qui 
avait  débôrqné  des  troupes  écrivit  dans  ces  ter- 
mes au  gouvernenr  de  Saint- Sébastien  .-«Charles 
Windham,  par  la  grâce  de  Dieu,  capitaine  com- 
mandant de  trois  vaisseaux  de  guerre,  etc., 
demande  au  pouveninir  «If  Gninera  !:»  pnsses- 
tion  de  sa  ville  cl  de  ses  forls,  faute  de  quoi  il 
Ta  les  renverser,  les  réduire  en  cendres,  le  faire 
pendre,  et  passer  la  gamision  et  les  habitants  au 
lil  de  l'épco.»  Le  unuvemour  répondit:  a  Diego 
Bueno,  catholique  romain,  (oininandanl  de  celle 
lie,  baise  les  mains  au  seigneur  commandant 
chcvalierWinilli:im,i;l répond  5  ses  propositions: 
«  Pour  ma  patrie,  pour  ma  loi  et  pour  mon  roi, 
«  je  perdrai  la  vie  j  que  le  plus  fort  soit  vîcto- 
«rieux!  Dieu  vous  garde!»  Il  après  cet  échange 
de  forfanterie  anglaise  el  de  fermeté  espa- 
gnole, les  Anglais  furenl  obligés  de  fuir  hon- 
teusement. 

COMIUB.  Ville  de  la  terre  de  Chanaan.  Une 
bataille:  fut  pnt^néo  sur  les  liabilaiits  de  celte 
ville  par  Chodui liilimuor,.  roi  des  Élamites. 

GOHPHl.  Aujourd'hui  Stagoiis-Calabak.  Ville  de 
Thessalie.  Ayant  osé  résister  à  César,  elle  fut 
emportée  d'assaut  cl  livrée  au  pillage.  Bon 
nombre  d'Iiahilanls,  redoutant  le  courroux  du 
vainqueur,  s'étaient  donné  la  mort  dorant  l'at- 
tique,  et,  dans  une  seule  maison,  on  trouva 
vingt  vifillanis  Icnaiit  encore  îi  la  main  la  COUpe 
dans  laijuellc  ils  avaient  bu  le  poison. 

GOND  (Mar.).  Du  grec  r»fiTo<  (gomplioi),  clou. 
On  appelle  gmdi  les  ferrures  du  gouvernail. 

GONDELOUR.  Ville  des  Indes.  Elle  fut  assiégé 
et  prise,  en  1759,  par  M.  de  Lally. 

GOMil  (EuvANLEL  dk).  Né  à  Limoges  en  ioSi, 
mort  en  1662.  Fils  du  maréchal  de  Reixet  père 
du  cardinal  de  Rets.  U  M,  général  des  galères 
SO  's  I.iiuis  XllI. 

GOJiDOLE  {Mar.).  De  l'ilal.  gondola.  Embarca- 
lion  d'agrémijul  dont  on  fait  priocipaleroent 
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usage  à  Venise;  elle  est  formée  d'un  fond  plat 
d'une  longueur  de  onze  mèlrcs,  dont  les  bouts 


GOKZALVE  DE  OORDOOI. 

se  terminent  en  volute  recourbée  en  dehors; 
elle  porte  une  cabine  plus  ou  moins  élégante  qui 
en  occupe  le  milieu. 

GORDOLEI  [Mar,).  Se  dit  d'un  bâtiment  dont 
les  extrémités  se  relèvent  comme  celles  desgon- 
dolHS.  La  forme  gracieuse  d'un  vaisseau  gon- 
dolé ne  s'acquiert  souvent  qu'eux  dépens  de  sa 
solidité. 

GOI^IDOIETTE  (Mar.).  I»clite  gondole . 
GO>DOLIER  [Har.).  Celui  qui  mène  la  gondole. 
GO?iELLE.  Voy.  Cotte  d'armes. 
GOWINOX  ou  GONFALOm.  Du  laUn  barbare 
qmlfam,  qui  ligure  dans  les  vidiles  chartes» 
el  qui  dérive  dos  mots  tudcsques  gtmrf  ou 
guth,  guerre,  el  fanhe,  drapeau.  Les  gon- 
fanons  furent  d'abord  les  insignes  des  suie- 
rains,  la  bannière  de  premier  ordre.  Il  existait 
celle  parité  entre  le  gonfanon  et  la  bannière, 
qu'ils  avaient  leur  draperie  attachée  à  une 
hampe  en  potence  ou  en  croix,  ou,  comme 
on  disait,  une  bampo  cnrrrgfr.  Pins  tard  la 
draperie  de  la  bannière  ne  linl  plus  que  laté»- 
lement  ii  la  hampe  et  devint,  dans  l'usage  mili- 
taire, le  drapeau  et  l'étendard,  l.e  <  lergé  cepen- 
dant conserva  le  gonfanon.  Chaque  évèque, 
abbé,  abbesse  avait  un  gonfanon  dont  la  couleur 
variait  selon  la  qualité  du  saint  qui  était  le  pa- 
tron de  l'évèché  on  <le  l'abbaye.  Le  saint  avait-il 
été  évêque,  la  couleur  élaiî  le  vert;  pour  un 
saint  martyr,  c'était  le  rouge;  pour  un  saint 
confesseur»  le  bleu.  (Foy.  Drapeau.) 

GO^FAXOJÎlEll  ou  GO^iPAlOXlER.  Ce  mot  dési- 
gnait, autrefois,  un  chef  militaire.  Chaque  évê- 
que, abbé  on  abbesse  avait  son  gonfanonier, 
chargé  d'arborer  le  gonfanon  de  leur  suzerai- 
neté et  (If  conduire  leurs  vassaux  à  la  guerre. 

GON.\E  (itfttr.).  Baril  qui  contienl  du  goudron. 
—  Cest  ausai  le  nom  des  futailles  qui  servent  à 
recevoir  des  liquides  ou  le  poisson  salé. 

CONLIGUE  (Feîidinand,  pren.ier  duc  ns  Gdas- 
TALLA  ET  DE  MoLFETTAj.  Morl  OH  I*ia7.  U'unc  fa- 
mille princière  d'Italie,  il  s'ac.juil,  ansco^cede 
Charles-Quint,  la  réputation  d'un  de  ses  meil- 
leurs généraux.  Toulefoi-s,  sa  mémoire  est  souillée 
de  plusieurs  crimes,  el  on  l'accuse  d'avoir  em- 
poisonné le  Dauphin,  Qls  de  Fhinfois  I",  roi  de 
France. 

GO^ZAITE  DE  COUDOIE.  Duc  de  Terranova, 
prince  de  Venouse,  surnommé  k  grand  ca\ntaxm, 
né  à  Monlilla,  près  de  Cordoue,  en  4443,  mort 
en  l.ii:).  Ses  exploits  contre  les  Mauros.  auxquels 
il  oiilrva  r.r.'na.le  en  141)2,  ayant  engagé  les  Vc- 
niliens  ii  lui  conlier  un  commandenieni,  il  força 
les  Turcs  à  lever  le  siège  de  Zanle.  Envoyé,  en 
l49o,  par  Ferdinand  le  Catholique,  dans  le 
rovaume  de  Naples,  il  en  chassa  deux  fois  les 
Français  battus  d'abord  à  Barletta  et  à  Seminara 
en  1400,  puis  îi  Cerignola,  où  péril  le  duc  «le 
NiMnours,  en  1503.  Nommé  vice-roi  de  Naples 
en  1504,  Gonialve  fui  bientôt  rappelé,  passa  les 
demièies  années  de  sa  vie  en  démêlés  avec 
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Ferdinand  et  allt  floirses  jouis  dans  1»  disgrâce 

à  Grenade. 

fiOHD  (Pèche).  Du  lat.  giirges,  f^ouffrc.  Se  dit 
d^une  pêcherie  constiuile  avec  deux  rangs  de 
perches  plantées  dans  le  fond  d*une  rivière.  Ces 

perches  forment  un  angle  au  sommet  duquel  est 
un  filet  où  le  poùison  vient  se  prendre.  — 
On  donne  le  même  nom  à  un  entonnoir  formé 
de  pieux  ou  de  lîiets  et  que  termine  vn  w- 

veii  V. 

G0IIDI0>'.  Ville  de  Phrypie.  Elle  lui  as5ié?<*c 
et  prise  par  Alexauilre.  C'est  là  que  ce  cunqué- 
rnnt  trouva  le  fameux  cijariot  où  était  attaché 
le  nœud  gordien  ;  n'ayant  pu  le  défaire,  il 
le  trancha  avec  son  épée  en  &'écriant  :  «  Peu 
importe  eotnment  on  le  dénoue.  »  L'oracle  avait 
promis  l'empire  d'Asie  à  celui  qui  parviendrait  à 
d/'licr  ce  nœud.  De  là  celle  locution  prover- 
biale ;  Trancher  le  uœud  yordienj  pour  dire 
qu'on  décide  Imisquement  une  question  au  Heu 
de  perdre  son  temps  à  la  discuter. 

GORDON  (Patrick).  Feld-maréclial  de  Russie-, 
né  en  Ècùsse  en  1633.  Gouverneur  de  Moscou 
sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand»  il  rendit 
d'érainent'i  services  à  ce  iiriiice  dans  la  guerre 
de  i69G  contre  les  Turcs,  et  dans  la  révolte 
des  strélilz.  U  a  laissé,  écrit  en  anglais,  un  jour- 
nal précieux  pour  ridstnre  du  r^e  de  Pierre 

le  r;r,'ind. 

(^OHtE.  Petite  île  de  la  colonie  française  du 
Sénégal,  en  Afrique.  Occupée  d'abord  pai-  les 
Hollandais,  en  4619,  elle  leur  fut  enlevée  par 
les  Français  en  1667;  les  Anglais  la  inirent  h 
ceux-<i  en  1758;  et  elle  ne  (u(  restituée  à  la 
France  qu*en  1814. 

GORET  (JTar.).  Balai  serré  entre  deux  bouts 
de  planche  et  servant  i  nettoyer  la  carène  d'un 

bâtiment. 

GORETER  {Mar.).  Nettoyer  avec  un  goret  les 
parties  du  navire  qui  plongent  dans  Teau. 

GORGE.  Du  lal.  gurges,  gouffre.  Se  dit  de  l'en- 
trée d'une  fortification  du  côté  de  la  place.— Ce 
mot  désigne  aussi  la  moulure  arrondie  qui  sert 
d'ornement  au  canon. 

fiOlCllI  {Mar.}.  Pièce  de  construction  qui  re- 
pose sur  l'étrave,  d'uù  elle  s'élève,  en  s'arron- 
dissant,  vers  le  beaupré,  et  forme  la  partie  infé- 
rieure du  tailleHn«r,  avec  lequel  on  la  confond 
souvent.  C'est  vers  le  haut  de  la  gorgère  que  se 
trouvent  les  mortaises  pour  Je  passage  des  iiures 
de  beaupré. 

COUOnr.  Pièce  de  Tannure  qui  servait  autre- 
fois à  couvrir  et  âéftndn  la  goi||e  et  le  cou  d'un 

homme  d'armes. 

GORGO.  até  des  Huns  Ephtalites^  dans  l'an- 
cienne Ttansoxiane.  Quelques  auteurs  pensent 
que  c'est  la  ville  actuelle  de  Ojordjsn,  du  Ma- 
xanderan,  en  Perse.  C'est  sou^  ses  murs  qu'en 
484,  le  roi  de  Perse  l'irour  ou  Pérosi's  1",  pi-ril  < 
avec  son  armée  qu'avait  attaquée  Aclianouar ,  ] 
roi  des  Huns.  On  rapporte  qu'à  cette  balaiile  i 


tût  perdue  la  plus  belle  perle  connue  dans 
l'univers,  et  que  Pérosès  perlait conune  pendant 

(l'orcillo. 

GO&LiTZ.  Ville  de  Silésie,  royaume  de  Prusse, 
nie  fût  prise  par  le  roi  de  Prusse  en  1745. 

COtli  (Féckt),  Nom  que  donnent  les  pécheurs 
à  rmdroit  resserré  d'une  rivière. 

CORRAn  nu  GURRAB.  Ville  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Gandouana,  dans  l'Hindoustan  anglais. 
Prise  par  les  Mongols  en  1564.  Elle  appartient 
aujourd'hui  aux  Anglais. 

CAUam.  roy.  Gboss-Gousch». 

GOSSE  [Mar.].  Anneau  de  fer  coudé  que  l'on 
garnit  de  petits  cordages,  pour  empêcher  les  gros 

cordages,  qui  jiassent  au  travers,  de  se  couper. 

GOSSELIES.  Ville  de  la  province  de  Haiuaul, 
e  n  Belgique.  Les  Français  y  bsttirent  les  Autri- 
chiens en  juin  1794. 

GOTHEMBOIRG.  Ville  de  la  Colliie,  en  Su!-h\ 
Deiruite  en  161  i  par  les  Danois,  elle  fut  rebâtie 
par  Gustave-Adolphe. 

WTiLillB  on  GOniU».  tte  de  la  mer  Baltique, 

formant  un  des  gouvernements  du  royaume  de 
Suède.  Elle  tut  prise  et  reprise,  h  diverses  épo- 
ques, par  les  Danois  et  les  Suédois  ;  les  Russes 
s'en  emperèrenl  en  IS07. 

COTIIS.  Probablement  identiques  avec  les 
Cuttottes  de  IMine,  les  Gothones  de  Tacite  et  les 
Gythones  de  Plolémée.  Un  de  kiurs  liiâtoriens, 
Jomandès,  les  fait  venir  de  la  Scandinavie  et 
s'étalilir  sur  la  Vistulc,  près  de  son  embouchure.  • 
Chassés  par  un  autre  peuple,  les  Vrnèdt's,  ils 
arrivent  sur  les  frontières  de  la  Ducie  (Transyl- 
vanie), OÙ  Caracalla  les  trouve  en  213.  Au- 
rélien  leur  permet  do  s'étidilir  le  long  du  Pont- 
Ëuxin.  lis  se  divisent  alors  en  Gollis  de  l'O- 
rient OU  Ostrogot hs,  du  Dniester  jusqu'au  ^on, 
et  Gotlis  de  l'Occident  ou  Yisigotfis,  du  Dnies- 
ter jusqu'au  Danube.  Vers  l'an  374,  sur  la  rive 
oricnt^Ue  du  bon,  survient  le  peuple  des  ilunii, 
qui  force  les  Ostrogotlis  I  se  joindre  à  lui  pour 
attaquer  les  Visigntlis.  Ceux-ci  demandent  et 
obtiennent  de  l'empereur  Vaicns  de  passer  le 
Danube  et  de  venir  s'établir  sur  la  rive  droite 
en  Thracc.  Là  ils  serviront  de  liarrière  pour  la 
défense  de  l'empire.  Valens  impose  pour  condi- 
tions :  qu'ils  livreront  leurs  enlants  eu  bas 
âge  pour  être  élevés  k  la  romaine,  que  la  nation 
entière  se  fera  baptiser  et  roniellru  toutes  ses 
armes.  Les  conditions  furent  mal  remplies,  il 
fallut  combattre  ce^  terribles  intrus.  Us  fu- 
rent vainqueurs  à  Andrinople  en  378  et  s'a- 
vancèrenl  en  pillant  jusque  sous  les  murs  de 
Constaulinople.  Cependant  Théodose  I"  les 
réduisit  et  prit  I  sa  solde  les  plus  belliqueux. 
Leur  chef,  Alarie  I*',  obtint  de  l'empereur 
Arcadius  le  commandement  dans  l'illyrte  ririen- 
tale;  il  envahit  l'Italie,  deux  fois,  sous  le  rè- 
gne d'Honorius,  en  403  et  409^  et  saccegen 
Rome  en  410.  (Yey.  Osnocoras  et  VistGOvus.) 

40 
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fiom  {Mar.}.  Anneau  d6  fer  plat  qui  a  des 
dents  ti  un  côlé,  el  qui  wrt  à  accMCher  le 
timon. 

GOTTlIfGUE.  Gœttingen.  Place  du  Hanovre. 
Elle  fut  lirûe,  en  iî60,  par  le  maréchal  de 
Bro^jlie. 

CMIlUOl.  Vill«  forte,  capitale  do  Sindhyalt, 
dans  I  HindousUn.  Elle  futpriae  par  iet  Anglais 

en  1844. 

GOUDaA.  Espèce  de  fascine  goudronnée  el 
enflammée  qu'on  jetait  aiiIreCne  tôt  les  assié- 
geants. 

fitOlUll.  Petite  fascine. 

GOUDRON  (Mar.).  De  l'arabe  kithran,  poiv. 
Mélan^rn  de  résine,  d'huile  de  poisson,  de  suif, 
de  cliaiboii,  etc.,  dont  on  se  sert  poor  enduire 
les  b&liments,  les  cordages,  etc.,  afin  de  lespré> 
server  de  rimmîdit*5.  I.orfqu'on  veut  faire  em- 
ploi du  goudron,  il  faut  d'abord  le  chauffer  pour 
obtenir  l'évaporation  de  lliuile  essentielle  qu'il 
contient,  'et  le  réduira  en  hrai  gras.  (Foy. 
Brai.) 

GOUDRO.\.\AGE,  G0UDRO.1K£a  (Uar,).  Action 
d'enduire  ou  d'imbiber  de  goudron  la  toile,  le 
fil  de  caret,  les  cordages  et  généralement  tout 
ce  qui  réclame  l'application  de  cet  enduit^  pour 
être  mis  à  l'abri  de  l'humidité. 

GOUDEOXXERIE  [Mar.].  Atelier  oii  on  prépare 
le  goudron  dans  les  ports. 

fionm  illar.).  Du  lat.  gurget.  Se  dit  de  cer- 
tains endroits  de  la  mer  où  les  eaux  se  précipi- 
tent eu  tournoyant,  et  font  disparaître  avec 
violence  tons  les  objets  qui  s'y  tronvent  enga- 
gés. On  atlriluu'  ce  phénomène  à  l'action  de 
plusieurs  courauls  opposés  qui  se  heurtent  et 
tûuihillunneiil.  Deux  gouffres  célèbres  dans 
l'antiquité  sont  ceux  de  Charybde  et  de  Scylla, 
dans  le  détroit  de  Messine.  Les  modernes  en 
connaissent  deux  plus  considérables  cl  plus 
dangereux  :  le  Maëlstroro,  dans  la  mer  du  Nord; 
et  celui  de  Cariaco,  dans  le  golfe  de  Cumana, 
Améri<]ue  du  Sud. 

GOILN  (Mar.).  On  donne  ce  nom  au  matelot 
d'une  mauvaise  tenue. 

60ÏÏJAT.  Probablement  d'origine  languedo- 
cienne ou  limousine,  car  on  dit  encore,  dans 
ces  contrée?,  goujon  pour  garçon,  et  gouje  pour 
lillc.  On  trouve  dans  les  écrivuinjs  goti^eaSy 
gojfixrt,  got^artf  gridê.  On  appelait  ainsi,  dans 
nos  anciennes  années,  un  valet  de  soldat,  qui 
ne  senrail  que  pour  avoir  du  pain.  Ln  édit  de 
Henri  III  porte  r  <  Oue  les  goujats,  au  cas  qu'il 
s'en  trouve  plus  d'un  par  trois  soldats,  seront 
ch&liés  du  fonel.  Sera  tenu  le  fonmer  nvoir  pur 
écrit  le  nom  des  dits  goujats  pour  les  faire  clius- 
ser,  sous  peine  du  fouet  pour  la  première  fois; 
et,  s'ils  y  retournent,  d'être  pendus  el  étran- 
glés sans  aucune  forme  ni  figure  de  procès.  » 
Un  goujat  portait  la  caisse  du  tambour.  Aujour- 
d'tiui  les  soldats  de  rarmée  anglo-indienne  sont 


les  seuls  qui  aient  des  goujats  à  leur  suite  lors- 
qu'ils se  mettent  en  campagne.  Le  mol  goviat, 

après  s'être  conservé  pendant  un  siècle  pour 
désigner  un  apprenti  maçon,  n'e&t  resté  que 
comme  un  terme  de  mépris. 

n JVat  ««M  bU  alMs  éir*  on  ilmpto  la^iM. 

CMtKiLLi,  Ctrett  ta  nrnmu. 

Quelques  auteurs  font  dériver  le  mot  goujat 
du  lat.  (ftJearim,  fait  de  galm,  casque,  proba- 
blement parr-e  qtie  le  goujat  portait  à  la  main 
le  casque  de  sou  maître,  quand  celui-ci  voulait 
s'alléger  la  tdte. 

CtOfiB  (Vor.).  Instrument  de  obarpenfier. 
C'est  un  ciseau  dont  le  tranchant  est  arrondi  et 
cunnclé. 

GOliGER  {Uar.).  Faire  une  cannelure  sur  la 
surface  dn  pied  d'un  mât  on  de  toute  autre 

pièce  de  bois. 

GOI]JO\  (3l'ir.].  Nom  que  portent,  dans  les 
arsenaux  maritimes,  des  dicvillcs  en  fur  qui 
ont  la  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur. 

11  y  a  des  goujons  ronds,  triangulaires  et  carrés. 

GOnOXMIl  [Mar.).  Fixer  une  pièce  de  bois  à 

une  autre,      iimyen  d'un  goujon. 

GOl»J0.\.\iUl  {Ptdœj.  Petit  épervier  uont  ic& 
mailles  sont  très-serrées. 

GOCJURE  (Mar.).  Cannelure.  On  pratique  des 
goujurcs  autour  des  pommes  en  bois,  des  caisses 
de  poulies,  des  caps-de-mouton,  etc.,  aûn  de 
recevoir  des  liens  ou  des  esiropes. 

GOl'LET.  Du  lat.  gula ,  bouche.  Oin.  rlure 
dans  laquelle  on  met  la  fusée  d'une  bunibc, 
et  que  1  un  nomme  aussi  œil  de  la  l/ombe.  [Voy. 
Bombe.) 

GOCLKf  {Mar.).  Canal  élinii  et  peu  long  qui 
reçoit  les  eaux  de  la  mer  et  sert  d'entrée  à  une 
rade  ou  k  un  port,  comme  cela  a  lieu  à  Tunis, 
à  Brost,  etc.^On  donne  aussi  le  nom  de  goulet 
h  une  sorte  d'entonnoir  que  l'on  met  à  rentrt5e 
des  filets  en  manche  et  des  nasses,  par  où  le 
poisson  descend  dans  le  fikrt  sans  pouvoir  en 
ressortir. 

GOULOUGARIM.  Villaco  de  la  Valachie.  F.w 
tLiO.'j,  il  s'y  livra  une  bataille  cuire  les  Turcs  et 
les  Valaques. 

fiODPIUI.  Du  lat.  cttpftctito,  dim.  de  aupis, 

pointe.  Nom  que  portent  les  pointes  avec  les- 
quelles le  canon  du  fusil  est  lixt'  sur  le  bois. 

GOUPILLE  [Mar.).  Petit  coin  de  fer,  souvent  ti 
deux  branches,  et  qui  sert  d'arrêt  &  des  che- 
villes munies  d'une  ouverture  pour  les  recevoir. 

flOl  R.  Ville  en  ruines  de  l'Afghanistan,  dans 
le  royaume  de  Itérât.  Elle  fut  saccagée  par 
Gongiâ-Klian  et  par  Taroerlan  dans  les  treizième 
et  quatonième  aècles. 

GOrRABB  ou  f.OURABlE  {Mar.).  Bnrqiic  de 
commerce  employée  dans  les  Indes  orientales. 
Le  devant  est  pointu.  Tanière  gros  et  élevé;  il 
I  y  en  a  qui  sont  années  en  guene. 
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GOOftAS.  Général  grec  qui  se  distingua  pcn« 
dant  It  giierrç  de  Ilndépeiiàince  corti»  les 
Turcs.  Il  mourut  en  i8S6. 

GOLIBI.  Sorte  de  cabane  en  branchages  que 
coosiruiseut  les  Arabes.  Les  truupes  françaises 
en  ont  dit  un  fréquent  usage  en  Algérie,  et  du» 
nnt  la  campagne  de  Crimée, 
j  CODRBILLAGK,  CODRBILLER  (Mar.).  Évaser  l'en- 
;  trée  d'un  trou  pour  que  la  tèle  d'une  cheville 
puisse  s'y  perdre. 

COmOUI  {Mar.).  De  l'ital.  cordino,  corde.  Ha- 
iMn  d'envergure  d'une  voile  à  antenne. — Cest 
aussi  le  nom  d'un  feuillard,  bout  de  corde  ou 
billeUe  dont  on  se  servait  autrefois  pour  frapper 
un  matelot. 

GODRDonÈBE  (Mar.).  Hanoufra  dai  galères 

qui  pendiiit  du  mat  de  trinquet,  où  elle  était  al- 
taciiée  par  un  cordage  qu'on  appelait  mér§  de 
gourtlùiiért. 

COURGAiïE  (Jfar.).  Les  matelots  nomment  ainsi 

la  fève  sèche. 

GOIRGAID  (Gaspard).  Général  d'arlillcrie,  né 
à  Versailles  en  1783,  mort  en  1852.  Neveu  du 
célèbre  comédien  Dngazon,  dont  le  mi  nom 
était  Goiirgaud.  Il  passa  par  l'École  pcdvleclini- 
que,  el  entra  au  service  «•  4801.  Il  se'  sii-nala 
à  la  bataille  d'Aiistertttz  où  il  fut  blessé,  puis  à 
celles  d'iéna,  de 
Friedland,  d'Ess- 
ling  et  de  Wa- 
gnm,  et  devint, 
en  1811,  i.rricier 
d'ordonnance  de 
Napoléon.  Il  prit 
une  part  glorieuse 
dans  la  campnpne 
de  Hu&:>it'.  Entré 
le  premier  dans 
le  Kremlin,  il  en- 
leva, au  péril  de 
ia^yunemdche 
qui  allait  metlie 
le  feu  anx  pou- 
dres deslinée.s  à 
fiiire  sauter  TédiOce.  POut-ètre  l'empereur  lui  dot 
la  vie  en  celle  occasion.  II  ?e  distingua  égale- 
ment dans  la  campagne  de  France,  el  eut  à  dé- 
fendre, l'épée  à  la  main,  l'empereur  surpris  par 
uuenuéc  de  Cosaques  après  le  combat  de  Brienne. 
Il  fil  tirer  le  dernier  coup  de  canon  à  Waterloo, 
et  accompagna  Napoléon  à  Sain  te- Hélène.  Il  de- 
vint, après  1830,  général  de  division  et  aide  de 
camp  de  Louis  Philippe,  el  suivit,  en  1840,  le 
prince  de  Joinville  à  Sainte-Hélène,  pour  en  ra- 
mener avec  lui  les  cendicb  de  l'empereur. 

COOIAIHI.  Nom  que  portait  anciennement  une 
espèce  de  dard  ou  de  flèche. 

COlUrirES  (Dominique  de).  Les  Français  avaient 
établi,  en  i.ji'rJ,  une  petite  colonie  dans  la  Flo- 
ride. Les  Espagnols,  jaloux  de  voir  cet  élablis- 
aomont  ai  près  d'eux,  s'en  étaient  emparés. 


La 


avaient  pendu  tous  les  Français;  et  leur  chef, 
Pierre  Hélanès,  avait  fait  f^raver  le  délai!  de 
celle  action,  en  y  ajoutant  lls  mots  ;  «  Je  n*ai 
fait  ot'ci  comme  à  dos  Kraucais,  mais  comme  à 
des  Luibériens.  »  Dominique  de  Gourgues,  gen- 
tilhomme gascon,  ayant  appris  que  le  massacre 
des  Français  n'avait  pas  été  veiigt',  et  sensible 
à  l'honneur  do  la  nation,  forma  le  projet  de 
laver  dans  le  sang  des  coupables  l'alTronl  qu'elle 
avait  reçu.  Il  vendit  son  bien,  équipa  trois  pe- 
tits navires,  s"enil»arqua  avec  100  arquebu- 
siers et  80  matelots,  arriva  dans  la  Floride, 
attaqua  et  prit  trois  forts  qu'il  détruisit;  et  de 
4<M)  Espagnols  qui  les  défendaient,  pas  un 
seul  ne  lui  échappa.  N'ayant  [dus  rien  alors  à 
faire  dans  ce  pays,  il  assembla  les  prisonniers, 
leur  reprocha  la  barbare  trahison  qu*Us  avaient 
employée,  quatre  ans  auparavant,  à  l'égard  de 
ses  compatriotes,  el  les  fll  tous  pendre  aux 
mêmes  arbres  où  ils  avaient  pendu  les  Fran- 
i.  ti>.  Il  substilua  ensuite  cette  inscription  à 
celle  que  Mi  lanès  avait  laissée  :  <<  Je  n'ai  i  nint  ' 
fait  ceci  comme  ù  des  Espagnols,  mais  comme  à 
des  traîtres,  è  des  voleurs,  à  des  meurtriers!  » 
Revenu  en  France,  on  l'accusa  cependant  d'a- 
voir entrepris  cette  expédition  sans  un  ordre 
exprès  du  roi;  car  il  s'agissait  alors  d'un  traité 
avec  l'Espagne,  et  l'on  préférait  sacriQer  de 
Gourgues  à  des  intérêts  généraux.  Il  dut  se 
tenir  caché  à  Rouen  pendant  quelque  temps; 
puis  il  mourut  k  Tours  en  1583,  au  moment  où 
il  allait  prendre  le  commandement  do  la  flotte 
que  la  reine  d'Angleterre  envoyait  en  Portugal. 

COUBMETTB.  Du  celt.  0orfn«s,  violence.  Petite 
chaînette  de  fer  qni  tfent  è  l'un  des  côtés  du 
mors  d'un  cheval,  et  qu'on  accroche  à  l'autre 
côté,  en  la  faisiint  passer  sous  la  ganache.  On 
appelle  fausses  govrmetteSf  deux  petites  longes 
de  cuir  cousues  aux  arcs  du  banquet;  donner 
un  saut  à  îa  gourmette,  c'est  raccourcir  en  la 
relorlillant  pour  faire  passer  une  de  ses  doubles 
mailles  sur  les  autres. 

GODHIETTE  (Mot.).  .Matelot  chargé  de  faire  la 
cuisine  à  bord  de  certains  navires  de  commerce. 
Se  dit  aussi  d'un  gardieu  de  marchandises  à 
bord. 

GOUENIBU  (Ifar.V  Longue  cheville  de  bois  de 
cliên»!  emjdoyée  àfivorle  hordage  sur  les  mem- 
brures d'un  navire,  et  à  diminuer  le  nombre  des 
chevilles  et  des  clous  de  fer  qui  pèsent  davan- 
tage et  accélèrent  en  se  rouillant  la  pourriture 
des  pièces. 

GOURNABLER  {Mar.).  Enfoncer  des  gournablcs 
dans  un  bordage. 

GOCRNABLIER.  Ouvrier  chargé  de  préparer  .es 
gournablcs  dans  des  ateliers  spéciaux  établis 

dans  tous  les  ports  de  l'Etat. 

GOlSSE_(Jfar.).  De  l'ital.  gus'.w.  Petite  embar- 
cation qui  se  termine  en  pointe  par  les  deux 
bouts,  et  donl  on  so  sert  dans  le  golfe  de  Gènes. 
Elle  a  un  màt  avec  une  seule  voile,  et  va  au 
moyen  de  quatre  avirons. 
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GOISSKS  DE  PLOU  {Pèche).  Sorte  d'imiMiis  en 
plomb  qui  umM  I  arrêler  un  filet 

GOUSSET.  Pièce  de  l'armure  ancienne  qui  avait 
la  forme  d'un  triangle,  et  qui  servait  k  garantir 
l'aisselle. 

COmSR  (Ifar.).  On  nomme  ainsi  :  1°  la  barre 
du  gniivLTiiai!;2''la  boucle  de  fer  qui  est  autour 
du  timon  du  gouvernail  i  3°  le  morceau  de  bois 
au  beat  duquel  il  y  a  deux  tourUlom  qui^- 
trenl  dans  deux  barrolins,  au  deuxième  pont  du 
vaisseau  ;  4»  l'ouverture  pratiquée  sous  la  voûte 
d  un  vaisseau  pour  la  lêto  du  gouvernail. 

GOCter  U  BBIOI.  Se  dit  da  chenl  qui  s'ac- 
contiuiie  MX  effets  dn  mocs. 

fiODTTIÈRE  (Afar.).  Longue  pièce  de  bois  creu- 
sée qui  règne  autour  des  ponts  et  facilite  l'é- 
coulement des  eaux  du  navire. 

COOm.  Bonrg  de  la  province  de  Beira,  en 
Portugal.  Ferdinand  le  Grand  prit  ce  liea  sur  les 
Maures  en  1038. 

GODTERliAU.  (Mar.).  Gubemaculum.  Dans  l'o- 
rigine, ches  les  anciens»  le  gouvernail  n'était 
qu'une  sorte  d'aviron  à  large  pelle.  Aigourd'hui 


i'<fofr<«  lu  lulùiine  IrajoneJ. 

c'est  une  machine  construite  en  pièces  de  bois 
aasraablées  sous  une  forme  plate  et  longue.  Ces 

pièces  sont  commun<^meiit  en  bois  fondrier,  et 
l'appareil,  suspendu  par  des  ferrures  à  l'arrière  de 
l'étambot,  forme,  de  chaque  bord  du  plan  longi- 
tudinal du  navire,  un  an^tle  d'environ  2'')°  avec 
ce  même  plan.  C'est  à  l'aide  d'une  barre  ou  d'un 
levier,  dont  la  tète  du  gouvernail  est  traversi'e  et 
qui  entre  horizontalement  k  bord,  qu'on  |)eu  t  fu ire 
obli»iuer  le  gouvernail  par  rapport  à  un  plan  lon- 
gitudiual,  d'où  il  résulte  qu'il  sert  à  diriger  un 


Goonratiti  icoilei  ne- 


bfttiment  dans  sa  roule.  I.e  gouvernail  de  rechange 
est  celui  qu'on  ernbarqui.'  {luiir  servir  de  rempUi- 
çantau besoin.  Il  y  a  aussi  le  qouvt  niail  de  for- 
tune, que  l'un  fal)ri<iue  à  bord,  lorsque  les  an- 
tres sont  démontés  ou  perdus.  —  On  nomme 
encore  gmtvemaU  on  guidt  des  drÔMS  de  huniers, 
une  barre  de  fer  terminée  d'un  côté  par  un 
croissanl  qui  embrasse  l'itague,  et  garnie  d'un 


GomnoiHSàoiT-cn. 

œil  k  l'autre  bout  qui  reçoit  an  galbanban.  Cette 

barre  maintient  l'itague  et  rempôclie  de  faire 
des  tours  lorsqu'on  hisse  ou  amène  les  huniers. 
Le  mot  gouvernail  peut  également  désigner  les 
cosses  estropéss  quistfventà  diriger  les  vergues 
de  perroquet  le  long  d'un  galhauban,  lorsqu'on 
grée  ou  dégrée  ces  vergues. — Par  le  comman-, 
dément  :  Un  hemm  M  gwnenudl!  on  ordonne 
de  placer  un  homme  k  la  barre  ou  k  la  rone  dn 
gouvernail,  afin  de  gouverner. 

GOUVE&NEIENT  (Mar  ).  Du  lat.  gubematio.  Ce 
mot  s'emploie  en  parlant  de  la  conduite  d'un 
navire.  Le  maître  et  le  pilote  ne  sont  pas  res- 
ponsables de  la  force  des  courants,  ni  des  vents 
contraires;  mais  ils  le  doivent  être  de  la  ma- 
noeuvre et  du  mauvais  gouvernement 

GOOnURB  {Mar.).  Du  lat.  ffubemare.  Diriger, 

conduire  un  navire.  Faire  gouverner,  c'est  com- 
mander au  timonier,  qui  est  à  la  roue  ou  à  la 
banre  pour  gouverner,  de  se  défier  du  vent,  d'ar- 
river, de  lofer,  etc.;  gouverner  dam  Us  eaux 
d'un  vaisseau,  c'est  le  suivre  de  près,  ne  pas 
s'écarter  de  son  sillage;  gouverner  à  la  lame, 
c'est  fuir  vent  arrière  piir  un  très-gros  temps, 
pour  éviter  de  reeevoir  des  lames  par  le  travers; 
gouverner  sur  une  teire,  sur  une  rade,  etc.,  c'est 
metire,  au  moyen  du  gouveraail,  le  cap  du  navire 
sur  ces  divers  points  ;  gouverner  sur  son  ancre, 
sur  sa  bûu^e ,  se  dit  lorscju'un  navire  étant  au 
mouillage  dans  une  rivière,  1  ucUon  irrégulière 
du  courant  lui  fait  faire  de  grandes  embar- 
dées; (in'ivmicr  à  telle  on  telle  aire  de  vent,  c'est 
courir  sur  celte  aire  de  vent;  gouverner  au  plus 
prés,  c'est  tenir  le  bfttiment  dans  une  position 
telle  que,  le  vent,  venant  de  l'avant,  fasse  avec 
sa  lonf-'UPUrun  ani:le  de  à  :i4";  gonrcriur  cm 
on  a  le  cap,  c'est  maintenir  un  bàtinteul  dans 
la  direction  qu'il  suit. 

(iOlVION-SU.\T-CVR  (I.ahunt).  Maréchal  de 
Fraiiee.  né  à  Tuul  le  IH  avril  1704,  mort  en 
l.s:»u.  D'abord  professeur  de  dessin,  puis  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  il  s'enrUa,  en  1792,  dans  le  bafaillon 

des  chasseurs 
républicains.  Il 
devint,  en  17lt3, 
adjnd  iii!  ::('iiéral 
à  l'urmée  de  la 
Moselle,  et  se 
distingua  ù  Es- 
bach  et  à  Kai- 
serslaulcrn.ll  lit 
les  campagnes 
des  armées  du 
Khin  et  de  Uhin- 
ct-Hoselle;  ser- 
vit sous  Custine, 
Heauliarnais,  Ho- 
che, Mdsséna  et 
Horeau;  devint 
pénéral  de  division,  on  I7f14;  fiénéral  en  clief 
de  l'armée  de  liome,  en  1798 ;  de  celle  de  Naplus^ 
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en  iPO:^;et  se  signala  en  toute  occasion  p^r  son 
habileté  etson  iotelUgencepour  l'adminUlralion. 
D  fit;  «D  i809,  qne  bdllanle  etmpagne  en  €Bte- 
logne;  prit  part,  en  1812,  à  rexpédition  de  Rus- 
sie, et  gagna  sur  le  comte  Wiligcnstein  la  vic- 
toire de  Polubk,  t^ui  lui  valut  le  bàtûD  de  maré- 
chal. Blesatf  au  pied  dans  cette  dernière  alTaire,  il 
donna  le  commandement  de  snn  c^rps  d'armée 
au  général  Legrand  ;  mais  il  reprit  du  service 
et  ae  aignala,  les  26  et  27  août  1813,  i  la  ba- 
taille de  Dresde.  De  retour  en  France  après  la 
capitulation  de  Dresde,  il  fut  créé  pair  de 
France  et  commandeur  de  Saint-Louis  le  24 
septembre  1814.  Sous  Louis  XVlll,  il  fut  chargé 
deuK  rois  du  ministère  de  la  guerre,  en  1815 
et  en  1817.  Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cjr  a 
laiiad  |iliisieiirs  outrages  précieux  pour  Tliislalre 
inUilaira  de  son  lemps. 

fiOTERHOLO.  Ville  du  duché  de  Hantoue,  en 
Italie.  Elle  fat  prise,  en  1702,  par  le  duc  de 

Vendûaie. 

GOn.  Épée  dont  on  faisait  anciennement  usage 
dans  nos  années. 

CUMUU  on  IJUUBODSi.  PeUte  lie  de  la  Mé- 
diterranée, à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Ile  de 
Candie.  Les  Vénitiens  la  possédaient  au  seizième 
suftcle,  mais  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Turcs 

en  1690;  elle  devint  dès  lors  un  refuge  de  pira'p'^, 
et  ceux-ci  ne  furent  détruits  qu'en  1828  par  la 
marine  française. 

GlâCCHVS  (Tnnics  SEnnMMies).  11  fat  deux 

fois  consul,  en  177  et  163  av.  J.-C,  vainquit 
les  Hispaniens  et  les  Liguriens,  et  fut  honoré 
du  triomphe.  Ayant  épousé  Cornélie,  fille  de 
Scipion  l*Africain,  il  en  eut  les  Giaeques,  qui 
tous  deux  se  rendirent  célèbres  par  leur  bra- 
Toure,  leur  éloquence  et  leur  dévouement  à  la 
cause  publique. 

Ctitl.  Du  lat  0rad^.  Degré  dans  les  fonc- 
tions militaires  et  maritimes.  Avant  la  révolution 

de  1789,  les  grades  et,  ro?nme  on  disait  alors, 
les  chttrgei,  s'achelaicnl  ou  étaient  conférées 
arbltiairsnieot  ^Mr  le  souverain.  Aujourd'hui, 
et  sous  le  régime  de  la  loi  de  ff^32,  les  grades 
sont  donnés  en  partie  à  l'ancienneté,  en  partie 
an  choix  et  d'après  des  règles  déterminées. 
Dans  l'ordre  hiérarchique  actuel,  les  grades 
sont  ainsi  échelonnés  dans  l'année  de  terre  : 
caporal  ou  brigadier,  sergent  ou  maréchal  des 
logis,  fourrier,  sergent-major  ou  maréchal  des 
logis  chef,  adjudant-sous-offirirr,  sous-lieute- 
nant, lieutenant  de  2*  et  de  i'*  classe,  ca- 
pitaine de  2*  et  de  1'*  classé,  chef  de  iMtail- 
lon  ou  d'escadron,  major,  lieutenant-colonel, 
colonel,  général  de  brigade,  général  do  dirip 
sion,  maréchal  de  France. 

Dans  l'armée  de  mer,  les  grades  sont  établis 
de  la  manière  suivante  :  quartier  maître,  second 
et  premier  maître,  élève  ou  aspirant  de  ^î"  et  de 
V  classe,  enseigne  de  vaisseau,  lieutenant  de 
nineaude  t*  et  de  f  classe;  capitaÛM  Ue 


cor%'ette  de  2*  et  de  riasso,  capifriine  rie 
frégate,  capitaine  de  vaisseau  de  2*  et  de 
I'*  classe,  centre^nrinl,  vicoHimiral,  amiral. 

Les  titres  de  maréchal  et  d'amiral  font,  de 
ceux  qui  les  portent,  de  grands  dignitaîrea  de 
l'empire. 

ttlMSCI.  Ville  de  la  Slavonie,  dans  l'empire 

d'Autriche.  Los  Français,  commandés  par  le 
général  Hernadotte,  s'en  emparèrent  le  19  mars 
1797 j  et,  le  novembre  1805,  des  troupes  fran- 
çaises roccnpèrent  une  seconde  fols. 

GRtm  {Pèche).  Ce  nom  désigne  TuDO  dflf 
chambres  de  la  madrague. 

GRAILLï  (Jean  ut),  captai  de  Bucli.  Un  des 
principaux  seigneurs  ou  capitalis  de  l'Aquitaine 
et  général  riU  service  de  Charles  le  Mauvais,  roi 
de  iNavarre.  Du  Guescliu  le  vainquit  et  le  lit 
prisonnier  deux  fois  :  è  Gocberel  en  Norman- 
die, l'an  1364;  et  en  1372,  près  du  chliteau 
de  Soubise.  Il  mourut  dans  la  prison  du  Tepi- 
p!e,  à  Paris,  en  1377, 

fiun  (  Jfor.).  Do  lat.  gromm.  Se  dit  du  chan- 
gement rapide,  violent  et  niomenf:in<^  qui  se 
produit  dans  l'atjno.iphère  par  la  dilatation  d'un 
nuage,  et  qui  se  manifeste,  soit  par  l'accroisse- 
ment du  vent,  s'il  en  règne,  soit  par  uno  brise 
qui  s'élève  dans  le  calme.  Plus  le  nuage  qui  ap- 
porte le  grain  s'élève  avec  rapidité  de  l'horizon 
ters  le  ciel,  plus  il  annonce  de  violence  dans 
la  bourrasque  qui  se  prépare.  On  distingue  le 
grain  blanc,  le  grain  noir,  le  grain  sec,  le  fort 
grain  et  le  petit  grain.  Le  plus  redoutable  est  le 
grain  blanc,  qui  se  manifoslo  snriout  dans  las 
parages  de  l'éqiiateur. 

GRilH  DE  umtBB.  Morceau  de  métal  percé 
d'un  trou  et  adapté  k  une  pèce  de  canon  pour 
conduire  le  feu.  La  substance  employée  est 
rrn  ins  fusible  qne  !e  hronze;  on  visse  le  mor- 
ceau à  froid  daiia  la  |^>iece,el  l'on  peut  aisément 
la  remplacer.  Le  grain  de  lomièn  foÈ  inventé 
par  M.  de  Griheauvyl. 

fiftAlN  D'OaGB  (Jlfar.).  Morceau  do  bois  taillé 
en  prisme,  avcKS  lequel  on  remplit  un  vide,  ou 
que  l'on  emploie  en  guise  de  coin. 

GBAUASSE  (¥or.).  Petit  grain  peu  violent  et 
qui  a  lieu  fréquemment  dans  les  changemcuts 
de  temps. 

GRIISSI  Dl  COQ  {Mot.).  Nom  qne  donnent  les 

matelots  à  la  graisse  que  le  coq  ou  r  iKini- r  re- 
tire des  viandes  salées  cuites  dans  sa  chaudière. 

GRAHOTT  (Antoinb  IH,  duc  DK).  Maréchal  de 
France,  mort  en  1C78.  11  se  distingua  sous 
Louis  XIII  et  sous  Louis  .\1V,  en  Flandre  et  en 
Allemagne,  et  fut  chargé,  par  ce  dernier  mo- 
narque, d'aller  en  Espagne  demanda  la  main 
de  M;irlr'-Tli(^rèse. 

GRAMPUNS.  Nom  générique  des  montagnes 
qui  couvrent  la  partie  de  l' Ecosse  appelée  ^t(;ii- 
lancU  ou  Bouiet-Term*  Ce  fut  anx  pie&de 
l'une  d'elles,  située  près  de  Victoria,  qu'Agricole 
vainquit,  en  84,  les  Calédoniens,  conduits  par 
Galgacus. 
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€EiN.  Ville  de  Honpie,  empire  d'Autriche.  I 
Elle  est  diluée  au  conntient  dit  IIpiivc  de  «on 
nom  avec  le  Danube.  Les  Turca  beu  empa- 
lèrent en  1540,  et  Jean  Sobieski  et  Chertés  de 
Lorraine  en  1683. 

CRWD-BFTnFl.  Dans  la  Piiis>lv:itiie,  États- 
Unis.  Les  séparatistes  y  furent  dél'ails  par  les 
fédénnx,  le  10  juin  1861. 

tiBASD  niKR.  Foy.  Fbriibt. 

Ca.WD  FOC  [Mar.].  Voile  triaiii-'ulaire  qui  se 
liisse  ù  h  tète  du  petit  mat  de  hune,  et  qui,  au 
moyen  li'ua  rucainbeau,  s'amarre  sur  lu  boul- 
dehMS  du  beaupré.  {Voy,  Foc.) 

fiURD'éARDB.  On  nomme  ainsi  les  postes 
avancés  qui  forment  l'enreinlc  extt^rieure  d'un 
camp  ou  d  un  bivouac.  On  les  place  à  l'em- 
bnncbement  des  chemios,  à  l'entrée  des  gor- 
ges, à  tnnti  s  les  aveniit  -;  >  l  communications 
praticables,  et  on  les  relie  ensemble  par  des 
patrouilles.  La  force  des  plus  gros  postes  n'ex- 
cède pas  cinquante  hommes,  commandés  par 
un  capitaine.  La  grand'garde  de  cavalerio  s'a- 
vance davantage  le  jour,  e(  celle  d  mfanterie 
davantage  la  naît,  i  En  tliéorie,  dit  le  général 
l'ai. lin,  on  calcule  ;  cloij^nemcnt,  à  raisun  du 
terrain  sullisaul  pour  lournir  au  camp  l'cau^ 
le  bois,  et,  en  général,  pour  la  première  nuit, 
il  paille  de  c(iiiclia<:'j.  ')  On  rclùve  ordinaire- 
ment la  f'rnîiii  !,';ii  ile  à  la  pomte  du  jour,  alors 
que  le  soldat  fatigué  a  plus  de  tendance  ii 
4'abandonner  au  sommeil. 

GRt.\D  MAiTRE  DE  L'ARTILLERIE.  Celte  charge 
exista  depuis  le  quinzième  su'cie  jusqu'en  1702. 
Elle  remplaça,  au  Acuiènie  sied  >,  celle  de  «jra»(/ 
tHaUrt  des  ar6a/ëfrMr(,«apprimée  («r  Louis  XI  ; 
ef,  en  1601,  le  crand  maître  de  l'ai till<  rie  de- 
vint un  des  grands  ofUciers  de  la  couronne. 
Il  ajoutait  pour  support  à  son  écuason  deux 
canons  sur  leur  alTût,  et  faisait  graver  ses  ar- 
moiries stir  |r"î  ranons  que  l'on  fritul ait.  Il  avait 
droit  au  salut  de  toute  forteresse  par  cinq  vo- 
lées de  toutes  les  grosses  i^èces.  A  la  prise  d'une 
place,  le  mf^tnl  t-t  les  cloches  lui  apparininirnl, 
et  le«  habitanb  lui  devaient  uu  prix  débattu  <le 
rachat,  è  moins  d'une  clause  spéciale  dans  la 
capitulation.  Sully  était  revêtu  de  ce  titre  sous 
le  n'^^ne  de  Henri  IV.  I,o  premier  grand  njailie 
de  l'artillerie  avait  été  Jean  ljui-euu,uiort  en  I W3, 
et  le  dernier  tut  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc 
du  Maine,  mort  en  t77i),  époque  à  laquelle  la 
dignité  de  grand  maître  fut  supprimée  et  ses  at- 
tributions furent  conférées  à  des  inspecteurs. 

«UKDIUTBE  DU  AUALÉf  IUBS.  Ce  fol  depuis 

le  rt'^ne  de  Louis  IX  oti  saint  I.iniis.  jusqu'au 
seizième  siècle,  le  commandant  en  chef  de  I  in- 
fanterie française.  Ce  dignitaire  avait  sous  ses 
ordres,  non-seulement  l'infanterie,  mais  encore 
Cf  qtii  constituait  alcirs  le  t:-'iiie  et  l'arlillriie, 
c'est-à-dire  les  maîtres  d'engins,  les  fosf<iers,  les 
charpentiers,  etc.  H  recelait  du  roi  le  mot 
d'ordre,  i»Iaiait  \r<  scntiiifllfS  on  esconlis,  et, 
lorsqu'on  prenait  une  ville  ou  une  forteresse,  il 


s'emparait  de  toutes  les  machines  de  guerre  qui 
s'y  Irnnvaient.  Le  premier  grand  maître  des  ar- 
balétriers fut  Thibaut  de  Montleart,  sous  saint 
Louis,  et  le  dernier,  Airoar  de  Prie,  mort  en  1626. 

GRAKD  M.IT  {Mar.).  Màl  princif  al  d'un  navire 
qui,  !:nr  Ie>  lifiliments  d'une  certaine  dimendon^ 
est  construit  il'assemblage. 

GRAAD-PRÉ.  Commune  de  l'arrondissement  de 
Vouzlers,  dans  le  déparlement  des  ArdenneStLes 
Français  y  battirent  l'armée  prussienne  en  1793.  * 

Cnnn  PRnAT.  Voy.  Cendarmf.rie. 

(,U\m.  AllVÉE.  On  désignait  ainsi,  sous  le 
premier  empire,  l'armée  française,  lorsqu'elle 
était  commandée  par  Kapoléon  en  personne. 

GRANDE  MARÉE  (3far.).  Marée  durant  ta(|iiellc 
le  flot  et  le  jusant  sont  le  plus  considérables. 
Cette  marée  a  lieu  aux  pleines  lunes,  surtout 
aux  approches  de  l'équinoxe. 

GRAVIDE  RUE  [Mar.].  Partie  d'un  bMiment  sIp 

tuée  sou^  les  passavants. 

GRAiMQlE.  (ManicvSj  aujourd'hui  Oustvola  on 
SousovghirlL  Fleuve  de  Mysie.  C'est  an  passage 

de  ce  neuve  que,  l'an  33*  av.  J.-C.,  Alexandre 
le  Gran<l  remporta  sa  prcmir-re  victoire  sur  les 
I*erses.  L'année  de  ceux-ci  était  de  lOOOOO  hom- 
mes de  pied  et  10000  de  cavalerie;  il  en  de- 
meura, mr  le  champ  de  bataille,  20000  des 
premiers  (12000 des  seconds,  quoique  les  vain- 
queurs, au  dire  des  écrivains,  n'eussent  perdu 
que  200  hommes.  Mais  nous  savons  conunent 
>'i'cnt  l'histcure  des  vainqueurs.  —  C'est  aussi 
sur  les  bords  du  (iranique  que  Luculius  vainquit 
Hilbridate,  Van  74  av.  J.-G. 

CRAKIUS  PÉTRO.MDS.  Soldat  de  César.  Pris  sur 
un  vaisseau  où  les  ennemi.s  lui  offraient  quar- 
tier, il  )-épondit  :  «  Non,  non,  les  soldais  de 
César  donnent  la  vie  aux  autres;  ils  ne  sont 

pas  assez  lâches  pour  la  recevoir  !  » 

GRA.^S.  Ville  de  la  province  de  Iluesca,  en  Es- 
pagne. C'est  au  siège  de  celte  place  que  mourut, 
en  1076,  Sanche  Ramire  1". 

GRA>iSO?l  ou  CRAXDS0\.  IVIile  ville  de  Suisse, 
(fans  le  canton  de  Vaud;  i^iMniu  Sui.ssos  y  dé- 
liicul  40  000  Bourguignons,  commandés  par 
Charles  le  Téméraire,  le  3  mars  4476.  A  peine 
ce  duc  eut-il  achevé  la  conquête  de  la  Lorraine, 
qu'il  songea  à  soumettre  la  Suisse,  a  11  lAcliait  à 
tant  de  grandes  choses,  dit  Gommînes,  qu'il  n'a- 
vait pas  le  temps  à  vivre  pour  les  mettre  à  Hn, 
et  ('taient  presque  impossibles;  car  la  moitié  de 
l'Europe  ne  l'eût  su  contenter.  *>  Cependant  les 
Suisses  envoyèrent  auprès  de  lui  pour  tenter  de 
le  faire  chatuier  ilo  résolution,  lui  offrant  mf-me 
de  se  mettre  à  sa  solde.  «  Il  y  a  plus  d'or  et 
d'argent,  lui  disaient-ils,  dans  vos  é[terons  et 
les  brides  de  vos  chevaux  que  vous  n'en  trou- 
verez dans  toute  la  Sui<se.  «  Charles  Tut  iné- 
braidable,  il  marcha  avec  40  OUO  combattants 
contre  les  Suisses.  Ceux-ci,  sous  les  ordres 
de  Mcolas  Selianiaelital,  .s'avancèrent  en  ba- 
taillons carrés  contre  les  bourguignons,  et  les 
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rencontrèrent  dans  une  petite  plaine  au  bord  du 
lac  de  GransoD.  ATant  d'en  venir  aux  mains,  ils 
88  mii^nt  à  genoux  et  se  recommandèrent  i 

DipM,  fc  que  voyant,  les  Bourguignons  s'écriè- 
rent: «  Voyez,  ils  demandent  merci;  ces  vilains 
qui  nous  voulaient  ffdra  la  guerre,  ifs  n'osent 
même  pas  la  commencer.  —  Par  saint  Georges! 
disait  le  duc,  nous  aurons  bientôt  détruit  ces 
'  ciiien»  d'Allemands,  et  tout  ce  quMls  possèdent 
"  sera  pour  nous.n  Mais  ai>ri-sla  prit  ru  ,  les  Siii.-.>L's 
se  précipittn  iif  tcfe  baissée  sur  les  Hourmii- 
'  gnons,  au  son  de  la  trompe  et  en  poussant  leur 
{  cri  de  guerre  :  «  Gronson/  Ùnmton!  »  Au  prc- 
'  mier  choc,  l'avanl-gardc  de  Charles  fut  culbu- 
tée ;  le  trouble  se  répandit  dans  le  reste  de  l'ar- 
mée, une  terreur  panique  s'empara  des  esprits, 
la  déroute  devint  générale,  et  Charles  lui-même, 
resté  presque  le  dernier  sur  le  champ  do  ba- 
taille, prit  enlin  la  fuite,  suivi  seulement  de 
doq  senrifeurs.  Il  eourut  ainsi  sans  s'arrêter, 
pendant  six  lieues,  jusqu'à  Jouguc,  dans  le  pas- 
sage du  Jura.  C'est  dttrant  cette  retraite  préci- 
pitée que  le  fou  du  duc  lui  répétait:  «Ah! 
menseigneur,  nous  voilà  bien  annibalés  !  »  fai- 
sant 3t!u?ion  aux  prétcnlidus  de  son  maître  qui 
s»'  rrovâit  alls^i  habile  qu  Annibal. 

GIU^VILLE.  Qrannonr  n.  Ville  maritime  du  dé- 
partement de  ta  Hanche,  qui  fat  fortifiée  par 

les  Anglais  vers  le  commenceiiieiit  du  quinzième 
sii  cle.  Elle  fut  prise  sur  »  u\  par  les  Français 
en  14bO;  incendiée  par  les  Anglais  en  lii'JHi 
assiégée  par  les  Vendéens  en  1793^  et  boml>ardée 

par  les  Anglais  en  l?^f»3. 

GRAPHOMTTIOMtTRE.  On  îrrec  Viâ^w  (ffraphô), 
j'écrisj  >i'l  ln<i»J»  nuit,  el  pùxfov  (métroo),  mesure. 
Instrument  qui  a  été  ]>roposé  pour  aider  ft  tra- 
cer le  plan  ms  tranchées  durant  ia  nuit. 

GRAPPE.  A^*omblage  de  plusieurs  balles  ou 
biscalens,  arrangés  co:  me  les  ^dins  d'une 
grappe  autour  .l'une  tige  de  fer  du  calibre  de 
la  pièce  de  canon  ù  laquelle  ce  projectile  est 
destiné.  Oh  enferme  la  grappe  dans  un  sacliet 
et  on  la  tire  comme  uiiLiaille. 

GOiTPE  DE  IUl$l.\  (Mar.).  Les  marins  appellent 
ainsi  Je  goémon  en  fruit  qui  llollc  à  lu  surface 
de  la  nier,  pnrliciilièrcmenl  sont  la  lAneUUTide. 

Ou  iVii  aii>î>i  ratiin  du  ttvpique. 

GEArPi.\  (Mor.).  De  l'allem.  greifen,  prendre. 
Petite  ancre  i  quatre  au  cinq  branches  recour- 
bées, dont  on  fait  usage  potir  les  embarcations 
légères.  —  Ce  mot  désigne  uu^bi  un  instrument 
de  fer,  à  pointes  reG0ttii»ées,  qui  sert  pour  ac> 
crocber  un  bfttiment  ennemi. 

GBAS  'Mar.).  Du  ht.  rrfr<;fT(<5.  I,c  temps  est 
gras,  lorsqu'il  est  humide  ou  brumeux.  —  Une 

C'èce  de  bois  a  du  gras,  quand  il  y  a  trop  de 
vis  sur  une  de  sf-s  faces,  on  que  quelqu'un  de 

ses  angles  plans  e>t  obtus. 

GBASSZ.  Ville  du  déparlement  du  Var.  Elle  fut 
prise  eu  1746,  par  les  Autrichiens  et  les  Pié- 
montais  que  commandait  le  général  ftwwn. 
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GRASSE  |.Fbaa'çois-Josepu-Pali.,  comte  de), 
marquis  mi6aAs»i-Tii.i.T.  Lieutenant  général  des 

années  na- 
vales, nt'  ù 
!a  Valette, 
en  Proven- 
ce, tMi  1723, 
mort  en 
1788.  Chef 
d'escadre 
en  177f>,  il 
prit  part 

'^Î^Sj  à  presque 
'*':^?îri  tous  les  cn- 
gagcments 
maritimes 
qu'amena  la 
guerre  de 
l'indépen- 
dance amé- 
ricaine. Attaqué  par  lord  Rodney,  en  17H2,  dans 
la  mer  des  Antilles,  près  des  Saintes,  il  n'amena 
son  pavillon  qu'après  une  lutte aciiarnéc  contre 
des  forces  Irès-sn;  érii  nres.  La  paix  le  rendit  à 
la  Frr'ri'  "  n'!  I  i  it  ilc  driix  ans  de  l  aptivilé. 

GKAS.SE  yoiLl.VE  (Uar.),  Expression  ligurée  dont 
les  matelots  font  usage  en  parlant  des  boulines 
qui  ne  sont  pas  pressées.  Un  navire  court  à  gtxiuet 
6ou//n«s,  lorsque  !e  vent  est  assez  favorable  pour 
no  pas  gouverner  près.  {Voy.  Bouun£.) 

CÏASSIlfS.  Nom  que  l'on  donna  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  de  1744  k 
h  un  corps  de  troupes  qui  avait  été  orga- 
nisé par  un  capitaine  de  dragons  nommé  Grassin. 

fitlTTB  (Vor.).  Instrument  tranchant  emman- 
ché comme  une  lierniinelle ,  à  lame  plate  et 
forte,  et  servant  à  enlever  les  saletés  qui  s'atta- 
chent trop  fortement  sur  les  bords  et  sur  ks 
ponts  des  vaisseaux. 

GRITTER  [ifar).  f^f^rlrrnn  passer  en  appuyant 
fortement  l'un  des  tranchants  de  la  gratte  sur  la 
surface  de  la  carène  ou  du  pont  d'un  vaisseau, 
pour  enlever  les  enduits  ou  autres  ordures. 

fiR\TTfyiR.  Instrument  de  fer  un  pen  plus  long 
((u'un  canon  de  fusil,  et  dont  on  se  sert  en  l'y 
promenantpour6ter  lacrasse.^'est  aussi  le  nom 
d'un  petit  ferrement  dont  les  artilleurs  se  servent 
potir  n<  Itnyer  la  chambre  et  l'ilme  du  mortier. 

GliAli  {Mar.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée,  d'uu 
petit  étang  d'eau  saumftire,  ou  d'un  petit  canal 
entre  un  élan:;  et  la  uior. 

GRAVE.  Ville  fdrte  du  Brabant  septentrionni, 
en  Hollande.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  Le  prince  de  Parme  s'en  empara 
en  1586;  le  prince  Maurice  de  Nassau  en  1602; 
les  Français  l'occupèrent  en  1072;  el  Guillaume^ 
prince  d'Orange,  la  prit  en  1C74. 

GMflott  GitTB  {Mar.),  Emplacement  sur  le- 
quel on  fait  sécher  la  morue  salée. 

GRAYEUÎVES.  Place  forte  niarilime  du  départe- 
ment du  iNord.  Elle  fut  saccagée  pur  les  Anglais 
en  1383;  K.n  I5S8  le  comte  d'E^caotA,  pour  les 
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Paj5-Bas«  Jïattil  les  Français  sous  ses  murs; 
Gaston  d'^léans  la  prit  «n  1644;  l'arckidoc 

Léopold,  en  I6:i2;  et  Vauban,en  1658.  Elle  Tut 
assurée  déGnitivcment  à  la  France  par  le  trailé 

des  Pjrénées,  en  lt>39. 

fiUTnft  {Mur.).  Petits  caUloiu  unis  qui  sont 
propnis  à  fonner  un  lest 

filAY.  Viltu  (lu  (lépartemenl  de  la  Haiile- 
Sa6oe.  ForliUée  anciennement,  eiie  fut  prise 
par  Henri  IV  en  1595.  Louis  XIV  la  Qt  déman- 
teler après  s'en  être  emperi  en  1668. 

fiRIBOSTBM.  Ville  d'AHeinaf;iie  près  de  la- 
quelle, en  1762,  les  maréchaux  d'Entrées  et  de 
Soubise  furent  battus  par  le  prince  Ferdinand 
qni  cemmandaitles  troupes  allides. 

GRECS.  Les  Grecs,  nation  belliqueuse  Issue  de 
la  race  acliéenne-pëln^<i;iqtie ,  se  nommaient 
eux-mémtiâ  Hellènes,  d'Hellen,  (ils  de  Deuca- 
Uon,  auquel  ils  tiiisaient  remonter  leur  origine. 
Us  se  divisaient  en  trois  branches  :  les  Éolien.s, 
les  Ioniens  et  les  Doriens,  qui  se  subdivisaient 
en  un  grand  nombre  de  peuples  particuliers. 
Dans  les  temps  hdroiques,  ils  accomplirent  trois 
grandes  evpf^ilitions  :  celle  pour  laquelle  ils 
s'embarquèrent  sur  le  navire  Argo,  d'où  ceux 
qui  le  montaient  prirent  le  nom  d'Argonautes; 
la  guerre  de  Thèbes  et  celle  de  Troie.  {Voy. 
ces  mots.)  A  dater  de  la  défaite  des  Troyens,  il 
ne  se  passa  en  Grèce  aucun  fait  militaire  re- 
marquable jusqu'à  la  guerre  mi^que.  (Voy. 
Mèdes.)  Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur 
celte  guerre,  sur  celle  du  Péloponèse,  sur  la 
conquAte  de  la  Grèce  par  Philippe  de  Macé- 
doine, sur  1rs  luttes  des  villes  confédérées  de 
l'Achaie  contre  les  Romains,  les  événements 
particttHers  i  chaque  peuple  trouvant  leur  place 
aux  noms  des  personnages  qui  s'y  sont  distin- 
gués et  des  lieux  qu'ils  ont  r-  n  lus  célèbres. 
{Voy.  Alrxamdrs,  Atb&mks,  Glebhs  de  Lac£- 
uiMONi,  TnKavoPTfJtB,etc.,  etc.)  Bsclam  tour  t 
fi  t')ur  des  Romains,  du  Has-Empire  et  des  Ot- 
tomans, les  Grecs,  malgré  leur  courage,  ne 
réussirentl  briser  leurs  fers  qu'à  la  suite  de  vingt 
siècles  de  servitude,  de  misère  et  d'aiïronts. 
Après  une  lutte  héroïque  de  neuf  années  (1821- 
i82i>),  durant  lesquelles  les  Grecs  s'illustièreut 
de  nouveau  par  une  série  d'actes  de  courage,  de 
persévérance  et  de  sarrifices  sublimes,  entre 
autres,  la  défense  de  Mi&solonghi  en  182(j,  ils 
secouèrent  entièrement  le  joug  de  l'empire  otto- 
man.  et  se  constituèrent  en  ro|aunw  indépen* 
dant  le  3  févri-T  fsio. 

6KÉUUUIT  {Mai.].  Tout  ce  qui  sert  à  gréer  un 
bâtiment.— Se  dit  aussi  de  l'action  et  de  la  ma- 
nière de  gréer,  et  du  résultat  de  cette  action. 

GRÉER  {Mar.) .  Garnir  un  bâtiment  de  ses  voiles, 
manœuvres,  poulies,  etc.,  et  le  mettre  en  état 
de  nariguer. 

fiRF.E.WVICII.  Ville  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Tamise,  dans  le  comté  <lo  K»M)t,  en  AnL-Irtcrre. 
On  y  a  fondé  un  magnilique  étabhs&iment  où 
sont  togét  S 700  invalides  de  la  natitto.U  caisse 


de  cet  établissement  sert  en  outre  des  pensions 
à  32000  externes.  Il  a  été  annexé  i  rh6lel  des 

invalides  de  Greenwich  une  école  où  Ton  admet 
des  fils  de  matelots,  qui  y  reçoivent  une  »''<luca- 
lion  pratique  excelleule.  On  voit  à  dieenwich 
un  observatoire  renommé,  et  le  monument  élevé 
au  lieutenant  Bellot,  de  la  marine  ftançaiae.' 
(V*^.  Bellot.)  [ 

CRÉES  (Afor.}.  Tout  le  gréement  d'un  navire, 
mais  plus  particulièrement  les  étais,  banbso^ 
galbaubans  et  sous-barbes. 

6RÉCDR  (Mar.).  Celui  qui  prée  les  bâiimenfs. 

GtÉCm.  QÙUh  {Mar.).  Se  dit,  sur  ia  Médi- 
terranée, du  vent  de  nord-est. 

CBEGARIIS.  Sous-entendu  nn'ks.  Soli!;it  d'in- 
fanterie dans  l'année  romaine.  On  appelait  gre- 
garius  e^ptes,  celui  qui  servait  dans  la  cavalerie. 

€116111.  i^anlalon  de  grosse  peau,  sur  lequel 
reposaient  les  cuissards  et  les  jambières. 

fiREUN  f  If  .'r  V  l  e  plus  petit  des  câbles  d'un 
navire.  11  a  a  que  lu  &  20  centimètres  de  cir- 
conférence, mais  iSO  brasses  de  longueur.  On 
fait  u<::îic  lîcs  grelins  pour  tonor,  pour  amarrer 
les  bâtiments  i  terre,  les  remorquer  et  tenir  les 
petites  ancres. 

ttlMN.  Cbef-lieu  de  la  province  de  mémo 

nom,  en  Ëspagne.  11  est  situé  sur  le  Genil  et  son 
affluent  le  Darro.  Celte  viUe,  une  des  dernières 
possessions  des  Maures,  leur  fîit  enlevée,  en 
1492,  par  Ferdinand  et  Isabelle.  Elle  était  alora 
défendue  par  Boabdii,  à  la  tète  de  30000  com- 
battants. 

cmUM.  Ile  des  Antilles.  Elto  fut  enlevée  à 

la  France  en  1762,  par  les  Anglais,  qui  TiNit 
conservée  par  un  traité  de  17*^3. 

CRUUDI.  Projectile  dont  rmveution  rcmonlu 
à  l'année  tS36.  Les  Français  s*en  servirent  pour 
la  première  fois  au  biége  d'Arles.  La  grenade, 
qui  a  beaucoup  varié  dans  son  poids  et  son  ca- 
libre, était  garnie  de  poudre;  on  y  mettait  le  feu 
au  moyen  d'une  mèche.  D'après  Gassendi,  les 
grenades  dont  on  Faisait  usage  dans  le  principe 
étaient  préférables  aux  grenades  plus  pesantes 
qu'on  leur  a  substituées.  On  a  fabriqué  ce  pro- 
jectile en  carton,  en  verre,  en  métal  de  cloche, 
en  bronze  et  en  fonte  de  fer;  on  n'emploie 
aujourd'hui  que  ce  dernier  métal,  eton  loidonne 
la  forme  d'un  globe  creux.  On  dislingue  lea^iv- 
/l'jtit  s  d  main  et  les  grenades  de  rempart  ou  rjrc- 
nades  de  fmi.  Les  premières,  du  calibre  d'un 
boulet  de  4  et  du  pokb  de  f  kilogramme ,  se 
lancent  à  la  main  dans  les  redoutes,  dans  les 
chemins  couverts  ou  dans  les  tranchées,  et  pren- 
nent feu  par  une  fusée  de  vingt  secondes  de  du- 
rée* Les  grenades  de  rempart,  du  poidsde  0  UkK 
grammes  et  du  calibre  des  boulets  de  16,  de  24 
et  de  32,  sont  roulées,  après  qu'on  y  a  mis  le  feu,^ 
et  au  moyen  d'un  châssis  appelé  auget^  du  haut 
des  remparts  dans  les  fossés.  Martin  de  Bellay 
rapporte  qu'en  1537  on  fiiisnit  en  PiurtMice  de 
grandes  provi&ions  de  grenades,  de  Unces  «t  da 
pote  I  feu,  pour  résistaff  à  l'invasion  de  Cbarles* 
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Qoilll.— On  appelle  grenade  borqm  wàtMugle 
celle  qui  n'a  pas  besoin  d'Hre  allumée  avant 
d'être  lancée,  mais  qui  s  uilunie  en  tombant. 
Depais  It  paix  de  Versailles  (1783)  on  cessa 
d'exercer  les  soldats  de  ligne  au  jet  de  la  gre- 
nade; cette  étude  est  redevenue  une  de  celles 
da  soldat  do  génie.  La  portée  de  la  grenade  à 
la  Duin,  en  s' aidant  d'une  ficelle  convenable' 
menl  adaptée,  est  de  T,)  à  35  mètres,  suivant  la 
force  du  bras  qui  la  lance.  On  obtient  des  por- 
tées bien  diUfirentes  en  se  servant  do  noitier  à 
la  Cœhorn,  ou  d'une  sorte  de  mortier  de  bois 
nommé  greneutier  à  feu.  C'est  dans  tes  sièges, 
ot  aortoot  quand  on  combat  dana  Ni  tnUîme 
puallèiey  que  s'emploie  la  grenade.— On  donne 
aussi  le  nom  de  grenade  à  un  ornement  do 
vêtement  militaire,  qui  a  la  figure  d'une  grenade. 

ttCMDlEE.  Fusil  de  rempart  qui  était  destiné 
à  ne  lancer  que  des  grenades. 

OnUlHIt  [Péché).  Se  dit  de  grandi  boutcux 
qui  servent  à  prendre  des  chevrettos,  et  d'une 

petite  seine  employée  au  même  usage. 

GRE.1ADltAI.  Sac  qui  composait  autrefois  l'é- 
quipement da  grenadier  et  dans  lequel  il  portait 
les  grenades. — C'est  aussi  le  n(mi de  la  capucine 

à  laquelle  s'attache  la  bretelle. 

CREMUIERS.  Dans  l'origine,  c'est-à-dire  vers 
I53A,  épm{ije  de  rinvention  dei  grenaden,  on 
clioisishuii  (|uc1qnes  soldats  d'élite  pour  jeter  à 
la  main  cette  arme  meurtrière  lorsqu'on  assié- 
geait -une  place; 
mais  ce  ne  fut 
qu'en  1667  que 
ces  hommes  pri- 
rent le  nom  de 
grenadiers.  Dans 
le  principe ,  on 
n'uvait  aucun 
égard  à  leur 
taille,  une  bra- 
voure éprouvée 
étant  hi  seule 
qualité  indispen- 
sable. Les  pre- 
miers grenadiers 
portaiflotune  lia- 
cbe,  un  sabre  et 
une  grenadiére 
ou  sac  de  cuir 
contenant  douze 
fi  quinze  grena- 
des. Lorsque  le  mousquet  fut  remplacé  par  le  fusil, 
on  1971 , on  donna  cette  arme  aux  fl^nadiers,  les- 
quels en  faisaient  encore  usage  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV.  Kn  1670  on  créa  une  compagnie  de 
grenadiers  dans  le  régiment  du  roi,  et,  peu  après, 
cette  cféalion  s'étendit  aoïc  trente  ploa  anciens 
corps  de  l'armée,  puis,  successivement,  chaque 
bataillon  eut  cette  compagnie  d'élite.  En  1745, 
les  compagnies  de  grenadien  des  bataillons  de 
milieu  formèrent  sept  régiments  auxquels  on 
doonalaaomdegremHlierf  rofOM»!  et,  àlaié- 
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forme  de  1749,  quarante-huit  compagnies  det 
régiments  licenciés  constituèrent  le  corps  des 
grenadien  de  France,  corps  dont  l'existence 
cessa  en  1789.  Sous  la  République  et  TEmpiro 
on  forma  plusieurs  fois  des  divisions  avec  les 
compagnies  de  grenadiers  de  l'armée,  et  ils  ac- 
quirent one  grande  renommée  sons  le  comman- 
dement de  La  Tour-d'Auvergne  et  d'Oudinat. 
Louis  XIV  avait  aussi  cré^,  en  1076,  des  grena- 
diers à  cheval.  Supprimée  en  1773,  celte  troupe 
ftit  rétablie  en  I7M,  pois  licenciée  en  1701. 
Ello  lepinit  ioos  l'Cmpiro  et  soua  la  Realaua- 
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tion,  qui  eut  deux  r^fmants  de  gmaditn  à 
cheval ,  et  cette  arme  cessa  d'exister  à  la  ré* 

volution  de  1830. 

La  garde  impé- 
riale compte  ac- 
tuellement trois 
régiments  de  gre- 
nadiers à  pied. 

Anciennement, 
dans  l'armée  fran- 
çaise, le  soldat 
attacbalL  one 
grande  impor- 
tance à  faire  par- 
tie d'une  compa- 
gnie de  grena- 
diers. On  raconte 
qu'au  siège  de 
Monibéliard,  en 
1691,  le  maré- 
chal de  Catinat 
ayant  demandé  à 
un  jeune  militai- 
re quelle  récom- 
pense il  désirait 
pour  on  acte  de 
courage  qu'il  venait  d'accomplir,  celui-ci  ré- 
pondit :  «  Monseigneor,  je  vous  supplie  d» 
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m'accordcr  l'honneur  de  me  faire  entrer  dans 
une  corapfij-'nio  de  grenadiers.  »  On  sait  que  La 
Tour-d'Auvergiiti  bc  (^loiiiiait  du  iilïv  dvpretniei- 
çrmtadwr  de  Fremee. 

GRENADIERS  GIRDES  A  PHD  Ml  CMPS  N  B6I. 

Vcy.  Cent-Slisses. 

CRENADISaS  aÉONIS.  Corps  qui  fui  formé  en 
Alleiiiap«  en  1805,  et  qui  eut  pour  premier 
chef  le  général  Oudlnot. 

GRENIER  (jfar.).  Couclie  de  lest  en  galets  ou 
en  lK)i>,  qu'on  dispose  dans  la  cale  d'un  nnvirp, 
pour  isoler  de  riiumidilé  du  fond  <lc  la  cale 
les  marchandises  d'une  cargaison,  l'n  navire 
est  cli;ir;:<'!  i-n  (jrcnirr  qunnd  la  surface  inté- 
rieure tsl  revêtue  de  jonc  ou  d  une  autre  en- 
Teloppe  qui  permet  d'y  placer  le  grain,  le 
sel,  etc.,  comme  dans  un  grenier;  en  pareil 
cas,  on  a  soin  dr»  diviser  la  cale  au  moyen  de 
cloisons  qui  empèclient  les  oscillations  d'en- 
toaacr  toate  la  charge  da  même  c6té. 

GRENOBLE.  Cularo,  Gratta mpofis.  Chef-lieu  de 
!?  22»  division  mililiiirc  et  du  département  de 
l'Isère,  situé  sur  la  rivière  du  même  nom.  Les 
Bonrçuignons  «'emparèrent  de  cette  ville  au 
cinquième  siècle.  On  rnconfo  que  l.c^dipiiôrpî;, 
.ajant  occupé  GrenoUlc,  envoya  un  de  ses  aides 
de  camp  ft  la  cour  demander  le  gouTememént  du 
Dauphiné.  Le  roi  l'accorda  aussitôt,  mais  le  con- 
seil lerf'fn<;a.  Alors  l'envoyé  ré|dir|tia  lièremcnt 
que  si  uti  nu  trouvait  pas  k  propos  de  laisser  ce 
gouvernement  au  vainqueur,  on  avi!;àtHumoyen 
de  le  lui  ("itor,  et  cette  rôpoii'^f  Iiaidif  fit,  <lil-on, 
«hauijcr  d'avis  le  conseil,  qui  expédia  ile  suite 
le  brevet.  Grenoble  fut  la  première  ville  de 
France  qui  ouvrit  s(;s  portes  à  Napoléon  lors  de 
son  retour  de  l'île  d'Klhcen  iSI5.  Les  abords  de 
la  ville  élaieni  alors  occupés  par  le  7'  de  ligne, 
dont  Labédoyère  était  le  colonel  ;  te  bataillon 
qui  se  prononça  le  plus  éner^iiquement  rfans 
cette  circonstance  fut  celui  du  cotnmaiRkint 
Boissin,  que  l'empereur,  pendant  les  c<  iil-joui>, 
nomma  colonel  du  régiment  en  nommant  La- 
bédoyère ^-'néral.  Après  les  ccni-jours,  Labé- 
doyère paya  do  sa  vie,  et  itoissiu  du  l'exil,  leur 
dévouement  à  l'empereur. 

GRIfllOIIILU  {Uar.).  Du  c  it.  t  an,  en  lal.  rana. 

Nom  qij*'  donnent  quelqllefo!^  1*  s  au  dé 

<iui  sert  de  garniture  au  milieu  des  rcas  des 
poulies,  que  l'on  appelle  alors  des  poulies  gre- 
nouillfes  ou  guilhchccs. 

GRENOUILLE.  Datis  l'ari'nf  militaire  on  dé>i;iiie 
aiubi  les  fonds  dont  le  sergent-major  d'une  com- 
pagnie se  trouve  le  dépositaire.  On  dH  du  dépo- 
altaire  înGdèle  qu'il  a  mangé  la  gmm&k, 

GRÉSIO  (Jfar.).  Se  dit  it  Nantes  d'un  mauvais 

marin. 

GilÉSIS  {Uar.),  Nom  que  donnent  les  matelots 
à  rhorome  qui  ne  connaît  pas  la  manœuvre. 

Gfttn  (Afor.).  Ce  mot  désigne  les  bords  des 

m'^r-j  ot  do5  rivir'rr<  que  les  caux  ont  couverls 
•de  gravier  et  de  cailloux  roulés. 


GRÈVES.  Parli.'s  île  l'armure  destinées  à  la  dé- 
fense des  jnmbes,  qu'elles  enveloppaient  en  en- 
tier, l  es  f,'rèvcs  se  composaient  de  deux  pièces 
,  reliées  d'un 

^'^j^  ^'^jf^  cftfé  par  (ks 

^-"^  charnières,  et 
de  rentre  par 
des  crochets 
oupardesbou- 
tons  à  œillets. 
Vers  le  milieu 
du  quinzième 
siècle,  les  yrë- 
rcs  s'arrêtaient 
h  la  cheville  et 
laissaient  voir 
la  maille  en- 
tre elles  el  la  ehaussnre.  An  seîcême  siècle, 
l<'s  (/rëtfs  se  prolongeaient  jusqu'au-dessous  de 
la  cheville  et  se  reliaient  aux  so/ere<s  par  des 
lames  articulées.  (Voy.  Ocue£.) 

GRIBANE  ou  GRIBAIVNE  (Mor.).  Bâtiment  de  30 
à  60  tonneaux,  qui  porte  un  grand  màtavec  son 
hunier,  une  misaine  et  nn  Itrjinpré.  Les  gri- 
bannes  naviguent  sur  les  côtes  de  la  Manche  et 
sur  Im  rivières  de  la  Seine  et  de  la  Somme. 

€IUinUII¥U  (jEAN-BAmsTS  Yaocctte  de).  Ma- 
réchal de  camp,  inspecteur  général  de  l'artille- 
rie, né  à  Amiens  en  1715,  mort  en  1789,  Il  sui- 
vit le  comte  de  Droglie  à  Vienne,  et  rcvul  de 
Marie-Thérèse  le  grade  de  feld-maréclial.  Il  se 
signala  particiilirrcmcnl  par  la  déf-nisi'  de 
Schweidnilz,  en  17G2,  et  il  résista  plus  de  deux 
mois  aux  efforts  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 
De  retour  en  France,  il  donna  de  nouvelb'S 
règles  !i  l'artillerie^  qui  furent  suivies  jus- 
qu'en 18^10. 

GBIWH!  (Afar.).  Dans  le  langage  du  matdot, 
faire  'jH/jou  s^ignifie  chavirer  sur  une  barre, 

coinnie  le  fait  farilemcnt  une  espèce  de  pirogue 
que  1  on  rencontre  sur  la  côte  d'Afrique. 

ttlfPmr.  Sorte  de  pièce  de  canon. —  Se  dit 
aussi  de  l'éoouvillon  avec  lequel  on  nettoie  une 

bouche  fi  feu. 

GRIG\ON  (Mar.).  Petit  morceau  de  biscuit 
qu'on  distribue  en  ration  aux  équipages. 

fBIIILT.1  (Iean  dc).  Aventurier  espagnol. 
Chargé,  en  tiilS,  par  le  gouverneur  de  Cuba, 
Vélasquez,  d'allor  roconnaitre  !f  Yttcntnn  que 
Cordova  venait  de  découvrir,  il  poureuivit  sa 
route,  et  rencontra  le  Mexique,  dont  il  prit  pos- 
session an  nom  du  roi  d'Espagne,  mais  sans  j 
former  aucun  éiiildissminut. 

GBUALVA  (Keupinanp).  Lieutenant  de  Corlez. 
Chargé,  en  IS33,  d'explorer  la  mer  du  Sud,  de 

conserve  avi  c  Mi  nduz.i,  un  accident  le  sépara 
de  son  compagnon.  Après  avoir  couru  environ 
1  300  kilomètres,  il  aborda  dans  une  île  déserte, 
aujourd'lini  Socoiro,  sitin'c  v(  rs  la  pointe  de 
la  Californie.  Trois  années  plus  tard^  Grîjalva 
accompagna  Corlez  en  Californie. 
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6BII  (Mar.).  Dti  lal.  craticula^  dim.  de  crates. 
grille.  Sorte  de  cliuiiUcr  horiiuDial  cl  en  forme 
de  grillage,  sur  lequel  on  place  un  navire,  du- 
rant la  haute  mer,  afin  qu'il  s'y  échoue  au  ju- 
sant, et  qu'on  puisse  procéder  aux  réparations 
de  la  carène. 

«niMI  (Vor.).  ABeemblage  de  pièces  de 

bois  qui  se  croisent  h  angles  droits  et  sont  assez 
solidement  établies  pour  supporter  le  clianlicr 
de  construction  d'un  navire. 

CliUl.  Visière  qui  était  formée  d'un  treillis 
de  fer  serré.  (Voy.  Casqi  e.) — Se  dit  aussi  de  la 
partie  de  rélrier  qui  sert  d'appui  au  pied  du 
cavalier.  {Voy.  tfiiiEii.) 

€BIUBS  (tfor.  à  vap.).  Barreras  sur  lesquels 
on  pose  le  charbon  destiné  an  service  des  ma- 
chines à  vapeur. 

UUMAiDI  (Uayhond).  Amiral  de  France,  né  à 
Gènes  dans  le  treizième  siècle.  Il  anéantit,  en 
1304,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  la  fltiilc 
du  comtp  Cui  de  Flandre,  qu'il  attaqua  sur  k"" 

côtes  de  la  Zélande. 

fiUlALDI  (Antoim  .  Amiral  g(5nois.  En  1332, 
Il  désola  les  côtes  d'Espagne  en  représaille  d'at- 
taques de  la  part  des  Catalatm  Placi'  ^'ii  IT',"]  fi  la 
(été  des  forces  navales  de  la  république  pour  com- 
battre Nicolas  Pisani,  il  éprouva  nn  échec  qui 
mit  Gènes  à  deux  doigts  de  Sa  perte  et  l'ubligca 
de  s-  !  Mitifr  à  Jean  Visconti,  seigneur  de  iMilan. 

GRIM\LI)1  'Jkan).  .\tniral  ppnois.  Il  iLTiip^nla, 
le  2.(  liiai  1431,  une  victoire  signalée  i»ur  M- 
colas  Trévisan,  amiral  vénitien. 

Gai.>GlLBT  (Mar.).  Ex()ression  triviale  qui  sert 

désigner  un  sujet  faible  et  petit. 

GRIP  (ilar.).  Aller  au  cap  d$  gr^,  signifie 

/aire  le  corsaire. 

GUPII  (Ifar.).  Gripkus,  yplfii  (gripho»)  et 
7^t)To<  (gripot).  Machine  de  guerre  employée  par 
Je?  Romains,  mais  dont  on  ti'n  \>iis  conservé  la 
description.  —  Ce  mut  dé&iguait  aussi,  chez  les 

Grecs,  une  e^ce  de  lllet  de  pècbe. 

GllITTI  (André).  Général,  puis  doge  de  Venise. 
Il  se  disiirunrt  dans  les  guerres  de  celte  répu- 
blique contre  l'empire  et  la  France,  en  chas- 
sant les  impériaux  de  Padoue  en  1509,  et  en 
reprenant  Brescia  sur  les  Français  en  1"'»12. 
Cependant  l'aniiL'L»  suivante  il  perdait  Rro<ria, 
reconquise  par  Gaston  de  Foi\,  et  tombait  aux 
mains  du  vainqueur.  Amené  à  Paris,  il  rendit 
Louis  XII  favorable  à  sa  patrie,  et  conclut  avec 
ce  prince  un  traité  de  paix  en  tni3. 

GROCUOWE.  Lieu  situé  près  de  Praga,  en  Po- 
logne. Les  Polonais  y  furent  défaits  par  les 
Rnsses,  le  25  février  1831. 

CtIMO.  Ville  située  sur  le  Niémen,  dans  la 
Russie  d'Europe.  Les  Husscs  l'ayant  prise  aux 
Polonais,  en  1795,  en  Irent  la  capitale  d^la 
Lithuanie,  et  le  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Grodno.  Celte  ville  avait  été  occupée  par  le 
roi  de  Suède,  Cliarles  XII,  en  1708. 


GROIL^LO  ou  G&OL.  Viilr  de  \a  province  de 
Gueidre,  en  lloUaudo.  Fortitiée  par  Charles- 
Quint,  en  1572,  elle  fut  démantelée  par  les 

Fraïu  ais  en  1672. 

GROFFE.  Espèce  de  lanc  e  ou  de  javelot  dont 

on  faisait  usage  dans  la  Gaule. 

GROG  {Uar.).  Mot  emprunté  de  1  anglais,  qui 
désigne  une  boisson  que.  préparent  les  marins 
avec  de  l'eau,  du  rfaum  ou  de  l'eau-de-vio^  et 

du  sucre. 

GROG?l.lRD.  Après  la  Uestauration,  on  désigna 
ainsi  les  vétérans  qui  avaient  fait  les  campagnes 

du  i''<'TniLT  eniiiire. 

GHOIG.\KT.  Arme  offensive  dont  on  se  servait 
anciennement,  mais  dont  on  ignore  aujourd'hui 
le  genre  et  la  imae. 

fiROlL.  Ville  du  comté  de  Zutphen,  dans  la 
province  de  Gueidre,  en  Hollande.  Elle  «  st  si- 
tuée sur  la  rivière  de  Slinck.  Le  prince  .Maurice 
s'en  empara  en  1597,  et  Spinolaen  1600. 

GROI.t.  Perche  d'une  longueur  d'environ 
r»»,:)0.  Dans  l'armée  romaine  elle  servait  h  me- 
surer l'enceinte  que  l'on  voulait  donner  à  un 
camp,  et  les  distances  ponr  la  distribution  des 

tent'<. 

GBOM.ITir.lEX.  Arpenteur  militaire  qni  traçait 
le  camp  et  distribuait  le  terrain,  dans  les  armées 
romaines. 

GROXraCOE.  Ville  forte,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  même  nnm,  en  llnll.inde.  Elle  fut 
prise  par  le  comte  d'iluhenlohe  en  4a8o,  et  le 
prince  Uaurice  de  Saxe  Tenleva  aux  Espagnols 
en  1594. 

(ÎROS  {}îarX  Sorte  de  clinlnnd  dont  on  fait 
ulfege  aux  Petites  Antilles. — On  appelle  le  gro$ 
de  feau,  It  s  jours  de  nouvelli»  et  plkncs  lunes. 

—  Par  gros  temps,  on  entend  an  vent  violent  et 
une  mer  élevée. 

GROS-BOlS.  Nom  qu'au  moyen  âge  on  donnait 
à  certaines  piques. 

GiOMlUODI.  Archer  des  milices  byiantines. 

GBOSS-.tSPERN.  Village  de  l'archiduché  d'Au- 
triche. Il  est  .sitné  sur  la  rive  f:ancl)e  du  Pa- 
uubc,  en  face  de  I  lie  Lobau.  Les  Fiuit^uis  y 
soutinrent  un  combat  sanglant  contre  les  Au* 
trichiens  en  1809. 

GROSS  BEERK!\.  Village  du  Brandebourg,  dans 
les  Etats  aulriLhiens.  Il  s'y  livra,  le  23  août 
1813,  entre  les  Prussiens  commandés  par  Bu- 
\oy  et  Rernadolte,  et  les  Franeais  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Oudinot,  un  combat  dont 
l'issue  fâcheuse  lit  perdre  A  Napoléon  les  fruits 
de  la  victoire  de  Dresde. 

GROSS-GORSCIIE!!.  Village  de  la  Saxe  prus- 
sienne. Les  Français  y  battirent  les  Prussiens 
le  2  mars  18l3. 

filOSaB  (Jlfar.).  On  dit  que  ta  mer  grossit 

lorsque  les  lames  s'accroissent  à  chaque  instant. 

—  On  dit  ntissi  d'un  bâtiment  qu'il  f;ro^sit  lors- 
qu'il se  rapproche  du  point  d  où  on  l'aperçoit. 
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6R0TKIU.  Ville  de  la  Silësie,  en  Vrm^o.  Elle 
fut  prise  deux  fois^  en  1740^  par  le  roi  de  Prusse, 
fVédéric  It  Grand. 

CROLOY  [Emmanuel,  marquis  de).  Maréchal 
de  France,  né  à  Paris  en  17M,  mort  en  1847. 
Après  avoir  fait  ses  première»  armes  dnns  l'ar- 
tillerie, il  passa  sous-lieutenant  des  gardes  du 
corps  en  1789. 11  fut  nonmé  gén<nl  de  brigade 
en  1793,  après  avoir  servi  la  république  dans 
les  Alpes  cl  dans  la  Vendée.  Privé  de  son  grade 
par  un  décret  qui  excluait  de  l'armée  tous  les 
nobles,  il  s'engagea  comme  simple  soldat,  et  re- 
gagna bienlôt  ses  épatilr-tfps  h.  étoiles.  En  179M, 
il  iicrvii  en  Italie  sous  les  ordres  de  Joubert, 
reçut  qua- 
torze bles- 
sures à  la 
Lalaille  de 
Novi,  et  y 
fut  fait  pri- 
sonnier. 
Plttslard,il 
contribua 
aux  victoi- 
res d'ilo- 
henlinden, 
d'Eylau,df 
Friedland, 
deWagrain 
et  de  la 
Mosl^owa.U 
se  distin- 
gnn  dans 
la  campa- 
gne de  France,  en  1814,  et  fut  grièvement 
blessé  kCnonne.  Bn  1815,  il  Ut  prisonnier  le 
duc  d*Aniv»uléine  au  Pont-Sainl-Esprit,  et  .Na- 
poléon récompensa  ce  service  par  le  bâton  de 
maréchal.  Deux  mois  après,  Groucliy  emportait 
Fleurus  et  Ligny,  recevait  mission  de  l'empe- 
reur de  suivre  l'armée  prussienne,  sé[)aréc  de 
l'armée  anglaise  par  une  première  victoire.  Ce- 
pendant, BIftcber,  se  dérobant  ft  sa  surveillance, 
revint  prendre  une  part  pour  nous  si  funeste  à 
la  bataille  de  Waterloo.  Pendant  (juVlIc  se  li- 
vrait, Groucliy,  malgré  les  conseils  de  .sou  état- 
major,  se  rp!fusa  à  revenir  sur  ses  pas,  et,  par  sa 
déplorable  obstitiati  n,  fut  peut-être  l*un  des 
principaux  auteurs  de  notre  désastre. 

GRUE  'M^r.).  Du  lat.  grus.  Nom  d'une  ma- 
chine il  buuiever  et  déplacer  les  fardeaux,  à 
laquelle  on  a  prétendu  trouver  quelque  ressem- 
blance avec  1,1  fjme,  l'oispau  au  long  col.  Il  y  a 
plusieurs  sortes  de  ces  uiacbim  s.  l  a  plus  simple 
se  compose  d*on  long  levier  en  position  oblique 
et  qui  a  son  point  d'appui  sur  un  arbre  vertical. 
A  son  extrémité  supérieure  est  un  câble  avec 
un  système  de  poulies,  lequel  câble  vient  saisir 
le  fkrdeau.  Le  câble  se  protonge  le  long  du  le- 
vier jusqu'à  l'endroit  où  ce  levier  a  son  point 
d'appui  sur  l'arbre  vertical.  A  ce  poiiH  est  on 
Ifouil^  que  Yw  met  eu  mouvMMBti     iur  le 
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tambour  du  treuil  sVnrnnle  alors  le  c;  !  !".  pt 
le  fardeau  est'  soulevé.  L  arbre  vertical  repose 
sur  on  pivot,  ce  qui  lui  pennet  de  tourner  sur 
sa  base,  comme  un  liomme  tourne  sur  ses  ta- 
lons, et  l'extrémité  supérieure  du  levier,  te  nez 
de  la  grue,  peut  se  pr^nter  ainsi  au-dessus  de 
tous  les  points  d'un  long  cercle  et  venir  y  cher- 
cdtT  le  fardeau.  Parfois  ni^tn^»,  pour  plus  de 
cuiiimudité,  le  pivot  qui  porte  1  arbre  a  lui-mèoM 
pour  base  un  plateau  mobile,  d  bien  que  Ton 
promène  l'appareil  entier  ('ans  tout  iOi  MOSSl 
d'une  place  k  toute  autre  place. 

GRriAME.  Ville  de  Lucanie.  En  Tan  de  Rome 
545,  le  consul  .Néron  battit  dans  ses  environs  les 
Cartliaginoi.'i,  que  commandait  Annibal.  Cette 
ville  soutint  aus^i  un  long  siège  roiirre  h  s  R  i 
mains,  l'an  90  av.  J.  C.,  mais  ces  derniers  1  em- 
portèrent enfin  d*aietut  et  It  ttvièrent  au  pil- 
Isge. 

GRTIKBERG.  Ville  de  Silésie,  en  Prusse.  Le 
maréchal  de  Broglie  remporta  dans  son  voisi- 
nage une  victoire  signalée  sur  le  prince  de 
Brunswick,  le  Sl.janvitf  t76t. 

filUBIIlUIA.CheMieu  de  la  province  de  même 

nom,  en  Espagne.  Cette  ville  fut  conquise  sur 
les  t^ths  par  les  Arabes  en  7 14,  eteulevéei 
ces  derniers  par  Alphonse  VI,  en  1081. 

COftUUnPI.  Ancien  convent  trsnsfonnë  en  fort, 

situé  en  avant  de  la  ville  de  Puebin,  au  Mexique, 
v^et  où  le  général  Zarragoza  avait  établi  dus  re- 
;  tranchemenlH,  au  mois  d'avril  1862,  pour  dé- 
/  fendre  la  place  contre  l'attaque  des  Flitttçdi.  Le 
\o  mai,  ces  derniers  abordèrent  ces  ouvrages  avec 
j  leur  intrépidité  ordinaire  ;  mais  ils  éctiouèrenl 
dans  leur  tentative,  car  la  résbtanoe  fat  des 
plus  opiniâtres,  et  ils  durent  se  retir  r  lans  leur 
camp  d'Amozoc ,  sur  le  plateau  d'Anahuac, 
après  avoir  subi  une  perte  de  2  à  300  hom- 
mes environ,  i^tte  place  est  tombée  au  pouvoir 
des  Fraiirais  lors  de  la  Capitulation  de  Puebla, 
lu  17  mai  1803. 

GUADEIITTA.  Près  de  Xérès,  en  Espagne.  Ro- 
deric,  dernier  roi  des  Yisigoths,  y  fut  bittn  et 
tué,  en 71 2* 

Gn.tDELOUPK  (Î-Aj.  Ile  du  pronpe  des  Pntite<» 
Antilles,  située  entre  l'Atlantique  et  la  mer  des 
Antilles,  découverte  en  1493  par  Christoplie 
Colomb.  Les  Français  y  fondèrent  une  colonie 
en  1633  ;  les  Anfjlûi'^  l'occupèrent  en  1759,  t794 
et  1810.  Elle  fut  resiiiuec  à  la  France  en  1816. 
(Voy.  CoLomts  niKçaisss.) 

€0111110  (ifor.].  Peut  bAliment  en.ossge  an, 
Pérou. 

ClUT^F,  Voy.  Balzb  ou  Balsb. 

GUASTALLA.  Villf  f^rte  du  duché  de  Parme, 
située  au  conQueul  du  P6  et  du  Crostolo.  Cette 
▼ille  fut  prise  par  le  due  de  Vendtaie  en  ITOt  ; 
les  Français  y  battirent  les  impériaux  en  1734  ; 
et,  en  1746^  ces  derniers  s'emparèrent  de  la 
place. 
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âUEitOaA  ^Batulle  de).  Gagnée  sur  les  Espa- 
gnols parles  FlHiçtii,lel9  février  1811. 

GUtoRULIT  (JiAlt-BAPTisTE  Di  nr^,  comte  de}. 
Maréchal  de  France,  né  au  cliàttau  du  Flessis- 
Budes,  en  Bretagne,  en  iWi,  mort  en  1643. 
11  gagna  ses  premiers  gradei  en  Hollande  ;  se 
signala  au  siège  de  Hiisadi,  en  t638;  prit  Pon- 
tarlier,  Nozeroy  et  Jouxj  renip>rta  le»  victoires 
de  ^olfenbuUelen  1641,  de  Kempenen  1642;  et 
roourat  d'une  bteasnre  reçue  au  siège  de  Roth- 
weil  en  S"!in!>e. 

GOEBWILLEH.  Petite  ville  située  sur  la  Laucli, 
dans  le  ile|tarl€tueut  du  lidul-Rliin.  Elle  fut  as- 
siégée sans  Sttceès  par  les  Armagnacs  en  1444. 

CVEID&K.  Ville  de  la  Prusse  rhénan»',  située 
sur  la  Niers.  Elle  fut  assiégéesan?  succès  par  les 
Uollandais,  en  1637,  1039  et  1040;  fut  prise  par 
les  alliés  en  1702,  après  un  blocus  de  quatorze 
mois  et  un  bombardement  de  quinze  jours^  et 
|>ar  les  Français  en  17o7.  / 

UlUlES.  Voy.  iîiatuss. 

fiOBUU.  Ville  et  poste  miUlaire  de  la  province 
de  t^onslantine,  eu  Algérie.  Us  Français  s'y 
établirent  .  n  1838. 

fiULMLLË  A  CttOlSKUL.  SuTDOm  donné,  par  les 
oOicierâ,  à  l'épauletle  d'or  ou  d'argent  placée 
sur  l'épaule  gauche,  et  qui,  depuis  le  18  dé- 
cembre 1762,  sous  le  ministère  du  duc  de 
Cboiseul,  servait  à  distinguer  les  grades  des 
officiers. 

fiOttilN.  Ville  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Elle  fut  prise  en  1342  par  Louis 
d'Espagne;  par  Du  Guesclia  en  1373;  fut  as- 
siégée en  1379  par  CUaion,  et  par  te  maréchal 
de  Bieux  en  1489. 

GUERlLLt.  Ce  mot,  qui  sii^rifie  petite  guerre, 
a  toujours  servi  à  désipnor,  en  L<pagne,  des 
corps  insurrectionnels  qui  agissent  contre  tel 
OU  tel  pouvoir.  Il  y  eut  des  guérillas  sous  les 
Maures,  comme  sous  l'etupiro  de  Napoléon  I*', 
et  sous  la  régence  de  Christine. 

GUE&ILLEftOS.  Partisans  composant  une  gue- 
riUn.  Ils  f(Mit  norticulîèrementla  guerre  de  mon- 
lagne  d'oimuscade. 

fiOnUTE.  Du  bas  lat.  garita,  ahri.  Sorte  île 
loge  en  bols  ou  en  pierre,  qui  sert  d'abri  à  une 
sentinelle.  Au  mojen  âge,  on  appelait  nid  (TA»- 
rondelle  la  guérite  en  piei  re,  consiruilc  en  tou- 
relle et  suspendue  en  deliors  des  ouvrages.  Du 
temps  de  Deviile,  qui  écrivait  en  1674,  chaque 
guoîte»  sur  les  remparts,  avait  sa  sonnette  que 
la  senlinellô  devait  npîter  quand  le  clu  f  de 
poste  agitait  celle  du  poste,  aÛn  de  s'assurer 
que  personne  ne  dormait* 

WUm  (Mot.).  Planche  en  cliéne  placée  sur 
le  bord  des  bunes,  dont  elle  recouvre  les  lattes. 

GDERL11DE  [M'ir.].  Pièce  qui  tortifie  la  proue 
et  enlrelient  sa  rondeur. 

(•lË&LUi  {Mur.).  Câble  moyen  qui  sert  à  re- 
morquer lea  vaisBoaux. 


GUEIBI.  Du  celt.  g«r  on  iMf,  d'oA  le  bas  lat. 

ffverra.  Lutte  à  main  armée  entre  deux  peuples. 
L'histoire  de  la  guerre  remonte  aux  premiers 
jiges  du  monde.  La  liihlc  nous  offre  les  premières 
nofieas  de  Tart  de  se  détraire  par  leeemhat  Lea 

Mèdeset  les  Perses  surtout  se  firent  remarquer, 
dans  la  haute  antiquité,  parleurs  années  innom- 
brables, leur  cavalerie  et  leurs  chars  armés  de 

faux.  Plus  tard,  les  éléphants  devinrent  dans 
l'Inde  les  auxiliaires  des  combattants;  enlin,  de 
l'Asie,  la  science  de  la  guerre  se  répandit  ches 
les  Grecs,  particulièrement  ches  les  Thébainn, 
les  Spartiates,  les  Cartliaginnis  et  les  Athéniens; 
la  |)lialanf:e  fut  imaginée  par  les  Macédoniens; 
les  Humains  créèrent  la  légion;  on  doiticesder- 
niers  d'avoir  perfectionné  les  armes  de  mam»  les 
armes  de  jet  et  les  machines.  L'art  de  la  guerre 
demeura  stérile  durant  les  invasions  des  barba- 
res, et  il  en  fut  k  peu  pr^  4e  même  dans  la  pé- 
riode du  moyen  âge,  où  les  coiulials  corps  à 
corps,  la  valeur  individuelle,  conduisaient  seuls 
à  lu  renommée.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  quin- 
zième siècle,  c'est4-dire  i  dater  de  l'invention 
de  la  poudre  à  canon,  qu'une  méthode  s'étahîit 
dans  la  manière  de  combattre,  et  que  la  tac- 
tique fut  constamment  en  progrès.  Au  dix- 
septième  siècle  se  produisirent  les  grandes  ma- 
nœuvres, les  systèmes  et  les  guerres  de  durée  ; 
au  dix-huitième  siècle,  le  roi  de  Pi  usjie,  Frédé- 
ric le  Grand,  Ht  admirer  k  l'Europe  ses  combi- 
naisons  stratégiques,  ses  ('■volulions  sur  le  cliamp 
de  bataille,  la  célérité  de  sus  marches,  etladis- 
cip'iue  (iu'il  imposa  &  ses  troopes.  Enfin,  la  ré- 
volution française  enfanta  des  phalanges  dont 
les  actions  tinrent  du  prodige  ;  et  l'empire  rap- 
pela les  conquêtes  des  plus  illustres  capitaines 
de  l'antiquité. 

La  différence  la  plus  notable  qui  existe  entre  la 
manière  actuelle  de  faire  la  f:uerrc  et  la  ma- 
nière de  la  faire  duiaul  le  moyen  âge,  c'est 
qu'à  cette  dernière  époque  la  cavalerie  ou  la 
gendarmerie  constituait  l\  peu  près  la  seule 
force  des  armées,  tandis  que  chez  nous,  comme 
cela  avait  lien  chet  les  Romains,  on  compte 
principalement  sur  l'infanterie.  Anciennement, 
lorsqu'un  gf^ui'ral  était  retranché  dans  son 
camp,  on  considérait  comme  une  iuiprutleuce 
de  tenter  de  l'y  forcer;  de  noe  jours,  de  tellea 
appréhensions  sont  inconnues.  SouvenL  loi»- 
quc  deux  généraux  étaient  convenus  de  livrer 
bataille,  ils  faisaient  aplanir  d'un  commun  ac- 
cord le  terrain  sur  lequel  ils  devaient  com- 
ballre.  Quelquefois  aussi  il  ne  se  livrait,  dans 
toute  une  cantpagne,  aucune  bataille  rangée, 
aucnn  engagement  sérieux,  et  les  hoalililéi 
se  bornaient  à  quelques  cxntrsions  qu'on  ap- 
pelait cwalcades.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  dé- 
plorable dans  la  guerre  de  ces  temps,  c'est  que 
le  soldat  la  faisait  moins  à  l'armée  ennemie 
qu'au  peuple  attnfjut^  :  il  pillait  les  propriétés 
et  emmenait  dos  captifs  pour  obtenir  rançon. 
Aussi  les  liabilations  des  champs  devenaient- 
elles  désertes,  on  se  réfugiait  dans  leschèteaux» 
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où  les  femmes,  les  vieillards  et  jusqu'aux  en- 
fants concouraient  h  la  défense  de  ces  places, 

^en  jetant,  du  haut  des  murailles,  de;i  pierres^ 

*des  malières  enflammées,  cic. 

V  Napoléon,  -à  Sainte-Hélène,  dans  ses  dictées 
au  général  Goiircaud,  s'exprime  ainsi  :  «  !.»; 
jlroil  des  gens  dans  la  guerre  de  terre  n  en- 
traîne i^us  le  dépouillement  des  particuliers,  ni 
un  changement  dans  l'élat  des  personnes;  la 
guerre  n'a  acliou  que  sur  le  guuvernement. 
Ainsi  Ic^  propriétés  ne  changent  pas  de  mains; 
les  magasins  de  marchandises  restent  intacts  ; 
les  personnes  restent  libres.  Sont  seulement 
considérés  comme  prisonniers  de  guerre  les 
individus  pris  les  armes  à  la  main  et  faisant 
partie  de  corps  militaires.  Ce  cliani^i  ineiit  a 
beaucoup  diminué  les  maux  de  lu  guerre.  Il  a 
rendu  la  conquête  d'une  nation  plus  facile,  la 
gnene  moins  sanglante  et  moins  désastreuse. 
Une  province  concpnse  prêt*»  serment,  et,  si  le 
vainqueur  l'exige,  donne  des  otages,  rend  les 
armes.  Les  contributions  se  perçoivent  ao  proflt 
du  vainqueur,  nui,  s'il  le  juge  néccsi^airc,  établit 
une  contribution  extraordinaire,  soit  pour  pour- 
voir à  l'entietien  do  son  armée,  soit  pour  sMn- 
dcmniser  lai-mômo  des  dépenses  que  lui  a  cau- 
sées la  guerre.  Mai^i  cetl*;  contribution  n'a  au- 
cun rapport  avec  la  valeur  des  marchandises  en 
magasin;  c'est  seulement  une  augmentation 
proportioniielli'  plus  ou  moins  forte  de  la  con- 
tribution ordinaire.  Rarement  cette  contribu- 
tion équivaut  à  une  .année  de  celles  que  perçoit 
le  prince,  et  elle  est  imposée  sur  l'universalité 
de  l'État,  de  sorte  qu'elle  n'entraîne  jamais  la 
ruine  d'aucun  particulier.  » 

On  distingue  la  guerre  en  guerr*  offensive  ci 
en  guerre  diftauwe;  en  guerre  d»  siège  et  en 
fjitf^rrp  'h;  campagne  :  expressions  qui  se  défir 
lassent  d  elles-mêmes. 

11  est,  dans  l'histoire,  certaines  guerres  qui 
ont  reçu  des  dénominations  particulières.  Ces 
dénominations  servent  au.\  historiens  pour  fticn 
préciser  cea  guerres.  Telles  sont  les  suivautcs  : 

Outm  dvOt.  Les  Romains  nommèrent  ainsi 
colle  qui  s'engagea  entre  César  et  Ponipée,  et  qui, 
commencée  l'an  40  nv.  J.-C,  se  termina  l'année 
suivante  par  l'assassinat  de  Pompée. 

Guerre  de  Cent  ans.  Longue  et  sanglante  ri- 
valité qui  divisa  la  lYance  et  l'AnglcIerre,  pen- 
dant les  quatorzième  et  quinzième  siècles,  de 
1337  h  1437,  sous  les  règnes  de  Philippe  VI  de 
Valois,  de  Jean  1»,  de  Charles  V,  de  Charles  Vt 
et  de  Charles  VII,  en  France;  d'Édouard  lll, 
de  Hichard  H,  de  Henry  IV,  de  Henry  V  et  de 
Uenry  VI,  en  AnglcScirc. 

Gueirededô  oliilion.  Celle  que  Luuis  XIV  lit  à 
l'Espagne  en  1G07,  à  propos  dtt  prétendu  droit 
d'hérédité  par  dàolutiou  (coutume  flamande} 
afférent  k  son  épouse,  Marie-Thérèse,  sur  une 
partie  des  Pays-Bas  espagnols.  Le  traité  d'Aix- 
Ïa-Chapelle,  en  iCC8,  mit  lin  à  celle  guerre,  par 
la  cesnoo  d'une  i>artie  des  territoires  réclamés. 


Guerre  deJuguriha.  Elle  éclata  entre  ce  roi  de 
Numidio  et  les  Romains,  «  l  dura  de  l'an  flO 
il  l'an  106  av.  J.-C.  Jugurtha  tomba  alors  au 
pouvoir  des  Homains,  et  Ait  mené  on  triomphe 
à  Romo  où  on  l«  fit  mourir  de  faim. 

Gncire  de  la  Farine.  On  donna  ce  nom  à  une 
émeute  qui  eut  lieu  dans  Paris,  au  mois  de  mai 
1773,  au  sujet  dn  commerco  des  grains,  et  qui 
i  ut  l'objet  d'un  Ut  de  jusUce  tenu  à  Versailles. 

Guêtre  de  la  Fronde.  Guerre  civile  qui  dura  de 
Id'kH  ù  icr)3,  entre  le  parti  de  h  cour,  c'est-à- 
dire  celui  de  la  régente  Aiiuc  a  AuU  iciu',  mère 
du  roi  mineur  Louis  XIV,  et  son  minîsfre  Ma- 
zarin,  et  le  parti  de  la  noblesse  et  du  parlc- 
menl.  Cette  guerre,  où  tous  les  actes  furent 
accomplis  avec  légèreté,  frivolité,  fut  plus  bouf- 
fonne que  sérieuse,  et  elle  offrit  celte  parti- 
cularité que,  parmi  ses  principaux  meneurs, 
se  trouvaient  un  certain  nombre  de  femmes, 
notamment  Mademoiselle  de  Hontpensier,  la 
duchîisse  de  Monlbazon,  la  duchesse  de  Longue* 
ville,  etc.  [Voy.  Fronde.) 

Guêtre  de  la  succession  d'Au/mAe.  Elle  sui- 
vit la  mort  de  Tempereur  Charles  VI.  Sa  fille 

aînée,  Marie -Thérèse,  combattait  pour  la  suc- 
cession qu'il  lui  avait  assurée  par  une  pragma- 
tique sancliun.  Les  deux  Ullcs  de  l  eutpereur 
Josepli  I*%  mariées  l'une  à  Charles-Albert, 
électeur  de  Bavière,  l'antre  à  Auguste  If,  élec- 
teur de  Saxe,  élevaient  des  prétentions  à  l'em- 
pire pour  leurs  époux.  D'autres  prétendants  se 
déclaraient  encore.  Marie-Thérèse  se  vit  presque 
seule  contre  tant  il'adYersairM;  mais  la  mort  de 
Charles-Albert  vint  la  sauver.  i.a  guerre,  qui 
avait  duré  de  I7él  à  1748,  se  termina  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Louis  XIV 
combattait  pour  l'exécution  du  testament  par 
lequel  Charles  II  d'Espagne  avait  disposé  de 
la  couronne  de  ce  ruy.uunc  en  faviur  du 
duc  d'Anjou,  petit- lils  du  roi  de  France. 
1/AuUiche,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Prusse, 
le  Portugal  et  la  Savoie  se  réunirent  contre  la 
France;  et  la  guerre,  qui  dura  de  1701  à  171.3, 
ne  fut  terminée  que  par  le  traité  d'L'trechl  et  de 
Rastadt. 

Guerre  de  ta  tueeeuion  de  Juliers.  Elle  se  pro- 
duisit à  la  mort  de  Jean-Cuillaume,  duc  de  Ju- 
liers, en  1609,  qui  ne  laissa  point  d'enfants.  Ses 
cinq  sœurs  ou  leurs  époux  et  leors  enfants  pré- 
tendirent à  la  succession,  ainn  que  la  maison  de 
Saxe.  Le  différend  et  la  guerre  qui  en  fut  la 
suite  no  prirent  On  qu'en  1614. 

Gueire  de  l'Atlviue.  Elle  eut  lieu  entre  les 
Athéniens  et  les  Ijicédémoniens,ran  450  av.  J.C. 

Guerre  de  ta  VaUeline.  Les  Françai.s  attaquè- 
rent les  Espagnols  dans  cette  contrée  en  1624. 

Guerre  de  i  Indépendance.  Les  colonies  an- 
glaises ta  rAmériqne  du  Nord  voulurent  secouer 
le  joug  de  la  métropole.  La  lutte  s'engagea  en 
1773;  k  France,  sur  les  instances  de  l'illustre 
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Franklin,  vint  en  aide  aux  Américains  révoltés  ;  1 
La  Fayette  et  Rochambeau  prêtèrent  le  secours 

de  leur  c[i<'f  ad  graïul  citdven  Washington,  cl 
la  ciitTr»;  prit  lin  en  (783  jiar  la  pruclamaliun 
de  V  indépendance  de  l'union  amérkaitie  ou  des 
^aU-Una.  {Vùy*  États-Umib.) 

Guenes  de  Macédoine.  La  première,  qui  eut 
lieu  entre  Pliiiippc  cl  les  Romains,  commença 
l'an  200  av.  i.-C,  ai  dura  cinq  années;  la  su» 
emde,  qui  s'engagea  entre  les  Romains  et 
Fersée,  commença  l'nn  171  av.  l.-C. 

Guerre  de  Miihridate.  Klle  eut  lieu  entre  le 
prince  de  ce  nom,  roi  de  Pont,  et  les  Homains. 
Commencée  Tan  88  av.  I.-^.,  elle  ne  se  termina 
qu'en 64,  par  la  mort  de  eu  souverain. 

Guerre  de  Vo'hhit.  On  a  ainsi  nommé  le  siège 
que  Dédmos  Bru  tus  soutint  dans  la  ville  de 
Moàèae,  l'an  43  av.  J.-G.,  contre  Harc-Antoine. 

Guerre  de  Nmumee.  Elle  commença  entre  les 

Numantins  cl  les  Romains,  vcrsl'an  141  av.  J.-C, 
dura  dix-huit  ans,  et  prit  fio^  l'an  123^  par  la 
destruction  de  Mumauce. 

Guerre  de  Sejpt  tua.  On  a  donné  cette  déno- 

minaiion  à  !a  lutte  qui  cummoin.a  en  1756 
entre  la  France  et  rAngIcierrc,  cl  qui  ne  cessa 
qu'en  1763.  Les  Français,  durant  celte  guerre, 
prirent  Port-M.i!ion,el  remportèrent  les  victoires 
d'Hasleiiihftk,  (le  Sainl-Geoij^es,  «le  Rergen,  de 
Corbak,  de  Grunberget  de  Johannisberg;  mai»  ils 
furent  battus  &  Rosbach,  à  Minden  et  au  cap 
Saint-Vincent;  ils  perdirent  le  Canada  et  Pondi- 
chérj',  furent  obligés  d'évncner  la  Corse,  el  lais- 
sèrent ia  xMarlinique  et  laijuudeloupouu  pouvoir 

des  Ai^Uûs. 

Qwrre  de  Thibee.  Elle  fut  soulevée  par  Poly- 

nice  contre  son  frère  ftti^ocle.  Fils  (ITiKdiix-.  ils 
étaient  convenus  de  régner  successivement  ciia- 
cun  une  année;  mais  Étéocle,  qui  occupa  le 
premier  le  trône,  refusa  d'en  descendre  lorsque 
Tannée  fut  expirée.  De  là  la  paerre  que  lui  fit 
Polynice.  sept  chefs  qui  parurent  devant 
ThMMS  étaient  Fol ynice;  Adraste,  roi  d'Argos, 
son  beau-père;  Tydée,  roi  d'Eolie ; Capanée, qui 
•ommandait  les  Argiens;  le  devin  Amphiaraûs; 
Hipponiédon  et  l^arlhénopéc.  Ces  chefs  el  leurs 
exploits  furent  l'objet  des  chants  des  poêles  con- 
temporains, et  reçurent  plus  lard  l'immorlalilc 
d'Eschyle;  toutefois,  ils  ne  parent  s'emparer  de 
Thèbes,  et,  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre, 
Étéocle  cl  Polfoice  combattirent  seuls,  en  pré- 
sence des  deux  armées,  et  s'enire-tuèrent. 

Guerre  de  Trente  ans.  Celle  guerre,  qui  fut  la 
dernière  lutte  soutenue  par  la  réforme  contre  les 
puissances  catholiques,  el  surtout  contre  l'An- 

Irictie,  ctimmenra  en  1618,  cl  ne  prit  fin  qu'en 
1048,  par  le  célèbre  traité  de  Weslphalie.  On 
trouvera  dans  VUiêtoire  de  îa  guerre  dé  Trente 
ans,  de  Schiller,  dont  la  baronne  dcCarlowil/  a 
donné  une  excellente  tradiielion  (Paris,  fSH), 
des  détails  très-intéressants  sur  ces  luttes  com- 
pliquées. 


f  Querre  de  Troie.  Elle  fut  suscitée  par  Piris, 
fils  do  Priam,  roi  de  Troie,  qui  enleva  Hélèae» 

épouse  (le  Ménèlas,  roi  de  Sparte.  Agamemnon, 
frère  de  celui-ci,  fit  appel,  pour  venger  celte  in- 
jure, à  un  grand  nombre  de  princes,  «^es  voisins 
ou  ses  alliés,  parmi  lesquels  se  trouvaiLtii  Dio- 
mède,  fils  de  Tyilt^e.  roi  de  C^lydon;  le  sage 
Nestor,  roi  de  Fylos;  le  prudent  Ulysse,  roi 
d'Ithaque;  Ajax,  roi  de  Salamine;  Achille,  fds 
de  PéKe,  roi  lie  Tliessalie,  etc.  Le  rendez-vous 
des  Grecs  fut  dans  le  port  d'Aulide,  en  Béolie, 
et  lit  se  réunit  la  flotte,  qui  se  composait  de 
1  200  vaisseaux,  dnni  Agamenmon  eut  le  COOF* 
mandement.  Celte  llnitc  aliorda  sur  les  rivni.'es 
de  la  Troade,  n(m  loin  de  ïroio  ou  llion.  Les 
vaitteaux  forent  alors  tirés  i  terre,  suivant 
l'usage  du  temps;  on  les  aiïermit  avec  des 
pierres  ;  puis  les  assi^peants  entourèrent  leur 
camp  d'un  mur  e  d'un  tus^é.  La  ville  était  en- 
vironnée do  mvraille«  fian({iiées  de  tours,  et 
avait,  l'Tifri'  antres  f'''"i'nf  eurs,  le  vaillant  Hector, 
le  pieux  Énéc,  Paris,  cl  plusieurs  princes  d'Asie, 
alliés  de  Priam.  Le  siège  dora  dix  années,  et  ses 
principaux  épisodes  nous  ont  été  racontés  par 
Homère,  dans  son  immortelle  JHade. 

Guerre  des  Amoureux.  OU'donne  ce  nom  à  là 
guerre  que  les  jeunes  seigneurs  huguenotsdola 
cour  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  par* 
vinrent  à  faire  engager, en  l.j80,  pour  se  procu- 
rer les  moyens  de  vivre,  que  ne  leur  assurait 
point  la  paix  signée  le  47  septembre  iS77,  et  la 
carrière  de  galanterie  qui  lui  avait  succédé.  La 
nouvelle  levée  de  boucliers  ne  se  termina  que 
par  le  traité  de  Fleix,  contracté  le  96  novembre 
de  celte  année  lîifiO;  tant  que  l'on  guerroya, 
on  ne  fit  que  piller  et  dévaster  les  châteaux  et 
les  églises. 

Guerre  de»  Sâtardi.  Elle  fut  soutenue  contra 

des  bri^rands  cju.  au  quatorzième  siècle,  por- 
taient ce  nom,  et  s'étaient  ralliés  aux  Anglais 
pour  dévaster  la  Guienne. 

Omre  de»  CabocMens.  Elle  so  termina  par  un 

traité,  du  (4  juillet  14t5.  (Yoi^.  Cadochiens.) 

Gueire  des  Deux  /?ose.«.  Guerre  civile  d^i  quin- 
zième siècle,  résultat  de  la  rivalité  des  maisons 
de  L&ncastre  et  d'York,  qui  se  disputaient  îu 
trône  d'Angleterre.  Les  deux  partis  avaient 
adopté  une  ro^e  pour  signe  de  ralliement  : 
blandie  pour  le  duc  d'York,  rose  pour  le  duc 
de  Lancastre.  Edouard  d'Yorlt  resta  définitive- 
ment possesseur  dti  trône,  en  i  If^,';,  après  la 
bataille  de  Boswortli^  où  périt  Richard  de  Lan- 
castre. 

Guerre  dee  Épigenet.  Elle  fut  la  continuation 

de  la  guerre  des  sept  chefs  devant  Thèbes.  Les 
É[>ii:onL'S, on  lesdcscendants  de  cescliefs,  prirent 
lu  ville,  la  n^iient  au  pillage,  et  en  déférèrent 
la  royauté  à  Tun  d'entre  eux,  Th'ersandfe,  qui 
périt  en  allant  au  siège  de  Troie.  Cette  guerre 
se  tcrniiua  l  atl  1307  av.  J,-C. 

Guerre  des  Esclaves.  Les  Romainseurent  deux 
guerres  à  soutenir  contre  les  esclaves  révoltés. 
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La  première  en  Sicile,  l'an  138  av.  J.-C.  Quatre 
préteurs  y  furent  successivement  battus  par  les 
chefs  d'esclaves  Cléon  et  Eunus,  qui  se  forti- 
fièrent dans  deux  villes,  Taurooienium  et  Enna. 
LwDir  rMaetion  nécesaita  les  effort*  de  IroU 
consuls.  Plus  d'un  million  df  ces  iiiàurgé?  péri- 
rent dans  la  lutte.  La  second»;  guerre  eut  pour 
tlié&lre  l'Italie/  de  l'an  74  à  l'an  72  av.  J.-C. 
Le  gleAilenr  Spertacus  ayant  soulevé  les  es- 
claves à  Capoue,  ravagea  avec  eux  la  r.am- 
|>anie,  défît  le  con&ul  Leolulus,  plusieurs 
préteurs,  et  le  proconsul  Caseius,  et  alla  même 
jusqu'à  menacer  Rome.  Ces  succès  enflant  Tau* 
dace  des  révoltés,  Spartacus  ne  put  leur  persua- 
der que  le  mieux  pour  eux  était  de  gagner  la 
Gaule  et  la  Germanie,  leurs  patries.  Crassus  les 
repoussa  jusqu'à  l'extrémité  sud  de  l'Italie.  Il 
battit  d'abord  les  lieutenants,  puis  le  chef  lui- 
roftme,  qui  périt  les  armes  à  la  msin.  40000  de 
ses  compagnons  furent  maasacrés  dans  cette 
journée  sur  les  bord.*;  du  Silnro. 

Guerre  des  Hussites.  Guerre  civile  qui  désola 
la^liême  après  le  supplice  de  lean  Huss,  à 
Constance,  en  1415.  Les  hommes  qui  j«.irta- 
geaient  sa  croyance  prirent  les  arme<  sous  la 
conduite  de  Jean  Ziska  et  de  Nicolas  de  Uuà- 
sinetz.  La  ville  de  Tabor  (en  mémoire  du  mont 
Tabor,  le  lieu  de  la  transfigiiralion  du  Christ), 
dans  le  cercle  de  Réchiu,  fut  forli&ée  par  eux  et 
fat  prise  pour  capitele  de  ce  cercle.  Après  avoir, 
durant  près  de  vingt  années,  tenu  tête  aux  im- 
péri;iuv  qu'ils  déOrent  en  plusieurs  rencontres, 
les  Huâsiles  furent  enfin  réduits  à  accepter  un 
trsilé  de  paix  par  suite  de  la  victoire  remportée 
sur  eux  h  Hoebmiselibrod,  en  Los  asso- 

ciations des  frères  Moraves,  de  nos  jours^  sont  les 
débris  des  anciens  Hussites. 

Guerre  des  iltrcenaint ,  noiuinéo  aussi  la 
guerre  inexpiable,  à  cause  dos  iiorreurs  qui  s'y 
commirent.  Matlios  et  Spendius,  chefs  d'aven- 
turiers que  Carthage  avait  pris  I  sa  solde  pen- 
dant la  première  guerre  pani(|uc,  se  révoltèrent 
à  la  paix.  général  de  Carthage,  Anùicar,  eut 
grand'pelne  k  les  exterminer. 

Giterre  des  Paysans  ou  des  Hvstaudt,  Sou- 
lèvement, en  1323,  de  jKiysîins  de  l'Alsaoe  qui 
se  disaient  anabaptistes  et  avaient  pour  chef 
Érasme  de  Molesheim.  Ils  débutèrent  par  s*em- 
parcr  de  Saverne.  Le  due  de  Lorraine  les  battit 
et  les  chassa  du  jiays.  Ils  partagèrent  au  delà  du 
Hhin  le  sort  des  autres  anabaptistes  et  furent 
détruits  avec  eux. 

Guerre  df.s  Virales.  Kxpédilion  mariiime.  con- 
duite par  Pompée,  en  l'an  G7  av.  J.-C,  contre 
les  pirates  de  CSlicie  et  d'Ismuie,  dont  le  nombre 
i  l  r  ludace  créaient  un  danger  pour  Rome,  en 
ruinanl  son  coinniorec  et  ses  ai)|irovisionnenls. 
Battus  déjà  plusieurs  fois  par  Métellus,  il  fallut, 
pour  1 -s  I  éduire,  que  la  république  investU 
Pompée  du  proconstilnf  de-;  nv^r^,  nvn-  des  puti- 
voirs  illimités  et  des  forces  considérables.  Cin- 
quante jours  lui  suffirent  pour  nettoyer  les  mers. 

Guerre  dss  Bustewb.  Voy.  Guerre  dst  Fe^wu. 


Guem  dm  Sepi  Ck^,  Vor.Gusrrs<is3Mss. 

Guerre  de$  tnii  Henri.  On  appelle  ainsi  les 

troubles  de  la  Ligue,  parce  que  Henri  lîl  se 
trouvait  à  la  tête  des  royalistes,  Eenri  de  ilf»> 
vatre  (depuis  Henri  IV)  conduisait  les  Hugue- 
nots, et  Henri  de  Gui.s«  était  le  chef  de  la  ligue. 
Pendant  que  leurs  trois  armées  désolaient  le 
royaume,  on  voyait  le  peuple  ne  s'occuper  qu'à 
faire  des  processions.  Il  en  venait  en  foule  de 
la  Drie,  dt;  la  Champagne  et  de  la  Picardie; 
elles  enlraieiU  dans  Paris  avec  des  cierges 
allumés,  ce  qui  Gt  nommer  celte  année  l'omiée 
det  proeemon  biandM. 

Gueire  des  Véiens.  Klle  fut  engagée  contre  les 
Étrusques,  dont  la  capitale  était  Veîcs,  vers  l'an 
730  av.  J.-C.  (vingt  ans  environ  après  la  fonda- 
tion de  Rome),  par  les  Romains,  qui  y  furent 
victorieux. 

Guerre  du  bien  pubiic.  Elle  eut  lieu  entre 
Louis  XI  et  plusieurs  grands  seigneurs.  Sous 
prétexte  du  bien  public,  mais  en  réalité  pour  se 
venger  de  ce  que  Louis  XI,  lors  de  son  avène- 
ment, leur  avait  enlevé  divers  privilèges,  les  ducs 
de  Bretagne,  de  Bourbon,  de  Nemours,  le  propre 
frère  du  roi,  le  comt^  de  Cliarolais  (depuis  Char- 
les le  Téméraire),  duc  de  Bourgogne,  et  d'autres 
s'étaient  révoltés,  en  1 46i>,  contre  Louis  XI,  dont 
l'haliileté  sut  mettre  fln  à  cette  tentative,  dont 
le  peuple  seul  fut  victime. 

Guerre  du  Péfrq>nni*i^e.  Cetle  guerre,  la  plus 
longue  et  la  plus  funeste  qui  ail  desoUi  ii^Cièce, 
dura  vingt-sept  années,  de  iZi  ft  404  av.  J.-C. 
Ce  ne  fiit  point  du  reste  une  guerre  de  con- 
quête, mais  une  lutte  soulevée  par  le  ctioc  d'in- 
térèU  divers  que  chaque  parti  défendait  avec 
acltamement.  Athènes  et  Sparte  se  disputaient 
la  prépondérance  daus  celle  division  des  peu- 
|iles;  les  Laceiiénioiiicus  com|itaienl  dans  leurs 
rangs  les  Béotiens,  les  Phocéens,  les  Locriens, 
ceux  de  Méfrnre,  d'Atuliracir,  de  Leucailc,  d'A- 
naclorium,  et  toul  le  Pélopouèse,  it  l'exception 
des  Argiens  qui  gardaient  la  neutralite;  du 
c6té  des  Athéniens  se  trouvaient  les  villes 
preequfs  situées  sur  les  côtes  de  l'Asie,  exiles 
de  ia  ihraceelde  riiel.espont,  à  peu  près  toute 
l'Acamanie,  et  la  plupart  des  insulaires,  à  l'ex- 
ceplimi  de  ceux  de  Mélos  et  de  Tliéra.  Cette 
guerre  avait  commencé  SOUë  l'administration 
de  Périclès  à  Athènes. 

Guerre  tneacpto^e.  Voy.  Guerre  de$  Meret' 
naires. 

Guerre  hînvfiqyie.  Cii^erre  que  les  AlloMiiens, 
excités  par  licmostiiène,  déclarèrent  aux  .Macé- 
doniens i  kl  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre. 
On  donna  le  nom  de  laniiaquc  à  cette  gin  ne 
parce  que  Antipater,  qui  commandait  les  troupes 
macédoniennes,  fut  tenu  pendant  deux  années 
assiégé  dans  la  ville  de  Lamia.  C'esl  à  l'issue  ' 
de  la  guerre  lamia  iuo  que  Démostliène,  livré  aux 
Macédoniens  pat  les  Athéniens  vaincus,  mit  lin 
à  ses  jours  par  ie  poison.' 

Guerre  uiarsigue.  Voy.  Guerre  sociale. 
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Gwerre  pAi7ippiq»ie.  Nom  sous  lequel  li  s  Amé- 
ricains désignèrent  les  exploits  d'un  clief  sau- 
vaj^c,  apjH'lé  Philippe  Métacomel,  qui  délruisil, 
durant  la  guerre  de  l'Indépendance,  un  nombre 
considérable  d'élabU»sements  fondés  par  les 
Anglais. 

Gvate  tacrfe.  Elle  fol  suscitée,  l'an  448  av. 
•  J,4^f  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ot  ont 

pour  cause  le  fait  siiiviiiit  :  les  Pliocétns  avaient 
Ubouré,  sur  le  tcriiiuire  do  DlIi'Iics,  quelques 
terres  consacrées  à  Apollon.  Les  Ampliictyons, 
particnliiTrment  chargés  de  veiller  à  la  con- 
servation du  temple»  condamnèrent  les  Pho- 
céens i  une  forte  amende ,  leur  prescriTanl 
d'abaniSonner  les  terres  qu'ils  avaient  cultivées; 
mais  ceux-ci  résistèrent  m  s'appnyanl  sur  des 
droits  antérieurs.  Les  Thébaiiis,  ks  Locricns 
et  les  Thessaliens  s'armèrent  pour  soutenir  le 
rfécrftt  dti  ron%t.Ml  ampliiclyniiiquo,  et  il  en  ré- 
sulta une  {;;ucrre  atroce.  Thucyaide  cite  une 
autre  guerre  sacrée,  en  l'an  358  av.  J.-C., 
et  prolongée  du  temps  de  Cimon,  qui  lul  [n  ii 
de  durée  :  «  Les  Lacédémojiiens,  dit-il,  tirent 
la  guerre  qu'on  appelle  sacrée,  s'emparèrent 
do  tanipte  de  Delphes,  et  le  remirent  <iii\  1)*-!- 
pliit  ns  ;  mais  après  la  retraite  des  Lacédémo- 
nieiis,  les  Athéniens  prirent  à  leur  tour  le  tem- 
ple, et  le  rendirent  anx  Phocéens.  »  ' 
'  Qutrre  sociale  ou  des  Alliés,  dite  aussi  guerre 
mnrsique.  Elle  éclatn  l'nn  01  av.  J.-C,  et  fut  i 
ainsi  nommée  parce  que  k-s  Atiiéniens  eurent  à 
eomballre  des  peuples  qui  avaient  été  leurs  tri-  ' 
butaires  et  qui  s'étaient  alliés  pour  .secouer  le 
joug.  On  cite,  parmi  rc;  tribulîdres  révoltés,  les 
habitants  des  îles  de  Cos,  de  Diio,  de  Ilhodes, 
de  la  ville  de  Byzance,  ele.,  à  la  tête  desqueb 
se  trouvaient  les  Jfarsps. 

Guerre  di  Cappel.  On  a  ainsi  nommé  les 
luttes  civiles  et  religieuses  auxquelles  la  ré-  ' 
forme  de  Zwingle  donna  lien  en  1529  et  1531, 
cntic  les  cantons  callioliques  de  la  Suisse  et 
le<  caillons  de  croyance  opposée.  i 

Guerres  de  la  Vendée.  Ce  sont  celles  qui  eu-  j 
rent  lieu  entre  les  royalistes  de  l'ouest  de  la 
France  ft  les  divers  gouvernements  qui  rem- 
placèrent l'ancien  ordre  de  ciioses.  Le  bas 
Poitou,  l'Aniou,  le  bas  Maine  et  la  Bretagne  en  i 
furent  le  théâtre,  la  première  guen-e  vendéenne 
commença  en  mars  1703;  la  seconde  en  t799. 
Des  mouvements  insurrectionnels  eurent  lieu 
daos  les  mêmes  OHitiées  pendant  les  CenT-Jours 
en        et  en  1832,  apièa  l'avéoement  delà  ! 
maison  d'Orléans.  ! 

Guerres  de  Messéni».  Elles  sont  au  nombre  de  ' 
trois  :  ta  première  commença  l'an  743  av.  J.-C.; 
la  seconde,  l'an  fiSr»;  t-l  la  Ir^i-^i^me  dura  «Jopiiis 
l'an  464  jusqu'à  l'an  454,  toujours  avant  l  ère 
ehréHenne.  | 

Owrre»  midiqueê.  Celles  que  les  rois  de  Perse 
firent  n  rv  Grecs  dans  le  cinquième  sirclc  av. 
J.-C.  Ou  en  compte  trois.  La  premiéi  e,  l'an  490.  i 
Darius  prétendait  punir  Athènes  pour  avoir  1 


fourni  contre  lui  des  s<*rrnir<;  aux  villes  d'Ionie. 
Milliade  battit  à  .Marathon  les  généraux  de  Da- 
rius. La  deuxième,  qui  se  produisit  l'an  480,  est 
celle  où  Xerxès  conduisit  sans  plus  de  succès, 
contre  la  Grèce,  une  nrméo  forniidahle.  li:in>  la 
trûisièmef  qui  commença  on  4bO,  Cimon  s  em- 
para de  nie  de  Chypre,  et  signa  avec  Artaxercc 
une  paix  glorieuse  pour  la  Grèce. 

Guerres  privées.  Au  moyen  âge,  on  désignait 
sous  ce  nom  et  sous  celui  de  fehde  ou  fadœ 
les  guerres  que  les  seigneurs  et  leurs  vassaux 
se  livraient,  de  voisin  à  voisin,  pour  des  pos- 
scs^inns  contestées  part  et  d'autre,  ou  pntir 
des  motifs  souvent  très-  futiles.  Les  Caintitlains 
de  Chariemagne  avaient  prohibé  avec  sévérité 
les  fehde  et  ordonné  de  couper  la  main  h  ccuv 
qui  y  auraient  pris  part;  mais  la  féodalité  ayant 
triomphé,  et  chaque  seigneur  se  considérant 
comme  souverain,  les  guerres  privées  devin- 
rent dfi  plus  en  plus  fréquentes  et  quelquefois 
atroces.  Au  commencement  du  onzième  siècle,  ^ 
l'Eglise  intervint  :  elle  défendit  reffusion  du 
sang  les  jours  de  service  divin  et  de  fête  solen- 
nelle ;  ce  fut  la  pni.r  de  Dieu.  Dans  l'usage  il 
fallut  se  contenter  d  une  trêve  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  de  la  convention  de  ne  pas  s'entre-éiKorger, 
depuis  le  merrredi  snir  jii«;qu'nti  lundi  malin.  Les 
parents  jnsqu  au  quatrième  dt  gré,  et  même  jus- 
qu'au septième  (stdon  les  époques),  devaient  pren- 
dre parti  dans  i  es  luttes,  sous  peine  d'être  déshé- 
rités on  répudiés.  Philippe-Ancuste  ordonna  que 
la  guerre  pour  cause  de  parenté  ne  s'entreprît 
qu'après  quarante  jours  i  partir  de  l'ouverture 
des  hostilités  entre  les  contendnnts  principaux. 
Louis  IX  renouvella,  en  1250,  celte  ordonnance 
sous  le  nom  de  qtiarmUaineleTù^.  Hiiltppele  Bel 
interdit  en  vain  le  droit  de  guerre  privée,  par  lor- 
doiuiaiiec  do  1303.  1,'usage  ne  disparut  q-  e  d(î- 
vant  la  puissance  développée  des  parlemtnis,  à 
partir  du  quatorzième  siècle;  à  cette  époque,  la 
guerre  privée  est  prohibée  penilnnt  la  gueire  na- 
tionale vn  royale,  et  interdite  entre  deux  frères. 

Guêtres  j  uniques.  On  en  compte  trois.  La 
prrniàt  commença  Tan  264  av.  J.-C,  et  dora 

vingt-deux  ans.  Elle  eut  lieu  à  la  suite  des  dé- 
nif'Iés  de  Hiérou,  tyran  do  Syracuse,  avec  les 
Muinortius.Cuux-ci  obtiennent  l'appui  de  Home, 
et  Cartilage  prend  fait  et  cause  pour  les  Syracu- 
sains.  La  deuxième  commença,  l'an  219,  par  le 
siège  el  la  prise  de  Sagonte,  attaquée  par  An- 
nibal  en  pleine  paix,  et  dura  dix-huit  ans.  Elle 
offre  pour  faits  principaux  le  passage  des'  Alpes 
par  Annilial  ;  les  victoires  sur  le  Tessin,  sur 
la  Tiébie,  au  lac  de  Trasimène  cl  à  Cannes;  les 
batailles  de  Mole  et  de  Sena;  l'expédition  des 
doux  Scipion  en  Afrique,  el  enfin  la  virioire 
décisive  de  Zaïna.  La  troisième  no  fut  autre 
phose  que  le  siège  de  Carthsge,  de  l'an  140  è 
Tan  146  av.  J.-C. 

Citicrrca  saintes.  Nom  sous  lequel  on  a  quel- 
quefois désigné  les  croisades,  la  guerre  contre 
les  Albigeois,  etc.  Ceux  qui  ss  vouaient  aux 
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gnerres  saintes  allaient  prendre  de  leurs  prélats 

ou  abbés  une  croix  qu'ils  cousaient  sur  leurs 
habits,  entre  les  (îeux  «'paules,  ou  plus  ordinai- 
remcnl  sur  l'épaule  dioilc  C'esl  de  là  qu'ils 
s'appelèrent  croisé».  Dans  les  guerres  contre  les 
Albigeois,  on  porta  In  croix  sur  la  poilrine,  pour 
se  distinguer  des  croises  d  oui  ru-mer.  {Voff. 
CaotSADBs,  Caoïsis.) 

I.r";  années  de  guerre  en  France,  pendant  les 
cinq  derniers  siècles,  sont  réparties  de  la  ma- 
mère  suivante: 

Qnatorzf'mi'  siècle,  43  années:  5  de  ^ïuerre 
civile,  13  de  guerre  à  l'extérieur,  2^>  de  guerre 
sur  le  sol  français,  et  U  grandes  batailles,  entre 
antres  celles  de  Couriray  et  de  Poitiers. 

(hutiziéme  sieile,  71  années  :  13  de  ii'tfrre 
civile,  \  'ô  de  guerre  à  l'extérieur,  43  de  guerre 
sur  le  sol  français,  et  1 1  grandes  batailles,  en- 
tre autres  celles  d'Asîncourl,  de  Castillon  et  de 
MonUtiéry. 

SHtiénèe  siêrle,  9â  années  :  8  de  guerre  sur 
le  sol  français,  X)  >I>  guerre  civile  religieuse, 

44  de  guerre  à  l'i  \it  i  ii  ur,  et  27  batailles. 

DÙL'Septiéme  siddc,  (iil  années  :  C  de  guerre 
leligieUfW,  |{  de  guerre  civile,  62  de  guerre  à 
l'extérieur,  et  39  batailUs. 

Dùt-httitùinc  siècle,  58  années  :  i  de  guerre 
religieuse,  C  de  guerre  civile,  5!  de  guerre  à 
fmléfieur,  et  93  batailles. 

On  coiniite  donc,  lamentable  récapitulation, 
dans  ce  bips  de  cinq  siècles,  33  annéesde  guerre 
civile,  40  de  guei  ic  religieuse,  76  de  guerre  sur 
te  sol  français,  173  de  guerre  îi  l'extérieur;  en 
tout  320  années,  durant  lesquelles  furent  livrées 
(84  batailles. 

ISous  tertninernns  cet  article  par  quelques 
proverbes  auxquels  le  mot  guerre  a  donné  lieu  : 
—  Guerre  est  la  f --!e  <]■•<  nioil-».  —  A  Irt  j:nerre 
coutine  à  la  guerre.  —  Guerre  et  pitié  ne  s'ac- 
corik-nt  pas  ensemble.  —  De  guerre  mortelle  ne 
(aii<on  hivn  |iaix.  —  Kn  temps  do  guerre  ne 
mange  et  ne  plante  mentbe. 

n  'Il  in  [■nMil^I'-  en  irtirrr», 
Eclre  riilUnt*  riiacin;», 
J)e  int'itrc  un  chiL-ua  en  l-rta 
Siii»  jtipa»  y  <  tr"  nii». 

I.a  guerre  nourrit  la  guerre.  —  Il  ne  doit  aller 
i  la  guerre  qui  craint  les  borions.  —  (Jui  terre 
a  guiTre  a.  —  La  guerre,  la  peste  et  la  famine 
sont  les  lr(ii<;  néaux  île  IVn'U.  —  I>a  ginrre  c^t 
bien  forte  quand  les  loups  se  mangent  entre  eux. 

A  celui  qui  a  belle  femuio,  cbâteau  sur  la 
frontière  ou  vigne  on  grand  cliomin,  jamais  la 
guerre  ne  fait  défanf.  —  Autrefois,  on  disait 
petite  guerre  pour  maraude;  Scarron  parle  d'un 
oaon  qui  aooU  bien  la  mine  «TouoiV  itiprii  à  la 
petite  yunre. 

GlERRIER.  Dans  l'Égypte  antique,  on  ap|<e- 
lait  ciiste  des  gn-^iriers  celle  qui  se  composait 
des  propriétaires  et  des  défenseurs  du  ^1,  et 
dans  le  sein  de  laque  Ile  le  roi  él.iit  elioi-i  par 
les  prêtres. —  Un  guerrier,  selon  uu  ancien  pro- 


\nhif  doit  avoir  assaut  de  lévrier,  fuite  de 
loup  et  défense  de  sanglier;  c'est-à-dire  il  faut 
qu'il  assaille  avec  bravoure,  qu'il  fuie  avec  as- 
sez de  lenteur  pour  ne  pas  perdre  haleiiM,  et 
combaUe  vaillamment  s*il  se  trouve  acculé. 

Gl'ET.  Ce  mot,  qui  signifie  ;:arde  de  nuit,  viont, 
à  ce  que  l'on  croit,  de  l  atiemand  waclU,  et,  en 

toutcas,dumotde  basse 
latinité  :  0u«fujn,girde, 
veiHe;  quant  au  terme 
germanique,  il  dérive 
peut-être  lui-même  du 
mot  vi>jik<,  nom  des 
gardes  de  nuit  établis 
dans  Home  par  les  em- 
pereurs. Cliez  nous, 
Clotaire  II  fit,  en  'ir»o, 
un  règlement  pour  les 
gardes  de  nuit,  règle- 
ment qui  fut  deux  fois 
confirmé  par  les  ca- 
f)itulaires  de  Cbarle- 
magne,  en  803  et  813. 
Ce  règlement  rendait 
les  gai  dus  de  nuilres- 
pomuibles  de  tous  les 
do(uinages  ijui  pou- 
vaient avoir  lieu  pen- 
dant leur  service  noc- 
turiu\  I  n  autre  capi- 
lulaire  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire recommande 
expressément  de  ne  point  négliger  les  gardes  ap- 
I  eiées  guet,  ud'ins;  et  l'assemblé»?  de  l'estes, 
sous  Charles  le  Uiauvc,  prescrit  à  son  tour  cette 


fttfiti  M.  *  ifcrM;. 


(•Uf  (  t  c. 1 1  <  rut 


;dajirii  U.  lit  MuilMit). 

mesure  utile,  dit-elle,  pour  la  défense  de  la  pa- 
trie. Lorsque  les  communes  s'émancipèrent,  aux 
douzième  et  treizième  siècles,  les  bourgeuis  fu- 
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renlaufôi  astreints  à  faireleotM^.On  distingnait, 
à  Paris,  le  guet  asisis  et  le  guet  royal.  Le  pre- 
mier, qui  exi&tail  depuis  le  treizième  siècle,  se 
composait  d«U  milice  boorgeoise,  qui  occupait 
des  postes  fixes;  le  seront!,  qui  datait  de  saint 
Louis,  ëlait  chargé  de  faire  des  rondes  à  pied  et 
à  cheval.  Ce  dernier  corps,  dans  le  principe,  iic 
se  composait  qoe  de  20  sergents  à  pied  et  20 
sergents  5  cheval,  placés  «oiis  l«>  commandement 
d'uo  officier  appelé  chevaliei'  du  guet.  {Voy. 
ce  mot)  Frtnçois  I*^  porta,  en  1539,  It  com- 
pagnie du  guet  royal  à  20  hommes  de  cheval 
et  40  de  pied  ;  le  guet  assis  fut  supprimé  en 
1359.  Le  guet  assis,  rétahli  au  commencement 
des  guerres  de  religion,  fui  licencié  de  nouveau 
après  la  paix  d'Arahoisc,  en  f"fi3  ;  tin  édit  du 
mois  de  novembre  de  la  même  année  porta  le 
goel  rojral  à  50  hommes  de  cheval  et  100  hom- 
mes de  pied;  enfin,  au  dix-huiliènie  siècle,  ce 
guet  était  de  160  cavaliers  et  472  fantassins.  — 
Ou  donnait  aussi  le  nom  de  guet  au  détachement 
de  gardes  du  corps  qui  doneurait  la  nuit  près 
de  la  personne  du  roi. 

GlitT  (Mai'.).  On  appL^Io  aifptaux  de  guet  des 
signaux  particuliers  et  secrets  qui  servent  à 
donner  le  mot  d*ordre  de  la  nuit  aux  bâtiments 
en  rade. 

crÉTRES.  Les  anciens  connaissaient  cette  par- 
tie du  costume,  qu'ils  désii^iuutuit  sous  le  nom 
de  UktaUa,  Depub  lon^icmps  les  guêtres  sont 
en  usage  dans  rarmée  de  presque  toutes  les 


Guèfa-cs  : 
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nations:  on  les  a  portées  allant  jusqu'au-dessus 
du  genou,  puis  serrant  à  mi-jambe;  aujour- 
d'hui on  a  adopté  pour  nos  soldats  des  demi-guè- 
tres  coniVitionnées  soit  en  drap,  soit  en  cuir, 

soit  en  loii^  grise  ou  blanciie. 

îilETTECE  (Mot.).  Homme  qui  se  lieul  sur  les 
cotes  pour  signala*  les  bAtiments  qui  paraissent 
au  large,  et  indiquer  leurs  manœuvres. 

CrECLAM.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  \ 
Tespingole.  On  l'applique  encore  aujourd'hui  à 
un  pistolet  dont  la  gueule  est  Iris-évas^e.— fin 

termes  de  manège,  on  aiipeHe.  chnal  gueulard 
celui  qui  ohf^it  rriflicilenieiil  à  lu  l)nde,  el  qui  a 
l'habitude  d  ouvrir  souvent  la  bouche. 


crElUED  {M(ir  à  vap  ).  Ouverture  ou  porte 
des  tourncaux  des  macliines  ù.  vapeur,  qui  est 
propre  à  aclivct  ou  à  modérer  le  feu  à  volonté. 

fiOBCU-M-lOlP  {Mar,)  On  nomme  afaisi  une 

entaille  angulaire  faite  dans  Tcxtrémilé  d*uno 

jiièee  de  liois,  afin  qu'elle  puisse  embrasser 
l'angle  pian  de  deux  faces  adjacentes  d'une 
autre  pièce. 

GUE(JLE-DE-RAIE  {Mar.).  iNœud  que  l'on  fait 
nvcc  li'  lumt  (i'ttiic  ride  autour  d'un  croc  de  pa* 
lan,  lursqn  il  t>l  employé  à  rider. 

GUEUX  f»E  TliHRE.  Nom  que  prirent,  au  sei- 
zième siècle,  les  partisans  de  la  révolution  qui 

détacha  de  la  couronne  d'Espagne  plusieurs 
provinces  des  Pays-Bas.  Trois  cents  gentilshom- 
mes du  parti  calviniste,  admis  en  audience,  en 
t556,  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Mar- 
SMcrile  (rAulriilie ,  réchnnaiml  l'alutUlion  de 
lHuiiusilion,  Un  courtisan,  ie  comte  de  Barley- 
mont,  qui  voyait  la  princesse  effrayée,  lui  dit, 
pour  la  rassurer  et  en  plaisantant  sur  la  simjili- 
ciU"  puritaine  de  leur  costume  :  «  Ce  ne  sont  là 
que  des  gueux.  »  L'injure,  recueillie  pur  eux, 
devint  pour  le  parti  un  mot  de  ralliement. 

QïTXX  DE  VER  (Mar.).  Les  Espagnols  dési- 
gnèrent ainsi  ks  insurgés  hollandais  qui,  vers 
lîi70,  ayant  cherché  un  refuge  sur  la  mer  et 
s'étani  emparés  du  petit  port  de  Brille^  avaient 
armé  contre  t  uk  dos  corsaires. 

GUI.  Voy.  BùMK. 

GllBE&T  (JACQUES-ANTOiNE-HippoLTTK,  comte 
Di).  Maréchal  de  camp,  né  ft  Hontauban  en 

1743,  mort  on  1790.  Il  était  (ils  du  général 
Charles-Benoît  Guibert,  mort  en  1786  gouver- 
neur des  Invalides.  Le  jeune  Guibert  lit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  de  Sept  ans. 
Envoyé  en  Corse,  il  y  funna  et  comman  l;i  nrM' 
légion  corse,  el  se  signala,  en  1767,  au  combat 
de  Ponte-NuoTO,  qui  assura  à  la  France  la  con- 
(jnT'le  de  cette  île.  Le  comte  de  Saiiil-C»  rmain, 
ministre  de  la  guerre,  l'appela  à  l'aiis  ]M>ur 
l'aider  dans  des  projets  de  réforme  ;  noininé,  en 
1787,  rapport!  ur  du  conseil  d'administration  de 
la  guerre,  il  dut  en  cette  qualité  appuyer  des 
actes  qui  le  rendirent  tout  à  fait  impopulaire, 
et  Grent  échouer  sa  candidature  aux  étais  gêné- 
raux  pour  le  liailliage  de  Bourges,  il  en  moiinit, 
dit-on,  de  chagrin  Le  comte  de  Guibert  a  Inissd 
un  Essai  général  de  tactique,  un  ou  vi  a in- 
titulé :  Défense  du  système  de  guerre  luuih  me, 
un  Traité  de  la  fOtte  publique,  des  tragédies  et 
des  éloges. 

GUIBEB  {Mar.),  Pièces  de  construction  qui 
sont  en  saillie  sur  Tavant  de  l'élrave. 

fiOICBB  (Armand  m  Gbamoht,  comte  m).  Lieu- 
tenant général,  né  en  ICI'S,  mort  en  1673.  Il 
servit  avec  distinction,  notamment  eu  16oo, 
qnoiqne  fort  jeune  alors,  dans  la  guerre  de  Flan- 
dre. Rentré  en  France  en  1671,  après  huit  ana  * 
d'exil,  résultat  d'intrigues  de  cour,  il  lit  la  cam- 
pagne delIoUandccn  lU72,sous  le  grand  Condé. 
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Au  passage  du  Rhin,  il  s'élança  le  premier  dans 
le  fleuve,  entraînant  les  iutrcs  par  son  exemple. 
L'année  suivante,  une  escorte  du  convoi  qu'il 
commandait  fut  défaite,  et  l'on  attribua  sa  mort 
au  chagrin  qu'il  eu  éprouva. 

GliiDAL  (Maximiiien-Josbph).  Général,  né  à 
Grasse  en  IT  m  irt  en  1  si  2.  Il  gagna  ions  ses 
grades  sur  les  iliainiis  de  bataille,  pendant  les 
guerres  de  la  république,  et  donna  son  vote 
contre  rétablissement  de  l'empire.  Plus  tarci,  il 
entra  dans  le  complot  tramé  contre  Napoléon  par 
le  général  Malet,  et  fut  condamné  avec  celui-ci. 

fiUlDB  {Mar.).  Uu  bas  lal.  guida.  Cordage  qui 
^nt  des  élongîs  de  misaine,  et  avec  lequel  on 
haie  le  palan  d'ét.ii  sur  l'avant  An  ^rand  mât, 
de  manière  à  faire  corrcspoudie  ce  palan  au- 
dessus  d'un  point  voulu. 

CmiMl  {Mar.  à  vof».).  Appareil  qui,  dans  une 
marliiii*'  à  vapeur,  fait  fnnclion  de  paralléli»- 
gramme,  et  sert  à  maintenir  en  ligne  verticale 
la  course  de  la  tige  qui  commande  rovierton 
do  tiroir. 

CnDEAU  {Péché).  Filet  en  forme  de  manche 
que  l'on  tend  à  rembouduire  des  fleuves. 

dtilDBS.  Les  carabitis  {Voy.  ce  mot)  de  nos 
anciennes  années  ont  quelquefois  été  employés 

comme  guiiles  et  comme  gardrs  des  f^éiiéraiix. 
Une  ordonnance  de  ITii,  et  une  autre  de  1750, 
créent  une  compagnie  de  guides,  composée  de 
tranta  hommes,  desquels  douze  sont  à  cheval. 


Mi»  d1|M.a4w  (ttU9. 


Un  décret  de  1792  cn'e  trois  compagnies  de 
guides  à  cheval.  Lu  arrêté  de  l'un  vm  les 
supprime  et  crée,  dans  chaque  armée,  une 
compagnie  spéciale  de  dragons,  qui  sont  la 
garde  du  général  en  chef.  A  l'armée  d'Italie, 
Bonaparte,  ayant  peu  auparavant,  le  30  mai 
1706,  failU  être  enlevé  par  des  conrenia  en- 
nemis, charge  Beasières  d'oiBaniser  un  corps  de 


guides  et  lui  en  donna  le  commandement.  Ce 
corps  fut  attaché  à  la  personne  de  Bonaparte  en 
Italie  et  en  Égypte,  et  il  forma  le  noyau  du  ré- 
giment des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  consu- 
laire et  impériale. 

En  fSi.^,  on  créa  des  gwûles  étitat-major 
pour  servir  d'escorte  an  chef  du  pouvoir  exécu- 
lir,  et  d'estafelles  dans  les  divers  ministères.  Ce 
c  ôi  ps  reçut,  h  l'avènement  de  Napoléon  III,  nne 
nouvelle  organisation  et  un  uniforUM, analogue 
à  celui  que  portaient  les  chasseurs  h  rheval  de 
la  gai'de  sous  le  premier  empire.  Aujourd'hui  les 


guides  forment  un  des  deux  régiments  de  la  ca- 
valerie légère  de  la  garde  impériale.— On  donne 
aii>si  le  nom  de  guvJrit,  dans  les  manfpuvres,  à 
des  sous-ofticiers,  sur  la  marche  et  la  dircclion 
desquels  les  troopes  doivent  régler  leurs  mou- 
vements et  leuit  alignements. 

GUIDES.  Hommes  destinés  à  conduire  les  co- 
lonnes ou  les  détachements  d'une  armée.  Quelle 
que  soit  la  bonté  des  cartes  ou  des  levers  topo- 
graphiques dont  on  puisse  faire  usage  \m\r 
opérer  dans  une  contrée  ou  dans  une  localitt-, 
il  est  toujours  indispensable  de  recourir  à  l'as- 
sbtance  de  gens  du  pays.  Mais  le  choix  de  ces 
gens  est  trftihdélicat,  et  présente  autant  de  dan- 
ger d'une  part  qu'il  peut  devenir  utile  de  l'autre. 
L'emploi  de  l'intimidation  vis-ù-vil  d'eux  n'est 
pas  d'un  succès  assuré,  et  cepimdant  il  ne  fiant 
pas  non  plus  que  les  iudiviiUis  auxquels  on  se 
livre  jouissent  de  l'impunité,  s'ils  osent  trom- 
per et  faire  tomber  dans  un  piège  ceux  qu'ils 
se  sont  engagés  à  servir.  Feuquières,  dans  ses 
Mnnoirr^,  d<mne  les  instructions  suivantes  au 
sujet  des  guides  : 

«  On  doit  en  prop(Hlioniier  le  nombre  selon 
la  nature  et  les  obstacles  du  pays  où  Ton  se 
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trouve,  cl  encore  selon  la  force  du  corps  d'ar- 
mée qtio  l'on  dirise.  Les  moilloure  guides  sonl 
ceux  qui  babitent  le  pays  et  qui  en  connaissent 
bien  tontes  les  vole».  Pour  s'assurer  qa'ils  sont 
parraiternenl  instruits  de  ce  qu'il  vous  convient 
qu'ils  sacbent,  il  est  nécessaire  de  les  interro- 
ger avec  soin,  et  de  chercher  toesi  I  péftétrer 
quelles  sont  leurs  qualités  et  leurs  dispositions  i 
morales.  Il  fa>it  se  méfier  de  celui  qui  parait 
dévoué  au  prince  dont  vous  ôles  l'adversaire  et 
de  celui  qui  professe  une  autre  relifpon  que  la 
\utre;  t'I,  lorsque  vous  vous  décidez  h  en  pren- 
dre un,  it  est  bien  qu'il  vous  donne  des  otages, 
comme,  par  exemple,  sa  femme,  ses  enfants  ou 
âMtres  objets  qui  lui  sont  cliers.  La  réconi])t'nâe 
que  vous  lui  promettez  doit  •'■fr*'  assez  i^ruiide 
pour  l'engager  à  braver  le  claïuueal  uuiiucl  il 
8*expose.  Vous  teillcrez  à  ce  que  vos  guides  ne 
s'cniJ'irfTionl  ou  nft  s'cnivrpnt  \^o\n\  durant  la 
marcbe.  i^baque  colonne  doit  avoir  un  guide, 
et  il  est  essentiel  de  le  changer  à  mesure  que 
l'on  s'engage  plus  avant  dans  la  contrée,  parce 
qn'nlors  on  est  moins  sûr  de  la  connaissance 
qu'il  a  de  celle-ci.  Pendant  iu  nuit,  la  surveil- 
lance i  ré^rd  des  guides  doit  ôir*  du  i<lus  en 
plus  rigoui  tnise,  et  il  est  prudent  de  les  lier  si 
l'on  éprouve  quelque  appréUensiou.» 

MoniccucuUi  appelle  ces  hommes  kt  yeux 
Sme  armée;  et,  en  effet,  ils  rendent  d'éniinenls 
services  lorsqu'ils  sont  dévoués;  mais  aussi  on 
rapporte  de  nombreuses  circonstances  dans  les- 
quelles leur  InBdélité  on  leur  ignorance  est  de- 
venue falak'.  Ainiihal,  au  passnpc  des  Alpes, 
trompé  par  ses  guides,  fut  obligé,  pour  sauver 
son  armée,  d'épuiser  toutes  les  ressources  de  son 
fécond  g*>nie;  il  en  fut  de  même  dans  la  Cam- 
panie,  où,  par  suite  d'une  perfidie  de  ses  guides, 
il  fut  battu  par  Fabius.  Dans  son  expédition  con- 
tre les  Parthes,  Crassus  dut  aussi  ses  revers  à  la 
défection  de  ses  guides.  L'enipernur  Julien  ayant, 
en  Perse,  écouté  les  siens  qui  s'engageaient  à 
conduire  son  armée  par  des  chemins  faciles,  fit 
incendier  sa  flotte,  et  resta  à  la  merci  de  ces 
hommes;  mais  son  armée  ne  tarda  point  à  Mre 
détruite,  el  lui-même  fut  tué.  Labbc  Vely 
rapporte  qu'une  armée  de  Contran,  roi  de  Bour- 
gogne, fut  défaite  et  son  pt^n^ra!  U\6,  pour  s'C'trr 
confié  à  des  guides  qui  l'engagèrent  dans  un 
pu)s  plein  de  défilés.  En  826,  une  «rmée  de 
Louis  le  Dolionnaire  fut  taillée  en  pièces  à 
son  retour  d'K>pagnf,  pour  avoir  stiivi  des 
guides  qui  la  tirent  donner  dans  une  em- 
buscade. En  1148,  l'empereur  Conrad,  qui  se 
rendait  en  Palestine,  devint  la  victime  de  sos 
^ui.lcs  qui,  après  l'avoir  enfermé  au  sein  des 
déserts  du  mont  Taurus,  l'y  abandonnèrent.  La 
surprise  des  villes  d'Albc  el  de  Coni  fut  man- 
qué»«,  en  lîî42,  parce  que  les  troupes  destinées 
à  cette  expédition,  ayant  été  égarées  pendant  la 
nuit,  forent  surprises  par  le  jour  avant  d'avoir 
exécuté  leur  projet,  l.a  Noue  raconte  que,  pen- 
dant la  première  guerre  de  religion,  les  protes- 
tants, que  coaunandait  le  prince  de  Condé,  ne 


purent  surprendre  les  catholiques  dans  leur 
camp,  ainsi  qu'ils  l'avaient  espéré,  parce  que, 
abusés  par  leurs  guides^  ils  arrivèrent  trop 
tard.  Knfin,  m  1708,  la  surprise  de  la  place  de 
Tortose  éclioua  par  l'eiretir  des  suides  que 
s'étaient  donnés  les  Allemands.  Des  faits  ana- 
logues sont  fréquemment  cités  dans  l'histoire 

(les  v'UiiTo. 

(ililDOiN.  Aneiennemput  on  donna  ce  nnm  îi 
un  petit  drapeau  de  cavalerie  qui  parut  dans 
les  camps  lors  de  la  suppression  des  hannifares. 
Dans  les  compagnies  iiriuiiti vcs  irurdounance 
de  Charles  VII,  la  banni&e  el  le  pemion  font 
place  au  guidon,  qui  est  l'insigne  de  l'offlcier. 
I)ans  les  compagnies  de  Charles  IX,  Venseigne 
était  confiée  au  capitaine  en  chef;  les  autres 
capitaines  n'avaient  que  le  guidon.  Plus  tard, 
le  guidon  devint  l'étendard  particulier  de  la 
gendarmerie. — Aujourd'hui,  on  appelle  ainsi  un 
petit  drapeau  carré  dont  le  manche  peut  être 
introduit  dans  le  canon  d'un  fusil,  et  dont  on 
fait  usage  dans  les  manœuvres  pour  les  alignc- 
nienis.— Le  mot  guidon  désignait  aussi, autrefois, 
un  grade  de  la  gendarmerie. 

COtDOll  (tfor.).  On  en  distingue  de  deux  es- 
pèces :  l'un  sert  fi  faire  connaître  la  présence 
sur  tel  vaisseau  du  chef  de  division  :  il  est  de 
la  couleur  du  pavillon  de  la  nation,  hissé  à  la 
tète  du  grand  màt,  long  de  S  à  7  mètres,  et 
fendu  dans  la  moitié  de  sa  longueur;  l'autre, 
qu'on  emploie  pour  les  signaux,  est  en  élutuiue, 
de  coulenr  variable,  et  on  le  place  comme  les 
pavill(uis. 

Gltt.NETTE  iMar.).  Outil  dont  le  calfat  fait 
usage,  à  bord  des  bâtiments,  pour  ouvrir  des 
joints  ou  agrandir  les  coutures.  Cet  instrument 
a  un  c6lé  tranchant. 

GWGrE  (Ifar.).  En  anglais  gig.  Canot  très-lé- 
ger, long  de  7  à  8  mètres,  profond  d'à  peu  près 
90  centimètres  et  à  fond  plat,  ayant  les  deux 
bouts  en  pointe,  et  marchant  au  moyen  de  six 
avirons,  et  d'une  voile  légère  que  porte  un  luàt 
très-court.  La  guigue  est  particulièrement  usitée 
cliex  les  Anglais. 

GCILLAIIME  r%  surnommé  Longue-Pp^c  Fils 
de  Rollon  ou  Raoul,  sous  la  conduite  duquel 
les  Normands  vinrent  s'établir  dans  la  Neusfrîe. 
11  obligea,  en  928,  les  comtes  de  Bretagne  ^  le 
reconnaître  comme  suzerain;  il  battit,  en  933, 
le  comte  de  Colentin,  qui  était  venu  mettre 
le  siège  devant  Rouen  ;  il  prit  la  défense  de 
Charles  le  Simple  contre  Raoul,  duc  de  Bour- 
gogne, et  contribua  à  replacer  et  à  maintenir 
sur  le  trône  Louis  d'Oulre-mer.  U  comte  de 
Flandre  l'attira  traîtreusement  dans  une  confé- 
rence où  il  le  fit  assassiner. 

GIJILL.4UN8  II,  surnommé  le  Conquérant  el  le 
Bâtard.  U  était  tils  de  Robert  le  Diable,  duc  de 
Normandie,  et  de  la  fille  d'un  pelletier  de  Fa- 
laise, nommé  Harlot.  Il  eut  'a  disputer  son  hé- 
ritage contre  plusieurs  seigneurs  qui  le  convoi- 
taient, et  le  ni  de  Fnmee  Henri  l«,  qui  l'avait 
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d'abord  protégé,  envahit  h  son  tour  la  Norman- 
die; mais  Guillaume  le  défit  dans  la  san^'lante 
bataille  de  Morliitit  t  ,  oii  to.i4,  et  devint  agres- 
seur à  son  tour.  Foiuhinl  tlis  droits  rm  trône 
d'Angleterre  sur  un  testament  d'Kdouard  le 
Confesseur,  il  construisit  des  vaisseaux,  et 
partit  du  port  <li'  Divis,  >  [  timbre  tonR, 

avec  3  000  bàtunents  et  GÛ  UUU  hommes,  pour 
aller  conquérir  la  Grande-Bretagne.  Il  débarqua 
aans  obsûclê  à  Pevensey,  dans  le  comté  de 
Sussex.  On  raconte  qu'en  descendnnt  îi  terre  il 
lit  une  chute  et  s'écria,  alin  de  ne  pa^  elTrayer 
ses  soldats  par  un  aussi  mauvais  présage  :  Je 
prends  possession  de  l'Angleterre.  Il  y  avait 
jusl«.Mnenl  quatre  jours  que  llarold,  son  com- 
pétiteur, venait  du  baltro.  les  Norvégiens  en- 
vahisseurs dans  une  bataille  qui  avait  coûté 
la  vie  à  leur  roi,  lorsque  les  Normand^  panirenl. 
ilarold  vint  à  leur  rencontre;  la  bataille  oit  lieu 
dans  les  plaines  de  Hastings.  Les  Anglais  pas- 
sèrent la  nuit  qui  la  précéda  à  boire  et  à  chan- 
ter, les  Normand;;  pn  prière  et  en  délibération. 
Au  premier  rang  de  l  aruiée  normande,  un 
écuyer  nommé  Taillefer,  monté  sur  ira  cheval 
bardé,  entonna  la  chanson  de  Roland,  qui  fut  si 
longtemps  dans  la  bouche  des  Fraoçais  sans 
qu'il  en  soit  resté  le  moindre  firagment.GeTail- 
Ief(>r  se  jeta  ensuite  le  preiiiltT  sur  les  Anglais, 
et  fui  tué.  L(!  n»i  ll.irold  et  (îiiillniime  <pi5lf^rent 
leurs  chevaux,  et  combattirent  à  pied  dans  la 
mêlée.  Vers  le  soir,  une  flèche,  tirée  au  hasard, 
tua  Ilarold.  Les  Normands  perdirent  5  000  hom- 
mes, et  les  Anglais,  dit-on,  30000«  Trois  mois 
après  son  départ  de  la  Normandie  et  le  jour  de 
>'oël,  Guillaume  était  couronné  roi  d'Angleterre. 
Atteint  plus  tard  d'un  embonpoint  excessir,  il 
garda  pendant  longtemps  le  lit,  oii  il  se  fit  ad- 
minislier  des  remèdes  poor  maigrir.  Tandis 
qu'il  était  ainsi  en  retrnitp,  le  roi  do  France, 
Philippe  1",  s'avisa  de  demander  un  jour  : 
«  Quand  donc  ce  gros  homme  relèvera-l-il  de  ses 
couches?»  Cette  raillerie  fut  rapportée  à  Guil- 
laume, qui  s'en  montra  (rè  -irrité  et  s'écria: 
«  Par  la  résurrection  et  par  la  splendeur  de  Dieu, 
quand  je  serai  accouché,  j'irai  faire  mes  rele- 
vailles  à  Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  j'offrirai 
cent  mille  lances  en  guise  do  cierges  !  »  Peu  de 
temps  après,  en  effet,  cet  aventurier  couronné 
entra  dans  le  Vexin  français  avec  une  armée 
formidalilc,  et  y  commil  d'horribles  ravapps.  Il 
n'en  serait  point  resté  là  sans  doute,  sans  une 
blessure  qu'il  reçut  de  son  cheval,  en  lui  faisant 
sauter  un  fossé,  et  dont  il  mourut.  Guillaume 
tir  ùi  iiriîueil  de  sa  naissance  non  lt''aitime  ;  il 
siguuil  habituellement  :  Wilhelmus  Nollius , 
Guillaume  le  Bfttard. 

CnUiliUl.  Cheval  hongre  anglaif  qai  va 
l'amble.  (Voir*  Ambliu) 

GDILLEMnOT  (Armand- Cuarijb,  comte).  Lieu- 
tenntil  -én.'ral,  né  à  Dunkerquc  en  {771,  mort 
en  twio.  il  lit  ses  premières  armes  en  Belgique, 
tous  Damouriea  «iPicheg^u,  servit  en  Italie soua 


Moreau,  et  fonctionna  dnn>  la  plupart  des  eain- 
pagnes  de  l'Empire  comme  chef  d'élat-tnajor. 
Sous  la  Restauration  il  devint  pair  de  France, 
directeur  ^éiif'ral  du  dépftl  de  In  çnerre,  et  am- 
bassadeur près  la  Porte  ottomane.  En  lN2a,  le 
duc  d'Angonlême  le  chargea  de  dressa  les  plans 
de  l'expédition  d'Espagne. 

GlILLOCnÉ.  Voy.  GriE-NOLiUE. 

GlILLOT  (Josei'h-Fbançois,  baron).  Né  à  Dra- 
guignan  (Var)  en  1796,  mort  à  Paris  en  t862. 
Garde  d'honneur,  en  1813,  il  fit  la  campagne  de 
Saxe.  Il  lit  celle  de  1814  dans  l<  s  i-renaiiiers,  à 
cheval  de  la  garde  impériale,  et  reçut  un  coup 
de  feu  au  pied  droit  ft  la  bataille  de  Honimirail. 
Garde  du  corps  dans  la  compagnie  Jtaguse,  et 
décoré  sous  la  première  restauration  ;  sous^lieu- 
tenant  d'inranterie  dans  la  garde  royale  en  1815, 
lieutenant  en  1817,  capitaine  en  1818  dans  l'in- 
fanterie de  ligne.  Il  lit  la  campafinc  de  \^T.\  en 
Espagne.  Clief  de  bataillon  eu  1^40;  oflicier  de 
la  Légion  d'honneur  en  iS43;  lieutenant-colone 
•  n  \^V.>:  colonel  en  I^^IS ;  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  en  iHoi;  général  de  brigade 
en  1852;  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1858. 

Cl'IWOMFAU  f3f'7r.).  Se  disait  d'une  partie  des 
manœuvres  d'une  galère^  placée  au  bout  infé- 
rieur des  sortis. 

GUIXDAGE,  GDINDIR  (iTdir.).  Action  d'élever  un 
mât  supérieur  au-dessus  d'un  mM  inférieur  pour 
le  mettre  en  place. —  C'est  au'^si  rnclion  de  char- 
ger et  de  décharger  les  objets  qui  forment  la 
cargaison  d'un  bâtiment  de  commerce;  le  salaire 
des  gens  qui  font  ce  travail  se  nomme  frais  de 
guindage. 

CnnDAL  ou  €QnDE.4D  (Ifar.).  Cabestan  qui  sert 

à  hisser  les  fardeaux  qu'il  faut  embarquer.  Il 
est  horizontal,  de  forme  cylindrique,  et  roule 
sur  deux  tourillons  qui  lu  terminent  et  sont 
portés  par  deux  montants  verticaux,  au  moyen 
de  trois  ou  quatre  leviers  appelés  barres. 

Gini)\?IT  (Ifar.).  Se  dit  de  la  longueur  d'une 
voile  ou  de  la  plus  grande  liauteur  à  laquelle  on 
puisse  rélever  è  la  tète  d'nn  mât,  si  c'est  une 
voile  carrée,  ou  le  long  d'une  draille,  si  c'est  un 
foc  ou  une  voile  d'étai. —  Ce  mot  s'emploie  aussi 
dans  le  même  sens,  en  parlant  des  pavillons  et 
des  guidons. 

GlIKiDARD.  Manivelle  qui  servait  autrefois  à 

bander  ou  guinder  la  corde  d'une  arbalète. 

GIUXDER  (i/flr.).  Gunvîer  vn  mâf,  c'est,  au 
moyen  d'un  appareil  funiculaire,  hisser  le  mât 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  jusqu'à  ce  que  le  trou 
de  sa  caisse  parvienne  ati-dessus  des  élnn^ris  du 
màt  qui  doit  le  supporter.  On  le  retient  alors  par 
une  clef  qu'on  introduit  par  le  trou  de  la  caisse. 

6DIII1NHIU  (Mar.).  Machine  employée  pour  le 

déchargement  des  vaisseaux. 

Cl'I\'nRELlE.  Épée  V'^hrc,  mince  et  déliée,  dont 
on  se  servait  au  moyen  âge,  surtout  pour  percer, 
au-dessouB  de  raisselle^  les  soldats  converti  de 
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fortes  armures.  Les  Allemands  tirenl  usage  de 
ces  épées  à  b  bataille  de  Bounnes. 

fiOnifiilK.  Village  da  département  du  Pas- 
de-Calais.  Deux  batailles  célèbri  s  y  furent  li- 
vrées; l  une  en  t47U,  entre  Maxitiiilien  d'Au- 
triche cl  Louis  XI;  l'autre  en  loi3,  entre  los 
Français  et  les  Anglais.  C'est  c»3lte  dernière  ba- 
taille qui  reçut  le  nom  de  journée  des  Éperons. 

GI'IPO!^  f.Var.).  Gros  pinceau  dont  on  se  sert 
pùur  éluiidiè  le  goudron  cbaud  ou  tout  autre 
enduit  sur  les  fentes  d'un  bâtiment. 

6C1ELAADCS  {Mar.).  Pièces  de  beis,  de  lon- 
gueurs et  do  coiirluues  tliv(:»rs4»s,  qui  forment 
des  liaisons  aux  l>oub  du  pont  d  un  uavire^  et 
particulièrement  à  l'avant,  oA  elles  sont  placées 
liori/ onialement.  On  les  multiplie  en  raison  delà 
graiitlt'ur  du  bâtiment. 

fillttOA  {Pèche).  Ou  nomme  ainsi,  dans  le  Le- 
vant, deux  filets  qui  tonnent  one  partie  de  la 

mant^^Iie  du  j;îand  filet  appelé  tartane. 

GllSABNE.  Se  disait  n  Miefois  d'une  lance  dont 
le  fer^  Uoissant  en  poiatt',  portait  en  outre  à  sa 
douille  une  hache  tranclunte.  toute  XII  avait 


Gulurm« 

{(faprti  HM  miniature  du  xt*  iU<UJ. 


anné  plusieurs  corps  de  francs  archers  de  la 
giiisarme,  qoi  était  entre  leurs  mains  une  arme 

redoutalilc 

CUISARIIEB.  Soldat  ûanc  archer  qui  était  armé 
de  la  guisarme. 

€inSI.  Petite  ville  du  département  de  TAisne, 

située  sur  la  rive  gauche  de  TOise.  Les  Espa- 
gnols l'assiégèrent  sans  succès  en  lo3t)  et  lf;"0. 

fiCISE  (Clal'OB  de  LooBAms,  comte  d'Acmai.k, 
due  dk).  Né  en  1496,  mort  en  IS50.  11  servit 

avec  distinction  sous  François  T"",  se  cundiiisii 
en  héros  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515, 
déflt  ies  Anglais  devant  Hesdin  en  1522,  et  dis- 
sipa les  paysans  l'.o  l  Alsaee  et  de  lu  Souabe  qui, 
en  1525,  voulaient  envahir  la  Lunniiie.  En 
1542,  il  conquit  le  duché  do  Luxembourg,  et 
repoussa.  Tannée  suivante,  les  Impériaux  déjà 
maîtres  d'une  partie  de  la  France. 

CCISE  (François  db  Lorraine,  duc  de).  Fils 
aîné  du  précédent,  né  en  1519,  mort  en 
1S63.  Un  de  nea  plus  grands  capitaines,  i. 
soutint  contre  Charles-Quint -un  siège  glorieux 
dans  Metz  en  1^52;  et,  sur  le  même  ennemi, 
gagna  avec  Tuvuiiues,  en  1554,  la  bataille  de 
Rentj.  Chargé,  en  1557,  de  conquérir  le 
rojaomc  de  Naples,  il  remporta  plusieurs  avan- 
tages, mais  ne  put  accomplir  l'entreprise,  le 
pape  ayant  manqué  ft  sa  promesse  de  l'ap- 
puyer. Investi  d'un  commandement  absolu, 
après  la  dt'plorable  journée  de  Saint-Qtientin, 
en  1557,  il  releva  la  France  aux  yeux  de  i'Eu- 
lope  en  prenant  Calais  sur  les  Anglais  et  Tldon- 


ville  sur  les  Espagnols,  sticrès  qui  amenèrent, 
en  1559,  la  pai>:  de  Cateau-Cambrébis.  Les 
Espagnote,  admirant  son  courais,  Pavaient  sor- 

nommi^  rl  grnnih  duqrn'  <li:  Gui-^a.  I.t  s  i:;iiei  rx'S 
de  religion  lui  valurent  encore  de  la  gloire, 
ma»  une  gloire  fUclieuieet  fratricide.  Vainqueur 
à  Dreux,  en  15G2,  d.  s  huguenots  commandés 
par  Coridé  rt  Coti-ny,  il  mit  l'année  suivante 
le  si<'^e  Jcvaiil  Orléans;  un  gentilhomme  pre- 
tesiaut,  nommé  Poltret  de  Méré,  Tassassina  d'nn 
coup  de  pistolet. 

CnSE  (Hknbi  Vf  I  onRAtxP,  dur  i  f.;  .  dit  k 
liiih/ie.  Né  eu  15.)0,  mort  en  15»?*.  FiU  de 
François  et  témoin  du  meurtre  de  son  père,  il  le 
ili'jias'^a,  s'il  se  peut,  dans  la  Iiaino  contre  les 
huguenots.  Il  s'iliuàtra,  en  15i)ii,  par  sa  défense 
de  Poitiers  contre  l'amiral  Coligny,  mais  souilla 
bientôt  cette  gloire  en  ordonnant  le  tncurlre  de 
ce  nièaie  r.uii^ny,  meiirli.'  i|iii  fut  le  prélude  des 
massacres  de  la  Saint-Burthcleiny.  En  1575  il 
défit,  près  de  Dormans,  un  corps  d'Allemands 
alliés  des  prolestants,  et  reçut  dans  celte  aiïuire 
la  blessure  qui  lui  valut  le  surnom  de  Biilafri. 
L'année  suivante,  la  ligue  l'ayant  reconnu  pour 
cher,  son  ainbiliun  ne  cessa  de  rêver  le  trftne 
et  d'ourdir  des  intrigues  avec  le  roi  d'Kspaf^e, 
l'hilippc  11,  et  le  pape  Grégoire  XIL  Après 
avoir  pénétré  dans  Paria  en  158S,  malfxré  la 
défense  de  Henri  lli,  dans  la  jonrm'c  dite  <!r.s 
Ban^cadm,  il  se  laissa  imprudeninimt  attirer 
aux  éUits  de  Olois  et  fut  assassiné  par  de& 
gardes  apostés  à  la  porte  du  cabinet  du  roi. 

GIITERII8  (Afar.).  Arc-boutAUt  placé  en  tl^ 

rièn;  des  machines  à  môter. 

fiUlTOit  (J/or.).  Se  dit  pour  garde,  service  à 
bord  d'un  vaisseau  et  durée  de  ce  service. 

GIUTBIN  {Mar.).  De  l'arabe  kUrm.  Espèce  de 

bitume  dont  on  enduit  les  navires. 

CULIA.  En  l'an  89i ,  les  Normands,  au  nombi^ 
de  90000,  débarquèrent  entre  le  llhin  et  la 
Meuse,  et,  après  avoir  porté  la  mort  et  Tincen- 
die  dans  les  Pays-Bas,  rencontrèrent,  près  du 
torrent  de  Gulia,  l'armée  que  commauduil  Ar- 
Doul,  nH  de  Germanie.  Un  combat  acharné 
s'engagea,  et  les  Kormands  demeurant  vain- 

qnenrs. 

GIJME  ou  CIML\K  (ifor.).  Grand  cordage» 
corde  de  Tancre  d'une  galère. 

fitiUMlDB  (Jtfor.).  De  l'anglais  gm,  canen. 

Pièce  d'artillerie  peu  allongée  dont  on  fait  parti- 
culièrement usage  dans  la  marine  américaine. 

GUXS  ou  KOSZEG.  Ville  de  Hongrie,  empire 
d'Autriche.  Fortifiée  anciennement,  elle  soutint 
un  siège  contre  les  Turcs  en  1532. 

fiCTSBrRG.  Ville  mnrtV'  située  au  conlliionldu 
Danube  et  du  Ginu,  eu  Bavière.  Les  FrançaL» 
y  défirent  les  Autrichiens  le  9  octobre  1805. 

GH.KTERSDORF  (IIomisat  m:].  Les  Musses  y  furent 
défaits  par  les  Français,  le  in  novetnbre  1805. 

GUR.tl].  Lieu  d'Allemagne  qui  a  donné  son 
nom  à  un  combat  célèbre  soutenu  par  le  oomlt 
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de  Scbullenbourg,  contre  lo  roi  de  Siiède  Char- 
les Le  général  saxon  opposa,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  la  cavalerie,  une  ligne  d'infanterie 
Bur  Intis  rnnps,  dont  le  premier  mil  le  genou 
en  terre.  Le  rempart  de  piques  et  de  baion- 
nellcs  (ju'il  présenta  ainsi  aux  cavaliers  suédois 
leur  (il  perdre  un  grand  nombre  de  chevaux. 
Oltliut'  tniitffois  d'opti-nT  sa  n'Imite,  le  f^éiii'ral 
âuxuii  le  lit  avec  tant  d'habileté,  que  Charles  Xll 
ne  put  s'enipèclier  de  8*écrier  avec  admiration  : 
«  Aujourd'hui  Schulleiibourg  nous  a  vaincus!» 

f.l  STWF-ADOLPIIF  nii  CI  STUF  II,  sumommé  le 
Gr^iud.  Uui  de  Suède,  ne  en  1  ù'j  »,  mort  en  1 C32. 
Lorsqu'il  succéda  à  son  père  Charles  IX,  en 
161 J,  la  Suède  se 
t  ntivnit  être  en 
g  nre  avec  le  l)a- 
itvmark,  la  Hussie 
cl  la  Pologne.  Il 
conclut  la  paix  avec 
les  deux  premières 
pui-sanccs,  et  for- 
ça la  Pologne,  par 
deux  victoires  qu'il 
remporla  près  de 
WaMobff'fàSliihm, 
à  lui  cédi'r  toutes 
les  placeit  fnrios  de 
la  l.ivdi  :e  t  ■'«•  l;i 
Prusse  poluiiaiati. 
Placé  plus  tard  à 
la  tète  du  parti  pro- 
testant en  Allema- 
gne, contre  l'empe- 
reur Ferdinand  11,  il  s'embarqua  en  1630,  au 
milîfU  d(!  l'hiver  le  plus  rigoureux,  traversa  en 
vainqueur  la  Poméranic,  la  Marche  de  Brande- 
bourg et  la  Saxe,  et  vint  écraser  à  l^eipzig  l'ar- 
mée de  Tilly,  en  1631.  L'année  suivante  il  sou- 
mit les  électorals  de  Trêves,  de  Mayem-e  cl  «lu 
llhin,  après  avoir  forcé  le  passage  du  Lecb 
contre  filly,  qui  y  fut  blessé  mwtellement. 
fiuslave,  à  son  tour,  péril  dans  une  victoire 
rumporléc  à  Lulzen  sur  Walieustein,  général  des 
Impériaux. 

fiOVfMlllB.  Soldat  de  groase  cavalerie  de  la 
milice  byzantine. 

CBTTSTADT.  Ville  de  la  Prusse  oriontale.  Le 
combat  de  ce  nom,  entre  les  Prussiens  et  lus 
Français,  eut  Ufia  le  9  Juin  4807. 

GUYin  FBAlfCftISI.  Appelée  Fk«nce  équi- 

noxiale  au  dix-septième  siècle.  Sur  la  côlcN.-K. 
de  l'Amérique  du  Sud.  Hornée  au  N.  et  à  l'K. 
pur  l'océan  Atlantique;  à  l'O.,  par  lu  Guyane 
hollandaise,  et  au  S.  par  la  province  du  Rio- 
Nogro,  dépendant  de  l'empire  du  Hrô-il;  située 
entre  3*-<|o  latitude  N.  et  53<*-58o  loiigiludo  0. 
Nos  premiers  établissements  à  la  Guyane  datent 
de  1601;  in  Hj.'ii  les  Anglais  s'en  emparent; 
en  1676  les  Hollandais  les  enlèvent  aux  Anglais, 
qui  les  reprennent  peu  après;  le  Portugal  les 
prend  en  1809,  ei  en  1817  It  Guyane  est  ren- 
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due  à  la  France.  La  capitale,  Cavt  iinc,  ?ui  les 
côtes  de  l'Océan,  est  aujourd'hui  un  lieu  de 
déportation;  précédemment  c'était  Sinuamari, 
au  nord  de  Cayenne. 

CI'ZMA^  (.Vlphonse  Perez  de).  Capitaine  espa- 
gnol, ué  à  Yalladolid  en  127.S,  mort  en  1320. 
Gouverneur  de  Tariffa,  sous  le  règne  de  San  • 
che  IV,  roi  de  Caslille,  il  soutenait  un  siége 
contre  l'infant  don  Juan  révolti';  on  ainciia  sous 
le  mur  de  la  place  l'un  de  ses  lils,  que  le  prince 
avait  en  son  pouvoir,  et  Ton  menaça  le  père, 
s'il  ne  se  rt'iidait  point.  d't'-L'orger  cet  enfant. 
«  Plulùl  que  de  commettre  une  trahison,  répon- 
dit Gozman,  je  prêterai  moi-même  un  poignard 
pour  tuer  mon  lils,  »  El  il  jeta  en  effet  sa  dagao 
par-dessus  la  tiiiiraille.  L'enfant  fut  lâchement 
égorgé.  Don  Juan,  attaqué  peu  après,  par  l'ar- 
mée royale,  fut  battu. 

CTLIO.X.  Panier  à  liuig  cou,  dans  lequel  les 

soldats  grecs  portaieiil  leurs  provisions. 

GVLIITE.  Général  lacédénioiiien,  né  vers  l'an 
koO  av.  J.-C.  iNitias  et  Démoslljèiie,  généraux 
athéniens,  furent  battus  par  loi  devant  Syra- 
cuse. Avec  l.ysaiiiln-  il  as>iégoa  Allièiies.  Chargé 
de  lruus|torlur  k  Sparte  1  iOO  talents,  il  s'en  ap- 
propria 300  par  fraude;  le  vol  fut  découvert,  et 
l'infâme  n'écbappt  au  supplice  que  par  un  exil 
volontaire. 

CYM.VASE   Mll.lTUllF..    l'-y.  Gvmnastiol-E. 

GÏNMASE  MliSiCAL.  Il  a  été  institué  à  Paris 
pour  rinstniclion  des  musiciens  militaires,  et  a 

fôniié  des  sujets  distingués;  c'est  dans  les  pre- 
miers sujets  de  ce  gymnase  que  se  recrutent  les 
sous-chefs  de  musique  de  nos  différents  corps. 

GYNIVASTIQIIE.  Do  grec  7W,ttv«ffTixii  (gumnasUkè), 
dérivé  du  verbe  yv/ivâÇ-u  (gumnaiA),  je  me  dé- 
nude. Art  des  exercices  du  corps,  qui  était 
en  grande  faveur  chez  les  anciens,  et  qui  avait 
été  importé  de  la  Crète  à  Sparte,  et  de  Ik  dans 
toute  la  Grèce.  On  distinguait  trois  branches 
princijtales  de  gymnastique  :  la  gymnastique 
militaire,  la  gymnastique  médicinale,  et  la  gym- 
mstique  athh  tique.  La  gymnastique  militaire 
consistait  dans  le  .saut,  le  disque,  la  lutte,  le 
javelot,  le  pugilat,  et  la  course  à  pied  ou  en 
char.  Au  dire  de  Platon,  Tinventeur  de  cet  art 
aurait  été  un  certain  Ilérodius  de  Léontium, 
contemporain  d'ilippocrate.  Les  modernes  ont 
imaginé  un  grand  nombre  de  machines,  d'ap- 
pareils, au  moyen  desquels  on  t'exerce  à  la  fds 
aux  trois  gymnastiques  des  anciens. 

«  Soumettre  le  corps  h  des  exercices  réglés, 
développer  par  là  les  agents  moteurs  et  activer 
concurremment  les  principal<»  fonctions;  en 
somme,  rendre  les  hommes  plus  forts  et  plus 
agiles,  tel  est  le  but  de  la  gymnastique,  que 
l'on  peut  définir,  par  conséquent,  l'art  de  dé- 
velopper la  force  et  l'agilité  du  cori «s  de  l'homme 
par  l'exercice.  »  Ainsi  s'exprime  M.  A.  Pasquier, 
inspecteur  du  service  de  santé  des  armées,  dans 
son  inIroducUon  aa  TMU  de  tymnattique  do 
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M.  \c  capitaine  Schreuder,  du  corps  di  s  sapeurs- 
ponipien»  de  la  ville  de  Pam,  publié  en  1850 
(Garnier  Mn»),  tuquel  noos  forons  plus  d'an 
emprunt  dans  ce  qui  va  suivre. 

La  gjmnastique  remonte  aux  femps  les  plus 
reculés.  Nou»  Id  voyons,  dans  r;iiili(juité,  bru- 
tale, violente,  cruelle;  Homère  nous  montre  «  les 
fils  de  I-nôrte  et  de  TfMamnii  s'(îlançaul  dans 
l'arène^  s'embrasbant  de  leurs  main:»  vigourtiUi»e»i 
te  sneor  les  inonde,  leurs  dos  craquent  sous 
l'effort  de  leurs  bras.  Plus  loin,  c'est  Ajax  sou- 
levant Ulysse,  Pt  ce  dernier,  recourant  à  In 
ruse,  frappe  son  adversaire  itu  jarret,  l  ii  fuil 
plier  le  ^noo,  le  renverse  et  tombe  sur  lui.  » 
Ailhurs  h  lutte  est  féroce,  o  Kur^ale,  \aiiicn  par 
Épeus,  est  emporté  par  ses  amis;  $es  pieds 
trailneiit  dans  la  poussière  ;  il  vomit  un  san^ 
noir  ;  sa  tête  est  penchée,  il  s'évanouit  dans  les 
bras  de  ses  compagnons.  » 

Plus  tard,  ce  u'est  pas  assez,  pour  les  goûts 
sauvages  de«  maurs  antiques,  de  l'acliro  dus 
armes  naturelle^  il  faut  leur  adjoimlre  des  ar- 
mes plus  meurtrières  ;  les  pngilcs  se  garnissent 
les  poings  et  les  avant-bras  de  bandes  de  cuir 
{Voy.  (  .£<te)  que  l'on  ne  tarde  pas  à  hérisser  de 
t.Me>  (le  eluiis  eii  fer  OU  en  plonih.  Cvs\  ;iiiiï.i 
que,  dans  ï'E^eûie,  V  irgile  nous  fait  assister  à  la 
latte  d*Etttelle  et  de  Darès;  EntcUe  frappe  des 
deux  poings,  à  coups  redoublés»  sur  Dorés: 

•  Grat0- «<rS(H*  Mm  fHlM  MrMt(iM  JtaraM.  • 

Atliriies.  jiUis  douce  dans  5?es  mœurs,  a  trcus 
gymnases  :  celui  du  Lycée,  du  Cyuosarge  et  de 
TAcadémie.  On  y  enseigne  le  saut,  la  course,  le 
disque,  l'exercice  du  javelot.  Mais  il  faut  ce- 
pendant qu'Athènes  subisse  In  loi  de  son  temps, 
et,  à  renseignement  de  ses  g^  nniases,  elle  ajoute 
ta  lotte»  le  pugjitet,  le  pancrace.  Ces  gymnases 
sont  placés  sous  la  direction  sup(^rieure  du 
g)innasiar(iue;  le  xystarque  préside  aux  xjfstes, 
portiques  sous  lesquels  les  élèves  s'exercent 
jeiKlant  le  mauvais  temps;  le  gymnaste  appro- 
prie les  exercices  ù  l'âge  et  au  tumpérameiit  des 
élèves j  eoUa  le  pédotribe,  sorte  de  prévôt  de 
salle,  enseigne  les  exercices. 

La  phonacie,  art  d'exercer  la  voix,  fait  partie 
de  la  gymnastique  antique  ^  la  voix,  dressée  à  se 
rbytiuuer  sur  les  mouvements  I  exécuter,  rend 
oeux«CÎ  plus  faciles,  plus  cadencés,  plus  exacts: 
c'est  la  marche  de  nos  soldats  soutenue,  mesu- 
rée, alliée,  rendue  plus  énergique,  par  les  sons 
da  tambour  ou  de  la  munqae  militaire. 

Rome  emprunte  à  la  Grèce  ses  gymnases.  Elli;  y 
dresse  ses  concitoyens;  et  ses  soldats  acquicrcut 
dans  les  exercices  gymnastiques  une  telle  vî- 
gneor,  qoe  les  historiens  du  temps  nous  lea 
montrent,  portant  avec  eux  Ictirs  armes,  leurs 
bagages,  les  objets  de  campement  et  leurs  vivres 
pour  quinze  jours,  faisant,  en  cinq  heures,  des 
marches  de  vingt  milles  romains  (20  'iSO  mètres  : 
le  mille  fêtait  de  1479  mètres).  Voy.  Sabuna  au 

lUOt  bAO.AGg. 

Mais  bientôt  à  Rome,  à  ta  banto  éeote  de  ta 


gymnastique,  succèdent  les  horreurs  de  l'arène 

aux  gladiateurs. 

Le  moyen  ftgc  a  sa  gymnastique  exclusivement 
aristocratique,  et  nous  assistons,  pendant  sa  du- 
rée, aux  joutes,  aux  tournois,  aux  carrousels,  aux 
défis  en  champ  clos,  aux  exercices  équestres, 
d'escrime,  de  laiiee.  etc.,  qui  remplissent  uno 
partie  de  1»  xi^tl■^ee  de  nos  elievalii  rs. 

A  Floreuce,  nous  voyons  plus  tard  Jean  de 
Médich  imtitver  le  coMo,  jeu  de  balloD,  dont 
les  énergiques  exercices  ont  pour  spectateurs 
P  'iite  de  ta  société  florentine  sur  la  place  Santt- 
Croce. 

En  France,  depuis  les  Valois,  c'est  te  noèfe 

j>ti  de  paume  qui  devient  l'exercice  gymnasti- 
que de  la  haute  socii'té,  et  qui  dure  avec  elle 
jusqu'en  1781),  pour  disparaître  alors  qu'elle 
dw^alt  elto-mème. 

I. 'Angleterre  seule  aujourd'hui  conserve,  dans 
son  ignoble  boxe,  le  privilège,  peu  enviable,  dos 
abominables  scènes  du  pugilat  antique. 

La  renaissance  des  exercices  gymnastiquiê 
senilile  dater  de  l'étalilissement  de  Pestalozzi,i 
Vverdun,en  17iK).  Ce  célèbre  instituteur  les  remit 
en  pratique  parmi  les  élèves  dont  l'éducation  loi 
était  confiée. —  Un  autre  instituteur  suisse,  Fel- 
leiilierg,  imita  rexcmpU' donn*^.  —  l'n  auinAnier 
de  la  cour  du  Uauemurk,  CUrisliani,  eiiUa  dans 
la  même  voie  en  1794;  cinq  ans  après,le  souverain 
de  ce  pays  encourageait  l'école  d'un  gymnaste 
fervent,  Nacbtegall,  et  bientôt  l'artillerie,  la  ma- 
rine, les  cadets,  et  ensuite  les  soldate  de  tous 
les  régiments  danois  et  norvégiens  étaient  for- 
rnés  à  ces  exercices. —  Le  Wurtemberg  eut  à  sou 
lour  ce  même  bon  esprit,  et,  dans  l'armée  de 
ee  pays,  nul  soldat  ne  put  devenir  sous-oflicier 
s'il  n'était  gymnaste.  —  l/Alleniai^ne  s'éprit  de 
la  même  passion,  et  les  jeunes  gens  des  sociétés 
secrètes  prescrivirent  cette  étude  h  leurs  ini- 
tiés.—En  France,  un  arrêté  de  l'an  mu  porte 
que  les  enfants  do  troupe  doivent  étudier  la 
gymnastique.  .Mais  les  essais  sérieuje  dans  ce 
yênrc  ne  datent  que  de  1818,  et  furent  pro- 
voqués par  la  demande  du  colonel  espagnol 
Amoros,  naturalisé  Français,  qui,  à  rimitation 
de  récote  ancienne,  appliqua  la  pbonalfon,  ou 
exercice  de  la  voix,  aux  exercices  corporels  de 
la  gymnastique.  L'établissement  officiel  d'une 
école  gymnastique  militaire  confiée  k  aa  direc< 
tion  date  de  4833.  Huit  établissemente  de  c« 
genre  ont  été  fondés  en  France.  Leurs  sièges 
sont  Paris,  Arras,  Melï,  Strasbourg,  Lyon,  Mont- 
pellier, Toulouse  et  Hennés.  Celui  de  Paris,  ajh 
pelé  Gymnase  nmnal,  fournît  des  professenn 
aux  antres  gymnases. 

M.  le  capitaine  Scbreuder,  dans  son  traité^ 
<iae  nous  venons  de  citer,  divise  en  trois  porties 
les  exercices  gymnastiques  : 

La  première  comprend  :  lea  mouvements  élé» 
menlaires  ; 

La  deuxième  :  lea  luttes,  la  marche,  les  cour- 
ses et  les  saute  ; 
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La  tn^ièmc  :  les  principes  pour  grimper  aQX 
eordes  nouées,  lisses,  aux  mâts;  la  iphéristique 

l'art  et  de  la  n  ilation. 
Chacune  ik  ces  parties  se  tiivisc  on  excn  ici's. 

PREMIÈRE  PARTIE  :  MUtVEUE.NTS  ÉLÉitE.NTAlRE:». 

i*'  eanrciw  :  Prise  de  position»  mouvement  de 
tile  à  droite,  mouvement  de  tète  ù  gnuclie, 
r mouvement  alternatif  do  la  tMe  à  droite  et 
à  gauclie. 

i*  exercice  :  Renvenement  do  la  t£te  en  avant 

et  en  arrière, 

â'  exercice  :  ReDversement  de  la  tête  à  droite 
et  à  gauche. 

4*  exercice  :  Mouvement  des  extrémités  supé- 
rieures; petite  dislance,  main  droite  sur  la 
hanche;  grande  dislauce,  main  droite  sur 
l'épaule  gauche  do  voi^n. 

5*  exercice  ;  Mouvement  des  exlrémilés  infé- 
rieures; pas  gymnastique  sur  place;  chaque 
cuisse  levée  alternativement,  le  guuou  aussi 
haut  que  possible,  la  jambe  pendûil  perpen- 
diculairement. 

6*  exercice  :  Mouvement  liorizontal  des  bras. 

7*  exercice  :  Frapper  sur  la  poitrine  avec  les 
pDÎngs. 

8*  exercice  :  Danse  pyrrliique. 

9*  exercice:  Flexiou  des  extrémités  inrérieures. 

DBDXlftMn  VJURIB  :  LUTTSi  MAICU,  COmiBB 
BT  SA0T8. 

Lndc. 

t" exercice  •  Lutte  des  phalanges. 
2*  exercice  :  Lutte  des  poigneli. 
3"  exercice  :  Lutte  des  épaules. 
4*  exercice  :  Lutte  serrée. 

Lutte  avec  instruments. 
5*  exercice  :  Lutte  avec  des  poignées  dans  la 

main  gauche. 
6*  exercice  :  Lutte  avec  dos  b&tonsdans  lamain 
droite. 


GmmnL 

T  exercice  :  La  vit««e  du  pas  portée  gradoel- 
lement  de  76  pas  à  140  pas  à  la  minute. 

Course. 

d*'  exercice  :  Course  de  résistance,  course  de 
vélocité. 

Soûl». 

9'  rxerrico  :  Saut  en  lareenr  ou  horilonlaL 
10*  exercice  :  Saut  en  profondeur. 
Il*  exercice  :  Saut  en  hauteur. 
12«  exercice  :  Saut  en  largeur  avec  élan* 
I.'»"  exerciie  :  Saut  en  hauteur  avec  élan. 
14**  exercice  :  Saut  bai^sé  en  arrière,  en  prenant 

les  mains  pour  point  d'appui. 
VS"  exercice  :  Saut  horizontal,  en  prenant  lis 

mains  pour  point  d'a[)pui. 
16*  exercice  :  Saut  à  la  perche  en  largeur. 
17*  exercice  :  Saut  k  la  perche  en  hauteur. 

TBOISlfclU  PAETIB. 

i'^cxercico  :  Grimper  et  descendre  i  une  corde 

nouée. 

2'  exercice  :  Grimper  et  descendre  à  une  cord« 
lisse. 

3'  exercice  :  Grimper  et  descendre  à  de  petits 
mâts. 

SniéaisnocK  ou  méthode  pour  lancer  des  pro- 

jectiles. 

I.e  traité  de  M.  Schreuder  se  termine  par  ren- 
seignement de  l'art  de  la  natation;  nous  ren> 
voyons  à  ce  moL 

fiVOXfiOS.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autri- 
che. Les  Russes  y  furent  défoila  par  le  général 

Dembensky,  en  1S3I. 

filTBlUH.  Ville  aujourd'hui  détruite.  C'était  une 
place  importante  des  Lacédémoniens,  située  sur 
le  golfe  Laconique.  Elle  fut  assiégée  et  prise  par 
les  Romains,  l'an  192av.  J.-C.,  sur  Mabia, tyran 
de  Sparte. 
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HABILLEMENT. 

n\BIUAr.F.  ^^^lr.  (Inv.).  On  apiiclle  habillage 
d'wi  ti  am  de  bois,  1  action  d'eu  accoupler  les 


■ABILLEHEin'.  Caîus  Gracclius  proposa  la  pre- 
mière loi  pour  que  les  soldats  romains  fussent 
équipt's  aux  dépens  du  trésor,  sans  que  cette 
dépense  (ât  imputée  sur  leur  solde.  Les  Gaulois 
combattaient  s<invi'iit  font  nus,  c\,  IniNrin'ils  con- 
servaient leur  vêleuient^  ce  n  était  (ju  un  sayon 
de  toile  ou  de  laine  qid  ne  les  protégeait  en  au- 
cune manière  contre  les  coiqis  de  leurs  adver- 
saires. Les  Francs  se  présentaient  aussi  au  combat 
DUS  jusqu'à  lu  ceinture,  et  le  reste  du  corps  cou- 
vert de  peaux  ou  d'étolTes  de  toile.  Adalbéron, 
évôquc  i\c  L.ioii,  décrit  ainsi  le  costnme  d'un 
soldat  sous  le  roi  liobert  :  «  Un  haut  boiuiet  fait 
de  la  peao  d'un  oun  de  Ubye  couvre  aa  tète;  sa 
robe,  courte,  fendue  par  devant  et  par  derrière, 
tombe  à  peine  jnsqu'anx  jambes;  ses  flancs  sont 
ceints  dun  baydrier  étroit  et  peint;  une  foule 
d*ob|eli  pendent  à  sa  ceinture  ;  on  y  Toit  un  arc, 
un  carqtKii*,  des  tenailles,  un  innrfean,  une 
épée,  une  pierre  à  feu,  le  fer  pour  la  frapper  et 
l'amidon  pour  racet<dr  TétineeVa;  des  oande- 
leltM  appliquées  sur  le  bas  de  tes  ^bea  en  re- 
couvrent toute  la  surface;  il  ne  marche  qu'en 
sautaut;  ses  éperons  piquent  la  terre,  et  il  porte 
en  avant  ses  pieds  enfermés  dans  des  souliers 
élevés  et  que  termine  un  bec  recourbé.  •> 

De  son  c6té,  le  présidait  Fauobet  parie  ainsi 


HAB1LLEME.NT. 

de  l'armure  dos  clicvaliers  sous  la  troisième  race  : 
K  Les  hununes  de  cheval  chaussaient  des  cliatts- 
ses  de  mailles,  des  éperons  à  molettes  aussi 
larges  que  la  paume  de  la  main.  Ils  endossaient 
un  pobisson,  vêtement  lonjj;  Jusque  sur  les  cuisses 
et  contrepointé.  Dessus  ce  gobisson,  ils  avaient 
une  chemise  de  mailles,  loiigue  jns<|n'aii-dessu8 
des  penoiix,  niiiii  lcr  ;ii)hor  ou  lianhor,  et  îi  ces 
chemises  étaient  cousues  les  chausses.  Lu  ca- 
puchon ou  coifTe,  aussi  de  mailles,  y  tenait 
pour  mettre  la  t^tc  dedans,  leqncl  captulion  se 
rejetait  derrière,  après  ()ne  le  chevalier  s'était 
ùté  le  licauline,  et  quanti  il  vouliiit  se  rafraîchir 
sans  ôter  tout  le  harnais,  ainsi  que  l'on  voit  en 
pln<i(Mir<  sé|ndlure<.  I.o  liauber  élnit  n-[u\  d'vme 
ceinture  en  large  coiuToie.  Et  pour  lu  dernière 
arme  défensive  un  elme  ou  heaume  fait  de  plu- 
sieurs pièces  <lc  fer  élevées  en  pointe,  et  lequel 
couvrait  la  tête,  le  visage  et  le  chinon  du  cou 
avec  la  visière  et  ventaille  qui  ont  pria  le  nom  de 
vtie  et  de  vent,  lesquelles  se  pouvaient  lever  et 
baisser  ponr  prendre  vent  et  lialeine.  Ce  néan- 
moins fort  pesant  et  si  mal  aisé  que  quelquefois 
un  coup  de  lance  bien  asséné  au  nasal,  ventaille 
ou  visière,  tournait  le  devant  derrière.  Depuis, 
les  heaubncs  ont  mieux  représiîuté  la  tète  d'un 
homme,  ils  furent  nommés  6our{}Mmo<(  s,  l  ossible 
à  cause  des  Bourguignons  inventeurs,  et  par  les 
Italiens,  armets,  salaies  ou  cHates.  Leur  cheval 
était  volontiers  houssé,  c'est-à-dire  couvert  et 
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caparaçonné  de  soie  aux  armes  et  blason  lîn  clic- 
valier,  et  pour  la  guerre,  de  cuir  bouilli  uu  de 
bandes  de  fer.  »  Uans  les  premiers  temps,  au 
sur(ilus,  cliarun  allait  à  rarmée  dans  le  costume 
que  bon  lui  senihlait.  Au  seizième  ^iècle^  l'uni- 
formité d'iiabilleiiient  s'introduit  chez  les  An- 
glais, les  Hollandais,  les  Espagnols.  Lors  de 
l'entrée  de  riiilijip»^  Il  ù  Anvfi';^.  en  15  59,  on 
admira  un  corps  de  800  cavaliers  et  de  4  UOO 
fantassins  de  la  milice  espagnole  vAtus  unifor- 
mément. A  celte  même  é|ioque,  et  plus  tard  en- 
core, Brantômo  n^iis  dt'j  ^'int  rinfaiilerie  fran- 
çaise cuaiiiiu  un  rauius  de  misérables  en  giic- 
nilles.  A  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1557, 
les  Anglais  montn'^rent  un  corps  do  7000  hommes 
Labiilés  de  bleu,  et  à  Kieupurt,  en  1600,  une 
troupe  habillée  de  jaune.  Sous  Louis  XII^  l'armée 
française  commence  à  se  vôtir  uniformâment  de 
bure;  les  couleurs  ne  sont  pa*  régulièrement  dé- 
terminées, iiii  l(j27,  ce  prince  frappe  les  Pari- 
siens d'une  réquisition  d'habits  pour  les  gardes- 
françaises.  (Chacun  aura  un  j-niirpuinf,  jnpe  h 
longues  basques,  haut  et  bas  de  chausses  de  bure 
mûUme  (celle  que  portaient  les  religieux  de  l'or- 
dre des  minimes),  teinte  en  laine.  Dix  ans  après, 
même  réquisition  de  trois  mille  babils,  équipe- 
ment complet,  sauf  les  souhers.  La  founiilure 
revient  pour  chaque  homme  à  12  livres  7  sols.— 
Vers  la  fin  du  siècle,  on  eommcnce  à  distinguer 
h»  armes  et  les  diiïérents  corps  par  des  couleurs 
de  fond  relevées  de  couleurs  tranchantes.  Les 
corps  royaux  ont  d'abord  le  gris,  puis  le  bleu  de 
roi.  l  es  corps  de  la  reine  ont  l'écarlatc,  rniix 
des  princes  du  sang  le  blanc  ;  les  hussards  uni  le 
vert.  La  solde  devait  subvenir  aux  finûs  d'habil- 
lement. Le  général  Bardin,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails  et  les  suivants,  suppose  qu'à 
l'époque  de  la  création  des  corps  il  était  accordé 
par  l'Èlat  une  première  mise,  et  ([u'apres  les 
guerres  si  vives  de  Louis  XIV,  les  régiments  au- 
ront reçu  des  aufasides  pour  réparer  le  délabre- 
ment du  costume.  —  Les  premiers  règluments 
vraimcjit  sérieux  sur  riiabillement  des  troupes 
datent  du  iuinistèi*e  d'Argenson  :  ils  sont  de  1747 
et  1790.  Les  maîtres  tailleurs  commencent  à 
prendre  mesure  auv  snlrlats;  les  ofliciers  doivent 
adopter  uu  uuifurmc  analogue  à  celui  de  leur 
troupe.  Jusqu'au  ministère  CÏioiseul,  les  capitaines 
ont  le  maniement  et  la  gestion  souveraine  de 
l'habillement  de  leur  compafniie;  à  cette  époque 
ces  fonctions  passent  uu  major.  De  l'aa  u  à 
l'an  Ti  de  la  république  le  gouvernement  traita 
avec  des  entrepreneurs,  qui  fournissent  riiabil- 
lement tout  coufecUouué;  puis  il  read  aux  corps 
le  soin  de  la  confection,  le  mhdstère  se  réser^t 
de  faire  fabriquer  le  drap  sous  ses  onli-es.  Le 
décret  de  1 SOO  remet  le  service  conq)let  à  l'ad- 
ministration des  corps;  celui  de  1808  détermine 
les  formes  et  la  vérification  de  la  comptabilité 
d'habillement;  celle  de  1830  crée  un  pei-sonnel 
de  l'habillement  et  le  compose,  d'agents  et  de 
commis.  —  Le  capitaiuc  d'habillement  et  les  ca- 
pitaines des  c(HnpagDies  tiennent  enregistrement 


(les  distributions  d'habillement.  Le  remplacement 
des  edets  a  lieu  à  la  diligence  du  niiiiistre  de  la 
guerre,  qui  l'ordonne  à  raison  de  la  durée  légale. 
L'iialâîli'uifnl  e>l  liinl>ié  de  marques  indi«:atives  de 
l'époque  de  la  déhvrance,du  corps  qui  livre  l'effet 
et  de  l'homme  qui  le  reçoit.— L^fimctionnaires 
de  l'intendance  s'assurent  fii  les  remplacements 
d'habillement  ont  liou  aux  époques  voulues.  — 
Des  inspecteurs  sont  chargés  d'examiner  1  habil- 
lement en  service,  en  magasin,  en  matières, 
sous  le  point  de  vue  financier,  et  piar  rapport  à 
l'uniformité,  à  l'exécution  des  règlements  et  aux 
dépenses  de  luxe.  —  Avant  le  consulat,  un  An- 
glais, ijiventeur  d'une  ma.  hine  à  couper  les  ha- 
bits, etc.,  lu  proposa  à  la  France.  Il  s'agissait 
d  un  empurle-pièce  qui,  au  moyen  d'une  presse, 
taiOait  uniformément  et  d'nne  seule  coupe  une 
douzaine  d'habits,  etc.  flettc  nuHlindi',  non  ac- 
ceptée alors,  l'a  éti^  réccnunent.  l  ue  machine  de 
ce  genre,  mue  par  la  vapeur,  fonctionne  et  a  pour 
puissante  auxiliaire  la  machine  à  coudre.  Laa 
habillements  «e  eonfectionnenl  à  rai>nii  ili»  fr<i$ 
tailles.  Des  ouvriers  dans  les  compagnies  ajus- 
tent, s'il  y  a  lieu,  réparent  et  entretiennent.  Feu- 
quières  a  dit  de  l'habillement  du  soldat  :  «  Qu'il 
doit  être  bon,  simple,  sans  oniements  ot  n'ein- 
barrasscr  dans  aucune  fonction.  A  quoi  bon  por- 
ter des  choses  qui  ne  servent  qu'un  jour  de  re- 
vue? »  Notre  ilerni»     campagne  d'itahe  a  été 
exécutée  sur  ce  principe.  Le  soldat  n'avait  que 
la  petite  tenue  et  la  capote  pour  le  courir  la 
nuit.  {Voy.  Abudbe,  UmniuiE.} 

DABILLEUR  (iTor.).  On  dcfum  ce  nom,  ou  cdoi 

ih'  tr<inrlitin\  à  l'Iiriimne  qui  ouvre  les  morues 
pour  en  enlever  l  arèle.  Dans  cet  état,  les  mo- 
rues sont  dites  haibWée»» 

ËUXLUn  {Sa»,  fiu».).  Morceau  de  bcisqui,  sur 

les  trnitis  destinés  à  tiansporter  les  bois  flottés, 

sert  à  aetouiilrr  les  coupons. 

BABlT.4a£  (Mar.).  Armoire  de  bois  d'acajou 
ou  de  cuivn>,  «pie  Ton  emploie  sur  tes  vaisseaux 

poiir  enfermer  la  boussole,  Klle  contient  aussi  la 
lumière  et  l'horloge,  et  on  la  pla(  e  sur  le  ^'ail- 
lard  d'arrière,  devant  la  roue  du  yuuveniad. 

lUBIT  DE  BORD  (Mar.).  Vêtement  que  portent 
les  matelots  à  bord  des  bàlînmits. 

BAni  (Ifar.).  Se  disait  anciennemeot  pour 
havre. 

HIBRAD.  Lieu  d'Algérie.  Un  combat  y  fut  en- 
gagé entre  les  Français  et  les  JUabes,  le  3  dé- 
cembre |S3.i. 

lUCHE.  Secuns,  niUrvi  (pélecu»).  Cet  instru- 
ment, dont  on  arme  la  figure  allégorique  de  la 

Justice,  et  dont  les  faisceaux  des  lieirnrs  ro- 
mains étaient  surmontés,  a,  de  toute  antiquité, 
et  presque  chez  tous  les  peuples,  servi  à  divers 
usages  et  particulièrement  à  la  guerre;  on  en 
voit  en  airain,  en  fer,  en  acier  et  en  pierre, 
et  ses  formes  ont  été  ti-ès-variées.  Les  Celtes 
et  les  Gaulois  tes  avai«it  en  silex,  et  les  his» 
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tariens  leur  donnent  le  nom  de  ceUœ.  A  Taliiti 
et  aux  ilw  l'elew,  elles  sont  d'une  pierre  dure 
rendue  trancbaute  d'uu  côté  et  Ué«8  tvee  des 


Uirhn   V  f  iprre  : 
{3/utft  Je  Vienne,,'. 


cordes  au  bout  d'un  manche.  Les  naturels  de 
Il  Nourelle-Zélande  les  préparent  en  OiS,  en 
itic,  en  jaspe  et  en  basalte;  au  Mexique  et  au 


Ibeiiei  d«  broois  : 

PMatmrtilu  <  ■>  tr  on  tte*  (Mmi»  fmrttlkrt^, 

<Sau>  r  le  'laDui»a  ils  Slorot. 


Férou,  elles  sont  en  jade.  Nous  donnons  ici,  ù 
ample  litre  de  curiosité,  des  spécimens  de  ha- 
elles  dont  se  servent  les  naturels  de  TOcéanie; 


elles  sont  en  bois  dur  dans  lequel  s'emholto  soit 
«ne  pierre  trniiolianle,  soit  un  OS  durci,  retenus 
par  des  liens  du  peau. 


Anjniinriiiii,  la  baclie  n'est  plus  portée  à  Tar» 

iiiiM'  (jUf  par  les  sapeurs. 

HACHE  D'ABORDAGE  {Mar.).  Cette  arme,  que  le 
marfai  poffe  au  dMé  gauche,  fixée  par  un  crochet 
au  ceinturon,  sert  à  la  fois  pour  rr;ij)per  l'ennemi, 
renverser  les  mâts,  et  couper  les  manœuvres, 
lorsqu'on  prMid  un  bltimeiit  à  l'abordage. 

■ACHB  Vâim.  Les  Égyptiens  s'en  servaient  è 
la  put'rre,  et  il^  l'ii  avnii  nt  di'  fn's-;:ros^es  dans 
leur  marine  |i<iur  aller  à  l'abordage  ou  le  repous- 
ser. Ceux  qui  faisaient  partie  de  l'année  de  Crésns 
en  avaient  de  petites,  suivant  le  témoignage  de 
.\<''nr»[i!i(m.  Si'vflios  portaient  aussi  la  hache 
dans  les  combats,  et  il  en  était  de  même  de^ 
amazones.  Les  Grecs  avaient  des  corps  de  cavale- 
rie  armés  «le  la  hache,  et  chez  eux,  ainsi  que  riiez 
les  Romains,  cette  arme  était  en  bronze,  métal  . 
auquel  ils  savaient  donner  un  tranchant  pareil  k 
I  (  lui  du  fer.  Les  Celtes  faisaient  usage  de  hache» 
di'  pierre;  les  Fra!ir«:  regardaient  la  hache  comme 
leur  arme  la  plus  redoutable  ;  et  celle  des  Danois 
était  renommée  k  cause  de  son  fer. 

I.a  hache  d'armes  du  moyen  ftge  offrit  un 
grand  nondire  de  variétés  dans  sa  forme.  Com- 
munément, elle  se  composait  d'un  large  fa  en 
forme  de  croissant,  tranchant  sur  su  courbure 
extérieure,  et  teriuiné  en  ixiiiite;  du  côté  opposé 
se  tiouvait  un  marteau,  dont  le  manche,  sem- 
hiable  à  celui  des  masses  d'armes,  étùt  cUverse- 
ment  orné.  Il  y  <'n  avait  dont  les  lames,  tran- 


!d'aprf$  U  Mmét  d'artillerit). 


chantes  et  découpées  d'une  manière  irrégulière, 
présentaient  des  parties  é  vidées;  d'autres  avaient, 
au  côté  opposé  au  tranchant,  un  marteau  à  trois 
ou  quatre  dents,  ou  formaient  une  seide  lame 
triangulaire  et  pointue;  on  eu  voyait  eutin  qui, 
outre  le  tranchant  et  le  marteau,  auraient,  dans  le 
prolongeipent  du  manche,  une  pointe  plus  ou 
moins  longue,  comme  celle  de  la  pique.  Suivant 
leur  forme  et  leur  dimension,  les  haclies  re- 
cevaient le  nom  de  doMn,  barboUj  matHain, 

brand,  etc. 

La  hMhed'annes,  de  même  que  les  masses  et 
hs  marteaux,  fcH  d*an  usage  général  durent  le 
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moyon  ftpo.  Pliilippo  lo  Pcl,  un  moment  en 
diuigcrà  Id  batuiUo  Uc  Moiui-cn-Puelle^  en  1304, 
se  défendit  au  milieu  d'un  groupe  de  cheni- 
liers  tousarm<''s  de  liachcs  d'amies.  A  la  bataille 
de  Poitiers^  en  1306^  le  roi  Jean,  entouré  d'An 
glais,  les  frappait  si  rudement  de  sa  haclie, 
,  qu'aucun  n'osait  porter  la  main  sur  lui  pour  le 
faire  prisonnier.  C  esl  avec  une  liaclie  que  le 
connétable  de  Clisson,  en  1372,  fendit  la  tête 
aux  Anglais  qui  avaient  défendu  lé  fort  de  Benon, 
près  de  I.a  Hoclielle^  action  qui  lui  mérita  le 
uom  de  boucher. 

BACHE  DES  GEADiRMES.  Cette  hache,  dont  ht 
cavalerie  faisait  usage  sous  Charies  VIII,  était  sans 

niarte.in;  mais  la  douille  du  Torse  prolon^ait 
au  delà  du  taillant  en  pointe  aiiL'uë. 

nACUEREAU  ou  SERPE  D'ARMES.  PeUtâ  liaclie 
l^pi^re  réservée  pour  combattre  corps  à  corps,  et 

qui  avait  h  peu  près  la  forme  de  la  serpe  com- 
mune, c'est-à-dire  un  seul  côté  lnm<  liant,  point 
de  marteau,  et  un  manche  trè^court  ou  plutôt 
une  simple  poignée. 

iltriiETTE  Df.  cummiT.  Hachette  dont  tout 

cavalier  est  muni. 

HACHETTE  (Jea-nke).  Femme  de  Oeauvais,  qui 
se  rendit  célèbre  km  du  siège  de  cette  ville 

par  Charles 
le  Témérai- 
re, duc  de 
Bourgogne, 
en  1472.  A 
la  tète  d'au- 
tres fem- 
mes, que  sa 
voix  anime, 
elle  court 
à  la  mu- 
niillf  sur 
laquelle  un 
soldat  bour> 
gui  gnon 
vient  de 
planter  son 
étendard, 
elle  arraclic 
ce  signe 
odieux,ren- 
verse  les 

échelles,  et  repousse  remicmi.  I.e  sinnom  de  Ha- 
chette vint  à  Jeajuie  de  la  petite  hai  lie  dont  elle 
s'était  armée;  quant  à  son  nom  de  famille,  les 
uns  l'appellent  Fouquet  ou  Fourquet,  les  autres 

Laitié. 

HACQIEBDTE.  Coule\Tine  à  main  perfection- 


(faprit  la  êlatue  <n  b  onze  4e  YiUU-Dubray). 


OaeqMhato 

née,  courte  et  de  petit  calibre,  nommée  aussi 
ààton  à  fint.  Quelques-uns  font  dériver  le  nom 


/H'nprr}  lUiittjirc  Je  1  hufrdttnck}. 


(le  linrquebutc  de  l'allemand  hnlitmf'ûarhe  (ar- 
quebuse à  croc)  j  d'autres  de  l'italien  arco-bugio 
(arc  troué).  De  ce  mot  se  sont  formés  ceux  de 
hacqueb(»isii  et  hnvqurfiuse ,  employés  succesai- 
vement  dans  W  cour.inl  du  seiziènie  sioi  lc. 

HACQIKBI  TIER.  Soldat  armé  d'une  haoquebute.' 
Ce  n'est  que  sous  le  règne  de  Louis  Xli  qu'il 

est  fait  men- 
tion des  /mic- 
quebutiers. 
Lors  de  l'ex- 
pédition de  Gê« 
nés,  en  1."I07, 
ce  prince  avait 
une  infanterie 
soumise  à  une 
discipline  plus 
rigourcuseque 
celle  des  gens 
de  guerre  sons 
lesrègnespré- 

/'i-^^'^'^---^  cédents.  Celle 

05»**^  ~       "        infanlorie  se 

composait,  au 
dire  de  Fleu- 
range,  de  dix 

mille  puis  de  idcds  ou  fantassins  gascons,  moi- 
tié arbulestriers  (V'oy.  ce  mol)  cl  nioitié  Aac- 
qudutien,  aeemàret  de  kalteeretêf  gcrgerùu  et 
mloiles.  liiii  ipicbnficiN  étaient  ainsi  nom- 
més, à  cause  de  la  hacquebute  dont  ils  faisaient 
usage.  Les  lansquenets  se servuent  également  de 
celte  arme  lourde  et  imparfaite. 

Les  hacquebnfiers,  qni  avaient  succédé  nus 
cûuleuvriniers  a  main{Voy.  ce  mol),  furent  rem- 
placés par  les  arqmlnuiers  {Voff,  ce  mot),  sous 
le  roi  François  I*'. 

HADJOITES.  Tribu  algérienne  contre  laquelle 
les  Français  tirent  une  expédition  le  19  mai  1834, 
et  les  S  janvier  et  18  février  1835. 

HAIRUIICQDB.  Ville  ancienne  de  h  Flandre 

orientale,  en  Helgiqtie.  File  est  située  près  de 
la  rive  droite  de  la  Lys;  les  Normands  la  dé- 
vastèrent en  882. 

■A(H1IU11.  Ville  forte  du  département  du  Bas- 

HIlin.  I/empcreur  Harberous-sc  la  fortifia  4>n  1154, 
et  y  lit  déposer  la  couronne,  le  sceptre  et  l'épée 
de  Charlemagne.  Elle  fut  assiégée  sans  succès 
par  Montecuculli  en  107.*»;  prise  par  les  Autai- 

chiens  on  170.";  et  174  »;  les  Français  y  battirent 
les  Aulrieliii  ns  et  les  l*rus>icus  réunis  eu  I7!)3. 

HAHA  {Mar.).  Voile  de  fantaisie  à  quatre  ralin- 
gues, qu'on  place  accideatdlemoit  sur  le  boute- 
dehors  de  beau[tré. 

HAÏ.  Ville  de>  Cliananéens.  Elle  fut  prise  par 

les  Israélites,  14il  ans  av.  J.-C. 

HAVdER-ALI  ou  HTDER-ALI.  Conquérant  indien, 
né  près  de  Kolar,  dans  le  Mysore,  en  1718, 
mort  en  1782.  D'origine  arabe  et  prétendant  des- 
cendre de  Mahomet,  il  ht  ses  premières  armes 
contre  les  Hahrattes.  En  1761^  ilentovt  Seriiigi- 
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patam  et  le  Mysoro  au  rajah  de  cette  con- 

îrôt'  qtii  !';ivait  nomm»'  son  pn  riiii  r  ruinistre, 
s'empara  des  côtes  de  Malabar,  de  Calicul  et  des 
Iles  HaldiTOs,  et  se  fit  appeler  hroiden  Ues  de 
la  mer  des  ïndcs,  sans  que  les  Angja»  pussent 

î"6p{nKer  à  sa  puissance. 

aUUOCKS.  Milice  aiitricliieuae. 

HilE  DES  MORTS  (Bataille  de  la).  On  nomme 
ainsi  uoe  tMtaille  san^  ^te  que  livrant  en  1 07  2, 

à  Robert  le  Frison,  qui  s'i^l.iit  rnip:in'  iL-  I,i 
Flandre,  les  troupes  réunies  du  Gudcfroy  de 
Booillon  et  d'autres  seigneurs.  La  idelt^  resta  à 
Robert 

mil  ou  nAlîl  frcrhc).  nu  lat.  hanvts,  liame- 
(,  on.  Petit  crocliel  de  fer  ou  de  tout  autre  métal, 
auquel  on  fixe  un  appât  (tour  aitirra^  et  prendre 
le  poisson. 

B.HTf.  Autrefois  Sawi-Dominguc  ou  Ilispa- 
>Mta.  L'une  dw  Grandes  Antilles,  Après  Texpul- 
Mon  du  président  Hoycr,  en  1843,  le  ]  ays  fut 
\\\Tv  il  de  ronlinuelles  perturbations  jusf|u'cn 
iSiT,  époque  il  laqtitilo  !o  ^•'iii'ial  Souloiniuf, 
nègre  pur  sang,  fut  mis  il  la  l<^lu  de  la  r«^iu- 
bfique.  Cet  individu  se  fit  proclamer  empereur 
en  184!»,  sous  le  nom  de  Fauslin  \",  et  niï*  tin, 
(lins  tous  ses  actes,  de  parodier  Napoléon  l*'.  Uen- 
v>-rsé  en  i  8o0,  il  fut  remplacé  dans  le  gouverne- 
iQ^nt  par  le  général  Geffrard»  qui  reprit  l'ancien 

tjtr.-  dr  ]i!r>itli  lit. 

HILtGË  (Mur.).  Se  dit  des  o[)érations  par  los- 
quelks  on  imprime  le  mouvement  à  un  navire 
en  tirant  du  dehors. — On  aiti>elle  chemin  de  ha- 
?age,  le  sentier  prutiini*'  mu  !■•  îiord  dos  rivières 
cl  des  canau.x^  pour  les  hommes  ou  les  animaux 
(pn  baient  un  bfttinwnt  ou  une  embarvation. 

M.  rinpénieur  Bouquié.  a  inventé  récemment 
un  système  de  halagc  qui,  r  n  utilisant  le  point 
lise,  procède  du  même  j^niucipe  que  le  louage. 
(Le  louage  consiste  à  faire  avancer  le  liateau 
en  tirant  sur  une  cfitde  fixée  au  rivage,  ou  à 
une  ancre  mouillée.)  Le  moteur,  qui  est  une  lo- 
coraobile,  et  le  treuil  de  halage  sont  disposés 
de  nianière  à  pouvoir  s'enlever  rapidement  à  l'ar- 
rivée i  t  il  ronclionner  de  siiilo  sur  un  autre  ba- 
teau prêt  à  partir.  Le  ti-euil  repose  sur  un  chùssis 
portatir,  fixé,  à  l'aide  de  griiïes  et  de  vis  de 
rr— înn.  ^iir  l'iiviinl  ou  tout  autre  point  du  lia- 
teau. Lnc  disposition  spéciale  facilite  i  adliéaTice 
de  l'appannl  sur  la  chaîne  de  halage,  tout  en 
permettant  de  dégager  cette  chaîne  pour  la  ma- 
nTHVTc  du  croisement  de  douK  batoaux.  Cette 
ojK'ratioo  se  fait  sans  arrêt  sur  la  même  chaîne, 
qui  g^Usse  sur  le  côté  du  bateau;  elle  serait  im- 
possible avec  l'ancion  mndc  de  tnnnge,  où  la 
chaîne  occupe  tout  le  bateau.  Pour  |>iis>;medes 
écluses,  une  disposition  permet  à  1  i)>|>.iiL'il  de 
s'effacer  en  glissant  sur  des  guides,  <le  manière  à 
•e  plus  oiïrir  de  saillie  extérit  iirc  f;rà<  <'  à  la 
chaîne  noyée,  on  continue  la  traction  à  travers 
fécluse  SUIS  g^ner  ni  bi  manœuvre  des  portes  ni 
la  circulation  des  autres  bateaux. 

Sans  compter  les  avantages  de  vitesse  et  de 


r/'gularité,  qui  permettraient  aux  mariniers  de 

iuiitli]ilti>r  ItMiis  v»tv;m('<.  nn  r»-(imp  ^  rin  fiers  de 
cmitme  par  tonne  kdomélriquc  les  frais  de  trac- 
tion du  nouveau  système,  au  lieu  d*un  centime 
]i  ir  tonne  que  coûte  le  halage  par  chevaux,  te 
<|uj  dnnnerait  un**  ('«  nnomie  de  70  ji.  tOO. 

HiLlLI!  €>•  i  ri,  chez  les  Grecs,  répondait  aux 
hourras  des  pt  iiples  modernes  du  Nord.  ' 

UUBISTâiT.  Ville  de  la  régence  de  Magde- 
lioiirg,  dans  la  Saxe  prussienne.  Kl  le  fut  prise  par 
l<  N  Finnçnis  en  HoS;  le  duc  de  f^runswick-Oels 
i  occiqta  eu  cl  les  Westphalieiis  lurent  bat- 
tus sous  ses  murs,  en  1813,  par  le  général  russe 

Tcbernichef. 

ll\!.Pl.\.  Voy.  Fredkrikshalo. 

IIALi::  ]]\]¥  A  COURIR!  HALE  E^SFMBIEî  nALB 
HAIIK  SIK  U\ï\  I  (M(tr.)  Commairdemeutâ  qui  (tres- 
crivent  aux  marins  de  faire  fnrcesur  un  cordage, 
en  courant  simultanément,  OU  «n  changeant  vive- 
ment ili"  ni  iin. 

IIALE-A-IWllU  {ilar.).  Cordage  h  l'aide  duquel 
on  tire  à  bord  un  objet  auquel  il  est  attaché. 

lUU-BAS  (J/'ir.).  Cordage  pour  amener  la 
\*  I  ;.ni ,  les  paviDuiis,  etc.  Plusieurs  petites  voiles 

cl  i>.i\il!itiis,  fi(i[i  Ii'^t.'f^rs  pourdfxcondre  conveua^ 
bleiiK'iil  pai  l<!us  puiil>,  ont  <le>  liaie-bas. 

1ULE-B0UU\E  (Mar.).  Terme  de  mépris  ou  de 
dérision  pour  désigner  un  mauvais  matelot. 

■UI^BUD  (.ilar.).  Hanœmre  courante  qui 

passe  sur  la  gorge  d'une  [>c\\U'  poulie. 

HALEl'flET.  Arnv  dt'fniMM'  iisit.'»-  aut  quin- 
zième et  seizième  siècles,  et  qui  ii't  t.iit  autre 
qu'un  corselet  de  fer  battu,  plus  léger  (jue  la  cui- 
ra.'ise.  Il  était  particulièrement  à  l'usage  des  ar- 
cher- à  pit'd.  (Voy.  Archer.) 

HALE  DEU.t2liS,  HALE4)CH0aS  {Mar.}.  Amure  ou 
cordage  pour  baler  un  foc  en  dedans  ou  dehors, 
et  pour  donner  une  certaine  inclinaison  à  la  voile 

I>  (!  r  'jiport  au  vent. 

iULEHKKT  (Mar.),  Nueud  fuit  à  un  câble  qui 
sert  à  élever  des  fardeaux. 

■lUE  'Mar.].  Roidir,  faire  force  dessus,  lors- 
qu'il s'agit  d'une  manœuvir-.  Ilnlfr  un  làtimrnt 
d  la  corddle,  c'est  le  faire  marcher  le  long  du 
rivage.  Un  bâtiment  haie  quand  il  agit  sur  des 
amarres  fixées  au  dehors  à  l'eiïet  de  changer  de 
lii><iti(Ui.  I>e  vent  haJe  le  nord,  le  sud,  cU-.,  lors- 
(ju  d  change  en  s' approchant  progrcssiv»«inenl  du 
nord,  du  sud,  etc.;  il  se  haté  aussi  de  Fmwif  ou 
'îii  ti'irer^,  quand  il  change  en  s'aj^rochant  de 
l  avant  ou  du  travers. 

ilAUARTE.  UaliartuSy  aujourd'hui  Mazi.  Une 
des  douze  cités  béotiomes,  située  au  sud  du  lac 

Copaîs.  Elle  fut  saccagée  jiar  Xerxès;  le  général 
lacédémonien  Lysaudre  périt  en  l'assiégeant, 
l'an  3Ui  av.  J.-C.;  et  les  Romains  la  détruisirent 
durant  la  troisième  guerre  de  Macédoine. 

lîAlirARXASSE.  IMicarnassm,  aujourd'hui  Jîou- 
droun.  Ville  de  la  Carie,  dans  l'Asie  Mineure.  ëUo 


Digitized  by  Goo^e 


BAUmRDB. 


656 


HALY?. 


fui  prise  et  rasj'e  par  Alexanilip  le  Grand,  l'an  333 
av.  J.-C,  pl,  (!«'i>iiis,  se  relevii  (io  «os  mines. 

HAUELiTIdUKS  [P.*(Jui).  àltt  'ji  (alicus),  piHheur. 
Les  Grecs  désignaient  sous  ce  nom  les  ouvrages 

Iraitanl  do  l'art  de  la  pôtiie,  et  dont  le  plus  ré- 
puté clior  eux  ^lail  celui  d'Oppien,  poiile  grec 
du  coinuiencutiietit  du  troisièDie  siècle. 

.ULiri%.  Capitale  de  la  Nouve11»>Écosse,  Amé- 
rique anglaise.  Elle  est  situc^e  sur  la  côte  orien- 
tale; sa  rade  peut  contenir  los  plus  grandes 
flottes,  et  son  dock  est  des  plus  vastes. 

HAUIillIA.  Nom  giie  poilait  la  garde  particu- 
lière des  sultans  d'Egypte,  et  qui  devint  rtuiuiint' 
de  l'organi'-atiou  des  mameluks.  {Voy.  ce  mot.) 

HilLLt  [Pèche).  Corde  attachée  aux  fdets  de 
pêche  et  qui  sert  k  les  tifer.  [Voy.  Fo^ees.) 

UUI.  IFoto  Saseomm.  Ville  de  la  Saxe  prus- 
sienne. Elle  soutint,  au  frci/irmc  siècle,  une 
longue  guerre  contre  les  évèques  de  Magdebourg, 
puis  au  quindème  contre  l'étectear  de  Saie  pln- 

sit'ui-s  fois  elle  fut  juise  i-t  sin-cagée  durnnt  los 
guerres  de  Trente  ans  et  de  Sept  ans.  I-es  Fran- 
çais, connnand«'s  par  le  gc'nrral  Bemadotte,  s'en 
emparèrent  en  1800  pour  la  réunir  au  royaume 
di'  ^v- tphalie,  et  elle  ne  fut  rendue  à  la  Prusse 
qu  en  1814. 

UlUBARDB.  Du  tent.  heily  luisante,  et  hard, 

liaclie.  Celte  arme,  connue  de  temps  immémorial 
en  ("liine,  <l<>vint  célèbre  en  Europe  qu'au 
quinzième  sièclo,  époque  -à  laquelle  elle  fut  im- 
portée de  Danemark  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Fruice,  où  ell<'  pnniitt  rn  \  »f>0.  Ce  fut 
d'abord  l'artue  de  1  infanterie  d'élite,  puis  des 


Billciardci 

sergents.  La  hallebarde  est  tine  sorte  de  pique 
dont  le  fer,  ntitic  la  lainr»  rlrnifo,  nst  toujours  ac- 
compagnée de  deux  lames  latérales  ou  ailes  dont 
la  figure  a  été  tr^s-variée.  La  plus  simple  et  la 
pin  niiniino  ('[ait  (elle  d'une  hache  d'un  côté 
et  »i  une  pointe  horizontale  de  l'autre  ;  mais  il  y 
en  avait  en  forme  de  croissant,  de  doubles  crois- 
sants, de  niarl.  iiux  à  dciiis,  de  becs  de  faucon, 
de  lames  garnies,  t\v  \unu\vi.  ft»\  T.es  lanips  des 
divers  fers  des  hallebardes  étaient  souvent  ornées 
d'iDscriplioiis  ou  de  ligures  gravées.  Lorsque 


Il  îiallcbanle  lîisiianit  do  no^  nnn<^rs, le-  Suisses 
de  la  garde  royale  lu  conserAèrent  dans  leur  te- 
nue de  cérémonie.  C'est  à  coups  de  hallebanW 
que  Charles  ki  Téméraire  fut  tué  à  la  hataille 

Nancy. 

«  L'abolition  des  hallebardes  des  sergents  fran- 
çais, dit  te  général  Bardin,  a  été  le  Mi  du  ca- 
price et  (le  l'irréflexion,  car  l'arme  réunissait  sous 
le  rapport  de  la  tactique  plusieurs  avantages. 
Elle  était  une  marque  dîstinctive  très-virihle, 
coûtait  moins  qu'un  fusil  à  baïonnette,  exigeait 
peu  de  n''pai\ilinii  et  ireiitrelicn,  et  valait  mieux 
dans  les  mains  du  sergent,  puisque  ce  bas  ofli- 
cier  ne  devait  pas  Taire  feu.  Elle  servait,  en 
plein  champ,  de  soutirn  an  drapeau;  trois  Italle- 
iianU^s  accrochées  par  leurs  dagues  le  tenaient 
virti  'alenienl  au  centre  d'un  solide  trépied.  Dans 
la  milice  pnissienne,  les  hallebardes  S6  chan- 
geaient, sur  le  champ  de  bataille,  en  une  barri- 
cade qui  emprisonnait  les  polirims  :  les  sergents 
accrochaient  par  le  croissant  le  fer  de  leur  arme> 
et  teiiilaient  ainsi,  |>endant  le  feU,,U1ie  chaîne  en 
arrière  -iu  tr(>i>ièiiie  railtr.  w 

HiLLEKAROiEfiS.  Presque  toutes  les  nations  eu- 
ropéennes eurent  des  corps  d'infanterie  ainsi 

nommés,  el 
Fr  an  r  eu  s  I" 
les  iitUuduisit 
dans  ses  lé- 
gions. Tmife- 
iois,  leur  nom- 
bre était  dé|& 
très  -  restreint 
dès  la  Hn  du 
seizième  .siè- 
cle, même  en 
France,  où  ils 
faisaient  par- 
tie de  la  gar- 
de des  souve- 
rains. On  le? 
abolit  en  iTjti, 
à  l'exception 
des  Suisses 
chargés  de  la 
^rà»  des  ré- 
sidence roya- 
les, lesquels 
conservèrent 
la  hallebarde  jusqu'en  1789.  Ea  Restauration  vit 
n  naître  qtielqiies  hallebardiers;  mais  Charles  X 
les  supprima  (iélinilivemeut.  Ils  ont  été  conservés 
en  Piémont  jusqu'en  i798.  On  en  voit  encore 
à  Rome,  en  Espagne,  etc. 

HALOKÈSE.  llahmpAiis,  aujourd'hui  Dromi  ou 
Sélidromi.  Ile  de  la  mer  Égée,  située  à  l'est  de 
la  Thessalic  et  au  nord-est  de  i'Eubée.  Sa  pos- 
session fut  la  cause  d'une  guerre  qui  s'engagea 
rntre  Philippe,  roi  de  lUoldoine,  et  les  Athé- 
niens. 

HALYS.  Aujourd'hui  Kisil-Irmak.  Fleuve  de 
l'As&ft  Mineure.  Alyatle  et  Cyaxar«  se  livrèieot 
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sur  sc^  \M»r*ls.  \';\n  ROI  av.  J.-C.,  une  bataille 
qui  demeura  uidécuie  et  lut  iuterroinpue  par  une 
éclipaedewleil. 

■AH.  Place  avec  forteresse  du  d«<parteinpnt  de 
la  Somme.  Elle  est  située  sur  la  Simiino.  Le  iluo 
de  Bourgogne  la  prit  en  14i  i  ;  et  les  EspagiiuU 
«TcD  flo^irèrait  en  15S7.  Cest  dans  la  dta^e 
deHmique  fut  »l«*tenu  le  iirincc  Louis-Napo- 
i  léon,  aajourd'liui  Ernperevir  dos  Fruuvais. 

liliC  {Mar,).  De  l'allem.  hangen,  suspendre. 
Sorte  de  filet  ou  de  lit  mapendu  dont  un  grand 
nombre  de  nalimis  sauvages  se  scnr'eni  en  Amé- 
rique, et  qui  est  ilevenu  la  couilic  des  marins 
chez  les  peuples  civilisés.  En  Euroi)e,  le  hamac 


IUbms  twpeBdai  (Un  l'IntéHeor  d'aM  UuarU. 

se  compose  d'un  morceau  de  grosse  toile,  en 
Cmne  de  rectangle.  Sur  la  longueur,  de  chaque 
CÔlé,  sont  pratiqués  des  œillets  dans  lesquels 
on  passe  de  [ictites  cordes  nommées  filets,  et 
que  I  on  réunit  pour  en  former  une  boucle. 
A  chacune  de  ces  boucles  onattacliu  une  corde 
nommée  haubau,  par  le  moyen  «le  latuu  lle  on 
suspend  le  hamac  à  des  crochets  ou  taquets, 
placés  k  cet  effet  aux  bancs  du  vaisseau,  dans 
les  entre-pouLs.  De  cette  manière  la  toile  reste 
assez  tendue  pour  qu'on  puisse  y  placer  un 
petit  matelas.  Les  hamacs  à  l'anglaise  (co^s) 
ne  ae  replient  pas  sur  eux-mêmes;  ils  sont 
maintenus  [  ;ir  un  radrc  de  bois  qui  permet  d'y 
arranger  un  lit  ordinitirc. 

HAMAliX  (Pèche),  Nappe  de  tramaux  ou  ûlcb  ù 


comme  curiosité,  des  spécimens  d'hameçons  de 
diverses  peuplade»  aanvages.  Ces  hameçons,  fidli 


HJUUXICIKIfS.  Nom  que  portaient,  dans  l'anti- 
quité, ceux  qui  combattaient  sur  des  chariots. 

HAMBOURG.  IJnmfniToiiun.  Ville  libre  d'Alle- 
magne, située  sui-  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Elle 
ftit  occupée  militairement  par  les  Français  de 
1806  à  1809;  les  Russes  s'en  eiuiiarèrent  en 
1813  ;  mais  elle  leur  fut  reprise  la  même  aimée 
par  les  Fiançais;  enfm,  le  maréchal  Dovoust  y 
iotttint,  de  1813  à  {814,  un  èiége  mémorable 
qui  se  prolongea  durant  ime  année. 

lAlBRÉUE.  Se  disait  anciennement  de  la  gar- 
niture  intérieure  du  gantelet. 

WiMEÇOH  {Fiche).  Du  grec  ôcpua(hammA), attache; 
en  lat.  hamus.  Instrument  qui  fut,  dit-on,  inventé 
par  le  pliénieien  Chr^sor.  Nous  connaissons  les 
différentes  sortes  d'hameçons  employées  dans  nos 
pèchcf  llotiaiei  et  maiiUmes;  nous  donnons  kl. 


U«  la  Naavtll«-Z«ltDda. 


Il irrif^rni  : 
It«i  Uci  Alew. 


[M  .NonUlM. 


en  b<ris,  ont  la  pointe  ou  le  habn  (Voy.  ce  moQ 

en  os  ou  en  arête  de  poisson. 

HAMÉE.  Nom  que  porte  le  manclip  de  l'écoo- 
vilion  dont  on  fait  usage  dans  l'artillerie. 

■inUI.  Ville  de  Hanovre.  Elle  Ait  prise  par 

les  Français  le  20  novembre  fSOfi,  et  ses  fortt* 
licalions  furent  défruili's  jiar  eux  en  1808. 

HAHIGOTA  {^éche).  Nom  sous  lequel  les  anciens 
désigndent  le  pêcheur  qui*  prenait  du  poisson  an 
moyen  d'une  ligne  et  d'un  hameçon. 

H.miPK.  Du  frree  ôacriroî  (hamippos^  qui  fait 
corps  avec  le  cheval.  Fantassin  que,  dans  l'an- 
tiquité, on  mêlait  dans  les  rangs  de  la  cavalerie. 
Ce  nom  (lési)j;nîiit  aussi  le  envalier  (pii  menait 
en  bride  un  cheval  de  rechange,  et  qui  pouvait 
combattre  k  pied. 

ilAMPK.  De  l'allem.  hand,  main.  Ce  mot  sigpiifie 
manche,  poif^iiée.  On  dit  la  hampe  d'un  diapeau^ 
d'une  hallebarde,  d'un  épieu,  etc. 

lAin  (Mar,).  Manche  des  écouvillons,  des 
refoulou*s,  etc.  Les  han>i>es  des  refouloirs  sont 
remplacée  parnnfihnde  0'",0.')4  à  0°',08l  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  charger  un  canon,  et  que  les  man- 
tdets  sont  abaissés,  ét  ce  bout  de  ulin  s'appelle 
alors  hampe  de  corde. 

HAMPTOX.  Petite  ville  Jes  États-Unis  d'Amé- 
rique. Elle  fut  livrée  aux  flammes  par  les  sépa- 
ratistes, au  roob  d'août  1861. 

HAHIS  FERREl'S.  Chausse -trnpe  que  les  Ro- 
mains plantaieuten  terre,  en  avant  <ios  retranche- 
ments, pour  se  garder  des 
approches  de  la  cavalerie.  Le 
h'imuft  fi'rmts,  qui  offre  la' 
forme  d'une  baïonnette,  a 
Tune  de  extrémités  tai^ 
lt  é  en  pointe  simple  et  l'au- 
tre en  pointe  barbelée.  La 
pointe  simple  entrait  dans 
un  piquet  que  l'on  enfonçait 
en  terre,  on  frappiitit  sur  la 

  partie  coudée  du  hamus. 

r<r«q>r^te  jfiuétArta.  Kous  avons  vu  à  l'article 
'**'  A/esta  le  glacis  en  avant  du 
fossé  do  celte  ancienne  forteresse  hérissé  de 
hami  fenei.  Les  hami  de  grande  dimension  se 
nonuudent  trieH,  hdiiisoni.  (Foy.  HCusaon.) 
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UIAPUa  ou  nA^LPlLH.  Ua  des  noms  qui 
forent  donnés  à  la  partie  de  la  enirasce  qui  cou- 

vraif  1  1  poitrine. 

HA.\AD.  Ville  située  près  du  conniimt  de  la 
Kiuzig  et  du  Mein,  dans  l'éleclorat  de  Hesse. 
Napoléon  battit  sous  ses  murs,  le  30  octobre 

les  AutriiliioTis  et  les  Havarois. 

lUNCIIE  Mur.).  Du  lat.  ancha.  Partie  du  flanc 
d'un  navire,  depuis  le  grand  cabestan  jusqu'à 
Tarcaœe. 

■ANEXCHAS.  Tribu  algérienne  que  les  Français 
combattirent  le  7  juin  et  le  26  août  1842. 

HIXET  ou  AMET  (Mar.).  Petite  corde  ou  gar- 
cetle,  passée  daus  les  ris  ou  œillets  d'une  voile, 
aïKdeesoas  de  la  vergue,  et  qui  sert  à  raccourcir 
cette  voile  lorsque  le  vent  est  trop  viol^. 

IIA.16.  Arme  particulière  aux  Francs,  dont 
Agatliias  donne  la  description  suivante  :  «  ils 
ont,  dlMI,  des  javelots  gunis  entièrement  de 

lames  de  fer,  avoc  1i>s([ik'1>  ils  coinbaftt'iit  de 
près  ou  qu'ils  lancent  au  besoin.  La  pointe  du 
javelot  est  armée  de  crochets  aigus  et  recourbés 
en  forme  d'hameçon.  Lorsque  le  javelot  e»t  entré 
dans  le  bouvlier,  on  ne  p»Mit  ni  l'arracher  à 
cause  des  crocltels,  ui  le  couper  à  cause  des 
lames  dont  il  est  revêtu.  Alors,  te  Franc  qui  l'a 
jet»'  >'('lan<.»',  met  le  pied  sur  l'extrémilé  du 
javelot  qui  traîne  à  terre,  et,  appuyant  de  tout 
te  poids  do  son  corps,  force  son  ennemi  h  bais- 
ser le  bras  et  à  se  découvrir  aind  la  tfile  et  la 
poitrine.  » 

HAK6AR  (Jfor.).  Du  celt.  ha»,  maison.  Sorte 
de  magasin  couvert,  mais  ouvert  sur  les  côtés. 

Uflan.  Espèce  de  ce«tdas  anglais,  dont  la 
lame,  en  aci«',  est  large  et  épaiase, 

IIA!VGIAR.  Poignard  qui  était  particulier  anx 

janissaires  de  ConstantitKi;>!e 

nAKGOEUD  ou  DAUfiOUlUt).  \  illagc  sur  le  golfe 
de  Finlande.  Il  a  donné  son  nom  à  la  bataille 

navale  qui  se  livra  dans  son  voisinage,  le  27  juil- 
let 1714,  entre  la  llotle  suédoise  et  la  (lotte  russe 
de  Pierre  le  Grand  auquel  resta  la  victoire. 

IMGIin4>T  ou  BOiiaVBUrr  (Mar.).  Nom  d'un 

penre  do  petits  bâtiments  dont  on  faisait  usage 
en  An'-'li-'t'ire,  s(nis  le  rèyne  d'Edoiiard  III. 

lA.^l\E&.  Ville  du  pays  de  Chaykiée,  en  Nubie. 
EUe  est  ntuée  sur  la  rive  droite  du  iNil,  et  fut 
détruite  en  pai-tie  dans  l'expédition  d'Ismatl-Pa- 

tha, en  IS22. 

DAiMMO.V.  Général  carthaginois.  Il  était  chef  du 
parti  opposé  à  la  faction  barcinc,  c'est-à-dire  en- 
nemi déclaré  d'Amilcar  et  d'Annibal,  son  fils.  II 
(it  refuser  à  ce  dernier,  par  Ir  sénat  carthaginois, 
les  secours  nécessaires  pour  se  maintenir  en 
Italie;  Rome  dut  son  salnl  à  ces  misérables 
dissensions. 

H.APIXO^.  Navigateur  carthaginois.  On  (inil 
qu'il  vivait  vci-s  l'an  509  av.  J,-C.  U  fit  un 
voyage  de  découvertes  sur  les  cAtes  d'Afrique, 
au  delà  des  colonnes  d'Hercule,  et  laissa,  en 


langue  punique,  une  relation  de  son  expédition. 
Nous  avons  un  extrait  en  grec  de  cette  rehitien, 
sous  le  titre  de  TcTi\>h  d'Uannon  ;  mais  les 
savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'étendue  des 
cMes  explorées  par  ce  navigateur.  Walckenair 
ne  pense  [las  que  l'expédition  ait  dépassé  le  cap 
Bogadur.  QueUpies  circonstances  donneraient  ce- 
pendant à  croire  à  une  circumnavigation  com- 
plète de  l'Afrique. 

HANOVRE.  Capitale  de  l'Étal  de  ce  nom.  Cetir 
ville  fut  prise  par  les  Français  en  1757.  En  i 
le  général  Mortier  occupa  momentanément  tout 
fÊtat  de  Hanovre,  dont  ks  Français  s'empar^vnt 
de  nouveau  en  1807,  et  plusieurs  de  ses  pro- 
vinces devinrent  des  départements  français.  Eu 
4815  le  Hanovre  fut  érigé  en  royaume,  il  e.^t 
gouverné  aujourd'hui  par  des  |irinccs  apparte- 
nant à  la  hrnnclie  mascalim  de  la  OuQtile  ré- 
gnante d'Angleterre. 

lUKSE  TEUTOKKtUE.  On  nommait  ainsi  I  associa* 
tion  des  ^neipales  vHka  d'Allemagne,  formée 

au  commencement  du  tzeilième  siècle. 

HAQUEDITE.  Vci/.  Hacqcebcte. 

HARACLiS.  Tribu  algérienne.  Les  Français  fi» 
rent  une  expédition  cunire  elle,  le  t6  avril  1840. 

HARAKE.  Espèce  de  milice  liuiigruiM,-. 

HARANGUE.  Du  bas  lat.  aniigare.  La  harangue 
militaire  est  une  improvisation  brève  et  éner» 
cique  par  laquelle  tm  général  ou  le  chef  d'une 
troupe  prés  de  combattre  anime  et  enflamme  ses 
soldats.  {Voff.  ÊLOQCsncB  niUTaiiB.) 

■ARAS.  Du  lat.  haray  étable.  Lieu  oft  l'on  en- 

tivtient  des  étalons  et  des  juments  pour  la  pro- 
pagation des  belles  races  et  des  races  utiles.  Les 
empereurs  romains,  pour  recruter  leur  cavale- 
rie, entretenaient  aussi  de  magniflques  établisse- 
ments de  re  genre  on  Kspngne  et  en  Capiiadoce. 
Les  chevau.x  de  celte  dernière  contrée  ont  été  de 
tout  temjjtt  et  sont  encore  les  plus  beaux  de  U 
terre.  L'institntidn  des  haras,  qui  nous  vient  des 
Arabes,  est  depuis  longtemps  florissante  en  Angle- 
terre, où  l'on  voit  les  plus  magniliques  établi^e- 
ments  de  ce  genre,  quoiqu'ils  soient  la  propriété 
de  simples  particuliers.  Les  premiers  créés  en 
France  te  furent  par  Colberl;  Louis  XV  en  éta- 
blit deux,  l'un  à  Pompadour,  dans  le  département 
de  la  Corrè/e.  1 1  l'autre  au  l'in,  dans  le  départe- 
ment (le  l'Orne.  Supprimés  en  1789,  ils  furent 
rétablis  par  Napoléon  1"  en  ISOOi  Louis  XVUlen 
ajouta  un  troisième,  celui  de  Rosières,  dws  le 
dépaitement  de  la  Meurthe;  I  onis-I»liilippe  en 
établit  deux,  l'un  à  Saint-CJoud,  l'autre  à 
Mendon,  où  Von  élevait  surtout  des  étalons  de 
race  aral)c;  ces  deux  derniers  furent  détruits 
en  jSiS,  Aujourd'hui,  par  suite  d'un  décret 
(lu  21  juin  1852,  le  nombre  des  établissements  de 
radndnistration  des  haras  est  ainsi  flxé  :  un  haras 

avec  une  ('(  ole  n;iti'i"ale;  2!?  dépôts  d'étalons;  et 
un  dépôt  des  renHlnle^  avec  --(atitin  à  Paris. 
On  dislingue  les  haras  :  1°  en  Itunis  sauvages, 

nom  sous  lequel  on  dérigne  les  espaces  immeiises 
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peuplés  de  chevaux,  coromeil  en  existe  dans  TA- 
nurii^ue  du  Sud  et  dans  le»  steppes  delà  Russie, 

où  riiuinme  n'intervient  que  pour  sVm[i.iri'r  de 
qutilques-uuà  de  ces  animaux  quand  ils  lui  sont 
utiles;  i*  en  haras  privés,  teb  qfM  ceux  qui  se 
trouvent  dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Alle- 
magne; et  3"  en  haras  parqués,  où  les  chevaux 
sont  reuferniés  dans  de  vastes  enclos,  comme 
cela  a  lien  au  Mexique,  en  Hongrie,  en  Italie,  en 
Es|va;.Tt\  Vff.  ]\  Y  a  nusisi  i\e<' haras  de  mulets, 
dans  lesquels  les  croisements  ont  lieu  entre  la 
ftce  anne  et  la  race  chevaline. 

UBiS  nUTAIRES.  Les  Autrichiens  ont  établi 

des  haras  consîdéraMes  tlrins  le  hut  irassuror  les 
remontes  de  leur  cavalerie,  et  les  produi  tenrs 
entretenus  dans  ces  établiasementi  sont  |)res>|ue 
tons  de  race  arabe.  Des  haras  de  ce  genre  sont 
organisés  à  Radanlz  en  Bukovine,  à  Ossiack  en 
Camiole,  à  Biber  en  Carinlhie,  à  Babogna 
et  1  Héxobegyès  en  Hongrie.  Ce  dender  éta- 
Mis><^mt'nt  jiosséilail,  il  y  a  quelques  ann^c<,  120 
étalons,  1 000  juments  poulinières,  et  1  800  pou- 
lains de  tout  âge.  La  plupart  des  autres  puis- 
aances  mililaires  de  l'Europe  ont  aus>i,  pour  les 
remontes  ik-  leurs  tronpos,  des  élalilisscnienls 
analogues  à  ceux  de  l'Autriche,  et  leur  institu- 
tion en  France  a  été  vivement  réclamée  surtout 
par  le  g^n^ral  Oudinot.  Nos  régiments  à  clieval, 
dont  rcfTectif  s'élève  à  environ  55000  chevaux, 
consonnnent  annuellement,  sur  le  pied  de  paix, 
à  peu  près  tOOOO  chevaux,  chiffre  que  les  pro- 
durtions  rlievnlines  de  la  Franee  sont  insufli- 
santes  à  fournir  dans  leur  état  actuel,  et  dont 
il  Tant  se  procurer  une  grande  parUe  I  Té- 
tran;.vr,  en  Allemagne  surtout.  On  trouve  à 
Ûldenlwurg  et  à  Zéver  des  chevaux  pour  les 
cuirassiers  et  les  dragons;  à  Stade  et  à  Lune- 
bovrg,  pour  les  dragons  et  la  cavalerie  légère;  i 
Verden,  pour  les  lanciers  et  la  cavalerie  légère  ; 
à  Fahrenwald,  près  de  Hanovre,  pour  toutes  les 


■IBâSSI.  A  répoque  oft  les  combats  étaient 

censés  dérider  du  bon  droit  dans  une  cause,  les 
roturiers  ou  vilainSf  comme  on  les  appelait  alors, 
ne  se  pouvaient  battre  qu'avec  un  lourd  béton. 
Ils  avaient,  pour  parer  les  coups,  un  immense 
bovK  lit  r  ay;int  piés  de  2  métrés  de  hauteur, 
nommé /uiru^e,  qui  cachait  l'homme  tout  entier. 
Deux  trous  seulement,  pratiqués  à  la  hauteur  des 
yeux,  pennettaicnt  à  chn(pie  coniballant  de  sui- 
vre les  mou\ements  de  son  adversaire.  La  ha- 
rasse, par  son  grand  poids,  fatiguait  beaucoup 
cehd  qui  s'en  servût,  et  c'est  ce  qui  a  donné 
naisvnnce  à  la  locution  harassé,  pour  désigner 
qurliju'un  qui  se  trouve  accablé  de  fatigue. 

HiiliLX.  Se  dit  d'une  manœuvre  ou  ruse  de 
gocm,  qui  a  pour  htal  d'enlever  à  Tennenii  des 
chevaux  en  fourrage. 

n.IRBOURG.  Ville  du  royaume  de  Ilanovre,  Elle 
fut  prise  sur  les  Français,  en  17îi7,  par  le  prince 
Ferdinand  de  Bmnswick. 

UBCODIT  (GonuBM  vTj,  mnioinméleBotrettff. 


lA  coaU  li  Utrcourt 


Mort  en  1356.  Bien  que  Français,  il  favorisa,  en 
1346,  te  descente  en  Normandte  d'Edouard  Ml, 

roi  d'An is'lt'terre,  et  conimanda  une  partie  ili'  l'ar- 
mée an^^ai-se  à  la  bataille  de  Crécy.  11  revint,  peu 
après,  k  son  souverain  légitfane.  Opendant,  m 

1355,  sous  le  roi  Jean,  il  repassa  de  muneau 
dans  les  rangs  de  l'ennemi,  pour  ven|.'er  la  mort 
de  son  neveu  qui  avait  eu  la  tète  tranchée  conmie 
traître.  Ce  second  acte  de  félonie  reçut  bientôt 

son  ju>ti<  (liâtiiuriit  :  il  périt  dans  UQ  combat 

contre  les  tnni[  >'-  du  mi  de  France. 

BAfiCOlET  (Ik.NRi  OK  LuREAiNE,  comte  d'],  8ar> 
nommé  Cadet  la  perle,  à  cause  de  la  perte  qull 
portait  à  l'itreille.  Mort  en  1666.  Chaigé  pv 

Louis  Mil  de  rom- 
mander  l'armée  du 
Piémont,  on  1639, 
il  vainquit,  devant 
Quiers ,  les  Espa- 
gnols que  comman- 
dait le  prince  Tho- 
nias  de  Savoie  ,  et 
força,  en  tfi  iO,  Tu- 
rin à  eapituter.  Il 
battit  de  nouveau, 
1645,  les  Espagnols 
à  Llorens,  en  Cata- 
logne; mais  il  dut, 
en  inlr.,  lever  le 
siège  de  Lérida,  de- 
vant le  marquis  de 
Léganez.  Envoyé  en  Flandre  en  1649,  il  défit  de- 
r*^'  liff  les  Espaijnols  devant  Valcnciennes.  Durant 
les  troubles  de  la  Fronde,  il  suivit  tour  à  toiur, 
d'tprèi  Pexempte  l&cheux  des  Turenne  et  des 
Condé,  le  drapeau  de  la  cour  et  le  drapeau  de 
l'étranger.  Lors  de  sa  victoire  de  (juiers,  en  1039, 
il  n'avait  que  8000  hommes  environ,  tandis  qoe 
les  Espagnols  en  comptaient  2^  000.  Après  te 
eornlirtf ,  le  mrtrquis  de  Léganez  lui  envoya  un 
trompette  pour  l'échange  des  prisonniers,  et  lui 
fit  dire  en  même  temps  que,  s'il  était  roi  de 
France,  il  lui  ferait  couim  t  la  tête  pour  avoir  ha- 
sardé une  bataille  contre  un  ennemi  si  supérieur. 
«  Et  moi,  répondit  le  comte  d'Harcourt,  si  j'étais 
roi  d'Espagne,  je  ferais  couper  la  tête  au  mar- 
quis de  i  jV'riiii  /.  pour  s'être  laissé  Itattre  par  une 
ariu''!'  iMMiiriiiip  plus  faible  ipie  la  sienne.  » 

ILtUCOCRT  (Uenbi,  duc  o'j.  Maréchal  de  France, 
mort  en  1718.  11  fut  d'abord  aide  de  camp  de 
Turenne,  et  servit  ensuite  tvec  la  plus  grande 
distinction  en  Flandre. 

nARDER\MK.  Ville  murée  située  sur  le  Zuyder- 
lée,  dans  la  i>rovince  de  Gueldre,  en  Hollande. 
Elle  Alt  itrisc  par  Charles-Quint  en  1522,  et  par 
les  Français  en  1672. 

HlRDCVGe  (IlEKBi,  vicomte).  Général  anglais, 
né  à  Wrothain,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1785, 
mort  le  septembre  1856.  Enseigne  en  1798, 
il  servit  dans  les  guerres  do  la  l'éninsule  et 
dans  la  campagne  de  1615.  Ministre  de  la  gaerre 
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en  iSSS.  En  1844, 9  Ait  nommé  gontmeor  des 

Indes,  où  il  se  distingua  dans  les  opérations 
militaires  qui  amenèrent  la  soumission  des 
Sikhs,  et  remporta  les  victoires  de  Moodkee, 
Sobraon  et  Terozeshah.  Remplacé  en  1848  par 
lord  Dalliousie  et  élevé  à  la  pairie,  il  devint 
commandant  en  chef  deTarmée  anglaise  en  (852. 

HARDLOOGH.  Voy.  Hàblech. 

IAHR6IBI  ou  fllBEfCmlBB  (Pèche).  Espèce 
de  manet  qui  sert  pour  la  pèche  du  luu  enf:. 

HAEENtiliSO:^  [Pérhc).  Se  dit  de  l'eiinquc  à  la- 
quelle a  lieu  la  pêche  du  hareng.  En  France,  la 
harengidson  commence  dans  la  première  quin- 
zaine d'octobre,  et  finit  vers  le  milieu  de  décem- 
bre. —  Le  mot  liarcngaison  désigne  aussi  la 
pèche  même  du  hareng. 

SftBnnnt.  Petite  ville  située  sur  la  live  droite 

de  la  Seine,  près  de  son  emboochurc,  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  î  es  Anglais 
s'en  emparèrent  en  141o,  et  en  furent  i  liH.s.sés  en 
1433;  ils  U  lepriient  en  1440,  et  Cliarles  VU  la 
leur  enleva  définitivement  en  1430. 

n.IRLECH  ou  HARDLOUCH.  Clndenu  f»rt  du  comté 
de  Merionelii,  dans  la  Galles  septentrionale,  en 
Angleterre.  La  reine  Marguerite  d'Anjou,  femme 
de  HMuy  VI,  qui  s't'Uûl  réfugiée  dans  cette  for- 
teresse apn  s  s;i  défaite  à  Noillirinipton,  en  1460, 
y  soutint  un  long  siège  qui,  s  il  fallait  s'en  rap- 
porter tu  barde  Howd,  anndt  eoftté  la  vie  à 
7  000  linmme?,  diifTio  probablement  très-exa- 
géré. C'est  de  ce  siège  qu'est  venu  l'air  natio- 
nal des  Gallois  :  lamarehedeihmmesd'Harlech. 

unsi.  Che^Uea  de  la  Hollande  septentrio- 
nale, situé  sur  le  lté  OU  la  mer  du  même  nom. 
Cette  >ille  fut  prise  en  1372  par  Fréili^rie  de 
Tolède,  Gis  du  duc  d'iUbc,  qui,  ati  nié[)ris  de  sa 
parole,  fit  pusser  plus  de  la  moitié  des  habitants 
au  ni  (le  l'épée. 

HARllIS.  Nom  <:nns  lequel  étaient  désipn»^es  des 
bandes  de  iirigands  qui,  en  lii82,  par>inrent  k 
s'emparer  de  Lille  et  à  saccager  un  des  fau- 
bourgs de  cette  ville,  qui  Alt  délivrée  par  nne 
héroïne,  Jeanne  Maillotte. 

lilLYACIIElIBlIT.  Ensemble  des  harnais  d'un 
cheval,  d'un  mulet,  ' 

lURRilS,  Du  celt.  ham,  fer;  en  bas  lat.  har- 

nasrha,  hamesimn,  etc.  Ensemble  des  divers 
appareils  nécessaires  pour  conduire  un  elieval  on 
tout  autre  animal  de  selle,  de  Irait  oudesumnie. 
I.es  appareils  de  gouverne  sont  la  br'de  pour  les 
chevaux,  les  ânes  et  les  nudets;  Vanneau  pour 
le  bufQe  et  quelquefois  pour  le  bœuf;  le  licou 
pour  le  chameau,  etc.  Les  appareils  pour  letnua- 
port  à  dos  sont  le  bât  ou  la  selle,  avec  la  sous- 
ventrière  et  les  âtriers.  Pour  la  traction,  le  har- 
iiachemenl  du  tirage  consiste  dans  le  coliifT  et 
les  traU$  qui  s'y  adaptent,  et  celui  du  recul  est 
représenté  \>av  Vai-aloire.  Viennent  en-uile  le 
surdon,  qui  opère  la  liaison  j  la  croupière  pour  le 
limonier,  et  ^fin  la  ss/ferCe.  avec  hdossiére  et  la 
twM'VgHiriire,  qui  a  pour  objet  d'empêcher  les 


brancards,  dans  les  voilaneà  deu  roues,  de  s'é» 

lever  ou  dr  -'  ihaisser. 

U.4RKEMEXT.  Mot  qui  désignait,  au  temps  de  la 
chevalerie,  l'équipage  complet  du  cheval  de 
guerre,  lequel  comimnait,  outre  les  l^es,  la 

selle  d'amies  avec  les  étriers  et  aubes  accessoi- 
res, la  bride  et  le  caparaçon. 

UARKOIS.  On  désignait  ainsi  l'armure  complète 
d'un  chevalier.  Du  tempe  de  Shakespeare  le  moi 

anglais  harnesn  avait  le  m^mc  sens  ;  ce  poète  fait 
dire  à  Macbeth  :  nAu  moins  nous  mourrons  avec 
notre  harnois  [hamessj  sur  le  dos.  » 

BAlllOfS  M  finiDU.  Se  disait  anciennement  et 
trivialement  des  approvisionnements  de  bouche 
nécessaires  en  campagne. 

BiaOXELLE.  Voy.  Arondki.lr  {Pêche.) 

Uin6B(lbr.).  Du  grec  SfiraÇ  (  arpax  ) ,  har- 
pon. Masse  de  fer  qu'on  suspendait  au  mât  d'un 
vaisseau,  et  qtt'on  rai>.:ut  tninber  SUT  les  galères  * 
emieniies  pour  les  submerger. 

HABPE  ou  POXT  A  CORDES.  Voy.  Exostra. 
HARPE.  Sorte  d'épée  recourbée  avec  laqu^le 
s'eserimaiont  les  Tlnaces  et  les  gMietouTs,  dans 

tes  jeux  pubhcs. 

HABPÉ.  Cette  arme  étrusque,  pourvue  d'une 
douille,  a  la  fonne  d'une  faucille.  On  la  trouve 
représentée  dans  les  bas-ielieb  assyriens.  La 


BtnH, 

harpé  des  Grecs,  que  l'on  attribuait  ù  Persée  et 
à  Mercure,  était  tine  sorte  d'épt^e.  portant  lui 
crochet,  qui  faisdit  saillie  sur  le  tuillaut  du  la 
lame,  cwnme  mie  serpe. 

HARPEAU(lfar.).  Se  dit poorgraf^ d'abordage. 

{Voy.  le  mot  Grappin.  ) 

BÂRPBI.  On  désigne  par  cette  expression 
l'habitude  d'un  cheval  qui  lève  les  jambes  inéga- 
lement, ou  qui  les  irvi-  toutes  les  deux  également, 

mais  avec  précipitation. 

HARPEE'S  FERRY.  Ville  située  sur  le  Potomae. 
Sa  garnison  de  12000  hommes  fut,  en  juillet  1  Ht2, 
forcée  de  se  rendre  aux  confédérés,  commandés 

par  !.ee. 

HABPlDloa.  Petit  bouclier  dont  faisaient  usage 
les  Achéens. 

BIRPn.  Du  grec  âpir»^  (arpaz) ,  barpon.  Arme 
d'iiast  qui  servait  surtout  dans  les  siés:es  pour 
frapper  et  attirer  à  soi  l'ennemi  qgi'ou  ne  pou- 
vait aborder  corps  à  coips.  Le  haipin  ^t  anné 
d'une  Iffi^e  pointe  guidnmguhdre^  fixée  «itre 
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deux  crocbebj  oa  au  milieu  d'une  double  [out- 
che,  dont  ks  dentt  étefeiit  tinaiiiei  ten  mu  ia- 


tUrplM 

vterse.  Cette  arme  était  en  usage  aux  «eiiième 
«t  dix-sepUèms  sièdes.  [Voy.  Fodbcib.) 
Tf^Rpn  (y».  /hwO-Croc  dont  se  lenent  I«s 

bateUers. 

l&EPOU  (Pèche):  Du  grec  e«,«â7n  (  arpagè), 
cnc,  grappin.  Instrument  dont  on  fait  usage 
pour  la  pêclie  des  cétacés.  c't>sl-à-ilire  de*;  ba- 
leines, des  cacbalots^  etc.  Il  coiliiistn  en  un  large 
Î8t  flèche  dont  lé  pointe  est  très-tcérée,  et 
qui  est  fixé  \i  un  maiiclic  terminé  par  un  an- 
nca'i .  auquel  est  attachée  une  hin^juc  corde. 

UA&JllSOil  {'Wtt.UAii  Henbï).  Général  aujéri- 
cnn,  né  duos  la  Vilenie  en  Ml^,  mort  en  1841 . 
U  fît  s^s  prcmifros  armes  sous  le  fiénéral  NVayne, 
qui  le  prit  pour  aide  de  camp.  U  quitta  momen- 
tanément leannoe  après  la  mort  de  cet  officier. 
Nommé  député  de  rt.tat  de  l'Indiana  au  congrès, 
il  y  ga)jna  le  surnom  de  Père  de  l'Ouest  par  son 
xèle  à  prendre  les  intérêts  des  États  de  l'Ouest. 
Dans  la  gueire  de  1811,  contre  les  Indiens^  et 
bientôt  après  contre  les  Anglais,  il  fut  appelé  au 
commandement  en  c!»pf  des  forces  américaines, 
n  ballU  les  Indiens  sur  la  Wabash;  reprit  au.v 
Anglais  les  places  de  Cleveland,Sanducky,  Détroit 
et  Cliicago;  transporta  la  guerre  sur  le  l^^rritoire 
ennemi;  pénétra  dans  le  haut  Canada  où  il  batUl 
le  général  Procter  en  1813;  et  rétablit  les  affaires 
du  bas  Canada.  D  Ait  élu  Président  des  États- 
tniç  en  1S40. 

HiUUSSO.^'S  UroUIG.  Dans  en>irons  de 
"bette  viOe  de  l'EUt  de  Virginie,  en  juin  1862,  le 
général  Jackson,  de  l'armée  des  <  onfédérés,  at- 
taqua et  battit  l'aile  droite  de  l'arméo  fédérale, 
commandée  par  Mac-Clellan. 

lUflil  {féche).  Corde  avec  laquelle  on  atta- 
cbe  de  grands  Blets  aux  arches  d'un  pont. 

HISBAIN.  Petit  pays  de  la  Relgifiuc,  Inn^  le 
nord  de  la  province  de  Liège.  Jean  sans  Peur  y 
défit  ke  Liégeois  en  1408. 

USCnSCIBS*  Voy.  Assassins. 

ÏIASIOI*.  I.ieu  situé  sur  les  Ixirds  de  la  Meuse. 
En  882,  Chartes  le  Gros  attaqua  en  cet  endroit 
les  Normands  qui  s'y  étaient  fetnachés;  mais  un 


orage  ayant  porté  la  dévastation  dans  les  deux 
camps,  les  liostilkéa  fiuent  suspendues  ;  et  U 
s'ensuivit  un  traité  qui  assura  la  Neustrie  à  ses 

envîdiisseurs. 

UASSEGATE  (Mar.).  Demî-pi(jue  d'abordage. 

HiSSISLI.  Nom  que  les  Perses  donnent  au  poi- 
gnard dont  ils  font  usage.  Unekpies  auteurs  ont 
pensé  que  ce  mot  venait  de  celui  d'ossosiAi; 
mats  d'autres  le  font  venir  de  haschmhin,  qui 
Itti-inênie  dérive  de  haichkhf  breuvage  enivrant. 
Ce  qui  parait  plus  probable  encore,  c'est  que 
hassisin  vient  de  Ilassian,  clief  de  la  seete  mu» 
sulmane  qui  portait  le  nom  d'ansassim. 

lâST.  Du  lat.  ftosfa,  lance.  On  CMnprend  sous 

la  dénomination  comtrnine  d'armes  d'hast,  toute 
arme  emmanchée  au  bout  d'un  long  bâton  et 
termuiée  par  un  fer,  telles  que  la  haUebardei  k 
pique,  la  lance,  etc. 

BASTAIRES.  Hastati.  SoIdaLs  qui,  dans  les  trou- 
pes romaines,  étaient  pesamment  armés  et  munis 
d'une  lance.  Ils  portaient  en  outre  le  casque,  la 

cuirai  de 
mailles,  un 
vaste  boa» 
cUot  et  une 
épée  droite. 
11?;  combat- 
taient au  pre- 
mier rang  de 
la  légion,  et 
marchaient 
contre  leun 
adversaires 
l'épéc  dans 
le  fourreau 
et  tenant  tm 
pilum  dans 
chaqueinain. 
Itevenus  à 
douze  ou  quinze  pas  de  la  ligne  ennemie,  ils  lan- 
çaient un  premier  pilum,  et  tiraient  aussitAt  l'épée 
pour  s'escrimer  à  la  iiiaiiière  des  gladiateurs,  le 
pied  droit  en  avant,  te  bras  gauche  supportant  le 
bouclier;  mais  ils  nesedessaisissaient  jamais  du 
second  pilum,  qu'ils  conservaient  pour  résister  à 
la  cavalerie.  {Voy.  Pilum.) 

HASTI.  HattQ,  Nom  générique  sous  lequel  les 
Romains  comprenaient  toutes  les  espèces  de 
piques  et  de  lances.  Par  le  nom  d'hastulaj  ils 
désignaient  les  lances  de  petite  dimension.  La 
hfistf.  proprement  dite  était  une  pique  légère. 

HASTK  (Mar.).  Se  dit,  sur  Ja  Méditerranée, 
pour  manche  ou  hampe. 

msn  rau.  Haste  sans  fer,  que  Ton  donnait 
en  récompense  à  celui  qui,  iluns  un  combat  sin- 
gulier, avait  tue  ym  ennemi. 

■ASTS  fÉUTAiaB.  Javelot  des  vélites  romains, 
dont  le  fer  était  si  mince  et  â  aigu,  qu'il  se 
faussit  du  premier  coup  A  ne  pouvait  être 

renvoyé  par  l'ennemî. 

BASTEflUOL.  Village  de  Hanovre.  Les  Français 
j  battirent  les  Anglais,  le  20  juUlet  1757  :  les 


Dlgitlzed  by  Go0gle 


BATRA. 


6CÎ 


MIBERT. 


preminrs,  rommnnflf^s  par  le  pôinTal  d'Eslr^cs, 
les  seconds^  par  le  dilc  de  Cumbeilaiiil.  Pendant 
Piicti0n,oniiisl8taitpoiirqueGhevert(  Voy.  ce  nom) 
revêtit  sa  cuirasse.  «  Ces  brtvesfens  en  unt-ilst  » 
ri'pnnd  ririln'piilfofrtcier  en  montrant  Icx  arona- 
diers.  On  vient  iui  apprendre  que  la  poudre  man- 
que: *Eh  bien,  dit-ii»  nous  aTonsdesbafoimettes.» 

USTING.  Aventurier  danois  du  neuvième  siè- 
cle, né  vers  810,  mort  on  SOO.  En  nhr,,  h  la  f.'te 
d'une  expédition  maritime,  il  ravagea  les  rives 
de  la  Loire.  Chassé  par  les  habitants  de  Tonne, 
il  s'abattit  sur  la  Frise,  s'avança  vers  l'Italie,  et 
p'ï'mpara,  en  867,  la  villo  de  Luna  qu'il 
croyait  être  Home.  Une  nouvelle  descente  en 
France  lui  valut  de  Charles  le  Gros  la  cession 
du  comté  de  r.liartres  en  879;  mais  il  fut  enfin 
repoussé  cl  retourna  mourir  en  Danemark. 

IUSTL\GS  (Bataille  d').  UastUigs  est  une  ville 
maritime  du  comté  de  Sossex  en  Angleterre. 
Cesl  sous  ses  murs  que  se  livra,  '-n  \0C,(),  h  cé- 
lèbre bataille  dans  laquelle  Guillaume  le  Con- 
(|uâvnt  défit  Harold  II.  Elle  décida  du  sort  de 
l'Angleterre  dont  It  couronne  passa  des  Saxons 
à  la  dynastie  normande.  (Voy.  Gcillaomk  lb 

CCXQUÉIIAM.) 

IISn!l6S(FBAiici8iUin»ON-HoraA,  iiiirqdBi)'). 

Né  en  1754,  mort  en  1826.  Il  fit  ses  [remières 
armes  sons  nintnn,  dans  la  guerre  d'Amérique, 
et,  de  retour  en  Europe,  se  distingua  dans  les 
guêtres  du  continent.  On  lui  reproche  Tindéci- 
sion  de  sa  roiifluiti!  fi  l'afTaire  de  O'iibernn. 
lionuué  gouverneur  générai  de  l'Inde  en  1812, 
il  y  battit  les  Mahrattes,  et  soumit  le  Képaul  ; 
puis  il  obtint  pour  dcrnièi  es  fondions,  en  1824, 
la  gouvernement  (!    1      1  M  ili<' 

UTEV  (AuGcsTE-CaAHLEa-JoàEHu).  (jétioral  de 
brigade.  ISé  en  1788  ft  $»trasbourg,  mort  dans  cette 
ville  i'U  lfifi3.  Fils  d'un  général  du  premier  em- 
pirf».  Kntré  à  l'Kcolc  de  Fontainebleau  en  1803,  il 
fut  admis  dans  les  pages  de  l'enipcreiir  en  180i, 
et  le  suivit  à  la  bataille  d'AusteriiU.  En  1800,  il 
entra  soiis-licutenantau  10' cliasseurs  à  clieval;  il 
cumballit  à  lénu,Kylau,  Fricdiaud,  et  fut  décoré 
en  1807  avant  l'Age  de  vingt  ans.  Blessé  en  1800, 
à  l'nlTaire  d'Amberg,  de  deux  coups  de  lance  à 
1.1  nii^se  droite  ft  d'un  coup  de  sabre  au  visage. 
Lieutenant  en  1809,  capitaine  en  lSH,ct  aide  de 
camp  du  comte  Sorbier  qui  coinnuindait  en  chef 
l'artillerie  de  la  grande  iiniu  e ,  il  lit  li--  rampa- 
gnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de  France,  et  fut 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  18{2,  chef 
d'escadron  en  1x13.  En  non-activité  pendant 
quatre  ans,  rappelé  au  M^rvicc  en  1810,  décoré 
de  l'uidte  lit'  Saint  Louis  en  1822,  lieiUenaut- 
colonel  en  1823,  colonel  en  1830,  commandeur 
de  la  I.é;.'ion  d'Iionneiir  en  1834,  maréchal  de 
camp  en  1839,  général  de  division  en  1848. 

HlTi  (Jfor.).  Se  dit  pour  drague. 

■ATII.  Cheval  arabe  né  d'un  étalon  et  d'une 
cavale  de  clian:  . 

lltTRt  m  ATU.4.  Ville  de  la  Mésopotamie.  Elle 
était  située  à  l'ouest  du  Tigre.  Elle  fut  assiégée  sans 


r  suceès  par  Trajan  et  par  S<'ptiino-fsévère  en  116 
et  1 99  j  et  par  Arlaxerce,  roi  de  Perse,  en  223. 

UTTIKAS  (Anse  de).  Dana  la  Caroline  du  Koid, 
Etats-Unis  d'Amérique.  Le  30  août  1861,  les 
forces  des  séparatistes,  qui  occupaient  ce  point, 
furent  obligées  d'y  signer  une  capitulation,  k  la 
suite  d'une  Ataque  combinée  de  Tescadre  fédé> 
raie  de  blocus,  commandée  par  le  eornmodore 
Stringham,  et  les  troupes  de  terre  sous  les  ordres 
du  général  Butler. 

HATVAIf.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autriche. 
Elle  est  située  sur  la  Zagy  va,  aduent  de  droite  delà 
Theiss.  Les  Aiitricbiens  s  en  emparèrent  en  1594. 

HAIIBBE&.  Élayer  au  moyen  de  haubans,  as- 
siqettir  un  m&t  avec  des  cordages.(  Voy.  Hacbans.) 
j  HAUBI3iS  [Mar.).  Gros  cordages  à  trois  torons 
qui  vont  du  haut  du  roât  jusqu'à  bâbord  et  à 
tribord  do  navire.  Le  bauban  qui  entoure  la  tèle 
du  màt,  et  lui  forme  comme  une  sorte  de  ban* 
deau,  est  attarlié  .'i  l'endroit  des  barres  de  hune; 
il  y  en  a  de  simples,  garnis  à  leur  extrémité  io- 


férieure  de  poulies  ou  de  caps-de-mouton,  où 
passe  un  lilin  (iii'on  ai»[»>:'lle  la  rt'lt  du  liauban  ; 
d'autres,  conjposés  d  un  système  d  itagiies  et  de 
l«lans,  qu'on  nommait  autrefois  eandéfes,  et 
•  |ui  sont  <lils  aujourd'bui  haubans  à  bastugtte. 
l  es  baubans  prennent  le  nom  de  leurs  mâts;  il  y  , 
a  donc  les  grands  iiauhuus,  les  liaubmis  de  mi- 
saine, d'artimon  et  de  beaupré;  les  haubans 
«lu  grand  mat  de  bune,  du  grand  perroquet,  etc. 
I  'enfet  des  haubaus  est  d'étayer  les  mats  contre 
les  secousses  du  roulis  et  de  h  tempête.  Il  y  a 
aussi  des  haubans  longitudinaux  tirant  le  grand 
màt,  l'un  vei-s  l'arrière,  l'autre  vers  l'avant. 

UlUBERGliO^.  De  l'allem.  hais,  cou,  et  bergen, 
couvrir,  dont  dérive  le  bas  hitln  h(Usberga.  Petit 
liaiibert.  (l'était  une  espèce  de  cotte  ou  de 
chemise  de  mailles  formées  de  petits  annemix- 
de  fer  ou  d'acier  tenant  l  uu  daii:.  1  auljo.  La 
patience  qu'exigeait  un  semblable  ouvrage  a 
donné  lieu  au  vieux  provfrl  "  Tnaitlc  à  maille  se 
faU  le  kaubergeon,  pour  t-xpruner  qu'il  n'est  au- 
cun travail  dont  on  ne  puisse  v«nir  à  bout  en  ne 

se  rebutant  pas. 

HAIBERT.  De  l'.dl.  hah,  cou.  et  bergen,  ga- 
rantir. M.  le  commandant  Fenguilly  L'Haridon, 
conservateur  du  Musée  d'artillerie  de  Pariit,  dans 

son  Catalogue  des  collections  composant  ce  mu- 
sée, catalo^Mic  auqtiel  son  auteur  aurait  pu,  à 
bon  droit,  donuer  un  lili-e  beaucoup  moins  mo» , 
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desle,  décrit  ainsi  le  haubert  :  «  On  désignait 
sotts  le  nom  de  grcuid  haubert,  blanc  haubert, 
VannireciMiplèle  de  mailks  que  let  chevalien 
avaient  seuls  le 
droit  da  porter. 
EUe  M  compo* 
ttit  d'une  tanî- 
que    lonpiH'  à 
mancbeâ  allant 
jusqo'eo  bout  des 
doi^f  envelop- 
pant la  main 
dans  une  espèce 
desac  en  mailles, 

d'où  sortait  le 
pouce  armé  de 
la  même  ma- 
nière; d'une  coif- 
fe de  mailles  sur 
laquelle  se  mct- 
taifleheaiime(ou 
grand  casque) 

au  iDomeat  de  combattre,  et  de  cUausses  com- 
plètes. »  Voici  le  passage  de  Joinville  qui  jette 
le  plus  de  luimère  sur  ce  qu'on  appelait  lo  hau- 
bert :  «  L'esrnyer  ne  doit  avoir  nul!,  s  chausses 
de  mailles,  ni  brachiéres,  ni  coelktlcs  de  mailles 
snr  le  becinet,  et  des  autres  choses  se  peut  armer 
comme  un  chevalier.  «  — On  a[>jn  l:iit  ^>  fdc  hau- 
bert, le  lief  qui  obligeait  son  possesseur  à  servir 
le  roi  à  la  guerre,  avec  droit  de  porter  le  haubert. 

UUUTZ.  Kom  qne  Ton  donnait  ancieiuienieDt 
A  roborier. 

HirCOIllDD.  Voy.  Hangoei  n. 
Ul'LÉE  (Pec/w).  Filet  qui  est  plus  grand  que 
iabestude. 

■icm.  Arme  oDensive  qni  se  tenninait  par 

un  croehet. 

BAOSSE.  Espèce  de  targette  mobile  et  graduée 
adaptée  à  la  celasse  d'un  canon;  elle  sert  k 
tugnienter  à  volonté  l'angle  de  mire  et  celui  de  la 
projection.  Le  cran  de  mire  est  au  milieu  de  la 
tète  de  la  hausse. 

ULVSSÊfttL.  La  pièce  qui  pwte  aujourd'hui  ce 
nom  est  un  rr-tc  (!e<  armes  déreiisives  dont  le 
soldat  était  autrefois  couvert.  Ce  n'est  plus  qu'un 
morceau  de  cuivre  échancré  que  l'on  place  sous 
le  cou;  mais  anciennement,  sous  le  nom  du 
ÇorgTtn  ou  de  gonjerelie,  il  servait  à  rattacher 
diverses  parties  de  l'armure.  Sous  Louis  Xill  et 


HaMM  Ml  4«hl«  te  S«IM  ilMa 

[taprét  U  Mu$ét  (TarliUerit!. 

sons  Louis  XIV,  le  hausse-col  se  portait  par- 
«iessos  la  bufQolerie  et  complétait  1  armure  du 


MS  RAUTBUll. 

corps.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  on  armait 
ofûcier  en  présentant  un  hausse-col  et  une  pique. 

lAIBai  (¥ar.).  Hausser  un  taisteau,  c'esl  en 
approeher  pour  reconnaître  son  pavillon. 
n.4l'SSIÈRK.  Voy.  AcssikRF.. 
iUUT  {Mar.).  Du  lut.  altus.  On  appelle  hOttU 
<run  ttoi'^re,  la  partie  émergée  et  plus  parUcttHè- 
renient  les  gaillards  «  t  la  «lunette.  Tn  bâtiment 
haut  est  celui  dont  les  hauts  ont  plus  d'élévation 
que  de  coutume. 

■AliTI  (Ifor.).  Haute  marie  ou  marét  lumtt, 
se  dit  des  eauv  <!<'  la  mer  arrivant  au  |Miint  de 
leur  plus  haute  élévation  au-dessus  de  leur  Ut  et 
atteignant  k>  point  où  leur  prorondeur  est  la  plus 
grande.  La  mer  est  haute,  se  dit  aussi  pour  expri- 
mer que  la  mer  est  agitée,  parce  que  cette  agita- 
tion  n'a  lieu  le  plus  ordinairement  que  lorsque 
les  eaux  sont  élevées  ou  profondes.  Par  hmt9 
vvr,  m  eufeinl  la  pleine  mer,  la  partie  de  la  mer 
qui  est  loin  du  rivage.  —  Une  terre  Ivmte  est  celle 
dont  les  rivages  ont  beaucoup  d'élévation.  — 
Les  voîie$  hautes  sont  les  huniers,  les  perroquets» 
les  cacatois  et  autres  i\n\  en  dépemlent. 

HAUTE  PAIE.  L  n  soldat  ou  un  matelot  à  haute 
paye  est  celui  qui  toucbe  la  solde  la  plus  élevée 
d'après  les  règlements. 

BAl'TE  PRESSlO^f  r3f/ir.  à  va|i.).  On  nomme  ainsi 
la  pression  supérieure  au  poids  de  deux  atnio- 
sphères,  qui  est  exercée  sur  les  parois  d'une 
chaudière  à  vapeur,  et  que  produit  l'élévation  de 
l'eau  à  une  temi»érature  supérieure  à  12l",4 
centigrades;  la  vapeur  exerce  aloi-s  une  pres- 
sion équivalant  k  un  poids  de  2  kilogr.  m  gr. 
par  centimètre  carré.  Ku  nuisnllanl  \<  >  taliltMiiv 
donnés  dans  les  traités  de  physique,  on  voit  que, 
chauffée  à  U5*,4,  la  vapeur  d'eau  exerce  une 
pression  égale  à  quatre  atmosphères,  soit  4  ki- 
logr. 132  gr.  par  cenlinièlrc  carré;  ehaulTée 
à  I72',t,  elle  exerce  une  pression  équivalant  à 
huit  atmosphères,  soit  8  kilogr.  264  gr.  au  centi- 
mètre carré.  Il  y  a  ilou.  nvrint  iL-e  à  employer  la 
vapeur  d'eau  à  une  haute  pression,  puisque^  la 
pression  pour  être  doublée,  triplée,  etc.,  n'exige 
pas  une  élévation  double,  triple,  etc.,  de  tempé- 
rature, et  n<'  Tiécessito  point,  par  eonséqni'ul,  une 
dépense  double,  triple,  etc.,  de  combuslii)le.  — 
On  appelle  maOdM  à  hmt9  prtstkm,  celle  dans 
laquelle  la  vapeur  offre  une  fon  e  e\pnnsive  supé- 
rieure h  deux  atmosphères;  et  machine  à  vapeur 
à  haute  pression  et  à  double  cffd,  celle  dans  I»- 
quelle  la  vapeur  et  la  condensation  exercent  un 
double  effet  et  peuvent  agir  également  att-dessus 
et  au-dessous  du  piston. 

HAUTE-SOmiE  [Mar.].  Se  dit  d'une  somme  al- 
louée ou  dépensée  en  frais  imprévus,  durant  le 

voyage  d'un  navire  de  rommeree. 

n.UlTEIR  (If'ir.).  Par  l'expression  prendre 
hauteur,  on  entend  mesurer  le  degré  d'éléva- 
tion du  soleil  sur  l'horizon,  pour  en  déduire 
la  latitude  sous  laquelle  se  trouve  un  navire 
Cette  observation  se  fait  ordinairement  à  midi, 
knaque  le  sokil  est  dans  le  méridien  du  lien 
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où  l'on  opère.  Ayaut  la  hauteur  du  soleil  au- 
dessus  de  rhori»»  dsns  son  pissige  aa  mé- 
ridien, et  connaissant  d'ailleurs,  par  des  tables, 
sa  distance  de  l'équatcur,  le  jour  de  l'observa- 
tion, on  en  déduit  la  distance  du  tieu  de  l'ob- 
servation à  l'équateur,  et  par  conséquent  la  la- 
titudcde  ce  li«'u.  —  On  appelle  hauteur  entre  deux 
ponts  l'intervalle  qui  sépare  deux  ponts,  c'est-à- 
dhpe  le  lide  qoi  existe  entre  le  plancher  de 
l'un  et  la  voûte  de  l 'autre  ;  et  hauteur  de  batte- 
rie, l'élévation  qui  est  au-dessus  de  la  surface  de 
la  mer,  du  bas  do  l'une  des  embrasures  situées 
av  centre  de  cette  battme.  —  An  à  ta  kautmtr 
d'une  ile,  d'une  ville,  c'est  se  trotivcr  dans  le 
même  parallèle,  dans  le  môme  degré  de  latitude. 

HAUT-FOND  (Mar.).  Montagne  sous-marine  dont 
le  sommet  s'élève  assez  près  de  la  surface  de  la 
mer  piMir  devenir  un  écueil  dangereux  nux  bâti- 
ments qui  naviguent.  On  doit  donc  éviter  avec 
toin  les  écaeils.  Le  haut-fond  se  reoonnatt  ordi- 
nairement par  la  couleur  n-rdàtre  de  l'eau  au- 
dessus  de  sot)  point  culminant,  et  par  les  oiseaux 
marins  qui  viennent  y 'pêcher. 

■IVr'FnW  (Mar.).  Nuage  noir  qui  annonce  de 
la  pluie  et  (lu  vent. 

HAITTI'RIER  (Mur.).  Nom  qu'on  donnait  autre- 
fois aux  pilules  qui  naviguaient  au  long  cours,  à 
cause  de  Fusage  où  ik  étaient  de  prendre  b  hau- 
teur des  astres  pour  diriger  le  bâtiment. 

H.imE  (La).  Ville  capitale  de  l'Ile  de  Cuba, 
l'une  des  GrandesÂntilles.  Elle  est  située  sur  la  c£»te 
•qttentrionale  k  roaesl  de  Tile.  Les  Français  et 
les  boucaniers  s'en  empnrèreut  à  plusi^-nrs  re- 
prises dans  le  seizième  siècle,  et  les  Anglais,  qui 
Foccupèrent  en  1762,  la  rendirent  à  TEspagno 
après  la  paix  de  1763. 

IIAVE:VEAt)  [Pèche).  Filet  en  forme  de  poche, 
qu'on  tend  sur  deux  perches  qui  se  croisent 
comme  les  branches  d'ime  paire  de  ciseaux  ou- 
TUte*  On  dit  aussi  Bicbette. 

HA^l^'ET  (Pcrhc''.  Sorte  de  filet  dont  on  fait 
usage  aux  environs  de  Saiot-Malo,  pour  prendre 
du  poisson  plat. 

RâfBf.  Arme  offensive  dont  on  se  senait  au 
moyen  âge.  f."ét;iil  une  fourche  îi  trois  dents, 
emmanchée  à  une  hampe.  Par  son  moyen,  on 
attirait  k  soi  Tennemi  qu'on  ne  pouvait  safair  à 
bras.  (Vby.  Foi  rchr  et  Mari  in.) 

HAVET  [Mar.).  Grande  fourchelte  dont  le  cui- 
sinier d'un  vaisseau  fait  usage  pour  retirer  la 
viande  de  la  chaudière. 

HATILDAR.  Du  mot  persan  Aoetf,  place  ou  em- 
ploi, et  de  la  terminaison  dar,  qui  indique  la 
possession.  C'est  le  nom  d'un  sergent  indigène 
servant  dans  un  régiment  de  cipajea. 

HAVRE  (I.e).  Ville  maritime  et  sous-préfecture 
du  département  de  la  Seiue-iuférieure.  Elle  est 
ailnfe  sur  la  rive  droite  et  k  l'embouchure  de 
la  Seine.  Elle  fut  li>Tée  trattreusement,  en  1562, 
par  le  prince  de  Condé  aux  Anglais,  qui  la  (gar- 
dèrent durant  neuf  mois.  Ils  la  bombardèrent 
dans  la  suite  en  ie78^  1694  et  1739.  La  ville  du 


Havre  est  la  résidence  d'un  commissaire  géné> 
ral,  chef  du  service  de  la  marine,  ayant  sous 

ses  ordres  un  directeur  des  mouvements  du  port, 
un  ingénieur  maritime,  un  sous-commissaire,  un 
sous-agent  comptable,  des  professeurs  d'hydro- 
graphie et  un  inspecteur  adjjdnt. 

HAVRE  {Mar.).  De  l'ail,  ha/f  ou  haven,  port  de  ^ 
mer.  On  désipnait  autrefois  sous  ce  nom  tout  port  • 
de  mer  naturel  uu  creusé  par  la  main  des  hom-  i 
mes;  maisaujomrdliui  on  entend  plus  particuliè-  ' 
rement  par  ce  mot  nn  port  situf^  ft  !'emboiU"hure 
d'un  fleuve.  On  appelle  havre  de  barre,  le  port 
dont  l'entrée  est  nvmée  par  dm  bans  de  sdile, 
des  galets,  etc.;  hanre  de  tcutes  marées  ou  (fM-b 
trée,  celui  où  les  bAtiments  peuvent  entrer  et  sor- 
tir à  tout  instant  ;  et  havre  brut  ou  crique,  le  havre 
qui  est  nalurd. 

HATRE-SAC.  On  a  dit  aussi  HAIIBMC  et  ARRESI€. 

De  l'allem.  haber  ou  ha  fer,  avoine,  et  snck,  sac.  • 
Les  reities  ont  apporté  le  mot  et  la  chose  en 
France.  L'iM-doiinance  de  i7M  a  rendu  l'exprès- 

sion  officielle  pour  désigner  le  sac  cpic  les  sctldats 
portent  en  route.  Le  havre-sac  futd'abord  en  cou- 
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i  doubla  brctxlU  (17»).  ordiMin  (1111). 

til.à  une  bretelle,  et  était  suspendu  en  carnas- 
sière. Les  derniers  miliciens  rassemblés  avant  les 
guerres  de  la  révolution  le  portaient  ainsi.  t..or8- 
qu'on  ordiinnait  une  cliargc,  un  feu  de  file  ou 
de  trois  rangs,  l'infanterie  devait  préalablement 
mettre  le  sac  à  terre.  Le  havre-sac  à  double 
bretelle,  qui  pèse  sur  les  deux  épaules,  n'existait 
que  dans  quebpies  r(''.'iinents.  Le  règlement  de 
1776  avait  cependant  déjà  substitué  le  sac  de 
peau  an  me  de  toile.  Sous  Louis  XV,  le  fcotrr*- 
sac  était  un  sac  de  toile  long  de  quatre  pieds, 
large  de  deux  pieds  six  pouces,  dont  les  coins 
étaient  arrondis;  outre  l'usage  ordinaire,  il  ser- 
vait encore  à  coucher  le  soldat  k  la  guerre  et  à 
«  ontonirun  petit  sac  de  peau  pour  serrer  les  nip-  . 
pes.  Ce  bavre-sac,  qui  se  portait  en  bandou-  - 
lière,  avait  une  brotelle  de  la  largeur  de  la 
bande  du  ceinturon,  cousue  à  deux  pieds  de 
l'ouverture,  et  qui  venait  se  boucler  à  un  autre 
morceau  de  bretelle  cousu  sur  le  côté  gauche. 
On  repliait  en  dessus,  depuis  la  bretelle,  la  par- 
tie ville  du  sac.  Plus  tard  on  adopta  un  havre- 
sac  de  moindre  dimension,  avec  doubles  bre- 
telles, permettant  de  le  porter  sur  le  dos,  comme 
le  sac  actuL'Ikment  en  QSSge. 

Le  contenu  du  havre-sac  doit  être  vérifié  atix 
revues  de  linge  et  de  chaussure.  Le  décompte 
de  rexcédant  du  fonds  d»  mafia  ne  peut  Mrs 
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délivré  qu'autant  que  le  hnvrr-sac  est  reconnu 
complet,  c'esl-à-dirc  conlenanl  les  effets  du  j»elil 
équipement,  petits  ustensiles  et  autres  nfets 
d*fllidliDrae,  ce  que  le  soldat  appelle  vulgaire- 
ment son  butin.  Si  I  on  ajoute  à  ces  objets  la 
couverture,  la  teutc-abri,  la  petite  gamelle  et 
\le  petit  bUhm,  la  serpe,  le  sabre,  le  Auil  avec 
sa  iNBOnnette,  la  cartouchière  et  le  pain  pour 
detiT  jours,  le  soldat  supporte  une  iharge  de 
24  kilugr.  260  gr.,  laquelle,  en  campagne,  s'é- 
Vm  mAme  jusqu'à  30  kilogrammes  au  moment 
du  départ.  Dans  les  dictées  à  Montholon,  Napo- 
léon l*'  dit  :  «  Qu'on  réduise  le  sac  du  soldat 
au  moindre  roluroe  possible;  qu'il  n'ait  qu'une 
diemise,  une  paire  de  souliei-s,  un  col,  un  bri- 
quet, fort  bien  •  mais  qu'il  l'ait  toujours  avec  lui, 
car,  s'il  s'en  sépare  une  fois,  il  ne  le  reverra  plus.» 

■MUIBn.  Mie  Tille  de  la  province  de  Gallas, 
OBABglolsm^  dont  la  forteresse  fut  prise  et  rc- 
irise  plusieurs  fois  durant  les  guerres  civiles.  On 
nconte  qu'étant  occupée,  en  1643,  parles  troupes 
du  pariement,  celles-ci  eurent  la  bonhomie  de 
vouloir  faire  des  représentations  religieuses  aux 
forces  royales  qui  les  sommaient  de  se  rendre. 
«  Messieurs,  leur  répondit  le  chef  des  assiégeants, 
j'ai  été  envoyé  ici,  non  pas  pour  votis  entendre 
prêcher,  mais  pour  vous  demander  le  château.  » 
Â  quoi  les  parlementaires  répondirait  :  «  Nous 
isnmns  bien  que  tous  n'simex  pas  les  sermons, 
alors  nous  garderons  nos  paroles  et  le  château 
aussi.  »  Un  capitaine  d'arquebusiers,  appelé  Tho- 
mm  Sondfort,  écrivit  ensuite  aux  assiégés  :«  Mes- 
irs,  je  pense  que  vous  êtes  informés  (jue  je  ne 
jamais  de  quartier;  je  viens  d'arriver  avec 
 5  arquebusiers,  qui  ne  négligent  aucune  occa- 
sion de  corriger  des  rebelles,  et  je  suis  prêt  à  vous 
traiter  connue  je  viens  de  traiter  les  Irlandais, 
si  tous  ne  vous  soumettez  volontairement.  Tout 
espoir  de  secours  est  perdu  peur  vous,  et  notre 
inlsntion  est,  non  pas  de  vous  aiïamer,  mais  de 
vous  prendre  d'assaut  et  de  vous  pendre  tous.  » 
Cette  rodomonUde  n'effraya  point  les  asaégés, 
qui  durant  nésonoins  capituler  peu  après,  faute 
d'être  secourus. 
HAXa  (Lé  baron  Benoit).  Lieutenant  géné- 
ral du  génie 
français,  né 
en  l 774, 
morteniS38. 
Entré  fort 
jeune  dans 
le  corps  du 
génie,  il  de- 
TOit  colonel 
au  siège  de 
Saragosse,en 
1809;  géné- 
ral de  bri- 
gade après 
la  bataille 
de  Wagram, 
danslaniênie 

année;  et  gcaéral  de  division'  après  la  bataille  de 


HtCATOMPHOKIES. 

Mohilew,en  lR12.T.e  [:ouvomement  de  Louis-Phi- 
lippe i'éleva  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Le  géné- 
tal  HÛoafortiQé  la  plupartde  nosplaoesfrontièra^ 

il  se  signala  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  en 
1832,  et  a  laissé  qiielqucs  écrits  sur  son  art. 

HÂYNAU  (Le  baron).  Général  autrichien,  né  à 
Casse!  en  1786,  mort  en  IMO.  Entré  en  1801 
comme  sous4ieuti  naut  au  25*  régiment  d'infan- 
terie au  service  de  IWutrichc,  il  était  eapitaine 
en  1809  et  major  en  1813,  commandant  le  pro* 
mier  bataillon  léger  allemand.  En  1890  11  Ait 
nommé  colonel,  et  en  183.*»  brigadier  en  Italie. 
Promu  en  18     an  grade  de  général  division- 
naire, il  conuuautiait  en  1847  à  Temeswar,  et, 
en  1848,  le  8*  corps  d'armée  en  ltaBe.Duns  cette 
campapie  il  obtint  la  croix  de  commamleur  de 
Tordre  de  Marie -Thérèse.  En  1849,  il  commanda 
en  chef  Tannée  de  Hongrie,  et  fut  appelé  aux 
fonctions  de  gouverneur  civil  et  militaire  de  cette 
province  en  1850.  A  la  même  époque  on  le 
décora  de  la  grand'croixde  l'ordre  de  Maric-Thé- 
f«8e  et  de  celui  de  Saint-titienne.  Les  persécu- 
tions qu'il  exerça  dnns  son  pouveniement,  la  fla- 
gellation qu'il  lit  inûiger  au.\  feuunes,  rendirent 
son  nom  odieux  aux  amis  des  libertés  publiques  ; 
et  lorsqu'il  fit  un  voyage  en  Angleterre  à  quelque 
temps  de  lî>,  les  ouvriers  de  Londres  se  livrèrent 
à  son  égard  à  îles  démonstrations  peu  hospitalières. 

HEAUME,  HBADLIIB  et  BUUU.  Del'sllem.ftelm. 
Cest  le  casque  le  fUm  ancien  de  ceux  qui  fu- 
rent en  usage  an  temps  de  la  chevalerie.  Le 
heaume,  qui  remplaça  le  casque  normand  que 
Ton  ne  connaît  que  par  la  tapi$$erit  diSayiim, 
offrait  un  graml  nond)re  de  variétés.  Toutes  les 
parties  de  ce  casque  étaient  très-fortes  aûn  de 


i;éiiiT»l  U'to 

'd'i'rit  Urncnt}' 
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mieux  résister  aux  coups  violents  qu'on  leur 
portiiil,  aussi  son  poids  était-il  assez  considéralde. 
Quelques  heaumes  offiaient  beaucoup  de  simpli- 
cité dans  leurs  wnements  ;  mais  d'autres  se  fai- 
saient remarquer  par  la  rirliesse  de  leurs  cise- 
lures, de  leurs  arabesques  et  de  leurs  incrustations 
d'or  d*argent,  et  l'on  dtait  celid  qui  avait  été 
donné  par  Henri  IV  au  prince  de  Galles,  lequel 
licaunic  était  d'or  et  enrichi  de  diamants.  L« 
heaume  portait  encore,  en  français,  les  noms  de 
elmsetdeiBiMic. 

HiBBlBO  (tfor.)  Officier  préposé  pour  éS&nv 
des  permis  de  navigation. 

HÉC.4T0IP1I0NIES.  Du  grec  txard»  (ékatoo).  cent, 
et  fôvoc  iphoaoi),  meurtre.  Fêles  <pie  célébraient 
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les  Hesséniens  en  l'bonneur  de  ceux  qui  avaient 
tué  100  ennemis  à  la  guprre.  On  rapporte  qu'A- 
ristomène  méiila  tioiÀ  luis  cette  distinction. 

HÉC4T0nAIlCIUS.  Du  grec  Uaxiv  (ékaloo),  cent, 
et  âo/>i  (arahè).  commandemoit.  Subdivision  de 
la  j»Ii;riaii}.'P  grecque,  qui  était  composé  de  128 
soMats  d'infanterie  légère.  {  Voy.  StMÉioPBORE.) 

HÉUTOMARQIË.  Ctief  d'une  bécatontarehie. 

liUli.  S'«8t  dit  d'imchefal  léger. 

iniKUKBG.  ViHe  mnrée  du  grand-duclié  de 
Bade.  Elle  fut  prise  en  1622  {un  I.k  Havarois, 
commandés  par  Tiily,  qui  enleva  la  ricbe  bibbo- 
thèipie  de  cette  ville  f  en  1674,  par  Turenne  ;  et, 
en  i693,  par  le  marécbal  de  Lorges. 

HEIDIQI'C.  Dn  honpmis  faiydu,  fantassin.  Nom 
qui  fut  duiuié,  dans  l'origine,  à  des  fantassins 
hongrois,  mais  qui  attrït  «isuite  &  déagner  des 
domestkfiMB  CMiamés  à  la  hongroise. 

HEILBROUN.  Ville  du  rnyaiimo  de  Wurtemberg, 
située  sur  le  Necker.  Prise  à  diverses  époques, 
elle  le  fut  particulièrement  par  les  Fonçais  en 
4687  et  en  1790. 

HEI.^SBERG.  Ville  de  la  Prusse  rlit'naïus  sitin^c 
sur  la  Hoër.  Fcirtifu^c  nnt  icnnemeal,  elle  fut 
prise  par  Uiarles-QuiiU  en  lo42. 

■lUIAUllS  (Mar.).  Se  disait,  chez  lesandens, 

de  cd.ni  qui  balait  un  bateau,  par  la  boucle 
d'une  corde  de  halage.  C^tte  boude  s'appelait 
helcium. 

WOM  (Le).  Ville  de  la  Hollande  septentrio- 
nale, située  sur  le  détroit  qui  la  sépare  de  l'île 
du  Te\v\.  Fax  1U53,  raniiralboUandais VanTromp 
fut  tué  uuu  loin  de  cette  ville,  dans  un  combat 
naval  contre  les  Anglais.  Ces  dcraiers  s'emparè- 
rent du  Hdder  en  1799. 

HÉLÉPOLE,  iXinoXn  (41épolis).  Ce  mot,  qui  si- 
gniQe  destructeur  de  viU^,  désignait  une  ma- 
chine qu'avul  inirnitéeDémétrius  Poliorcète,  pour 
assiéger  les  places  fortes,  macbine  qu'on  ne  doit 
pas  confondre  avt'c  les  tours  bélières.  V.Wq  con- 
sistait eu  une  tour  carrée  placée  sur  des  routes 
et  qu'on  élevait  jusqu'à  la  hauteur  de  neuf  étages, 
k  cbacun  desquels  se  trouvaient  des  engins, 
ayant  la  forme  de  grandes  flècbcs,  propres  à 
battre  les  murailles  et  à  lancer  des  projectiles. 
Plularque,  à  propos  du  siège  de  Rhodes,  nous  a 
laissé  la  (lesrri|>tion  snivnnle:  «  Démétrius,  dit- 
il,  fait  approcher  de  leur  muraille  la  plus  grande 
machine  qu'il  eûf,  de  laquelle  le  pied  était  en 
forme  de  tuile,  plus  long  que  large,  et  avait  par 
le  bas,  en  cbaque  côté  (le  sa  longueur,  quarante- 
huit  coudées  et  soixante-six  de  hauteur,  allant 
toujours  en  rétrécissant  en  pointe  par  te  haut, 
tellement  que  Us  pans  en  étaient  au-dessus  plus 
étroits  que  non  pas  à  la  base,  et  par  le  dcs- 
sos,  étaient  bien  li^  et  renforcés  de  plusieurs 
étages.  Le  front  qui  regardait  vers  les  ennemis 
était  ouvert  et  avait  à  cliaiint»  éta-^f  ties  fmt'- 
tres  par  lesquelles  on  jetait  toutes  espèces  de 
tnhs»  parce  qu'dle  était  pleine  d'hommes  com- 
battant à  toutes  sortes  d'armes.  Ibis  elle  était 


si  bien  assise  qu'ollo  ne  branlait  pa>;  ni  ne 
pencbait  d'un  côté  ni  de  l'autre  quand  on  la 
faisait  mouvoir,  et  demeurait  droite  et  ferme 
dessus  son  soubassement,  s'avançant  également 


l|..i,t„,:.. 
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autant  eu  un  endroit  qu'en  l'autre,  avec  un 
bruit  et  un  son  marvellleuic.  Cehi,  dis-jc,  ap- 
portait un  grand  ébahtssement  à  renUmdmnent 
et  grand  plaisir  aux  yeux  de  ceux  qui  la  regar- 
daient. » 

M.  Hœfer,  dans  son  second  mémoire  sur  les 

ruines  de  Ninive,  en  rcprodui  i  f  lo  dessin 
d'une  hélépole  d'après  un  monument  de  Nim- 
roud,  la  décrit  ainsi,  d'après  Ammien  Marcelin: 
a  Au  bélier,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  forme 
derextréuiité  de  la  poutre,  a  été  substituée  une 
autre  machine,  Ihél^le...  En  voici  k  con> 
stmctîon  :  Oa  fait  avec  des  poutres,  liées  par 
des  crampons  de  ft  r,  une  énorme  tortue;  on  la 
couvTe  de  peaux  de  bœuf  et  de  brandies  d'o- 
sier enduites  de  terre  glaise,  pour  les  nicllie  à 
l'abri  des  projectiles  enflammés.  Le  Iront  est 
garni  de  pointes  très-aii:nôs  (en  pointe  de 
llèche),  lourdes  masses  de  fer,  et  telles  que  les 
peintres  et  les  sculpteurs  nous  présentent  les 
fouiires...  » 

C«'tle  description  ressemble  peu  à  celle  de 
Plularque^  mais  il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  enire  l'historien  grec  et  le  savant 
contemporain. 

HÉLER  {Mar.).  De  l  angl.  haie,  tirer  à  soi.  Ce 
mot  est  synonyme  d'appeler.  On  fait  usage  d  un 
porte-voix  pour  héler  un  bâtiment  peu  éloigné. 
Oh!  du  natûin,  ofti  est  le  cri  du  roann  qui 
hèle. 

HÉLICE  PROPILSIVE  {Mar.  à  vap.).  Les  Chinois 
nous  ont  devancés  dans  un  si  grand  nombre  d'in- 
ventions, qu'il  en  beaucoup  qu'on  leur  attri- 
bue «t  tort,  et  c'est  probablement  le  cas  pi  ir 
l'hélice.  Toujours  est-il  que  la  vis  revêtue  d  une 
enveloppe  fermée  est  due  à  Arcbitas,  qui  l'ap- 
pliqua, comme  on  le  fidt  «nom,  à  l'élévation 
des  eaux.  Dans  les  temps  modenies,  on  rapporte 
que  Du  Quet  imagina  le  premier,  vei^  1693,  de 
remonter  les  rivières  en  se  servant  de  la  propre 
force  du  courant,  au  moyen  d'une  spirale  placée 
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^ntrc  (li'iuliat  vi\  Vint fiisiiile  IVmit^I  Rcmouilli, 
qui,  en  1752,  itru4H»sa,  eninèuic  leiui»»  que  rem- 
ploi des  roues  à  tube,  celui  des  roues  à  hélice 
coilipliéli'mf  nt  pk»npt>es  et  appliquées  sur  le  côté  du 
navire,  rdtc  idi  c  runliniiaù  progresser.  Ainsi,  en 
j  ingénieur  Irun^ui!»  l'aiiclun  iinaginu  de 
placer  irurière  du  navire  et  sous  la  quille,  des 
pféropho'-es  on  liiMires  Lnirizontalts.  Kn  ilHi, 
1  Américain  bu&bncU  Lit  emploi  de  deux  visj  l'uuti 
plac^  horizontalement  sous  la  quille  pour  mettre 
en  marche  un  bateau  {tloiigeur,  l'autreplacée  ho- 
rîzontaleroent  au-dessus  du  bateau  pour  le  tenir 
immei^é.  Eu  179^^  William  I.ytlletun  imagina, 
mais  sans  saccès,  un  propuUeur  composé  de 
troi^  spirales  enrouh'cs  sur  un  cylindre.  Il  «*ol>- 
lint,  pour  un  bateau  qu  il  essaya  dans  un  des 
UucLs  de  Londres,  qu'une  vitesse  d'un  kiluniè- 
tre  et  demi  à  rheore.  En  1803,  Dailcry  Ht  con- 
na'ifrf  lin  nouveau  systrmc  cnnsi>taiit  en  tli-itx 
héijces  de  différents  pas,  agissant  1  une  à  l  a- 
Tsnt.  l'autre  à  l'arrière  du  navire.  En  1604, 
John  Stevom  recourut  h  une  liélitc  en  forme 
d'ailes  de  mouUn  à  vent.  Kn  1S23,  le  capitaine 
du  génie  Delisie  conçut  une  hélice  à  cinq  filets, 
maintenue  sur  deux  couronnes  et  dont  la  partie 
centrale  est  é\idée.  Kii  l'ingénieur  Bour- 

de»! proposa  une  hélice  à  pas  croiâs»ant.  En  1827, 
Chartes  Cummerow  eut  Tidée  de  placer  Phélice 
dans  une  cage  découpée  occupant  le  massif  ar- 
ri^ro  du  navire.  Enfin,  en  1*<3G,  le  Suédois 
Eric^on  employa  une  hélice  évidée  portant  des 
portions  de  spirales,  système  cpii  n'était  que 
la  reproduction  de  l'iilée  du  cajiitaiiic  Delisie.  A 
peu  prèâ  à  la  même  époque,  un  constructeur  de 
Bavires  de  Boatogne-sm^Her,  Frédéric  Sauvage, 
inventait  uni;  luUice  pleine,  ayant  la  rm-nm  d'une 
vis  d'ArLliiriiède;  mais,  comrnf»  t  L-la  iTarrivo  que 
trop  souvent  chez  nous.  Sauvage  ne  parvenait 
point  &  faire  adopter  son  invention  en  France, 
tanilis  qu'un  fermier  anglais  du  noui  de  Smith, 
ayant  conçu  une  idée  analogue,  la  menait  à  une 
fin  heureuse  en  Augletene.  l'ne  vis  d'Archi- 
m^dc,  continue  et  à  deux  tours,  Ait  par  lui  ap- 
pliquée à  nn  pi  tit  bateau  qui  manœuvra  sur  un 
lac.  L'année  suivante  (1837),  le  f  novembre, 
un  petit  navire  de  six  tonneaux,  muni  d'un  tel 
propulseur,  marcha  sur  le  canal  Paddington 
et  navigua  une  année  entière  sur  la  Tanii>e.  Vn 
accident  brisa  l'hélice  qui,  réduite  à  sa  moitié, 
n'en  feoctiomia  que  mieux,  et  l'on  se  décida  Ane 
plus  donner  qu'un  pas  à  l'hélice.  Smilh  osa  s'a- 
venturer sur  la  Manclie,  et  l'amirauté,  ravie  du 
succès  lui  commanda  rArcAiméde^  dé  237  ton- 
Detax.  Elle  décida  bientftt  l'adoption  de  Tliélice 
pour  ses  n  ^ire^  de  guerre,  et  fit  construire  le 
BattleTf  qui  cependant  ne  fut  lancé  à  la  mer 
qo'apris  un  navire  mardunid,  te  Greof-NorAera, 
le  commerce  ayant  pris  les  devants  sur  le  gou- 
vernement en  1840,  —  Le  Suédois  Éricson 
cependant  faisait  accepter  son  invention  par  la 
marine  américaine,  et  la  France  l'adoptait;  les 
constructeurs  Normand  cl  Bas  laneaii  nt  au  Ha- 
vre, le  6  décembre  1842,  un  navire  à  hélice  qui, 


après  avoir  porté  sur  cliaiilier  le  nom  de  iVapo> 
Wm,  j>'ap{»ela  /e  Corst  quand  il  toucha  le  Qot. 

L'héKce  se  fabrique  en  fonte  de  fer  d'un  setd 
jet;  mais  le  cuivre  convient  mieux,  comme  ré- 
sistant davanuige  i  l'action  mrrosive  de  l'eau. 

Eliti  sti  place  au- 
dessous  de  la  ligne 
de  llotlaison  et  bai- 
gne dans  une  ou- 
verture pratiquée 
dans  les  façons  ex- 
trêmes de  l'arrii're, 
un  peu  en  avant  du 
gouvernail ,  et  dans 
le  plan  de  l'axe  ver- 
tical du  navire.  Elle 
tourne  è  raison  de 
100  i  ItO  et  même 
200  révolutions  jiar  minute,  recevant  son 
mouvcnieitt  d  un  arhre  qui  communique  à  la 
machine  ^  vapeur.  Les  ailes,  frappant  oblique- 
ment l'eau  comme  feraient  les  nilos  d'nn  mou- 
lin, la  refoulent  violemment  et  font  avancer  le 
navire  avec  one  vitesse  qui  {)eut  atteindre  de 

10  à  12  milles  à  rtieurc.  Si  l'vau  résistait  à  ira 
tel  point  que  l'hélice  (qui  repr/senle  une  vis, 
tandis  que  l'eau  représente  un  écrou)  pût  se 
mouvoir  dans  les  mêmes  conditions  que  h  vis 
ordinaire  dans  un  écrou  fixe,  il  adviendrait  que 
chaque  révolution  entière  de  riiéliee  ferait  avancer 
le  navire  d'une  longueur  égale  à  son  pas;  mais 
l>u  >que  l'eau  cède  à  l'action  du  propulseur,  celui- 
ci  j»ertl  une  partie  de  la  force  transmise  par  la 
machine,  ce  qui  occasionne  ce  qu'on  appelle  le 
reeui.  On  entond  par  ce  root  la  ^érence  entre  le 
chemin  parcouru  par  le  bâtiment  et  la  longueur  du 
pas  de  l'hélice  multipliée  par  le  nonibre  de  tours 
faits  pendant  l'observation.  On  distingue  dans  l'hé- 
lice cinq  éléments  principaux  et  neuf  accessoires 
d'installation.  l.e>  éléments  principaux  sont  les 
ailes,  le  ^las,  la  fraction  du  jws,  le  diamètre  et 
l'aritrt  ou  moyeu  ;  les  accessoires  se  composent  de 
la  butée,  du  tube  de  /'wr6j'C,  de  la  prcise-étoupef 
de  Vrjiihrtiyeiirj  du  maiv'hnn  d'ii<!;pmhhQe.  du 
lirenr,  des  paliers,  du  frein  et  du  joint  mobile, 

11  y  a  différents  systèmes  d'hélice,  tels  que  l'hélice 
à  deux  ailes,  df  trois  à  six  ailes,  les  hélices  Sollier, 
les  hélices  Mangin,  les  hélices  Vergncs,  les  hé- 
lices à  cuiller,  etc.  On  nomme  hélices  amovibles, 
celles  qui  peuvent  se  démonter  à  la  mer  dans 
un  puits  qu'on  ménage  I  cet  effet  à  l'arrière  du 
navire. 

L'hélice  pour  la  navigation  à  vapeur  présente 
piusieurs  avantages.  D'abord  son  usage  se  prête 

mieux  que  celui  des  roues  è  un  emploi  séparé 
ou  même  combiné  des  forces  de  la  tapeur  et  du 
veni  dans  les  voiles.  Secondement,  comme  elle 

peut  s'établir  dans  le  navire  au-dessous  de  la  ligne 
de  ilottaison,  son  action  fatigue  moins  le  bâtiment 
que  ne  le  font  les  machines  h  roues.  Enfin,  avec 
ce  système,  les  navires  de  guerre  ont  leur  moteur 
à  l'ahri  du  Itoulet,  ft  disposent  liltremcnt,  pour 
le  combat,  de  toute  la  longueur  des  batteiâfii^ 


Digitizeu  Lj^OOgle 


HELSIKGBORG. 


nmti  n- 


tandis  que  ceux  du  commerce  ont  aussi  leur 
faux-pont  et  leur  cale  de  cliurgenient  presque  en- 
tièrement dégagés.  Quuit  aux  inconvénieiits  de 
l'hélice,  ils  consistent  surtout  en  ce  (ju't  llc  no 
peut  être  installée  que  sur  les  navires  qui  navi- 
guent dans  les  eaux  profondes^  attendu  qu'elle 
doit  être  complètement  immergée  ;  qu'elle  dé- 
pense plus  de  combustible  que  les  machines  à 
roues  ;  que  celle  qui  est  iixc  nécessite  l'écliouage 
do  Mtimeiit  on  son  entrée  dans  un  bassin  quand 
il  faut  la  visiter  ou  la  réparer;  et  que  celle  qui  se 
démonte  réclame  la  consiruction  d'un  puils^qui 
amoindrit  la  solidité  de  l'arrière  du  navire. 

nÉLlCnuil.  Lien  de  la  Frise,  près  duquel,  en 

t568,  le  comte  Louis  de  Nassîiu,  frère  du  jiriiiee 
d'Orange,  iNtttit  les  Espagnols  et  les  Allemands 
réunis. 

LINGUE  (Mot.).  Grosse  corde  retemM,  par  un 
de  ses  bouts,  aux  maniTdles  et  par  l'aulie  à  l'ex- 
trémité des  torons  qu'on  veut  tordre. 

HÉLI01I.IG!<iÉT0MÈTRE  [Mar.).  Du  grec  rMi 
(étioa),  soleil,  ftâyvqc  (magné»),  aimant,  et  /iirpov 
(oiétroo),  mesure.  Instrument  propre  ft  mesurer 

exactement  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée, 
et  à  déterminer,  par  la  présence  du  soleil^  une 
heure  quelconque  de  la  journée. 

liUOPOUS.  Apjounl'bui  MnUtrUih,  Ville  de  la 
basse  lÊgypte,  âtnée  nir  un  canal  du  Nil.  C'est 
dans  son  voisinage  que  Kléber  délit  l'armée 
turque,  le  20  mars  1800. 11  n'opposait  cependant 
que  1200Q  combattants  à  une  année  de  70  à 
80000  hommes  eommsndés  par  lé  grand  viiir 
Yousouf. 

HELLÈ2IES.  Ce  nom,  que  portent  les  pcuple.4  de 
la  Grèce,  et  qui  leur  vient,  dit-on,  d'Hellen,  fils 

de  Deiicalion,  qui  régna  en  Thcssalie  vers  l'an 
lo21  av.  J.-C,  fut  aussi  <loiiné,  en  aux 
Européens  qui  allèrent  combattre  pour  l'indé- 
pendance de  ces  peuples,  tels  que  Byroo,  Fab- 
vier,  etc.  {Voy.  Grecs.) 

I1ELLF,.SP0\T.  Ilellesjwntus,  aujounlMiui  cana/ 
des  bardatielles.  Détroit  qui  unit  la  mer  Égée  à 
la  Propontide,  et  sépare  l'Europe  de  l'Asie.  Aux 
points  où  se  trouvaient  les  villes  de  Seslos  et 
Abydos,  placées  en  face  l'une  de  l'autre,  le  dé- 
troit a  tout  au  plus  deux  kilomètres  de  largeur, 
et  l'on  peut  le  traverser  à  la  nage.  Xerxès  le 
franchit  avec  son  armée  sur  un  pont  de  bat(uuix, 
l'an  480  av.  J.-<^.  Ce  détroit  a  domié  son  nom  à 
une  victove  navale  remportée  l'an  400,  de  notre 
ère,  par  Fravitta,sur  Gainas,  cherdesGolhs,  qui 
s'était  révolté  contre  l'empereur  Arcadius. 

HUXEVOETSLUIS.  Ville  de  la  Hollande  méridio- 
nale, dtnée  dans  l'Ile  de  Woome  et  sur  le  bras 
de  la  Meuse  appelé  Haringvliet.  Elle  est  très-im- 
portante piu"  ses  forlilications,  ses  clianiiers  et 
sa  marine  militaire.  C'est  dans  son  port  qu'en 
1688  le  prince  dHhrsnge,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Guillaume  1 1 1,  s'eml«  rqua  pour  aller 
détrôner  son  beau-père,  le  malheureux  JacqueslI. 

Hli&UiGKOafi.  YiUe  du  Gotbland  eu  Suède^  si- 


tuée à  l'entrée  du  Sund,  vis-h-vis  d'Elseneur,  Les 
Suédois,  conunandé»  par  le  maréchal  de  Stein- 
bock,  y  battirent,  en  1705,  les  Danois  que  con- 
duisait le  général  Pantzaw. 

HELSnCFORS.  Clief-lieu  du  grand-duché  de 
Finlande,  dans  la  Hussie  d'Europe.  Cette  ville 
fut  brûléia  par  les  Russes  en  1744. 

HÉNÉRODROIB.  Du  grec  iîytp>  (éméra),  jour, 
et  i(>6ftoi  (dromo»),  course.  Soldat  de  la  milice 
byzantine  dont  les  fonctions  étaient  de  veiller 
aux  portes  des  villes,  et,  en  temps  de  guerre,  de 
faire  des  reconnaissances. 

ilÉlllLOCHlB.  Subdivision  d'un  corps  d'infan- 
terie grecque,  formant  la  moitié  du  lochos. 

BnnOCim.  chef  d'une  bémilochie. 


lËIIOU  (tfar.).  Nom  que  portaient  de  petites 


'd'nprrt  unr  médaille  antique! . 

galères  des  aitcieus,  qui  avaient  des  bancs  et  des 
demi-bancs  de  rameurs,  et  qui  étaient  armées 
d'un  é[>eron  placé  à  l'avant. 
HËMITHORACIUM.  Sorte  de  demi-cuirasse  que 

portaient  les  soldab  grecs. 

HÊ?iâRÈS.  Petite  ririère  d'Espagne  suc  les  bords 
de  laquelle,  en  l'an  77  av.  J.-C.,  Sertorius  défit 
les  Cliaracitani  qui  refusaient  de  reconnaître 
l'autorité  romaine.  * 

HOWEMW  ou  HE?i?(EBO]IT.  Petite  ville  située 
sur  le  Blavet,  dans  le  département  du  Morbihan. 
C'était  une  [ilaec  très-forte  au  quatorzième  siè- 
cle, et  Charles  de  Bluis  y  assiégea  sans  succès 
la  comtesse  de  Monfort  en  1342. 

UEXNTRSDORF.  Lieu  de  la  haute  Lusace,  en  Saxe, 
près  diiiiuel,  on  174o,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric 
dit  le  (îrand,  délit  les  truui»es  de  Saxe-Gollia. 

mm  11.  Roi  de  France.  Né  à  Saint-Germain 
en  Lave  en  1 5 1 8,  du  mariage  de  François  I"  et 
de  Claude  de  France,  ("e  prince  était  fort  brave  et 
payait  magniliquement  de  sa  personne  à  l'armée. 
Pendant  la  conquête  du  ducM  de  Luxembourg, 
on  lo52,  sa  témérité  était  telle,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  cnit  devoir  lui  dire  : 
«  Ah  !  Sire,  si  vous  continuez  cette  vie,  il  ne  faut 
plus  que  nous  fessions  d'état  de  ni  non  plus 
que  d'un  oiseau  sur  la  branche,  et  qu'ayons  une 
forge  neuve,  pour  en  forger  tous  les  jours  de 
nouveaux,  si  les  autres  veulent  faire  de  même 
que  vous.  »  C'était  un  rude  jouteur  dans  let 
tournois,  et  il  se  distingua  dans  celui  qui  se 
donna  le  10  juillet  15â<J,  à  Paris,  pour  célé- 
brer le  maria^  de  sa  fille  avec  le  roi  d'Espa- 
gne, Philippe  II.  Malheureusement,  en  rompant 
une  lance  contre  le  comte  de  Munt^omuiery, 
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un  éclat  du  bois  de  la  lance  du  comte,  pointé 
an  casque,  vint  frapper  Tctilda  roi,  qui  mourut 
de  la  btenre. 


L  Né  I  Fontaimbleav  en        fils  de 

Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis.  Il  se  distin- 
gua, sous  le  titre  de  duc  d'Anjou,  dans  leb 
journées  de  Jamac  et  de  Montcontour  contre  les 
hngoenoLs,  en  i  5G9.  Sa  renommée  de  braToure 
et  d'haliilelé  dans  le  maniement  des  armes  sé- 
duisit les  Folonai:»,  qui  l'élureot  pour  roi  en 
<S73.  Il  les  quitta  Aurtlveinefit  et  d'one  manière 
peu  honorable  au  moment  où  la  mort  de  son 
frère  Cliarles  IX  l'appela  à  lui  succéder  au  trône 
de  France.  La  paix  qu'il  accorda  aux  protestants 
k  des  conditions  modérées  le  fit  accuser  de  Tai- 
blps<«'  jiar  les  catholiques.  Ses  pratiques  d'une 
dévotion  superstitieuse  ne  suffirent  pas  pour 
ka  itiMirar.  A  cela  se  joignit  le  mépris  que  lui 
ndrilèranl  ses  moanra  infimes  et  ses  folles  prodi* 
gah'tJ^s  en  faveur  de  ses  mignons.  Le  parti  des 
Guises  exploita  la  haine  populaire,  et  fonda  la 
Ugve  ou  SaùUe'UnUm,  qui  se  proposait  de  sanm 
la  religion  et  de  reprendre  la  grande  opération  de 
l'extermination  complète  des  protestants,  qui  n'a- 
vait réussi  que  partiellement,  en  1572,  dans  l'af- 
freuse boucherie  de  la  Saint- Bartliélemy;  on  au- 
rait cn^iiiio  cnrermé  Henri  III  dans  un  couvent, 
et  la  couronne  aurait  été  donnée  au  duc  de 
Goiae.  te  roi  contraria  cm  manœuvres  en  si- 
gnant la  Ligue  et  s'en  dédirant  lui-même  le 
chef,  et  recommença  la  guerre  conire  les  pro- 
testants, guerre  qui  devint  encore  plus  acharnée 
lonipie  le  duc  d'Alençon,  son  dernier  frère, 
mourut  en  tr.Si.  Henri  III  n'ayant  point  de  fils, 
et,  disait-on,  n'en  pouvant  jamais  avoir,  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  se  trouvait  être 
un  prolestant,  Henri  de  Bourbon,  rui  de  Na- 
varre. I.a  I.itrnc,  cITrayé»',  fil  dans  Paris  la  jour- 
née des  Barricades  contre  le  roi,  qui  réussit  à 
s*dcliapper,  s'en  fut  i  Blois  et  conToqna  autour 
de  sa  jKirsonne  les  étals  généraux.  Le  duc  de 
Guise  appelé  y  figura  en  vainqueur,  mais  il  ne 
se  défia  point  assez  du  vaincu,  lu  jour  où  il 
était  venu  au  château  royal  pour  assister  au 
conseil,  il  l()ml>a,  enlrc  la  rliaïubre  du  conseil 
et  la  chambre  du  roi,  sous  les  poignards  que 
cdni-ci  avait  distribués  à  des  gardes  dévoués. 
Ce  coup  liardi,  ri-  crime  qu'avait  inspiré  le 
désespoir,  ne  laissait  à  Henri  III  d'autre  chance, 
conire  la  Ligue  rendue  plus  furieuse,  que  d'in- 
voquCT  rappoi  des  protestants,  ce  qu'il  fit.  Il 
vint,  en  compagnie  du  Bourbon,  m(!tlre  le  siège 
devant  Paris.  Le  1"  août  1580,  un  moine,  Jac- 
ques Clément,  introduit  auprès  do  lui  dans  le 
cblleao  de  Saint-Cloud,  sous  prétexte  de  lui  re- 
mettre une  missive  de  quelques  partisans  n  n- 
fermésdansla  ville  assiégée,  le  frappa  d'un  coup 
de  cooteau.  La  blessure,  reçue danslelMa-ventre, 
était  nkortelle,  el  le  roi  expira  le  lendemain. 

HEIIBI  lY,  surnommé  le  Grand,  et  que  le  |)eu- 
ple  appela /e  ton //cnn.  Hoi  de  Fram  e,  né  à  Pau 
en  1553,  lib  d'Àntoiuo  de  Bourbon,  duc  de 


Henri  IV 


Vendôme,  et  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Ka- 
varre,  mort  en  1510.  Il  fit  ses  premières  aimes 

M  MIS  l'amiral  Coligny,  et,  apr^s  le  traité  de 
S;unt-riermain,  en  t57>,  il  vint  à  Paris,  où 
il  épousa  la  sœur  du  roi,  Marguerite  de  Valois. 
Toutefoto,  il  n'échappa  au  massacre  de  la  Siinl- 
Barthélemy  qu'en  se  faisant  cntliolique ,  et 
comme  malgré  cet  acte  il  s'aperçut  qu'il  était 

gardé  à  vue, 
U  prit  le  parti 
de  s'évader , 
embrassa  du 
nouveau  le 
culte  prnti'v- 
tant  et  se  mit 
à  la  tète  des 
liiiguenuls.  Il 
obtint  alors 
de  nombreux 
succès,  dont 
le  plus  impor- 
tant fut  la  vic- 
toire de  Cou- 
tras,  sur  le 
duc  de  Joyeu- 
se. Ayant  fait  sa  paix  avec  Henri  111,  il  vint  lo 
seconder  dans  le  siège  de  Paris,  qui  se  trouvait 
au  pouvoir  des  ligueurs,  et  fut ,  à  la  mort  de  co 
prince,  en  1589,  reconnu  roi  de  France  par  une 
partie  de  l'armée.  Néanmoins  la  défection  d'un 
grand  nombre  de  catholiques  l'obligea  de  discon- 
tinuer l'entreprise.  Les  victoires  d'Arqués  et  d'I- 
vry  lui  permirent  de  la  reprendre.  Forcé  une 
secomie  fois  de  rabsndonnerirapprodie  dn  duc 
de  Parme,  il  se  décida  enfin  à  hâter  la  solution 
par  l'emploi  du  grand  moyen  :  il  abjura  derechef 
le  calvinisme.  Cette  abjuration  eut  Ueu  en  1593. 
Paris  ouvrit  ses  portes,  et  les  diefe  de  la  ligue 
se  soumirent  l'un  après  l'autre.  A  partir  de  ce 
moment,  Heiui  se  donna  pour  lâche  île  ramener 
la  prospérité  dans  le  royaume  ;  les  hnances  se 
rétablirent;  le  commerce,  Tagriculture,  les  arts 
furent  noblement  enconraçés;  en  toute  occa- 
sion le  prince  témoigna  du  son  profond  amour 
pour  ses  sujets. 

Avant  la  bataille  de  Contras,  Henri  IV  exhorta 
ses  snidats  à  liit'ii  faire.  Se  t(»urnant  ensuite 
vei-s  le  prince  de  Condé  cl  le  cuiute  de  Soissons, 
il  leur  parla  ainri  :  «  Pour  vous,  je  ne  vous  dis 
autre  chose,  sinon  que  vous  Mes  du  sang  de 
Bourbon,  et,  vive  Dieu  !  je  vous  ferai  voir  que  je 
suis  votre  ainé.  » 

A  la  journée  d^Ivry,  Henri  IV  ne  pensait  qu'à 
ranger  s<in  ann«V'  on  liataille,  lorsque  plusieurs 
de  ses  ofliciers  vinrent  lui  représenter  qu'il  fallait 
commencer  par  s'assurer  une  retraite,  et  s'éten- 
dirent l>eaucoup  sur  l'importance  et  la  nécessité 
de  cette  précaution.  «  Eh  !  messieurs,  leur  dit  le 
roi,  nous  sommes  d'accord  et  j'ai  pourvu  à  la  re- 
traite :  c*est  sur  le  champ  de  bataille  qu'il  fiiu- 
lira  la  faire.  »  Enfin,  au  moment  de  marcher  à 
reniifini,  il  tlil  aux  soldais  :  «  Mes  enfants,  vous 
êtes  Français,  je  suis  votre  roi,  voilù  l'enumic  !  » 
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Un  envoyé  d'Espagne  témoignant  sa  surprise  de 
voir  Henri  IV  environné  ^  |»es8é  par  une  foule 

de  genlilslidinnics,  le  prince  lui  dit  :  «  Si  vous 
m'aviez  va  un  jour  de  bataille  !  Ils  me  pressaient 
llien  davantage.  » 

Quelques  troupes  qui  se  rendaient  en  Allemagne 
aviint  iiilh'  dfs  maisons  de  paysans  et  caust^  du 
désordre  eu  Champagne^  ileiu-i  y  dépêcha  aus- 
ntM  phuneun  capitaines  el  leur  £t  :  «  Partez 
en  diligence,  metlcz-y  ordre;  vous  m'en  répon- 
dez. Quoi  !  si  on  mine  mes  sujets,  qui  nu; 
nourrira?  qui  soutiendra  les  charges  de  l'État; 
qui  payera  vos  panions  t  Vive  Dieu  1  s'en  pren- 
dre à  mon  poupli',  c'est  s'en  prendre  ;\  moi.  » 

Malgré  les  éniinentes  qualités  de  Henri  lY, 
qui  font  de  lui  un  des  rois  qui  ont  le  plus  re- 
levé la  France,  et  un  des  hommes  do  guerre 
qui  lui  ont  donné  le  plus  d'cclat,  lo  fanalismo 
religieux  sut  encore  trouver  des  bras  pour  frap- 
per ce  roi  qui  aimait  le  peuple  et  que  le  pcnpu 
aimait.  Après  cinq  tentatives  de  n''};icide  diripocs 
contre  sa  personne,  le  14  mai  IfilO,  Havaillaclui 
porta  un  coup  de  couteau  auquel  le  roinesurvécut 
que  quelques  heures.  C'était  dans  la  rue  de  la 
FerroinK'iif,  à  !*:iiis,  où  l'on  voit  encore,  sur  la 
façade  de  la  maison  devant  laquelle  le  crime  fut 
eomniSy  le  buste  de  Henri  IV,  au-dessous  du- 
quel ae  lit  cette  inscription  : 

BRIBia  MA6KI  IBCBBAT  nMSStmX  CIVBS 

Quoe  ILU  Mmaio  «bdkbe  jl'nzit  ahor. 

HEPTARCniE.  Fin  {^rcc  énrx  (,.pt,0,  sept,  et 
«PX'  (»njbè),  puissance.  Nom  donné  à  l'en>om- 
ble  des  sept  royaumes  que  les  Anglo-Sa.\ons  fon- 
dèrent dans  la  Grande-Bretagne,  au  qualriènie 

siècle,  et  qui  dura  jusqu'en  830. 

HEPTÉRE  {Mar.).  inrr.pr,i  (epiêrés),  hepteris. 
Vaisseau  île  guerre  des  anciens  qui  avait  sept 
rangs  d(<  rames. 

nÉR.\CLÉK.  nerarlea,  aujourd'hui  Erékii.  Ville 
de  Bithynie,  située  sur  le  Pont-Euxin,  à  l'embou- 
chure du  petit  fleuve  Lycus.  Colta,  collègue  de 
LucuUus,  la  prit  et  la  saccagea  l'an  70  av.  J.-G. 

IIÉRACLÉE.  Siris.  Ville  de  lal.ucanie,  située  sur 
la  rive  droite  et  près  de  l'endjonclMircdc  rAciris. 
Ses  ruines  se  voient  près  dcPolicoro.  Leviuusy  fut 
vaincu  par  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  l'an  280  av.  J.-C. 
Les  pertes  furent  telles  de  part  et  d'autre,  que 
Pyrrhus  s'écria  :  «  Il  ne  me  restera  plii>  de  r.  s- 
souroes,  si  je  remporte  encore  une  paicille 
victoire.  » 

HÉRAl  T  D'ARMES.  De  l'ail,  heralt,  noble  crieur, 
et  du  bas  latin  fieraldus.  On  appelait  ain-i  dr-s 
ofRders  chargés  des  dénonciations  de  guerre  et 
des  publications  de  paix.  Plus  tard,  ils  durent 
fif;ur(«r  dans  les  ci  ri'iiiniiics  et  précéder  la  per- 
sonne du  souverain.  Dans  l'antiquité,  le  ministère 
des  hérauts  était  sacré;  on  alla  même  jusqu  à 
accorder  les  honneurs  divins  à  Talthyhius,  hé- 
raut d'Agamcmniin.  Les  Hduiains  avaient  deux 
sortes  de  hérauts,  les  uns  pour  aller  dénoncer 
la  guerre,  les  autres  pour  demander  la  paix. 


Les  premiers  se  nommaient  /ecia/es,  les  seconds 
eadueeaiom,  parce  qu'ils  portaient  k  la  main 

un  caducée,  en  signe  de  réloijucnce  persua- 
sive qu'ils  devaient  employer.  Chez  les  Francs, 
el  même  sous  les  premiers  Capétiens,  les  hé- 
rauts d'armes  portaient  une  baguette  diteswréf, 
qui  était  le  symbole  de  leur  dignité.  Au  moyen 
âge,  les  aspirants  à  la  chevalerie  étaient  obligés 
de  fiure  vérifier  leurs  titres  par  les  hérauts  et 
rois  d'armes,  et,  à  chaque  réception,  ils  rece- 
vaient ime  rétribution  dont  la  quotité  a  sou- 
vent varié  :  tantôt  elle  était  d'un  marc  d'argent, 
tantôt  d'un  écu  d'or  par  IMe. 

La  personne  du  héraut  chargé  d'une  propo- 
.sition  de  paix  ou  d'une  déclaration  de  guerre 
était  inviolable;  de  là  le  vieux  dicton  conservé 
par  Gabriel  Meurief  {Tri$or  de$  Sentmm,  sei- 
zième siècle)  : 

lf« Mi«M  «IN« 

Pour  devenir  hMmf,  il  fallait  un  long  suniu- 
mérial  et  avoir  été  successivement  chexaurhe'tr 
et  poursuivant  (Tarmes,  Chaque  grand  seigneur 
eut  ses  hérauts,  sa  AAvwièrfe  pskiculiére,  qui 
pnrfiiient  une  cotte  d'armes  sans  manches,  de 
velours  armorié  à  ses  armes,  et  dans  les  céré- 
monies avaient  en  mdn  un  bâton  appelé  eaâa- 
eée.  A  l'extinction  du  régime  féodal,  on  conserva 
les  hérauderies  les  plus  importantes,  en  les  sou- 
mettant à  la  juridiction  du  roi  d'armes  du  roi. 


Uénut  d'«nBct  {litit 

Sous  les  derniers  Valois  on  comptait  30  hérauts, 

qui  recevaient  des  noms  et  portaient  les  armoi- 
ries de  provinces  :  .Normandie,  Cuienue,  Bour- 
gogne, etc.,  et  le  roi  d'armes  prenait  le  nom  de 

Monijnir  Saint-Dcui<i,  avec  labar  de  velours  vio- 
let, chargé  de  fleurs  de  lis  d'or  par  devant  el 
par  derrière.  Bientôt  l'institution  déclina  el  no 
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ftit  plus  que  d'apparat.  Supprimée  à  la  révolll- 
tioD,  elle  reparut  sons  le  premier  empira  et  ta 

restauration^pour  s'éteindre  en  i^30.  — L'Aii|[|e- 
terre  a  conservé  une  hérauderie,  composée  de 
trois  membres  ou  rou  tTarmes,  dont  l'un  est  appelé 
garter,  jamttère,  comme  attaché  au  service  de 
l'ordre  de  ce  nom.  Ils  sont  placf^s  sous  los  ordres 
immédiats  du  prand  maréilial  du  royaume, 

H£JUi£  MlUTilRE.  Nom  qui  a  été  donné  à  lu 
nfltefimiUe,  aquika  mitttfMm,  plante  vulné- 
laim,  profn  à  uièter  le  sang  (pd  coule  d'une 
Wessure. 

HKRCiL.  Ville  de  la  province  de  Limbourg,  en 
Bel^que.  Elle  offlro  un  intérêt  historique  âmes 

grand,  lar  c'est  entre  Herck  et  Haclen  que  les 
Francs,  dil-on,  vinrent  d'abord  se  fixer  en  406. 

HULBOSil.  Herdonea,  aujourd'hui  Ardona. 
TUIedentafie  ancienne,  dans  PAputie  propre.  Elle 
est  célèbre  par  deux  ^^ctoires  qu'Annibal  y  rem- 
porta, la  première  sur  Fulvius  Flaccus,  l'an  212 
av.  J.-C.  ;  la  seconde  sur  Centumalus,  l'an  210. 

lilWLII.  Ce  mot,  âtoA^sanb  germanique,  est 
composé  de  fcCT(fe,  troupe,  et  hissen,  abandonner, 
et  signifie  désertion.  On  lit  dans  un  ancien  capi- 
tnhdre  :  ■  Si  quelqu'un  est  assez  rebelle  ou  assez 
orgueilleux  pour  abandonner  l'armée  et  retourner 
chez  lui  sans  la  permission  du  roi,  ce  que  nous  ap- 
pelons en  langue  théotisque  (teu  tonique)  hérisUz., 
qu'il  soit  condamné  à  mort  comme  coupable  de 
lèse-majesté,  et  que  ses  biens  soient  confisqués.» 

HÉRISSOÏl.  Ericius.  Macliine  des  anciens  qui 
consistait  en  une  longue  poutre  hérissée  de 
pointes  de  fer,  que  l'on  plaçait  en  travers  de 
l'ouverture  d'une  porte  de  place  fortifiée  ou  de 
l'entrée  d'im  camp.  {Voy.  W.khvs  Feriiei-s.)  — 
On  appelait  aussi,  autrefois,  h&risson  foudroyant, 


B4rtMoa  biidn>7tDt 

<<fnjrr*t  Surirry  de  Saint-Rtmi). 

une  espèce  de  bombe  allongée,  hérissée  de  pi- 
quants de  fer,  et  traversée  d'un  essieu,  que  les 
a>>it''p>aiifs  faisaient  roider  du  haut  de  la  brèche 
et  qui  lançai!  des  projectiles  on  roulant. 

BtiUSSOI<i  {Mar,).  Grappin  à  quatre  pattes. 
HÉBISSOSS.  Nom  que  l'on  donnait  aux  batail- 
lons des  Suisses,  à  Phoque  oft  ib  étaient  annés 

de  lonp;ues  piques. 

HERMAII-imU.  Dignité  de  grand  général  en 

Pologne. 

HERIÉI.  Hermaum  prcmontoriwn,  iujour- 
d'bui  tap  Bon,  situé  au  nord-est  de  TAftiqoe 

proprement  dite.  C'est  en  ce  lieu  que  débarqua 
Uégulus,  lors  de  sou  expédition  contre  Carthage. 


HERM1.\£TTE  [ilar.].  Outil  de  fer,  tranchant 
d'un  cAté  et  terminé  de  l'autre  par  un  marteau, 

dont  le  charpentier  se  sert  pour  aplanir  et  pofir 

les  pièces  de  bois. 

HIRMOCRATE.  Général  syracusain.  Il  contribua 
puissamment  i  la  défaite  des  généraux  athéniens 

Démosthènc  et  Nicias  qui  assiégeaient  Syracuse  ;  ' 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  haimi  par  suite  de 
cette  accusation  étrange  qu'il  avait  conseillé  de 
traiter  les  captilSi  avec  humanité. 

HERMOTTBIES.  Nom  que  portaient  les  soldats  de  : 
l'une  (le-^  divisions  de  l'ancienne  milice  f't^p-  ' 
tienne.  Cette  division  se  composait  de  IGOOOO 
hommes  et  formait  avec  les  Calasiries  {Voy.  ce 
niot\  qui  étaient  au  nondm  de  S80000,  la  forcé 
de  l'armée  é(;ypiicnne. 

HERNIER  (Mar.).  Morceau  de  bois  cylindrique, 
suspendu  par  une  poulie  fixée  à  sa  piirtie  supé- 
rieure, et  percé  d'un  certain  nombre  de  trous 
dans  lescjuels  passent  les  houls  de  lif.'ne  ou  petits 
cordages  de>lines  à  soutenir  la  toile  d'une  tente. 

HERNIQVES.  Peuples  de  la  Campanie.  Ils  furent 
défaits  dans  trois  batailles  consécutives  par  Isa 

Iloniains,  l'an  463  av.  J.-C 

BÉROS.  ^iw;  (êrô!»).  Les  Crées  désignaient  sous 
ce  nom  les  hommes  qui  s'étaient  rendus  célèbres 
par  une  sidte  d'exploits,  et  ib  croyaientque  l'Ame 
de  CCS  hommes  s'élevait  après  leiu-  mort  au  séjour 
des  dieux,  pour  y  recevoir  des  lioimeurs  sembla- 
bks  à  ceux  auxquels  avaient  droit  les  diimx  mêmes. 
Sur  terre,  ces  héros  recevaient  un  culte  qui  con* 
sisiait  principalement  en  cérémonies  funèbres, 
durant  lesquelles  on  énumérait  leurs  brillantes 
actions.  Les  principaux  héros  de  la  Grèce  furent 
Hercule,  Thésée,  Piiillious,  Jason,  Cadmus,  Or- 
l'hée,  Hellérophon,  etc., d  les  guerriers  (\n\  prirent 
Troie,  c'est-à-dire  Aguinciunon,  Achille,  Llysse, 
Nestor,  Ajax,  Diomède,  etc. 

HERPE.  Se  disait  anciennement  pour  herse. 

HERPE  [Mar.).  Lisse  courbée  du  garde-corps 
d'un  navire,  qui  se  trouve  des  deux  cotés  de  la 
guihre.  —  Le  même  nom  dédgne  aussi  un  orne- 
ment de  sculpture  appliqué  sur  le  platpboid. 

IIERPÊ.  K-pèce  de  sabre  persan. 

UERREX.tLS.  ViUe  de  l'archiduché  d'Autriche, 
près  devienne.  On  y  a  fondé  une  maison  impériale 
pour  l'éducation  des  filles  d'officiers  de  fortune. 

HERS.4?i.  I,a  plaine  de  ce  nom  fut  témoin,  en 
1687,  d'une  victoire  signalée  remportée  par  les 
Impériaux  sur  les  Turcs. 

BIBSI.  Du  grec  (erklon),  barrière.  Espèce 
d'arrière- porte  suspendue  dans  les  forteresses  à 
la  voûte  du  po/tail,  entre  le  pont-levis  et  la 
porte,  et  qui,  soutenue  par  de  longues  chaînes  de 
ter,  peut  s'abattra  I  volonté.  S'il  arrivait  que  les 
chaînes  du  pont  fussent  brisées  et  que  ce  jxmt 
pût  prêter  [lassagc  h  l'ennemi,  on  descendait 
alors  la  herse,  qui  opposait  un  nouvel  obstacle. 
Les  herses  étaient  connues  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, qui  les  appelaient  portes  ratnjihvcirtes  ;  au 
moyeu  âge  elles  recevaient  le  nom  de  sarrasities. 
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l.a  herse  du  moyen  Ôpe  fut  d'abon!,  comme  la 
herse  antique,  une  grille  qui  se  manœuvrait  tout 
(fune  ^èce.  On  lui  aubstibia,  comme  d'un  meil- 
leur Mrrifie,  un  nombre  de  pieux  ferrée  qui  pou- 


Urria  ilc  l>  ['Orlp  <l«  Mur>t. 


vaient  jmicr  isnli'tiinil.  M  ••!i-«t'iiil»U'  pri'sen- 
tant  une  apparence  analogue  à  celle  des  tuyaux 
d'orgue  d'église,  on  lai  donne  le  nom  Vergues 
(Je  m</rl.  —  On  appelle  herse  d'attrape ,  celle  qui 
est  (lisjM)sée  les  dents  en  l'air  au  milieu  d'un 
ciieniin.  —  Selon  l'expression  du  g«  iiéral  Bar- 
An,  le  bene  n'est  plus  tigourd'hui  qu'un  msu- 
ble  de  blason. 

HKRSE  (Pcdie).  Instrument  analogue  à  la  liersc 
agricole,  que  les  pûclieursatlélent  d  un  clieval,  et 
qu'ils  titdnent  sur  le  seble,  à  le  marée  besse,  pour 
en  faire  sortir  le  poisson. 

HERSE  (Jfbr.).  Corde  qui  sert  à  allacber  les 
poulies. 

nUDlllRES  [Mar.].  Pihces  de  bois  courtics  ^ui 
temdnent  et  fenncnt  les  {tlats-bords  d'un  navire. 

HtRSILlON.  Tabii'  do  cliarponte  t:aniie  do  t  Ions, 
la  pointe  eu  liaut.  Cet  engin  se  place  sur  une 
brèche  ou  sur  le  chemin  de  la  cavalerie  ennemie, 
pour  barrer  le  passage* 

■ÉUniS.  Peuple  de  la  Conuïiiiic  (rnrifzino  asia- 
tique. La  fraction  de  ce  peuple  qui  s'était  éta- 
blie sur  les  bords  du  Danube  passa  en  Itafie, 
l'an  470,  sous  les  ordres  d'Odoacre,  et  mit  fin  & 
l'empire  d'Occident. 

UESDUI.  Petite  ville  du  dé[)urtement  du  Pas-de- 
Calais.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIII  en  1639. 
■BSn^ASSn.  CheNieu  de  la  basse  Hesse,  dans 

la  Hessc  Électorale.  Cr  tli*  ville  fut  occupée  par 

les  Français  le  1"  no\ ombre  1800. 

HÉTÉaiARQUE  ou  HÉTAUUARQIK.  Nom  des  ofO- 
ciers  qui  commandaient  les  troupes  auxiliaires, 
dans  l'empire  de  Constantinople.  11  y  avait  un 

Iiétt'riarque  et  un  ^Tand  hétériaripie. 

HÉTÉRICES.  Corps  de  cavalerie  qui  jouissait  de 
certains  privilèges  dans  Tannée  d'Alexandre  le 
&«nd. 

HÉTÉROSTOn.  Du  grec  mao:  (étéros),  difT(^ 
rent,  et  <TTo'pa  (?toma\  boucne.  Nom  (jue  I  on 
donnait  à  uue  disposition  de  la  phalange  grecque. 


qui  représentait  à  peu  près  U  forme  d'un  Y  ott« 
vert  du  c6té  de  rennemi. 
HmUl  on  ATTâlIll.  Nom  que  perte  le  ch« 

des  Cosaques.  Cette  dignité  fut  créée  en  l  ';76 
par  Etienne  Rathori,  roi  de  Pologne,  en  faveur 
de  Bogdan  Rozynski.  Les  hetmans  forent  tou- 
jours choisis  parmi  les  offidors  cosaques  les  plus 
distingués  ;  los  insij;nes  dv,  leur  autorité  étaient 
un  drapeau,  une  queue  de  cheval,  un  bâton  de 
commandement  et  un  mirdr. 

Hirmnr.  Ville  fortiOée  de  l'ffindoustan.  Les 

Mabrattess'en  emparèrent  au  dix-septième  siècle, 
les  mahométans  la  reprirent  en  lbl9.  Après  U 
mort  d'Aoreng-Zeyb,  empereur  du  Mogol,  en  1707, 
elle  retourna  au  pouvinr  dee  Mahrattes. 

HEC  (Mar.).  BAtUnent  de  trois  cents  tonneaux, 
à  fond  piaf,  qu'on  emploie  dans  le  Nord  et  dans 
lu  Munclie.  Gunii  d  un  seul  màt  et  d'une  seule 
voile,  il  n'exige  qu'un  petit  tirant  d'eau. 

nOiDI.  Vog.  HoQCiTOif. 

HEURE  {Mar.).  Dn  p-cr  ûpx  (An),  saison. 
L'heure  que  l'on  compte  au  même  instant  dans 
deux  endroits  du  globe  terrestre,  n'étant  pas  la 
même  lorsque  les  lieux  ont  des  lengitudes  diCTé- 
rentes,  il  devient  nécessaire,  quand  (»n  a  besoin 
de  connaître  la  position  d'un  astre,  de  réduire 
l'heure  que  l'on  compte  sous  le  méridien  où  Ton 
se  trouve,  à  l'heure  de  l'observatoire  de  Paris.  — 
Par  l'fieure  du  vaisseau,  on  entend  l'heure  vraie 
du  lieu  où  navigue  le  vaisseau.  —  A  la  bmne 
Aeurs/  est  une  locution  qui  signifie  qu'on  a  en- 
tendu ce  qui  a  été  dit  au  perte-voix. 

HEURTOIR.  Pièce  de  bois  éqtiarrie  à  vive  arête, 
qu'on  place  contre  le  revêtement  des  gabions 
d'une  batterie,  pour  que  les  roues  de  rafTût  n'en~ 
donunagfMit  jias  ce  n'vèfcmnif .  —  Ce  mot  dési;;ne 
aussi  un  coin  de  bois  que  l'on  met  dans  la  roue 
d'un  canon  pour  arrêter  le  recul  ou  pour  empê- 
cher la  pièce  de  revenir  en  batterie  après  le  recuL 

HEDSDEN.  Ville  forte  de  la  province  de  Brabant, 
en  Hollande.  I.es  Français  l'occupèrent  en  167S 

cl  en  IT'J.'j. 

UDSB  {Mar.).  Cylindre  en  bois  qui  joue  dans  le 
corps  d'une  pomp^^  qu'on  nomme  aussi  soèof. 

IlErSES  nu  PÉDIEn.  Souliers  composés  de  se- 
melles de  fer  et  de  lames  du  même  métal,  cou- 


vrant  le  dessus  du  pied  jusqu'aux  jambières.  De- 
rant  im  oort.iin  tomps,  \v  bout  dos  lieuses  m 
termina  pur  uue  pumte  très-allongée;  mais  plus 
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tard  on  chang«»a  ccUe  forme  pour  la  remlre  ar- 
rondie ou  carrée.  Au  talou  do  celte  cliau>sure 
on  Gzût  des  éperons ,  Bouvent  d'une  grandeur 
démesurée  et  formés  d'une  seule  broi  lie  ou 
d'une  granilp  rntilffle  à  plusieurs  pointes.  Ces 
épcronâ  étaifut  1  une  des  marques  d'honueur 
de  la  chenlerie. 

nOSSnUt.  Sabre  recourbé  Uâmi  perfie  de 
ruoifiwme  mïlUaire  et  netionel  des  Hongrois. 

HEXÉRIItF  ■\fTr.).  llr.pn^  (i,rf^rh),hr:rrris.  Vais- 
seau de  guerre  des  anciens,  qui  présentait  six 
rui^  de  rames  de  chaque  cilié.  L'Anglais  An- 
tony  Rieh,  dans  son  dictionnaire  des  aniitpiilés 
romain»'-  ft  '_'rcf(]o*»s  (li-aduit  par  M.  (!fi«^iuol;, 
dit  a  l  artioiefiejrmrfe;  «C'est  encoru  une  ques- 
tion pleine  de  difliculUs  et  de  doutes,  que  de 
comprendre  conuncnl  les  rami^  .  tau  nt  !isiin<;ées 
daas  un  vaisseau  à  six  rangs  [ordmesj.  tn  vHi'i, 
il  a  été  prouvé  par  des  expérienees  qu'une  rame 
maniée  à  la  hauteur  d'un  siviètne  banc  des  ra- 
meurs, même  quaii-l  il  r-t  pi, n  i'  en  tlia^onale  au- 
dessuâ  dcâ  cinq  aulies,  doit  s  iiiciiner  teiltMiieut 
pour  toucher  Teau  de  sa  lame,  que  le  manche 
ne  se  trouve  plus  ii  la  iiortéc  du  rameur:  ou 
bien,  si  In  rnrnc  o-f  d'une  linmn«^iir  sufiisnnte 
pour  obvier  à  cet  inconvénient,  comme  il  faut 
qu'elle  soit  Gxée  sur  le  touret  k  un  tiers  de  sa 
longueur,  la  partie  restée  à  bord  est  si  Inii;:uc 
qu  elle  atteint  le  côté  opposé  du  vaissi'au  et  rend 
tout  mouvement  impossible.  La  métiiode  la  plus 
praticable  semble  être  celle  que  Mi::;^i  r.'  Ilow.  Il 
(An  Es'^ny  on  the  War  Galleys  of  the  A/t»  (•///>, 
Edimbourg,  i$26).  Selon  lui,  quand  les  vais- 
seani  avaient  plus  de  cinq  rangs  de  rames,  les 
rangs  u'étiuenl  pas  comptés  dans  une  direction 
rHCfndante  de  la  siirfu't^  de  l'eau  au  plat-bord, 
iuais  eu  long,  de  1  uvdut  à  l'arrière;  ils  étaient 
placés  alors  en  diagonale,  comme  dans  une 
?rin'tiif,  f.;t  toujours  avec  cinq  raujis  de  [-ronm- 
deur  dans  la  ligne  a.M;enduiUej  un  comptait 
non  pas  ces  rangs,  mais  le  nombre  d'ouvertures 
à  rames  entre  l'avant  et  l'arrière.  Ainsi  une 
hexeris  aurait  eu  cin(i  lignes  [larallèlcs  de  rames, 
avec  six  ouvertures  à  rames  dans  chacune, 
placées  en  diagonale  l'une  aunlessus  de  l'antre, 
comme  dans  la  Ggure  ci-dessous  : 


one  hepterù  arec  sept  ouvertures  ;  une  (kcem- 
rtmis ,  avec  dix,  et  ainsi  de  suite.  »  (Foy.  au 

mol  TRTRfcME.; 

HEXHAM  uu  EXHAX.  Ville  du  Nortiiumberland, 
en  Angletmre.  Elle  est  âtnée  sur  la  rive  droite 

'de  la  Tyne.  De  nombreux conibats  (  ur»  iit  lieu 
danâ  ses  environs,  au  moyen  âge,  entre  les  An- 
0ais  et  l<»>  Écossais  ;  les  partisans  de  la  maison 
de  Lancastrc  y  furent  défaits  par  les  partisans 
de  la  naiwa  d'York^  en  1463. 


niBEil.\.\.  Les  anciens  appelaient  ainsi  les 
quartiers  d'hiver  où  l'armée  était  distribuée 
pendant  cette  saison,  lorsqu'elle  ne  tenait  pas 
campagne  sons  des  tentes. 

lliBER.<^  AC(  I.A  .Tent(>s  bâties  de  bois  ou  de  toute 
autie  matière  solide  et  recouvertes  de  peaux, 
sous  lesquelles  les  soldats  grecs  et  romauis  pas* 
saient  l'him  en  rase  campagne. 

niLOIRE  (ilar.).  Bordages  de  cb^ne,  très-so- 
lides, qui  lient  entrr'  rlles  les  diiïénnilfs  pièces 
du  pont.  Ce  mot  dcMgiie  encore  de  forts  bordages 
placés  sous  les  barrols  des  dunettes  ou  sous  le 
milieu  de>  liauv.  il'une  écoutille  à  rruifrr,  pour 
recevoir  la  tôte  des  époulille*.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  surbans  placés  an-dessus  des  bans 
et  qui  Tonnent  Tenlonnige  des  écoutilles. 

HIl.TO^-UEAD.  Lieu  situé  près  do  Port-Royal, 
États-l  nis.  Le  3  janvier  l>iC2,  les  fédéraux  y 
remportèrent  une  victoiic  signalée  sur  les  sépa- 
ratistes. 

HINÈRE.  nimara.  Place  forte  de  Sicile.  Klle  fut 
assiégée  l'an  av.  J.-C,  par  les  Cartlirsi-'inois, 
sous  la  conduite  d  Amilcar,qui,dut>e  d'un  strata- 
gème de  Gélon,  fut  défait  dans  une  bataille  san- 
glante où  son  nrnii'M'  lai—a,  ilinnt  Ifs  auteurs, 
•iO  000  hommes  sur  la  place.  I*lus  heureux  quid- 
(fues  années  après,  les  Cartha^nois  s'emparèient 
d'Himère,  et  la  firent  raser  jusqu'aux  fondements, 
ipr.'>  !':ivoir  entièrenient  saccagée. 

HIM1U.0N'.  Crn.'i  il  (  irtli;- innis.  Il  soumit  la 
plus  grande  pai  tie  de.  la  .Sit  iie;  mais  ayant  échoué, 
l'an  398  av.  J.-C.,  devant  Syracuse,  défendue  jnr 

Denys  le  Tyran,  cet  •'  lier  le  dése^ra  à  UU 

tel  i>oiiit,  «ju'il  so  iluiina  la  mort. 

UIMILCO.^.  Génénd  de  la  cavalerie  carthaginoise 
de  la  faction  Onrcine.  Il  défendit  avec  valeur  les 
approches  do  Clartiiage,  mais  contribua  ensuite, 
par  sa  défection  per(ide,à  la  perte  de  cette  ville, 

l'an  147  av.  i.-i.. 

IIIMII.CO.^.  Navigateur  carthaginois,  que  l'on 
croit  le  contemporiiin  d'Hannon.  Le  premier  dans 

rauliiiuili'  il  ^'avança  i!aM<  Td.  l'aii  srptt'iifriiMial 
et  cxiilnia  les  îles  |{ritaiuiii[iii'-  l'I  Cassilerides. 

lil>SE!  [Mur.].  Ck)nnnandement  qui  se  fait  en 
mer  pour  dire  hisse  ou  tire  en  hmU. 

mmCOGE,  illPPAGimS  {Mar.).  Du  grec{ffiro« 

(ippoè),  clirva!,  cf  '-/M  (^giVj,  jf  ciiri'luis.  On  ap- 
pelait hippagoge  un  vaisseau  qui,  chez  les  Grecs, 
était  particufièrement  affecté  au  transport  des 
chevaux  pour  la  cavalerie  ;  et  hippagines  les  opé- 
rations relatives  à  ce  trans|)ort. 

HiPPAGRÉTK.  Du  grec  î?rrr',î  (ippos  ),  cheval, 
et  ayiipu  (ajreirô),  je  rassemble.  Titre  que  por- 
taient, îi  Lacédémone,  les  trois  couunaiulants  de 
la  cavalerie.  Chactui  d'eux  devait  lever  100  ca- 
valiers ou  phitùt  100  chevalier*. 

niPPlRCiliE.  Division  de  la  cavalerie  grecque. 

lilPPâlQll.  Do  grec  Ttiro;  (Ippos),  cheval,  et 
ifXn  (*Khè),  commandement.  Officier  qui  com- 
mandait, k  cavalerie  à  Sparte  et  à  Athènes.  U  y 
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avait  deux  hîpparques  dans  l'année  athénienne, 

et  un  seul  du n s  Tarméc  Spartiate. 

WPPUTBIQIE.  Voy.  Vétébixaike. 

UPPIS.  Petite  rivièrede  la  I.azique,  pays  qui  s'é- 
tendait le  long  (le  la  mer  Noire,  ail  sud  da  Cau- 
case. En  l'an  550,  les  Romain*;,  ronduils  par 
Gubaze  et  Dagijitliéc,  rempurtèrcnt  sur  seâ  bonb 
une  victoire  signalée  sur  les  Perses  que  comman- 
dait (Ihoriane,  l'un  des  meilleurs  généraux  de 
Chosroès.  Cependant  l'entrée  du  camp  eimomi 
fut  longtemps  disputée  aux  vainqueurs  par  un 
seul  lioninie,  nonnné  Akdlt,  qui  renversait  à  coups 
de  llèclies  et  de  l  imeterre  tous  ceux  qui  tentaient 
de  franchir  l'étroit  pRssagp. 

illPPONE.  Hippo-Reyitis,  aujolurd'hui  Bone.  An- 
cienne ville  maritime  de  la  Nnmidie,  actuelle- 
ment Algérie.  Elle  soutint,  l'an  4^10,  contre  Ccii- 
séric,  roi  des  Vandales,  un  siège  mémoraMo, 
durant  lequel  mourut  saiut  Augui>tin,  qui  était 
renfermé  dans  ses  murs. 

HIPPOMUM.  Aujourd'hui  Bhonia.  Ville  de  l'an- 
cien Brutium,  a<-tn('!lt»rn(  nt  Calidin-.  Sittiéo  [>rH 
de  la  merTyrrliénienne,  elle  fut  prise  par  Denys  le 
Tyran,  l'an  389  av.  J.'C^  et  par  Agatliocle,en293. 

HIPraTOXOTB.  IltltOToÇoTIJÎ  (ippotototès), 

jpOfMBOfo.  Ce  mot,  qui  si^iCe  ardier  k  clieval^ 


^«f*  fa  «nloiw*  iliilMAM!;. 

désignait  des  cavaliers  armés  à  la  légère,  qui 
étaient  employés  dans  les  armées  des  Syriens, 

des  Pn-i-N,  dos  Ctrfv<  et  des  Romains. 

niRAil,  V  ille  de  l'Irak-Arabi,  dans  la  Turfjuie 
d  iViie,  En  l'an  634,  la  cavalerie  persane,  com- 
mandée par  Main  an,  iiéi  al  do  la  reine  Arzémi- 
doklit,  fut  défaite  dans  les  environs  de  cette  ville, 
par  les  Sarrasins  que  conduisait  AlmoUiauna.  La 
victoire  fut  longtemps  disputée  ;  mais  un  combat 
corps  à  corps,  qui  s'engagea  entre  les  deux  chefs, 
et  dans  !e(]iiel  succoînha  Mahran^  décida  du 
succès  un  faveur  tles  Aiabes. 

HIRONDE.  Voy.  AnoNDE. 

HBtfflBILLE.  I.cs  Romains  enfermés  dans  une 
ville  asâégée  se  servaient  de  cet  oiseau  pour 
«nrespondra  au  dehors  avec  leurs  amis. 


HIRPE  ou  HERSILLOX.  Voy.  Hehsilion. 

niRSCHBERG.  Vill,;  sidi,  .;  au connuont  du  Bobcr 
et  du  Sacken,  dans  la  Silésie,  État;»  prui>sieQs.  Elle 
fut  prise  et  inoHidiée,  en  1S49,  en  1633  et  en 
<)>3^,  dans  les  guettes  entre  la  Presse  et  les 
Impériaux. 

BiailUS  (A.).  Général  romain.  11  accompagna 
César  dans  la  Gaule.  Nommé  consul  avec  Vibios 

Pansa,  après  le  meurtre  du  dictateur,  il  marcha 
contn;  Aiilniii»',  le  battit  à  Modènc,  i\vm<  périt 
dans  1  action,  i'aii  43  av.  J.-C.  Ou  lui  attribue 
la  rédaction  du  Vllt*  livre  des  CommentaireB  de 
César  sur  la  uu<-in'  des  Gaules,  ainsi  que  les  li- 
vres sur  la  guerre  d'Alexandrie  et  celte  d'A- 
frique. . 

HISSE!  (J/ar.).  Commandement  de  hausser 
quelque  chose.  I.ors(|u'on  dit  :  ///ss«,  hisse!  ce 
commttndoment  redoublé  signifie  qu'il  faut  hisser 
promptement. 

RISSER  {Mar  ).  Élever,  hanasOT  une  voile,  on 

|\<\ill<>n  ou  tout  autre  objet  à  une  hauteur  déler- 

niiiK'f,  à  l'aide  d'un  corilnj-'p  simple  ou  «l'un  pa- 
lan, i/isscr  en  douceur,  <j  t  >t  hisser  dottrr-mrnt. 

iUSSO.X  {Mar.).  Nom  que  l'on  donne  a^uis  ic 
Levant  à  to  drisse  de  l'antenne  de  trinquet. 

IDSTtOWOll  (llar.)'  Cétait,  aneieniiement,  un 

na\ire  de  rnnrse,  à  voile. 

mSTlODUOMIK  {MarX  Du  grec  ifftîo.  fistion), 
voile,  et  o^pip»;  ^dromos),  course.  Art  de  la  navi- 
gation à  ta  voile. 

BlfnUfA€E  {Mar.).  Nom  (juc  l'on  donne  à  la 
saison  pluvieuse  des  régions  é<iuinoxiales,  '^  M^^ttTi 
Irès-rcdoutable  par  ses  tempêtes  et  les  épidémies 
qu'elle  détermine.  Elle  tombe  ordinairement 
entre  les  mois  de  mai  et  d'octobre. 

niTElHKl  (Ifor.).  Passer  l'hiver  dans  un  port, 

dans  une  rade. 

BO!  (Mar.).  Interjection  d'appel  accompagnée 
le  plus  souvent  d'autres  mots,  comme  :  Uo  du  na- 
vire! flb  dè  to  grand^kane  t  Ho  d'en  bot!  ele. 

HOCHE  (fjiZABE).  Né  h  Montrcuil,  faubourg  de 
Versailles  (Seine-et-Oise),  en  1768,  mort  en  1797. 

Une  existen- 
ce de  vingt- 
neuf  ans  suf- 
fit à  Hoche, 
comme  à  tou- 
tes les  natu- 
res d'élite , 
qui  comptent 
par  les  faits 
et  non  par 
les  années, 
pour  s'illus- 
trer et  laisser 
I  la  postérité 
un  nom  qui 
grandira  à 
mesure  que  s'éteindront  lesptseions  politiqueis, 
par  l'éloignement  des  faits  dans  lesquels  oe 
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grand  li<itiimo  romiilil  un  dos  promiors  rôles. 
Fils  d'un  garde  du  ctieiiil  à  Versailles,  Hoche  fut 
lui-tnème  employé  comme  palerrenicr  dans  1rs 
écuries  da  ni.  Il  s'engagea  dans  les  garde.<$- 
françaises,  et  en  1784,  k  seize  ans,  il  t'était  sor- 
^eat  du»  \ê  compagnie  dita  des  gibcrim  bim- 
«Ibd.  Li  révololioii  M  ofllrit  m»  belle  toie  à 
iwrcoqrir.  Il  passa  rapidement  par  les  difTérents 
frsHp?,  vt  à{'\h  g>'ni^ral  en  1791,  à  l'ûge  de 
Tingt-cinq  anSj  il  recevait  le  commandement  en 
chef  de  l'année  de  la  HMelle,  refusé  à  Kche- 
gru,  qui  ne  lui  p.irdonnait  [las  celte  préférence. 
Il  battait  alors  les  AuUicbiens  à  Weissembourg, 
les  chassait  de  TÂlsace  et  leur  enlevait  Ger- 
nenheliii.  Spire,  'Wonns.  Sa  nature  chevale- 
resque ne  se  prêtant  pas  aux  caprices  du  pro- 
eomul  Saint-iiist ,  il  fut  airëlé  par  ordre  du 
comité  de  «lut  public,  et  ne  eoilH  de  prison 
qu'au  9  thermidor.  C'est  alors  qu'il  fut  envoyé 
en  Vendée,  où  il  montra  à  la  fois  général  ha- 
bile et  citoyen  convaincu,  unissant  une  fermeté 
inébranlable  à  une  cwistante  hamanité.  Le  SI 
juillet  1795,  il  rejetait  au  large,  lors  du  débarque- 
mf*nt  de  Quiberon,  les  émigrés  poussés  et  aban- 
domieà  par  i'Aii|.'lcierrc,  et  il  méritait  plus  lard 
d'èire  appt  lé  le  iKuificnteur  de  la  Vendée,  En 
1796  il  était  l'iacc  à  ta  léle  de  l'expédition  qnp 
la  république  trançaise  voulait  tenter  eu  Irlande 
pour  enlever  cette  tie,  par  représailles  contre  le 
goQTemement  anglais.  En  février  1797  il  recevait 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  <le  80  000 
hommes,  dite  de  Sarobre-et-Meuse,  passait  le 
Rhin,  bettatt  les  Antricbîens  à  Neuwied,  tbe- 
nddl,  Altenkirchcn,  et  s'emparait  de  WolzIriTT,  où 
les  préliminaires  du  traité  de  Léoben  arrêtaient 
5on  essor.  La  république  lui  confiait  peu  après 
le  commandement  en  chef  de  la  grande  armée 
d*-\llemafmp,  formée  de  l'armée  du  Rhin  et  de 
l'année  de  Sambre-el-Meuse  réunies.  Mais  alors 
«t  subileineBt  Hodie  fut  sûsi  de  douleurs  d'en- 
liailles  miqoelles  il  succombait  le  15  septembre 
nft7.  ï  a  Providence  trouvait-elle  que  le  jeune 
héros  avait  assez  vécu  pour  sa  gloire,  ou  mou- 
ful^it  vidinie  d'une  haine  particuliireou  des  ap- 
préhensions d'un  pouvoir  ombrageux  ?  L'histoire 
décidera  peut-être  un  jour  celte  question. 

Napoléon  s'est  exprimé  ainsi  sar  le  compte  de 
^gtoéral  :  «C'était  un  liomme  d'iai  [jatriotisme 
exalté,  d'un  caractère  anlent,  d'uno  lurivuure 
remarquable,  d'une  ambition  active,  ia(|uiète. 
n  ne  sut  pu  attendre  les  événements  et  s'ex- 
posa par  des  entreprises  témérures.  » 

îlOCnE  BOIS.  Nom  que  portaient  autrefois  une 
sort»'  ih'  pique  et  le  soldat  qnl  en  était  armé. 

1I0(  ilF.  BolS  (Mot.).  Espace  de  pclito  barque. 

flOOlKa.  En  termes  de  manège,  k>cber  ia 
bridé  ou  k  mors,  cW  agiter  la  bride,  le  mm, 
€n  faisant  hausser  et  baisser  le  bout  du  nez 
du  cheval.  On  gâte  la  bouche  de  celui-ci  eu 
lui  hochant  trop  rudement  la  tète. 

Mtllllifll  VÛle  de  la  Lusace,  dans  le  rojnmne 
de  9k».  Réd4ri6ll>  ni  de  Pniiitt^y  toi  battu. 


en  \T.)A,  par  le  maréchal  Daun  ;  et  en  1813, 
après  la  bataille  de  î.utien,  les  Français  |  rem- 
portèrent une  nouvelle  victoire. 

WMSftn.  Ville  ntuéc  sur  le  Danube,  en 
Bavièr»;.  Ses  en\irons  furent  le  théâtre  de  plu- 
f^ifiirs  batailles.  Le  '20  st»ptemlm^  !T03,  les  Im- 
périaux y  furent  défait»  par  les  Français  et  les 
Bavarob,  commandés  par  le  maréchal  ito  Vil- 
lars  et  l'életleur  de  Bavière;  le  13  août  1704, 
l'armée  alliée,  ^^ous  I(»s  ordres  du  prince  Eu- 
gène de  Savoie  et  ilu  duc  de  Mariborough,  y  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  les  Français  et 
les  Ba\aroi^  que  cniiihn-aii  iil  It-  man'clial  do, 
Tallart  et  l'ék't  leur  de  Haut  re  ;  et,  enlin,  le  19 
j  a  1800,  les  Français,  ayant  pour  chef  le  gé- 
m  ral  Moreau,  y  tidllèient  en  pièces  les  Aubl- 
chit'n-^. 

HOCQlWCOlJIT  (Charles  de  Moccby,  maré- 
chal n  ).  Né  en  1599,  mort  en  11  se  dis- 
tingua dans  les  différentes  campagnes  contre  les 

Espagnols,  et  commandait  à  Kethel,  en  1650, 
l'aile  gaucfif  do  l'nmK'e  royaif  ,  coirfrc:  Ttirorinc, 
qui  fut  dclail.  Uadu  en  iUoi,  k  Biétieau,  par 
Condé  qui  se  trouvait  alors  dans  les  rangs  espft> 
gnols,  il  fut  en\  ivr  l'année  suivante  en  Cata- 
logne, où  il  ne  lut  pas  [«lus  heureux  devant 
Girone  ;  mais  appelé  peu  après  en  Flandre,  îl 
força  les  lignes  de  l'ennemi  devant  Arras.  Enlln, 
cnmmf*  Itii  ii  d'antre*!  sHimmirs  de  l'époque,  il 
eut  la  faiblesse,  pour  conqdaire  aux  grandes  dames 
du  parti  de  ta  Fronde,  d'abandonner  la  cour  et  de 
se  joindre  aux  Espagnols;  et  Cfux-ci  hii  ayant 
confié  la  défense  de  Dunkerque,  il  fut  tué  de- 
vant cette  place  en  allant  reconnaître  les*  lignes 
de  l'armée  française. 

HOF.  Ville  située  sur  la  Saale,  en  Bavière.  Le 
prince  Henri  de  I*russe  y  battit  If^''  Atitriohiens 
en  17î>9  ;  et  les  Français,  commandés  par  Murât, 
y  défirent  tes  Russes  le  9  février  IM7. 

HOFBB  (Amiai).  Chef  des  insurgés  du  Tyrol, 
né  &  PassejT  en  1767,  mort  en  iSlO.  .Auber- 
giste et  marchand  de  blé  lors  de  l'invasion  du 
Tyrol  par  les  Français  et  les  Bavarois,  il  excita 
ses  compatriotes  à  la  résistance.  Il  chassa  lee 
Bavarois  de  s<^»n  pays  et  obtint  même  plusieurs 
avantages  sur  des  détachements  français;  après 
le  traité  de  Vienne  il  mit  bas  les  armes.  Cepen- 
dant, soupçonné  d'entretenir  des  intelligences 
avec  les  Autrichiens,  il  fut  arrêté,  conduit  à 
Mantoue  et  fuâllé  par  ordre  du  gouvernement 
français.  Sa  famille  fut  anoblie  en  18l9par  l'em- 
pereur d'Autricht^;  et  on  lui  éleva,  on  1834, 
une  statue  dans  l'élise  des  Fraiiciiicains  à  In- 
sprûck. 

■OSUHV.  ne  du  golfe  de  Finlande,  dans  k 

Russie  d'Europe.  Une  bataille  navale  fut  liATce 
dans  les  eaux  d'Hogland,  lo  17  juillet  1788,  en- 
tre les  Russes  cl  les  Suédois.  Ces  derniers  s'at- 
tribiaèrent  la  victoire. 

HOCnin  ott  IMCinill.  On  désignait  sous  ce 
nom,  dans  les  andeonee  «murH  do  joui»  et  de 
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tournoi,  la  pièce  qui  prntôcreait  lo  bas  des  roins, 
le  venire  et  les  liaiicliuâ.  L'tioguine  &e  cuni^u- 
sait  de  plu- 
sieurs lames 
mobiles, r<'u- 
iiics  par  des 
cbarnièresy 
qui  entiMi- 
raienl  les 
reins  et  ve- 
naient  se 

joindre  entre         „  ^ .  ^^-^         , . 

le  plastron 

de  la  cuirasse  et  les  cuissards.  L'hoguine  appar- 

Itnnit  particuliôreinenl  h  Parmure  dcis  t  lu!vali«TS 
combattant  à  pied  dam  les  passes  d'armes,  les 
combats  de  barrières  et  Ic^  champs  dus.  (  Voy. 
Gabdb-kbins.) 

IIOnENROURG.  Ville  de  l'ancienne  Thoringc, 
formant  aujourd'lmi  les  divers  diicb(''s  de  Saxe. 
Dans  son  voisinage  l'empereur  d  Alkiaague 
Henri  IV  défit  les  Saxons  en  1075. 

nonE^LlXDEK.  Village  de  Bavière.  11  est  cé- 

li'bn'  jKir  la  vieloire  qiie  le  général  Mort-nii  y 
rempurta  .sur  les  Autrichiens  en  1800.  iNapoiéuu 
a  dit  toutefois  de  cette  bataille,  que  ce  n'avait 

été  qu'une  rencontre  licurtttse  où  lo  sort  de  la 

caiiipatriic  fut  joué  san-^  cniiiliiiiaisi»n. 

UUUE.\LOUE-.>E|jSTEl.\  l.\(;blil.\bE.\  (Frédébic- 
1.0CIS,  prince  de).  Né  en  1746,  mort  en  4818. 
Génénd  en  chef  des  troupes  prussiennes,  il  fut 
bailii  à  Icna  en  1806,  et  dut,  (buis  la  mriiiiî 
anme,  mettre  bas  les  armes  à  PreiiUluw,  devant 
les  troupes  françaises. 

H0HEKL0I1E-\YALDE\B01]RG-B4RTEKSTE1K  (Louis- 
Joxcniu  .  .Man'-clial  de  France,  né  dans  la  prin- 
cipauté de  ilohenluhe  en  (70u,  mortcn  l  '^'iO. 
11  s'unit  en  1792  aux  princes  français  émigré.s, 
et  se  mit  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  dit 
chtifiseHrs  (le  Ilohcnlohe,  que  son  p'-m  avait 
équipé.  Rentré  en -France  avec  les  Huurbons, 
a  fut  élevé  k  la  dignité  de  pair,  et  fit,  en  1823,  la 
caii!|iaf.'iiL'  (rFsiKiL'iif,  Cf  (jiii  lui  valut  le  bfitnn 
de  luaréclial,  au  grand  mécontentement  de  l'opi- 
nion publique  en  France. 

HOnNTWBIL.  JuHomagvt.  Vieille  forteresse  du 

cercle  de  la  Forêt-Noire,  dans  leWurlemberfi.Klle 
fut  prise  et  iléinanteléc  par  les  Français  en  1-SOO. 

HOUIN  (ifar.).  Nom  que  l'on  donnait  auti-e- 
feîs  au  morceau  de  Ixns  qu'on  laisse  flotter  pour 
indiquer  le  lieu  où  l'ancre  est  mouillée.  On  dit 

aujourd'hui  bouée. 

UOLA!  (Mar.).  Interjection  qui  répond  à  Tap- 
pel  Ho!  (Voy.  ce  mol.) 

■OUWmi.  En  1708,  le  roi  de  Suéde,  Char- 

lîs  Xll,  battit  les  Moscovites,  qui  s'y  trouvaient 
retranchés  au  nornbn'  de  30000  hommes. 

1I0L0PHER.\E.  Général  des  armées  de  Nabu- 
cliodonosor.  Pendant  qu'il  assiégeait  la  ville  de 
Hétiiulie,  l'an  634  av.  J.-C,  il  accueillit  .«ous  sa 
Uul»  une  femme  de  la  ville^  nommée  Judith^ 


remarquable  par  sa  beauté  et  son  patriotisme, 
qui  lui  trancha  la  tête  pendant  >on  sommeil. 

HOMME  A  SITPUMENT  (Jfar.).  Se  dit  des  ga- 
biers et  des  canonniers  appartmant  aux  escoua- 
des, ou  bien  des  hommes  dits  aussi  fjra  /(  -,  qui 
reçoivent  un  supplément  de  solde,  et  auxquels 
on  permet  quelquefote  de  porter  un  galmi  de 
laine  au  bras. 

HOMME  P'MtMES.  Se  disait  autrefois  d'un  cava- 
li.>r  arnii'  ilr  toiiles  |>ièces. 

nOMMK  \\Y.  MER  iMar.].  Se  dit  pour  manu. 
HOMME  MARIN  {Mar.),  Nom  donné,  pui  igno> 
ranoe,  aux  phoques  et  aux  lamantins. 
HOMMES  DE  RlOtllI.  On  désignait  ainsi,  ao- 

rii  niienient,  les  soldats  de  nouvelle  levée. 

UUMS.  Ville  de  Syrie.  Les  Turcs,  aux  ordres 
d'Hussein,  y  furent  défaits,  en  1833,  par  les 
i:gypticns  aux  ordres  d'Ibrahfm-Pacha.  C'était 

l;i  première  fois  que  des  troupes  orientales  en 
venaient  aux  ]>ris«;s  en  observant  les  règles  de  la 
tactique  européenne.  Les  Turcs  perdirent  2000 

hommes  tués  et  2  liOO  ]i:i-i»i;nii  r<:  h'<  Kuyp- 
liens  n'eurent  que  102  morts  ut  environ  200  bles- 
sés. Kn  rendant  compte  de  sa  victoire  k  son 
père,  Ibrahim  disait  de  ses  adversaires  :  «  Deux 
ou  troi-;  cent  mille  honunes  de  pareilles  troupes 
ne  me  donneraient  aucinie  inquiétude.» 

llU.\AL>i.  Lieu  situé  situé  entre  la  Mecque  et 
Taff.  En  Tan  029,  Mahomet  y  battit  un  corps 
nombreux  d'Arabes  qui  faisaient  opposition  à  sa 

pruiiaiiiinde  reli^'ieiise. 

UO.\DA.  L'un  des  noms  que  les  Espagnols  et 
les  llalions  donnaient  à  la  fronde. 

HORDSCHOOTK.  Petite  ville  du  (b'qiartcmenl  du 

Nord.  Les  Franç  ii'^,  sous  les  onht  s  du  i^éiiéral 
llouchard,  y  battirent  les  Autrichien.^,  que  com- 
mandait le  général  Freytag,  le  8  septembre  1793. 

■0!IFU|]R.  Ville  située  à  l'embouchure  de  la 

Seine,  rive  paucho,  dans  le  département  du  Cal- 
vados. Cliarles  VII  prit  cette  ville  aux  Anglais 
en  1450;  les  cahinistes  s'en  emparèrent  en  1562; 
le  duc  d'Aumale  la  leur  rrpril  la  même  année  ; 
et  elle  ne  se  soumit  que  très-tard  à  Henri  iV, 

c'cst-à-diri'  i  n  l.'iOV. 

HO.>â-kU.\G.  Ile  de  la  baie  de  Canton.  Elle  fut 
occupée  par  les  Anglais  en  1842.  ' 

HO\GRE.  Cheval  à  qui  l'on  a  enlevé  les  organes 
il'  la  ;:i'in'ration,  ce  qui  le  retiil  plus  docile  et 
plus  propre  au  service  de  la  cavalerie.  Lo  mot 
hoagn  vient  de  ce  qu'on  tirait  autrefois  ces  che- 
vaux particulièrement  de  la  Hongrie. 

HONGROIS.  Sortis  au  neuvième  sièele  du  Tur- 
kestan,les  Hongrois  s'établirent  cnPaunonie  sous 
un  chef  nommé  Arpade.  Ils  firent  mainte  incur- 
sion en  Allemagne,  dévastant  tout  sur  leur 
passage.  î.nirs  conquêtes  <ians  la  Croatie,  TKs- 
clavonie,  la  Italmatie,  etc.,  les  rendirent  un  des 
peuples  les  plus  belliqueux  de  l'Europe,  et  leurs 
gueiTes  contre  les  Turcs  fournirent  plus  tard  de 
nouvelles  preuves  de  leur  valeur.  Allaiblis  par 
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leurs  dissemâons  intestines,  ils  no  pvironl  r^sistt>r 
h  Solimnn  If.  qtii.  vu  1526,  envaliil  \rm  pays  h 
la  Itle  d  une  arraee  foruiidabU',  Ils  furent  écra- 
sés i  fat  iMiailte  de  Mobatz,  où  le  roi  Louis  11 
fui  tué.  Soliman  r,iv.i:;>>a  la  Hongrie  et  emmena, 
dit-on,  plus  de  200000  cniitif^.  Mais  ce  cliilTre 
est  évidemment  Iri-s-exai^éré.  La  maison  d'Au- 
triche, qvA  avait  d^jà  gouverné  la  Hongrie  en 
H?^,  f^nns  In  por^nnno  (l'All)t  it  II,  rcmonla  sur 
Je  trûoc  en  i.rÀl,  suus  Ferdiiiumi  I".  Depuis 
lors,  la  Rungrie,  malgré  de  patriotiques  «iïoris 
pour  reconquérir  soo  iminnamie,  continiie  à 
fùre  partie  de  Tempire  autrichien. 

BOSiXEUR.  Eii  lal.  Au'tor,  mais  avec  un  tout 
antrt!  sens,  car  l'anllquité  ne  connaissait  ni  le 
sentiment  du  véritalde  honneur,  ni  le  préjugé 
auquel  on  est  convenu  d'attacher  co  nom.  (Jia- 
cuji,  de  nos  jours,  sait  ce  que  l'on  i  iitend  par 
Iwiineur;  nais  malgré  toutes  tes  délinitions  (|u'on 
en  a  j  ii  .! ^nner,  nous  le  (Tnynn>  iinî-Miiii-sable  : 
l'houiicur  se  sent  et  ne  s'expiime  pas.  Ou  a  dit 
a  tort  que  Tbonneur  est  une  vertu  ;  noua  pen- 
dus qu'il  n'est  que  le  sentiment,  la  conscience 
de  la  v'Tfti,  qui  nous  rend  respertal»!''  aux  ypiix 
d'autrui  el  à  nus  propres  jeuxj  qui  nous  lait  un 
besoin  impérieux  de  l'estime  de  nos  semblables 
el  de  notre  propre  cslime,  dans  qiu'lijuc  ( nii  li- 
lion  que  nous  vivions,  h  qudqiK*  cKiïSf  que  nous 
appartenions.  On  a  voulu  vainement  et  à  tort 
créer  dilTérenles  sortes  d'honneur,  et  entre  au- 
tre- Vhr.jinFur  miîitnirf,  qtie  les  hommes  de  la 
profession  des  armes  sont  as>t  /,  disposés  à  placer 
an  premier  rang.  Erreur  et  préjugé  de  caste. 
L'iHNBneurest  toujours  l'houneur,  comme  le  vrai 
^t  toMjonrsl*»  vrai.  Que  l'on  cnmmi^nde  la  consi- 
dération, le  respect  de  ses  senihlahles  sous  l'uni- 
forme da  soldat,  sous  la  toge  du  magistral,  sous 
l'hahit  du  ciloyen,  liointiif  pu!>lii;  ou  privé,  sa- 
vant, artiste,  artisan,  pour  chacun  il  n'y  a  que 
l'honneur  quand  chacun  a  la  cohsciencc  du  de- 
vdr accompli  quand  même;  et  le  dé.»-lioiiiiciir 
quand  l'homme  a  forfait  ù  ce  doviiir.  fUrr  l'iam- 
neur  de  la  ma^i^ti-alure ,  l'honneur  milit^iire, 
c'est  rapetisser  le  véritable  honneur,  c'est  poser 
en  mérite  la  morgue  magistrale  ou  renlièrelé 
militaire.  L'honneur  est  le  lot  de  tous  les  hom- 
mes honnêtes^  chez  le  soldat  il  s'unit  intime- 
ment au  courage  militaire;,  cliex  les  autres  ci- 
toyens, au  courapp  civil. 

Us  eiiempleâ  de  ce  que  peut  le  véritalilc  point 
d'honneur  chez  ks  soldat  sont  innombrables;  nous 
citerons  seulement  celu'i-ci  :  Au  siège  du  fort 
Sviiiit-IMiilippe  parle  n»aréclial  duc  de  Kichelieu, 
aucune  délense  ne  pouvait  extirper  l'ivrognerie 
de  Tarmée.  Le  duc  imagina  de  mettre  ft  r<mlre 
que  tout  soldat  qui  serait  trouvé  ivre  serait 
privé  de  YhomeuT  de  monter  à  l'assaut  ;  de  ce 
moment  il  n'y  eut  plus  d'ivrugne  dans  les  rangs 
de  celle  armée.  Ce  fait  ne  se  commente  pas  :  il 
dit  par  lui-même  ce  que  peut  le  véritable  senti- 
ment de  l'honneur. 

HONNIE  (Mar.).  Bonger  à  Vhommr  se  dit 
pour  exprimer  te  fflouvcmoU  d'un  vaisseau  qui 


passe  près  d'un  ohjel  sans  le  toucher.  Fain 
honnf  uv  à  un--  pni?i(,\  «  tm  rvchetf  etc<>  c'est 

ne  p.i>  eu  apprnrlK  r  ilr  trop  prés. 

BO\^ErRS  DELA  tlEllRE.  l  uu  f^arnison  a>s;é- 
géo  obtient  les  honneurs  de  la  guerre  lors(pi'elle 
n'( >i  pas  forcée,  avant  de  quitter  la  place,  d'y 

laisser  ses  armes. 

IlOWOUtT  TOSQ?!.  (A  lait  un  tontre-maiire  du 
vaisM-au  TAchilU,  que  montait,  au  combat  du 

cap  1  i/  ir,l.  lo  21  octolire  1707,  le  fameux  l)u- 
guay-Truuin.  Uounontt  sauta  lu  preoiior  à  bord 
du  vaisseau  anglais  le  Cvmherîand,  en  passant 
par-des>us  sou  heaupré  rompu,  et  pénétra  jus- 
qu'au pînilldu  de  poupe  pour  \\:ù<-<>'V.  ('ornmo 
il  en  coupait  la  drisse,  il  vit  venir  à  lui  quatre 
soldats.  Il  lance  aussitôt  le  pavillon  à  k  mer, 
et  s'y  jette  îui-iiirinr.  I.'ayaiil  ressaisi,  il  entre 
dans  une  embarcation  cpie  le  Cxmbcrlaml  avait 
à  la  remorque,  en  coui»e  le  câblot,  et,  se  servant 
d'une  voile  qui  s'y  trouve,  regagne  VAdkiUê  avec 

son  prér'h  iix  (ro[diée. 

UOORUilii.  Se  dit  d'un  grade  que  l'on  reçoit 
au  luonient  de  la  retraite,  mais  dont  on  ne  tou- 
che pas  le  traitement.  Ainsi  uu  colonel  retraité 

;i\fc  l;i  M>l<Ir  ii;ti  i!>n*'e  ;\  >-on  gratle  peut  recevoir 
et  pm  U  i  lu  liUr  (le    m  i    de  brigade  iionoraire. 

ilU>ORIAUlE.  >oiu  qui  fut  donné  à  une  milice 
romaine  Coudée  par  l'empereur  Honorius,  et  aux 
soldats  faisant  partie  de  la  garde  de  cet  empereur. 

IIAPITAI'X  «II.ITAIRKS.  Du  Int.  hosiàUxm,  lieu 
011  est  reçu  l'élranijer,  hospes.  Dans  le  vieux 
fninçais,  on  a  dil,  comme  synonymes,  ost,  o^tnl, 
ostau,  (I  osteil,  ostel,  osteuj;,  ostex,  osticx, 
os'(7,  h"<}iit,ïl.].ri  nuciens  n'ont  imint  eu  d'éta- 
blissenieiUs  comparables  à  nos  hôpitaux  civils, 
c'est-è-dire  de  refogei^,  d'asiles  ouverts  aux  indi- 
gents, ou  cont^ncrés  au  traitement  d'une  réunion 
de  malades.  Quant  au  senice  de  saw^dcs  armées 
romaines,  on  ne  trouve  que  dans  un  seul  écri<* 
vain,  contemporain  d'Adrien,  mention  d'une 
infinuerie,  vaktiidinarivm,  comme  devant  faire 
partie  d"un  camp.  —  Dans  le  Uas-Einpire  on 
trouve  rinstltation  de  dipdtx  temporaires,  ad- 
mioiiïtnnt  des  secours  provisoires,  mais  rien 
qu'on  puisse  appele  r  des  nosocomi'a,  des  lieux 
de  traitement  pour  les  militaires.  —  Au  moyen 
âge,  à  l'époque  des  croisades,  surgissent  des 
.ordres  lin-;pilalii'rs  militaires  et  religieux  qui 
reçoivent  i«;s  guerriers  malades.  Quelques  ports 
de  mer  et  les  princi|)alcs  villes  de  France  eu- 
rent bientôt  leurs  maladrmes  et  leurs  ladreries 
pour  les  militaire^  blessés  ou  atteints  de  la  lè- 
pre, ce  mal  atlrcux  rapporté  de  l'Orient. 
Louis  tX  fonda  à  Qriéans  l'établissement  Son»- 
tas,  destiné  aux  aveugles  qui  revenaient  de  la 
croisade.  —  Montluc,  à  la  date  de  1573,  en  par- 
laiil  des  blessés  du  siège  de  Thionville  qu'on 
avait  envoyés  à  Metz,  dil  ;  a  Je  leur  fis  distri- 
buer île  !'a)>'eut  de  Vhospital  que  M.  l'amiral 
avoit  dic!^.  »  —  tne  ordonnance  de  Henri  IV, 
en  date  de  to97,  au  siège  d*Amiens,  qu'on 
'avait  qualiflé  tUge  de  vetairs,  parie  d'un  hôpital 
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militaire,  et  «  vpul  que,  pour  subvenir  à  la  dé- 
pense liéccssaire,  un  droit  soil  prélevé  sur  la 
Tente  des  boissons  débitées  par  les  vivandier» 
de  l'armée,  et  qu'un  impôt  acquitté  par  les  ou- 
rricrs  qui  suivent  les  troupes  ail  la  iwirn  des- 
tinatiuu.  »  Ce  sunl  là  les  deux  extiuplc:»  d'hô- 
pital militaire  ou  plutôt  d'ambulance  les  plus 
anciens  que  l'on  citi*  en  turope. — Souîs  I.uiiis  XIII, 
alors  que  la  milice  s'éleva  au  cliilîre  de  100  000 
hommes,  Ridielieu  s'occupa  de  créer  une  mé- 
decine d'armée,  d'ouvrir  des  h^itaux  de  guerre. 
On  a  retrouvé  dans  les  archives  un  brevet  déli- 
vré en  1029  au  surinteudant  de  l'IiOpilal  de 
l'armée  envoyée  au  secours  de  la  ville  de  Gazais. 
Toutefois,  rien  ne  si  m!  Ii  vurou'  piiiiiaiicnt, 
bien  qu'un  écrivain  niililaiit',  Âudouiu,  men- 
tionne un  autographe  d'un  ministre  de  la  guerre 
BOUS  Louis  XIV,  Letellter,  dans  kqm  l  il  c^t  dit  : 
que  hî  premier  hôpital  snlnilairo  fut  rtalili  au 
diX'Septième  siècle  par  Itichelieu. —  Les  armées 
de  Louis  XIV  agissent  en  Hollande,  en  i672, 
avec  des  hôpitaux  temporaires  établis  derrière 
elles. — En  1700  le  ministre  de  la  guerre  s'occupe 
sérieusement  de  la  question.  —  En  171a  un  con- 
seil de  la  guerre  émet  quelques  règlements  admi- 
nistratirs. —  En  1747,  enfin,  une  orilonnance  dé- 
taillée de  d'Argenson  règle  l'adminiiitration  des 
hôpitaux  tmlitaires  et  détermine  leur  matériel. 
Elle  exige  plus  formcllomenl  les  feuilles  de 
roule  (les  militaires  isolés,  et  la  d('li\raneo  de 
billel$  d  entrée  et  de  sortie.  Les  malades  cou- 
chaient alors  deux  i  deux  dans  des  lits  de  quatre 
pieds  de  largeur.  —  En  176i  nouvelle  ordon- 
nance de  Choiseul.  La  France  compte  alors  Su 
hôpitaux  militaires  permanents,  placés  sous  la 
surveillance  des  gouverneurs  ou  commandants 
(le  jtlace,  cl  dont  la  police  est  connée  sjiéciale- 
meol  aux  commissaires  des  guerres  et  aux  in- 
tendances des  provinces.  —  Le  conseil  de  la 
guerre,  en  1788,  essaya  de  mettre  dans  la  main 
des  régiments  l'atlministration  de  leurs  hôpi- 
taux, il  y  dùl  bicnlut  renoncer. 

Les  hôpitaux  militakes  sont  aujourd'hui  entre- 
tenus par  l'Étal.  On  les  distingue  en  hôpitaux 
permanents,  formés  daiis  l'intérieur  delà  rraricc 
et  ouverts  en  temps  du  paix  comme  en  temps 
do  guerre;  en  hàfUauae  temporaim,  formés 
extraordinairement  en  cas  de  guerre,  de  ras- 
eemblemcnts  de  troupes;  et  en  ih-pôts  ou  am- 
Manm,  formés  auprès  des  corps  d'armée  pour 
administrer  des  soins  prorâdres  aux  blessés  et 
autres  malades. 

Â  tous  les  liôpitaux  sont  attachés  des  ofliciers 
d'administration  et  des  infirmiers  militaires;  le 
corps  des  officiers  de  santé  comprend  des  mé- 
decins, des  cliiruriricns  et  des  pharmaciens;  et 
cniui  il  existe  un  cunseil  de  banlé  des  armées  qui 
se  compose  d'inspecteurs  pris  dans  le  corps  mé- 
dical. 48  hospices  militaires  à  l'intérieur  et  30  en 
Algérie^  indépendamment  des  ambulances  actives 
et  sédentaires,  oiïrent  un  matériel  d'environ 
24000  lits,  auxquels  il  faut  joindre  la  re^Miurce 
de  lits  résmés  aux  militaires  dans  les  hôpitaux 


civils  des  diverses  villes  n'ayant  point  d'étaMis- 
sementâ  militaires,  où  nos  régiments  ticnneui 
garnison. 

IIOPirrRS.  Nom  que  portait,  chez  les  ancien» 
Grecs»  Tinfanteric  pesamment  armée,  c'est-à- 
dire  pourvue 
d'un  casque, 

d'iuio  cui- 


rasse, 


(1  un 


bouclier,  d'une 
pique  grec- 
que ou  d'une 
sarisse  à  la 
macédonioi- 
ne,  d'une 
épée  et  de 
deux  cnémi- 
des.  L'inlîui- 
terie  légère 
se  composait 
d'archers,  de 
frondeurs  et 
d'hommes  fai- 
sant usage  de 
la  faux  de  ba- 
taille. Dans 
une  phalange 
lenouibredes 


hoplites  était  double  de  celui  des  psiles  et  for- 
mait im  corps  de  4096  hommes;  les  psiles, 
qui  formaient  deux  bataillons,  chacun  de  1  Û2é 
hommes,  étdent  «n  nombre  double  des  Mvafiers, 
dont  reiïecUr  total  n'était  que  de  1024  divisés 
en  IQ  conipapnie^,  chacune  de  (14  hommes. Dans 
l'ordre  de  batadle,  les  hoplites  étaient  placés  sur 
16  rangs  de  {mtondeur,  présentant  un  dévelop- 
penieiit  de  2S6  hommes  de  front. 

lIOPLOMACniK.  T>n  prec  ôirlov  (oplon),  arme,  et 
i^iyn  (mâché),  combat.  Se  disait,  chez  les  Ho- 
mains,  d'un  combat  de  Radiateurs  armés  de 

toutes  pièces. 

machus.  On  désignait  quelquefois  par  ce  nom 
celui  qui  était  pourvu  d'une  armure  pesante  et 

complète. 

iioPLOMOCnuo.N.  Armure  ancienne  qui  était 

de  ier  et  très-pesanle. 

iiOUl  E.  l'etile  casaque  que  l'on  portûl  par- 
dessus Tarmure. 

MKUmS.  Nom  que  Ton  donnait  ancienne- 
ment à  une  espèce  de  pique  et  au  soldat  qui  en 

était  armé. 

HOQDETON,  AUQUTOII  ou  UEliQUE.  Casaque 
d'archer,  qui  devint  en  usage  sous  le  règne  de 
Charles  V,  et  consistait  en  un  sayon  d'étoiïe 
ou  de  cuir,  avec  des  garnitures  en  métal,  à 
l'épreuve  des  armes  tranchantes.  Du  reste,  c'é- 
tait, dit  Quicherat,  une  chose  ancienne  sous  un 
nom  nouveau,  car  c'était  un  court  pourpoint 
ou  sorte  de  gilet  piqué  et  pamboisé,  n>ais  «le 
telle  façon  que  la  bourre  épargnée  sur  les 
bord»  s'accumulait  sur  la  poitrine  au  point  de 
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dunner  à  celte  partie  du  corps  la  configuration 
d'une  demi-sphère,  ce  qui  produisait  un  effet 

ridicule,  mais,  du  moins,  nV'mitôrliait  jtas 
d'ii^'ir.  H  formait,  eu  avant  du  la  partie  la  plus 
exposée,  une  défen- 


se i  peu  près  impé- 
nétrable. RecouviTt 
or.linairêinont  d  une 
élofle  précieuse,  le 
Jio^lmi  était  ferré 
(l'or  ot  d'arijpnl. 
c'est-à-dire  garai  de 
boutons  de  métal 
dttré  ou  argenté aivès 
lesqui-ls  élaiiMit  as- 
suiellià  les  points  de 
fil  qui  le  tntersaient 
de  pari  on  part  [tour 
tenir  la  bourre  plus 
serrée.  Le  hoquelun  n.K,o^t.,n  .i»  «rfUm  .i- s»  f.rj»  1020) 

ne      fut     supprimé      (d  '^i-r^t  u■^c  gravure  du  trmi,t  . 

qu'à  la  révoluliun  de  17^'».  — Le  m*"^nie  nom  dé- 
signait la  casaque  des  gardes  de  la  Manche  et 
l'arclier  revêtu  de  cette  casaque. 

WMUCBS  (CouBAT  DRs  Coaucis  et  des).  Ce 
Cond1.1t  liéroïiine,  qui  excite  ciu  ore  l'admiration 
de  la  jeunesse,  et  dont  les  «u  listes  se  sont  si 
fréquemment  emparés,  est  aujourd'hui  contesté 
par  certains  critiques  modernes,  qui  vont  jus- 
qu'à contester  môme  l'existence  des  liois  Ho- 
races  et  des  trois  Curiaces.  {Yoy.  Cxjmbat  des 

HoaACBS  ET  DES  CUSIACBS.) 

■OEATIDS  GOCLÈS  (P.).  Guerrier  des  premiers 
temps  de  Home.  Il  défendit  seul,  contre  l'armée 
dePorseuna,  l  an  507  av.  J.-C, l'entrée  du  pont 
Sublicius,  pendant  que  ses  compagnons  le  dé- 
truisaient derrière  lui.l.e  pont  rompu,  il  se  jeta 
tout  armé  dans  le  fleuve,  et  rentra  dans  Rome 
Codés  signifie  borgne,  et  Horalius  avait  reçu  ce 
soroom  parce  qu'il  avait  perdu  un  oeil  dans  un 
antre  combat. 

HOEWARIOM.  Argent  que  recevait  le  cavalier 
romain  ain  d'acheter  de  l'orge  pour  la  nour- 
ritai«  de  son  dieval. 

BORI\.  nORtOLt  {^nr.).  Nom  que  portait  eliez 
les  Houiaius  une  petite  barque  qu'on  employait 
pour  pèdwr  sur  les  cAtes. 

MtiaNI  (ITer.).  Du  grec  ôp{«**  (orisft),je  t»- 
mine.  On  petit  considérer  riiorizon  comme  un 
grand  cercle  ou  plutôt  comme  un  ]ilan  perpen- 
diculaire à  la  verticale,  séparant  la  partie  visible 
du  del  de  celle  qu'on  ne  peut  apercevoir.  Vho- 
riy>n  réel  diffèr^  de  Vhorizon  sensible,  en  ce  que 
l'un  et  l'autre  varient  toutes  les  fois  que  l'ob- 
aervateur  change  de  position.—- On  appelle  Aori- 
am  Pa,  m  ciel  pur  et  dégagé  de  vapeurs; 
horison  qmfi,  le  ciel  brumeux  ;  et /«MtttW»  twt- 
teux,  celui  qui  contient  des  nuages. 

HORIIOSCOn  (Mar.).  Instrument  Inventé  pcr 
le  capitaine  de  corvette  Richard.  11  s'adapte  aux 
inslrum-^nts  h  réflexion,  et  leur  procure  un  ho- 
rizon iiclil  auquel,  à  la  mer,  on  ramène  les 


astres  pour  en  obtenir  la  hauteur,  lorsque, 
pendant  hi  nuit  ou  par  un  tempe  de  brume, 

l'horizon  réel  se  tniuve  caché. 

HORLOGE  (Mar.).  Du  grec  wpj  { ôra  ),  heure,  et 
ïrfu  (lé^ûy,  je  dis.  Sablier  dont  on  Tait  usage  à 
bord  pour  mesurer  et  marquer  diverses  partSsa 
du  temps.  Celui  des  sabliers  qui  porte  plus  par- 
ticulièrement le  nom  d'horloge  a  son  écoule- 
ment d'une  demi -heure,  et  l'on  frappe  autant 
(le  coups  sur  une  cloche  qu'un  It  retourne  de 
fuis  de  midi  à  quatre  heures,  le-,  liorloccs  de 
quart  de  minute,  de  demi-minute  et  de  minute, 
qu'on  emploie  quand  on  jette  le  loch,  ont  le  nom 
lit'  qjtiirt  lie  minute,  demi -minute,  cl  minute  0t 
linmtte.  Pour  l'Iiorlo';.;  marine,  voy-CiAKhE- temps. 

UOHMA.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la  Pa- 
lestiue.  Dans  son  voisinage  les  Israélites  vain- 
quirent Arad,  roi  des  Chananéens. 

HORN  ou  nOORX.  Ville  murée  située  sur  le 
Zuylerzée,  dans  la  Hollande  septentrionale.  Les 
Anglais  s'en  empsrèranl  en  1709,  mais  ils  l'éva- 
cuèrentpromptemenlaprèaleurdÂTaileà  Alkmaar. 

nORJî  (Gustave,  coml»'  pk).  Connétable  de 
Suède,  né  en  lo5i2,  mori  en  10u7.  Ce  fut  un 
des  meilleurs  généraux  de  Gustave-Adolphe.  U 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise  à 
la  bataille  de  Lei|>/.i;î,  et  contribua  puissamment 
à  la  victoire.  Après  la  mort  du  prince  ù  l.utzen, 
il  vint  en  Souabe,  avec  une  partie  de  l'armée, 
se  réunir  au  duc  de  Weimar.  Il  fut  fait  prison- 
nier, en  tG3i,  à  la  bataille  de  Nordlingen,  qui 
avait  été  livrée  contre  son  avis,  et  ne  recoiivn 
la  liberté  qu'en  1C42.  Il  rendit  d  -  nouveaux  ser- 
vices à  la  reine  Christine  dans  la  guerre  de 
Danemark,  et  ballit  plusieurs  fois  les  Danois. 

H0R3I  (Fiii^-DiBic),  ciunte  d'AMiNNF,,  Général 
suédois,  né  dans  la  Sudermanie  en  \~r2">,  mort 
en  fTOC.  Entré  au  service  de  la  France,  il  fit 
contre  les  AmI "chiens  les  campagnes  de  1743, 
I74R  et  1750,  et  décida,  par  son  intrépidité,  le 
gain  de  la  li  it  lille  d'Hastenbeck  en  17:i7.  Rap- 
[lelé  en  Suède  lorsque  la  guerre  cul  été  déclarée 
entre  ce  pays  et  la  Prusse,  il  devint  le  conseil- 
ler le  plus  intime  d'Adolphe-Frédérie  et  deGua- 
t  iv(  111.  Chnrjjé  par  ce  dernier  du  connnande- 
nit  ni  des  troupes  réunies  à  Stockholm,  tors  d'une 
insurrection  imminente,  il  s'acquitta  avec  beau- 
coup d'habileté  de  cette  misnon  difOcile. 

HORTATOR  {Mar.).  xiUvrtr.i  (kéleuilêi).  Nom 
que  portait,  dans  la  marine  ancienne,  le  chef 
des  rameurs,  celui  qui  ré^ilait  leurs  mouvements 
au  moyen  du  chant  particuli«r  appelé  heleuma, 

nOSPmiîM.Ï>e  hospes,  hôte.  Ce  mot  désignait, 
che/.  les  Romains,  le  loj^ement  du  soldat  CD 
quartier  chez  un  particulier. 

IlOST  ou  OST.  Se  disait,  au  moyen  â^je,  du  service 
militaira  dû  au  roi  dans  les  guerres  générales. 

HOST.tLRlCB.  Ville  forte  de  la  province  de 
Gironc,  en  Espagne.  Elle  (ut  prise  par  les  Franr* 

çais  en  \m). 
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russe  dans  le  parc  de  Tzarskoô-Selo,  destiné  à 
ncevoirceux  de  ces  animaux  qui  ont  appartenu 
au  service  de  l'empereur,  ('n  cimelière  spécial  est 
annexé  à  l'Iiôtel,  et  des  pierres  lumuiaires  indi- 
quent le  nom  des  chevaux  décédés,  ceux  des  sou- 
verains qui  les  ont  munlés,  et  les  batailles  et  les 
éviMirmt  rits  mémorables  auxquels  ces  animaux 
ont  .T>>i>t(''. 

llâTELLK.  Se  disait  anciennement  du  fer  de  i.i 
lance. 

flOTÉRAGB.  Château  des  Pays-Bas,  qiu  adonne 
son  nom  un  combat  enfacé  1«  ff>  jaillit  i.'JTi», 
entre  quelques  milliers  de  Français  que  tienli.H 
conduisait  au  secours  du  comte  Louis  de  Nassau, 
assiég»^  (hiTis  Mon<,  et  les  froupes  espagnole*^, 
en  bien  plus  grand  nombre,  commandées  pir 
Vitelli  et  Julien  Romero.  La  victoire  demeuia 
à  ceux-ci. 

HOTROBOS.  Ksp.M  e  de  piqoe  dont  on  faisait 

Usai!f)  iinciennetnent. 

HOTTE  [Mar.),  De  l'ail,  hûten,  couvrir,  cacher. 
Se  dit  du  loucliet  d'un  instrument  i  draguer. 
ROtJiCflE  OU  MUâGE  {Mar.}.  Sillage  d'un  na- 

vin».  Tirer  tin  vaif^teau  en  homche,  c'est  I-' 
renior<juer  avec  un  autre  vaisseau  ;  traimr  vu 
fmithm  ennemi  en  houacke^  c'est  le  traîner  pen- 
dant fi  fleur  d'eau  à  l'arrière  du  vaisseau.  Le 
même  mot  désigne  un  petit  morn  au  d'étamino 
passé  dans  les  trnus  de  la  iigiiu  tle  loch,  ù  une 
distance  du  batea<i  égale  à  la  longueur  du  bâti- 
ment. f)ii  (lit  aussi  oiunche. 

MOI  AKI  (Mar.).  Daleau  ji  deux  mâts  et  à  deux 
vuiles,  qu'un  enipluio  au  cabotage.  On  dit  que 
des  voiles  sont  en  homri,  lorsque  ce  sont  des 
voiles  li  iangulaircs  dont  la  ralingue  est  élevée 

par  sa  vertiutî  nii-di  ssus  du  mât. 

HOtCmao  (JKA.N.Nir.oi.As).  Général  des  ar- 
mées de  la  i-épublique  française,  né  à  Forbacli 
en  1740,  mort  en  1793.  Il  remplaça  Cusiine, 
en  1792,  dans  le  conirnandomeul  en  chef  des 
armées  de  la  iMoselle  et  du  Hliinj  après  quelques 
écliecs,  il  remporta,  le  8  septembre  1793,  la 
victoire  (!'lIondsclioote,et  fit  lever  aux  Anglais  le 
siège  de  Dunki  npie.  II  n'en  fut  pas  jnoins  ac- 
cusé de  n'avoir  pus  àu  proliier  de  ses  avantages, 
et  le  tribunal  révolutionnaire  le  condannaimort. 

nOIlCRB.  Voy.  H(Jt'BQD£. 

II01ICII.>E.  Voy.  HoGiiNE. 

noUCOimXT  (Attaole  du  CHATEAU  d').  Cette 
attaque  est  un  des  épisodes  de  la  bataille  de 
Mont^Saint-Jean  ou  de  Waterloo.  Le  château 
couvrait  la  drcili'  iIl  i'cinicnii.  Napoléon  le  lit 
attaquer  dès  le  malin  par  la  division  Hcille,  afin 
d'occuper  l'armée  anglaise  et  de  la  tromper  sur 
le  principal  elîort  qui  devait  avoir  lieu  wv^  sou 
rpntro,  le  Mcint-Saint-Jean.  I.i-s  Fram-ais  léus- 
siiciii  a  déU>ger  les  ennemis  du  bois  uù  ils  les 
poursuivirent  d'arbre  en  arbre;  ils  trouvèrent 
en  f.ic.'  lie  l,i  liaiii  inir  nouvelle  résistance  dont 
ils  triomphéretit  également;  arrivés  (levant  le 
mnr  du  verger,  une  grûlc  de  balle»  punies  des 


meurtrières  que  les  Ant,'fais  y  avaient  pratiquées 
les  accueillit,  et  ils  furent  repoussés  en  désordre. 
Furieux  d'une  pareille  lésislMnco,  les  Français 
fraiK  iiirriit  .Mifin  le  mur  en  s'aidant  des  meur- 
trières elles-mêmes;  mais  ils  ff)mbèrpnt  de 
l'autre  côté  au  milieu  des  bataillons  anglais,  qui 
les  égorgèrent.  Cette  lutte  terrible,  sanglante  et 
vféri!*',  dura  quaîre  hoiirps.  Napoléon,  surpris  de 
i'immobilitéde  son  aile,  s'enquit  de  la  cause  qui 
l'arrêtait;  on  la  lui  fit  connaître.  Indii  (uant  alors, 
au  moyen  d'une  carte,  un  point  rapproché  du 
château,  il  ordonna  d'y  conduire  huit  obusiers 
et  de  tout  ^ur.  l>eu  de  t«mi>s  après,  le  châ- 
teau était  en  Teu;  nos  troupes  enfonçaient  la 
gramli:  porte,  chassaient  les  Anglais  de  l'édiflce 
<  Il  mines  et  s'établissaient  à  leur  place. 
II01U.>.  Voy.  lli  LAN. 

ROIIU  {Mar.).  Mouvement  d'ondulation  des 
eaux  de  la  mer,  qui  précède  ou  qui  suit  une 

tempête.  —  C'e>f  nnt!  nt,'ifatiiin  qui  •^'cfTecfue 
sans  bruit  et  sans  écume.  Un  dit  d'une  mer 
agitée  par  la  houle  qu'elle  est  hmdeme. 
iionLEriCHE  {ptrhe).  Sorte  de  filet  qui  ne  sert 

qu'il  prendre  le  gros  poisson. 

HOlPÉE  [Mar.).  Écume  légère  qui  iîtillit  des 
vagues,  lorsqu'elles  se  heurtent  l'une  contre 
l'autre,  ou  lom]ue  le  vent  souille  dans  une  di- 
rection contraire  à  celle  de  la  lame.  Prendre  la 
houpée,  c'est  saisir  le  moment  où  la  vague  est 
haute,  soit  j)OUr  approcher  plus  près  d'uu  vais- 
seau, soit  pour  descendre  du  bâtiment  dans  une 
embarcation. 

HOUPPETTE.  Petite  houppe  qu'on  a  quelque- 
fois ptacée  sur  la  coiffure  militaire,  pour  désigner 
le  bataillon  ou  la  compagnie. 

noi'Ki.  Crevasse  dans  rintérieurd'un  fourneau 

de  mine. 

HOUBCB  {Mar.),  Manœuvre  courante  qui  sert 
de  bras  à  la  vergue  d'artimon. 

nOlRD  ou  lirRDEL.  En  Int.  hurdicium.  Nom 
sous  lequel  on  désignait,  au  moyen  âge,- des 
écbafauds  en  bois  que  l'on  dressait  sur  les  toun 
des  forteresses,  afin  d'augmenter  leur  élévalioo, 
et  sur  lequel  se  tenaient  des  liommes  armés. 

BOUftDl  {Mar.).  On  appelle  ainsi  la  lisse  ou 
barre  de  l'arcasse.  Le  hourdi  s'assemble  des 
bouts  sur  bonis  sur  les  estains,  et  porte  une  ei^ 
taille  il  la  rpneotttre  'le  rèlaiiibot. 

IIOLIli  [Mar.].  Sorte  de  chasse-marée  dont  on 
fait  usage  à  Dieppe. 

HOORQUE  ou  IIOICRE  \Mnr.).  Grand  bàlimei* 
de  transport  dont  on  fait  rmiiloi  dans  le  Nord, 
et  particulièrement  en  Hollande.  Il  a  deux  luâls, 
'un  au  centre  et  l'autre  à  l'arrière  ;  ce  denii<ff 
porte  une  grande  voile  et  un  hunier.  On  donne 
aussi  le  nom  de  hourqne  à  tout  navire  mal  con- 
stnul  ou  qui  navigue  mal. 

ROIIIIVAIU  ou  liOU?âU(]rar.).Onnommeain8Î, 
dans  les  Antilles,  un  coup  de  vent  violent  ac- 
compagné de  tonnerre  et  de  pbiie,  et  soitlTlanl 
successivement  de  tous  les  points  de  1  horizon. 


Digitizeu  k^o* 


HOWARD. 


m 


HUGO. 


nOlSAftDllLLE.  E!k;arinouche  rapide,  légère, 
iDoi'inée,à  lamauière  des liusssardi.  (DcMouaitz.) 

■OOSARDUL  Se  dit  de  raclion  en  annt  d'un  ou 
ie  plusieurs  cavaliers  de  ligne  qui  quiUenI  leurs 
ran^  et  s'arnncent  pour  répuadre  MX  esctr- 
muucbe»  de  Uuupes  légères. 

MIMIOL  Fortes  guêtres  ou  bottines  en  cuir, 
en  usage  ao        dernier,  dans  Fanne  des  dra- 

gnn«.  Les  hou- 
âeauJC  étaient 
«nveati  fort  et 

ciré;  pour  leur 
'^(•nn*»r de 
xiliiiile,  on  les 
camisi^ûtdrune 
i  avide  i\p  cuir 
de  chaque  cf>~ 
té.  Tune  pour 
y  attacher  les 
pas-innf.^et  l'au- 
tre pour  y  faire 
les  boQtonniè- 
Tes.  Les  ce-  ihmmm 
nouilleres, 

qui  avaient  diflerenles  formes  et  qui  reniontaient 
de  quatre  pouces  au-dessus  du  genou,  •Haient 
lin*     à  garantir  le  genou  du  cavalier  dans 

i  vïCdtlroii. 

BOtSSE.  De  l'ail,  hose.  Couverture  du  la  selle 
des  chevaux.  La  houue  en  bùt^  est  celle  qui  ne 

couvre  que  la  croupe  du  chevid  ;  celle  qu'on  ap- 
fH'lie  hom<e  en  soulier  s'étend  sur  les  flancs  et 
descend  jusqu'à  l'élricr;  la  housse  truinmite 
est  celle  qui  pend  presque  jusqu'à  terre.  (Voy. 

Cjj- -..rt \rr;s .) 

MLSSUBE.  Se  dit  quchpiefois  poor  housse  el 
{lour  couverture  de  cheval. 

WiSSBBIB.  Se  disait  autrefois  des  ornements  et 
des  housses  du  cheval  d*annes. 
lOlTARI.  Voy.  llouRVARf, 

HOW  ARD  (Thomas),  duc  de  Norfolk.  Crand  ami- 
ral, né  vers  1473,  inorl  en  1554.  11  suivit  d  a- 
iKird  Je  marquis  de  Dorset  dans  Texpédition  de 
Guienne,  et  contribua,  en  1513,  à  la  victoire 
remportée  à  Flodden  sur  le  roi  d'Écosse.  Devenu 
stiÀ^ci  plus  tard,  ainsi  que  son  fils,  le  comte  do 
Sarrey,  aux  yeux  de  Henry  VIH,  ils  furent  jetés 
tous  les  deux  en  prison  en  ffi;  le  fils  [n'rit  sur 
on  ccbafaud;  le  père  ne  recouvra  la  liberté 
qu'à  l'avènement  de  la  reine  Marie,  en  1S53. 

■OWm  (HcMBi),  comte  de  Snrrey.  Fils  atné 

du  pr^  t'iUnt,  rii5  vers  mort  m  1547.  Il 

contribua  grandement  avec  son  père  aux  succès 
de  Henry  YllI.  Nommé  capitaine  général  des 
années  anglaises  en  France,  il  prit  Boulogne 
en  1550;  mais  hélant  laissé  battre  peu  après, 
d  causant  d  ailleurs  de  l  ombrage  au  roi,  celui- 
ci  le  lit  traduire  devant  un  tribunal  qui  le  con- 
damna à  mort. 

HOWARD  (CuARLEs),  comte  os  Nottingham. 
Grand  amiral  d'Angleterre,  mort  en  1624.  11 


commanda,  en  ln«8,  la  flotte  ûpf-ox'.'  à  l'/>jir,i- 
cible  Armada  des  Espagnols.  Cette  dernière  fut 
dispersée  et  détruite  par  les  tempêtes.  En  1596, 
il  s'empara  de  Cadix,  et  brûla  dans  ce  port  une 

autre  flotte  espagnole. 

HOWE  (KiCHARD  ScRopE,  comte).  Amiral  an- 
glais, né  à  Londres  en  172tî,  niort  en  17U9. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  guerre 
d'Amérique,  H  ftit  ajtpelé,  en  171)3,  à  rom- 
niander  une  forte  escadre  pour  combattre  la 
flotte  française  de  la  Manche.  Il  remporta, 
le  juin  1794,  la  victoire,  chèrement  ache- 
tée, dans  laquelle  suecomba  si  glorieusement  le 
vaisseau  français  le  Yemjcur. 

HOWE  (Gvilladhb).  Frère  du  précédent.  Com- 

muinlaiif  en  rlif-f  rif«  l'année  anglaise,  dans  la 
guerre  d'Amérique ,  il  ballit  les  Américains  près 
de  New- York  en  177(),  s'empara  de  cette  ville, 
et  remporta  une  nouvelle  victoire  à  Philadel- 
pbie,  en  1777.  Srs  sncrf-s  ne  l'i  iiiprclirtenl  pas 
d'essuyer  la  détuveur  de  son  gouvernement,  qui 
le  remplaça,  en  1778,  ]iar  le  général  Clinton. 

HLBKRTSBOIRC.  Village  du  royaume  de  Saxe. 
Il  est  cél«''hrc  par  le  traité  qui  y  fut  conclu 
en  17G3,  après  la  guerre  de  Sept  ons,  entre  la 
Prusse,  TAutriche  et  la  Saxe. 

HrBLOT  (Afar.).  Petit  sabord,  petite  ouverture 
carrée  qu'on  pt  rce  dans  !a  muraille  d'un  vaisseau, 
pour  donner  du  jour  el  de  l'air  à  l'enlrc-pont. 

ItIJGB  (Mot.).  Se  dit  d'un  vaisseau  4  poupe 
élevée. 

HI'OSOIY  'Hf.xbi).  Navigateur  anglais.  Une  com- 
pagnie de  négociants  le  chargea  de  chercher  un 
passage  pour  pénétrer  en  Amérique,  soit  par  le 
nord-ouest,  soit  par  le  nord-est  (au  r.ord  de 
l'Asie).  Il  lit  plusieurs  voyages  dans  ce  but,  et 
découvrit  dans  l'Amérique  septentrionale,  en 
1609  et  1610,  d'abord  le  grand  fleuve  qui  porte 
son  nom  ;  puis  le  délr«>it  t  t  la  grande  baie  aux- 
quels son  nom  est  également  resté  j  el  enfin  la 
haie  qu'il  baptisa  du  nom  de  Saint-Michel,  en 
l'honneur  du  saint  dont  la  fête  tombait  le  jour 
de  celte  découverte.  Dans  son  expédition  de  1011, 
le  manque  de  vivres  ayant  ameué  une  révolte 
de  l'équipage,  le  malheureux  Hudson  fut  déposé 
dans  ïino  chaloupe  avec  son  fils  (t  (|iielques 
matelots  ;  el  depuis  lors  un  n'en  entendit  plus 
parler. 

HI  DSO^  LOWE.  Nous  n'avons  pas  à  parler  id 
de  vit  générai  anglais  :  ce  fut  un  geMier,  non 

un  soldat. 

lUISCI.  Chef-lieu  de  la  province  du  mèmè 
nom,  en  Espagne.  Sanche  I"  mourut  au  siège 
de  cette  ville  en  i088,  et  Pierre  1*'  l'enleva  aux 
Maures  en  1096. 

HUGO  (Jo6EPH'LfoFOLD-$TGTSBE«T,  comte).  Né 
à  Nancy  en  1774,  mort  en  1827.  Envoyé  an 
service  de  Joseph  Ronappjte,  roi  de  Naples, 
c'est  à  lui  que  I  on  dut  la  deslruclion  de  la 
bande  du  fameux  Fra-Diavolo.  H  passa  en  Es- 
pagne avec  le  roi  Jost  iili,  quand  celui-ci  échan- 
gea son  trône  italien  contre  (e  trône  espagnol, 
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et  s'y  distingua  par  ses  talents  et  sa  bravoure. 
Rentré  en  France  en  I8i4,  il  défendit  contre 

le»  troupes  dlinngèrcs,  avec  auUiiit  ilv.  coura^ze 
qoe  d'habileté  et  de  persévérancr,  la  [ilace  de 
TUonville  dont  il  avait  le  commamlenient.  Co 
général  était  le  père  de  notre  grand  poète  Victor 
Hugo  et  de  son  frère  Aliel  Hugo,  (jiii  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  un  utile  et  intelligent  re- 
cueil, publié  en  i838  sous  le  titre  de  :  Vtunce 

lOGO^  (AwAnt.E,  baron).  Vicr-amiral  et  séna- 
teur, né  à  Granville  en  17S3,  mort  à  Paris 
le      décembre  1862.  Engagé  mousse  en  1794, 
il  était  pris  Tannée  suivante  par  les  Anglais,  qui 
le  pardèrcnt  quatorze  mois.  Nommé  enseigne 
en  juillet  t80i>,  il  est  fait  de  noureau  prison- 
nier à  la  suite  d*un  combat  dè  quatre  heures 
soutenu  contre  des  forces  supérieures.  Au  bout 
de  qiintr<î  mois  il  réiissil  à  s'échapper.  Il  «le- 
Ticnt  lieutenant  du  vaisseau  en  1810,  chevalier 
de  la  L^on  4'bonneur  en  1814,  cajdtaioe 
de  frégate  en  1819,  commanduit  particultor 
de  Corée  en 
1823,  et,  en 
cette  quali- 
té, officier 
de  la  Légion 
d'honneur; 
capitaine  de 
vaisseau  en 
i82o.La  roa- 
noravrequ'il 
exécuta  fi 
Navarin,  où 
il  comman- 
dait VArmi- 
de,  en  1827, 
lui  valut  d'ê- 
tre rois  ft 
l'ordre  des 
trois  esca- 
dres. La  Uussie  le  décora  de  l'Aigle  impériale; 
rAnglelerre,  de  la  croix  do  Bain,  qu'elle  accor- 
dait pour  la  première  fois  à  un  officier  de  notre 
marine.  Le  gouvernement  français  le  faisait 
comnindeur  de  la  Légion  d'honneur  et  baron 
Tannée  suivante.  En  1830,  le  commandement 
supérieur  d'une  lloltille  lui  est  confié.  L'année 
suivante  il  commande  la  station  du  Levant, 
lait  une  guêtre  terrible  aux  pirates  de  l'Archipel, 
et  est  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Vice-amiral  en  1^30,  el  gouverneur  du 
Sénégal  ;  grand-croix  de  lu  Légion  d'honneur 
ctfénateur  en  1851. 

ID6R  nMiminil.  roy.  BaiOAiiDn». 

HUl  (.Ifar.).  Pièce  de  bois  ronde  et  de  moyenne 
grosseur,  qu'on  met  au  bas  de  la  voile  de  quel- 
ques petits  bâtiments  :  elle  la  tient  étendue  et 
i^appuie  contre  le  mât. 

nriLlÈRE  (  Var.).  Vase  qui  sert  à  contenir  et 

à  conserver  l'iiuile  des  lampes. 
llllSSiEE  (Ifor.).  Nom  que  portait  ancienne- 


(d'oprét  iai€  photuyrnpkU}. 


ment  une  espèce  de  bâtiment  de  charge  qui  re- 
cevait  des  dievanx.  {Voy.  Hippagoge.) 

ni»,  WMDUW  et  vmM.  Nom  d'une  miBce 

originaire  d'Asie,  introduite  en  Europe  vers  la 
lin  du  dix-septième  siècle.  Elle  porta  d'abonl  le 
turban,  quoique  non  mahométanu;  montée  sur 
des  chevaux  légers,  elle  servait  et  combattait 
comme  les  hussards,  et  était  année  de  sabres,  de 


Uahi  (ITUI 

pistolets  et  de  lances  d'une  longueur  d'environ 
deux  mètres.  La  France  eut,  en  1734,  des  hulans 
(]u 'organisa  chez  nous  le  maréchal  de  Saxe. 

Il  cxi>^te  toujours  en  Prusse,  en  Autriche  et  CH' 

Uussio  des  régiments  de  hulans. 

IIULI.\  (PiKaRE-AtGLSTE).  Général  de  division, 
né  à  Paris  en  1788,  mort  en  i84t.  Garde-fran- 
çaise en  1789,  il  fut  un  des  vainqueurs  de  la 
nastille  au  14  juillet;  commanda  peu  après  la 
garde  nationale  parisienne  ;  suivit  lionaporte 
en  Italie,  en  qualité  d'adjadant  général;  fot 
clKirgé,  en  1*07  et  f70S,  du  crnnmnndeiiieiit  de 
Milau;  et  devint,  en  1803,  commandant  de  la 
garde  consulaire.  En  1804,  il  présida  le  conseil 
de  guerre  qui  ne  daignit  pas  de  rondamner  à 
mort  le  noble  et  chevaleresque  duc  d'Lngliien.  11 
fit  ensuite  les  campagnes  d'Allemagne  ;  fui  gou- 
verneur des  places  de  Vienne  et  de  Beriin.  Il 
était  gouverneur  de  Paris,  en  1812,  lorsque 
éclata  la  conspiration  Mallet,  et  reçut  de  celui-ci 
nn  coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  la  mâchoire. 
Forcé  de  quitter  la  France,  en  1816,  il  n'y  ren- 
tra que  quelques  années  plus  tard,  pOOF  J  vin« 
cntitTement  dans  la  retraite. 

HULOT  (Mar.).  Trou  pratiqué  dans  une  écou- 
tîlle  pour  y  faire  passer  un  câble  lorsque  l'écoa- 

lille  est  fermée. —  Ce  mot  désigne  aussi  l'ouver- 
vcrtureoCi  l'on  passe  le  moulinet  de  la  manivelle. 
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BUIST.  ViUo  forte  de  la  province  de  Zélande, 
en  UoUaude.  Elle  fut  assiégée,  en  i59i,  par  le 
ptÎBceHiiiriee;  en  1596,  pur  rardiidoe  Albert; 

en  1747  par  les  Français. 

■UUhUL.  Se  disait  de  la  dossiire  de  l'an- 
eienne  cuirasse.  {Voy.  CriRAssE.) 

MHltftlS  (LoL'is  DE  Crevant,  maréchal  d'). 
Gnod  nuHre  de  rartillerie,  mort  en  1694.  Il  se 

distingua  au  siôge  d'Arras  on  l'ï'i^',  jirif  la  ville 
d'Aire  en  1670,  commanda  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée à  Cassel  eu  1677,  s'empara  de  Gaod  en  1678, 
et  (le  Courtray  en  1683.  L'n  échec  é|nroav4en 
FUndre,  en  1689,  le  fit  rempltcer  piT  le  muré- 
chal  dé  Luxembourg. 

Wm  et  BVXIER  (Mar.).  La  hune  est  une 
plate-tome  élevée  qui  fait  saillie  aotoiur  dee 

màls,  et  sur  laquelle,  quand  on  on  mer,  un 
matelot  se  tient  en  vi^ie.  Chaque  niùt  vi  rlic-al, 
dans  la  plupart  des  navires,  a  sa  hune  qui  prend 


oom  du  mât  qu'elle  couronne  :  ainsi  il  y  a  la 
Imm  de  bcaupréf  la  hum  de  misaine^  la  htme 
fa/Hmon  ou  du  grand  màt.  La  hune  de  pcrro- 
qwt  n'est  nutr-j  qu'une  "e^iu'ce  de  Imne  faite 
avec  des  barres  placées  au-dessous  du  chouquet 
de  perroquet 

Par  HcKiERs  on  entend  soit  les  mâts  qui  por- 
tent les  huné>;,  soit  les  voiles  enverguécs  et  fjréccs 
sur  l'avant  des  mftts  de  hune.  Le  grmd  hunier 
appartient  an  grand  mit  de  hune  ;  le  pétii  hM^ 
nier,  au  petit  niAt  de  liune  ;  et  le  perro'jitct  de 
fougue,  qui  est  aussi  un  hunier,  an  màt  de  per- 
roquet de  fougue*  On  appelle  hunier  amené  la 
T<âe  qoi  n'est  pas  tendue  sur  ses  ralingues,  la 
vergue  5  laquelle  cette  voile  appartient  n'étant 
pas  hissée  ;  et  hunier  à  mimât  se  dit  quand  la 
^ei^ue  qui  soutient  la  voile  n'est  hissée  qu'à  la 
moitié  du  mât.  Le  hunier  coiffé  est  celui  qui  re- 
çoit le  vent  par-dessous;  le  hunier  en  ralingue, 
celai  qui  ne  reçoit  pas  les  vents  ;  le  hunier  en 
hmiMn,  celai  dont  les  écoutes  ne  sont  pas 
tendues  ;  et  le  hunier  an  Ina  ris,  celui  dont  ta 
hauteur  a  été  déterminée  autant  que  possible. 
Avonr  les  huniers  dehors,  c'est  les  avoir  au  vçot 
pour  les  recevirir;  miUre  le  veni  sur  /es  ku- 
iden,  c'est  diqiMer  ceni-ci  de  telle  sorte  qae 


le  vent  donne  des<;us  sans  les  remplir;  et  ame- 
ner les  humcrs  sur  le  tvn,  c'est  les  bai^r  jus- 
qu'à la  partie  du  mât  qui  s'appelle  le  ton. 

IDHIMCII.  Ville  située  sur  la  rive  {nuche  du 

Rhin.  C'était  autrefois  une  place  très-forte,  qui  fut 
démantelée  en  exécution  des  dr-ploraldes  traités 
de  1S15.  Cette  {ilacc  avait  soutenu,  à  ht  tin  des 
cent-jours,  un  siéye  célèbre  où  135  Français, 
sous  les  ordres  du  général  Barbanègre,  tinrent 
pendant  douze  jours  entiers  contre  30  000  Au- 
trichiens. 

HUXS.  Huui  ou  Chuni.  Ou  lit  sur  eux,  dans 
Aromien  Marcellin,  écrivain  latin  de  la  fln  da 

(Hiatrièmc  siècle,  les  détails  suivants  (traduction 
de  M.  Savalète)  :  «  Les  Huns  sont  à  peine  men- 
tionnés dans  les  annales,  et  seulement  comme 
une  race  sauva{:e  répandue  au  delà  du  Palut 
MœotiSy  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale,  et 
d'une  férocité  qui  passe  l'iroaginatiun.  Dès  la 
naissance  des  enliints  miles,  les  Huns  leur  sil- 
lonnent  les  joues  de  profondes  licatrices,  afin 
d'y  détruire  tout  genre  de  du  vit.  Ces  rejetons 
croissent  et  vieillissent  imberbes,  sous  l'a&pect 
liiilnixet  dég^iudé  des  eunuques.  Mais,  ib  ont 
tiuis  le  corps  trapu,  les  in<'iii]<rcs  robustes,  la 
tète  volumineuse,  et  un  excessif  développement 
de  carrure  donne  à  leur  confomution  quelque 
chose  de  surnaturel.  On  dirait  des  anîmaui 
bipèdes  plutôt  <pje  des  êtres  humains,  ou  de  ces 
bizarres  ligures  que  les  caprices  du  l'art  placent 
en  saillie  sur  les  corniches  d'un  pont.  Des  ha- 
bitudes voisines  de  la  brute  répondent  à  cet 
extérieur  repoussant.  Les  Hiuis  ne  cuisent  ni 
n'assaisunneut  ce  qu'ils  mangent,  et  se  conten- 
tent pour  aliments  de  racines  sauvages,  ou  de 

la  cliair  ilu  picmicr  aniuial  venu,  (ju'iis  font 
mortiiier  quelque  temps  sur  le  cheval  entre  leurs 
cuisses.  Aucun  toit  ne  les  abrite.  Les  maisons, 
clit'2  eux,  ne  sont  d'usage  journalier  non  plus 
que  les  tombcaux  ;  on  n'y  trouverait  pas  même 
une  chaumière.  Us  vivent  au  milieu  des  bois  et 
des  montognes,  endurcis  contre  la  tûm,  fci  wÛ 
et  la  froidure.  En  voyage  même  ils  ne  traver- 
sent pas  le  seuil  d'une  habitation  sans  nécessité 
absolue,  et  ne  s'y  croient  jamais  en  sûreté.  Us 
se  font  de  toile,  ou  de  peaux  de  rats  des  bois 
cousues  ensendde,  une  espèce  de  tunique  qui 
leur  sert  pour  toute  occasion,  et  ne  quittent  ce 
vêlement,  une  fois  qu'ils  y  ont  passé  la  tète, 
que  loi-squ'il  tombe  en  lambeaux.  Ils  se  coif- 
fent de  i  liripeaux  à  bords  rabattus,  et  entourent 
du  peaux  de  chèvre  leurs  jambes  velues;  chaus- 
sure qui  gène  la  marche  et  les  rend  peu  propres 
à  combattre  à  pied.  Mais  on  les  dirait  cloués 
sur  leurs  chevaux,  qui  sont  laidement  mais  vi- 
goureusement conformés.  C'est  sur  leur  dos  que 
les  Huns  vaquent  à  toute  espèce  de  soins,  assb 
quelqiiefois  à  la  manière  des  femmes.  A  cheval 
jour  et  nuit,  c'est  de  là  qu'ils  vendent  et  qu'ils 
achètent.  Ils  ne  mettent  pied  à  teire  ni  pour 
boire,  ni  pour  manger,  ni  pour  dormir,  ce  qu'ils 
font  inclinés  sur  le  maigre  cou  de  leur  monture. 
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<iù  ils  rftvftnt  tout  à  leur  ai>*'.  CV'st  onrorc 
clieval  uu  iU  délibcTent  des  inlérèls  du  la  com- 
mnnautl.  L'tutorité  d'un  roi  leur  est  inconnae; 
mais  ih  suivent  tumultuaireiiient  le  chef  qui  les 
mène  au  cuniliat.  » 

On  voit  les  Huuij  commencer  h.  figurer  dans 
l'histoire  de  l'Europe  à  la  6n  du  quatrième 
sièclo ,  ft  c'est  vers  370  (jue,  traversant  h; 
Palus  Mi£Otis,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Balamir^  ils  vinrent  d'abord  subjuguer  les 
Alains,  puis  les  Golh.s,  dont  ils  détruisirent 
l'empiro.  Us  menacèrent  ensiiitp  Consfnnlino- 
plc,  toivaiil  les  empereurs  à  leur  payer  un 
tribut.  Tliéuduse  11  ayant  voulu  secouer  cette 
scrvilude,  ils  franchirent  la  fronfièrc,  dévas- 
tèrenl  la  Thrace,  l'IUyrie,  tt  s'empaièrcul  de 
toute  la  rive  droite  du  Danube.  Vint  alors  Attila, 
qui  porta  leur  puissance  au  plus  haut  degré,  et 
qui  étendit  sa  domination  de  la  mer  Caspienne 
au  Rhin,  retenant  sous  son  sceptre  les  Âlains, 
les  Gotbs,  les  Gépides,  les  Snèves,  les  Vandales, 
les  Ilériilt  s  ol  les  .Marcomaiis.  Ci  ininlaiil.  ce  ter- 
rible et  farouche  conquérant  lut  repoussé  de 
l'Orient  par  Marcien  ,  et,  lors^ju'il  se  dirigea 
vers  l'Qccident,  portant  en  chaque  lieu  la  dc- 
vaslalioii,  il  vint  encore  échouer  dans  ta  Caiili-, 
où  il  fut  complètement  défait,  près  de  Châlous- 
sor-llame,  en  4SI,  par  le  palrice  Aétius,  avec 
l'aido  des  Francs,  des  Visig(tllis  1 1  des  Hour- 
guifîn(>ns.  î.os  lions  se  jetèrent  alors  sur  l'Ita- 
lie oii  ils  détruisirent  Aquilée,  saccagèrent  la 
Vénétie  et  menacèrent  Rome;  mais  enGn  la 
mort  d'Attila  fit  évanouir  en  partie  coltc  puis- 
sance reduuuible  qui  avait  porté  la  terrturdiez 
tant  de  nations. 

Les  fils  d'Attila,  en  se  disputant  le  portage 
do  ses  États,  divisèrent  leurs  furies;  l'un 
d'eux,  Diu|{liiU>ik,  se  soutint  pourtant  en- 
core quelque  temps  dans  la  Hongrie;  et  un 
autre,  Imak,  ramena  en  Asie  des  débris  des 
Hun«,  ddiil  plusieurs  tribus  s'établirent  sur  les 
bords  de  la  mer  Nuire,  depuis  le  Danube  jus  • 
qu'au  Don,  et  près  du  Caucase.  Ces  tribus,  dont 
la  race  se  retrouve  de  nos  jours  dans  ces  di- 
verses contrées,  sont  connues  sous  les  noitis  do 
llouDogourcs,  Akatzires,  Cidarites,  Koutriguuiu^^ 
Outourgoures,  etc. 

HU^TSVILLE.  Chef- lieu  de  canton  du  Madisen, 
dans  l'Alabama,  États-L'nis.  I.e  12  avril  IX(î2, 
cette  ville  fut  enlevée  aux  séparatistes  par  les 
tmionisles  que  commandait  le  général  Mitchel. 

HURDEL.  Voy.  Hocno. 

ilURO?!.  Nom  que  l'on  donnait  anciennement, 
dans  les  armées  françaises,  aujiL  soldats  des  corps 
de  mineurs. 

flOITâfiB  (Jirar.).  Droit  d'ancrage. 

HUSSARDS  et  mieux  HODUBBS.  Corps  de  cava- 
lerie léfjère  dont  le  nom  vient  du  hongrois 
housif  vingt,  vingtième,  parce  que,  lors  de  la 
création  do  ce  corps,  ta  noblesse  hongroise  dut 

équiper  nn  luminie  par  vingt  feux.  Les  hussards 
lormèrent,  dans  i' origine,  eu  Hongrie  et  en  Po- 


logne, une  sorte  de  milice  qu'on  opposait  avec 
avantage  à  la  cavah-rie  irrégulière  des  Turcs. 
En  lïance,  sous  Lotlis  XIII,  et  à  peu  près  vers 

1C37,  on  forma  a  conqiagnies  de  cette  cavalerie 
hongroise  qui,  sous  le  règne  suivant,  en  1692, 
fut  organisée  en  un  régiment  qu'on  supprima 
à  la  paix,  mais  que  renq)lava  bientôt  un  autre 
régiment  donné  an  roi  en  1701  par  l'éle*  teiir 
de  Bavière  et  qui  porta  le  nom  d«i  hussards  de 
Rattky.  Le  père  Daniel  donne  quelques  détails 
sur  nos  premiers  hussards.  «  Leur  manière  la  plus 
ordinaire  de  combattre,  dit-il,  e>l  d'envelopper 
un  escadron  ennemi,  de  l'elTraycr  par  leurs  cris 
et  par  différents  mouvements,  ('omnte  ils  sont 
fort  adroits  à  manier  leurs  cln  vauN,  ijui  -i>\\[  de 
petite  taille,  et  comme  ils  ont  des  etiicrs  fort 
courts,  et  les  éperons  près  des  flancs  de  leurs 
chevaux,  ils  les  forcent  à  courir  plus  vite  que  la 
grosse  cavalerie  ;  iN  se  lèvent  aii-itesstis  de  |<Mirs 
selles,  et  sunt  dangereux  surtout  contre  les 
fuyards.  Ce  qui  rend  plus  vifs  les  chevaux  des 
hussards,  c'est  que  n'ayant  qnc  des  bridons,  ils 
ont  la  respiration  plus  libre,  et  pâturent  à  li 
moindre  halle  sans  débrider.  Quand  les  hus- 
sards font  halte,  après  quelque  vive  course,  ils 
tirent  Ic^  oreilles  et  la  qtiene  à  leurs  chevaux 
pour  les  délasser,  m  Ou  créa  derechef  des  régi- 


Hattard  da  Urrcl  inj^MI'U) 

,  d'(i^r<»  ,W,  lie  V  irbotj. 

mcnts  de  hussards  en  ITIf),  1711.  1743  et  1741. 
En  17i8,  ou  eu  comptait  6,  formant  t'i  es- 
cadrons. La  poix  fit  réduire  ces  escadrons  à  8, 
dont  4  de  Hongrois,  et  chacun  de  inn  Iioninies. 
Quoique  le  maréchal  de  Saxe  ait  témoigné  qu'il 
faisait  peu  de  cas  des  hussards,  les  militaires 
s'accordent,  en  général,  à  regarder  leur  ser- 
vice comme  très-utile.  L'or.iunnance  de  1772 
reconnaissait  4  régiments  à  4  escadrons  ;  celle 
de  4776  ajoutait  nn  escadron  au  régiment; 
celle  do  1778  leur  donnait  pour  colonel  général 
le  duc  de  Cliartres;  jusque-là  ils  avaient  été 
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SOUS  les  ordre'?  du  colonel  c«^n^'r.'il  di-  la  cava- 
lerie. UuaiUilé  de  Français  faisaieiil  depuis  long- 
temps partie  de  ce  corps,  maison  leur  aptNrenait 
à$wrtr  €»  kmgMÊ  himgniiê,  U  république,  en 


HoMird  (I7K) 
liafTtê  Carlt  Ytmét  tt  DupUmiê-DerIttnti). 


Vm,  eut  sur  pied  i2  régiments  de  hussards, 
fâ  w»  sont  moolrés  brillamment  dans  les  guer- 
res de  cotte  <^poque  ol  du  premier  em|iire. 

Le  3  février  1795,  la  flotte  liollandaiso,  à  l'atu  rc 
à  reroboucliure  du  Texel,  avait  été  surpri^^e  par 
les  fdeces.  Les  hussards  français  s'élancèrent  au 
plop  sur  l«s  pliiini'>  tjl.M  c  v\  sommîToiit  les 
vaisseaux  de  se  rendre.  Les  marins,  étuunés  de 
lat  d'audace,  renoncèrant  à  m  défendre  et  mi- 


HiMHrd  (1807) 

[ttaprrs  Eujfne  LamiJ. 


n»nt  bas  les  armes,  l  e  succès  fut  complet,  et  les 
vainqueurs  prirent  plus  de  canons  qu'ils  n'étaient 
de  combattants. 
La  restauration  réduisit  à  6  le  nombre  des 


réf^iments  de  hussards.  Notre  arm<'e  acinellc, 
sur  le  pied  de  paix,  en  compte  8,  formant  48 
escadrons. 

Le  sabre  du  hussard,  qui  fut  d'abord  une  es- 


llMMr4  (IM3). 


pèce  de  cîmcti-rro,  n'a  conservt^  que  peu  do  sa 
rourbure.  Orif-'iimirrini'iil  cIkhiiii'  linuniic  l'tait 
armé  en  outre  d  une  épue  droite  de  quatre  pieds 
et  demi,  qui  restait  attachée  par  son  fourreau 
à  la  selle,  et  qui,  dans  l'action,  servait  au  ca- 
valier en  cuise  de  lance.  [Voy.  Pai.a(iie.' 

UliSSELVPiCUA.  Favori  du  sultan  Sélim  11,  né 
en  t7S0,  mort  en  1803.  il  donna  un  grand  dé- 
veloppement à  la  marine  turque,  introduisit 
d'utiles  réformes,  et  fil,  nialfiré  la  résistance  des 
janissaires  et  des  ulémas,  discipliner  et  armer 
une  partie  des  troupes  à  l'européenne. 

■OSSEÏÎI-DEY.  Vu»/.  Algeh. 

nnTCBhSON  (JonN-HKi.YÎ.  r.énéral  anglais,  né 
en  17o7,  mort  en  1832,  U  se  distingua  dans  la 
campagtie  d'Êgypte,  remplaça  Abercromby  dans 
le  commandement  en  chef,  en  1801,  et,  dans  la 
même  année,  reçut  les  Français  h  capitulation 
au  Caire  et  rc^la  l'évacuation  de  l'Ég^pUi. 

HOTTE  ou  TAOPIlIltaB.  Les  soldats  nomment 
ainri  une  sorte  de  parallélogramme,  long  de 
7  mètres,  large  de  3.  creusé  dans  le  sol,  dont 
le*plaloud  se  trouve  ii  un  mètre  au  moins  de  la 
surface  du  sol,  et  ayant  des  bords  de  2  mè- 
tres et  demi  d'éléva1i"ii.  Ke  f<ind  et  les  parois  sont 
garnis  de  pierres  lorsqu'on  en  trouve  à  portée  ; 
Tentourafre  au-dessus  do  sol  est  formé  de  bran- 
ches tressées  et  rccouverles  d'une  couche  argl- 
li  use;  et  la  toiture,  h  double  pente,  est  com- 
posée des  mêmes  matériaux.  Cette  toiture  est 
l>ercée  d'un  ou  de  plusieurs  trous  pour  donner 
passage  à  la  lumière;  lorsqu'il  pleut,  on  les 
bouche  avec  du  foin.  Pour  que  ces  huttes' soient 
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saines,  it  faut  pouvoir  y  cnfretenir  du  feu,  afin 
de  renouveler  les  couclu's  atmos|iliëriqiics. 

BUTTER  (tfar.).  Se  dit  quelquefois  pour  amc- 
ner,  caler,  quand  il  8*a^t  d'une  basse  vergue, 
et  qu'étant  à  l'ancre  on  épronve  un  coup  de 
Tent. 

HYBRISTIQI'ES.  Ce  nom,  qui  vient  du  mot  grec 
i'fii^<»  (ubrizô),  je  fals  outmge,  était  donné  I 
des  fôles  que  célébraient  annuellement  les  ha- 
bitants d'Argos,  en  mémoire  des  femmes  qui, 
SOUS  la  conduite  de  Télosilla,  avaient  pris  les 
armes  et  sauvé  la  ville  qu'assiégeaient  les  T.a- 
cédémonicns,  commandés  par  Cléomène.  Du- 
rant cette  solennité,  les  femmes  prenaient  des 
habits  d'hommes,  et  les  hommes  des  vêtements 
de  remm<>3.  Ce  mot  injurieux  s'appliquait-il  aux 
maris  avaient  permis  à  leurs  femmes  de 
combattre  à  leur  place,  ou  aux  Spartiates  obligés 
de  lever  le  siégeT  C'est  là  un  point  peu  im- 
portant à  éelaircir. 

miïASPE.  Aujourd'hui  DjV/em. Fleuve  de  l'Inde, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  mémorable  bataille 
qu'Alexandre  le  Grand  livra  à  Potua,  l'an  927 
av.  J.-C. 

HYDROGRAPHIE  {Mar.).  Du  grec  viwp  (adôr), 
eau,  et  vpai^w  (graphâ),  je  décris.  Science  de  la 
topographie  maritime.  Elle  a  pour  objet  de  re- 
lever le  plan  des  cAtes  et  des  Iles  ;  de  recon- 
naître la  place  et  l'élciidue  des  bas-fonds,  des 
écueils,  des  récils,  des  bancs  de  sable,  des  cou- 
rants et  des  goulTrcs;  de  constater  par  des  son- 
dages la  profondeur  des  mers;  toutes  opéra- 
tions i]ui  sont  ensuite  coordonnées  et  rendues 
sensibles  au  moyen  de  cartes. 

HYDROSTAT  [Mar.).  Instrument  inventé  par  le 
capitaine  de  vaisseau  Ferdinand,  et  qui  a  pour 
destination  de  faire  conii  iître  la  profondeur 
exacte  de  la  mer.  Il  fonctionne,  dit-on,  sans 
cordes;  remonte  de  lui-même  k  la  surface  de 
l'eau,  soit  immédiatement,  soit  après  avoir  sé- 
journé au  fond  un  temps  limité  ;  it  peut  aussi 
descendre  à  une  profondeur  déterminée  d'a- 
vance, sans  aller  au  fond,  et  revenir  après  avoir 
exploré  la  couche  d'eau  indiquée;  enfin^  il  a  la 


fanilté  de  séjourner,  plus  ou  moins,  dans  plu- 
sieurs couches  successives,  .à  la  volonté  de  Tex- 
périmentatenr.  De  nombreux  essais  fiûts  sur  les 
côtes  de  l'Algérie  auraient  justilié,  tssun-t'On, 

les  promesses  du  programme. 

HYDRIOTES.  Habitants  d'une  île  de  l'Archipel, 
nommée  Hydra.  Par  leur  courage  et  leur  indus- 
trie, ils  s'étaient  rendus,  avant  la  révolution 

grecque  de  I.S-2!,  presque  entièrement  indépen- 
dants de  la  Turquie.  Les  Hydriotes  passent 
pour  les  plus  habiles  marins  de  l'Archipel. 

ITfillin.  Voy.  AsiiTTon,  Aliubntation,  Am- 

uri.AxrK,  CiMETifcnK,  Infibkier,  Tentf:,  etc. 

nvPACONTlSTE.  Cavalier  qui,  chez  les  Grecs^ 

était  aniu'!  de  javeluts. 

UVPËR.£  {Mar.).  vnpm  (upr»î).  Cordes  que  l'on 
attachait  aux  extrémités  àit  la  vogue,  afin  de 

pouvoir  la  diriger  du  côté  du  vent.  C'est  ce  que  les 
marins  actuels  appellent  les  bras  de  la  vergue. 

HYTÉTHROHACHIE.  Du  grec  vno  (apo),  sous, 
atOpz  (aiihra),  air,  et  {t-ixn  (maebè),  combat.  Se 
disait,  chez  les  anciens,  d'un  combat  en  rase 

campagne. 

UYPOCLAZIQIB.  Du  grec  ûiroxXa^;»  (upoclazô), 

je  m'agenouille.  Les  Grecs  dérignaient  par  ce 

mot  une  manœuvre  ou  un  mouvement  d'armes 
que  lo  soldat  exécutait  en  mettant  un  genou  en 
terre. 

mmiVTIQIJB.  Du  grec  M  (upo),  sous,  et 
ôp'jTTw  (oruttd),  je  creuse.  Se  dit  des  opérations 
militaires  qui  se  font  au  moyen  des  mines,  c'osl- 

à-dire  de  la  guerre  Sduterraine. 

HYPOSTRATËGB.  Nom  que  donnaient  les  anciens 
h  un  rommandant en  second,  ou  lieutenant  d'un 
général  en  chef.     mot  désignait  aussi  l'un des 

chefs  de  l'armée  byz.mtiue. 

HYPOTAXE.  Manœuvre  de  la  milice  grecque  qui 
constetait  à  protégé  les  flancs  de  la  phalange, 
en  plaçant  en  équerre  des  soldats  armés  à  fa 

légère. 

UYPOTIIAUSTiaiE.  Du  grec  virô  (upo).  sous,  et 
MXaffra  (thalaiia),  ma.  Art  de  ntviggMr  sout  les 
eaux. 


^  l. 
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IBRAUIM-PAUIA. 
lACnT.  Voy.  Yacht. 

lAlBOtJa  ou  liMBOl!B£.  Ville  située  sur  la  Louga, 
èu  la  RoSHia  d'Eiuope.  Les  Suédois  la  prirent 
m  I6IS,  et  Pierre  le  Grand  en  1703. 

liSSAMClL  Ville  de  la  Roum(Mie,  dans  la  Tur- 
quie d'Europe.  Les  Uusses  s'en  eœparèrctit  en 
1190  et  en  1828. 

USST  ou  JâSST  ou  USCI.  Capitale  de  la  Mol- 
davie. Elle  est  située  sur  lu  nai  likii.  l  es  lliisses 
i'occupèrent  à  plusieurs  reprises,  en  i730  et 
1769;  les  Antridûens  sTen  emparèrent  en  I78ft, 
et  les  RoHas  I  signèrent,  le  9  janvier  1792,  un 
traité  de  piii  avec  la  Porte.  Jassy  est  anjoiir- 
«Thal,  avec  Bucliarest,  capitale  des  provinces 
noldo-valaqaas. 

lAl'ME.  Voy.  Heacxb. 

lAXARTE.  Aujourd'hui  Sihoun.  Fleuve  flolTndo 
sur  le  bord  duquel,  l'an  328  av.  J.-C,  Âlexan- 
dva  la  Grand  battit  les  indigènes  qui  étaient 
Tenus  attaquer  son  camp. 

IBRIHIM-BEY.  CtMèl)re  chef  dos  mameluks,  né 
en  Circassie  vers  i73o,  murt  en  lSi(>.  Il  faisait 
ses  débuts  militairesan  Caire  lors  de  Texpédition 
des  Français.  11  fut  wincu  en  1709,  près  d'EI- 
Aricb,  parles  généraux  Klél)er  et  Heynier.  Plus 
tard,  par  son  refus  prudent  do  répondre  à  l'in- 
illation  de  MéhémeUAli,  pacha  d*Égn>te>  il 
échappa  au  fameoi  massacre  desmamelulu»  le 

1"  ni;irs 

URliUM  PACIU.  Fils  de  Méhémet-Âli,  vice-roi 


IGHEItlDClf. 

d'Egvpte,  né  à  la  Cavale  vers  1786,  mort  en 
1848.  Avec  une  armée  organisée  à  l'européenne 
tt  Ot,  en  181G  et  1818,  une  expédition  glorieuse 
contre  les  Wahabites,  et  soumit  ensuite  le  Sen- 
uaar  et  le  Darfour.  11  fallut,  en  1824,  1  inter- 
ventioD  armée  des  Fhinçais  pour  Tempècher  de 
soumettre  la  Morée.  Entré  en  Syrie  en  IS31, 

il  s'empara  de 
JafTa,  de  Kaîf- 
fa ,  emporta 
d'assaut  Saint- 
Jean  d'Acre; 
battit  rarmée 
turque  il  Homs 
le  7  juillet 
1832,  et  à  Ko- 
oieble22  dé- 
cembre sui- 
vant, et  ne 
renonça  à  mar- 
cher sur  Con- 
stantinoplc 
que  parce  que 
les  grandes  puissances  d'Europe  le  lui  inta- 
<lirent  L'agression  du  sultan  en  1839  le  retrouva 
de  nouveau  sous  les  armes  ;  mais  victorieux  à 
Neùb,  il  lui  fallut  encore  s'arrêter  dans  son  suc- 
cès devant  une  flotte  anglaise  qui  vint  bombar- 
der les  ports  de  Syrie. 

ICHERIDEIV.  Montii^nc  do  la  grande  Kabylie.  Le 
24  juin  1857,  les  Français,  sous  les  ordres  du 
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g(5n''ral  Mac-Mnlion,  y  baltin'iil  ii1ii>i"nrs  h\hn< 
kabyles.  I.a  K'oira  lie  celle  journée  fut  due  par- 
ticulièraiMiit  à  la  légion  étrangère. 

UmU.  Ville  située  dans  les  déserts  de  la  Mc- 
sopolatnie.  Ce  fut  d:ins  ses  environs  que,  l'an  ;i3 
av.  J.-C.^  les  Romains,  cunimaïulés  pur  Crassus, 
subirent  une  sanglante  défaite  dans  la  bataille 
qui  s'engagea  entre  eux  et  les  Fartlies  conduii- 
.  par  Snrena.  Le  gt^néral  runiain,  ii!lir<'  perfldo- 
'  ment  dans  une  conférence  que  lui  proposa  son 
^  ninqueur,  périt  assassiné. 

ICHKOGRAPHIE.  Du  pn  c  'tyy,;  (ichnos),  trace, 
et  yoiç/w  j'ét  ri"-.  Plan  (jui  tienne  la 

coupe  paiall*  le  d'un  fort  un  jicu  au-dessus  du 
rei-de-chaaaaée,  et  les  dimendons  borizonlales 
d'une  forteresse. 

iril.l^.  I  ne  des  lois  fondamentales  el  sacrées 
des  llouiains,  par  laquelle  il  était  détendu  de  rayer 
un  soldat  des  contrôles  sans  son  consentement. 

IDISTlTISUS  CilPl'S.  Plaine  de  l'aiu  Irnnef.or- 
manie,  silu<?e  près  du  village  d'Hnsi"  ii1h  <  k,  diins 
le  Hanovre.  Germanicus  y  battu  Âruuiiius  l'an 
16  de  Tère  chrétienne. 

IDSTEDT.  Village  situé  entre  la  Trène  et  l'EI- 
der.  dans  It;  Sloswig.  l.es  Danois  y  remportèrent 
une  victoire  sur  les  insurjiés  du  SIeswig-llols- 
tein,  le  SS  jaillet  1830. 

lÉXA.  Ville  du  srand-duclié  de  Sa\e-'V\'eimar, 
située  sur  la  Saule.  Elle  e^t  célèbre  par  la  vic- 
toire que  les  Français  y  rem^iortèrent  Sur  les 
Prussiens,  le  14  octobre  l^Ofi.  Les  deux  ai^ 
niées  étaient  placées  à  une  portée  de  canon,  ot 
les  vedettes  se  louchaient  presque.  «  Le  soir 
de  cette  grande  journée,  dit  M.  Thiers,  de 
70  000  Pru^^iens  ijiii  avaient  paru  sur  ce  champ 
de  b.itaill»',  il  no  resta  pas  un  seul  corps  qui  fût 
entier,  {tas  un  seul  qui  se  retirât  en  ordre.  fJe 
l'armée  française,  50000  hommes  au  plus 
tvaient  condiatlu  et  suffi  pour  cnihuler  l'armée 
prussienne.  12000  Prussiens  morts  ou  blessé^, 
environ  4000  Français,  morts  ou  blessés  ausbi, 
eoumientia  campagne  d'iéna à  ^'eimar.  15000 
prisonniers,  2oo  [lièces  de  canon,  lio  lirapemiv, 
étaient  aux  mains  de  nos  soldats  ivres  de  juie.  » 

miAK.  Hetman  des  Cosaques,  mort  en  1583. 
Entré  avec  G  000  honmies  ilans  la  Sibérie,  dont 
il  rêvait  la  conqnèlo,  il  parvint,  a^très  des  fatigues 
inouïes,  avec  ^00  hommes,  ù  Sibir,  ville  prin- 
clpale^  et  là  reçut  la  soumission  de  tous  les 
khans  des  mlions  voiï;inev.  Pour  rendre  sa  [tos- 
aession  plus  durable,  il  Ut  hommage  de  ses 
Etats  au  tsar  Wan  IV,  qui  lui  envoya  des  ren- 
forts. Un  chef  tatare  mit  fin  ù  ses  succès  en 
l'atliranl'et  le  Inant  dans  une  embuscade. 

IGIXIE.  Nom  d'une  victuire  que  les  Polonais 
remportèrent  sur  les  Russes  k>  10  aTrit  1831. 

IGLAAV.  Ville  de  Moravie.  Elle  fut  prise  par  le 
-  roi  de  V  u  ^e  en  1742. 
,   llikOCH£kAS.  Nom  que  donnent  les  tribus  sau- 
vages du  Mexique  à  leurs  sifflets  de  guerre,  qui 
sont  faits  de  tibias  humains. 

IlilK.  Village  du  canton  des  Grisons,  en 


Suisse.  Il  souffrit  beaucoup,  on  170",  lors  de  1» 
retraite  de  Soiivarow  devant  Masq  ua. 

IlE  {Mur.).  Du  lat.  insula.  Portion  de  terre 
entourée  d'eau. 

ILE.  ("était,  chez  les  Grecs,  lapins  petite  sub- 
division de  cavalerie.  Llle  équivalait  à  notre 
escadron,  et  se  composait  de  64  cavaliers.  (  Toy. 
Ilui  i  iTt;s  (/■/  fiiicm  ) 

ll.K  I»K  FH\>(.H.  Dans  l'océan  Indien.  Les  Fran- 
çais la  piirenl  >ur  les  Hollandais  en  t720,  et  les 
Anglais  s'en  emparèrent  en  i810,  pour  ne  la 

rendre  qu'en  lf<l  4.  1 
1I1M)K-RK.  Ile  (In  ^.'olfe  de  Cascocne,  dans  îo 
déparlenu  nt  de  la  Cbarenle-hdérieurc.  Llle  est 
séparée  du  continent  par  le  Pertuis-Breton.  Les 
Anjitais  l'allaipièi-enl  sans  succès  en  1627. 

II.E-DIEil.  Située  sur  la  côte  du  département  île 
la  Vendée.  Klle  fut  occupée  par  les  Anglais  en 
4703,  et  évacuée  le  17  novembre  même  année. 
ILKUnV.  Vf  y.  Lehipa. 

II.HQIES.  Kèlc?  insfiliiées  piar  Auguste,  en 
cununemoraliun  de  la  bataille  d'Actium. 

lUPUU.  Aujourd'hui  Niebla.  Ville  de  la  pro- 
vince d'IIuelva,  en  Espagne.  Scipion,  père  de 
l'Africain,  remporta  en  cet  endroit  une  victoire 
sur  les  Lusitaniens. 

ILUTORCIS.  Ville  d'Espagne,  sons  les  murs  de 
laqnel'e,  l'an  de  Home  .■>37,  les  deux  Seipion 
battirent  les  généraux  cartlia;.'iiHtis  .\>ilrubal, 
Ma;:on  et  Atuilcar.  Quelques  années  après,  c'est- 
à-dire  en  oiO,  lllilurgis  fut  prise  successivement 
par  les  r.artlia;:inois  et  les  Romains. 

1LL0R.\.  Ville  de  la  province  de  Gn  nadc,  en 
Lspagne.  Le  roi  de  Léon,  Ferdinand  111,  conquit 
cette  ville  sur  les  Maures  en  1242. 

ILOIRE.  Voy.  HiLOiBS. 

ILOT  .Vf7r.1.  Petite  île  ou  rorlier  qui  sort  de 
la  mer,  et  dont  la  végétation  est  presque  nulle. 

nAfitlIlBIl.  Porte-étendard  dans  les  années  ro- 
maines, BOUS  TEmpire.  Sur  les  enseignes  d'alors  on 

voyait ,  entre 
au  très  dessins^ 
l'image  de 
l'empereur  rc- 
gnant..\la  pre 
mi  ère  cohorte 
était  réservé 
l'honneur  de 
garder  les  ima- 
ges des  empe- 
reurs, qu'on 
révérait  à  l'é- 
gal des  choses 
sacrée».  Cette 
cohorte  était 
également  en 
possession  de 
i'aiglcqui  était 
l'ensei^'ne  gé- 
nérale des  armées  romaines  et  à  laquelle  se 
ralliait  toute  la  légion.  {Voy,  Aigle,  âqdiufbb^ 
GoBoar^  Dhaoonaibb,  DtAPSAO.) 
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DOUI.  Bourgade  de  Syrie,  près  de  laquelle, 
l'an  272j  l'empereur  Aurélien  ballil  l'armée  de 
Zénolm. 

OUORTEIS.  Surnom  d'an  oorps  d'élite  penaa, 
■composé  de  10000  hommes,  que  Darius  avait 
formé  pour  sa  garde  particulière.  Ce  corps  fui 
mis  ea  fntte,  au  défilé  des  Thennopyles  et  sons 
les  yeux  de  Xenès,  per  l.<onid«s  cl  ses 
Spartiates. 

OlOLi.  Forum  Cornelii,  Ville  forte  des  États  de 
l'Église,  en  llelie.  Les  Fiençais  y  défirent  les 

ikatricliiens  en  ni7« 

IVPÉDIMEKT.  Impedimentum,  impedimenta.  Co 
mol  désignait,  chez  les  Humains,  le  bagage 
d*«iM  année.  On  ^ 
ap[>eljit  aussi 
«mjpetiili  les  sol- 
dats qui  se  met- 
taient en  mar- 
che avec  une 
lourde  charge 
d'année,  d'équi- 
pement et  de 
provisions.  Cette 
antique  dénomi- 
nation (lit  rajeu- 
nie (le  nos  jrmrs 
par  le  maréchal 
Bugeaud,  qui, 
pendantla  guerre 
d'Afrique,  don- 
na, à  l'exemple 
des  Romains,  le 
nom  d'ànpédf- 
mtnts  aux  objets  nécessaires  à  la  nourriture,  à 
l'habillement  et  au  campement  des  troupes. 

DVitUII.  Dessus  d'une  tente. —Tillac  d'une 
gdèro.  —  Partie  de  la  baibe  portée  en  pointe 

Itt  menton. 

nCODlES.  Un  règlement  do  décembre  isnî, 
émané  du  ministère  de  la  guerre,  el  concernant 
Iw  précautions  à  prendre  pour  éviter  les  incen- 
dies, est  ainsi  conçu  : 

Mi.  L'usage  des  allumettes  chimiques 
pliospiioriques  ordinaires  est  rigoureusement 
interdit  dans  les  casernes  et  dans  tous  les  éta- 
bliss«^m*Mits  et  magasins  dépendant  de  l'admi- 
niàtratiou  de  la  guerre. 

Les  allumettes  hygiéniques  amorphes,  qui  ne 
s'allument  pas  si  on  les  frotte  sur  toute  autre 
chose  que  la  surface  préparée  \\  cet  effet,  sont 
seules  autori:>ées  ;  on  n'en  devra  pas  moins  pro- 
céder à  leur  emploi  avec  toutes  les  précaotioitt 
que  comporte  le  maniement  d^une  matière  in- 
flammable. 

Art.  2.  Les  cantiniers,  marchands  et  fournis- 
aenrs  de  la  troupe  qui,  à  partir  de  la  publication 
du  présent  règlement,  seraient  reconnus  avoir 
livré  aux  militaires  des  allumettes  autres  que 
celles  dites  au  phosphore  amorphe,  seront  privés, 
soit  tenqicfairement,  soit  définitivement,  les  uns 
de  leur  conunisaioa  de  canliuier^  hw  antres  de 
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la  faculté  d'approvisionner  la  troupe  de  tOUle 
espèce  de  marchandises  ou  denrées. 

Art.  3.  Les  militaires,  fonctionnaires  et  em- 
ployés de  tous  grades  et  de  tontes  cissaes  qni 
enfreindraient  cette  défens<^,  seront  sévèrement 
punis  et  signalés  en  outre  au  ministre. 

Tontes  autres  personnes  logées  ou  appelées 
dans  les  établissements  militaires,  par  la  nature 
de  leur  emploi  ou  de  leurs  fonctions,  sont  sou- 
mises à  la  même  règle  ;  en  cas  d'infraction  de 
leur  part,  il  en  sera  rendu  compte. 

LICUJiAlSO.^  {Mar.).  On  appelle  inelmaiion 
muijnèHqne,  l'angle  que  fait  avec  l'horizon,  dans 
le  plan  vertical,  l'aiguille  aimantée,  libre  de  se 
mouvoir  autour  de  son  centre  de  gravité.' Ce 
phénomène  fut  observé  en  1576,  par  Robert 
Norman,  falTieniit  d'instruments  à  Londres. 
L'aiguille  aimantée  suspendue,  qui  prend  uuo 
direction  boriiontale  quand  elle  est  placée  sur 
l'cqualeur  magnétique,  incline  une  de  ses  ex- 
trémités sous  l'horizon  lorsqu'on  l'éloigné  de 
cet  équateur,  et  cette  inclinaison  est  d'autant 
plus  grande  qu'on  se  rapproche  davantage  des 
[inlti.  Atl  pôle  magiu'Uque,  elle  serait  tout  à 
faii  \ti  ticalc.  Llie  varie  suivant  les  lieux,  et  l'on 
peut  juger  en  partie  de  la  latftilde  où  l'on  se 
trouve,  par  la  quantité  dontraiguillc  s'est  incli- 
née. L'aiguille  d'inclinaison,  comme  celle  de  dé- 
clinaison, est  soumise  à  des  variations  diverses, 
mais  elle  offre  mohis  d'amplitude  dans  ses  mou- 
vemenls. —  PdiV  indinaison  d'un  mât,  on  entend 
la  quantité  dont  ce  mal  est  éloigné  de  la  verti- 
cale, ou  de  rhorizontale  s'il  s'agit  du  beaupré, 
quand  ses  haubans  et  ses  étais  ont  été  roidis  à 
poste.  —  l.'inclinuison  du  navire  est  la  quantité 
dont  ce  navire  dévie  sur  le  côté  de  son  assiette 
naturelle,  lorsqu'il  est  sollicité  à  en  sortir. 

IKCLim  {Mar.).  Du  lat.  inolinare,  pencher. 
Se  dit  d'un  mât  qu'on  a  ridé  de  manière  qu'il 
penche  versTavanl,  l'arrière,  etc. 

UCOMMODÉ  (Mar.).  Se  dit  d'un  b&timent  qui  a 
perdu  un  de  ses  mftlsou  souffert  quelque  autre 
avarie  dans  une  des  parties  de  son  ensnnble. 

HVCOMMODITF  Ifar  ).  Synonyme  de  détresse. 
Lorsqu'un  bàliiiKut  nianque  de  vivres  ou  a 
perdu  quelques  parties  importantes  de  son  grée-* 
ment,  il  arbore  un  tigml  d'incùmmodtti,' ^Ûn 
que  les  navires  rencontrés  viennent  h  son  se- 
cours. Ce  signai  se  compose  d'un  pavillon  rouge 
hissé  sous  les  barres  du  perroquet,  du  pavillon  de 
poupe  mis  en  berne  ou  plié  sur  lui-même,  et  de 
coups  de  canon  tirés  de  distance  en  distance. 

I.XCRISTATIO»  IJfor.  d  vap.).  Toutes  les  eaux 
employées  à  l'alimentation  des  chaudières  con- 
ti>-nncnt,  «.n  plus  ou  moins  grande  quantité, 
des  sels  terreux  qui  tendent  constamment  h  se 
déposer  poi-  l'évaporation,  et  à  former  des  croû- 
tes épaisses  le  long  des  parois  inférieures,  pré- 
cisément celles  (jui  sont  les  plus  exposées  à 
l'action  du  feu.  Si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  les 
enlever  fréquemment,  il  eu  résulte  un  très- 
grand  danger  d'ejcptosion. 
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On  conçoit  en  effet  que  lorsque  ces  dépôts 
ont  acquis  une  ceitaine  épaisseur,  la  l61e  qu'ils 
recouvrent  devient  susceptible  de  rougir,  ei  par 
suite  les  dépôts  peuvent  se  fendiller.  L'eau  .lo 
la  chaudière,  pénélrunt  dans  ces  fentes,  entre 
en  contact  avec  ces  parties  de  tôle  portées  au 
rouge,  et  il  s'engendre  subitemenl  une  telle  maaw 
de  vapeur  que  les  parois  n'y  peuvent  résilier  et 
éclatent.  [Voy.  Nettoyage.) 

I\DE  ou  lU\DnSTA''l.  Cette  contrée  fut  envaliie 
pour  la  prciiiicit!  fui»  l'an  2090  av.  J.-C.,  par 
Sémiramie,  reine  d'Assyrie»  qui  y  fit  des  partes 
énormes  d'hommes  et  de  matériel.  Vers  l'an 
171 8,  toujours  avant  l'ère  chrétienne,  Sésostris, 
roi  d'Égypte,  soaniit  à  son  totorité  ce  pays,  qui 
passa  plus  tard  sous  la  domination  de  Darius 
Ochus,  roi  de  Perse.  L'Inde  devint  ensuite  le 
théâtre  des  exploits  d'Alexandi-e  ;  et,  dans  les 
temps  modernes,  cette  vaste  contrée  est  finalo- 
ment  devenue  la  proie  des  Anglais. 

Colomb,  en  traversant  résolument  l'Atlan- 
tique, cherchait  un  passage  vers  Tlnde,  connue 
de  toute  antiquité.  Après  qu'on  eut  reconnu  au 
delà  du  continent  américain  une  autre  mer,  on 
continua  de  donner  à  ce  coDUoent  le  nom  de 
Inde,  qu'il  avait  reçu  des  pramiors  navigateurs. 
Les  Caraïbes  des  îles  Antilles,  les  indigènes  du 
Pérou  et  du  Mexique,  les  Peaux-Rouges  dos  for('t  ; 
de  Nord-Amérique,  étaient  compris  sous  la  dé- 
nomination générale  if  indiens.  On  eut  alors  les 
Indes  occidentales;  et  l'on  s'li;il»itua  îi  désigner 
l'Inde  ancienne  sous  le  nom  de  indcs  orientales. 
On  eut  des  compagnies  de  commerce  des  Indes 
oriènlaies,  c'esi-k-dire  ayant  privilège  d'exploi- 
ter tous  les  pays  qu'on  pourrait  découvrir  en 
allant  vers  l'Inde  ancienne  par  la  voie  d'Orient, 
et  des  oompegnies  des  Mm  œeiientales,  ayant 
privilège  d'exploiter  tous  les  pays  qu'on  pour- 
rait découvrir  en  allant  vers  l'Inde  nouvelle. 

WDE  (Rkvoi.tk  df.  r.'j.  La  domination  anglaise 
dans  l'indc  date  de  l'an  1756,  alors  qu'après  les 
victoires  du  général  Clive  la  eompa^ie  com- 
merciale, au  service  de  laquelle  il  avait  ppi,  se 
déclara  souveraine  immédiate  du  Bengale,  de 
Bahar  et  Crissa  (sous  ta  dépendance  purmmt 
nminait  du  Grand  Mi)gol).  Ci  tio  domination 
alla  s'accroissaut  et  absorba  toutes  les  souve- 
rainetés, petites  et  grandes,  si  bien  qu'un  siècle 
après,  en  i856,  elle  s'élendit  sur  l'Hindous-' 
tan  entier,  entre  lu  mer,  l'Indus  et  les  monts 
Himalaya,  et  sur  le  territoire  birman  au  delà  du 
Gange,  occupant  ainsi  une  superficie  de  851 018 
milles  carrés  anglais,  ayant  une  population  de 
185908277  habitants,  h  quoi  s'ajoute  l'île  de 
Ceylan,  qui  a  24700  milles  carrés  et  une  popu- 
lation de  1759928  âmes.  (Ces  documents  sont 
tirés  des  rapports  ofOcicts,  les  BInc-Books.) 

Grâce  au  carat•t^re  pncifiqtio  des  Hindous, celte 
domination,  sur  eiiviruu  1^7  millions  de  sujets 
conquis,  s'exerçait  au  moyen  d'une  année  an- 
glaise qui  n'excédait  pas  30000  lionmies,  laquelle 
avait  dressé^  conune  sou  aiuiiiaire«  une  armée 
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indigène  d'environ  230  ooo  liomm<»s  d'tnf3n!eri« 
et  28000  de  cavalerie.  Ces  auxiliaires  indi- 
gènes s'appelaient  Cipaya,  (7oy.  ce  mot.) 

La  politique  de  la  Compagnie  consistait  à  te- 
nir sous  des  vasselapes  plus  ou  moins  durs 
les  anciens  rois,  soubahs  ou  nababi,  en  entrete- 
mint  auprès  de  leur  caidiale  un  coips  de  troupes 
qui  était  supposé  les  protéger  contre  leurs  ri- 
vaux, et  qui,  en  réalité,  les  dominait  par  une 
terreur  salutaire  pour  l'Inlérét  anglais. 

Dans  cet  espace  d'une  centaine  d'années,  , 
quelques  révoltes  jiarlielles  s'étaieîit  manifestées  [ 
parmi  les  cipayes,  bien  quen  général  on  cùl 
eu  à  se  louer  de  leurs  bons  et  intelligents  ser- 
vices; on  avait  eu  soin  d'ailleurs  de  ne  leur 
donner  que  des  officiers  européens.  Cependant, 
eu  18î>C,  uu  mécontentement,  qui  datait  depuis 
quatre  à  cinq  années,  se  prononce  |rtns  grave- 
ment  dans  leurs  quartiers.  Ces  troupe*  ill'  guent 
que  le  papier  gras  qui  enveloppe  de  nouvelles 
cartouches  qn'<m  leur  distribue  est  empreint  de 
graisse  de  porc,  et  que  leur  religion  leur  défend 
d'apposer  la  dent  sur  une  telle  ^ult-^tance  qui  se- 
rait pour  eux  une  souillure.  On  ne  tient  compte 
de  ces  doléances,  dont  on  cberdie  la  cause  vé- 
ritable. Le  fait  se  passrît  flnns  le  rnvatime 
d'Oude,  que  la  Compaj^uie  s'était  prétendue 
en  droit  de  confisquer  complètement,  le  der- 
nier roi,  qui  venait  de  mourir,  n'ayant  point 
acipiifté  ses  redevances;  envers  la  Compagnie,  et 
ayant  scaiidal€U:>enictil  oi'priméscâsujetâ.  Quand 
lu  Compagnie,  avec  1  ap(>robation  du  pariement 
anglais,  aurait  ln'rilé  du  défunt  à  défaut  d'un  Gis 
adoptif,  Nana  Saïl»,  !<•  rut^contentement  des  ci- 
payes,  qui  sans  doute  éluienl  pur  lui  travaillés 
sous  main,  tomberait  de  lui-même. 

il  n'en  fut  point  ainsi.  L'n  1  (>au  jour  Iiîs  ci- 
payes  du  campement  de  la  ville  de  Cawnpoor 
massacrent  leurs  officiers  anglais  ei  se  mettent 
en  pleine  révolte. 

C'est  (lu'on  s'était  trompé  sur  la  cause  réelle 
du  mauvais  esprit  que  montraient  les  soldats 
indigènes.  Ils  avaient  été  travaillés,  mais  déplus 
haut  et  depuis  plus  de  temps  qu'on  ne  le  soup- 
çounaif.  L'échec  ('inouvé  (jnelqucs  années  au- 
paravant par  les  aimes  angUiscs,  qui  s'étaient 
portées  dans  l'Afghanistan,  mais  s'étaient  retirées 
assez  honteusement,  avait  porté  atteinte  au 
prestige  accoutumé  jusqu'alors.  On  avait  raconté 
et  on  avait  exagéré  dans  on  mauvais  sens  la 
situation  difficile  où  les  troupes  anglaises  s'étaient 
trouvées  en  Crimée,  et  un  affront  reçu  en  Chine. 
Les  membres  de  1  ancienne  famille  impériale  de 
Delhi,  les  héritiers  du  Grand  Mogol,  avaient  fini 
par  reprendre  cor.rape  et  relever  la  tôle;  leurs 
partisans  avaient  couru  les  campagnes,  distri- 
buant en  secret  des  gàteau!t  sacrés  qu'on  se  par- 
tageait. Par  cette  cm&munion,  on  se  liait  î)  une 
sainte  ligue  (jui  se  proposait  de  cha.-ser  l'Kuro- 
péen  et  de  rendre  la  souveraineté  de  I  Hindoustan 
à  la  dynastie  légitime.  La  légitimité  remontait 
aux  conquérants  mahométans,  bien  que,  de- 
puis 1738^  après  l'invasion  elle  dépari  de  ^adir- 
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Sehah,  qui  était  venn  de  Perse  poor  tout  rwa ver- 
ser, les  roileU'ts  hindous  se  fii-«;cnt  h  demi  afTran- 
chis,  chacun  de  son  coté,  et  que  le  sceptre  puis- 
d'Aiircng-Zeib  n'eût  été  depub  lors  en  réiNté 
qu'un  souvenir. 

11  vxhli-  un  docnmont  ciiric-iiT,  un  mninfesle, 
que  la  Gazette  de  Delhi  a  publié  en  septembre 
1857.  n  est  peu  cenno  en  France;  les  Anglais  en 
ontfait  peu  de  bruit,  car  il  t  xpuso  les  griefs  qui 
portaient  les  Hindous  à  se  soulever.  Une  vieille 
prédiction  annonçait  que  l'année  18,'iO,  anni- 
versaire sécnlaire  de  1756,  ne  pourrait  nian> 
quer  d'être  h  dernière  année  d'existence  du 
pouvoir  européen. 

Le  manireste,  émané  du  prince  Feroze,  parle 
au  nom  des  membres  de  l'ancienne  famille  im- 
périale, ft  fait  nppo!  à  loulc  la  population  de 
rHin«lou»l<in,  tant  Muliumétuns  qu'lliiiiious.  11 
raconte  comment  quidqnes  princes  de  la  famille 
royale  de  Dctlii  ont  parcouru  depuis  longtemps 
les  différentes  parties  de  l'Inde  et  de  l'A^lianis- 
tau,  préparant  les  mesures  propres  à  atteindre 
leur  but  favori»  l'expulsion  des  Européens; 
qu'un  prince  est  à  la  t^te  d'une  armée  dans  l'Af- 
gtianistan,  tandis  que  lui,  qui  appose  son  sceau 
an  manifeste,  vient  dans  la  partie  nord-est  faire 
appel  aux  anciens  siijtjts  de  bos  ancêtres,  —  Il 
s'adresse  d'abord  aux  zémindars  (c'est  une  nris- 
tocratie  qui  s'est  formée  jadis  des  anciens  ufli- 
ciers  eliaryés  de  percevoir  les  impôts,  et  qui  a 
rendu  ses  nfliccs  héréditaires)  :  Sous  le  régime 
anglais,  combien  d'eux  ont  eu  leurs  biens  con- 
fisqués et  rois  en  vente!  Tous  sont  aujourd'hui 
soumis  à  la  loi  commune;  le  moindre  ryot,  une 
servant»?,  nn  esclave  petit  les  actiH?m.'r,  obtenir 
leur  arrestation,  les  ruiner  dans  leur  dignité, 
OQ  tout  an  miâns  dans  leur  fortune,  par  suite 
des  dépenses  que  coftlent  les  interminalles  pn  o- 
cès;  sans  parler  de  tout  l'orfsent  qu'on  leur 
extorque  annuellement  pour  des  écoles,  des 
hôpitaux,  des  routes,  etc.  — Quant  MX  mar- 
chands, rinOdèle  et  perfide  gouvernement  an- 
gllais  n'a-l-il  pas  monopolisé  le  commerce  de 
tous  les  articles  qui  ont  quelque  valeur,  le 
sucre,  l'indigo,  les  étofîes,  comme  aus.M  tout  ce 
qui  vient  ou  s'exporte  par  vaisseaux,  ne  laissant 
à  la  population  indigène  que  les  articles  insi- 
gniGants  ;  et  même  sur  ces  derniers  ne  rapine- 
t-il  pas  la  [dus  grande  part  des  ht^nélîces  par 
des  droits  à  acquitter,  par  l'impôt  du  timbre  et 
sur  les  monnaies,  etc.,  tellement  que  l'indigène 
n'a  de  commerce  que  le  nom?  Ce  qui  n'empêclie 
pas  qu'on  ne  surcharge  les  marchands  d'autres 
taxes  encore  pour  la  poàle,  de  souscriptions 
pour  les  écoles,  les  routes,  etc.,  et  que,  de  plu8| 
sur  la  plainte  du  dernier  des  misérables,  ils  ne 
soient  jetés  en  prison  et  ruinés?  —  Le  régime 
anglais  a-l-îl  le  moindre  respect  pour  l'indigène 
qu'il  emfiloie  dans  le  service  tant  civil  que  mi- 
litaire? lous  les  emplois,  tous  les  grades  do 
quelque  importance  sont  réservés  aux  Anglaii>; 
l'ind^ène  est  mal  payé,  son  salaire  est  à  peu 
pràs  nul,  ainsi  que  l'influence  qu'il  est  appelé  à 


exercer.  Le  cipaye  donne  plusieurs  années  de 

sa  vie,  cl  le  grade  le  plus  tMevé  auquel  il  puisse 
prétendre  est  celui  de  ^6<2dar  (sergont-majoi). 
I.e  plus  haut  fonctionnaire  civil  indigène  reçoit 
SOO  roupies  par  mois.  (La  roupie  do  la  Compa- 
gnie représente  15  centimes.) — Quant  aux  arti- 
sans, l'introduction  des  produits  anglais  dans 
llnde  a  enlevé  tout  travail  aux  tisserands,' aux  [ 
ouvriers  du  coton,  aux  eharpenliers,  serruriers,  ■ 
cordonniers,  etc.,  et  les  a  réduits  à  ia  niendi-  i 
cité  !  —  Le  manifeste  s'adresse  cnHn  aux  pundits 
(imans)  et  aux  faquirs  et  autres  personnages 
éclairés,  tant  de  la  religion  malioiuétaiu'  que  de 
la  religion  hindoue  :  Les  Anglais  ne  sont-ils  pas 
les  ennemis  des  deux  religions?  et  n'est>ce  pas 
une  guerre  sainte  que  celle  à  prêcher  contre eui? 
Tout  Mahométan  nu  Hindou  qui  continuera  à 
servir  les  Anglais  ira  infailliblement  dans  l'en- 
fer; le  pandis  est  ouvert  k  tout  soldat  qui  sera 
tué  en  combattant  contre  eux.  —  II  va  sans  dire 
que  le  manifeste  promet  à  tout  le  monde  un 
nouveau  régime,  sous  lequel  le  zémindar  ren- 
trera dans  tous  ses  privilèges,  le  marchand  sera 
assuré  de  bénéfices  énormes,  le  fonctionnaire 
civil,  le  cipaye  et  l'artisan  luuciteront  des  trai- 
tements et  des  salaires  prodigieux. 

Une  fois  la  révolte  éclatée  h  Cawnpoor,  la 
station  militaire  du  royaume  d'Oude,  elle  cul 
pour  la  diriger  le  jirélendant  à  ce  trùne,  dési- 
gné par  le  feu  roi  et  par  conséquent  son  héri- 
tier d'api  ès  la  loi  hindom?,  héritier  dont  la  Com- 
pagnie refusait  de  reconnaître  le  droit  non 
consacré  par  la  lot  anglaise;  c'était  Nana 
Dhoondo  Punt,  communément  appelé  Jfona 
Sahib.  Les  Anglais,  hommes  et  femmes,  avaient 
cru  trouver  un  refuge  dans  son  palais.  Il  plaça 
les  bemmes  sur  le  Gange,  dans  des  bateaux  qui 
devaient  les  conduire  jusqu'il  Calcutta  ;  mais  les  ' 
malheureux  n'avaient  pas  fait  une  lieue  sur 
le  fleuve,  qu'ils  furent  Iftchement  assassinés  & 
coups  de  fusil  tirés  du  rivage.  l  es  femmes,  res- 
tées dans  le  j  :ilni-.  furent  ét;orgées  sans  pitié. 

La  guerre  qui  suivit  eut  deux  épisodes  re- 
marquables, dans  lesquels  la  bravoure  ang^iae 
brilla  de  tout  son  lustre  :  la  prise  de  Delhi  sur 
les  insurgés  {Voy.  DEi  ni)  et  la  défense  de  I.iick- 
now  {Voy.  Llciinow)  par  une  poignée  d'hommes 
qui  poussèrent  la  persévérance  jusqu'à  l'hé- 
roïsme. Mentionnons  aussi  la  sapaco  décision 
de  lord  Elgin  :  il  était  en  mer  conduisant  vers 
la  Chine  un  corps  expéditionnaire,  lorsqu'il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  révolte  de  l'Inde.  Sans 
perdre  de  temps  à  consulter  par  un  message  le 
ministère  à  Londres,  il  prend  sous  sa  propre 
responsabilité  le  parti  de  changer  la  destinetiott 
du  corps  qu'il  commande,  et  vient  se  mettre  h  la 
disposition  du  gouverneur  général  de  l'Inde, 
lord  Dalhousie.  Peut-être  à  celte  noble  inspira* 
tion  l'Angleterre  a  dù  la  conservation  de  ces 
riches  contrées. 

Une  autre  circonstance  vint  au  secours  des 
Anglais.  Ils  avaient  récemment  conquis  le  Pund- 
jab  (royaume  de  Lahore)  après  ranarchie  qui 
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succéda  au  règne  organisateur  de  Rundjet- 
Shùig.  Ils  trouvèrent  là  une  nation  belliqueuse, 
l«s  SkUt»,  dont  la  croyance  religieust;  est  un 
mélan;;c  des  croyances  maliométanes  et  hin- 
doues, et  qui  ont  une  liaine  égale  pour  ces  deux 
religions.  Le»  Sicks»  formés  naguère  I  la  dis- 
cipline européenne  par  le  Fi  ançais  Allard,  au 
service  de  Rtntdjet-Sliing,  tirent  merveille  ^us 
la  direction  des  généraux  anglais. 

Dans  cette  guerre,  il  fut  fait  pour  la  première 
fois  une  application  iR-ureiise  de  la  tél<^^rap!iie 
électrique.  L'état-major  anglais  organisa  des 
compagnies  avec  un  matériel  de  jalons  et  de  Gis 
de  fer,  qu'elles  allaient  planter  et  toridro  h  par- 
tir du  quartier  gi^iit'ral  jusqu'aux  points  où  se 
trouvaient  les  chefs  de  corps,  de  manière  à 
mettre  ceox-ci  eo  communication  instantanée 
avec  le  commandement  supérieur. 

La  révolte  n'a  ôlé  sérieuse  que  dans  la  con- 
trée au  nord  du  Gange  ;  la  présidence  de  Bom- 
bay a  eu  aussi  à  guerroyer,  mais  sans  être  mise 
en  danper.  —  I.a  provocation  partait  dos  digni- 
taires de  la  population  roahométane,  qui  cumpte 
pour  nn  hnititoe  environ  dans  la  iH)pula(ion 
totale.  Il  est  probable  que  les  Hindous  eussent 
suivi  le  mouvement  s'il  avait  en  plein  succès; 
il  est  moins  probable  quu  dans  ce  dernier  cas 
les  cbe£»  hindous  eussent  consenti  i  rétablir 
l'ancienne  légilïmilé  et  le  puissant  empire  du 
Grand  Mogol. 

Terminons  par  dire  que  Nnna  Sahib,  qni  s'est 
souillé  par  le  massacre  de  CawHpoor,  vient  tout 
récemment,  en  juin  18C3,  d'être  découvert  et 
arrêté  par  la  police  anglaise  dans  un  temple  de 
la  Yille  d'Ajmère,  capitale  de  la  province  de 
Radjpootana,  dans  l'Inde  oeiitrak'. 

Aujourd'hui  l'Inde  n'est  plus  la  jkosscssion 
d'une  compagnie  commerciale.  Elle  est  gouvernée 
par  le  parlement  anglais^  (  t  adminii^irée  immédia- 
tenr  tit  [lar  le  ministère  des  colonies  anglaises. 

L\DES  FRiNÇUSES.  Voy.  Coi  omes  mAxcAisEs. 

MMCSS  (Mar.).  Du  lut.  iwitcium.  Se  dit  de 
tout  ce  qui  fait  juger  de  i'a[)|iroclie  d'une  terre. 
Les  iadioes  sont  très-variables;  mais  ce  sont  le 
plus  commun<^rnent  le  changement  de  couleur 
de  lu  mer,  l'apparition  des  oiseaux,  les  poissons; 
pois  les  orages,  l'état  du  ciel  on  de  Tliorizon,  etc. 

smSClPiiHE.  ^'iulatiun  de  la  discipline.  «  Il  y 
a  une  très-grande  différence  entre  un  corps  tni- 
Litaire  sans  discipline,  et  un  corps  indiscipliné. 
On  peut  attacher,  je  crois,  aux  mots  sans  dâe^ 
ptine,  l'idée  de  l'ignorance  absolue  des  lois  mili-  , 
taires,  et  au  mot  indiscipliné,  celle  de  la  con- 
naissance de  ces  lois,  et  cependant  de  leur 
transgressbn  et  de  leur  mépris.  Tandis  que 
l'homme  sans  discipline  p(  ut  î  tu-  conipart'  à  une 
cire  molle  à  laquelle  on  peut  faire  prendre  les 
formes  qu'on  juge  les  plus  convenables,  ou  h 
un  enfant  à  qui  on  peut  inspirer  les  sentiments  ; 
qu'on  veut  trouver  dans  son  eœur,  et  qui  de- 
vient, suivant  les  moyens  qu  on  emploie,  vif  ou 
lent,  courageux  ou  timide,  docile  en  revêche  ;  \ 


l'homme  indiscipliné  est  semblable  à  un  coursier 
fougueux,  qui,  rebuté  par  un  écuyer  maladroit 
ou  trop  dur,  ne  veut  plus  ni  souffrir  le  mors,  ni 
permettre  qu'on  1  approche.  Si  à  force  d'adresse 
on  parvient  à  le  monter,  il  fait  des  bonds  et  des 
écarts  plus  répétés  et  mieux  combinés  que  ceux 
qu'il  aurait  faits  dans  létal  de  nature;  il  désar- 
çonne son  cavalier,  et  après  l'avoir  renversé  sur 
la  poussière,  il  lui  lance  encero  des  ruades  mor- 
telles. Oui,  rien  n'est  plus  aisé  que  de  soumettre 
aux  lois  militaires  un  corps  sans  disripline,  et 
rien  n  est  plus  diflicile  que  de  faiju  icnlrer  sous 
le  joug  de  ces  mêmes  lois  un  corps  indisdpHnê, 
L'histoire  ne  nous  offre  aiieune  révolu  lion  pro- 
duite par  un  corps  militaire  à  qui  on  voulait  im- 
poser pour  la  première  fois  le  joug  de  la  disd> 
pUne,  tandis  qu'elle  nous  montre  un  grand 
nombre  d'empereurs  renversés  de  leur  trùne, 
et  do  généraux  abandonnés  pour  avoir  voulu 
replacer  le  joug  sur  la  tèle  de  quelques  troupes 
qui  s'en  (^tnirnt  affrancliies.  L'histoire  des  empe- 
reurs et  celle  du  Bas-Lmpire  nous  oflrent  plu- 
sieurs excmiiles  de  cette  vérité,  et  ces  exemples 
prouvent  aux  princes,  aux  généraux  et  à  tous 
les  militaires  qu'ils  doivent  faire  les  eiïdrts  les 
plus  répétés  pour  contenir  leurs  troupes  dans  les 
bornes  de  la  discipline  ta  plus  exacte. 

«  Mais  existe-t-il  un  peuple,  exisle-t*il  un  seul 
homme  indiscipUnahîe?  Non;  je  croirai  qtie  fous 
les  peuples,  et  que  chacun  des  individus  qui  les 
composent,  sont  capables  de  discipline,  jusqu'à 
ce  (jn'on  m'ait  montré  une  sociéli'  dont  les 
membres  ne  sont  sensibles  ni  aux  récompenses 
physiques,  ni  aux  récompenses  morales,  ni  aux 
punitions  corporelles,  ni  à  celles  qui  tiniit  Inir 
foree  de  l'opinion  ;  jnsqn'h  ee  qîi'on  m'ait  fait 
voir  qu'il  existe  des  hommes  pour  qui  les  mots 
Aomwttr,  gUdre,  pofrw,  famille  et  propriété 
n'expriment  aucune  idée  réelle  ;  jusqu'à  ce  qu'on 
ail  trouvé,  en  un  mot,  des  'ties  sans  désirs,  sans 
besoins,  sans  passions.  Me  aiunlrùi-on  même  un 
individu  OU  Un  peuple  sans  disciphne,  je  ne  con- 
clurais pas,  pour  rel  i,  (ju  il  est  indisciptinahte, 
mais  que  ses  instituteurs  ont  été  ignorants  dans 
le  choix  des  moyens,  ou  roatadroits  dans  la  ma- 
nière «le  les  employer.  C'est  sur  ceux  qui  ont  le 
[•ouvoir  de  punir  et  <!«  rûconipen^er,  qni  maîtri- 
sent les  ophiioiis,  créent  ou  modilient  les  préju- 
gés, qu'on  doit  rejeter  le  blâme  que  mérite  l'ui- 
discipline;  ils  sont  les  seuls  coupables.  C'est 
ainsi  que  lorsijue  je  vois  dans  la  société  un  jeune 
homme  ignorant,  mal  élevé,  vicieux  même,  ce 
n'est  pas  sur  lui  que  tombe  mon  indignation, 
mais  sur  ses  parents,  s«^<  maîtres,  ses  instituteurs. 
Eussé-je  tort  de  penser  ainsi,  mon  opinion  ne  fut- 
elle  pas  ausn  vraie  qu'elle  l'est,  il  n'en  serait  pas 
moins  essentiel,  ce  me  semble,  de  la  regarder 
comme  une  véritt'^  incontestable.  Dès  l'instant  où 
elle  passerait  pour  un  axiome,  les  législateurs, 
les  conducteurs  des  peuples,  les  instituteurs  des 
liunimes,  sachant  qu'on  ne  les  croira  point  quand 
ils  diront:  on  ne  peut  rienenfairej  il  est  indocile, 
indisciplinabkj  sortiront  de  leur  apathie,  vain- 
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CTonl  leur  indolence,  cticrchcrunt  et  Irouveront 
sans  peine  le  moyen  le  plus  propre  à  éduquer  les 
boromes  el  à  discipliner  les  années.  C'est  surtout 
de  la  tiMc  lies  Français  qu'il  iiiijiorte  de  btinnir 
l'idée  qu'il  exisle  des  peuples  el  des  hommes  t;i- 
«KMfplAMiftlH;  car  ils  ne  sont  indùeipHnés  que 
parce  qu'ils  croient  ^'Ire  indisdplinabfeSj  et  ils 
ne  sont  inriisriplinables  que  parce  qu'on  le  leur 
répète  depuis  huit  ou  dix  siècles.  Cette  pcrsua- 
aioB  est  un  des  iméjagés  k»  plus  faux  et  les  plus 
dangereux.  S'il  oxisti»  uii*^  nnlinn  ais«^o  à  disri- 
pltner,  c'est  sans  nul  doute  la  nation  français^'  ;  <  ii 
même  temps  qu'elle  ssl  idolâtre  des  récompt-UM  S 
honorables,  elle  est  sensible,  peùt-^tre  jusqu'à 
l'excès,  aux  récompenses  utiles  ;  on  n'a  pas  be- 
soin de  revenir  avec  elle  aux  punitions  corpo- 
idles,  ces  ]wnitioiis  qui  perdent  de  leur  force 
toutes  les  fois  qu'on  en  fait  usage  ;  car  les  peines 
que  l'opinion  a  créées  sont  pour  elle  dospututions 
Ms-féelles.  Elle  adopte  les  préjugés  que  ses 
BMltret  Yealent  lui  inspirer;  elle  est  fanatique  de 
rhonneur,  enthousiaste  de  la  ploiro.  vainc  du 
pays  qu'elle  habite,  du  nom  qu'elle  porte,  et  n'a 
eontre  elle  qu'âne  légèreté  aisée  k  fixer,  qu'un 
excès  de  courage  facile  à  (linî;<T  et  même  à  n'- 
primer.  La  preuve  la  plus  certaine  que  le  Fran- 
çais n'est  point  indtsciplinablef  c'est  qu'il  se  sou- 
met avec  liKilité  chez  l'étranger  aux  lois  d'une 
discipline  peu  analogue  à  son  caractère,  îi  ses 
opinions,  à  ses  préjugés}  qu'il  obéit  avec  soumis- 
sion des  chefe  qu'il  hait  et  souvent  qu'il  mé- 
prise, et  à  des  lois  qui  n'ont  pour  sanction  aucun 
de^  objets  qui  flattent  le  plus  son  cœur.  Ne  di- 
sons donc  plus  que  le  Français  c&t  iudiscipli- 
naMe.»  (Enqictoptfiifsfli^fJkotKgrM.) 

nmSTAflSIIS.  Ancienne  ville  d'Allenagne.  La 

bataille  «le  ce  nom  fut  gagnée  l'an  16  de  l'ère 
chrétienne,  par  Germanicus^  contre  les  Germains, 
que  commandait  Arminius. 

nFAHTnUE.  Les  uns  prétendent  que  ce  mot 
dérive  de  l'espagnol  infajicos,  homme  inférieur, 
en  opposition  aux  nVos  hombres  v\  nux  cnhiiIl<  ros. 
Lds  autres  le  tirent  de  l'italien  /unfe,  domestique, 
garçon,  et,  par  suite,  homme  de  pied.  D'autres 
du  latin  in  fans,  enfant.  Le  général  Rardin  affirme 
que  le  mot  enfant  qu'on  trouve  dans  les  vieux 
auteurs  a  eu  positivement  la  même  acception 
que  soldai  dTinfimtaie.  Sous  les  rois  de  la 
première  rar  e,  nos  armtVs  n'étaient  composées 
que  d'infanterie,  et  tous  les  l'runçais  devaient 
servir  en  pcnoime.  Chaque  province  avût  sa 
milice  particulière;  les  cheb,  a|i|M-lés  duces  ou 
dutft,  conduisaient  eux-mêmes  le  nnmltre  de  sol- 
dats qu'ils  étaient  obligés  de  fournir,  et  les  évè- 
qnes  seuls  se  rachetaient,  par  une  somme  d'ar- 
gent, de  l'obligation  d'aller  h  la  guerre.  On  en- 
tretenait, sur  les  frontières,  des  magasins  pour  la 
subsistance  des  troupes;  les  soldais  n'avaient 
d'antre  solde  que  le  butin  qu'ils  partageaient  tant 
avec  leurs  cliefs  qu'avec  le  roi,el  les  iirisonniers 
devenaient  les  esclaves  de  leurs  vaini^ueurs. 

Notre  infanlerie  ne  dale^  comme  corps  per- 


manent, que  du  règne  de  Charles  VII,  qui 
organisa  les  francs- archers  en  1445.  Louis  XI 
les  supprima  en  1480,  et  lté  remplaça  par 

une  infanterie  étrangère  composée  particu- 
lièrement d'Allemands  et  de  Suisses;  mais 
Louis  XII,  ayant  été  abandonné  de  ces  derniers 
en  1509,  chercha  à  reconstituer  une  infanterie 
nationale,  dont  il  confia  le  commandement  à 
Bayard  et  à  Vandenesse  ;  et  François  I",  conti- 
nuant cette  œuvre,  créa  les  léj^ons  provin- 
ciales. Henri  11,  après  la  défaite  de  Sainl-Quen- 
lin,  forma,  vers  1558,  les  premiers  régiments, 
lesquels  prirent  les  niMis  do  Ffoonifo,  dam- 
poflffw,  Nanant  et  PMmonl.  Soos  Charles  il» 


on  y  ajouta  Irs  eiardes  françaises,  et  des  COUqM- 
gnies  d'élite  furent  organisées  en  1C72. 

Malgré  la  mauvaise  composition  de  la  majeure 
partie  de  rinfanterie  qui  servit  dans  l'armée 
française  pondant  les  ^Mierres  d'Italie,  composi- 
tion déplorable  que  signale  Brantôme,  cet  his- 
torien cependant  reconnaît  qu*elle  constitua  pour 
la  France  une  force  imposante,  et,  après  avoir 
cité  les  actions  héroïques  d'un  grand  nombre 
de  soldats,  il  termine  par  celte  remarque  que 
bien  d'autres' ont  eu  Foecasion  de  foire  des 
milliers  de  fois  :  «  Ce  que  j'adniirr  autant  en 
ces  fantassins,  c'est  que  vous  verrez  des  jeunes 
gens  sortir  des  villages,  de  la  labeur,  des  bou- 
tiques, des  escoles,  des  palais,  des  portes,  des 
forges,  des  esenries,  des  laquais  et  de  plusieurs 
autres  lieux  pareils  bas  et  petits;  ils  n'ont  pas 
demeuré  plustôt  parroy  ceste  infanterie  quelque 
temps,  qiii;  vnus  les  voyez  aussy  tost  faicts, 
aguerris,  façonnés,  que  do  rien  qu'ils  étaient, 
viennent  à  estre  capitaines  et  esgaux  aux  gen- 
tilshommes, ayant  leur  honneur  en  recomman- 
dation autant  que  les  plus  nobles,  à  faire  des 
actes  aussi  vertueux  et  nobles  que  les  plus 
grands  gentilshomines.  » 
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Citons  ces  belles  lignes  du  général  Bardin  en 
i'Iionneur  de  l'iiiruaterie  : 

«  Élément  principal,  hauts  catégorie  des  mi- 
lices bien  organisées,  l'inlanterie  en  est  la  base 


torlrrtliqm(IIN) 


en  temps  de  paix  ;  elle  est  le  levier  du  pouvoir 
en  temps  de  guerre.  Elle  peul  agir  seule  ;  ce 
qui  l'enloure  ne  se  meut  que  pour  la  seconder; 
ainsi  elle  est  la  vraie  force  des  empires.  Tout 
ce  qui  est  militaire  se  ressent  de  son  impor- 
tance :  ses  postes  gardent  l'armi^e  ;  son  service 
est,  de  tous,  le  plus  simple,  le  (dus  racilement 
réglé  et  assuré.  En  tout  temps,  le  service  de 
l'ingénieur  et  de  l'artilleur  esi  plus  savant;  eu 
temps  de  guerre,  celui  de  la  cavalerie  est  plus 
brillant,  quelqueroi:»  plus  décisif^  mais  celui  de 
rinfiinlerie  est  universel;  elle  est  la  planète 
dont  tous  les  corps  environnants  sont  les  satel- 
lites. —  Dos  attaques  ou  des  résistances  de  tout 
genre,  la  descente  du  fossé  ou  lu  défense  de  la 
brèche,  la  tranchée  et  le  rempart,  l'insulte  de 
la  palis'-ade  ou  If  feti  du  parapet,  l'einbiiscade 
pu  lu  champ  de  bataille  occupent  l'infanterie, 
«nercent  sa  valeur,  attestent  son  importance.— 
Les  vallons,  les  gués,  les  défilés  Tobligent  à 
peine  à  quelques  haltes;  les  cours  d'eau,  les 
ravins,  les  abattis,  les  forêts  la  ralentissent  peu; 
les  hauteurs  ou  la  plaine,  la  parallèle  ou  le 
camp  de  réserve,  les  dehors  ou  le  chemin-cou- 
vert, l'avanl-garde  ou  l'an  ière-garde  sont  tour  ù 
tour  ses  tlié&tres.  Voilà  pourquoi  son  service  est 
le  premier;  voilà  pourquoi  le  dénombrement  des 
années  se  fait  par  bataillons. — Toutes  les  espèces 
de  troupes  se  prêtent  sans  doulu  un  appui  et  un 
secours  muluâs,  et  c'est  remploi  babUe  de  leurs 
moyens,  de  leurs  efTorts,  de  leurs  colonnes  com- 
binées «jiii  constitue  la  science  du  général  en 
chef;  mais  i  infanterie  est  le  genre  de  troupe 


dont  les  autres  ne  peuvent  se  passer  ;  elle  n'a 
besoin  pour  se  façonner  que  de  résider  quel- 
ques mois  dans  un  camp  d'ni^trtirdon.  L'ne  fois 
en  campii-'ni\  sons  de  bons  chefs,  sous  dos  pn*- 
mipili  s  éprouves,  elle  offre  à  ceux  qui  y  servent 


latatrta  MM  l^niM  Jattaurit  mm  U  RM  iataUoB 

(wldiaw.  Itttr  {tmMm,  tain) 

des  occasions  plus  IMquenles  de  se  distinguer, 
des  débouchés  plus  nombreui,  des  chances 

d'avancement  plus  favorables.  » 

La  distinction  d'une  infanterie  de  ligne  et 
d'une  inranterie  tégére,  qu'on  avait  tenté  d'in- 
troduire à  l'instar  de  ce  qui  exista  chez  les  peu- 
ples anciens,  n'a  été, 
pour  ainsi  dire,  dans 
ce  siècle  et  chez  nous 
que  purement  nomi- 
nale; car  les  deux 
infanteries  avaient 
mCme  armement, 
même  organisation 
et  mêmes  manœu- 
vres. Depuis  peu  nos 
chasseurs  d'Afrique 
et  nos  zouaves  ten- 
dent à  la  solution  du 
problème,  et  forment 
une  merveilleuse  in- 
fanterie légère.  Em- 
pressons-nous d'a- 
jouter que  le  service 
et  les  mano'uvres  de 
l'escrime  à  la  baïon- 
nette, qui  leur  étaient 
d'abord  pai tiniliiTS^ 
s'introdiiiâcnl  de  jour 

IallMl«i«:i(tre,teiia<  d  AfrHiaa (11(0.1  Cnjoiir  parmi  tOUSttOS 

(daprà  Raffo;-  fanla>siiis.  Il  y  a  ten- 

dance active  vers  ce  principe  de  n'avoir  qu'une 
seule  troupe  ù  pied  pourvue  du  fusil,  la  meii- 
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leure  «nne  qu'un  militaire  ait  jamais  eoo  à 
manier.  ^L'effedir'de  Fîiiftnliffie  françvîM  ait 
aujourd'hoi,  sur  le  pied  de  yéx,  composé  de  la 

mani»'re<iiivantt'  :  d  arde 
IMPÉRIALE,  gendarmerie, 
I  récent  ;  f/nnaiim, 

3  régiments  :  roltigeurs, 

4  régiments  ;  chasseurs 
à  pied,  1  bataillon; 
xotunm,  1  réginent; 
Infanterie  de  ligne  : 
iûû  régiments;  Ikfjm- 
«  lietMt  !  akumun 

'd  pki,  20  bataillons; 
uiuares ,  3  régiments  ; 
le  bataitkn  de  iapeurs- 
jponyftrt  de  11 'Ville  de 
Puis;  infanterie  Ugèn 
€rAfriqvey  3  bataillons; 
compagnies  de  dtsaplim, 

5  de  fudliers,  2  de  pion- 
niers; r^^iiment  étnm^ 
yer,  1;  tirailieurs  o/gé» 
fia»,  3  récents.  Celte 
force  imposante  forme  un  total  de  près  de  ?r.0000 
homm<«:,  qui,  on  temps  de.pucrrc,  peut  ('tre 
instanlaiiémciil  porté  à  iiSiOOOO.  {Yoy.  Armée 
mNÇAisB  et  liorAimMiB  liefcn.) 

Ciriïinill  Dl  llKlIfl  (tfar.).  Corps  organisé 

qui  comprend  quatre  ré^nneols  9St€ii»  Spécia- 
lement ,  tant  à  la 
garde  des  ports  et  des 
vaissean  en  France, 

service  mili- 
taire des  colonies. 
L'infanterie  de  ma- 
rine est  commandée 
par  \  (-('iK'ra!  de  divi- 
gion^  4  ^éuérau>  de 
Inigade,  dont  S  dans 
le  cadre  de  réserve, 

6  colonel<,  1 2  lieute- 
nanlâ-colonels,  32 
«faefsde  bataillon  et 
majors,  i^l  capitai- 
nes, plus  9  en  non 
activité,  163  lieule- 
nantà,  plus  3  en  non 
acti>-ité,  et  149  sons- 
lieatenanb.  Le  ser- 
vice de  santé  de  IMn- 
fuilerie  de  marine 
comprend  4  diirurgicns-majorà  el  18  chirur- 
giens aides-majors.  [Voy.  AitiiâlllATALB*) 

l.^FAXTERIE  LÉGÈRE.  Le  maréchal  de  Saxe  fut  le 
premier  qui  introduisit  l'infanterie  légère  dans 
l'armée  française.  On  sait  les  services  que  rendit 
la  fameuse  légion  des  Grassins.  (V'oy.  Grâssins.) 
^os  le  premier  empire,  il  y  eut  37  régiments 
d'infanterie  légère.  Lu  Restauration  les  réduisit 
^'abord  à  15;  puis  une  ordonnance  du  23  octobre 
1820,  en  supprimant  les  légions,  créa  19  régi- 
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ments  d'inianterie  légère.  En  1831,  ils  étaient 
an  nombre  de  tl,  et  il  y  en  eut  28  en  1311. 

Aiijourd'liui  notre  infanterie  légi^re  proprement 
dite  ne  se  compose  plus  que  de  corps  spéciaux, 
qui  sont  :  les  20  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
les  3  régiments  de  zouaves,  le  bataillon  de  sa- 
peurs-; i  un  l'iers  de  la  ville  de  Paris,  li's  3  batail- 
lons d'inranlerie  légère  d'Afrique,  les  compagnies 
de  discipline,  le  régimenl  étranger,  et  les  3  ré^ 
roentâ  de  tiralUenrs  algériens.  (  Voy.  Abmés  mn- 
ç,\isE  et  Infanterie.) 

1.\FIR1IIER.  Employé  subalterne  qui,  dans  les 
hôpitaux,  est  préposé  à  la  garde  des  malades  et 

f 


aux  soins  àleurdonru  r.  Les  infirmiers  militaires 
sont  soumis  à  la  hiérarchie,  à  la  discipline,  et 
fonciionneut  comme  le  leslA  de  l'armée.  {Voy, 
HftnTiaz  MiuTAntie.) 

llKTREXATrS.  Sous-entendu  eqnes.  Ce  mot  si- 
gnifie qui  monte  sans  bride.  Tels  étaient  les  ca- 
valiers de  la  Numidie. 

nifilUIEn.  Dite  Ober  bigOMm.  Ville  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmsiadt.  Adolphe  de 
Nassau  y  fut  battu  et  taé  par  Albert  d'Autriche, 
en  1298. 

IMIUMlfSm.  VUle  de  la  Flandre  occiden- 
tale, en  Belgique.  Us  Français  y  défirent  les 

Anglo-Hanovriens  en  1794. 

I.\GÉI^IEIIR.  Voy.  Géme  nii-itaihe. 

liliGÉIlilEUE  DE  U  MARIEE  {Mar.].  C'est  celui 
qui  fournit  les  plans  de  constmction  d'un  na- 
vire. Les  ingénieurs  de  la  marine  soni  égale- 
ment chargés  de  plusieurs  travaux  accessoires  de 
construction  et  a'aimement  d<s  navires.  {Voy. 

AlMÉB  HAVALI.) 

l!V€OLSTilllT.  Ville  située  sur  le  Danube  et  la 
Scliutter,  dans  le  cercle  de  Hégen,  en  Bavière. 
Gustave-Adolphe  assiégea  ralnement,  en  1032, 
cette  ville,  qui  fut  prise  en  1704  par  Louis 
de  Bade,  général  des  Autricliiens.  On  en  fit  la 
remi.sc,  en  IHOO,  par  la  trêve  de  Parsdorf,  aux 
Français,  qui  en  rasèfent  les  fertifications. 

MITMIB  (Mat.).  La  vitesse  imitiale  du  boulet 
est  celle  de  ce  projectile  an  sortir  de  la  pièce 
pendant  qu'il  parcourt  une  ligne  sensiblement 
droite.  On  peut  ett  évalaer  II  longueur  k  une 
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encablure  environ.  Les  bouleU  iont  alors  beau- 
coup moins  d'dclats  dans  la  muraille  d'an  bâti- 
ment ennemi  que  lorsqtic  la  vitesM  se  ralentit 
el  que  leur  direction  se  courbe. 

UUEGTION  {Mar.  à  top.).  Elle  a  lieu  au  moyen 
d'un  tuyau  muni  d'un  robin^  et  d'une  vanne, 
ou  de  deux  robinets.  L'un  de  ceux-ci  est  établi 
directement  sur  la  muraille  du  navire,  à  l'en- 
droit de  la  prise  d'eau,  el  sa  fonction  est  de 
fermer  cette  prise,  afin  d'éviter  «ne  voie  d'eau, 
en  cas  d'avarie  dans  le  tuyau  (rinjecli(ni;  l'au- 
tre, placé  dans  le  voisinaj^c  du  condenseur, 
suri  k  régler  la  quantité  d  eau  à  injecter  suivant 
les  besoins,  et  se  manœuvre  au  moyen  d'urne 
tringle  graduôe  ou  d'an  levier  narehant  sur  un 
secteur  gradué. 

UURIAJOI.  Bourg  situé  à  l'extrémité  de  la 
baie  de  Sébastopol,  tor  la  rive  droite  de  la 

Tchernaïa,  près  de  iOA  embonchure,  en  Crimée. 
Ce  lieu  est  célèbre  par  ses  vastes  cryptes  creu- 
sées dans  le  roc.  Les  Russes  y  furent  défaits,  le 
S  novembre  1854,  par  Tannée  an(^o*française, 
que  commandaient  les  gén^^raux  Raglan  et  Can- 
robot.  L'attaque  des  Kusses  fut  poussée  avec 
un  ensemble  et  une  vigueur  remarquables.  Les 
An^ais,  qui  occupaient  le  plateau,  forent  bien- 
tôt entourés,  pressés  par  des  colonnes  ennemies 
qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Les  gardes,  que 
commandait  le  dac  de  Cambridge,  se  battirent 
en  désespérés,  et  il  en  fut  de  même  des  Iroti- 
pes  que  conduisaient  les  j^énéraux  Callicarl  et 
Brown.  Toutefois,  la  situaliun  des  Anglais  se 
trouvait  fort  compromise,  lorsque  la  division 
française  du  gi^tiéral  Bosquet  vint  à  Iptjr  se- 
cours. Le  général  Bourbaiii  lança  ses  batail- 
lons à  la  baïonnette  sur  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi  ;  et  le  commandant  La  Boussinière  ou- 
vrit le  feu  de  ses  batteries  de  n^serve.  T/alfaque 
des  Français,  opérée  avec  la  plus  grande  impé- 
tuosité, flt  de  larges  trouées  dans  les  masses 
russes  et  décida  la  victoire. 

L'armée  anglaise  perdit  à  Inkcrmann  le  lieu- 
tenant général  Catlicart;  la  France  eut  à  dé- 
plorer la  perte  du  brave  colonel  Filliol  de 
Carnas,  du  6*  de  ligne.  Les  zouaves,  les  chas- 
seurs à  pied,  les  tirailleurs  algériens,  firent  des 
prodiges  de  valeur.  Le  général  Bosquet  avait 
ennatnmé  les  premiers  par  ces  seules  paroles  : 
«Allez,  mes  zouaves  irrésistibles!  Allez,  mes 
chas!)«urs!  »  Puis  il  dit  en  arabe  aux  tirailleurs 
algériens  :  «  Montrez-vovs  les  dignes  enfants  du 
feu  !  »  Lorsque  ces  soldats  héroïques  sont  en- 
gagés, le  même  général  s'écrie  :  «  Ce  sont  des 
panthères  quibondissentdanslesbuis80ns.il  Le 
colonel  Cler,  du  2'  de  zouam,  après  avoir  parié 
de  celte  lutte  d'Inkermann,  ajnule  :  «  I,a  nuit 
qui  suivit  cette  sanglante  bataille  fut  triste.  Les 
soldats  des  deux  natioDS  parcouraient  lentement 
le  terrain  jonché  de  morts  et  de  mourants  pour 
porter  secours  aux  blessés  encore  étendus  sur 
le  sol,  et  qu'on  n'avait  pas  uu  le  temps  du  rele- 
vw.  C'était  un  spectacle  lugubre  que  celui 


qu'uiïrait  alors  le  champ  de  balaiilo,  sillonné 
par  des  groupes  interrogeant,  à  la  loeor  incer- 
faine  des  falots,  les  cadavres  étendus  sur  tous 
les  points.  Le  ciel  était  sombre,  la  température 
froide,  une  Mse  glacée  soufflait  de  la  mer,  agi- 
tant les  broussailles  et  apportant  les  bruits 
vagues  dt^  la  cité  russe  mêlés  au  son  des  clo- 
ches sonnant  les-glas  funèbres.  A  chaque  pas,  > 
on  se  heurtait  k  des  morts  et  ft  des  blessés.  . 
Bien  rarement  on  avait  la  chance  de  trouver  un 
brave  dont  on  pouvait  espérer  encore  de  sauver 
les  jours.  Le  plus  souvent,  ceux  qui  avaient 
conservé  un  sonfDe  d'existence  tournaient  vtn 
leurs  camarades  un  regard  qui  renfennait  une 
dernière  pensée,  un  dernier  vœu,  pensée  qu'il 
était  impossible  de  comprendre,  vœu  qu'il  n'é* 
tait  au  pouvoir  de  personne  d'accomplir.  » 

Le  champ  de  bataille  était  en  effet  encombré 
de  morts  et  de  mourants  à  un  tel  point  que  les 
chevaux  ne  pouvaient  y  avancer.  Lorsqu'après 
le  combat  lord  Uaglan  aperçut  le  fiénéral  Bos- 
quet, il  alla  lui  tendre  la  main  et  lui  dit  :  «  Au 
nom  de  rAngleterre,  je  vous  remercie.  »  La 
journée  d'Inkermann  fut  appelée  la  victoire  des 
soldats.  On  donna  aussi  au  fond  de  la  vallée, 
où  les  Français  tirent  le  plus  grand  carnage,  le 
nom  à*abaHo6r, 

IWAVfGABILITé  (Mar.).  Dégradation  d'un  vais- 
seau qui  le  met  hors  d'état  de  tenir  la  mer. 

IWTHAL  ou  VAMÉF.  DE  Vm.  Région  du  Tyrol. 
Cette  vallée  fut  en  17l>7,  iaOotl  1809,  le  Uiéàlre 
de  nombreux  combats  entre  les  Français  et  les 
Tyroliens. 

no\DATIOH.  Causer  une  inondation  autour 
d  une  place,  c'est  lâcher  les  eaux  dont  on  peut 
disposOT,  afin  de  rendre  inabordables  les  appro- 
ches de  cette  place. 

WSCBIPTIOX  MARITIME  [Mar.].  Mode  parliculier 
de  recrutement  pour  la  marine  de  l'État,  c'est-à- 
dire  enregistrement  au  bureau  des  cIssks  de 
ceux  qui  peuvent  être  requis  pour  le  service  de 
la  marine  militaire.  Le  tableau  des  marins  ainsi 
enregistrés  était  de  104  752  hommes  en  1793; 
de  83930  en  de  86336  en  1822;  de 

sn'i  .T  ,<?2;î.  83  000  en  1832;  de  52  000 
en  ms.  En  1803,  la  France  compte  170  000 
hommes  faisant  partie  de  l'inscription  maritime 
et  susceptibles  d'être  appelés  en  temps  de  guerre. 
I>e  ser>'ice  de  l'inscription  maritime  se  divise  en 
arrondissements,  souâr-arrondissemenls  et  quar-> 
tiers.  (Voy.  Aanis  navalb.) 

INSIBIftTBDR.  iRSÛita^or.  Soldat  de  l'empire  ro- 
main et  du  Bas-Empire,  qui  combattait  en  em- 
buscade. 

l3iSIG9[E  (Ifar.).  nofivniwv  (parasèmon).  Ce 
mot,  cliei  les  anciens,  désignait  la  ligure  que 
l'on  sculptait  ou  que  l'on  peignait  à  l'avantd'uil 

navire.  (Voy.  Figure.) 

IXSOrïlS.  Jeune  soldat  qui,  ayant  r>çu  une 
luuiilu  de  route,  n'est  pas  arrivé  à  sa  desliuatioa 
au  jour  indiqué  sur  cette  fnûUe. 
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WSÔLHISSIOS.  D'après  l'article  39  de  la  loi  du 
21  mars  1832  sur  le  recrutemenl  de  l'urméc, 
tout  jevne  suldat  qui  a  reçu  un  ordre  de  route 
et  n'e^t  point  arrivé  à  sa  destination  u  jmir  li^  r 
par  cet  ordre  doit  être,  après  un  luuiâ  de  délai, 
tradoil  devait  on  consdl  de  guerre,  et,  hors  le 
cas  de  forcf  majeure,  puni,  comme  insoumis, 
d'un  omprisoiuiement  d'un  mois  à  un  an,  cm- 
priionnemeut  qui  peut  être  réduit,  par  suite 
d'uoe  déclaration  de  eiroonsUmees  ilténuantes. 
C'est  l'un  des  cas  spéciaux  où  l'article  4G3  du 
coda  pénal  civil  se  trouve  appliqué  dans  la  lé- 
gislation militaiie.  Quelle  que  soit  la  peine  en- 
coorue,  le  temps  pendant  lequel  le  jeune  soldat 
a  i^tô  HiMtumis  ne  peut  compter  en  déduction  des 
aniu-es  de  s«;rvice  exigées. 

USPICnUE  (Mot.).  Fonctionnaire  chargé  de 
contrôler  les  opérations  administratives  des  ports* 

II  y  a  aussi  des  sous-inspecteurs;  et,  au  mi- 
nistère de  la  rnarini',  sont  atlacln's  l'inspecteur 
des  constructions  navales,  l'iii>pucteur  des  tra- 
vaux maritimes,  l'inspecteur  de  rartillerie  et 
l'inspecteur  du  aenrice  de  santé* 

IXSPCCmiRS  AUX  RETUIS.  Voy.  ADximsnATron. 

INSPECTEURS  GF>Ffl\U^.  Officiers  gén<'rriu\- 
chargés,  chaque  année, d'inspecter  lesrc^meuts 
des  dHfêrentes  armes,  afin  de  s'assurer  de  la 
pleine  exécution  des  ordonnances  militaires  re- 
latives à  l'administration,  à  l'instruction,  etc. 
Jusqu'au  moment  où  les  communes  abolies  don- 
nèrent naissance  aux  compagnies  d'ordonnance 
f't  aux  francs-archers,  les  missi  domvnci  furent 
les  seuls  inspecteurs  des  troupes  françaises.  Ils 
étaient  chargés  d'examiner  si  chacun  des  sei- 
gneurs que  le  roi  avait  convoqués  avait  amené 
avec  lui  le  nombre  d'hommes  dont  il  devait 
être  accompagné,  et  si  chacun  de  ces  guerriers 
était  pourvu  des  armes  et  des  vivres  prescrits. 
Lorsque  Charles  VU  eut  créé  les  compa^^nies 
d'ordonnance,  il  donna  chaque  année,  h  quel- 
ques grands  seigneurs,  la  commission  d'aller 
passer  en  revue  quelques-unes  de  cés  différentes 
compagnies;  Louis  XI  imita  la  conduite  de  son 
prédécesseur,  t-t  l'on  conserve  une  lettre  auto- 
graphe de  ce  prince,  datée  de  PIes8is>lto-Toun, 
du  7  décembre  1473,  par  laquelle  il  ordonne  au 
comte  de  Dammartin  d'aller  faire  la  montre  et  la 
revue  de  plusieurs  compagnies  d'ordonnance.  On 
teit  ansri  dans  l'hisloiro  du  même  monarque 
que  le  connétable  de  France,  le  comte  de  Saint- 
Paul,  fut  chargé  du  même  soin.  Charles  Vill  et 
Louis  m  suivnent  les  traces  de  Louis  XI.  Fran- 
çois I*'  envoyait,  dit  le  maréchal  de  la  Vieille- 
ville,  dans  les  provinces,  des  inspecteurs  peu 
avancés  en  âge  et  en  grade,  chargés  de  faire  la 
revue  des  troupes  et  de  juger  des  plaintes  que 
les  citoyens  portaient  contre  leurs  gouverneurs. 
Sous  Henri  II,  c'étaient  les  maréchaux  de  France 
qui  faisaient  les  revues  et  la  montre  des  li'ou- 
pes;  aux  maréchaux  de  France  succédèrent  les 
sergents  de  I  ninillo,  qui  jouirent  de  celto  [  r'- 
rogatÏTe  jusque  vers  le  milieu  du  règne  de 


Louîiî  XIV.  Ce  fut  dans  l'année  1668  que  l'on 
donna  la  première  commission  d'inspecteur  gé- 
néré. Il  n*y  ent  alors  que  deux  inspecteurs 

^'l'néraux  :  un  pour  la  cavalerie  et  l'autre  pour 
I  infanterie.  Bientôt  après  le  nombre  des  inspec- 
liiurs  augmenta;  on  en  distribua  dans  toutes 
tes  provinces,  et  le  roi  «kigst  qu'ils  vissent  les 
troupes  très-fréquemment,  et  qu'ils  lui  en  ren- 
dissent un  compte  très-détaillé.  11  ne  fallait  point 
alorsèlre  ofRciergénéral  pour  devenir  inspecteur. 
Une  ordonnance  du  10  mai  1689  nous  apprend 
que  les  colonels  d'infanterie,  les  mestres-de- 
camp  de  cavalerie,  ou  de  dragons,  les  lieutenants- 
colonels,  Im  majors  et  même  les  capitaines  pou- 
vaient être  cliareés  d'inspecter  les  troupes.  En 
lisant  l'histoire  de  Louis  XIV,  on  trouve  que 
M*  Digneville,  simple  major,  mérita  et  obtint, 
par  son  sèle  et  par  ses  connaissances  sur  le 
service  de  l'infanterie,  le  titre  d'inspecteur  gé- 
néral du  département  de  Normandie.  On  cite 
plosieufs  autre»  oflieieis  qui  n'obtinrent  le  titre 
de  brigadier  qu'après  avoir  longlemps  exercé  les 
fonctions  d'inspecteur.  Sous  Louis  ,\V,  les  offi- 
ciers cltargés  d'inspecter  les  troupes  portèrent 
tantôt  le  titre  de  directeurs  gétiéraux,  tantôt  ce- 
lui d'inspecteurs,  et  ils  furent  toujours  pris  parmi 
les  lieutenants  généraux  ou  les  marécliaux  de 
camp;  on  trouve  cependant,  dans  le  code  miU* 
taire,  une  ordonnance  de  1730,  qui  donne  k 
croire  que  les  inspecteurs  pouvaient  n'être 
point  ofliciers  généraux.  Le  nombre  des  inspec- 
teurs varia  presque  chaque  année  pendant  toute 
la  durée  du  règne  do  Louis  XV.  Le  ministre  de 
la  guerre  assignait  à  chacun  d'eux  la  quantité  do 
régiments  qu'il  devait  inspecter.  €!et  ordre  suh* 
sisla  jusqu'en  1776;  à  cette  époque,  les  inspec- 
teurs furent  réformés  et  remplacés  par  les  offi- 
ciers généraux  attachés  aux  divisions  qu'on  avait 
formées.  Les  chefs  de  division,  au  nombre 
de  22,  étaient  tous  lieutenants  généraux;  ils 
avaient  chacun  trois  maréchaux  de  camp  sous 
leurs  ordres;  le  lieutenant  général  donnait  h 
chacun  de  ses  trots  maréchaux  de  camp  un  «  <  i  - 
tain  nombre  de  régiments  h  inspecter  ;  ils  devaient 
les  passer  deux  fois  en  revue  dans  le  courant  de 
l'été;  et  le  lieutenant  général  inspectait  hd- 
même  toutes  les  troupes  de  sa  division  dans  le 
courant  du  mois  de  septembre.  Cet  arrangement 
dura  peu.  Avant  la  fin  de  cette  année  1776,  les. 
22  divisions  furent  réduites  à  16,  et  chaque  tieu' 
tenant  {général  n'eut  plus  sous  ses  ordres  que 
deux  maréchaux  de  camp.  En  1778,  une  nou- 
velle disposition  eut  encore  lieu  :  les  divisions 
furent  réformées^  et  le  roi  se  résen  a  le  droit  de 
(lioisir  chaque  année  les  inspecteurs  de  ses 
troupes  parmi  tous  les  officiers  généraux.  Âu  mois 
de  juillet  1760,  le  nomlm  des  inspecteurs  ftit  fixé 
à  24,  et  ils  durent  être  charriés,  pendant  quatre 
années  consécutives,  de  l'inspection  des  mêmes 
régiments.  Eu  1786,  ou  comptait  en  France 
26  ir^pecteurs  généraux  et  1 1  inspecteurs  parti* 
culicrs.  (Encyclopédie  mithoiiiqnc.) 
Sous  le  premier  empire,  l'inspection  fut  pla- 
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tôt  un  principe  qu'uue  mesure  réelle,  tant  Tagji' 
t«tion  guerrière  était  aton  inceMante. 

a  Depuis  l'époque  de  les  inspecteurs 

péïK^rativ,  (lit  le  général  Bardin,  sont  devenus 
les  yeux  du  ministre,  ses  fondés  du  pouvoir,  ses 
délégués,  lia  entrent  en  tonniée  vers  la  Hn  de 
Tété;  ils  paiisent  une  revue  de  huit  ou  dix  jours, 
ou  même  moins.  Ils  connaissent  de  1  exécution 
de  la  loi,  dressent  des  procès- verbaux,  donnent 
force  de  chose  jugée  aux  «cta  de  l'intendance. 
Ils  s'assurent  do  l'état  des  corps,  de  la  régula- 
rité de  l'organisation  et  de  la  compo^tion  du 
personnel;  ils  visitent  les  écoles;  ils  constatent 
la  qualité  du  pain,  des  liquides  cl  autres  den- 
rées. Généraux  de  division,  ils  ont  pour  les  se- 
•conder  les  généraux  du  brigade,  quant  à  l'exé- 
•CQtion  des  ordres  qu'ils  donnont,  quant  à  l'exa» 
mcn  de  la  tliéorie  et  d  nfUciers  instructeurs 
et  au  ton  de  commandement,  et  quant  à  l'in- 
struction pratique  de  la  tactique,  soit  de  détails, 
soit  d'ensemble.  Ils  consultent  attentivement  le 
registre  de  punitions  des  officiers;  ils  Irrivaillent 
à  imprimer  une  marche  régulière  à  toutes  les 
parties  du  serrie«,  réprouvent,  réforment,  dé- 
noncent tout  co  qui  s'y  opposerait.  Ils  propofscnt 
les  avancements  d'ofliciera,  les  admissions  dans 
la  Légion  d'honneur  et  antres  récompenses. 
Les  rapports  qu'ils  dreaflent  se  centralisent  au 
ministère,  facilil'-nt  les  comparaisons,  éclairent 
le  ministre,  rurnienl  son  opinion,  motivent  les 
décisions  qu'il  prend.  Telle  est  dn  moins  Tin- 
tention  de  la  loi.  «  Le  inol  inspt  (  leur  général, 
pris  gt''nériqueini  lU,  est  susceptible  de  se  dis- 
tinguer en  inspecteur  général  d'artillerie,  d'in- 
fanterie, du  génie.  —  Sous  la  Restauration,  on 
a  cité  un  inspcctonr  m'-nt^ral  qui  poussait  jus- 
qu'à la  minutie  le  zèle  de  I  cnquète.  Sa  méthode 
sises  faAbitudle  pour  s'assurer  de  la  capacité  d'un 
colonel  était  de  débuter  par  des  questions  de  ce 
genre  :  «Combien  doit-il  y  avoir  de  clous  sous  les 
souliers  du  soldat?  »  ou  encore  :  «  Combien  de 
chaînons  compte-t-on  dans  une  épinglette  Y  • 

INSPRCCK.  Capitale  du  Tyrol,  empire  d'Au- 
Iriclic.  EUc  fut  ocrnpi^c  par  les  Français  le 
7  novembre  1805  et  le  19  mai  180'J. 

IHSTABIUTÉ  (.Var.).  Défant  OU  manque  de  sta- 
bililé  dans  un  navire. 

L\STALLATIO.\  {ilar.).  Mise  en  place,  à  bord 
d'un  vaisseau,  de  tous  les  objets  qui  composent 
sa  mâture,  son  gréemenl,  sa  voilure,  ses  apparaux 
I  de  mouillage,  son  ariillerieet  ce  qui  en  dépend, 

'  sa  tinumerir,  ses  vivres,  etc. 

hSTKlXTElR.  Ou  donne  spi'^cialcmcnt  ce  nom, 
dans  t'anuée,  ù  i  uiiicier  ou  au  sous-uflicier 
chargé  d'enseigner  aux  soldats  l'exerciee  et  le 
manicmvni  1  irmcs. 

iX!?TRrCTIO.\S  (1/ar.).  Se  dit  des  ouvrages  où 
l'on  trouve  des  détails  nautiques  sur  certaines 
c6les.~  On  entend  aussi,  par  ce  mot,  les  ordres 
écrits  remis  à  un  capitaine,  ot  qui  sont  relatife 
à  la  mission  que  remplit  son  bâtiment. 

USTaUMEST  BAUSWK.  Instrument  qui  sert  au 


jet  des  bombes.  (T'oy.  Bauste  cl  Balistique.) 

nSDmiSnU  {Mar.).  Se  £t  de  certains  na- 
vires munis  de  tuyaux  en  métal,  creux  et  fermés, 

qui  contiennent  assez  d'air  pour  soutenir  à  flot 
un  vaisseau  chargé  qui  viendrait  à  se  remplir 
d'eau.  Wahon  a  eu,  l'an  des  premiers,  l'idéa 
de  cette  sorte  de  In'ilirnent.  {Voy.  Batsav  us 
SAUVETAGB  et  Batrap  soi  s-mahin.) 

l!!StJBORDlNATIO?i.  Délit  commis  par  un  mili- 
taire rpii  résiste  avec  obstination  et  violence  ani 
ordres  de  ses  elicfs.  Ce  délit  est  atténué  ou  ag- 
gravé à  raison  des  temps,  des  cas,  des  habitudes 
reconnus,  de  la  récidive,  du  grade,  etc. 

nmrtSMCI.  Excès  dans  les  appétits  sen- 
suels. En  663,  Pertharitc,  roi  des  Lombards, 
ayant  imploré  le  serours  de  la  France  contre 
Grimoald,  duc  de  Bénévenl,  qui  l  avait  détrôné, 
on  fil  passer  une  armée  en  Italie.  Cette  armée 
allait  en  venir  aux  mains  avec  Grimoald,  lorsque 
celui-ci  abandonna  subitement  son  camp  où  il 
laissait  une  grande  quantité  de  vin.  C'était  une 
ruse  de  sa  part.  Les  Français  se  livrèrent  aussi- 
tôt au  pillage,  s'enivrèrent  et  s'endormirent.  Alors 
Grimoald,  tombant  sur  eux  durant  la  nuit,  en  fit 
un  carnage  horrible,  dont  quelques  soldats  seule- 

INTEXDtNCh  MILir  UUE  (Conrs  de  i.').  Créé  par 
une  ordonuaucc  du  2U  juillet  1817,  ce  corps 
administratif  est  spécialement  chargé  de  la  di- 
rcction  et  du  contrôle  de  tout  ce  qui  se  rattache 
aux  services  dépendants  du  département  de  la 
guerre  :  fonds,  solde,  subsistances,  cliaulïage, 
habillement,  logement,  hôpitaux  et  ambulan- 
ces, etc.  —  H  se  recrute  parmi  les  ofliciers  des 
divers  corps  de  l'armée,  et  Ton  n'y  est  admis 
qu'après  un  examen.  >—  Il  est  anjourdliui  com- 
posé, conformément  h  l'ordonnance  du  10  juin 
1855  et  au  décret  dn  12  juin  1856,  de  307  foUC- 
tioimaires,  qui  sont  : 

Intendants  généraux  inspecteurs   10 

(dont  2  du  cadre  de  réserve). 
Intendants  militaires   67 

(dont  41  du  cadre  de  réscnc). 
SouS'inlendsnts  militaires  de  1  '*  classe,  80 1 

—  —       de     classe,  100 1 
AdjoinU  à  l'inload.  milit.  de  1  classe,  56 1  ^ 

—  ,    —      de  2«  classe,  24  ) 

Les  a4jùM$  âe  S*  elaise  ont  rang  de  capitaine; 

les  (tdjmiOt  df  t"  eUme,  le  rani.'  de  chef  d'es- 
cadrons. —  \ sous-intendants  de  2»  chnsf  ont 
rang  de  lieutenant-colonel,  et  les  $ous-inlendaiUs 
de  I  cfcme  ont  rangdecolonel.^  Les  it^endamtê 
ont  rang  de  général  de  brif^ade.  —  Les  inten- 
dants; g^éraux  inspecteurs  ont  le  rang  de  géné- 
ral (le  division. 

L'intendant  porte  l'habit  bleu  à  doublure  écar- 
laïc,  la  broderie  de  feuilles  de  chêne  en  argent, 
la  ceinture  de  général  de  brigade  et  le  pantalon 
garance. 

L'organisation  de  l'intendance  a  établi  pour 
ainsi  dire  une  sorte  de  hifure;ition  dans  la  car- 
rière militaire.  Le  point  de  bifurcation  se  trouve 
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au  grade  de  capitaine.  I  •■  jcuno  (ifficicr  qui  a  fait 
sei>  preuves  ii'iii&liact  militaire  lI  ilo  bravoure 
en  passant  par  les  grades  de  début  dans  raimée 
se  consulte,  et,  si  le  génio  aiiministratif  et  une 
ambitioQ  modérée  l'emportent  chez  lui  sur  la  soif 
ardente  de  la  gloire  plus  chanceuse  de  com- 
mander un  jour  une  division,  nu  corps  d'armée, 
enfin  d:'  gagner  le  bâton  do  maréchal,  il  passe 
Texanien  nécessaire  et  se  présente  à  Téchelle 
pfas  modeste  des  grades  de  la  hiérarchie  de 
1  inlt'ridjnee.  Gt'\c(;  à  celle  combinaisfui,  notre 
:!rmée  actuelle  a  éliminé  l'élément  civil  ilc  l'aii- 
ici^n  coinnùssariat  des  guerres,  qui  b alliait 
(eajonrs  assez  mal  avec  l'humeur  arrogante  des 
dicfs  fl  \l's  dt'diiiiis  du  ^Idat.  Elle  ne  compte 
plus  que  des  éléments  ayant  entre  eux  homogé- 
néité parfaite.  Elle  possède  un  personnel  admi- 
nistratir  animé  d'une  dose  convenable  de  l'esprit 
militaire,  ayant  reçu  le  baptême  honorable  du  feu, 
pourvu  de  lumîèresetde  talents  spéciaux, et re- 
eaoïniaiKteUe  par  le  désinléressement,  vertu  très- 
présumable  chez  des  hommes  qui  ont  pr^ft^rt'  la 
profession  des  armes  aux  professions  lucratives. 

Les  intendants  doivent  accompagner  les  in- 
specteurs généraux  dans  leur  tourné?  et  s'assu- 
rer en  fout  temps  que  le«;  ordres  donnés  par 
ceux-ci  sont  exécutés.  Ils  doivent  procéder  pré- 
fimhiairenient  à  tous  les  examens  do  compta - 
bifit^  à  la  vérincation  de  tout  registre  que 
Hnspccteur  fri^n^ral  doit  arrêter.  Ils  doivent 
constater  les  dépenses  d'habillement,  s'assurer 
des  détails  adminisb«lirs  du  linge  et  chaussure 
dos  corjis,  di' la  marque  des  effets  d'ordonnance, 
de  l'exacte  tenue  de  l'ordinaire.  Ils  d'vvt n'  vf'- 
rilier  si  les  permissions  accordées  au.x  luiiilaires 
sont  revêtues  du  Yisa  du  sous -intendant.  Ils 
îiivenl  demander  au  colonel  la  punition  de 

I  ofUder  coupable  de  faute  en  fait  d'adininislra- 
liM. —Ils  apposent  leur  'visa  sur  toutes  les  dc- 
nuules  adressées  par  les  corps  au  ministèra  de 
la  guerre.  —  En  campagne,  les  intendants  pour- 
voient au  ciiauffage  des  troupes,  en  faisant 
ciécoter  les  abatis  de  bois  nécessaves.  Ils  se 
concertent  avec  le  chef  de  l'état-mijor  de  la 
firision  pour  déterminer  l'emplacement  des 
boucheries.  —  Ils  ont  la  haute  surveillance  de 
la  discipline  et  de  la  police  des  hôpitaux  mili- 
taires et  transmettent  au  ministère  les  actes  de 

des  hommes  morts  au  service. 
«  Llnporfance  des  fonctions  des  intendants, 
dit  le  général  Bardin,  exige  que  leur  éducation 
ait  été  forte  et  que  leur  instruction  soit  con- 
sommée. En  envisageant  surtout  ici  leurs  rela- 
tions avec  les  troupes,  il  faut  qu'ils  postent 
le  savoir  pratique  du  jeu  de  l'administration 
intérieure  ;  que  leurs  études  soient  diri^iécs  vers 
la  lé^Iation  militaire,  la  jurisprudence  qui  y 
fcssortit,  le  droit  de  la  guerre  (si  un  jour  les 
peuples  modernes  en  connaissent  un)^  le  code 
militaire  (si  un  Jour  notre  armée  en  possède  un), 
et  en6n  le  code  civil  appKcable  aux  militaires. 

II  faut  (jiie  l'intendant  soit  doué  d'un  esprit  as- 
sez méthodique^  assez  lumineux  pour  descendre 


avec  fruit  dans  les  laboriensf»?  <>5:ploralions  de 
la  statistique  des  pays  à  administrer;  il  faut  qu'il 
soit  en  état  de  stipuler  en  forme  régulière  des 
obliu'ations  contractiiellos,  d'interpréter  les  dis- 
positions des  anciens  contrats  ou  marchés,  do 
décider  dans  les  cas  contentieux  et  de  résoudre 
les  difficultés  élevées  iiar  les  corjis,  loius  débi- 
teurs, leiirs  eréanciiTs;  il  faut  que  les  chefs 
d'inktidance  puissent  concourir  à  certaines  opé- 
rations judiciairM,  anx  délibérations  prises  dans 
les  const'ils  du  cluimi)  do  halaîlle  ou  de  la  for- 
teresse assiégée;  enlin  il  faut  qu'extraordinaire- 
mcnt  ils  puis.sent  exercer  des  fonctions  d'un 
ordre  civil  qui,  en  temps  de  paix,  concernent  le 
notarial  ou  le  très  r.  I  s  maires  ou  les  préfets.» 

I^TENDITT  DE  U  Jl.t&L\E  (Mar.).  C'était  le  Utre 
de  l'oflicicr  d'administration  en  chef  des  ports, 
avant  le  rétablissement  des  préfets  maritimes. 
Aujourd'hui,  l'intendant  est  un  commitisaire  gé- 
néral ou  principal. 

nrUNOANTS.  Voy.  ADMimstRATioic. 

IKTERCATIE.  Ville  aujourd'hui  ruinée  des  Vac- 
ciens,  dans  la  Tarraconaise,  en  Espagne.  Elle  fut 
prise  par  le  consul  Lncnllns,  l'an  loi  av.  J.-C. 

LMERLOPE  {Mar.).  Se  dit  du  navire  marchand 
qoilraOque  en  fraude  dans  certaines  contrées, 

et  qui  y  iîitroduil  des  marcliandises  prohibées  OU 
sujettes  aux  droits  sans  payer  ces  droits. 

LMERSCALHIUM  (Ifar.).  Les  Romains  dési- 
gnaient par  ce  mot  respaee  qui  se  trouvait  entra 

deux  toleis  sur  le  flanc  d'un  navire. 

i.lTOillTlON  {Écor.E  n').  On  a  souvent  essayé, 
dans  les  régiments,  d'amener  les  ofQciers  et  sous- 
officiera  à  prononcer  d'une  manière  uniforme 

les  commandements;  mais  Ton  n'a  jamais  obtenu 

de  résultat  satisfaisant,  et  quiconque  a  servi  sait 
avec  quel  arbitraire  ks  mots  sont  prononcés  ou 
abrégés  à  l'exercice.  U  serait  à  désiror  cependant 

qu'une  rèf.'lo  péni^rale  fût  rigourenscment  pres- 
crite à  cel  cgai'd.  (  Voy.GvMN ASTiyi  Et't  Puonacik.) 

LliVAUDES.  On  attribue  à  Philippe-Auguste  la 
pensée  pramière  de  créer  un  asile  pour  les  sol- 
dats estropiés;  mais  ce  fut  saint  Louis  qui  fonda 
l'hospice  des  Quinze- Vingts  pour  les  chevaliers 
et  autres  guerriers  revenus  de  la  croisade  ;  puis 
le  plus  grand  nombre  des  invalides  furent  ré- 
partis  dans  les  monastères,  où  ils  reçurent  les 
noms  à  oblats  et  do  moùm  lais. 

Au  quinzième  siècle,  Charles  'VII  et  Louis  XII 
songèrent  aussi  à  fonder  un  asile  définitif  pour 
les  militaires,  et  ce  [^miet  fut  encore  repris,  sans 
réalisation,  par  hiaovuis  l''  qui  iasiilua  les  ro- 
eoNldis;  Henri  11  et  Charles  IX  témoignèrant 
de  môme  à  ce  sujet  les  meilleures  intentions. 
Enlin,  Henri  111  établit,  en  1573^  au  moyen  des 
pensions  des  moines  lais,  une  maison  située 
dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  maison  qui  fut 
appelée  la  Charité  chrétienne;  pour  relever  en- 
core cette  institution,  le  monarque  en  ût  une 
sorte  d*ordre  roilitaira,  c*est-à-dire  que  les  offi- 
ciers et  siddal.s  estropiés  portaient  sur  leur 
manteau  une  croix  de  salin  blanc  bordée  de 
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Meu,  avec  cette  devise  :  pour  avcér  bien  tervi. 

Henri  IV  réunit  à  cet  établissement,  en  1307^ 
une  autre  maison  située  rue  de  I-onrcine,  et 
donna  aux  soldats  estropiés  qu'il  y  logea,  le 
jnrodait  dei  amendes  et  conliMalions  venant  des 
aboi  et  malversations  ;  mail,  ainsi  qu'il  arrive 
trop  fréquemment  dans  l'ordre  administratif,  où 
se  glissent  toujours  des  faiseurs  quand  même,  un 
arrêt  du  conseil  d'État,  en  date  du  1"  septembre 
lCH,duns  l'année  qui  suivit  la  mort  de  Henri  IV, 
supprima  les  maisons  d'invalides  et  renvoya 
ceux-ci  comme  oblals  dans  les  monasIAres. 

Richelieu  reprit  le  projet  de  Henri  IV,  et  dé- 
cida Louis  XIII  à  faire  de  Bicétre  un  liospice 
pour  les  invalides,  sous  le  litre  de  cùtnnuuiderie 
de  Seânir-Umiit;  maison  avait  i  peine  commencé 
à  travailler  aux  logements,  que  la  mort  de  Ri- 
chelieu, bientôt  suivie  de  celle  de  Louis  Xlli^ 
fit  encore  évanouir  le  projet. 

L'hAtel  actuel  des  Invalides  fut  commencé  sous 
lo  règne  de  Louis  XIV,  en  IGTO,  par  rarcliitecle 
lîruantj  les  bâtiments  principaux  furent  achevés 
et  occupés  en  1674.  En  attendant,  le  roi  loua  une 
vaste  miiison,  rue  du  Cherche-Midi,  près  de  la 
Croix-Rouge,  pour  y  loger  provisoirement  les 
officiers  et  soldats  invalides,  qui  y  furent  nour- 
ris et  entretenus  comme  ils  devaient  l*ètre  bien- 
tôt dans  riiûtel  qu'on  h  ur  construisait.  Lnuis  XIV 
affecta  des  revenus  considérables  à  cet  hôtel  j  il 
était  fier  de  sa  création^  et  disait  avec  oiigueH  dans 
son  testament  :  «  Entre  différents  établisements 
que  nous  avons  faits  dans  le  cours  de  notre 
règne,  il  n  y  en  a  point  qui  soit  plus  utile  que 
celui  de  notre  hôlel  des  Invalides.  Tontes  sortes 
de  motifs  doivent  engager  le  dauphin  et  tous  les 
rois  nos  successeurs  à  soutenir  cet  établissement 
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et  à  lui  accorder  une  protection  particulière. 
Nous  les  y  exhortons  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir.  » 

L'église  ne  fut  construite  que  trente  ans  plus 
tard  par  l'architecte  Mrmsart,  qui  lit  le  dôme  et 
la  flèche.  Depuis  1789  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
les  voûtes  de  TégUse  des  Invalides  ont  toigours 
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été  ornées  de  drapeaux  conquis  sur  l'ennemi.  Na 
poléon,  lorsqu'il  était  premier  consul,  établit  à 
l'hôtel  une  bibliotlit-que  qui  se  monte  aujour- 
d'hui à  30  000  volumes.  L'impératrice  Marie- 
Louise,  lors  de  son  mariage,  6t  don  aux  Inv»-^ 
lides  d'un  service  de  vaisselle  plate  dont  les 
orficinrs  font  encore  usage.  Les  tombeaux  de 
Turennc,  de  Vauban  et  de  Napoléon  s'élèvent 
dans  la  chapelle.  Les  plans  en  relief  des  princi« 
pales  forteresses  de  la  France SOOt atlSSi  COnser^ 
vés  dans  cet  établissement. 

Chaque  militaire  invalide  reçoit  par  jour 
687  gr.  50  de  pain,  non  compris  62  gr.  05  pour 
la  soupe;  250  grammes  de  viande  de  Innuf  bouilli 
et  93  centilitres  de  vin.  11  y  a  en  outre  par  se- 
maine 5  plais  de  viande  à  raison  de  250  gram- 
mes par  homme,  7  fois  des  l('gumes  verts  et 
o  fois  des  légumes  secs;  le  mardi,  les  légumes 
secs  sont  à  l'huile,  et  chaque  invalide  reçoit 

3  œufs  durs  ou  2  en  omelette  ou  à  la  tripe  alter- 
nativement. Le  vendreili,  on  donne  à  chaque 
homme  i  25  grammes  de  fromage,  et  le  dimanche 
une  salade  avec  S50  grammes  d'huile  pour  1Î 
hommes.  Le  pain,  qui  est  d'excellente  qualilt.^,  se 
fiibrique  dans  l'établi.sï^enienL  On  sert  dans  leur 
chambre  les  ofliciers  supérieurs  et  les  militaires 
infirmes.  Les  capitaines  et  lieutenants titnlaires, 
ainsi  que  les  chefs  de  division,  mangent  au  réfec- 
toire par  tables  de  douze  couverts.  Les  uus  et  les 
autres  sont  servis  en  argenterie  et  en  porcelaine. 
Le  grand  nombre  des  militaires  invalides  ne  per- 
mettant pas  qu'ils  prennent  tous  ensemble  leur 
repas,  les  tables  du  matin  sont  servies  à  neuf 
heures  et  è  dix  heures,  celles  du  soir  à  quatre 
heures  et  à  cinq  heures.  Il  est  fait  aux  pen- 
sionnaires de  l'hôtel  une  allocation  mensuelle, 
dite  solde  des  metnis  besoins,  laquelle  est  ainsi 
léjuirtie  :  colonel,  30  francs;  lieutenant-colo- 
nel, 24;  chef  de  bataillon,  20;  capitaine  titu- 
laire, 10  j  lieutenant  cl  sous-lieutenant,  8  ;  adju- 
dant sons-officier,  6;  sergent-major,  5;  sergent, 

4  ;  capitaine  honoraire,  4;  lieut«înant  honoraire,  4; 
caporal,  3;  soldat,  2.  Les  chefs  de  chambrée  ont 
une  haute  paye  de  5  francs  par  mois,  et  les  mi- 
litaires infirmes,  qui  ne  peuvent  se  servir  eint- 
mêrru^s,  reçoivent  une  indemnilf'.  dite  de  mont* 
vros,  pour  rétribuer  les  personnes  dont  ils  em- 
ploient les  services. 

Aux  termes  d'une  ordonnancr^  du  22  SOÛl 
1*^22,  les  invalides  marchent  en  tète  detOUS  les  ' 
corps  de  l'armée.  {Voy.  Italica.)  | 

nTAUNS  N  U  Ittiim  {Mar.).  L'institution 
qui  porte  ce  nom  fut  fondée  en  IfiTH,  par 
Louis  XIV,  sur  la  proposition  du  ministre  Col- 
l)ert;  elle  est  destinée  ù  donner  des  secours  aux  . 
invalides  sortis  de  la  classe  des  marins.  Trois 
caisses  distinctes  contribuent  aux  frais  de  cette 
institution.  Ce  sont  :  la  caisse  des  invalides, 
qu'alimentent  les  retenues  de  3  p.  100  sur  la 
solde  de  tout  marin  de  TÊtet;  la  caisse  des  prises, 
où  se  verse,  en  temps  de  guerre,  le  produit  des 
prises  faites  sur  l'enuemif  et>  en  temps  de  paix, 
le  produit  des  amendes;  et  la  eaim  du  gent  dt 


1F808. 


m 


KPAHAR. 


mer,  e^ce  de  caisse  d'épargne^  qui  recueille  et 
eoasem  le  pécule  des  fkaiille»  de  mariiu  pen- 
dant l'absence  et  après  la  mort  de  leurs  chefs. 
Ces  caisses  sont  administrées  par  le  trésorier 
^éuéral  dt:  la  marine.  Il  existe  en  outre,  dans 
les  ports  de  France,  des  trésorier»  particuliers 
chargés  «lu  recouvrement  des  revenus  qui  com- 
posent la  dotatioD  de  la  caisse  des  invalides^  et 
de  pi|ement  des  pensions,  dend-selde,  Iraiteo 
ment  de  réforme,  etc.  Les  plus  récentes  lois  sur 
les  in\-alides  de  1»  marine  sont  cellesdu  18 avril 
1831  et  du  M  mai  1838. 

UTISIONS  DIS  UBUilS.  Celle  des  Germains 
dins  les  Gaules  et  rUalie  eut  lieu  l'an  400 
ST.  J.-C.  Vinrent  ensuite,  jusqu'au  coramence- 
meut  du  cinquième  luède  de  notre  ère,  celles  des 
Alains,  des  Soives,  des  Marcomans,  des  Hérules, 
des  Huns,  des  Golhs,  des  Gépides,  des  Bourgui- 
gnons, des  Allemands  et  des  Vandales.  En  405, 
oe  Ait  celle  de  Radagaisc,  roi  des  Goths;  en  409, 
celle  d'Alaric;  en  449,  celle  des  Anglo-Saxons; 
en  4.Ï9,  celle  d'Aftila;  en  489,  celle  de  Tliéo- 
doric  i  et,  au  commencemenl  du  huitième  siècle, 
celle  des  Sarrasins* 

BMITilil  (Ifor.)-  Du  lat.  inventarium.  État 
que  Ton  dresse,  principalement  dans  !i  marine 
dn  commerce,  pour  constater  la  Miuaùuu  d  un 
Hiîre  qni  entre  en  armement. 

OmsXESS.  Ville  du  comté  de  m^me  nom,  en 
Écosse.  Elle  fut  prise  en  1746,  par  le  préten- 
lant,  prince  Édouard. 

HTERSIO?!  {Mot.).  Du  lat.  inversio.  Se  dit,  en 
tmnes  de  tactique  navale,  du  renversement  d'un 

ordre  de  bataille,  par  suilc  duquel  le  vaisseau 
4e  téte  devient  vai&seau  de  queue,  el  ainsi  de 
inle  des  antres. 

nTESTlSSeMEffr.  Se  dit  de  l'opération  qui  a 
pour  liut  d'entourer  unt'  place  de  tous  côtés,  alin 
que  pendant  le  siège  elle  ne  puisse  recevoir  au- 
cun raafnrt  en  hommes,  en  mmiitions  ni  en  vi- 
rres.  D'après  les  règles  générales,  on  compte  que 
l'armée  assiégeante  doit  être  cinq  ou  six  fois  plus 
forte  que  l'armée  assiégée. 

mUCtin.  Générai  athénien.  Fils  d'un  cordon- 
mer,  il  contribua,  très-jeune  encore,  l'an  403  av. 
J.-C,  à  délivr'T  sa  patrie  du  joug  des  30  tyrans. 
Les  Lacédttnunieus  fuienl  battus  par  lui,  1  an 
399  av.  J.-C.  L'an  374,  il  conduisit  des  secours  ù 
Artaxerce,  roi  de  IVrse,  contre  l'I^^^yple.  La  reine 
de  Macédoine,  Eurydice,  chassée  par  le  général 
Pansaidas,  loi  dut  sa  restauration.  U  opéra  d'im- 
portantes améliorations  dans  l'anuurc  du  soldat 
athénien,  auquel  il  fit  adojtter  des  bottines  lé- 
gères qui  prirent  de  lui  le  nom  û  iphicratides. 

VSiU.  Ue  et  place  de  l'archipel  grec,  qui  se 
défendit  brillamment  conti  e  les  Turcs  en  1824. 

IPSIS  (lÎATAiT.r.K  h').  Livrée  l'an  301  av.  J.-C. 
dans  les  plaines  qui  s  étendent  do  Célèucs  à  ip- 
sns  en  Phrygle.  Cette  batmUe  décida  du  sort  de 
l'empire  d'Alexandre.  Antigone  et  son  fils  Dt?nié- 
trius,  qui  soutenaient  les  droits  de  la  famille  du 
héros,  y  furent  défaits  par  leurs  compétiteurs. 


qui  se  partagèrent  uia^i  ses  vastes  dépouilles  : 
Ptolémée  Lagus  eut  l'Égypte,  l'Arabie,  la  Pa- 
lestine ol  fondu  la  dynastie  des  Lagides;  Cas- 
sandre  prit  la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  Lysima- 
que,  la  Thrace,  la  Bithynie  et  quelques  pro- 
vinces au  delà  de  l'ilellcspont  et  du  Bosphore; 
Séknicus ,  la  Syrie  et  la  firande  .\sie  jusqu'sn 
delà  de  l'Euphrate  et  ju.squ  a  l  ludus. 

m.  Forteresse  de  l'ancienne  Mcssénie,  dans 
laquelle  les  Messéniens  se  défendirent  durant 
onze  années  contre  les  Laci^dt'uioiiii'ns,  ipii  s'en 
emparèrent  l'an  671  av.  J.-C.  La  prise  de  cette 
place  mit  fin  à  la  deuiième  guerre  de  Messénie. 

{Voij.  IriiÔME.) 

laÊilAEQUE.  Du  grec  îp/vn  [irtoê},  repos,  tran- 
quillité, el  (arclié),  pouvoir.  Uflicier  do 
l'empmi  grec,  qui  étidt  chargé  de  maintenir  la 
paix  et  la  trauipiiHUé  dans  les  provinces. 

1RET().>.  (i.  néral  anglais,  gendre  de  Cromwell, 
fut  un  des  plus  ardenb  révolutionnaires  anglais. 
I»riB  à  k  bataille  de  Naseby,  en  164S,  il  échappa 
à  la  mort  parce  que  le  roi  vainqueur  ne  put  em- 
mener ses  prisonniers.  Le  vaineu  prit  plus  tard 
sa  revanche  en  vuiunt  lu  cun«laumation  de  l'in- 
fortuné Charles  I*',  l'avanl^demier  roi  de  la 
race  des  Stuarts.  Couvemeur  de  l'Irlande  en 
1050,  Ircton  fut  tué,  en  16S1,  devant  Lîmerick 
qu'il  assiégeait. 

1RLAND.41$E  (Jlfar.).  Lorsque  pour  décharger 
une  voile  qui  fait  coucher  un  hfttiment  outre  me- 
sure, on  la  crève  à  coups  de  couteau,  on  dit  alcMS 
qu'on  a  prû  des     d  rirkndawe. 

lUiHM.  Bibemia,  L'histoire  des  luttes  hé- 
roïques de  l'Irlande  contre  l'.Vu^'leterre  et  de  ses 
elTorts  pour  s'arracher  à  l'aïuiexion  violente  qui 
la  maintient  dans  le  royaume -uni  de  la  Giuade- 
Bretagne,  n'est  pas  du  domaine  de  ce  livre.  Noua 
avons  setdement  h  rappeler  ici  quedes  Fiançais, 
au  nombre  de  U  iiO,  y  débarquèrent  le  22  août 
1796,  et  furent  délits  par  les  Anglais  te  8  s^ 
tembre  suivant.  [Voy.  Hocaa.) 

ISEHKLl.  Cesernia.  Ville  d'Italie  situ»'e  sur  une 
colline  des  Apennins.  Les  Piémontais  y  dcûreut 
les  troupes  napolitaines,  le  21  octobre  1860. 

ISLUI.AUI».  Ville  située  sur  le  Tcbittagong, 

dans  la  régence  de  Calcutta,  Inde  anglaise.  Les 
Anglais  e!îsay<'''reiit  vainement  île  s'en  emparer 
en  1089,  el  elleue  leur  lut  cédée  qu'en  iîjliO. 

UiT.  Rivière  du  Maroc,  sur  les  limites  de  l'Al- 
gérie. Le  maréchal  Dugeaud  battit  les  Marocains 
sur  ses  bords  et  près  d'Otu  lida,  it^  I  i  août  1844. 
Au  moment  de  celte  bataille,  la  chaleur  était, 
dit-on,  de  -f  47*  i  l'onAre,  et  +  91  *  au  6(deil.  Ut 
victou^  du  maréchal  lui  valut  le  titre  de  dun 

d'islv.  'VOIJ,  llUGEAl'D.) 

iSMAlLOW  ou  ISIAËL  Ville  située  sur  le  Danube, 
dans  ht  Bessarabie,  Russie  d'Europe.  Elle  fut  as- 
siégée en  1789  par  le  général  russe  Souvarow, 

qui  la  prit  d'assaut  et  la  livra  au  pillage  durant 
troisjuuis.  C'est  un  point  mihlaire  imporUint. 

ISPJUUH  ou  ISrABU.  YiDe  dn  l'frik-Ai^emi,  en 
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Pprso.  Timoiir  s'en  empara  en  1387,  et  y  fit  périr 
70  OOO  liubiUuils.  KUe  fui  aussi  assiégée  et  prise 
en  1723  par  les  Arghans,  que  conduÎMdt  Éah- 
moud.  Durant  le  si*  la  disette  fut  si  grande, 
que  les  liabilants  iliin  iit  nourrir  non-<enle- 
inent  de  b«t<^  immondes,  mais  encore  d'i^iifaiiLs 
qu'on  sacrifia  impitoyablemenl;  et  la  mortalité  ftit 
telle  que  les  trois  qiiart<  tU;  la  population  avaient 
succombé,  lorsque  la  ville  ouvrit  «es  portes. 

ISSARftEH  ou  ESSAROER.  Yoy.  ce  mol. 

ISSIRS.  Tlribu  algérienne  contre  laquelle  les 
Français  firent  une  expétiition  le  26  mai  1837. 

ISSOIRE.  kciodornm  ou  Usi'o  lurum.  Ville  du 
dépiu-tement  du  Puj'-de-lX>nie.  I*rise  par  les 
Vandales»  sans  cesse  disputée  entre  les  Dauphins 
et  les  eiiriilos  crAuvergnc  jusqu'à  l;i  rriinion  de 
cette  province  à  la  France,  elle  fut  enlevée  aux  li- 
gueurs, en  lo90,le  jour  même  de  la  bataille  d'IvTy. 

ISSOraMM.  Ville  du  départemenl  de  Tlndre,  an- 
ciennement fortifiée;  elle  fut  prise  par  Philippe- 
Auguste  en  1220,  et  par  les  ligueurs  en  t 

ISSUI.  Se  disait  anciennement  d'une  sortie  faite 
par  la  ganâson  d'une  place  assiégée. 

ISSUS.  Aujourd'hui  Payas  ou  Bayi^^.  Ville  de  la 
Cilicie,  située  près  de  romboucliurc  <iu  P\  raiiui^, 
acluellciiiciil  le  Djilioun.  Alexandre  y  vainquit 
Darius,  l'an  333  av.  J.-C.;  l'empereur  Sévère,  les 
troupes  de  Mger,  son  ccinpi'fitetir  à  l'empire, 
en  1M4  de  l'ère  chréUeunci  et  l'empereur  Uéra- 
clitts»  les  Perses^  en  632. 

mai  (ir<tp.).  zone  de  terre  resserrée  entre 

deux  mers,  et  jnii,ninnf  flniv  contrée^  tl'r.-ie  l'tcn- 
due  plus  ou  moins  considérable.  Tels  sont  les 
isthmes  de  Suez,  joignant  l'Afrique  à  l'Asie; 
l'isthme  de  Panama  ,  unissant  l'AmMque  du 
Nord    rAinériquo  du  Sud,  etc. 

ISTIA  (Mar.).  Nom  que  les  Grecs  donnaient  5 
l'espèce  de  vuiles  que  nous  appelons  acluellc- 
ment  latines.  On  les  nommait  aussi  fassones  et 
amena.  {Voy.  Voiles.) 

ISTRIE.  nistria.Vun  des  cercles  du  gouverne- 
ment de  Triesle,  États  do  i  Autriche.  Les  peuples 
de  cette  contrée,  adonnés  au  brigandage  et  &  la 
piraterie,  ttim!  .Vent  sous  le  joug  des  Romains 
l'an  221  av.  J.-C,  et  leur  pays  devint  province 
romaine  en  153.  Les  Vénitiens  s'en  eni;».irèrent 
en  i  i!tO.  Par  le  traité  de  Campo-Formio,  cette 
priivinii-  fut  (  l'.l.'e  à  l'Autricbo  m  1797.  Incor- 
porée dans  l'empire  français  en  1803,  parmi  les 
.  provinces  illyriemies,  l'Isirie  Ait  rendue  k  rAutri- 
cbe  en  exécution  des  traités  de  i8t4. 

ISTRIE  (Dit.  d').  Voy.  Bepsièues. 

imrE  m  ÉTAGl'E  (.Vur.).  Cordage  aftaelié  fi  un 
farileau  el  roidi  ù  l'aide  d'un  palan,  pour  hisser 
ce  fardeau  à  une  hauteur  déterminée. 

ITALICi.  Aujourd'hui  Sirille-larVieiUe.  Ville 
d'E^jta^'nf,  siliir.-  ?tir  la  rive  lîimte  du  Guadal- 
quivir.  Elle  fut  bàlie  par  Scipion  l'Africain,  pour 
y  établir  des  soldats  invalides.  Ce  fut  dans  ses 
environs  que,  l'an  76  av.  I.->C*,  Metellus  défit 
l'armée  d'Uirtuleius. 


IT.4LIE.  D'après  le  hii,l;^et  du  ininistt'Te  de  In 
guerre  pour  le  royaume  d'Italie  en  1803^  le 
chiffre  de  Tannée  de  terre  du  nouveau  royaume 
d'Italie,  sur  le  pied  de  paix,  est  fixé,  tout  com- 
pris, viHérans.  invalides,  etc.,  à  242  000  hommes. 
Le  chilTre  de  1  armée  sur  le  pied  de  guerre  est  de 
400000  hommes.  La  cavalerie  compte  1  210  of- 
ficiers (le  lou^  grades,  17  030  soldats  et  J")î»3^ 
chevaux.  L'artillerie  compte  1 647  officiers , 
18  042  soldats  et  6414  chevaux.  L'infanterie  de 
ligne  qui,  en  temps  de  paix,  est  de  142044  hom- 
mos,  s'élève,  en  temps  de  gueiTo,  h  27i  SOC  hom- 
mes, dont  26(>t>IO  soldab.  L'effectif  du  pied  de 
paix,  en  f 863,  présenté  une  augmentation  do 
54  694  hommes,  et  forme  un  total  de  237478 
hommes.  La  dépense  de  l'armée,  sur  le  pied  de 
paix,  est  évaluée  à  197  millions,  c'e&t-à-diro, 
pour  chaque  individu,  à  SI4  fir.  par  an  ou  2  Ir. 
23  c.  par  jour.  l  e  contingent  annuel  italien  est 
évalué  h  4;iOoO  recrues  de  1'*  classe. 

ITALIE  (Campagne  u'}.  Une  rupture  ayant 
éclaté  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Sardaigne,  en 
l^'iO,  l'empereur  «les  Français  décida  qu'il  mar- 
cherait au  secours  du  second  de  ce&  souverains, 
son  allié,  et  l'organisation  de  son  armée  eut  lieu 
immédiatement.  Cette  campagne,  qui  ne  dura 
que  deux  mois  et  quelques  jours,  conduisit  \oi 
alliés  de  victoire  en  victoire,  réveillant  les  échos 
de  différents  lieux  où  déjà,  en  d'antres  temps, 
avait  retenti  !<■  bruit  de  nos  armes  triomphantes. 

L'em|)ereur  .Napoléon  prit  le  commandement 
de  Tannée, qui  fut  ainsi  composée: 

ILuoa  GiNÊfUL,  le  maréclial  Vaillant 

Gahdk  impériale,  commandant  en  chef,  le  gé- 
néral Regnaud  de  Saint-Jcan-d'Ansély,  divi- 
sion d'infunteriefk  général  .Mellinct;  2*  division 
(finfcoKterie,  le  général  Camou;  dMHon  de  ca- 
valerxe,  le  général  Morris. 

jtr  conr«,  ]<*  maréchal  Barnguey- d'Hilliers  : 
dit'.,  le  général  Foreyj  2*  div.,  le  générai 
Ladmirault;  3*  di'v.,  le  général  Baiaine;  div, 
de  cavalerie,  le  général  Desvaux. 

2*  CORPS,  le  îjénf^ral  de  Mac-.Mahon  r  div., 
le  général  de  la  Mudeiouge;  2'  div.,  le  général 
Espinasse. 

3«  CORPS,  le  maréchal  Canrobert  r  1»*  div.,  le 
général  Rourbaki  ;  2"  div.,  le  général  Rotinf  : 
3*  div.f  le  général  Renault  j  div.  de  camlerief 
le  général  Partouneaux. 

4*  CORPS,  le  général  Mol  ;  1"  dii\,  te  prnéral 
Vinoy;  2«  div,,  le  gt'".;éral  de  Faillj;  3*  div., 
le  général  de  Luzzy  de  Pelissac. 

5*  cours,  le  prince  Napoléon  :  1'*  Jn*.,  le 
giînéral  d'Aulemarre  ;  2*  div.,  le  général  Ulrich, 

La  flotte  de  l'Adriatique,  qui  alla  mouiller  (lo- 
vant Venise,  et  que  coniiiiaiidiut  le  vice-amiral 
Desfossés,  était  composée  des  vaisseaux  te  Bre» 
/'T;^)ir,  }'Alqi'-<{ia.<i^  TArcok,  PEyioit,  le  Bedou- 
(able  et  l'Alexandre;  de>  fi ('gâtes  l'Impétueuse 
et  Hsly;  dos  corvettes  le  Xovge  et  le  Colbert  ; 
il'  -  transports  le  CoWert,  l'Isère,  l'ArUgt  et 
i'  l'onne.  A.  cette  flotte  étaient  attachées  en  outre 
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les  fr^»tes  sardes  YiUor-£mmatml  et  Car/o- 
Alberto,  arec  h  comtto  lÊÊlfàtmo,  La  flotte  de 

siège,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  coinle 
Bou^l-Viîlauinei,  comptait  les  fr('f;ale<  !c  Mo- 
godor,  je  Ycotbatif  le  Dmartes  et  le  Gomer;  les 
batteries  flottantes  cuîranécs  ta  looe,  ta  Ton- 
ncmte  et  la  Dèvastali'-n;  lr>  caiiounirios  i\v 
V*  classe  i*£c/ajr,  la  Grenade^  la  Fulmimnte, 
VÊtineelle,  la  Flamme,  ta  Flèche  et  C Aigrette; 
celles  de  2"  classe,  la  Sainte  Barbe,  la  Tempête, 
fArquebuse,  la  Redoute,  la  Lance,  la  Poudre  et 
bi  Salve;  enfin  celles  de  3*  claâse^  la  Tùmlleuse, 
fàikrte,  ta  Guêpe,  etc.,  k  I  canon  de  30  rayé. 

Les  Avisions  des  3'  et  4*  corps  parlirent  dans 
le  courant  d'avril  pour  le  Pk^mont,et  traversèrent 
le  monl  Cenis  et  le  coi  de  Genèvre,  deux  passages 
des  Alpes  qiU  abootissent  k  Snze;  les  f*'  et 
2*  corj>>  ^  ciiilKirquèrent  à  Marseille,  Toulon  et 
Alger  pntir  la  garde  impériale,  trans- 

portée df  l'aiis  à  Marseille  par  la  voie  ferrée, 
s'embarqua  aussi  à  Toulon.  Le  30  avril  matin, 
les  tètes  de  colonne  des  (livisimis  Henault  cl 
Bourbaki  faisaient  leur  entrée  dans  la  capitale  du 
PUmoot,  aeciieillies  par  les  acclamations  de  la 
population  entière.  Le  général  Bouat,  comman- 
dant la  2*  division  du  3»  corps,  mourut  subite- 
ment en  arrivant  à  Su7.e,  et  fut  remplacé  par  le 
Trochu. 

I/Fmpereur  quitta  Pari?  10  mai.  II  sVmbar- 
qoa  à  Marseille  sur  le  yacht  la  Reine-Uortense, 
qu'accompagnait  le  Vauban,  et  cingla  vers  Gènes, 
où  il  arriva  le  12.  H  y  fut  reçu  par  le  prince  de 
Savoie-Carignan,  le  comte  de  Cavour,  président 
du  conseil  sarde;  le  comte  de  Mgra,  ministre  de 
h  maison  du  roi,  et  le  marqnis  de  Brème,  maître 
des  cérémonies.  Le  lendemain,  vers  >i\  heures  du 
matin,  le  roi  Victor-Kmmanui  l  amvail  incnpnifo 
auprëâ  de  l'Empereur.  Il  le  quitta  quelques  heures 
après  pour  regsgner  son  quartier  général,  établi 
à  Occimiano,  entre  Casale  et  Vah^nza,  et  l'Empe- 
reur donna  aussitôt  des  ordres  pour  que  la  mon* 
tagne  de  Bobbio  fbt  occupée  parle3«denHUTes, 
aTm  de  courrir  la  vaUée  de  la  Trcbia,  par  la- 
quelle les  communications  des  alliés  avec  Gdocs 
se  trouvaient  établies. 

Le  H,  l'Empereur  se  dirigea  de  Gènes  sur 
Alexandrie,  nù  le  maréchal  Canrobert,  chel  du 
3*  corps,  vint  le  recevoir.  Là  devait  être  installé 
provisoirement  le  quartier  général  du  souverain 
français.  Le  prince  Napoléon  demeura  k  Gênes 
pour  y  organiser  son  corps  d'armée,  dnnl  une 
partie  était  attendue  d'Alrique.  L  armée  sarde, 
qtd  devait  opftw  avec  l'armée  Trançaise,  était 
forte  de  cinq  divisions  d'infanterie  cl  d'une 
division  de  cavalerie;  et  le  général  Caribaldi 
commandait  eu  outre  une  légion  de  volontaucs 
qui  avait  pris  le  nom  de  chasseurs  des  AJp'S. 

A  ft-Ke  •'poque,  l'armée  d'Italie  prê-cnlait  deux 
fractions  disliiicles  :  du  côté  de  l  urin,  t'ctaicnt 
les  3*  et  4*  corps,  placés  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Canrobôt;  du  côté  de  Gênes,  c'étaient 
es  f"  et  2«  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
baraguey-d'UiUiers.  Ces  deux  fractions  se  re- 


liaient par  les  mou^tineats  stratégiques  qu'elle» 
devaioit  opérer.  L'Empereor  fit  efTectivonent 

occuper  toute  la  ligne  dn  Và,  pai  <illèl«-ment  à 
l'ennetiii.  Le  maréchal  Baracuey»d' llillii  i*s,  qui 
commandait  le  1'^  corps,  transporta  son  quartier 
général  à  Ponle-ûirone;  sa  fl'*  division  s'établit 
à  Voglicra  et  à  .Melesino;  sa  2'  occupa  Ca-^tel- 
»\uova  di  Scrivia  et  Casei;  et  sa  3*  Ponte- 
Curoue.  La  cavuleric  piémuulaise  couvrit  nos 
avant-postes.  Le  général  Hac-Mahon,  qui  avait 
sous  ses  ordres  le  2"  *  orp«:,  \mrlvL  son  quartier 
général  à  Sale;  sa  i"  division  occupa  celte 
ville  et  les  environs»  et  sa  2*  division  pi  it  position 
sur  i.\  ligne  «{ui  s'étend  de  Bassignaua  à  Monta- 
riolo.  Le  général  .Niel,  chef  du  4*  corps,  avait  son 
quajiier  général  à  Sun-Salvator,  et  ses  divisions 
étaient  échelonnées  à  Valenza»  Pmnaro  et  Pecella. 
Les  deux  points  extrêmes  st»  trotivaient  ainsi 
occupés  par  le  1*'  et  le  '1'^  curps. 

L'armée  autrichienne  était  placée  sous  les  or- 
dres dn  général  Giulaj.  Cette  armée  avait  en  Hgne 
170 000  hommes;  tes  attiés  leur  en  opposaient 
environ  1 43  000. 

Le  20  mai  eut  lieu  le  combat  de  Hontebello. 
{Voy.  ce  mot.)  Le  30,  l'armée  piémontaise  fran- 
rhif  la  Se-ia,etdans  cette  jnnniée,  ainsi  que  dans 
la  suivante,  s  engagèrent  les  combats  de  Palestro. 
{Vmj.  ce  mot.)  Le  l^'juin,  l'Eraperear  6t  son 
entrée  ù  Novare,  déjà  occupée  par  les  IVnn<  ais. 
Le  3,  on  combattit  à  Turbigo.  (Voy.  ce  mot.)  Le 4, 
les  alliés  passireiit  le  Tessin,  et  la  bataille  de 
Magenta  [  Yoy.  ce  mot)  fut  gagnée  par  eux.  Le  H, 
l'armée  autrichienne  évacua  les  positions  doRo- 
becco,  d'Abbiate-Grasso  et  de  Castelletto^  et 
r«nperenr  établit  son  quartier  général  à  San- 
Mailino,  tête  du  pont  de  Buffalora.  Le  6,  ce  quar- 
tier général  fut  porti^  à  Mapenfa.  Le  7,  le  2*  corps, 
commandé  par  le  maréchal  .\iac-.\lahon,  lit  son 
entrée  à  Milan.  Le  8,  l'empereur  et  le  roi  de 
Sardaigne  entrèrent  h  leur  tour  dans  cette  ville,  et 
ce  même  Jour  eut  lieu  le  combat  de  Mele^ano 
ou  Marignan.  {Voy.  ce  mot.)  Le  12,  les  alliés 
passèrent  l'Adda.  Le  18  el  le  19,  les  souverains 
séjoiirnt'Tent  fi  Brescia.  Le  19,  uiarcclial  .Mac- 
.Uaiion  décora  de  la  Légion  d'honneur  le  drapeau 
du  2*  de  louaves.  (Vbsf.  Distikction.)  Le  22,  la 
CIii.'M'  fut  franchie  à  Montechiari.  Le  2î,  fut  li- 
vrée la  bataille  de  Solferino.  (Voy.  ce  mot.)  Le  28, 
l'armée  passa  le  Mincio.  Le  1*' juillet,  l'Empereur 
établit  son  quartier  général  à  Valeggio.  Le  8,  un 
armistice  fut  conclu  jusqu'au  15  août.  Le  11, 
dans  une  entrevue  de  i  empereur  d'Autriche  et  de 
l'empereur  des  Français  à  Villafranca,  un  traité  de 
paix  fut  stipulé.  Le  12,  Napolcon  111  quilta  son 
quartier  général  pour  retourner  en  France. 

Durant  cette  campagne,  les  Autrichiens  laissè- 
rent sur  les  champs  de  bataille  38  <i50  des  leurs; 
les  Français  eurent  17  77.)  hommes  hors  de  eom- 
batj  et  les  Sardes  0  375,  en  tout  24350  hommes 
du  c6(é  des  alliés;  ceux-ci  firent  16000  prisonniers, 
tandis  que  les  Autrichiens  n'en  prirent  que  300; 
40  pièces  d'artillerie  restèrent  entre  les  mains  des 
alliés;  uncbeule  fut  le  trophée  du  ieui-sadverbuiixis. 
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ITHÔHE.  Aujourd'hui  Yurcano.  Montagne  et 
citadelle  de  Messène,  ville  du  Péloponèsc,  en 
Grèce.  Cette  citadelle  tai  devenue  célèbre  par 
s;i  (li'f('ii>C'  liéroïque,  sons  Aristudoine,  durant 
la  première  guene  de  Messénie;  et  par  le  siège 
de  dix  ans  qu'elle  soatîiit  centre  les  Laoédé- 
monicns,  pendant  la  troisième  guerre  de  Messé- 
nie, de  4Go  à  455  av.  J.-C.  Parmi  les  conditiuns 
qui  furent  imposées  aux  vaincus,  ceux-ci  de- 
vaient, hommes  et  femmes,  assister  en  habits  de 
d<Miil  aux  funérailles  des  rois  et  des  principaux 
citoyens  de  Lacédémone.  {Voy.  Ira.) 

intOI]?.  L'une  des  Hes  Kouriles,  dans  la  mer 
d'Okhotsk.  Les  Japonais  y  avaient  formé  un  éta- 
blis.semcnt  que  les  Russes  détruisirent  en  1807. 

ITRI.  Ifrium.  Ville  de  la  Terre  de  I.almiir,  en 
Italie.  Les  Français  y  furent  battus  par  Gunzalve 
de  Gordoue»  en  1B03. 

ROW.  Ville  de  la  Rétique,  aujourd'hui  l'An- 
dalnusio,  en  Espagne.  L'an  142  av.  J.-C,  K;  gé- 
néral espagnol  Vihathus  battit  duns  ses  environs 
les  Romains  commandés  par  le  consul  Fabius. 

rriRBIDE  (Don  âuglstui).  Général  mexicain, 
né  à  Valladolid  de  Méchoacan,  en  1784,  mort  en 
1824.  11  ser\it  en  1810 
le  gouvernement  d'Es- 
pagne contre  les  indé- 
pendants et  commanda 
l'armée  du  Nord.  11 
•donna  sa  démission  à 
la  suite  d'une  accu- 
sation de  concussion, 
bien  que  le  vice-roi 
l'eût  absous.  En  1820, 
CCS  m<"'ni('s  indépen- 
dants qu  il  avait  com- 
battus le  plaçaient  i  /L^t^, 
leurtète.  Il  prit  Mexico,  •'*^/ 
«t,  à  la  suite  d'autres 
nûcès,  obligea  le  vice- 


\ 
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101  esi>a^'nol  ù  signer  le  traité  dit  plan  éFlguah. 
En  1822,  l'occasion  lui  sembla  liclic  pour  se 
proclamer  empereur  du  Mexique  sous  le  nom 
d'Auguste  I*'.  Toutefois,  sa  puissance  fut  de 
courte  durée.  Renversé  du  ti-ùnc  en  1823,  il 
se  réfogia  d'abord  en  Italie,  et  de  là  en  Angle- 


terre. Ayant  reparu  au  Mexique  l'année  suivante, 

il  fut  arrêté  et  fusillé. 

iminiM.  Ville  de  l'Amérique  méridionale, 

située  sur  les  confins  du  Brésil  cl  ilc  la  répu- 
blique del'L'rupuay.  Une  bataille  y  fut  livrée,  en 
1828,  entre  l'armée  brésiliemie  et  l'armée  de  la 
confédératieii  Argentine,  et  décida  rindépendance 
(le  l'Uruguay. 

ITICA.  Efnmis.  La  plus  occidentale  des  tlcs 
Baléares.  Les  fclspagnols  l'enlevèrent  aux  Maures 
en  1204,  et  les  Anglais  l'occupèrent  un  instant 
en  1706.  Elle  est  depuis  rastéo  une  des  dépen- 
dances du  royaume  d'Espagne. 

IVOl.  Ancienne  place  forte  des  Pays-Bas.  Elle 
(ïit  assiégée  et  {uîse  en  1552,  par  le  roi  de  France 
Henri  IL  Le  comte  de  Manfeld,  qui  se  proposait 
de  la  défendre  courageusement,  ne  put  faire 
partager  sa  résolution  à  13  000  Allemands  qu'il 
avait  sous  ses  ordres.  Au  moment  de  capitnler,  il 
fit  \cîiir  un  gentillKHnmc  français  qui  se  trouvait 
captif  dans  la  ville  et  lui  dit  :  «  Allez,  je  vous 
donne  la  liberté,  et  vous  prends  à  tém(nn  du  tort 
qu'on  fait  aujourd'hui  à  l'empereur  et  à  moi.  Ivoi, 
assiégée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  duc  d'Or- 
léans, fut  vaillamment  défendue  pur  un  forgeron, 
à  la  téte  de  quelques  paysans,  et  ne  se  rendit,  à  la 
doniièro  extrémité,  (pi'à  des  conditiuns  trcs-lio- 
norables;  et  moi,  homme  de  naissance,  capitaine 
expérimenté,  je  me  vois  forcé,  par  la  bonteuse 
lâcheté  de  mes  soldats,  de  subir  hundilcnient  les 
lois  que  l'ennemi  voudra  m'imposer  î  Toutes  les 
fuis  que  vous  vous  rappellerez  la  grâce  que  je 
vous  accorde,  n'oublies  pas  de  me  justifier 
contre  les  calomnies  de  ceux  qui  voudraient 
noircir  ma  réputation.  » 

IVRÉC.  Eporedia.  Ville  située  sur  la  Doire- 
Baltée,  en  Piémont.  Les  Fhmçais  s'en  emparé 
rent  h  plusieurs  reprises,  notanmient  en  1641 

en  ITOi,  en  17'JC  cl  en  1800.  ' 

IVEY  ou  IVRI.  Commune  de  randndis^omfjit 
d'Évreux,  dci)artement  de  l'Eure.  On  voit  dans 
son  voisinage  une  pyramide  qui  a  été  élevée  à 
l'cndroil  où  Henri  IV  reni|>orla  la  victoire  sur  le 
duc  de  Mayenne,  le  14  mars  1590.  Quelquefois, 
pour  distinguer  cette  vilte  d'autres  lieux  du  même 
nom,  on  l'appelle  ivfy-/a-JBatoi7/e. 
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JU-R\C1II.  Ca[>itainc  dinfantorio  chez  les  Turcs. 

Ji6£^-(iALilD.  Ville  qui  élail  diluée  au  delà  du 
Jourdain,  au  pied  des  monte  Galaad  dans  la 

Palo>lni»'.  Mlle  fut  ilétniile  par  l(!S  Israrliles  du- 
rant la  f^iirrrc  contre  lus  beujaaiites^  et  Saiil  y 
vainquit  les  Aiiumuiites. 

JABLE  {Mar.).  tiitallle  pratiquée  à  rextrcniilé 
des  douves  d'une  Tutaille  pour  en  recerob  le  fond. 

I&MI.  Halailie  du  cheval  provenant  de  la 
trop  grande  dilatation  de  l'œsophage. 

JAG.  Ville  nnirée  située  pris  de  la  rive  gauche 
de  FAragon  et  du  cul  de  Caufran,  dans  la  pro- 
vince (le  SaragosM',  en  Kspagnc.  Elle  fui  prise 
pu-  Calou  rAucion,  l'an  lUo  av.  J.-C.  —  l'eii- 
dant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  la 
ville  de  Jaca  prit  parti  pour  le  pi  tit-lils  de 
Louis  MV,  le  duc  d'Anjou,  de|>uis  roi  d'Ks- 
pagne  sous  le  nom  de  Philippe  V.  —  Les  Fran- 
çais s  emparèrent  de  Jaca  en  1808,  et  la  gar- 
dèrent jiisipi'en  1^*11.  Dans  les  guerres  civiles 
qui  eurent  lieu  en  Espagne  depuis  la  mort  de 
Ferdinand  Vif,  en  1833,  cette  ville  fut  souvent 
prise  et  reprise  par  les  partisans  carlistes  et  par 
les  troufHîs  des  cliristinos  ou  de  Marie-('lni>line, 
veuve  de  Ferdinand,  soulenanl  les  droits  à  la 
coaronne  de  sa  fille  Isabelle,  que  Ferdinand 
avait  désipnéi'  pmir  snn  liérilière,  à  Toxclusion 
(le  don  Carluâ,  fxère  du  feu  roi. 


JACKSON  (ANUhtj.  Général  américain  et  prési- 
dent des  États-Unis,  né  dans  la  Caroline  du  Sud 

en  17H7,  mort  en  1^45.  A  quinze  ans  il  i  nn  iii 
port  à  la  guerre  de  l' indépendance.  Il  devint  chef 

de  la  miKceen 
1799,  puis  major 
général  llan^  la 
guerre  de  1X12 
contre  les  An- 
glais. Il  enleva 
la  Floride  aux 
Espagnols.  Par 
une  victoire  de- 
vant la  Nouvelle- 
Orléans,  le  8 jan- 
vier 181  S,  il  ne 
laissa  auxAnjjlais 
d'autre  cliatice 
que  de  repren- 
dre la  mer.  I>e 
plus,  il  (It'livra 
f»prtÊB,ruimi$r^  territoire  de 

l'Union  des  incnnions  des  Indi^.  Élu  président 
en         il  obtint  l'honneur  d'OM  réélection  en 

\i<:u,  h  l'evpii'ilinn  de  «^a  première  pn'-iiilence. 

JACKSO.^  t'IiioMAs  Jei-ffuson),  suriiurnnié  Sto- 
neicall.  Général  séparatiste,  né  à  Claiksville, 
État  de  Virginie,  en  !825.  Il  lit  ses  études  au 
collège  niililaiie  de  Westpoiii!,  OÙ  il  eut  |>nnr 
condisciple  Mac-Clellan,  sou  futur  adversaire. 
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En        sorti  de  l'école  avec  le  grade  de  lieti- 

lennnl.  il  prtrvinf,  <^ans  la  piierre  contre  le 
Mexique,  ait  grade  de  iiiiijor.  Il  quilla  alors  le 
service  et  professa  la  pliysique  au  colli^gc  mili- 
taire de  Virginie,  jusqu'au  moment  OÙ  la  guerre 
civile  éclata  en  Amérique.  En  sa  qnalitr  de  Vir- 
ginien>  ii  embrassa  la  cause  du  Sud.  11  comman- 
dait une  brigade  à  la  bataille  de  BulFs  Run 
(2i  Juillet  18)11),  et  contrilniail  pour  sn  p.'irl  à  la 
première  virfnin'  (1rs  conlV'd«^rés.  Ce  fui  lors  de 
celte  action  qu  ua  uilicier  du  Sud,  afin  d'exciler 
l'émulation  de  ses  liommes,  s'oct  ia,  en  voyant  la 
brigade  Jackson  qui  rcc'  \;iit  sans  fli'diir  iiii  Ti  ti 
formidable  :  «  Louk  ut  Jai  ks^m's  mcn^  they  staiid 
ItîeaniOiitWALL!  (Voyez  les  gens  de  Jackaon, 
ils  ne  bougent  pas  plus  qu'un  ut;*  us  riEKttE  !)» 

Oo  là  !r  surnom  de  Ston«'w;dl  qui  r»st  rosté  à 
Jackson.  Jackson  se  signala  aux  batailles  de  Iti- 
ehemond,  d'Antietam  Creek»  de  Fredericksbuig 
et  ilaiis  les  ivncontrcs  plus  récentes  qui  eurent 
lieu  sur  le  Happabannock,  où  il  reçut  les  bles- 
aares  au\(|uelles  il  succomba  le  10  mai  i8()3. 
Les  sé|iarati-ti's  tnit  perdu  en  lui  leur  plus  bril- 
lant ::i'iii'ral,  ilmil  la  liravotirc  r^pronvoe  ot  le 
talent  stratégique  inspiraient  à  ses  bonmies  une 
confiance  sans  bornes.  Les  spirttlstes  d'Amérique 
ont  annoncé  très-sérieusement,  dans  leiVm  York 
lnde\.eudeiit ,  que,  depuis  sa  mort,  Sfonpwall 
Jackson  e»t  devenu  un  fervent  dcfenstnir  de 
rémancipalion  des  nègres. 
JAfSOt  (I<e  himia).  Voy.  Faafoiffftniz,  au  mot 

ItANUF-S  MILITAIRES. 

JACOB  {Comte  I.olis-I.éon).  Amiral,  né  à 
Tonnay  en  176S.  Lieutenant  de  vaisseau  vn 
1704.  Il  montait  le  Ça  ira  et  se  distingua  dans 
b's  (î(  iiv  i^Iorii'iix  combats  que  <  »'  liàtiinciit  sou- 
tint les  13  et  14  mai  1795,  ù  la  suilc  desquels  il 
devint  capitaine  de  frégate,  et  commanda  la 
Bellone  qui  fit  partie  do  l'expédition  d'Irlande. 
Envoyé  5  S;iinl-Doiningue,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  18U3;  préfet  maritime,  en 
4806,  au  service  du  de  Napies;  commandant 
di?  r(  S(  a<1rc  de  l'île  d'Aix  en  contre-ami- 
ral le  1"  mai  1812,  il  défendit  Hochefort  lors  des 
désastres  de  iMk.  La  ReslauraUon  le  remit  en 
activité  en  1H20,  et  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Guadeloupe  en  1823.  Vice-amiral  en 
pair  de  France  en  1831,  ministre  de  la  marine 
en  1834,  puis  élevé  à  la  dignité  d'anikal  en 
1835.  Mort  en  mars  IH54. 

JACQUELINE.  Mut  ilt-  la  langue  du  soldat,  potir 

désigner  le  sabre  de  cavalerie. 

JAC(tl]EiiiBT.  Être  vétu  de  fer  comme  un  jac- 
fueffiort.  Selon  les  uns,  cette  expression  doit 

son  origine  h  Jao(iiics-Marc  di'  n<uirl>nn,  connt'- 
lable  sous  le  roi  Jean,  seigneur  tort  brave,  mais 
toujours  armé  jusqu'aux  dents.  D'autres  font 
venir  ce  mot  de  Jacquemart,  nom  donné  aux 
sintiips  de  fer  qui  nrnaient  les  borlntins  de  (juol- 
ques-uns  des  anciens  beflirois.  (Voy.  Obaqik- 
MART.) 

JICQDIIIII  (François-Maximi).  Général  de  di- 


vision, né  à  Tours  en  1795,  mort  en  1863.  Garde 

d'bonneur  en  1Sf3.  Il  fit  la  campagne  de  Saxe, 
Aux  cent  jours  il  reprit  du  service  dans  le  7*  de 
cbcvau-légers  lanciers  et  fit  la  campagne  de 
1815.  Stuis  lieutenant  de  dragons  en  1823,  il 
fil  en  celle  qualité  la  campagne  d'Fspninnv  et  y 
gagna  la  croix  de  Cliarles  Ul.  Lieutenant  en.' 
i82S.  Capitaine  instructeur  ft  l'école  de  Saumuré 
et  décoré  de  la  Légion  d'bunneur  en  li*3?.  Cbef 
d'esca(U'ons  en  1840.  Lieutenant-colon«>l  en  18  55.' 
Appelé  de  nouveau  à  l'école  de  Saumur  pour  lu 
commander  en  second  en  isi8,  et  ofOcier  de  la 
Lé;:inti  d'iionnfiir  rainn''»'  snivanlf.  Cénéral  de 
brigade  en  1852.  Général  de  divizàon  en  1854. 
Commandeur  en  ISSS. 

JACIîUTOMS.  Nom  sous  lequel  on  désigmait, 

(]am  1rs  armées  romaines,  des  soM  lI^  arraiésdu 

ja\('l(i|  l't  clas^é'î  dans  les  troupes  li-geres. 

JACLLIH.  Dénomination  générale  des  Javelots 
cbez  les  Romains. 

JACOLPl  {Péeke).  Filet  dont  les  Romains  fai- 

saient  usage. 

JAË.^.  Gicma.  Ville  située  près  du  Hio  de 
Jaën,  dans  l'intendance  de  Jaon,  en  EIspagnc. 
Alphonse  VIII,  roi  de  CastiUe,  y  baUlt  l«s  Maures 

en  1157;  Ferdinand  111,  df  Caslillt\  prit  coffo 
place  en  1240;  et  les  Maures  ravagèrent  son  ter- 
ritoire eu  1295,  en  1368  et  en  1407. 

JAPrA,  JAFIIA  ou  JAriB.  Ville  de  Syrie  située 

"iw  la  MiSliterranée.  Fnlevée  aux  Syriens  par 
Simon  .Macbabée,  elle  fut  dans  \a  suite  ruinée 
deux  fois  par  les  Romains;  devenue  possession 
des  croisés,  elle  fut  incendiée  par  Saladin  ;  elle 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  de  Maliinoud,  qui 
en  fit  massacrer  les  babilants  en  1776;  les 
Français  l'ayant  occupée  en'  1799,  y  furent  dé- 
cimés par  la  peste  ;  les  Anglais,  enfin,  la  prirent 
en  1840.  C'est  :\  JalTa  que  le  onnrageux  Dcsgc- 
neltes,  pour  remonter  le  moral  de  nus  soldats, 
n'hésita  pas  à  s'inoculer  le  virus  pestilentiels 
(Voy.  Desgenettes.) 

J\IÈS  (Camp  i>f.).  Les  éiDÎ^iés  français  s'y 
réunirent  en  1 700,  pour  y  cuiicerter  leurs  moyens 
d'attaque  contre  la  république* 

JALITS  ou  GAinS.  Cailloux  ronds  qu'on  lan- 
çait, soit  avec  la  fronde,  soit  avec  l'arbalète. 

JALOX.  Se  (lit  îles  polenux  qu'une  artiu'o  laisse 
sur  la  route  qu'elle  suit,  pour  diriger  les  troupes 
qui  marcbeut  après  elle. 

JALOmiUNT,  JAUNIini.  Action  de  placardes 
jalonneurs  pour  déterminer  une  direction,  un 

alignement. 

JALOKNEUR.  Homme  qui  sert  de  jalon  pour  dé- 
terminer d'avance  une  direction,  un  alignement. 

JALOOSB.  De  l'ilal.  Gélogia,  La  locution  tenir 

un  pays  en  jalomie  s'employait  autrefois  pour 
signifier  qu'on  envinmnait  ce  pays  de  sujétions 

et  d'alarmes. 

JALOUX  (Mar.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 
d'un  petit  bAliment,  lofaqu'îl  s'incline  aisément^ 
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roule  et  se  loarroente  beaucoup.  Un  vaisseau 
jal(NHS  est  celui  qui  t  an  c6lé  fiible. 

JAXAÏQd.  L'une  dt  N  firandes  Antilles.  Cette 
île,  qui  fui  découverte  jiar  Christophe  Colomb  en 
1494,  apitarlinlil'uboril  aux  Espagnols,  auxquels 
l'aminl  anglais  William  Perin  l'enleva  en  1658. 

aiBES-DE-CHlEFI  i.Var.).  Montants  qui  se  trou- 
vent sous  la  poalaine,  à  la  voûte  d'un  grand 
bâtiment,  et  près  des  dogues  de  la  grande 
aoare.  Se  dit  tnisi  d*ane  sorte  de  nœud  fait 
wrtm  cordn^M-  ;  onr  le  noooarcir,etdtt  pli  d'un 
eàblesur  tui-inèine. 

JAMBETTCS  [Mar.).  Nom  sons  lequel  on  désigne 
les  montants  et  bouts  d'allonge  qui  excèiieiit  les 
bords  d'nn  petit  bâtiment  et  fjiii  sont 
des  bastin^^es.  —  Se  dit  aus^ii  des  pièces  de  buis 
qui  lient  les  lisses  des  éperons  biberd  et  tribord. 

UmillS.  Oeraa,  «vuttU  (knèmis).  Pièce  d'ar- 
mure défensive  qui  couvrait  le  lihia  depuis  la 
cheville  jusqu'au-dessus  du  genou,  et  que  l'on 
modelait,  avec  divers  métaux,  sur  la  jambe  de 
eelni  qui  portait  cette  aimnre.  Elle  était  plus  ou 
moins  ornée  de  ûgures  en  relief  on  en  creux. 
Comme  on 
rattachait,  an 
moyen  de  cor- 
des et  (le  bou- 
cles, à  la  par- 
tiepostérienre 
de  la  jambe, 
cette  partie 
ne  se  trouvait 
pas  protégée. 
On  dési|jnait 
par  l'épithète 


fcenatu»  le 

soldat  qui  portait  des  jambii^res.  Les  Samnites 
n'en  avaient  qu'une  seidc  qu'ils  portaient  à  la 
jaml>e  gauche;  il  en  était  de  môme  dans  l'in- 
fanlcrie  pesante  des  Romains,  mais  alors  c'était 
la  jambe  droite  qtii  se  trouvait  protf^L'ée.  —  En 
introduisant  les  jambières  dans  notre  infanterie, 
on  a  commencé  I  les  adopter  pour  les  régiments 
de  zouaves,  et,  aujourd'hui,  elles  sont  portées 
par  tons  nos  fantassins.  Elles  sont  en  peau  de 
mouton  fauve. 

JIIIS  (Tbomas).  Navigateur  anglais.  Chargé, 
en  1631,  par  une  compagnie  de  négociants  de 
Bristol,  de  chercher  un  passage  au  nord-ouest, 
il  hiverna  d'abord  dans  l  ile  Chariton;  puis  na- 
vigua au  nord  jusqu'au  65» 30'  de  latitude;  ex- 
plora ensuite  la  partie  sud  de  la  baie  d'Hudsnn. 
qui  a  gardé  son  nom;  et  il  appela  Nouvelle- 
ÔaJKM  du  Sud,  la  portion  de  continent  qu'il  vit 
dan»  rnneaL  Thomas  James  a  nié  la  possibilité 
du  passage  au  nord-ouest. 

JAMIS-ISUIIO.  Lieu  situé  près  de  Charleston, 
Élatt-Unis.  Le  14  juin  I8«S,  les  troupes  lëdé- 
lalee  y  furent  battues  par  leé  séparatisles,  avec 
nue  perle  de  640  hommes. 

JAMBS-aiVER.  lUvière  de  l'État  de  Virginie, 
dina  les  Étab4Jnb  de  l'Amériqae  dn  Nord. 


Le  26  juin  1862,  il  s'engagea  dans  ses  environs 
et  sur  ses  bords  une  série  de  combats  et  «te  ba- 
tailles ([ui  se  pr  olongea  pendant  six  jfmrs  entre  les 
fédéraux  américains  commandés  par  Mac-Uellan 
et  l'armée  desconrédérés  commandée  par  Jacimm 
Stonewall.  Celle-ri  eut  en  outre  îi  wnitmir  le  feu 
de  plusieurs  canonnières  fédérales  enihosscesdans 
la  rivière.  Le  résultat  fut  la  retraite  «les  fédéraux, 
qui  durent  abandonner  80  canons  de  siège,  200 
canons  eneluués,  1  7('<>  jiml»-.,  -2  :.(>(»  «  hi'vnuv, 
des  magasins  d'armes  ul  de  munitions,  lu  ballon 
qui  servait  aux  observations  siratégiqoes  avec 
tous  ses  apparaux,  et  il  000  prisonniers,  parmi 
lesquels  2  majors  uénéraux,  6  brigadiers  gêné» 
raux,  13  colonels  et  180  ofliciers. 

JA^fiADA.  Hadeau  léger  en  usage  pour  la  na- 
vifiation  et  [xuir  la  pèclie  !•'  long  des  côtes  dtt 
Brésil.  M.  le  rai  itciinr  ilc  eorveltc  Paris  en 
donne  la  description  suivanlc  :  Les  jangadas 
sont  formés  de  cinq  à  six  pièces  de  bois  poin- 
tues, de  sorte  que  le  radeau  est  moins  large  aux 
extrémités  ;  elles  ont  environ  7  à  8  mètres  de 
long  et  2'",60  de  large.  Quelques  attaches  et 
des  chevilleB  réunissent  les  madriers;  sur  cenx 


iangxU 
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du  dehors  sont  plantés  des  piquets  .soutenant 
des  bancs  à  environ  0",S0  de  bantenr.  Celui  de 
l'avant  est  percé  d'un  trou  pour  le  passage  du 

màt  ;  celui  du  milieu  sert  de  siège  ;  un  troi- 
sième, situé  derrière,  est  élevé  à  I  mètre  pour 
poser  la  voile  lorsqu'elle  est  serrée.  Cette  voile 

est  en  toile,  de  la  forme  d'un  triangle  isoi  èle,  et 
est  jointe  à  un  miit  Hexible.  Quelques  jangadas 
ont  une  cabane  pour  abriter  les  voyageurs. 

JlSiCIlU  (Combat  du).  Les  Romains  y  Turent 

battus  par  les  Étrusques,  l'an  477  av.  J.-C. 

JA.N'LS'A.  Ville  de  l'Albanie  méridionale,  dans 
la  Turquie  d'Europe.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1425.  Par  le  courage  héroïque  de  seafealn- 
lauts,  soulevés  en  1820  contre  son  padia  Ali, 
elle  obtint  un  adoucissement  au  réj^ma  atroce 
sous  lequel  elle  gémissait. 

JAHBSIIUS.  Nom  composé  des  mots  turcs 
iénitcheri  (nouveaux  soldats).  Milice  turque  que 
les  uns  disent  avoir  été  créée  par  Amiirat  l", 
en  1362,  les  autres  par  Bajazet  en  1389.  Lors 
de  sa  oonséciation  par  le  cheilt  Hadahi-Begtasli, 
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celui-ci»  amcliant  une  manche  de  sa  robe  blan- 
cIk',  l'iittadia  coinnie  ometiHMil  au  kaliiack  (riiu 
stiUlat  ;  ce  fut  dès  lors  uu  accessoire  de  la  tuil- 
fure  d'uniforme  dois  les  jour»  de  cérémonie. 
Celle  milice  •'•tail  consacrée  à  la  garde  du  trône 
el  à  la  (iffeiisf  il.-s  frontim's.  Klle  n'était  com- 
posée que  de  soldais  d  inlaulerie,  cluiisis  parmi 
les  plus  beaux  hommes,  et  se  recrutait  principa- 
lenjont  parmi  les  je  mus  caiitifs  clinHit-ns  qirun 
élevait  dans  l'islamisme.  C'était  le  lot  du  sulUi) 
dans  le  ctnquiéme  des  captifs  blancs  que  l'on 
faisait  à  la  guerre.  Quaml  1'  lot  impérial  ne 
surfisait  pas,  on  exigeait  dfs  chn  lioiis  (|ia  habi- 
taient l'empire  le  tribut  d'un  dij:ieme  de  leurs 
enfants  miles.  Dans  l'origine»  le  nombre  des 
janissaires  fut  fixé  à  OOOO;  mais  il  devint  beau- 
cnu|»  |>his  roiisidérabic  dans  la  suite.  Après  la 
comiutic  de  la  Turquie  d'Europe,  Mahomet  U 
ayant  permis  aux  chrétiens  de  se  racheter  du 
tribut  d'enfants  niîVcs,  la  milicf  ur  se  rt'criita  plus 
que  des  Turcs.  Conslantiuople  compta  jusqu'à 
20000  janissaires,  et  le  total  dans  tout  Tempire 
alla  jusqu'à  100000.  Les  contrôles  mêmes  des 
ortas  ou  compaf^nies  en  ont  compris  jusqu'à 
300  0(Ht  ;  mais  ce  n'était  pas  un  effectif  vrai,  et 
en  campagne  le  chilTre  atteignait  &  peine  GOOOO. 
C'était  une  soUlatusque  composée  d'eufanls,  de 
valetaille ,  d'artisans 
mariés  de  toutes  les 
professions,  toujoms 
pii'lf  :i  sr  niuliner.  Elle 
trauhporiail,  en  guise 
de  bannières,  ses  mar- 
mites sur  la  place  pu- 
blique et  lûi  renver- 
sait, ce  qui  voulait 
dire  :  Nous  ne  mange- 
rons qu'nprôs  avoir  ob- 
tenu satisfaction.  Le 
sultan,  par  une  capitu- 
lation du  despotisme 
vis-à-\i^  (lo  <"<'s  liiiHo- 
riens,  était  inscrit  ja- 
nissaire dans  la  soixan- 
te et  unième  orla  et 
touchait  sa  solde.  En 
temps  de  paÏN,  le  ja- 
nissaire portait  un  bft- 
lon  de  six  pieds  de 
loM^'.  En  campagne  il 

avait  l'arquebuse  à  serpentin,  un  sabre  ou 
candjiar,  un  fourniment  contenant  poudre  el 
plomb,  et  la  nit'clit!  cnr-ulée  le  long  de  son 
bras  droit.  Dans  le  principe,  alors  que  cette 
milice  était  disciplinée,  elle  rendit  de  grands 
services,  et  l'on  cite  entre  autres  les  batailles 
de  Varna  et  de  Cassovie,  où  elle  décida  la 
victoire.  Devenue  plus  tard  trop  puissante,  elle 
se  rendit  redoutable  par  son  insubordinalion , 
s'arrogea  le  droit  de  déposer  les  siillaiis.  et  ré- 
sista énergiquement  à  toute  csjièce  de  reforme . 
En  1986,  à  l'occasion  d'une  insnnoclion  que 
les  janiaaaires  avaient  excitée  k  Gonstanlinople, 
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le  sultan  Mahmoud  II  prononça  leur  dissnlulion; 
la  plupart  furent  massacrés  dans  la  ville  même, 
sur  la  place  de  l'Atmeïdan  ;  et  le  reste,  traqué 
sur  tous  les  points  de  l'empire,  fut  exterminé. 

JIXEAU.  Bourg  de  la  Bohème.  Les  Autrichiens 
y  furent  défaits  en  ir.4o.  par  Torsienson. 

JAMS.  Roi  niylliolo^'ique  ou  dieu  des  Ro- 
mains. Les  portes  du  temple  qu'il  avait  à  Romp 
demeuraient  ou- 
vertes tant  que  vè'^^V 
durait  la  guerre,  '  ' 

et  se  fermaient  en 
temps  de  paix  : 
ces  portes  ne  fu- 
rent fermées  que 
deux  fois  depuis 
la  fondation  du 
tom|ile  par  Ho- 
mulus,  jus(|u'à 
Au|4iisle  :  une  fois 
sous  Nuina  Poni- 
pilius;  une  antre 

fois  après  la  pi-cmière  guerre  punique.  Les  sla- 
tues  de  Janus  le  représentaient  avec  une  t«Me  à 
double  vioaui'.  allégorie  de  ses  deux  altribuU:la 
guerre  el  la  i»ai.\;  peut-être  aussi  le  passé  et 
l'avenir,  ce  dieu  présidant  à  l'année. 

JAQl'E  DE  MAILLES.  Espèce  de  petite  casa(iue 
<]ui  se  portait  sur  les  armes  et  sur  la  cuirasse 
aux  quatorzième  et 
quinzième  siècles.  La 
j'Vluc  de  mniUrs  était 
une  armure  faite  de 
mailles  ou  de  petits 
anneaux  de  fer,  qui 

couvrait  le  corps  de- 
puis le  cou  jus(|u'au.\ 
cuisscs.L'homme  d'ar- 
mes, dit  M.  Pen- 
guiily  I/liaridun,  dans 
son  catalogue  du  Mu- 
sée d'artillerie,  por- 
tait la  jaque  sous 
l'armure.  Dans  les 
monuments  de  celle 
époque,  la  maille  se 
voit  aux  aisselles  el 
au  bas  de  la  bracon- 
nière.  Cette  armure 

fut  au<si  relie  des  j^ens  de  pie»!  el  de-  archers; 
celle  que  l'on  conserve  au  Musée  descend  jas  • 
(ju'aux  grèves  et  se  termine  par  une  garniture 
dentelée  en  mailles  de  cuivre.  La  jaque  repré- 
seiitei'  iei  a|'partienl  au  comineneenient  du 
seizième  siècle  :  c'est  celle  d'un  archer;  elle  est 
à  longues  manclies  et  se  portait  sous  un  autre 
vêlement. 

JAQUEMART.  V  -y.  Jacoi  emabï,  nn\oi  pmaivt. 
JAQIERIE.  Durant  l  oecupation  d  une  partie  de 
la  France  par  les  Anglais,  et  après  la  déplorable 
d^te  du  roi  Jean  à  Poitiers,  le  pays  se  trouva 
non-seulonent  à  la  merci  de  l'armée  victorieuse 
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que  commantlait  le  prince  Noir,  mais  en  proie 
aux  Iroubkâ  qui  résutlèrèut  de  la  divii>ioii  fo- 
mentée enlre  le  Dauphin»  nommé  régent,  et 
llharies  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  La  traliis«»n, 
les  défpf fions  s«>  nionirèrent  sous  toutes  les  for- 
me;; et  au  st'in  de  toutes  les  classes,  laissant  à 
peine  croire  quil  pût  encore  subsister  parmi 
elles  un  autre  sentiment  qiip  relui  du  plus  utiicux 
«goisiiie  et  de  la  plus  làclie  cupidité.  Tel  était 
l'tet  du  royaume,  lursqu'up  autre  fléau  vint 
l'accaUer.  En  1358,  dans  un  viHage  appelé  Mello, 
en  Bf:\m(}W\<,  do<  paysans     ra<>;f mMèrent  un 
jour,  après  la  messe,  pour  s'entretenir  des  ca- 
lanntés  publiques  et  récriminer  contre  les  im> 
pôts  cl  les  Y<'\;i(ions  dont  les  seigneurs  acca- 
blaient le  paysan  ou  Jacques  Bonhomme,  qui  ne 
«tonnait  son  argt^iit  que  lorsqu'on  le  rouait  de 
eoaps»  et  que  par  conséquent  il  convenait  de 
rouer  de  coups  plus  fort  que  jamais.  De  là  le 
•  proverbe  :  Oignei  vUam,  il  vous  poimlra  ;  jx>t- 
çnex  vitaù»,  H  mm  oinAra,  tin  homme  hardi, 
intelligent,  Guillaume  Caillet,  captiva  surtout 
l'aftenlion  de  cetle  assemblée,  p;ir  sa  p:ind« 
énergique  ;  de  la  plainte  il  passa  aux  projets  de 
vaif^eanice,  et  ,  lorsqu'il  eut  aciievé,  la  jaquerie 
venait  d'être  constituée.  Si  les  griefs  avaient  eu 
quelque  apparence  de  justice,  il  fut  loin  il'en 
être  de  même  des  actes  de  cette  troupe  dn  re- 
dresseurs qui  avaient  pris  les  armes.  L'insur- 
rection, commencée  dans  la  bourgade  de  Mello, 
s  étendit  rapidement  dans  la  Picardie,  l'Artois  et 
la  Brie  ;  et,  en  tous  lieux,  la  jaquerie  commit  de 
nombreux  excès.  Accueillie  dans  la  ville  de 
Wp.iiit  par  !a  bourgeoisie,  la  masse  principale, 
compoi>è«!  d'environ  7  000  hommes,  se  préparait 
i  attaquer  sur  l'autre  rive  de  la  Marne  une  cita- 
delle nommée  le  Marché  de  Mcuix,  où  le  Dau- 
phin, la  duchesse  d'Orléans  et  trois  cents  dames 
s'étaient  réfugiées  avec  le  duc  d'Orléans,  lors- 
qu'au moment  même  le  captai  de  Boch,  Gascon, 
siijpt  du  mi  d'Aiiyletorre,  et  le  comte  de  Foix, 
son  allié,  arrivèrent  ensemble  d'une  croisade 
eonire  les  païens  de  la  Prusse.  Ils  offrirent 
leurs  services  à  cette  noblesse  française  assiégée, 
et,  en  ffiielqncs  boures,  une  centaine  d'Iinmmes 
a)uvfib  d  armures  et  montant  des  clievaux  bar- 
dés de  fer  jetaient  dans  la  Marne  ou  massa- 
craient des  milliers  de  paysans  h  demi  nus  ar- 
més de  fourches  et  de  bâtons.  (îuillaume  Caillet, 
avec  trois  mille  paysans,  ayant  été  pris  par 
Qnriesle  Mauvais,  celui-ci  le  lit  pendre.  I.a  ja- 
qtifrif  lnis<n  ttuitefois  des  déliri>  qui  ne  tardèrent 
pas  a  se  joindre  à  des  bandes  dont  l'organisation 
était  bien  autremenl  redoutable,  c'est-à-dire  les 
l/nmdgg  compmpiaes.  (Voy.  BAmis  MiLTrAïais.) 

JARDI^fET  (Afar.).  Se  dit  d'un  compartiment 
pratiqué  sur  le  pont  do  certains  navires,  pour  y 
encaquer  les  harengs. 

JARGEAU.  Petite  ville  du  département  du  Loiret. 
Blé  fut  prise  en  1429,  par  le  duc  d'Alençon  et 
JertTirtf  d'Are.  Klle  était  défendue  par  le  comie  de 
Sulloik  et  ses  deux  frères. 


JARlOT(Jtf'tir.).  Entaille  pratiquée  lÎMiisla  quille, 
dans  l'étrave,  dans  l'étambotd'uu  bâtiment,  pour 
y  faire  entrer  le  bordage< 

Jltmc.  Ville  située  isur  la  Charente,  dans  le 
département  de  ep  nom.  Les  catholiques,  com- 
mandés par  le  duc  d  Anjou  (depuis  Henri  llli,  y 
remportèrent,  en  1369,  une  victoire  éclatante  sur 
les  réformés,  que  conduisait  le  prince  de  Condé. 

JARXAC.  C'est  un  coup  de  Jarmr.  Vu  duel  cé- 
lèbre, qui,  eut  lieu  le  10  juillei  I  ii7,  entre 
Guide  Chabot  de  Jarnac  et  I  lunçois  de  Vi- 
\cnne,  seigneur  de  la  Cbâtei^^neraie,  donna 
naissance  h  ce  pnnerbe-  Jarnac,  d'un  revers  de 
son  épée,  fendit  le  jarrel  à  son  antagoniste, 
<  nii|i  qui  fat  trouvé  très>habile,  quoique  (>eu 
chevaleresque.  Depuis  on  a  dit,  coup  de  Jamae, 
pour  désigner  iinp  ruse  ri<lrttilp  «t  imprévue. 
Brantôme,  neveu  de  la  thàteigneraie,  fournit 
des  détails  circonstanciés  sur  le  duel  en  question. 

JIRREBOSSE  [Mar.].  Corde  garni.-  d'un  cram-  ' 
pon.  fK.iîr  arrrririier  l'anneau  de  l'ancre,  lors- 
qu'un lu  sort  de  1  eau. 

JlIRIT.  Du  bas  bret.  garr,  jambe.  En  termes 
de  manège,  aroi'r  les  jarrets  iit/es,  se  dit  d'un 
eheviil  <l(irit  les  jarrets  ne  sont  ni  gras  ni  pleins. 

JARRETIERE  (ATar.).  Amande  dont  on  fait 
liarticulièrement  epiploi  pour  fixer  aux  mftta  l'ai-» 
guiltelage  de  l'appareil  avec  lequel  on  mile. 

JARRETIÈRE  (l'rrhr').  On  donne  ce  nom  au  lien 
de  cliarpente  qui  soutient  les  jumelles  dos  bon- 
des. C'est  sur  les  jarretières  que  aotit  douées  les 
planches  qui  forment  la  cage. 

JARVIUE.  Village  de  France,  dans  le  déparle- 
ment de  ta  Meurtiie.  Dans  ses  environs  se  livra, 
en  U77,  la  bataille  dite  de  Nancy,  où  Cliarles 
le  Téméraire  perdit  la  vie. 

JAS,  JOl'All  ou  JOUAIUE  (Mar.).  Forte  pièce 
de  bois  fixée  h  l'extrémité  supérieure  de  la  tige 
d'une  ancre,  et  qui  a  pour  but  d'empêcher  que  ^ 
celle-ci  ne  se  couche  sur  le  fond  lorsqu'on  la  jette 
à  la  mer.  l  a  lonmieur  du  jas  est  égale  à  celle  de 
la  verge  de  l'ancre,  et  sa  grosseur,  au  milieu,  est 
quadniple  de  celle  de  cette  verge.  Les  ancres 
qui  pèsent  moins  de  300  kilogrammes  ont  des 

jas  (rnil"'  veille  |ii.'>r<>  lii»  fonlc. 

J-iSERAM  uu  JASSERA>.  .Nom  que  portaient  an- 
ciennement une  espèce  de  cotta  de  mailles  et 
une  cuirasse  de  mailles. 

JASSEFAT  {Mar.).  Espèce  de  vaisseau  persan. 

JtSSY.     V  n*^<Y. 

jITS.  Caste  i  iht  iire  des  Hindous. 

JATTE.  Vi'y.  Laiie. 

MUCUM.  Ancienne  machine  de  gueire. 

JAUCE.  Jaculum.  Trait,  verge. 

JAUGE  (Ifar.).  Bande  de  parchemin  divisée  en 
pouces  et  lignes,  pour  mesurer  la  circonférence 
des  cordages  aurdessus  de  neuf  lignes.— Ce  mot 
désigne  aussi  un  instrument  dont  on  fait  usago 
pour  mesurer  la  capacité  des  futailles. 

JAUGEAfiB  ^Afar.).  Mesure  de  la  capacité  d'un  ' 
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bâHîTicnt  on  d'une  embarcation  finplconquo,  cVsl- 
à-tiire  du  vuiumc  qu'uQrc  ce  batuncul  ou  celte 
embarcation,  sous  1«  rapport  de  sa  longueiuv  de 
tia  I;irf,'t'iir  t^t  fli-  s;i  liantinir.  I.a  loi  du  «2  nivôse 
au  II  règle  ainsi  lu  jaugea^^e  des  navires  : 
«Ajouter  la  longueur  du  pont,  prLsc  de  tète  en 
tète,  ù  celle  de  l'élrave  à  l'étanibot,  déduire  la 
moilii'  ilu  |iroi]iiit^  mulliiilii  r  lu  rcsto  pur  ia  l'iiis 
grande  largeur  du  navire  au  mailre-bau,  inulU- 
plîer  encore  le  produit  par  la  hauteur  de  la 
cale  cl  de  renlre-ponl  et  diviser  par  94  pied« 
cnhps.  —  Si  le  bâtiment  n'a  qu'un  pont,  pren- 
dre la  plus  grande  longueur  du  bàUmunl,  mul- 
tiplier par  la  plus  grande  largeur  du  navire  au 
maîlre-bau  et  le  produit  par  In  pins  grande  hau- 
teur, puis  diviser  par  94  pieds  cubes.  (Les 
calculs  s'exprimaient,  lors  de  la  loi  le  l'an  ii, 
en  pieds  droit»,  <  t  lo  résultat  donnait  des  ton- 
neaux dr  4'2  iijcils  cubes.)  Depuis  lors,  le  ton- 
neau de  mer  avant  été  déterminé  égal  à  1  mèlie 
cube  d'eau,  1  obo  IcUog.,  et  Tusage  du  mètre  étant 
devenu  obligatoire,  la  loi  dti  fi  juillet  1836  a 
modilié  l'ancienne  loi  de  la  manière  suivante  : 

Les  trois  dimensions  principales  servant  à 
révaiuatîon  du  tonnage  snoiit  exprimées  en 
mètres  et  fractions  décirnaks  île  mètre;  leur 
produit  divisé  par  3,80  exprimera  le  lonna^e 
légal  du  bfttiment.  —  Le  nombre  de  tonneaux 
ainsi  obtenu  sera  gravé  sur  la  face,  avant  et  ar- 
rière du  maîirc-bau.  Celte  opération  sera  faite, 
soit  lors  de  lu  mise  à  l'eau  du  bâtiment,  soit 
lenque,  après  avoir  subi  des  réparations  impor- 
tantes, ou  pntir  tdutc  antre  cause,  le  jnii^eapc 
pourra  tire  elTeclué  de  nouveau.  Alin  de  facili- 
ter la  vérilicalion  de  la  douane,  des  marques 
fixes  sei ont  appliquées  ou  gravées,  par  les  soins 
de  l'adminisiiatinn,  sur  les  points  du  bâtiment 
où  auront  clé  prises  les  dimensions  principales 
sur  lesquelles  le  tonnage  aura  été  calculé. 

ilDSBK  {iÊar.),  C'est  faire  les  opérations  du 
'  janppîiiri'  (l'un  navire  telles  qu'elles  sont  déter- 
minées au  mot  qui  précède. 

JâVlrtSKB  (Mar.),  Ouverture  à  la  poupe  du 
vaisseau,  près  de  l'étambot.  i>ar  laquelle  le  ti- 
mon r-i">ii<I  au  gouvernail  iiuiir  le  faire  jouer. 

JAVELIÎSE.  Arme  de  jet  que  les  homains  nom- 
maient hmta.  Elle  était  longue  de  i",bO,  grosse 
comme  le  doigt,  terminée  par  une  pointe  de  fer, 
et  pouniie  d'une  courroie  pour  la  ramener  à  tsoi 
lorsqu  on  l'avait  lancée. 
»  JAflIjOT.  En  lat.  jaeuhm.  Ame  de  jet  des  an- 
ciens et  du  moyen  ôge.  Le  javelot  différait  de  la 
pique  el  de  la  lance  en  ce  que  sa  liampe  était  beau- 
coup plus  courte,  son  fer  plus  large,  et  sa  pointe 
plus  acérée.  Il  était  destiné  en  général  i  être 
lancé  avec  la  main;  rnai<  on  s'en  «servait  aussi  pour 
frapper  sans  le  quitter.  Plutârque  raconte  qu'à  la 
bataille  de  Sellasie,  on  lança  avec  une  telle  kf  ce 
un  javelot  contre  Pbilopœmen»  qu'il  en  eut  les 
deux  cuisses  traversées.  Dans  son  traité  de  la  ca- 
valerie» Xéuopbon  conseille  d  armer  de  deux  ja- 
velots chaque  cavalier  :  Tun  pour  lancer,  fautre 
pour  garder  à  la  main  et  pour  combattre  eo 


JAVELOT. 

avant.  Il  y  avait  des  javelots  qui  portaient  vers  le 
milieu  deux  courroies,  ce  qui  permettait  de  les 
balancer  comme  une  fronde,  en  les  prenant  des 
deux  mains,  et  de  les  lancer  avec  plus  de  force 
contre  l'ennemi.  Les  S4)ldats  romains  se  char- 


JtTthtt  du  MnMMlA  ht  a*  b  ITD*  Mût 
fiTvrH  It  Mmit  fàrUUtrlt}. 

geaicnt  desi.xou  se|>t  de  Cfs  iavel<its.  î.es  l  apon? 
moscovites  funl  encore  aujourtl  lmi  emploi  du 
javelut,  qu'ils  lancent  à  la  main  avec  une  dexté* 
rité  telle,  (ju'ils  sont  sûrs  de  le  mettre,  i  vingt 
pas,  dans  un  blanc  de  la  largeur  d'un  écu. 


I.  Do  rAfriqnt  do  ncrd.    I.  laMUb.   3.  Vt  \'Afr,(\nr  ci>nlral«. 


l  e  javelot  des  Astèques  ou  anciens  Mexicains, 
anué  de  trois  pointes,  se  lançait  à  l  aide  d'une 
corde  qui,  au  besoin,  servait  à  l'anaclier  <le  la 
plaie  ;  cette  arme,  maniée  avec  adresse  et  vigueur, 
était  celle  que  redoutaient  le  plus  les  Espagnols, 
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dans  lenrs  Inttos  contre  los  naturels,  lors  do  la 
conquêle  liu  .Mt  \ii]iit'. — î.esjaveloU  s**  roliouvonl 
chez  tuuâ  Itë  {»eii()lis  et  daiu  iom  les  temps;  et 
on  les  toit  employés  coHum  vineB  d'adresse,  dans 
les  exeri  i>-e$  dfs  jotttes  et  carrousels,  sous  Tan- 
ci«Tini'  monarchie. 

JAZIK.  \  ille  aujourd'luii  inconnue  de  la  Pales- 
tine, aie  était  situéo  près  de  la  mer  du  m^me 
mw.  Jiii!.ts  M:u  (-lialiôe  y  vainquit  les  Ammonites. 

JE.45  B\RT.  r.  V.  lUnr. 

mS  DE  ÏERT.  Vyy.  Wekbet. 

JEll-JEtil.  On  donne  ce  sobriquet  au  jeune 
soidjt  t|uc  la  conscription  vient  d'enlever  i  son 
aldier,  à  t^a  cliarnu\  à  s»>  oçru|i.iliitns  ordi- 
nairet*,  etc.  Le  jain-jeivi  est  lecunnaissable  à 
sa  tournure  indécise,  li  sa  pliysionomie  placide: 
mais  laissez-le  faire,  il  sera  bientôt  un  héros. 

JE.I5f  SX^S  PEI  R.  duc  hv  l!oi  fioùgnk.  Né  en 
IZfi.  FiL  de  i^Uiiipppc  Je  llurdi,  auquel  ii  suc- 
céda en  1404. 
Il  s'était  déjà 
signalé  dans  sn 
jeunesse,  par 
son  courage  i 

toute  éprouve, 
dans  U  s  guer- 
res contre  les 
Turcs  et,  en- 
tre autres ,  h 
la  bataille  de 
Kîcopolis ,  li- 
^Tée  en  t306, 
par  l'  s  Hnn- 
gruis.  IMustard 
en  le  vit  repa- 
raître avec  le 
même  courage  daus  ses  luttes  contre  les  Liégeois 
en  1406.  Ennemi  déclaré  de  lo  maison  d'Orléans, 
ilaquelleril  voulait  ciilev.  r,  punr  le  prendre,  le 
pouvernenient  de  la  France,  pendant  la  démence 
de  Charles  VI,  il  Ut  assassiner,  eu  1407,  Louis 
drOrKans,  et,  après  de  longues  années  de  guerres 
civiles  cn're  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons, 
il  jia\a  ce  crime  de  sa  propre  vie,  en  1419,  en 
tumbant  à  son  tour,  au  puni  de  Montereau,  sous 
les  coups  de  Taiinegui  do  Chfttel. 

IU\M  D'ARC,  surnommée  la  Txictlk  d'Or- 
kiiiu.  Née  à  Domrémv,  près  de  Yaucouleurs, 
iHecèse  de  Toul  (aujourd'hui  déptrtement  des 
Vosges),  en  1410,  morte  en  1431.  Elle  fut  ber- 
gèfe  jusqu'à  dix-liuit  ans,  époque  à  laquelle  elle 
raconta  avuir  des  vivions  sunialurelles  et  entendre 
des  voix  mystérieuses.  Nous  n'avons  point  dans 
nos  chroniques  d'épisode  qui  offre  |ilus  d'intérêt. 
11  n'est  connu  parfaitement  que  dejtuis  les  recher- 
ches assez  récentes  des  érudits  modernes. 

Charles  VII  ayant  ft  peu  près  perdu  tout  son 
royaume,  conquis  par  les  An^laiv .  d-meurait 
sans  allié,  sans  ressources.  Sa  dernière  jtlace  de 
quelque  importance  était  la  ville  d'Oriéans,  (|ue 
dant  ce  moneat  nu' me  t'enuemi  assiégomt.  Tout 
à  coup  une  jeune  liUe,  Jeanne  d'Arc^  vient  le 
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trouver  au  chfttean  de  C.liinon.  Elle  a  traversé 
le  pays  avec  quelques  huuiuies  d'anues  qui  ap- 
partiennent à  Bauilriconrt,  conunandant  de  la 

.petite  ville  de  Vau- 
conleui-s.  Elle  a 
quitté  son  village 
deDomrémy  par- 
c<'  que,  dit-elle, 
elle  a  mUsiun  du 
INeu  pour  déli- 
vrer Orléans  et 
faire  sacrer  Char- 
les Vil  à  Heims; 
elle  demande 
(pi'un  lui  confie 
des  gens  de  guerre 
à  conduire  et 
qu'on  lui  laisse 

lever  lianuière  à 

1  uistar  d'un  che- 
valier bameretLe 
roi  lui  donne  une 

armure  complète; 
elle  se  fait  apporter 
une  épée  qu'elle 
iudlipie  devoir  se 
trouver  dans  un  tombeau  de  l'église  de  Saiute- 
Catberine  à  Fierbois. 

Cette  ûlle  guerrière,  conduitt^  par  d'habiles 
capitaines,  jniii  iiit  hii\  suldats  de  la  part  de 
Dieu,  leur  cunnuuuique  un  courage  et  une 
confiance  invindUeo.  Bannière  en  main,  elle 
entre  hardiment  dans  les  rangs  ennemis,  mais 
sans  jamais  frapper  de  l'épée.  l  ne  seule  fois, 
elle  fut  blessée  au-dessus  du  sein.  Orléans  est  en 
eflet  délivré  et  le  roi  trouve  la  roule  libre  pour 
\enir  Si'  faire  sacrer  à  Heims.  L'héroïque  Jeanne, 
surnonunée  dès  lurs  la  Pucelle  d'Orléans,  assiste 
au  sacre,  i>ortant  sa  glorieuse  bannière.  Selon  l'et- 
(irit  de  ce  temps,  on  ai'gnait  de  sa  virginité  pour 
reconnaitre  (pie  les  pn>ili;.'es  «pTelle  aeconiplis 
sait  venaient  île  Dieu,  decouluienl  d'une  source 
pure,  et  ipi  il  II  y  avait  rien  qui  tint  du  sortilège. 

Jeanne  voulait,  assure-t-on,  se  retirer,  disant 
que  sa  mission  était  reiniilie.  Mallieiireusinnent 
elle  se  laissa  entraîner  à  une  attaque  sans  suc- 
cès sur  Paris,  soumis  alors  an  roi  d'Angleterre 
Henry  VI ,  attaque  ou  elle  fut  pour  la  seconde  fois 
blessée.  Elle  vint  ensuite  se  jeter  dans  la  place  de 
Compiègnc  pour  la  défendre  contre  une  armée 
d'Anglais  et  do  Bourguignons.  Rentrant  la  der- 
nière après  ntie  sortie,  elle  trouve  la  herse 
abaissée.  Hen versée  de  cheval,  elle  se  rend  à 
lAunnel,  bâtard  de  Vendôme.  Celui-ci  vend 
sa  p^i^onnière  au  comte  de  Liguy,  de  qui  le 
duc  de  Uedford  l'achète  dix  mille  livres.  Il  la 
fait  transporter  du  château  de  Uaurevuir  en  Pi- 
cardie à  la  grosse  tour  de  Rouen,  où  on  l'en- 
ferme, les  fers  aux  mains,  une  cage  de  fer.  Le 
prince  Noir,  dit  Voltaire,  eut  respecte  le  courage 
de  Jeanne;  Bedford  crut  nécessaire  de  la  Qé- 
trir  pour  ranimer  ses  Anglab  et  feignit  de  la 
croire  sondère.  Le  vicaire  général  de  i'inquisi- 
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tion  (le  France  et  runi\ersîté  de  Pnris  Mirent 
la  lii(  liel<^  (le  se  prêter  b  cet  assassinai  pulitique. 
I.'évê(|iie  do  Reauvjiis,  Cauclion,  dans  l«  diocèse 
duijuel  elle  avait  »  t.'  |'i  i>i\  Hnil  son  jnge  ipgal. 
Créature  des  Anglais,  il  avait  «'té  chassé  de 
lieauvaiâ;  le  siège  mélropolitain  de  Rouen,  alors 
vacant,  lui  prêta  territoire.  L'bbtotre  de  ce  pro- 
cès est  un  tissu  d'horreurs.  II  f  iltait  un  aveade 
Jeannn  pour  qu'on  pût  la  condamner.  On  n'eut 
pas  lujiitL'  d  abuser  du  sai  rcnicnt  de  la  pénitence 
en  aposlant  deux  témoins  cachés  pour  l'écouter 
tandis  i|ir<'IU' '■nnfc'i'^ait.  <>  moyen  n'ayant  pas 
suflîj  ou  eut  recours  à  un  faux.  Elle  ne  savait 
pffi  écrire.  On  lui  donna  lecture  d'un  acte  par 
le(|ue|  elle  promettait  qu'elle  ne  porterait  plus 
d'armure,  ni  d'habit  d'homme,  et  laisserait  croître 
ses  cheveux;  puis,  au  moment  où  elle  dut  apposer 
fia  croix,  en  guise  de  signature,  on  substitua  ù 
cet  ai  te  line  déclaration  par  laquelle  elle  se 
recounais&idt  dissolue,  hérétique,  scliismatique, 
idolâtre,  sorcière,  etc.  Caucnon  prononce  alors 
le  jugement  qui  la  condamne  k  une  prison  perpé- 
tuelle, au  pain  de  (linilciir  et  h  l'eau  d'anj^oisse. 

Mais  iiedford  exigeait  davantage.  L'n  nouveau 
piège  est  tendu  à  la  victime.  Une  nuit  on  lui 
enli"'vo  siN  linhits  di^  fciiiiiit'  «*t  on  ni»  lui  laisse 
que  son  costume  ordinaii-c  d'homme  ;  elle  le 
revél.  I.e  fait  est  sur-le-t'hamp  constaté  et  sert 
de  miiiil  pinir  la  faire  condamner  au  feu  comme 
hérétique  relapse.  L'exécntion  eut  lieu  le  30  mai 
U31.  L'n  prêtre,  Nicolas  Luiseleur,  qui  avait 
reçu  sa  cohfeasion  et  l'avait  trahie  en  la  falsi- 
fiant, bourrelé  de  remords,  perça  la  foule  pour 
monter  sur  la  charrette  qui  la  conduisait  au 
supplice  el  lui  avouer  sa  perfidie.  On  le  rcpoussji. 
l/exécuiaur  raconta  depuis  que  tes  Anglais 
avaient  couvert  le  bûcher  d'une  épnis'se  rnut  lie 
de  plâtre,  aiin  que  le  supplice  fût  long  et  dou- 
loureux. Les  niansuvres  du  procès  fùrent  ré* 
vélées  vingt-cinq  ans  après,  lorsqu'une  bulle  du 
pape  Calixte  III  en  ordonna  l;i  n' vision. Charles  VII 
avait  changé  le  nom  de  Jeamiu  d  Arc  en  celui 
de  feanne  du  Lis,  et  lui  avait  pramis  de  porter 
le  li>  de  Frnnc»'  dnn>  se>  armes, 

Sa  famille  fut  anoblie,  le  village  qui  lui  avait 
donné  naissance  fut  exempté  de  toutes  tailles, 
et  h  ville  d'Orléans,  ai  miraculeusement  déli- 
vrée par  elle,  institua  en  son  honneur  une  pro- 
cession annuelle.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
dans  cette  ville. 

JEMAD.4R.  Dérivé  du  persan  jema,  assemblée. 
Officier  des  régiments  indigènes  de  l'armée  an- 
glo-indienne. Il  prend  rang  après  les  enseignes 
anglais,  et  sa  paye  est  de  cent  francs  par  ibmms. 

JinUPES.  Village  situé  sur  la  Haine,  dans  la 
province  ilt-  Hainaut,  en  Belgique .  Il  est  célè- 
bre par  la  victoire  que  les  troupes  de  la  n>pu- 
blique,  conduites  par  le  général  Dumouriez,  sous 
lequel  servait  le  duc  de  Chartres,  depuis  duc 
d'Orléans  et  Louis-Pliilii'!M\  roi  dts  Français,  y 
remportèrent  sur  les  Auualiieus  le  6  novembre 
1702.  Celle  victoire  amena  la  conquèle  de  la 
Belgique. 


JÉmVr.  Villf  de  Bohème,  empire  d'AiifricIie. 
I,e«;  Sindui-;  v  battirent  les  Impériaux  iii  lUîJ. 

JK.1iSliElliR  ou  \ÉOPOLIS.  Ville  de  l'Asie  Mi- 
neure. Elle  fat  prise  par  Tamerian,  en  1  ICI. 

llMCilO.  Aujounf  faul  Bah  ou  AtcAii,  dans  la 

Palestine,  f  ettc  ville  fut  prise  par  les  Hébreux, 
sous  la  conduite  de  Josué,  l'an  tiTO  av.  J.-C. 

JÉRISALEM.  En  arabe  FJ-Kwh.]:;mnpnnoJébfis 
des  Jébuséens  avant  l'entrée  des  Isniélilcs  dans 
la  terre  promise,  la  Hienmfyma  des  Grecs. 
Vilin  sitiifW^  sur  le  torrent  de  (ï'dron,  dans  le 
pachalik  de  Damits,  Turquie  d'Asie.  I  es  tribus 
de  Juda  el  de  Siméon  s'étani  emparées  de  la  partie 
basse  de  cette  ville,  nslèr«'nt  |>rès  de  quatre 
siècles  en  obsenalion  devant  la  partie  haute, 
appelée  Sion.  £lle  ne  sa  rendit  qu'à  David. 
L'an  971  av.  I.-C,  Jérusalem  devint  la  proie 
<le  Hoboam.  Kazin,  roi  de  Syrie,  et  Pharée,  roi 
d'Israël,  l'assiéfjièrent  sous  le  règne  d'Achaz,  roi 
de  Juda.  Jérusalem  fut  encore  attaquée,  peu  apn-s, 
par  Sennachérib,  roi  d'Assyrie;  puis,  h  trois 
ri'prises,  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Rnhylnnp, 
qui,  l'an  o88,  s'empara  entin  de  celte  cité  fa- 
meuse, la  saccagea  de  fond  en  comble,  réduisit 
en  cendres  le  temple  de  Salomon,  immola  le  plus 
prnnd  nombre  des  habitants,  el  emn  ena  le  reste 
en  esclavage.  Hebâtie  quelques  années  après  par 
Zorobabel,  elle  devint  fai  conquête  d'Alexandre 
le  (Jrand,  puis  celle  d'Anliochus,  roi  de  Syrie, 
l'an  170,  et  ensuite  celle  de  Pompée.  Caïus 
Sosies  et  llérode  le  Grand  en  formèrent  le  siège 
et  s'en  emparèrent,  l'an  37,  apK's  une  résistance 
opiniâtre  de  la  pin  t  des  b  diif.mts.  Jérusalem  fut 
encore  prise  par  Titus,  (ils  du  Vespasien,  l'an  70 
de  l'ère  chrétienne,  et  après  un  long  siège,  du- 
rant lequel  les  habitants  soufTrin  tit  toutes  les 
horreurs  âc  la  pnerre.  Kn  l'an  130  les  Uomain-  lui 
donnèrent  le  nom  de  JClta  Capi/o/ma,  et  elle  ne 
reprit  son  nom  de  Jérusalem  que  sous  Constantin . 
I.r»s  SannMiis  s'en  emparèrent  en  038;  les  croi- 
sés le  Ij  juillet  iOn-,  et  Saladin  et  les  Turcs 
en  4187. 

Voici  comment  Guillaume  de  Tyr  décrit  l'as- 

faut  qtic  le?  ornist's  donnèrent  h  cclfe  ville  :  <<  Les 
assiégés  lançaient  une  quantité  innombrable  de 
(lèches,  de  traits  el  de  pterreit  de  diverses  di- 
mensions, qu'ils  jelalont  avec  les  mains  ou  qui 
partnit-nl  de  lenrs  mnrliines  el  tombaient  dans 
les  rangs  avec  un  horrible  fracas.  Les  chrétiens, 
à  leur  tour,  protégés  par  leurs  boucliers  et  por* 
tant  en  avant  les  claits  qu'ils  avaient  tressées, 
lançaient  une  grande  quantité  de  traits  avec 
leurs  arcs  ou  leurs  balistes,  poussaient  dans  les 
airs  des  pierres  grosses  comme  le  poing,  et  S*a- 
vanraiont  avec  intrépidité  vers  les  niniHillos,  ne 
laissant  aucun  moment  de  repos  aux  assiégés,  el 
cherchant  à  abattre  leur  courage.  Knfermésdana 
leurs  machines,  les  uns  s'eiïorçaient,  avec  de 
longs  crochets,  à  faire  marcher  la  tour  mobile  ; 
d'autres  dirigeaient  d'éntn-mt;i  masses  de  rochers 
contre  les  mimilles  pour  les  ébranler  I  forée  de 
oûupa^  et  parvenir  nosi  à  les  renvener;  d'aolies 
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encore,  avec  des  instruments  de  mnindrf  grnn- 
•leur,  nommés  manganes,  lançaient  de  ptililes 
pierres.  Les  assiégés  avaient  suspendu  en  haul 
lie  leurs  remparts  des  sacs  remplis  de  paille,  des 
cordes,  des  lapis,  dt-s  matelas  garnis  de  soie  ;  en 
sorte  que  ces  ob|ets,  mobiles  et  élastiques  en 
même  temps,  aroortissatenl  la  Tiolenoe  du  dioc 
des  projectiles.  Ils  avaient  en  outre  dressé,  au 
delà  des  remparts,  des  machines  plus nombreiist  s 
que  celles  des  croisés,  et  s'en  servant  pt»ur 
lineer  des  flèches  et  des  pierres  qui  interrom- 
paient toutes  les  atlaqiies.  Ils  laueaienl  en  niAiiu' 
laaf&f  sur  les  machines  des  croisés,  des  tiaches 
enOamiDées,  des  trtits  trempés  dans  le  soufre  et 
i'hinle,  enduits  de  poix,  et  toutes  sortes  de  ma* 
tiéres  propres  ù  entretenir  la  (launne.  » 

JET  (Abhes  de).  On  comprend  sous  cette  dé- 
nomioalkui  lotîtes  les  armes  qal  se  lancent,  soit 
à  U  main,  xomme  les  dards  et  javelots,  soit  au 
moyen  d'une  arme  princ  ipale,  eonime  les  flèches 
se  lancent  avec  l'arc,  rurl»alele,  etc. 
JET  (Ifar.).  Du  lat.  jactus,  dérivé  de  jocere, 
jeter,  lancer.  Se  dit  des  marchandises  et  autres 
oitji'ls  qu'on  jette  ii:tr-(lf«;sus  le  liord,  pour  la 
Mirelé  du  navire,  ilans  ctilaiiies  l  irconslances. 

JETÉE  (Jfur.).  Construction  en  pierres  ou  en 
boby  élevée  soit  dans  un  port  de  mer  pour  en 
assurer  l'entrée,  soit  au  milieu  d'un  cours  d'eau 
pour  en  redresser  le  lit.  Lorsque  la  jetée  est  en 
bois,  elle  prend  le  nom  d'fttaoCKb.  Dtns  les 


ports  de  mer,  les  jetées  ont  principalement  pour 
destination  d'en  prévenir  l'encombrement  par 
les  calets  et  par  le  sable,  ainsi  que  de  briser  It-s 
fortes  lames  qui  arrivent  de  la  haute  mer.  On 
cUe  les  jetées  des  porUdo  Calais,  de  Cherbourg 
et  de  Donkerque. 

JEC.  Les  anciens  monarques  français  rendirent 
des  ordonnances  sévères  contre  les  gens  de 
guerre  qui,  dans  les  camps  on  dans  les  garni- 
sons, jouaient  les  jam  de  ktaard,  donnaient  h 
jouer  chez  eux,  ou  soiilTraii  nt  seulement  qu'on 
jouàl  dans  leurs  maisons.  François  l"  voulut 
qtie  ceux  qui  joueraient  aux  dés  ou  aux  cartes 
fussent  fouettés  pour  la  première  fois,  et  fouettés, 
essorillés,  et  bannis  pendant  dix  ans  en  cas  de 
récidive.  Ce  prince  confondit  même  dans  son  or- 
donnance ceux  qui  joueraient  sans  manquer 
ans  lois  de  la  probité  et  ceux  (|tti  se  rendraient 


I  coiipalil  s  de  faux  jeux  et  pijMries.  Henri  II  re- 
nouvela cette  ordonnance  en  15a7  ;  et  Henri  IV 
et  Louis  XllI  imitèrent  leurs  prédécesseurs. 
Louis  XIV  défendit  lrès>expressémcnt  aux  of- 
ficiers  de  ses  troupes,  par  un  édil  de  1091,  les 
jeux  de  bocq,  de  pharaon,  de  barbacole,  de 
benette,  ponr  et  contre,  etc.  En  1608,  il 
chanf;;ea  les  peines  pécuniaires  en  peines  capi- 
bles,  et  défendit,  sous  peine  de  la  vie,  de 
jouer  dans  les  camps.  Louis  XV  voulut  aussi 
bannir  les  jeux  de  hasard  de  ses  armées  :  il 
l>r(iniiil!.Mia  en  consé<|iicn(  ('.  le  i"'  juillet  1727, 
une  ordonnance  rigide  contre  les  joueurs;  et 
euGn,  en  1768,  il  rendit  l'ordonnance  sui- 
vante :  —  «  Sa  Majesté  prescrit  par  cette  loi, 
aux  oflieiers  généiaux  et  aux  commandants  des 
places,  de  veiller  avec  la  plus  grande  atten- 
tion à  ce  que  les  troupes  qui  sont  sous  leurs 
ordres  ne  jouent  aucun  jeu  de  hasanl;  elle  leur 
ordonne  de  s'en  prendre  aux  commandants  des 
corps  si  cela  arrive,  comme  elle  s'en  prendra  à 
eux  si  sa  volonté  à  cet  égard  n*est  pas  exacte- 
ment suivie  ;  If  roi  veut  encore  que  les  comman- 
dants des  places  s'informent  des  bourgeois  ou 
autres  habitants  qni,  dans  leurs  maisons,  donnent 
à  jouer  les  jeux  «Vlt  iidiis  ;  qu'ils  les  fassent  ar- 
rêter et  remettre  aux  juges  des  lieux  pour  les 
punir  suivant  l'exigence  du  cas  ;  il  veut  aussi 
que,  si  les  contrevenants  sont  des  gens  notables 
et  qualiliés,  les  commandants  des  places  les  fas- 
sent avertir  la  première  fois,  et,  en  cas  de  réci- 
dive, qu'ils  en  instruisent  le  secrétaire  d'État 
ayant  le  département  de  la  guerre,  pour  qu'il  en 
soit  remlu  compte  à  Sa  Majesté  ;  il  veut  de  plus 
que  tout  oflicier,  de  quelque  grade  qu'il  soit,  qui 
est  convaincu  d'avoir  jmié,  soit  mis,  la  première 
fois,  en  prison  pour  trois  moi<.  la  seconde,  pour 
six  mois,  et,  pour  la  ti"oisième  fois,  qu'il  soit 
cassé  et  renfermé  pendant  deux  ans  dans  une 
citadelle,  nu  fort  ou  un  château  ;  il  veut  enfin 
que  les  solilals,  les  cavaliers  et  les  dragons  qui 
tiennent  des  jeux  défendus  soient  condamnés 
suivant  la  rigueur  des  ordonnances,  et  que  ceux 
qui  les  jouent  soient  mis  en  jaison  pour  quinxo 
jours.»  lEncydoiAlu)  mi'tho'liqne.) 

JEU  (Mur.).  Jocua.  On  appelle  jeu  des  voilea 
l'assorâment  complet  de  toutes  les  voiles  d'un 
navire;  et  feu  davircms,  le  nombre  d'avirons 

nécessaires  pour  un  canot. 

JOAB.  (jéiu-ral  des  armées  de  David,  mort  l'an 
1001  av.  J.-C.  Il  anéantit  le  parti  d'Isbosetli, 
compétiteur  du  roi  ;  défit  en  plusieurs  rencon- 
tres les  Syriens  ft  l^s  Jéhiisi-ens;  mnreha  contre 
Absalon  révolté,  le  battit  et  le  tua  de  sa  propre 
main  ;  puis,  à  la  mort  du  roi,  il  prit  parti  pour 
Adonias  contre  Salomon;  maboolui-cif  ayant  OU 
l'avantapc,  lit  tuer  Joab. 

JODHIT.  Petit  poignard  à  lame  de  Damas^  dont 
les  Turcs  font  usage. 

JtKTS  (Mar.).  Sorte  de  yachts  des  pêcheon 
norwégiens.  Ils  se  font  remarquer  par  une  prottO 
très-éievée  et  une  grande  largeur  de  cale. 
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J0HA3[^ISBERG.  Bourg  du  duché  de  Nassau.  Les 
Français  y  remporlèrenl  une  victoire  pendant  la 
guerre  du  Sept  ans,  en  1702,  sous  les  ordres  du 
maroclial  de  Soubise,  et  de  Loui&-Jpsepli,  prince 

de  Condé. 

JOLXDHE  {Mar.).  Du  lat.  jungeve.  Par  l'expre»- 
sion  jomdre  un  nmire,  on  entend  Patteindre  en 
lui  donnant  cliasse.  On  dit  aussi  que  les  écoutes 
du  petit  Imnier  sont  à  joindre,  lorsqu'elles  sont 
halées  autant  que  fairs  se  peut 

JOUIT  {Mar.).  Intervalle  entre  deux  bordagcs 
ou  entre  deux  pièces  de  bois  qucloonijues.  Deux 

pièces  sont  à  joints  carrés,  quand  elles  sont 
rapprochées  eau  contre  can^  sans  entailles  ni 
feaûlnres. 

JOUIT  MOBILE  (Mar.  vap.).  Cette  pièce,  qu'on 
nonnie  aussi  joint  universet,  est  destinée,  de 
ntoie  que  les  paliers  de  support  mobiles,  à  sa- 
tisfaire à  l'arc  que  peut  prendre  le  navire,  de 

manière  à  ce  que  la  ligne  d'arbres  n'en  soit  pas 
affectée  jusqu'à  l'arliro  moteur.  Klle  so  compose 
de  deux  mâchoires  reliées  par  des  boulons  à  un 
disque  intérieur,  et  qui  fonctionnent  comme 
deux  charnières,  sans  dépendre  l'une  de  Paulre. 

JOmiLLE  (Jean,  sin-  w].  Né  vers  122.1,  mort 
vers  1319.  Il  accompagna  saint  Louis  dans  sa 
première  croisade,  partagea  ses  combats  et  sa 
captivité.  De  retour  en  France,  il  publia  des 
MeTuoirefi  remarquables  par  leur  naïveté.  L'édi- 
tion de  Ducange,  en  16G8,  fut  la  plus  estimée 
jttsqn*à  ce  qu'en  1701  il  en  parut  une  d'aprte 
un  manuscrit  que  Ducange  n'a  pas  connu. 

JOIY  (Ai.frf.d-Jean-Louis  de).  Génénd  français, 
né  à  Paris  en  1792,  mort  à  l'aris  en  {8(>2.  Sorti 
4e  l'École  militùre  en  1840  avec  an  brevet  de 
aotts-lieulenant  au  2i*  d'inranierie  légère,  il 
passa  successivement  par  tous  les  grades,  se 
distingua  en  Rspagne  au  sié;'c  de  Badajoz,  à 
la  liataillt'  d'Albuféra  en  1811,  et  à  Leipug. 
A  l'alT.iire  de  (lourtray,  en  1814,  clirir;.'é  de  cou- 
vrir avec  sa  compagnie  la  marche  U  uue  divi- 
■ion,  il  combattit  pendant  doute  heures,  con- 
lerva  deux  canons  pris  à  l'ennemi,  soutint  le 
choc  d'une  charge  de  cavalerie  dans  laquelle 
Il  tua  douze  cuirassiers  saxons.  U  lit  la  cam- 
pagne des  eenl-jours.  La  Restauration  le  rap- 
pela à  l'activité.  Au  sié^ze  d'Anvers,  en  1^<^-2. 
il  commandait  trois  bataillons  réunis  de  grena- 
diers de  la  divisionde  réserve  derarmée  du  Nord. 

IMICB  (Pèche).  Ganse  de  corde  qui  sert  à  join« 
dre,  au  bout  l'une  de  l'autre,  les  pièces  d'un  filet. 

JOIVKER.  Nom  que  l'on  donne,  en  Russie,  à  uu 
sous-otlicier  appartenant  à  lu  noblesse,  et  des- 
tiné à  devenir  officier. 

JONOOI  (Mot.).  Grtnd  navire  commun  ni 

peuples  de  l'Asie  moderne.  11  est  courbé  à 
l'avant  cl  à  l'arrière,  carré  à  la  poupe  et  à  la 
proue,  porte  3  màls  et  2  voiles  carrées  formées 
de  nattes  réunies  par  bandes,  et  les  mâts  et 
les  flèches  sont  toujours  couverts  de  pavillons 
et  de  banderoles  de  toutes  couleurs.  Les  jon- 


ques sont  lourdes  et  sims  grince;  mais  elles 
accomplissent  toutefois  des  traversées  a-tsez  lon- 
gues, comme,  par  exemple,  celle  des  cOtes  de  la 


Joiii)n«  d«  <  «ntoa 

Chine  aux  îles  de  la  Sonde  et  aux  Philippines. 
Une  jooqae  est  venoe  jusqu'à  Londres,  il  y  a 
quelques  années,  en  compagnie,  il  est  vrai,  d'un 


JoB^M  d*  SiOfipoor 
(tf'«|irte  lHimont-4UnMk;. 


titiamer  anglid».  Les  fonqnes  drinoises  et  les 

jonques  jniionaises  sont  les  plus  importantes  de 
celles  (}ui  fréquentent  les  mers  de  l'Asie. 

JOSEPHIXOS.  Nom  que  les  Espagnols  donnèrent, 
en  1808,  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  se 

déclarèrent  pour  la  souveraineté  de  Joseph,  frère 
de  Napoléon.  On  les  désignait  aussi  par  un  autre 
sobriquet  :  afrancesados. 

JOSSILDI,  sire  db  Coobtbnat.  Mort  en  1131.  Il 
slllttstra  parmi  les  croisés  sous  Baudouin  II, 
son  cousin,  et,  lorsque  celui-ci  succéda  à  Gode- 
fruy  comme  roi  de  Jérusalem  en  II IS,  il  reçut 
le  comté  d'Edesee. 

JOT.tPADE.  Forteresse  de  la  Galilée,  dans  la 

tribu  de  Zuhulou.  Jusepii  y  smitintquarante-aept 
jours  de  siège  contre  les  Uoniains. 
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JOTAPAT.  Place  importante  de  It  («tlilée.  EU« 

fut  prise  par  Vt'>pa3ieu,  en  08. 

JOTAPIO.  Générai  romain.  A  It  mort  d'A- 
lexandre Sévère,  il  se  iit  proclamer  empereur 
i-n  qnaliié  (Je  jiarent  du  dernier  souverain;  mais, 
défait  peu  ii\>rr<-,  il  péril  en  l'an  249. 

JOmREAlA  ou  JOITTEREAUX  (ifar.).  Pièces 
de  bois  en  forme  de  consoles,  qu'on  applique 
tribord  et  b.ihord  d'un  bas  mât,  et  au-de^  sous  do 
l'endroit  où  commence  le  ton  de  ce  mal.  Leur 
saillie, qni  est  sur  l'avant,  supporte  les  élonfôs^Les 
,fOtt^ecnÂX  jumelles  sont  ceux  dont  le  pied  s'ap- 
puie sur  des  jumelles,  ce  qui  oonstilue  un  système 
avantageux  de  jumelage  latéral.  Alors  il  n'existe 
phMSttt  Valant  do  mtt  qu'une  petite  jumelle  de 
(  ondvi'Ue  ou  de  samitnçe. — On  donne  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  jottereaux  aux  pièces  de  cod- 
ttrn^on  appelées  plus  communément  dauphins. 

mm.  ou  JWUIUI.  Foy.  IA8. 
JWrBERT  (BARTDÊLiiiT-CATBERmE). Général  des 
innées  de  ia  république  française,  né  à  Pont- 

de-Vau\  en  ilOi), 
mort  le  t  S  août  1799. 

Volontaire  en  1791, 
il  fut  nommé  géné> 
ral  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille  en 
il'X).  Il  rendit  d'émi- 
Denis  services  à  Mou- 
lenolle ,  Millesimo  , 
Mondovi  et  Rivoli. 
Général  en  eli-  f  en 
il  révolutionna 
le  Piémont,  et  y  débu- 
l.i  inu'  des  succès  bril- 
lanbj  mais,  altaqué 
k  rimprovisie  à  Novi, 
par  le  général  russe 
Souvarow,  il  essuya 
une  défaite,  et  c'est  eu  cherchant  à  rallier  son 
année  qu'il  reçut  une  blessure  I  laquelle  11  ne 
détail  pas  sur>ivrc.  I  .o  coup  qui  enlevait  Joubert 
aux  armées  de  la  république  n'atteignait  pas  seu- 
lement un  général  :  il  ôtait  à  son  jeune  collègue 
Bonaparte  un  compétiteur  au  pouvoir  que  ce 
dernier  rèvnit  déjà  sans  douti>.  et  nul  ne  peut 
dire  ce  qu'il  en  eût  élé  des  de>tinées  de  Napo- 
léon, i&  le  directoire  eût  pu  réaHaer  sa  peûëe 
dTtaiTCStir  le  général  Joubert  du  pouvoir  suprême. 

JOCl  (3fir.).  De  l'ital.  go/a.  I.a  joue  d'un  na- 
vire est  la  partie  qui  s'élend  depuis  le  sabord 
de  cbaase  mcluslvement  jusqu'à  Tétrave.  Les 
joues  d" une  jmdie  sont  les  cMés  de  sa  caisse.  Une 
joue  de  varhe,  une  demi- joue,  une  poulie  filatc, 
sont  une  demi-caisse  de  poulie  avec  son  réa, 
ai^liqués  sur  le  cM  d'un  mât,  d*une  Tergue, 
ou  de  la  muraille  d'un  bâtiment. 

JOrîR  [Mar.).  Du  lal.  r>rnn.  Un  mât  ou  toute 
aobre  pièce  jouent,  lorsque  étant  mal  consolidés, 
mal  tenus  on  mal  s^s,  ils  reçoivent,  an  roulis, 
du  jeu  ou  du  mouvement.:— Le  vent  joue,  quand 
il  Taiie  fréqueflunent.— Le  gonvemailiotte  ft'ôre- 
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ment,  lorsque  ses  mouvements  sont  facile?.  — 
Faij'e  jouer  les  pompes,  t'est  les  metlie  en  action. 

JOUET  {Mar.).  Large  virole  friangulairo  on 
petite  plaque  de  fer,  que  l'oo  cloue  sur  une  pièce 
de  bois  qui  doit  recevoir  une  clie\iUe  ouvrière 
ou  un  essieu,  a(iu  de  préserver  du  frottement 
les  deux  pièces  juxtaposées. 

JOUrriU  (Uar.).  Se  dil  quelqueliDiade  l'avant 
d'un  navire,  lorsqu'd  est  renflé. 

J016.  Eu  lat.  jugatiû.  Le  joug  sous  lequel  les 
RomainB  obligeaieni  les  vaincus  de  passer  sans 

armes,  en  signe  de  soumission,  était  formé  de 
cinq  lances,  dont  quatre  plantées  dans  le  sol, 
et  la  cinquième  placée  transversalement  à  leurs 
sommets.  (Voy.  Foracua  Caddikis.) 

JMW  {Mar.).  Dàton  de  1  à  2  mètres  de  lon- 
gueur, dont  on  se  sert  pour  tordre  les  cordages 
de  moyenne  grosseur,  et  qu'où  emploie  aussi  pour 
serrer  une  ligature. 

JOUQUE.  Voy.  Cotte  de  mailles, 
JOUR  (.Var.).  Vide,  st'^jiaralinn  entre  dr-ux  des 
pièces  enlrantdêns  la  constiucUund'un  navire.  Le 
jourdu  franc-bord  estsacouture  avant  lecalfatage. 

JOIRDAM  (Jban-Baptiste).  Maréchal  de  France, 
né  à  l.nni>^'es  en  1702,  mort  en  1^33.  A  seize 
ans  il  servait  en  Amérique.  En  179J,  il  com- 
mandait nn  bataillon  de  volontaires  sous  les  or* 

dres  de  Du  mon* 
rie/,  en  Belf;i(|ue. 
En  1793,  il  était 
général  de  divi- 
sion. Sa  conduite 
à  la    bataille  de 
Hondschoote  lui 
valut  le  titre  dégé- 
nérai en  rlief.  De 
grands  avantages 
remportés  sur  l'en- 
nemi ne  le  préser- 
vèrenl  pas  de  la 
défa\eur  auprès  de 
quelques  membres 
du  comité  de  salut 
public,  et  il  fut 
destitué.  A  peu  de 
temps  de  là,  on  lui  confia  le  couunandenn  nt  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Il  pnl  DinanI,  C.liarleroi, 
et  gagna  la  bataille  de  Fieurus;  opposé  au  prince 
Charles,  il  passa  deux  fois  le  Rhin.  Quelques  re- 
vers le  firent  remplacer  par  Masséna.  En  1^04, 
Napoléon  le  nomma  maréchal,  satis  toutefois  lui 
donner  aucun  connnandement.  En  i8ûS,  il  suivit 
Joseph  Bonaparte  en  Espagn«,sans  exercer  aucune 
influence  sur  les  événements.  En  \^\\,  il  com- 
manda la  7*  division  militaire.  Après  la  révolution 
de  1890,  il  fut  appelé  au  gonyenmiienl  de  l'hMel 
des  Invalides  quMI  conserva  jusqu'à  sa  mort* 
JOIRDOIK.  S(d  lat  de  la  milice  turque. 
JOIR.^AL  (Ifar.).  En  lat.  diurnum,  dérivé  de 
àies,  jour.  Registre  où  Ton  consigne  toutes  les 
circonstances  de  la  navigation  d'un  bâtiment. 
JQUlUUa  (Mar.).  Qn  appdie  viom  du  ytHir- 
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nalier,  ceux  qu'on  reçoit  en  rade,  des  magasins 
du  port,  au  jour  le  jour,  aliu  de  iic  pas  enlaïuei 
les  vivres  de  campagne. 

JOUINÉE  AI  X  FIGIES.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la 
sanglante  halaillc  gaum-e  ;i  (',al)i  zii  de  losditii'liN, 
en  t43i,  sur  Moliunicd,  rui  de  Grenade.  Celle 
appellation  vient,  selon  Mariana,  dece  que  le  com- 
bat fut  engagé  dans  une  plaine  remplie  de  flguiera. 

JOIRNÉE  DES  ANIERS.  Le  con;:r(  s  assemblé  à 
Mantuue,  en  ioll,  pour  la  pacilication  de  Tlta- 
iie,  ayant  été  rompu  par  suite  des  iutrigues  du 
pape  Jules  II,  les  hostilités  recommencèrent  aus- 
sitôt puire  les  Français  et  les  troupes  [>apales. 
Celles-ci  se  retirèrent  suus  les  murs  de  Bologne; 
mais  lorsque  le  nrarécltal  de  Trivulce  vint  canon- 
ner  la  \ille,  les  Bolonais  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes, et  alors  Français,  bourgeois,  paysans  des 
montagnes  voisines,  tous  fondirent  sur  raniiée 
du  pape  qui  s'éloignait  en  désordre,  trainaut  à  ^a 
suite  lin  immense  bagage.  On  (il  un  bulin  si  eun- 
sldérable,  on  prit  tant  de  mulets  chargés  dans  les 
fossés  et  sur  les  chemins,  que  les-Français  donnè- 
rent ù  cette  alTaire  le  nom  de  journée  des  Anier». 
C'est  après  celte  journée  que  Trivnlce  écrivit  ;i 
Louis  XII  que  dorénavant  «  il  coucherait  en  lit, 
et  ne  porterait  plus  qne  des  éperons  de  bois.  » 

JOIHNÉE  DES  ÉPeRO.YS.  On  donna  ce  nom  à  un 
combat  qui  s'enga^-'ea  au  mois  «l'août  trîH,  à 
Cuinegale,  non  loin  de  lu  ville  de  Ttiérouanne, 
que  Henry  VIII  et  l'empereur  Maximilien  assié- 
geaient à  la  tète  de  30  000  hommes  d'inranlerie 
anglaise,  et  d  environ  6  (KM)  cavaliers  allemands. 
Les  Français,  ayant  opéré  une  sortie,  eurent 
rimpnidence,  après  quelque  succès  remporié 
sur  rennemi,  de  se  livrer  à  dos  orgies  lors  do 
leur  entrée  dans  le  camp;  ils  furent  attaqués 
au  passage  d'une  rivière,  et  poussés  avec  une 
telle  vigueur,  qu'ils  prirent  la  fuite  dans  un 
extrême  désordre.  On  dit  alors  qu'ils  avaient 
plus  joué  de  Véj>crun  que  de  l'épée,  d'où  vint 
le  nom  de  celte  journée.  (Foy.  GtriKBOATB.) 

JOIRNÉE  RES  ÉPElîOVS  D'OR.  Ce  fut  celle  do  la 
sanjjla-  te  bataille  de  Courlray.  {Voij.  ce  mol.)  La 
«hevalerie  française,  sur  lai|(itlle  pesa  fout  le 
poids  de  cette  bataille,  éprotiva  un  tel  désasti  . . 
que  les  Flamands  recueillirent  sur  le  lieu  du 
combat  une  quantité  considérable  il  éperons  d'or. 

JOURNÉI  M»  FâUXIS.  Henri  IV  tenait  Paris 
assiégé.  Des  solilats  <le  son  armée,  déguisés  en 
paysans  et  conduisant  des  charrettes  de  farine, 
se  présentèrent  à  1  entrée  de  celle  ville,  au  mois 
4le  janvier  1591,  dans  l'espoir  de  s'emparer  des 
portes  et  de  donner  l'i  l'arrnr^e  le  temps  d'accou- 
rir ;  mais  les  ligueurs  avaient  élé  prévenus^  et  la 
tentative  échoua. 
JOURNÉE  DES  nuiKM.s.  On  nomma  ainsi  le 

rombat  où  le  duc  de  Bourgogne  fui  défait  par  les 
Anglais  devant  Orbais,  le  18  février  1429,  eu 
voulant  s'opposer  au  passage  d'un  convoi. 
mntM  sus  URUS.  Les  anciens  appelèrent 

ainsi  une  vietniro  remportée  par  les  Lacédémo- 
niens  sur  les  Messénieus,  paice  que  la  cavalerie 


laeédémonienne  ayant  poursuivi  les  fuyards,  eu 
tua  plus  de  tOOOO  sans  perdre  un  seul  linnitne 
J0LR5  DE  PLANCHE  [Mar.].  Journées  accordées 
ou  convenues  pour  le  décliargement  d'un  bld- 

mont  du  commerce. 
JOinEREAlX.  Voy.  JorrrnEu  x. 

JOVIKXS.  Nom  que  Diociclien  donna  aux  soldais 
de  l'une  des  deux  légions  qui  remplacèrent  les 

cohortes  urbaines  et  prétoriennes. 

JOVFl'SE.  Nom  de  réi)éo  do  Cliarlemagne  et  de 
Guillaume  au  Court-S'ez,  à  qui  l'empereur  la 
donna,  lorsqu'il  Tanna  chevalier. 

JOYEISE  (Anne  de).  Amiral  de  France,  né  au 
clialeau  de  Joyeuse  en  Vivarais,  en  r.H!,  mort 
en  ioSl.  11  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
baron  d'Arqués,  et  devint  un  des  favoris  de 
II.Dri  m,  qui  le  combla  de  dignités.  Chargé,  en 
l.xSG,  de  faire  la  guerre  aux  huguenols  do  la 
Guienne,  il  obtint  d'abord  (piolques  avantages; 
mais  il  périt  h  la  journée  de  Coutras,  où  il  eut  à 
combattre  le  roi  (le  Navarre,  depuis  Henri  IV. 

JOYEUSE  (Henri  de).  Maréchal  de  Franco,  frère 
du  précédent,  né  en  1367,  mort  en  IGO**.  Après 
avoir  porté  les  armes  contre  les  protestants,  la 
mort  de  son  frère  et  colle  de  sa  femme  r;irf<'e[è- 
renl  au  point  qu'il  se  retira  du  monde  et  se  lit 
cupncin  sous  te  nom  de  frère  Ange.  En  il 
quitta  le  froc,  se  mit  à  la  lèle  des  seigneurs  ca- 
lholi(pjes  du  Languedoc,  devint  un  des  ligueurs 
les  plus  fougueux,  et  fut  un  des  derniers  à  faire  la 
paix  avec  Henri  IV.  Il  rentra  dans  son  cloître, en 
tf!(K>,  et  vint  mourir  à  Hivoli,  pendant  un  pèleri- 
nage qu'il  avait  erttrepris  d'accomplir  nu-pieds. 

JOfKISB{JEAM-ARiiA!iDDE).  Maréchal  de  France, 
mort  en  1710.  Il  servit  avec  distinction,  sous 
Louis  XIV,  ou  Flandre,  en  llolinnde  et  en  Alle- 
magne; il  commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  i 
la  bataille  de  Nerwinde,  où  il  fat  blessé. 

JCAN  D'AUTBICIIE  (Don).  Un  des  héros  du 
seizième  siècle,  né  en  1545,  mort  en  Fils 

naturel  de  Charles- 
Quint.  Bn  1570,  il 
contraignit  les  Mau- 
res révohés  à  aban- 
donner pour  jamais 
l'Espagne.  En  1 571, 
les  princes  clin'tions 
ayant  fait  choix  de 
lui  pour  comnaaii- 
der  la  flotte  qu'ils 
envoyaient  en  com- 
mun coutre  les 
Turcs,  il  gagna  la 
célèbre  bataille  de 
Léi  ante,  faisant  su- 
bir aux  musulmans 
une  perte  de  30  000 
hommes  et  de  près 
de  200  bâtiments.  En  1578, envoyé  par  Philippe  11 
contra  les  insurgés  des  Pays-Bas,  il  les  défit  dans 
la  plaine  de  Gembloux.  Ce  fut  sa  dernière  TÎC- 
loire,  étant  mort  peu  de  temps  après. 


fd'njirtt  un  l'itrtrail  du  tetnpij. 
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JOAH  D'&lTâlCIlE  (Donj.  (Général  espagnol,  né 
à  Madrid  tn  1629,  mort  en  1979.  Il  était  Qls  na- 
torel  de  PUlippe  IV  et  d'une  conK-iIienne.  Re- 
connu par  f^n  père  avec  le  litre  tlt- f;raiid  prieur 
de  Castilie,  il  vint,  en  1647,  comiuaniler  les 
troupes  espeimoles  en  Italie,  et  s*empara  de  Na- 
ples.  Ilapptlé  on  Catalogne  en  16'î2,  il  soumit 
Harcelone,  qui  avait  invoqué  la  protection  de 
la  France.  Envoyé  en  Flandre  pour  coniballre 
les  Français  que  commandait  Turenne,  il  perdit 
la  bataille  des  Dunes  en  Ifi^ix.  l  ue  autre  (Iffaite 
à  Estremus  1  attendait  dans  le  l'urlu^jal,  où  le 
cenapiralenr  Pinio  venait  de  dvmier  la  èouronne 
au  duc  Jean  de  Bragance.  [>epuis  lors,  Juan,  dis- 
prarié  parlan'-ut'iitc  ai»rès|:i  inui  t  di»  PliilippelV, 
puis  rappelé  a  la  cour  par  Charles  11,  de\int  pre- 
mier ministre  de  oe  prince. 

JVfiino  (Mar.).  Nom  sous  lequel  les  Rooialns 

dési^'tiiiif  iit.  dans  un  haicau,  le  bane  sur  lequel 

JUiEHLMS  DE  L4  MER  ou  RÔLES  D'OLÉRU.\ 
(Jfur.)>  Sorte  de  traité  formant  un  véritable  code 
maritime,  et  adopté  sur  les  côtes  de  l'Océan  dès 
le  douzième  ^iécle.  La  première  copie  antlien- 
tique  de  ces  lois  date  de  1200.  Ce  code  e^t 
contenu  dans  la  collection  des  lois  maritimes, 
publiée  par  M.  Pardessus. 

JGCEE  {Mar.).  Se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion d'un  bâtiment  d"a[>rès  les  giscnuiils. 

JIGILAIUES.  Uu  lal.  Jugularis,  dérivé  de  ju- 
gulum,  gorge.  Courroies  de  cuir  couvertes  de 
lames  de  cuivre,  qui  servent  de  mentonnières 
aux  shakos  et  aux  casques  di's  soldats. 

jrfilRTIlA.  V.Gu  rri'deJiiijUiiha  au  mot  Glerrb. 

JlLifchS.  Juliacum.  Vilk  située  près  de  la  liuër, 
dans  la  province  Rhénane,  Étals  prussiens. 
Maurice  de  Saxe  s'en  empara  en  1610,  les  Espa- 
gnols en  liVli,  et  les  Français  en  1794. 

JIMELEK,  ACCLAMPER  'M<n-.].  Heiiforcer  une 
pièce  de  buis  en  y  appliquant  une  ou  plusieurs 
jumelles. 

JCnUE.  Se  disait  auln  fois  d'une  pièce  de 
canon  qui  avait  deux  bouclies  et  une  seule 

lumière. 

JlMELLEâ  {Mur.)  Longues  pièces  de  bois  ap- 
pliquées sur  des  mâts  ou  des  vergues  Irop  fai- 
bles, alin  de  les  forlilicr,  et  au.vquels  on  les  at- 
tache avec  du  lilin.  Le  même  mol  désif;ne  des 
pièces  de  bois  dont  on  compose  le  bas  des  uiàb 
des  grands  vaisseaux. 

JtlILLA.  Gcmcllœ.  WWa  de  la  province  de 
Murcie,  en  Lspagne.  lille  fui  enlevéo  aux  Maures 
par  les  Arabes,  et  les  Castillans  la  prirent  sur  ces 
derniers  sous  Henri  de  Transtamare. 

jnO?nnUB.  Orader  français  très-distingué, 

qui  fut  tué  traîtreusement  par  les  AngWs,  en 

17u3,  tlans  la  guerre  du  Canada. 

Jl>h.  Rourg  de  la  république  du  Pérou.  Bo- 
livar y  battit  les  Espagnols  en  1824. 


laart.  du  rAkuU». 


JIXOT  (ândoche),  duc  d'Abrantès.  Général  de 
division,  né  à  Bussy-le-Graud,  département  de  la 
CAte-d*Or,en  1771,  merten  18I3.  Enrôlé  volon- 

laire  et  devenu 
sergent,  il  atti- 
ra, grftce  à  une 
circonstance  for- 
tuite, l'attention 
du  commandant 
d'artillerie  Huna- 
parle,  au  sié;.'»'  i!e 
Toulon.  Lors  de 
l'expédition  d'É- 
gypte,  Bonaparte, 
général  en  chef, 
emmena  parmi 
sesaidesdecamp 
Jiinul,  (jui  se  dis- 
tingua notam- 
ment au  combat 
de  Naxaretli. Nommé  général  de  diviMon  en  1801, 
Junol  fut  gouverneur  de  Paris  en  1.SU4,  et  am- 
bassadeur à  Lisbonne  en  IHO'ù.  Deux  ans  après, 
il  commanda  une  armée  d'invasion  contre  le 
Porluj;al,  et  fut  cliarj^é  de  gouverner  cet  État; 
mais,  en  IMOH,  battu  à  Vimeiro,  par  le  général 
anglais  AVellu!>ley,  depuis  lord  Wellington,  il  dut 
signer  la  capitulation  de  t^ntra  et  se  retirer.  Il 
pril  part  à  la  guerre  d'il^inune  en  ISIO,  à  celle 
de  Uussie  en  1^12,  et  lut  nommé  gouverneur  des 
provinces  iliyrîennes  ;  mais  la  perte  de  sa  raison 
l'obligea  de  rentrer  en  France. 

JIRK  MILITAIRE.  S'e>t  dit  du  membre  d'un 
jury  in.xlilue  par  la  constitution  de  17U1 ,  et  dont 
la  décision  devait  inéeéder  le  jugement  de  la 
cour  martiale. 

JIRY  IIILITAIRE.  Tribunal  composé  de  militaires 
de  diiïérents  grades,  qui,  au  temps  de  la  ré- 
publique française,  devait  connaître  des  délits 
(  ommis  par  les  membres  de  l'armée.  C'est  ce 
(|u'on  nomme  aujourd'hui  coNseiï  de  guerre. 

JISAM  f3frtr.  ).  Reflux  de  la  marée.  Les  na- 
vires alleniienl  If  jusant  [lour  sortir  du  ()ort. 

JISTICE  yiLITAlRE.  Lu  9!)3,  Hugues  Capet  insti- 
tua une  cour  mixte  pour  juger  les  crimes  civils 
et  mililairi's.  Lu  Irilmnal,  dit  de  la  vojni^'tn- 
&/'e,  reçut  la  même  mission  en  liUl.  Les  cour:» 
prévdtales  furent  instituées  en  1271  par  Phi- 
lippe le  Hardi,  et  prin  iil,  eu  i  'fli,  le  nom  de 
;)f(('.'.f/s  lit'  Vh'iUl  dn  roi.  l  ue  ordonn.inoe  fut 
rendue  en  liJ'J,  par  Charles  VII,  sur  les  crimes 
et  délits  militaires,  et  d'aiitrcs  ordonnances  sur 
le  même  sujet  furent  pronndguées  en  \  '\?>\,  I.'i3i, 
loâû,  1553,  15o7  et  A  cette  époque  la 

haute  justice  militaire  faisait  poster  far  lt$  hal' 
ttbardeif  entre  deux  rangées  de  ballebaidiers, 
Ips  piétons  condamnés  ;  de  là  pnnient  la  locu- 
tion \nmcr  ]^nr  Us  urmes.  Ln  édjl  de  IGOo  régla 
le  mode  è  suivre  dans  le  jugement  des  conseils 
lie  uuerre,  et  en  IC70  parut  aussi  une  instruction 
sur  la  forme  de  procédure  à  su.ivre  contre  les 
contumaces.  Ln  écrivain  du  temps,  Fuuderfeld, 
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sVv primo  ainsi  :  «  Aufn'fnis,  1p>  (ifficior-?  nvaicnt 
pouvoir  de  vie  et  de  inorl  sur  les  soldub  pour 
quelque  cause  que  ce  fftt,  et  ce  n'ert  que  depuis 
♦mviron  Irente-cinq  ans  (dt'puis  IG6;»)  que  les 
officiers  de  justice  connaissant  de  leurs  in- 
fractions. »  En  1679,  une  ordonnance  s'occupa 
de  Pappltcation  des  peines  pour  crimes  et  délits 
militaires  ;  d'autres  réj^lèroiif,  on  lOS:;,  IGSR, 
1699,  1712  et  1714,  les  procédures  militaires  et 
les  fonnuiitës  à  suivre  contre  les  déserteurs  ;  les 
ordonnances  de  1699,  1710, 1716, 1717,  1718  et 
1720  portèrent  ap[>l il  ation  de  peines  pour  d'au- 
tres délits;  dans  cette  dernière  année,  ou  réunit 
en  un  corps  d'ouvrage  toutes  Ifs  lois  pénales 
qui  existaient  à  cette  époque.  Denouvoilos  or- 
donnances sur  la  diNcrlitin  parurent  en  1730, 
l733etl73oj  puis,  en  1737  it  1741,  ce  furent 
aussi  de  nouvelles  formes  de  procédure.  Un  se- 
cond codo  de  lois  pénales  militaires  fut  publié 
en  ^loO.  Des  ordonnances  sur  l'application  des 
peines  parurent  encore  en  47St  et  en  1753  ; 
en  1768  fut  rendue  l'ordonnance  sur  le  senice 
dos  places;  en  1790,  la  loi  ré<;lant  la  compé- 
tence des  tribunaux  militaires  et  des  cours  mar- 
tiales, ainsi  que  lear  organisation  ;  et  en  1791, 
un  tndsii^'me  rode  militaire  fut  promulgué. 
A  Dans  le  cours  même  de  ce  siècle,  dit  le  gé- 
néral Bardin,  les  officiers  étaient  généralement 


por>uadés  que  le  droit  de  tuer  nm  sentinelh? 
endormie  leur  était  acquis,  incontestable;  seu- 
lement la  mode  n'était  pas  d'en  agir  ainsi.  » 
L'année  suivante,  on  institua  aux  armées  des 
trihuiianv  de  police  correctiunnelh;  militiure  ;  en 
17*J3,  on  supprima  les  coui-s  martiales  pour  les 
remplacer,  dans  chaque  armée,  par  deux  tri- 
bnnaiix  criminels;  et.  en  17ît4,  on  créa  h  la 
fois  des  conseils  de  discipline,  des  tribunaux 
de  poKee  correctionnelle,  et  des  triltunanx  cri- 
minels. Des  décrets  des  mois  de  novembre  1796  et 
1797  in>litiit'rejit,  dans  chaque  division  ou  corps 
d'armée,  des  conseils  de  guerre  permanents;  en- 
fin, de  180i  à  on  institua  divers  tribunaux 
militaires  spéciaux,  dont  aucun  n'a  été  con- 
servé. Au  s<'Cond  retour  dos  Bourbons,  en  181;!, 
Louis  \V111  rétablit  les  cours  prévotalcs,  pour  les 
supprima  en  1817.  Le  code  de  justice  militaire 
pour  l'armée  de  terre,  <"ontenu  dans  la  loi  du 
0  juin  1 8o7,  e&t  aujourd'hui  la  règle  définitive  de 
l'adminlstralion  de  la  justice  militaire  en  France. 
{Vf'tj.  CoxpAfiHiES  01  Discipum,  CmmttÀBUE, 

CONSF.IIS  PF  CfEURF,  Cn|-n  MARTIAIF.] 

JIjTEUBOCK.  Ville  fortiliée  du  Brandebourg, 
dans  les  États  prussiens.  Les  Suédois,  sous  les 
ordres  du  go  ru  ral  Torstcnson,  y  battirent,  en 
1C44,  les  Autrichiens  que  commandait  le  gé- 
néral Galias. 
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KABTUE. 

lâlM  ou  EMU.  Nom  quo  donnent  les  Ara* 

be<,  pnrtîciilirTeincntdans  les  r^'goiiocs  liarlmies- 
tjue>,  à  la  ciUiddle  et  au  [lalais  ilu  ^niivciain. 
kABBADE.  Vêtement  militaire  des  Grccâ  ino- 

KABOOL.  Ville  d'Asie,  capitale  de  la  province 
■Je  même  nom  et  de  tout  l'AfiJiliaiiisian.  Elle 
fut  prise  en  1739  par  Nadir-Schuli,  qui  la  pilla; 
et  sftccagée  par  les  Anglais  en  1842. 

KAB61T0S.  Figures  en  bois,  ornées  d'étofTes 
et  de  dorures,  qui,  chez  les  Japonais,  représen- 
tent des  guerriers  célèbres,  ou  bien  des  armes 
et  des  attributs  militaires.  Ces  figures,  exposées 
dans  les  rues  ou  dans  le  vestibule  des  maisons» 
ont  pour  but  d'inspirer  aux  jeunes  gens  ou 
d'entretenir  chez  eux  l'amour  des  combats. 

lâlTUI  (Eipiomo!!  di  la).  La  grande  Kaby- 
He  ou  Kabylie  du  Djurjura  se  compose  d'un 
massif  de  monlagncs  à  t'Intros  successifs,  oITrant 
k  son  centre  une  muraille  immense  de  rochers 
à  pic,  ^i  a  reçu  le  nom  de  ffjurjura.  Elle  est 
habitée  par  ses  indigènes,  les  Kabyles  on  Ber- 
bers,  peuplade  nombreuse,  guerrière,  qui  s'était 
toujours  montrée  hostile  ù  l'occupation  fran- 
çiise,  et  que  l'en  dut  cbàtier  à  plusieurs  re- 
prises, l  e  maréchal  Bugeaud  fut  le  premier  à 
parcourir  la  grande  Kabylie  en  1847;  le  général 
Sdnt-Amaad  soumit»  en  185<,  la  portion  de  la 
pelile  Kabylie  qui  s'élend  entre  Collo  et  Dji- 
gelli;  des  expéditions  furent  successÎTement 


XABYLB. 

faites  dans  la  contrée  par  les  généraux  Mac- 

Malion,  (';imou,  Pélissier,  Bosquet  et  I\''nault. 
Au  printemps  de  l'année  18o7,  le  maréchal 
Handon,  gouverneur  de  l'Algérie,  résolut  do 
frapj  er  nn  coup  décisif,  et  organisa  en  con- 
séquence une  expédition  comptant  3"»  000 
hommes;  il  emmenait  avec  lui  les  généraux 
Renault,  de  Linlers,  Chapuis,  Hac-Mabon, 
Bourbaki,  Périgot,  Yusuf  et  Gasiu,  qui  com- 
mandaient les  l**,  2*  et  3*  zouaves;  les  il*  et 


13*  de  chasseurs  à  pied;  le  2*  étranger;  les  1" 
et  3*  de  tirailleurs  algériens;  les  23%  41%  45% 
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54%  60%  68%  75*  et  93'  de  ligne  ;  le  8»  Ae  chas- 
seurs à  cheval  et  le  i"'  d«>  chasseurs  d'Afrique. 

Le  premier  engagement  eut  lieu,  le  24  mai» 
avec  les  Reni-Haten,  qui  firent  leur  soumission. 
Ellfi  fui  bitTitftt  snivift  de  la  soumission  des 
iieni-Fraoucen,  ik'ui-Boucliaïb,  Beni-khellih, 
Beni-Roubri,  Beni-Douella^  Bem~Setka  et  Beni- 
Mahmoud.  Au  mois  de  juin  furent  (^lalilis  la 
roule  et  le  fort  de  Souk-el-Arba,  le  fort  Napo- 
léon, et  la  route  de  TiidrOinott  au  fort  Napo- 
léon. Le  21  du  même  mms,  le  général  Mac- 
M  'IidU  battit  la  Iritui  des  Mengiiilieh,  elle  fif^nf^ml 
Jusuf  celle  de  Ueni-Venni.  Le  2S,  on  s'empara 
de  Taourirt'eURadjay,  et,  le  30,  d'Aguemotin- 
Isen.  En  même  temps  on  obtint  la  soumi.ssioii 
des  Beni-Ycnni,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle 
des  Deni-Mengiiilleli,  des  Heni-Akache,  des  Alaf, 
ika  Akbile,  des  Kouyoucef,  des  Zaoua,  des  Ya- 
liia,  des  Beni-Abbès,  (les  rît'tii -Mansotir.  des 
lUiuuraiih,  des  Itlilteii,  des  llloula,  et  des  Idjcr. 
Le  but  que  s'était  proposé  le  maréchal  étant  ainsi 
victorieusement  allciiil,  le  14  juillet  l  arméeev- 
péditi<»nnni!P  «le  Kabjlie  fut  dissoute,  et  uos 
troupes  rentrèrent  dans  leui-s  quartiers. 

lAOUU  ou  CISSOTIB.  Ville  forte  située  au 

confluent  du  llt-rnutli  et  de  la  Tchénicl,  en 
Hongrie.  Elle  fut  ent<inr<'c  do  muraillus  stius  le 
règne  d'Emeric,  et  soutint,  eu  14 SI,  un  siège 
contre  les  Bohémiens. 

UMK.  Ville  du  gouTemoment  de  Tambov, 

en  Russie.  Elle  est  située  sur  la  Mokdia.  Les 
Russes  y  vainquirenl  les  Bulgares  eu  1209. 

KilRE  (Le).  Vou.  i'.wr.r.  (Le). 

KAISERLICII.  Ce  mol  signilic  impérial  cl  ne 
s'est  jamais  ap|ili(pié  qu'aux  soldats  imp&iaux, 
c'esl-à-dire  ceux  des  contingents  fournis  par 
les  |>rinces<ln  Saint-Empire,  ou  Empire  germa- 
Oique,  ou  encore  Empire  d'Allemagne.  Nos 
troupiers  français  l'ont  appliqué  fe  tort  aux  sol- 
dais de  rcinju  rcur  d'Autriche  'liliv  nouveau}, 
mais  les  documunts  ofliciels  n'oul  jiirnais  dit, 
dans  ce  eus,  les  JmjvH'iaua:;  ils  ont  dil  :  les 
Aulrirhieiis ,  comme  ils  disaient  les  Austro- 
Russes,  lr«  Austro-S:irdes,  suivant  les  alliances 
de  rAutrichc  avec  telle  ou  telle  puissance.  — 
L'Autriche  n'a  pas  de  garde  im[iériale,  donc 
pas  de  troupe  spéciale  à  laquelle  le  mot  Aaj- 
serfv'h  puisse  s'appliquer;  elle  a  seulement, 
cojiimo  corps  spécialement  affecté  à  la  per- 
sonne du  souverain,  les  gardes  du  palais,  les 
gardes  du  corps,  les  ganles  gendin  nn  s,  le  tout 
formant  au  plus  un  eircctif  de  SOo  homnic".. 
et  qui  sont  à  peu  près  ce  que  sont  aujourd'hui 
les  ccnl'gardés,  ce  qu'étaient,  ^ous  la  Itestau- 
ralion,  les  ceiil-sniv^os  et  les  gardes  du  corj>s. 
Le  reste  de  l  armée  ne  se  dislingue  qu'eu 
troupes  en  service  ordinaire  (pied  de  paix],  <>i 
trnnpes  en  congé  qu'on  peut  lappekMr  pour  le  pieil 
de  guerre. 

lL4iSEasa£fi(i.  Bourg  situé  sur  un  aifluent  du 
Feclit,  dans  le  département  du  Haut-Rliin.  Ro- 


dolphe de  llapsbourg  s'en  empara  au  treizième 
siècle,  et  il  fut  souvent  pris  et  repris  durant 
les  guerres  entre  la  France  et  l'Allemagne,  aux 

dix-seplit'^me  et  dix  huilième  siècles. 

KAISERSLUTKRJI.  Ville  de  la  Tîavi.  re  rhénane. 
Les  Français  et  les  Prussiens  se  livrèrent  ba> 
taille  dans  ses  environs,  en  1792  et  1793. 

KAUTOIS.  Yoy.  Cacatois,  CACAioits. 

KALUdAR.  Oriicier  supérieur  qui,  dans  les 
villes  de  Pei^e  et  de  l'Inde,  commande  le  châ- 
teau de  la  pbce. 

EALB  (Jean  ,  baron  m).  Général  au  service  (!<• 
rAméii<|u«>,  né  à  .Nuremberg  en  4732,  mort  en 
1780.  Il  débuta  lrès-j»Mnie  vt-rvir«'  de  \n 
Franco  et  accomplissait  pour  elle,  en  1770,  une 
mission  dans  les  colonies  anglaises  de  TAinérique 
(lu  .Nord,  au  moment  où  elles  s'insurgèreiil 
contre  la  mélrop<»lc.  Il  s'éeliauffa  pour  l-nir 
cause,  revint  en  France  lui  susciter  des  défen- 
seurs, parmi  lesipuds  fut  Lii  Fayette.  De  retour 
en  Ail  1  1  lipie,  il  obtint  im  de>  |  l  iiu  ipaux  com- 
niandemenb  dans  l'aimée,  et  lui  lue  a  la  bataille 
du  camp  de  Clermout. 

KALICli  ou  KJILISZ.  Ville  de  Pologne,  dans  la 

Ilu>>ii'  d'i  nrope.  Les  Russes  délirent  complète- 
ment les  Suédois  dans  ses  environs,  en  170C. 
t'n  traité  d'alliance  y  fut  conclu,  en  1813,  cnUe 
la  nussH»  H  la  Prusse. 

K.ILIL-PACHA.  r.rand  vizir  d'Amurat  IL  II  fut 
vainqueur,  en  H'ii,  à  la  bataille  de  Varna,  où 
périt  le  roi  (h-  llungrie  Ladisl.is  V.  Il  contribua, 
en  1 4;i3,  à  la  pri.>c  de  Constanlinopli!,  par  Mu'» 
homet  11.  Peu  après,  soupçonné  de  trahison,  il 
tomba  en  disfiràce. 

kALUUlKS  ou  ELlilS  Peuple  nomade  de  la 
grande  Tartarie,  de  la  famille  mongole.  Ils  ré- 


talmonl 


gnaient  jadis  dans  le  Tiirl'Ktati,  ef  nu  div-Imi- 
tiéme  sièele  ils  ]»t)rterenl  leurs  tentes  sur  ic 
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territoire  de  la  Unsbie;  mais  bientôt, fatigués  de 
l'opirnsnon,  la  plupart,  en  4771,  {waeèrent  en 
Chine.  Us  y  liabitent  la  Dzonnparie.  l  e  n'  t-  s 
contînnp  àv.  camper  en  Russie,  sur  la  rive  druile 
du  Volga  et  sur  les  deux  rives  de  la  Kouma. 
Ils  foumiasenl  à  l'armée  russe  quelques  troup«îs 
léxrèrcN  qu'an  emploie  à  défendre  1«  <  frontières 
«le  l'empire  contre  les  incursions  des  kirgliis  et 
trouTe  dans  les  habitanlr  de  la  vieille  Hoaaie 
des  ffbgaîs. 

i.tLPY.  Ville  (hi  Bengale,  dans  l'Inde  anglaise. 
Les  Mahralles  y  furent  lialtus,  en  1765,  par  les 
Anglais,  qui  la  possèdent  aujourd'hui. 

lâlENETZ  on  KIIUNIEC.  Clief-lieu  du  gouver- 
nement de  Podolie,  en  Russie.  Il  est  situé  près 
da  la  rive  droite  du  Dniester  Turcs  s'en 
emparèrant  en  1672,  et  la  fendlmit  i  la  Russie 
en  iCm,  lors  lie  la  paix  de  Carlovritz. 

kAMIE.SCH.  I,a  baie  de  Kamiescli,  au  S.-O.  de 
la  Crimée,  dans  la  mer  Noire,  douùnéc  par  les 
forts  de  Sébaâtopol,  a  acquis  un  renom  dont  elle 
était  éloignée  avant  notre  expédition  de  r.rimt'-e 
en  l85i-or».  Kllc  a  servi,  en  iSIiiJ,  de  slaliou  à 
la  flotte  française.  Viqf.Caiiife  (Kxpédition  de). 

uns.  Dieux  guerriers  des  Japonais.  Ils  sont 
n  h  religion  jai  («nni  n  rv.  que  les  héros  divinisés, 
tels  qiii-  llrieule,  étaient  à  la  religion  grn^que. 

ElIPO.  Nille  murée  située  sur  TYsml  su- 
périeur (Over-Yssel),  en  Hollande.  Elle  fut  prise 
par  les  Etats  en  1578,  et  se  rendit  aux  Muasté- 
riens  en  1672. 

tAHm.  Province  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange. 
En  1 7«.T  (He  fut  conquise  par  Haïder-Ali.  Elle 
fait  p<-irtic  des  possessions  anglaises  aux  ludes 
depuis  1799. 

UtroSAG  ou  JCUSAfimi.  Vllle  de  Géorgie, 
dans  la  Russie  méridionale.  Les  Seldjoucîdes  la 
prirent  en  If's*?,  et  les  Mongols  en  I23.ï. 

£UiCn.  Lieu  de  la  Tartane  indépcndantp,  sur 
la  route  de  Boukbara  à  Khokand.  11  est  célèbre 
parla  défaite  qu'en  t.'lGO  y  fil  éprouver  Alulnl- 
Îah-Sah«;l)-Kéran,  klinn  Ae  Poiikliara,  aux  klians 
de  Taclikcnd,  du  i  urkestan  el  du  Kaptchak,  qui 
avaient  réuni  contre  lui  400000  hommes. 

KA.YEr.  Ville  située  sur  lo  Dnieper,  Han^  le 
gi>uv*  inem(  ni  de  Kiew,  en  Russie.  Élle  fut  prù»e 
par  Batoii  khan,  en  1239. 

UMUl  ou  UXDIAR.  Voy.  Canimab. 

UmnfiK  ou  CIROCeS.  Ville  située  sur  le 
Cally-Neddy,  non  loin  du  Gange,  dan-  la  n  - 
gence  de  Calcutta,  Inde  anglaise.  Elle  i^e  rendit 
en  JOiS  à  Mahmoud  le  Gaznévide,  et,  après  lu 
départ  du  conquérant,  les  radjahs  de  Delhi,  qui 
la  surprirent,  la  saccagèrent  de  fond  en  cnmMf*. 

IIRT.  Ville  du  U  Siléaie,  royaume  de  l'russe. 
Un  combat  y  eut  Keit  entre  lea  Français  et  les 
nrasaîens  en  iSId. 

KAPOSl'AR.  Bourg  de  Hongrie.  liCS  Turcs  le 
prirent  en  lon.'J,  1»?":!  et  t<>«n. 

MRA?iSÉBÈS.  Ville  forte  de  Hongrie,  dans  le 
Banat.  Au  combat  de  ce  nom,  l'an  1789,  l'année 


commandée  par  le  maréchal  de  LAsey  fiit  taMe 
d'une  telle  terreur  panique,  qn  elle  prit  la  fuite 

sous  les  yenx  de  ln-.(>|ili  II.  (Voy.  Porte  m  peu.) 

KtRlKAL  ou  kARLNkAU.  Ville  située  sur  la 
cùlti  de  Cuiumandel,  dans  l'Inde  française.  Cédée 
à  la  France  en  1730,  les  Angton  s'en  emparé^ 
rent  en  l^'OH,  et  la  rendirent,  en  IHli,  -i  la 
France,  dont  elle  e^t  actuellement  une  colonie. 
(  Voy»  Coiiutns  françaises.) 

UUU4RStM.  l  ance  orn^  d'une  banderole 

«lui  sert  \  la  cavalerie  légère  des  Turcs. 

KAR.WL.  Ville  de  la  régence  de  Calcutta,  dans 
l'Inde  anglaise.  Elle  fut  témoin  de  deux  ba- 
tailles mémorables  t  Tone,  entre  Mohammed" 
Schah  et  Nadir-Sehah,  en  1739;  l'autre,  dans 
laquelle  les  Mahrattes  furent  défaits  par  les  rad- 
jahs musulman»,  en  1761. 

lits.  >^1le  de  VArménie,  dans  la  Turquie  * 

d'Asie.  Assiégée  par  les  Russes  en  1855,  elle  se 
reiiiiit,  après  plusieurs  assauts,  le  28  novembre, 
au  général  Mourawii-lï.  La  défen.<ie  fut  des  plus 
honorables,  et  lerassiégés  durent  avoir  recours, 
pour  se  nourrir,  aux  elievauv,  aux  cliiens, 
aux  cliat>,  aux  rats,  aux  pailles  des  toitures 
converties  en  pain,  etc.  La  place  était  com- 
ni  ni<l<  i>,  pour  la  Turquie,  par  le  général  an* 
glais  Williams. 

KATl)?(GA  ou  EÙO.  Capitale  du  royaume  de 
Varriba,  dans  la  Guinée  septentrionale.  Elle 
fut  prise  et  détruite  en  partie  par  lea  Fellatahs, 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

KAYSFRSBEnC.  Petite  ville  du  département  du 
llaut-Hliiri.  Autrelois  tortillée,  elle  lut  prise  par 
-  Rodolphe  de  Hapsbourg,  au  commencement  du 
treizième  sièele.  et  par  les  Suédois  en  I63S. 

KAZtV  ou  CVSAX.  Ville  clief-Iieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom,  située  au  confluent  du  Volga 
et  de  la  Kazanda,  dans  la  Russie  d*Eiirope, 
à  900  kilom.  de  Moscou,  et  1  650  de  Saint-Pé- 
tcrshourg.  Fondée  en  I2';7  par  Sayn,  fils  de 
Halou  Khan,  elle  fut  prise  el  «létruile  par  Vasili- 
Dimitrievituh  en  1 397.  Rebttie  peu  après  psr  tes 
Tarlarcs,  elle  fut  dererlief  occupée  en  1552  par 
Ivan  IV,  après  une  résiiitance  désespérée.  Enlia 
Pugatchef  s'en  empara  et  la  pilla  en  1774» 

KAZTBAr.B.  Rivière  de  la  Silésie,  dans  les 
l'it.ils  prussiens.  Le  général  priisvieu  Hliicher 
liailt'  les  Français  i^ur  ses  bords,  entre  Godberg 
et  Licgnitz,  le  26  avril  1813, 

Iim.  Ville  du  grand-dnché  de  Bade,  située 

sur  1.1  Kinzi.',  à  son  rnnni:ciit  aver  la  hrniu-Iie 
droite  du  Hliin,  Kn  l(;8S,  Vauban  y  construisit, 
à  la  tète  dti  pont  sur  le  Rhin,  une  forteresse 
devenue  eélèbre.  Elle  fut  prise  par  le  maréchal 
lie  Villars  en  1703  ;  par  le  maréchal  de  Cervvuk 
en  1733;  par  le  général  Moreau  en  1796;  par 
les  Autrichiens  en  1797;  et  ftit  démantelée  en 
1815,  en  exécution  des  traités  de  cette  époque, 
les  souverain^  coalisés  regardant  cette  place 
plutôt  comme  un  rempai  t  pour  la  France  que 
comme  un  obstacle  à  ses  enTahiseemenls. 
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lUTH  (George).  Général  écossais,  né  en  1685, 
mort  en  1778,  connn  soiu  le  nom  de  milord 
maréehalt  parce  que,  dans  sa  famille,  le  titre  do 
comte  marèrhnl  était  hérédiUûre.  11  lit  ses  pre- 
mières armes 
MnsHtriborou^ 
A  la  mort  de  la 
reine  Anne,  en 
1715,  il  tenta  de 
fiûre  recoiiiiaUru 
pour  roi  le  pré- 
tendant, ûls  de 
JacqoMltyàrex- 
clusion  de  Geor- 
ge 1",  de  lu  niai- 
son  du  iiuiiovru, 
et  Alt  condamné 
à  mort  par  le  jinr- 
lement.  11  écliap» 
pt  aux  suites  de 
cette  condamna- 
tion, alla  servir 
en  Prusse,  et  ob- 
tint la  confiance  et  l'amitié  du  pand  Frédéric, 
qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes. 

KEITfl  (Jac(.h'f.s),  Frère  du  précédent,  né  en 
mort  en  1758.  11  quitta  aussi  l'Angleterre 
à  Taténement  de  George  I*';  servit  l'Espagne  et 
la  Russie;  so  signala  contre  les  Turcs  à  Otclia- 
kov,  et  fit  au  service  de  la  Prusse  la  ctierre  de 
Sept  ans.  11  fut  tué  au  village  d'Uoclikirchen  en 
oombattant  les  Autrichiens. 

ULLIK.  Outre  formée  par  un  assemblage  de 
peaux  cousues  et  étendues  sur  des  branches  de 
bois.  Le  kelkk,  en  usage  sur  l'Eupliratc  pour  le 
transport  d  sa  marchandises,  ne  sert  qu'à  de8> 
cendre  le  fleuve.  Arrivés  à  destination,  les  mar- 
chands retirent  les  branches  du  fond  de  l'outre 
et  replient  les  peaux,  qu'ils  emportent  sur  leurs 
épttilei^  ou  sur  des  chameaux  m  des  ânes,  pour 


tftfrét  UN  pôrltmlt  in  tam^. 


M<U|  ■••{rien  traicrMat  «a  Amt*  mit  ub  Mltk 

retourner  dans  leur  pays.  Ce  mode  de  transport 
remonte  h  la  plus  hante  antiquité  :  on  le  re- 
trouve représenté  dans  les  sculptures  des  mo- 
numents assyriens  léceaunenl  découverts.  L'on 


de  ces  monuments,  aussi  précieux  pour  l'his- 
toire militaire  des  temps  antiques  que  les  colon- 
nes Trajano  et  Antiuiine  jionr  les  années  ro- 
maines, représente  des  soldats  de  Semidclierib 
passant  un  fleuve:  les  uns  sont  à  cheval  sur  de^ 
outres  de  grande  dimendon,  s'y  retiennent  d'une 
main,  najient  de  l'autre,  et  portent^  liés  sur  le 
dos,  ieuR»  vêlemenb  et  leurs  armes  recouverts 
par  le  boudier;  d'autres,  débarrassés  de  kun 
armes,  sont  eouchés  sur  des  outres  plus  petites,, 


flans  lesqnelles  ils  soutnenl  ponr  les  maintenir 
gouilées.  Sur  le  rivage,  d'autres  soldats  préparent 
et  gonDenl  d*ati1fw  hàkHu  pour  j)asser  le  fleuTO. 

llUMimi  (Paaiiçois-CiainoPBE),  duc  dk 
Valiiv.  Maréchal  de  France,  né  à  Strasbonrp  en 
1735,  mort  en  1820.  Avant  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  avait  déjà  gagné,  dans  la  guerre  de  Sept 

ans,  le  grade 
de  maréchal 
de  camp.  Ap- 
pelé, en  1792, 
an  coinnian- 
dement  en 
chef  de  l'ar- 
mée de  la  Mo- 
selle, il  battit, 
avec  le  con- 
cours de  Dn- 
mouriez,  les 
Prussiens  très- 
supérieurs  eu 
nombre  et  les 
força  d'éva- 
cuer le  terri- 
toire français. 
Incarcéré  comme  suspect  en  1793,  il  ne  sor- 
tit de  prison  qu'au  1»  tlK'rrniilor.  Coinrnanilant  on 
chef  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  en  17Uo, 
il  soutint  pendant  tonte  la  cam pa^ne,  avec47  000 
hommes  seulement,  les  allaques  d'une  année  qui 
en  comptait  150  000. 

KELLERHA^iN  (François- Étiennb).  Général  de 
division,  né  à  Metz  en  1770,  mort  en  1835.  Il  fit 
l<'s  campagnes  de  Prusse,  d'Allemagne,  d'Italie, 
li  Kspai-'ne  et  de  France,  et  se  signala  parlicu- 
lièremenl  aux  batailles  de  Marengo,  d'Austerlilz, 
de  Vimeiro,  de  Bautxen  et  de  'Waterioo.  Il  fut 
pair  de  France  sous  la  Restiomtion  et  BOUS  ie 
règne  de  Louis-Philippe. 

kEMPEJU.  Ville  de  la  province  Rhénane,  t!:ials 
prussiens.  Les  Français  la  prirent  en  1642,  après 
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une  victoire  éclatante  d«  Gnébriant  sar  les  al- 
liés, et  Toccupèrent  encore  en  ir,if<.  I.o  Fraii- 
çaw  iMtlireul  aussi  les  alliés  dans  les  environs 
de  Kemiien  en  1700. 

KKïlUWOiTH.  Ville  du  comté  de  Warwick,  en 

Angleterre.  On  y  voit  Ips  ruines  d'un  ct'lèlire 
cIuÂbiu  fort  quiavail  été  construit  sous  Henry  1", 
et  qui  fut  démaiitelé  par  Cromwell. 

UMQin  {Lk).  Forteresse  dont  les  travaux 
araisalélé  dit  i;:('s  pm-  le  marédial  VaulMin.Elle 
ftff  prise,  en  1744,  par  le  duc  de  Boufflers. 

EL1SBERG.  Villagfl  devenu  célMire  par  I;i  vic- 
toire qu'y  rcmport|i  Henri  l'Oiseleur  sur  les 
Hongrois,  en  932. 

IE!IT(Êwcjuu>-Au606TB,duc  dk).  Né  en  I7A7, 

mort  en  mo.  1!  («fait  lo  quatrième  (ils  de 
George  UI.  11  fut  chargé  de  divers  tomniai)d«- 
menls  en  Amérique  et  en  Espagne;  iitais  il  ap- 
porta une  $év«  rilé  tellement  outrée  avec  le  sol- 
dat, (ju'ii  (  .\cit,i,  en  ISOO,  une  émeute  des  plus 
sérieuses,  et  qu'on  dut  lo  rappeler.  Marié,  en 
1818,  à  une  fille  do  duc  de  Saxe-Cobourg,  il 
eut  d'elle  la  pnnccsie  Victoria,  reine  actuelle 
d'Anf^leterre. 

EÉPI.  CoifTure  adoptée  pnr  l'armée  française 
depuis  l'occupation  de  l'Algérie.  C'est  une  sorte 
de  casquciic  dont  le  fond,en 
drap,  s'élève  un  peu  ^  la  ^-h— 
manière  du  sliako.  Les  for  -  £^rr-^^ 
mes  da  képi  ont  plusieurs 
fois  varié  ;  quoi  qu'il  en  soit,  ^Sj^^^— ^ 
le  képi,  malgré  salég^rûté,ne 
peut,  au  dire  d'hommes  corn-  14^1. 
pélenis»  rester,  pendant  la 
gnerre,  la  coifTurc  habituelle  de  no^  soKlafs, 
qu'il  ne  garantit  pas  suflisamment  contre  les 
coups  de  sabre. 

KllfiiniM  (Yves-Joseph  de).  Vice-amiral,  né 
i  Qiiimpt'r  en  1745,  mort  en  1797.  Il  explora, 
en  1771,  les  régions  australes,  et  y  découvrit, 
en  1772,  une  ite  déserte  qu'il  appela  terre  de  la 
IMoMAm,  et  qu'on  a  aussi  nommée  terre  de 
KergueUn.  A  sim  retour,  il  fut  quelque  tomps 
enfermé  au  château  de  Saumnr,  y-'v  niia  d'une 
accusation  portée  par  un  de  ses  hcuicnants  d'a- 
voir abandonné  une  embarcation.  Il  a  laissé  une 
helalion  di'  deux  voyages  dans  les  mers  ans^  a^^s-, 
et  une  helaUon  des  éiàtemeiUs  de  la  guerre  mari- 
Um  df  111  ^,  entré  la  Prmmei  t Angleterre. 

mirai.  Coreura.  Ville  du  Kurdistan  turc. 
Les  Turcs  y  délirent  les  Persans  en  1733,  et 
JVadir-Sehah,  roi  de  Perse,  la  prit  en  1741. 

Soldatîi  de  l'infanterie  irlandaise. 
Crétaient  des  troupes  légères  années  d'épées  et  de 
dards  garnis  d'une  courroie,  pour  lea  retirer loi»- 
qu'on  les  avait  lancés. 

EERTCH.  Panticapée  des  Grecs,  et  Aspromonte 
du  moyen  âge.  Ville  de  Crimée,  dans  la  Russie 
d*Biiniî>e.  Les  Génois  s'en  emparèrent  ao  qua- 
tonième  sièdejet  la  nommèrent  Ya^ro*,  Uùuh 


I  met  II  la  prit  anx  Génois  en  <  476;  et  tes  Turcs  la 

ptisséiîiii.  nt  lorsqu'elle  devint  la  conquête  des 
Russes  en  1774.  Elle  fut  occupée,  en  1855,  par 
des  troupes  de  l'année  anylo-frauçai-se. 
IISSUDORIF.  village  du  royaume  de  Saxe.  En 

17  io,  le  roi  de  Prusse  remporta  en  cet  endroit 

mie  victoire  sifinalée  sur  les  Saxons. 

àETCU  (Mai\).  B<uiuient  de  transport  gréant 
un  grand  mal,  un  màt  d'artimon,  et  ayant  ses 
ha.sses  voiles  sur  cornes.  Il  porte  aussi  des  mtts 
<)"  iMine.  C-  liàîiinenl,  dont  fout  usage  les  An- 
glais, csl  du  iH>n  de  liO  ii  200  tonneaux. 
_  UXHALH  ou  KOREL-GOKOD.  Ville  située  sur  le 
lac  Ladoga,  en  Finlande,  dans  la  Russie  d'Eu- 
ropr-.  Les  Slléaoi^  enipar.'  renl  en  1611,  mais 
ruTio  le  Cl  a  ad  la  leur  reprit  en  1710. 

àEY.IiTOSI  (  Bataille  ou),  ttle  fut  gagnée,  en 
lei.-i,  par  le  comte  d'Essex,  général  des  parle- 
mentaires, sur  le^  troupes  de  Chartes  1"*. 

KEVSERWEttT.tn  1 702,  cette  place,  occupée  par 
les  Français  sous  le  coœoiandemenl  du  martjriis 
de  Blainville,  fut  prise  par  le  prince  de  Nas^au- 
S,iarbury,  nprè.?  cinquante-  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte,  durant  lesijuels  les  remparts  fuient 
pour  ainsi  dire  pulvérisés. 

KHAIB.IR.  Ancienne  ville  fortifiée  de  l'Hedjaz, 
on  Ar.il.ie.  L'an  C28,  Mahomet  prit  cette  ville  sur 
les  Juifs;  mais  y  ayant  été  empoisonné  par  une 
pièce  de  viande  que  lui  servit  une  hlle  nommée 
Ziimab,  il  demeura  depuis  lors  valétudinaire,  et 
niournf  trois  an-;  après.  Lorsqu'on  demanda  à 
l'empoisonneuse  comment  elle  s'émit  décidée  à 
commettre  ce  crime  sur  le  prophète,  elle  répon- 
dit :  J'ai  voulu  voir  $'it  l'étaU  en  effet. 

KHALED.  I  11  des  généraux  de  Mahomet,  mort 
en  642.11  lui  fut  d'abord  hostile  et  prit  part  à  la 
victoire  d'Oho.l,  gagnée  par  les  Mecquois.  Plu* 
tard  il  embrassa  ht  iiiMivelle  religion,  joua  un 
rôle  important  dans  la  corifiiiMc  d.'  la  Svrie,  et 
reçut  de  Mahomet  le  surnom  û'Épée  de  Duu. 

IKBHftli.  Ville  située  entre  Delhi  et  Lahore. 
El  le  fut  prise  et  saccagée,  en  1739,  par  le  fameux 
Tliîima<?-KoiiIi-KIian. 

klËW  ou  kluVlE.  Nille  du  gouveroement  de 
Kiew,  en  Russie.  Elle  fut  prise  sur  les  Moscovites, 
en  1008,  par  Holeslas  Clirobri,  roi  de  Pologne; 
et,  en  1075,  par  Boleslas  IL 

U-HOl.  Au  N.-O.  de  la  capitale  Saigon,  sur 
l'une  des  branches  du  fleuve  Mé-kong,  dans  la 
basse  CochincJjine.  auijourd'liui  Cochinchine 
française.  Le  camp  de  ce  nom  fut  enlevé  aux 
Annamites  par  les  Français  et  les  Espagnols,  le 
24  février  1861,  après  une  résistance  opinillie 
lie  la  part  des  Annamites.  Ce  fait  d'armes  est 
l'un  des  premiers  et  des  plus  éclatants  de  ceux 
qui  nous  ont  amenés  à  la  conquête  de  celte  im- 
portante possession  dans  l'extrême  Orient. 

KILBOURN  ou  Kh'BOI'R^.  Ho  Ai7,  s.ible,  et  6o'<m, 
pointe.  Citadelle  qui  défend  l  emliouchure  du 
Dnieper,  en  face  d'Odessa,  à  l'extrémité  N.  de  la 
mer  Noire.  Sonvarow  y  remporta  une  victoire 
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signalée  mt  les  Turc*  en  i7M.  Le  14  oetobre 

1855,  les  escadres  anglo-françaises  mouillèrent 
dans  la  soirée  devant  celle  place.  Le  pavillon  de 
capitulalion  ayanl  élé  inuUlement  Idâé  Ie15,  le 
débarquement  eut  lieu  à  l'abri  d'an  féduil  im- 
provisé sur  900  mètres  de  développement;  et  le 
général  Bazaine,  commandant  les  Iroupes  de 
siège,  fit  établir  deux  lignes,  rime  de  circoii> 
lallation,  rentre  de  contre-circonvallalion,  à 
l  200  mètres  de  la  place,  en  logeant  en  même 
temps,  derrière  un  pan  de  mur,  une  batterie  de 
12  pièces  de  campagne.  Le  17,  la  flulte  com- 
mença son  feu  (MMilrc  la  iiK'n  f  ,  <ionl  le  gou- 
verneur, kolionowilch,  capilula  dans  la  même 
journée. 

HUâ.  Ville  de  la  Beasarabie,  en  Russie.  Elle 
est  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Lee 
Russes  s'en  emparèrent  en  1790. 

KU.KO?INEL.  Lieu  de  l'iriandc.  La  bataille  dece 
nom  fut  gagnée  par  les  troupes  anglaises  sur  le 
roi  Jacques,  en  1691. 

KILlAI.i.  Ville  du  comté  de  Clare,  eu  Iriamlc. 
Elle  est  sittiéesur  la  baie  de  son  nom.  Les  Fran- 
çaisToccupèrent  en  1798. 

niXICMAinUI.  Passage  des  montagnes  d*Éco.ssp, 
dans  le  coiiilé  lie  Pcrlli.  Le  vicofiilc  de  Duiidio, 
à  la  lêle  des  gens  du  pays,  y  délit  les  troupes  de 
Guillaume  III  en  1689. 

IIUUniR  (Charles-Joseph).  Général  de  la  ré- 
publique frai.çaisc,  né  à  Dublin  en  1754,  mort 
en  1799.  Il  débuta  ^ 
au  service  de  la  Wh 
France,  combat-  ' 
lit  en  Amérique 
SOUS  les  ordres  de 
La  Fayette.  La  ré- 
publique française 
l'employa  comme 
général  de  brigade 
à  l'armée  du  Nord 
et  dans  la  Vendée; 
il  se  signala  en- 
sui'd  en  Halle. 
Lors  du  projet  non 
réalisé  d'une  des-  , 
ceute  en  Irlande,  / 
Kilmaine  fut  un 
moment  désigné, 
après  la  mort  de 
Huche,  pour  cununander  en  chef  l'expédilion. 
Plus  tard ,  dans  le  commandement  de  rarmée 
d'Hi  Ivétie,  il  eut  peu  de  succès  et  fut  remplacé 
par  Masséna. 

KhB0lR!V.  Voy.  Kit.iiornN. 

kl.\G'S-MOll.\T.tl.>i.  .Montagne  i^iluée  dans  la  Ca- 
roline du  Nord,  aux  États-Unis  d'Amérique.  Les 
Anglais  y  lUrent  battus  par  les  Américains 

en  f~fi0. 

kl.\S.^LE.  Ville  de  la  province  de  .Munster,  en 
Irlande.  Marlborougli  la  prit  en  1690* 
IlOfil.  Ville  du  Danemark,  située  sur  1a  baie 
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de  son  nom,  cMe  orientale  de  VU»  le  Seeland. 

I.es  Danois  battirent  dans  80D  vtisinage,  en  1677, 
la  flotte  suédoise. 

liiOSQUB  {Mar.).  Se  dit,  à  Cunr>tanUnople, 
d'un  bateau  de  plaisance. 

KIRGHIS  ou  K  AISAKS.  Peuple  errant  et  gucrrierdu 

Turkestan  :  ils  vivent  presque  toujours  f»  cheval. 

KIEIKALCB.  Forteresse  prise  par  les  Circassiens 
sur  les  Russes,  le  16  mai  1837. 

KIRKKILISSU.  C'est-ù-dire  les  Quarante  Église*. 
Petite  ville  de  la  Houmélie,  dans  la  Turquie 
d'Europe.  Amurat  II  la  pril  eu  1436. 

ElIBl.  Bftton  creux  dont  les  Hottentots  font 
usage  à  la  guerre  et  à  la  chasse. 

KIS-DERBE^D.  (".orge  du  Halkan,  située  près  de 
Samakov,  en  Bulgarie.  Klle  forme  avec  le  Soulu- 
Derbend  la  grande  position  roililaire  qui  domine 
la  Turquie  d'Kiir(>|ie. 
KIST.  Gros  javeUi»  en  usage  chez  les  Ottomans. 
EUfiEKFlJIlT.  Ville  de  l'illyrie,  em|)ire  il'Au- 
triche.  C'était  autrefois  la  capitale  de  la  Carin- 
thic.  Les  Français  la  prirent  en  1797  et  en  1809. 

kl.ÉRER  I Jk AN-BAtTisTE'.  Général  de  la  n'i  n- 
blique,  né  à  Strasbourg  en  17a4,  mort  en  l^^UO. 
Il  était  fils  d'un  ouvrier  terrassier  qui  l'avait  en- 
voyé à  l'aris  pour  y  apprendre  l'arcliiteclure  ; 
un  geutUbomme  allemand  le  prit  en  amitié  <  t  \v 

fit  entrer  dans 
une  école  mili- 
taire ;i  Munich. 
Il  servit  durant 
sept  armées  dans 
ce  pays,  et  re> 
vint  en  Franco, 
où  il  obtint,  à 
Belfort,  un  em- 
ploi d'inspecteur 
des  bâtiments 
publics.  Enl7'J2 
il  s'enrôla  dans 
un  l)ataill(in  de 
gienadiers,  et 
son  aranoement 
fut  rapide.  Après 
avoir  c(»mmandé  une  colonne  républi<'aine  danà 
la  Vendée,  il  pas>a  à  l'année  du  .Nord,  et  Scelle 
de  Sambre-et  Meuse  ;  il  se  distingua  k  Fleon>8, 
et  emporta  la  iilace  (le  Maëslrichl.  Kn  ftgvpte,  1| 
concourut  ù  la  pribe  d'Ale.\audrie ,  de  Gaza,  de 
JalTa,  cl  aux  victoires  du  montThâboret  ^Aboii- 
kir,  et  battit  les  Turcs  i  Héliopolis.  U  fut  assassiné 
au  Caire,  par  un  nègre  musulman  du  nom  de 
Souleïman-el-Abbi.  Napoléon  a  tracé  en  ces  ter- 
mes le  portrait  de  Kléber  :  «  Figurez-vous  un 
honmie  de  haute  stature,  d'une  figure  inipusante  ; 
le  plus  bel  homme  de  gueiTe  que  vous  ayez  vu  ; 
lie  l'esprit,  de  l'instruction,  du  coup  d'œil  ;  ayant 
commencé  par  la  bonne  école,  par  l'infanterie  ; 
bon  manœuvrier  quoi(]ue  élevé  en  Autrii  lic; 
mais  iiiduleni,  paresseu.\  à  1  excès,  orgueilleux, 
satirique  et  lirondeur,  parce  que  c'est  un  vaéfàex 
commode,  et  que  sa  paresse  et  sa  vanité  y  trou- 
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vent  leur  compte.  C'est  un  liumrae  qui,  k  la  guerre, 
loal  en  niaisant,  en  plaisantant,  en  tâchant  de 
versn-  liu  ridicule  sur  les  gens  auxquels  il  a  af- 
faire, se  lidi^  pousser  ju&qu  au  bord  du  fossé.  Il 
est  vrai  que,  l.'i,  son  amour-propre  vient  à  un  se- 
cours; il  rappelle  son  talent  et  fait  quelquelois 
de  fort  belles  choses,  comme  on  le  dit.  » 

KlffUTES.  C'est -ù-tlire  Fiif]nn'!s.  Nom  snus 
lequel  i.>n  a  désigné  des  peuplades  di:>persces  sur 
tout  le  ter- 
ritoire de  la 
Grèce  luo» 
derne^maîs 
particulirre- 
ment  ilans 
l'ancienne 
Tlie«alî«,et 
qui,  durant 
iiècks, 
firent  In 
t'fi'Tre  aux 
Tun'-  .Api-ès 
avoir  été 
longtemps 
combattu  ^ 
par  tes  Ai  Àf^ 
matoles,  les  - 
Klephtes  vin- 
rent s'unir 
à  eux ,  en 

1821,  pour  assurer  l'indépendance  du  pays 
pendant  la  lutte  des  Grecs  contre  ta  Turquie. 

fcLOSTEllSE\F,.\.  Bonrpade  du  H:uiovre.  Après 
âtuir  vaincu  le  duc  de  (^uml<erUmd  en  cet  en- 
droit, les  Français  y  signèrent,  en  1767,  une 
convention  par  la<]trf  !!f'  les  Hariovriens  s'obli- 
geaient à  garder  la  neulrdité  ;  mais  cette  con- 
vention fnl  Mentftt  rompue. 

KinifOERT.  Ville  du  Brabant  septentrional,  en 
Hollande,  prise  par  !e  pén<^ral  Diimouriez  en  1793. 

miOLLES.  Général  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Chester  en  4317,  mort  en  i408.  Il  serrait  sous 
Êdouard  III,  et,  en  134U,  il  envahit  sans  succès 
durable  1-  Berri  et  I  Auvergne.  Il  prit  pnrt  au 
combat  df  '  tnu  (Voy.  ces  mots);  commanda 
me  lyn  l'année  qui,  en  1364,  battit  les 
Français  à  Auray:  et  fut  défait  à  son  tour  par 
Du  Guesclin,  en  1370,  près  de  Punt-Villain. 
Sa  carrière  se  termina  par  la  pacification  de  la 
Cmenne»  dont  il  était  le  grand  sénéchal. 

i^OTSEHtOURG.  Forteres.se  <^levée  par  tes  Hol- 
landais en  face  de  Nimègue.  EUe  fut  prise,  en 
laOl,  par  le  prince  Maurice. 

INOT.  Instrument  de  supplice  usité  en  Rosne 
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pour  les  malfaiteurs,  et  appliqué  aussi  dans 
Tannée.  C'est  on  fouet  composé  de  pluaieun  la- 


nières de  bœut  entrelacées,  qui  se  séparent  vers 
la  moitié  de  leur  longueur,  et  sont  terminéiss  par 
des  fils  de  fer  tordus.  Le  sanf;  ruisselle  pres(]ne  à 
chaque  coup  porté  par  le  knout,  et  moins  d'une 
douiaim  de  ces  coups  peut  dornior  la  mort. 

KOMIR.  Petite  vilk  située  sur  U  Mucbavica, 
dans  le  gouvemencot  de  Grodno,  en  Rusrie. 
1. 'arrière-garde  russe  y  fut  culbutée  par  les 

Franrais,  le  13  août  181?. 

kOCH  (JEAN-BAPTisTE-FuÉo&aïc).  Général  de 
brigade  et  écrivain  militaire,  né  à  Nancy  enl78t, 

mort  à  Paris  le  2S  mai  1861.  Il  était  neveu  de 
C.-G.  Koch,  membre  des  assemblées  de  la  répu- 
blique et  auteur  du  Tableau  des  RévolutioM  de 
t Europe.  Après  avo'u*  servi  dans  la  garde  consu- 
laire à  cheval  en  \  W0,  il  passa  dans  l'inranlerie 
et  lit,  à  la  grande  armée,  les  campâmes  de  I  b)m- 
pire.  Durant  la  guenv  d'Espagne,  ses  conniô»- 
sances  stratégi(|ues  le  firent  remarquer  de  ses 
chefs  ;  il  y  gagna  les  grades  de  capitaine  et  de 
chef  de  baUillon  en  1809  et  1811.  En  1813,  il 
fut  attaché  en  Saxe  au  3*  corps  d'armée  et  fut 
nommé,  après  la  bataille  de  I.utzen,  aide  de 
camp  du  général  Jumini.  Lors  des  dernières 
luttes  de  Fempire,  il  n'imita  pas  la  défection  de 
son  chef  et  combattit  jusqu'à  Waterloo  ;  mais  à 
la  seconde  restauration  il  alla  retrouver  en  Kussie 
son  ancien  général,  avec  lequel  il  avait  noué  des 
retationB  d'amitié  basées  sur  une  conformité  de 
goîit  pour  l'étude  do  l'histoire  militaire.  Il  pré- 
para alors  la  troisième  édition  de  \'Ui$t9ire  des 
(itmpmjtieide  ta  SécoIuNcn  (Paris,  IS19-1824, 
lo  vol.).  Ayant  obtenu  sa  réintégration  dam  les 
cadres  de  notre  armée,  il  revint  en  France,  en 
1817,  et  professa  à  1  École  d'application  de  l'état- 
miyor,  ob  son  cours  ne  tarda  pas  à  être  supprimé 
pour  cause  de  tendances  bonapartistes.  Knlîn  1-^ 
gouvernement  de  Juillet  lui  accorda  1  avancement 
qu'on  lui  refusait  depuis  longtemps  :  il  passa  co- 
lonel en  1834,  et  général  de  brigade  en  1841.  Il 
était  oflicierde  la  Lésion  d'honneur  depuis  1813. 
En  dehors  do  sa  collaboration  aux  écrib  de 
Jomini,  le  général  Koch  a  laissé  phuleun  o«- 
vrages  estimés  dont  nous  citerons  les  plus  impor- 
tants :  M^oires  fK>nr  servir  à  l'histoire  des  Cam- 
fxiQnes  de  1814  (2  vol.  in-8,  Paris,  1819),  qui 
font  autorité.  —  Examen  raùtonné  de  Vouvrag* 
intitulé  :  La  T^itssie  dans  tAsie  Min'nrr  in 
1840),  où  sont  signalées  les  erreurs  stratégiques 
de  Fadtiewitch  dorant  ta  campagne  de  1828- 
1829.— JfémOMVf  d»  Mcmina,  revus  et  annotés 
(4  vol.  iti-*',  Paris,  184?)\  —  frin-  iftal  rédacteur 
du  Bulletin  des  Sciences  miiitutrcs,  il  a  aussi 
écrit  pour  ce  recueil  un  grand  nombn»  d*trti* 
des  remarqués  à  plus  d'un  titre. 

KŒMaRN.  Ville  située  au  confluent  du  Danube 
et  du  Waag,  en  Hongrie.  Elle  possède  la  cita- 
delle ta  plus  forte  du  royaume.  Soliman  prit  cette 

ville  en  et  la  brîda;  elle  fut  pillée  de  nou- 
veau par  les  Turcs  en  lo94;  par  les  impériaux 
en  15U7;  et  elle  capitula  eu  1849,  i^rès  une 
longue  résistance  aux  AutricUena. 
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ICKIGSBKRG.  Ilegiomuntum.  Ville  situëe  sur 
la  Pre^,  dans  le  ^mnenkiit  de  même  nom, 
en  Prusse.  Ole  fat  prise  par  le  maréclial  Soult» 

en  <807. 

IL<£.MGSIiOFEi\-lM-GRABFELDK.  Petite  ville  du 
Bas-Mein,  en  BsEvière.  I<es  paysans  révoltés  7  fo- 
rent battos  en  1025. 

KOIGSHARCK  'J.-CnnisTnpnF,  romte  dfI  Cé- 
néral  au  service  de  Suède,  né  en  Allemagne  en 
1000,  mortai  1062.  Il  fat  vn  des  bons.lieote- 
nanls  de  Gustave  Adolplio.  A  la  mort  de  ce  prince 
il  commanda  on  clief  ;  Inillit  les  linp<^riaiix  pri's 
de  IVolfenbullel  ;  les  [luursuivit  en  We&lphalic, 
en  Saxe  et  en  Bohême  ;  et  termina  la  campagne 
par  la  prise  de  Prague  en  1048. 

KŒ?Î!GSIIARCK  fOiiioN-C!  im  alme  dk^  W  on 
1630,  mort  en  IGH'^.  Il  était  lils  «lu  précédent. 
Après  pUisienrs  camp:  gnes  an  service  de  Suôde, 
il  passa  au  service  de  la  n^publique  de  Venise, 
en  16f«N  battit  les  Turcs  en  Mon^c  et  aiiv  n;i!  - 
danelles,  bombarda  et  prit  Athènes,  et  fut  nomme 
généralissime,  il  mourut  au  siège  de  Négrepont, 
atteint  par  la  fièvre. 

ROETVORDE\.  Ville  de  Hollande.  l  Ue  es|  vjdu  r 
au  milieu  d'un  marais,  et  sa  citadelle  fut  con- 
struite par  Cohoro.  Les  Français  la  prirent  en  1 793. 

IOTP  {Mot.).  Bâtiment  hollandais,  caboteur. 

Il  a  deux  mâts  et  (jiielipii'r.iis  im  niàt  de  ta- 
pecu,  et  porte  des  vuile»  à  livardes,  ainsi  que  des 


Soft 


iHiniers.  Il  est  en  outre  gréé  d'un  gruid  et  d'un 
pelH  foc.  On  s'en  sert  principalement  dans  les 

mers  du  Nord. 

MUKH  ou  EOUUiiU.  Ville  de  rHedjaz  en  Ara- 
ble. Le  puftnant  chef  des  Wahabites,  Faysal,  fut 
débit  dans  ses  environs  par  lléhémet-Ali,en  i  812. 

KOLASCnh.  l.iou  de  l'Hcm^govine,  dans  la 
Bosnie.  14  novembre  1861,  un  engagement 
y  eut  lieu  entre  lea  insurgés  joints  aux  Monténé- 
grins, et  des  troupes  tnrqott  du  corps  d'Omer- 
Pa<  lia.  Les  premiers  y  perdirent  environ  300 
faonuiies  et  leni-s  bagages. 

kOLLl!*!.  Voy.  Nel-Kolliîî. 

liUlIGIA.  Rivière  dn  eonvememant  de  Vlft- 


dimir,  en  Russie.  Deu.x  batailles  furent  livrées 
sur  ses  bcurds  au  donxième  siècle. 

KOLOIXA.  Ville  murée  du  souvememenl  de 
Moscou,  en  Russie.  Klle  est  ^iluée  stir  la  M08- 
cowa.  Ràlon-Klian  la  saccagea  en  1237. 

MWm  ou  KOKIAH.  Iconium.  Chef-lieu  de  la 
Caramanie,  dans  la  Turquie  d'tluropc.  Ibrahim- 

Padia,  fils  de  Méliéinet-.VIi,  vice-roi  (rF''.::vple, 
y  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Turcs 
en  1832.  Les  l^gvpiiens  ne  comptaient  que 
30000  combattants,  tandis  (pie  l  arméj-  de  Rf>s- 
chyd-Paclia  était  forte  de  «iO  000  hommes.  Ce 
tjénéral  fut  fait  prisonnier.  (  Vo^^.  Ibrahim-P-acha.) 

KONIGSTEOI.  Ville  du  royaume  de  Saxe,  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'BIbe.  Klle  e>t  dominée 
par  une  forleres^c  célèlire  «pi'oti  a  construite  SUT 

un  rocher  de  4t»U  mètres  de  hauteur. 

KOPROLI  uu  kldPERLl  (Achmet).  (.raml  vizir  de 
Mahomet  IV,  mort  en  {075.  Il  fit  la  guerre  à  la 

Hongrie  en  ir,(V2;  prnlif,  en  I6f.'»,  la  I.alaillr  <!c 
Saint-iiothard  contre  Muntccuculli;  mais  malgré 
cette  défaite,  conclut,  la  même  année,  à  Téroes- 
war,  une  paix  avanlaf  euse.  En  1089,  il  s'empara  de 
Candie,  dont  le  ;.ié^c  durait  depuis  vin{it-quatre 
années,  et  prit  kaminiec  ou  Kamenetz  en  1 672. 

lOPtOU  (Mostapha).  Fils  du  précédent.  Grand 
vizir  sous  Soliman  Ht,  en  in.SO.  Il  fil  la  guerre  à 
la  Honnie,  prit  iddin,  Helgrade,  etc.  ;  et  livra, 
en  iCdl,  la  bataille  décisive  de  Salankemen; 
mais,  au  moment  où  il  se  croyait  vainqueur,  il 
fut  tué  par  une  balle  dans  la  mêlée. 

KORAH.  Ville  de  la  réprnce  d.'  ralctittn,  dans 
l'Inde  anglaise.  I  tîs  An;.'lai>  la  prirent  en  17(i3. 

kORASSA.1.  .Nom  que  portent  des  lanies  de  ci- 
meterre renommées  pour  leur  excellence,  que 

l'un  tire  de  la  Perse  où  idles  sont  fiduiquées 
dans  la  province  de  Korassan. 

KOREL-GUROD.  Voy.  kEXUoLU. 

KOiUl.  Ville  de  la  présidence  de  Bombay, 
dans  rilindoustan.  Elle  fut  prise  par  les  Anglab 

KORTE  (PiEanE-CuRtSTiA.N).  Général  de  division 
et  sénateur,  né  en  i788  à  Gerreslieim,  duché  de 

Berg,  mort  à  Paris  en  1862.  11  s'engagea  à  seize 
ans  dans  les  lias,sards,  passa  lentement  par  fous 
les  grades  uiférieurs,et  ce  ne  fut  qu'en  1812,  eu 
face  de  Moscou,  que  l'épanh^desou^-lieutenant 
récomi)€nsa  enlin  huit  ans  de  services,  autant 
de  campagnes,  et  un  coup  de  feu  reçu  tout  ré- 
cemment à  ta  této.  L'année  suivante,  lieutenant 
dans  les  chasseurs  de  la  garde.  En  1814,  i 
Brienne,  il  recevait  trois  blessures,  en  suivant 
son  général  et  en  luisant  pri.sonnier  le  chef  d'état- 
major  d'un  corps  prussien  ;  il  fut  récompensé 
par  la  croix  d'honneur.  Rentré  dans  les  ccnt- 
jnurs  aux  chasseurs  de  la  garde,  il  foiu-uissait  dix 
charges  dans  la  journée  de  Wateiloo.  i.a  Restau- 
ration le  fit  capitdne  en  1810.  La  guerre  d'Es- 
pat'ne  lui  valut,  en  IS'2r>,  la  croix  d'oflicier  de  la 
Légion  d'honneur  et  la  croi.x  de  Saint-Louis.  Kn 
1832,  chef  d*e8cadron5,  il  vient  servir  en  Algérie  ; 
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lioulenant-colonel  de  spahis  en  4837j  il  est  blc>st' 
d  un  coup  de  feu  à  la  tète  en  1839,  an  combat 
de  VÙmA  d  Hateg.  Colonel  du  i"  de  chasseurs 
•l'Afrique  en  IS40,  il  est,  raiiiu'e  suivante,  lancé 
en  avant,  au  delà  des  sources  du  Uiélif,  par  Chan- 
garnier  qui  Goanalt  tonte  sa  valmir.  Éloigiiié  de 
pluâiean  lieiies  de  l'iirfutferie,  U  attaque  sans 
lK'-«itcr,  avec  2")0  clieviniv.  des  masses  de  cava- 
lerie arabe  qui  couvrent  une  éiuigratiuu  de  tri- 
1n»  ennemies.  Il  leur  fait  3000  priaonnicra» 
Jeur  prend  \  uOO  chameaux,  .soo  chevaux,  un 
«^norme  butin  et  60  000  tètes  do  bétail.  Ce  haut 
fait  lui  vaut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Général  de  brigade,  en  1843,  il  est 
appel*'*,  trois  ans  après,  en  France  pour  prendre 
un  peu  de  repos.  Dans  les  journées  de  juin  1848, 
il  reçoit  nn  coup  de  feu  dans  le  bras  à  l'attaque 
d'une  barricade.  Peu  de  temps  aprùsilest  nommé 
pénéral  <ie  division.  I-'inipereur  le  nomme  en- 
suite grand  ofliciur,  grand-croix  de  la  Légion 
«riioaiieiir  et  sénateur. 

IMCniSIM  (ThaddÉb).  Général  polonais,  né  en 

Lilhuanio  en  17  «T.,  mort  en  18|T.  II  fit  la  pnerre 
en  Amérique,  comme  adjudant  de  Washington. 
Revenu  en 
Pelegne  en*- 
17St.il  ser-  ' 
vit  sous  le 
prince  Po^ 
niatowskl- 

rontrp  les 
Busses ,  et 
se  signa-ti-'» 
an  comi  ^t 
de  Dubie- 
ka,  près  de 
Lublin,  en 
1792,  Après 
la  conven- 
lioD  eeeei^  // 
tée  par  le 
roi  Slanis-o 
Jas,  il  aban- 
donna sa  patrie,  et  se  retira  à  Leipzig  ;  niais  il  fui 
arraché  à  sa  retraite  en  iTi>4,  par  ses  concitoyens, 
qui  le  proclamèrent  chef  suprême  des  forces 
nationales.  Après  une  victoire  remportée  sur  les 
Russc*s  à  Wraclawice ,  près  de  Cracovie ,  il  fut 
contraint  de  se  replier  à  Chociiim  devant  les 
I>rusaienâ  qui  venaient  de  se  joindre  aux  Russes; 
4|lialre  mois  plus  tard,  il  fut  écrasé,  à  Maicjowicc, 
par  ces  derniers  très- supérieurs  en  nombre.  Ou 
raconte  que,  percé  de  coups,  il  s'écria  en  tom- 
bant :  c  Finii  Pobmia!  »  Conduit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, il  yresia  doux  ans  prisonnier.  Rendu 
à  la  liberté  par  Paul  l",  il  voyagea  en  Angle- 
terre, en  Amérique,  vint  à  Pins  où  il  vécut 
dans  l'obscurité,  puis  alla  en  1814  s'établir  à 
Soleure,  en  Saisse,  où  U  mourut. 

lOSSÉlR.  Ville  d'Égv'pte.  Elle  fut  piiaeparles 
Français  le  29  mai  17l>9. 
lOT'IUUIfiiA.  Forteresse  des  États  Seiklis,  dan.s 
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le  Kouhistan  indien.  Elle  passe  pour  imprenable 
et  on  la  considère  comme  hi  citadelle  de  la  ville 
de  Kangra  ou  Nagarcote. 

KOTSU  ou  STOL^ATZ.  Bourp  de  la  Houmélie, 
dans  la  Turquie  d'Kurope.  En  1730,  lt>-  Tiir<->  y 
battirent  les  Autrichiens,  que  commandait  le 
comte  de  WalHs. 

EOTT  [Iker.).  Sorte  ée  rouf  en  de  cabuie  éle- 
vée sur  l'avant  de  certains  petits  bâtiments. 

KOUGHIL.  I  ieu  situé  au  nord-est  i  Kupatoria, 
en  Crimée.  Le  2'J  septembre  IK.i.i,  un  curps  de 
cavalerie  française,  commandée  par  le  gàiéral 
d'Altonville,  y  battit  un  corps  de  cavalttie  nuée 

commandée  par  le  géuéral  Korf. 

KOn.OlGLlS.  Nom  que  portent,  en  Algérie,  les 
fds  de  Turcs  et  de  femmes  arabes.  Les  Koulou^^lis 
de  Tiemcen  défendirent  lonfitemps  cette  place 
tonire  les  attaques  do'^  cmicniis  ili-  la  Fianre;  et, 
en  isas,  dans  la  province  d'Alger,  300  jeunes 
g,Mis  de  cette  race,  appartenant  k Ta  Iribu  d'Oned- 
Zeiloum,  qui  s'était  réfuf^ée  sur  notre  lerritoire, 
fiin  nt  idmis  ii  faire  un  service  militaire,  comme 
troupe  auxiliaire. 

kOUTOlSOFF-SMOLENSkoV  (Michel).  FuUl-maré- 
dMl  des  arméea  russes  né  en  174.H,  mort  en 
t8l3.  Il  lit 
ses  premiè- 
res armes 
contre  les 
Turcs.  En 
1805,  il 
commanda 
l'armée  ms> 

se  euvovée 
au  secours 

de  rAorri- 

rhe  contre 
la  France,! 
et  assista  & 
la  bataille 
d'Austerlilz 
que  dirigea 

l'empereur  Alexandre.  Généralissime  des  armées 

russes  en  1812,  il  perdit  contre  NapoU'Min  la  ba- 
taille de  la  .Moskowa;  mais,  lors  de  la  retraite,  la 
fortune  lui  fut  plus  favorable,  surtout  à  Doro- 
gobouj  et  k  Krasnoï,  près  de  Smolcnsk.  C'était  un 
homme  de  mœunitoucea^  lojal  et  ami  des  lettres. 

KRAKE  f.Var.l.  Sorte  de  c:M)!ir're  ou  d'ancre, 
dont  les  Norv^égiens  font  usage  lorsqu'ils  vont  à 
pèche  du  poisson. 

KBISRÔi.Village  du  gouvernement  de  Smolensk. 

Les  Français  y  éprouvèrent  des  pertes  considé- 
rables pendant  la  retraite  de  Moscou,  en  1812. 

RREIG  (JF.AN-FRÉi)éRir.).  Général  au  service  de 
\  France,  né  à  Lahr  en  Brisgau,  eu  1730,  mort  en 
1 1803.  Il  servit  en  Hanovre  sous  le  maréchal  de 

'  Saxe,  et  se  distingua  prn ticulièremciit  à  nnsbach, 
'àMinden  et  à  Closicrcamp,  où  il  fut  fait  prison- 
inier.  Nommé  général  de  cUvision  k  la  Révolution, 
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il  défendit  Thionvillo  on  1793,  et  fut  cliargé  par 
le  Directoire  du  commuiideinent  de  Paris,  qu'il 
exerça  pendant  dix-trait  mois. 

IiniLM.  Cétèlm  citadelle  de  Moscou.  C'est 
un  vaste  polv  pnnc  régulier,  entouré  de  murailles 
hautes  et  épaisses,  avec  créneaux,  et  flanquées 
d*uiie  tour  à  chaque  angle.  Il  renferaw  tatiis  pa- 
lais reliés  ensemble  :  vieux  fialais  des  czars, 
palais  impérial  et  fialais  anguleux.  Ajoutons  :  un 
palais  des  menus  plaisirs,  un  palais  du  sénat,  un 
ansenal  où  se  conserve  le  trésor  de  la  couronne, 
le  palais  ihi  patriarche,  trois  basiliqiips,  [ilusieurs 
autres  églises,  et  un  monument  véueré  :  le  clo- 
eher  isolé  d'Ivane  Velikol. 

Lors  de  l'incendie  do  Moscou,  !<j  14  septembre 
<812,  Napoléon  entre  en  vainqueur  occupait  le 
Kremlin.  «  J'y  restai,  disait-il  plus  tiu-d  à  Sainte- 
Hélène,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  environné  de 
flanmios.  n  M.  Tliiors  raconte  ainsi  cet  épisode  : 
«Des  namnièches  brûlantes,tonibant  au  milieu  des 
étoupes  de  rariillerie  répandues  à  terre,  mena- 
çaioit  d*y  mettre  le  feu.  Plus  de  quatre  cents 
caissons  de  munitions^  étaient  dans  les  cours,  et 
l'arsenal  contenait  quelques  cent  mille  livres  de 
poudre.  Napoléon  pouvait,  avec  sa  garde  et  les 
palais  des  czars,  Mre  emporté  dans  les  airs.  » 
11  lui  fallut  donc  sortir  de  ce  Kremlin,  dont 
l'armée  russe  n'avait  pu  lui  interdire  l'accès, 
mais  d'où  le  feu  l'expulsait  après  vingl-qnatre 
heures  de  possession.  Le  23  octobre,  au  mo- 
ment oîi  commença  notre  mouvement  de  la  fa- 
tale retraite,  le  maréchal  Mortier  fit  sauter 
quebjues  parties  de  la  citadelle  russe.  I.e  doniior 
bataillon  français  qui  l'occupa  fut  celui  du  l' ré- 
giment de  ligne,  sous  les  ordres  du  commandant 
Boisain.  (Foy.  Gibnoblb.) 

KRIÉPOSTE.  Nom  que  donnent  les  Russes  à  une 
redoute  défendue  par  un  rempart  en  terre  et  une 
palissade.  Un  grand  nombre  de  ces  fortilicatiuns 
•ont  élevées  sur  la  ligne  du  Caucase. 

UUGELEItl.  Lieu  de  la  Norvège  où,  en  ICI 2, 
le  colonel  Sinclair,  à  la  tôle  de  UOO  Écos->ais,  fut 
anéanti  par  300  paysans  de  l^essou,  jje  Vaage  et 
de  Froen,  que  commandait  Berdon  Sei^elalad,  de 
Ringeboe.  Les  vainqueurs  ternirent  leur  exploit  en 
égorgeant,  à  quelque  temps  de  là,4iO  prisonmers. 


KROGSKOT.  Endroit  de  la  Norwége  où  les  habi- 
tants de  la  contrée  se  distinguèrent,  eu  17iG,  par 
leur  défense  béroiqoe  contre  les  troupes  du  roi 
de  Suède,  Charles  XI 1. 
KROH.tCH  ou  CRA>ACII.  Ville  murée  de  la  Ba- 
l  vière,  que  domine  le  château  fort  de  Rosenberg. 
I  Elle  soutint  un  long  siège  contre  les  Suédois 

durnnt  la  guerre  de  Trente  ans. 
I      KRO.\.STAI)T.  Voy.  Croxstadt. 

KRUSEiliSTERil  (Adam  de)  Navigateur  russe,  »é 
dans  rKstbonie  en  mo,  mort  en  1831.  11  ac> 
complit,  de  1803  à  ISOfi,  un  voyage  autour  du 
monde,  dans  lequel  il  lit  entre  autres  découvertes 

celle  des  îles 
OrlofT;  et  en 
JSl"),  il  ex- 
plora le  dé- 
troit de  Beh- 
riug,chercfaaiii 
un  passa;.'e 
d'Amérique  à 
Arkliangel  en 
Russie.  En 
1826,  il  fut 
nomnié  vice- 
amiral  et  sous- 
directeur  du 
corps  des  Ca- 
dets. On  lui 
doit  une  Rela- 
tion de  son 
voyage  autour  du  monde,  un  bel  atlas  de  l'Océan 
Pacifique,  et  un  recueil  demolMai»  fNMirrAy- 
dr'i-^rn)<hie  du  grand  Ocran. 

klRTkA.  Habit-veste  des  lanciers  polonais  qiii 
étaient  au  service  de  France,  sous  l'Empire. 

IDSTtni.  Ville  forte  du  Bnndetwnrg,  dans  le 
rovriiiiiit;  île  Prusse.  Elle  est  située  au  rnnfluent 
de  roder  et  de  la  Wartlia.  Les  Russes  la  dolrui- 
aîrent  en  partie  en  17S8,  et  elle  fut  occui)ée  par 
les  Fonçais  de  1806  à  {8U. 

KITAÎIYA.  Copitalo  de  l'Annlnlio,  dnns  la  Tui- 
quiu  d'Asie.  Cuite  ville  aduuné  aunuom  au  tiailé 
de  paix  conclu,  sous  llnOuence  de  hi  Russie, 
entre  la  Tun|uie  et  l'Égypte,  après  la  bataille  de 
Konieb,  en  t832. 
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IA\.  Ville  de  l'arcliidticli»^  (rAntriilu',  située 
dans  une  île  de  la  Tliaya,  et  sur  la  fronlièrc  de  la 
Moravie.  En  1278,  Rodolphe  de  Hdpsbourg  y 
remprirta  une  vicloire  i|ui  le  reiMi|it  maître  de 
l'Autriche  et  de  la  Styrie. 

Ulâlini.  Étendard  romain  qui,  depuis  l  époquc 
de  Constantin,  se  porL-^it  à  la  guerre  devant 
W  empereurs,  et  avait  pour  la  forme  quelque 
ressemblance  avec  le  vexUhm  de  la  cavalerie. 
On  Kt  dani  l'historien  Flenry  ;  «  L'empereur 
Constantin,  en  marclie  pour  comliattre  son  rival 
Maxence,  priait  Dieu  de  toute  son  afTecUon, 
i|uand  il  vil  dans  le  ciel,  au-dessus  du  soleil, 
une  croii  de  lanière  et  une  inscription  qui  di- 
sait ;  Par  cr  signe  tu  vaincras  (//or  signo  vinres). 
U  fut  étrangement  surpris  de  cette  \isi<m,  et  les 
troupes  qui  l'accompagnaient  et  ifoi  virent  la 
même  chose  ne  furent  pas  moins  étonnées. 
L'empereur,  longtemps  après ,  racontait  cette 
merveille  en  présence  d  busèbe,  évèque  de  Cé- 
iMée,  qui  en  a  écrit  lliiatoire.  Constantin  fnt 
occuj>é  le  reste  du  jour  de  cette  merveille,  pen- 
sant à  ce  qu'elle  pouvait  signifier.  La  nuit, 
comme  U  dormait,  Jésus-Christ  lui  apparut  avec 
le  même  signe  qu'il  avait  vu  dans  le  ciel,  et  lui 
ordonna  d'eu  faire  nue  imaye,  de  s'en  servir 
contre  ses  ennemis  dans  le  combat.  L'empereur 
K  leva  avec  le  jour  et  déclara  le  secret  à  ses 
amis  ;  puis  il  fll  venir  des  orfèvres  el  des  joail- 
liers, et,  sVlant  assis  au  milieu  d'eux,  leur  ex- 
pliqua la  figure  de  l'enseigne  qu'il  voulait  Taire, 
el  Jeur  comminda  de  l'eaéculer  avec  de  Vw  et 


des  pierres  précieuses.  En  voici  la  forme.  Ilir 
long  bois  comme  d'une  pique,  revêtu  d  or,  avait 
one  traverseen  foiroedecraix.  An  Iwut  d'en  haut 
('lait  [ittarlH'o  une  couronne  d'or  et  de  pierreries 
qui  enfermait  le  symbole  du  nom  de  Christ,  c'csl- 
ir^n  lee  deux  premières  lettres  du  mol  caaisT^ 
GHetR,  eM(X)etre(P),po9éeinHiUieadaeM.. 

A  la  traverse  de  la  croix 
pendait  un  petit  drapeau 
carré,  d'rnie  étoffe  pré* 
cieuse  de  pourpre  tissue 
d'or  et  chargée  de  pier- 
reries. Au-dessus  de  ce 
drapeau  et  au-dessous 
de  la  petite  croix,  c'eatp 
è-dire  du  monogramme,, 
était  en  or  l'image  de 
reropcrcur  et  de  see 
deux  fils.  La  forme  n'é- 
tait pas  nouvelle,  mais 
on  ne  trouve  peint  avant 
ce  temps  le  nom  de 
labanm  qu'on  lui  donna  toujours  depuis.  L'em- 
pereur en  fit  fldre  de  semblables  pour  loiitse 
ses  troupes.  Luinnème  portait  sur  son  casque  le 
monopranune  du  Christ;  ses  soldats  le  portaient 
sur  leurs  écus,  et  les  médailles  des  empereurs 
chrétiens  en  sont  pleines.  L'empereur  choisit 
ensuiie  cinquante  hommes  des  plus  braves  el  des 
plus  pieux  de  ses  gardes,  qui  eurent  la  charrie 
de  porter  tour  à  tour  le  UÀanm,  »~  Le  IiInÎ- 
ran,  tel  qu'il  est  repréaenté  id,  n*esl  pas  entière» 


fdawrH  une  médaillé 
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ment  cotifonno  h  la  dosrription  qu'on  fait  Floun', 
mais  il  l'e^t  aux  anciens  monumenb  cun:>crvés. 

A  l'époque  de  Constantin,  l'ancienne  constitu- 
tion nunainc  ,ivail  (iispnni  :  le  sénat  était  anéanti, 
le  peuple  De  comptait  plus,  le  vouvcrain  seul 
était  tont;  aus^  les  ensei)j;nes  romaines^  rempla- 
cées alors  par  los  étendards  copiés  sur  le  laba- 
nim,  rpssôrctit  files  de  purter  les  lettres  consa- 
crées :  S.  i'.  Q.  II.  :  Scnatus,  jjoyulus  que  romanus 
Oe  sénat  et  le  peuple  ronnin). 

Ultcn  (ITdr.).  Se  dit  quelquefois,  sur  la  Mé- 
diterranée, pour  les  vents  du  sud-ouest. 

UBÉDOfÉRE  (CiiAniEs- Anoémoie- François- 
HrcDBs  HrcuET,  cnuite  de).  Né  à  Paris  en  178fi, 
Sinipl(>  soldat  au  siège  de  Maycnce,  il  éiait  colo- 
nel à  I.iitzcn.  Au  retour  île  l'île  d'Hlbe,  il  fut 
l'un  des  premiers  à  faciliter  la  rentrée  de  Napo- 
léon en  France.  Le  rftle  qu'il  Joua  alors  le  fit 
mettre  en  jugement  dès  la  seconde  restauration, 
et, condamné  par  une  commission  militaire,  il  fut 
fusillé  le  lU  août  I81.H,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans. 
{Voy.  GnvNOBLB.) 

UliO.1  (Q. -Fabius).  Général  romain.  II  vain- 
quit Antiocluis,  roi  de  Syrie,  l'an  ISS  av.  J.-C, 
et  fut  nommé  consul  l'an  182.  On  rite  un  triste 
exemple  de  son  extrême  duplicité.  Ayant  i^lpo^e 
à  Antiocluis  de  livrer  la  moitié  de  sa  flotte,  il  ne 
s'empara  pas  de  la  moitié  du  nombre  des  vais- 
seaux; mus,  par  un  acte  qu'on  appellerait  au- 
jourd'hui machiavélique,  il  Ht  couper  en  deux 
tous  les  bâtiments  du  vaincu. 

LABER  {Mar.).  Nom  (|ue  l'un  domie  sur  I&s 
cfttes  de  l'Armorique,  en  nreiagne,  à  un  Keu  de 
rehklie  [inur  les  caboteurs. 

LtBIE.MS  ;TiT.].  riievalier  romain  et  tribun  du 
peuple  l'an  63  av.  J.-C,  sous  le  consulat  de 
Cicéron.  Après  avoir  servi  avec  distinction  sous 
César  dans  les  Gaules,  il  l'abandonna,  comme 
ennemi  de  la  république  romaine,  dès  que  ("ésar 
eut  passé  le  Riibicon,  et  se  rangea  ilu  parti  de 
Pompée.  Il  combatlit  à  Dyrracbium  et  à  Phanale, 
suivit  Calon  en  Afrique,  passa  ensuite  en  Fs- 
pagne,  auprès  des  fils  de  Pompée,  et  périt  à  la 
iNriaille  de  Munda,  l'an  43  av.  I.-C. 

LABIEXUS  (Qi  INT.).  Fils  du  précédent.  Après  la 
Irataille  de  Pbilippes.  il  se  relira  eliez  Orode,  roi 
des  Parthes,  et  commanda  quelque  temps  les 
troupes  de  ce  prince  conire  les  Ronudns  du  parti 
d'Antoine;  mais  un  lieutenant  de  celui-ci,  Ven- 
tidius,  le  battit  et  le  (it  |>risouiiier. 

LABORDE  (Henbi-Kba.nçois,  comte  i>k).  Général 
de  division,  né  en  1764,  mort  en  Entré  au 
servirc  en  1783,  il  commandait  an  siéj^e  de  Tou- 
lon, en  1793,  la  colonne  qui  oiu]  orta  d'assaut  les 
deux  importantes  redoutes.  Il  Ht  les  campagnes  de 
l'Empire.  Il  commandait  en  Russie  une  division 
de  la  jeune  fiardo,  et  fut  Idessé  à  Drcsrle.  Napo- 
léon le  nomma  sénateur  dans  les  cent-jours,  et 
la  seconde  restauration  le  bannit  en  f  1)1 8. 

U  BOlRnnWVIS  'nKnTnANn-FnANçoisMAHKDE). 
Né  à  Sainl-Maloen  lfiî)U,  mort  en  IT':;^.  lùilréfort 
jeune  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  il 


u 


gagna  son  nom  de  Malié  h  la  prise  de  cette  ville. 
En  173i,  il  fut  nommé  gouverneur  général  des 

IlesdePranceetde 
Bourbon.  Lors  de 
la  fiuerre  <k'  1743, 
entre  la  France  et 
l'Angteterre ,  le 
^.nuverneur  de 
llndc  Dupleix, 
menacé  dam  Pou* 
dichéry,  vit  arri- 
ver à  son  secours 
l.a  Bourdonnais, 
qui  assiégea  les 
An^^Iais  dans  lia- 
dras  et  les  obligea 
de  capituler  en 
1710.  Cependant 
des  différends  s'é- 
levèrent k  pro- 
pos de  la  restitulion  de  Vtdras,  que  La  Bour- 
donnais avait  promue  moyennant  rançon,  ce  à 
quoi  Dupleix,  qui  avait  Madras  sons  s(»n  eomnian- 
dement,  ne  voulut  pas  consentir.  La  bourdonnais 
dut  rentrer  en  France,  en  I74A,  pour  répondre 
atix  accusations  portées  contre  lui  par  le  gouvor- 
neiu"  de  l'Inde.  On  l'enferma  plusieurs  annéesà  la 
Bastille  sans  qu'il  lui  fût  possible  de  faire  entendre 
sa  justiGcation  ;  et  lorsque  enfm  on  reconnut  80n 
innocence,  il  tiaii  ruiné  et  à  lagoiiie. 

UBOUBER  {Mar.).  Du  lat.  lahorure,  travailler. 
Se  dit  d'un  navire  qui  traii.»portc  des  marcban- 
dises.Ou  dit  aussi  qu'une  ancre  mouillée /aAoure 
k  fond,  lorsqu'elle  se  trouve  entraînée  par  le  na- 
vire; il  en  e>t  de  même  du  bàliment  lorsque  sa 
quille  glisse  tjii.  Ique  temps  sur  le  fond.  Les  ca- 
nons labourent  la  mn-  lorsque,  en  faisant  route, 
la  bande  est  assez  forte  pour  que  leur  volée 
tùucbe  à  1  eau.  Luiin,  le  plat-bord  d  une  embar- 
cation laboure  aussi  la  mer,  quand,  à  la  voile,  ce 
plat-lionl  rase  la  surface  de  l'eau. 

L4BRIIM.  l  es  Itoiiiains  dé>ignaient  par  ce  nom 
le  fosse  ou  la  tianclice  qui  se  trouvait  en  dehoi*s 
d'un  agger  ou  mur  de  fortification. 

UG.  Lacus.  Enlacement  d'une  forme  particu- 
lière ijiie  l'on  faisait  autrefois  à  une  cravate  de 
drapeau,  à  une  aiguillette  de  cavalerie,  ou  à  un 
cordon  de  bonnet  à  poil. 

LAC  (Mar.).  Amas  plus  on  moins  considérd>1e 

d'eati  ordinairement  dormante,  douce  plus  sou- 
vent que  salée,  qui  se  trouve  au  sein  des  conti- 
nents. La  Suisse,  Tltalie,  l'Amérique,  etc.,  offrent 
des  lacs  d'une  très-grande  étendue,  dont  (|uel- 
qucs-uns  sont  sujets  à  des  mouvemoufs,  ù  fies 
tempêtes  quelquefois  aussi  redoutables  pour  la 
navigation  que  les  agitations  de  la  mer. 

LAf.FDÉiOîlE  ou  SPIRTB.  Capitale  do  la  Laconîe. 
File  fut  assiégée  sans  succès  par  Pjrriiu-;,  l'an 
272  av.  J.-C.  Les  femmes  aidèrent  courageuse- 
ment à  sa  défense.  Le  général  romain  Quintus 
Flamiuins  s'en  empan  quatre-vingt-dix-sept 
aimées  plus  tard. 
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lACKR  {Mar.).  Lacer  une  bonnette,  c'est  la  réunir 
à  la  voile,  au  moyen  d'un  pi  lit  lilin  pass»'  dans 
des  œils  de  pie  piatitjués  le  long  des  ralingues 
qui  doivent  être  rapprochées. 

L4CER.\E.  Lacerna.  Sorte  de  manteau  de  laine 
que  portaient  les  Romains,  et  qui,  dans  l'origine, 
n'était  qu'à  l'usage  des  gens  de  giarre. 

LICET  (Mar.).  Du  lat.  laqueua,  corde.  Ferrure 
à  dei/x  branches  flexibli-s  (jui,  replii-e  sur  elle- 
m^me,  embrasse  un  anneau  de  fer  et  sert  à  le  lixt  r 
dans  le  point  d'un  bâtiment  où  il  doit  être  atta- 
ché.— Les  Hjarins  donntnt  le  m^me  nom  aux 
petits  goémons  enlacés,  formant  une  (tu  plu- 
sieurs nappes  (loi tantes  à  la  surface  de  la  mer, 
après  avoir  été  détachés  des  rochers. 

UCIÏR  [Pèche).  Ouvrier  qui  fait  des  fi'et'!. 

U  CHÂTRE (Ci„\i  DE,  baron  de).  .Né  dans  lu  lU-rri 
en  li)2C,  n)ort  en  tlil  4.  Nommé  gouverneur  du 
Berri  par  Charles  I.X,  il  assiégea  à  plusieurs  re- 
prises la  petite  ville  de  Sancerrc,  qu'occupaient 
les  protestants,  et  ne  put  s'en  rendre  maître, 
en  1  .o7f),  qu'après  un  blocus  de  dix-huit  mois.  Ses 
services  dans  le  parti  de  la  ligue  lui  valurent  la 
nomination  de  maréchal  tie  France  par  le  duc  ilo 
Mayenne.  11  fut  l'un  îles  derniers  à  reconnaiiro 
Henri  IV,  «-t  lui  vendit  cher  sa  soumission. 

LACHE  iMar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  lorsqu'il  a 
des  dispositions  à  faire  des  airivées;  mais  on  em- 
ploie plus  communément  le  terme  mou. 

liCHETÉ.  Du  lat.  laxare,  amollir,  alTaiblir.  En 
Grèce,  la  lâcheté  du  soldat  était  punie  de  mort. 
Charondas  Idàma  ce  genre  de  sévérité,  etordimna 
que  Je  coupable  fût  exposé  en  habits  de  femme, 
durant  trois  jours,  sur  la  place  pub!i<iue.r.engis- 
Khan  avait  ordonné  aussi  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui,  dans  le  combat,  appelés  au  secours  de 
leurs  camarades,  fuiraient  au  lieu  d'aller  à  eux. 

Ik  CLIJE,  Voy.  I.AGos. 

LAÇO.  Sorte  d'anne  de  chasse  et  de  guerre  dont 


/^••j»r«#  vrt$tj. 


on  fait  usage  dans  plusieurs  contrées  de  l'.Vmé- 
rique,  el  que  les  habitants  du  Chili  surtout  ma- 


nient avec  \\m  habileté  très-remarquable.  C'est 
communément  une  longue  courroie  de  cuir  do 
boeuf  graissé  et  fortement  étir.^  qui  forme  un 
nfpud  coulant  d'un  ciMé,  et  qu'on  relient  par 

I  aulre  exlréuiité.  On  lance  alors  ce  lacrt  autour 
du  con  ou  des  pieds,  soit  «l'un  animal,  soit  d'un 
homme,  de  nianière  à  l'élranpler  ou  ?i  l'abattre, 
en  tirant  fortenn-nt  la  r(»rd«  à  soi.  Si  cihrM|uise 
S4'rt  «lu  laço  est  à  cheval,  il  continue  sa  course 
avec  le  plus  de  nipidité  possible  jusqu'à  ce  que  sa 
proie  soit  morie.  L'emploi  de  celle  arme  était 
connu  des  anciens,  et  Pansanias  rapporte  (jue  les 
Sarmates  arrêtaient  et  terrassaient  leurs  ennemis 
en  leur  jetant  des  laços. 

LACl^iES  IMar.).  Se  disait  autrefois  des  espaces 
qui  se  trouvaient  entre  des  vaisseaux  en  ligne, 
lorsque  ces  espaces  élaient  trop  gramls. 
LEVIISIS  (IM  uLiu?  VAKF.Rirs).  Consul  romain. 

II  lit  la  guerre  aux  Taniitins  et  à  Pyrrhus,  roi 
d'Épire,  qu'ils  avaient  appelé  à  leur  secours. 
Vaincu  à  lléraclée,  l'an  2H0  av.  J.-C.,  par  suite 
de  l'effroi  que  causèrent  aux  Romains  Us  élé- 
phants, jusqu'alors  inconnus  en  llalie,  l-a;vinns 
répara  bientôt  cet  échec,  et  força  le  roi  d'Kpiro 
à  demander  la  paix. 

U  FAYETTE  (Gilbeht  Motier  de).  Maréchal  do 
France,  mort  en  1464.  Fidèle  à  la  cause  de 
Charles  VII,  il  battit  les  Anglais  à  Bau^é,  en 
1421,  contribua  à  délivrer  Orléans,  qu'ils  occu- 
paient, et  à  les  chasser  de  France. 

U  FAYETTE  (Gilbert  Motikr,  marquis  de).  Né 
en  1757,  mort  en  1834.  A  vingt-quatre  ans  il 
s'embarqua  sur  une  frégate  armée  à  ses  frais 
pour  aller  soutenir  l'indépendance  américaine; 
lit  un  voyage  en  France,  deux  années  aj  rès, 
pour  organiser  de  nouveaux  secours;  el  revint 
payer  de  sa  personne  à  la  défense  de  la  Virginie 

et  au  siège 
d'Vork-Town. 
A  la  fondation 
de  la  républi- 
que des  États- 
Unis,  il  sacri- 
Ga  les  années 
de  sa  jeunesse 
et  un  million, 
le  tiers  de  sa 
fortune.  De 
retour  en 
France  avec 
une  populari- 
té immense, 
il  fut  appelé 
à  rassemblée 

des  notables  en  1787,  et  fut  éln,  en  1789,  député 
de  la  nob'esse  d'Auvergne  aux  états  généraux.  Au 
Ujtiilletles  électeurs  de  Paris  le  nommèrent  com- 
mandant de  la  garde  nationale.  En  octobre  1791, 
sa  popularité  étant  à  peu  près  perdue,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres.  Nommé  presque  aussitôt 
après  général  en  chef  de  l'armée  des  Ardeniies, 
il  essaya  en  vain  d'employer  son  influence  rai- 
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litaire  à  inlimider  le  parti  jacobiii  qui  commen- 
çait à  prédominer.  Mis  hors  la  loi,  il  dut  aban- 
donner son  armée  en  fugilif  et  passer  ia  fron- 
tière; arrôtt'  par  les  Aulricliiens.  il  fut  renfermé 
dau^  la  ciludi  ile  d'OUnùlz,  d'où  îl  ne  .>-orlil  qu'en 
1707,  par  suite  d'un  article  spécial  du  traité  «e 
Campo-Formio.  Il  ne  re|);init  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  18 15,  pendant  les  ceol-jours.  Mem- 
bra  de  la  duunlMPe  des  représentants,  il  demanda 
la  déchéance  du  vaincu  de  Waterloo,  dans  l'es- 
poir qup  les  ennemis,  qui  dtM  liiraient  n'en  vou- 
loir qu'à  Na|X)léun,  ouasenliraient  à  traiter  avec 
la  France  rendue  à  la  Hberlé.  Député  sous  la 
Restaorallun,  il  lit  une  opposition  très-vive  à  la 
branche  aînée  des  Bourl>ons.  Il  alla  même  jus- 
qu'à prendre  part  à  la  conspiration  de  Belfort. 
Parti  de  Paris  en  secret,  il  ne  rétroj^ada  que  sur 
un  avis  rrrw  en  route  que  le  coup  élail  manqué. 
A  Id  révolution  de  Juillet,  il  fut  revêtu,  par  la 
force  des  choses,  d'une  sorte  de  dictature,  et  s*en 
servit  pour  faire  couronner  Louis-lMiilippc,  dont 
il  dit,  en  le  montrant  à  la  foule  :  «  Voici  la  mei7- 
lettre  des  r^ubliques.f  Le  commandement  su- 
périeur de  toutes  les  gardes  nationales  de  France 
lui  avait  été  donné  par  le  peuple  de  Paris  en 
insurrection;  il  ne  tarda  pas  à  être  forcé  de  s'en 
démettre,  et  i  être  tout  i  dit  écarté  des  affaires 
sans  conserver  d'autre  ioOuence  que  celle  d'un 
sim(>le  député,  envers  lequel  le  pouvoir  vÏTail  à 
l'état  (le  réserve  et  même  de  deliaiice. 

LA  FËRE.  Ville  fortifiée  située  au  cunlluenl  de 
la  Serre  et  de  l'Oise,  dans  le  di'partement  de 
l'Aisne.  Elle  a  sontcnn  plusieurs  siéfzes,  notam- 
ment en  958  contre  Louis  le  Crus;  en  1530, 
contre  les  Espagnols,  qui  s'en  emiNirèrent  ;  elle 
fut  prise  par  les  protestants  en  ISn9;  el  Henri  IV, 
l'ayant  on  u[)é('  on  ISJ6,  y  construisit  de  nou- 
velles forliticalions  que  Louis  XIII  au^nienlu 
encore,  mais  qui  furent  détruites  sous  Louis  XIV 
en  1090.  Les  alliés  y  entrèrent  en  \^\\  et  la 
ravagèrent  ;  mais  les  Prussiens  rassié^èrenl  vai- 
nement en  18 l5. 

U  rllI^aUlKROI».  PeHte  Tttle  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Après  une  défense  héroïque, 
Napoléon  y  fut  défait  par  les  troupes  des  coali- 
sés, le  25  mars  1814. 

LA  FUTÉ  (Henri  oe  Senneterre,  duc  de).  Ma- 
réchal de  France,  né  k  Paris  en  iOOO,  mort  en 

IfiRl.  Il  se  divliiigiia  au  siép;  de  La  Koclielle, 
aux  batailles  d  Avesues,  de  Hocroy  el  de  Saint* 
Nicolas,  et  gagna  cette  dernière  sur  le  comte 
dé  Ligneville.  Fait  prisonnier  à  Valcnciennes  en 
165G,  le  roi  le  racheta.  Depuis  il  prit Montmédy 
en  KiiiT  et  Gra vélines  en  1058. 

LA  FEaTK  IMBAliLT  (Jacqlesu'Ktahpes,  marquis 
u).  Maréchal  de  France  et  ambassadeur  en  An- 
^terre,  né  en  1590,  mort  en  1668.  Il  se  distin- 
gua au  corolMt  des  Ponts-de-Cé,  en  1620  j  au.\ 
siégssde  Saint-Jean-d'Angely  et  de  Montauban, 
en  1621;  et  particulièrement  au  combat  de  Veil- 
lane,  en  1630:  avec  sa  seule  compagnie  il  char- 
gea el  tailla  en  pièces  3  000  hommes.  11  servit 


eolin,  et  non  sans  mérite,  dans  les  campagnes  de 
Flandre,  do  1646  i  1648. 

U  FERTt-SOIiS-JOlIARRC.  Petite  ville  du  dépar- 
tenuiit  tie  Seine- et -.Marne.  File  fut  autrefois  un© 
place  de  guerre  importante,  et,  durant  les  guer- 
res de  religion,  les  calvinistes  la  considéraieiit 
comme  leur  clicf-licu  dans  la  Brie. 

LA  FEUILLIDE  (FnÂNçois  d'Aibi'sson,  vicomte 
de),  maréchal  de  France,  mort  en  1691.  Il 
6t  avec  distinction  la  campagne  do  Flandre  com- 
mencée en  1651;  servit,  après  la  paix  des  Pyi4- 
nées,  sous  Montecuculli  contre  les  Turcs;  ac- 
compagna Louis  .\IV,  en  1674,  dans  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  et  emporta  le  fort 
de  Saiiil-Étienne  qui  défendait  Besançon. 

LA  FOBCE  (Jacques  NoMH  ta  de  Calmokt,  duc 
de).  Maréchal  de  France,  né  vers  1550,  mort  en 
\*v>2.  Echappé  dans  son  enfonce  au  massacre  de 
la  Sainl-Harlliélemy,  il  fit  ses  premières  armes 
sous  Ucnri  IV  et  fut  un  des  premiers  à  le  recoD- 
naltre  comme  roi.  Envoyé  en  Piémont  en  <C30, 
il  prit  Saluées  et  défit  les  Espagnols  àCarignan; 
il  investit  l.nnéville  en  ir)34,  s'empara  de  La 
.Violle  el  de  Spire,  et  lit  priauuuier  le  général 
autrichien  t'oltoredo. 

LA  CALISSQIflIltll  (Le  marquis  de).  LleutonaBl 
général  des  armées  navales  de  France»  né  i  Ro- 
cliefort  en  1693» 
mort  le  26  oc- 
tobre iTof..  En 
1745,  il  fut  nom- 
mé gouverneur 
général  du  Ca- 
nada, qui  appar- 
tenait alors  à  la 
France,  et  qui 
servait  de  théâtre 
ù  des  hostilités 
incessantes  entre 
les  Csnadiens , 
soutenus  pnr  des 
forces  françaises, 
et  les  Anglais,  qui 
s'emparèrent  de 
cette  contrée  en  1759.  Dans  ses  fonctions  de 
gouverneur,  La  Gatissonnière  s'était  acquis  toutes 
les  sympathies  des  Canadiens,  qui  regardèrent 
son  départ  comme  le  prélude  du  sort  qui  les  atten- 
dait. Uentré  en  France  et  appelé,  en  1756,  à 
commander  une  escadre  dans  la  Méditeiranée, 
La  Galissonnière  battit  complètement  ramini 
Bynk  tlevanl  Miiiorque.  (Voy.  Rink,  Jean.) 

LAGA!\  (Mar.j.  L'un  des  noms  que  l'on  donne 
aux  débris  que  la  mer  jette  sur  ses  rivages.  * 

U  fiâlM  (AMTOUfB  bcALiN  DES  AvMABs,  baroD 
db).  Né  vers  l'an  1498,  mort  en  1378.  Il  débuta 
comme  valet  dans  un  réf.'imenl.  Son  intelligence 
et  son  courage  relevèrent  aux  premiers  grades. 
Il  servit  avec  succès,  tant  sur  terre  que  sur  mtr, 
et  conclut  le  traite  d'alliance  orfeii-ivc  et  défen- 
sive enire  Françob  1*'  et  iarépublique  de  Venise 
contre  Charles-Ouint. 


)  a  f:«li*soniii<'r« 
(d'aprrt  }{nurin;. 
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U  GiftDlE  (IH>NTcs  i»b).  Feld-naréchal  sné- 

«lois,  d'origine  française.  Après  avoir  seni  sous 
nos  générativ  les  plus  liislingnés  du  seint  me 
siècle,  il  passa  au  ser\ice  liu  Danemark.  Duns 
une  guem  de  celte  paissmce  contre  U  Suède, 
en  io6o,  ayant  été  fait  prisonnier,  il  entra  dans 
l'année  suédoise ,  où  il  parvint  successiveium.t 
jusqu'au  gndc  le  plus  élevé. 

U  ClUlK  (iACQCBs  db).  Fils  da  précédent. 
Sous  Omles  IX,  il  devint  gi'néi  iil  en  (  Irrf  (le 
r^inii'V'  su/doise,  soumit  une  partie  considérable 
de  1  empire  moscovite,  et  augmenta  encore  sa 
léfMitatioa  dtns  U*^  guerres  de  Gustave-Adolphe 
de  Su^e  contre  le  Danemark^  le  Pologne  et  la 
Russie. 

UGHOUAT  ou  EL-lfimUT.  ViUe  d'Algérie  et 
le  poste  le  plus  erancé  des  Français  dans  le  sud 
<le  la  province  d  Al;.'cr.  t.o  général  Péliiriâ«r  l'em- 
|>ort<T  d'assaut  fc  i  doiiinbre  I8:i2. 

LAGSÏ.  fttite  \ille  de  l'arrondissement  de 
Mmux,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne. 
Elle  est  sitiK'e  ^nr  h  Marne.  Jatlis  forliliée,  di- 
vers partis  la  saccaj^èreut  plusieurs  fui:»  du  qua- 
terxiène  mi  seiaJèine  siècle.  Elle  fut  notam- 
ment attiég<:'e  par  le  duc  de  l^edford  en  1432, 
•^t  prise  pnr  !»>  duc  de  Parme  en  Ij'JO.  Jacf|ue.s 
de  ilonl^joinery,  seigneur  de  hordes,  l'avuil  pié- 
cédemroent  saccagée  sans  merci  en  1S44. 

UfiO^i  (Jtfur.).  Nom  que  l'on  donne  à  un  petit 
«^tan^'  v^i^ill  (!•■  ta  int  r,  et  dans  lequel  ceUe<i 
jriictrc  au  U'iiips  des  grandes  marées. 

LAGOS.  Ville  maritime  de  Portugal.  Klle  adonné 
son  nom  à  un  combat  naval  que  l'unnral  français 
Inclue  perdit  en  1759  rnutre  la  lliitle  anglai^i' 
eonioiandée  par  l'amiral  Boscai^eu.  Les  FiançiUs 
n'avaient  que  7  vaisseaux,  tandis  que  l'ennemi 
en  comptait  14,  ce  qui  n'empèclia  pas  une  lon- 
!-^le  vt  courageuse  résist.-inrc.  Des  sept  vaisseaux 
français,  deux,  l'Océan  et  le  lUdontable,  furent 
MHés;  trois,  le  Cenfaure,  le  Téméraire  et  le 
Modeste,  restèrent  au  pouvoir  des  \  ;iiii.]iuiirs; 
U  Guerrier  et  le  Smseraia  purent  seuls  se  dé- 
gager cl  gagner  ListKHUie. 

UfiOt  (.Vor.).  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
à  lj  booache  ou  sillage  d'un  bâtiment. 

LIGliCIIE  '.1r.\N  FnAxrnis  nr'  .  rnmtn  de  Î.a 
Hauck,  si-igneur  de  S^JNT-UÊaA.Nb.  Marécbal  de 
France,  mort  en  1639.  1)  fit,  sous  Lottb  XIII, 

les  siégea  de  Monlaul*an  «  l  de  .Montpellier.  Il 
n'est  à  coiiltindre  iivoi  l  a  Palioe,  tnarécliul 
de  Fidute,  mort  en  l'ij;;.  '  Voy.  La  Paluk.) 

IJ61IS  {Mar.}.  .Nom  d  un  nœud  coulant  qui  est 
filit  avec  ùt  bout  d'un  cordage  sur  un  iar.irau,  h 
qui  se  serre  d'anfanl  plus  que  la  tension  du  cor- 
dage est  plus  grande. 

LJtGlii\B  {Mur.).  Espèce  de  pelU  iai-,  plus  un 
moins  marécageux»  qui  se  forme  vers  le  bord  de 
la  mer,  à  l'emboucliun'  fif  certains  fleuves,  par 
suite  do  l'riUt>rrissemenl  de  ces  mêmes  fleuves. 
Telà  sont  les  canaux  que  l'on  remarque  en  Italie 
dans  les  bancs  d'alluvions  aux  embouchures  du 
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deFAdige,  de  la  Brenta,  etc.,  bancs  de  la 
m^me  nature  ou  de  la  même  origine  que  le  sol 
de  la  Hollande,  et  que  le  sol  sur  lequel  repose 
la  ville  de  Venise. 

Ulâin  (Attinii-enMinin.).  Général  de  la 
république,  n»'-  au  <  liàtcau  d'Ultins,  pays  de  Vaud, 
en  1754,  mort  en  iVH.  Obligé  de  fuir  de  sa 
patrie,  pour  avoir  défendu  son  canton  contre  les 
empiétements  de  la  république  de  Berne,  il  se 
réfugia  l'ii  France,  y  prit  thi  sorvice,  et  se  distin- 
gua en  Italie  sous  les  ordres  de  S»  hercr  et  de  Bo- 
naparte, il  reçut  cette  lettre  du  Directoire  : 
«  i.'eflroi  que  vous  inspirez  aux  ennemis  de  la 
républiipie  peut  seul  égaler  la  reconnaissance  et 
l'estime  dues  à  votre  courage  et  à  votre  talent.  » 
Le  général  Laharpe  périt  par  suite  d'une  méprise, 
dans  une  reconnaissance  de  nuit. 

UHIRE(KTiKNNKVir.isoi,Es,  connu  sons  le  nom 
de).  Le  mot  iaAir«,  dit-on,  exprimait  en  vieux 
frança»  le  grognement  d'un  chien  en  colère;  il 
lui  fut  appliqué  comme  surnom  par  les  Bourgui- 
gnons. Compagnon  de  Jeaoue  «1  Arc  au  siège 
d'Orléans,  il  se  signala  aussi  aux  journées  de 
Jargcau  et  de  Patay.  Au  monjent  où  les  Anglais 
se  preiiaraient  à  hrùl-T  la  fi!l>'  ln^roique,  il  s'ap- 
proclia  de  llouen  [mm  U  deliueret  lut  pris  par 
eut.  Il  leur  écbappa  ;  reconquit  plusieurs  villes 
et  châteaux,  et  mourut  do  ses  Messures  h  Mnn- 
tauban  en  I4't5.  CVst  lui  qui,  interrogé  par  le 
roi  sur  ce  qu'il  pensait  des  ajq>rcts  d  une  fôle 
fiour  Agnès  Sorel,  répondit  :  a  Je  pense,  sire, 
qu'on  ne  peut  perdre  plusp  liement  son  royaume.» 
Par  malheur,  sa  bravoure  lut  entachée  de  cruauté 
et  de  cupidité.  La  confession  de  Lahire  est  deve^ 
nue  proveiinale.  Se  rendant  sous  les  murs  de 
Mon'ar^is  jioiir  attaquer  le  camp  d' s  Anglais,  il 
rencontra  en  du nnu  un  prêtre  à  qui  il  demanda 
l'absolution ,  %i  déclarant  vivement  qu'il  avait 
fait  finit  ce  que  les  iis  de  son  métier  avaient 
coutume  de  lain*.  L  ecclésiastique  lui  accorda  ce 
qu'il  demandait,  et  pendant  qu'il  était  à  genoux 
le  preux  s'écria  :  «  Dieu,  je  te  prie  que  lu  fasses 
aujourd'hui  pour  !,;diire,  autant  que  lu  voudrai-i 
que  l.alnre  Ht  pour  toi,  s'il  était  Dieu  et  que  lu 
fusses  Lahire.  » 

U  HOaiE  ou  u  EOUCUE.  Fort  sittu'  au  sud-est 
du  cap  de  La  lh»gue,  a  l'entrée  de  la  rade  de 
même  nom,  dans  le  département  de  la  Manche. 
La  rade  de  La  Hogiic  fut  te  théâtre,  le  S9  mai 
169^,  d'un  célèbre  combal  naval  entre  la  flotte 
fratuviise  armée  pour  rétablir  Jacques  ll,ot  que 
couiniamlait  lourxille,  et  les  flottes  cond»ifiées 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  sous  les  ordres  do 
l'amiral  Edmoml  Rnssel.  La  flolle  française  fut 
entièrement  détruite,  mais  elle  était  très-infé- 
rieure en  forces. 

UIHIM.  Chef-Ken  de  l'É'at  de  ce  nom  dans  - 
rilitulousian,   et   anciouneun  nt   ca[>itale  du 
royaume  de  Ponis,  que  vainquit  Alexandre.  Les 
Anglais  prirent  cette  ville  en  1846. 

UlBACn  on  UTBACn.  Vi!le  d'IUyne,  empire 
d'Autriche*  Elle  fut  occup.'e  [-ar  le  générrl  Her» 
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UMARQUE. 


nadoltele  l«'tnil  1796,  et  parMacdimaldeD  1 809. 

IIIMÈRE  (3/(ir.).  Nom  (|Me  portaient  antrofois 
de  pctib  bùiiincnU  français  qui  faisaient^  de 
concert  aTec  les  Anglais,  un  commerce  de  con- 
trebande des  laines  d'Angleterre,  d*Éco5se  et 

d'Irlande. 

LAIS  [Mar.).  Zone  de  terrain  que  la  mer,  les 
fleuves  ou  Ls  rivières  forment,  par  alluvion,  sur 
le  sol  riverain.  Ce  mot  est  oppiot-  à  relais,  qui 
si^iiifie  le  t.  rrain  que  les  eaux  abandonnent  sur 

une  rive,  en  se  repoilant  vers  raiitrc. 

UUSCHES.  Petites  lames  ou  plaques  en  fer  mince 
dont  on  gamnsait,  au  moyen  âge,  la  casaque  ou 

la  cuirasse  dt-s  rantasMns,  et  que  l'on  fixait  entre 

l'élolTe  et  la  doublure. 

UISSADB  {Mar.).  Endroit  d'une  galère  où  la 
largeur  du  fond  dfaninvail  en  Tenant  mut  Tanière. 

UnSB.  Sol  qui,  après  avoir  été  occupé  par  la 

marée  mnntante,  se  trouve  découvert  [mr  le  ju- 
sant. On  donne  le  même  nom  aux  lenes  mêlées 
de  vase  et  de  silile  affectant  la  foraae  de  aillons 
et  durcissant  peu  à  peu.  On  dit  aussi  Aoaii, 

ItISSER  (Mar.).  Vn  b.^tinn'iit  Ifdsse  ses  anereu, 
lorsqu'il  les  abandonne  en  partant  du  mouillage. 
iMitter  tonifier  roncre,  c'est  mouiller. 

LâlZI  (Mar.),  Se  dit  pour  bande.  La  brgeur 
d'une  voile  se  compose  de  tant  de  laizes  OU  bandes 

d-i  tciile  à  voiles. 

LAL.41.\  (Jacol^:s  vej,  surnommé  le  bon  cheva- 
Uer.  Né  au  chAteau  de  Laluin,  en  Flandre,  vers 
1421,  mort  en  l-4*i3.  Il  débuta,  comme  écuyer 
du  duc  de  Clèves,  à  la  Cour  de  Bourgogne,  puis 
alla  courir  les  tournois  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Angleterre,  de.,  et  termina  par  soutenir  un 
pas  h  la  funlainr  d--<  Pleurs,  près  de  Snint-I.au- 
renl-les-Clialluu,  contre  tous  les  cbevaliers  qui 
se  pré:sentèrent.  C(Hnme  faits  de  guerre, .  batiit 
les  Gantois  sous  les  mursd'Oudeiianlo,  et  se  >i- 
gnala  à  la  journée  de  Huppelmonde.  Jlfut  tué  en 
assiégeant  le  fort  de  Pouckes. 

lALU  UCRRU.  Poste  miUtaire  français  de  la 
province  d'Oran,  près  de  la  frontière  du  M-ime. 
Occupé  par  les  Français  en  t844,  il  y  fut  signé, 
en  1845,  un  traité  de  délimitation  avec  le  Maroc. 

LALLOURD.  Généid  de  division  d'artillerie,  né 
h  Metz,  mort  en  18:i9.  Il  Tut  un  clinnd  [inrlLsan 
de  Napoléon  au  retour  de  l'île  d'tUbe,  et  combat- 
tit à  Waterloo.  Condamné  è  mort  la  rentrée  de> 
Bourbons,  il  s'en  fut  en  Amérii|ue,  où  son  essai 
d'une  colonie  au  Texas,  sous  la  tlénoriiinntiftn  de 
Champ  d'asi!e,m  ]uil  pro.spérer.  Il  dut  y  renon- 
cer et  alla  habiter  les  États-Unis»  d'où  L  rentra 
en  Franco  après  la  révolution  de  Juillet. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  nf),  baron  de 
ToLi.KNDAL.  Né  a  Romans  en  Daupbiné  en  1702, 
mort  en  1766.  Sa  famille  était  originaire  de  Toi- 
lendal  en  Irlamle,  et  avait  suivi  Jacques  II  en 
France.  A  buit  an.s,  Lally  figurait  dans  un  réj;!- 
nicnt  commandé  par  son  père.  Plus  tard,  eu 
^'V^,  il  prit  une  part  importante  à  la  bataille  de 
Foalenoy.  Nommé  en  i756  gouverneur  dans 


rinde,  que  la  France  et  l'Angleterre  se  dispu- 
taient, il  chassa  d'abord  beureuseiuent  l'en- 
nemi des  côtes  de  Coromandcl;  mais  il  écbuua 
devant  Madras,  fut  assiégé  lui-même  dans  Pon- 
(iicliéiT,  et,  après  avoir  soutenu  pendant  plu- 
sieurs mois,  avec  une  garnison  de  700  hommes 
seulement,  les  elTorts  d'une  armée  de  terre  de 
22000  hommes  et  d'une  flotte  de  14  vaisseaux 
de  li;:np,  il  fut  oblifié  de  se  rendre  en  1761.  Le 
malheureux  Lally  avait  des  ennemis  puissants, 
on  recensa  d'iivofa*  trahi  les  hitérèts  du  rtn  dans 
rinde.  Il  vint  en  France  pour  se  justifier,  on 
l'enferma  à  la  Bastille.  Il  y  resta  dix- buit  mois 
et  n'en  sortit  que  pour  i>erdre  la  tête  sur  un 
écbafaud  ,  en  vertu  d'un  arrêt  de  la  Grande 
(ili.inilni'.  Voltaire  publiait'  priMuier  un  élo(]nent 
faclum  en  faveur  du  condamné.  Douze  ans  après, 
Louis  XVi  ordonna  la  révision  dn  procès;  rin- 
nooencede  Lally  fut  reconnue  irmunimité,  et 
sa  mémoire  réiiabilitée  par  un  autre  airèt  en 
<late  de  1778. 

LUUani.  Général  athénien.  Cx)llègue  d'Alci- 
biade  et  de  Nicias,  dans  le  commandement  de  la 
rnalbeureuse  expédition  de  Sieile  ipii  eut  li«'U 
l'an  4li  av.  J.-C.  lli)érit  devant  Syracuse, après 
s'être  signalé  par  une  grande  valeur. 

UIUHICB  (Mer,).  Direction  que  donne  un  pi- 
lote lamaneur  à  un  bâtiment  pour  le  faire  sortir 
d  une  rade,  d'un  port,  d'une  rivière,  ou  pour  l'y 
foire  entrer.  —  Se  dit  aussi  de  la  profession  du 
laimneur. 

LAMAniA  (tfor.).  Du  ceit  loman,  guide.  Nom 

des  pilotes  reçus  et  conimis^ionnés  d'après  leurs 
connaissances  locales,  et  employés  à  faire  entrer 
toute  espèce  de  bêliments  dans  les  rades,  (torts, 
baies,  rivières,  et  à  les  en  faire  sortir,  etc.  Les 
nations  du  Nord  donn<>nt  aux  lamaneurs  le  nom 
de  locmam.{Yoy.  Pilote.) 

UMARQVI  (Maximh.ien).  Général  de  division, 
né  à  Saint-Sevcr  dons  les  Landes,  en  1770,  mort 
en  l>^3->.  Il  fit  les  guerres  de  la  ré[tiibliipio,  auz 
Pyrénées  cl  sur  le  iibin,  (^a^na  le  grade  de  gé- 
néral de  bri- 
gade à  Hoben- 
linden.  En 
1808,  il  prit  en 
Italie  Gaète  et 
le  fort  de  l'île 
Caprée  (  Voy. 
ce  mot),  itirt 
qu'onregardait 
comme  inexpu- 
gnable et  que 
défendait,  avec 
des  troupes  ca-  '  / 
lahroises ,  un 
colonel  mglnis 
qta  depuis  ac- 
quit une  déplorable  céli'lirité ,  Iludson  Lowe 
V  Voy.  ce  nom),  l^marque  se  distingua  de  même, 
dans  la  suite,  ùLaybach,  à  Wagram,  en  Russie, en 
Espagne  et  dans  b  campagne  de  France  en  1614. 
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Aux  cent  jours,  chargé  de  contenir  l'insurrection 
iMunaanls  ai  Vendée,  il  déploya  une  noble 
roodcralion;  il  dit  à  ses  adverr-;iin'<  :  i<  (  .  t  -t  moi 
qui  TOas  propose  la  paix  ;  dans  les  guerres  ci- 
tllw  «rt  gkwieiix  de  la  denumdér.  »  Député 
«mslt  HwUimtion,  il  se  montra  un  ardent  déren- 
seur  des  libert<*s  publiques.  F!m|Kii  t<^  par  le  tim- 
léra  en  1832,  ses  funérailles  furent  1  occasion  de 
déwinhes  sbmx  graves. 

UniCfl.  Ville  de  l'archiduclié  d'Autricho, 
sifoée  sur  la  Traun.  Les  Français  y  battirent  tes 
fiii<sts  en  1805. 

LIMBALLE.  Petite  ville  du  départeniciit  des 
Gfttes^u^ord.  Elle  fut  pnaa  et  piUde  quatre  fois 
parVarméc  royale,duranlte8  pucrrcs  de  la  Ligue, 
et  son  château  fort  fut  par  l'ordre  de  Hi- 
cbelieu,  en  1626. 

UnOT  (John).  Général  anglais,  mort  en 

16'J2. 1)d/i.>  la  révolution  d'Anjdelerrc,  il  fut,  npn'  s 
Cromwt'U,  l'homme  le  plus  influcut,  et  ambi- 
tioium,  après  lui,  le  titre  de  lord-iirotecteur. 
Lorsque  Honk  abuidonna  la  cause  républicaine, 
il  man  ha  contre  lui  et  fut  pris.  Sa  vie  fut  éjiar- 
gnée,  et  le  parti  vaiiiqucur  se  contenta  de  le  re- 
léguer dans  nie  de  Guernesey. 

LâmSG  (CBASLBfr'EuGtos  os  LoaaAiNi,  duc 

d'E/je(  F,  prim  e  hk).  Né  en  175i,  mort  en  li^2ii. 
Fidèle  à  ses  dev  oirs,  et  se  trouvant  de  service  aux 
Tôleries,  le  13  juillet  4789,  il  n'hésita  point  I 
laire  charger  l'émeute  par  son  régiment.  Mis  en 
accusation  pour  ce  fait,  il  fut  acquitté  par  le 
Cbàtelet,  éroigra  peu  après,  et  alla  servir  en 
Aotrichfi,  où  U  devint  fdd-inarécbal-fieutenant. 

unis  (Jfar.).  Sorte  de  coquillage  qui  sert  de 
cornet  et  qu'on  fait  résonner  pour  s'entr'averlir 
en  temps  de  brume  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 
Ce  coquillage  est  le  triton  desnatnnGstas,  triton 
ttriegatum. 

LlM»OlRDES(.Var.). Plate-forme  au  fond  d'une 
fosse  aux  niàts,  qui  se  fait  avec  des  croûtes. 

IAHUQIMS  ou  unis.  On  nommait  ainsi, 

autrefois, des  bandes  fixées  au  bas  de  la  cuirasse, 
et  qui  retombaient  en  sens  divers,  ou  des  rubans 
qui  arrêtaient  le  chaperon  sur  le  casque,  et 
qu'<m  entOTÛtWt  «rtour  du  dnier.  On  les  appe- 
hit  aussi  feuillardi  ou  vohts. 

LAHE.  Se  dit  pour  épéc  et  pour  toute  arme 
tranchante.  Tirer  la  lame  du  fourreau,  remet- 
tre la  lame  dans  le  fourreau. 

LAU  (Mar.).  Du  lat.  lamina.  Vague  plus  ou 

moins  agitée,  élevée  au-dessus  de  la  superficie, 
sdoo  que  ia  force  du  vent  agit  sur  la  mer. 
Oa  die  que  la  liroe  vient  de  l'avant,  de  rarriëre 
on  du  large,  selon  le  côté  du  bâtiment  qu'elle 
frappe,  l  a  lame  est  œurte,  lorsqiie  les  lames  se 
suivent  de  près  les  unes  les  autres;  elle  cA 
longue,  quùid  les  lames  se  suivent  de  loin  et 
lentement.  Par  ê>'re  bout  à  lame,  on  eiiteiul  être 
sous  la  lame  qui  vient  de  l'avant.  — On  appelle 
lame  «mrde  la  vague  qui  se  porte  sur  le  point 
eù  r<m  ne  ressent  pas  le  vent  qui  l'a  soulevée. 


lâ  Ville  d'Arabie  et  chef-lieu  de 

l'He^ias.  Elle  lût  le  bereean  de  Nabomet,  qui, 

expulsé  par  ses  concitoyens,  se  vengea  plus 
tard,  en  629,  en  la  reprenant  après  un  combat 
sanglant  livré  sous  ses  mors  entre  les  ni8honié> 

tans  et  les  Khoraïschites.  I.a  Mecque  et  llédine 
sont  pour  les  mabométans  IcmIcux  i Hki  sainteSf 

et  la  garde  eu  est  confiée  au  grand-seigneur. 

LAMIA.  Anjourd  hui  Zeitoun.  Ville  de  la  Phlltio- 
tide,  en  Tbessalie.  Antipater,  l'un  des  génénuot 

d'AlevauiIre  le  Grand,  y  soutint  un  siège  célèbre 
couire  les  (irecs,  après  la  mort  du  héros. 

L4MUTUE  HUlD4.\C0liRT  {PuiLiiPK  de),  duc  de 
(.AnDONi.  Maréchal  de  Ftanee,  mort  en  1687. 

f.liargé  du  commamlement  di;  l'armée  de  Cata- 
logne en  1641,  il  battit  plusieurs  fois  les  Kspagnols 
et  leur  enleva  quelques  places,  njaut  échoué 
devant  Lérida  en  1044,  on  lui  en  lit  un  crime.  Il 
fut  détenu  au  cliftteau  de  Pierre-Knci<e,  ?i  I.von, 
et  déféré  au  parlement  de  Grenoble,  qui  l'ac- 
quitta. Rétabli  dans  son  ceromandementen  Cala> 
logne,  il  se  distingue  par  sa  défense  de  Barcelone. 

Li  M'ni*nVIIT(Lecomte de).  Lieutenant  gé- 

  néral   des  armées 

navales,  né  à  Hen- 
nés en  1720,  mort 
en  tT'M.  Il  fit  vingt- 
huit  campagues,  de 
un  à  1783;  se  si- 
gnala luirtirulière- 
mentdans  la  guerre 
d'Amérique,surtout 
il  II  combat  de  Fort« 
Royal,  et  captura 
a\;     VV'K^^*   peu  après  vingt-six 
\ti    U  Oll^    vaisseaux  de  resca- 
fl    \         A  George  Rod- 

'  '  '  "        ney.  Lorsqu'on  lui 

donna  le  conmian- 
dement  de  ïltivù.' 
oMe,  on  fit  courir  dans  Paris  le  quatrain  suivant: 


CVtiit  pM  d«  MBnar  na  niMno  rfmfiiriMt, 
Il  fiul  i]u'il  u  to  i  ta  «ir«t. 
Et  U  cboM  deiUal  fWMiUa 

QMid  LMii  !•        à  U  i 


LAMPION.  On  appelle  lampion  de  f)ara}M:f,  un 
vase  de  fer  où  l'on  met  du  goudron  et  de  bi 


Lan.pioD  de  pinp«( 
[JTajirri  i-ttrirty  Je  Saint  liemy). 

poix,  pour  brûler  et  pour  éclairer  la  nuit,  dans 
une  place  assiégée,  sur  le  parapet  et  autres  en- 
droits. 
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UMPIOII  (Ifor,).  Petite  lampe  dont  on  fait 
iigage  lorsqu'on  to  dans  los  soutes  ans  poudres. 

t  LANPBESSE  [Fcrhe).  Nappe  de  filet  dont  les 

mailles  n'ont  qu  un  pouce  et  demi  d'ouverture 
*     ou  ©""jOiOS,  et  dont  les  pêcheurs  de  la  Loire  fo  1 1 
usage  pow  prendre  les  lamproies. 

UVPSAQIIE.  Aujourd'hui  Tchar-D  i jh.  Ville  de 
Mysic.  Elle  avait  pour  diou  national  Friape. 
Ses  environs  donnaient  uu  vin  délicieux.  Elit; 
làt  prise  par  Alexandre,  l'sn  du  monde  3670. 
Au  moment  de  l'investissement,  Anaximène, 
célèbre  rhéteur^  se  présenta  devant  le  conquc- 
luit,  dont  il  était  connu.  Celui-ci,  rcdoutiint 
dea  supplications  auxquelles  il  ne  voulait  avoir 
aucun  égard,  rnmmonra  par  déclarer  au  dé- 
puté qu'il  ne  lui  accorderait  pas  sa  demande. 
«  Seigneur,  rép  iqua  Anaximène,  toule  bi  grâce 
que  je  vit^is  vous  demander,  c'est  de  détruire 
l.ampsaque.  »  Cet  ingénieux  détour  sauva  la  pa- 
trie du  rhéteur. 

LUT,  une  ou  UNS  (Mar.).  Déviation  acciden- 
telle et  couil»'  d'un  bâtiment  hors  de  sa  route 
ou  de  son  c;ip.  A  raïun',  on  dit  une  embardée. 
Le  liin  e>>t  lu  plus  .souvt  iii  un  ciTet  que  le  timo- 
nier s'elTorce  de  prévenir  ou  de  corriger;  mais 
quelquefois,  néniiuiniiH,  il  reçoit  Pordic  de  Hiire 
un  lan  de  tant  de  degrés,  c'cst-à-dirc  de  cimn- 
ger  le  cap  du  naidre  de  ce  nombre  de  degrés 
sur  le  bord  indiqué  et  dans  le  temps  prescrit. 

l*!fClSTER  (Jaues).  Avrnturii  f  anclais,  mort 
en  ltj20.  Avec  trois  navires  armés  par  des  mar- 
chandsde  Londres,  il  prit  Irente-neuf  bàtimenU 
portugais, s'empara  de  Fernambouc  dans  le  Bré- 
sil, et  revint  cliaru'i-  d'itn  riche  butin.  On  a 
donné  son  nom  au  détroit  qui  se  trouve  situé  à 
rentrée  de  la  baie  de  Ballin  et  dont  il  avait 
soupçonné  le  premier  l'existence. 

lA\rE.  Arme  ofTensivp  qui  se  compose  d'un 
long  manche  de  bois  ou  kampe,  et  d'une  lame 
d'acier  acérée,  le  plus  souvent  en  forme  de  dard 
à  deux  Irancliants.  La  lance,  appelée  par  les 
Grecs  i&vpji  (logcliè],  ou  «ovtoî  (contof^  qiinml 
elle  était  fort  longue,  dont  ceux-ci  fuisaicnt  i 
usage  dans  la  cavalerie,  avait  une  bride  en  I 
cuir  ntlachée  au  bois,  laquelle  aidait  le  cava- 
lier à  monter.  Les  anciens  distinguaient  trois 
parties  dans  colle  arme  :  la  téte,  entais,  ai-^ixt; 
faiebniè),  et  t«<M^arK  (i^piooraiig),  (]iii  était  de 
bronze  ou  de  fer;  —  le  ^  A.  hastile,  J'pv  (doni;, 
perche  le  plus  ordinaiiemenl  de  frêne  ;  —  et  t.» 
pointe  de  mélaff  spjru/tim,  vav^iwrnp  (taui(!itèr), 
ou  ffT'j/aÇ  (siuraï),  qui  servait  à  la  lixer  vertica- 
lement dans  le  sol,  ou  à  tii-vi  nir  lo  Imtif  iifTrn- 
sif,  lorsque  la  tète  était  brisée.  Un  appel.iil 
hatta  amcntaia  la  lance  munie  d'une  courroie 
pour  aid.  r  ,'i  son  jet;  h>if<(<i  amala,  celle  qui 
était  sans  tète  j  et  hasta  prœidlata,  celle  dont  la 
pointe  était  mouchvtée  ou  couverte  d'un  bouton, 
pour  servir  dans  les  exercices. 

Au  moy(  Ti  fipc,  la  laiire  était  l'arme  de  la 
chevalerie,  de  la  cavalerie,  et  elle  différait  de  la 
pi  .ue  par  la  variété  de  la  forme  de  son  fer,  qui 


était  tantôt  Irès-allongé,  tantôt  rond,  en  bi- 
seau, etc.  Cette  arme  se  composait  du  fer  et 

d'une  hampe  dans  la(|ueHe  ou  distinguait  quatre 
parties  :  la  poignée  (A),  resserrée  entre  Acm  ren- 
dements pour  préserver  et  assujettir  la  mainj  le 
vi«d  (B),  au-dessous  de  la  poi^iée,  lequel  était 
plus  gros  et  se  terminait  en  pointe  pour  appuyer 
la  lance,  lorsqu'on  voulait  la  mettre  en  arré.l,  sur 
le  foucre,  pièce  de  fer  fixée  à  la  cuirasse  sous 
l'aivselle;  les  atVes  (CC),  renflement  du  bms  en 
avant  1 1  en  arrière  de  la  poignée  et  servant  à 
garantir  la  main,  comme  à  éloigner  du  corps 
les  coups  de  la  lance  opposée;  et  la  flèche  (D), 


B  c  A  c  D 

'J'trprn  C'-itpin  dt  Pi*'. 

partie  de  la  hampe  qui  allait  toujours  en  di- 
minuant depuis  les  ailes  jusqu'au  fer.  Le  bois 
de  la  lance  était  souvent  travaillé  avec  som 
et  richement  orné,  et  l'on  suspendait  à  son  som- 
met des  flammes  et  des  banderoles.  La  lance  gra- 
cieuse ou  gfoiiw  se  composait  d'un  long  fer  droit, 
uni,  terminé  en  pointe;  d'une  pni^npo  garnie 
de  velours  et  de  frange,  avec  les  ailes  et  le 
pied  travailléB  i  jour  et  ornés  d'or.  On  appelait 
lanre  brisée  la  lance  dont  on  se  servait  dans  les 
joutes,  cl  qui  «'tait  ii  demi  sciée  près  du  bout  (D), 
afin  qu'elle  pùi  facilement  se  briser  sans  danger 
pour  celui  qu'elle  atteignait  ;  Umce  à  entnmee  on 
lanci'  à  fr  ^oulu,  celle  dont  le  fer  était  pointu 
et  qu'on  employait  pour  les  combats  à  ou- 
trance; lance  courtoise,  lance  momée,  lance 
frettée  et  Jougs  mousse,  la  lance  dont'  te  fer  n'é-' 
lait  pas  pointu,  et  qui  était  sarnie  au  bout 
d'une  sorte  d'anneau  appelé  frette  ou  morne; 
kmce  à  la  main,  une  petite  lance  è  l'usage  des 
piétons,  par  opposition  à  la  lanre  à  cheval  que 
portaient  1rs  cavaliers;  et  Innre  à  jouss^^,  la 
lance  oïdinaiie,  ainsi  nomui<  e  par  opposition  à 
1.1  hmce  à  jet,  qui  se  disait  des  dards  et  desja» 
vrl(i|>  iiu'iiii  ji'îait  à  II  iii  iin.  X.'urré.t  de  lanct 
était  une  courroie  ou  partie  de  Lurmure  du 
chevalier,  qui  servait  à  l'arrêter  quand  il  allait 
l.incn  bui>sce  sur  l'ennemi. 

Monlecuculli,  au  dix-septiôme  siècle,  vantail 
encore  les  avantages  de  lu  lance  dans  les  termes 
snivants  :  «  De  toutes  les  armes  dont  on  se  !^ 
à  cheval,  la  lance  est  la  meilleure;  mais  il  faut 
(pi'elle  soit  bien  garnie  et  ipie  les  lanciers  soient 
vigoureux,  armés  de  pied  en  cap,  qu'ils  aient  de 
bons  chevaux,  un  terrain  uni,  ferme,  point  em- 
barrn<<i\  l  es  i  liii>f  >  iHant  ainsi,  ils  se  partaient 
en  petits  escadrons,  vont  à  la  charge,  et  ou- 
vrent un  chemin  oti  les  cuirassiers,  qui  suivent 
au  trot,  entrant  après  eux,  font  un  grand  car- 
nage. Les  lani  e-i  ne  prennent  carrière  qu'à 
s{)ixante  pas,  comme  toute  cavalerie  doit  faire. 
Si  la  lance  n'a  pas  ces  qualités,  ou  que  Thontme, 
I,-»  rhoval,  Ip  terrain  un  soient  pas  tels  qu'il  faut 
et  ne  concour.  ut  pas  à  l'impétuosité  de  la  cour^o 
et  du  cboc,  ou  qu'elle  ne  soit  pas  soutenue  de 
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frès  par  les  cuirassiers,  elle  est  inatile  ;  car 
«aiMmi  s'ouvre  lonqu*îl  la  voit  venir  et  cède  h 
'  SOA  ardetu*,  i^mis  enveloppe  les  lanciers  et  les 
taille  en  pircc^,  comme  fit  Charlf>«-Giistnvf»,  roi 
de  Suéde,  dans  les  deruièi-es  guerres  coulie  les 
Polonais.  La  grande  dépense  et  le  peu  d'usage 
de  la  Innce,  qui  ne  sert  qu'à  un  j'  nr  !  •  luitaillf  , 
l'ont  fair  abandonner  dans  nos  armées.  Les  l'o- 
lonais  s'en  servent  encore  ;  mais  ils  les  distri- 
buent pour  le  combat  par  petites  tronpes  de 
Ti(if:tH;infi  a  trente  dicvatix  chanme;  qui  eu 
aurait  environ  raille,  en  formerait  «rente  ou  qua- 
rante petits  encadrons,  lesquels,  étant  menés  vî' 
Tement  et  secondés  par  les ciiiFSssiers, pourraient 
kire  un  grand  efTet.  n 

Le  chevalier  Melzo,  dans  le  Traité  des  réyles 
militaires  ptmr  k  service  de  la  cavalerie,  «lit  : 
«  Ou'nrit^  troupe  de  15  000  farit.Mssiri'î  tl>it  être 
nécessairement  accompagnée  de  4  000  cavaliers, 
divisés  en  40  compagnies,  de  lOD  cavaliers  par 
compagnie.  De  ces  40  compagnies,  10  doivent 
être  de  lawiem,  {S  de  cuiransiers  et  12  d'nnine- 
busiers.  »  Il  ajoute  plus  loin  que  les  capilaiiies 
doivent  être  des  hommes  expérimentés  dans  l'art 
militaire,  ayant  la  prérogative  de  commander, 
quels  que  soient  leur  âge  ou  leur  ancienneté  de 
service,  quand  ils  se  trouvent  avec  d'autres  ca- 
pitaines d'arquelusiers  et  de  cuirassiers. 

1/armemeiit  des  lanciers  se  comiiosail,  à  l*é|)0- 
que  où  écrivait  Melzo  (1610):  d'une  cuirasse  à 
l'épreuve,  cuissard*,  garde-reins,  brassards,  ar- 
met  el  ganfuh  t  à  la  main  gauche.  Us  devaient 
avoir  tme  banderole  à  leur  lance  pour  se  recon- 
naître. 

La  lance  fat  l'arme  principale  de  la  cava- 
lerie française  jusqu'au  rt'gne  do  Henri  IV,  Au 
treizièm»^  siècle  les  lances  étaient  de  bois  de 
frêne,  uvatent  un  fer  aigu  el  rcssemblsieut  I  de 
longues  pen;hes.Sou8  Philippe  de  Valois,  on  les 
fît  l'IiH  cfiintes  et  plus  frrosses.  Au  seizième 
siècle,  les  Écossais  portaient  une  lance  de  près 
de  •  mètres  de  longueur,  et,  lorsqu'ils  étaient  en 
bataille,  ils  se  tenaient  serrés  l'un  contre  l'autre  , 
le  premier  nmg  mettant  un  genou  en  terre  en 
dirigeant  la  pointe  de  ses  lances  vers  l'eimend, 
et  les  autres  rangs  présentant  leurs  lances  par- 
dessus la  tête  des  huiiinies  de  ce  premier  rang. 

L'armcf*  ni5*e  fait  un  grand  usajjede  la  lance, 
même  pour  ae^  régiments  de  cuirassiers  :  leur 
prsniier  rang  charge  avec  lu  lance  qui  précède 
de  <iiiatre  pieds  les  chevaux;  le  second  rang 
chaque  avec  le  sabre.  Le  nuiréchal  Marmont, 
dans  son  Voy ayt  en  Hongrie  et  Rtitsie  mtridiù- 
nale,  approuve  fort  ce  système;  il  préconise  la 
lanc  e  surtout  aux  mains' de  la  grosse  cavaler;»-, 
tandis  qu'il  iaregaidecomrae  une  arme  primitive 
aux  mains  des  cavalien  légers,  et  la  trouve  alors 
très-inférieure  au  sabre  lofifremenl  courbé  du 
chasseur.  Dans  les  dernières  guerres  du  Cau- 
case, l'empereur  Nicolas  a  fait  diandoimer  la 
lance  pdur  le  sabre  du  cliasseur  à  un  certain 
nombre  de  Cosaques,  dont  il  a  fait  les  Cosaques 
de  la  ligne  du  Caucase, 


La  lance  se  retrouve  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  temps  :  les  monuments  de  Tan- 

tiquîté  nous  représentent  des  lancier?,  et 
collections  nous  montrent  des  lances  abissi- 
niennes,  indiennes,  etc.  [Yoy.  LsNCiRa,) 


I.a  lance  des  Astftques,  ou  aneirns  Mexicains, 
avait  quelquefois  jusqu'à  dix-lmil  pieds  de  long. 

On  a  aussi  nommé  lance,  un  iui-lrumenl  propre 
à  recevoir  la  charge  d*un  canon  et  à  la  conduire 
au  fond  de  l'àme.— Ce  mot  désiune  encore  une 
verge  de  fer  qui  se  place  au  travers  du  nofau 
de  terre  d  une  bombe,  et  qui  se  suspend  en  lair 
quand  on  la  coule.  Lorsqu'elle  e>t  fondue,  on 
rompt  relte  lance  à  l'aide  d'un  autre  instrument 
approprié.  —  Eulin,  on  appelle  Ituice  la  hampo 
d'un  drapeau  ou  d'un  étendard. 

UNCI  (Afar.).  Bâton  long  et  plat  par  le  bout, 
dont  on  se  sert  pour  les  jnutcs  sur  l'eau.  —  Par 
lance  de  sonde,  on  entend  un  instrumeut  em- 
ployé pour  sonder  le  fond  de  la  mer  et  faire 
connidtre  la  nature  du  sol  sou»*marin. 

LUa  {Féehe).  Sorte  de  panier  d'osier,  emplo  é 
frt^quemmenl  pour  prendre' du  poisson.  Son  ou- 
verture est  ronde  et  garnie  de  brins  du  même 
bois  qui  rentrent  en  dedans  en  se  rapprochant, 
d'où  il  résulte  que  le  poi-son  pénétrant  pour 
aller  manger  l  appâl  qui  se  trouve  au  bout  de 
I  engin,  ne  peut  plus  sorlir  de  celui-ci.  Cepanier 
porte  aussi  les  noms  de  6îf«»  boûstm,  bouieaie, 
mnse,  Tiasst-,  nasson,  etc. 

lANCE  A  FEU.  Sorte  ii'appareil  dont  on  faisait 
autrefois  usage  pour  roellre  le  feu  à  une  pièce 
d'artillerie,  et  qui  consistait  en  deabagueUes  de 
bois  trempées  dans  une  dissolution  il-  ni 'rate 
(le  (ilonib,  qui  bn'ile  lentement  comme  l'ama- 
dou. Les  CocUiiiclanoii»  nomment  lance  à  feu 
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me  <;orto  de  fiisce  ou  de  feu  grég^is  qu'ils  em- 
*  ploient  à  la  guerre. 

LIMCI  rOORRIl  ou  URCBfill]IIB.Aamo7en  âge 

on  donnait  ce  nom  à  un  groupe  de  six  hommes: 
le  chevalier,  qu'on  appelait  aussi  maislrc,  un 
page  ou  varlel,  trois  aicliers  et  un  couslilier  ou 
rtntasrin,  armé  du  long  eouteau  appelé  coustille. 
(Voy.  C<ii  sTii.iF.R  et  r.ENOABMB,  p.  009,  col.  2.) 

LAXCE-CAYE.  Yoy.  AnnnE-cAYE, 

U>r.E  PESSADE.  V('y.  ANSPF.«AnF. 

LANCER  iMar.).  Lancer  wi  bàlùn(:nt,ce&l  le  faire 
descendre  à  la  mer,  du  chantier  où  il  a  été  con- 
struit, en  suivant  la  cale  de  construction.  On  sai- 
sit communément  l'inslant  d'une  f:ro>>.e  marée, 
pour  exécuter  celle  opération. — l^uicei  lesyrap- 
pins  ^ûXfrdagey  c*e»t  jeter  les  gn4>pins  sur  un 
vaisseau  entii  mi,  lorM|u'on  se  troUTe  à  portée  et 
en  mesure  tie  les  a<  <  roi  licr. 

LAiliCHE  {Mar.),  Kmbarcation  qui  n'a  qu'un 
faible  tirant  d*eau,  et  dont  on  fait  usage  le  long 

dos  cfttes  du  Hrésil.  Elle  \mW  ilfux  mais,  l'un 
droit  et  tout  à  fait  de  l'avant,  l'autre  pluii  grand, 
très-couclié  sur  l'arrière,  et  pourvus  chacun 
d'une  voile  carrée. 

L.4NCII.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la  Tarra- 
conaise,  on  Kspafîne.  Klle  fui  prise  par  le  consul 
Quintus  Pumpeius,  l'un  I  il  av.  J.-C. 

UHCIER.  Bien  que,  dès  une  antiquité  reculée, 
les  armées  aient  eu  leurs  lanciers,  ainsi  que 
le  cr^nsfatent  les  traditions  recueillies  sur  les 
niunumentâ,  témoin  lus  bas-reliefs  de  Ninive 
teprésentant  des  lanciers  assyriens,  le  nom  de 


Linrirr  »'»'rifn 

lancier  ti'élait  pas  connu  au  moyen  ftpe,  époque 
à  laquelle  ceux  qui  portaient  la  lame  étaient 
appelée  homme»  dormes;  mais  il  acquit  de  la 
renommée,  lorsque  la  lance,  n'étant  plus  usitée 

dans  l'ouest  de  l'Kurope,  (l»  \in!  riirinc  de 
prédilection  des  furcs,  des  iiuiises,  des  Cosa- 


ques et  des  Polonais.  Le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric il  forma  le  premier  un  régiment  de  lan- 
ciers; rAotriche,  à  son  exenq>le,  créa  trois  régi- 
menls  de  lanciers  hulans;  et  en  France,  vers 


nmain*  d'arfrm  :  L.âi;ri«r  (IftI*) 

:'daprrt  let  Rr/'ile  ililitart  du  chernlier  Melzo!. 


1742,  le  roarécliul  de  Saxe  organisa  un  corps 
de  lancers  fort  de  1 000  chevaux,  corps  qui  ne 
survécut  pas  au  maréchal.  (Voy.  Hni.AN.)  Un 
nouveau  régiment  de  cette  arme  parut  en  1801; 


Lascirr  d*  ta  ftrdt  (1863) 


dès  '1804  on  en  comptait  4,  et,  en  1812,  il  y 
en  avait  9,  y  compris  les  Umciers  polonais»  ce 
(|ui  oflrait  un  total  d'environ  10000  hommes. 
{Voy.  Cbevau-légea.) 
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«  Napoléon,  dit  lo  i^t'-néral  Hardin,  avait  créé 
les  lanciers  en  cavalerie  légèra  régulière,  en 
Toe  de  ks  opposer  è  la  cavalerie  irr^lière  de 
l'eimenii;  mais  l'arme  avail  le  défaut  de  n'être 
pas  nationale,  et  le  désavantage  qu'on  ne  trou- 
vait que  (liflicileiuent  en  France  les  chevaux 
eomenaliles  pour  la  monter.  On  renonça  donc  à 
s'en  >''nir  comme  hidaiis,  et  on  les  r'_,ir<la 
OMnnie  une  troupe  propre,  par  sa  vélocité  ct^>on 
«mènent,  I  terminer  tes  charges  entamées  oon- 
tie  rinfanterie  par  les  cuirassiers.  »  Un  écrivain 
militaire,  M.  Cnurtin.  prétend  que  les  lanciers 
polonais  de  l'armée  française  n'avaient  accepté 
la  lance  qa*af6C  déplaisir.  «  Lein>  colonel,  dit-il, 
était  fort  mécontent  d'une  perche  armée  d'un 
(er  aigu*,  les  cavaliers  polonais  étaient  bien  plus 
redoutables  le  sabre  ft  la  main.  » 

Supprimés  en  1815,  à  l'exception  de  ceux  de 
la  garde,  les  lanciers  reprin  nl  leur  rang  dans 
Tarmée  en  1831;  une  ordonnance  du  19  fémer 
forma  6  ré^menls  de  landers.  Pour  l'exécution 
de  cette  ordonnance,  les  S  premiers  régiments 
de  chasseurs  devinrent  lanciers  et  prirent  les 
if'i  à  5  ;  le  6*  lanciers  fut  forme  par  le  régi- 
ment des  landersd'Orléans,créé  le  U  août  1830. 
Aujourd'hui,  il  y  en  a  en  France  réfiimenls, 
formant  chacun  6  escadrons,  plus  un  régiment 
de  lanciers  de  la  (tarde  impériale.  Les  lanciers 
ne  comptent  plus  dans  dans  les  rangs  de  notre 
armée  comme  cavalerie  lfu'('*rc .  niais  comme 
très-bonne  et  très-utile  cavaiciie  de  li^nc. 

LASCUI-fiUlMUI.  En  1810,  le  maréchal  Su- 
ebil  ajouta  la  hmoe  à  ranneroent  de  i^usiears 


escadrons  de  la  2*  légion  de  gendarmerie  atta- 
chés il  rarmée  d'Aragon  qu'il  coromaudait.  Cette 


innovation  avait  pour  but  d'inspirer  plus  de  ter- 
reur aux  guerUlas,  auxquels  les  gendarmes 
avaient  plus  particuKèrenieiit  affaire.  Ln  ianàen- 
gendarmes  furent  supprimés  en  18l3.L'onîfonne 

était  :  shako  bordé  de  blanc  ;  plumet  rou^e  ; 
frac  bleu  à  la  hussarde;  veste  et  culotte  à  la 
hongroise  ;  gants  crispins.  L'annement  se  oom- 
posait  (l'un  sabre  et  d'une  lance.  (FOjf.  PiTm 

r.  K  \  n  \  ri  M  K  II  I K  i>"  Ksp  agn  e  .  ) 

U.\[iAU.  Ville  forte  de  la  Bavière  rhénane. 
Cette  place,  qw  ponédaitla  France  depuis  1680, 
lui  fut  enlevée  par  les  traité>  de  l8|3.  Kilo  avait 
été  successivement  prise  par  les  troiipi  s  alliées 
en  1702;  par  le  maréchal  de  Tallard  en  1703, 
et  par  le  maréchal  de  Besons  en  1713. 

LAKDEX  Mlle  de  la  province  de  Liège,  en  Bel- 
gique. Uuel<|iio>-uïis  donnent  son  nom  à  la  ba- 
taille plus  connue  sous  le  nom  de  bataille  de 
Nerwinde»  (Voy.  Nsbwjndr.) 

LARNaRAO.  Ville  maritime  du  dépariemeiit 

du  Finisti're.  Pris**  par  Jean  IV,  en  1374^  et  par 

Guy  Eder,  dit  Ftmlenelk-,  en  i  iiOS. 

LUDKECY  ou  UNDREUES.  Place  forte  du  dé> 
partement  du  Nord,  située  sur  la  Sambre.  EHe  fût 

assiégée  par  Charles-Quint  en  1343;  par  le  car- 
dinal de  I-a  Valette,  en  1 1;37  ;  par  les  Espagnols, 
en  10  *7;  par  les  marecliaux  de  Turenne  et  de  La 
Ferté,en  lO.HS;  et  par  le  prince  Eugène  en  f71î. 
I.cs  Autrichiens  s'en  emparèrent  en  1794.  mais 
elle  fut  reprise  sur  eux  dans  la  même  année  par 
les  Français. 

U9BUA.10.  Ville  d'Italie.  Les  français  y  furent 
battus  par  les  Impériaux  en  1529. 

LAXDSBERG.  Ville  de  la  Bavière,  située  sur  le 
Lccli.  Elle  fut  prise  en  ICiG  et  en  1800  par  les 
Français,  qui  y  vainquirent  aussi  les  Autrichiens 
en  1805. 

LANDSDOWH.  lieu  voisin  de  Bath,  dans  le 

comté  de  Somerset,  en  Angleterre.  I^ne  bataille 
y  fut  livrée  entre  les  troupes  de  Charles  1"  et 
celles  du  pariemenL 

L4\DSH1JT.  Ville  de  la  Silésie,  en  Prusse.  La 

bataille  de  i-e  nom  fut  i:a;.'n(''e,  en  I7r.0,  par  le 
baron  de  l.andlion,  général  de  la  j^inc  de  Hon- 
grie, sur  le  général  prussien  Fouqnet.  La  ville 
fut  prise  par  les  ntnçais  le  SI  mil  1800. 

lIlïDSKROXt.  Ville  forte  de  Suède,  avec  une  ci- 
tadelle. Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par 
les  Danois  et  les  Suédois,  mais  elle  est  demeurée 
à  ces  derniers  c^mis  1077. 

IWDSTllRM.  De  l'ail,  htii'l,  terre,  et  sturm, 
ouragan,  assaut.  Mdice  prussienne  qui  conipi  end 
tous  les  citoyens  âgés  de  quarante  à  cinquante 
ans,  ayant  servi  dans'  la  ligne  et  la  landwehr. 
On  y  admet  aussi  les  hommes  de  cet  ûg-e  n'ayant 
jamais  servie  et  les  jeunes  gens  de  dix-sept  à 
vingt  ans.  Le  landsturm  n'est  rois  en  réquisition 
qu'en  cas  d'invasion  ennemie,  et,  durant  la  paix, 
il  ne  se  trouve  dans  aucun  rapport  avec  l'armée. 

UKOWEUE.  De  l'ail,  land,  iem,  et  wekr,  dé- 
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fensc.  Milice  prussienne.  On  dislinçne  la  landwchr 
de  première  levi^e  el  la  landwelir  de  deuxième 
levée.  Après  avoir  appnrtenu  à  l'armée  active  dès 
l'ftge  de  vingt  ans,  el  à  la  réserve  pendant  cinq 
années,  lonl  soldat  fait  paitie  de  la  landwelir  de 
première  levée  durant  sept  ans,  c  esl-à-Uire  de- 
puis l'âge  de  vingt-cinq  jusqu'à  trente-deux  ans. 
Crtte  armée,  organisée  it  Mi!Mli\i<.'f  comme  la 
ligne,  n'est  appelée  à  l activité  qucn  cas  de 
guerre;  mais  un  certain  nombre  des  liommes 
qui  en  font  partie  doivent,  chaque  année,  faire 
l'exercice  pendant  quelques  semaines.  l,es  offi- 
ciers de  cette  milice,  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine incluivement,  sont  nommés  par  le  roi,  sur 
une  liste  de  candidats  élus  par  les  soldats  de 
chaque  compapnie.  Il  se  réserve  de  nonnner  à 
son  gré  les  ofiiciers  supérieurs.  En  temps  de 
guerro,  les  régiments  de  la  landvrehr  com- 
plètent les  n'vitni'nls  de  la  ligne,  atixfpiêls  ih 
correspondent  par  leurs  numéros.  La  landwt'lir 
de  deuxième  levée  comprend  les  hommes  de 
trente-trois  à  Irenle-neuF  ans  qui  ont  servi  dans 
la  première  levée.  I/orpainsalion  de  celte 
deuxième  levée  est  la  même;  mais,  en  temps 
de  guerre,  elle  n*est  employée  qu'à  renforcer 
les  pa misons  des  places  et  à  faire  le  service  de 
l'inléiiiMir  du  pays. 

UXtiABD  [Mai-.).  On  doiuc  ce  nom  aux  bricks- 
senaus  qui  enverguenl  une  grande  voile  carrée, 
indéii<Mid;iinineut  de  la  grande  voile  naturelle,  la 
briganûue. 

Ui\GE.>iAU.  Ville  du  Wurtemberg.  Us  Autri- 
chiens y  furent  défaits  parles  Français,  le  15  oc- 

tobiv  \s(y]. 

LA!\tjE>SU.ZA.  Ville  située  sur  la  Salza,  dans  la 
Saxe  prussienne.  Les  Français  et  les  Saxons  y 
furent  défaits  en  17S0  par  les  Prussiens. 

LIXGOX  (Pèche).  Perche  dont  le  bout  est  armé 

de  pointes  b;iil>flées  et  dont  on  80  Sert  pour 

harpeler  le  poisson. 

mCOUSTlEft  ou  UAGOISTIÈRE  (P<ic/w).  Filet  à 
grandes  mailles  dont  on  bit  emploi  pour  pécher 
les  lan;joijstes. 

LA.NGUKS.  An'hmatuunm.  Ville  du  dé[iartenient 
de  la  Haute-Marne.  Llle  fut  prise  et  brûlée  par 
les  Vandales  en  407,  et  par  Attila  en  4SI . 

Lt?IGIlB  (tfar.).  Lingua.  Espèce  de  coin  en 
bois  qui  sert  à  empêcher  les  étamiirais  d'èlriî  dé- 
chirés par  les  cercles  d'un  bas-mât,  lorsqu  en  le 
màtant  le  pied  descend  dans  la  cale  da  bâtiment. 
—Ce  motdésigne  aussi  un  morceau  de  toile  coupé 
pour  faire  partie  d'une  voile,  comme  renfort  près 
des  ralingues  de  côté,  en  furme  d'un  triangle 
allongé.  —  On  donne  encore  le  nom  de  bmgue  à 
une  portion  de  terre  basse,  étroite  ou  en  p(Mnte, 
qui  s'allonge  plus  ou  moins,  de  la  c6te  ou  d'une 
lie,  dans  la  mer. 

LiNGUE  snPBITD».  Se  dit  de  la  langue  du 
cheval,  lorsqu'elle  remue  sans  cesse  au  dehors 
ou  au  dedans  de  la  bouche,  ce  (jui  déplace  ordi- 
nairement le  vrai  point  d'appui  du  murs. 


1.41  n«4,  'lu''  dr  \|oB'rtiel'o 


LATiiSTA.  Maître  d'armesdeagMiatonn.  (T>y. 

Gl.ADIATEfR.) 

LA.WE-MOIIRIXK.  Plaine  située  près  de  la  petite 
ville  d'Ossun,  dans  le  département  des  Hautes* 
Pyrénées.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille  que  les 
habitants  de  la  contrée  y  livrèrent  aux  Sarrasins 

dans  le  huitième  ï>iècle. 

WkM&  (Jea.n),  duc  b£  Mu.NTEB£LLo.  Maréchal 
de  France,  né  îi  f  .ecloure  en  1769,  mort  en  1800. 

Fi!s  d'un  gar- 
çon d'écurie, 
il  s'enrôla  un 
1702,  et  fht  co- 
lonel en  1795. 
Lu  Italie,  il  se 
signala  à  la 
prise  de  Maii- 
(nue,  aux  jottr- 
uées  d'Arcoie, 
de  Montebello 
et  de  Marengo. 
Il  fut  de  l  ex- 
pédition  d'iu- 
gypte.  Dans  la 
('ainp;»;:ne  d'Al- 
lemagne, de  tSOo  à  lt<00,  il  commanda  l  avant- 
garde.  Aosterlitz,  léna,  Eylau,  Friediand,  ont 
grandi  sa  renommée;  il  fut  blessé  mOfftelknueilt 
à  la  bataille  irK>sling. 

U^^OY  (t^UAiiLEs  dk).  Général  au  service  d'Au- 
triche, né  vers  1470,  mort  en  lo27.  Gouverneur 
de  Tournay  en  1521,  vice-roi  de  Naples  en  1522, 
il  reçut  le  commandeuïent  des  armées  impériales 
en  lu23,  après  la  murt  de  Prosper  Colonne. 
C'est  à  lui  que  François  1*',  vaincu  à  Favie,  fit 
rhonnenr  de  rendre  son  ^e. 

LA  NOIE  (François  de),  dit  Bros  de  fer*  Capi- 
taine (■alvini>|p,  né  en  Breta^'iie  en  1531,  mort 
en  loUI.  11  servit  d'abord  en  Italie  et  dans  les 
l\iys-Bas.  Los  guerres  de  religion  ayant  éclaté 
en  France,  il  forma  un  corps  do  calvinistes, 
s'empara  d'Orléiinset  de  plusi  urs  autres  places 
en  1567,  et  fut  chargé  du  commandement  delà 
Rochelle,  dont  il  fit  une  place  redoutable.  En- 
voyé par  Henri  IV  en  Bretagne,  en  l"i!M,  eonlre 
le  duc  de  Mercu'ur,  il  périt  au  siège  de  Lam- 
balle.  Le  brave  Lanuue  a  laissé,  entre  autres 
ouvrage  sous  le  titre  de  DiA'ours  yolitiquet  et 
miHtmre»,  on  livre  trés^urieux  et  fort  estimé. 

UIIS<|Dlinm.  De  rail,  landt,  du  fief,  et  butht, 

valet.  Soldats  mercennires  (jiie  r.Ii;itli's  VIII  prit 
à  sa  solde,  et  qui  composaient,  vers  le  coninien- 
cemcnt  do  seizième  siècle,  une  grande  partie  de 
l'infanterie  française.  Ce  roi  avait  UOOO  lansque- 
nets à  sa  solde.  Ils  se  comportèrent  vaillamment 
à  la  bataille  de  Havenne.  Lependant  ces  merce- 
naires causèrent  souvent  de  grands  désasbvspnr 
leur  esprit  d'indiscipline  et  de  pillage;  il  n'était 
pas  rare  de  les  voir  se  mutiner,  refuser  do  se 
battre  et  menacer  de  quitter  l'armée,  pour  ub- 
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UOOOÛN.  Ui 

tenir  une  augmentation  de  solde.  Selon  la  Mer  des 
histmrt^.  les  UnsqiiencLs  de  Charles  VllI  étaient 
divisés  par  bandes  de  coulevrinicrs,  de  piqiiiers, 
de  iMUebardièrs  et  de  jmeun  dtspie  à  diuj^ 
tTéaim .  /  us  foumU  dè  laftonV»  et  âe  fdauta.  Mal- 
gré leurs  nom- 
breuses trahi- 
sons, Henri  II 
continna  d'em- 
ployer des 
lunqoenets  : 
vers  i  5o2  il  en 
atait  9  000, 
formant  qua- 
tre réf^ments. 
Lenr  nme  fa- 
Torite  était  la 
hallebarde. 
Pendant  les 
guerre?  rîp  rp- 
i^un,lcs  deux 
partis  em» 
ployèrcnt  ces 
mercenaires. 
A  la  bataille 
éeDrenix,onie 
rnsciîînes  de 
lansquenets 

conAkatlaient  dans  les  rangs  de  l'année  rey")«^ 

et  douze  enseignes  dans  les  rangs  des  Inigne- 
Tii'ts.  Li'5  (Itrniprs  lansquenets  parurent  dans 
l" armée  de  Henri  IV,  qui,  en  1591,  en  tftût 
7000  dans  .aoa  armée. 

UHTiâS  (JAr.).  Grande  embarcation  dont  font 
emploi  les  commerçants  portuf^aîa  de  Canton, 
de  Macao  et  des  environs. 

LAIiTEaKE.  Du  lat.  laJterm.  On  appelait  autre- 
lèis  bmleme  cto  fiiu  une  espèce  de  grand  col- 
lier dont  on  se  servait  pour  porter  la  poudre 
dans  ramp  du  canon.  On  ne  sait  pas  à  quelle 
époque  on  commença  à  se  servir  de  ces  lanter- 
nes» mais  on  en  faisait  usage  pour  toutes  les 
pièces  à  U  fin  du  seizième  siècle. 

UTTERRE  [Mat.).  On  donne  ce  nom  îi  une 
boite  cylindrique  en  fer-blanc,  qui  contient  des 
balles  à  mitraille,  et  qui  est  de  calibre  ftour  le 
canon  dans  kqpBl  elle  doit  entrer.  —  l.a  lan- 
terne à  gargoxmn  est  un  étui  de  bois  ou  de 
cuir,  daus  lequel  on  porte  les  gargousses. 

LASTUNIE  [Mar.).  Espèce  de  galère  chinoise, 
montmt  un  grand  nombre  de  rames»  et  <iui  ne 
5*ë^ns  pas  des  côtes. 

ItMTim  Aujourd'hui  ÇixUa  Lomuvia.  An- 
cienne ville  du  Latium.  La  bataille  de  ce  nom 
fut  pgnAB  sur  les  Yolsques  par  les  Romains, 
sous  ta  conduite  de  Camille,  l'an  367  av.  i.-C. 

UOCOON.  Fils  de  Priam,  roi  de  TVrgnme,  et 
d'Hécul>c,  sa  femme.  Bien  que  grand  prêtre 
d' A  poUt  >u ,  lors  do  célèbre  siège  de  IVoie,  Laocoon 
SOnlenail  les  combattants  de  la  ville,  et,  s'avuii- 
$ant  contre  le  fameux  cheval  de  bois  construit 


U  P^OUSB. 

par  les  Grecs,  il  tenta  de  s'opposer  à  son  entrée 
dans  la  ville  assiégée.  Le  même  jour,  offrant  le 
sacrifice,  lui  et  ses  Ois  Turent  étoufTés  près  de 
l'iiutel  par  des  serpents  gigantesques.  La  super- 
stition \il  la  ventjoance  ilc  Miiiurvi'  dans  cet 
événement,  qui,  depuis  tant  de  siècles,  exerce 
encore  la  poéâe  et  la  statuaire. 

UUNI.  Chef-lieu  du  déparlement  de  l'iUsne. 
Cette  viUe  fut  aanég^  par  les  barbares  en  407  ; 

prise  et  saccag'-p  par  fiéltmer  en  682  ;  ncnip/p 
par  l'epin  et  tarloman  en  742  ^  assiégée  sans 
succès  par  les  Normands  en  692;  prise  par  Bn^ 
des,  comte  de  Paris,  en  892;  par  Cliarles  le 
Simple,  en  895  ;  par  Hobert  de  Krance,  qui  la 
garda  jusqu'en  923;  et  par  Louis  d'Outre-mer 
en  949.  Vers  Tan  890,  Chartes  dm  de  I  orrame, 
frère  de  T.otliairo,  mit  sur  pi«'d  une  armée  nom- 
breuse pour  combattre  Hugues  Capet,  qui  s'était 
emparé  du  trône,  et  vint  former  le  siège  deUon, 
où  se  trouvaient  renfermés  la  reine  Emma  et 
r('vi''(]ii('  Ascelin,  Mnl^n-éla  vigoureuse  df^fensp  qui 
lui  fut  opposée,  Charles  s'empara  de  la  place,  lit 
prisonnier  la  reine  et  l'évêqne,  battit  peu  après 
l'usurpateur  smis  les  murs  de  la  m^me  cité,  et 
aurait  pent-t  Ire  reconquis  le  trône  de  se?  pères 
si  des  traîtres  ne  l'avaient  livré  à  Hugues,  qui  le 
fit  imfermer  dans  la  tour  d'Orléans  où  il  mou- 
rut, î  aon  fut  encore  prise  par  le  duc  de  Rour- 
gogiie  en  UH;  par  les  troupes  royales  en 
1414;  livTéc  par  Philippe  le  Bon,  en  UIO,  aux 
Anglais,  qui  en  furent  chassés  en  1429.  Assié- 
gée vainement  par  les  calvinistes  en  1507,  elle 
fut  prise  pur  Henri  IV  en  1594.  Enfin,  les  Fran- 
çais, commandés  par  Napoléon,  y  livrèrent 
une  bataille,  dont  le  succès  fui  indécis,  con- 
tre les  Prussiens,  commandés  par  Ulucher,  le 
10  mars  1814. 

U  PAUCE  (Jacques  oe  CbabanpïEs,  seigneur 
ra).  Harécbal  de  France,  mort  en  1d2o.  U  prit 
part  aux  expéditions  de  Charles  Vlll  et  de 
Louis  Xil  en  Italie.  \j&  campagne  de  1512  contre 
les  confédérés  de  la  sainte  ligue  lui  fbt  surtout 
une  occasion  de  gloire.  Il  eut  une  {^raiule  pari  à 
la  victoire  de  Ravenue,  cl  évacua  en  bon  ordre 
les  provinces  véuilieunes,  en  y  laissant  des  gar- 
nisons nombreuses.  Pris  en  1513  à  la  deuxième 
bataille  de  Guinegate,  il  parvint  h  s'échapper; 
se  trouva  en  151b  à  la  prise  de  Viliefranche,  à 
la  bataille  de  Marignan,  et  en  ISW  à  la  j<uimée 
de  la  Bicoque;  enfin,  il  secourut  Fonlarabie,  fit 
lever  le  siège  de  Marseille,  et  fut  tué  4  la  jour- 
née de  Pavie.  [Voy.  La  Guichr.) 

I.^PAS.  Voy.  Alei>asf.. 

LA  rtiaOUSB  (Jean-Fbançois  Galacp  de).  Navi- 
gateur, né  è  Aibi  en  1741.  Il  détruisit,  en  1782, 

les  établissements  anglais  de  la  baie  d'Hudson. 
Louis  XVI,  en  178";,  lui  traça  de  ses  mains  des 
instructions  pour  un  voyage  de  découvertes  ;  il 
partit  de  Brest  avec  les  frégates  la  Boumle  et 
rAsfroIahe,  visita  les  c5tcs  de  la  Tartaric,  du 
Japon  et  de  la  NouveUe-UoUaodc;  mais,  à  partir 
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de  1788,  on  cessa  tout  à  fait  d'entendre  parler  de 
lui.  Plusieurs  navigateurs  avaient  en  vain  re- 
cherché  ses  traces,  lorsqn'en  \^'21  le  capitaine 
Dillon,  de  la  marine  anglaise,  retrouva  par  ha- 
sard les  débris 


des  vaisseaux 
de  La  Pt^rouse 
dans  une  des 
lies  VanilMiro. 
Un  an  après, 
le  capitaine 
Danont  d*l7r- 
viUe  visita  ce^; 
parsges  et  ob- 
tint des  ren- 
seignements 

3ui  établissent 
'une  manière 
certaine  que  Lt 
Pérouse  a  Tait 

naufra^^e  et  a 
péri  sur  les  récifs  dont  Mailicullo,  lu  plus  {grande 
des  lies  qui  forment  l'arohipel  des  HéMdes,  e»t 
entourée.  La  relatiMl  de  la  première  partie  du 
voyage  de  La  Pérouse  fut  publiée,  en  1777,  par 
Milet  de  Mureau,  et  l'on  a  proposé  de  nommer 
archii^l  La  P&nme  le  groupe  formé  i)ar  les 
îles  \  anikoro,  Andaoy,  etc.,  au  sud-est  de  l'ar- 
cliiiK;l  Salonmn. 

L4QUÉA1RE.  Du  lat.  laqueator,  fait  de  laqueus, 
laoet.  tàladiateur  aimé  d'un  nœud  coulant,  avec 
lequel  il  tâchait  de  saisir  sf»n  adversaire.  On 
employait  aussi  des  laquéaires  à  l'armée.  Selon 
queltiues  auteurs,  ils  étranglaient  leurs  ennemis 
tveo  le  lacet,  et,  suivant  d'autres,  aiwie  les 
avoir  renversés,  ils  les  é;;or|:eaient  avec  une 
arme  tranchante.  On  croit  que  les  laqueuires 
sont  les  mêmes  que  les  ritiaim.  Le  <aço  ou 
lasso  des  Américains  rappelle  le  laccl  des  la- 
quéaires. [Voy.  GLADiATtr»  et  l.xço.) 

LAUAiXDA.  Ville  de  la  Lycaoniu,  dans  l'Asie 
Minenre.  Elle  Ait  assiégée  et  ruinée  par  Perdic- 

cas,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  A  la 
la  veille  d'élre  forcés  de  se  rendre,  les  habitants 
renfermèrent  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  dans  leurs  maisons,  y  mirent  le  Tea, 
et,  après  avoir  prolongé  encore  leur  rési-tance 
durant  quelques  heures,  se  précipilèicut  eux- 
aêoies  dans  les  flanmes. 

UIMK  (Ifof.)*  Lardar  me  voile,  «ne  fton- 

nette,  un  paillet,  c'est  les  garnir  de  morceaux 
de  fd  de  caret  qui  sont  piqués  sur  toute  leur  sur- 
face, et  dont  les  bouts  sont  ensuite  ouverb  en 
étoupe.  Une  voile  lardée  peut  être  employée 
pour  aveiii:!er  nne  voie  d'eau,  et,  dans  ce  cas, 
on  y  ajoute  de  la  lienle  d  animaux,  des  chifluns, 
du  suif  et  antres  matières  analogues. 

Ll  lÉOU.  Ville  située  sur  la  Garonne,  dans  le 

déparlement  de  la  fiironde.  Klle  ser\it  de  place 
de  guerre  aux  prote:>taias,  durant  les  guerres  de 
religion. 

UISI  (Mor.).  loryus.  Se  dit  pour  la  mer 


hors  de  m  des  cMes.  Une  embarcation 
au  large  quand  elle  déborde  d'un  navire.  Le 

comiTiandement  au  hir'je!  est  l'ordre  à  une  em- 
barcation de  passer  plus  loin  d'un  navire  qu'elle 
ne  parait  disposée  à  le  faire. 

laïcs.  Ville  du  comté  d*Ayr,  en  Écosss. 

Dans  son  voisinage ,  Haco ,  le  dernier  chef 
des  envahisseurs  danois,  fut  vaincu  dans  une 

>anjj[laMte  hnlaille. 

LARCUE  {Mar.).  On  désigne  ainsi  l'allure  par 
la(|uelle  on  vaisseau  reçoit  le  vent  dans  une  di> 
rettion  oblique  par  rapport  à  la  quille,  et  qui 
peut  varier  depuis  67°  30'  jusqu'à  la  direction 
même  de  la  quille.  Un  navire  court  pelite  largue 
ou  gfWMis  largue  selon  qu'il  reçoit  le  vent,  soit 
un  peu  de  l'avant  du  travers,  soit  par  le  travers 
niènie  ou  de  l'arrière  du  travers.  —  Ln'gue  en 
bande  l  est  le  commandement  de  larguer  avec 
promptitude  une  manœuvre,  et  de  filer  sans 
[•réciiiifiniis.  La  largue  est  une  des  allures  les 
plus  favorables  à  la  marche  d'un  bâtiment,  en 
ce  que  toutes  les  voiles  reçoivent  le  vent  sans 
s'abitter  les  unes  des  autres* 


(Jbr.y.  Démarrer,  lâcher,  laisser  al* 

1er.  Larguer  les  ris,  c'est  démarrer  les  gnrcettes 
d'une  bande  de  ris  pris,  et  rebisser  la  voile  pour 
profiter  de  cette  augmentation  de  surface  dans  la 
voilure. 

LAIIMISIÈU  (Jban-Ambboise  Baston,  comte 

I  F  .  Né  en  1759,  mort  en  LSI 3.  Lieutenant  d'artU- 
lene  en  1781;  capitaine  en  1792,  il  fut  chargé  du 
l'armement  de  la  place  delkyence;  gardé  en 

otage  lors  de 
a  reddition  de 
col'"  place,  il 
ne  rentra  en 
France  qu'en 
l'ao  II.  Après 
avoir  passé  suc- 
cessivementpar 
tous  les  «rades, 
il  l'ut  nommé  gé- 
néral en  l'an  zi. 
A  Austerlitz,  il 
coni  mandait 
l'artillerie  du  4* 
corps,  et,  par 
rcinpldi  qu'il  fil 
de  ses  batteries  et  le  feu  terrible  qu  d  dirigea  sur 
les  lacs  glacés  qui  portaient  les  colonnes  rusées^ 
il  contribua  au  succès  de  cette  mémorable  jour- 
née. II  se  signala  à  léna,  à  Lubeck  et  à  Kylau.  Ses 
services  furent  récompensés  par  la  décoration  de 
;;rand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  après  le 
>ii  ^e  de  Dantzi;.'.  l  e  i:iMu  ral  I.;inl»oisière  com- 
manda successivement  l'arlillerie  des  années 
d'Espagne  et  de  Tsrmée  d'Allemagne;  contribua 
puissamment  au  succès  de  la  journée  de  Wagram, 
el,  après  avoir  fait  glorieusement  toute  la  cam- 
pagne de  Russie,  il  fui  alieinl,  pendant  la  re^ 
traite,  d'une  maladie  grave,  et  mourut  à  Kcs» 
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nbberg,  en  dîcUmt  des  ordiw  pour  révaeiia- 

tion  do  l'artillerie. 

Ik  RitCHLI  iQlELEIM  (Henri  m).  Chef  vendéen, 
né  au  i  lidteau  de  lu  Durbelière,  près  ChfttUlon,  le 
30  août  772,  tué  le  4  mars  1794,  sur  le  champ 
du  combat,  hGesté.Henri  n'iivail  jtasoncon' viit::t 
ans,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  les  paysans  de 
ses  damines  le  demandaient  pour  tes  conduire 
coo&e  les  républicains.  Il  courut  alors  à  la  Dtir- 
behW,  et  fit  sonner  le  tocsin.  Aussitôt  10000 
paysans,  armés  de  bâtons  ferrée,  de  fourches,  de 
hroches  et  de  fmib  de  chasse,  se  réuidrent  au- 
tour de  lui.  «  Mes  amis,  leur  dit-il,  si  innii  père 
était  ici,  vous  auriez  confiance  en  lui.  Pour  moi, 
je  ne  sub  qu'un  enfant;  mais  par  mon  courage 
je  me  montrerai  digne  de  vous  commander.  5i 
j'avance,  suivez-mi}  stje  Teadeftntxrnuti i  ti  jt 
meurSf  vengez 


((taprrt  le  cabintt  dti  Bt!ampe$). 


»  Sfadame 

de  Lesciirc,  de- 
puis marfpiisc  de 
La  Bocliejaque- 
lein,  a  donné  du 
héros,  dans  ses 
Mémo  res ,  le 
poitmitsiliTtiit; 
«Céfait  un  jeu- 
ne homme  assez 
timide  et  qui 
avait  peu  Tëcii 
dans  le  monde. 
Ses  manières  et 
SOQ  langage  la- 
eenique  Paient 
remar<]uab!cs  par  la  ^imi  licité  et  le  naturel.  Il 
avait  une  physiooonuc  douce  et  noble.  Ses  yeux, 
malgré  s<m  dr  timide,  paraissaient  vifc  et  ani- 
més. Depuis,  son  regard  devint  fier  et  ardent,  il 
avait  une  taille  élevée  et  svelte,  des  cheveu.x 
blonds,  un  visage  un  peu  allongé  et  une  loiir- 
nme  plulM  anglaise.  Il  excellait  dans  tous  les 
euatiua  du  coips,  surtout  à  monter  à  cheval.  » 

U  ROCaUAQlELEIN  [f.oi-is  de).  Frère  du  précé- 
dent, né  au  même  lieu,  le  30  novembre  1777, 
mort  le  li  juin  au  combat  des  Mathes, 

dans  on  dernier  soulévcmeni  de  la  Vendée. 
Pendant  la  lutte  des  colons  de  Saiiit-Dotningue 
contre  les  noirs  en  révolte,  il  avait,  dès  l'âge 
de  seize  ans,  montré  déjà  un  courage  héroïque, 
digne  frère  de  Henri,  tous  dcu.v  dignes  Qk  de 
leur  {»*'re.  On  rapporte  de  ce  dernier,  que,  lors 
d'un  voyage  en  mer,  le  bâtiment  qu'il  montait 
fat  attaqué  par  des  corsaires;  qu'a|>iès  avoir 
payé  de  sa  [«ersonne  et  desonexcm[>le,un  boulet 
de  caufin  lui  ayant  fracassé  le  bras,  il  acheva 
de  couper  avec  son  sabre  ce  membre  qu'il  jeta 
à  la  mer,  et  conlinua  de  se  battre,  juscpi'Ji  ce  qu'il 
tomba  éituisé  par  les  autns  blessures  dont  il 
fut  criblé  et  dont  il  mourut  peu  îques. 

Ll  BOCUELLE.  Stwi/onuw  for/us.  Ville  fortedtoée 
ao  fond  d'un  golfe  de  l'Océan  Atlantiipie,  dans  le 
département  de  la  Charenle4nrérieure.  Louis  Vlll 


l'enleva  en  1Î24  aux  Anglais,  îi  qui  elle  fut  rendue 
par  le  traité  de  Brétigny;  mais  Du  Gucsclin  s'en 
empara  en  1372.  Elle  devint  le  boulevard  des  cal- 
inistes  en  1557  ;  fut  vainement  assiégée  par  le 
duc  d'Anjou  en  1373.  C'est  au  cardinal  de  Ri- 
(  lielieu  que  revint  la  gloire  de  l'occuper  en  1628, 
après  un  nége  célèbre  qui  dura  trôxe  mois.  Ce 
ministre  m  fit  fermer  le  port  par  une  digue 
j:i;^ariti  ><jue,  et  Louis  .XIV  en  releva  les  fortifica- 
tiuns.  Les  Anglais  y  tentèrent  sans  succès  une 
descente  en  1757. 

LA  E0N.41IIA  (Don  Pi  nno-CARo  v  Si  reda,  mar- 
quis de).  Général  espagnol,  né  à  Talma,  île  de 
Majorque,  en  ITf)!,  mort  en  1811.  Il  envahit, en 
1 795,  la  Ceri  I  u >  fin  içaise.  En  1 807  U  fut  chargé 
du  commandement  do  troupes  auxiliaires  que  le 
roi  Charles  IV  avait  fournies  à  .Napoléon,  et  que 
celui-ci  avait  envoyées  occoper  111e  d'Abo  dans  la 
Baltique.  Lorsqu'on  di-inanda  à  La  Honiana  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  traita  secrète- 
ment avec  les  Anglais,  quiembarqutemit  fartive- 
ment  ses  troupes  h  bord  d'une  escadre  et  les 
ramenèrent  dans  l'Espagne  insurgée  contre  l'oc- 
cupation fi-ançaise. 

LAIBIT  (DoumiQCE).  Chirurgien  militaire,  né 
à  Baudéan,  près  de  Bagnères,  Hautes-Pyrénées, 
en  1766.  Il  débuta  dans  le  scnice  de  santé  à 
l'armée  du  Rhin  en  1792,  et  était  chirurgien  en 
chef  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Il  fit  en  cette 
rpialité  les  campagnes  d'Italie  ,  d'^^ypte,  d'Al- 
lemagne, d'Kspagne  et  de  France,  y  compris  Wa- 
terloo, où  il  fut  blessé  et  fait  prisonni«'.  On 
lui  doit  la  création  des  atnbufances  votantes. 
(l'oy.  ce  mot.)  Larrey,  l'une  des  physionntnies 

qui  honorent 
le  plus  rhu- 
nianité  et  qui 
fil  avec  quel- 
ques autres, 
tels  que  Des- 
gci'.elles ,  la 
gloire  du  corps 
auquel  il  ap- 
partenait,avait 
ce  courage  hé- 
roïque et  pla- 
cide, le  pre- 
mier entre 
tous,  celui  qui 
consiste  à  af- 
fronter le  dan- 
ger sans  moyens  de  s'en  défendre  :  le  premier, 
en  elTet,  il  fit  admettre  dans  les  usages  de  la 
guerre  d'enlever  les  blessés  sur  le  champ  de  ba* 
taille  même,  où,  avant  lui,  on  les  laissait  e\[io- 
sés  à  toutes  les  péripéties  de  l'action.  Dans  ce 
noble  et  sublime  exercice,  Larrey  fut  plusieurs 
fuis  blessé.  Sa  mort  fut  digne  de  sa  vie,  car  c'est 
dans  les  fatigues  de  son  inspection  des  liô|dtaux 
de  l'Algérie,  en  1841,  qu'il  contracta  le  germe 
de  la  maladie  à  laquelle  il  succombait  en  184S. 
Napoléon  I"  l'appelait  k  vertueux  Lnrrey,  et 
ses  coofirères  le  surnommaient  l'Ambroise  Faré 
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de  l'époque.  Larrey  a  donnt^  une  Relation  his- 
torique et  chinn-fiiralfi  de  l'e-x^H'ditvm  d'Orient, 
des  Mémoires  de  med  rine  et  de  chiruryief  une 
Cfdngfue  ehxnuf/kaief  etc. 

MSALIJS  (Antoine-Charles-Locis,  comte  dk). 
Géiinral  de  division  de  cavalerie,  né  à  M.Mz 
en  \1''6  mort  en  1809.  Oflicier  avant  178», 
et  bien  que  d'une  famille  noble,  il  adopta  les 
principes  de  la 
révululion,etpar 
mie  interpréta- 
tion peut-être 
«xapf^rpc  des 
idées  d'éyalitc, 
ne  voulant  pas 
devoir  son  ave- 
nir au  régime 
qui  l'avait  fait  of- 
ficier, il  défiosa 
son  opaiiletti'  et 
s'enrùla  connue 
sinnple  soldat  de 
la  république.  Il 
se  signala  par 
un  Inillant  cou- 
rage en  Italie, 
en  ^gyple  et  en  Allemagne.  Il  périt  glorieuse- 
ment sur  le  champ  de  bataille  de  Wagrani,  où 
il  venait  d*ètre  fidt  général  de  division. 

USCABS  (JUar.).  On  nomme  ainsi,  dans  les  mers 
des  Indes  orientales,  les  nialelols  indiens  qui  na- 
viguent sur  les  bùLimcnts  européens,  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  tirés  de  la  classe  des  parias. 

l  ASCY  (Pierre,  comte  de).  Général  au  service 
de  Hussie,  né  en  Irlande  en  1678,  mort  en  1751. 
Après  avoir  servi  en  France,  en  Autriche  et  en 
Polnj-ne,  il  passa  dans  riirniée  de  Pierre  le 
Grand,  et  se  distingua  à  l'ullawa  en  1709.  En 
1721  il  ravagea  la  FiDlande  et  enleva  aux  Turcs 
la  place  d*Azow. 

lASCY  (Mai  tike,  comte  de).  Feld-maréclial. 
Fils  du  prt'.jédi  iit,  né  en  17'2";,  mort  on  IHOl.  Il 
prit  de  bonne  heure  du  service  en  Autriche, 
se  distingua  à  Bresitv  en  1757,  et  I  Hochlûrch 
en  17j8.  II  réforma  en  Autriche  le  système  de 
fortiricaiion  qui  avait  été  observé  jusqu'à  lui. 
{Voy.  Karansebès.) 

m  RâTIS  H  TDbOSI.  roy.  Huiudai.. 

USO  ou  LASSO.  Voy.  Laço. 

LASSIER  (Pèche).  S(»rto  de  filet  à  manche. 

LASTIC  (Jean  Bonpar  de).  Grand  malire  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  en  14S4.  Élu  en 
1437,  il  soutint  deux  fois  dans  Rhodes,  en  1440 
et  liii,  les  attaques  du  sultan  d'Ég)ple,  qui 
dut  lever  le  siège.  Après  la  prise  de  Constanti- 
nople,  il  refusa  de  payer  le  tribut  à  Mahomet. 

LAST  ou  LISTO  {Mar*).  Mesure  qui,  dans  les 
ports  du  Nord,  correspond  au  poids  de  deux  de 
nos  tonneaux  ou  environ  2  000  kilos.  Les  Hol- 
landais particulièrement  jaugent  leurs  bltlinents 
pirlasts. 

Um  (Mot.).  On  appelle  bàtùoMt  latin,  celui 


qui  gréo  prindpaleinent  des  foiles  latines  en» 

vorgiiécs  sur  des  antennes.  Une  «oils  idtôie  est 

une  voile  triangulaire. 

UflTDBE  (tfar.).  Du  lat  latitudo,  largeur. 
C  '  st  la  distance  d'un  point  quelconque  de  In 

terre  à  réqnateur,  exprimée  en  degrés  de  la  cir- 
conférence terrestre  j  en  d'autres  termes,  c'e:>t 
l'angle  que  fait,  avec  le  plan  de  l'équateur,  une 
ligne  qui  irait  de  ce  point  au  zénith.  Cet  angle 
est  mesuré  sur  le  méridien  par  l'arc  compris 
entre  le  point  et  l'équateur.  La  latitude  d'un 
lieu  se  comptant  à  partir  de  Téquateur,  il  est 
évidi  iil  qu'elle  est  nulle  z''ro  sous  ce  dernier 
cercle,  tandis  qu'elle  augmente  en  degrés  a  me- 
sure qu'on  8*en  éloigne.  On  conçoit  qu'elle  est 
la  même  pour  tous  les  points  ^ur  tout  le  m&roe 
cercle  parallèle  à  l'équiid  nr.  S;i  |i!u>.  grande  va- 
leur est  de  90  degrés  (ou  de  luu  grades,  nouveau 
système);  c'est  celle  qu'elle  a  au  p6le  nord  «t 
an  pAle  sud.  On  la  distingue  en  borMte  et 
australe,  suivant  que  le  lieu  dont  il  s'agit  se 
trouve  dans  l'hémisphère  boréal  ou  austral,  c'est- 
à-dire  au  nord  ou  au  sud  de  ré(|uateur  t<  1 1  L>ire. 

Les  dénoiiiin;iti(Uis  de  latitude  cl  tir  Imigi- 
tude  nous  ont  été  léguées  par  les  géographes 
de  l'antiquité  romaine.  La  petite  partie  de  la 
terre  qui  leur  fut  connue  étant  plus  >  ti mluedans 
le  sens  de  ré(pialeur,  e'esl-îi-dire  dans  la  direc- 
tion d'est  en  ouest,  que  dans  ie  sens  des  méri- 
diens, ils  Imaginèrent  d'emploTer  le  mot  longi- 
tude (longueur;  pour  la  mesure  des  distances 
comptées  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimen- 
sion de  la  terre  alors  connue,et  celui  de /o^iYtule 
(largeur)  pour  toute  distance  qui  se  comptait 
dans  le  sens  de  sa  plus  petite  dimension.  (Voy. 

Lo.NCITCDE.) 

LATlilIS.  Ville  de  Carie.  Elle  fut  prise  par  Ar- 
témise,  reine  d'Halicarnasse,  l'an  480  av.  J.-C. 

LITOFAO  nu  l  El  f.OFAO.  Lieu  dont  on  ne  peut 
aujourd'liui  déleruniK  i  remplacement  d'une  roft- 
niùre  préci-se,  mais  que  quelques-uns  cependant 
ont  mis  entre  SoissonsetLaon.  L'armée  de  Fré- 
dégonde  y  battit  celle  de  Hruneliaul  en  396,  et 
ce  lieu  fut  aussi  le  théâtre  d'une  bataille  gagnée 
en  680  par  Ebroin,  maire  du  palab,  sur  Pépin 
et  Martin,  cIkT-  des  Ai^frasiens. 

lATOlCHE-TRÉVIU.E  Ions  Levassor  de).  Vice- 
auiiral,  né  à  Hocliefort  en  1745,  mort  en  1804. 
Entré  dans  la  marine  I  treize  ans,  il  était  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1780;  il  soutenait,  l'an- 
née suivante,  sur  VUermione,  de  concert  avec 
La  Pérouse  qui  commandait  VAstrt'e,  un  com- 
bat de  plusieurs  heures  contre  quatre  frégates 
et  deux  corvettes  anglaises.  En  1789,  il  figura 
à  l'Assemblée  constituante.  En  17!)9,  il  com- 
manda la  flottille  réunie  à  Boulogne,  qui  fut 
attaquée  deux  fois  sans  succès  par  l'amiral  Nelson. 

lA  TOllt  D'AIVEIICIVK  fTnfopnii.r-MALo  Corbet 
de).  Né  à  Carhaix  eu  Bretapie  (Fini.slère),  en 
1743,  mort  en  1900.  Issu  d'un  bâtard  de  la 
famille  de  La  Tour  d'AuvergJM.  Il  servit  de 
bonne  heure  et  se  distingua  au  siège  de  Ma- 
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lion,  après  quoi  il  quitta  les  drapeaux,  mais 
y  revint  pour  faire  les  premières  guerres  de  Ja 
RéTolQlioii.  Dans  lu  campagne  de  179t,  I 
rarm^e  des  Alpes,  il  cornmanda  comme  capi- 
taînc  le  coqis  de  grenadiers  qui  riiôrita  le  sur- 
nom de  coUmne  infernale.  A  la  paix  de  liàle, 
en  l79Sy  il  quitta  de  nooTMa  le  «ervice.  Frajint 
nulle  ambition 
elnefroiivantde 
chajme  qu  aux 
tmwK  lilténi- 
res,  il  refîist  les 
épaulettes  dégé- 
nérai el  te  man- 
dat   au  Corps 
législatif.  En 
l'année  1800, 
cependant,  la 

conscription 
îTienafant  dVn- 
lever  le  dernier 
fils  de  son  ami 
Le  Brigant ,  il 
s'offrit  pour 
remplaçant,  en- 
tra dans  un  régiment  comme  simple  grena- 
dier, et  rejoignit  l'armée  d'Helvélie.  Six  jours 
afffès  son  arrivée,  il  fut  tué  en  avant  d'Ober- 
bansen,  ]wè8  de  Neubomrg.  La  compagnie  où 
il  avait  servi  conserva  son  cœur  enfermé  dans 
une  boit«i  de  jiloml»,  que  le  plus  vieux  gre- 
nadier eut  l'honneur  de  porter.  Son  nom  con- 
tiaiii  à  rester  inscrit  snr  les  contrôles,  et  i  tons 
les  appels  le  porteur  de  la  reliqne  précieuse 
répondait  :  Mort  ou  champ  dhanne»*  Le  pre- 
mier consal  afait  décerné  à  La  Tour  d'Auver- 
gne un  sabre  d'honneur,  avee  le  titre  de  firmier 
yrenadier  de  France.  Outre  ces  souvenirs  {.'lurierix 
du  brave  militaire,  nous  possédons,  entre  autics 
Invanx  de  rërodit,  les  Origines  gauioitu. 

Aujourd'hui  l'armée  russe  consacre  la  mé- 
moir»-  (l'un  premier  grenadier,  à  l'exemple  de 
notre  La  Tour  d'Auvergne.  Le  nom  d'Archippe 
Qmpott  qui,  en  4840,  se  fit  sauter  dans  an  fort 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les  Cauca- 
sien^.  est  maintenu  comme  celui  de  premier 
i^enadicr  sur  les  li&les  de  la  première  compa- 
gnie de  son  régbnenl.  A  l'appel  de  oe  nom,  une 
voix  répond  :  MoH  pour  rhomewr  dit  ormétS 
ru$5«  dans  le  fort  de  Mikhaïl off. 

IS  T01&  DU  PIN  GOl'VER.\ET  (René  de).  Né  à 
Goofemet  en  Ikuphiné,  en  1543,  mort  en  J6I0. 
L'uQ  des  cheb  du  parti  protestant  dans  lo  Dau- 
pliinë,  il  se  signala  par  des  actes  de  bravoure 
tels  qu'un  les  comparait  aux  prouesses  de  la 
dievalerie.  Il  devint  conseiller  privé  de  Henri  IV, 
et  commandant  du  Das-Daup!iiné. 

UTOURDU  PW  GODW.R>"ET  JF.AN-FRfn^Ric  de). 
Né  en  1727  à  Grenoble.  11  lit  avec  distinction  la 
gaene  die  8tpi  an».  Lieutenant  général  en  1789, 
et  gouverneur  des  pays  de  Saintongc  et  du  Poi- 
loa,  il  adopta  les  idées  nouvelles,  fut  élu  dé- 


puté à  l'Assenililt'i!  nationale  par  la  noblesse  du 
Poitou.  Louis  Wi  le  nomma,  le  4  août  1789, 
an  ministère  de  la  gnerre,  qu'il  quitta  le  8  no- 
vembre 1790.  Son  courageux  témoignage  de 
respeil  pour  .Marie  Antoinette.  luis  du  procès  de 
cette  nidUieureuse  reine,  détermina  son  arres- 
tation et  sa  mort  en  1794. 

UTOUR  DU  PIN  (de).  Colonel  d'étatmqor.  Élève 

de  l'École  de  Saiiit-C.jT,  il  entra  comme  sous- 
lieulenanl  dans  l'armée  en  1826;  après  deux 
ans  de  séjour  à  l'École  d'application  d'état-ma- 
jor, il  passa  en  Afrique,  où  il  devint  successi- 
vement aide  de  camp  du  général  Trobriand,  du 
maréchal  Clausel  et  du  général  Cliangarnier.  Il 
était  chef  d'escadrons  en  1841.  OfRcier  d'une  in- 
struction snliile  el  d'une  bravoure  clievaleresque, 
il  eût  été  appelé  à  de  hautes  destinées,  si  la  sur- 
dité dont  il  était  atteint  n'avait  obligé  deux  fois 
de  le  mettre  en  h  m -activité.  Nommé  cependant 
lieutenant  colonel,  pour  fait  de  s'ierre,  en  1848, 
il  fut  aussi  promu  culuuel  en  i8a3;  mais  il  fallut 
enfin  se  priver  de  ses  services  que  son  infirmité 
rendait  dangereux.  Le  colonel  La  Tour  du  Pin, 
forcé  de  renoncer  à  l'avenir  sur  leipicl  il  avait 
compté,  ne  se  cuudauiua  pa^  néanmoins  a  une 
retraite  absolue.  En  Algérie,  il  suivait  comme 
volontaire  tous  les  cnrp>  envoyés  à  l.i  poursuite 
des  Arabes.  Nos  soldais  l'avaient  surnommé,  à 
cause  d'un  énorme  cornet  acoutisque  dont  il  ne 
se  séparait  jamais,  le  colonel  de  la  poêle  à  frire. 
Lorsque  l'expédition  de  Crimée  fut  décidée,  il 
s'embarqua,  toujours  en  simple  volontaire,  pour 
l'Orient,  et  on  le  vit  dès  loisasdsieren  amateur 
à  toutes  les  batailles,  à  toutes  les  rencontres  où 
il  y  avait  du  péril  à  affronter.  Toujours  dans  les 
tranchées,  au  milieu  des  soldats,  il  liravait, 
comme  eux,  les  intempéries  et  la  mitraille.  Après 
avoir  été  blessé  une  première  fois  à  Inkerniann, 
il  le  fut  une  seconde  fuis,  le  8  septembre  18o5, 
k  la  prise  de  Malakoff,  et  mourut  des  suites  de  sa 
blessure,  an  moment  où  il  rentrait  en  France. 

LtTOUR-M.tUBOlRG  (Mahie-Victor  Fay,  marquis 
db).  Lieulunaul  général,  né  en  lloG,  mort  en 
18iï0.  Émigré  en  1792,  il  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire;  fit  partie  de  l'expédition  d'É- 
gypte;  de  l'armée  d'Allemagne,  d'i£spagne  et  de 
Russie;  opéra  une  retraite  habile  à  Mojaïsk  en 
1812;  se  signala,  en  1813,  à  DicmIc  el  à  Leipiig, 
où  il  perdit  une  jambe;  devint  ministre  de  la 
guerre  en  1820;  et  fut  appelé,  en  1822,  au  gou- 
vernement des  Invalides^  fonction  dont  il  se 
démit  en  1890. 

U  TRÉMOILLE  ou  L4  TRÉMOUILLE  (Gn  de),  sur- 
nommé le  Vaillant.  Mort  en  1398.  En  1380  il 
défendit  Troyes  contre  les  Anglais,  et  reçut  des 
mains  de  Charles  VI,  en  1383,  l'oriflamme  de 
France.  Il  combattit  les  Turcs  en  Hongrie.  Fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Mcopolis,  la  mort  le 
surprit  alors  qu'il  revcnulen  Ftanee. 

U  nÉMnil  (Louis  II,  sire  et),  vicomte  m 

TnocAns,  prince  de  Tai.mont.  Né  en  14C0,  mort 
en  1525.  Vainqueur  à  SaintrAubin  en  1488^  il 
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commandait  à  la  jotumée  de  Fornouc  en  f  ^95; 
il  conquit  le  duché  de  Milan  en  1500,  eut  une 
grande  part  à  la  journée  d'Agnadol  en  1509,  per- 
dit ia  bataille  de  Novare  en  1513,  défendit  la 
Picardie  en  1522,  et  périt  à  Pavie.  Ou  lui  avait 
donné  le  surnom  de  Chevalier  sans  rtiproche. 

LA  TilLMTK.  Une  des  Petites-Antilles.  Cette  île 
fui  occupée  par  les  Espagnols  en  1532;  par  les 
Anglais  en  1575,  H  p^'f  les  Français  en  ift76. 
Elle  apparlipnt  aujourd  liui  à  l'Angleterre. 

L.4TTËII  {Mat.).  Lutter  des  planches,  c'est  les 
empiler  de  manière  ft  permeltr»  entre  elles  la 
circulation  do  l'air. 

LATTES.  Genre  de  supplice  qui  était  ea  Dsage 
aatrefois  dans  quelques  armées  du  Nord.  Les 
soldats  condiimiii's  aux  lalles  étaieiil  fnft-nni's 
dans  «ne  cliaaibre  dont  le  plancher,  funin'  de 
lambourdes  prismatiques^  blessait  et  fatiguait  le 
prisoniiier. 

UTII9(ilfffr.).  Fortes  tringles  de  bois  dont  on 

se  sort  pour  faire  les  caillebulis  qui  ferment  cer- 
taines écoutitles.  On  appelle  lattes  de  caillebotvs, 
de  petites  planches  resdées  qu*oii  emploie  à 
couvrir  les  burrotîns  des  caillebotis;  /a?'  ^  7 
gabarit,  celles  dont  on  fait  usage  pour  former 
les  façons  d'un  vaisseau,  en  lui  donnant  ia  ron- 
deur; et  lattes  de  galère,  les  traverses  ou  longues 
pièces  de  bois  qui  soutiennent  la  couverture 
d'une  galère. 

LAUDOX  (GÉofioir-Eaifm,  baron  oe).  Généra- 
lissime des  années  autricliicnnes,  né  à  Tooizen 
en  IJvonie,  en  17lfi,  mort  en  1790.  Ayant  passé 
du  service  russe  à  celui  de  l'Autriche^  il  battit 
Frédéric  le  Grand  en  1757,  à  Domstadt;  il  eut 
une  large  part  à  la  victoire  de  Hochkirch  en 
175B,  défit  de  nouveau  Frédéric  à  Cunnersdorf  en 
1759,  et  à  Landshut  en  1760;  mais  dans  cette 
même  année  il  |<erdît  la  bataille  de  F  i(  ;:riitz.  En 
178Sj  il  refoula  nn  del?i  de  P' ide,  dont  il 
s'empara,  les  Turcs  qui  avaient  pénétré  Jus-> 
qu'au  cŒor  de  l*empire. 

LAUre?!.  Ville  du  Wurtemberg,  située  sur  la 
Necker.  I.e  duc  riricii  de  Wurtemberg  y  battit 
les  Impériaux  en  1534. 

LâinnlBB  (XAViBa-JeAN-MAUB-BiNlii- Clé- 
ment Verniiet  de).  Général  d'artillerie,  né  en 
1812  h  Roquefort  {Avpyronl,  mort  devant  PtieMa, 
au  Mexique.  Admis  à  I  ticole  polytechnique  avant 
sdie  ans  accompKs,  il  en  sortit  en  <828.  IJeu- 
tenant  d'artillerie  en  tS32,  capilaiiie  en  1838. 
Il  vint  senir  en  Afriipif  lh  l!i40.  Cité  à  l'ordre 
de  l'armée  après  le  tuinltat  d'Akbed-Krcdda,  en 
1841,  il  fit  l'expédition  do  Mascara  et  de  Tlem- 
cen.  Dectir'  f  Ti  1842.  Rentré  en  France  ol 
chef  d  escadrons  en  185i.  Chef  d'état-major  de 
farUllerie  de  la  dÎTirion  d'occupation  k  Rome, 
il  passa  de  lè,  en  1854,  dans  le  régiment  d'ar- 
tillerie de  la  gîirde.  Dans  la  canipaj^tit'  de  ("ri- 
mée,  il  dirigea  les  batteries  cunlie  le  bastion 
Genlml,  et  plus  tard  conJrs  le  bi#sii  du  Nli. 
Il  se  signala  aux  journées  des  2  el  2i  mai,  ainsi 
qu'à  la  prise  du  mamelon  Vert  et  des  ouvrages 


blancs.  Lieutenant-colonel  en  1835.  Blessé  dan^ 
MalakofI  par  un  éclat  de  bombe.  Rentré  en 
France  avec  le  grade  de  colonel  en  1857.  Il  fit 

la  guerre  d'Italie  eu  qualité  de  commandant  ^lo 
la  réserve  générale  de  rartillerie.  Olfi'  i'  r  Av  la 
Légion  d'honneur  en  1859.  Appelé  à  cuiuiuan- 
der  l'artiMaie  da  corps  expéditionnaire  du 
Mt-\i(pu',  (  l  iKirumé  génériil  de  brigade  en  1862. 
A  l'assaut  de  Puebla,  le  20  mars  1863,  au  mo- 
ment où,  placé  dans  le  ({ualrième  parallèle,  il 
observait  les  progrès  de  nos  soldats,  il  fut  frappé 
d'une  balle  à  la  tète  et  ne  mourut  cependant 
que  dans  la  nuit  du  5  avril. 

LAl'EEKTE.  Aujourd  h ui  Torre-di-Pa/ei-no.  An- 
cienne ville  du  LaUum.  Elle  a  donné  son  nom 

fi  la  bataille  que,  l'an  1204  nv.  J.-C.,  Énéereoi*' 

purla  >nr  Tiirnu^,  roi  des  Rutules. 

UlFllAflM.  Aujourd'hui  Lorck.  Ville  do  l'ar- 
chiduc hù  il  Auliiclie,  située  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  Les  Romains  y  tenaient  une  flotte  en 
station. 

LAUniSTO^  (Ar  FXANnuK-REnNAnD  Law,  marquis 
Di-].  Maréchal  ds  France,  né  à  Foudichéj^  en 
1768,  mort  en  1x28.  Petitrfils  du  flnancierUw. 
Entré  dans  Partillerie  en  1793,  général  de  bri- 
gade en  1800,  il  commandait  en  1804  l'armée  em- 
barquée sur  l'escadre  de  Villeneuve.  11  ût  partie 
de  Tarmée  d'Allemagne  et  de  celle  d'Italie  et  se 
distingua  îi  rattacpie  de  CaslcI-iNuovo  en  1807. 
Napoléon  l'emmena  en  Espagne  en  1808.  Attaché 
à  l'armée  d'Italie,  il  prit  part  aux  ^ctinrea  de 
Kaab  et  de  Wagram.  A  la  retndte  de  Russie,  en 
1812,  il  commanda  l'arrière-garde  ;  il  était  à 
Lutzen  et  Baulxen.  Fait  prisonoier  à  Leipzig,  il 
ne  rentra  en  France  qu'à  la  Restauration. 
Louis  XVIII  le  fit  ministre  de  la  maison  du  roi, 
et  lui  donna  un  commandement  daus  la  guerre 
d'Espagne. 

limom.  Ancienne  ville  d*Esp8gne.  L'an  77 

av.  J.-C,  Sertorius  battit  sous  les  murs  de  cette 
place,  qu'il  assiégeait^  Pompée,  qui  était  venu 

l'y  allaqui-r. 

LtUTtRBOlUG.  Petite  ville  siluée  surlaLauter, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin.  Elle  fut  prise 
par  les  Impériaux  en  17 ii,  par  les  Prussiens  en 
1 793,  et  reprise  la  même  année  par  les  Français, 
qui  fercèreirt  les  l^nes  de  Umterbourg  à  Veis^ 
serobourg. 

LAUTREC  (Odkt  de  Foix,  vicomte  de).  Maréchal 
de  France,  mort  en  1M28.  Il  suivit  Louis  X!!  en 
Italie.  Cuuverl  de  blessuriis  à  la  LuUjilk  du  Ila- 
venne,  en  1512,  il  fut  laissé  pour  mort.  Lieute- 
nant général  en  i'M"*,  il  se  rendit  odieux  à  la 
population  du  duché  de  Milan  et  s'en  Ot  chasser 
en  1821.  Dans  sa  tentative  d'y  rentrer,  il  fut  àé* 
Tait  à  la  Ricoque,  En  iS25,  il  combattit  vaillam- 
irieut  à  Pavie,  après  avoir  conseillé  à  François  I*' 
de  ne  pas  livrer  balaiile.  Deux  ans  après,  il  s'em- 
parait d'Alexandrie  et  de  Pavie,  et  livrait  cette 
dernière  ville  au  pillage,  vengeance  odieuse  delà 
défaite  précédente*  Il  mourut  au  siège  de  fiaplea. 
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Umni  fABHAm-LoviSy  dac  de),  Voy»  Bl«o». 

LAVAL.  Vallis  Guidonis.  Ville  située  sur  la 
Mayennt»,  <hm  le  dt'parleincnt  de  ce  nom.  Elle 
eut  beaucoup  à  soutlrir  duraul  les  guerres  de  la 
Vend^y  où  elle  fut  tour  à  tour  occu|>ce  par  les 
deux  partis,  vendéen  et  républicain. 

LAflL  Gir.iEs  pe),  seigneur  nr  Rktz.  Maré- 
chal de  France,  ne  versTaji  i3St6,niorten  1440. 
Il  se  ii^nalà  parmi  les  capîlaînes  qui  rendirent 

10  trône  à  tlmrles  VII  et  délivrèrent  Orléans;  mais 

11  dut  un-'  anire  célébrilt''  Iri^Ui  que  la  pre- 
laiére  était  honorable^  à  ses  dcbauilics  et  a  ses 
crnnes,  ce  qui  le  fit  condamner  à  être  mis  au 
gibet  «i  bctkL  On  l'avait  sunioraniiéJBnrti-ftfeue. 

LA  VALETTE  'Gaston  PAniFor  de).  Grand  maîlre 
de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1494,  inoi-t  en  1568. 
Élu  4S*  grand  maître  en  1557,  il  lit  des  courses 
nombreHies  contre  les  infidèles,  et  faillit  prendre 
Tripoii.  il  sutitiiit  lifilliuiiniont,  en  1505,  riilliiinii' 
tentée  sur  Malte  par  l  armée  de  Soliman  11^  fui  te 
de  40000  bonunes  montant  SCO  vaisseau  et 
commande^;  par  Occhiali,  Dragut,  IMali  et  Mus- 
tapha. Apros  qtiatrc  mois  d'une  lutic  acliarnée, 
les  Turcs  lie  s  étaient  rendu»  uiuilres  que  du  fort 
SainIrEline. 

il  TJlJnTB(6EBNARD  Db  NoGARET,  duC  OB).  Né 

en  1392,  mort  en  lO/ll.  V\\<  du  duc  d'Épernon. 
U  servit  en  1636  en  Italie  contre  les  li)spagnols, 
et  en  Guieone  contre  les  insurgés  qu'on  a^ipela 
les  croquants.  (Voy.  ce  mot.)  I/t'clioc  (éprouvé 
lar  nos  aririi»s  devant  Fontarabic,  en  163^,  fut 
allribué  d  la  jalousie  ('e  La  Valette  contre  le 
prince  de  Condé,  bien  qu'en  cette  circonstance 
il  eût  ral'i»^  et  ramené  à  Bayonnc  nos  troupes 
abandonnées  par  le  prince  et  par  Suubite.  U 
dut  passer  en  Angleterre  et  fut  condamné  h 
mut,  par  contumace,  eu  1639.  Après  la  moit 
de  Louis  XIII,  il  obtint  révision  de  son  jii^^c- 
loml,  el,  après  son  acquittement,  fut  inve.'-li 
du  fiMivirnenient  de  la  Gnienne^  et  ensuite  de 
oelm  de  U  Boui^ne. 

lATAXWÈRE  f  .Uar.  i.  ?orte  de  bateau  carré  par 
les  deux  bouts,  ce  qui  le  fait  resàembkr  aux 
bateuz  dès  Uancbisseases  on  lavandières,  d'où 
lé  vient  son  nom. 

UIIEAHDE  (de).  Général  de  brigade.  Admis  à 
l'école  de  Saint-Cyr  en        il  en  sortit  comme 
soos-Ueulenanl  en  1833.  Harti  pour  l'Afrique 
comnie  lieutenant  en  1840,  il  y  servit  pendant 
treize  années  consécutives.  Il  fut  noiiitné  capi- 
taine  et  clievalier  de  la  Lésion  d'bonneur  en 
1843,  chef  de  bataillon  au  10*  léger  en  1848, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1849,  lieute- 
nant-colnncl  dfs  7oiiaves  en  l*^;)!.    nlonel  en 
1853,  général  de  brigade  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  en  1855.  En  Afrique,  il  fit  dcu  x 
fois  la  canipagiie  de  la  Kabylie,  assista  au  si/m' 
de  Zaat<  lia  et  à  la  prise  de  Nazab,  et  fut  cilé 
deux  (ois  à  l'ordre  de  l'armée.  Il  trouva  la  mort 
eo  Qimée,  à  l'attaque  des  mvng»  b/ones,  en 
1885,  Use  bombe  qni  éclata  entre  ses  jambes  le 


coupa  littéralement  en  deux,  c*esl-à-<lire  que  sa 

tète  resta  d'un  c6lé  avec  une  moitié  du  IroDc,  un 

bras  et  une  j.imhe. 

LAVAKDiXi  (Jr  an  de  Pkai  maxoih,  dit  !e  maré- 
cbal  DEU  Né  duiis  le  iMaitiu  en  i5.'il,  mort  en 
1614.  Élevé  auprès  de  Henri  tV,il  était  dans  les 
rantîs  des  huguenots  au  siège  de  Pniticr?,  en 
1569.  Son  abjuration  aprèâ  la  Saiut-Bartiiélemy 
le  rallia  I  lacanse^  Catherine  de  Médicis,  et  u 
commanda,  en  1587,  sous  le  duc  de  Joyeuse,  à  la 
journée  de  Coutia-,  nù  les  catholiques  furent 
défaits.  Huit  ans  plus  tard,  loi'sque  succomba  le 
parti  de  la  Ligtie,  il  enira  en  composition  avec 
Henri  IV,  qui  l'acheta  par  les  titres  de  nian'.  1  al 
de  France  et  de.  gouverneur  du  .Maine,  l.avar- 
din  se  trouvait  dans  le  carro>sc  du  roi  lorsque 
celui-ci  fut  assassiné  par  le  fanatique  RavalUac. 

Ll  VAltl]YO.\  (A.\ToiNE-PAiL-JAcocts  DB  Qoà- 
1  EN,  duc  DE'.  Lieutenant  général,  né  à  Tnnneins 
en  1706,  mort  en  1772.  11  se  distingua  au.x 
sièges  de  Haêstricht,  d'Oudenarde  et  d'Anvers, 
ainsi  qu'aux  batailles  de  Fonlenoy,  de  Raucoux 
et  de  Lawfelil. 

LtVAliR.  VVra.  Ville  située  sur  rAgout,danslo 
déparlenieul  du  Tarn.  Elle  est  célèbre,  dans 
l'iiistoire  de  la  gueire  des  Albigeois,  par  le  mas- 
sacre que  Simon  de  Moutforl  lit  de  ses  habitants 
en  1211. 

LAVEK  (Jfar.).  Se  dit  en  parlant  d'une  pièce 
de  bois  qu'on  équarrtt  avec  une  scie  qui  enlève 
les  croDues  de  cette  pièce. 

LAVOIR.  ViT'.T  (1c  for,  fi  un  de^  bouts  de  laquelle 
on  met  un  linge  mouillé  pour  nettoyer  le  canon 
d'un  fuffll. 

UWnU.  Village  situé  près  de  Siaéstricbt,  en 
Bel^que.  II  fut  le  théâtre  d'une  victoire  rem- 
portée en  1747  sur  le  duc  de  Ciimbcrlan'l,  par 
les  Français  que  commandait  lu  maiétliai  île 
Saxe.  Les  Français  furent  encore  vainqueun  des 
Autricl^enB  au  même  lieu,  en  1794. 

LATB.4CH.  Voy.  Laibacb. 

LAZARET  [Mar}.  Établissement  qu'on  forme  à 
terre,  pour  recevoir  les  hommes  et  les  marchan- 
dises des  navires  en  quarantaine. 

lÉ,  Synonyme  de  lobe.  (Voy*  ce  mot.) 

mil.  Ville  forte  du  Brabant,  en  Belgique. 

Klle  est  située  sur  la  Pelite-Geete.  Les  Français 

la  prin  ni  en  IHTH,  et  les  alliés  en  170j. 

L£6.\A.  Ville  aujourd'hui  inconnue  do  ia  Pa- 
lestine. Elle  éiail  située  sur  le  territoire  deittda. 
Prise  par  Josué,  tous  ses  babitanlalùrent  passés 

au  fd  de  l'épée. 

LKCCr.  Aletium.  Ville  de  la  Terre  d'Otrante,  en 
Italie.  Elle  fut  prise  par  les  Normands  au  trei- 
zième siècle. 

L^Cimm.  Fey.  Go(h9ocnn. 

UCniliCI.  Ugioniaatm,  Ville  de  ht  province 
Rhénane,  États  prussiens.  Jadis  très-forté,  elle 
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fui  démantelée  par  suite  du  traite  de  West- 
phalie. 

LECHFELD.  Vaste  plaine  qui  entoure  Augsbourg 
•t  que  le  Lech  tnose,  dans  le  cercle  du  Du- 
mibe  supérieur,  on  Bavière.  Pépin  le  Bref  y 
défit  les  Bavarois  et  les  Saxons  en  743  ;  Cliarle- 
magne,  les  Hum  en  704.  Les  Hongrois  y  vain- 
qoirent  les  Francs  et  les  Bavarois  en  îllO; 
Othon  I'%  à  la  tête  des  Germaius,  y  battit  les 
Hongrois  en  955. 

LEGLERC  (VicTOR-CHARLEs-EiiiiANCEi.).  Géné- 
ral. Fils  d*iin  marchand  de  farines,  né  à  Pon- 
loise  on  1772,  mort  le  2  iu»vernhre  1*^02.  Ca- 
pitaine au  siège  de  Toulon  en  1793,  il  s'y  lia 
d'amitié  avec  Bonaparte.  Celui-ci  l'emmena  en 
Italie,  et  récompensa  sa  brillarftc  conduite  aux 
journées  du  mont  (leiiis,  du  Miticio  et  de  Hivoli, 
par  un  avancement  rapide  et  par  la  main  de  sa 
sœur  Pauline.  Il  Gl  l'ex|»édition  d'Égypte.  Ao  18 
brumaire  il  seconda  aelivenient  son  audacieux 
beau-bère  en  conduisant  le  peloton  de  grena- 
diers qui  envahit  la  salle  des  séances  du  con- 
seil  des  Cinq-Cents.  Envoyé,  en  1^0-2,  pour 
reconquérir  Saint-Domingue  sur  les  noirs  révol- 
tés, que  conunandait  Toussaint  Louverlure,  il  vit 
en  quelques  moisson  armée  minée  par  las  ma- 
ladies et  lui-même  y  succomba. 

l'ÉCLUSE.  ^  i!l  '  et  forteresse  maritime,  située 
sur  le  golfe  <lc  la  mer  du  Nord,  en  Hollande.  11 
s'y  livra  une  grande  bataille  au  mois  de  juin 
t340,  entre  la  flotte  française,  sons  les  ordres  de 
HuL'ues  Qnierel,  prand  amiral,  Pierre  Babuchet, 
trésorier  de  la  couronne,  et  Barbavara  de  Porto- 
Tenere,  et  la  flotte  anglaise,  commandée  par  le 
roi  Edottttrd  lil.  La  flotte  française  fut  défaite 
après  un  comliat  de  six  heures,  et  perdit  90 
vaisseaux  avec  20000  hommes  d'équipage. 
Edouard  fit  Iftchement  pendre  an  grand  mftt  de 
son  vaisseau  l'amiral  Bahuchet.  La  victoire  avait 
été  au  moment  de  se  déclarer  pour  ce  dernirr, 
lorsqu'elle  lui  fut  arrachée  par  l'arrivée  subite 
d'une  escadre  flamande  qui  se  rangea  du  cftlé 
des  An;:lriis. 

La  ville  de  l'Écluse  fut  assiégée,  en  1493, 
]>ar  Albert  de  Saxe;  en  L'>87,  par  le  duc  de 
Parme;  en  1604,  par  Maurice  de  Nassau;  en 
Kt2f,  par  don  Inii;o  de  Bcir^ia  ;  et  en  1794,  par 
le  général  Moreau,  qui  s'en  empara  après  une 
résistance  héroïque  de  la  part  des  assiégés. 

VtCUISE  (Fort).  Situé  dans  une  gorge  étroite 
où  coule  le  Rhône,  dans  le  département  de  l'Ain, 

près  de  Gex,  il  commande  la  route  de  Cenève  h 
Lyon;  mais  il  est  lui-même  commandé  par  des 
sommete  presque  contigus.  Le  duc  de  Savoie 
céda  à  la  France,  en  1601,  ce  fort  qui,  dans  les 
campagnes  de  1813  et  de  1814,  fut  pris  par  les 
Autrichiens  et  repris  par  les  Français. 

LBCOratB  (CLAimi-Joemi).  Cénéral  de  divi- 
sion, né  à  I.ons-le-Saulnier  en  1759,  mort  en 
181  :i.  Colonel  J>  la  bataille  de  Fleurus,  il  tint 
tête  avec  trois  bataillons  à  10000  Autriclueus. 


'd  après  le  iiui'r  de  \  rrsr(i7/r»'. 


Il  servit  comme  général  de  division  aux  armées 
du  Hhin  et  du  Danube;  et  se  montra  tecticien 

habile  en  17999 
dans  la  campagne 
de  Suisse  contre 
les  Russes.  Lors 
de  la  mise  en  ju- 
gement de  Mo- 
reau,  il  manifesta 
pour  hd  une  qrin- 
patine  q[Qi  lui  at- 
tira la  diurice  du 
chefde  l*Etat.  Aux 
cent-jours,  cepen- 
dant, il  rentra  au 
service.  Il  com- 
manda le  corps 
d'armée  qui  ar- 
rêta sur  le  Rhin  l'archiduc  Ferdinand,  et  se 
maintint  dans  le  camp  de  Belfort,  quoique  très- 
inférieur  en  nombre  à  Tennemi. 

LECDMBERRT.  Commune  de  l'arrondissement  de 

Mauléon,  dan*  le  département  des  Basses-Pyré- 
nées. Les  Français  y  battirent  les  Espagnols  en 
1704  et  1795. 

LEEBCRG.  Étets-Unis.  Une  bataille  s'engagea 
en  ce  lieu,  le  2i  octobre  1861,  entre  les  fédé- 
raux commandés  par  le  j^énéral  Stone,  et  les  sé- 
paratistes conduits  par  le  général  Evans.  1^ 
fédéraux  furent  obligés  de  battre  en  retraite  der- 
rière le  Potomac,  après  avoir  perdu  600  hommes, 
au  nombre  desqueU  se  trouvait  le  général  Baker. 

I.FFFBTRE  (François-Joseph),  duc  r>E  Dwmc. 
Maréchal  de  France,  né  à  Hufach  en  Alsace» 

en  1755,  mort  en 
1820.  S^irgent  ans 
gardes-françaises  on 
1789,  général  de  di- 
vision en  1794,  il  se 
distingua  à  Fleunis 
et  au  passage  du  Hbin 
en  J795,  à  la  ba- 
taille d'Allenkirchen 
en  1796,  et  à  celle  de 
Stockach  en  1799. 
Il  combattit  i  lénaet 
gagna  en  1807  son  ti- 
tre de  duc  par  la  prise 
de  Dantzig,  réputée 
jusqu'alors  imprena- 
ble. 11  condiattit  aussi 
en  Espagne,  en  Autriche  et  dans  la  campagne 
de  France.  t4i  Restauration  le  At  pair  de  France. 

LEFORT  (François).  Général  et  amiral  au  ser- 
vice de  Rinsie,  né  à  Genève  en  1650,  mort  en 

ITiîtO.  Les  suites  d'une  aiïairc  d'honneur  lui  firent 
quitter  la  France;  il  vint  en  Russie  sous  le  règne 
du  czar  Fédor  Alexiewitch.  Simple  capitaine  à 
la  mort  de  ce  prince,  les  circonstances  lui  per- 
niirent  de  enntribuer  à  fîiire  proclamer  Pierre  l'S 
dont  il  devint  dès  lurs  le  conseiller  le  plus  in- 


Idajtrrt  tlangrlbtrgj. 


Dlgitized  by  Google 


LtfiM». 


lime.  Le  ernr  le  nomma  général  de  flM  trCMipW, 
amiral,  el  vire-rui  lie  Novogorod. 
LBGiNÊS  a.e  marquis  de).  Général  espagnol.  Il 

assiéct-a  Turin  sans  succès  en  1639;  plus  tard, 
en  Esi.aj:ne.  .  n  JO  ir,,  il  força  le  comle  d  Har- 
courl  a  !  ^.r  1-'  ^icge  de  Lérida.  [Voy.  Lérida.) 
LEtiTlS  a-iearf-ituTo;  (anliflralègo»),  «"^^fX*^ 

(uparcho.  -  l  e  IcQatus  était,  chciles  Romains,  un 
uaicit'f  ^.'éiiéral,  ou  sorte 
de  lieutenant,  que  i'tra- 
jterecr  ou  ks  premiers 
o^gbtnits  de  la  répu> 
blique  euvoy;iient<  ii  iiiis- 
au\'rèï.du  comman- 
da ni  d'un  corps  d'armée, 
dans  les  droonslances 
diflîeiles ,  ou  quatui  il  y 
avait  lieu  de  supposer 
qu'ife  ne  remplissaient 
pas  bien  leur  niamlat. 
Les  fonctions  du  leyatm 
étaient  à  la  Tois  militai- 
ics  el  ciriles.  Délégués  _ 
auprès  des  généraux  et  ' 
des  gouverneurs  de  pro-  — " 
liaces,  les /egah' devaient  ^ 
les  aider  de  leurs  conseils  ^^^^IS^tt^j, 
ou  les  remplacer  en  cas 
de  besoin.  Dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
Trajane,  rempèreur  Th^an  est  constomment  ac-  , 
compagne  d*un  legatus  et  d'un  tiiltuu.  Cliarlc- 
maune  imita  les  legali  par  ses  missi  dominid,  ^ 
et,  cli.  /  nous,  la  Convention  nationale  par  ses  ^ 
députés  conmiissaire»  extiaoïdinaires  près  des  | 
umées  de  la  république. 

itCl  'Mar.K  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  n'a  pas  j 
sa  charge  complète  et  dont  la  carène  n'entre 
pas  assez  dans  fean.-Par  MWaienl  qui  faU  «on 
ntour  lége,  on  enieml  crlui  qui  revienl  sans  j 
ehari:»',  à  vide,  ou  sur  sou  lest.  I 

LÉGER  >:M'ir.\  Ou  dit  léger  de  voiles,  léger  de 
rames,  d'un  bâtiment  qui  marche  bien  ft  la  voile, 
oa  d'un  caool  qui  va  bien  à  la  rame.  On  entend 
par  esca'lre  l^ijére,  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux ou  de  frégates  que  désigne  l'amiral  pour 
éclairer  une  année  navale  et  se  porter  au  be- 
firin  snr  telle  oa  telle  partie  d'une  ligne. 

lldOI.  Legxo.  La  légion  romaine  était  un 
corps  de  trouites  nru-anisé  de  manière  ù  pouvoir 
se  suffire  à  lui  même,  et  à  constituer  une  sorte 
de  petite  armée  :  infanterie  de  ligne,  infanterie 
légère,  cavalerie  el  machines  de  guerre.  (Nous 
parlons  de  la  légion  amenée  à  sou  point  de  per- 
fectiou  sous  les  premieis  empereurs.) 

Joaqa'k  l'époque  de  Marins,  l'infanterie  de 
ligne  se  composait  de  trois  espèces  de  soldats  : 
Hastaircs  !Voy.  ce  mol),  jeunes  gens  à  la  Heur 
de  l'âge,  tirant  leur  nom  de  la  longue  pique, 
Aosla^dont  ils  élaient  armés,  et  placés  eu  pre- 
mière ligne  sur  le  front  de  lialaille.  —  Pnuces 
(du  mot  princeps,  premier,  parce  que  d'abord 


LBGHHt. 

ce  furent  eux  qui  formèrent  la  première  li- 
gne), liommes  dans  ta  force  de  l'âge  et  conaer- 

vaut  à  tort  leur  nom  pri- 
mitif, puisqu'ils  occu- 
pent désormais  la  se- 
conde ligne.  —  Triaires 
[triarii],  \ieux  soldais 
d'une  valeur  éprouvée, 
formant  la  Iroisième  li- 
gnc,  d'où  venait  leur 
nom.  On  les  nomma  aussi 
^iiaiii,  du  mut  itilum, 
fort  javelot   dont  ils 
étaient  armés. — <!omme 
accessoire  à  ce  fond  so- 
lide, venaient  des  soldats 
armés  à  la  légère,  faisant 
service  de  liraiiirms, 
arcliers,frondem>,»iu'on 
appela  veUtes,  du  mot 
it7oci7(«s    ;ra[>idi(é!,  à 
cause  de  la  rapidité  de 
leurs  mouvcmcnis. 


i^i^  te  MtaiM  Tr«JwMj. 


Donner  l'hi.'.toire  de  la  légion  sous  les  diffé- 
rentes ph.iSLs  de  !.)  iV-j-ubli'iue  est  une  tàcbe  quo 
plusieuj-secriNuins  ont  entreprise,  mai.s,  faute  de 
matériaux  sufHsants,  ils  sont  loin  de  s'entendre 
tant  sur  les  changements  apportés  successive- 
ment dans  l'armure  ipie  sur  le  chiffre  des  lé- 
gionnaires. Le  progrès,  à  partir  de  l'époque  de 
Marius,  consista  surtout  à  eflacer  peu  *  peu 
cette  distinction  d'ha>taircs,  princes  et  triaires 
suivant  l'âge  et  la  force,  pour  ne  former  qu'une 
unique  infanterie  de  ligne. 

Ujaque  légion,  dit  Végèce,  fut  alors  com- 
posée de  dix  cohortes.  La  première  était  au-des- 
sus des  autres  par  le  nombre  et  la  qualité  de 
ses  soldats.  Elle  était  en  possession  de  l'aigle, 
enseigne  générale  commandant  à  la  légion,  et 
des  images  des  empereurs;  forte  do  1  100  fan- 
tasdns  et  de  132  cavalien  cuirassés,  on  l'appe- 
lait cohorte  milituire.  Les  neuf  autres  cohortes 
étaient  composées  chacune  de  335  fantassins  et 
I  de  66  cavaliers.  Ces  dix  cohortes  formaient  une 
légion  complète  de  0095  fantassins  et  de  728  ca- 
valiers légionnaires,  donnant  à  la  légion  un  total 
I  de  GH21  hommes. 

I     L'enseigne  commune  de  toute  la  lé^n  était 

l'aigle,  et  chaque  cohorte  en  avait  une  particu- 
!  Hère,  le  s/./nMw  {Voy.  Drapeau),  où  étaient  écrits 
les  noms  de  la  cohorte  et  de  la  centurie,  aUn  que 
dans  la  plus  grande  raôlée  les  soldats,  en  jetant 
les  yeux  sur  cette  enseigne,  pussent  toujours 
rejoindre  leurs  camarades;  outre  cela,  les  cen- 
turions portaient  des  crinières  à  leurs  casques, 
pour  être  plus  facilement  reconnus  de  leurs 
compagnies.  Les  centuries  étaient  subdivisées 
en  décuries,  dont  les  soldais  campaient  sous  la 

même  tente. 

Chaque  cohorte  avait  ses  boucliers  peints  dit- 
féremmenl  îles  boudins  des  autres  cohortes,  et 
sur  chaque  bouclier  était  écrit  le  nom  du  soldat» 
avec  le  numéro  de  sa  cohorte  et  de  sa  ccntnne. 
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Pour  Tavancement,  tous  les  soldats,  par  ordre 
d«  promotion,  rotilaieiit  de  cohorte  en  cohorte, 
^e  sorte  que  de  l.i  première  un  i^oldat  (]u'on 
annç^it  passait  (l'un  coup  h  h  dixième,  où  il 
prenait  un  meilleur  grade  :  avec  le  temps  il  re- 
montait par  tontes  les  antres,  augmentant  tOQ> 
jours  de  grade  et  de  loide,  et  revenait  à  la 
premièrp. 

On  n  employait  point  les  soldats  à  des  ser- 
vioes  domestiques  ni  au  soin  des  affaires  privées, 

car  il  ne  [i;ir;iis>di(  pas  convenable  que  les  sol- 
dais de  1  empereur,  vêlus  et  nounis  aux  d»  pens 
de  l'État,  lissent  d'autre  métier  que  celui  de 
soldat. 

La  légion  était  mmiie  de  luilisie?;  {Vcy.  ce 
mol)  montées  sur  des  afTills  roulanb,  traînées  par 
des  mules  et  servies  par  une  chambrée  de  onze 
soldats  de  la  centurie  à  laquelle  celte  baliste 
appartenais  r.liafpio  centurie  avait  sa  hnlibte.  î| 
y  avait  donc  cinquante- cinq  balistes  dani  une 
légion,  plus  dix  onagn^s  {Voy.  ce  mot),  une  par 
cohorte.  11  y  avait  en  outre,  par  légion,  un 
nombre  indéterminé  de  bateaux,  TaiLs  d'une  seule 
pièce  de  bois,  pour  jeter  des  ponts  volants. 

armes  des  soldats  légionnaires  étaient  :  le 

casque,  la  cuirasse  et  le  bouclier;  deux  ép»^es 
{spulha:),  une  courte  et  nnp  lontïue;  un  dard 
lé{jur  et  le  pilum,  arme  redoutée  des  ennemis, 
composé  d'an  fer  trigone  ou  triangulaire  de  vignt- 
cinq  centimètres  de  long  sur  une  hampe  longue 
de  deux  mèln  s. 

La  légion  avait  à  sa  suite  des  mcDuiiiicrs,  des 
maçons,  des  forgerons,  etc.,  destinés  à  con- 
struire les  logements  et  les  baraques  des  soldats 
dans  les  camps  d'hiver,  à  fabiiquer  des  tours 
mobiles,  à  réparer  les  chariots  et  les  machines 
de  guerre,  ou  à  en  faire  de  neuves  ;  différente 
ateliers  d'armuriers  où  l'on  faisait  le^  Ituucliers, 
les  casques,  les  cuirasse»  et  les  armes,  car  les 
anciens  avaient  un  soin  particulier  que  rien  ne 
manquât  jamais  dans  les  camps.  Tous  ces  ou- 
vriers étaient  sons  les  ordres  d'un  ofTicier  qui 
s'appelait  le  prélet  des  ouvriers. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  forme  pour  la  légion 
une  aile  (a/a),  qui  se  divise  en  dix  tnnne.s.  La 
tui'ii,a  eoiuplt;  ;iO  cavaliers  et  se  subdivise  en 
trois  décuries,  ce  qui  donne  300  cavaliers.  Il  y  a 
an  commandant  de  IVo,  et  la  torma  est  com* 
mandée  par  le  dtktirioii  ili-  la  première  décurie. 
Telle  fut  la  première  organisation.  L'étendard  de 
la  cavalerie  était  le  vexaUtm.  [Voy.  Dtui'vj,v.) 

En  ordre  de  bataille,  la  légion  présentait  trois 
ignés,  dont  chncnne  était  composée  de  dix 
angs,  sauf  peut-être  la  troi>ièine;  et  chacune 
•e  fractionnait  en  dix  grouf  es,  ou  masses,  lais- 
sant des  intervalles  réguliers.  On  est  loin  de 
.s'accorder  sur  l'espao<>  que  le  faiifassin  occupait 
dans  le  rang  et  dans  la  lile.  Les  uns  prétendent 
qiie  le  tmuin  indMiiul  était  de  cinq  à  six 
pieds  par  légionnaire  ;  d'aulres  le  font  de  trois 
pieds  seulement.  «  f.e  vrai  absolu,  dit  le  pé- 
n^l  Bardin,  n'est  ni  dans  l  une  ui  dans  l'autre 


de  ces  assertions.  Le  premier  système  rappelle 
des  usages  plus  anciens  j  le  second  appartient 
surtout  à  l'époque  des  légions  impériales.  Si 
dans  les  manipules  le  terrain  individuel  n'eût 


été  habituellement  que  d'un  mètre,  il  ne  fût 
pas  resté  entre  les  soldats  nn  pied  de  di?tanrc 
de  coude  à  bouclier^  le  mécanisme  des  passages 
de  ligne  et  i'inseriion  d'un  nouvel  homme  entre 
deux  antres  fussent  devenus  impossibles;  or  c'é- 
tait le  fond  et  la  fia  des  évolutions  manipu- 
laires.  » 

Les  vélites"  ou  infanterie  légère,  avec  leurs 
armes  de  jet,  se  plaçaient  derrière  la  lécion 
ou  autour  d'elle.  —  La  cavalerie  prot^eait  les 
flancs. 

Les  légions  étaient  désignées  par  des  numé- 
ros d'ordre  :  la  première,  la  vin-liènie.  f  h;(- 
cune,  en  outre,  acquiérait  un  surnom  :  la  ifoi-- 
tiai0,  la  Fulminante,  etc. 

Le  général  Arraandi,  dans  son  Ilistoire  mi7t- 
taire  des  tlt^ifiatits,  après  avoir  fait  ressortir  les 
avantages  ûv  la  légion  sur  la  phalange  grecque^ 
fait  remarquer  que  Uomnius  ne  fit  qu'adopter 
une  organisation  qui  était  déjà  aneiei-nt  d.uis  le 
Ljitium.  «  Elle  convenait  admirablement,  dii  cet 
écrivain,  au  sol  de  la  moyenne  et  de  la  basse 
Italie,  coupé  en  tous  sens  par  les  ramifications 
des  Apennins,  sillonné  par  de  nnrnltreuv  torrents 
et  les  accidenb de  son  origine  volcanique,  il  eût 
été  difficile  de  faire  manœuvrer,  sur  un  semblable  } 
terrain,  de  grandes  lignes  et  de  grandes  masses  •» 
sur  un  front  continu  ;  une  formation  fr...  lidnnéis 
et  très-mobile  ét..it  de  première  nécessité.  Il  est 
aisé  de  conclure  de  plusieurs  passages  de  Tile- 
I.ive  que  les  Étnisqnes,  Fahsqnes,  Samnites,  etc., 
organisaient  anssi  lenrs  forces  par  légions.  « 

Nous  terminerons  par  une  considération  à  la- 
quelle  on  ne  s'est  point  asses  attaché  lorsqu'on 
a  essayé  d'écrire  l'histoire  de  la  légion  et  des 
différcutes  espèces  de  soldats  qui  i'onl  €•  mposé  j 
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dans  le  principe.  C'est  que  celle  bigarrure  résulta 
d*abord  de  la  eonsfitution  politique  de  Reme 

naissante.  Chaque  citoyen  y  ëtait  sohbt,  s'ar- 
mait il  SOS.  frais,  et  par  conséquent  selon  ses 
moyens.  Ain^i,  nons  voyons,  dès  tes  premiers 
temps  de  la  république  romaine,  chiqtie  citoyen 
de  la  première  classe  tfim  de  s'entretenir  d'un 
javelot,  d'une  pique,  d'une  épée,  d  un  casque, 
d'une  evinsse,  de  cuinards  d'airain  et  da  large 
bouclier,  le  scutum,  qui  couvre  toute  la  per- 
sonne.—  l.a  seconde  classe  doit  s'entrelonir  dos 
mêmes  armes,  à  l'exception  de  la  cuirassu,  et 
elle  n'est  tenue  qu'au  dypeus,  le  Iranclier  rond. 
—On  fait  pour  la  troisième  classe  une  evreption 
de  plus,  celle  des  cuissardii.  —  Pour  la  qua- 
trième classe,  les  armes  sont  le  bouclier  rond, 
l'épée  et  la  pique.  —  Pour  la  cinquième  classe, 
les  armes  se  réiiuiseiit  à  la  fronde  i-l  aux  [•i.  rres. 
—  La  sixième  el  dernière  classe  n  est  point  ap- 
tée  I  marcher  en  guerre. 

Dans  cette  ébauche  rudimentiire  de  la  lé- 
gion, les  combattants  se  disposent  snr  plusieurs 
lignes,  en  raison  de  leur  ariuemunt  plus  ou 
moins  Tormidablo.  KenlAt  après,  quand  r^:tat 
fait  h->  frais  île  In  ^'iierre,  re  u'ost  plus  le  degré 
de  la  richesse  individuelle  qui  place  le  suldat  en 
bataille  sur  telle  on  telle  ligne,  et  met  entre  ses 
mains  (elle  ou  telle  arme,  c'est  son.  Ige  et  son 
exi>érience  acquise.  Nous  voyons  en  première 
ligne  la  jeunesse  ardente,  soutenue  par  le  soldat 
duM  la  force  de  rftge,  placé  en  seconde  ligne, 
et  enfin,  «  ommc  réserve,  le  militaire  consommé. 

LÉblOV  DE  POUCE  fi&IIÉRAU.  Voy.  GAaoa  ne- 
Mer  pale. 

li&m  D'IOSmn.  Voy.  Obosks  iinjTAiRF.s. 

liGIM  M  UR.  C'était  le  non  que  portait  un 
corps  d'élite  de  Sumnites,  à  cause  des  toiles  du 
lin  dont  avait  »•(••  tendue  une  enceinte  dans  la- 
quelle les  lucuibit's  de  ce  corps  s'étaient  livrés 
i  des  imi^écations  contre  les  Romains,  et  avaient 
juré  qu'ils  ne  fuiraient  jamais  et  vaincraient 
reaoeiai.  Ces  soldats  portaient  des  armes  dorées 
M  leim  casques  étaient  ornés  d'uigi  c  le>. 

LtoM  niiniâm.Nomd'ttoe  légio.i  romaine 
qui,  du  temps  de  Marc-Aurèlo,  était  composée 

liij  <n|ihi!s  clirt'iicns. 

Lt&lOV  .\AIT1QIE.  Elle  fut  organisée  en  Éu^pte 
par  le  général  kleber,  el  conliée  au  commande- 
ment  do  capitaine  de  vaisseau  Martinet.  Elle  était 
composée  de  marins,  et  cantonnée  à  Aboukir,  à 
Damanliour  et  le  long  du  canal  d'Alexandrie. 

Umm  IVÈMiSHM.  Lésion  romaine  dont  la 
lévée  avait  été  faite  dans  U  Thébaîde,  qui,  sous 
le  règne  de  Maximien  Héraclius,  en28H,  soulTrit 
tout  entière  le  martyre,  ainsi  que  son  tribun, 
saint  Maurice,  plutôt  que  de  sacriiier  aux  idoles, 
comme  on  voalait  l'y  obliger.  Cette  boncherie  en 
masse  d'boninies  soumis  au  souverain,  à  la  dis- 
cipline, qui  maintes  fois  avaient  cond)allu  en 
héros  contre  les  ennemis  de  leur  nouvelle  pa- 
trie, est  un  des  wifjm  cinclérisliques  des  der- 


nières  crises  du  paganisme  expu'ant.  Et  ce 
sacriflce  sublime  éi  réfléchi  de  tant  d'hommes 

qui,  simultanément^  se  font  les  martyrs  de  leur 
foi,  annonce  dès  lors  quelles  racines  devra 
prendre  cette  religion  nouvelle  qui  s'étendra 
sur  le  monde  entier. 

LÉfilOS  DÉPARTEMEVrALES.  Elles  furent  insti- 
tuées I  ar  une  ordonnance  du  3  août  181S,  aa 
nombre  de  86,  égal 
au  nombre  de  nos 
»l  ('•  parle  m  n  t  s  à 
ni  II-  époque.  Ces 
légions  devnent 
comprendre  cha- 
cune (ii'u\  bafail- 
lons  d  inlanterie  de 
ll^ne,  un  bataillon 
de  chasseurs  fi  pied, 
une  compagnie  d  é- 
claircurs  à  cheval, 
et  une  compagnie 
d'artillerie.  Chaque 
légion  prit  le  nom 
du  département  où 
elle  fut  organisée, 
et  se  recruta  |)rin- 
cipalement  des 
hommes  de  ce  dé- 
partement. Après 
diverses  inodilicatiuns,  les  légions  furent  dere- 
clief,  en  1820,  appelées  régiments  et  prirent  des 
numéros  qu'ib  ont  conservés. 

LKGIOXS  ÉTRANGÈRES.  Sous  la  ConsUtuante,  il 
se  forma  spontanément  des  légions  étrangères 


Cliati*Li  •  (iisl  (ItlO'. 


Lé(ton  ilillqn* 
(ifayrit  OupUui$  Btrttaut). 


((fnprci  Hugttu  LamI), 


h'h  t'lir/ue  et  germaniCfUe.  I,a  Coiiveiition  vit  dans 
celte  organisation  militaire  des  moyens  d'appel 
et  d»  déiîBCtion  dans  les  rangs  des  armées  qu'elle 
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avail  à  coniballrc.  Alors  elle  créa  des  légions 
belgCf  liégeoùe  et  baiavCf  qui  se  coaiposèreiil  de 
volontaires  et  de  déserteurs  désarmées  vaiBcnes. 

Les  mêmes  errements  furent  suivis  «oiis  le 
directoire,  le  gouveroement  consulaire  et  l'ein- 
pire.  Avant  sou  départ  d'ÉgypIe,  le  général  Bo- 
naparte avait  organisé  le  cadre  d'une  légion 
étrangère,  compos'c  do  Gncs.  L'effectif  de  cette 
légion  était  de  l  500  hommes;  elle  fut  dissoute 
en  1801,  lors  de  févacuation  de  l'Égypte.  Le 
général  Kléber  avait  également  formé  une  légion 
ecphte.  {Voy.  ce  mot.) 

La  légion  italique  fut  créée  en  1799.  Elle  eut 
quatre  bataillons,  «{uatre  escadrons  de  cavalerie 
légère  et  une  compagnie  d'arlillerie. 

Après  la  victoire  de  Marengo,  la  légion  se 
fondit  dans  les  différentes  armes  de  la  ligne. 

En  1807  et  1808,  lors  de  Pexpédition  du  général 
Junot  en  Portugal,  ou  utilisa  les  services  d'un 
certain  nombre  d'ufliciers  et  de  soldats  portu- 
gais qui  s'étaient  ralliés  au  [•arli  de  la  France, 
en  créantMa  léui'Ui  j  ortuyaise  :  elle  se  compo- 
sait de  trois  r<Vinn'iils  d'infanterie,  d'un  réj;i- 
meut  de  cavalerie  et  d  une  compagnie  d'artille- 
rie; celte  légion  fut  licenciée  en  1814. 

Ce  fut  après  la  campagne  de  1807  en  Pologne, 
que  Napoléon  ordonna  la  funnatiiu}  d'une  légion 
de  la  Vistule,  composée  de  UoLs  régiments  d'iu- 


Lifiaa  d«  la  VIttato  (upnt)  Uffian  |«rlgpfM 

l'iTaprct  Euijcne  LamiJ.     ;itn}iTH  la  coUtcliijn  HnrtintlJ. 

fanterie,  d'un  r(V'iiiieiit  df  ciievau-légcrs  lan- 
ciers et  d'une  compagnie  d  ai  lilicrie.  Ces  régi- 
ments, aogmentés  oTon  quatrième  régiment, 
firent  partie  de  l'armée  française  jusqu'en  ISI  l, 
époque  où  ils  furtiil  lietneiés  comme  les  autres 
corps  étrangers  qui  t  talent  encore  au  service. 

De  1804  à  1814,  une  légionMondoue  lit  partie 
de  l'armée  nationale.  La  coupe  de  l'uniforme 
était  la  même  que  celle  de  l'iufaDterie  légère  ; 


l'iiabit  était  vert,  avec  coUet^  revers,  parements 
et  boutons  jaunes. 
Sons  la  ReetauratioD,  outre  les  troupes  étnii> 

gères  suisses,  il  y  avait  une  lésion  hohcnlohe, 
créée  en  avril  1816,  destinée  à  remplacer  les  régi» 
ments  étrangers  et  à  recevoir  les  anciens  mili- 


tJH«*  i.irad*iM 
{ttfrit  gagin»  ùmij. 


taires  qoi,  n'étant  pas  naturalisés,  ne  pouvaient 

servir  dans  les  corps  français.  L'habit  de  Grtte 
légion  était  bleu  céleste. 
Une  légion  étran* 

gère  fut  encore  créée 
en  Algérii'  après  la 
révolution  de  Juillet, 
pour   recevoir  des 

réfugiés  de  tous  pays, 
et  son  eflectif  était 
de    S  000  hommes. 


Cette 


lr;;ion 


lurma 

réj.'i- 


ensuite  deux 
meuls  à  trois  batail- 
lons, ctiacun  de  huit 
compagnies,  et  repré- 
sentant un  elTectifdc 
5  ij4  hommes;  son 
or^iianisalion  a  été 
définitivement  réglée 
pur  les  décrets  des 
16  avril  18r>6  et  14 
<M  inhre  IH,ï9.  Elle 
ne  fortnt-  [iliis  actuel- 
lement qu'un  régi- 
ment ,  composé  de 
trois  bataillons,  sous 
le  nom  de  rn}i>neti(  étranger.  Celle  léf;ion  s'est 
toujours  vaillamment  conduite,  et  notamment 
dans  la  dernière  campagne  de  la  Kabylie.  Cest 
à  la  légion  étrangère  ({u'appartieiit  TlionDear  de 
la  journée  d'ickérideu. 


L%(on  otriiigèni  (1*63'. 
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lifiMMIS  POLOHJUSCS.  Les  héroïques  l^ons  po- 
lomâm  Iwent  fonuéei  par  le  ^nénl  Don- 

browski,  en  Italie,  à  Milan,  en  janvier  f797. 
«  Les  Polonais,  dit  l'hislorien  national  de  la 
Pologne,  M.  Ijéonard  Cbodxko,  gardèrent  leur 
unifonnc  et  le  coinmindcmcnt  dans  leur  langue, 
prirent  la  cocnnlf  française  et  dos  cimtre-épau- 
letles  aux  couleun>  de  l'Italie,  avec  l'inscription  : 
SK  mmiM  Kberi  um  fnâêlK.  U  M  janvier, 
Dombrovrski  publia  en  quatre  langues  une  pro~ 
clamation  qui  appelait  s«'s  compatridles  à  com- 
battre les  euitcuiij»  de  la  Pologne  partout  où  il:> 
les  trouTeraient. 

«  Les  légions  polonaises  se  couvrirent  de 
gloire  dans  toute  l'Italie.  Dans  la  campagne  de 
Naples,  en  1798,  elles  se  dlstiii|[;tt^nt  tellement, 
que  le  général  Championnet  clinrircu  le  général 
Knia7.iewic2  de  présenter  au  directoire  français 
les  drapeaux  conquis  sur  renoenu. 

m  Lon  de  la  campagne  de  4799,  les  Polonais 
se  signalèrent  à  la  Trelibia,  fl  Nnvi,  ainsi  qu'au 
fiiéfre  Peschiere,  en  f  801  .Ce  fut  une  légion  polo- 
nais, furmée  sur  les  bords  du  Danube  par  Knia- 
âeviricz,  qui  décida  la  victoire  de  Hnlu'iilinden.» 

A  la  paix  de  Lunéville,  sur  la  deiiKunlc  de 
rAulhche,  le  nom  de  Ittiom  polonaises  disparut 
dee  contrôles  de  l'armée  fhmçaise.  Les  Polenais 
forent  contraints  d'enirer  au  service  du  roi 
d'Étrurie  cl  du  roi  de  Naplcs.  Api(S  six  am  de 
luttes,  pour  prix  de  tant  de  sang  versé  en  ll-iliu 
et  sur  le  Danube,  lOOOOPolonab  furent  embar- 
qu«'s  forcément  à  fîAnes  et  à  Livournc  pniir  l'oxpc- 
diliou  de  Sainl-Dûnrm;;m',  dont  le  climat ,  meur- 
trier pour  des  hommes  du  .Nord,  détriii>il  ce  qui 
tKtait  de  ces  héroïques  débris. 

Ii6ms  PROVINCIALES.  I  n  édit  de  François  l'% 
du  24  juillet  lâ34,  réorganisa  l'armée  en  sept  lo- 
gions d'in- 
fanlerie,  ar- 
quebusiers 
et  bailebai» 
dîetB,cliacu- 
ne  de  ces  lé- 
gions offrant 
un  eflectif  de 
•000  faoni> 
nips.  Voici 
les  termes  de 
rédit  :  «  Au 
pay^  et  du- 
ché de  Nor- 
mandie se 
fen  et  dres- 
sera une  lé- 
gion; au  pays 
et  duché  de 
6retagnc,une 
anlre  légion; 
au  pays  de 
Ficafdfe,ane 
autre;  au 
pays  et  duché  de  Honrgo>»no,  comté  de  Cham- 
pagne et  Nivernois,  une  autre  i  ès  [<ays  de 


Cap  d'cfcadr*  i'an»  t^oa  tant  FraofnU  1** 
{d'or  U*  U»-rtUef$  du  tomUau  dt  Françoi*  ftj. 


Daupltiné,  Provence,  Lyonnais  et  Auveigne, 
une  autre  légion  ;  au  pays  de  Languedoc,  une 

autre  ;  au  [lays  et  duché  de  Guyenne,  une 
autre,  qui  seront  en  tout  42  000  hommes  de  pied. 
Duquel  nombre,  il  y  en  aura  12000  harquebu- 
siers,  et  tout  le  demeurant  picqui<  rs  et  liai' 
lebardiei-s.  »  Les  officiers  et  ^nu' -oflu  !»;rs,  jus- 
qu'au grade  de  sergent,  dcvaiuul  appartenir 
rigoiirauflemcnt  à  la  province  dont  la  légion  étidt 
formée.  Le  cap  d'escadre  ou  caporal  {Vi'y.  ce 
mot)  des  hallebardiers  portait,  outre  la  halle- 
barde,  l'épée  droite  et  un  petit  bouclier. 

IIC!I11I0.  Ville  située  sur  roiona,  en  Itafie. 
Rn  1176,  l'cmperear  Barberoussey  fut  vaincu 

par  les  Milanais. 

LECRAH  {Pèche),  Sorte  de  lilet. 

Umifi.  Ville  du  royaume  de  Saxe.  Les  Sué- 
dois y  vainquirent  les  Impériaux  en  l(i31  et  1642; 

elle  fut  prise  par  le  prince  d'Anhalt-Dossan,  gé- 
néral du  roi  de  Pruss«,  en  1745;  pur  le  prince 
Ferdinand  de  Bninswick  «i  17S0;  par  le  prince 
dr  II  i;\  !'  lits  cn  17;i9;  et  par  les  Français  en 
i^Oii.  Kn  4813,  les  souverains  alliés  s'en  empa- 
rèrent après  la  terrible  bataille  dite  des  Sattons^ 
bataille  ipii  se  continua  durant  trois  jours,  les  16, 
net  18  octobre, et  pendant  laipiellf  Ic^  Fraui  iils, 
avec  50000  combaUants,  soutinrent  lus  efforts 
d'une  année  de  150  000  hommes.  Cette  dernière 
armée  en  p<îrdit,  dii-mi,  près  de  80  000;  les 
Français  laissèrent  20  UOO  tués  sur  le  champ  de 
bataille  et  eurent  un  grand  noiiiLirti  des  leurs 

faits  prisonniers.  Parmi  les  morts  étaient  trois 

généraux,  et  le  prince  Poniatowski,  chargé  de 
protéger  la  reimite,  se  noya  dans  Ttlsler;  Ney, 
Marmontet  qiiatic  généraux  avaient  été  blessé, 
et  dix- sept  généraux  faits  prisonniers. 

Les  Saxons,  nos  alliés,  se  déshonorèrent  par 
une  défection  telle,  que  l'histoire  en  olTre  peu 
d'aussi  odieuses.  «  Placés  en  ligne  avec  nous, 
raconte  M.  Thiers,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
aperçu  les  cnscif;nes  de  Demadoltc,  cwc  l'élal- 
majur  duijuei  pluisieurs  d'entre  eu.x  étaient  en 
communication  secrète,  que,  par  un  hommage 
qui  n'était  pas  celui  de  la  fidélité  ù  la  fidélité, 
ils  marchèrent  soudainement  à  lui.  La  cavalerie 
déserta  la  première,  l'infanterie  suivit.  Le  ma' 
récitai  MarrooDt,  qui  était  h  leur  gaudie,  crut 
qu'ils  se  laissaient  emporter  à  trop  d'ardeur  et 
courut  af  rès  eux,  mais  il  fut  hientcH  détrompé, . 
et,  trahison  indignel  à  peine  à  quelques  pas  de' 
notre  ligne  de  bataille,  ils  tournèrent  leurs  pièces 
contre  nous,  en  tirant  sur  la  division  Durutle, 
avec  laquelle  ils  servaient  depuis  deux  années.» 

LEIKU.  Ville  murée  de  l'Estramadurc,  en  Pot-v 
tugaL  Alphonse  Fnri  |ue7.  l'enleva  aux  Maures; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pninl  à  la  reprendre, 
et  elle  ne  rentra  au  pouvoir  dc%  chrétiens  qu'au 
treizième  siècle. 

LEISA.  Village  du  9rand-dnché  de  Hesse-Dsnn- 

st  j  !f.  charleniagne  y  remporta  une  victoire  sur 

les  Saxons  en  779. 

LEIAIRB  (Jacques).  Navigateur  hollandais,  mort 
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fin  IfilC^.  II  (li  rdiivril,  en  iRIîî,  le  délroit qui  sé- 
parv  la  terre  de  Feu  de  la  terre  des  Étals,  et  lui 
doima  son  nom,  honimir  qu'avraît  dû  partager 
son  compagnon,  le  pilote  Schaulen.  Au  sortir 
du  détroit,  I.Pinaire  oxplnra  la  mer  du  Sud,  visita 
la  Nouvelle-Guinée,  Haiavia,  et  mourut  sans  avoir 
mu  l'Europe. 

LE  MANS.  Cenommi.  Ville  rîluée  sur  la  Sarlhe, 

il. (lis  1«  département  de  ce  nom,  dont  elle  i  st  le 
clief-lieu.  Le  général  Marceau  y  battit  le:»  Ven- 
déens en  1793. 

Il  lABilIT  M  URDMIU  (RïMi-CoNSTAirr). 

Vice-amiral,  iif^  h  l.orifiit  lo  10  nofif  1777,  tiiorl 
à  Paris  le  4  octobre  18G2,  dans  sa  (|ualre-vingt- 
dnquiime  an- 
née.  Embarqué 
comme  mous- 
se, en  1790, 
*  SOT  la  gabare  fe 
hhône;  aspi- 
rant en  1704, 
il  «snsta,  sur 
le  vaisseau  a- 
mù-al  la  Mon- 
tagne, au  ter- 
rible combat 
du  t3  jirairial, 
dont  1  i^isue  fut 
à  peu  près  dou- 
teuse, mais  que  rendit  célèbre  la  rt'sisfancf!  du 
Venijtnir;  lieutenant  à  la  bataille  de  Trafalgar,  il 
éuil  à  boni  du  vaisseau  ie  Héros.  Nommé  capi- 
taine de  frégate,  il  devint  aide  de  camp  du 
ministre  de  la  marine,  l'aiiiiral  duc  Deerès.  I)c- 
airant  reprendre  du  service  actif,  il  obtint  le 
commandement  de  la  frépte  TAsfrte,  avec  la- 
quelle, trompant  les  croisières  anglaises  de  la 
Manche,  il  fit  roiittî  \mir  la  mer  des  Indc^,  rt 
força  ia  frégate  anglaise.  l'Africaine  ù  aiiiuiier 
son  pavillon.  U  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  par 
ordre  de  rcmiK-reur  apn'-s  celte  alTaire.  Sous  la 
seconde  lleslauration,  Le  Maranl,  accusé  de  bona- 
partisme, fut  destitué  et  ne  put  rentrer  au  service 
qu'en  1817;  lors  de  la  guerre  d'Espagne,  il  s'em- 
para, avec  les  frégates  la  Gnen-iére  et  la  Galatee, 
de  l'ilo  Verte,  cette  clef  d'Âlgésiras,  que  nos 
troupes  occupèrent  en  4823.  Nommé  contre- 
amiral  peu  de  temps  après,  le  baron  I.c  Maranl 
commanda  pendant  trois  ans  la  station  navale  de 
la  mer  du  Sud,  puis  revint  à  CheriMurg,  dont 
il  resta  le  iméfel  maritime  pendant  six  ans.  Il  entia 
cnstiite,  comme  vice-amiral,  au  conseil  d'ami- 
rauté, d'où  il  sortit  en  1845  pour  faire  partie  du 
cadre  de  la  réserve.  ' 

r/amiral  Le  Marant  était  le  type  du  marin  bre- 
ton ;  opiniâtre,  bien  que  du  caractère  le  plus 
bouillant  et  le  plus  affable  à  la  luis,  doué  d'une 
conslitulion  des  plus  robustes,  il  avait  passé 
vingt-cinq  ans  de  sa  vie  sur  mer,  et,  outre  six 
combat-,  il  comptait  deux  naufrages  essuyés  dès 
le  début  de  t>a  carrière. 

UHBIRfi  ou  iiOPOIA.  Capilale  de  h  Galkâe, 


I  Étal*;  autrichiens.  Elle  fnl  viiiiiemcnt  assit^t^t'e 
par  les  Kusses  en  1650  ;  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1671,  et  par  CharksXII  en  1704. 

LEMBUS  (3far.).  XlfiSo;  (lerobo»).  Pelît  navire 
fres' léger  qu'on  man(Pu\Tait  à  la  rame,  et  dont 
se  servaient  les  pirates  de  l  Illyric. 

imroS.  Ile  de  l'Arcbipel,  en  Turquie.  L'an 
73  avant  J.-C,  une  bataille  navale  s'engagea  dans 
la  niiîe  de  cette  ville,  entre  la  flultc  de  .Mitbridalo 
et  celle  des  Romains  que  commandait  Lucullus. 
La  première  perdit  trente-deut  vaisseaux,  et  trois 
de  ses  gêné  ni  u\  fuient  f;iil<  privornuers. — Les 
TunNenlev.T'  ut  Leiuuos  ;iu\  Vénitiens  en  1000. 

LE.\C1A.  Ville  des  Astunes,  en  Lspagne.  Elle 
fut  prise,  25  ans  av.J.-C.,parle^néral  romain 
Agrippa. 

lENG^AU.  Village  du  canton  de  nenu'.  rn  Suisse» 
Les  Français  y  battirent  les  Bernoj»  eu  1  lus. 

IMS.  ImMum.  Ville  du  déparlement  du  Pas- 
de-Odais.  Elle  fut  prise  par  le  marécbal  de  Gas- 
sion  en  1647,  et  reprise  par  les  Fspagnols  l'année 
suivante.  Bientôt  elle  reiUia  au  pouvoir  de 
la  France  à  la  suite  d'une  bataille  dans  laquelle 
le  prince  deCondé  déûtles  Espagnols  elles  Ira- 
périaux. 

UHTA6I0  OU  TAfilMA.  Bourg  d'Italie  situé  non 
loin  de  Pesaro,  au  pied  de  TApennin.  U  est  cé- 
lèbre par  la  victoire  qu'y  remporta,  en  oo2, 
Narsès,  général  de  l'empereur  Justmieu,  sur  To- 
tila,  roi  des  Ostiogoths,  qui  y  fut  mortellement 

ble-sé. 

LfcOBEX.  Ville  de  Styric,  l':tals  autrichiens.  C'est 
là  que  furent  lignes,'  en  i:ii7,  par  le  général 
Bonaparte  et  l'arc  liiduc  Charles,  les  préliminaires 
de  )  I  l' ttv  (le  Ciuujio-I'iirtuio. 

LfcOil^iCIHiTZ.  Ville  de  la  Sil^ie,  Étals  autri- 
diiens.  Elle  eut  beaucoup  h  souffrir  durant  la 
guerre  de  Trente  ans. 

lËOK.  Lpgio  Septima  Gemma.  Chef-lieu  de  la 
province  de  Léon,  en  Espagne.  Les  chrétiens 
reprirent  cette  ville  sur  les  Maures  en  722;  mais 
ces  derniers  remportèrent  d'assaut  en  996  et  la 
ruinèrent  de  fond  en  comble. 

LEON.  Ile  située  dans  l'Allantiquc,  province  de 
Cadix,  en  Espagne.  Elle  ftat  prise  par  les  troupes 
espagnoles  insurgées,  le     janvier  1820. 

l.EOXATl'S.  Vn  des  p'néraux  d'Alexandre.  Il  eut 
en  partage,  il  la  mort  du  conquérant,  la  Petifo- 
Phrygte  et  les  cAtes  de  l'ilellcspont,  cl  iiiarclia 
au  secours  d'Anlipatcr,  lors  de  la  guerre  lamia' 
que.  Tan  :m  av.  J.-C.  Battu  par  les  Grecs  avant 
d  entrer  en  1  bessalie,  Leonatus  fut  atteint  mor- 
tellement sur  le  champ  de  bataille. 

LËOPOLD.  Voy.  Lemberc. 

LÊO.STHÈ.MS.  Général  athénien.  A  rinstigation 
de  Démoslbène,  il  essaya  de  profiter  de  la  mort 
d'Alexandre  pour  délivrer  la  Grèce  du  joug  ma- 
cédonien. Après  quelqu(?<  succès  obtenus  sur  An- 
tipater,  en  l'an  32:i  av.  J.-C,  il  fut  tué  au  siège 
de  Latnia  où  ce  dernier  s'était  renfermé. 

liPiNTB,  aujourd'bui  AIXABACHTL  Mupactus. 
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Villa  do  royaume  de  Grèce,  située  à  Tenliée  da 
golfe  de  I.éj'ante.  Assiégée  sans  succi^s  par  ics 

Turcs  en  tiT,;,  elle  fut  prise  pnr  najnzct  en 
WM.  te  fut  dans  ce  golf»;,  appelé  autrefois 
goKf.  de  Corinthe,  qu'en  i  571,  les  Vénitieiiset  les 
K>pa;.nnî>,sou<  les  ordres  do  don  Jnan  d'Autriche, 
anéantirent  la  flotte  des  Ottomans,  commandée 
par  le  capitan-pacha  Moexxin-Zadé-Ali,  amiral  du 
sultan  Selim  il.  La  flotte  des  <  liréticns  ae  compo- 
sait de  deux  cents  bâtiments  d«  diverses  pran- 
deurs;  l'autre  comptait  un  elTectK  de  trois  cents 
Taisseaux.  La  victoire,  longtemps  indécise,  fut 
décidée  contre  les  musulmans,  par  !a  nuirt  du  ca  - 
pitan-pacha;  ceux  ci  perdirent  ;!0  (K)0  hommes 
et  deux  cent  vtngt-quatxe  vaiâ»euu\  brûlés  ou 
brisés  sur  la  côte,  et  fùrent  obligés  de  délivrer 
1*6  000  esclaves.  I.cs  alliés  eurent  quinie  galères 
hors  de  scnice,  et  8  000  morts. 

LCBlDi.  Anciennement  llerda.  Ville  foi  te  de  la 
Catalo^Mie,  située  sur  la  Sègre.en  Kspa{^c.  Dans  le 
voisinage  de  cette  ville  Scipion  vain(|uit  Hannun, 
Tan  2{(>  av.  S.-C,  et  Jules  César  y  défit  Afra- 
aius  et  Petreius,  l'an  49.  KaymoQd,roi  d  Aragon, 
eulera  cette  viHe  aux  Haurea  en  1149.  lùi  164S, 
le  maréchal  de  la  Mofe-noudancourl  battit  sous 
ses  murs  le  marquis  de  Léganès.  Celui-ci  ayant 
eu  l'impudence  d'écrire  à  son  souverain  qu'il 
avait  vaincu  les  Français  et  pris  leurs  canons,  le 
princp,  quand  il  connut  la  vérit»  ,  (if  urèter  le 
fcéuéral  imposteur,  mais  ne  donna  et  pendant  au- 
cune suite  sérieuse  à  cette  affaire.  En  1647,  Lé- 
rida,  défendu  par  Gcorgio  Hritt,  nn  des  (iffu  icrs 
Ip-s  plu?  distingués  de  l'époque,  soutint  un  siège 
contre  ie  prince  de  Coudé.  De  part  et  d'autre  il 
y  eut  des  prodiges  de  valeur  et  des  pertes  consi- 
dérables ;  mais  le  prince,  ne  recevant  point  les 
secotirs  qu'il  attendait^  fut  obligé  de  se  mettre 
en  retraHe.  Durant  ce  siège,  on  vit  aussi  des 
actes  de  courtoisie  dont  les  temps  actuels  n'otTrtuit 
plus  d'exenifde  :  c'est  ainsi  ipie  Hritt  ne  laissa 
point  pa^r  un  seul  jour  sans  envoyer  des  rafral- 
chiasMnents  au  prince.  La  place,  qui  dès  lors  pas- 
sait ponr  imprenable,  fut  rependaut  emportée  en 
1707  par  le  duc  d'Orléans.  L'armée  française  s'en 
empara  encore  le  14  juin  1810,  et  un  combat 
eut  lieu  sous  ses  murs,  le  23  avril  1814. — Lerida 
fait  partie  «le  lu     capitainerie  générale  de  l'Ks- 
pime|  qui  est  divisée  en  12  circonscriptions 
■waves  da  non  de  capitaineries  générales. 

lins,  ttro  et  Urina  ou  Planaria.  Iles  sitnées 
dans  la  Méditerranée,  près  de  la  côte  du  dépar- 
tement du  Var.  Les  deux  principales  de  ces  lies 
sont  Miote-Mai^erite  et  Saint-Honorat.  C'est 
dans  la  citadelle  de  la  première  que  fut  détenu 
l'homme  au  masque  de  fvr.  André  Doria  occupa 
peu  de  temps  ces  îles  en  ^33^";  et  les  Espagnols, 
qui  les  prirent  en  l(i3a^  les  gardèrent  durant 
deux  années. 

USm  (Thomas  de  Foix,  seigneur  de],  dit  h 
maréchal  de  Voix.  11  était  frère  puîné  d-  1  Mifrec. 
Maréchal  en  1315,  il  gouverna  quelque  temps  lo 
Milanais  en  l'absénoe  de  Lantrcc,  ct^  comir  j 


lui,  indisposa  la  poptdation.  tl  y  rentra  en  ISSÎ, 

prit  Novare,  combattit  à  la  Bicoque  et  à  Pavie, 
et  moiinit  ries  ble«!}^ure8  qu'il  avait  reçues  à  cette 
dernière  journée. 

USCDII  (Loms-Ulmie,  manpus  dk).  Chefven- 

déen,  né  en  ITOn,  mort  on  1793.  Après  avoir 
émigré  en  f  7iM ,  il  revint  A  I*aris  l'ann^S'  suivante 
et  se  trouva  près  du  roi  dans  lu  jouniée  du 
40  août.  Llnsurrection  vendéenne  n'eut  pas  de 
défenseur  plus  brnve.  A  Tnrfon.  il  fallait  tenir  le 
chaoïp  de  bataille  pour  donner  ù  l'armée  le  temps 
de  se  rallier.  «  Y  a-t-il,  s'écrie  alors  Lescure, 
quatre  cents  hommes  qui  veuillent  périr  avec 
moi?  >)  Les  quatre  cents  hunimes  l'entourent 
aussitôt  et  soutiennent,  durant  quatre  heures» 
les  efforts  des  troupes  du  général  Kléber.  11  fut 
frappé  mortellement  d'une  tiolle  au  combat  de  In 
Tretnblaye. 

LESDlGllÈaeS  (François  de  Bonne,  duc  de). 
Connétable  de  France,  né  à  Saint -Bonnet  de 
Champsuur  en  1543,  mort  en  1626.  Simple  ar-* 
cher  en  VM\2,  il  devuit  bientôt  l'un  des  chefs  du 
pai'ti  réformé.  En  1575,  il  commanda  l'armée 
protestante  en  remplacement  de  Hontbnin.  Il 
combattit  avec  succès  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
vence, et  contribua  pour  beaucoup  à  placer 
Henri  IV  sur  le  trône,  ^ommé  géni  raKssime  des 
armées  de  Louis  XllI,  H  rendit  à  ce  prinre  des 
servicps  aqssi  dévoués  que  cetrx  dont  Hi  iiri  IV 
lui  avait  été  redevable.  Sun  abjuration  du  calvi- 
nisme, en  162!,  lui  Talttt  le  titre  de  connétable. 

lISSI.  Machine  de  guerre  recouvert»  de  peaux, 

dont  on  faisait  usaf;e  sous  l'empire  grec,  iM)ur  i» 
garantir  du  feu  et  pour  fermer  quelque  passage. 

LEST  (Jfor.).  De  l'ail,  last,  poids.  Ensemble  de 
{Menés,  de  saille,  de  bombes  et  de  tous  les  poids 

embarqués  fi  bord  d'un  navire,  en  sus  de  son 
chargement,  pour  le  maintenir  eu  équiUbre  sur 
l'eau  et  dans  la  position  la  plus  favorable  à  «a 
marche  et  à  la  sécarité  de  la  navigation.  Le  letf 
le  plus  pesant  est  le  meilleur;  il  doit  toutefois 
être  en  rapport  direct  avec  le  nombre  des  pièces 
d'artillerie  :  à  bord  des  vaisseaux  de  120  eanoniy 
le  poids  du  lest  s'élève  à  000  kilogrammes. 
La  marine  militaire  n'emploie  pour  lest  que  des 
gueuses  en  fonte. 

LEST  {féche).  Poids  dont  on  charge  certains 
filets,  afin  de  les  empêcher  de  se  soutever. 

LEST.4GE,  LESTER  [Mar.].  Action  de  mettre  du 

lest  dans  un  liàtiment.  Toy.  I.kst  [}ihrr.). 

LESTE  (Mur.).  Ou  dit  d  un  navire  qu'il  e«t 
leste  lorsqu'il  est  légèrement  gréé* 
'  IISTBUR  (ilfar.).  Bateau  qui  sert  k  porter  du 
lest.  —  On  appelle  aussi  lesteur  le  matelot  qui 
leste  les  navires  on  qui  conduit  un  bateau  chaqjé 
de  lest.  V'oy.  Le.sï  (Afar.). 

LISZRO.  Village  situé  sur  le  Soss,  à  huit  kilo- 
mètres de  Propoïsk,  en  Russie.  Kn  tTOs,  le  czar 
Pierre  le  Crand  battit,  en  cet  endroit  et  dans  les 
environs,  le  général  suédois  Lev^enliaupt  [Voy. 
ce  nom),  qui  allait  joindre  Charles  Xtl  avec  un 
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convoi  considérable  de  provisions  de  guerre  et 
de  bouche.  L'engagement  dnn  trois  jours.  La 
victoire  valut  au  czar  H  000  chariots  et  i6  pièces 
de  canon  ;  mais  il  acheta  cette  victoire  par  la  \io.\lc. 
de  20000  iiomroes.  Les  Moscovites  ayant  làclié 
pied  pendant  la  première  joum^,  lierre  cou- 
rut à  1  urrière-garde  et  cria  h  sp>  nflicicrs;  «Tuez 
les  fuyards  et  ne  m'épargnez  pas  moi*{u6iiiej  si 
je  suis  assez  l&che  pour  me  retirer.  • 

un  {FiAe).  Nombre  à  Tusage  des  ptcbevre 
(lu  nord,  pour  compter  lis  harengs:  dix  lelhs  va- 
lent 10000  harengs  ou  dix  caques  ou  harils  de 
t  000  harengs  chacun. 

Vtnà.  Aujourd'hui  le  Guadalele.  FU  iivc  d'Ks- 
pagne.  Le  11  novembre  714, sur  les  bonis  de  ce 
ileuve,  Kodéric  ou  Uodrigue,  roi  des  Goths, 
4|ui  dominaient  sur  le  pays  depuis  trois  sièdes, 
peidit  une  mémorable  bataille  contre  les  Maures, 
commandés  par  Tarik-ben-Ziad-tien-Abdouilah, 
lieutenant  du  calife  Mousa.  La  perle  de  cette 
.bataille  livra  la  Péninsule  aux  Africains.  On  sait 
que  ce  Rodriçjue  ayant  séduit  la  fille  de  l'un  des 
plus  puiïisants  seigneurs  de  sa  cour,  le  comte 
Julien,  celui-ci,  pour  se  venger,  avait  appelé  les 
Maures  dans  sa  patrie. 

LETTRES  DE  NIRQUE  [Mar.].  C'est  l'aulorisa- 
liun  qu'un  gouvernement  accorde  à  un  particu- 
lier d'anniT  pour  la  course  maritime  contre  les 
navires  de  tel  a,utre  gouvernement,  et  de  se  con- 
stituer coritaire.  Ces  lettres,  (ju'on  appelle  aussi 
lettres  de  reir^smUes ,  datent  d'une  époque 
assez  ancienne,  et  l'on  voit  qtiA,  dès  le  qualor- 
7,i^me  siècle,  il  en  est  question  Jaus  les  rcL^stres 
du  parlement,  appelés  ohëm.  La  cour  ordonne, 
par  exemple,  à  Louis,  nn  d«  Sidle,  de  rendre 
justice  à  un  des  sujets  de  roi  de  France,  que 
des  pirates  avaient  di^poutilff  ov.  nr-r,  et  elle 
menace  le  roi  Louis  de  lettres  de  tnarque  s'il 
n'obéit  point.  Dans  les  mêmes  registres,  on  trouve 
une  lettre  du  mi  «K?  Fr.mce  Charles  VI  à  Mar- 
tin, roi  d  Aragon,  à  la  date  de  1396,  où  il  est 
également  question  de  lettres  de  marque.  Enfin, 
on  1496,  les  États  de  Languedoc  demandèrent 
que  le  roi  donnât  s<'iil  des  lettres  de  marque, 
alin  de  mettre  un  terme  aux  pirateries  qui  dé< 
Bola^t  la  Méditerranée. 

Les  traités  internationaux  qui  récent  la  ma- 
tière exigent  trois  conditions  pour  reconnaître 
la  légitimité  d'un  armement  en  course:  1°  l'au- 
torisation  du  gouvernement  (la  lettre  de  marque); 
2"  une  caution  préalable  ;  3»  la  défense  de  dis- 
poser des  prises  avant  de  les  avoir  soumises  à 
l'appréciation  d'un  tribunal. 

Le  traité  de  Paris,  de  i  856,  ou  plutôt  la  décla- 
ration dn  Hi  avril,  a  priu  buné  l'abnlitiem  de  la 
course  laanUiuu  d'une  mmièrc  absolue.  Cet 
acte,  rigné  par  sept  puissances,  a  élé  acce[ité 
di-imis  par  Irente-scpt  autres;  cependant  c'est 
encore  un  acte  unique  et  qui  ne  saurait  fonder 
une  jurisprudence  internationale,  puisqu'il  reste 
encore  trois  nations  dissidentes,  [inmii  lesquelles 
r  I  n  ion  américaine^  qui  a  refusé  do  souscrire 
à  l'engageinenU 


Far  suite  de  ce  refus,  le  gouvernement  améri- 
cain se  pense  autorisé  à  déhvrer,  quand  le  vou- 
loir lui  en  prendra,  des  lettres  de  marquo 
contre  le  commerce  de  toute  nation  avec  la» 
quelle  il  se  trouverait  en  hostilité.  Le  gouvei^ 
nemenl  des  États  qui  viennent  do  se  séparer 
de  ITniûii  fait  aujoiird'Iini  la  course  contre  les 
navii^  américains  du  Nord,  non  pas  toutefois  à 
Taide  de  lettres  de  marque,  mais  par  des  bâti- 
ments que  commandent  des  officiers  par  lui  com* 
missionné?;,  et  les  États  du  Nord  agissent  néces^ 
sairement  de  représailles. 

inrUS  in  SlUrf .  Foy.  Ovaiartaini. 

LEOCIM.  Leucadia  ou  Leucas,  aujoard'hiii 
Sainte-Maure.  Ile  de  la  mer  Ionienne,  célèbre 
par  son  promontoire  d'où  les  amants  malheureux 
se  précipitaient  pour  chercher  dans  les  flots  hi 
guériien  do  leur  passion.  Une  bataille  navale  y 
fut  gagnée  sur  les  Lacédémoniens  par  les  Alhé- 
nicas,  l'an  377  av.  J.-C. 

LEUCATB.  Place  forte  du  département  de  l'Aude. 
Elle  fut  défendue  en  1590  contre  les  ligueura, 
par  Cunstanco  de  Cezelli,qui,  eu  l'absence  de  son 
mari,  s'était  miae  k  la  tète  de  la  garnison.  Les 
Espagnols  assiégèrent  cette  ville  on  1637. 

LELCOr\0  Voy.  Latofao. 

LFICTIIES.  Lieu  de  la  H^titie,  entre  Tbèbes  et 
Tliespies.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Épa- 
minondas  y  remporta  l'an  371  av.  J.-C.,  sur 
C.Ii'oniliole,  roi  de  Sparte,  sîctoire  qui  détruisit 
la  prééminence  de  Sparte  en  Grèce. 

lEl'DES.  Voy.  Anthcstions. 

Ltlliilii  {Pèche).  Du  lat.  Imun,  courroie.  Mor* 
ceau  d'éearlile  ou  autre  appftt  factice  dont  on  se 

sert  quelquefois  itour  attirer  le  poisson. 

LEUTHEN  ou  LISSA.  Village  de  la  Silésie,  en 
Prusse.  Frédéric  11  y  vaiuquît  les  Autrichiens 
en  1757. 

LEUtinm.  Ville  située  sur  l'Elbe,  non  loin 

de  Pr.ii  'ue,  en  Bobëme.  Elle  fnf  v"i~-e  sur  les 
Français  en  1742,  par  le  comte  de  W  aliis;  et,  en 
1744,  par  le  roi  de  Prusse. 

LEVronscai.  Vîlle  de  Bohème.  Bile  fut  prise 

par  les  Prussiens  en  l?'!?*. 

IF.V71.  Ville  de  la  province  de  Hainaut,  en 
Belgique.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  Ja  Deurc, 
Le  18  septembre  i69l,  le  maréclial  de  Luxem- 
bourg y  remporta  une  virtoirt>  signalre  contre 
l'armée  des  alliés,  commandée  par  le  prince  du 
Waldock.  Le  général  français  y  cnga;{ea  vingt- 
huilescadrons seulement  contre  soixante^quinae» 
et  la  maison  du  roi  et  la  cendannerie  particu- 
lièrement s'y  conduisirent  avec  un  remarquable 
bérobroe. 

LEVANT  (Ifar.).  Ce  mot  désigne  l'Est  sur  la 
Méditerranée,  tandis  que  les  marins  des  ports 
de  l'Uuéan  enluiuleul  pai  Ltftu/U  la  Méditerra- 
née, et  désignent  par  le  nom  de  LewaUita  les 
matelots  du  Levant. 

LEVÉE.  Voy.  Hecrltement. 

LEVÉE  (ifoi*.).  Ou  appelle  Itommes  de  levée^  les 
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marins  qui  sont  désignés  dms  ieurs  quartiers, 
par  ordre  supérieur,  pour  ym\r  NTfir  iiir  âne 

flotte  011  dans  les  poris.  —  Par  coup/es  de  Imée,  on 
enlcn<l  les  principaux  couples  d'un  bftJiment,  et 
par  levée  des  coufiies,  l'opération  au  moyen  de  la- 
quelle on  place  ces  piices  sur  la  quitte.  ^  On  dU 
aussi  qu  i/  y  a  Jn  fe,  lorsque  la  nirr  commence 
I  être  creuâe,  et  surtout  lorsqu'on  la  prend  de 
ravant. 

lAfl-llll  (Var.).  Petit  cordage  qui  sert,  oomme 

h  bale-breu,  autre  |ielil  cordiige,  à  faire  alTulcr 
les  cargues  de  la  brigantine,  en  les  élevant  jus- 
qu'au point  supérieur  de  la  corne.  Le  lève-nez 
ée  la  conlre-ViH  d'^^tai  est  employé  pour  élever 
le  lOCambt'Hu  le  ion;;  du  petit  màt  do  \wm;  r>t 
lète^MS  de  la  boDuelte  est  une  sorte  de  cargue 
pour  élevsr  le  bas  de  eetle  bonnette. 

ISimi  (Vor.).  Nom  sous  lequel  on  déngDe, 
sur  la  Méditerranée,  un  jeune  et  bon  marin. 

UTER  (MarX  Du  lat.  levare.  Lever  une  ancre 
ou  kver  l'ancre^  c'est  l'arracher  du  fond  pur  les 
mojens  nsîtéa  à  bord  ;  Isvsr  It»  tofi,  c*tai  carguer 
les  points  des  basses  voiles  ass»  haut  pour  que, 
dans  on  virwmpnt  de  bord,  ils  ne  sVn gagent  en 
aucun  endroit;  lever  les  rameSf  c'est  tenir  les  avi- 
rons i  plat  et  boriionlalenient  sur  le  bord  d'une 
embarcation;  hier  une  hossre ,  c'est  la  démarrer 
de  dessus  un  cable  ;  lever  des  maielcts,  c'est  faire 
une  levée  de  marins,  et  /«. er  un  piun,  c'est  dres- 
ser une  carte  topographique  ou  autre.  —  On 
dit  que  h  tentpê  u  iiet  Où  99  haum,  lorsqu'il 
s'embellit. 

LLUfcR  i;ifar.  ù  vap.].  Dans  une  machine  à 
Tapeur,  on  appelle  levier  angulaire,  celui  qui 
rei  1  il  le  mouvement  de  l'excenlrique  et  le  com- 
munique au  tiroir;  et  levier  à  math,  celui  qui 
sert  à  fairo  mouvoir  le  tiroir,  et  par  conséquent 
la  macliine,  à  droite  ou  k  gauche,  quand  TexceD- 
trique  est  soulevé. 

llTiiftK  {Pèche).  Grosse  corde  enroulée  sur  un 
treuil  et  qui  sert  k  nlOTef  un  filet  tendu  aux 
archea  d*Hnpont 

IITIS  (Ci  y  dk}.  Il  fut  l'un  ries  premiers  à  se 
croiser  contre  les  Albigeois  avec  le  comte  de 
MoDtfort  et  fut  proclamé  maréchal  de  l'armée  des 
oosés.  (Foy.  AiHOioie.) 

UWI.  Ville  du  Brabant.  Elle  fut  prise  par  les 
Fnnçais  en  1678,  et  par  les  alliés  en  ilOa. 

UVIBIUUPT  (AoAM-LoDis,  comte  de).  Général 
soédeis,  mort  en  1719.  Il  hit  nommé  par  Chsr- 

les  XU  gouverneur  de  Riga  en  1706,  et  livra  aux 
fliîîsses,  en  170f ,  la  bataille  de  Liesna,  en  l'icraine, 
où  la  victoire  fut  indécise.  Après  la  défaite  de 
PnllBwa,  pour  conserver  les  débris  de  farmée 
suédoise,  Lewenhaupt  dut  signer  la  capitulation 
du  Borystbène,  en  1709.  11  mourut  au  bout  de 
dix  ans  de  captivité.  Il  a  laissé  dintéressants 
ITAnoAus.  fFey.  Liseno.) 

LEWE!IH.tl]pT  (Chari.k«-Êmile,  comte  dk).  Élu 
maréchal  de  Suède  en  ITiO,  il  contribua  à  faire 
déclarer  la  guerre  k  la  Hussie,  et  fut  mis,  en 


»  tHOUIIT. 

1742,  à  la  tète  de  Tannée  envoyée  en  Finlande. 
Vidnco,  h  bravoure  qu'il  avait  déployée  ne  put 
le  sauver  d'une  Condamnation  capitale  et  de 

l'échafaufl, 

WHp.  Ville  du  comté  de  Susaex,  en  An($le- 
terre.  Le  roi  Henry  III  y  viûncu  et  faitpriaeiip 
nier  par  l'arméo  des  barons,  en  1S63. 

WXnCTOI.  Ville  (lu  Massachusetts,  mx  États- 
Unis  d'Amérique.  Ln  combat  fut  livré  dans  ses 
environs,  le  19  avril  1775,  entre  les  Anglais  et  les 
Américains  insurgés.  Les  séparatistes  s'en  empa- 
rèrent le  20  septembre  1861,apré8  un  combat  de 
cinquante-neuf  heures. 

Ville  du  Missouri,  aux  États-l  nis 
d'Amérique.  Une  bataille  y  eut  lieu  les  17 
18  septt^mbre  1861,  entre  les  séparatistes  et  les 
fédéraux.  Le  général  liiice,  qui  commandait  les 
séparatistes,  aitiupia,  avec  30000  hommes,  les 
fédéraux,  au  nombre  de  3  800,  commandés  par 
le  colonel  Mulli^an,  qui  non -seulement  rcpou^a 
1  celu:  attaque  par  uue  cliarge  à  la  baïonnette,  exé- 
cutée par  la  brigade  Irlandaise,  mais  encore  mit 
ses  adversaires  dans  une  complète  déroute. 

LEYDE.  Lu'jilunum  Bafavorum.  VUle  de  la  Hol- 
lande méridionale,  située  sur  le  vieux  Rhin. 
Ble  soutint  un  siège  célèbre  en  1S74  contre  les 

F>|iai;ui)ls  que  commandait  François  Valdi^s.  Les 
j  fenuues  partagèrent  h^s  dangers  do  leurs  époux, 
j  et  la  défense  était  dirigée  par  Vanderdoës,  poète 
I  renommé,  connu  sous  le  nom  de  Ja/ius-Douso. 
L'iuroée  royale  fut  obligée  de  se  mettre  en  re- 
traite après  cinq  mois  de  blocus,  duiant  lequel 
elle  perdit  I  OCO  Immmes,  et  les  assiégés  6  000« 
décimés  par  le  feu,  la  misère  et  la  faim. 

LIAISOJI  (Afur.).  Assemblage  de  toutes  les  par- 
ties de  charpente  qui  lormenl  la  construction  d'un 
vaisseau  et  qui  ae  travaillait  ensendilo*  Tidles 
sont  les  gouttières,  les  courbes,  les  hiloires,  les 

préceinlesj  etc. 

lïBkS  (le).  Haute  chaîne  de  montagnes,  entre 
le  pachalik  de  Damas  et  le  pachalik  de  Tri- 
poli, Uiéàtre  presque  incessant  de  luttes  entre 
les  populations  guerrières  qui  l'habitent  :  les 

Maronites  et  les  Druses. 

liUA.\  (Piiche).  Nom  qu'un  domic,  sur  la  Médi- 
terranée, aux  cordages  qui  forment  les  ralingues 
supérieures  et  inférieures  d'un  filet.  — Se  «lit  aussi 
de  la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet  et  à  ia- 
qvielle  on  attache  le  lest.  ~  Se  dit  encore  de  la 
corde  qui  sert  à  attacher  de  g^  morceaux  de 
liège  nu  filet  de  la  madrague. 

LlBÈRAliLE.  On  appelle  ainsi  le  soldat  qui  peut 
ou  qui  doit  être  libéré  du  service. 
UBÉBâTlOn.  Du  lat.  UberaHo,  délivrance.  Ge 

term«  s'emploie  pour  signifier  l'affranchissement 
du  service  miUlaire,  ou  le  congé  définitif  délivré 
au  soldat. 

UBOUBR  (PéeJke).  Ligne  enfilée  dans  un  trou 
fait  à  un  morceau  de  bois,  et  à  l'extrémité  de 
laquelle  se  trouvent  plusieurs  hameçons  qui  ser> 
;  vent  à  prendre  des  maqucreatix. 
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UBRATORES.  De  librare,  balancer,  brandir.  On 
nommait  ainsi,  dans  les  années  romaines,  les 
soldais  ennf^oyésà  manœuvrer  les  machines  des- 
tinées à  lancer  des  projectiles. 

LIERILU.  Machine  de  guerre  pour  lancer  des 
projectiles.  C'était  une  scnie  de  fronde. 

LIBDRKE  (tfar.).  LUuna,  Liburnicay  ïd^t^itk 
(libnrnis).  Navire  de  pncrre  très-nllon^.'»'',  sp  ter- 
minant par  une  saillie  longue,  eliiiic  et  recour- 


l.jl<u.-U« 

{ilafim  la'^ivlonnt  Trajant,'. 

bée  à  l'avant  et  ù  l'arrière.  Le  liburne  avait,  sui- 
vant ses  dimendons,  une  ou  phuleors  voiln,  et 

son  mât  se  troviviiif  [ilacé  au  milieu  du  bâtiment 
avec  une  voile  levantine,  tandis  que  les  autres 
navires  portaient  la  voile  carrée  ou  voile  latine. 
Ce  genre  de  vaissi^au,  inventé  par  les  pirates  d'Il- 
lyrie,  fut  adopté  dans  la  niariiio  romaine  apri^s  la 
bataille  d'Actium.  Lorsque  ces  galères  étaient 
peu  oonridérables,  elles  avaient  trois  files  de  ra- 
meurs de  chaque  côté.  «  Les  libumes,  dit  Zo- 
zime,  ne  sont  pas  moins  propr^'s  à  la  course  que 
les  vaiaseaux  à  cinquante  rames;  mais  leur  sil- 
lage est  cependant  moins  rapide  que  n'était  celui 
destrOreff.  »  {Voy.  TRiànEs  et  Trirèmes.) 

IICE.  Du  bas  lal.  licOr,  dt'-r.  df  paUivim,  M- 
ture  en  bois.  Champs  clos  où  combattaient  les 
tenants  des  toomois.  —  Rontpus  en  liée  :  «  An- 
ciennement, dit  Pluviml,  ]<'s  chevaliers  rom- 
paient des  lances  à  camp  ouvert,  sans  lices;  ni;iis 


il  en  arrivait  tant  et  si  grands  accidents,  soit  par 

la  perte  tli-  la  \ie  des  liomuios  cl  des  chevaux, 
que,  pour  éviter  à  ces  maux,  on  a  inventé  pre- 


mièrement une  haute  lice,  qui  couvre  le  cheval 
et  l'homme  jusqu'à  l'arrêt  de  la  cuirasse.  Puis 
on  trouva  les  basses  lices  de  la  hauteur  du  gras 
df  Iri  janihc  du  chovalitT,  qui  servent  pour  em- 
pêcher les  chevaux  de  s'écarter  de  la  carrière.  » 
Et  plus  loin  il  ajoute  :  <  Le  vrai  endroit  pour 
rompre  son  bois  de  bonne  grâce,  est  de  rompre 
depuis  l.i  vue  jusqu'à  l'épaule  du  côté  f:auche, 
mais  les  meilleurs  coups  sont  dans  la  tète.  » 
iVoy,  Lauci.) 

Uami  (Jfor.)*  navire  de  transport  usité 
en  Hollande. 

LICHTEi>STF.n  (Josrpb-Wsncislas,  prince  de). 
Général  autrichien,  né  à  Vienne  en  16!»r),  mort 
en  1772.  Il  ht  les  campa),^ies  de  1733  et  1734; 
fut  nommé  feld-maréctud  en  Italie  ;  vainquit  les 
Français  â  Plaisance  en  1746;  et  devint  diredeor 
de  l'ajtillerie  à  Vienne. 

UCTEIR.  Du  lat.  lictor,  fait  de  ligare,  lier. 
Nom  sous  lequel  étaient  désignes  les  gardes 
chargés  à  Rome  d'accompagner  et  de  garder  les 

principaux  ma;.'islrats. 
Leur  appellation  venait 
de  ce  qu'ils  avaient  la 
coutume  de  lier  les 
coupables.  Il  y  av;ut 
vingt-qualie  licicurs 
marchant  devant  le 
diri.itiMir,  douze  de- 
vant les  consuls,  et  six 
devant  les  préteurs.  Ib 
perlaient  sur  leurs 
épaules  des  faisceaux 
de  verges ,  du  milieu , 
desquelles  sortait  une 
hache  ;  ils  écartaient 
le  peuple,  b-appaient 
avec  leurs  faisceaux  à 
la  porte  de  ceux  cliez 
lesquels  se  rendait  le 
magistrat,  et  exécu- 
taient les  sentences. 
^  mu*  Chargés  des  exécutions 
"*»*•/  capitales,  après  avoir 
attaché  le  criminel  au  poteau,  ils  le  battaient  dé 
verges»  piûslui  tranchaient  la  tète  avec  la  hache. 

Ute.  leodum.  Chef-lieu  de  la  proviiice  de  ce 

nom,  en  Belgique  ('elte  ville  est  située  sur  la 
Meuse.  Ses  anciennes  fortilicatious  sont  en  partie 
détruites,  et  il  ne  lui  reste  qu'une  bonne  cita- 
delle et  quel*] lies  ouvrages  à  l'ouest.  Liège  fut 
saccagée  par  les  Normands  en  882,  e'.  par  les 
ducs  de  Bourgogne  en  1409  et  1408.  Louis  XI 
assistait  forcément  à  ce  dernier  riége.  Le  doc,  qui 
avait  à  se  plaindre  de  lui.  l'ayant  fait  arrMer  dans 
Péronne,  l'obligea  d  arborer  la  croix  rouge  de  la 
maison  de  Bourgogne  et  de  sui\re  son  armée  de- 
vant Liège.  — général  Jourdan  s'emparade  la 
place  d»  Liège  le  26  juillet  1794. 

^  IIEGMTZ.  Li'jnifn.  Vil'e  tniirée  de  la  Silésie, 
États  prussiens.  Les  Polonais  lurent  défaits  soua 
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SCS  murs  par  les  Tartares,  en  1241,  et  Frédéric  U 
y  baVit  tes  Autiichieiis  en  4760. 

LIE^i  (Mur.).  Du  lat.  ligamen,  (Mr.  de  Ugutt, 

lier.  Ban  le  »le  fer  qui  onloure  le  ^'ouvemail. 

liElL^ES  (Mar.).  Plaocties  qui  garoisBent  le 
fond  d'un  lùteau. 

IIBUUt  ou  UIR.  Ville  At  la  pmrinM  d'Anvers, 
en  Belgique.  Blé  Ait  prise,  en  1776,  ptr  les 

Français. 

UESBOCRG.  États-Unis  d'Amérique.  Une  bataille 
j  Alt  livrée  le  2  octobre  iSOI ,  entre  les  trou[ies 

fédérales  commandées  par  h-  t:«'ii<'ial  Stonc,  et 
jles  séparatistes,  sons  les  ordres  du  général  Evans. 
Les  premier  furent  obligés  de  battre  en  rctrailo 
derrttee  le  Potomac,  apr^s  une  perte  de  noo 
hommes,  parmi  lesqm  Is  figurait  le  général  Baker. 

L1IE  (Mar.).  On  appelle  Htu  de  reste, l'endroit 
où  se  termine  un  voyage. 

uni.  En  Francè,  dans  le  langage  ofAciel  et 

légal,  on  prend  indifTcrcmmcnl  le  myrinmdrc  ou 
le  kilomi'trfi  pnnr  tjnit*^  ifim'nire.  On  dit  étralo- 
raent  :  de  Parts  à  Bordeaux  un  compte  i)73  ivilo- 
mè très  on  57  myriamètres  3  kilomètres.  — '  Cepen» 
'  int  l'nsapc  de  désigner  lc>  distanres  en  lîeues 
a  résisté  aux  dispositions  légales  qui  interdisent 
remploi  de  cette  expreanon,  et  l'on  distingue 
encore  : 

La  lieiio  rnmmunf ,  do  au  degré,  ss  4445"^4 
La  lieue  de  poste  légale,  de  28  I /2 

an  degré,  as  3898",1 

La  lieue  moyenne,  de  2i  2/9  au 

dc'^é,  =500l",0 

I.a  lieue  de  lo  au  degré,  «7408"',0 

L  a  lieue  de  18  au  d^ré,  »  6I73%0 
La  lieiic  gé^rgm-phi^  OU  mariRe,de 

•JO  au  de^-n-,  =  SoTO",? 

La  iieue  carrée  est  une  mesure  «le  surface  qui 
a  nne  lieue  de  c6(é.  En  France,  elle  éqtdvaut  à 
19 "fil  Î26  mètres  carrés.  [Yoy.  Mille.) 

LIEI  ES  )ll>ei!RES  [Mar.).  Ce  sont  celles  que  l'on 
parcourt  ou  que  l'on  compte  sur  un. petit  cercle 
fNvoIUle  4  TtfgiMtfeur.  (Voy,  Hoxbn  raBAulLs,) 

UKUBE  ou  mieux  uClUt  (JiBr.).  Nom  qofr  les 

marins  donnent  à  plusieurs  totir>^  It^  ctos  cor- 
dages qui,  réuais,. souquent  deux  objcU>  ensem- 
New  Le  raAt  de-beaupré,  par  exemple,  est  souqué 
sur  réperon  par  deux  liùn$,  ... 

IIEITE.\A\T.  Du  liit.  îocum  teneru,  tenanllîeu. 
Dans  un  sens  général,  ce  mot  désigne  un  oflicior 
cbvfé  de  suppléer  on  autre  ofileier  qui  lui  est 
supérieur.  Ce  grade,  irè»«nden  dans  la  fonn  itinii 
de  rarnii'e,  fut  supprimé  pnrCliarles  IX,  ol  réla- 
oli  par  ilcnri  iV  .  Ln  144ii,  ou  ne  comptait  que 
32  lieolenanis  pour  une  force  de  16  000  lioroqies; 
en  1516,  il  y  en  avait  1  pour  1070;  aujourd'hui 
1  sur  80.  Les  attributions  du  lieutenant  furent 
déterminées  par  une  ordonnance  de  1558.  Ac- 
tuellement, dans  une  compagnie,  le  lieutenant 
Tient  après  le  (  apituiiio,  il  h-  it  uiplace  encasd'ab- 
sence,  et  l'aide  dans  ses  fonctions.  Il  ;  ades  lieu- 
tenants  en  premier  et  en  tecond. 


LlElTEmm-COLO.VEL.  Ce  litre,  introduit  dao.i 
l'armée  depuis I5b2,  et  quisubsista  ju^u'enl79l, 
ne  désigna  d'abord  que  le  capitaine  de  la  pre- 

niitTf*  «  (impagnie  de  chafin»»  rorps,  dito  rompagnrt 
coioneiie.  Mais  ca  179 1 ,  le  clie  f  de  cliaque  bataillon 
et  de  chaque  escadron  fut  appelé  lieutenant-colc- 
ntd,  ce  qui  durajusqu'en  1793  où  on  les  (lualiliu 
alors  de  chef  de  bataillon  et  de  chef  d'esradi  ons. 
En  1803,1c  premier  consul  intercala  entr<!  le  co- 
loiit  l  et  les  cliefs  de  bataillon  ou  d'escadrons  un 
oflicierqui  reçut  le  titre  de  gros-major.  En  1*^1", 
les  ofliciers  de  ce  dernier  grade  furent  remplacés 
parles  lieulenantH»tonels,  rempUasant  les  frac- 
tions de  colonel  en  second,  fonetioiLs  qui  avaient 
(Wp  été  exercées,  de  1776  à  1788,  par  des  mes- 
très  de  camp  en  second. 

UEUTENJUTT  K  nÉfiiTB  (JITar.).  On  désigne 
actueUemenl  aoua  le  nom  d'enseignes  les  oflîciers 
•!(•     t'radi\  qui  cotrespond  au  grade  de  lieute- 

uiiiit  li  liifau'erie. 

U£l;iË^.4KT  M  m.  Grade  qui  correspondait 
sens  l'ancieniie  monoreUe  à  ce  qn'to  appelle 

anjnurd'liui  commandant  de  place.  Dans  un  but 
fiscal,  Louis  XIV  rendit,  en  février  1692,  unédit 
qui  établissait  des  lieutenants  de  roi  dans  toutes 
les  provinces.  Ils  furent  supprimés  en  1791.  Hé* 
lablis  eu  1S|4,  ils  prirent  en  1819  la  dénomi* 
nation  actuelle  de  tomniaiulant  de  place. 

UEl'TEKAH  DE  TAISSEAl)  (Mar.).  Ofticier  qui 
vient  après  le  capitaine  de  corvette,  et  dont  il  y 

a  deux  classes  comme  datts  rarméc  de  terre. 
Leur  L'rndo  correspond  à  celui  de  capitaine  de 
cette  armée.  Le  lieutenant  de  vaisseau  fait  exé- 
cuter les  entats  dn  capitaine  et  prédde  aux 
mattosnfTcs* 

LIEUTEKA^IT  GMRU.  Cû  grade,  dans  lu  prin- 
cipe, n'apparleoait  qh'ù  l'oflicier  qui  représen- 
tait le  roi  à  la  tâte  des  troupes  ;  mais  à  partir  de 
Louis  XUI,  il  désigna  tous  les  officiers  qui  eu- • 
rent  un  commandement  immédiat  sous  le  gé- 
néral en  ctief.  Depuis,  le  greiie  de  lieutenant  gé- 
néra] fut  l'équivalent  du  grade  de  noe  généraux 
de  division.  C-elte  dén<">miualiou,  abandonn»'e  sous 
la  République  et  l'Empire,  fut  reprise  à  ta  lies-, 
tauralion,  après  laquelle  les  lieutenants  généraux 
reprirent,  en  1848,  pour  le  conserver,  le  tiln  de 
général  de  iliviaion.  {Vay.  ('it.yi.Rxi..) 

lUI  TFMMS  DES  HMÉCHAUX  M  FltitNCE.  On 
fait  remonter  leur  in.stttuUon  à  l'année  1331.  Ces 
ofBcierasupérieun  étaient,  dans  l'origine,  chargés 

de  présider  aux  monstre.^  ou  rciu/(S  des  années. 
En  1651,  on  en  établit  dans  chaque  twilliage  ou 
sénéchaussée,  pour  prononcer  sur  les  différends 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  gentilshommes. 
En  1093,  Louis  XIV  leur  donna  le  litre  de  lieu- 
tenanU  des  mant/iaïut  de  France,  juges  du 
point  (f  Jiomieur,  et  leur  cliar^  devint  un  office 
militaire;  enfin,  en  1704,  on  (oufirma  leurs 
prérogatives,  cl  ils  avaient  rang  immédiatement 
après  les  sénéchaux  et  baillis  des  prorinces.  Ils 
ont  disparu  avec  rancien  régime. 
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UIATUBI  iMar.].  Ligatura.  Long  et  fort  cor- 
dffli  de  n  de  eeret,  qui  Mit  àioiiqBerkiirfèect 
d'immât  et  d*une  vergue  d*aaaeinblage. 

UùHl.  Linea.  Em  tenues  de  forUfleetiftiis»  oo 

entend  par  lignes  une  suite  d'oinragcs  perma- 
nents ou  passagers^  de&tinéâ  à  couvrir  une  ar- 
mée, un  corps  d'armée  eu  an  camp;  à  fermer 
une  trouée  ou  un  déboucbé  ;  h  protéger  les  ap- 
proches d'une  place,  etc.  Les  lignes  se  distin- 
guent cti  lluocs  continues,  lignes  à  intervalles, 
lignes  d'approche  et  de  contre-approche,  lignes 
de  cirroTiv:i Dation  et  de  contrcvallation,  lignes 
de  communication^  lignes  parallèles^  etc.  Il  y  a 
tnisi  des  lignes  I  oimtillèrasy  à  lonelte,  à 
ouvrages  détachés,  à  tenailles  brisées»  des  lignes 
bastionnées,  etc.  On  appelle  ligne  magistrale, 
la  ligne  de  fortification  qui  entoure  immédiale- 
nent  le  point  que  Voa  vent  défendie,  on  am- 
plement un  tracé  d'enceinte  ;  ligne  de  trajection 
ou  ligne  de  feu,  le  terrain  protégé  on  couvert 
par  le  feu  d'un  ouvrage;  ligne  de  moindre rétù- 
tanee,  l'endroit  où  une  mine  doit  nécemirement 
faire  explosion  ;  et  ligne  de  défense  ou  ligne  de 
ftonttére,  la  ligne  que,  dans  le  système  défensif 
d'an  £tat,  occapenloudèiTent'  occuper  les  places 
fortes,  les  camps  retranchés  et  les  lignes.  On 
donne  aussi  le  nom  de  ligne  de  défense  au  ter- 
rain protégé  ou  couvert  par  le  feu  d'un  ouvrage. 

Eta  ce  qiii  oonceme  Ice  troopea»  ob  entend 
par  ligne  la  direction  générale  de  leur  position, 
soit  pour  combattre,  soit  pour  s'exercer  aux 
grandes  manoeuvres.  Se  porter  sur  la  ligue,  c'est 
18  diriger  vers  le  point  qu'on  doit  y  occuper  ; 
tntrer,  rentrer,  se  mettre  en  ligne^  être  en  ligne, 
c'est  se  placer,  se  replacer,  ou  être  replacé  dans 
la  direction  géiérale  de  la  ligne  ;  nmpre  la  Hgne, 
c'est  se  porter  trop  en  avant  ou  rester  trop  en 
arrière  de  la  direction.  La  ligne  de  direrMm  est 
celle  qu'un  corps  doit  suivre  pour  se  porter  de 
sa  porition  actuelle  à  celle  qu'on  veut  lui  faire 
occnppr  ;  la  ligne  pleine  est  celle  où  la  droite  d'un 
Gorpà  s'appuie  à  la  gauche  d'un  autre  corps;  la 
Vipw  à  tefervof/es  ou  à  ieM^pÊier  est  celle  dm*  la- 
quelle on  laisse  un  grand  espace  entre  la  pnche 
d'un  corps  et  la  droite  d'un  autre;  les  Hgnes 
combinées  sont  celles  d'une  armée  disposée  sur 
pEusieufs  Ugnes;  et  la  Ngnê  de  comci  ae  dit  de 
l'espace  qui  reste  libre  ealn  une  année  et  sa 
ligne  d'opération. 

Marcher  en  ligne,  c'est  conserver,  en  mar- 
chant, raHgnement  général  et  partiel.  Le  com- 
mandement par  peloton  on  par  section  en  ligne 
(ait  opérer  à  une  troupe,  qui  nutrcbe  par  le  flanc, 
un  mouvement  qui  la  partage  et  l'échelonne  en 
pelolona  on  en  aecUeoa. 

On  n(  t'cllt^  troupe  de  ligne  celle  qui  est  par- 
ticulièrement destinée  à  combattre  en  ligne, 
d'où  suivent  tes  dénominations  de  régiment  de 
IffNe,  d'Éifonlrne  cb  Ugne,  etc. 

LIGNE  (Vor.).  Se  dit  de  toute  réunion  de  bâti- 
ments fie  iruerrc  (jui  sont  rangés,  qui  gouver- 
neul  &OUS  un  même  rumb  de  venu  On  appelle 


tùjine  du  plus  pr^,  la  ligne  de  bâtiments  qui 
fonne  un  angle  de  67*  30'  avec  le  lit  du  vent; 
elle  est  dite  ligne  de  plus  prés  tribord,  lorsque 
les  bîUimpnts  qui  la  forment  reçoivent  le  vent 
par  k  droite,  et  ligne  de  plus  prés  bâbord,  quand 
ils  le  reçoivent  par  la  gauche.— Le  «aiiseaii  4» 
ligne  est  un  grand  vaisseau  ayant  au  moins  50 
pièces  de  canon,  et  propre  à  se  mellre  en  ligne; 
et  l'équipage  de  ligue  est  celui  d  un  semblable 
L'ùUment.— Par  lignes  (fetni, on  entend  les  coupes 
horizontales  de  la  partie  submergée  de  la  carène 
du  vaisseau,  parallèlement  à  la  flottaison,  qui 
estelle-mtroe  la  plus  haute  des  lignes  d'eau  sur 
le  plan  du  vaisseau  ;  et  par  lign$  du  /brt,  l'en- 
droit où  le  vaisseau  est  le  plus  gros. 

Les  lùjms  d'amarrage  sont  des  cordages  gou- 
dron nea  (jui  servent  particulièrement  pour  la 
confection  desgréements;  les  ftjgmes  dé  lbdk(Fey.. 
Lo<:u:  sont  des  cordages  qui  servent  .t  mesurer 
la  vite^e  du  sillage;  et  la  ligne  de  sonde  est  ua 
cordage  de  120  brasses  de  longueur,  et  de  2  à 
3  cenUroètres  de  circonférence.  On  donne  en- 
core le  nom  de  ligne  à  un  petit  c<ndage  de  2  à 
3  millimètres  de  diamètre. 

UfilR  \Véche).  Assemblage  de  fils  de  crin,  de 
soie  ou  de  toute  autre  matière  souple  et  tenace, 
au  bout  du(]iif'I  nsi  attaché  un  hame<;'on.  Cet 
instrument  fui  inventé  par  lu  Phénicien  Chrysor. 

U6HB  (Chablbs^osbpb,  prince  de).  Général 
au  service  de  l'Autriche,  né  à  Bruxelles  en  1735, 
mort  en  1814.  11  acquit  une  grande  renommée 
par  son  esprit,  les  grâces  de  sa  personne  et  ses 
talents  militaires,  et  l'on  die  encore  beaucoup 
de  ses  reparties.  11  fit  dans  les  armées  autrichien- 
nes la  guerre  de  Sept  ans,  les  campagnes  qui 
suivirent,  et  fut  notmné  lieutenant  gfoéral  en 
1771.  fia  faveur  auprès  de  Natie-Thérèse,  cette 
faveur  augmenta  encore  sous  Joseph  II,  Envoyé 
en  mission  en  Russie,  il  ne  réussit  pas  moins 
auprès  de  Catfmrine  IL  Rétnd,  en  au  gi^ 
néral  russe  Potemkin  contre  les  Turcs,  il  eut  une 
grande  part  dans  la  prise  de  Belgrade.  Accusé, 
mais  à  tort,  d'avoir  contribué  i  la  révolte  des 
Pays-Bas  contre  l'Autriche,  il  fut  écarté  des  af- 
faires. En  1808,  François  II  lui  conféra  le  titre 
de  feld-maréchal.  Le  prince  de  ligne  a  laissé  un 
asses  grand  nondMu  d'écrite,  entre  autres  un 
joamal  d»  guerres  auxquelles  il  a  pris  part. 

IIG!<Œ  M  CUMI  (Mur.).  Toy.  Liftm  mi  noT- 

TAISON. 

U&M  DE  aaCOKTlLUTION.  Se  dit  de  la  cein- 
ture défensive  dans  l'intérieur  de  laqudie  est 

campée  une  année  assiégeante.  Cette  ligne  a  pour 
objet  de  s'opposer  aux  secours  qu'on  tenterait 
d'introduire  dans  la  place,  et  à  toute  espèce  de- 
coup  de  main  en  bveur  des  aanégés. 

IICXE  DE  COVTREf  AlLmO!»,  IIG.>B  EN  DEDAIS  et 
C0.>'TBE-L1G>E.  Ce  travail  de  défense  consistait 
autrefois  en  un  fi^é  avec  épaulemeut,  soutenu 
de  distance  en  dislanoe  par  des  ouvrages  fortiliés, 
et  ser>'ait  à  mettre  le  camp  assiégeant  à  l'abri 
des  i^taques  des  assiégés.  Mais,  depuis  que  la 
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tactique  moderne  n'a  plus  attaché  la  même  iin- 
portance  à  la  force  des  places  que  les  armées 
laissent  en  arrière,  et  que  la  durée  des  sièges  a 
considérabkmont  diminué,  on  a  à  peu  près 
abaiidonn<^  les  travaux  de  contrevallation,  tra- 
vaux d'une  extrême  lenteur  el  d'une  grande  dé- 
pewe.  On  reeourt  cependant  encore  à  ce  double 
moyen  rf'attaqii<^  quand  les  sit'ges  menacent  de 
traîner  en  longueur  :  c'est  ainsi  que  devant  Sé- 
baslopol  il  AxI  élevé  des  Hgnea  de  ciroonralla- 
lian  et  de  contranllation. 

IIGXI  m  nfmaim  {Mar.).  Ligne  que  le  ni- 
veau de  l'eau  trace  sur  la  carène  d'un  navire, 
et  qui  sépare  la  partie  solnnergte  de  celle  qui  ne 
l'est  pas.  Cette  Ûgne  s'entend  toujours  d'un  bâ- 
timent supposé  complètement  chargé.  On  dit 
ausû  ligne  de  charge. 

UGNE  DE  lIRB.  On  nonime  ainsi  la  ligne  qui 
détermine  la  position  d'une  pièce  d'artillerie, 
relativement     point  que  I  on  vent  atteindre. 

IIG?EE  D*OPk.KATlO,\.  Se  dit  de  la  ligne  qu'une 
armée  on  plusieurs  corps  destinés  à  la  même 
opéraiioii  ont  à  suivre  conslamnieiil,  et  de  la- 
quelle ils  doivent,  par  leurs  manœnvn»s,  cher- 
cher à  se  rapprocher  sans  cesse  quand  ib  ont 
élé  forcés  de  s'en  éloigner. 

IKIIB  M  TIR.  Ligne  théorique  (soit  Taxe  du 
canon  indéfiniment  prolongé)  que  suivrait  lo  pro- 
jectile ^ns  les  deux  retardatrices,  pesanteur  et 
léMstance  de  l'air.  (Fey.TaAaacvoiai.) 

UCm  M  nnsSI  (Uof.).  se  dit,  en  termes  de 

tactique,  de  la  ligne  de  bataille  formée  ati  plus 
vite,  c'est-à-dire  sans  égard  aux  postes  déjà  assi- 
gnésaux  vaisseaux.  Cette  ligne  se  fonne  sur  le  vals- 
•sau  amiral  ou  sur  celui  qua  ramiral  désigne. 

UQn  ÉaOlNOXIALE  (5far.).  Synonyme  d'équa- 
leur.  D'ordinaire,  on  dit  simplement  la  ligne. 
Les  latitudes  conunencenl  à  se  compter  de  cette 
ligne»  et  les  points  géographiques  sont  soit  au- 
d^us  soit  an-fîf'ssous  d'fl!»',  soit  au  delà  mi  en 
deçà.  —  tasser,  cou})€r  la  ligne,  c'est  traverser 
l'équateur,  passer  d'un  bémisphèro  à  Tautre, 
d'une  latitude  nord  à  une  latitude  sud,  Ott  d'une 
lah'tudc  sud  à  une  latitude  nord. 

Las-Caies  raconte  qne  le  Northumberland , 
transportant  Napoléon  l**  à  Sainte- Hélène,  tra- 
versa îa  ligne,  le  23  septembre  IHili,  par  zéro 
de  latitude,  zéro  de  longitude  et  zéro  de  décli- 
naison,  «  circ<niBlance,  ajoate-t-il,  que  le  «eul 
hasard  ne  renouvellera  peut-ftre  pas  dans  un 
OH  dans  mille  ans,  puisqu'il  faut  arriver 
au  j/reuuer  méridien  précisément  vers  midi, 
pâmer  la  ligne  à  cette  même  heure  et  y  arriver 
en  même  I'  hii  ?  quo  \p  sokil  le  jour  de  l'équi- 
noxe  (et  la  couper  en  même  temps  sur  un  point 
qui  appariirane  à  régwifnir  magnétique).  —  Ce 
Alt  un  jour  de  grosse  joie  et  do  grand  désordre 
dans  tout  l'équipage.  C'était  la  cérémonie  que 
m»  marins  appellent  le  boftéme  et  que  les  Au- 
rais nomment  le  jour  de  ^nnufe  hcerbe.  Us  ma- 
telots, dans  l'appareil  le  plus  burlesque,  ron  - 
duisont  en  cérémonie,  aux  pieds  de  l'un  d'eux 


transformé  en  Neptune,  tous  ceux  qui  n'ont  point 
encore  traversé  la  ligne;  lu  un  immense  rasoir 
vous  parcourt  la  harbe  préparée  avec  dn  gou- 
dron ;  des  seaux  d'eau  (îont  on  vous  inonde 
aussitôt  de  toute  part,  les  gros  éclats  de  rire 
dont  l'équipage  accompagne  votre  fuite,  com- 
plètent l'initiation  des  grands  mystères.  Pttsonno 
n'est  é[>argné  :  les  olficiers  même  sont,  en  quel- 
que façon,  pius  maltraités  en  cette  circonstance 
que  les  derniers  matelots.  Nous  seuls,  par  une 
grâce  parfaite  de  l'amiral  (G.  rockburnl  qtii, 
jusque-là,  s'était  plu  à  nous  effrayer  de  celte 
terrible  cérémonie,  échappâmes  à  ces  inconvé- 
nients et  I  ces  ridicules,  Noos  fûmes  conduits» 
avec  toute?  ?nrtfs  d'allcnlions  et  de  respects, 
aux  pieds  du  dieu  grossier,  de  qui  chacun  de 
nous  reçut  un  compliment  k  m  fsçon.  Là  se 
bornèrent  nos  épreuves.  —  L'empereur  fut  scru- 
pulensement  res[>ecté  pendant  toute  cette  salur» 
nale,  qui  il'oriiiuaire  ne  respecte  jamais  rien« 
Ayant  appris  l'asBge  et  le  ménagement  dont  on 
usait  à  son  égard,  il  onlonna  qu'r n  >!istribuât 
cent  napoléons  au  grotesque  Ne^^tune  et  à  sa 
bande,  ce  à  quoi  l'annal  s'opposa,  autant  par 
prudence  peut-être  que  par  politesse.  » 

LIGNER  {Mar.).  Lvjner  nm  pièce  de  bois,  c'est 
tracer,  à  l'aide  d'un  cordeau  frotté  avec  de  la 
craie,  une  ligne  blanche  qui  marque  la  configu- 
ration qu'aura  la  pièce,  et  indique  la  qusatilé 
de  bois  qu'il  en  faut  enlever. 

lIC^fEROlLE  (3far.).  Petite  ficelle  Wle  à  la 
main  avec  du  vieux  lil  de  caret* 

IKIflS  MBSAimS  (PécAe  )  Se  dit  des  lignes 
qu'on  laisse  tendues  au  bord  de  l'eau,  et  qu'on 
visite  seulement  de  temps  en  temps  pour  voir 
si  le  pui:».Hon  y  a  mordu. 

UGHES  DE  WISSIIMBIfi.  VÊff,  WnsuBomio. 

UfiNIS  M  HDMS^  Foy.  Lionb  oi  contvbval- 

LATION. 

lIljNETTi  {Pêche).  Ligne  très  mince  qui  sert  à 
pêcher  à  la  canne.  On  l'appelle  aussi  brumet. 

umm.  Ville  fortifiée  de  Silésie,  en  Pnnse. 
Elle  a  donné  son  nom  à  une  bataille  mémorable 
que  les  Tartares  gaffèrent,  en  1241,  sur  les 
Polonais  et  les  chevaliers  teutoniquia,  comman- 
dés par  Henri  le  Pienx,  due  de  Breslaw..Les 
vainqueurs,  pour  dislingtier  les  cadavres  dw 
vaincus,  leur  coupèrent  à  chacun  une  oreille, 
et  en  remplirent  ainsi  neuf  grands  sacs,  s'il  faut 
en  croire  les  auteurs  du  temps.  En  1760,  Lei- 
gnitz  fut  aiis^^i  ti'rnnin  f!i"  h  virtnin'  (]iie  rem- 
porta le  générai  prusi>icu  Landliuu  sm  les  Au- 
trichiens. 

UniT.  Petite  ville  du  département  de  la 

Meuse.  Elle  fut  prise  par  les  Impériaux  en  1344. 

IIGST.  Villagi'  do  la  province  de  Namur,  en 
Belgique.  Napoléon  l"  y  battit  les  alliés  le  6  juio 
1815;  mais  cette  victoire  est  anssi  eeonne  sons 

le  nom  de  bataille  de  Fleurus.  [Voy,  Fledbcs.) 

ur.l'f  Vt\\  hf  Inn,  fait  de  h'oare,  lier.  Tnion 
ou  coolédéralion  entre  des  princes  ou  des  États, 
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pour  se  défcodro  d'un  ennemi  commun,  ou  l'at- 
taquer quand  ceux-ei  ont  un  même  intérêt  de 

religion  ou  de  p  >liUquc.  On  distingue  donc  les 
ligues  en  ligue  défeimrc  et  \irinc  vffcmivç.  Voici 
les  principales  ligues  duiil  l'iiisluire  fait  mention  : 
IlgtM  DorkoKM*  On  appela  ainsi  l'une  des 
(IciiK  grandes  confédérations  qui  tenlèrent  de 
s'emparer  de  tous  les  États  de  la  Grèce,  l/aulre 
était  rionienuo.  La  conquête  du  Péloponèse, 
Tan  824  av.  J.-C.,  fat  pour  les  Doriens  f inau- 
guration d'une  longue  suik-  de  siiccî's. 

Li'jue  lonimne.So^.  Ligue  Thricnne. 

Ligue  Achéenne.  Confédération  des  Âchéens 
fonnée  l'an  av.  I.-C.  contre  les  rois  de  Ha- 
codoino,  et  dans  laquelle  nntrrrcnf  les  principales 
villes  du  Pélopoaèse.  Cette  ligue^  qui  demeura 
redoutable  pendant  cent  trent»'huit  années^  dut 
surtout  ses  eticct-s  aux  talents  d'Aratus  et  do 
Pliilopcrmen  ;  clic  conibaltit  longtemps  contre  les 
itomam^i  pour  défendre  la  liberté  de  la  Grèce  j 
mais  elle  fut  enfin  anéantie  par  le  consul  Hum- 
inius,  après  la  prise  de  Corinthe,  l'an  1 46. 

lÀgm  Ètol icnn,:' o\i  Efo/j>/M«.  Confédération  des 
Tilles  d' Étoile,  fondée  sur  le  modèle  de  la  ligue 
achéenne,  et  qui  entra  avec  celle-ci  dans  des 
rivalités  qui  eurent  pour  tn\itr  s  deux  les  [Jus 
funestes  résultais.  Elle  dura ,  avec  des  cliuiices 
diverses,  de  280  à  189  av.  J.-C,  époque  où 
les  villes  de  l'Étolia  fuient  soumises  psr  les 
Rouiains. 

Xijgiife  Italique.  Eil&  fut  formée  par  les  peuples 
do  l'Italie,  l'an  91  av.  J.-C.,  pour  obtenir  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine. 

Ligues  suisses.  Klles  eurent  lieu  à  dater  i\o  la 
transformation  des  cantons  en  république  fédé- 
rative^  c'est-à-dire  do  l'an  1307. 

Ugue  du  bon  éta^.  Nicolas  Kicnzi  la  forma  à 

Rome,  dtirnnt  les  troubles  qui  ngilèrent  l'Alle- 
magne à  1  elfctiou  de  Charles  IV,  en  1340. 

Ligue  Codée  ou  Ugue  de  la  maison  de  Dieu. 
Cest  la  plus  ancienne  confédération  des  Grisons. 
Elle  date  do  1401, 

Lirjues  (jriscs.  Elles  furent  fomii'i's  tle  trois 
petites  républiques,  qui  constituaient  le  corps 
des  Grisons,  à  partir  dâ  la  ligue  Cadée. 

Ugw  de$  ds»  j'ur&Mmi  ou  dnUum,  Les 
communes  du  puys  des  Grisons  la  consliUiAiciit 

en  1436. 

Ligue  de  Souabe.  Confédération  formée  en 
Allemagne,  dans  l'année  1448,  pour  rétat>lir  M  ! 

paix  publique  et  garantir  les  particuliers  contre 
les  déprédations  exercées  par  les  nobles. 

Ligue  du  bien  public.  On  donna  ce  nom  h  la 
coalition  formée,  en  1 464  et  1 465,  contre  Louis  XI . 
Cette  coalition  avait  pour  cbefs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne,  qui  nictfaicut  en  avant  le 
jeune  Cbartes  de  Uerri,  frère  du  roi.  L'un  des 
oeaiisés  avouait  naïvement,  dit-cm,  I3  but  de  1 
cette  ligue  en  cls  ternies  :  «  J'aime  tant  ces  Lon 
royaume  do  France,  tpi  au  lieu  d'un  roi  |'c:i 
voudrais  six.  w  L'adresse  de  Louii  XI  distipa 
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cotte  ligue^  et  le  monarque  ne  tarda  point  à  en- 
lever à  ses  adversaires  los  concesâons  qu'ils  lui 
avaient  d'abord  arracliées. 

Lùjue  ht'rMifaire.  Ce  fut  l'alliance  de?  Suisses 
avec  i'areliiduo  d'Autriche,  Sigisnioud,  en  1474. 

Ligue  de  Cambrai.  Coalition  qui  fut  signée  à 
Cambrai,  en  1508,  entre  le  roi  de  France,  le 
pape  Jules  II  et  lé  roi  d'Aragon,  Ferdinand  le 
Catholique,  pour  combattre  la  république  de 

Venise. 

Ligue  de  Cognac.  Elle  eut  lieu  à  l'insligalion 
do  François  1**  contre  CbsrlesrQuint,  et  date  du 
21  mai  1526. 

Ugue  des  gueux.  Association  des  réformés  en 
Flandre,  eu  iS^.  Ils  portaient  sur  leurs  habits 
l'image  d'une  éeuelle  de  bois,  avec  ces  mots  ; 
c  Smiteun  du  nn  jusqu'à  la  besace.  » 

Ligue  sainte.  Confédération  du  parti  catlio- 
lique  formt^e  par  Henri,  duc  de  Guise,  en  1376, 
à  l'instigation  du  cardinal  de  l  orraine,  dans  le 
but  de  défendre  la  rdifl^  catholique  contre  les 
huguenots.  I.e  formulaire  qui  la  cons'iluail  fut 
signé  secrètement  à  Péronne,  le  12  février  1577. 
Le  mystère  en  fut  divulgué  par  un  accident. 
Les  chefs  de  la  ligue  avaient  envoyé  à  Rome  iu| 
certain  David,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
(tour  mettre  sous  les  yeux  du  pape  Grégoire  XIII 
le  plan  des  conjurés.  Il  devait  représenter  au 
pa|)ti  que  la  dynastie  de  Hugues  Capcl,  qui  avait 
usurpé  le  trône  sur  les  Carlovingiens,  était  frap- 
pée de  la  malédiction  du  :iamt-siége,  tant  eu 
vertu  de  l'anatbème  prononcé  par  Etienne  II 
en  754,  contre  tous  ceux  qui  porteraient  atteinte 
aux  droits  de  Pepiu  le  Bref  et  de  ses  descendant», 
que  parce  que  les  rois  capétiens  avdent  intro* 
duil  de  graves  erreurs  qu'on  nommait  en  France 
les  libertr!^  de  l'Église  gallicane.  Il  devait  lui 
dire  qu'en  conséquence  on  se  proposait  de  faire 
déclarer  le  due  d'Alençon,  le  nri  de  Navarre  et 
le  prince  de  Coudé  héçétiqucs,  rebelles  et  in- 
dignes du  trône;  d'enfermer  Henri  111  et  son 
épouse  dans  des  couvents  et  d'élever  sur  le  trOne 
Henri,  duc  de  Guise,  comme  descendant  de  Char- 
lemagne,  à  charge  de  supprimer  les  luéfendues 
libertés  de  l'Église  gallicane.  David  revenant  de 
Rome  mourut  subitement  à  Lyon,  ses  papiers 
tombèrent  entre  les  mnius  des  protestants  qui 
firent  imprimer  ses  instructions.  I.'autlieulicité 
de  la  pièce  fut  mise  hors  de  doute  par  les  rap- 
ports de  Vivonne  de  Saint-Goar,  ambassadettr 
de  France  en  Fspnpne,  qtii  découvrit  qu'elle 
avait  été  transmise  par  les  ligueurs  à  Philippe  H 
et  s'en  procura  une  copie.  —  Lt  ligue  se  pro- 
pagea rapidement  de  Picardie  dans  le  reste  de  la 
France. 

Ligue  du  Rhin.  Elle  fut  conclue,  les  14  et  15 
août  ItiâS,  eutie  I.ouis  XI Y  et  les  archevêques 
de  Mayoice,  de  TMves  et  Cobleniz,  l'év^ue 

de  Munster,  le  comte  palatin  du  Hhin,  le  roi 

fie  Suètle,  le  )-ni(li.'r;ne  de  Hesse  et  phisieurs 
autres  princes  uiicntuuds.  Pur  le  tiailé  du  14, 


Digitized  by  Google 


LIUBUL'RG. 


UXCIET. 


ct^'i  iTMices  8"enpa:.raipnl  à  faire  observer  le 
traiLe  de  Westplialie;  et,  par  celui  du  15,  la 
Fnnce  accédiit  à  \à  Kgue.  I)  fut  etipulé  que 
les  cf'nr>'«l»5it-s  ne  laisseraient  passer  sur  leurs 
terres  aucune  troupe  eovojfée  daui  les  Pays- Bas 
où  ailleurs,  oonlre  le  roi  très-chr4tien  ou  ses 
alKés. 

Ligue  (TAugsbourg.  Elle  fut  fornx't',  en  1680, 
coBlre  la  France,  par  l'empereur  d'AulricUo  et 
Us  rois  d*C»p»giie  el  de  Suède,  auxquels  m 
joignirent,  l'eimée  strfvante,  TAnfileleiTe  et  la 

Hollande. 

'  Ufil'U  ou  U^Gl'LI.  Petit  glaive  en  forme  de 
langue,  dont  se  servaient  les  Romains,  avant 
d'avoir  adopté  le  gladÛÊê  ou  leng  glaive  droit 

rfiii>  iTii''ns. 

UUtSl.  l.ieu  de  la  Hessc,  près  duquel,  en  778, 
Charlefliagne  battit  les  Saxons  qui  s'étaient  sou- 
levés contre  son  autorité* 

IJLIE.  Clii'f-lieu  du  di^partement  du  Nord. 
Cette  ville  fut  prise  et  ravagée  par  l'empemir 
Henri  III  en  I0o3;  par  Philippe -Auguste  m 
1913;  par  Philippe  te  Bel  en  I  JUO.  Louis  \iV 
la  prit  an\  E-«p;>pnnls  ni  IRfiT  et  la  iiculit  en 
1708,  mais  cite  lui  fut  rostilm^c  par  la  paix 
dUtrédil  en  ilit.  Les  Autriclneiu  la  bombar- 
dèrent en  1792,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maitn'*.  —  Lille  est  le  clicf-lieti  \h  la  3»  division 
mitiltiie  et  te  quartier  générai  du  deuxième  dus 
lix  grends  eorps  d'«iDée  conlinenlaux. 

LILLO.  Bourg  de  la  province  d'Anvers,  en 
Belgique.  Il  est  silné  «irr  la  riv.'  dnûtc  de 
l'Escaut.  L.es  Espagnols  i  assiégèrent  en  vain  en 
1684  et  iM8;  le  maréchnl  de  I^owendal'  s'en 
empara  en  1747;  et  l'armée  française  s'en  ren- 
dit maîtresse  derechef  en  1794.  Le  fort  de  Lillo 
a  été  :>urnonuné  la  bride  d'Anvers. 

IJUS.  Sorte  de  lance  dont  les  baUtants  des 
lias  P^lew  se  serf  ent  à  la  guerre. 

IflYBŒT'î!.  Aujourd'hui  Marsala.  Ville  de  Si- 
cilt:,  située  à  l'extrémité  occidentale  de  l'ile,  près 
de  cap  Bocco.  TiraoKon  y  battit  les  Carthaginois 
en  l'an  343  av.  J.-C.  Les  Romains  en  liront 
le  <h'^(:  ji*?tidant  huit  années,  et  ne  purent  l'oc- 
cuper qu'en  vertu  du  traité  qui  mit  lin  à  la 
pfendère  guerre  punique.  Les  Carthaginois  ten- 
tèrent de  la  reprendre  f»las  tard,  mais  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  oaval  que  leur  livra  le 
préteur  Emilius. 

iniÇOH.  Nom  d'une  évolution  d'infantmc 
qui  était  anciennement  en  Oiiage  chez  les  Suisses 

et  les  Bourguignons. 

IJlA.^ttE  (Afar.)  Toile  goudronnée  dont  on 
enveloppe  un  cordage  que  l'on  veut  garantir  du 
frottement.  . 

UXA^MR  (Jlar.).  Envelopper  un  cordage  d'une 

limande. 

LIMBOia«  ou  UOLBAI}i  IJHBOlIRG.  Ville  murée 
de  la  province  de  Liège,  en  B«l;^ique.  Elle  fut 
prise,  en  1578,  par  le  duc  de  Parme;  Louis  XIV 
«'en  empan  en  197S^  et  en  fit  sauter  les  fertifi- 


I  cations,  que  rétablirent  ensuite  les  Espagnols. 
I  Le  duc  de  Mariborough  s'en  erhpjra  en  17U3. 

UNfiDS  {P&Jte).  Les  anciens  désignaient  par 
ce  mot  la  grosse  corde,  faite  de  plusieurs  cordes 
tressées,  qui  servait  de  bordure  k  nn  fliet 

LIME  DE  HIRÉE  (Mar.)  Trace  on  espace  que 
la  mi  r  lâis:>c  sur  le  rivage  quand  elle  se  retire 
au  jusant.  ^  Les  pécheurs  donnent  le  même 
nom  aux  endroits  où  la  surface  de  l'eau  est  unie. 

LtllÉ.\ARCBiE  (Mot  ).  Du  grec  iipy^px"  (Ume- 

nairhi  i).  «iérivi^  <!i'  'f,ur,>  'limAn),  port .  et  de 
(arcbë),  ciiiiiruandenicnl.  On  appelait  aii^,  en 
Grèce,  la  cliarge  de  gouverneur  d'un  port.  Le 

Umhtar'iue  [uTcevait  sur  [es  navire^  inie  contli> 
btitii'Tt  ]  i.in-  l;i  sUtmn  ou  la  libre  pialiv|ue. 

LlMtaïUi.  Ciicf-iieu  du  comté  du  même  nom 
en  Irlande.  C'était  anciennement  une  place  de 

guerre  importante  qui  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1 174,  et  par  les  troupes  du  parlement  en  Ifi.ll. 
bile  fut  assiégée  sans  succès  par  (iuillaume  III  en 
1U90;  mais  ils'Mi  empan  l'année  suivant».  Too- 
tcfois,  elle  ne  se  rendit  que  par  «uite  d'un  traité 
favorable  aux  catlioliques,  traité  qui  fut  appelé 
capttvkAitin  de  lÀmerirk. 

limHÊm  ou  Uimm.  Du  lat  Hum,  seuD, 

frontière,  rt  du  prec  ipyo;  (archog),clieL  Officier 
qui,  riiez  les  Humains,  commandait  des  troupes 
préposées  à  la  garde  des  {routières. 

UMCKS.  Augustorium,  Lmwices.  CbeMieu 

du  département  de  la  llaule-Vicnne.  Cette  ville 
fut  prise  d'abord,  en  1370,  par  le  connétable  Du 
Gucsclin,  et  reprise  par  le  prince  de  Galles.  Ce 
dernier,  exaspéré  contre  les  habitants,  les  lit 
massacrer  sans  distititlion  de  sexe  et  d'âge^  el 
livra  ensuite  la  ville  aux  Daniuies. 

UMOH  [Mar.).  UouLs  de  cordages  bien  ridés 
qui  servent  de  Imis  d'éctielle  pour  monter  dans 
les  haubans,  sans  marcher  sur  les  bastingages. 

UMO'S  {Mar.,  nav.  fluv.),  Ltmus,  VfiVT]  (limnl^). 
Terre  délayée  que  déposent  les  eaux  courantes 
sur  les  terrains  qu'elles  ont  momentanément  en- 
vahis. On  sait  quell<>  e4  la  réputation  du  limon 
(!  I  Nil  ]iour  l'engrais  des  terres,  sur  lesquelles  le 
fleuve  le  dépose. 

UXCOO.  chef-lieu  de  comté  en  Angleterre.  Le 
comte  de  Pembrok,  ayant  assiégé  et  pris  cette 
ville  où  s'étaient  renfermés  les  Français  qui  soti- 
tenaienl  la  cause  du  prince  Louis,  fds  de  Phi- 
lippe-Augnste,  se  montra  impitoy.ible  pour  les 
vaincus  et  les  fit  tailler  en  pièces,  l  es  Anglais 
firent  un  Initin  si  considérable,  qu'ils  appelèrent 
cette  journée  /'/  foire  de  Lincoln. 

UXfiBEN.  Ville  située  sur  la  rive  de  l'Enis,  dans 
le  royaume  de  Hanovn.  EUe  fut  prise  en  K>97, 
par  le  prince  Hanricey  et  en  lOOo  per  le  générai 

Spinosa. 

LUIGUET  ou  Gi.MiLfcT  [Mur.).  Pièce  de  bois  at- 
tachée sur  le  âllac  d'nn  vaisseau  et  destinée  k  ar- 

rêter  le  cabestan.  I  o  linguet  de  chaîne  est  une 
sorte  d'airét  placé  iulérieurement  à  l'écubier,  et 
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susceptible  d'agir  incessamment  sur  le  càble- 
cbali»,  c'eat-iNfin  qu'il  lemplaoe  nantageuse- 

ment  le  stopper. 
UliGDLt.  Voy.  Licri.A. 

UNOIS  (Charles-Augiste-Léon^  comte  Durand 
m).  Contre-amiral,  né  à  Brest  en  1761^  mort  en 
i84».  Embarqué  à  quinze  ma,  il  servit  dans 

l'Inde  et  dans  la 
guerre  d'Amérique. 
Capitaine  éa  m- 
seau  le  PvrmidMt 
en  1793,  il  résista 
glorieusement  à  une 
flotte  anglaise  à  l'Ile 
de  Croix,  le  23  juin 
4795;  cependant, 
l'incendie  envahit 
son  bâtiment  et  il 
tomba  an  pouvoir 
de  l'eunenii.  Éclian- 
gé  peu  après,  il  Tut 
nommé  contre-ami- 
ral en  1799  et  battit 
les  Anglais  dans  la 
baie  d'AIgésiras  en 
1801.  La  flotte  de  l'amiral  Warren,  bien  supé- 
rieure en  nombre,  eut  grande  peine  à  triompher 
de  la  flotte  de  Linota,  près  de  Madère,  en  t806. 
Linois,  de  nouveau  prisonnier,  de  recouvra  sa 
liberté  qu'en  1814. 

LUTKE  (Mar.).  Sorte  d'embarcation  que  les 
RooDainseniployaientpour  transporter  des  denrées 


Liiioit 


UtUr 

[(tapréê  la  rofflUM  IV^/him/. 

sur  les  riviîTos,  jionr  traverser  les  endroits  ma- 
récageux, pour  soutenir  un  punt  de  bateaux,  etc. 

LMTZ.  Ville  forte  de  l'archiduché  d'Autriche. 
En  1741,  cette  ville  fut  prise  par  l'électeur  de 
Bavière  et  les  Français;  et,  en  1742,  par  le  grand 
duc  de  Toscane. 

^  UM  (Ibr.)*  Pièce  de  bois  qui  sert  à  relever 
la  tète  desépenUDas  de  It  cale  avec  .te  imnt. 

I    UOUBE  [Mur.).  Entaille  angulaire  faite  dans 
.toute  l'épaisseur  d'une  pièce  de  bois  pour  rece- 
voir l'extrémité  d'une  antre  pièce. 

'    UOEm  (Jbr.).  Faire  des  lioubes. 

UPâRl.  Vilte  capitale  de  l'île  de  ce  nom,  dans 
la  mer  Tyrrhénienne.  Elle  fut  prise  l'an  de  Home 
500,  par  te  consul  G.  Aurélius,  et  ses  habitants 
furent  pasaite  an  fil  de  r^pie. 

LiPPSTADT.  Ville  située  «ir  h  Lippe,  dans  la 
principauté  de  Lippe-DMmold.  EUe  fut  prise  par 
les  Français  en  1757. 


UQDIDE  UnililUILE  iNEXTIMfiOlBLB  {Mar.). 
Son  invention  est  dne  au  capitaine  Norton,  du 
l'armée  anglaise,  l  ue  balle  unlinaire,  creuse  et 
remplie  de  ce  liquide,  peut,  dit-on,  incendier  un 
vais!>eau  de  ligne.  Au  commencement  de  1863, 
dans  la  goerre  civile  d'Amérique,  les  fiédéraux, 
en  assiégeant  Charlestown,  ont  commencé  à  faire 
usage  d'un  feu  liquide  contenu  dans  des  obus.  Ce 
feu,  qu'ils  appellent /ieu  grec,  s'ullume  par  la  per- 
cussion au  moment  où  l'obus  a  frappé  le  but  et 
éclate.  II  brûle  pendant  vingt  minutes,  et  sous 
l'eau  aussi  bien  que  sur  terre.  L'n  obus  en  ré- 
pand aaies  pour  conviir  de  Haanne  une  rarCace 
de  f  00  pieds  carrés. 

US.  Ancienne  machine  de  guem,  qui  éteit 

une  sorte  de  palissade. 

US  {Féchê).  Filet  formé  de  70  rangs  de  mailles 
de  3  cenlimètres  Carrés  environ. 

USMimE.  Olisippo,  Pelieiias  Juiia.  Capitale  du 

royaume  de  Porlufial,  située  sur  la  rive  droite  du 
Tage,  et  non  loin  de  son  embouchure.  Elle  fut 
prise  et  saccagée  parle  roi  de  Léon,  Ordogno  UI, 
au  dixième  siècle,  et  par  les  Maures  peu  après  sa 
reconstruction.  Alphonse  1",  à  la  trie  de  cheva- 
liers croisés,  s'en  empara  en  1 147,  et  les  Français 
le  30  novembre  1A07.  Le  fl  jdllel  4831,  l'ami- 
ral Roussin  se  présenta  devant  cette  ville  avec  sa 
floUe.  Les  troupes  de  dona  Maria  l'occupèrent 
teS4jttilteti6S3. 

USam.  LêCBOvH.  Vnie  située  sur  l'Oibee  et  te 

Toucqiics,  dans  le  déjiartfmcnt  du  Cahradofi.  Elle 
fut  pillée  par  les  .Normands  en  877  ;  brûlée  par 
les  Bretons  en  1130;  prise  par  Phihppe-Au- 
guste  en  1203;  par  les  Anglais  en  1415;  par 
Charles  VII  en  1 448  ;  par  les  protestants  en  1571, 
et  par  Henri  IV  en  1589. 

USaDB  {Pèche).  Sorte  de  Glel  à  larges  mailles. 

IISS4.  Ville  murée  de  ta  régence  û»  Poeen, 

États  prussiens.  Elle  fut  ruinée  par  les  Russes 
en  1 707,  et  Frédéric  le  Grand  y  battit  les  Autri- 

chiens  en  lTii7. 

LISSAGE,  USSER  (Ifar.).  Travail  qui  consiste  à 
établir  les  lisses  d'un  bttimsnt  en  censiractten. 

LISSE.  Bande  de  poils  blancs  qui  se  prolonge 

sur  le  chanfrein  de  certains  chevaux. 

LISSE  [Mar.).  Pièce  de  bois  qui  sert  à  lier  les 
membres  d'un  vaiseau.  On  appelle  lisse  de  tribord, 
te  précdnte,  un  peu  plus  petite  que  les  autres, 
qui  tient  le  vaisseau  tout  autour  pju-  les  hauts; 
lisse  de  plat  bord,  celle  (jue  terminent  les  œuvres 
mortes  entre  les  deux  premières  rabattues  ;  lisse 
d'hourdi  ou  grande  barre  cTarcasse,  une  longue 
pièce  de  bois  placée  à  l'arrière,  qui  peut  être  i 
regardée  comme  un  banc  et  qui  passe  derrière 
l'étembot  sur  lequel  sont  attachés  les  estalms; 
lisses  de  gabaris,  toutes  les  pièces  qu'on  emploie 
pour  former  les  gabaris  ou  les  façons  d'un  vais- 
seau; et  lisse»  de  porte-haubans,  les  longues 
pièces  de  bote  ptetes  qu'on  foit  régner  te  Img  des 
porte-haubans,  et  qui  servent  à  tenir 
places  les  chaînes  des  haubans. 
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llSTEil  [Mnr.\  Potitc  Vmo  ou  morcoaii  de 
lisse.  Stf  (lil  mtsi  U'uue  ptèce  de  ItuU  qui  uni  à 
Tépanr  un  Ugar  défaut  dans  un  màl,  dans  une 
vcrgiio,  quanti  co<:  a^;rès  snnt  composés  plft- 
sieurs  tuurceaux.  Ce  mol  désire  ausà  un*^  suite 
de  tringles  posées  sur  les  c6lés  iotérieun  d'un 
bàtnnent  en  conëtraction,  à  la  hauteur  où  ks 
baux  (ioivcnt  être  placés. 

IIST0.\  f  J/^r.^.  Baihl»'  (V  bois  dont  on  recouvre 
le  bord  de  lu  première  rangée  des  feuilles  qui 
fomeot  la  doublure  du  vaisseau. 

.  III1!IA  SYLVA.  Aujourd'hui  foréi  de  Logo.  Klle 
est  situ<4e  près  de  MoiIi'tip,  en  Ifalie.  I/armée  du 
coQ&ul  Fosthumiuâ  y  périt  l'an  215  av.  J.-C.,  d'une 
umiièra  élnuge,  au  dire  de  quelques  écrivains. 
Apn's  avoir  scié  tou>  ks  arbres  qui  bordaient  la 
route  que  devaient  suivre  les  Romains,  et  de 
telle  façon  que,  quoique  ces  arbre»  parussent 
lolides,  il  suffisait  d'un  faible  effort  pour  les  ren- 
verser. I  >  raïultàs,  placés  en  embuscade,  pous- 
sèrent M  veinent  ces  arbres  sur  l'ennemi  une  fois 
engagé  à  portée  de  leur  chute.  Postliumius  lui- 
même  y  laissa  la  vie,  et  les  vainqueurs,  après  avoir 
fait  lie  «ion  crîno  une  coupe  (\n"\h  garnirent  d'or, 
eu  lircut  u^age  pour  de^  liliuliuii».  l.es  Humains 
éprouvèrent  encore,  peu  d'aimées  après,  une 
autre  défaite  au  même  lieu,  l'an  193  av.  J.-C. 

UT  (Jfar.).  Lit  da  vent  se  dit  pour  la  direclion 
du  vent,  et  lit  d'un  com-ant,  pour  la  direction  de 
ce  cooranl. 

UniRK  E.\  FER.  Elle  fut  introduite  en  Algérie 
dans  raniuf  i^td  Kllc  peut  se  porter  h  Itras 
ou  se  placer  sur  une  bête  de  somme^  et  les  bles- 
sés 7  sont  assb  comme  sur  les  cacolets,  ou  tout 
à  fait  couchés.  Sous  la  planclie  principale  qui 
forme  le  corps  de  la  litière,  se  trouvent  quatre 
tasseaux  en  bois  qui  servent  de  pieds  lorsqu'on 
veut  poser  cette  litière  à  terre  pour  en  former 
un  lit;  une  toile  placée  sous  le  matelas  peut  en 
être  aisément  retirée  pour  la  déployer  au-dessus 
du  blessé  en  guise  de  rideau,  et  le  garantir  du 
soleil  ou  de  la  pUiiu;  enfin,  grûce  à  la  prompti- 
tude avec  laquelle  la  litière  wt  transformée  en 
brancard,  uii  blessé  peut  y  être  cuuclié  sur  le 
lien  même  du  combat,  cl  porté  ainai  à  i'am- 
bolance,  snit  h  brafl^  soit  placé  SUT  an  mulet. 

(V&y.  Cacollt.) 

UTl'lS.  instrument  de  musique  militaire  des 
Rmoains,  particulier  ft  la  cavalerie.  C'était  une 
espèce  de  trompette  ou  de  clairon  de  Gttine, 
dont  I*»  tube  était  recourbé. 

LU  RE  {Mur.}.  Vuy.  LiEuas. 

UIAD.  Voy.  Sâmojaiu  '  \ 

llfâRK.  Voy,  Bausioif»  voile. 

^     UflOS  SAUXAm  (M.).  Consul  l'an  Si»  av. 

J.-C.  Il  coml)attit  avec  succès  en  Illyrie  Nommé 
de  nouveau  consul  l'an  201,  il  eut  pour  collègue 
son  ennemi  personnel,  ClaudiosNero,  et  neFen 
aida  pas  moins  de  tout  son  zèle  à  vaincre  les 
Cartliag^nois,  commandés  par  Asdrubal. 

UmS  SIUSATOlt  (C).  Préteur,  l'an  190  av. 


J.-C.  Il  battit  en  Grèce  l'amiral  P' 'fvv<'nidas,qui 
commandait  la  flotte  d'Anliochus  le  t.rand. 

UVOUHU.  Labro  ou  Liburuicu»  Fortus.  Ville 
du  grand-doché  de  Toscane.  Elle  fut  occupée 
par  les  AulrichienB  le  10  mai  IB49. 

IH'RE  (Mar.).  Du  lai.  liber  (ce  mot  liber  signi- 
fie  proprement  la  couche  intérieure  d'écorre 
d'arbre  sur  laquelle  on  écrivait  avant  l'usage  du 
papier).  —  On  appelle  livre  de  bord,  le  registre 
sur  leqiu'l  ou  inscrit  toutes  les  marchandises,  et 
même  les  passagers  qui  sont  à  bord  d'un  vais- 
seau; Km  de  tifptmmt  le  livre  contenant  les 
signaux  généraux  et  particuliers  de  nuit  et  de 
jour  ;  livre  de  lochy  celui  où  on  enregistre  les 
mesures  obtenues  par  l'instrument  nommé  loch. 
(Foy.  LocB.) 

UIRET.  Le  livret  du  soldat  lui  est  rerois  le 

jour  (le  ^oii  i'Vi[ti'-!-  sitm  Ce  livret  contient 
les  nom,  prénoms  et  à^e  de  1  homme,  avec  l'in- 
dication du  lieu  de  sa  nalasance,;  son  ancienne 
profession,  son  domicile,  son  signalement,  et  la 
désignation  du  corps  et  de  la  compagnie  aux- 
quels il  appartient;  on  y  inscrit  la  note  des 
effets  qui  lui  ont  été  délivrés.  Ce  linet  con- 
tient en  outre  les  principales  dispositions  de  la 
législation  militaire. 

LIVRET  ^Mor.).  Petit  cahier  couvert  de  parche- 
min, coté  et  parafé  par  le  bureau  des  revues  et 

armements  du  j-ort,  sur  lequel  s(»nt  consi;.'tiés 
tous  les  payements  faits  à  celui  qui  en  est  pourvu, 
ce  qui  la  met  à  même  de  recevoir  sa  solde  dans 
lœ  divers  ports  où  il  peut  se  trouver. 

LIVROIV.  Petite  ville  du  département  de  la 
Drôme.  En  \:'~\,  Louis  de  Saint-I.ary-Bclle- 
frarile,  favuii  de  lluuri  III,  assiégea  Livrun  qui, 
(1(> fendue  avec  autant  de  vigueur  par  ses  ha- 
bitants que  le  j.;rn(  ral  catholique  mit  de  mollesse 
dans  son  attaque,  l'obligea  à  se. retirer  honteu- 
sement. Les  femmes  mêmes  t&OKngnalent  un  tel 
mépris  pour  cet  adversaire,  qu'elles  venaient  en 
foule  tiler  leur  quenouille  sur  la  brèche,  et  qu'au 
dernier  a.<saut  elles  voulurent  soutenir  seules 
l'effort  des  assiégeants. 

UZARD.  Cap  .situé  dans  le  Cornwall,  à  l'extré- 
mité la  plus  méridionale  de  l'Angleterre.  Dans 
son  voisinage,  Uuguay-Trouin  battit  une  flotte 
auglaise  en  1707. 

LLOYD  (Henri).  Né  dans  le  comté  de  Galles 
en  1729,  mort  en  17^3.  Il  servit  d'abord  l  Au- 
iriche,  fut  aide  de  camp  du  maréchal  Lascy  et 
fit,  comme  lieulenant-colonel,  U  guette  de  Sept 

ans.  Du  service  de  rAutriclie  il  passa  dans  les 
armées  de  Prusse,  puis  dans  les  armées  de  la 
Russie,  où  il  se  disliuj^ua  pendant  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  et  devint  générul-major.  Il  a  laissé 
un  renom  de  tacticien  habile  et  plusieurs  OU-' 
vrages  estimés  sur  l'art  de  la  guerre. 

mJCBMAÏOR.  Ville  de  l'île  de  Majorque,  l'une 
des  Baléares,  dans  la  Médilamnée.  Vers  Tan 
!3'(t>,  Jayme  III,  roi  de  Majonitte,  fut  vainctt  et 
tué  dans  ses  environs. 
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IQIIIO.  Ville  ûlixée  sur  le  golfe  de  Gèoes.  Les 
finançai»  y  battirent  les  Attstro«Sardes  en  1793. 

Ullâll.  Ileda  Danube,  dans  le  cercle  inférieur 

de  Manimrtsberiî,  mcliiduclié  irAufridic.  !,es 
Français  s'y  Irpuvèrenl  pour  aini>i  dire  empri- 
sonnés en  1809,  et  furent  obligés  de  s'y  fortifier. 

LOBAD  (Georgks  Mouton,  comte  de).  Maréchal 
de  Fiiiiice,  iié  à  Phaisbourg,  déparlemenl  de  la 
Meurtiie,  en  1770^  mort  eu  i838.  Enrôlé  en 
im,  U  était 
nommé  géné- 
ral de  divi- 
sion en  1807 
sur  le  champ 
debalaillo  de 
Friediand,  a- 
près  avoir  été 
aide  de  camp 
de  Jnnl)ei1,  de 
Moreau  et  de 
Napoléon.  En 
Espagne ,  il 
emporta  k  la 
hi!onnetle,en 
ISO^,  la  ville 
de  Médina,  et 
fut pour beau- 
coup dans  la 
prise  de  Rtirgos.  Après  la  joiiriK-L'  d'EssIing,  il 
gagnait  le  titre  de  comte  de  l.obati  ,  pat  les  laloiits 
et  l'énergie  qu'il  déployait,  eu  faii>anl  construire 
les  ponts  qui  permirent  à  notre  année ,  repliée 
dans  l'île  de  ce  nom,  de  reprendre  l'ofTeih-ive.  Fait 
prisonnier  à  Dresde,  en  yiolalion  d'une  ca[>iui- 
lation,  et  emmené  en  Angleterre,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1814.  Il  était  à  "Waterloo.  Exilé  à  la  Res- 
tauration, il  ne  rentra  m  France  qu'en  1818. 
Il  prit  part  à  la  révolution  do  18âO,  remplaça  le 
général  La  Fayette  dans  le  commandement  de  la 
garde  nalinnnlu  de  Paris,.et  reçut  le  bàton  de 
maréchal  en  1831. 

1X>B0SITZ.  Petite  ville  de  Bohême,  dans  l'em- 
pire d'Aotriche.  Elle  est  située  sur  la  rive  ganche 

de  l'Llhc.  Vn  combat  fut  livré  sous  ses  murs,  en 
17jrt,  entre  les  Pru^sions  et  les  Autrichiens. 

LOCH  {Mar.j.  Instrument  qu'on  emploie  pour 
mesurer  la  vitesse  d'an  navire.  Il  se  compose 


L»  mrtelal  tjUktm 


A.  Rilsan  di  loeb. 


h.  Utftimi  i» 


ch.    C.  l.'K'i*  'J'-'  och. 


d'un  bateau  et  d'une  corde,  dite  ligne  de  îoch, 
enroulée  autour  d'un  déoàofr.  1^  bateau  est 
une  planchette  de  forme  isocèle»  ou  un  sec- 


tour  de  cercle  d'environ  20  centimètres  de  hau- 
teur, et  lesté  à  la  base,  afin  qu'il  se  tienne  de- 
briut,  la  pointe  en  haut.  La  lifine  à  laquelle 
est  attaché  le  bateau  est  divisée  en  parties  égales 
ou  nmtds,  qui  ont  chacun  15  mètres  43  een- 
litnèlres,  c'est-à-dire  la  cent-vingtième  partie 
d'un  mille  marin  de  60  au  degré,  et  l'on  compte 
le  temp$  par  un  sablier  qui  mardie  30  secon- 
des, c'est-ù-iiire  la  cent-vingtième  partie  d'une 
heure.  l>^'  navire  vient,  en  une  denii-nii- 

note,  à  s'écarter  de  deux,  trois,  quatre  nœuds 
de  son  bateau  de  loch,  on  dit  qu'il  file  deux 
nœuds,  trois  nœuds,  quatre  nœuds  à  la  demi- 
minute.  Mesurer  le  lilage  du  navire  à  l'aide 
du  loch,  est  ce  qu'on  appelle  jeter  le  loch.  Ou 
nomme  teNe  de  hch  une  ardoise  on  un  lableao 
noir  où  se  trouvent  des  divisions  par  onlonnes, 
pour  marquer  les  heures  où  le  loch  a  été  jeté, 
et  le  nombre  de  nmods  qui  y  correspondent. 
Si  l'on  suppose  que,  dans  l'e)'pace  de  30  secon- 
des, la  corde  se  soit  déroulée  d'une  lonpucur 
de  huit  nœud»,  un  dira  que  le  bùtimcnt  file  huit 
nœud»,  ce  qui  équivaut  fc  dire  qu'il  parcourt 
huit  mille  marins  à  l'heure  (ou  14  SIS  mètres), 
10CH4G0S.  Vt'ij.  Armée  BVTrAvrtxE. 

LOCHIi  ou  LOCIIOS.  Divisi.ui  de  la  dilochio  des 
Grecs.  C'était  une  seule  lile  d'hoplites  sur  seize  de 
profondeur.  Cette  iile  se  partageait  à  son  tour  en 
deux  rfnrcTws,  et  celb  s-ci  en  deux  ^nomofics. 
Chaque  combattant  portait  en  outre  un  nom 
composé  qui  loi  rappelait  en  toute  occasion  la 
place  et  les  fonctions  qu'il  devait  occuper  dans 
le  rang  et  dans  la  file.  Le  premier  homme  de 
chaque  Iile  était  à  la  fois  lochagos,  dimimie  et 
eNemof(if9ue,c*est«l-dire  comnmndant  de  la  ffle, 
chef  de  la  (vemièra  dimœrie  et  de  la  première 
énomotic. 

lOCMtX.  Vm!/.  Lamanefr  et  Piicite. 

LOCOMOllU.^.  U  li)ngueur  du  pas  étant  de 
deux  pieds,  ou  0",68  cenliroèires,  le  fantassin 

parcourt  dans  une  minute,  au  pas  ordinaire 
de  76  à  la  minute,  SO  mètres;  au  pas  de 
route  de  90  à  la  minute,  60  mètres;  au  pas  ac- 
céléré de  100  à  la  minute,  6S  mètres;  au 
pas  de  charge  de  120  à  la  minute,  78  mètres; 
au  pas  de  course  de  140  à  la  minute,  9$'",â0. 
-•L'infanterie  marehant  par  étapes  fait  moyen- 
nement, toutefois  en  plaine  et  sur  une  boane 
route,  4  kilomètres  ou  une  lieue  de  poste  par 
heure,  y  compris  la  durée  des  petites  halles. 
—  l  a  longueur  d'une  étape  est  de  20  à  32 
kilomètres.  —  Une  marche  forcée  est  de  40 
à  48  tulomèlres.  —  Un  homme  exercé  peut 
marcher,  en  Imrain  horîxontal,  pendant  huit 
heures  et  demie  par  jour,  en  faisant  6  kilomè- 
tres à  l'heure  au  pas  de  0",so.  —  Les  espaces 
parcourus,  dans  le  mèuie  temps,  en  rampe 
et  en  terrain  horiiontal,  sont  dans  le  rapport 
de  2  ù  3. 

Un  cheval  parcourt  au  pas,  en  une  minute,  «fi 
mètres,  soit,  en  une  heure,  5(60  nu  tio:  a.i 
trot,  190  mètres,  loit,  en  une  heure,  li  .vu 
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mètres;  an  galop,  390  mètre?,  soit,  en  une  heure, 
23  400  mèlrirs.  —  La  cavalerie  roarclianl  par 
étapes  fail  moyennemeiit  4  kilomètres  en  trois 

quarts  d'heure.  (Extrait  du  Traité  det  eORMll- 
«ancc5  mifitaircii,  par  Ciiatelitiii.) 

LOCûMOTiO.^  (ilar.).  Les  petites  marées  par- 
courent à  l'heure  24  kilomètres,  et  les  grandes 
duyrtfes  du  cap  de  Bonne-Espérance  923  kilo- 
mètres. 

LOCHES.  Aujourd  liui  Brw2:a«o.  Ville  située  sur 
ta  mer  louienne,  datis  iu  bi  uiium.  Llle  se  rendit 
aa  consul  Pleminius,  l'an  de  Rome  S47. 

LODiVB.  Luteva  ou  Furum  yeronis.  Ville  du 
départ'>nient  ih  l'IIériiult.  Kllc  fut  prise  et  Sêc- 
cagéc  par  les  Albigeois  eu  1573. 

lODI.  Ville  ùluée  sur  l'Adda,  en  Italie.  Le 
10  mai  <7M^  il  s'af^H  pour  rarméoftan^ise, 

commandée  par  le  jeune  pénéral  Bonaparte,  de 
francliir  vivement,  par  un  coup  d'audace,  le 
pont  de  Lodi^  garni  de  20  pièces  de  tÊom  sou- 
tenues par  16000  Antricliiens.  Une  colonne  de 

6000  grenadiers,  que  conduit  Augereau,  se 
lance  au  pas  de  course.  Un  feu  épouvantable 
mvefae  la  fête  entière  de  la  cokmnej  elle  ké- 

sile.  Poiiaparic  se  porte  de  sa  personne  en 

avanf,  pt  f:i  terrible  halterie  est  enlevée. 

L0D1A.\A.  Ville  forte  de  l'Inde  anglaise,  située 
sur  la  rive  gauche  d'un  bras  dn  Setledge.  Elle 
<    fut  prise  et  presque  enti^ement  détruite  en 
1846  par  les  Syks,  akm  en  guerre  avec  l'An- 
gleterre. 

lOP  (Ifar.).  Se  dit  du  côté  que  le  navire  pré- 
sente au  vent.  Aller,  tenir  au  lof,  c'est  aller  au 
plus  près  '!rt  VL-nt;  virer  lof  jy  ^r  l^'f,  c'est  virer 
vent  arrière  pour  mettre  au  veni  un  «lus  côtés  du 
bêtiinent  au  lien  de  l*autre.  On  donne  aussi  le 
nom  de  lof  h  celui  des  coins  inrérieurs  d'une 
basse  voile  qui  est  du  côté  du  vent,  lorsqu'elle 
est  orientée  obliquement  à  la  quille.  Lever  les 
lof$y  c'est  caigner  les  points. des  basses  voiles. 
Lof  tout!  est  un  commandement  f;iit  au  timo- 
nier de  mettre  la  barre  toute  dçssou;},  ppur  faire 
lofer  autant  que  possible. 

UPa  (M».).  Venir  aa  lof. 

IMI  {Mar.).  De  l'ital.  loggia.  Nom  que  l'on 
donne  à  quelques  élahlissoments  contmerdaox, 
particulièrement  dans  l'Inde. 

'  IMPmt.  Ouvrage  de  campagne  ofTcnslf  et 
déiensif,  ou  espèce  de  rotrandwmeut  fait  à  dé- 
couvert dans  nn  lieu  dont  on  vi«nt  de  cliassnr 
i  ennemi.  On  peut  établir  un  logement  sur  ia 
GOfllrescarpe,  la  dèmirlune,  etc* 

UmmiT  (Mot.).  Chsmbre  de  bord.  "  ^ 

UMOniT  nS  4SBKS  DE  GUERRE.  Le  23  janvier 
1 7  W,  l'Assemblée  nalinnali'  ilécn  ta,  et  Louis  XVI 
sanctionna  le  7  août  suivant  :  &  Tous  les  ci- 
loyens,  sans  exception,  sont  et  d«¥nnit  être 
soumis  au  logement  des  gens  de  guerre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  un  nouvel  ordre 
de  choses,  v  Les  lois  de  févTier,  juin  et  juillet 


LOIS  D  OLÉROX. 

1791  réglementent  le  Inpcment  militaire  dans 
les  bâtiments  et  établissements  de  l'État;  et 
cette  double  matière,  qui  a  été  Tobjet  de  nom- 

breuses  rli^pnsitinns,  est  anjonrd'fuii  fixité  par 
te  règlement  du  20  juillet  t82i,  en  ce  qui  cou- 
cerne  le  logement  cliex  les  particuliers. 

LOCISTIQU.  Du  grec  V/i9t(xô;  (logidicos',  qui 
sait  calculer.  Nom  que  quelques  auteurs  ont 

donné  à  la  scionre  des  armes  dins  un  sens 
approximaiif  du  mol  :.tratéf,'ie. 

IjOfiftOSiO.  Juliobriga.  Ville  murée  de  la  pro- 
vince  du  même  nom,  dans  la  Vieille-Casttlle,  en 
Espagne.  EU»  est  située  sur  FÉbre.  Les  FrançÉbi 

s'en  crTîparèr<»nt  en  1823. 

lOfil  ETTE  [M'lr^.  C.onhv-û  que  Ton  ajoute  SU 
bout  d'un  cable  puur  le  tiru^^c  des  bateaux. 

LOI  MIRTMLE.  Nom  sous  lequel  on  a  désigné 
diverses  lois  rendues  contre  les  attroupements, 
nnfnnmieiit  colle  du  2t  octolirc  17S9.  Lorsqu'il 
devenait  indispensable  d'appliquer  la  loi  mar- 
tiale, on  arborait  le  drspean  rouge,  on  tirait 
le  ca  i  ;i  r  i  rme,  et  tn us  sommations  d'avoir 
à  m  retirer,  faites  aux  individus  composant 
l'attroupement,  devaient  précéder  l'emploi  de  la 
force.  Ce  nom  de  martiale  a  pour  étymologpe 
Mars,  Marlm,  le  dieu  Mars  ou  dieu  de  la  perre. 

LOIRE.  Liqer.  Ce  fleuve  a  joué  un  grand  rôle 
dans  noire  histoire,  et  son  cours  est  admirable- 
ment dispesé  pour  défendre  le  centre  de  la 
France,  ce  qu'ont  démontré  sunisamment  les 
guerres  du  moyen  ùgc,  ainsi  que  quelques  opé- 
rations stratégiques  des  temps  modernes.  Qu'on 
suppose,  en  elTct,  la  France  envahie  par  le  nord 
jusqu'à  la  Seine,  il  r-' t  •  ii  ses  armées  le  bassin 
d'entre  Seine  et  Loii  u  pour  attendre  l'ennemi  et 
défendre  le  territoire  de  la  Seine  aux  Pyrénées; 
que  l'envahissemeiil  ait  lieu  par  le  sud,  le  même 
bassin  d'entre  Loire  et  Seine  sert  à  garder  et  à 
garantir  le  nord.  Là,  dans  l'une  et  dans  l'autre 
li,v;iotlièse,  les  années  trouvât  pour  dernier 
refuge  les  montagne<  de  l'Aiivcriinc.  C'est  ainsi 
que  Yerciogétorix  luttait  jusqu'à  la  dentière 
heure  contre  l'invadon  romaine;  i^ue  Vaîfre, 
duc  d'Aquitaine,  dressait  un  plan  remarquable 
delà  défense  de  cotte  province;  que  Kcdicu?, 
avant  lui,  avait  défendu  le  pktteau  de  l'Auvergnu 
contre  les  Goths,  et  qu'au  quinzième  siècle,  les 
généraux  de  Charles  VII  arrachèrent  la  France 
aux  Âpglais,  par  suite  de  leurs  manœuvres  daas 
le  bessin  de  la  Loire.  Chacun  sait  qa*en  1815 
les  débris  des  armées  impériales,  soutenues  |iar 
une  dendèrc  lueur  d'espoir,  se  retirèrent,  mais 
vainement,  au  sud  de  la  Luire,  ce  qui  leur  lit 
donner,  par  le  parti  triomphant,  le  somom  dj 
brigands  de  la  Loire. 

LOIS  D'OLÉRON,  ou  mieux  JUGEMENTS  ET  WMX. 
DE  L'iLE  D'OUroX.  Ou  donne  ce  nom  à  un  re- 
cueil des  contum»  généralement  observées  dans 

les  ports  de  la  Méditerranée,  recueil  rédigé  par 
l'ordre  d'h'llénnore,  duchesse  de  niiienne.  rritu; 
douairière  d  Angleterre,  et  de  son  bis  Lilciiard 
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Cœurde  Lion,  vers  l'an  i  1 90.  Ce  recueil  fit  autorité 
dans  la  plupart  des  ports  de  la  mer  Atlantique; 

"il  est  encore  de  droit  subsidiaire  en  Angleterre. 

UMA  ou  LOXA.  Villn  de  la  province  de  Gre- 
nade, en  Espagne,  bile  est  située  sur  la  rive 
gauche  du  Xénil.  Les  chrétiens  l'odevirent  wux 

Maures  en  <436.  Une  bande  d'insiirg*'?,  comman- 
dée par  Rafaël  Pérez,  l'occupa  le  2!»  juin  I  SGI. 

LOKEM.  Cette  ville  fut  prise  en  1606,  d'abord 
par  les  Espagnols  sous  les  (wdres  de  Borgia,  et 
ensuite  par  le  prince  Haurice. 

LOKON.  Ville  du  territoire  de  Munster.  Ellefut 
prise  en  1663  par  les  Huilandais. 

LOHITTKN  (CxmBÂT  de).  Les  Russes  y  furent 
battus  par  les  Français  le  5  juin  1807. 

LOXATO.  Ville  d'Italie.  Le  général  Bonaparte  y 

battit  les  Autrioliieiis  le  3  août  1796. 

IjO.<«DOII(DEKKY.  Chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
eu  Irlande.  11  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Foyle.  En  (689,  cette  ville  soutint  un  siège  de 
sept  mois  contre  h  roi  Jacques  II,  qui  fut  obligé 
de  se  retirer.  Elle  n'était  défendue  que  par  ses 
habitants^  que  dirigeait  un  eonragnu  miidslre 
protestant  nommé  Valker. 

LONGE.  Corde  de  certaine  longueur  que  l'on 
attache  à  l'anneau  d'un  cavcçun,  et  qui  sert  à 
tenir  un  cheval  trottant  sur  des  cercles. 

lOWn  (Mar.).  Longer  une  dUe,  e*est  navi> 
guer  près  et  le  long  de  ccfte  lôle;  longer  un 
vaisf^can,  c'est  le  serrer  en  faisant  une  roule  pa- 
rallèle à  la  sienne. 

LDNGIS  [Mar.),  Se  dit  de  denx  barres  de  bois 
placées  le  long  des  passavants. 

LONGITUDE  (Mar.).  \)\\  Int.  tcngilinh,  fait  de 
longtu,  long.  La  longitude  d'un  point  terrestre 
quetc(mque  est  l'angle  que  fait  le  méridien  qui 
passe  par  ce  point  avec  un  autre  méridien  adopté 
poiu-  servir  de  point  de  départ.  (L*^  Français, 
par  exemple,  adoptent  le  méridien  de  l'ubscrva- 
toire  de  Paris;  les  Aurais,  celui  de  robaerva- 
toire  de  Grecnwich.)  Cet  angle  cal  mesuré  par 
l'arc  de  i'êquatvur  compris  entre  le  méridien 
(^nré  et  le  méridien  adopté  comme  point  de 
départ.  La  longitude  sort,  asi  i  !a  httitude,  à  dé- 
terminer la  position  d'un  lieu  terrestre.  Elle 
est  dite  onentalK  ou  occidentale,  selon  qu'elle  se 
trouve  6trc  à  l'orient  ou  à  Toccident  du  méridien 
adopté.  Elle  se  compte  depuis  0  jusqu'à  180  d  e- 
grés. Sa  reclierclie  présente  le  problème  le  plus 
important  de  la  narigalion.  [Voy.  Latitdob^) 

UMtUTnWML  (Ifor.).  Le  plan  longttadtnol  ou 

diamétral  d'un  bâtiment  est  celui  qui  s'élève 
verticalement  en  passant  par  la  quitlo. 

LO.^G-PIC  {Mar.).  Positictn  d  un  bâtiment  qui, 
en  levant  une  ancre  mouillée  k  Tavanlj  est  arrivé 
au-dessus  de  cette  ancre^  de  manière  que  le 

câble  est  vertical. 

L09iGRL>iES  ou  LOXGUERIXES  [Mar.).  Fortes  pièces 
de  bois  placées  dans  le  sens  delà  longueur  d'une 
cale  de  construction^  et  qui  entrent  dans  la  for- 


mation du  grillage.  —  Ce  root  désigne  aussi  les 
pièces  de  bois  employées  dans  les  plates-rennes 

des  mortiers. 

LONGS-POKTS  (CouBAT  des),  il  eut  lieu  en  l'an 
15  de  J.-C,  au  bord  de  l'Adrana,  sur  une 
chaussée  appelée  les  I/mgs-Punts,  entre  les  Ger- 
mains, commandé?  par  Arminius,  et  les  Romains 
qui  obéissaient  à  (xcina,  l'un  des  lieutenants  de 
Gennanictts.  Après  avoir  été  culbuté  dans  les 
marais  et  exposé  à  des  accidents  qui  se  multi- 
pliaient à  mesure  qu'il  les  surmontait,  Cecina 
remporta  cependant  une  victoire  complète. 

LONGIEUR  {Mar.).  La  longueur  proprement 
dite  d'un  navire  se  mesure  de  l'élravc  à  l'étam- 
bot,  à  la  liauteunln  f^rl,  et  de  dedans  en  dedan?; 
sa  longueur  absolue,  ou  de  tète  en  tète,  se  prend 
horizontalement  en  dehors  /le  tout,  et  en  la  me- 
surant des  extrémités  les  plus  cl  >igné(»s.  La  lon- 
gueur de  la  quille  se  mesure  depuis  son  talon 
jusqu'au  brion. 

lAwcn-foi  on  ummi  rimocei  {Mm,). 

L'image  perçue  par  l'objectif  y  est  redressée 
par  l'inierposition  d'une  lentille  biconvexe  en- 
tre l'objectif  et  l'oculaire;  c'est  celle  lentille 
qui  donne  le  grossissement.  La  lunetU  dt  nnU 
a  plus  d'ouverture  à'I'objectif,  afin  de  percevoir 
plus  abondamment  le  très -faible  éclat  dont 
peuvent  alors  briller  les  olyets. 

UMfiWY.  Ville  fortiBée  par  Vauban,  ritnée  sor 

le  Chiers,  dans  le  dépariemetit  de  la  Moselle.  Elle 
fut  prise  par  les  Français  au  dix-septième  siècle;  ' 
depuis  elle  Ait  reprise  une  première  fois  par  les 
Prussiens  en  1792,  et  une  seconde  fois  en  1813, 
après  un  siège  opiniâtre.  Par  suite  des  traités  de 
cette  dernière  époque,  celte  ville  est  restée  à  k 
France. 

L0KS-LE-S4UKIER.  Ledo  Salinariu»,  Ville  située 
sur  la  Vallière  el  le  SoI\  aii,  dans  le  département 
du  Jura.  Elle  fut  occupée  par  d'Ossonville  en 
1392.  S'étant  révdtée  en  1500  pour  se  donner  i 
l'Autriclie,  elle  fut  reprise d'asMut  par  ks  Friu- 
çais  en  1637. 

UKHIET  {Mar,).  De  l'angl.  loch,  serrure.  Nom 
que  l'on  donne  aux  barres  qui  servent  à  ferm^ 
les  écoulilles,  les  cabanes»  etc. 

LORE'nE.  h^rctfo.  Ville  d'Italie,  située  non 
loin  de  la  mer  Adriatique.  Les  Français  s'en 
emparèrent  en  1797  et  en  iSOO. 

UnCKS  (Jacques  DBHoNreoVERY,  seigneur  de). 
Il  ravitailla  Mézièies  où  Bayard  était  renfermé. 
François  1'^  le  nomma  capitaine  de  <;,•»  pardc 
écossaise  en  154o.  11  saceai,'i'a,  m  lo44,  la  ville 
de  Lagny,  qui  avait  désubei  au  roi.  Depuis  lors 
les  habitants  s'ofTciisaicut  chaque  fuis  qu'un 
mauvais  plaisant  leur  adressait  cette  question  : 
Combien  vaut  Vorgef  c*e8t-à-dire  £019».  Le 
moins  qu'il  pouvait  arriver  à  rimpnulent  qnes~ 
tionncur  était  d'ètie  plongé  dans  le  bassin  d'une 
fontaine.  {Voy.  Lagxï.) 

1016ES  (Gui-Aldohb  de  Duafort  de  Duba5, 
duc  db).  Maréchal  de  Fhmce,  neveu  de  Tareunoy 
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mort  en  {~0:].  Ldisqnc  son  oncle  fui  im''  on 
4675,  il  dirigea  une  liahiie  retraite  qui  sauva 
l'ainnée.  Vainqueur,  en  4692,  à  la  bataille  de 
Pfortihcira,  il  fit  prisonnier  le  duc  -le  Wurt'  iii- 
berg;  emporta  Heidelhcrg  en  i6U3^  mais  (ut 
repoussé  par  le  prince  de  Bade. 

lOlIGlIT.  On  donnait  autrefois  ce  nom  aux 
ouvriers  employés  à  la  Cdiricalion  des  cui- 

rass4>s  {/iin'rcF). 

LORiQTlS.  De  /onVa,  cuirasse.  On  désifinait 
ainsi  l'homme  armé  d'une  cuirasse,  d'un  corse- 
let ou  d'une  rolte  de  nrilies.  Do  rélt'iiiiaiit 
armé  pour  le  c(^ubat,  on  disait  aussi  qu'il  était 
evâmisfé  (lonieafia). 

LOtlCDll.  LorieuhL  tttfhtn»  (iMrakioo).  Se 

di<;iii  ;  «ur  désigner  un  rempart  ou  parapet  de 

peu  d  élévation. 

I4HUBIT.  Ville  maritime  du  département  du 
Morbihan,  nu  conOuent  du  ScorlT  et  du  HIavet. 
Elle  fuf  atlaqib^o  sans  succès  par  l>  s  Aillais  i-ii 
4746.  On  y  voit  la  statue  de  l'iiéruïuuu  lii^î^un. 
(Foy.  ce  nom.)  —  I/>rient  est  le  chcf-Ueu  da 
3*  arrondissement  maritime  et  du  3*  arrondisse- 
ment de  l'inscription  maiilimc. 

LOftlLUBT.  Genre  de  lance  ou  de  javclul  dont 
on  se  servait  au  moyen  âge. 

IMUIOB.  Lon'cd.  ywaloî/isaÇ  (gnalothAru).  Cui- 

ras<e  piecque  de  la  plus  ancienne  époque,  qui 
était  cuuipusée  de  deux  pièces  de  métal  st'qia- 
rèes,  destinées  à  couvrir  la  poitrine  et  le  dos. 
Elle  était  souvent  aussi  formée  de  petites  piè- 
ces di<p<!sées  de  manière  à  imiter  <-caille> 
d  ui}  poisson.  On  distinguait  plu^icur»  espèces  de 
ces  cuirasses  ou  corselets,  et  les  Romains  entre 
autres  avaient  I*-^  h>rv;i  phtmataf  ssrlo,  Hn- 
Ua,eic.  {V(»j.  Cliuasse.) 

lAftROlSE.  Genre  de  liaclie  de  combat  dont  il 
était  foit  emploi  au  moyen  âge. 

LOSmGES  fi  e  clievalieroE).  Capitaine  de  vais- 
seau, mort  en  1836.  Il  se  distinjïtia,  en  1779,  au 
combat  de  la  frégate  française  la  Surieillante, 
contre  la  frégate  anglaise  le  QtMee. 

LOTIER  {Pèche).  Se  dit,  en  termes  de  pêcherie, 
de  celui  qui,  fournissant  sa  pdrl  de  filets,  jouit 
d'an  plein  lot. 

IMUIT.  Ville  du  gouvernement  de  Pultava, 
en  Bussie.  E31e  soutint  un  siège  contre  C.liar- 
•    les  xn ,  roi  de  Suède,  pendant  le  règne  de  Pierre 

le  Grand. 

UCatr  (]for.).  Godet  de  tAle,  percé  ù  jour, 

dont  on  arme  les  chaînes  continues  des  dragues. 
Les  /oucheis  vont  prenilre  les  immondices  dans 
Je  bas-fond,  pendant  l'opération  du  draguage, 
les  enlèvent  et  les  déversent  dans  le  bsteau  ré- 
ceptacle attaché  au  dragueur. 

LOIGRK  (Mar.).  Petit  bâtiment,  le  plus  souvent 
inné,  dont  lus  burdages  sont  à  c/t»,  c'est-à-dire 
se  recouvrent  les  uns  les  autres  de  0",03  envi- 

r  II  I.e  loutre  a  beaucoup  de  tirant  d'eau  sur 
I  arrière,  et  a  pour  mâture  un  graml  inàl,  un 
mât  de  misaine,  un  tapecu,  tous  les  Uois  iucli- 

1 


nt^s  vers  l'arrière,  et  de  plus  un  beaupré  très- 
court.  Ses  basses  voiles  sont  à  6ou)ce/,  c'est-à- 
dire  que  leur  point  de  drisse  n'est  pas  au  milieu 


Loupr*. 


de  la  vergue,  d'où  .11  résulte  que  les  deux  tiers 
de  celle-ci  et  de  la  surface  de  la  voile  se  trou- 
vent sous  le  vent  quand  elles  sont  hissées.  I.ors- 

I  que  le  louprc  est  fort,  il  j:réo  on  outre  des  hu- 

j  niers  et  iiiènie  des  perroipiel-;  vidants. 

I  LOIISBOIRC.  Ville  de  l'Am-'-rique  du  iNord.  Elle 

I  fut  prise  par  les  Anglais  sur  les  Français  en  4745 

I  et  en  \T.>><.  Vn  com!>a!  naval  eut  lien  dans  ses 

!  oan\  en  IT^^I,  mlie  li-s  l  iançais  et  les  Anglais. 

LOUIS  l.\  ou  SAINT  LOI  IS.  iioi  de  l'rance,  né  à 
Poissyen  1215,  mort  en  11  réduint  le 
comte  de  La  Marche  qui  lui  refn^itit  linmmape, 
etremporta  sur  Henry  .111,  roi  d'Angleterre,  allié 
du  comte,  en  4243,  les  victoires  de  Taillehourg 
et  de  Saintes.  En  accomplissement  d'un  vœu-fait 
en  12 H,  pemlant  une  maladie  danpercu.»e,  il 
partit  d'Aigues-Murles  en  1248,  pour  aller  com- 
battre les  infidèles.  Il  débarqua  en  Égypie,  prit 
Dainietle  en  1219,  et  battit  l'ennemi  îi  Mansou- 
rab  en  12o0.  Vaincu  par  la  disette  et  les  mala- 
dies, il  tomba  avec  ses  deux  frères  entre  les 
mains  des  musulmans,  dut  leur  payer  une  ran- 
çon de  8000  lusanls  d'or  ou  à  peu  près  7  millions 
de  francs.  D'Égypte  Louis  IX  passa  en  Palestine 
où  il  demeura  quatre  années,  sans  autre  fruit  de 
celle  expédition  que  d'occuper  Tyr  et  Césaréc. 
Après  quelques  années  consacrées  en  France  au.K 
soins  d'une  sage  adiuinisiration,  il  céda  de  nou- 
veau à  l'esprit  de  son  époque  et  s'embarqua  une 
seconde  fois,  en  1270,  jiour  une  autre  pnerre 
sainte.  Débarqué  près  d^;  Tunis,  un  premier  suc- 
cès semblait  présager  une  heureuse  campagne, 
mais  la  peste  vint  décimer  son  armée,  et  ne 
respecta  pas  le  pieux  monarque  lui-même. 

LOUIS  XU.  Koi  de  France,  dit  le  Pére  du  Peu- 
ple. Né  i  Blois,  en  1462,  mort  en  4545.  Fils  do 

Charles,  duc  d'Orléans  (petit-tils  de  Charles  V), 
et  de  Marie  de  Clèvos,  Louis  épousa,  à  l'âge  do 
onze  ans,  en  4473,  Jeanne,  ûlle  de  Louis  XI. 
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Quand  le  fils  de  ce  dernier,  sous  le  nom  de 
Charles  VIII,  succéda  h  son  père,  on  1483, 
Louis,  porU'ur  du  (ilre  de  duc  li'Orléans,  deve- 
nait le  premier  prince  du  sang,  et  il  était  de 
droit  L't  (le  fiiil  niiiu-K'î  à  la  courotmt^  nlursqoo 
Charles  Vlll  mourait,  sans  postérité,  en  1498. 
Louis  XII  montâ  sur  le  trône,  les  coorlisans 
cherchèrent  à  l'aigrir  contre  plusieurs  du  s*>^ 
anciens  adwrsaires  «  t  entre  mitres  contre  Louis 
de  La  Trémouille  qui  l'avait  fait  prisonnier 
i  la  bataille  de  Saint-Aubin  :  «  Ce  n'est  pas  au 
roi  de  Frant-f  .  ri'|iondil-il,  à  venger  les  injures 
faites  au  duc  d'Orléans  !  »  Ayant  remarqué  sur 
une  liste  d'ofTicicrs  de  l'ancienne  cour  deux 
hommes  qui  l'avaient  toujours  desserri  auprès 
de  Cliaiies  VIII,  il  Inira  une  croiv  en  regard  de 
leurs  noms;  et  comme  ces  pei^unnages,  in- 
struits de  cette  circonstance,  se  disposaient  ii 
s'expatrier,  le  roi  les  fil  a|ipeler  et  leur  tlit  qu'il 
n'avait  ainsi  marqué  leurs  noms  qu'alin  de  se 
souvenir  de  Celui  (|ui  avait  pardonné  à  i»es  en- 
nemis, en  mourant  pour  eu \  sur  la  croix. 

Dans  la  guerre  contre  les  Vénitien?,  t  n  InOO, 
l'armée  fiançai^e  s'approcha  de  leur  camp 
juscpi'à  la  portée  du  canon.  Le  roi  voulut  alors 
profiler  de  l'ardeur  qui  se  montrait  parmi  ses 
troupes  et  en  Venir  aussitôt  aux  mains;  et  comme 
quelqu'un  lui  lit  renuirquer  qu'  il  uvuil  à  com- 
battre des  ennemis  trh^iaga  contre  lesquels  il 
fallait  agir  a  ee  prudence  et  prendre  toutes  se^ 
précautions,  il  repomlit  :  u  Je  leur  donnerai  tant 
de  fmts  à  goovoincr,  qu'avec  lente  leur  8ages^>e, 
ib  n'en  viendront  pas  ù  bout.  »  Il  se  jeta  lui- 
même  au  plus  ffnl  (le  la  luëfi'e,  p:i-^-^;iiit  ;iu  ini- 
lieu  du  plus  giand  feu,  et  à  ceux  do  ses  courti- 
sans qui  lui  repri^ntaient  qu*il  8*exposalt  trop, 
il  répliquait  en  riant  :  »  Suivez-moi,  mes  amis, 
faites  ce  qiM;  vous  im  venez  faire  ;  et  que  ceux 
qui  ont  peur  se  nieltenl  à  couveil  derrière  ma 
personne.  »  A  la  bataille  de  Raveiuie,  OÙ  il  rem- 
porta la  victoire,  niais  arlielée  par  inie  perte 
considérable  d'oHiciers  distingués,  il  s'écria  avec 
douleur  :  «  Je  voudrais  n'avoir  plus  un  pouce 
de  terre  en  Italie,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire  re- 
vivre mon  neveti  (î.iston  de  Foix,  et  tous  les 
braves  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de 
remporter  jamais  plus  de  telles  victoires!  )> 
Connue  on  reprochait  h  ce  prince  son  avarice, 
il  répondit  :  «  J'aime  mieux  voir  mes  courtisans 
rire  de  mes  t  pargnes,  (pie  de  voir  mon  peuple 
pleurer  de  mes  dépenses.  » 

loi  IS  \IV.  Koi  .le  France,  dit  k  Groial,  né 
à  Saiut-Cermain  eu  Laye  en  1(>3G,  mort  en 
171  S.  Fils  de  Louis  Xill  et  d'Anne  d'Autriche. 
Il  succéda  à  son  pt're  en  \C>^'^,  sous  la  régence 
de  sa  mère.  Sa  minorité  fut  luanpiée  par  la 
continuation  de  la  guerre  contre  la  maison  d'Au- 
triche et  par  les  guerres  contre  la  Fronde.  Sacré 
à  Iteims  en  IC.:;},  il  !;iis>;i  les  aiïaires  aux  main- 
de  Mazarin,  qui  lit  conclure  le  traité  des  Pyn  - 
nées  m  1A59.  A  la  nu»rt  du  cardinal,  en  1661, 
le  roi  gouverna  i>;ir  lui-même.  Avide  de  gloire 
et  de  conquêtes,  m  iM^  U  déclara  la  guerre 


à  l'Espagne,  pour  des  prétentions  fuimées  au 
nom  de  Marie-Thérèse,  son  éiiouso,  sur  plu- 
skîurs  provinces  des  Pays-Bas  espagnols,  en 
vertu  du  droit  de  dévolution  usité  pour  lors  dans 
CCS  pays.  Selon  ce  droit,  la  propriété  des  biens 
passait  aux  enfants  du  premier  lit  lorsque  le  père 
coniracttit  tm  nouveau  mariage.  Marie-Thérèse 
était  fille  du  premier  lit  de  I  luli;  |  e  IV,  et  les 
provinres  régies  par  le  droit  «io  dévolutitm  lui 
revenaient,  prétendait-elle,  et  non  pas  ù  son  frère 

du  second  lit  Char> 
les  II,  héritier  de 
la  couronne  d'Ks- 
pagne.  Louis  mar- 
cha sur  la  Flandre 
dont,  en  une  cam- 
pagne, il  occupa 
toutes  les  vilin; 
et ,  l'année  sui- 
vante, il  s'empara 
do  la  Franche  - 
Comté  avec  la 
même  rapidité.  La 
Hollande  vint  au 
secours  de  l'Espa* 
i^i.  XIV  et,  par  le 

Itmri»  If  m4mUam  m  fin  du  wnuir  traité     iïW",  -  la  - 

Chapelle,  le  roi 
abandonna  cette  dernière  conquête.  En  1672,  le 
roi  déclare  la  guerre  aux  llollandais  et  niivre  la 
campagne,  avecTurenne  et  Coudé  pour  ses  lieu- 
tenants. Le  début  Ait  le  pas.sage  du  Rlrin  chanté 
par  les  poètes  de  l'époque  et  notamment  par  lîoi- 
leaii,  ilans  lequel  on  Ut  ce  vers  ridiculement 
emphalique  : 

•  GnoJ  roi,  cetM  d«  ftlirr*,  o«  ]t  cttM  d'ferif*.  • 

L'E.<>pagne,  l'empereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debouf^  s*étant  ligués  contre  la  France,  Louis 

s'etiipnre  de  nouveau  de  la  Franelie-ConUé  ; 
Turenne  ravage  le  Palalinat;  Schombert  bat  les 
Espagnols  dans  le  Roussillon  ;  Condé  bat  le 
prince  d'Orange  à  Senef;  Ouqucsne  bat  Huy« 
ter  dans  deux  batailles  navales.  I,e  victorieux 
Louis  XIV  uiïre  généreusement  la  paix,  et  signe 
le  traité  de  Nimègue  en  1678  En  1682,  notre 
pavillon ,  insulté  par  le  dey  d'Alger,  est  vengé  par 
le  bombardement  de  celte  ville.  Gènes,  qui  a  eu 
des  torts  envers  la  France,  les  répare  humble- 
ment en  1685.  L'Empire,  l'Espagne,  rAqgle* 
terre  et  la  Hollande  se  coalisent  et  forment  la 
Ligue  d'Augsbourg.  L  ue  campagne  s'ouvre  alors 
et  débute  pour  les  armes  françaises  par  des 
succès  sur  terre,  taudis  que  sur  intr  nous 
sommes  Itallus  à  la  llogue.  I.a  jiri--e  (!'■  Nauiiir 
et  les  victoires  de  Steinkerque,  de  rserwinde  et 
de  laMarsaille  sont  les  lauriers  des  années  1693, 
1603  et  1004  ;  à  la  fin  de  celte  dernière  année, 
rependant,  Guillaume  nous  reprend  Namur.  Mais 
liieiitùt  tout  le  monde  se  lasse  de  la  guerre,  et  le 
traité  de  Ryswick  y  met  un  terme  en  1607. 

La  mort  et  le  testament  do  (  harles  H,  roi 
d'Espagne,  rallument  la  guerre  en  1700.  Dans  les 
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premières  années  de  celte  guerre  de  la  $ucces- 
Âion,  la  ToTtune  hésite  à  se  prononcer;  mais  nos 
défaites  à  Hochstett  en  i  704,  et  à  R«n  i  1 1  u  > .  :  1 1 70(. , 
amènent  la  France  près  de  sa  ruine.  Hi  unuse- 
roent,  l'auni-u  suivante,  ikirwick  gagne  eu  Lifà- 
gne  la  irictoire  d'Alroanza,  et  Duguaf-Trouin  bat  à 
plusieurs  reprises  les  nulles  ennemies.  Louis  XIV 
profife  de  celte  lueur  d'un  retour  de  fortune 
pour  demander  la  paix.  On  lui  fait  des  cnndi- 
tiuQs  humiliantes  qu'il  repousse  avec  liert<-. 
L'Anglais  Marlixtroiiiili  et  le  prince  Eiiut-iie 
battent  Villan»  à  Malplaquel,  en  ITOU.  La  France 
se  relève  enfin  par  les  victoires  que  remportent 
VMidAine  à  VillaTiciosa,  et  Villars  à  Di.>nain,  et 
ces  succès  amènent  la  paix  d'i  lrecht  en  1713. 
Louis  XIV  meurt  deux  années  après. 

IMBmiPfl.  Roi  des  Français,  né  à  Paris 
en  I773,mort  le  .  ,,i'it  IS.îO.  1-  ils  du  duc  d'Or- 
l«^ans  dit  Philipj.t-E'jdlif^ .  Il  fut  «'levé  p;u-  la 
comtes^ie  de  Genlis,  qui  lui  ditiuia  nue  éducation 

i  la  fois  philo- 
sophique et  ex- 
centrique f  et 
lorsque  vint  la 
révolution ,  le 
jeune  i>rincc  en 
adupla  les  prin- 
cipes et  courut 
aux  frontières 
défendre  le  pays 
contre  l'inva- 
sion  étrangère. 
Il  se  si^'nala, 
dans  la  campa- 
gne de  1703»  à 
Ouiévrain,  à 
Valtiiy,  et  sur- 
tout a  Jeiiuna- 
pesoù  il  décida 
la  victoire;  mais  sa  brillante  conduite  ne  lo  mit 
point  à  l'abri  île  la  proscription,  et  il  dut  s'enfuir 
à  l'étranger.  Il  alla  d'abord  en  Suisse,  où  il  vc- 
cul,  pendan'  quelques  mois,  SU  collège  de  Rei- 
chcnau,  dans  les  Grisons,  se  caclianl  sous  un 
nom  emprunté  et  sous  le  tilre  de  professeur  do 
flsathémaliques  ;  pub  il  voyagea  en  Norvège  et 
pénétra  jusqu'au  cap  Nitrd.  Kii  1700,  sur  le  vœu 
du  Directoire,  et  sous  la  condition  que  cesserait 
en  France  la  détention  de  sa  mère  et  de  sa  sœur, 
il  aUa  habiter  TAmérique.  Kn  1800,  il  revint 
en  Europe  et  se  lîva  en  Angleterre,  avec  ses 
frères,  à  la  résidence  de  Twickeiiham.  En  LSOO, 
il  épousa  à  Païenne  la  princesse  Amélie,  fille  du 
Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles.  Peu  après 

ii  fut  appelé  en  Espagne  par  une  délibération 
de  la  junte  de  Séville  pour  combattre  l'invasion 
française;  mais  le  gouvernement  anghis,  crai- 
gnant d'introduire  une  complication  nonvollo 
dans  la  guerre  contre  Napoléon,  força  le  Bourbon 
de  la  branehe  cadette  de  retourner  en  Sicile, 
oil  il  demeura  jusqu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIII 
en  France  (1811),  événement  qui  le  ramena  lui- 
même  dum  sa  patrie.  Le  I^alais-Hoyal,  qu'habita 
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le  duc  d'Orléans,  devint  bientôt  le  rendez-vous 
des  hommes  a|ipartenantau  parti  libéral,  et  c'est 
ce  |iarti  qui  le  pla<;a  sur  le  tronc,  en  1830,  à  la 
cliiite  de  Charles  X.  Lors  de  la  révnlution  de 
Belgique,  Louis-HiiUppe  reiusa  le  Irùne  de  co 
pays  oiïerl  à  Tun  de  ses  fils,  le  duc  de  Nemours, 
et  appuya  l'indépendance  Iw  l^e  en  assiégeant 
Anvers  et  l'enlevant  h  la  Hollande  en  IS32,  en 
même  temps  que,  pour  contenir  l'innuence  au- 
trichienne en  Italie,  il  faisait  occuper  AncOno 
par  un  coup  de  maiti.  Fn  le  traité  de  la 

quudrvi>le  âiiiance  entre  la  France,  1  Angleterre, 
l'Espagne  et  le  Portugal,  assurait  la  liberté  es« 
pagnole  contre  les  préti'Utioos  carlistes.  En  1838, 
l'amiral  Handin,  ayant  sous  ses  ordres  lo  prince 
de  Joinville,  l'un  des  lils  du  rui,  châtiait  U 
mauvaise  foi  du  gouvernement  mexicain  par  le 

bombardcini  nl  el  la  prise  de  Saint-Jan  dTI- 
loa.  Eu  1840,  Louis-Philippe  se  montrait  favo- 
rable au  pacha  d'Égyfile  et  mécontentait  les 
grandes  puissances,  qui  s'entendirent  pour  réf^ler, 
>ans  la  France, les  alTaires  d'Orient,  et  forcèrent 
le  paclia  de  renoncer  à  sou  attaque  contre  le 
sultan.  La  France  eut  peine  à  rentrer  dans  le 
ronrptt  curo]  l'ru  l'année  suivante  el  à  se  voirad> 
nnse  à  signer  le  traité  des  détroits  qui  ré;.'Ia  l'en- 
trée des  Dardanelles  et  du  Bosphore,  el  le  liailô 
du  droit  de  vi«te  en  mer.  En  1842,  l'amiral  Du 
l't'Iit-Tlioiiars  «tmipail  les  îles  Marquis>'>  cl  nous 
a->nrail  une  slaiiun  avantageuse  dans  l'océan 
Pacidque.  Pendant  tout  ce  temps,  notre  domi- 
natiiin  s'étendit  dans  l'Algérie,  qui  fut  le  théâtre 
on  les  fils  du  to\  allaient  ap|)rendre  le  métier  des 
armes,  et  où  se  sont  formés  les  généraux  ha- 
biles et  les  soldats  vaillants  qoi  depuis  ont  figuré 
si  lirillanimcnt  dans  les  gracilrs  çuerres  dt;  Cri- 
mée et  d'Italie,  ilcnversé  du  trône  par  l'insur- 
rection parisienne  de  février  1848,  Louis-Philippe 
alla  chercher  de  nouveau  un  asile  en  Angle- 
terre, où  il  prit  le  nom  de  comte  (ie  Neuilly,  et 
mourut  dans  la  modeste  retraite  de  Claremont. 

LOlP.  Lupus,  >ûx9c  (lucot).  La  figure  de  cet 
animal  est  celle  qui  a  le  plus  anciennement  paru 

sur  les  enseignes  romaines.»I^s  Romains  don- 
naient aussi  ce  imm  îi  une  espèce  de  harpon  ou 
de  croc  à  l'aide  liuquci  ils  détournaient  les  coups 
du  bélier.  —  Le  mot  toup  désignait  encore,'an- 

cienneniriif,  une  sorte  de  murs  dont  on  liÎJsait 

Usafie  [Knir  dotiipler  les  clicvaiix  fougueux. 

LOLP  (ifar.).  Les  charpentiers  donnent  co 
nom  I  im  défaut  capital  qui  se  présente  dans 
une  pièce  de  construction. —  On  appelle  aussi 
de  ce  nom  une  sorte  de  pince  propre  à  arracher 

les  gros  clous. 

lOIP  {Pèche).  Voy.  Louve. 

LOIP  DE  MKR  [Mar.).  Sorte  de  sobriquet  que 
l'on  donne  au  marin  qui  a  navigué  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  et  a  acquis  l'expérience  des  pé* 

ripéties  nombreuses  du  métier. 

LOURDES.  Petite  ville  du  département  des  Hau- 
I  les-Pjrcnécs.  Elle  fut  prise,  en  1373,  par  le  duc 
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d'Anjou,  après  le  lâche  a-ssassinat  du  gouverneur 
de  la  ville,  Pierre  Arnaod  de  Berne.  Celui-ci,  sysint 

été  attiré  tiaiis  le  camp  des  assiégeants  par  iI  h 
ton  <le  Foix,  dont  il  était  pamil,  fut  sommé  dt 
remettre  la  place  aux  troupes  de  Clisrles  V,  et 
connue  il  s'y  refusa,  déclarant  qui'  xui  honneur 
s'ri|'p(>>.iit  à  v.n  t.'!  .irt.',  il  rcciit  de  In  main 
nn  Hie  de  ce  parent  déloyal  cinq  coups  de  p»»i- 
{inard  en  pleine  potlrine  et  tomba  à  sett  pieds 
«n  le  rouvrant  de  sang. 

LOlRyEL  (Dr  ;.  (;.'iiéi,il  .1p  brigade,  né  en  J8M, 
mort  en  \So,»,  sous  les  murs  de  SébastopuI,  le 
je  jr  de  ia  bataille  rf'fnkerroann.  Sorti  en  if^ZQ  de 
l'École  militaire,  il  débuta  i>ar  la  c.uupagne 
Belgique.  Capitaine  en  1841  dans  le  M'  bataillon 
de  cliassetn"s  à  pied,  il  fut  mis  treize  fuis  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée  d'Ali;érie  pour  octionN  d'ériat. 
Clief  de  li;it;ii!I<iii  m  |S42,  li('i:î.>ii;nit  c  oli.nci  eu 
1847,  et  blessé  grièvement  en  t^4'J  au  siège  de 
Zaalcha,  il  devint  général  de  brigade  en  1833. 

UNISSCAU  ou  UHJSSET.  Voff.  Ùt:ssE,\v. 

LOISTIC.  Il  exi-tait  autrefois,  et  il  existe  en- 
core, dan-  I  l  plupart  des  régiuiciUs  el  des  coui- 
pa^jnics,  ujie  espèce  de  boulTou,  un  homme 
tpùilutt  qui  a  le  privilège  d'amuser  ses  cima- 
rades.  A  la  cr^crîM'  on  fait  fri(  Ii>  .nitu-ir  de  lui; 
en  murclie,  il  jabole  sans  relâche,  raconte  une 
foule  d'anecdotes  plus  ou  moins  \Taics,  et  le 
jpius  souvent  tirées  de  son  crû;  il  provotpie  li- 
rire  de  ceux  qui  l'écoutent,  cf  Ii  nr  f;iit  tro-iver 
plus  courtes  h  s  heures  de  I  t  lape.  Il  n  y  a  auctui 
mal  à  ce  que  la  compa|3iie  ait  son  hW'tk,  mai^ 
celui  (pii  f  li.ir:;i>  de  ce  rôle  n'aniv.'ra  |)roba- 
blument  jamais  à  la  commander.  S^ivoir  rire  est 
une  des  aimables  facultés  de  re.<prit  bnmain, 
mais  c'est  faire  un  emploi  dégradant  de  celte 
faculté  qtii'  r«  iu['loyer  à  faire  riie  les  autres. 
Dans  les  reginu  iits  suisses,  on  donnait  à  ces  far- 
ceurs le  nom  de  histig,  dont  on  a  fait,  dan> 
notre  laupHP,  JmKlir  m  hustvpie. 

'LOIVAIII.  Ville  de  la  prnvii>rp  Ac  nr.di.tnf,  on 
Belgique,  tlle  fut  as«.i«  gi>e  sans  succès,  en  lfj3a, 
imr  1^  forces  combinées  de  France  et  de  Hol- 
lande; mais  elle  fut  prise  en  1736  par  le  comte 

de  I.owendal. 

LOIjVK  ou  LOLP  {Pèche).  Espèce  de  fdet  qu'on 
tend  verticalement  sur  trois  perches,  en  présen- 
tant rouvortiirc  :'M  -  Murnnt, 

LOOVEiLE  ou  LOLiVlTTE  {Mar.).  l/cxprcssion 
border  en  louwlfo  signifie  beider  de  manière 
qac  les  cordages  se  touclient  carrément  l'un  h 

cAté  dp  l'autre. 

LOUVOIAGE,  LOUVOYEa  (ifar.).  Se  dit  de  i'acUou 
de  courir  des  bordées  quand  on  a  le  vent  con- 
traire et  qu'on  veut  maintenir  le  vaisseau  dans  sa 
route.  On  dirige  celui-ci  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  et  de  manière  à  ce  que  la  résultante 
des  deux  forces  qiù  le  sollicitent  ;  réâstance  de 
l'eau  et  action  (lu  vent,  le  pnTi-Jscnf  driu>  tiu 
sens  opposé  à  celui  que  le  vcat  tendrait  à  lui 
faire  prendre. 

Wnt  (Mot.).  Ploy«r  un  cordage  en  rond. 


LOWE.  Voy.  Hi  Dso.N  Lowe. 

LOWBRDAL  (Wolormar,  comte  df.).  Maréchal  de 
France,  né  à  Hainbourii  en  I70(>,  mort  en  IT.io. 
Is^ii  d'un  (ils  n;ilnri»!  de  Frédéric  III.  rni  dt;  lla- 
nemark.  Il  passa  du  service  de  l'Autriche  au 
servii'4>  de  la  Pologne,  et  successivement  en- 
suite au  serviee  de  la  Russie  et  <le  la  Fr;iiiM 
il  prit  part,  sous  le  drai»cau  impérial,  ù  la  balailh 
de  Peterwaradin  et  aux  sièges  de  Temeswar  et  de 
Belgrade;  sous  le  drapeau  polonais,  è  la  défins«> 
de  Crai'iivie,  eu  t73.1,  <  t  au.x  cauq>aguesdo  IT.Ti 
et  17:ti>  sur  le  Hhin;  sous  le  drapeau  ru.s>e,  uu 
siège  d'OlcIiakof  et  à  la  bataille  de  Cliocu-.n; 
enfin,  sous  le  drapeau  français,  à  la  bataille  <I  j 
Fontenoy  et  au  sié;:e  de  Berg-op-Zoonj,  réputco 
imprenable,  el  qu'il  prit  d'assaut  eu  1747. 

LOWESTOrr.  Ville  située  sur  la  mer  du  Nord, 

dans  le  comté  de  SulTolk,  en  Angleterre.  File  fut 
témoin  d'un  combat  naval  eiiUre  lc«  Hollandais  et 
lus  Anglais,  en  lOOo. 

lOWOSITZ.  Village  de  ItoM^.  Frédéric  II,  roi 
(Il  iM  usse.  y  remporta,  en  l7od,  une  victoire  sur 

ifS  Autrichien-;. 

LONODROMIl.  U«r.).  Du  grec  (loxos),  obli- 
que, «  t  ^^c^i  (.iromos),  cou/se.  ChMnîn  que  fait 
un  bâtiment,  ou  la  ligue  courbe  qit  il  (!<  (  rit  en 
suivant  tiMijunis  le  niëiiM'  romh  de  \riit.  «  l.e 
plus  court  cliemin  d  un  point  à  uu  autre  sur  la 
^ph^re  est  l'arc  de  grand  cercle  passant  par  ces 
tieiix  i>oiuls;  mais  l»ud  ;irc  Liraiirl  i-itcIp,  <niif 
l'équalcur,  fait  avec  chacun  tles  méridiens  des 
angles  différents.  Si  on  navire  parlant  d'un  point 
devait  parcourir  un  arc  de  grand  cercle,  il  fau- 
drait à  chaque  instant  rectilitr  sa  diie.  tion,  ce 
qui  entininerail  des  diflicultés  insuruionlables. 
Or,  sur  une  sphère,  on  peut  toujours  tracer  d'un 
point  à  un  aulr»^  une  courbe  à  doii!  te  rnurbiue 
j<uii>s,int  de  la  propriété  de  faire  avec  chaque  mé- 
ridien le  même  angle;  cctie  courbe  s*appelle 
/o.ro(/r(im»<?.  CVst  la  courbe  que  suivrait  un  bâti- 
ment s'il  courait  toujours  dans  l;i  iii'nie  ;iîre  de 
vent,  c'est-à-dire  en  faisant  le  même  angle  avec 
chacun  des  méridiens  qu'il  rencontre.  Cette 
courbe  affecte  la  forn:e  d'une  spirale  allant  con- 
sf-irnrnc  nf  en  ^e  rifprnebanl  du  point  qu'il  s'agit 
d'atlciudie.  Le  calcul  démontre  que  pour  deux 
points,  m^nic  suf(isaninu-nt  éloignés,  la  grandeur 
de  l'arc  IommIi nmique  couq»ris  entre  les  deux 
méridiens  passant  parcp*:  deux  points  diffère  peu 
de  l'arc  de  grand  cercle  j  a  ^anl  par  ces  deux 
points  ;  c'est  toujours  cet  arc  loxoclroroique  que 
|e>  tKi\ii.'ateur<  clierelienf  h  faire  parcourir  aux 
bâtiments  pour  aller  d  un  point  a  un  autre,  w 
(DfCTioiixAmE  DES  AitTS,  au  mot  NmigtOian.) 

IiOTAUSTES.  On  appela  ainsi  en  Angleterre 

ceux  qui,  apiè^  l'cxiadsion  des  Stuarts,  se  mon- 
trèrent favorables  à  la  nouvelle  dynastie.  —  On 
donna  aussi  le  même  nom,  en  Amérique,  dans 
I;i  guerre  de  l'indépendance,  à  t  eii\  qtu  iirirent 
parti  [MUT  la  métropole  et  se  pronoiiccrcnt  cuulre 
l'iusurreclion. 
Vnm  (Ouvisa).  Général  de  division,  né  à 
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D«nviIUcn  vers  4705,  mort  en  Iftl6. 11  se  db' 

lingua  à  Wertingcn,  Guntzbourg  et  Auslerlitz. 
Au  13  vendémiam;  il  avait  cuiiunandc  les  trou- 
pes miàeâ  il  la  dU^Ohilion  du  ^énérul  Ouudparle 
pour  défendre  la  CooTenlion  attaquée  par  les 
sections  pari-iotines. 

LOICCf.  Lubecum.  Ville  d'AUeioagne^  située 
snr  la  Hve  gauche  de  la  Trave.  Elle  fut  occujm^c 
par  l'empereur  d'Autriche  en  1 182  ;  par  les  Saxons 
cil  1I8D;  par  le  comte  Adolplie  .h»  Ittil^tein  en 
1 1 U2  j  par  le  duc  d«  Waldemar-Scliieswig  en  1 202; 
«t  par  les  Français  le  S  novembre  1806,  après 
«prils  citrrnt  battu  Irs  l*i-us>siens  dans  son  voisi- 
nage. Lubcck  rt'i>i  it  ^on  indépendance  après  la 
bataille  de  Leipzig,  épo<^ue  à  lai^uelle  y  entrèrent 
les  Suédois. 

LCCËRIE.  Lucera.  Ville  de  la  Capitanale,  en  Ita- 
lie. Dms  son  voisina^j  l'an  de  Home  434,  leâ 
.Samnites  furent  vaincus  par  les  Romains  et 
obligés  de  passer  sous  le  joue,  qu'ils  ra- 
valent imprâé  eux-mêmes  à  leurs  adversaires  à 
lajouroie  de  Caudium,  l'an  321.  (Voy.  Foca- 
ama  Caustres.)  Ptiotids  Herennius,  le  général 
qui  commandait  K  -.  f^amnites  dans  ce  coiulat  ilo 
Caudiamj  fut  le  premier  ù  qui  l'on  lit  subir 
cette homlliatfon.  L'an  4o8,  Lucérie,  assiégée  par 
les  Samnites,  fut  encore  témoin  d'un  combat 
sanglant  entre  ce  peuple  et  les  Hnmaitis,  l  om- 
bat  dont  le  succès  demeura  à  ces  denners.  Lu- 
eérie  fut  détruite  m  quatrième  siècle  par  Tem- 
pe reur  Constance . 

irCFRXE.  Cliof-Iieu  <lti  canton  do  m^ma  nom, 
en  Suiise.  Lt»  Français  b  ua  eiiipuièreiit  en  17U8. 
Elle  Tut,  en  1802,  le  principal  foyer  de  la  guerre 
civile  «]in  (  t  l  ita  en  Suisse. 

Ll'CkAER  (Nicolas).  Maréchal  de  France,  né  à 
Campeu  dans  le  Hanovre, en  1722,  murtenl7î)4. 
n  fit,  au  service  de  Prusse,  la  guerre  de  Sept 
ans,  et,  peu  avant  la  paix  i]r  \l(v^,  passa  en 
France  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  général. 
En  1791,  il  était  nommé  maréchal  et  comman- 
dait l'armée  de  Flandre  et  i  •  Ile  de  la  Moselle. 
Déclaré  suspect,  en  17y  i,  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, Luckncr  fut  envoyé  à  l'écliafaud. 

U'CKHOW.  Dans  la  lévoNe  de  l'Inde»  une 
Iroujtp  un;:lriise  d'un  millier  d'hommes,  avec  des 
(éauues  et  des  enfants,  s'eiiferma,  le  2j  sep- 
tembre 1858,  dans  an  petit  fort  qui  dépend  de 
cette  ville,  et  soutint  les  attaques  répétées  de 
la  f  irrnidable  agglomération  des  insnip  s,  jus- 
quau  17  novembre,  où  le  général  sir  Cktiiu 
Gtinbell  vint  frapper  le  dernier  coup  sur  la  ré- 
bellion, et  délivrer  ses  braves  compatrioles. 

irCQllJS.  Lucca.  Ville  d'If.ilie  et  ancienne  co- 
lonie romaine.  ^  Elle  fut  emportée  d'assaut  par 
Narsès,  en  S83;  prise  par  tes  nnnçais  en  774; 
occupée  par  Othon  le  Grand,  de  936  à  973;  par 
les  Français  en  1799;  et  par  les  Aulricbieus 
en  1813. 

LOCDIOll.  Guerrier  étrusque  qui  vint  au  se- 
cours d  -  Romulus,  lorsque  eelui-ci  engagea  la 
guerre  contre  les  Sabins. 


Uiil  (Jacques  de  Daillon,  sieur  do).  Né  dans 

le  quinzième  siècle,  mort  en  lii22.  Conseiller  et 
chambellan  de  Louis XII  et  de  François  1";  il  It 
les  guerres  d'Italie,  Tut  gouverneur  de  Brescia, 
et  soutint  dans  Fontarabîe,  durant  treize  mem, 
un  M;'>^r>  contre  les  Espegnols. 

LlibK  (Henbi  de  I>\ii  i.nv,  duc  df).  Lieutenant 
général,  grand  maître  de  1  artillerie,  né  vers  1 040, 
mort  en  (685.  Il  se  sl$tnala  aux  sièges  de  Tour- 

nay,  tic  Douai,  et  de  Lille  en  l^îfiO  ;  {  ui-i  à  <  eux 
de  Maëstricht,  de  Besanvon,  de  Uùle,  dû  Lim- 
bourg,  de  Camlirai  et  de  Gand. 

lOgg.  Xmois  At^nsti.  Ville  de  la  province  de 

Galice,  en  Espagne.  .\lon/:o  \"  l'enleva  aux 
Maures  en  742,  et  les  Français  l'occupèrent 
en  1809. 

LUfiO.  Forum  lucfim.  Ville  d'Italie.  Les  Rraii- 
çais  s'en  emparèrent  en  1796* 

I.l'MIÈRE.  Lumrn  On  npi'rlli'  htmirre  «T une 
bouche  à  feu,  le  truu  par  lequel  on  dégorge  et 
amorce  la  pièce. 

LVntU  (J/ar.).  On  entend  par  htmién  éPun» 

yjompe,  le  trou  qui  donne  passage  à  l'eau  pour  se 
rendre  dans  la  mancbe  qui  la  conduit  au  dalot. 
[Voy,  Dalot.) 

mnlEI  ÉUCrtHKni-  On  peut  obtenir  de  l'em- 
ploi de  cette  lumière,  dans  les  sièges,  des  avan- 

faj^i's  importants.  Ainsi,  avec  une  pile  électrique 
et  une  forte  lentille,  disposées  dans  la  place,  il  est 

possible  de  projeter  la  lumière  jusqu'à  3  000  mè- 
tres, ?ur  le;  n-;siégeants,  et  tie  rendre  l)taiict>np 
plus  difliciles  leurs  travaux  de  nuit.  —  Un  fait 
usage  ansd  de  la  pile  pour  transmettre  le  Hbu 
à  une  mine,  moyen  qui  fut  indiqué  par  H.  Fa- 
bien, rK'ii(<  n  uil  du  corps  du  génie,  et  que  les 
Anglais  uni  mis  en  pratique  enk  donnant  comme 
de  leur  invention.  Enfin,  on  peut  encore  se  aer^ 
vir  d'une  batterie  électritjne,  (fans  une  nian  lie  de 
nuit,  soit  pour  éclairer  cette  marche,  soit  pour 
répandre  instantanément  la  lumière  sur  un  point 
attaqué  par  surprise. 

LllA.  Aujourd'hui  Ltm^tano.  Ville  maritime 
de  l'ancienne  Élrurie.  File  fut  prise  en  807  par 
le  chef  normand  Hasting,  qui,  en  y  entrant, 
s'imaginait  avoir  conquis  Rome.  {Voy,  Hastino.) 

UIKâlSOil  (Uar.).  Une  lunaison  dt  vent  ou  di 
temps  ei^t  une  durée  d'environ  quinxe  jouis  du 

même  vent  ou  du  même  temps. 

LUND  ou  mm.  Ville  de  Suède.  Elle  fut  té- 
moin, en  1675,  d'une  bataille  sanglante  entre  les 
Danois  et  les  Suédois.  La  victoire  demeura  à  ces 

derniers. 

LUltlTTE.  Petite  demi-lune.  Les  lunettes  sont 
ordimdrement  percées  des  deux  côtés  d*une 
demi'lune  en  manière  de  contre-garde.  {Voy, 
TFN  AiimN  1 — Ce  mot  désigne  aussi  un  cercle  en 
métal,  garni  d'un  manche,  avec  lequel  on  verilie 
le  calibre  d'un  projectile.  On  emploie  deux 
lunettes  pour  cette  opération  :  l'une  a  Tine  ou- 
verture d'un  peu  plus  de  diamèlxuauerautre,et 
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cliaqae  projectile  doil  |»ouvûir  passer  en  1ou< 
Kens  par  h  première,  et  être  relcau^  eu  luus 
sens  ^lemenl,  par  la  seconde. 

UMÉVILIE.  Ville  situi^e  sur  la  Vezouze  et  près 

(le  la  Monrtlie,  dans  le  (It'iirirtement  de  la  Meiir- 
tlie.  Jadis  place  forte,  elle  fut  prise  et  déman- 
telée par  les  Français  en  1638.  La  république 

française  et  l'Aulriche  y  si^inèrcnl,  le  9  février 
1801,  le  traité  do  paix  dit  de  Lvitr'i  ille,  qui  con- 
firmait le  trailé  de  (.aiiipo-Kurniiu. 

LlPlCAiftE.  Voy.  Uasùes  uiuiAm^s,  uu  para- 
graphe Brabançomi, 

LUSIM  ou  UZIR  (Kar.).  Cordage  pour  les  en- 

llëcliiiros. 

LliTATllS  ailLlS.  Consul  romain.  I.'an  242 
av.  I.«C.,  il  eut  riionneur  de  mettre  fin  à  la 
première  guerre  punique,  en  détruisant  la  flotte 

cartlia;;iiioi'^o  près  des  îles  Œgates. 

LUTTER.  Bourg  du  duché  de  Brunsuick,  on 
Allemagne.  Le  comte  de  Tilly  y  battit  Ctiris- 
tian  lY,  roi  de  Dtnemark,  en  1626. 

LITZELBOIHG.  Village  (urès  duquel,  le  iO  oc- 
tobre 17.'j8,  l'armée  hessolse-lianovriennc  fut 
entièrement  défaite  par  lus  Français,  que  cuni- 
mindait  le  prince  de  Soabise. 

UTZEN.  Ville  de  la  province  de  Saxe,  en 
Prusse.  Elle  a  été  témoin  de  deux  grandes  ba- 
tailles :  la  première,  gagnée  sur  les  Impériaux 
par  GnslaTe-AdolpIie,  qui  y  périt,  en  1632;  la 
seconde,  par  Napoléon  sur  les  Prussiens,  le 
2  mai  1M|3.  Voy.  Gi  >:tave-Adoi.imie.) 

LUXEMBOURG.  Luct/t&ur^utn.  CapiUle  du  grand- 
dnehé  de  ce  nom,  dans  la  partie  hollanddse,  et 
ron  des  États  de  la  Confédération  germanique. 
Cette  ville  est  une  des  plus  fortes  plates  de 
l'Europe,  et  l'une  des  trois  grandes  forteresses 
fédérales.  Elle  fut  prise  et  reprise  dans  les  di- 
verses guerres,  notamment  par  les  Français  en 
1542,  lo43,  MiSi,  1702  et  J79o. 

LUXEMBOURG  (François- Henri  de  Montjio- 
hency-Bouteville,  duc  de).  Maréchal  de  France, 

né  en  102!*,  mort  en 
1695.  Aide  de  camp 
du  prince  de  Condé 
il  la  journée  de  I.ens, 
en  iH4S,  il  s'attacha 
constamment  à  lui 
dans  les  troubles  de  In 
Fronde.  Pins  taid  il  se 
signala,  en  1U(>8,  à  la 
conquête  de  la  Fran- 
clio-Comlé  ;  comman- 
da en  chef  pendant  la 
campagne  de  lluUun- 
de,en  1672;pritGrool, 
Devenlcr,  Canipen  et 
autres  places;  ballil 
les  Hollandais  ft  Rodegrave  et  â  Woërden,  et  lit, 
en  1673,  une  savanio  ntraile.  Haï  par  l.ouvois, 
il  se  vit  impliqué  dans  un  procès  absurde,  ac- 
cusé d'avoir  fait  pacte  avec  le  diable,  d'avoir 
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li<'  commerce  avec  des  eropoisonueuses ,  et  subit 
une  longue  captiNité.  Fnlin,  au  bout  de  dix  an- 
nées d'inaction ,  il  fut  replacé  à  la  tète  des  ar- 
mées, et  i!  se  vengi-a  en  gagnant  les  balaillcs 
de  Fleurus  en  16U0,  de  Steiiikerque  eu  i6U2,  et 
de  Nerwinde  en  1693.  Après  cette  dernière  jour- 
née, le  maréchal  écrivit  à  Louis  XIV  :  «Astaignan, 
qui  a  bien  vu  l'action,  on  remira  hou  con)|»te  à 
Votre  Majesté.  Vos  ennemis  y  ont  fait  merveilles, 
▼08  troupes  encore  mieux.  Pour  moi,  Sre,  je  n'»i 
d'antre  mérite  que  d'avoir  cxéciil''  vos  onlres. 
Vous  m'avez  dit  de  prendre  une  ville  et  de  ga- 
gner une  bataille  :je  l'ai  prise  et  je  l'ai  gagnée.» 

UniDU..  luaooAm.  Petite  ville  du  départe- 
ment de  la  llautc-Saône.  Elle  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins  dans  le  huitième  siècle. 

LlZZtRA.  Ville  du  duché  de  Parme,  en  Italie. 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  P6.  Le 
15  août  1702,  le  roi  Philippe  V  et  le  duc  de 
Vendôme  rentporlèrent,  dans  son  voisinage,  une 
victoire  signalée  sur  les  Impériaux. 

Lni-IKIS.  Lmank  Portus.  Ville  située  sur 
la  Manche,  dans  le  comté  de  Durset,  en  Angle- 
terre. I,c  duc  de  Monmoutli  y  débarqua  en  l(i83 
pour  disputer  le  trône  à  Jacques  11. 

LTM.  LugdwMim.  Ville  située  an  confluent 

du  Ithône  et  de  la  Saône,  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Ulione,  de  la  8'  division  militaire,  et 
quartier  général  du  corps  d  armée,  comprenant 
les  8«,  9*,  10%  17*,  20*  et  22*  divisions mililairts. 
—  Les  Sarrasins  s'emparèrent  de  cette  ville  et 
la  saccagèrent  au  builiëme  siècle.  Les  protes- 
tants s'en  rendirent  maîtres  en  1562. 

La  ville  de  Lyon  a,  dans  nos  annales,  une  la- 
mentable page  écrite  pour  le  siège  qu'elle  sou- 
tint, eu  1793  (du  8  août  au  0  octobre),  contre 
les  troupes  de  la  Convention.  Nous  lidssarons  kà 
parler  l'écrivain  de  YUiiMn  dt  la  JUcoluMm, 

M.  Tliiers. 

tt  La  longue  incerliludu  des  Lyonnais  s'était 
temdnée  enfin  par  une  résistance  ouverte,  et  le 
siépe  de  leur  ville  était  devenu  inévitable.  Ils 
offraient  de  se  soumettre  et  de  reconnaître  la 
constitution,  mais  sans  s'expliquer  sur  les  dé- 
crets qui  leur  enjoi^juaienl  d'envoyer  à  Paris  les 
palrioii's  drienus.  Bientôt  même  ils  avaient  en- 
freint ces  décrets...  eu  faisant  tous  les  jours  des 
préparatifs  de  guerre,  et  en  retenant  les  convois 

destinés  aux  années. 

«  Dubois-Crancé  (t7  ftaii  rji'ni'rnl.  nnnistre  de 
la  guerre f  membre  île  la  Conientiun,  tt  envoyé 
par  eett9  a$$mbUi  comme  cpmmtiisatre  à  Lyon) 
détacha  .'5  000  hommes  de  troupes  réglées,  et 
leur  joignit  7  ou  6  OOO  jeunes  réqui^iliuu- 
naires.  11  vint  avec  ces  forces  se  placer  entre 
la  Snéne  et  leBliônc,de  manière  à  occu])er  leur 
cours  supérieur,  à  eidever  aux  Lyonnais  les  ap- 
provisiunnemeuls  qui  leur  arrivaient  par  eau,  à 
consCTverses  communications  avec  l'année  des 
Aljws,  cl  à  couper  celles  des  assiégés  avec  la 
Snisse  et  la  Savoie.  P^r  ces  dispositions,  il  lais- 
sait toujours  le  ïoixi  aux  Lyonnais,  ci  surtout 
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les  hauteurs  importantes  de  Fourvièrcs;  mais  sa 
situation  le  voulait  ainsi.  ï/essoiilici  élait  d'oc- 
cuper Ici  deux  coiu-s  tl'i'au  et  de  coiij>er  Lyon  de 
la  SoisM  d  do  Piémont.  Dubois-Crâncé  atten- 
dait, pour  compit'ter  le  llooiis,  los  nouvelles 
forces  qui  lui  avaient  été  promises  et  ie  matériel 
d«  siège  qu'il  était  obKgâ  de  tirer  de  nea  places 
des  Alpes  Le  transport  de  ce  matiriel  exigeail 
IVmplia  ilo  "i  nno  chevaux. 

<r  i.e  ^  août,  il  somma  la  ville  ;  il  imposa  pour 
eenditioiB  le  déaamieinent  absolu  de  toos  les 
citoyens,  la  retraite  de  cliaciin  d'eux  d.uis  1<  urs 
maisons,  la  reddition  de  l'arsenal  et  la  forma- 
tion d'une  municipalité  provisoire.  Mais,  dans 
ce  moment,  les  émigrés  cachés  dans  la  commis- 
sion de  Frlat-major  continuaient  de  trnn)[>«'v  les 
Lyonnais,  en  les  etTrayant  du  retour  de  lu  luiini- 
cipalité  montagnarde,  et  en  leur  disant  que 
COOOO  Piémontals  allaient  déboucher  sur  leur 
Tille.  L'n  engagement,  qui  eut  li»Mi  entre  deux 
postes  avancés,  cl  qui  fui  terminé  a  ravanlage 
des  Lyonnais,  les  exalta  au  plus  liaul  i>oint,  cl 
décida  leur  nmstancc  et  leurs  malheurs.  TUibids- 
Craocé  conunença  le  Teu  du  cOté  de  la  Ctoix- 
Rousse,  entre  lest  deux  fleuves,  où  il  avait  i>ris 
position,  cl  dès  le  premier  jour  SOU  artillerie 
exerça  de  grands  ravages...  » 

Le  si^ge  (rainait  en  longueur,  et  l'on  était  d&jà 
arrhé  à  la  fin  de  septembre. 

a  Ce  siège  élait  do  toutes  les  oiu'rntions  celle 
dont  on  attendait  la  tin  avec  le  plus  d'impatience. 
Noos  avons  laissé  Dubois-Crancé  campé  devant 
cette  ville,  avec  '6  000  hommes  de  troupes  ré- 
gléfç,  et  7  à  S  000  réquisiiionnaires.  Il  élait  me- 
nacé d  avoir  bientôt  sur  ses  derrières  les  Sardes, 
que  la  faible  armée  des  Grandes*A1pes  ne  pouvait 
plus  arrêter...  Il  s'était  placé  an  nord,  enlie  lu 
Saône  et  le  Rhône,  en  présence  des  redoutes  de 
la  Croix-Rousse, et  non  sur  les  hauteurs  deSainte- 
Foy  et  de  Fonnières,  situées  à  l'ouest,  et  par 
lesquelles  on  aurait  dfi  iliriiu'erla  véritable  attaque. 

motif  de  cette  prétcrence  était  fondé  sur  plus 
d'une  raison.  H  importait  avant  tout  de  rester  en 
communication  avec  la  frontière  des  Alpes,  où 
se  trouvait  le  gros  de  l'armée  républicaine,  et 
d'où  les  Piémontais  pouvaient  venir  an  sccom^ 
des  Lyonnais.  On  avait  cnc<m  Tavantai^c,  il  ans 
cette  po'iitinn,  d'occuper  le  convs  -ni  tTiciir  di-s 
deux  neuves,  et  d'intercepter  les  vivres  qui  dts- 
cendaieiit  le  SaOne  et  le  RhAne.  Il  est  vrai  que 
l'ouït  restait  ainsi  ouvert  aux  Lyonnais,  et  qu'ils 
pouvaient  faire  des  excursions  continuelles  vers 
Saint-Étieiiiie  et  Monlbrison  ;  mais  tous  lus  jours 
en  annonçait  l'arrivée  des  contingents  du  Puy- 
de-Dôme,  cl  une  foi^  ces  nonveM  ! i^qni^iriiin^ 
réunies,  Dulntis-Crancé  pouvait  acbever  ic  blucus 
da  côté  de  l'ouest,  cl  cboidr  alors  te  vérUable 
peint  d'attaque.  En  attendant,  il  se  contentait 
de  serrer  l'ennemi  de  près,  de  canonner  la  Croix- 
liuusse  au  nord,  et  de  comiueuccr  ses  lignes  à 
Vest,  devant  le  «ont  de  la  Guillotiëre.  Le  trans- 
port de?  nniniti  )Tis  élait  difficile  et  lent;  il  faillit 
les  faire  venir  d«  Grenoble^  du  fort  Barraux,  de 


Rriançon,  d'Embrun,  et  leurfaire  parcourir  aînû 

jnM]ii'S  TiO  lieues  de  niontaOT»'?!.  Ce?  ebarrois 
extraordinaires  m  pouvaient  avoir  lieu  que  par 
voie  de  réquintion  forcée  et  en  mettant  en  mou- 
vemenî  ^  000  chevaux  ;  car  on  avait  fi  transpor- 
ter devant  Lyon  14  000  bombes,  34  000  boulets,  " 
300  milliers  de  poudre,  800000  cartouches  et 

130  boucbes  à  feu  

«  Les  Lyonnais  avaient  une  trrande  horreur  de 
Dubois-Crancé,  que  depuis  deux  mois  ils  voyaient 
acharné  contre  la  ville,  et  ils  disaient  qu'ils  ne 
voulaient  p;i.~  se  rnidrc  à  lui.  Le  7  [oftahré],  n 
thon  leur  lit  une  dernière  sommation,  cl  leur 
écrivit  que  c'était  lui,  Coullion,  et  les  représen- 
tants Maignel  et  Laporte,  que  la  Convention  char- 
geait de  la  iMiuisnilc  du  sicj^e.T.e  feu  fiil  <iis;>endu 
jusqu'à  quau-e  heures  du  soir,  et  recommença 
alors  avec  une  extrême  violence.  On  allait  se 
préparer  à  l'assaut,  quand  une  dêpnt  dion  vint 
négocier  au  nom  des  Lyonnais  It  parait  que  le 
but  de  celle  négociation  était  de  donner  ù  Précy 
(émii/n-  rentrtf  chef  >;  (ivuipes  fûynUst  .  (  t  à 
2  000  des  habitants  1rs  plus  compromis,  le  temps 
de  se  sauver  en  colonne  serrée.  Ils  proiiterent 
en  effet  de  cet  intervalle,  et  sortirent  par  le  fau- 
bourg de  Vaise  pour  se  retirer  vers  la  Siii-se. 

«  l  es  pourparlers  étaient  à  peine  commencés, 
qu'une  colonne  républicaine  pénétra  jusqu'au 
faubourg  Saint- Just.  Il  n'était  plus  temps  de  faire 
des  conilitinns,  et  d'ailleurs  la  Conveiilion  n'en 
voulait  pas.  Le  1),  l  urméc  entra,  ayant  les  repré- 
sentants en  tete.  Les  habitants  s'étaient  cachés, 
mais  tous  les  Montagnards  persécutés  sortirent 
en  foule  au-devant  de  l'année  victorieuse,  et  lui 
composèrent  une  eb]tècu  de  triomphe  populaire. 
Le  général  Doppel  lit  observer  fai  plus  exacte 
discipline  à  ses  troupes,  cl  laissa  atix  représen- 
tants le  soin  d'exercer  eux-mêmes  sur  celle  ville 
infortunée  les  vengeances  révolutionnah«s. 

«  le  comité  de  salut  public  prépara  des  dé- 
crets terrildes,  afin  de  rendre  plus  formidable  et 
plus  obéie  l  autorité  de  la  Cou veu lion.  Voici  le 
décret  qui  fut  présenté  par  Barrire  et  rendu 
siii-b^-cbamp  : 

«  Article  ^•^  —  Il  sera  nommé  par  la  Con- 
«  vcntion  nationale,  sur  la  présentation  du  co- 
a  mité  de  salut  public,  une  commission  de  cinq 
«  repré^îentants  du  peuple,  qui  se  transporteront 
«  à  Lyon  sans  délai,  pour  laire  saisir  el  juger 
«  militairement  tous  les  oonlre-révolutionnaires 
«  qui  ont  pris  les  armes  dans  cette  ville. 

«  Art.  2.  —  Tous  les  Lyonnais  seront  désar- 
«  mes;  les  armes  seront  données  à  ceux  qui  se- 
«  ront  reconnus  n'avoir  point  trempé  dana  la 
«  révolte  cl  aux  défenseurs  de  la  pairie. 

«.  Abt.  3.  —  La  ville  de  Lyon  sera  détruite. 

«  Abt.  4.  —  Il  n'y  sera  conservé  que  la  mai- 
«  son  des  pauvres,  les  manufactures,  les  ateliers 
«  des  arts,  les  hôpitaux,  le&  monuments  publics 
«  et  ceux  de  l'instruction. 

«  Art.  y.  —  Celle  ville  cesawa  de  s'appeler 
«(  Lyon.  Elle  s'appellera  Commune- Affiandac. 

«  Art.  6.  —  Sur  les  débris  de  Lyon  sera  élevé 
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«  un  mnnumcDt  où  seront  cps  niofs:  Lyon  fU  la 
a  guerre  à  la  liberté,  Lyon  n'eut  plus!  » 

fial'^é  ce  formidable  anathème  et  malgré  les  dé- 
sastres de  cttic  horrible  lutle,  l.yon  se  releva  vl  ne 
f.mla  pas  à  redevenir  ce  qu'elle  e>t  :  l'àine  indus- 
li  ielle  de  la  France  el  l'une  de  ses  plorieuses  tilés. 

j  LYOXS  (Le  baron).  Amiral  anglais,  né  à  liur- 
ton,  près  Cliristcliun-li^  dans  le  Haniz,  en  1790, 
mort  en  |S:;S.  Ce  fut  l'un  des  marins  anglais 
les  plus  distingués,  et  il  su  lit  parlicuiièrenienl 
remarquer  pendant  la  guerre  de  CrinH^e,  où  il 
succéda  à  !', nuirai  Dundas  dans  le  comman- 
dement de  la  Hutte  brilaniiiqnr-.  Sun  le  <  a- 
jdtaioe  Munbray  Lj'uns,  inuuiut  glorieusement 
devant  Sébasiopol. 

ITRHESSOS.  Ville  aujourdlmi  inconnue  de 
l'ancienne  Mysie.  Située  dans  une  contrée  appe- 
lée dlicie  troyenne,  elle  était,  au  temps  de  la 
verre  de  Troie,  la  capitale  d'un  petit  royaume. 
Blé  fut  prise  et  pillée  par  Achille. 


LTSANDRE.  f.énéral  lacédémonien,  mort  l'an 
394  av.  J.-C.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  na- 
vale qu'il  remporta  sur  les  Athéniens  à  .Kgos- 
Potamos  [Voy.  ce  mol;,  l'an  iO.H,  victoire  qui 
mit  lin  à  la  f^uerre  du  l'élo|innèse,  et  h  la  suite 
de  laquelle  Lysandre  s'empara  d'AUiènes.  Ce 
héros  fut  tué  dm»  un  combat  litré  par  les  Spar* 
liâtes  aux  ThébaîRs,  devant  Hallarte. 

LYSlAS.  Général  d'Antioclius  Êpiphane,  roi 
de  Syrie.  Envoyé  contre  Judas  Maecliabée,  il  se 
laissa  surprendre  et  s  enluit,  ayant  perdu  iiOOO 
lionimi  s.  A  la  mortd'Épipbane^ranlMav.  J.-€., 
I  v^ias  s'empara  du  pouvc^  au  nom  et  commo 
régent  du  jeune  AiUiochns  Eupalor,  el  mil  le 
siège  devant  Jérusalem.  Il  dut  le  lever  pour 
marcher  contre  Philippe  qui  lui  disputait  la  ré- 
gence el  (pi'il  défit.  Cependant  l'arrivée  subite 
de  Démélrius  Suter  changea  lu  face  des  choses, 
i  l  le  régent  et  son  pupille  furent  masncrés  par 
leurs  propres  gardes. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


HACOUBÊB. 


MACDONALD. 


HACAiO.  Lieu  bilué  diins  le  voisinage  de  Ber- 
Rune  et  de  Brescia,  «n  Lombardie.  Carmagnole, 

I  la  tète  des  troupes  vénitiennes,  y  remporta, 
en         une  victoÏM  signalée  sur  ks  généraux 

du  duc  dti  Milan. 

■ICMAS.  Massue  légère,  en  bois  noueux,  dont 
tot  usage  les  Huions  et  les  Algoncains. 

lACIROXS  (Mar.)-  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 
*  de  p€lils  morc»'niix  (U;  Imis,  élalilis,  de  dislanco 
en  diâtauce,  sur  lu  i)lul-bond  d'une  euibarcaliuii, 
pour  ea  soutenir  les  fargoes. 

lACCHARÉE  (Matatuias).  IllusIlO  guerrier  juif, 
mort  l'an  167  av.  J.-C.  Il  provoqua  le  soulè- 
vement des  Juifs  contre  le  joug  d'Antioclius 
Épipliane,  qui  voulait  imposer  le  culte  des  idoles, 
et,  nommé  général  par  ses  omcitoyens,  il  chassa 
les  Syriens. 

■ACCIAlil  (JcoAs}.  Fils  de  Malutliias.  11  lui 
succéda  dans  le  commandement  des  armées 

juives  ;  battit  successivement  ciin]  néraux 
d'Antioctius,  et  rentra  en  Irinmplu!  dans  Jérusa- 
lein,  dont  il  purifia  le  temple.  Après  avoir  défait 
de  nouveau  une  antre  armée  d'Antiocbus  et 
celle  de  Démétrius  Soter^  il  péril  dans  un  com- 
bat, l'an  1(51  av.  J.-C. 

lACCBAB^  (JoNATBAs).  Frère  du  précédent. 

II  commanda  aussi  les  armées  juives,  cbassa 
Baccliidas  de  la  Judrc,  l'an  1. d  s'allia  suc- 
cessivement avec  Alexandre  Bald,  roi  de  Syrie, 
Déinélrius  Nicalur,  et  Antiochus,  ûis  d'Alexan- 


dre Bala.  11  muurut  asâassiné  par  un  usurpa- 
leur,  l'an  143  av.  J.-C. 
IACCIABII  (Simun].  Frère  des  précédents.  Il 

s'ompard  de  Gdza;  s'allia  avei-  DOmétrius  Nicator, 
roi  de  Syrie;  il  lit  reconnaître  l'indépendance 
de  la  Judée,  et  la  défendit  avec  succès  conize 

les  ÎTivasions  dos  généraux  d'Antiocbus  Sidelès. 
11  fut  assassiné  par  son  i^ondr»?  Plolomée. 

MACDO.)i.tLD  (  ^tienne-Jacvji  es-Josepb-Alexam- 
dre),  duc  Ds  Tarkntb.  Maréchal  de  France,  né 

à  Sedan  (Ar^ 
dennes),  en 
1765,  mort 
en  1840.  Il 
prit  scrvicL' 
dans  le  régi- 
ment Irlandais 
de  Dillon,  ga- 
cna  ;\  la  ba- 
t.iillode  Jem- 
inapes  le  gra- 
de de  colonel, 
et,  trois  ans 
après,  celui 
dégénérai  de 
division ,  en 
conduisant 
sur  la  glace 
son  infanterie  à  l'assaut  do  la  (lotie  bollandaise. 
En  17ii8,  il  remplaça  Cbampionnet  dans  le  com- 
mandement de  Naples,  i-édui&it  la  Calabru,  et. 


l|acdi,MM 
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lUCHli\£  A  M.vT£a. 


avec  des  Forces  très^nférieures,  contint  long- 
temps Soiivarow  sur  la  Trebia.  Dis^racit'  pour 
K  élru  nionUe  ami  de  Morcau,  il  ne  lut  remis  en 
aeli\ilé qu'en  1809,  fut  créé  maréchal  à  Wagram, 
COmnianda  en  le  IC  corps  cii  Hussie,  com- 
batlil  ù  Lulzcn,  à  Uautzen  et  à  Leij)zi^,  et  com- 
manda l'aile  frauche  de  l'armée  en  1814.  Il  eut 
la  nn>sion,  en  1813,  de  licencier  l'armée  de  la 
Loin  .  L'année  siiivanle  il  fut  n onilDé grand cban- 
celier  de  la  Léj^iun  d'tionneur. 

lACtJOWlTZ  (Batauxb  de).  Les  Polonais  y  fu- 
ient délUls  par  les  Basses,  en  1704. 
■ftCUA.  ftiTpu^  (maehaira).  Sorte  d'épée  à 


Ifactan 

un  seul  tranchant,  qui  était  en  usage  ches  les 

Grecs,  les  Humains  et  les  Orientaux. 

MACUCRIIN  {Pèche),  ixayjxl^v»  (machûrion). 

Couteau  lies  pôclieurs  romains. 

HiCHt  (itfar.).  Se  dit  d'une  pièce  de  bois  écra- 
sée, détériorée  par  un  choc  violent  ou  par  un 
frottement  considi'raMe.  —  Se  dit  encore  d'un 
cordage  ou  d'une  portion  de  voile  se  trouvant 
dans  des  circonstances  aualogaes. 

HiCHECOUL.  Chef-lieu  de  canton  de  la  I.oirc- 

InH-riciire.  Pris,  le  1"  janvier  170i,  jiar  le  elief 
vendéen  Cliardte,  ce  point  fut  repris  le  lende- 
main par  le  général  républicain  Chiirpentier, 
qirès  une  lotie  adianée  de  part  et  d'autre. 

MtCHEFRONDE  nii  MACEFRONOF.  Ancienne  ma- 
cliine  (lu  {;u<  rre  (pii  servuil  à  lancer  des  pierres. 

M.tCyEMUlRK  (Ifar.)-  Fragments  et  miettes 
de  biscuit,  tîn  ancien  règlement  ordonnait  que 

le  morceau  (L-  biscuit  qui  serait  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ne  pourrait  Mm  Mre  réputé  ma- 
chemoun,  et  qu  il  serait  compté  dans  la  ration 
des  hommes  d'équipage. 

HACnÉROUTE.  Ville  de  Judée  qui  fui  prise, 
l'an  72  de  l'ère  chrétienne,  par  les  Honi.iins. 

HACHETTE.  Sabre  mexicain  ayant  la  forme  do 
l'ancien  MeAre-briquet  de  l'infknterie  française. 
La  tMchtlk,  que  ne  quittait  presque  jamais  les 


Mexicains,  leur  sert,  non-seulement  pour  se  dé- 
fendre, mais  aussi  pour  de  nombreux  nsapes 
domestiques,  et  pour  abattre  les  branches  d'arbre 
quand  ils  veulent  se  frayer  une  roule  è  travers 

les  forêts  inexplorées, 

MACHICOULIS  ou  M\CflECOtUS  ou  MVSSECOI  LIS. 
Du  bas  lat.  tmchicolamiMtxm.  Galerie  saillante 


que  l'on  prati(juait  anciennement  au  lia\it  des 
tours  et  môme  des  murailles  des  cliàt  aux  furts, 
et  que  soutenaient  des  corbeaux  ou  consoles  en 


T 


Macliii'uuli»  >  ATlgouB. 

pierre.  Les  intervalles  qui  existaient  entre  ces 
supports  formaient  des  ouvertures  par  it-squellea 

on  jetait  sur  les  ass.iillniits  des  traits,  des  pier- 
res, de  la  poix  et  de  I  huile  liouillanles,  etc.,  etc. 

MACHINE  A  DOUBLE  EFFET  [Mar.  à  top.).  Ma- 
chine où  la  vap^jur,  au  lieu  de  se  borner  à  agir 
sur  la  tète  du  pis(<in  (coinme  dans  l'invention 
primitive  de  la  machine  à  simple  elTet),  a^il  al- 
ternativement au-dessus  et  au  dessous  du  piston, 
de  manière  à  déterminer  par  sa  seule  action 
l'élévation  et  la  chute  successives  de  celui-ci. 
l.a  machine  à  double  effet  exécute  dans  le  même 
temps  le  double  d'ouvrage  que  la  machine  à 
simple  effet;  mais  elle  dépense  deux  fois  plus 
de  vapeur.  L'avantage  consiste  dans  la  succès* 
sion  ])lus  rapide  de  ses  mouvements. 

UCHRK  A  lAm  (Ibr.).  Appareil  puiasanl 
qui  consbte  en  pluûeurs  mâts  ou  longues  pièces 


HnUmSkUt,  iBwt 

de  bois  ingénieusement  rassemblées,  et  dont  la 
combinaison  a  pour  but  d'offrir  un  point  de  sus- 
pension élevé  pour  y  fixer  les  cordages  qui  ser- 
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vent  à  his!$cr  les  bas  mâls  des  vtisieaas  de 

grande  ilimonsioii,  soil  pour  placer  ces  mftts 
dans  le  bàtiineDl,  soit  pour  les  en  retirer. 

lUCiniS  I  TAPEIR  (Mar.  à  vap.).  Pendant 
longiemfts  le  marquis  de  Worccster  a  passé  pour 
être  le  premier  invoiitctjr  dr  la  in.uliiîif  h  \à- 
peuTj  à  la  suite  de  ce  iioui  viuiineut  ceux  de 
SaTery,  Newoomen,  Hijjliton,  Wati,  etc.,  tous 
Anplni».  qui  >e  sont  disliiigviés  par  des  services 
rendus  à  l  industrie  et  à  lu  navigation.  Une  no- 
tice de  nutrc  célèbre  Arago  est  venue  di^pcr 
celle  erreur  accréditée  que  les  Anglais'sont  les 
premiers  inventeurs  de  la  nui<  hino  fi  vnpeur;  il 
cile  Héron  d  Alexandrie  (qui  vivait  ven»  l'an  120 
tT.  ].-€.),  lequel  imagina  on  apfNUWil  aiïnai  la 
première  application  de  la  vapeur  d*eau  comme 
niotour.  Lon(!temps  après  H»^ron,  en  <îi43,  Blasco 
tic  iiaray,  cai)itaiue  de  mer,  proposa  à  l'enipereur 
Charles-Ouinl  une  machine  pour  faire  aller  les  bà' 
timcnfs  ni  les  grandes  eml>arcalions,  môms  en 
temps  calme,  sans  rames  el  sans  voiles.  Salomon 
deCaus,  eu  France,  en  1615,  et  Uranca,  en  Italie, 
en  1629,  se  sont  occupés  de  l'emploi  de  la  va- 
peur, et  l'idée  d'élever  de  l'eau  par  la  force 
élastique  de  la  vapeur  appartient  à  Salomon  de 
dus.  Denis  Papiti,  né  Tcrs  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a  imaginé  le  premiir  la  inacliiiic 
à  vapeur  à  piston  ;  il  avait  parfaitement  remar- 
qué que  le  mouvement  de  va-et-vient  du  piston 
dantfic  curjis  de  pompe  pouvait  devenir  un  mo- 
teur universel.  KnOn,  James  Watt,  né  en  Écosse, 
perfeclioooa  succetisivemeut  les  macliioes  de  se» 
devanciers.  Cet  illustre  mécanicien  résolut  le  pro- 
blème Irès-imporlant  de  faire  disparaître  la  né- 
cessité des  <k!t3itiïemrnts  et  des  refroidissements 
successifs,  jmi  une  uiélliudc  qui  permet  de  lou- 
\ùfiTs  laisser  ifh  corps  de  pompe  une  température 
de  100  degrt^'s  eeiiti;^railes.  M.  Nrier  eonstniisit, 
en  1775^  le  premier  l)aleau  ù  vapeur.  M.  le 
marquis  de  JoulTroy  entreprH  en  1776  d'autres 
essais  qui  furent  répétés  en  178  i .  MM.Trevitliick 
et  Vivian  imaginèrent,  en  1802,  une  maeliinc 
à  haute  pressiun  el  à  double  elTet.  hnlin,  le 
premier  bateau  à  vapeur  appliqué  au  trans|iort 
de?  lioiiimes  el  ile>  innro'm  H-i  s  fut  construit 
à  N.'\v-York,  par  Fullon,  en  iS07.  En  Angle- 
terre, le  jifcmier  bateau  à  vapeur  parut  en  1812. 
Col  de  Nantes  que  Sont  venus  à  Paris  les  prc- 
Tnier<  lie  ces  bateaul  qui  ont  fait  le  service  de 
la  Seine. 

lesmacliines  I  vapeur  marines,  dem<(me  que 

celles  employées  dans  les  usines,  sont  établi)  s 
sur  ces  deux  lois  :  1"  l'eau,  se  convertit  en  vopciir 
par  la  chaleur  et  revient  à  l'état  liquide  par  le 
refroidissement  ;  2°  toute  vapeur  d'eau  as  dUate 
et  s'étend,  d'où  il  résulte  qu'elle  cxer-.e  vm 
fressim  égale  sur  tous  les  points  du  vase  qm  la 
toiOient,  et  tMm  devant  élit  tts  corps  qui,  s  op- 
posant à  la  détente,  o  d  une  résistance  m  oindre 
que  SI  premon.  Ces  machines  prést  iitcnt  qti:itre 
par  lies  distinctes  :  1'  la  chaudière  ou  généra- 
teur, dans  lequel  la  vapeur  se  fume  et  s'io 
comile  pour  alimenter  la  macbhie;  2*  l'aupo^ 


rcil  mùkur,  qui  se  compose  d'un  cylindre  oo 

récipient  de  la  vapeur,  et  des  diverses  pièces  qiu 
reçoivent  et  transmettent  la  force  expansive  de 
cette  vupeur;  3"  l'appareil  distributeur,  qui 
règle  l'entrée  et  la  sortie  de  la  vapeur  dans  le 
récipient  moteur;  4"  Vappareil  prnpnhrur, 
c'est-à-dire  l'hélice  ou  les  roues  que  met  eu 
mouvement  l'appareil  moteur,  el  qui,  agissant 
J»  leur  tour  sur  le  navire,  lui  impriment  s»  lo- 
comotion. Voici,  brièvemcut,  coDunenl  fono- 
tiuiuie  la  tiiacinne  à  vapeur: 

On  coiisti  iiii  différenteeespèces  de  chaudières, 
mais  elles  foiu  lionnent  toutes  en  vertu  des  mêmes 
pnncipes;  et^  en  général,  on  donne  la  préfé- 
rence ^  la  cbaudière  hUiMrê,  On  établit,  dans 
eelle-ci,  le  niveau  de  l'eau  à  une  hauteur  d'en- 
viron 10  centimètres  au-dessus  de  la  rangée  su- 
I>érieure  des  tubes;  puis,  eu  ouvrant  le  robiuet  de 
prise,  l'eau  qui  vient  de  l'eitérieur  du  bâtiment 
^'élève  jusiju'S  un?  hauteur  éi-'ale  ?i  ccllo  de  la 
ligue  de  nuUai>oii,ce  qui  a  lieu  d'après  cette  loi 
d'hydrostainpie  que  les  Ngui'les  de  même  deiaiti 
pltùii  dans  différents  vases,,  mais  c^mmantquianl 
par  un  point  quelconque  de  leur  r  olume,  S"  mct~ 
tent  toujours  de  niveaupour  équilibrer  leurpre»- 
sftw.  Lorsque  le  niveau  de  l'ean  du  générateur 
doit  être  plus  élevé  que  la  ligne  de  flottaison,  on 
achève  le  plein  en  rernnraiit  à  la  pompe  à  bras. 
Après  celuel  alin  d  eviler,  dans  lu  chaudière,  la 
résistance  de  l'air  qui  augmente  à  mesure  que 
le  nive;ui  h'f'If  ve,  on  otivre  à  la  main  les  sou- 
papes de  s  jrcté  et  les  robinets  de  jauge,  puis 
on  allume  les  feux  ;  un  courant  d*air  s'établit 
dans  les  conduits  de  flamme  et  de  fumée,  ainsi 
qtic  dans  les  tubes,  et  la  combustion  se  trouve 
ucUvée  par  le  tirc^e.  La  dilatation  de  l'uir  et  la 
chaleur  qui  émane  du  foyer  |wodnlsent  ce  ti- 
ra.:e,  ipii  devient  d'autant  pltis  fort  cl  pins  ra- 
pide que  les  feux  acquièrent  plus  d'activité.  La 
chaleur  se  transmet  alors  au  liquide  par  les  surw 
faces  de  chauffe  et  par  les  tubes  ;  quand  arrive 
le  moment  de  l'élttiHilion,  la  va|ieur  visible  s'é- 
chappe par  la  soupape  de  sfirelé  qui  a\ait  été 
laissée  ouverte,  mais  qn'il  faut  fermer  alors  ;  la 
vapeur  s'accnnnile  aii-iK'Ssiis  de  TeniT.en  même 
temps  que  sa  lempéi-atiire  et  sa  pression  aug- 
mentent. A  rinstant  précis  où  le  manométn  in- 
dique une  tenskHi  suflisante  pour  mettre  la  ma- 
chine en  mouvement,  on  ouvre  les  soupapes 
d'ajTèt,  et  le  fluide  élastique  se  précipite  aussi- 
tôt dans  les  boites,  d'où  il  est  distribué  par  le 
tiroir  dans  un  cylindre,  jdècc  herméli  iuernoTit 
fermée,  et  dans  laquelle  se  meut  à  frollemcnl 
un  piston  que  surnionUi  une  tig*!  traversant  le 
couvercle.  A  cette  tige  sont  attachées  des  bielles 
qui  communiquent  le  mouvement  à  toutes  les 
parties  mobiles  de  la  machine. 

Un  conduit  amène,  de  la  diandière  dans  la 
boite  à  tiroir,  la  vapeur  que  le  tiroir  distiibue  à 
son  tour  et  alternativement  au  !  --ns  et  au- 
dessous  du  piston  ;  cl  ce  tiroir  reyou  un  mou- 
vement continu  de  va-et-vient,  soit  par  le 
levier  à  main  quand  on  manoeuvre  à  brts^  soit 
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par  la  bielle  d*exc«itrique,  quand  la  niaclùne 

est  en  marclie.  Les  orilims  du  cylirhlre  étant 
mis  snnulUoémenl  eu  ConiiDimication,  l'un  avec 
la  botte  &  vapeur  pottr  Vaâmittiony  l'antre  avee 
l'un  (les  conduits  qui  aboutissent  au  conden^ur, 
pour  ['évacnafion,  i!  en  résulte  que  la  vapeur 
s'iutroduil  dans  la  partie  supérieure  du  cylindre 
et  agit  sur  le  piston  pour  le  faire  descendre, 
tiindis  que  lapnrtie  inféritMirc conimnnique  avec 
le  condenseur,  où  se  ptt  cipite  la  vapeur  qui 
précédemment  était  employée  à  faire  monter  ce 
piston.  Comme  avant  la  lin  de  chaque  course  et 
en  haut  ou  en  bas  du  cYlin(ln\  le  tiroir,  selon 
qu'il  monte  ou  descend,  ciiange  la  communica- 
tion des  orifices  avec  la  ebaudière  ou  avec  le 
condenseur^  il  s'ensuit  que  le  piston  est  pressé 
par  la  vapeur  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sous, c'est-à-dire  qu'il  se  meut  sous  la  pression 
exercée  par  ci  tte  \apeur  que  fournit  la  chau- 
dière, tandis  qu'il  foule,  d'un  autre  cotô,  la  va- 
peur qui  s'évacue.  Celle-ci  se  précipite  dans  ie 
condenseur  avec  une  vitesse  d'autant  plus  grandt; 
(jin!  le  ville  s'y  trouve  mieux  établi  parla  pompe 
à  air,  et  qu'elle  s'y  condense  avec  plus  de  promp- 
titude au  contact  d'un  jet  d'eau  froide  ou  in- 
jection, prise  en  dehors  du  navire.  L'eau  prove- 
nant de  la  t-uiiilensalion  et  de  l'injection  est 
enlevée  par  la  pompe  à  air.  Lorsque  ie  piston  de 
cette  pom|ie  monte,  il  fait  le  vide  au-dessous  de 
lui,  et  alors  le  clapet  de  pied  se  lève,  pressé 
par  l'wm  que  C(»nticnt  le  ctiri(lpnf:<''tir  ;  cette 
eau  remplit  ie  corps  de  la  puiiq»e,  au  fur  el  à 
moHire  que  le  piston  monte;  puis,  en  descen- 
dant, le  piston  |>î^se  sur  ce  volume  d'eau.  Il  n^- 
bultc  de  cette  pression  que  le  clapet  de  pied  se 
ferme,  tandis  que  les  clapets  du  piston  s'ouvrent; 
que  l'eau,  pressée  pur  le  |  i-ion,  passe  ahm  au- 
dessus  de  lui;  et  qu'enlin,  dans  la  nouvelle 
course  asceiulunte,  l'eau,  se  trouvant  comprimée 
entre  le  couvercle  de  la  pompe  et  le  pisltm  dont 
les  clapets  se  feniKiii,  fine.'  le  clopet  de  la  hh- 
chv  k  s'ouvrir,  pour  la  laisser  écouler  dans  cette 
bftchc,  d'oCi  elle  est  évacuée  à  la  m»  par  ie 
tuyau  de  trop-plein,  ou  bien  renvoyée  à  la  ehatt* 
dière  par  la  pompe  aliment-tire. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  vapeur 
arrive  de  la  chaudière  dans  la  boite  à  tiroir  ; 
que  le  tiroir  distribue  cette  vapeur  alleni.itive- 
meiil  au-dessus  et  an-des<(ius  du  piston,  pour 
faire  niuiiter  cl  dc:«cunili'c  succcssivemcut  ce 
piston  ;  que  lo  même  tiroir  ouvre,  tantôt  en  bas 
et  tantôt  en  haut,  les  orilices  du  cylindre  pour 
les  mettre  en  communication  avec  le  condenseur 
oili  se  précipite  la  vapeur  pour  y  être  condensée; 
et  que  la  niasse;  d'eau  provenant  de  la  condensa- 
tion et  de  l'injerlion  e^l  enlevée  au  condenseur 
par  la  ponqie  à  air  et  évacuée  dans  la  bàclie  d'uù 
«Ile  s'écoule  au  dehors.  Cependant,  une  partie 
de  cette  eau,  dont  la  terni  érattire  moyenne  se 
trouve  alurs  de  35  de|$rés,  est  euvovée  à  la  chau- 
dière par  la  pompe  alimentaire,  [nnn-  y  maintenir 
le  niveau  et  pour  remplacer  l'eau  dépensée/ 

La  transmission  du  mouvement  du  pislun  âu 


propulseur,  ou  transmission  du  mouvement  leo- 

tili«:nc  alternatif  du  |*iston  et  mouvement  oscil- 
laul  au  balancier,  s'etTectuô  au  moyen  de  la 
traverse  du  piston  et  des  bielles  pendantes  liées 

à  la  ti|;ic.  L'extrémité  du  balancier  agi.  alors  sur 
la  grande  traverse  et  sur  la  fjrande  bielle  qui 
transmet  en  denmr  lieu  le  mouvement  recli- 
ligne  du  piston  en  m<Hivement  circobiire  aux 
manivelles  et  à  l'arltre  de  couclie  qui  porte  le 
propulseur.  Dans  qnohiues  machines  à  hélice, 
la  grande  bielle  se  trouve  directêment  articulée 
sur  la  tige  du  piston  et  sur  les  ma  ni  villes,  de 
sorte  que  le  piston  afiti  pie<fnie  directement  sur 
l'arbre  ;  mais  dans  les  machines  à  cylindres  oscil- 
lants, lunsi  que  dans  celles  à  feuneaux,  la  tige 
du  piston  est  directement  arliculée  sur  le  tou- 
rillon des  manivelles  dont  le  mouvement  est 
suivi,  dans  les  premières  par  les  cylindres,  et 
dans  les  secondes  par  la  tige  du  l  i-^tnu.  Le  pro- 
|inl>eur,  que  ce  soit  roues  ou  hélice,  utilise  en- 
lin  la  pression  de  la  vapeur  qui  agit  sur  le  pis- 
ton, et,  poussant  à  la  fois  et  en  um  contraires 
l'eau  et  le  navire,  il  imprime  à  ce  dernier  un 
rapid*'  sillage,  ainsi  que  le  font  les  voiles  gon- 
llccs  par  lu  vent. 

NACHiKEs  A  nnm  pooe  us  IAJCIS.  Ces 

machines  mettent  en  mouvement  une  hélice  qui 
sert  d'organe  de  propulsion  ;  elles  sont  logées 
dans  le  bâtiment  au-dessous  de  la  ligue  de  flot- 
taison, ce  qui  permet  leur  application  h  la'  ma- 
rine de  guerre,  n'étant  pas  exposées,  ainsi  pla- 
cées, à  être  atteintes  [tar  les  projectile*. 

Nous  donnons  ici,  en  deux  fijiures,  les  détails 
do  ces  machines. 

La  Gg.  I  est  une  élévation  longitudinale  en 
coupe  d'une  paire  de  ma<Jiii:cs  à  action  din'cte. 

La  Gg.  2  représente,  dans  la  partie  de  droite, 
une  vue  extérieure  de  l'extrémité  d'une  de  ces 
machines,  et  dans  la  partie  de  gauche  une  coupe 
tr;uisversale  du  condenseur  et  de  ses  pièces  ad- 
jacentes. 

Dans  la  Ggure  I,  les  cylindres  à  vapeur  A 

sont  armés  de  brides  U  alin  de  les  assujelUr 
aux  cartinfitio»}  du  navire,  qui  constituent  les 
jiièces  de  fuiidation  des  machines.  Les  deux  cy- 
lindres A  sont  disposés  parallèlement  sur  un 
côté  de  là  (piille,  avec  hn|uelle  ils  forment  un 
angle  droit,  et  ils  sont  réunis  l'un  à  l'autre  par  des 
boulons  ;  sur  leurs  faces  ils  sont  aussi  boulonnés 
à  la  charpente  en  fer  CC  des  machines  dont 
l'extrénàté  oppnsée  est  boulonnée  de  la  même 
manière  à  la  Lté  des  condenseurs  DDD,  dans 
lesquels  sont  disposées  les  pompes  à  air  ainsi  que 
les  pompes  d'alimentation  et  les  potnpes  de 
cale.  La  charpente  CC  des  machiner  est  con- 
struite de  manière  à  recevoir  U  s  portées  E  de 
I  arbre  moteur  ou  arbre  à  manivelles  F.  Le  pis- 
l(in  (1  du  cylindre  est  armé  de  quatre  tiges  de 
piston  un  disposées  par  paires,. de  chaque  côté 
de  l'axe  du  cylindre  et  un  écartement  suin.>aat 
l'une  de.  l'antre  pour  permettre  la  rotation  des 
manivelles  sur  îarbio  moteur  F;  ces  ti^es  de 
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pisloii  fonctionnent  dans  les  buîtes  à  ^toupe  I  i 
montées  sur  la  face  antérieuro  du  cylindre,  et 

leurs  exln'-mili's  snut  clavetiV'S  aux  libres  JJ  trn- 
versant  Icn  builu^  à  élou[>e  KK  i  tabliez  sur  lu 
face  des  eondensears,  les  deux  tiges  inférieures 
JJ  passant  dans  les  pistons  h  qui  sont  faits  en 
bronze  ox  fom  liunnent  dans  les  pompes  à  air  M 
situées  dàiiy  les  cuudciiscurs.  Lc^  deux  pompes  ù 


Figure  1. 

air  de  chaqae  condenseur  sont  disposées  paral- 
lèlement dans  le  fond  du  condenseur,  et  les  liges 
JJ,  passant  à  travers  les  pislons  I.,  sont  rt^iinics 
par  les  traverses  N  jointes  au  petit  arhre  trans- 
fcrsal  qui  est  animé  d'un  mouvement  de  va-ct- 
TÎent  par  une  extrémité  de  la  bielle  H  dont 
t'extrémité  opposée^  embrassant  la  manivelle  de 
faites  notanr  V,  lai  inpcinw  le  moii?eni«it  de 


rotati«>n  voulu  pour  la  marche  du  navire.  Une 
ouverture  S  est  pratiquée  dans  toute  la  longueur 
(In  coïKlcnM'ur  aliii  de  iiernietfre  le  mouvoment 
réciproque  du  la  bielle^  et  c'est  au-dessous  de 
cette  ouverture  qu'est  placé  le  clapet  d'aspira- 
tion T  par  lequel  passent  Teau  et  la  vapeur  pro- 
venant du  condenseur;  un  se<'nnd  clîtix  t  dt-  re- 
foulement Vf  identique  au  premier,  mais  placé  u 
la  parUe  supérieure  du  condenseur.  Km  passage 
on  dernier  lieu  à  retti'  cnu  «i  |  cette  vapeur  qui 
s'écoulent  par  le  tuyau  V. 
Dans  la  figure  2,  la  pompe  d'alimentation  I* 


est  en  communication  avec  la  chambre  des  soii- 
papes  W  et  le  tuyau  d'alimentation  X,  tandis 
que  la  pompe  de  cale  Q  communique  avec  la 
clianibre  à  soupapes  Y.  Chaque  cylindre  est 
pourvu  d'un  tiroir  placé  verticalement  sur  le 
flanc  du  cylindi-e  et  mis  en  mouvement  par  des 
excentriques  montées  sur  Tarbre  moteur  de  la 
manière  ordinaire,  l/arbre  G  G,  monté  transver- 
salement sur  la  partie  suiiérieure  des  conden- 
seur, sert  pour  mettre  en  marche,  stopper  et 
battre  en  arrière;  à  cet  effet,  il  est  muni  à 
une  de  ses  extrémités  d'une  manivelle  S  reliée 
à  la  bielle  J  qui  est  attachée  aux  excentriques 
de  commande,  et  son  autre  etirémilé  est  armée 
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d'uu  engrens^e  ù  &auà  (in  H,  dans  lequel 
«8t  frappée  la  broche  saillante  I,  sar  laquelle 

s'ndapfc;  une  rxtrcmit/'  tlo  la  biolle  J,  son  autre 
cxtrériiiir  étaol  reliée,  comme  la  première  de 
CCS  i>i<  c«>,  aux  excentriques  de  eommatide; 
cette  dis|)Oïition  de  pièces  est  commandée  par 
lin  nrbic  0  dont  unf  nxlri^mité  est  année  d'une 
vis  sans  tin  engrenant  dans  la  roue  11,  tandis» 
qu'à  l'aide  d'un  volant  clavelé  sur  son  aulro  ex* 
trémilé,  le  mécanicien  peut  faire  tourner  la 
roue  H  et  manœu\Ter  les  pièces  de  mise  en 
marche.  I-a  vapeur  venant  dos  chaudières  et  ali- 
mentant les  cylindres  y  pénètre  par  un  luya» 
abouchant  sur  les  tiroirs  et  qui  n'est  pas  indiqué 
sur  les  dessins,  tandis  que  la  vapeur  provenant 
éfs  cylindres,  après  y  avoir  produit  son  effet 
utile,  se  dirige,  par  le  grand  tayau  Q,  vers  les 
condenseurs. 

MâCHIlŒS  A  VAPEUR  O'EAD  ET  D'ÊITirR  Mf  /r.  à 
vap.).  Ce  système,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
lysféns  dh»D«n6/ey,  consbte  en  denx  machines 
*  conjuguées  sur  l'arbre  moteur.  L'une  d'elles  fono- 

tif^niif»  avec  la  vapeur  d'eau  oblenne  dans  une 
chaudière  d'après  les  moyens  ordinaires;  l'action 
de  l'autre  provient  de  la  vapeur  d'éther  foTfnéc 
en  vnpnri=ant  ce  liquide  à  l'aide  de  h  cluilour 
.dégagée  durant  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau.  On  pense  que,  par  l'emploi  de  celte  ma- 
chine, on  peut  obtenir  une  économie  tie  com- 
bustible de  30  à  '10  |ioiir  100;  itiais  la  vapeur 
d'élher,  qui  est  très- inflammable,  a  plusieurs 
fois  causé  des  incendies  à  bord. 

MACHIffCS  DE  GDntRE.  Instruments  qui,  avant 
l'invenlion  de  la  poudre  à  canon,  servaient  à 
loncff  des  flt'M-bo*,  dos  [licrrcs,  ."i  abattre  les  mu- 
railles, à  faire  brèche,  et  à  couvrir  les  assiégés 
et  les  a9siéf>eanls.  Les  anciens  étaient  Irfts-ha- 
biles  à  construire  ot  à  diii^jvr  ces  iii-lninients, 
qu'ils  possédaient  en  ^mni  nondire,  et  dont 
la  plupart  avaient  été  irna;iinés  par  les  Asiati- 
ques. Les  machines  de  jjnene  passèrent  premiè- 
rement en  V.rh-c,  et  de  \h  en  Italie,  d'où  elles  se 
répandirent  dans  toute  l'IIuropc,  où  leur  emploi 
étaitgénéral  au  moyen  Age.  Toutefois,  les  Grecs  ne 
s'en  servirent  habitviellrmrnt  i[u'après  avoir  été 
soumis  h  la  puissance  romaine;  et  ce  fut  h  h  ipia- 
trième  bataille  de  Mantinée,  gagnée,  l  an  Wii  av. 
J.-C,  par  Philopœmen,  à  la  tête  de  la  lif^ue 
acheenne,  cnnlre  Mach^midas,  tu  an  île  Si  artc, 
qu  on  vit  ces  machines  jouer  un  rôle  d  une  cer- 
taine importance.  Quant  aux  Romains,  ils  n'at- 
tachèrent de  machines  à  la  suite  des  iéi;ions  qn'i") 
l'époque  des  emperenr:^.  PolylMJ  ne  mentionne 
leur  usage  que  pour  l'altuque  ou  la  défense  des 
rebranchements,  des  sièges  et  des  passages  de 
rivière;  et  ce  n'est,  nous  lerépf'  tnns,  qu'au  movcn 
Age  que  des  macliines  furent  employées  par  les 
armées  et  firent  partie  du  matériel  de  défense  de 
toutes  les  plates.  Végèca  a  écrit  au  su]et  de  ces 
machines  :  «  La  lésion  e^t  munie  de  balistes 
moutt'es  sur  des  allùts  i-oulants,  Irainéos  par  des 
mulets^  et  servies  chacmu»  par  une  chambrée. 


c'est-à-dire  orne  soldats  de  la  centurie  i  qui  elle 
appartient.  Les  machines  ne  servent  pas  seule- 
ment iK)ur  la  défens"  des  einnps,  on  les  place 
aussi  sur  les  champs  de  bataille,  derrière  les 
hommes  pesamment  armés,  v  Outre  les  balistes, 
il  y  avait  par  cohorte  une  catapulte  [Voy.  ce 
mol)  de.-linée  à  lancer  de^  traits  et  des  pierres; 
les  machines  à  tir  horizonUil  étaient  placées»  sur 
les  flancs  et  dans  les  intervalles  de  la  premiife 
ligne  ;  et  les  autres  machines  se  trouvaient  éta- 
I  lies  en  arrière,  d'où  ellci  lançaient  dos  pierres 
et  des  balles  suivant  une  Irajection  parabolique. 
[Voy.  Ltatov.) 

On  rapporte  que,  les  Thébains  avant  njis  le 
siège  devaul  Delie^  pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  employèrent  une  machine  a^z  extraonlî- 
naire  :  c'était  une  longue  pièce  de  bois  coupée 
en  deux,  creusée  et  rejointe,  de  sorte  qu'elle 
resscnddait  assez  ù  une  flûte.  A  l'un  des  bouts 
était  attaché  un  long  tuyau  de  fvr  où  pendait  une 
chaudière,  si  I  ien  qu'en  soufflant  avec  de  grands 
soufflets  à  i'autro  bout  de  la  pièce  de  Itois,  le 
vent,  porté  de  là  dans  le  tuyau,  allumait  u  n  grand 
brasier  qui  était  dans  la  chaudière  avec  de  la 
poix  et  dti  soufre.  t'.etle  machine,  amenée  jus- 
qu  au  rempart  sur  des  chaiiols,  à  l'endroit  où 
il  était  revêtu  de  pieux  et  de  fascines,  y  causait 
un  grand  embrasement. 

Au  siège  de  Yulopata,  Vespasien  plaça  autour 
de  celte  vil'e  100  engins  de  guerre  pour  y  lancer 
des  dards  et  des  pierres.  Quelques-uns  de  ces 
engins  [Minv.iient  contenir  <les  pri^jecliles  du 
poids  d'un  talent  ou  Uo  kilogrammes  environ,  et 
le  bruit  qu'ils  faisaient  était  épouvantable.  Les 
murs  ni'  [>ui  L  nl  résister  à  ce  moyen  d'attaque,  et 
s'écroulèrent  sur  les  cadavres  de  lenr';  défenseurs. 

Titus,  assiéi^eant  Jérusalem,  partagea  sou  ar- 
mée en  trois  r  ups  :  il  plaça  les  archers  et  ceux 
qui  lançaient  des  dards  au  centre  des  ouvTages 
de  terre  élevés  autour  de  la  ville,  et  au  devant 
de  ceux-ci  des  engins  qui  vomissaient  des  pieites 
et  des  quartiers  de  rotihes.  Les  Juifs  essayèrent 
arissi  de  se  servir  de  machiner  (prils  avaient  prises 
dans  la  ville  d'Antouiaj  mais  quelques  déserteurs 
seulement  savaient  les  manier  et  elles  furent  peu 
utiles  aux  assiégés.  Les  machines  des  Romains,  au 
contraire,  et  surtout  dans  la  10*  léjjion,  fonction- 
naient admirablement  et  lançaient  des  projectiles 
énormes  ;  mais  comme  ceux-ci,  de  couleur  blan 
elle,  brillaienl  tmp  an  suli-il  cl  faisaient  que  |e> 
Juils  pouvaient  aisément  les  éviter,  Titus  eut 
l'idée  de  faire  teindre  les  pierres  en  noir,  procédé 
qui  lui  réussit  parfaitement. 

Dionysius  ayant  nuvi  rt  une  brèche,  l'an  X'^^ 
av.  J.-C.,  dans  les  murs  de  Moyla,  vdle  de  Si- 
cile, fit  avancer  contre  ces  mors  des  tours  placées 
sur  des  roues,  et  du  haut  de  ces  tours  les  soldais 
lirent  pleuvoir  sur  les  défenseurs  de  la  ville  une 
grêle  de  pierres,  de  flèches  et  de  dards. 

Au  siège  de  Sagonte,  l'an  219  av.  i.-C,  les 
a?sii'gés  empArhèrcnt  les  s<tliials  d'AiUMbal  de 
faire  usage  de  leurs  béliers,  en  accablant  les  sol- 
dais qui  les  nunœuvraieiit  d'une  énerme  qnU' 
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tité  de  traits  ot  de  projectiles.  Lorsque  fensorins 
marcha  contre  Cartlia^ej  et  obligea  les  habitants 
à  lui  Umr  Umtes  leurs  aniies,  ils  remirent  entre 
ses  nuains  2000  n)acliine<:;  et  quand  Scipion 
s'empara  delain^mc  ^illo,  il  y  trouva  121  grandes 
catapultes,  221  petites,  23  grandes  balistes,  52 
petites,  et  une  énonne  qoanllté  de  scorpions  et 
autres  armes.  A  l'époque  où  Marcelliis  assiégea 
Syracuse,  le  roi  de  Sicile,  Uiéron,  avait  auprès 
de  lui  Archimède,  qui  Vûii  puissamment  dans 
la  défense.  Ainri,  Marcdlus  -ayant  amené  ur  e 
machine  de  {ipierre  monstrueuse,  qni  reposait 
iur  huit  galères,  Arcliimcde  ia  détruisit  entière- 
ment à  l'aide  de  batistes  dont  les  projectiles  la 
nrîrent  en  pièces. 

An  nomlire  des  machines  de  guerre  créées 
pour  la  destruction,  nous  citerons  celle  qui,  au 
qtdoiMroe  dècle,  se  troa?e  représentée  dans 
l'ouvrage  de  Valtiirio,  De  re  mililari;  elle 
représente  un  énorme  dragon  :  de  sa  gueule  et 
de  ses  flancs  sortent  des  pièces  à  feu  qui  vont 


ItMbiM  itt  f  ama 
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porter  la  mort  dans  les  rangs  ennemis  ;  ime  es- 
pèce de  pont-levis  peut  s'alottre  par  (levant,  cl 
servir  tout  à  la  fois  d'échelle  pour  escalader  ou 
de  défense  en  cas  d'attaque;  dans  le  bas,  dœ 
cordes  et  des  poulie-;  allactu-rs  li  un  yicw  servent 
4  faire  mouvoir  celle  monstrueuse  machine. 

Une  machine  de  guerre  du  dix-septième  siè- 
cle, décrite  par  Hanielel,  et  dont  il  donne  le 
dessin,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  hlocklHvis 
moucmtê,  garnis  d'une  pièce  d'artillerie,  dont 
4»  sTest  servi  récemment  au  siège  de  Puebla. 

Celle  machine  était  montée  sur  huit  roues  ; 
sa  base  était  de  cinquante  pieds  de  long  sur  dix- 
huit  de  large  ;  les  montants  placés  sur  les  quatre 
coins  pour  Fassemblage  étaient  formés  de  deux 
poutres  jointes  enseniîtle,  ayant  cliaciine  (renle- 
sejit  pieds  de  haut,  un  pied  d'épaisseur  et  un 
pied  et  demi  de  large.  Au-dessus  de  cette  char- 
pente, des  planches  épaisses  et  bien  chevillées 
pour  y  placer  (le  l'artillerie.  Le  tout  supporté  par 
un  épais  plancher  auquel  étaient  adaptées  les  roues 


avant  quatre  piei^s*  de  dinnièlre  et  deux  pier?s 
d'épaisseur.  On  dressait  sur  le  sol  un  ou  ileux 
nKHilinelB  pour  diriger  celte  machine. 


llMhtM  <!•  $»•  n 


Les  modernes  n'emploient  plus  aucune  ma- 
i  liine  du  genre  de  celles  dont  il  vient  d'être  fait 
ujenlion;  mais  ils  mettent  à  piolil  U  s  pn^grès  de 
la  science,  pour  inventer  li  autres  moyens  de 
destruction.  (Test  ainsi  que  M.  Perkins  a  proposé 
un  canon  à  va[  eur  pouvant  lancer  '200  Imulets 
par  minute  ;  que  .U.  l'errot  a  construit  un  fusil 
à  air  comprimé  qui  vomit  un  flux  continu  de 
balles;  que  le  comte  de  DundonaUl  a  imaginé 
un  appareil  au  moyen  duquel  il  prétend  dé- 
truire de  fond  eiHComble  toutes  sortes  de  forti- 
fications ;  etc.,  etc. 

Voj/.  AcQuftBAD,  Bausk,  BsFPBOf,  B£likb, 
Bricole,  (^abl'I.e  ,  Caiiobai  iste,  Catapim.te, 
(^jkTTi's,  Cbat,  Cuat-Cuateil,  Chat  okfeksjf, 
Cmdb,  Conasar,  Cortsav,  Couillahd,  Dc^ndainb, 
Knicn  s,  rANDorr  r,  FrsrinAJ.E,  Gâte,  finii'HE, 

llbLÉCOLE,  UÉBISSON,  JaL'CMDB,  LfiSSS,  LlBBILLE, 

Lis,  MAcvEraoKDB,  Malteisini,  Hahoahi,  Har- 

bONM  Ai ,  Manubau&te,  Mabtiiibt,  HonancAne, 
MoNGAi.cH,  Mouton,  Muscci.i?,  Onagiie,  Oxy- 
BKLE,  Palvntone,  Pe.ndule,  Pekobeau,  Feaiacte, 
PiiaaiftRi,  Plotbcs,  Polybomi,  RiBAcraocm, 

SAMBl-QrK,  SaURE,  SaULCISSE,  Sc.OUPIUN,  Si'IX- 
GARDE,  TeREBRA,  ToLLKNON,  ToAPEOO,  TîMiTO- 
RELLE,  TOTlTUR,  ToRTUE-BbLIÈRE,  TOVBS  IIOBILRS, 

ToxoBAi  isTc,  Trebocuet,  Trirock,  TaiBOLBy  Tu- 

oroisK,  Tuochoualiste,  Troie,  Tauia. 

MACHINES  LXFERJiALES.  C'est  le  nom  que  Ton 
domiait,  au  seizième  siècle,  à  certaines  machines 
que  l'on  préporaii  avec  des  pièces  d'arlifice,  des 

iiKilières  inflammables,  des  projectiles,  etc.,  et 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sièges,  soit  pour 
l'attaque,  soit  pour  la  défense.  L'une  des  plus 
célèbres  de  ces  machin*  s  i  -t  celle  qni  Alt  em- 
ployée contre  les  Espagnols  qui  assiégeaient 
Anvers  en  1  Voici  la  descripliun  d'une  autre 
dont  on  se  servit  contre  les  Tores  an  siège 
d'Krlau  en  15*î2,  description  donnée  par  Ham- 
mer  :  «  Le  général  de  l  armé.';  ottomane  eut  re- 
cours au  moyen  employé  ordinairement  par  les 
Turcs  dans  les  sièges  de  ce  temps.  11  s'occupa 
de  combler  le  fossé,  et  (i't'Ievcr  un  rempart  h 
la  hauteur  des  murailles  de  la  place.  Près  du 
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bastion  Ik'beker,  le  fossé  fut  rempli  avec  des  | 
sacs  de  sable  et  de  terre,  sur  lesquels  furent  ' 
nngto  des  fascines,  <  t  du  buis  fut  amoncelé  à  ! 
une  frrîinde  hauteur,  ruortrcs  nurm  iiii>s.i,  l'Ar-  ! 
cbimède  du  siège  d'Erluu,  que  les  iiisturiens  | 
hongnns.  nommèrent  Grégoire  le  Savant,  mé-  j 
dita  la  destruction  de  cet  ouvrage  et  l'accomplit. 
D"i)|>r»"s  ses  disjiosiHons,  des  seaux  de  cuir  gar- 
nis (le  bois  r<'>siin'U\,  de  soufre  et  de  poix,  de  I 
goudron  et  tlo  ^riii>s»'.  lnMU|iés  dans  le  suif,  sont 
rempli^  (\r  pisliilds  <  li;ir:.'i''^  rf  ilt'scondus  tout  i 
allumés  pendant  ia  nuil  dans  le  fussé;  les  fas- 
cines et  les  bois  s'enflamment;  les  assiégeants 
accourent  pour  éteindre  l'incendie;  ils  sont  n  -  ' 
pouss«''>.  I  iïniyés  jiar  rox|»losion  des  pistdiets 
éclatant  du  tous  cutés,  et  le  rempart  s'écroulant  i 
n'offre  plus  qu'on  monceau  de  cendre.  Borne- 
roissa  pcn  ai!  b-s  Turcs,  du  liaul  des  murailles, 
avec  des  c>pL-ces  de  lances  rougies  au  feu,  et 
des  crampons  qui  ne  lAchaient  plus  prise,  et 
auxquels  un  se  brûlait  les  mains  si  ron  voulait 
secourir  les  viclimes  tine  fois  saisies.  I.c  savant 
hongrois  lit  garnir  de  planches  une  grande  ruue, 
contenant  dans  l'intérieur  des  matières  inflam- 
mahli  s  cl  des  pistolets  chargés;  colle  machine 
uUuuiée  roulait  du  haut  <!i  s  murailles,  et,  par 
dw  décharges  continuelle  s,  je  tait  la  mort  tout 
aolour  d'elle.  » 

En  1587,  un  NurriKniil.  nommé  Cbantepic,  con- 
struisit une  machine  qui  >e  composait  d'une  huite 
dans  laquelle  étaient  rangés  et  fixés  36  canons  de 
pistolets  chargés  chacun  d'une  baOe.  l  orsqu'on 
«Mivrait  la  boite,  un  resvori  se  di'ti mlail.  nu  t- 
tait  lu  feu  à  une  amorce  pie|  aiveel  fuisail  partir 
toute  la  charge.  On  i  apporte  aussi  qu'i  la  On 
du  dix-septième  siècle  on  fafeait  usagis  &  la  guerre 
de  fusils  ainsi  disposés  m  orgues. 

Hanzelel,  dans  sa  ryro/ecAni>,n'esl  pas  moins 
ingénieux  en  engins  de  destruction.  l.a  ligure  i 
ci-dessous  représente  un  coffre  d'aï  liliri'.  eliari.'é 
sur  une  charrette  et  abandonné  sur  un  chemin. 
«  Aussi  tost  la  dicle  charetle  dressée  et  le  coffre  1 
«  acconuidé  au  dpllan^  de  force  grenades,  barils,  ' 
«  pelottes  et  bonne  quantité  de  poudre.  Après  que 


Ute  in«  inf.f  «I.- ,  |j,  | 
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a  le  tout  fut  bien  approprié.il  fit  poser  des  rouets 
«  au  dedans  du  dict  coffre  laits  à  propos,  I  vn  ser- 
«  uoit  de  terme,  qui  se  bandoit  auec  la  clef  du  ! 


HACHTins  ixnmiES. 

0  coffre,  et  se  décliquoilen  l'ouurant,  l'autre  estoil 
«  attaché  en  vn  autre  endroict  du  dict  coffre  le- 
«  quel  se  décliquoit  aussi  tost  que  l'un  tiroit  la 
«  toille  qui  i  o'inn»if  c*' qui  estoil  empacqucté  :  la 
«  dillc  charulle  bil  prise,  et  les  suidais  voulants 
a  prendre  le  butin  et  ouvrant  le  dit  coffre,  ils 
«  furent  que  tuez  que  brûlez  de  vingt  à  trente.» 

Le  30  novembre  1(!'J3,  les  Anglais  essayèrent 
de  détruire  Saiut-Malo  au  moyen  d'une  machine 
infernale.  «  Les  AngUis,  dit  Surirey  de  Saint- 
«  Reiiiv,  ifgardent  présentement,  (pioique  fort 
«  vaiuemeni,  ces  foudroyantes  machines  conune 
«  une  des  plus  sûres  ressources  qu'ils  aient  pour 
«  détruire  nos  ports  et  renverser  nos  villes  ma- 
«  rilimes.  A  la  vérité,  leur  dis|>osilion  a  de  quoi 
<t  faire  trembier  les  plus  intrépides,  mais  l'exé- 
«  cution  en  est  onlinaîrement  très  -  périlleuse 
«  pour  ceux  qui  on  sont  chargés,  et  reffet  en 
(I  est  peu  ccrLiin,  comme  il  a  paru  devant  Saint-* 
«  Mato,  où  Tune  de  ces  machines,  que  la  OoUe 
«  anglaise  avait  amenée  pour  la  destruction  de 
CI  cette  ville,  ne  lit  autre  fracas  que  de  casser  les 
M  vitres,  d'enlever  la  couverture  de  quelques 
«  mairans  de  ia  place,  et  de  tuer  celui  qui  v 
»  avait  mis  le  feu.  dont  le  corps  demeura  sur  la 
•  grève  avec  une  partie  de  sa  machine  qui  ne 
«  sauta  point,  et  qui  donna  lieu  d'en  connaître 
n  la  construction  de  la  manière  que  l'un  voit  ici 
«  [fiij,  '2  .  (In  suit  aussi  le  peu  de  SUCCès  qu'elles 
«  ont  eu  devant  Dunkerque.  » 


A.  CMptdtU  mmUm.         KB.Tmi-i«a<>  pont  aii-'l<>«iii<  <\o 

B.  Foad  d*  Ml*  fmfU  «$ laUt.  pillard,  («rni  di  r>  b  hl 
ce  PiTMlfr  pMi,  MatraMl  »         ctrdte  d«  far  ««m  Hti. 

■ritlp«r»d*|Mwlr*«i  M',  tai 
■«KpUfeadraMfaauri*.    P.  Gndalt  fmr  aMttn  !•  tm 
D  n.  t>MMMi*  |»Mi,  tarai  d*  (M         an  ptmétiê  tt  an  Mw 

nilnllli-,  •«««  fMMt  M        8«r  l«  eHN^  «■■•  d*  «l«k 

nt  ir^ior-Tiv.  ctnolu 

Les  Anglais  ne  furent  pas  plus  heureux  en  1804 
dans  leurs  tentatives  incendiaires  sur  Boulogne. 
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Partie  du  chien  du  Auil  d*aiicien 
modèle  qui  porte  k  pierre. 

MACHOIRE  {Mar.).  Espèce  il*;  ronrche  en  crois- 
sant que  les  rliarpentiers  fijnt  sur  le  boul  infé- 
rieur de  la  cunie  d'ui  liiiiua,  pour  arc-bouler  sur 
le  mât,  en  remlnnManl  en  pertie  sor  l'airièie. 

■iCK  (Charles,  baron  DK].Gén(^rul  aulrichien, 
né  dans  lu  Franconie  en  1732,  inorl  en  1828, 
Il  ût  avec  quelque  dislinclion  la  campagne  des 
PÊfs-Bu  contre  le  France,  en  1792  el  1793.  Kn- 
Toyi''  on  1798  pour  commander  l'armée  napoli- 
taine qui  marchait  contre  les  Français  maîtres 
de  Rome,  il  fut  battu  el  fait  prisonnier  par  Mac- 
donald  et  diamiiionnet.  En  Bavière,  en  1805,  il 
se  lais<ia  cerner  par  NapoU'on  et  onfermor  dans 
Uim,  où  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  discrétion 
tvec  30000  liommea.  Condamné  à  mort  pour  ce 
fait,  sa  peine  fut  conirniK^o  en  une  détentidii 
au  $pielt>erg,  et  même  un  lui  rendit  la  liberté 
au  Iwut  de  deux  années. 

■ICUD  (AaMAxn,  baron  db).  Amiral,  né  I  Pa- 
ris en  1788,  mort  en  IS")"!.  Knlrt^  dans  la  ma- 
rine à  seize  ans,  et  n'étant  encore  qu'enseigne 
provisoire ,  il 
iTempera,  en 
I8U,  avec  le 
brick  [Abeille, 
d'an  brick  an- 
glais benu- 
coup  mieux 
armé.  11  fut 
cbergé  plus 
tard  de  négo- 
ciations avec 
Haïti,  et  porta 
en  1823,  au 
Port-au- Pi  fij- 
ce ,  l'ordon- 
nance qui  re- 
ci«in;jis>ait  l'in- 
dépendaniede 
la  colonie.  Il 
obtint  aussi  de 


Uacliu 


a  Nouvelle-Grenade,  en  1833, 
rt'i'riralion  d'une  insulte  faile  au  consul  franciii^, 
el  signa,  en  1840,  avec  le  guuvcruemuut  du  lu 
Pbta,  on  traité  de  paix  destii^  ft  mettce  un  terme 
aui  différends  sur>cims  cuire  celle  république 
el  I  I  France.  Appelé  au  minislcre  de  ia  guerre 
eu  l^  't3,  il  y  resta  quatre  années. 

UCIIS.  Voy,  MAnxBs. 

lACLOIfKlftRB  (Piehe).  Espèce  de  lilel  dont  on 

fait  iiba^e  dans  les  itaogs  de  la  Bresse  et  dans 
ceux  du  Languedoc. 

HACOX.  Matisco.  Ville  cbef-lieu  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône.  Attila  s'en  empara  en 
4oi  i  les  Sarrasins  en  720;  Lotliairc  en  834;  Louis 
etCarlomsn  l'assiégèrait  en  880;  elle  fut  sacca- 
jiée  par  les  Hongrois  en  924  ;  et  le  duc  de  Nevers 
la  prit  en  Ijfj7.  Un  combat  se  livra  sous  ses 
murs  entre  les  Français  et  les  alliés,  le  1 1  mars 
1814.— Mftcon  est  le  cheMiea  de  la  3*  subdivi- 


sion  de  11  8*  division  militaire,  dont  le  chef-lieu 
est  Lyon. 

HACRÉK.  Voy.  MASCARer. 

MACSARAT  ou  HICURAT.  Grande  casp  .lans  la- 
quelle certaines  peuplades  d'Afrique  se  forti- 
dent  pour  réaster  k  l'ennemi. 

UCTA  (La).  Cours  d*eau  de  la  fffovince  d'Oran, 

dans  l'Al^'i  rie.  Il  e>t  formé  par  la  réunion  do 
rilabrali,  du  Sig  el  de  l'Ilammaun,  el  se  jette 
dans  la  Méditerranée  entre  Arzew  et  Mostaga- 
iiem.  I.e  général  Tré/el  y  subit  un  échec  contre 
Abd-el-Kader,  le  28  juin  1835.  l/émir  était  à 
la  tète  de  15  000  cavaliers;  les  Français  perdi- 
rent 800  hommes, 

HIDAGASCU.  Grande  lie  de  la  mer  des  Indes. 

A  partir  de  1642,  la  France  y  eut  quelques 
comptoirs.  En  1774,  pour  tenter  de  s'y  agran- 
dir, elle  y  envoya  raventmier  comte  de  Be- 
niowski.  Ce  délégué  ambitieux ,  ayant  voulu  se 
rendre  indé;  tudant,  fui  coinbattu  par  la  France 
même,  et  son  élablissement  lut  détruit.  Depuis 
1815,  les  Français  y  occupèrent  encore  quel- 
ques points,  comme  TintiiiL-ur.  Tamalave  et 
Foulpointe  ;  mais  ces  établissements  furent  aban- 
donnés en  1831,  après  une  guerre  malbeuraïue 
contre  les  Ovas,  laquelle  avait  été,  connne  en 
tant  d'aulies  lieux,  suscitée  par  les  Anglais.  En 
1843,  la  France  plante  son  pavillon  sur  la  petite 
lie  de  Mayotte,  toute  voisine  de  HadsKascar  et 
station  plus  saine,  et  rétablit  des  relations  avec 
lu  grande  île.  Depuis,  ta  reine  Kanavoto  se 
montra  favorable  aux  intérêts  français,  el  son 
fils  llokoto,  qui  lui  succéda  en  18CI,  continuait 
d  ins  ks  niêines  enemont^,  mais  il  fut  assas- 
siné dans  le  courant  de  18U3.  Les  éventualités 
de  la  politique  malgache  sont  donc  actuelle- 
ment remises  en  question. 

MADERA.  I.ieu  d'Algérie  où  les  Français  Com- 
battirent les  Arabes,  le  12  octobre  ls3«i. 

HADËRE.  Ile  de  l'océan  Atlantique.  Dt^cou- 
verte  parles  Portugais  en  1419,  et  occupée  par 

eux  depuis  lors,  excepté  de  1807  à  1814,  pé- 
rinde  poixlanl  laquelle  les  .\nglais,  (pli  y  avaient 
déjà  tenté  un  coup  de  main  dès  1801,  la  retin- 
rent arbitrairement. 

MADRAGIE  {Pcche).  Sorte  de  grand  parc  qu'on 
établit  dans  la  Méditerranée  pour  la  pAcbe  du 
tliuu.  Il  forme  une  vaste  enceinte  construite  avec 
des  filets  et  des  cftbies  disposés  par  comparti- 
ments, et  qui  s'étendent  jusqu'auprès  de  la  côte.  , 
l.cs  iièelieurs,  h  l'aide  de  divers  moyens,  pous- 
sent dans  ce  parc  les  thons,  qui  viennent  en  août 
et  septembre. 

MADRAS.  Ville  située  sur  la  côte  de  Coromandel, 
dans  l'Inde  Cisgangélique  anglaise.  Les  Anglais 
s'y  fixèrent  en  163U.  Le  capitaine  français  La 
Bourdonnais  la  leur  prit  en  1746,  mais  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  la  leur  rendit  en  1748.  Lally 
voulut  à  son  tour  la  conquérir  en  17.ï9,  mais 
il  échoua  dans  cette  entreprise.  [Voy.  La  Rolr- 
doumais  et  Lacut.) 
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lADRID.  Mantua  Carpetanorum,  et  plus  tard  , 
Majontnm.  Ville  de  la  Nouvelle-Caslillo  et  ca- 
pitale de  l'Espapne.  Klle  est  située  sur  le  Man- 
çanarès.  Âpres  l  avoir  saccagée  en  1109|  les 
Marnes  l'occupèrent  et  la  fortiflèrent.  Elle  te 
rendit  à  Napolt^on  l"  le  4  décembre  1808,  et  les 
Français  s'y  maintinrent  jusqu'en  1812. 

VAURIER  (Jtfar.).  De  l'esp.  tmàera.  Pièce  de 
bois  employée  dans  les  cemlractieiis. 

miSTEAI.  Téff.  Kjsisal. 

nÛKSTBKn.  Traitctwn  ad  UoMcm.  Ville  ferte, 

chef-lipu  du  Limbourg  hollandais.  Elle  estsitm'e 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Cette  ville  Tut 
mise  au  pillage  par  les  Espagnols  en  1576;  pri&c 
par  le  prince  de  Panne  en  1S79;  par  le  prince 
Frédéric-Henri,  fils  du  Guillaume  le  Taciturne, 
eu  lô32j  et,  en  l<i7a,  par  Louis  XIV,  qui  per- 
^t  8000  hommes  «ous  ses  mors.  Le  prince 
d'OraneP,  on  IGTG,  sacrifia  aussi  1  200  des  siens 
pour  s'en  emparer,  et  ne  put  emporter  la  place. 
Le  maréchal  de  Saxe  l'attaqua  en  4748,  et  il 
allait  sfen  rendre  maître,  lorsque  la  {uii\  vint 
mctlrc  un  terme  à  ses  etTurts.  Enfin,  le  général 
Kieber  la  lit  bombarder  le  4  novembre  1794. 

HifiASlN  fiÉ.^ÉRAL  (Ifar.).  Établissement  qui, 
dans  les  ports,  renferme  la  plus  grande  partie 

des  objets  confcctionnt's  pour  l'armement  d'un 
navire.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  salle  si- 
tuée dans  l'entre-pont,  cl  dans  laquelle  on  place, 
d'une  manière  régulière,  la  plupart  des  Objets 
de  rechange  d'un  navire. 

MAGREBOniG.  Pnrthairq-oîù .  Ville  do  la  Save 
prussienne.  Klle  fui  piisu  ^ar  Maurice  ile  Saxo 
en  iSSI;  bloquée  durant  sept  mois  par  les  Im- 
périaux en  1629;  pri-o  d'ussaut  par  "Tilly,  qui  la 
réduisit  en  cendres,  en  1G3I  ;  livrée  par  capitu- 
Ittion  aux  Impériaux  en  1636;  et  occupée  par 
les  Français  en  1806. 

■A6EDD0.  Aujourd'hui  Sabébé.  Ville  de  la  Pa- 
lestine. Josias  y  fui  vnincu  et  h!c«sé  mortelle- 
menl  par  Néchao,  roi  d'Égyple,  l'an  008  av.  J.-C. 

MAGELUA'  (Feudinand).  Navigateur  portugais 
du  seiaiàme  siècle.  Après  avoir  servi  dans  l'Inde 

sous  Allmqtiorque, 
il  passa  au  service 
de  l'Espagne  en 
1517.Chargé  d'une 
expMition  contre 
les  Moiuques ,  il 
imagina  nne  roule 
nouvelle  pour  s'y 
rendre  ;  au  lieu 
de  doiAler  le  cap 
de  Bonne -Espé- 
rance, il  résolut  de 
prendre  à  l'ouest 
et  d'aller  passer 
au  sud  du  conti- 
nent américain. 
Parti  le  20  septembre  1519  avec  cinq  bâtiments, 
il  découvrit,  le  21  octdire  1820,  le  détidft,  qui 
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a  reçu  son  nom,  entre  l'extrémité  sud  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  la  Terre  de  F»>u.  Mai^t  ltao 
traversa  ensuite  l'océan  PaciGque,  abord;i,  en 
mars  1 521 ,  aux  Philippines,  et  fut  tué  à  Zébu,  par 
les  naturels  de  cette  (le. 

■MnU.  Ville  de  la  Lombardic,  dans  la  pro- 
vince de  Pavie,  située  sur  la  rive  gauche  ilu 
Tessin,  à  cinq  lieues  à  1  ouest  de  Milan.  Elle  fut 
saccagée  en  4467  par  Frédéric  Barberonase.  Le 
4  juin  ISSO,  les  Français,  comtnanilès  par  Na- 
poléon ill,  y  remportèrent  une  vicioirc  si;;naléc 
sur  les  Autrichiens.  Le  cor[»s  d'armée  du  général 
(lu  M;ic-Halion,  avee  la  division  des  voltigeurs 
de  la  garde  et  une  portion  de  l'armik»  du  roi  de 
Sardaigne,  devait  se  porter  sur  Bultsdora  et  Ma- 
genta, tandis  que  la  division  dos  grenadiera  de 
la  garde  s'emparerait  du  pont  de  BufTalora  aur 
la  rive  gauche,  et  que  le  corps  d'armt^c  du  ma- 
réchal (jaiu'oberl  s'avauccruii  sur  ïa  rive  droite 
pour  passer  le  Tessin  au  mtaM  point.  L'Empe- 
reur se  porta  de  sa  personne  à  la  IMe  du  pont; 
mais  la  marche  des  autres  corps  fui  troublée  par 
diverses  circonstances.  Une  seule  division  de 
l'armée  piémontaise  put  suivre,  et  encore  à  une 
assez  grande  distan»  e,  le  corps  du  général  de 
Mac-Mahon^  le  corps  du  maréchal  Canr(^>ert 
trouva  la  route  tellement  encombrée  qu'il  ne  par^ 
vint  que  fort  tard  nu  Tessin  ;  enfin,  le  général  de 
Uac-Mal)on,  qui  avait  divisé  son  corps  en  deux 
colonnes  pour  que  l'une  marchât  sur  Magenta  et 
rautre  sur  BufTalora,  dut  réunir  celle-ci  à  k 
première,  afin  de  ne  point  voir  les  deux  co- 
lonnes coupées  par  l'ennemi,  li  advint  alors  que 
(|Ucuid  Mm  canon  annonçait  sa  marche  sur  Duf- 
falora,  il  fut  obli^^é  de  changer  de  direction  et  de 
se  porler  sur  Magenta.  Ce  changement  d'opéra- 
tion Uuinpa  r  Empereur  qui,  croyant  seconder 
son  mouvement,  lança  les  grenadiers  de  la  garde 
sur  le?  positions  occupfVs  par  les  Autrichiens 
eu  avant  du  pont,  et  la  garde  se  trouva  eu  pré- 
sence de  4  2S  000  hommes  environ.  Ce  ne  Ait 
qu'après  quatre  heures  d'an^'oisses  que  les 
troupes  du  maréchal  Canrobert  arrivèrent  sur  le 
champ  do  bataille,  et  au  même  moment  le  gé* 
néral  do  Mao-Hahon  attaquait  Magenta. 

A  huilheures  cl  demie  du  soir,  l'arnK'e  fran- 
çaise reslait  maîtresse  du  cliamp  de  bataille, 
l'ennemi  se  retirait,  laissant  au  vainqueur  quatre 
canons,  deux  drapeaux,  7  000  prisonniers,  et  l'on 
trouva  sur  le  lieu  du  combat  douze  mille  fusils 
et  trente  mille  sacs.  Le  feld -maréchal  Giulay 
commandait  en  chef  les  Autrichiens,  ayant  sous 
ses  ordres  les  g<<néraux  Klam-Gallas,  Zobel, 
Schwartzenberg  et  Lichtenstcin.  L'ennemi  npr'ra 
sa  retraite  sur  Rebccco,  Castellano  et  Corbela, 
[trotégé  par  une  batterie  de  fnséens;  mais  à  son 
tour  le  géni'ial  Ancrer  prit  les  colonnes  au- 
trichiennes d'écharpc  en  liane,  avec  quarante 
pièces  d'artillerie.  Dans  son  rapport  à  l'empe- 
reur d'Autriche,  le  général  Giulay  écrivait  :  «  Je 
crois  pouvoir  dire  avec  certitude  que  l'ennemi 
a  chèrement  acheté  la  possession  de  Magenta, 
et  qnUI  rendra  à  Tannée  de  Votre  Majesté  la  jus- 
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tice  qu'elle  a  cédé  devanl  un  ennemi  également 
taleurvux,  après  une  lutte  héroïque,  p  La  ba- 
taille  de  Magenta  coûta  en  effet  à  l'année  fran- 
çaise leâ  généraux  Clcr  et  Espiuasae;  les  co- 
lonels Cbarlier,  Dronbol  et  Dente  de  Senneville; 
les  lieutenants-colonels  Menessier  et  de  la  Bon- 
ninière  de  Bcauinonl;  le  rommandaiit  Pis<onncl 
de  Bellefonds,  etc.;  l'J4  ullicicrs  blesses,  et 
4 198  hommes  tués,  blessés  ou  disparus.  Les 
généraux  de  Mac-Maliun  et  Roi:nau(l  do  Saint- 
Jeau-il'Ângély  furent  faibi  majéchauxde  France. 
Fpy.  Itaub  (CAMPAfiin  s') 


■IfiSnB  [Mar.).  Grade  qui,  dans  la  marine 
militaire  des  romains,  correspondait  à  celui  que 
XkOui  appelone  mailra  d'équipage.  Dans  la  ma- 


pne  marchande,  le  magi^ter  olait  le  capitaine  du 
savire  :  il  &e  tenait  assis  à  l'airière  du  bâtiment 
pour  en  diriger  la  marelie  et  doDmr  ses  onbee, 

UfiBItt  momi.  Nom  sons  lequel  les  Ro« 
mains  désignaient  l'ofOcier  général  chargé  de 
diriger  la  cavalerie.  Ses  attributions  étaient 
trteîétendues.  11  prenait  rang  après  les  consuls. 
Sporias  Caaaina  fut  le  prankr  élevé  à  cette 

■AfiISTER  «ILITUl  ou  ARMORUM.  Ce  titre  fiil 
donné  par  l'empereur  Constantin  à  chacun  des 
deux  généraux  qui  commandaient  en  chef,  l'un 
nnCuiterle,  rautre  la  cavaUrie. 

■ftfillIfiO.  Ville  de  la  Lombardie,  en  Italie. 
Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens,  le 
5  avril  1799. 

lifiAiSR.  Hagnesia,  aujourd'hui  Èbmika  ou 
Mimia.  Ville  du  Lydie,  située  sur  l'Hermus  et 
près  du  mont  Sipyle,  dont  les  anciens  reliraient 
l'aimant.  Agésiias  y  vainquit  les  Pcrbcs,  I  au  3*J(> 
av.  J.-C.;  et  Scipion  l'Asiatique  y  défit  l'armée 
d'Antioclius  le  Grand,  l'an  190  av.  J.-C. 

J[1G.\ÉT1QIE  {Mar.).  Du  lat.  magnes,  aimant. 
Se  dit  pour  aimanté.  —  On  appelle  équateur 
magnétique  la  courbe  formée  autour  du  globe 
terres^trc  par  la  st'rie  des  points  où  l'aiguille  de 
la  boussole  conserve  la  position  horizontale.— 
On  donne  le  nom  de  mêriHtn  magnétique  ù 
celui  qui  passe  par  les  points  du  nord  et  du  sud 
de  l'aiguille  aimantée,  et  qui  dillère  du  méridien 
dû  lieu  où  l'on  se  trouve  d'une  quantité  égale 
à  It  variatiOB  de  l'aiguille. 


■i€Oil,  surnommé  Barde.  Ciénéi-al  carthagi- 
nois. Il  conquit  une  partie  de  la  Sicile  et  défit 
Denis  le  Tyran  à  Croniiini,  l'an  3S2  av.  J.-C. 
La  ville  de  Syracuse  allait  tomber  en  son  poa> 
voir  lorsque  Tlmdéon  tint  le  battre  et  le  mettre 
en  fuite.  Hagon  se  tua  pour  échai»per  à  la 
honte  d'une  eonilamnation  capitale. 

MAfiO.X.  Frère  d'Auuibal.  Il  contribua  au  gain 
de  hi  bataille  de  Cannes,  le  soutint  quelque 
temps  en  Espagne  contre  Scipion,  et  s'empara 
de  l  ile  de  .Minorque.  Battu  dans  l'Insubric  par 
Uuiulihus  Varus,  l'an  203  av.  J.-C,  il  mourut 
dea  suites  d'une  Measare. 

MAGOI.  Contre-amiral  français,  né  à  Paris  en 
1703.  Il  montait  r.4/:yrsirfls  au  eoinbat  de  Trafal- 
gar,  en  lâOo,  et  fut  tué  en  sautant  le  premier  à 
l'atwrdage  du  Taisseau  anglab  le  Tcmant,  qui 
était  venu  l'accoster. 

MIGIIELO.NE.  Ville  autrefois  considérable  du 
département  de  rUéraull.  Elle  fut  ruinée  par 
Cliarles-Martel,  parce  que  <^étaît  un  lieu  de  dé- 
barquement et  de  refuge  pour  les  Sarxauns. 

]linA>.UM.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la 
Palestine,  près  de  laquelle  David  vainquit  l'ar- 
mée d'Abudon,  aon  fib  tMle.  C'est  en  prenant 
la  fuite  après  le  combat  de  Mahanaîm,  qu'Ab- 
salun,  retenu  par  sa  longue  chevelure  aux  bran- 
ches d'un  arbre,  fut  tué  par  Juab. 

HAHA-NAVAMl.  Fêtes  militaires  chez  les  Hin- 
dous. Elles  portent  aussi  le  nom  d'oymuiapoiM^^, 

qui  signifie  sacrifice  aux  armes. 


HADARI.  Sorte  de  chameau  très-svelte,  que  les 
Arabes  montent  de  préférence  au  cheval,  pour 


de  lon^^ues  courses.  Son  Irot  est  le  grand  tn)t 
d'un  bon  cheval,  et  il  peut  soutenir  celle  marche 
durant  un  jour  entier.  Cette  monture  était  déjà 
en  usage  il  y  a  vingt-quatre  siècles,  et  Hérodote 
nous  apprend  que  les  Arabes  de  l'armée  de 
Xerxès  montaient  des  chameaux  d'une  vitesse 
supérieure  à  celle  des  chevaux. 
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mÉ.  Ville  silui^e  sur  la  côte  de  Malabar, 
dans  l'inae  française.  Ule  Ait  occupée  par  les 
Anglais  de  1761  à  1783,  el  de  1795  à  181$. 

MOEUTRE  (lu  BABOITRE.  Sorte  de  pourpoint 
rembourré  que  porlalenl  parliculièremeiil  les 
gi>ns  de  guerre  au  quindiine  siècle  el  doni  ils 

recevaient  quelquefois  le  nom.  Ce  pourpoint 

fnisail  panillre  lo5  épaules  larges  cl  carrées. 
MoQslrelet  en  parle  à  l'époque  do  1407. 

MAniSTROFM.  Voy.  Voutkx. 

MiUÛMET,  en  arabe  Muuamued.  Fondateur  de 
religion,  d'empire  et  eonquérant.  Né  ft  la  Mec- 
que vers  l'an  571,  il  rq  pnrtenail  à  la  tribu  des 
Koraichites,  tribu  en  grand  honneur  et  pour  lore 
en  possession  de  la  garde  de  la  Canota,  temple 
grossier  où  se  trouvaient  le  puits  de  Zcmzem,  une 
pierre  noire  descendue  du  ciel,  et  trois  cents 
idoles  représentant  des  boromei^,  des  Iïûu>,  des 
gazelles.  Le  culte  dominant  dans  ce  (emi>le  était 
le  sabéisme,  culte  des  astres;  clinque  tribu 
avait  son  étoile  ou  sa  {«lanètc.  Les  s;u  rilices  hu- 
mains n'étaient  pas  rares  :  ainsi  k-  ^jrand-père 
de  Mahomet  avait  faK  v<ea  de  sacrifier  un  de  ses 
enfants,  vœu  dont  une  prêtresse  de  la  Mecque, 
consacrée  au  culte  d'une  étoile^  le  releva  moyen- 
nant une  offrande  en  cliameaux. 

Le  père  de  Mahomet  s'appelait  Abdall.di,  sa 
môre  Einine.  Plus  tard  les  maliomélans  ont  ima- 
giné une  généalogie  qui  le  faisait  descendre  en 
droite  ligne  d'Abraham.  Orphelin  dès  l'Age  de 
six  ans,  il  fut  recueilli  par  son  grand-père  et  un 
oncle  qui  commandait  alors  à  la  Mecque.  Fort 
jeune,  il  accompagna  cet  oncle  dans  un  vuyagc 
au  grand  rendez- vous  des  caravanes  sur  l'Eu- 
plirate,  à  1  endroit  où,d40ë  la  suite,  fut  l>àtio  IJas- 
sora.  A  quinze  ans  il  prit  part  à  une  expodilion 
de  sa  Tamille  contre  deux  familles  rivales.  L'or- 
phelin pauvre  fut  à  vingt-cinq  inis  li-  Tncleur 
d'une  veuve  nonmiée  Cadigc,  qui  faisait  un 
commerce  de  quelque  impurtancc  en  Syrie,  ('cite 
veuve  épousa  bientôt  i^un  facteur,  et  l'oncle,  à 
l'orension  de  ce  rnariaye,  donna  an  neveti  une 
somme  qui  représenterait  environ  UtM)  francs  de 
nos  jours. 

Mahiiinet  vécut  commerçant  obscur,  confondu 
dans  les  caravanes  jusqu'à  l'âge  de  quamnlot 
ans.  Ce  fut  alors,  qu'après  une  longue  alwcnce 
passée  dans  la  solitude,  il  raronta  i  ses  amis 
des  visions  extraonlinnircs  qu'il  di-^ait  avoir 
eues,  s'érigea  en  rétormateur  et  prèchn  une 
nouvelle  doctrine  religieuse.  Sa  femme,  le  jeune 
Ali,  mari  de  sa  fille  Fatimc,  furent  ses  premiers 
disciples.  Ses  concitoyens  >;'(''!ev(''reiit  eoiitrelui. 
«  Quand  vous  viendriez  à  moi,  dit-il,  avec  le 
soleil  à  la  droite  et  la  lune  à  la  gauche,  je  ne 
ferais  point  un  pas  en  arrière.  Il  n'avait  encore 
que  seize  disciples,  en  comptant  quatre  femme?, 
alors  qu'il  fut  obligé  de  les  faire  sortir  de  la  Mec- 
que, où  ils  étaient  persécutés,  et  de  les  envoyer 
prèehcr  sa  religion  en  Éthioiiie.  Pour  lui,  il  osa 
rester  à  la  Mecque,  lit  de  nouveaux  prosélytes, 
et  les  envoya  encore  en  Éthiopîe,  au  nombre  de 


cent.  Un  succès  brillant  fut  la  conversion  d'O- 
mar, son  persécuteur  acharné.  Omar  déclara 
dans  une  asscmblco  nombreuse  :  «  J'atteste  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'il  n'a  ni  compagnon  ni 
maiirc,  cl  que  Mahomet  est  son  serviteorel  son 
prophète.  M 

Cependant  il  fallut  enfin  qtic  Mahomet  quittât 
la  Mecque,  où  sa  vie  était  trop  compromise  : 
toutes  tes  familles  s^élaient  réunies,  et  diacune 

d'elles  avait  confit?  à  un  membre  la  mission  de 
le  tuer  partout  où  il  le  rencontrerait.  Mahomet 
s'enfuit  à  Médine,  dont  les  habitants  noiuris- 
saient  contre  ceux  de  la  Mecque  une  haine 
héréditaire.  De  l'  inii  '.  !  -  n  U  -  fuite,  qu'on 
nomme  lit^gire  (du  mot  arabe  aiguillant  fuite), 
date  la  fondation  de  la  rellidon  musulmane  et 
l'ère  des  mahométans.  Elle  commence  au  18 
juillet  622.  Leur  atim^e  est  binaire  et  compo- 
sée de  354  jours;  mqis  dans  un  cycle  de  trente 
ans  ils  intercalent  onie  fois  on  jour. 

Maïinmel,  léfui^id  à  Médine,  s'y  créu  un  partfj 
il  battit  d'abord,  avec  It3  hommes,  les  Mec* 
quois,  qui  étaient  venus  fondre  sur  lui  au  nom- 
brc  de  1  000.  Bientôt  la  Mecque  fut  prise,  et  le 
Prophète  vit  ses  j>erséculeurs  à  ses  pieds.  II 
détruisit  les  idoles,  olablil  dans  la  Caaba  lo  cuite 
d'un  Dieu  unique,  et  se  Ht  déclarer  souverain. 
Neuf  années  lui  suffirent  pour  s'asst  rvir  par  la 
parole  et  par  les  aimes  toute  l'Arabie,  que  les 
Perses  n'avaient  pu  conquérir,  el  dans  laquelle 
les  Homains,  qui  faisaient  grand  cas  des  pro- 
ductions (lu  pav'ij  n'a  v  alent  osé  <e  hasarder. 
.Uahomet  se  trouvait  alors  à  la  tète  de  40U00 
humines,  tous  enivrés  d*entliousiasroe  pour  le 
nouveau  prophète. 

I.e  roi  l'erses,  Chn^roës  If,  et  l'empereur 
d'OrieiH,  Heraciius,  rcçoi\eut  de  lui  une  missive, 
par  laquelle  il  les  invite  à  se  convertir  è  sa  reii- 
{iion.  l.'umperiMir,  qui  croit  voir  en  lui  un  allié 
propre  à  inquiéter  les  Perses,  répond  par  des 
présents;  mais  Mahomet  trompe  sa  politique, 
et  c'est  au  contraire  sur  la  Syrie,  possession  de 
i'i^npire,  qu'il  se  jette,  et  il  y  prend  quelques 
villes. 

Dès  son  premier  combat  contre  les  Mecquois, 

.Mahomet  avait  annoncé  que  Vislamisme  (du  mot 
islam,  foi  en  nio»)  devait  être  porté  par  le  fer 
dans  toute  la  terre,  et  la  guerre  sacrée  fut  dè^ 
lors  regardée  comme  une  dss  premières  obliga- 
tions des  fi<ièl(  s.  Les  IdolAtres  «lurent  ^e  conver- 
tir, sous  peine  d'ètro  massacrés.  Les  Cli rétiens, 
les  Juifs  et  les  Goèbres  eurent  la  faculté  de  se 
racheter  par  la  soumission  et  le  payement  d'un 
tribut  que  le  Coran  règle  ù  moins  de  cinq  de 
nus  francs  pour  chaque  chef  de  famille,  mais 
qui  a  été  bien  augmenté  depuis. 

Mahomet  mourut  à  .Médine  en  632,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans,  empoisonné,  dit-on,  i^ar  une 
Juive.  Son  cercueil  se  voit  encore  dans  lu  cité 
de  Médine,  OÙ  les  fidèles  viennent  k»  risiler, 
mais  dont  aucun  chrétien  ne  p^-nl  approcher; 
car  les  maliométans,  qui  tolèrent  ailleurs  les 
Chrétiens,  les  Juif»  et  les  Guèbres,  n'eu  soullhin: 
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pas  eu  Arabie.  C'est  un  ordre  que  Mahomet  leur 
\tàm  en  mourant 

Les  révélations  de  Mahomet,  dictées  à  des  se- 
crétaires, tantôt  dans  une  ville  et  tanl&l  dans 
une  autre,  furent  écrites  là  sur  des  feuilles  de 
pBtkemm  oo  de  pelmier,  tllleurs  sur  des 
piems  plaies  et  même  sur  des  omoplates  d'aoi' 
OMItl.  Leur  colleclion  a  formé  le  Coran. 

imUT  I".  Empereur  des  Turcs  Ottomans, 
■ort  en  1421.  Il  raffermit  Tempire  qu'avait 
ébranlé  Tamerlati;  délivTa  la  ville  de  Bagdad, 
assiégée  par  le  prince  de  Caraœan  ;  soumit  les 
Serviens,  les  Bosniaquet  «t  les  Vslaqoes,  et  hil 
le  premier  sollan  qui  ail  en  nue  armée  navale. 

MAHOIET  II.  Né  en  1431,  mort  t  n  1481.  Il 
cmporU  d'assaut,  en  14S3,  Constan'inople  dé- 
tendue par  l'empereur  Gonslantin  Ducwès.  A  la 


UakoBrt  II 


même  époque,  ses  généraux  suhjugiiaielit  la 
Thraoe  et  la  Macédoine.  Eu  1456  il  assiégeait  on 
personne  la  ville  de  Belgrade,  lorsque  Jean  llu- 
niade  vint  l'altaquer  et  le  mettre  en  déroute  en 
loi  toant  40000  hommes;  il  prit  sa  revanche  en 
loumettant  la  Grèce  centrale  ;  en  détruisant  l'em- 
pire de  1'réhisonde  en  1461  ;  en  s'emparant  de 
nie  de  Lesbos,  de  la  Valachie,  de  la  Bosnie,  de  la 
Gtfainailie,  «ten  enlevant  l'île  de  Négropont  aux 
Vénitiens.  Il  battit,  en  1472,  le  roi  de  Perse  (^ni 
avait  envahi  ia  Cappadoce;  enleva  CalTaaux  Gé- 
Bob  en  1475;  tendit  tributaires  la  Géorgie,  la 
Circassie,  la  Moldavie,  l'Albanie  et  les  îles  de 
r.Vdriatique.  Le  traité  de  1478,  désastreux  pour 
le.s  Vénitiens,  et  lu  prise  d'Otrante  en  1480  fu- 
ient les  derniers  événements  de  son  règne.  Il 
mourut  après  a  voir  échoué  devant  l'île  de  Rhodes, 
défendue  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, au  moment  où  il  menaçait  à  la  fois 
Rome,  la  Perse  et  TÉgypte.  Mahomet  II  joignait 
l'ainour  des  lettres  à  la  gloire  des  «rmi  s. 

MàSM  ou  POtT-HAHO.X.  Por(us  Magotàa.  Ville 
et  port  da  Die  de  Hinoniae,  dans  la  Médilerra- 


née.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1708;  par 
le  maréchal  de  Richelieu  en  1750  ;  et  par  les 
Espagnols,  ;iiilés  des  Français,  en  17^,  après un 

siéfJîe  luéuiorable. 

MAilON^E  {Mar.).  Petit  bâtiment  de  la  Méditer- 
ranée, servant  au  cabotage  sur  les  côtes  d'Afrique 
et  d'E^Nigne.  La  nuiAonm  ancienne  était  une 


sorte  de  galéafse  en  usage  dans  les  mers  du  Le- 
vant; elle  était  plus  petite  et  moins  forte  que  les 
{^alcasses  de  la  Méditerranée  et  de  l*Adxiatiqno.' 

HilMIOHI.  Ville  située  sur  la  Hedway,  dans 
le  comté  de  Kent,  en  Angleterre.  I!  se  livra 
sous  ses  murs,  eu  1048,  une  bataille  sanglante 
où  les  royalistes  furent  défaits  par  les  parlônen- 
taires  que  commandait  le  gén^l  Fairfox. 

HIIE  (Vor.).  Caisse  dont  le  fond,  en  ciill:- 
botis  ou  treillage,  est  propre  à  recevoir  les  cor- 
dag  s  que  l'un  y  fait  égoutter  après  les  avoir 
goudronnés. 

WSêBÊ,  Se  disait  anlieTofo  pour  major. 

MAIGRE  {Mar.).  Hu  laf.  maccr,  formé  du  grec 
f«aypo;  (macro«y,  long,  niiuce.  Ou  appelle  nooirt 
maigre,  celui  qui  est  ressciTé  des  cÔlés.  On  dit 
aussi  que  les  eaux  sont  maigres  dans  un  endroit, 
lorsqu'elles  j  oot  Doins  de  hauteur  qu'à  i'or- 

diuiiirc. 

MAIL,  MAILLËT  D'ARMKS.  Long  marteau  dont  on 
se  servait  pour  combattre  au  moyen  âge.  Jean  V» 

duc  fie  Bretagne,  ayant  nppeli^  aux  ;irraos  les 
communes  de  son  iluché,  recommanda  de  se 
munir  de  wstSh  de  plomb;  et  au  combat  des 


trente,  en  1331,  où  les  champions  de  Charles  de 
BInis  et  de  Jean  de  Monlfort  se  signalèrent  par 
leur  valeur,  l'anglais  Billeford  maniait  un  mail 
du  poids  de  12  kilogrammes.  (Voy.  Maïuocm.) 

lAIIQITTâ.  Ville  de  rÉIat  do  Hainour,  dans 
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rHindouslan.  I^Mahratles  y  vainquirent  Haî- 
der-Âli,  en  i772. 

lâlUËI.  Kom  i^nëriqius  des  ooUes  d*armes 
ùa  des  bsuberts  qai  étaieat  un  tissu  de  milles. 

HAILUDE  {Pèrhe).  Filet  cmpIoyt<  par  les  pé- 
cheurs (le  la  Môdilenanéo.  Il  est  conipoiié  do 
trois  nattes  appliquées  l'une  sur  l'autre. 

UllU  (tfor.).  Do  nul.  magtia.  Intemtle 

entre  les  membrures  d'un  bâtiment.  —  Se  dit 
aussi  d'tinc  cspi^cc  de  cordage  donl  OD  se  sert 
peur  mailler  une  vuile. 

■AlUi  (JâEBr.m  de).  Templier,  l'un  des  héros 
des  croisades.  Un  chroniqueur  rapporte  ainsi  la 
lutte  où  Maillé  trouva  la  mort  :  o  C'clait  dans  \\n 
combat  livré  contre  les  Turcs,  par  Girard  du 
Mdeflort,  gi-and  maître  des  templiers.  Un  che- 
valier de  cet  OTi]\  t\  Jakelin  de  Maillé,  tous  ses 
compagnons  étant  pris  ou  tués,  soutint  seul  l'ef- 
fort du  combat;  et  parce  que,  monté  sur  un 
cheval  blauo,  il  i  tail  couvert  d'armes  blanches, 
les  Turcs  le  {irirent,  à  son  invincible  courago, 
pour  le  saint  Georges  des  chrétiens.  Frappés 
de  respect,  ils  le  conjuraient  de  se  rendre.  Rien 
ne  pul  le  fléchir.  I,e  combat  avait  lieu  sur  un 
champ  fraichemenf  moissonné;  mois  dans  celte 
luUe  d'une  armée  contre  un  hommc^  le  champ, 
quand  le  guerrier  de  la  foi  succomba,  n'olTrait 
plus  trace  de  cliaiimc,  de  sillons,  de  cnlture  : 
tout  n'était  plus  que  poussière  arrosée  de  sang. 
Dans  leur  admiration  superstitieuse,  les  Turcs  re- 
cueillaient cette  glorMUsc  poussière,  et  s'en  frot- 
taient le  eovp<,  |»ersu,id(^  qu'un  si  noUjc  contact 
leur  comrmiiiHjuerail  la  valeur  du  héros.» 

MAlLLEBOiS  (Jean- Baptiste- François  Desma- 
ivrs^  marquis  de).  Maréchal  de  France,  né  en 
1682,  mort  en  1762.  Il  fit  ses  premières  armes 
aous  Villars,  se  distingua  au  siège  de  Lille  eu 
nos  ;  commanda  une  division  en  Tlatie  en  1733. 
Envoyé,  en  1743,  au  secours  de  l'infant  don  Phi- 
lippe, il  battit  d'abord  les  Autrichiens,  mais, 
accable  par  des  forces  supérieures,  il  dut  éva- 
cuer le  Milanais  Vmnée  suivante,  et  fut  défait 
sons  PIai>arice. 

MtILLEU  (Mar.).  Lier  une  voile  ii  une  autre, 
au  moyen  d'un  filin  passé  d^ms  les  yeux  de  pic 
pratiqués  le  long  de  la  ralingue  des  deux  voiles. 

■AILLES,  NACUS.  Petits  annéleto  de  ier  dont 

on  formait  des  armures  en  les  entrelaçant  les 
uns  dans  les  autres.  On  portait  des  chemises, 
des  jaques  et  d«  cottes  de  mailles,  gants 
de  mailles,  des  haubergcons  en  mailles,  etc. 

fTnv    (  rrriES,  JaQI  ES,  etc.) 

M\llLLî.  roy.  Mail. 

HAILLETAGE,  lUlLLETER  (Mar.).  AcUon  de 
garnir  de  clous  à  large  tète  le  doublage  d'un 
navire,  afin  de  le  préserver,  dans  la  carène,  de 

la  piqûre  des  vers. 

MAILLOr.nK.  Espèce  de  maillet  d'armes  dont  on 
Sft  servait  au  moyen  âge.  {Voy.  Mail  ) 

■iltKH'JB  {Mar,),  Sorte  de  maîllel  en  bois. 


ayant  une  cannelure  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  la  masse,  qu'on  emploie  sur  les  navires  pour 
fourrer  les  cordages. 

MAILLON  (Mur.).  Nœud  conlant  employé  pour 

saisir  nu  abjet  sous  l'eau. 

MAILLOTL'V.  Maillet  d'armes  drmt  le  manche 
était  plus  court  que  le  manche  du  miiil  ou 
maillet.  (Foy.  Mail.) 

■UlUfllB.  Nom  des  rebelles  qui  s'insiirf.'è- 
renl  en  1381,  au  commeni  nu nt  l  i  règne  de, 
Charles  VI.  Ce  nom  leur  fut  duiuié,  parce  qu'ils 
forcèrent  l'arsenal  ée  Ms  et  s'empârèrmt  des 
maillets  de  plomb  que  Charles  V  y  avait  fait 
d»^poser.  {Voy.  Handes  uilitambs.) 

MAULY  I)'mi(:OlJRT{JEAN-Ai  CISTE,  comte  de). 
Maréchal  de  France.  11  Ut  toutes  les  campagnes 
du  règne  de  Louis  XV,  et  se  signala,  au  40  aoftt 

1792,  pai-  son  dévouement  i»our  Louis  XVI.  Ar- 
rêté à  Arras  par  (trdrc  de  Joseph  Lebon,  il  périt 
sur  Téeliafaud,  àg»-  de  qualie-vingt-six  ans. 

UAI.V.  Du  lal.  maniis.  Kn  termes  de  manège, 
on  fait  emploi  des  expressions  suivantes  :  cheval 
dans  la  mam,  se  dit  d'un  ch<'val  !)icn  dressé,  qui 
suit  sans  efforts  les  indications  du  cavalier  ;  ce 
€hewti  nt  UéR  fS^deta  moài  de  detant,  signi- 
fie qu'il  a  l'encolure  et  la  téte  belles  ;  il  est  mal 
fait  de  la  main  en  arriére^  indique  qu'il  est  mal 
conformé  de  la  croupe,  du  train  de  derrière  ;  ce 
cheval  est  eniieri  me  main,  signifie  que  le  clieval 
n',i  de  disposition  à  fourn-T  que  d'un  côte  ;  le  che- 
val qui  bat  à  la  main  est  celui  qui  secoue  la  tète 
et  lève  le  nez  ;  i7  tire  à  la  moiff,  se  dit  lorsque  le 
elieval  résiste  aux  effort*  du  cavalier  ;  il  force 
la  main,  quand  il  s'emporte  malgr«^  le  cavolier  et 
n'obéit  plus  à  la  main  ;  t/  p^a  matn,  lorsque  sa 
tMe  est  lourde  et  qu'il  s'appuie  sur  le  mors  de  ma- 
nière à  lasser  la  main  ;  il  est  Icycr  à  la  main,  lors- 
qu'il n'a  point  le  dfTaut  qui  vient  d'être  signalé; 
conduire  un  citevai  u  /araai/i,  t'csl  le  changer  de 
main  ;  n'avoir  pa$  de  main,  se  dit  d'un  cavalier 
qui  se  fort  mal  îi  propos  de  la  luide;  avoir  l'ap- 
pui nu  la  bouche  à  pleine  main,  signifie  qu'ui 
cheval  a  l'appui  ferme  sans  peser,  sans  battre  à 
la  main  ;  changer  de  main,  c'est  porter  la  tète 
du  (  lieval  d'une  main  à  l'autre,  pour  le  faire 
aller  à  droite  ou  à  gauche  j  conduire  ou  travadter 
un  cJkeMl  de  tomoto,  c'est  le  changer  do  main  ; 
rendre  ta  moâ»,  c'est  lâcher  la  bride  ;  mefur  im 
chevaJ  haut  In  main,  c'est  tenir  la  main  des  rênes 
haute,  afin  de  soutenir  l'animal,  et  l'empêcher 
de  butter  ;  mettre  un  cheval  dans  la  maùi,  c'est 
lui  donner  une  première  po^îition  indispensable 
pour  tous  les  autres  exercices  ;  partir  de  ta 
main,  se  dit  d'un  cheval  qui  part  légèrement  et 
prend  bien  le  galop  ;  un  beau  partir  de  lu  main 
est  l'action  d'un  cheval  qui  part  de  la  main  cl 
court  en  ligne  droite  avec  légèreté  et  vitesse; 
seirffr  im  eheeal  dan»  la  mai'n,  c'est  éprouver, 
par  SCS  mouvements,  qu'il  comprend  facile- 
ment ;  soutenir  la  main  ou  tenir  la  matin,  c'est 
se  faire  obéir  par  la  preasioo  da  la  bride;  M" 
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un  cÂmti  dans  la  main,  c'est  en  être  toujours 
maître  ;  imir  lamain  à  «n  thêval,  o'eflCiiainier 

la  main  de  la  bride  pour  le  conduire  à  volonté  ; 
et  k  travailler  de  la  main  à  la  main,  c'ost  le 
travailler  par  le  seul  edet  dti  la  bride.  On  dit 
«Mil  wâi  tk  II  ImuB,  pour  imliquer  la  maiB 

droile  liii  cavalier;  main  de  la  bride,  pour  la 
gauciie ,-  main  ignoranUy  pour  désigner  le  en- 
▼aller  qui  ne  sait  pas  saisir  les  temps  el  cUan^^er 
à  prapN  l'emploi  de  ses  forces  ;  at  mnu  M- 
vante,  se  dit  du  cavalier  qui  conduit  el  soutient 
son  cheval  sans  effort  et  par  des  mouvements 
peu  apparenli. 

■An  (Ifar.).  IVwflMrtifirimrti,  c'mI  yitr 

un  oordag*'  |ir»r  un  mouvement  non  interrompu, 
en  replaçant  la  main,  à  une  longueur  de  l^aa, 
«a-ènm  de  l'autre  mua,  après  chaque  elbiL 
—  On  donne  le  nom  de  main  de  fer  k  UIM 
forte  crampe  que  l'on  cloue  au  besoin,  j^our 
avoir  un  point  d'appui  ou  de  résistance. 

■in  M  m.  Sorte  d'arme  à  crochets  dont 
00  faisait  andeinienent  usage  pour  saisir  l'en- 
nemi qu'on  ne  pouvait  aborder  corps  à  corps. 
(Voy.  CaocHET  de  glehre,  Fouhcue  el  Harpln.) 

■An  IlIITAlli.  So  dit  de  U  force  pubUque 
années  lonqn'il  s'agÉll  d'une  exécutiOD. 

■AlPO  ou  MAITO  'lÎATAii.i.F.  uv].  Klle.  fut  liATée 
le  5  avril  1818  entre  les  royalistes  chiliens  et 
San- Martine,  chef  des  indépendants,  qui  remporta 
la  victoire.  La  ville  de  Maipo  est  située  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  à  18  lieues  S.-O.  de  Santiago. 

HilSO.\  l'Niroi  As-Jo'jRrn,  marquis  de).  Maré- 
chal de  France,  no  à  h^pniay,  dans  le  départe- 
oieiitdeSeiBe> 
ct-Oise ,  en 
l77l^roorten 
1840.  Il  fit  les 
campagnesde 
la  nt'>|inldique 
et  de  1  Lmpi- 
re  ;  prit  Lu* 
bf.'ck  en  I  SOfi; 
[trotégea^peu- 
dut  la  18- 
traite  de  Bai> 
sie,  le  passage 
de  la  liérési- 
ne;  et  te  si- 
gnala à  I.eip- 
ùg.  Oliargô 
ensuite  de 
commander 
l'armée  du  Nord,  il  contint  en  Belgique  l'ennemi 
Irès-supérieur  en  nombre;  en  1822,  il  com- 
manda rexpédition  de  Horée*  H  avait  refusé,  en 
1815,  de  juger  le  mar(''chal  iNey,  el  il  fut,  en 
1 830,  l'un  des  commissaires  qui  accompagnèrent 
Charles  X  à  Cherbourg,  lorsque  ce  roi,  descen- 
dant du  IrOne,  quittait  la  France  quHI  ne  défait 
{dus  revoir. 

■JUSOJl  OP.  SAm-DENIS.  Ce  grand  (îtalOissement 
modèle,  que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de 


ffapré*  lê  eabtnet  du  Ettampu], 


MiraoN  DE  LA  LiciON-D'IloNNFrR,  est  destiné  à 
l'éducatibn  de  400  élèves  gratuites  et  de  100 
élèves  payantes,  filles  ou  j>arenles,  à  divers  de- 
grés, de  membri's  dr  l'urdre.  Cette  maison, 
placée  sous  la  direction  supérieure  d'une  surin- 
tcndaote,  a  deux  suceuraales  :  l'une  au  eftdiMii 
d'Ècoucn,  l'autre  aux  Loges,  dans  la  forM  de 
Saint-iiermain.  Il  est  d'usage  banal,  dans  un 
certain  monde,  tout  en  reconuaissaut  lu  bonne 
instrtiction  que  ri  <  oivent  les  élèves  de  la  Légion- 
d'Ilonnt'ur,  de  fdirc  bon  man  lu-  d>i  Vnlnration 
qui  leur  est  donnée.  Mais,  si  peu  que  l'on  veuille 
rendre  justice  ft  cet  établlnement,  que  nous 
envient  tous  les  pays,  et  qui  relève  et  honore  le 
nôtre,  il  siiflit  de  rceardcr  de  pn'-s  les  résultats 
obtenus  par  le  séjour  a  la  maison  de  Saint-Denis. 
Et  kni|Qe  fen  oaai|iare  cette  misoii  d'éducation 
à  toutes  celles  (|ui  nous  entourent,  on  est  bicn- 
tàl  obligé  de  recuuualtre  que  nulle  ne  réunit  plus 
d'élémenli  pour  fonur  dei  fiMMiMi  de  Inen^  de 


parfaites  màiia  de  famille,  et  souvent  des  ieauMi 
du  premier  Bsérite. 

EUSOU  ■IimiRE.  MtlSO^  DF  ROI.  On  nomme 
ainsi  la  troupe  ou  l'ensemble  des  troupes  qui 
gardent  la  pensme  du  sojaveraln.  Ce  n'est  que 

sons  Louis  XIV  qu'on  a  parlé  de  la  maison  du  roi, 
comme  d'un  corps  srparé  dans  les  troupes.  On 
entendait  par  la  maison  du  roi  les  gardes  du 
corps,  les  gendarmes,  les  chevau-légars,  les 
mousquetaires,  la  gendarmerie,  les  grenadiers  à 
cheval,  les  régiments  des  gardes-lrançaises  et 
suisses,  et  les  cent-suisses.  L'origine  de  ces  corps 
d'élite  remonte  au  règne  de  Charles  VII.  GhsMine 
roi  qui  instituait  une  nouvelle  milice  ne  se  con- 
tentait pas  d'avoir  une  compagnie  dont  il  restait 
capitaine  ;  il  mettait  cette  même  compagnie  dans 
sa  garde,  Charles  VH,  entre  autres,  mit  dans  sa 
garde  deux  compagnies  de  la  nouvelle  gendarme- 
rie et  deux  autres  de  la  milice  des  chevau-légers, 
sous  les  noms  d'ureJkm  français  du  corps  et  d'dr» 
chers  écossais  da  corps.  Henri  IV  mit  également 
une  compigiUe  de  clîevau-légers  et  une  de  gen- 
darmys  danc  sa  fude.  touis  XllI  augmenta  la 
sienne  d'une  compagnie  de  carabim.  Les  milices 
avaient  fourni  les  grenadiers  à  cheval  et  le  régi- 
ment des  gardes  à  pied  qui,  en  campagne,  étaient 
joints  I  la  maison  du  roi.  L'infanterie  suisse  avait 
aussi  fourni,  nuire  un  régiment  de  gardes  à  pied, 
une  compagnie  de  luillcbardiers,  qui  avaient  le 
titre  de  gardes  du  corys.  «  La  maison  du  roi,  dit 
le  général  Baniin ,  n'admettait  que  des  nobles 
sous  le  <jfwlo7i;  la  maison  niiUtaire  tolérait  le 
service  lies  roluriers  sous  le  drapeau.  » 

MAISO.N  MILITAIRE  DE  L'EMPEREUR.  Le  souverain 
actuel  n'a  pas  ce  que,  sous  l'ancienne  monarchie, 
on  appelait  maison  miMUtlr*  ou  «aiMW  du  fo^ 
composée  de  divers  corps  de  troupes.  II  a  sa 
garde  impéricUei  mais  sa  maism  militaire  pro- 
prement dite  n'est  qu'une  réunion  ^ofHden 
généraux,  supérieurs  ou  iottrieurs,  attachés  à 
sa  personne.  Dans  l'état  tclttelj  celle  maison 
comprend  : 
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l**  Uii  maréchal  de  France,  grand  maréchal  du 
palais»  el  un  q/hxérà  ^  division,  adjudant  géné- 
ral du  paluis; 

2»  Si'ize  ailles  do.  camp,  dont  huit  généraux  de 
divi&ion,  deux  généraux  de  brigade  et  six  colo- 
nels, dODt  dnq  d'éUl-inqor  el  un  d^artUIerie; 

3*  Un  général  de  division,  diiecteor  dn  cabinet 

topograpliique  de  l'Empereur; 

4"  Quatorze  oflicicrs  d'ordonnance,  dont  deux 
lieutenants-colonels, deux  chefs  d  escadrons»  neuf 
capilsines  de  diverses  année  el  un  lieulenut  de 

vai'îscau  ; 

r.-  Trois  maréchaux  des  logis  de  TEmpcrf  mt, 
dont  un  colonel  et  deux  cliels  d'escadrons  et  de 
bataillon. 

■IBTIIINI  {Mar.).  On  dési^DO  sons  ce  nom, 
dans  les  ports,  le  corps  des  maîtres,  contre- 
mailres  et  quartiers -maîtres,  ou  soHs-oflIciers  de 
marine  chargés  des  différent:»  détails  du  service. 
Il  y  a  en  France  trois  écoles  de  niaislrinoi^  éta- 
blies h  nrest,  à  Rochefort  et  à  Tovlon,  et  dont 
la  ciéiition  remonleà  iH{9. 

M.UTRB  {Mar.}.  Officier  qui  commande  toute 
la  manœum.  Ijs  mctttre  cTéquipage  est  le  pre- 
mier sous-ofGcier  de  manœuvre  ayant  autorité 
sur  tout  l'équipai^e.  Lo  maitre  des  porls  «st  l'in- 
specteur qui  a  soin  des  ports  et  qui  fait  placer 
les  navires  ;  le  «nottre  de  dUiloupe  est  l'officier 
inariniitr  (jiii  coniluit  la  chaKuipe  el  qui  veille  à 
ce  que  les  malelots  ne  s'en  écartent  point  quand 
ils  vont  à  terre  ;  le  maigre  de  gmi  est  l'ulftcier 
préposé  dans  un  port  de  commerce  pour  y 
exercer  diverses  fonctions  rrlatives  h  la  police  ; 
et  le  maître  tadteur  est  le  charpentier  chargé  de 
visiter  les  mita  et  de  les  entretenir  en  bon  état* — 
Oïl  ap[iflle  mailye  bau,  la  poutre  du  pont  placée 
dans  la  partie  la  plus  large;  mailre  coujile,  le 
couple  de  membrure  le  plus  ouvert  ;  et  maître 
fftUMttUf  ta  partie  la  pins  large  du  b&liment 

■llm  AU  CilOTAGE  {Mar.).  onieier  marinier 

qui  commande  un  bâtiment  faisant  le  cabotage. 
Il  ne  peut  exercer  ces  fondions  qu'après  avoir 
subi  un  examoi  théorique  éL  pratique  délenniné 
par  une  ordonnance  de  I82S. 

ll.4lTRKf.A\0X>IFR  (Mar.).  Celui  qui  est  chargé 
de  diriger  le  service  de  l'arlillerie  el  d'en  soigner 
le  mstériel. 

Mtm  CUBGf  (¥or.).  t)n  nomme  ainsi  le 
premier  maître  responsable  des  objets  d'arme- 
ment de  sa  partie  ou  profession,  et  dont  il  tient 

la  comptabilité  particulière. 

HUTiŒ  M  U  aiiLEEIE.  Voy.  Macistsb 
IQOITOM. 

MAim  M  U  mua.  Ce  maitalra,  dont  les 

fonf-ti  in-;  avaient  été  instituées  par  Constantin, 
av«ii,  dans  les  préfectures  romaines,  l'autorité 
militaire  sous  1m  ordres  du  préfet  du  prétoire. 

■ftInB  M  nmmiB.  voy.  timonbrtb. 
■Alm  DIS  neiiis.  nire  que  portait»  au 


moyen  &£^»  l'ingénieur  eu  chef  diargé  de  l'ad- 
minisinidon  des  mai^dnea  de  gueire  ou  enpns. 

HAlni  ifCAlIKIIll  {Mar,  à  vap.).  Celui  qui 

dirige  les  travaux  des  machines  à  vapeur.  D'a- 
près le  règlement  de  la  flotte,  «  Ion  des  appa- 
reillages et  des  mouillages,  et,  en  général,  dan» 
toutes  les  circonstances  où  le  capitaine  corn* 
mande  lui-même,  le  ni;ittr(»  riuVanicien  se  tient 
dans  la  ciiambre  des  machines»  placé  de  manière 
à  entendre  ta  voix  du  capitaine»  et  i  pouvt^, 
autant  que  possible,  surveiller  simultanément  le 
ji'u  de  toutes  les  pièces  mobiles  du  mécanisme.» 

MAITRESSE  (Mar.).  On  nomme  maUmse  anrrc, 
ta  plus  grosse  ancre  d'un  bâtiment,  celle  qu'un 
appelait  autrefois  oRcrs  de  vdttncorde.  U  nuf- 
irem  varangue  est  la  varangue  du  maître  cou- 
ple ^  la  maitresse  letée  est  la  section  verticale 
prise  sur  le  plus  grand  couple  ;  eties  nurlirsiies 
garcettes  sont  les  deux  garoettes  les  pittt  km- 
gues  d'une  bande  de  ris. 

MAÎTRESSE  CORDE.  Voy.  Bacffe. 

MAITRESSE  ou  MAITRE  DE  PALUQDE  {Pèche). 
Nom  que  l'on  donne»  sur  les  cMes  de  la  Hédl- 

terrannée,  à  la  maitresse  OMde  d'un  filet. 

MAIZFROY  J  )LT  de).  Lieutenant- colonel  et 
écrivam  miliuire,  né  à  Metz  en  1719,  mort  en 
t780.  Il  servit  sous  le  comte  de  Saxe  et  fit  les 
campagnes  de  nr>n  h  1763.00  lui  doit  pinaieur» 
traités  sur  la  tactique. 

MAJOR.  Officier  supérieur  ayant  rang  de  chef 
de  bataillon.  Ce  grade  date  dans  nos  armées  de 

l'année  ion3.  Les  ordonnances  de  1670  et  1677 
attribuent  ce  litre  au  premier  capitaine  d'un  ré- 
giment. En  1686,  ce  grade  fut  remplacé  par  ce- 
lui de  lieutenant-colonel»  supprimé  I  son  tour 
en  nin  !  e  nuijor  reparut  sous  l'Empire  avec 
les  attributions  de  colonel  en  second  »  et  le  lieu- 
tenant-colonel ayant  été  rétabli  en  1815»  le 
major  |-rit  rang  comme  chef  de  bataillon,  mata 
chargé  seulement  de  h  ronifilabilité  du  corps. 
Aucun  officier  comptatiic  ne  peut  refuser  au 
major  les  documenta  qu'il  exige  en  fait  d*admi- 
nisiration.  On  avait  étabU  dans  les  années,  en 
im,d9^ sergefUs-majm  chargés  aussi  de  surveil- 
ler la  comptabilité;  à  dater  de  1 630,  ils  furent  ap- 
pelés  seulement  tm^,  et  leurs  fonctions  étafent 
identiques  à  celles  que  remplissent  encore  dans 
les  régiments  les  officiers  supérieurs  de  ce  nom. 
—  Il  y  avait  également  dans  plusieurs  villes,  an 
seizième  siècle,  un  officier  appelé  major,  qui 
avait  le  c(»nun;indeinent  des  milices  commtinalcs. 

MIJOK  DE  BUIGAUE.  (;rade  qui  avait  été  créé 
en  1065,  et  qui  fut  supprimé  en  1793.  L'officier 
qui  en  était  revêtu  transmettait  les  ordres  du 
major  général  aux  majors  des  régiments. 

HâJOR  BE  PUCE.  Officier  supérieur  chargé  du 
détail  et  de  la  surveillance  du  service  d'une  place 
de  guerre.  Dans  les  places  où  il  n'y  a  pas  de  ma- 
jor titulaire,  l'adjudant  de  place  le  pins  ancien 

eu  remplit  les  fonctions. 

MAJOR  GÉi\ÉRlI.  Ce  grade,  qui  remonte  à  1445, 
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snus  le  n^pnr  (îo  Cliarlos  VII,  n'osl  jamais  occupé 
que  par  un  olôcier  générai  parraiteinent  exercé 
duw  tow  les  détails  des  opérttiom  d'une  tmiée. 
Depuis  l^uis  XIV,  ces  fonctions  consistaiotit 
principal*^mi  nl  dans  :  la  distribution  du  terrain 
pour  le  cam|)eroent  ;  Tordre  des  gardes  et  (l«is 
détacbeiMBls  ;  la  surv^llaDee  des  opérations  de 
sit'fre  ;  f.i  ['ùlicc  des  tnnipcs,  etc.  Tes  fondions 
furent  réunies,  en  1790,  aux  fonctions  du  ma- 
lécliai  général  des  logis  de  Ymnéê  et  do  me  - 
rfebal  général  de  la  cavalerie,  sous  Ip  titre  uni- 
que de  chef  (rr-rit-rr)njr>r  fjfiifhral  de  /'  irrrî^e.  Au 
moyen  le  (^aiie  de  major  général  eUil  tié- 
égaé  «otts  le  non  de  marMtttI  de  r<t»t;  sour 
celui  lie  chevalier  d'armtk  au  seizième  siècle; 
et  sous  celui  de  maréchal  des  logis,  aux  dix-sep- 
tième ci  dix-huitième  siècles.  En  Angleterre  et 
en  AUeiM^,  les  majors  gfoâ^ux  sont  appelés 
quartiers  maitres  Qcn&raux.  {Vuy.  Gi'.Nf.RAi..) 

MUOm  [l'cche).  Les  Provençaux  nomment 
ainsi  une  espèce  de  maille,  de  six  à  sept  lignes 
en  cairé,  qu'on  {ait  k  cetUdns  Mets. 

■lUBESTB  ou  HILEBBSTB.  Voy.  Patarasse. 

■  IL4CCA.  Ville  de  la  presqu'île  de  ce  nom, 
dans  rindo-Chine.  Les  Portugais  l'occupèrent 
«n  ISIt  ;  les  Hollandaîs  la  leur  enlevèrent  en 
i>Vi\.  rt  1 1  cédèrent  aux  Anglais  en  1824. 

MiL46.4.  Malaea.  Clief-lieu  de  la  province  du 
même  nom,  en  Espagne.  Il  est  KÏlué  sur  la  Mé- 
dilemnée.  En  IM7,  Ferdinand  le  CHholique 
enleva  aux  Maures  cette  ville  qu'ils  nvaient  pos- 
sédéc  durant  près  de  huit  siècles.  Ce  fut  à  peu 
de  ilistauce  de  cette  cité  que,  le  24  août  1704, 
un  combat  naval  s'engagea  entre  une  fltitte  an- 
glaise de  r.:;  v;iisseaux,  et  une  flotte  française 
composée  de  24  galères  et  de  50  vaisseaux.  Le 
oonle  de  Toulouse  commandait  la  flotte  fran- 
{aise,  ayant  sous  ses  ordres  le  mai  édiat  vice-ami- 
ral de  Ccruvres.  La  victoire  demeura  indécise.  Les 
Anglais,  fdvuri!»«^s  par  le  vent,  évitèrent  l'abor- 
dage; îb  eurent  3000  liommes  hors  de  coml>at, 
el  les  Français  environ  la  moitié  de  ce  nombre. 

MALtkOFF.  Nom  de  la  |>lus  forle  des  tours 
qui  faisaient  partie  des  travaux  de  défense  de 
Sébaslopol.  Elle  fui  emportée  d'assaut,  le  8  sep- 
tembre 1855,  par  les  troupes  françaises  que  com- 
mandait le  général  Pélis.sier.     général  de  Mac- 
Mahon  s'élança  de  la  septième  parallèle,  à  la 
tète  de  trois  bataillons  de  zouaves,  que  le  colonel 
DiUineau  entraîna  en  pénétrant  le  premier  dans 
le  (on.  Le  colonel  Decaen,  le  commandant  Gam- 
Idcr,  le  l*'  de  diameurs  à  pied  el  le  7*  de 
ligne  suivirent  l'impulMon  ;  puis  vinrent  les  20* 
et  27*  de  lif^ie  aux  ordres  du  général  Viuoy. 
Enfin,  la  diviiiiim  du  général  Lamolterougc,  les 
CMHHIB  du  10*  d'artillerie,  le  W  de  ligne,  les 
tirailleurs  algériens,  le  3*  des  zouaves,  se  logèrent 
à  leur  tour  dans  le  formidable  ouvrage. 
■ALANMUAS.  Voy.  Bandes  miutauis. 
■lUTiA.  MeHtênt.  Ville  du  paclialik  de  Ma- 
raeh,  dans  la  Turquie  d'Asie.  Le  roi  de  Perse 
CbOMoès  1**  ï  fut  vaincu  par  les  Grecs  en  573. 


M  Ain  s.  Sabre,  glaive  trtncliant  ou  eontem 

de  chasse. 

UL  M  m  {Mitr.).  Affection  ordinairement 

pass^re»  trè»-douloiircusc,  sans  fièvre,  sarn 
danger,  consistant  principalement  en  nausées, 
vomissements,  défaillances  du  cœur,  accompa- 
gnées d'iNi  grand  abattement.» On  donne  comme 

causes  de  ce  m;d  le  mouvement  nscillatuire  du 
Vdisseau  qui  est  de  deux  natures  :  roulis  ou  incli- 
naison allematiTe  du  vaisseau  sur  un  côté  ou 
sur  l'autre;  tangage  on  élévation  et  abaissement 
snrro£;^if-s  d.-  l'jiv.-nit  et  de  ^î1rri^^e  du  hàfiment. 

—  Ordinairement  le  mal  de  mer  commence  quel- 
ques instants  après  qu'on  est  entré  dans  le  irai^ 
seau,  pour  peu  que  In  mer  soit  npifée.  fiiez 
quelques  personnes  pourtant  ce  n'est  qu'au  bout 
de  deux  jours  qu'il  survient.  Quelque  violent 
qu'il  ait  été,  il  cesse  subitement  dès  qu'on  touche 
le  sol.  il  n'en  reste  d6s  lors  nncnne  trace,  l'ap- 
pétit n'en  est  pas  altéré  et  ta  digestion  pas  moins 
active.  Quand  la  navigation  continne,  le  mal  de 
mer  cesse  chez  quelques  personnes  au  bout  de 
deux  jours;  chez  d'autres  au  bout  de  huit.  <  hcz 
quelques-unes  il  dure  toute  une  traversée;  d'au- 
tres enfin,  naviguant  liabituellement,  n'en  sont 
jamais  atteintes.  —  Le  pn^saper  a  qu"1fiMe  diancc 
de  se  soustraire  à  ce  mal,  ou  de  le  supporter  plus 
facilement,  en  se  couchant  dans  un  liamac,  lii^ 
vers  le  point  le  plus  central  et  le  plus  bas  du 
vaisseau,  aux  environs  du  grand  màt,  où  les 
mouvements,  bien  que  le  centre  de  gravité 
soit  déplacé  par  ie  roulis,  sont  pourtant  toujours 
moins  prononcés  qu'aux  extrémités  du  b;Himcnt. 

—  Les  marins  disent  trivialement,  de  celui  qui 
vomit  par  suite  du  mal  de  mer,  qu'i7  compte  m*. 

MAL  DK  TERRE  (Mar.) .  Nom  que  tes  marins  don- 
nent quelquefois  au  scorbut,  prétendant,  sans 
raison  aucune,  que  ce  mal  augmente  à  rappro- 
che de  terre. 

■AIMHIDO  (LArncNT  FeaRE»).  Navigateur  es- 
pagnol du  seizième  siècle.  Il  a  donné  la  relation 
d'un  voyage  fait  en  i.ï88,  de  l'océan  Atlantique 
k  l'océan  Pacifique  par  le  nord-ouest,  k  triTere 
un  prétendu  détroit  d'Anian.  Ce  voyage,  dont 
i'auiltcnticilé  n'a  pas  été  vérifiée,  fut  tiaduit  en 
français,  à  Plaisance,  en  l8iS. 

Ma  {Mar.).  Mmeuhu.  On  dit  que  IsMsresl 
md/e,  lorsqu'elle  est  couverte  de  lames  élevées  qui 
brisent  sur  les  bordages  el  embarquent  dans  dif- 
férentes parties.— Un  bitiment  estmdle  lonquil 
s'éldve  bien  k  la  lame  et  n'embtrque  paa  d'ean. 

HALÉB.  Général  cartlia-înois.  Apn^'s  de  grands 
succès  en  Sicile,  durant  l'année  536  avant  j.-C,  il 
eut  le  malheur  d'échouer  en  Sardaigne  et  fut  puni 
par  l'exil.  Pour  se  venger,  il  amena  son  armée 
devant  Cartha;;e,  dont  il  s'empara,  et  mil  à  mort 
ses  adversaires  politiques.  U  périt  peu  après  dans 
une  émeute. 

■tLfr  (Guret-pBAifçon  de).  Général  de  bri- 

pa.le,  né  a  Dôle  en  t7:'.i,  mort  en  iSt?.  Il  lit  les 
'  campagnes  de  la  République,  et  était,  en  1805, 
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gouverneur  de  Pavie.  Son  anlonl  républicanisme 
le  rendit  suspect  et  il  fut  incarcéré  en  1808,  u 
l^s,  {wr  tne»ure  de  sArelé.  Ayant  obtenu  de 
changer  sa  prison  pour  une  maison  santé,  il 
en  proQla  pour  ourdir  conlro  l'enipertiur,  qui 
alors  faisait  la  campaj^e  de  Russie,  une  con« 
spiralion  dans  laquelle  entrèrent  les  (généraux 
Guidai  et  Lahorie,  sans  connaître  toute  l't'tendne 
de  son  projet.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  octobre 
4812,  Malet  quitte  sa  maison  de  santé  en  uni- 
forme de  général.  Il  se  présente  au  colonel  d'un 
régiment  de  la  garnison  do  Paris,  lui  annonce 
que  rtiupei'eur  est  iiioit  en  Uussie,  et  lui  pré- 
•eqte  un  Diux  ordre  énuinant,  dit-ii,  du  Sénat  et 
d'un  gouvernement  pmvipoiro  suppnst^.  I.c  coio- 
nel  témoigne  de  sa  douleur  et  se  met,  ainsi  que 
son  régiment,  aux  ordres  du  général.  Halet 
alors,  avec  ses  deux  conipUces,  à  la  tè4o  de  quel- 
ques détachements,  se  rend  cliez  les  difTérentes 
auluiilés  de  Puiiâ.  Le  ministre  et  le  préfet  de 
police  sont  conduits  en  prison.  Le  préfet  du  dé- 
partement se  laisse  destituer.  I^e  général  llu- 
iin,  commandanl  de  Paris,  surpris  chez  lui,  veut 
résister  «t  reçoit  un  coup  do  pistolet  qui  le  ren- 
verse sans  le  tuer.  Mais,  à  l'état-major  de  la 
division  mililnire,  au  moment  où  Malet  s'y  pré- 
setilu,  un  ufiicier  le  reconnaît  pour  un  ptii»i)u- 
nier  d'État,  et  Tarrète  dans  son  audacieuse  ex- 
pédition, l'ne  commission  militaire  le  fil  fusiller 
le  leodentaio  avec  ses  deux  complices  et  le  cré- 
dule et  innocent  colonel  qu'il  avait  abusé.  Cette 
conspiration  est  la  plus  singulière  de  nos  temps 
modernes.  Ou  n'a  jamais  su  quel  mobile  était  der- 
rière celte  attaque  Uardie  contre  Napoléon  alors 
si  puissant,  Halet  est  mort  emportant  son  secret. 

HALhE  (ATar.).  Nom  donné  auxg^ndasma- 
riLS  qiii  arrivent  aux  époques  de  syzygie. 

H.UI.>ES.  MecfiHma.  Villo  de  la  province  d'An- 
vers, en  Belgique,  tille  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands en  884  et  reconstruite  en  897;  saccagée 
par  les  Espagnols  en  1 572  ;  par  le  prince  d'Ona^ 
en  ll>78  ;  par  les  Anglais  en  lu8Uj  et  prise  et 
reprise  par  Im  Français  aux  dix-6epllèmo  et  dix- 
huitième  siècles. 

MJLIEOU.  Sorte  de  flèches  qui  |K)rlaient  des 
matières  combustibles,  et  qu'on  lançait  dans  les 
ouvrages  de  Tennemipour  y  mettre  le  fou. 

■lUIfItU.  Ville  àB  la  Hongrie.  Elle  fut  prise 
en  1096  par  un  corps  de  croisés  sous  le  com- 
mandement de  Pierre  l'Ermite. 

MllilGAM.  Vilte  de  la  présfdeneo  de  Bombay, 
daos  l'Hindottstan  an^aia.  Elle  résista  durant  un 
mois  aux  forces  anglaises,  dans  la  dénota  guerre 
contre  les  Maliratles. 

MALO-JAROSLAYETZ.  Petite  ville  du  gouverne- 
ment (le  Kalouga»  en  Russie.  L.e  prince  Eugène 
nili  anais,  avec  20000  hommes  seulement, 
y  aouUnt,  le  24  octobre  1812,  le  ciioc  de  neuf 
divisions  russes,  fortes  ensemble  de  90  000  com- 
haltants. 

MALOllVKS  fil  I  s  on  FALKLAND.  Iles  de  l'océan 
Atlantique  au:>uul.  ElÏQi  ont  apparluiiu  suvcessi- 


vemenl  à  l'Espagne,  aux  Américains  de  la  Plata 
et  aux  Anglais,  qui  les  ont  reprises  en  inii. 

MAlPLAQdT.  Village  de  rarrondisscment  d'A- 
vesnes,  dans  le  département  du  Nord.  I.cs  maré- 
chaux de  Villars  et  do  Boufners  y  furent  battus, 
le  11  septembre  1709,  par  les  armées  du  prince 
Eugène  de  Savoie  et  du  duc  de  Marlborougli,  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  généraux  de  Tilly  et 
de  Nassau.  I/arméc  française  comptait  environ 
80000  combattants;  mais  les  alliés  élaiunl  su- 
périeurs de  quarante  battùllons.  Toutefois,  les 
Franeais  i>[itTèn'nf  leur  retraite  en  enirnt^nant 
toute  leur  artillerie,  leurs  équipages,  ainsi  que  les 
'étendards  qu'ils  avalent  pns  ft  l'ennemi  ;  et  ce- 
lui-ci ne  fit  pas,  dit-on,  au  delà  d'une  trentaine 
de  prisonniers.  l  a  maison  du  roi,  qui,  durant 
l'action,  avait  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur,  forma  rarrière-garde  durant  la 
retraite.  T.es  alliés  eurent  10  000  mnits  ou  Mes- 
sés;  les  Français  lOltOO  seulement.  N(»  troupes 
avaient  manqué  de  pain  tout  un  jour. 

MALUIN  (Mar.).  Se  dit  en  parlant  d'an  fond 
ou  d'une  c6le  lorsqu'ils  offrent  des  dangers. 

MtlTE.  Melila.  Ile  de  la  Méditerranée,  située 
au  sud  de  la  Sicile.  Elle  avait  été  occupée  par  les 
Phéniciens  l'an  lîHO  av.  J.-C.  ;  par  les  Grecs, 
l'an  738;  par  les  Houiains,  l'an  2i2;  par  les 
Vandales,  puis  par  les  (lOths,  au  cinquième  siècle 
de  l'ère  cliréUenne.  Les  Romains  en  reprirent 
possMHion  en  533  ;  elle  fut  envahie  par  les  Arabes 
en  870;  par  les  Nonnands  en  1090;  elle  appar- 
tenait à  l'Allemafrne  en  1224,  et  passa  successi- 
vement sous  la  puissance  de  Charles  d'Anjou, 
du  roi  d'Aragon  et  du  roi  de  Caslille;  Cbaries- 
Qnint  l  i  i  l'ilait  en  1523  et  la  eédfi,  en  1530, 
auxchevaliei-s  Hospitaliers  qui  venaient  de  pren- 
dre Rhodes,  et  qui  forent  dès  lers  appelles  che- 
valiers de  Malte.  Elle  fut  assiégée,  en  1563,  par 
les  Ttircs,  qui  ne  purent  s'y  maintenir,  mais  ne 
i  abandonnèrent  point  sans  y  donner  des  preuves 
de  leurs  paadons  sauvages.  I.ors  de  l'expiniition 
de  Honaparte  en  Ég>"pte,  la  flotte  française  vint 
toucher  à  Malte,  que  des  intrigues,  ourdie»  parmi 
les  chevaliers  de  l'ordre,  nons  livrèrent  Enadmi«> 
rant  les  formidables  fortifications  dans  lesquelles 
nous  veni"n-  i rentier,  un  de  nos  pénéraux  d'ar- 
tillerie, uuiarciii,  dit  ce  mol  :  «  Nous  sommes 
blenhMireux  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  dans  U 
place  pour  nous  en  ouvrir  les  portes.  »  Cette 
conquête  devint  peu  après  celle  des  Anglais.  En 
1 80 1 ,  le  muté  d'Amieni  stipula  le  i^éliblissemetil 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  mais  l'An- 
gleterre trou\-a  plus  profitable  pour  elle  de  giu^der 
l'Ile  où  elle  s'était  couunodéraeut  installée,  et,  en 
iSl  4,  le  congrès  de  Vi«me,  qui  trancha  plus  qu'il 
ne  dénoua  de  questions,  confirma  la  poasosfliua 
de  I  lie  (  litre  les  mains  de  l'Angleterre. 

MALTE  (Ordre  ob).  L'origine  du  l'ordre  reli^ 
gicux  et  militaire  de  Saint*  Icmi  de  Jérusalem 

remonte  au  milieu  du  onzième  sièele.  Des  mar- 

cliruids  d'Aniain,  ville  du  royaume  de  Niip'e<, 
ayant,  avec  l'aulorisaUua  Ua  calife  d'Égyple,  iiiiù. 
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un  hospice  et  one  cliapellc  à  JérusaU  ni ,  cette 
fondation  (tevint  utile  aux  croisés  qui  prirt  ni  la 
première  fois  Jérusalem  ;  un  certain  nombre 
d'entre  eux  se  dévouèrent  même  au  ewice  de 
cet  hospit  e;  II' pape  Pascal  11  donna  à  snn  tour, 
«n  1113^  un  caractère  ufûcicl  à  la  confrérie  d'.> 
Selnt-JeaD,  par  un  décret  pontiltctl  qui  en  régla 
l'urganiiation  ;  et  l'administration  de  niû8|Hce 
étant  échu,  en  1118^  à  Haf nood  Dupuy, 
tHhonuneduDau- 
]»hioé ,  celai-el 
imagina  alors  de 
donner  à  l'ordre 
nue  double  nds-  ^ 
sion  retigieuse  et 
militaire  qui  pût 
désonnais  le  ca- 
nctériser.  Cest 
dans  ce  but  qu'il 
organisa  les  con- 
frères en  deux 
grmdes  classes; 
fune  comprenaint 
les  chevaliers  des- 
Ifnés  an  métier 
des  armes,  l'autre 
n'ayant  que  des 
preh-es;  puis  il 
le<  >li\lsa  encore,' 
selon  Ip-  paysarix- 
quelà  ib  uppartc  • 
Mient,  en  sept 
fanr/t<»  ou  compagnies  ainsi  désign<'<  s  r»  H>  /i.  * , 
Auvergne,  France,  Italie,  Aragon,  AllemaQne  et 
A7}Qlcicrre.  Le  grand  mailrc  était  investi  d'un 
fooTOir  saprtaie.  Les  biens  que  Tonlre  possédait 
te  Europe  et  en  Asie  élaionl  n'u-is  ]iar  des  jxr- 
Vfttvn,  et  constituaient  des  espèces  de  (iefs 
dlibé*  en  primH^  héStUa^  et  tommmitries , 
ksqottb  étaient  concédés  mus  certaines  condi- 
tions et  formaient  ainsi  une  sorte  de  féodalité 
"ingère.  Les  membres  de  l'ordre  portaient,  dans 
f fàbliasenient,  une  robe  et  nn  manteau  noirs, 
et,  à  la  guerre,  une  cotte  d'armes  rouge.  I.a 
robe  et  la  cotte  étaient  ornées,  sur  le  cOté  |^u- 
dbe,  d'une  croix  blanche  à  huit  pointes. 

Lesoompagnles  ou/ongnesse  composaient  cha- 
cune à  leur  tour  de  trois  classes  d'individus  :  les 
duxaHers  en  justicCf  les  chapelains  et  frères  d'obé- 
dieTtce,  et  les  frér»  tenants,  partagés  aussi  en 
frim  senanis  cCarmes  et  en  firéres  senarUs  de 
stage  o\i  d/jnafs,  employés  au  service  des  établis- 
semeats.  Les  chevaliers  u'ulaient  admis  qu'après 
«voir  fait  preuve  de  noblesse  et  acquitté  un  cer- 
laindroit.  Ce  droit  variait  suivant  qu'on  était  reçu 
de  majorité  à  seize  ans;  Ae  minorité,  c'est-à-dire 
an  berceau  ;  ou  comme  page  du  grand  mailre,  a 
douze  ans.  Le  profès  n'entrait  toutefois  en  posses- 
sion de  ses  droits  qu'après  avoir  accomidi  quatre 
caraoanes  ou  croisières  do  six  mois  sur  les  galères 
de  la  reli^on,  caravanes  que,  dans  Ut  suite,  on  put 
racheter  par  une  certaine  somme,afin  de  hâter  son 
admigaion.  Chaque  iangoe  avail  ses  diguitairesy 


dont  plusieurs  étaient  investis  d'une  fonction 
spéciale  dans  l'atlministralion  générale  de  l'ordre. 
Ainsi  le  grand  commandeur,  qui  a|ipartenait  à 
la  langue  de  Provence,  était  président  né  da 
trésor  cnnmiiin  ;  le  rjraml  maréchal,  qui  a|ipnr- 
lenail  à  la  langue  d'Auvergne,  commanJuil  mi- 
litairement tous  les  religieux  de  l'ordre,  à  l'ex- 
ception des  grands-croix  et  de  leurs  lieutenants, 
des  chapelains  et  des  personnes  de^la  maieon  du 
grand  maitre,  et  toutes  les  fois  que  le  grand  ma- 
réchal se  trouvait  en  ner,  il  avait  sous  ses 
ordres  lo  gén&al  rft  s  -jalircs  et  m^mp  1»*  arand 
amiral.  Le  grand  hosintalier  de  la  langue  de 
France  dirigeait  le  grand  hôpital;  l'aflinniil  de 
I  l  langue  d'Ilalie  commandait  en  l'absence  du 
maréchal;  le  tnrcopolirr  (\c  la  langue  d'Angleterre 
était  général  de  la  cavalerie;  le  grand  bailH  de 
l'ordre,  chef  de  la  langue  allemand^,  inspectait  les 
fortifications;  et  enfin,  à  la  tète  de  clinque  nation 
se  trouvaient  les  baillis,  divisés  en  conventuels, 
capitulaires,  et  baillis  de  grâce  ou  ad  honons. 

En  1201 ,  les  chevaliers  de  Saint- Jean  durent 
quitter  la  Palestine  qu'ils  avaient  défendue  pied 
à  piedi  et  se  retirèrent  d'abord  à  Limisso,  dans 
nie  de  Chypre  ;  puis,  en  1 31 0,  ils  s'emparèrent  de 
l'île  de  Uhodes;  enfin,  le  2f»  novembre  1330,  ils 
prirent  possession  des  îles  d'^  Malte  et  de  Gozzo^ 
dont  Charles-Uuiul  leur  avait  fait  cession. 

Aujounfbid  l'ordre  de  Malte  n'est  plus  qu'une 
institution  purement  linnnrifique,  dont  le  chef 
réside  à  Rome,  où  il  entretient  deux  hôpitaux; 
et  Ton  se  montre  trto>fiicile  sur  les  preuves  des 
deux  cents  ans  de  noblesse  qu'il  faut  établir  pour 
obtenir  le  droit  de  porter  la  croix  de  Malle.  Cette 
croix  est  en  émail  blanc,  ii  huit  pointes,  ayant  des 
fleurs  de  lis  dans  les  angles  et  suspendue  à  un 
ruban  noir. 

MALTE  (Chevalier  de).  Voy.  Malte  (Ordre  de). 

EILVE1SI.>E.  Ancienne  machine  de  guerre  qui 
consistait  dans  une  espèce  de  pierrier.  Sou  nom 
lui  venait  de  ce  qu'elle  incommodait  beniceop 
les  ennemis  qui  se  trouvaient  à  sa  portée. 

MAMELLIÈRE.  Se  disait  autrefois  do  la  partie  de 
la  cuirasse  qui  protégeait  la  poitrine. 

■AIRUm  VEUT,  ou  redoute  de  KamtchcUka. 

Ouvrage  de  fortilication  qui  avait  été  élevé  en 
avant  de  SébasIoiMil.  Il  fut  emporté,  le  7  juin 
1855,  par  les  divisions  Camou,  Mayran,  Dulac 
et  Bmnet,'  de  Tarmée  frtnçaiae.  Les  colonds 
Brancion  et  Hardy  y  trouvèirent  une  mort  glo- 
rieuse, et  le  général  Lavarande,qui  avait  eu  part 
à  la  victoire,  fut  emporté  le  lendemain  par  un 
boulet  qui  le  coupa  en  deux. 

HllELOllS,  H.IMLOUKS  ou  HAIBUIIS.  L'origine 

de  ce  corps  prétorien  si  célèbre  ne  remonte 
qu'à  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  A 
cette  époque,  une  garde  appelée  hoKtqm,  des- 
tinée à  rester  au  Caire  auprès  du  sultan,  fut 
d'abord  composée  de  12000  jeunes  Circassiens, 
Abases  et  Hîngréliens,  et  entretenue  ensuite  au 
moyen  d'esclaves  qu'on  achetait  particulièrement 
dans  l'Asie  Mineure.  On  tiùsait  choix  de  beaux 


Digitized  by  God^le 


VAIRLOUKS. 


m  MAMUTIXS. 


hommes, elle gem^  dïducation  qu'ils  recevaient 
les  disposait  à  devenir  de  valeureux  cavallm. 

On  les  exerçait  en  eiïet,  pendant  plusieurs  an- 
nées, au  maniemonl  du  sabre  et  aux  prouesses 
de  Téquilulion,  dans  lesquelles  ils  réalisaient 
des  prodiges  analogues  à  oem  que  nous  admi- 
rons clicz  oriivorN  (le  niis  cir(inos.  Ces  ma- 
melouks ne  formaienlpoinlune  troupe  liomogène 
et  soumise  i  un  même  chef;  elle  était,  au  con- 
traire, extrèinenient  divisée,  et  chaque  bey  en 
possédait  autant  qu'il  pouvait  en  entretenir;  mais 
l'esprit  de  corps  se  maintint  identique  dans  toutes 
les  fractions.  Au  Caire,  néanmoins,  les  mame- 
louks pressentaient  une  forre  do  à  10  000  liom- 
mes.  Celte  troupe  n'avait  aucune  adminiilration 
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régulière,  mais  elle  obéissait  k  des  cheSi  qu*elle 

se  donnait  et  qui  traitaient  en  son  nnm  avec 
ceux  qui  l'employaient.  Ces  chefs  étaient  en 
quelque  sorte  les  hauts  barons  du  pays.  Toa- 
joars  fiers,  indisciplini^s  et  indom{iiaDlet,  les 
mamelouks  «étaient  aussi  dangereux  pour  ceux 
qui  usaient  de  leurs  services  que  pour  ceux 
qui  avaient  i  les  combattre.  Par  une  singularité 
fort  romnrquahlo,  ces  hommes,  transport!*^  stirlc 
sol  égyptii  n,  ne  pouvaient  y  propager  leur  race, 
c'est-k-dirc  que  leurs  onfiuitsne  parvenaient  pas 
à  r&ge  adulte.  On  assure  que  le  même  fait  se 
présente  pour  les  Européens  qui  viennent  au- 
jourd'hui habiter  l'Égypte.  —  Le  premier  chef 
suprèmedos  maroeloulu  Ait  Deybars-Boudogdary, 
et  son  r^gne  ne  fut  pas  sans  gloire;  il  df^truisil 
la  mystérieuse  secte  des  Assassins  qui  avait  été 
Il  formidable  pendant  deux  siècles;  et  il  re- 
cueillit les  débris  de  la  famille  des  Abbassides 
qui  avait  été  chassée  de  Bagdad,  O'tte  famille 
lit  reconnaître  son  autorité  spirituelle  en  Égypte, 
et  le  Cidre  devint  alors  la  métropole  de  l'isla- 
misme, jusqu'au  jour  où  les  souverains  de  la 
Sublime  Porte  réunirent  l'autorité  religieuse  au 
pouvoir  politique. 

Héhémet-AH,  viee-foi  d'Égypte,  ayant  loufours 
rpnrnii(r(S.  comme  ses  prédécesseurs,  une  oppo- 
sition menaçante  chez  ce  corps  de  mamelouks, 
qui  ne  reconnaissait  aucun  pouvoir^  se  décida  à 


frapi)er  un  de  ces  grands  coups  que  la  politique 
autorise,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  portés 
impunément  lorsque  celui  qui  les  dirige  n'est 
pas  doué  d'un  de  ces  émineiits  caractères  qui 
peuvent  seuls  transformer  la  situation  d'un 
peuple.  Le  1*'  mars  1811,  dans  une  cérémo- 
nie soionncllc  qui  avait  lieu  à  propos  du  pro- 
chain départ  de  l'armée  d'invasion  qu'il  allait 
conduire  contre  les  Wahabites,  Mébémet^Ali 
convoqua  à  la  citadelle  du  Caire  les  grands  digni- 
taires de  sa  cour,  et  fous  les  boys  mamelouks  qu<>, 
depuis  longtemps  déjà,  il  avait  attirés  dans  la  ca- 
pitale en  les  comblant  de  riches  présents  et  en 
Ictir  livrant  de  somptuetiscs  habitations.  Aucun 
d'eux  ne  manqua  de  se  rendre  près  de  lui,  et  ces 
brillants  otDciers  se  montrèrent  revêtus  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient  de  plus  magnilique  en  cos- 
tumes et  en  armes.  Méhémet  les  accueillit  avec 
la  plus  grande  dislmction,  les  entretint  avec  uu 
calme  parfait,  et  leur  Ht  servir  de  nombreui 
rafraîcliissoruents.  Mais  au  moment  où  ils  s'éloi- 
gnaient et  lorsqu'ils  se  trouvaient  engagés  dans 
un  chemin  creux  qui  conduit  à  la  porte  de  la 
citadelle,  un  signal  donné  par  la  musique  lit 
éclater  une  affreuse  fusillade  qui  les  ns-^rtillit  do 
toutes  parts,  ils  cherchèrent  à  briser  la  porte 
qui  s'opposait  k  leur  fuite,  mais  elle  résista  k 
leurs  elTorts  désespérés.  Ils  voulurent  aussi  ré- 
trograder et  aller,  le  sabre  à  la  main,  chercher 
la  mort  dans  les  rangs  de  leurs  bourreaux,  mais 
le  feu  de  ceux-d  et  leurs  barricades  ne  per- 
mirent pas  m\x  mamelouks  de  réaliser  cette 
noble  résolution.  Quelques-uns  songèrent  même 
k  impl<H«r  merd,  mais  le  vice-roi  se  montra 
inexomble.  Un  sent»  sur  470  qui  étaient  entrés  à 
la  citadelle,  put  se  sonsirairc  à  cette  horrible 
boucherie.  11  était  parvenu  à  gagner,  à  cheval, 
la  terrasse  d'enceinte,  qui  dominait  de  20  mè- 
tres sur  la  campagne;  la  mort  était  en  face  de 
lui  comme  derrière;  cependant,  une  épouvan- 
table chance  s'offrait  en  avant;  il  la  tenta,  et 
le  cheval  fut  lancé  dans  Tablme.  L'animal  fut 
fué  sur  le  eoup.  le  eav;dierse  sauva.  Cet  homme, 
que  la  l'rovideiice  avait  ainsi  protégé,  se  nom- 
mait Amyn-Rey;  il  devint  dans  la  suits  gou- 
verneur de  Jérusalem.  Dans  les  provinces,  comme 
au  Caire,  les  mamelouks  furent  poursuivis  et 
immolés,  et  l'on  peut  dire  que  l'Égypte  eut  aussi 
sa  Saint- Itarlliélemy. 

Napoléon  avait  organisé,  pour  faire  partie  de 
sa  garde,  le  21  janvier  1804,  un  escadron  de 
véritables  mamelouks;  mais  cet  escadron  ne  se 
recruta  dans  la  suite  que  parmi  les  gens  de  cou- 
leur de  diverses  contrées,  et  il  fut  licencié  à  Pé- 
rigueux  en  1815.  {Voy.  Haulqia,  Ibrauiu-Bev.} 

■UntBTI.  Mameiium,  aujourd'hui  Ofpidù,  Ville 
de  la  Calahre  ultérieure  première.  Elle  était  oc- 
cupée principalement  par  les  Mainertins. 

■AMEETIXS.  L'antique  Mamerte,  ville  du  Oru- 
tium  en  Italie,  finimit  des  mercenaires  au  roi 

de  Sicile  Agatliocle  et  à  s<'s  successeurs.  Ce 
corps,  bien  que  se  mélangeant  peu  à  peu 
d'honuMa  de  tous  les  pays,  conserva  le  nom  de 
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Mumerlins,  et  Guit  par  faire  la  guerre  pour  son 
propre  compte.  Devenus  mittrcs  de  Messine,  ils 
attir  r.  nt  conire  eux  les  arm*s  de  Cartilage  et 
invoi|uèrenl  alors  le  secours  de  Itome,  l'an  2()5 
Vf.  J.-C.  Ils  devinrent  ainsi  la  cause  de  la  pre- 
inière  guerre  punique.  Home  accorda  son  al- 
liance, ain<i  que  lio  ^Tands  privilèges,  aux  Ma- 
mertins,  qui,  par  la  suite,  favorisèrent  les  bri- 
gwidages  de  Verrèa. 

Htlli  (Bataillb  Dt).  Elle  fut  gagnée  l'an  r,36 
sur  îe<  Maures  j'nr  l'armée  que  cominaiid.iil  Sa- 
louiuit,  l'ut)  «lu»  lieuleiianlÀ  de  Bêlisaire. 

IftSUSSlS.  IJeo  riloé  non  loin  du  Potomac, 
dans  le  distrid  de  Colombia,  aux  Ékils  l  nis 
d'Amérique,  l'ne  halaille  y  fut  livrt^  le  21  juil- 
let 1 861,  euirv  les  troupes  rédéraUis  nu  unionistes 
du  Noid,  el  l'armée  dee  confédérés  ou  sépa- 
rali>t<'S  du  Sud.  Après  une  lutte  m  lKiini''o.  mw 
terreur  panique  s'empara,  dit  on,  de»  fédé- 
raux, qui  léchèrent  pied,  el  furent  mis  dans 
une  déroule  coni[>lt'ti;.  Ils  avaient  à  leur  lèlo 
les  généraux  Scolt,  Pallerson  el  Mac-Uowell; 
les  confédérés  étaieut  comoiandés  par  lo  pré- 
sident Davis  et  les  généraux  Beauregard  et 
Johnslon.  Celui-ci  hil  tué.  l.e  toinliat  dfira 
^pt  hpnrt'<,  t't  li  s  \K'i  l('i,  furtut  à  pou  piés  Cfiales 
de  part  el  d  aulre.  On  rajqiorte  que  1 10  000  hom- 
mes ie  trouvaient  engagés  :  OOOOO  du  côlé  des 
M'[i;iratis1c«;  of  nOOOi)  (lu  cMv  il  s  frdérnnx.  CcUl' 
affaire  porte  aussi  le  nom  de  bataille  de  Ituth- 
Bu/i.  C'est  dans  celle  affaire  qu'on  général  confé- 
déré, voyant  ses  soldais  faiblir,  k-ur  dit  :  «  Voyez 
les  soldats  de  Jackson,  ils  sont  comme  lui  mur 
dipterre  [stoiœ  wal!].  »  l.e  général  Bcaurcganl, 
dans  son  rapport  au  président  de  la  confédéra- 
tion, se  serait  de  cette  expression  pour  qualifier 
U  brave  Jackson,  qui  depuis  a  conservé  le  glo- 
lîenx  Buruom  de  Slom-wall.  {Voy,  Jackson 
[Ta.  Jktfebson). 

■tSCBE  (Mur.)-  Mmica.  On  appelle  manche  à 
eau,  un  long  luyau  de  cuir,  ouvert  aux  deux 
bouts,  qui  scrl  ù  verser  l'eau  qu  ou  embarque 
dans  les  falailles  ou  réservoirs  situés  à  fond  de 
cale.  —  On  c!<innc  le  nnm  de  mnnrfie  à  air  h  une 
dtau&sc  de  toile  dont  un  suspend  le  haut  à  Télai 
dn  m&ts,tan4Usque  le  bas  dioscend  sous  ie  pont. 
Ccil  un  moyen  excellent  de  renouveler  l'air  des 
réçions  iuférii'ures  du  navire;  el  la  mancfio  on- 
v^rle  du  cùlé  du  vent  favorise  un  couranl  d'air 
do  liant  en  bas. 

■l^CHKTTE  (Mar.).  Cordage  d'environ  quatre 
bras^fs  lînnl  li-  (lAuhlcpst  rtt  rêl('>>iiruu  bas-!iauban. 
l.cs  deux  bouts  eslropeul  chacun  une  cosse  dans 
laquelle  pas^e  une  manœuvre  de  façon  (pie  le 
couranl  du  grand  bras  cl  son  dormant,  soutenu 
par  la  manchette,  no  peut  tomber  trof»  Iik, 
lorsqu'il  y  a  du  mou  dans  ce  bras.  —  On  «loiuie 
aosa  le  nom  de  manchette  b  tout  cordage  qui 
sert  au  même  usage. 

■.WCnCI  {Mar.].  (.uiidirite  en  for  dont  on 
(garnit  un  écubicr  lorsqu'il  duil^ei  virau  passage 
d'un  càble-cbaioe. 


(Ifor.  à  vap.).  Le  tube  ou  manchon 
de  l'arbre,  dans  les  navires  à  hélice,  est  un  fort 
tuyau  en  bronze  qui  traverse  l'arrièro  !•]  Inili- 
roetit,  et  dans  lequel  passe  l'arbre  cxlcneur  de 
rhéliee.  Il  a  pour  but  de  préserver  du  contact 
do  l'eau  les  rncmbnires  coiipoos  par  le  passage 
de  cel  arbre  et  de  leur  pré^nter  un  |>oint  d'appui 
capable  de  résister  quand  elles  fatiguent. 

EMCWMS  VlSSmiUn  {Mar.  à  vap.).  fis  sont 
destinés  à  relier  les  sections  de  la  li^uo  d'arbres, 
et  les  boutons  qui  lient  un  dis  ine  d'un  manchon 
à  l'autre  ont  ass  ï  de  jeu  pour  huppléer  un 
point  mobile  Icmqu'il  y  a  flexion  du  navire. 

NIKCINIUS  (G.  Hosnucs).  Consul  l'an  137  av. 
J  -C.  Envoyé  en  Es[>agn('  à  la  lèle  de  30000 
hommes,  il  se  laissa  battre  pur  un  corps  de 
4000  liommes,  et  n'échappa  &  une  ruine  com- 
plète que  par  un  traité  scandaleux.  Le  sénat, 
loin  de  rafiiier  ce  traité,  livra  Matuinius  pieds  et 
poings  liés  aux  ennemis;  mais  ceux-ci  donnè- 
rent attx  Romains  une  leçon  de  bonne  Ru,  en 
renvoyant  Mancinius  sain  el  sauf. 

MWOIT  (Galiot  de).  Commandant  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  1792.  11  se  disposait,  dans 
la  matinée  do  10  aofit»  ft  défendre  les  Tuileries, 

lorsqn'im  ordre  de  la  comnunie  insurgée  l'ap- 
iiota  à  riuMi  t  (II'  ville.  Il  s'y  rendit  et  fut  mas- 
bacié  au  niomonl  d'y  entrer. 

MllimmilR.  S'est  dit^  autrefois,  d'un  aide  de 
camp,  el  même  d'un  soldat  cliaifé  do  porter 

|]AM)U1.>Î  [Mar.).  Morceau  de  bois  poli  qui  sert 

(io  ^aliaii  aux  charpentiers. 

.HWtGE  uu  AQDÉMiK.  Lieu  destiné  ù  exercer 
1  s  itomnio.s  et  les  chevaux  aux  pratiques  de  Téqui- 
lalion.  11  y  a  doux  surlos  do  ni:ini'';.;i;  :  lo  mani^ije 
couvert  el  le  manque  découvert  ou  carrière. —  On 
entend  aussi  par  manège  l'art  de  faire  l'éducation 
des  chevaux.  H::  i;  pelle  man^ye  par  haut,  la 
façoîi  de  faire  tiavailier  le>  >aiili  ur>  (jiii,  s'élcvanl 
plus  iiaul  que  le  lorre  a  terre,  manient  à  cour- 
bettes, à  croupade:(  et  à  ballottades;  et  mantgedt 
Qturrc,  le  ^.^.ilnp  inéi;al  dans  lequel  le  cheval 
change  aiséntonl  de  main,  lorsque  l'occasion  le 
réclau»e.  [Voy.  Équitation.) 

liStoB  {Mur.).  Se  dit  quelquefois  de  l'art  de 
bleu  conduire,  de  bien  manœuvrer  un  navire. 

ll.i:<iE.NVERyER  (nAT.\n.i.F  DE  .  Elle  fut  perdue, 
on  ir»2!),  par  t'.tistavc-Adnl[ilie ,* roi  de  Suède, 
cuuUe  les  Allciuandd  el  les  Fulunuis  réunis.  A 
cetto  bataille  le  monarque  suédois  perdit  son 
chapeau:  de  là  des  commentaires  sans  nombre 
par  les  auteurs  sur  la  manière  dont  celle  perle 
avait  eu  lieu.  (le  n'est  pas,  au  surplu.s,  la  seule 
ituérilité  dont  les  liî^toriens  se  soient  occupés. 

MAXET  [Pèche).  Filet  en  nappe  simple,  dont  les 
inailles  ^nnt  proportionnées  à  la  grandeur  du 
|K)isson  qu'on  se  propose  de  prendre. 

U.t\G.lLORE.  Ville  de  la  présidence  de  Madras, 
dans  ruindous'au  anglais.  Elle  tut  prise  et  re- 
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priM  smrUppo-Saëb  par  les  Aa^tiSa,  ipd  mwiak 

restés  maîtres  depuis  1799. 

MA!VGA?iE.  Sortit  d'instrumonl  de  gncrro  dont 
OU  faisait  emploi  au  luoycn  âge,  et  ù  1  aide  du- 
quel on  lançait  de  pelita  pierres. 

UmiiMar.).  Par  l'expression  Un  mangé  par 
la  mer,  on  entend  être  en  Imite  à  une  mer  très- 
agitée  qui  entre  par  les  hauts  du  navire  sans 
qu'on  puisse  s'en  garantir.  —On  dit  ausri  «pie 

la  mer  mange  un  bâtiment,  lorsque,  près  d'une 
côte  plus  haute  que  sa  mâture,  il  se  trouve 
comme  dans  l'obscurité. 

lARGB  [Uar.).  Du  lat  «ondiiMr*.  On  dit 

manger  du  sable,  lorsque  le  timonier«  étant  au 
gouvernail,  a  secoué  le  sable  de  l'horloge  pour 
le  faire  passer  plus  promptcment,  ou  lorsqu'il 
a  tourné  le  sablier  trop  tôt,  avant  que  tout  le 
sable  soit  passé. 

IIA!'i60>7(EAI].  Machine  de  guerre  du  moyen  âge, 
qui  avait  du  rapport  avec  la  catapulte.  On  ap> 
pelait  aiMd  mangonneau  le  proiectile  lancé  par 
eetle  madiine.  Celle-ci,  d'aprte  Guillaume  Le 


fd'apTfi  un  mnnutcrit  de  ii  ihb'.ift'irfut  impériale}. 


Breton,  aurait  été,  à  la  suite  des  croisades,  em- 
pruntée par  les  Occidentaux  aux  Turcs  qui,  à 
celte  époque,  étaient  tr^s-supérieurs  aux  chré- 
tiens dans  l'art  de  la  guerre.  Le  colonel  d'ar- 
tillerie Favé  fit  construire,  à  Vineennes,  rers 
1849,  nn  numgonneau  qui  parvint  à  fonction- 
ner d'une  manière  salisfaisanle.  !.a  machine 
se  compose  d'une  flèche  de  bois,  de  10  mètres 
30  millimètres  de  long,  qui  se  meut  autour 
d'un  ave  smitonii,  h  la  hauteur  de  8  mètres, 
sur  un  bâti  en  charpente.  Cette  (lèche  forme 
un  levier  dont  l'axe  est  le  point  d'appui.  A 
rextrénûté  du  petit  bras  du  levier,  est  sus- 
pendu un  poids  de  4;)00  kildirrammes;  à  l'ex- 
trémité du  grand  bras  tiennent  les  deux  boub 
d'une  fron^  :  l'un  fixé  solidement,  l'autre  ter- 
miné par  une  boucle  et  posé  seulement  sur  un 
croLhet  de  fer.  Dans  cette  fronde,  qu'on  étend 
à  terre  sur  uu  coulisseau,  on  place  le  projectile, 
puis,  au  moyen  d'un  cabestan  que  quatre  hommes 
font  mouvoir,  on  abaisse  le  grand  bras  jusqu'au 


sol,  et,  lorsqu'on  cesse  de  le  retenir  incliné,  il 
s'enlève  entraîné  par  le  contre-poids,  et  em- 
menant avec  lui  la  fronde  qui  lance  au  loin 
le  projectile. 

Nonobstant  l'invention  du  canon,  on  battait 
toujours  les  places  avec  les  mangonneaux.  En 
1339,  Jean,  duc  de  Normandie,  s'en  servait  au 
siège  d'Aiguillon.  On  voit  encore  les  mangon* 
neaux  mis  en  usage  dans  les  sièges  sous  Char- 
les Y,  cinquante  ans  après  qu'on  eut  commencé 
à  se  servir  du  canon  en  France.  Ce  n'est  que 
sous  Charles  Yll  que  l'usage  de  ces  macUnes 
cessa  en  France. 

Ues  mangonneaux  étaient  aussi  établis  sur  cer- 
tains bateaux,  ainsi  que  le  démontre  un  deasin 
du  manuscrit  de  Paiilti-^  Sancfiiins  Diircncis, 
représentant  un  mangonneau  furuié  de  quatre 


branches,  terminées  à  leurs  extrémités  par  un 
crochet,  auquel  était  suspendu  le  projectile, 
qu'on  lançait  en  donnant  aux  branchas  nn  mou- 
vement de  rotatko  an  moyen  de  cnrdes. 

MAUGDE  [P'The).  Filet  dont  on  fait  usage  dans 
les  environs  de  Fréjus,  déparleinenl  du  Var. 

Mt?iHElM.  Ville  du  grand-duché  de  Dade,  en 
Allemagne.  Elle  est  rituée  au  confluent  duRUn 
et  de  la  Necker.  Les  Bavarois  prirent  celle  vOle 

en  1022,  et  les  Français  en  179.'). 

■AiMABLE  {Uar.).  Se  dit  du  vent  qui  est  d'une 
force  modérée  et  permet  toutes  les  sortes  de 
manœuvres. 

MASICROT.  Nom  que  l'on  donne,  dans  les  hôtels 
d'invalides,  à  une  classe  de  mutilés,  c'esl-â-dire 
à  ceux  qui  ont  perdu  ou  deux  yeux,  ou  deux 
bras,  ou  deux  jambes.  Ces  invalides  ayant  be- 
soin (les  secours  de  quelqu'un  attaehé  à  leur 
pei-sonue,  on  leur  adjugv  une  [laye  plus  élevée. 

HAKIÉ  (Mar  ).  On  dit  d'un  bâtiment  qu'il  est 
bien  manié,  lorsqu'il  est  conduit  par  un  habile 

manœuvrier. 

MANIEIlEJiT  DES  ARMES.  Exercices  de  pied  ferme 
qu'on  enseigne  aux  soldats.  —  Lne  ordonnance 
de  1750  prescrivait  un  intervalle  d'une  seconde 
entre  les  temfn  dont  se  compose  un  manietnenl 
d'armes.  Une  autre  ordonnance,  de  tR3l,  pres- 
crivait, dans  l  exéculion  des  temps  composés 
de  plusieurs  mouoements,  de  précipiter  les  pre  • 
miers  mouvements.  Une  inslruction  de  1822 
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réglait  à  un  quatre-vingt-dixième  de  minute  la 
eadènM  des  manimaila  d'armec. 

mXlER.  Action  du  cavalier  qui  mène  un  cheval 
avec  art  et  de  hannc  grîiw.  Ce  mot  s'ap|)lique 
anssi  auv  ctievaux  dressés  au  manège;  ainsi  on 
êhi  Ce  cberal  nuide  bieii  i  eourbeltes,  à  crott> 
padv^.  h  t  lUtes  sortes  d'allans. 

MMUK  (Mar.).  Oanier  m  tmin,  c'est  le  ma- 

nœuirer. 

HUnCUliRE  {Péché).  Appareil  de  pêcherie  qui 
coasiitc  eu  filets  tendus  sur  des  pieux  et  abouti:»- 
smt  à  des  manches  par  lesquelles  entre  le  poisson. 

11.1I0LLE  'r>khc).  Espèce  de  fllcl  en  formr-  do 
poche  et  tixé  à  un  cercle^  dont  ou  se  seii  |>uur 
la  pftdie  des  épertanB. 

MiltlPCLilRE.  Centurion  qui,  chez  les  Romains, 
comnutn liait  ta  fraction  de  légjan  appelée  ma- 
nipule. \Voy.  LÉGION.) 

Himrai.  Mm^pului,  da  mot  manm,  main. 
Od  Dommait  ainsi,  chez  les  premiers  Romains, 
l'enseigne  d'une  troupe.  Dans  l'origine^  celte 
easeigne  ne  consistait  qu  en  une  poi- 
gnée de  foin  attachée  k  une  perche; 
plus  tard  on  y  plarn  iinc^  mnin  hu- 
maine. —  On  appelait  aussi  manipule 
QD  corlain  nombre  d'hommes  placés 
fOus  une  seule  enseigne.  Ce  nombre 
a  vnrié  pro^Tcssivement,  Le  manipule 
avait  des  ofliciers  particuliers  chargés 
des  délaits  de  rinsiruclion,  du  ser- 
vie journalier  et  de  la  iliv  iplino. 
C'était  au  plus  ancien  des  deux  cen- 
tnrioos  ou  capitaines,  dont  les  centu- 
fiet  composaient  le  manipule,  qu'ap- 
partenait le  commandement,  et  on  ,,. 
désignait  cet  omcier  sous  le  nom  de  '«m»*  rra- 
frimipûe.  Sa  place  était  à  l'extrême 
droite  du  premier  rang,  tandis  que  la  place  de 
l'antre  centurion  était  à  la  gauche  du  même 
riiig.  {Vuy.  Dhapeauj,  Enseignes,  Légion.) 

HUmUl.  MoHka»  Sert»  de  gaine  ou  brassard 
que  le«  archers  des  anciens  portaient  au  bras 


Monlpnle 
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gauche,  entre  le  coude  et  le  poignot,  ainsi  que 
Je  démontrent  les  ligures  historiques  de  la  co- 
lonne Trajane  et  les  l»as-relleb  de  Ninive.  Le 
Musée  (rarlillorie  possède  des  spécimen?;  de 
brassards  ou  maniques  du  dix-septième  siècle  ; 
celui  que  nous  reproduisons  ici  porte  le  nom  de 
son  pn^étaire,  Simon  Vinch^ien,  et  la  date, 


1070.  Il  a  été  trouvé  près  d'Abbeville.— On  don- 
nait aussi  le  nom  de  manique  à  une  espèce  de 

gr:  ;  [  in  on  fer  employé  dans  la  guerre  maritime. 

MA.MVELLE  (Ifar.  à  vap.).  Pièce  de  fer  qui,  iJ  hh 
une  machine  à  vapeur,  forme  coude  avec  i  urbre 
de  couche,  sur  lequel  elle  est  arrêtée  au  moyen 
di'  (.liu-  ttL's.  l'Ik"  o<t  pourvue  d'uno  luiiii',  et 
son  tourillon  reçoit  le  mouvement  de  rotation 
du  tes  renversé. 

mXLIlS  CAPITOmiIS  (M.).  Consul  l  an  192  av. 
J.-C,  pui-  fiiliiin  militaire.  Après  j,i  jiriso  !  • 
Rome  par  les  Gaulois,  vainqueurs  à  la  journée 
d'AlliS)  il  se  retira  dans  le  Capitole  avec  i  000 
hommes  d'élite.  Une  nuit,  éveillé  par  les  cris  des 
oies  sacrées  que  l'on  nourris.5ait  dans  \c  Capitole, 
il  court  aux  remparts  que  ks  Gautuis  escala- 
daient; il  renverse  les  assaillants,  et,  par  ce  fait 
d'avoir  sauvé  la  citaJolk-,  il  j^agnc  le  surnom 
glorieux  do  Capitolinus.  Ayant  aspiré  dans  la 
suite  à  la  tyrannie,  il  fut  condamne  à  être  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  Tarpéiennc,  sur  la- 
quelle était  assis  ce  Capitole  qu'il  avait  sauvi^. 

MAKUIS  TOaaUATliS  (L.).  Tribun  militaire  l'an 
36S  av.  I.-C.  Dans  une  bataille  contre  les  Gau- 
lois, l'un  de  ceux-ci»  d*U»c  taille  gi^';mtesque, 
'  I  «nt  sorti  des  miil's  pour  délier  les  Romains, 
Manlius  le  tua  et  lui  enleva  un  collier  d'or.  Ce 
collic'',  torqutit,  porté  par  le  vainaueur  en  mé- 
moire lin  son  exploit^  lui  valut  le  surnom  de 
Torqmitiis. 

IIAi\.\K  [Mar.].  Petit  piuiicr  satiÀ  anse. 

UimiaiM  PL0.X6EIIR  {Mar.).  Appareil  à  1  aide 
duquel  l'homme  qui  en  est  revêtu  peut  plonger» 
visiter  les  œuvres  vives  d'un  navire,  le  fond  de 
la  mer,  et  demeurer  un  certain  temps  sous  l'eau. 

lâKŒUVBE.  Se  ilit  du  mouvement  que  l'on  fait 
mtécnter  des  troupes.  L'enseignement  des  ma- 
nœuvres coinprenrl  l'école  de  peloton,  rémle  de 
bataillon  ou  d'escadron,  qH«s évolutions  de  ligne 
on  grande»  wanawrt».  Les  mancnivres  qui 
n'ont  pour  objet  que  Fenseignemi  nt  du  soldat  et 
do  l'officier  sont  une  sorte  de  mécanisme  com- 
pris du  plus  gnind  nombre.  Il  est  aussi  do 
grandes  manoeuvres,  opérées  dans  un  rassemble- 
ment considérable  de  trempes,  ijui  deviennent 
également  une  école  pour  les  uRiciers  de  tons 
grades,  et  qui  mettent  en  pratique  certaines 
règles  prescrites  par  les  maîtres  de  l'art  de  la 
guerre.  Quant  aux  manœuvres  qui  ont  lieu  eu 
présence  de  1  ennemi,  les  premières  dispositions 
sont  bien  soumises  à  la  théorie  ;  mais  les  mou- 
venients  ([ni  suivent  n'appartiennent  plus  aux 
principes  étudiés  dans  les  livres,  ils  sont  le  pro- 
duit  du  génie  qui  éclaire  le  général  en  chef;  c'est 
aux  inspirations  instantanées  de  celui-ci  qu'est 
duo  la  victoire,  ou  l'amoindrissement  de  la  d*^- 
'  faite.  Un  doit  une  partie  des  manœuvres  actuelles 
&  Machiavel,  secrétaire  de  Florence,  qui  pour- 
tant n'était  pas  militaire.  Les  Numides,  les 
Parthes,  et  de  nos  jours  les  mamelouks  et  les 
spaliis  n'ont  eu  ou  n'ont  d'aulre  manœuvre  que 
de  se  pelotonner  tumiiltueu;s«ment  et  de  chargv 
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ancien  livre  puMié  sur  les  manœuvres  de  Tin 
fanteric  est  cilni  de  I.ost«;lneau  qui  parut  en 
1047.  Les  pjiutipcs  du  grand  Frédéric  furent 
reprodaite  ensuite  dans  une  instruction  de  1774; 
puis  \'iiirf'nt  runluiinance  de  1776,  œuvre  de 
Guibert  et  du  ministre  Saint-Germain,  et  celle 
delT.SS,  dueaaconseH  de  la  guerre,  mais  qui 
ne  reçut  aucune  exécution.  EnHn,  en  1 81 1 ,  on 
mit  en  pratique  l'ordonn-mcc  qui,  encore  au- 
jourd'hui>  régit  en  partie  l  iuilruction  des  trou- 
pes, mais  k'Iaquelle  ont  été  succossiveioent  ap- 
portoi  s  (h  nombreuses  modifications. 

MA.VŒtVIlB  [Mar.).  Parlic  de  la  tactique  navale 
qui  enseigne  h  gouverner  un  navire,  à  régler 
tous  ses  mouvements  et  lin  faire  exécuter  les 
évolutions  nécessaire^  soit  pour  la  roule,  ?oil 
pour  le  combat.  —  l.c  mot  manœuvre  s'emploie 
aussi  pour  désigner  tout  cordage  qui  sert  i  gou- 
verner et  faire  a^ir  les  vergues  t  t  les  voiles  d'un 
bâtiment,  ;i  leiiir  les  mais,  etc.,  etc.— On  appelle 
mmœuvres  co\u(uUe$,  celles  qui  passent  sur  les 
poulies,  comme  les  bras,  les  boulines,  etc.  ; 
manœuvres  dormanlea,  les  cordaaes  (l\es,  tels  ffue 
l'ilaguc,  les  baubans,  les  galaubans  et  les  étais; 
manœuvres  n  ajors,  les  gros  cordages,  comme  les 
Câbles,  les  liaussiires,  les  étais  et  les  grelins  ; 
ma<tfr>tvrr<(  pm^f^rcs  à  contre,  celles  q'ii  sont  pas- 
sées de  l'arrière  du  vaisseau  5  l  avant,  comme 
celles  du  mât  d'artimon  ;  et  nuoutweres  passées  à 
Umn,  celles  qui  sont  passées  de  l'avrint  <lii  vais- 
seau à  l'arrière,  telles  que  les  cordages  du  grand 
mut  et  ceux  des  mats  de  beaupré  et  de  mlitine. 
—  On  entend  ausd  par  manceurrtle  service  des 
matelots  et  l'usage  des  cnrd;tfres;  on  dit  alors 
manœuvre  basse  de  celle  qu'on  pt.'Ut  faire  de 
dessus  le  pont,  et  manœuvre  haute  de  celle  qui 
se  fait  de  dessus  les  lianes  et  les  vergues. 

M\\(E(iVniEil.  Se  dit  de  celui  qui  fait  exécuU-r 
babilemenl  ou  savamment  des  manœuvres.  Ou 
dit  aussi  d'une  armée  qu'elle  est  manauvriére, 
lorsque  ses  marches,  ses  évolutions  ont  été  con* 
vues  avec  science. 

MANOMÈTRE  {.Mar.  à  vap.).  Du  çtcc  pavo; 
fmaiios),  rare,  ténu,  cl  piToov  (métron),  mesure. 
Appareil  ou  sorte  d'écbelle  de  pression,  qui  sci  l 
ù  mesurer  W  ilc^^n'  de  tension  de  la  Viipeiir  inli-- 
rieure  d'une  macbinc.  i.c  mercure  ruilconn<iilie 
cette  pression  à  l'aide  d'un  tube  en  verre  por- 
tant des  divisions  qui  correspondent  à  des  nom- 
bres et  li  di  s  parties  d'atmosplièrc.  On  lixe  cet 
instrument  ù  la  chaudière  ou  dans  son  voisinage, 
h  l'abri  des  chocs,  et  de  manière  à  pouvoir  éirc 
consulté  fréquemment  pnr  l'Iiommc  cbargé  Ar  la 
conduite  du  feu. — On  distingue  trois  csiièces  do 
manomètres  :  le  manomètre  à  air  Hbre,  employé 
pour  les  basses  et  les  moyennes  pressions;  le  wa- 
nométre  à  air  comprime,  i\out  on  fait  usage  pour  Ie> 
iiaules  pressions;  et  le  manomètre  métallique  ou 
manomtifrs  Bmirêon,  qui  sert  à  mesurer  les  pres- 
sions plus  grandes  que  celle  de  l'atmosphère. 

HANOQDB  {Mar.),  Petite  pièce  de  ligne  de  30 


eorde  urrangée  de  celle  manière. 


an  milieu. - 
(leelle  ou 

NA.\iiËSA.  Mimorisa.  Ville  murée  di:  la  province 
de  Barcelone,  en  Espagne.  En  1^7,  elle  Ait 

enlevt'-e  au  roi  de  Saragoaao  par  le  C(Male  de 

Barcelone,  Hayinond  II. 

MAXSFELO  (Pjerrë-Ernest,  comte  de).  Général 
allemand,  né  en  1517.  Il  prit  Stenay  en  1551. 
Fait  prisonnier  dans  Ivoy  par  Henri  U  en  I553«il 
ne  recouvra  sa  lil»crlé  qu'en  1557. 

HAKSFELD  (Br.nest  dk).  Fils  naturel  du  précé- 
dent, né  en  156S,  mort  en  1626.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  l'Autrirhe  pour  se  faire  protc^nt  et  dief 

des  révoltés  de  la  Holiême.  Il  commença  par 
en  chasser  le  comte  »ie  Bucquoy,  général  autri- 
cliien.  Forcé  de  se  retirer,  il  vint  ravager  l'Alsace 
et  battre  les  Bavarois  et  les  Hessois,  alliés  de 
i'Autriciie.  11  dut  quitter  l'Allemagne  pour  sau- 
ver sa  tête  mise  à  prix,  et  passer  dans  les  PajS* 
Has.  il  y  aida  Christian  de  Brunsuick  'a  battre 
les  Espagnols  à  Flcurus.  Rentré  en  Allemn^rne 
en  1625,  traînant  à  sa  suite  une  foule  d'aventu- 
riei^,  il  fut  défait  au  pont  de  Dessau,  par  le  cé- 
lèbre Wnllenstein. 

!l.li\SJOl'S  i;3/ar.).  Pirogues  qne  les  Indiens  font 
avec  le  bois  do  dilTérentes  espèces  de  j.iquicr. 

MA.XSOIRAH  uu  U  MASSOCRE.  Ville  de  la  basse 
l<:gyple,  située  sur  la  rive  droite  de  la  branche 
du  Nil  de  Damietle.  En  12;;ft,  les  Sarra'-iiis  y 
furent  d'abord  lialiii>  par  saint  Louis,  mais,  peu 
après,  les  Français  y  furent  battus  à  leur  tour 
et  le  monarque  j  fut  fait  prisonnier. 

MAHE-AU  D'ARMES.  Pièce  qui  était  solidement 
visM'o  sur  le  cùlé  gauclie  de  la  cuirasse  pour  ta 
renforcer  et  protéger  la  poitiine,  ce  cOté  étant 


toujours  le  plus  exposé  aux  coups.  On  ne  s'en 
servait  d'ailleurs  que  pour  les  lices,  car  si  h>. 
manteau  d'armes  garantissait  l'hoinma  qui  Itj 
portait,  il  le  mettait  aussi  dans  l'impossibililé  de 
liaittser,  baisser  ou  tourner  la  tète.  [Voy.  Gard»- 
BRAS  el  1-icE.)—  On  donne,  de  nos  jours,  le  nom 
de  manteau  d'armes  à  une  sorte  de  manteau  de 
Ifiile  de  coutil,  dont  oa  couvre  les  faisceaux 
d'armes  pour  ganoitir  les  fusils  de  k  pluie. 
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MANUFACTURES  D'ARMES. 


■lîlTïlIt,  Parapet  portatif  et  roulant  dont  se 

se  couvraient  autrefois  les  pionniers  employc^s  au 
travail  d'uudiéj^e.  Il  elaitrail  en  gros  madriers  dou- 


MaoU'ct  *aden 

(tttfrtt  U  chttalitr  Folard'. 

blés,  ayant  !"',50  de  haut,  unis  par  des  barres  de 
fer,  et  formant  quelquefois  un  angle  et  deux  faces. 

Les  mantelets  étaient  fixes  ou  mobiles;  les 
planches  des  Origines  de  l'urtiUei  ie,  de  M.  Loré- 
dan  Larchey,  en  représentent  un  grand  nomltre 
de  diverses  formes  en  usage  aux  quatorzième  et 


MintalM  17*  fiè4« 
(dapri$  BtnuUlJ. 

quinzième  siècles.  Han/elet  en  décrit  également 
plusieure,  et  nous  reproduisons,  d'après  lui,  un 
mantelet  mobile,  armé  d'arquebuses  et  de  poin- 
tes de  halle- 
bardes ,  pou- 
vant, dit-il,  au 
moyen  de  ses 
roues ,  être 
conduit,  avan- 
cé ou  reculé 
suivant  lus  be- 
soins de  dé- 
fense ou  d'at- 
taque, et  pou- 
vant garantir 
plusieurs  sol- 
dats des  coups 
de  l'ennemi. 
Une  curieuse 
figure,  dessi- 
néeparLayard, 
d'après  un  bas- 
relief  de  l'ancienne  Ninive,  représente  un  ar- 
cher assyrien  garanti  par  un  manlclet  qui  le  re 
couvre  entièrement,  tandis  qu'un  soldat  main- 
tient devant  lui  cette  espèce  de  rempart. 


UiBiclet  iMjriea 
((tapTi$  U*  monum'.nu  de  Ninit>tj. 


■ASTELET  (Ifar.).  Espèce  de  porte  qui  ferme 
les  sabords. 

NA.NTES.  Medunta.  Ville  du  département  de 
Seine-et-Oise,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Elle  fut  emportée  d'assaut  et  saccagée 
par  Guillaume  le  Conquérant,  en  10S7.  Les  An- 
glais s'en  emparèrent  au  milieu  du  quatorzième 
siècle;  Du  Guosclin  la  leur  reprit  en  1363  ; 
mais  elle  retomba  peu  après  en  leur  possession 
et  ils  la  conservèrent  jusqu'en  1449. 

MIIKTICA.  Sorte  de  bissac  qui,  dans  l'armée  ro- 
maine, servait  également  aux  fantassins  et  aux 
cavaliers.  11  était  formé  de  deux  sacs  joints  l'un 
à  l'autre  par  une  courroie. 

MANTILLE.  Voy.  Cotte  d'armes. 

MA]\iTI.\ÉE.  Manfiiiœa,  aujourd'hui  Goritza. 
Ville  d'Arcadie.  Elle  fut  témoin  de  quatre  ba- 
tailles importantes.  Dans  la  première,  l'an  418 
av.  J.-C,  les  Lacédémoniens  délirent  l'armée 
d'Argos  et  d'Athènes.  La  seconde,  eu  303,  fut 
gagnée  par  Epaminondas  sur  les  Spartiates.  Dé- 
métrius  Poliorcète  battit  dans  la  troisième,  en 
2o0,  le  roi  de  Lacédéinone,  Archidame  IV.  La 
quatrième,  en  20G,  donna  la  vicloiie  à  Philo- 
pocmen  sur  Machanidas. 

MANTOUE.  Mantua,  Ville  située  au  milieu  d'un 
marais  dans  une  ile  du  Miiicio,  en  Italie.  L'une 
des  plus  fortes  places  militaires  de  l'Europe  par 
sa  position  naturelle,  qui  en  fait  la  clef  du  pas-, 
sage  de  la  Méditerranée  ù  l'Adriatique,  elle  fut 
dans  tous  les  temps  le  point  de  mire  de  tous  les 
peuples  envahisseurs,  Gaulois,  Romains,  Marco- 
nians,Hérules,  Ostrogoths,  Grecs,  Lombards,  etc. 
Malgré  ses  puissants  travaux  défensifs,  elle  fui 
prise  et  saccagée  par  les  Autrichiens  en  1630, 
par  les  Français  en  1701 ,  et  occupée  par  le  gé- 
néral Bonaparte  en  171)7.  Après  notre  dernière 
campagne  d'Italie,  Mantoue,  l'un  des  angles  du 
fameux  quadrilatère,  est  restée  aux  Autrichiens. 

(Voy.  (JUADRILATàKE.) 

MAXTIRB  (Mur.).  Se  dit  d'un  grand  coup  de 
mer,  d'une  agitation  violente  des  vagues,  d'une 
forte  houle. 

MAINUBALISTE.  Du  lat.  manus,  main,  ët  balista, 
baliste.  Sorte  d'arbalète  à  main  ou  machine  de 
guerre ,  avec  laquelle  on  lançait  des  dards 
minces  et  effilés. 

MAHl'ELLE  (ifar.).  Se  dit  pour  barre  et  levier. — 
C'est  aussi  le  nom  qu'on  donne  au  bAton  qui  sert  à 
.  diriger  le  cochoir,  bâton  qu'on  appelle  aussi^/o/on. 

MANUFACTURES  D'ARMES.  La  première  manufac- 
ture d'armes  à  feu,  en  France,  fut  établie  à 
Saint-Étienne,  en  1516,  par  le  Langnedocien 
George  Vigile.  {Voy.  Fabiuques  d'armes.) 

Aujourd'hui  la  fabrication  des  armes  à  feu, 
projectiles,  poudres  et  salpêtres,  armes  blan- 
ches, etc.,  est  réparlie  pour  la  France  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Mam'facti.'res  impériales  d'armes  :  insjec- 
tions  de  Paris,  Chàtellerault,  Mulzig,  Saint- 
Étienne,  Tulle. 
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Fonr.Es  :  ùnipection  de  Paris;  scnu-inspertions 
de  l'Kst,  à  ^l■^all^on  ;  du  Nord-Kst,  à  Metz;  du 
Nord,  à  Méïières;  du  Cenlie,  à  Nevers;  de 
rOneit»  à  Rennes;  du  Hidi,  à  Toulon. 

Fonderies  impériales  :  in$pe€iion$  de  PUis, 
Douai,  Strasbourg,  Toulouse. 

Poudres  et  Sai  i  Ptues.  Poudreries:  à  Angou- 
lème,  Bouclicl,  Esqutrdcs,  Metz,  Pontrde^Bais, 
RipauU,  Sainl-Cliamas ,  Sainl-Médard ,  SaiiU- 
Ponre,  Toulouse,  Voiiges.  Raffineries  de  salpê- 
tres :  à  Bordeaux,  Lille,  MarscUle,  Nancy,  Paris, 
RipauU. 

GAnuLKiiB  »K  61IDU  :  à  Paris. 

Poudrerie  :  à  Constantine. 

M\?fl'LEA.  Pi.''ce  qui,  fhns  la  catnpnH-v  MTvait 
à  tenir  la  corde  tendue.  —  On  donnait  aussi  le 
nom  de  mumlea  à  la  pitee  (TaniroTe  appelée 
mamea  ou  manique.  {Voy.  ce  mot.) 

HANlTEniO?!  DES  VIÏRES.  ÉtaMisscmcnt  où  se 
fabrique  et  se  conserve  le  pain  pour  la  troupe. 

Les  Tieilles  ordonnances,  pour  dériper  ce 
service,  employaient  le  mol  pistorerie,  du  la- 
tin pistor  (l'Iiommc  qui  mond  le  blé)  ;  puis  est 
venu  le  mot  bovlangeriej  dont  l'origine  remonti: 
à  l'usage  existant  «ous  Louis  XI  de  donner  au 
pain  la  forme  de  boule.  Plus  tard,  les  entrepre- 
neurs des  grandes  fournitures  pour  la  troupe 
n'ont  point  voulu  s'appi  ler  boulangers,  mais  ma- 
nutentionnaires, et  le  mot  mannleution  s'est  em- 
ployé. l^neinsInitMlun  do  1822  remettait  en  usage 
le  mot  Imlangerie;  maii^,  depui»,  le  règlement 
de  1824  est  verni  maintenir  le  mot  manutention. 
{Vev*  Poua  DE  cAUPMin/  PàiN^  Sommtances 

MILITAIRP?,  ViVUFS.) 

Ml.MrrENTIO>\  E.\  DOllINB  (Mar.).  Aux  tenncs 
de  la  loi,  le  transport  des  marchandises,  des 
faAtiments  marcbamls  aux  douanes,  les  débal- 
lage, ouverlurc  do  colis,  rtMnli;dl;igo  et  pos.igi- 
sont  aux  frais,  des  propriélaires,  mais  les  hom- 
mes de  peine  admis  dans  les  établissements  des 
douanes,  quoique  salariés  et  choisis  ]iar  lo  com- 
merce, doivent  obtenir  du  directeur  des  douanes 
un  permis  de  travail.  La  mesure  ainsi  adoptée, 
par  les  lois  sur  la  matière,  a  eu  pour  but  de  pré- 
venir les  inconvénients  qui  résultcraii  iit  l'id- 
miasion  dans  les  douanes  de  tous  individus  in- 
^linctemeaL  {DieHetmaire  du  Comnunt  t$  de 
te  Nwngatian.) 

MtOCAflAUllE.  Ville  de  Perse.  Elle  fut  prise 

par  l  empercur  Julien,  l'on  363. 

mOUSA.  Ile  de  la  Polyné^^ic,  ilans  Tarcbipei 
des  Navigateurs.  Orne  des  coiiH  agnoos  de  La 
Pérouse  j  furent  massacrés  par  les  naturels. 

MiQUlLLECB.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
&  des  boulangers  qui  suivaient  l'année  en  cam- 
pagne, et  s'y  livraient  à  un  trafic  illicite. 

UflinilIOR  (JHor.).  Biteaa  employé  pour  la 
pèclie  au  maquersau. 

MAQCOtS  ou  MtCOIS  (¥ar.).  Matelot  indien 
dd  la  «6ie  de  Coromaudel^  dont  la  fonction  est 


de  conduire  les  clielingues  (mauvaises  embar- 
cations) et  les  catimarons.  (Voy.  ce  mot.)  Le 
maquois  appartient  à  la  caste  la  plus  inférieure. 

HUAIOOT  (iror.).  Grande  voile  dont  on  bi- 
sail  andennemeot  usage  sur  les  galères. 

MARAGIIt.  Ville  forte  de  l  Aderboîdjan ,  en 
Perse.  L'empereur  Julien  y  livra  bataille  aux 
Perses  en  363.  La  victoire  resta  indécise,  mais 
Julien  fut  Idessë  mortolleroent. 

HiRAIS  SALtm  (Jtfar,).  Terrains  plus  ou  moins 
considérables,  fréquemment  inondés  par  les  eaux 
de  la  mur,  sur  lesquels  on  retient  une  partie  de 
ces  eaux,  afin  d'obtenir,  par  l'évaporallon,  le  sel 

qu'elles  contiennent. 

MABATllON.  Village  de  l'Attique,  on  Grèce.  Il 
est  célèbre  par  la  victoire  que  Miltiadc  y  rem- 
porta sur  les  Perses,  commandés  par  Dalys  et 
Artaplierne,  généraux  de  Darius,  Tan  490  av. 
J.-C.  Les  Perses  avaient,  dit-on,  100  000  hommes 
d'infanterie  et  10000  chevaux.  Les  Atliénîcns 
ne  comptdent  que  10000  combaitants  des 
leurs,  et  1 000  auxiliaires  envoyés  do  Platée. 
L  atle  droite  des  Athéniens  était  conduite  par  le 
polymarque  Callimarque,  et  en  partant  de  ce 
point,  toutes  les  tribus  se  trouvaient  rangées 
l'ime  après  l'autre  suivant  leur  ordre  numWque. 
Arialide  et  Tliémislocle  coiiiballaient  uu  ceutre. 
La  ligne  des  Athéniens  égalait  en  longueur  cdie 
des  Perses,  mais  leurs  rnnas  étaient  moins  serrés 
au  centre  qu'aux  deux  ailes.  Lorsque  le  signal 
fut  donné,  toute  etVta  ligne  se  précipita  à  la 
course  sur  les  Petaes,  quoique  les  deux  armées 
fussent  séparées  par  un  assez  long  intervalle.  La 
mêlée  eut  une  assez  grande  durée,  et  le  centre 
des  Athéniens  fut  enfoncé  ;  mais,  en  revanche, 
leurs  ailes  (  urenl  un  avantage  décisif;  les  Perses 
prirent  alors  lu  fuite  vers  leurs  vaisseaux^  et  les 
Athéniens  les  poursuivirent  l'épéo  dans  l^ reins. 
Le  poète  Eschyle  combattit  avec  honneur  à  cette 
bataille.  (Voy.  Abatis.) 

MARAUDAGE,  ll4RAt<DE.  Vrd  commis  par  des 
suldats  écartés  de  1  armée.  La  maraude  est  u& 
délit  militaire.  Avant  1789,  le  maraudeur  pris 

en  flagrant  délit  par  le  prévôt  de  l'armée  était 
pendu  sur-lc-champ.  Sous  le  consulat  et  l'em- 
pire, U  maraude  stnqile  était  punie  de  la  prison 

et  de  l'exposition  ;  la  maraude  avec  récidive,  de 
cinq  ans  de  fers;  et  la  maraude  à  mnin  nnnfe,  de 
huit  ans  de  la  même  peine,  d'après  la  loi  du 
21  brumaire  an  v. 

HiRiUDCR  (Fiche).  Se  dit,  en  termes  de  pA- 
chcurs  normands,  de  l'action  de  raccommoder 

un  rd''t, 

MUMI  liElR.  Soldai  qui  maraude. 

MAKUllS.  Voy.  Handes  militaire.*. 

MARBRE  (Mar.).  Cylindre  de  la  roue  du  goo- 
vernaili  oit  la  drasse  s'enroide  et  se  dénude, 

NIRCUU  (pRANçois^ivaaiN-MAcaiCB  DÊacna- 

viERs).  Général  de  la  République,  né  à  Cbarlrc  . 
en  1769,  mort  en  1796.  Fils  d'un  gcef&er  au 
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bailliage  criminel  de  sa  ville  natale,  sa  famille 
le  destinait  au  barreau;  mais  il  s'engagea  dam  le 

Toie-Carignan; 
et,  tandis  que  ses 
camarades  se  li- 
vraiait  MX  dis- 
tractions les  plus 
baiutuciles  du 
soldit,  il  pa»- 
sait  UM  partie 
de  SCS  journées, 
dans  la  cliam- 

prendre  (h's  no- 
tes dans  Xéno- 
phon,  Feuqiiiè- 
res,  le  maréchal 
de  Saxe,  Folard 
et  Frédéric  le 


ft^ri»  If  taUnt  étt 


Gnaâ.  La  révoliitiaa  aidant,  Marcean  devint  gé« 

nënl  de  division  à  vingt-cinq  ans.  Il  combatUl  les 
Vendéens,  se  distin;:ua  à  la  liataille  il»;  FltMinis 
où  il  commandait  1  aile  droite,  et  fut  lue  ù  Al- 
lankireben,  dana  une  reocnnainance  qu'il  faisait 
de  l'armée  dirigée  par  l'an  li'ulin^  Cli  iili-s.  l  es 
emiemis  tenaient  en  si  haute  estime  le  général 
Kirceauy  nous  allions  dire  :  ce  grand  homme, 
qu'ils  s'unirent  aux  Français  lorsqu'il  s'agit  de 
toi  rendre  les  honneurs  funèbres. 

lARCELLCS  (M.  Clacdus).  Général  romain.  Il 
fut  cinq  fois  consul.  En  222  av.  J,-C.,  vainqueur 
des  Gaulob  à  Clastidium  et  ayant  tue  de  sa  main 
leur  roi  Viridomare,  il  s'empara  de  Milan  et  fit 
de  la  Gaule  cisalpine  une  province  romaine. 
Aptîs  lé  désastre  de  Cannes,  Rome  lui  dat  des 
jeon  meilleurs,  grftce  à  ileu\  avantages  qu'il 
remporta  h  Noie  pondant  doux  rampapnes  contre 
Annibal.  Il  transporta  la  guerre  en  Sicile  et 
^empara  de  Syracuse  après  trois  années  de 
siège.  C'est  au  sac  de  ocftf  ville  que  pi-rit  le  fa- 
meux Arcbimède^  quoique  le  général  romain  eût 
donné  les  ordres  les  plus  formels  pour  qu'il  fftt 
épargné.  Ifarcellus  vainquit  encore  Annibal  à 
Canusium  en  210;  mais  il  fut  tué  deux  aui  après, 
dans  une  embuscade  où  il  fut  attiré, 

■AftCflAUD  (Étienne).  Capitaine  du  commerce 
marititlie.  Il  fit  de  1790  k  i792,  pour  le  compte 

d'une  maison  de  Marseille,  un  voyage  autour  du 
monde,  et  découvrit,  en  1791,  le  groupe  nord- 
ouest  des  Iles  Marquises,  qu'il  nomma  iles  de  la 
Bétolutùm.  L'une  d'elles  a  porté  le  UHD  de  Mar- 
chand. La  relation  du  voya<:o  de  ce  navigeteUT 
fut  écrite  par  Fleurieu,  en  17^3. 

■ARCHE.  De  l'ail,  mark,  frontière.  Nom  sous 
lequel  on  désignait,  au  moyen  ftge,  les  provinces 

frontières  d'un  empire.  Elles  étaient  gouvernées 
par  des  commandants  militaires,  chargés  de 
leur  défense,  nommés  margraves,  de  mark  et 
graif,  cmnie,  d*où  marchio  en  basse  latinité  et 
marqtns^y  français.  {Voy.  Mabcrave  et  Marquis.) 

Mouvement  locomoteur  de  l'homme 


et  des  animaux.  —  l'ai  le  mot  marche  on  entend 
aussi  le  mouvement  qu'exécute  un  corps  d'ar- 
mée pour  se  perler  d'un  lien  dana  un  autre. 

•  Les  marches  des  troupes,  dit  Châtelain 
{Traité  des  Reconnai^sanres  militaire*) ,  s'effec- 
tuent loin  de  l'ennemi  ou  à  sa  portée.  pre- 
mières sont  mordkss  de  rotilsi;  les  sntres  soal 
marrhc^  Ji:  gwrre  vl  se  font  sur  chemins  de 
toute  nature,  à  travers  toute  espèce  de  terrain^ 
et  souvent  en  se  frayant  tous  les  passages. 

•  Les  marches  de  routes  se  composent  des 
marches  ordinaires  qui  se  fntit  p:ir  élapos  ;  des 
marches  accélérées,  pour  lesquelles  on  combine 
les  précédentes  avec  des  marches  forcées;  enfin 
des  marches  [lar  relais,  dans  lesquelles  les  trou- 
pes voyagt'iil  en  vuilnro,  nu  partie  en  voiture  et 
partie  à  pied.  {Avjourd  hiu  on  a  le  traiispwlpar 
ckmtni  dé  fer.) 

•  Les  marches  de  giierre  s'exécutent  avec  les 
précautions  que  l'on  prend  en  présence  de  l'en- 
nemi. Les  divers  corps  de  troupes  sont  plus  ou 
moins  concentrés,  et  leurs  mouvements  se  com- 
binent de  manière  que  les  troupes  se  prMent  un 
mutuel  appui.  Ces  marches  sont  de  trois  espèces  : 
les  mordkss  tP«Utoques,  les  murcAes  de  refratfe 
et  les  warcAes  mana-uires.  Les  premières  ont 
pour  but  de  joindre  l'ennemi  et  de  le  combattre; 
les  secondes,  d'échapper  à  ses  entreprises  ;  les 
troisièmes,  d'opposer  des  mouvements  comUnéa 
à  des  forces  supérieures.  Les  marches  manœu- 
\ Tes  se  font  parallèlement  et  perpendiculairement 
à  la  ligne  de  bataille;  de  11  la  meathe  de  front 
en  avant  ou  en  retraite  et  la  tnarcAf  (innc. 

"  f.e  but  d'une  marche  manœuvre  doit  déter- 
miner l'ordre  dans  lequel  elle  aora  lieu  d'après 
la  nature  du  terrain,  le  nombre  des  colonnes  et 
la  proportion  des  troupes  de  dilTérentes  armes 
dont  ces  colonnes  doivent  être  composées.  Les 
mouvements  doivent  être  calculés  avec  une 
grande  précision,  afin  que  les  troupes,  placées  à 
de  grandes  distances  les  unes  des  autres,  arri- 
vent exactement  sur  un  point  donné  au  moment 
précis.  Toutes  les  batailles  livrées  par  Napo- 
léon I*'  offrent  des  exemples  remarquables  à  ce 
sujet.  ('ifnii<  celle  d'KyUiu.  Le  corps  du  maré- 
chal Davuust  arrive  pendant  la  bataille  et  se 
dirige,  sans  interrompre  sa  marche,  sur  le  flanc 
gauche  et  les  derrières  de  l'armée  russe  ;  et  le 
même  soir,  le  maréchal  Ney  vient,  à  la  suite 
d'une  marche  forcée,  prendre  position  d'équerrc 
sur  le  liane  droit  de  l'ennemi.  Jusque-là  la  vic- 
toire était  incertaine,  mais  les  Musses  n'ayant 
pu  déloger  ces  deux  corps  d'armée,  et  voyant 
leurs  communications  menacées,  durent  aban- 
donner le  champ  de  bataille.  Pour  obtenir  de  si 
grands  résultats,  il  faut  nécessaireri)eiit  que  plu- 
sieurs conditions  soient  remplies  :  1°  d  abord  il 
il  fout  avufar  une  connaissance  parfoite  du  ter- 
rain et  des  communications  pour  Mre  assuré  de 
l'exécution  des  marches;  2*  avoir  de  bonnes 
cartes  ou  des  renseignements  ends  sur  les  dis- 
tances et  rétat  des  routes  ;  3*  les  moyens  de 
faire  parvenir  avec  certitude  aux  chefs  des  dif- 
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férenLs  corps  les  ordres  de  marche  assez  tôt  pour 
qu'ils  aient  le  temps  nécessaire  de  parcourir  la 
disUnce  désignée;  4*  Mvoir  ce  que  l'on  pent 
attendre  de  la  vitesse  (U  s  inanlit  ^,  c:ir,  dans 
telle  cirronslance,  des  troupes  d'infanterie  fe- 
ront cinq  kilomètres  ù  l'heure,  dans  d'autres 
elles  (  Il  f(r()nt  moins  de  Irois;  5°  être  assuré 
qtic  les  (licfs  i^i  les  froupf^  ni('ritent  la  con- 
iiance  qu  aucun  retard  ne  sera  apporté  dans 
Peiécution  des  ordres;  6*  avoir  la  cerUlude 
qu'aucttn  de  (  es  corps  no  sera  arrêté  j)ar  l'en- 
nemi. Qu'une  seule  de  ces  conditions  manque, 
et  il  est  probable  quu  \^  plus  savantes  combi- 
naisons échoueront. 

«  L'avant-garilc  ot  rarrièro-pnrtle  ont  pour 
mission  de  couvrir  par  une  chaîne  de  postes 
l'armée  et  ses  mouvemenb  el  d'arrêter  ou  amu- 
aer  l'ennemi  assez  lon^emps  pour  que  le  général 
en  chef,  informé  de  sa  position  ou  de  son  ap- 
proche, ail  le  temps  de  prendre  avec  l'armée  les 
dispositions  eonvenables.  Elles  ne  se  portent  en 
avant  ou  en  arrière  (]u'autaut  que  cela  est  né- 
cessaire pour  remplir  ce  but.  Alors  les  troupes 
d'avant-posles  se  replient  sur  l'arniée,  ou,  sui- 
vant les  circonstances,  elles  sont  envdVLL':,  mit  k> 
front  ou  sur  les  flancs  pour  occuper  lés  villages, 
les  bois,  les  ponts,  les  défilés. 

«  Sur  un  tmain  ouvert,  Tcmlre  de  la  marche 
B6  présenta  ucnne  dilBcnlté,  seulement  il  ne 
faut  pas  perdre  de  w\e  que,  pendant  la  marche, 
on  doit  toujours  avoir  lu  faculté  de  se  déployer 
ficileinent  et  de  se  présenter  en  Kgne  de  Intaillc 
vers  le  côté  par  lequel  l'ennemi  peut  arriver. 

a  La  marche  des  parcs  d'artillerie  et  des  équi- 
pages doit  s'ciïectucr  par  le  chemin  le  plus  facile 
el  le  plus  éloigné  de  l'ennemi;  ils  dmvenlètre 
placés  dans  la  colonne  de  manière  à  être  conve- 
nablement couverts.  Eu  retraite,  ils  sont  envoyés 
on  avant;  en  marchant  à  Tennemii  ils  restent 
en  arrière. 

«  Dans  I(îs  I('miii5  conpf's,  si  Von  est  à  proxi- 
mité de  l'ennumi,  on  ne  saurait  marcher  avec 
trop  de  prudence  et  de  précaution.  Toute  la 
contrée  doit  d'avance  être  fotiil!(<t'  par  les  trou- 
pes légères,  et  chaque  déûlé  fortement  occupé 
avant  qu'on  s'y  engage. 

«  Dans  les  terrain^  montueux  et  coupés,  les 
colonnes  peuvent  être  dans  le  cas  tic  rencontn  r 
dans  leur  marche  des  positions  éventuelles, 
bonnes  i  occuper  contre  l'ennenii  qni  voudrait 
,  arrêter  la  marche.  Elles  se  trouvent  souvent 
à  portée  des  crobrauchements  de  routes  condui» 
sant  vers  lui.  » 

Dans  notre  article  locoiioTiON,  nous  avons  in- 
diqué la  vitesse  sur  laquelle  on  peut  caltuiLT  la 
marche  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Nos 
mililaires  modernes  mettent  en  doute  la  rapidité 
excessive  que  certains  écrivains  ont  prêtée  aux 
légions  de  l'ancienne  Rome.  «  Des  hommes  à 
pied,  marchant  en  grosses  troupe:»,  et  qui  se- 
raient parvenus,  à  force  d'exercice, i  faire  régu- 
lièrement huit  lieues  en  cinq  heures,  ce  serait, 
dit  le  général  Bardin,  un  phénomène  dont  il  ne 


se  verra  plus  d'cv^mpli'.  »  I!  soupçonne  qticlqne 
mal  entendu  provciunt  de  ce  que  i' heure,  d'après 
les  usages  d'alors,  ne  se  comptait  pas  d'une 
durée  é^ale  en  toute  saison,  et  que  la  dimension 
du  si  a  de  a  été  fort  diverse. 

Parmi  les  marches  célèbres  par  leur  habileté  et 
leur  rapidité,  on  cite  entre  autres  celles  de  Tu- 
renne,  en  1674,  iMtnr  coiivrir  la  conquête  do  la 
Franche-Comté  ;  de  Condé,  pour  secourir  Oude- 
narde;  puis  celles  de  Napoléon  en  Italie,  pour 
repousser  les  Autrichiens  qui  voulaient  secourir 
Mantoiic,  f-t  celles  qu'il  cxr^ruta  en  France  pen- 
dant la  Ciiiupagiie  de  i8i4.  iNdpultjuu  citait  le 
trajet  de  Fréjus  à  Grenolde,  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  c'est-à-dire  quatrc-vin;.i  lieucs  francliies 
en  six  jours,  à  la  lète  d'une  troupe  armée,  comme 
une  rapidité  sans  pareille  dans  rhistdre. 

En  termes  de  musique  ndlilaire,  la  marche 
est  une  composition  «lestint^e  à  être  exécutée 
pendant  la  marche  d'une  troupe.  Ce  genre  de 
morceau  est  à  quatre  temps,  «ccepté  dans  le 
pas  rcdoiil)!/-,  où  il  est  à  deux  ^mps* 

MAIICIIE  iMar'}.  Position  et  arrangement  assi- 
gnés aux  vaisseaux  d'une  escadre  qui  navigue. 
On  distingue  cinq  ordres  de  marche  :  1*  l'ordre 
de  (  Iiiissc,  rarint'e  étant  sur  une  des  lignes  du 
plus  prés;  2"  1  armée  sur  la  |)eq)endiculaire  du 
vent;  3»  l'ordre  de  retraite,  I  armée  sur  les  deux 
lignes  du  plus  près,  le  général  au  centre  et  aous 
I  '  Vf  nt  ;  4'*  l'armée  en  trois  divisions,  cbacitif 
(idu>  lu  troisième  ordre,  chaque  commanUaul 
respcrtiveroent  l'un  à  l'autre;  5*  Tannée  par- 
Uvjii'f  (Il  trois  colonnes,  chacune  rangée  sur  la 
ligne  du  plus  près.  L'ordre  de  marche  des  vais- 
seaux e^t  toujours  combiné  de  manière  ù  ce  «qu'ils 
éntent  faeilemoit  Tabindage.  —  La  marche 
d'un  narirr  ou  son  sillage  est  la  qtnntité  dont  il 
s'avance  en  faisant  roule.  C'est  aussi  la  disposi- 
tion ou  la  facilité  qu'a  ce  navire  à  faire  plus  ou 
moins  de  chemin  avec  telle  ou  telle  voilure,  ou 
soiis  kllc  allure.  —  Une  f>^nnp  mrin  fie  est  celle 
qu  obtient  un  bâtiment  dont  les  formes  sont  élan- 
cées et  susceptibles  de  diviser  focilement  le  Ouide. 

■AtCBMID  (Jlar.).  Cordage  tendu  le  k»g 

d'une  V(T«.'ne  pour  servir  d'a|tpui  aux  pieds  des 
matelots  qui  travaillent  sur  celte  vergue. — C'est 
aussi  le  nom  de  barres  de  bois  placées  en  Ira- 

V(  i>  dans  le  fond  des  embarcations,  aOn  d'olbir 

un  apiMii  !uix  pieds  des  rameurs. 

H  UlCUEia  {Mar.).  11  est  bon  ou  mauvcùs  mar- 
cheur, se  dit  d'un  navire  en  parlant  de  sa  viteMO. 

lAMnimiU.  Ville  de  Flandre.  Elle  ftit  prise 

par  \e>  mnréclianx  de  Gassion  et  de  Hantzan  en 
1645;  par  Yillars  en  1712;  et  par  les  Autrichiens 
en  1793. 

■AICUHO  (Bataille  de).  Elle  fut  gagnée  lur 

les  Pspagiiols  par  les  Français,  le  3  août  1534. 

MAKC.K  (IldiîF.RT  ni  riK  i  \).  Maréchal  de  France, 
né  à  Sedan  vers  1490,  mort  en  1  j37.  Après  s'être 
distingué  par  la  défense  de  Vérone  contre  les  Vé- 
nitiens, '  rî  r;fn,  et  avoir  contribué  à  la  prise  de 
la  Mirandole  en  1512,  il  commanda  l  avant-garde 
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à  Harignn  en  1515,  «t  fat  (ni  prisonnier  ivec 

François  l*%  h  Pavie,  eu  i'i-JS.  Ciiargé  de  la  dé- 
fense de  Péronne  m  rnn,  a  repoussa  l«'s  Impé- 
riaux, et  mourut  l'année  suivante  à  Lonjumeau. 

■I1€E  (RwEiT  i>E  la),  dit  le  mariéhal  de 

Bouillon.  ¥ih  du  précMMlcnt,  né  vers  152f>,  mort 
en  1556.  Il  reprit,  en  1552,  Mi  t?,  mx  Impériaux, 
le  château  de  Bouillon  et  toutes  les  places  de  son 
ancien  dnclié  ;  mais,  fait  prisonnier  en  iSSU,  à  la 
âMemc  d'Hesdin,  il  fiit  cenduil  en  Flandre  oik  il 
mourut. 

MA&DICK.  Ville  de  France,  dans  le  départe- 
ment dn  Nerd.  die  ftit  prise  deux  fois,  en  1645, 
par  le  duc  d'Orléans,  et,  en  ifi'n,  parTurenne* 

IIRIME.  Ville  dp  P;umonie.  l/empereur  Con- 
stantin battit  sous  ses  murs,  l'an  3  li,  les  troupes 
durdidteUciniQS. 

Mltwa  on  inUOt.  Ville  forte  de  l'AIdj^reb, 

dan>  la  Turquie  d'Asie.  Les  Persans  la  saccap^- 
feot  en  1336.  Elle  soutint  longtemps  les  attaques 
du  grand  euvaliiaseur  Tamerlan. 

lIBBOiniS.  Général  des  Perses.  Après  avoir 

coniîiiit,  l  aii  496  av.  J.-r,,  une  armée  en  Grèce, 
soumis  la  Ttirace  et  la  Macfdoini!,  et  avoir  com- 
battu aux  Therraopvlos  et  ù  Saiamiue,  il  fut  deluit 
et  luë  dans  la  baCallIe  de  Platée  en  479. 

■IRÉAGE  {Mar.).  Se  disait  autrefois  de  la  solde 
«pi'nn  accnniiiil  aux  matelots  pour  un  voyage  de 
long  cours  sur  un  bàUment  marchand. 

UlICUUT.  Dignité  de  macéclial. 

lUlGIlL  DE  BftTâlLU.  Cè  grade»  établi  en 

lfil4,  fut  supprimé  en  1672.  Le  maréchal  de  ba- 
taille était  cliargé  de  diriger  tous  les  mouvements 
deraimée  d'après  les  onues  du  général  en  ehet. 

■IBiCUL  M  CMP.  II  est  fait  mention  de  ce 

grade  dès  le  quinzit  me  siècle,  et,  dans  roriginc, 
les  attributions  qui  en  relevaient  consistaient  à 
répartir  le  logement  des  troupes  et  à  leur  assi- 
gner la  place  qu'elles  devaient  occuper  sur  le 
champ  fie  bataille.  Il  y  avait,  en  1557,  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  <Juise,  trois  niarécliaux  de  camp. 
Qoelquefois  on  confiidt  aux  oflliciers  de  ce  grade 
de  pelit->  ciiips  à  diriger.  —  \n  seizième  siècle, 
on  voit  qu  il  y  avait,  en  outre  des  maréchaux  de 
camp,  un  maréchal  de  camp  général  qui  leur  était 
trè»^périeur  en  autorité.  Beaumont  était  investi 
de  ce  titre,  en  dans  l'armée  qi:e  le  maréchal 
de  Strozu  conduisit  aux  Ayorcs;  Hiruii  ic  portait 
taUnO;  cette  charge  fut  érigée,  en  lOlO,  en  office 
de  la  couronne,  etCliuchanip  l'occupait  en  1652  ; 
mais  à  partir  de  cette  époque  il  n'en  est  fait  au- 
cune mention.  Les  maréctmu.\  ilc  camp  furent 
remplacés  dans  les  armées  de  la  république  et  de 
l'empire  par  les  généraux  de  brigade,  qui  repri- 
rent et  gardèrent  l'ancienne  dénomination  de 
JB15  à  mn.  [Voy.  GÊiffaAL  ) 

lAEÉCHAL  DE  fum.  I.e  mot  de  maréchal 
vient,  à  <e  que  l'on  croit,  de  la  langue  germa- 
nique, et  serait  composé  des  deux  mots  march 
en  maraeh,  cheval,  et  siAakh,  mettre.  La  fooo- 
lion  dn  maréchal  fut  en  elTet^  primilîvenienty  de 
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TOller  snr  les  chevaux  du  prince.  5>ous  Philippe- 
Auguste,  le  personnage  revêtu  de  cette  charge 
condui.<ait  l'avant-garde  à  l'armée.  Dans  l'ori- 
gine aussi,  il  n'y  avait  qu'un  seul  maréchal; 
mais,  de  sidnt  Louis  à  François  1**,  il  y  w  eut 
deux  qui,  subordonnés  au  connétable,  avaient, 
sous  sa  direction,  la  conduite  de  l'année.  Cetto 
dignité  était  alors  amovible,  et,  sous  Philippe  de 
Valois,  Bernard  de  Moreuil  dut  la  quitter  pour 
devenir  gouverneur  du  Dan[diin.  rrançois  I" 
avait  ajouté  un  troisième  maréchal,  Henri  II  un 
quatrième,  et  le  nombre  s'en  étant  encore  accra 
sous  les  successeurs  de  ces  rois,  les  États  de  Blois 
exigèrent,  en  1577,  qu'il  n'y  eût  que  quatre  maré- 
chaux; mais  Henri  IV,  lAïuis  XIII  et  Louis  XIV 
franchirent  cette  limite.  A  la  mort  de  Turenne, 
en  IfiT'i.  fin  vr&.\  Ituil  inarécliaiix ,  qui  furent, 
dit'ou  ulurs,  la  iiwnmie  de  M.  de  Turetme*  Il 
y  eut  jusqu'à  vingt  nuréchiux  après  la  promo- 
tion de  1703,  et  Louis  XIV  exigea  qu'on  leur 
donnât  le  titre  de  Monseigneur.  l  es  maréchaux 
de  France  tormaient  autrefois  un  Uibunal  qui 
jugeait  les  affaires  d'honneur,  et  Ton  voit,  en 
15^?',  le  roi  assembler  les  maréchaux  pour  juger 
im  dtiïércnd  qui  s'était  élevé  entre  Sully  et  d'Ao- 
dclut,  qui  se  disputaient  un  prisonnier.  Jjl  dignité 
de  maréchal  fut  supprimée  en  17&2,  et  réta- 
blie en  ISOi  par  Napoléon,  qui  créa  i  la  fois 
dix-huit  maréchaux.  Cette  dignité  s  u^l  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours. 

La  charge  de  maréchal  adhérai,  grand  maré- 
chal ou  maréchal  de  camp  génà-al,  dont  on  parle 
à  l'article  MAR^csiiL  oc  caup,  devint,  pendant 
un  temps,  supérieure  môme  à  la  charge  de  ma- 
réchal de  France.  Quand  le  maréchal  de  Biron 
fut  revêtu  de  cette  charge  de  maréchal  général, 
il  était  le  doyen  des  maréchaux  de  France. 
Lorsque  Turcnne  l'obtint ,  il  en  prit  le  titre  et 
quitta  celui  de  maréchal  de  France.  Ce  titre  de 
maréchal  généi-al  repanit  sous  le  règne  de  Louis- 
Phi  lippe,  en  1847,  en  faveur  du  maréchal  Soult, 
dur;  de  Dalmatie. 

En  la  personne  de  ce  même  maréchal  Soull 
s'étcigni  t  le  dernier  des  maréchaux  créés  par  Napo- 
)éun,le  19 mai  1804, le  lendemainJe  la  proclama- 
tioFî  (!'■  l'Kmpire.  Voici  dans  quel  ordre  cesmaré- 
chau.\  uioui  ureul  ;  Laiuies,duc  de  Montebcllo,  tué 
en  1B09;  Bessières,  duc  d'istrie,  tué  en  1813; 
Rertliier,  prince  de  .Neuchatel  et  de  Wagram , 
mort  en  1815  ;  le  comte  Brune,  massacré  à  Avi- 
gnon, en  août  1815  ;  Muret,  grand-duc  de  Bwg, 
puis  roi  de  Naples,  fusillé  en  octobre  !815;  Ney, 
prince  de  la  Moskowa  et  dtic  crElchingcn,  fusillé 
en  décembre  1815;  .\ugereau ,  duc  de  Casti- 
gKone,  mort  en  1816;  Musséna,  prince  d'Essling 
et  duc  de  Hivoh,  mort  en  1817  ;  le  marquis  du 
Pérignon,  mort  en  1818;  le  comte  Serrurier, 
mon  en  1819;  Kellcrmann,  ducdeValmy,  mort 
le  13  se|*tend»re  |S20  ;  I.cfelivre,  duc  de  Dantzig, 
mort  le  14  septembre  1820;  Davoust ,  prince 
d'Eckmulb  et  duc  d'Auêrslaed,  mort  en  1823; 
le  comte  lourdan,  mort  en  1833  :  Mortier^  duc  de 
Ttéviae,  tué  parla  machine  de  Fidschien  1835; 
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Monccy,  duc  (lo  Conepliano,  niort  on  \f^i2;  Btr- 
nadotlê,  prince  de  i'unte-Corvo^puis  rui  de  Suède^ 
mort  en  1844  ;  Soult,  dac  de  DahoBtift,  mon 
en  mi. 

Le  décret  organique  du  28  floréal  an  xu  (18 
mii  1804),  titre  VI,  article  48,  avait  fixé  à  Mil» 
le  nombre  des  maréchaux  de  France,  non  compris 
les  maréchaux  sénateurs.  Aussi,cn  1813,  le  nom- 
bre des  maréchaux  était-il  de  vin^l,  dont  quatre 
•Meurt  aytaU  Ulrt  dempridiMade  Frmee. 
Aujourd'hui  la  maréchal  de  Fnuice  est  de  droit 
sénateur. 


Uari'cbil  do  FrinM. 


D'après  la  lui  de  1839^  le  nombre  des  maré- 
àum  de  France  est  Qxé  à  six  en  temps  de  paix 
et  douze  en  temps  de  guerre,  y  compris  les 
amiraux,  qui  sont  à  l'amiéc  de  mer  ce  que  les 
maréchaux  sont  à  l'armée  de  terre. 

Les  maréchaux  de  France  actaeb  sont  LL.EE. 


MM.: 

IiATF.S 

dm  D«mit>tioiii. 

Vaillant  (Jean-Bapt.-Philiberl).  H  déc.  1831 

Mag!»an  (Bernard-Pierre)   2  déc.  1852 

Baragl'ey  d'Hillibes  (comte 
Achille)  28  août  1854 

Uamblin  (Ferdinand- Alphonse)^ 
AvntAL.   2  déc  4854 

PÉLissiEB  (Aimable -Jean-Jacq.), 
duc  DE  Malakoff   12  sept.  1855 

Rançon  (  Jacques- Ixtuis- César- 
Alexandre,  comte)  18  mars  1856 

CANnoBERT  (François-Certain) ...»    »  » 


Rbgnaud  de  Saint- Jean- d'An- 

e<r.T  (Aug.-MidieWÉtienne)..  5  juin  1859 
Mac^Mahon  (Marie  Kdme-Patrice- 

Maurice  de),  duc  de  Magenta.   »    »  r> 

NiEL  (Adolphe)  25   »  m 

Snvosels  (Romaift-Joseph),  amM' 

RAL   9  juillet  1S60 

Foret  (Élie-Frédéric)   2  juillet  1863 


MARÉCHIL  DE  LA  LICE.  Il  pr(5si(lait  aux  tournois 
et  joules,  devait  s'assurer  que  les  combattants 
n'employaient  qne  les  armes  auleiîsées,  et  don- 
nait <ii:nal  du  combat  en  prononçant  ces  mots: 
Laisse,  aller!  A  ce  moment  on  enlevait  les  bar- 
rières»  et  les  chevalUm  «mbetlaient  jusqu'à  ce 
qoe  le  maréchal  jetât  entre  eux  son  bâton  de 
commandement. 

IHRÉr.HAL  DES  LOGIS,  On  créa,  en  10»,  une 
cïm^e  de  maréchal  général  des  logis,  dont  le  ti- 
tulanv  devait  présider  an  It^ment  et  au  cam- 
pement des  troupes.  (  Voy.  G£n£bai..)  Cette  charge 
fut  supprimée  en  1790.  Aujourd'hui  les  wai'é- 
chaux  des  logis  sont  des  sous-ofliciers  de  cava- 
lerie. On  appelle  nuréehal  des  kgii  ekef,  celui 
dont  le  grade  coRespcnd  au  isrysRf-imvor  de 
rinfunterie. 

MARÉCHAI  SSÉE.  Dans  l'origine,  ce  mot  signi- 
fiait à  lu  luis  un  droit  féodal  et  une  obligation 
féodale.  Le  droit  résidait,  pour  le  seigneur,  dans 
l'arfinn  de  faire  couper  du  foin  dans  la  prairie 
de  son  vassal  ;  l'obligation  était  pour  celui-ci  de 
fournir  du  foin  et  de  l'avoine  pour  la  nourritum 


des  chevaux  du  seigneur.  Le  nom  de  mari* 
ehaustit  venait  de  ce  que  le  maréchal  était  Tof- 

flcier  féodal  chargé  d'exiger  ces  prestations  en 
riitturc.  —  On  donna  aussi  le  nom  de  maré- 
chaussée à  la  juridiction  des  maréchaux  de 
France  on  connétablie.  Il  y  avait  en  France  120 
maréchaussf'i  s  qui  dépendaient  de  celte  jnri^lic- 
tion  cl  étaient  cliargées  de  faire  sommairement  le 
piocès,  sdt  aux  soldats  en  marche  qui  s'éloi- 
f.iidicni  du  quartier  pour  piller,  soit  aux  votenra 
fie  grand  chemin,  aux  faux  monnayeurs.  aux-  va- 
gabonds, etc.  —  Enlin,  on  appela  marcchausséCf 
des  troupes  i  cheval  placées  dans  les  diverses 
provinces  pour  assurer  la  sûreté  publique.  Leur 
service  était  celui  que  remplit  aii^ourd'bui  la  gen- 
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darmorie.  Après  avoir  reçu  de  siècle  çn  siècle 
de  nornlircitses  modifications j  It  mar^btu»- 
sée,  tt'orgîi  ai- 
sée par  Fran- 
çois 1",  et  ac- 
crue MUS  le 
règne  de  Hen- 
ri li,  formait, 
en  f7.*f>,  33 
compagnies,  y 
compris  la 
compagnie  de 
la  connétablie, 
qui  avait  été 
créée  en  iOCO 
et  qui  était  la 
première  de 
ramie;la  com- 
pagnie du  pré- 
vôt géiirral  de  j 
i  lée  Je  France,  "  _ 
«I  la  cempa- 

^iedelar,.-  Co^gy^^y^j^j^ 
Vide  générale 

des  Monnaies.  \.e  corps  entiw  offrait  alors  un 

eiïfctif  de  4  600  hommes,  officiers,  sous-officiers 
et  •'■!  'nts  (Ml  arcliiTS.  Plai-ée  jadis  sons  les  ordres 
du  couiiéinble,  la  maréchaussée  le  fut,  après  la 
■pppresaion  de  eeUe  charge,  sons  ceox  des  ma- 
réchaux. On  appelait  firêvùt  de  la  markhaimée, 
l'officier  qui,  dans  une  province,  était  préposé  à 
h  siffeté  des  grands  chemins. 

La  maréchaussée  se  recrutait  d'anciens  mili> 
tatres,  de  vieux  sous-officiers  de  cavalerie.  Vingt 
ans  de  service  dans  le  corps  leur  donnait  droit 
au  Jnralideif  avec  assimilation,  pour  le  rang,  à 
h  gendurmerie  de  la  maison  du  roi.  L'édit  de 
1720  classait  la  niarécliaussi'e  à  la  suite  de  cette 
gendanneric,  cl,  lorsqu'tin  1700  on  refondit  ce 
corps  si  utile,  on  lui  donna  le  nom  de  gen- 
dariDcrie,  qirello  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

(l'oy.  GENr-ânME,  <iENDABMERie.) 

■âfttl.  Voy,  MAacARKT  et  Mer. 

HiREJWO  (Bataille  db).  Marengo,  iAariau 
Vku<i,  pst  un  vilhige  de  la  division  d'Alexandrie, 
en  Piémont.  Dans  la  plaine  où  il  est  situé,  les 
Français  T^uirent,  lu  14  juin  1800,  les  Antri- 
cbîens  commandés  parle  général  Mêlas.  Cette  ba- 
taille eut  pour  résultat  de  replacer  l'Italie  sous 
le  pouvoir  de  la  France,  dont  la  fortune  militaire 
as  trouvait  depuis  quelque  temps  compromise. 
L'action  de  la  division  du  général  Desaix  décida 
de  la  victoire.  Afin  d'attendre  lu  venue  de  cette 
(Kdsion,  le  général  Bonaparte  forma,  avec  ses 
grenadiers  et  au  coilre  de  la  plaine,  un  carré 
soutenu  par  quelques  pièces  d'artillerie,  et  tous 
les  efforts  de  û  cavalerie  ennemie  viorout  se  bri- 
ser  contre  cette  phalange  de900  hommes  qui  mé- 
xita  dans  cette  journée  le  surnom  de  redoute  de 
granit.  Desaix  se  rouvrit  de  gloire,  mais  il  fut 
tué  en  cunduisaut.  c>a  terrible  attiique.  Les  Autri- 
chiens eurent  41500  morts,  8000  hiessés,  et 
7000  prisonniers;  la  porte  des  Français  fui 


de  1 100  moffi,  8000  bleasés  et  900  prisonnlen. 

■ARÉOGRAPHE  {Mar.)  Instrument  inventé  par 
M.  Cliaxallose.  Porté  sur  le  flot,  il  trace  lui- 
même,  comme  Tindiquo  son  n<Hn,  les  accidents 
du  numvenent  de  la  mer. 

■ARESC.ILIER.Se  disait  ancit'miomenf  de  ta  maré- 
chaussée g.inle  des  frontières.  — On  a  aussi  donné 
ce  nom  au  tribunal  des  maréchaux  de  France. 

UinOtr  (ABVAND-SAvnEL).Général  du  génie, 

né  à  Tours  en  1758,  mort  en  1832.  Il  était  au 
siège  de  Ton! m;  il  défenilit  Maubenge  en  1794, 
prit  Charlerui,  Landrecies,  Maësliichi  et  défendit 
Landau  en  17'.*6.  Ses  talents  furent  appréciés 
aux  armées  de  Rhin-et-Moselle  etd'Allem  (ltic  II 
signa  avec  le  général  Dupont  la  capitulation  de 
Baylen,  ce  qui  lui  atiint  la  destitution,  et  la  prison 
eoivie  de  Tintemement  dans  la  ville  de  Toute. 

NIRET  (Hl'cues).  duc  de  Bassano.  Né  à  Dijon, 
Bourgogne,  en  1763,  mort  en  1839.  Bien  qu'il 
ne  fût  point  militaire,  il  accompagna  Napo- 
léon I''  dans  toutes  ses  campagnes,  et  fut  mi> 
nistre  de  la  pnerre  en  1SI3.  C'était  lui  qui  ré* 
digeail  les  bulletins  de  la  grande  armée. 

■AREY'MOilifiE  (GuiLLAOME-STAMsiJts),  comte  ob 
Pblvzr.  Général  de  division,  né  k  Nuits  (Côte- 

d'Or)  en  1796,  mort  à  Pomard,  i)r(^s  de  Beanne, 
en  1803.  Petit- fils  par  sa  mère  du  célèbre 
savant  Gaspard  Monge.  Sorti  de  l'École  poly- 
technique en  1817.  Lieutenant  en  premier  en 
1824.  Capitsiine  en  1826.  Adjoint  à  l'étiit-major 
de  l'artillerie  lors  de  l'expédition  d'Alger  en 
1830.  Chef  d'escadrons  provisoire,  il  commanda 
le  premier  corps  de  cliusseurs  d'Afrique  créé 
parle  général  Clauzel.  Décoré  en  1831.  Cité 
à  l'ordre  de  l'armée  cette  même  année  pour 
sa  conduite  à  l'affaire  de  l'Ouaza,  >u  1  reçut  un 
coup  de  feu  dans  les  reins.  Confirmé  dum  son 
grade  lorsque  les  chasseurs  d'Afrique  formèrent 
un  régiment  en  1832,  et  cité  de  nouveau  pour 
sa  conduite  à  l'afTaire  de  Rouirarick  où  il  prit  un 
drapeau.  Lieutenant -colonel  en  ISili,  cliargé 
d'organiser  et  de  commander  six  escadions  de 
spahis  et  le  corps  des  spahis  irréguliers.  Blessé 
d'un  roiip  de  feu  à  la  poitrine  dans  un  combat 
contre  le^  Uadjoutes  en  183a.  Oflicier  de  la  Lé- 
gion dliomiear  celte  même  année.  Grftce  à  sa 
connaissance  de  la  langue  arabe,  investi  du  titre 
d'aga  et  chargé  d'administrer  les  tribus.  Appelé 
en  France  en  1839  comme  colonel  du  1*'  de 
cmras^rs.  Revient  en  Algérie,  en  1841, 
connne  colonel  du  2*  de  chasseurs  d'Afrique. 
Cité  l'année  suivante  à  l'ordre  de  l'année  à  la 
suite  des  opérations  des  colonnes  du  Chélif. 
Maréchal  de  camp  en  1843.  Commandeur  en 
1845.  Général  de  division  en  1848,  il  remplit 
par  intérim,  pendant  trois  mois  de  celte  année 
les  fonctions  de  gouverneur  gén^l  de  f  Algérie. 
Grand  officier  de  la  Lé|y;ii)n  d'honneur  en  lR3t, 
Autori'^p  pTi  1859  k  porter  lo  titre  de  comte  de 
Ptluzu  qui  avait  appartenu  à  Gaspard  Monge,  et 
nommé  grandocroix.  Créé  téDalcuren  1803,  peu 
de  temps  avant  sa  mort 
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MARF^B  (Bois  DB  la).  11  est  situé  en  Cbam- 
pagne,  non  loin  de  Sedan,  dans  le  département 

des  Ardennes.  Il  s'y  livra,  en  1641,  un  combat 
filtre  les  troupes  royales,  commandées  par  le 
rnaréclial  de  CliâtilloD,  et  plusieurs  princes  Cran- 
çais  coalisés  contre  le  cardinal  de  BiciieUeu.  Ces 

derniers  furent  vainqueurs,  mais  le  comte  de 
Soissons,  l'un  d'eux,  périt  dans  rengagement. 

miGOTA  (Mot.).  Sorte  de  bateau  carré  par 
defant  et  pointu  par  denîèf%< 

NARG0TL1  {Pèche).  Assemblage  de  deux  oa 

Irui    rins  IukIus  dont  on  fait  une  ligne. 

MAUf.OTTE  fjfar.).  Nom  que  les  calfals  don- 
(Uieut  anciennement  à  une  toile  goudronnée 
qirî  entourait  les  ehandeUers  attachés  aux  parois 

du  viii.sse.TU. 

MARGOlILLKT  f.^far.).  Sorte  d'anneau  en  bois, 
ayant  une  cannelure  pour  recevoir  une  estrope, 
et  qo'on  emploie  comme  conduite  pour  les  cor- 

tîafies  qu'on  y  fait  passer.  On  appelle  entaille  en 
margomltet,  celle  rpie  les  charpentiers  foutmoins 
profondes  au  milieu  qu'aux  cxiréniilés. 

HftMUn.  De  l'ail,  mardk,  marche  en  fron- 
tière, et  graff,  comte.  TUie  que  les  empereurs 

dontiaifnt  autrefois  aux  seigneurs  ou  offiriers 
qu'il»  chai^eaient  de  la  défense  des  provinces 
fronlièros  ou  «uireftss.  (  Voy.  MAtcu  et  Kabodis.) 

lABGDiBIll  (Mar.).  Appareil  à  moufle  qu'on 

attache  à  un  câlile  pour  aider  aux  mouvements 
du  cabestan,  lorsque  celui-ci  ne  suftil  pas  pour 
lever  Tancre. 

lURGlS.  Aujounrilui  Morava.  Fleuve  qui  se 
jette  dans  le  Daiiiil»e.  F.n  Tan  ;tO."i,  SuLiiiius,  gé- 
néral romain,  fut  battu  sur  ses  bords  par  PiUia, 
général  de  Théodoric. 

lABUfiB  (Mar.).  Réunion  de  deux  eofdages, 

opi^rée  quelquefois  en  les  joignant  l'un  l'aiitie 
par  des  amarrages  plais,  et  d'autres  fuis  par  un 
aiguilletagc  à  faide  d'œillets  qui  terminent  ces 
c<ndagea. 

■ARIE'JEAN\E.  Pièce  de  canon  qui  joua  un 

grand  rôle  clie/.  les  Vemli'-en^,  et  îi  la  conserva  - 
tion de  laquelle  il»  atlacbuieul  beaucoup  de  prix. 

■UIBmOlltG.  Ville  murée  des  États  prussiens. 

Elle  fut  prise  en  lb54  par  les  Français,  qui  la 
rendbenl  aux  Espagnols  en  1559.  Cédée  par 
ceux-ci  à  Louis  XIV  eu  iG^id,  elle  a  cessé  d'ap- 
partenir &  la  France  en  exécution  des  funestes 
traités  de  1815. 

MARIENDAL  ou  MARlEXTfllL.  Toy.  Mergentheih. 

HIRIE-SALOPE  (Mar.).  Nom  que  les  matelots 
ont  donné  à  un  petit  bâtiment  d'une  construction 
particuUèro  employé  à  porter,  à  une  certaine 

distance  des  ports,  les  vases,  les  sables,  etc., 
que  l'on  en  tire  quand  on  les  cure  et  qu'on  les 
nelloie.  Ce  bfttUnent  porte  un  mât  placé  au  mi- 
lieu, avec  une  voile  carrée,  et  on  le  décharge 

en  ouvrant  le  fond  par  un  mouvement  de  bascule. 

HAIUti^iAll.  Marignano,  Melegnano.  Ville  située 
sur  le  l4Uubro,  en  Lombardie.  François  i''  y 


remporta  une  victoire  mémorable  en  1515^  sur 
l(»  Suisses  et  le  duc  de  MîltR.  Celle  bataine,  f(u\ 

fut  livrée  le  13  septembre,  dura  deux  journées. 
A  la  suite  de  la  prcmièi-c  journée,  on  combattit  à 
la  clai  lé  de  la  lune,  jusqu'à  ce  que  le  disque  de 
cet  astre  ftit  obscurci  par  les  nuages.  Alors  on  se 
reposa  sur  les  armes  f\  la  pince  que  cliacun  occu- 
pail,  prêt  à  se  reprendre  corps  à  corps,  quoiqu'on 
pût  à  peine  distinguer  le  rang  et  le  drapeau  des 
siens.  Les  fantassins  étaient  pêle-mêle  au  mitieu 
des  cavaliers;  et  les  lances  des  Suisses,  de  ces 
hommes  qui,  selon  l'expression  de  François  l*', 
tombaient  sous  Im  boulets  comme  des  quilles, 
brillaient  ainsi  que  îles  langues  de  fen.  Fe  groupe 
où  se  trouvait  le  prince  était  si  près  de  ces  fa- 
rouches montagnards  que,  pour  le  leur  cacher, 
le  grand  maître  de  Boissy  lit  éteindre  le  flam- 
beau de  poix  (jti'on  avait  placé  proche  la  con- 
levrino  sur  l'atTfit  de  laquelle  le  roi  reposait, 
cette  bataille  fut  une  brilfamto  revanche  de  U 
chevalerie  française  conlro  l'infanlerie  suisse 
qui  l'avait  vaincue  à  NOvare.  l.e  man^chal  Tri- 
vulzio  disait  qu'il  avait  assisté  à  dix-sept  ba- 
tailles rangées,  mais  qu'elles  n  étaient  que  jeux 
d'enfants  auprès  de  cette  terrible  lulli>  de  Mari- 
gnau,  véritable  combat  de  géants.  Quelques  au- 
teurs ont  comparé  à  cette  campagne  de  Flnm* 
çois  I"  qui,  après  le  passage  des  Ali»es,  se  termine 
à  Marignan,  la  campagne  de  Napot/'on  I"  qui, 
après  avoir  franchises  mêmes  Alpes,  défit  1'^ 
nemi  à  Harmgo.  En  1515,  comme  en  1800,  des 
circonstances  analogues  se  présentèrent  aux  ar- 
mées françaises  :  le  succès  des  deux  batailles 
fut  longtemps  douteux,et  ne  sedédda,en  faveur 
des  Français,  en  1515,  que  grice  à  l'apparition 
d'Alviaiio;  en  îfOO,  que  par  l'arrivf^e  delVsaix. 

Marignan  fut  encore  témoin,  le  10  juin  1859> 
d'une  victo&re  des  Françids  remportée  par  le  ma- 
réchal Baraguey  d  llilliers  sur  les  Autrichiens 
formant  le  corps  d'armée  du  général  Benedech. 
Ceux-ci  perdirent  une  pièce  de  canon,  laissèrent 
8  à  900  prisonniers,  et  1200  de  leurs  blessés  fu- 
rent transport(^s  aux  ambulances  françaises.  l.e 
maréchal  acheta  son  succès  par  la  mort  du  co- 
lonel du  1"  régiment  de  louaves,  de  13  autres 
officiers  tués  et  de  56  blessés.  Voy.  Italie  (Cam- 
pagne d'). 

HARIGKY  (AoGUSTiN- Gaspard -Bernard  de). 
Chef  Vendéen,  né  à  Luçon  en  1754,  mort  en 

1794.  Ancien  officier  de  marine,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'artillerie  des  troupes  ven-' 
déennes;  mais  il  se  rendit  coupable  ou  d  erreur  ou 
de  trahison  aux  combats  de  Luçon  et  de  Cbollet, 
dans  lesquels  son  arme  ne  rendit  aucun  service 
aux  Vendéens.  De  plus,  il  était  hautain,  brutal 
et  sanguinaire,  ce  qui  le  rendait  presque  un  objet 
odieux  dans  son  parti.  Ayant  été  parjure  à  un 
traité  fédér  <tif  qd'il  avait  signé,  sa  mort  fut  pro- 
noncée par  un  conseil  de  guerre,  et  peu  après  il 
tomba  sons  des  balles  vendéennes.  Toutefois,  il 
fut  dit  qne  les  ressentiments  particuliers  de 
Charette  et  de  Stofllet  contribuèrent  beaucoup  À 
sa  condamnation. 
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HARICOT  (Mar.).  On  donne  ce  nom^  en  Afri- 
qœ,  à  certains  affluents  des  fleuves  qui  sont 
CMunie  des  canmz  nalureby  sans  pente  enniblc. 
Le  coormldes  mari^inb  .*e  dirigo  lanlôl  vers  le 
fleuve  ou  le  bras  (irituipal  du  fleuve,  tanl5t 
dans  le  sens  opposé,  suivant  que  la  saison  tait 
groBBiroa  diminuer  le  Totnine  «les  eaox. 

UIIUIC  (Locis  DR).  Maréchal  de  France,  mort 

en  1635.  II  fit  ses  premières  armes  sous  Henri  IV, 
et  assista,  pendant  h  minorité  de  Louis  XIII,  au 
siège  de  la  Rochelle,  uù  il  fut  chargé  des  travaux 
delà  digue;  il  fut  ensuite  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  ile  Cliampagne.  Phtstaril,  t'tant 
entré  dans  le  complot  qui  avait  pour  but  d'éloi- 
fftet  le  caidinal  de  Richelieu,  celui-ci  le  fit  ar- 
lètcr  h  11  lèle  de  son  armée,  et,  raccusanl  de 
n,  le  lit  condamner  à  mort  et  exécuter. 


|.tU5r.  La  vie  de  soldat  a  ses  rlinrmp?;  qui  ?n 
mêlent    se<;  danger&jia  gloire  fait  oublier  bien 
des  faligueâ  et  des 
privations;  et,  ce- 
pendant, la  plu- 
part des  militaires 
s'éloignent  sans 
legrel  de  leur  dra- 
peau ,  et  revien- 
uenl    avec  joie 
goAtnr  les  dou- 
ceurs du  fnycr  fln- 
meslîque  et  de  la 
ibertéqnileur«A 
rendue.  Le  mate- 
lot, au  contraire, 
le  véritable  marin, 
est  pour  ainsi  dire 
malheureux  i\^)!i\\d 
il  est  forcé  d'a- 
baiiilonner  l'élé- 
nentaurlequdw 
50Tit  accomplies 
les  péripéties  les 
plus  émouTantes,  les  plus  étranges  de  son  exis- 
tence. U  a  été  battu  [m-  les  tcmpôlcs,  il  s'est 
trouvé  maintes  fois  au  moment  d'êtreenseveli  par 
les  eaux;  la  faim,  la  soif,  la  maladie,  sont  vemies 
soovent  le  saisir  sur  son  navire;  mais  ce  navire 
aus4  l'a  rendu  témoin  des  phénomènns  les  plus 
admirables  de  la  nature  ;  les  flots  ont  été  con- 
stamment animés  pour  lui  par  des  milliers  d'èires 
aui  formes  les  plus  gracieuses  ou  les  plus  singu- 
lières, fr^qticmment  aux  couleurs  les  plus  riches 
et  les  plus  éliiicclanles,  aux  mœurs  les  plus  cu- 
neuses!  il  a  vu,  en  traversant  des  espaces  im- 
menses, les  effets  les  [)liis  splendides  du  soleil, 
des  météores  et  de  l'illumination  du  ûrnuunenl! 
il  a  passé  des  mois  entiers  sans  jouir  de  la  verdure 
et  des  fleurs;  mais  quand  il  lui  a  616  donné  de 
savourer  leur  présence,  il  les  a  rencontrées  dans 
le  l^us  (jrend  luxe  que  la  création  leur  a  ré- 
parti. 11  a  été  retenu  enfin,  bien  des  fois  durant 
des  années,  loin  de  sa  j^ntric     rte      famille  ; 
mus  les  TOiles  de  son  vaisseau  i'oul  conduit  sur 


des  rivages  où  une  foule  de  sujets  de  distraction 
et  de  consolation  lui  ont  été  oflerts.  La  fortune 
ne  lui  a  pas  tonjoon  été  favorable,  on  plnl6l 
très-rarement  ellfî  l'a  prntécf^:  mais  il  est  revenu 
de  ses  voyages  riche  de  tant  de  souvenirs,  qu'i. 
en  jouira  jusqu'au  tombeau.  L'allure  du  marin 
est  décidée,  Oirs,  elle  annonce  l'intrépidité. 
Lorsqu'il  combat  sur  terre,  il  regarde  presque 
comme  jeu  d'enfant  le  roulement  de  la  fusillade, 
le  Gncas  du  canon  sur  le  vaste  espace  du. 
elinmp  de  bataille,  habitué  qu'il  ist  à  lour  bru- 
Lait:  harmonie  dans  l'étroit  espace  de  son  bord, 
qui  lui  a  parfois  donné  «MUne  une  sorte  de  ta- 
tdeau  de  l'enfer.  Le  marin  est  religieux,  parce 
que  les  grandes  scènes  auxn'i»'iU;s  il  assiste  im- 
priment en  son  àme  le  seuUuicnl  qui  fuil  croire 
à  un  Être  suprême.  Il  est  superstitieux,  parce 
qu'il  ne  doute  nullement  d'une  action  surna- 
turel le  dans  certain  ordre  de  faits  qui  se  repi^- 
duiscnt  autour  de  lui.  Enfin,  il  est  d'ordimâie 
pittoresque  dans  ses  expression;:,  poète  même, 
car  son  existence  n'est  en  effet  qu'un  poème 
continu. 

H.tRL\ADE  [Mot.).  On  désigne  SOIH  ce  nOW 
les  vivres  qui  sont  apprâtés  de  manière  à  pou- 
voir être  cnnî5er\'és  durant  les  voyages  de  long 
cours,  et  que  l'on  g^rde  en  pots,  en  caisses  ou 
en  barils. 

ma  WUa  DMKX.  Sobriquet  par  lequel  lea 

gens  de  mer  désignent  les  mariniers  qui  ne navip 

guent  que  sur  les  rivit  rt  s. 

MARL\B,  du  lat.  r/iar«;,  mer.  Sous  ce  titre  on 
comprend  tout  ee  qui  est  relatif  au  senice  ou 
aux  besoins  de  la  navifratioTi  en  général.  On  dis- 
tingue la  marine  milUaire  et  la  marine  mar- 
chande. La  marine  militaire  est  du  fait  de  l'État, 
qui  en  a  la  cliaigi;  ;  la  marine  marchande  est  le 
fait  d'entreprises  particulières.  On  a  attribué  aux 
Ichtliyophages  (a),  répandus  sur  les  eûtes  de  la 
Pliénicie,  les  premières  connaissances  de  la 
navigation.  «  Des  otnagans,  dit  le  Phénicien 
Sanchoniatlion,  ayant  fondu  tout  à  coup  sur  des 
arbres  de  la  forêt  de  Tyr,  ils  prirent  feu,  et  la 
flamme  dévora  la  forêt.  Dans  ce  trouble,  Ousoùs 
prit  un  tronr  ri' irbrc,  et  l'ayant  ébranché,  il  osa 
le  premier  aller  en  mer.  »  D'autres  écrivains  rap- 
portent les  premiers  essais  de  b  navigation  aux 
Atlantes,  qui,  vers  l'an  3000  av.  J.-C,  naviguè- 
rent le  long  des  cAles  de  l'iilurope  et  allèrent 
jusqu'en  Asie.  i*lus  tar»l,  c  cst-à-dire  vots  îT14 
av.  I.-C.,  les  Sdoniens  acquirent  «le  la  it nom- 
mée comme  marins.  Suivat\)t  quelques  historiens, 
les  premiers  principes  nautiques  auraient  été 
enseignés  par  les  Rhodîens,  vers  l'an  900  av. 
J.-C.;  et  l'on  fait  remonter  jusquo  vers  les  an- 
nées 790  à  7S0,  toujours  avant  l  ère  chrétienne, 
la  première  construction  des  galères.  Les  peuples 
dont  hi  marine  fut  le  plus  florissante  chez  les 
anciens  sont  les  Phéniciens,  les  Athéniens,  les 
Corinthiens,  les  Khodiens  et  les  Carthaginois. 

(o)  /cA/ftyopAtfjM,  mangeurs  de  poisson.  Du  grec 
ixW;  (ictfctti),  poissoo,  et  f«7tî»  (pAa^ein),  mangei; 
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Les  (kmtnerUaires  de  César  nous  parlent  de  la 
marine  qu'aviknit  les  Gaulois,  et  les  Venèles  ou 

iiabiianls  de  Vannes,  qui  livrèrent  aux  Romains, 
l  an  oG  av.  J.-*"  ,  une  bataille  navale  dans  la- 
quelle la  victuirc  lui  loiigtcuips  di^(iiili-e.  Lcâ 
Gaulois  ne  perdirent  point,  sous  la  doininaiiun 
romaine^la  renommée  qu'ils  avaient  acquise  d'ex- 
celleDlâ  marins,  el  voici  ce  que  nom  dit  à  ce 
siyet  Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  (Hennont 
vers  l'an  472  :  «  Chez  les  Gaulois,  chaque  matelot 
est  aussi  adroit  et  aussi  instruit  que  les  meil- 
leurs pilotes  des  autres  nations.  S'il  faut  en  venir 
à  l'abordage,  ils  ont  sauté  dans  le  vaisseau  en- 
nemi, et  renversé  ceux  qui  osent  leurrésisler, plus 
tôt  qu'on  ne  s'altendait  même  à  les  voir.  Pour- 
suivent'ils  un  vaisseau,  quelque  bon  voilier  qu'il 
soit,  ils  s'en  emparent  infailliblement.  Obligés 
de  battre  en  retraite,  ils  uietlent  tant  d'ensemble 
et  de  hardiesse  dans  leurs  manœuvres  qu'on  ne 
peut  leur  reproeber  la  honte  de  la  fuite.  En  un 
m;)t,  on  dirait  qu'ils  se  jouent  des  vents,  des  flots 
et  de  la  mort  même.  »  Les  Francs,  qui  tirent  la 
40n  ,uête  de  la  Gaule,  n'eurent  pas  moins  de  ré- 
putation que  les  Gaulob  comme  marins,  et  l'em- 
pereur Probus  ayant  tninsplanté  une  colonie  de 
Francs  sur  lus  bords  de  la  mer  Noire,  celte  co- 
lonie trouva  le  moyen  de  s'emparer  d'un  certain 
nombre  de  barques,  de  traverser,  avec  sa  nul- 
tille,  le  détroit  de  Cons5tanlinoj)le,  la  merde  Mar- 
mara, les  Dardanelles,  l'Arcliiiiel,  la  Médiler- 
ranée,  le  détroit  de  Gibraltar,  et  de  revenir  dans 
sa  patrie  par  l'Océan  et  le  Uliin.  Les  Francs  con- 
tinuèrent dès  lors  à  avoir  une  marine  dans  la 
Gaule,  et  obtinrent  fréquemment  avec  elle  des 
avantages  sur  les  nations  qui  leur  furent  hos- 
tiles. Ainsi  l'on  voit  que  Théodebert,  fils  de 
Thierry  1'%  délit 'une  flotte  danoise;  Contran,  roi 
des  Bttrggndes,  «nvofa  des  vaisseaux  ravager  les 
cfttp!?  de  la  Galice  ;  Charles-Martel  dirij^ea  une  ex- 
pédition maritime  contre  les  Frisons;  Charle- 
magne  entretint  des  flottes  considérables  sur 
rOÔéan  et  la  iMéditerranée,  ainsi  que  des  bar- 
ques armées  h  remboutîiure  des  grands  fleuves, 
pour  repousser  les  pirates  du  Nord  ou  Normands^ 
enfin,  ceux>ci  s'étant  établis,  en  OIS,  sur  bi  cftie 
occidentale  de  la  France,  dans  l'ancienne  N'eus- 
trie,  y  installèrent  leur  puissante  marine,  dont 
les  historiens  des  dixième  et  onzième  siècles 
ont  fait  si  fréquemment  l'apologie.  Ces  hommes 
du  Nord,  en  cfTet,  s'étaient  rendus  c«^ièlires, 
vers  le  neuvième  siècle,  par  leur  audacieuse 
piraterie  ;  ils  remontaient  incessamment  les 
fleuves  sur  de  légers  navires  ayant  la  forme  de 
dragons;  partout  où  ils  niellaient  làed  à  terre, 
ils  portaient  la  désolation,  car  ils  étaient  aussi 
intnSpides  soldats  que  marins  éprouvés  ;  leurs 
,  forces  maritîini";       subirent  aucun  décroisse- 
menl  après  la  conquête  de  la  Neustrie;  et  lorsque 
Guillaume  le  Conquérant  se  présenta  sur  les  cOtes 
de  l'Angleterre,  ce  fut  avec  une  flott»  de  3  000 
bâtiments,  parmi  lesquels  on  comptait  au  delà 
de  SOO  bsurques  armées  en  guerre.  {V&y.  Guu.- 
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Sous  le  système  féodal,  les  rois  de  France  n'eu- 
rent pour  ainsi  dire  aucune  marine.  Piiilippe-* 
Auguste,n'ayant  point  de  flotte  pour  entreprendre 
la  première  croisade,  dut  emprunter  des  vais- 
seaux aux  Génois,  et  ce  ne  lut  qu'après  la  con- 
quête de  la  Nwroandk),  en  1S04,  qu'il  put  enfin 
équiper  une  armée  navale,  que  quelques  écri- 
vains ont  fait  monter  à  1  700  voiles.  Saint  Louis, 
en  1249,  mit  en  merSO  vaisseaux,  pour  protéger 
les  côtes  du  Poitou  contre  les  Anglais.  Le  même 
souverain  équipa,  pour  ses  deux  croisades,  une 
flotle  considérable  dans  le  port  d'Aigues-Mortes. 
(La  mer  s'est  retirée,  depuis,  de  cet  ancien  porty 
de  plus  d'une  lieue.)  Néanmoins,  Philippe  le  Bel 
dut  encore  s'adresser  aux  Danois,  el  Piiilippe  VI 
ani  Génois,  pour  se  mettre  en  mesure  ée  lutter 
contre  la  marine  anglai.<^!,  et  c'était  de  vais- 
seaux pénr  is  qu'était  composée  la  flotte  vaincue 
ù  recluse  eu  1340,  flotte  qui  comprenait  plus  de 
120  gros  navbws.  La  marine,  à  peu  pris  délaissée 
sous  le  n  i  Ji  ni,  se  releva  sous  Charles  V,  (jui, 
en  1369,  rcuuilune  flotte  nombreuse  à  Harfleur; 
et  en  1372,  une  seconde  flotle  qui,  secondée 
par  les  Castillans,  remporta  une  grande  victmre 
sur  les  Anglais,  à  la  hauteur  de  la  Uochelle. 
Enlin,  en  1377,  Jean  de  Vienne,  amiral  de  Fnuice« 
ravagea  les  cAles  de  l'AngleteiTe.  Cependant  ces 
succès  n'eurent  point  de  durée.  Il  fut  bien 
question,  sous  Charles  VI,  de  tenter  une  des- 
cente! dans  la  Grande-Bretagne,  mais  ce  projet 
avorta.  Les  règnes  de  Cliarles  VU,  de  Loub  Xl^ 
de  Charles  Vlll  et  de  Louis  XU  forent  sans 
lustre  pour  la  marine. 

François  I*'  voulut  la  régénérer,  comme  il  ré^ 
généra  l'armée,  les  lettres  et  les  arts.  Après  la 
découverte  de  Christoplie  Colomb,  ne  voulant 
point  se  laisser  déshériter  de  sa  part  du  nouveau 
monde,  FVant^sI*'  chargea,  dis  1323,  le  Flo- 
rentin Verazzani  d'aller  à  la  recherche  des  terres 
de  la  partie  septentrionale  de  l'Amérique,  et,  en 
1534  et  la3d,  Jacques  Cariicr,  simple  pilote  de 
Saint-Malo,  découvrit  le  Canada  et  en  prit  pos- 
session au  nom  du  roi  de  France.  Ce  prince  fit 
creuser  le  port  du  Havre-de-Gràce,  et  y  réunit, 
en  1S45,  une  flotte  qui,  an  dire  de  Martin  Dubcl- 
lay,  comptait  t"0  pros  bâtiments,  60  petits  navires 
et  25  galères  tirées  de  la  Méditenauée.  On  confia 
cette  flotte  à  l'amiral  d'Annebaut,  avec  la  miœion 
de  reprendra  Boulogne  sur  les  Anglais;  mais 
ce  projet  ne  put  réussir,  et  l'amiral ,  qui  fit  ce- 
pendant une  descente  dans  l'ile  de  Wiglit,  borna 
sa  campagne  i  ravage  une  partie  de  la  cAte 
d'Angleterre.  En  1555,  les  Dieppois  équipèrei\t, 
sans  l'appui  de  l'État,  une  escadre  qui  délruisil 
la  flotte  des  Pays-bas. 

Henri  II,  suivant  en  cela  Pexemple  de  son 
père,  enin  linf  aussi  des  flottes  sur  l'Océan  el  la 
Méditerranée  j  mais  après  sa  mort,  arrivée  en 
1559,  la  marine  française,  victime  des  guerres 
de  religion,  fut  presque  entièrement  détruite. 

C'est  au  cardinal  de  Richelieu  que  revient  la 
la  gloire  d'avoir  ressuscité  la  niarine  française. 

Ayant,  en  1626,  racheté  de  Henri  de  Monlmo- 


Digitized  by  Google 


MARLNK. 


s: 


MARU». 


rency  la  dignité  de  grand  amiral,  Uit  helieii  prit 
la  dlrectioa  d«  Ja  loarine,  sous  le  tilre  de  grand 
maUft  tmmltitdant  de  la  navigation,  et  fit  alors 
adopter  par  Louis  XIII  les  vues  intelligentes,  les 
naxinNîs  tranciiécs  (jui  trouvent  consignées 
dans  le  Testament  politique  de  ce  nuuistre. 
«  Il  senUe»  dU>tl  tu  roi,  qae  la  nalore  ait 
Toulu  offrir  reiiipir»'  de  la  mtr  à  la  France,  \n\r 
l'av^olageuse  situation  de  ses  deux  côtes,  égale' 
ment  pourvues  d'exciïlleiits  porfô  aux  deux  mers 
Octane  et  M6<fileniaée.  Si  Votre  Majrstt'  u  lun- 
jours  dans  ses  ports  quarante  bons  vaisseaux  iiit'n 
outillé  et  bi«a  équipés,  prêts  à  mettre  en  mer  aux 
franières  occanieiu,  elle  en  ami  suIKieBiiinient' 
poor  se  garantir  de  toute  in^M  et  se  faire  crain- 
dre dans  font  s  les  mers  par  ceux  qui  jus<|u'à 
pr^ni  ]  uni  mépriâé  ses  ktrces.  Avec  trente  ga- 
làres.  Votre  Majesté  ne  balancera  pas  seulement 
la  puissance  de  l'Espagne,  qui  peut,  par  !'a>sis- 
tance  de  sei  alliés,  en  mettre  cinquante  en  corps; 
mais  elle  la  surmontera  par  la  raison  de  l'union 
qui  redouble  la  poiasance  des  forces  qu'elle 
unit.  Vus  gjdères  pouvant  demeurer  en  <  or[»-, 
soit  à  Marseille^  soit  k  Toulon,  elles  seront  tou- 
jours en  état  ê»  s  upposer  à  celles  d'Espagne, 
tellenioiit  séparées  par  la  situation  politique  de 
ce  royaume,  (pfellcs  ne  peuvent  s'assembler 
sans  passer  à  lu  vue  des  ports  et  des  rades  de 
f^Tenea,  et  même  sans  y  mouiller  qudqnerois 
à  cause  des  lemp^ytes  qui  les  surprennent  à 
demi-canal,  et  que  ces  vaisseaux  légers  ne  peu- 
Tept  les  tiip[)orier  sans  grand  hasard  dans  un 
tr^ot  llclicux  où  elles  sont  assez  Tréquentes.  » 

Le  cardinal  mi(  ses  idées  en  pratique  avec  la 
suite  et  l'énergie  qui  étaient  dans  sou  caractère, 
n  6t  constroire  des  vaisseaux,  et  établit  & 
Brouage,  au  Havre  et  à  Marseille,  des  fonde- 
ries do  canons  pour  les  armer.  Bientôt  après,  la 
France  eut  deux  flottes  :  l'une  de  GO  vaisseaux 
SOT  l'Océan,  où  elle  fit  respecter  sou  pavillon 
par  les  Anglais;  l'autre  de  20  galères  sur  la 
Méditerranée^  pour  y  balancer  la  puissance  de 
l'Espagne.  Les  Espagnols  furent  alors  expulsés 
des  lies  Sainte -Marguerite  et  Saint-Honoral  ; 
Henri  Sourdis,  archevi^qne  de  Fîr^rdeaux,  comme 
l'avait  été  son  frère  le  cardinal,  el  de  plus  in- 
tendant de  rartlllme,  les  vainquit,  en  1638,  à 
Galtari,  en  Biscaye,  puis  alla,  en  1640,  sur  les 
c6tes  de  Partngal,  provoipier  l'insurrection  de 
ce  pays  conUe  l'Espagne. 

Le  port  de  Brest  date  aussi  du  ministère  de 
Richelieu,  auqnel  nn  inj  li  s  r  n!,^  gratuites  de 
jniJotos  établies  dans  tous  lus  ports  et  dirigées 
par  des  pilotes  hydrographes;  en  1639,  U  erét- 
tion  dn  rxjimeht  nyal  des  vaisseaux;  et,  en 
164t,  la  fixation  régnliére  des  équipages. 

Après  la  mort  du  cardmal,  arrivée  en  1642, 
la  marine  eut  encore  à  souffrir,  à  décliner  sous 
rindiiïérence  de  Mamrin,  rt  ce  no  rut  qn  lors- 
que Louis  XIV  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
que  notre  marine  put  recouvrer  sa  puissance  et 
son  écUl.  A  c  l  II  éi)oqne,  c'est-à-dire  en  1661, 
U  n'y  avait  plus  dans  ks  porta  de  Fiance  que 


8  vai^^cniix  de  HO  à  70  canons.  Le  ministre  de 
Lionne  lit  alors  ré^iarer  tous  les  vieux  bâtiments, 
en  fit  construire  12  en  France,  et  en  acheta 
32  aux  Provinces  Uniea  ;  il  établit  une  fonderie 
de  canons  pour  le  compte  du  roi  ;  attira  des 
constructeurs  hollandais,  des  tisserands  et  des 
cordiers  de  Hambourg,  do  DenUig  et  de  Riga  ; 
le  port  de  Brest  Tut  a;:randi  et  celui  do  Toulon 
creusé  ;  30  000  marin.-,  furent  classés;  dès  16f5F>, 
le  duc  de  Ueaufuilput  paicuurir  la  MéditeiTuitée 
à  la  tète  d'une  flolle  qui  détruisit  celles  de  Timis 

et  d'Al^jer;  et,  en  Ififin,  i!  rtnnnt;i:idait.  sur  l'O- 
céan, une  armée  maritime  de  34  vaisseaux  mou- 
tés  par  plus  de  10000  liommes. 

En  (669,  la  marine  passa  sous  la  direction  de 
CoIIiert,  el  en  trois  années  les  forces  navales  de 
la  Fiance  étaient  portées  à  196  vaisseaux,  dont 
i  10  de  pramiète  classe,  n  f^RSlea  et  8S  faUl- 
mcnts  lépcrs.  Le  port  de  Roeliefort  était  en  outre 
creusé,  60000  matelots  classés,  l'Ëoole  des 
gardennarinêi  constituée,  et  l'infanterie  de  m»* 
rine  établie  d'une  mani^  pmnanentc.  Colbert 
demanda  et  obtint,  en  1672,  que  son  fds  Soigne- 
lay  lui  fût  adjoint  au  département  de  la  marine, 
avec  droit  de  survivance,  et  sous  ces  honnnes 
habiles  la  prospérité  de  la  marine  devint  de  plus 
en  plus  grande.  Un  conseti  de  manne  et  un  conseil 
des  constrwtùjns  navales  furent  institués  à  Paris; 
l'administration  des  ports  fut  sëptfpte  du  com- 
mandement militaire  ;  des  ordonnances  réglèrent 
rapprovisionoerncut  des  vaisseaux,  la  garde  des 
arsenaux,  et  la  discipline  des  équipages  ;  deux 
hôpitaux  pour  la  marine  furent  fondés  en  1674, 
l'un  à  Toulon,  l'autre  à  Hochefort  ;  et  l'ordon- 
nance de  i6Sl  conserva  la  jinidicliou  spéciale 
des  trilNinaint  nommés  amirautés,  avec  les  dilM- 
rcnts  siéf.'»?s  qui  en  dépendaient. 

La  marine  française  se  montra  alors  dans  toute 
sa  splendeur  :  elle  triompiia,  sous  Duquesne, 
des  Hollandais  commandés  par  Ruyter;  nos  vais- 
seaux bombardèrent  V,r'rtr<  et  ferrèrent  .,Mger  à 
rendre  les  prisonniers  eiireticns.  Mais  après  la 
mort  de  Colbert,  Seignelay  no  put  continuer  avec 
le  même  succès  l'œuvre  si  grandement  inaugu- 
rée par  son  père  •  "  l  a  jalousie  de  Louvois,  dit 
Saint-Simon,  écrasu  iu  marine.  »  On  retrauciia  ù 
celle-ci  les  fonds  destinés  à  son  service,  et  cette 
conduite  fut  on  partie  la  cause  de  la  perle  de  la 
bataille  de  La  Hogue,  en  1692j  et  les  choses  tom> 
bèrent  à  ce  point  qu'après  la  mort  deLoob  XiV, 
le  mavéclial  de  Villars  s'étant  rendu  dans  aon 
gouvernement  de  Provence,  »7  vit,  dit-il,  avec 
douleur  ks  débris  des  flottes  pourrissant  dcais  les 
parti. 

Louis  XIV  avait  également  porté  son  attention 
sur  la  marine  marchande.  Les  Anglais,  et  encore 
plus  les  Hollandais,  chargeaient  dans  nos  ports 
nos  denrées  et  les  distribuaient  dans  rBorope. 
I,e  r  i  r nim  itça,  dès  1662,  à  exempter  ses  su- 
jets d'une  imposition  nommée  le  droit  de  frHf 
que  cenUBninwt  à  payer  tous  les  vaisseaux 
étrangers,  et  il  donna  aux  Fiançait  toute  facilité 
de  Inuporter  eux-mêmes  leurs  !— rrhiirH^  à 
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moins  de  frais.  II  fut  établi  un  conseil  de  commerce, 
que  le  roi  présidait  en  personne  tous  les  quinze 
jours.  Les  ports  de  Dankerque  et  dê  Marseille 
furent  déclarés  fraiKs.  On  forma  une  CSovpagnic 
des  Indes  occiflmi  ili-s  et  unn  autre  lîfs  grandes 
Inde».  Les  colonies  fleurirent  ù  ia  Martinique, 
à  Saint-Don^iie,  au  Canada;  et  on  en  fonda 
de  nouvelles  à  Cayenne  et  à  Madagascar. 

La  marino,  entièrement  négligée  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XV,  n'éprouva 
que  des  désastres  dins  la  sntle  de  ce  règne. 
Durant  la  pionT  dr  h  succession  d'Autriche,  de 
i740à  1748,  la  France  essuya  plusieurs  défaites 
navales;  elle  fut  encore  plus  malheureuse  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans  ;  les  amiraux  de  La 
Clue  et  (!(:  Conflans  furent  vaincus  h  Lagos  et  à 
Brest,  en  1739;  et  nous  perdîmes  dans  ces 
temps  93  vaisseaux  détruits  par  la  guerre,  l'in- 
cendie et  les  naufrages. 

Louis  XVI  fit  les  efîorts  les  plus  honorables 
pour  relerer  la  marine  du  pays  :  sous  son  rè- 
gne le  port  de  Cherbourg  était  commencé;  une 
digue  immense  était  entreprise  pour  former  la 
rade  de  ce  port;  celui  de  Toulon  devenait  l'un 
des  plus  importants;  on  creittait  aussi  et  Ton 
fortifiait  les  porls  de  Bouc  et  de  Porl-Vendrcs  ; 
la  Rochelle,  le  Havre,  Dieppe  et  Dunkerque 
étaient  l'objet  de  grands  perfectionneniciiis; 
Bayonne  et  Jhinkerque  éUàeiA  aéclarés  ports 
francs;  des  construcùons  se  poursoivaient  dans 
tous  les  chantiers,  et  en  1789,  la  France  possédait 
M  vaisseaux  do  ligne,  69  frégates  et  41  bitiments 
inférieurs.  Les  amiraux  d'Or>illiers,  de  Grasse, 
d'Estaing  et  le  bailli  de  Suffren,  soutenaient  en 
même  temps,  avec  gloire,  l'honneur  de  notre 
pavillon  pendant  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine;  et  les  découvertes  de  Bon^nin^illo 
et  de  La  Pérouse  ajoutaient  un  fleuron  de  plus 
à  la  couronne  de  notre  marine. 

La  république,  déchirée  par  les  factions  in- 
térieures et  son<  poids  des  guerres  coiitinen- 
tales,  ne  put  s'occuper  de  développer  les  forces 
navales  de  la  France;  et  notre  pavillon  eut  à 
essuyer  des  éeliecs. 

Le  premier  empire,  tout  occupé  des  événe- 
nienu  qui  s'aieom[ilissaient  sur  les  champs  de 
bataille,  ne  put  donner  à  la  marine  cette  im- 
pulsion prandidse  iju'il  imprima  aux  ntifre';  ad- 
ministrations.  Toutefois  le  puissant  f:eiiic  qui 
présidait  alors  aux  destinées  du  pays  n'aban- 
4onna  pas  entièrement  culte  pauvre  marine, 
comme  l'avaient  fait  plusieurs  des  prnnvcrne- 
mcnts  précédents;  il  maintint  le  noiubre  des 
vaisseaux  i  une  force  convenable;  créa  des 
l'quij  nce?de  haut  bord  et  des  iloltillcs,  et  sou- 
mit ce  département  aux  rouages  adminiitlratifs 
qui  ramenaient  en  toutes  clioses  à  l'unité  du 
commandetiK  lit.  Napoléon  I*'  reprit  sur  une  plus 
vaste  échelle,  et  avec  des  matériaux  pins  so- 
lides, les  travaux  de  Clierbourg;  protégea  le 
anooillage  de  nie-d'Aix  par  le  fort  Boyani;  dé- 
truisit le  bane  de  palets  qui  obstruait  l'entrée 
du  Uavie;  améliora  Saint- Valéry,  Dieppe,  Ca- 


lais, Gravclincs,  Dnnkerque.  Sur  des  territoires 
qui  nous  appartinrent  quelques  années,  il  mar- 
qua son  passage  par  de  magnifuiucs  travaux 
à  Anvers,  Ostende,  Flessinguc,  Temeuse,  et 
aussi  dans  la  Hollande  et  sur  le  Weaer,  rËms 
et  l'Elbe. 

La  restauration  sut  faire  respecter  son  pavil- 
lon; ses  marins  se  distinguèrent  à  la  bataille  de 
Navarin,  en  18'27;  et  il  leur  revient  une  grande 
part  de  gloire  dans  la  cotiquêlc  d'Alger  en  1830. 

On  sait  tout  ce  que,  depuis  l'inauguralion  du 
second  empire,  la  marine  franrai^e  a  accompli 
eu  Crimée,  en  Chine,  en  Cooiiiachine,  etc* 
En  1862,  notre  flotte  comptait  : 
94  navires  à  béUce  cuirassés,  dont  3  vaisseaux 
de  60  canons  et  H  frégates  de  40;  n  bat- 
teries flottantes  de  18  canons,  H  de  16^ 
et  68  cbaloupes  canonnières. 
187  navires  à  héli(  c  non  cuirassés,  dont  7  vais- 
seaux de  120  canon?,  10  de  100,  et  14 
de  90;  6  frégates  de  ou  canons,  22  de  40 
et  S  de  20;  plus  tO  corvettes  de  10  c»< 
nous,  53  avisos  et  44  transports. 
86  navires  k  aubes,  dont  18  frégates  de  20  ca- 
nons, 9  corvettes  et  59  avisos. 
III  navires  à  voiles,  dont  i  vaisseau  de  120 
canons,  1  de  100,  3  de  90,  1  de  70; 
7  frégates  de  60  canons,  8  de  50,  9  de  40; 
10  corvettes,  18  bricks,  23  bilimenis  lég^ 
et  30  transports. 
Terminons  par  qucI(îMes  lignes  extraites  d'un 
document  curieux  :  c'est  Topinion  exprimée, 
en  novembre  1861,  par  un  des  plus  habiles 
constructeurs  de  navins  des  É!als-înis,  M.  Do- 
nald Mackay.  Il  revenait  de  Franee,  avait  par- 
couru nos  ports  militaires  et  nos  graiuls  éla- 
blisuments  particuliers,  et  publiait  ses  remar- 
ques dans  un  journal  de  Ri)>ton.  «  T. a  marine 
impériale  française  a,  dit-il,  .son  plan  de  travaux 
tracés  et  les  crédits  nécessaires  déterminés  de- 
puis 1857  pour  que  ce  plan  ait  reçu  son  exécution 
en  1867,  au  plus  tard  li^TO.  La  France,  à  cette 
époque,  aura  pour  principale  force  navale  agres- 
sive 40  frégates  à  hélice  cuirassées  de  première 
classe,  dont  l'armement  variera  de  2C,  h  ii2  ca- 
nons îlniis  rayt^s  et  se  chargeant  par  la  culasse), 
ayant  des  moteurs  de  la  force  de  900  à  1  200 
ciievaux,  et  marchant  à  raison  de  douze  nœuds 
à  l'heure.  D'après  ce  qtie  j'ai  vu  de  me"  propres 
yeux,  j'ai  la  conviction  que  la  France  est  appelée 
à  devenir  la  première  puissance  namie  du  gfoie. 
Les  navires  sur  chantier  me  parais^t-nt  d'une 
construction  bien  mieux  entendue  que  celle 
adoptée  jusqu'ici  par  sa  rivale  l'Angletenre.» 

WRHKL  (JUar.).  ^eux  mot  qui  a  signifié  ma- 
rin, matelot. 

1IAR1!!1ER  (Mar.).  Marin  de  rivière.  On  appelle 
offixien  mariniers,  un  sous-oflicier  qui  fait  par* 
tie  du  corps  des  mallras,  seconda^mllroB  ou 
quartiers-maîtres* 

MARITIME  {Mar.),  Qui  appartient  ou  qui  a 
I  rapport  à  la  marine.  Par  exemple  ;  Temlotre 
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maritirae,  Inscription  maritime.  Tribunaux 
riliinci».  [Voy.  ces  diiïéreiits  muts.) 

■IIIDS  (Caïi-s).  Général  romain,  né  près  d'Ar- 
pinuiu  vers  l'an  lo3  av.  J.-C,  mort  l'in  86.  Il 
se  distingua  il  ahord  au  sic;;»'  de  Numance  en  134. 
Tribun  en  il 8,  préteur  1  année  suivante,  il  ac- 
oorapagna  en  Afrique  Metelli»,  se  fit  nn  parti 
dans  farmée  et  parvint  à  supplanter  Metellus 
dans  k  commandement  et  à  obtenir  le  titre  de 
consul  cliaigé  de  conduire  la  guerre  contre  Ju- 
gortba.  Il  s*Miipira  de  celui-ci,  revint  à  Rome 
où  on  ]■•  nonima  consul  cinq  anné»^s  d«  suilo. 
L'an  102,  auprès  d'Aix  eo  Provence,  il  extcr- 
Diiui  les  Tentons  qui  se  disposaient  à  envahir 
l'Italie  ;  et  il  en  fit  autant  des  Cimbres,  Ver- 
ceil,  en  101.  Il  soutint  à  Runie  le  parti  popu- 
kire  avec  le  tribun  Saturninus,  et,  à  la  défaite 
de  ce  puti,  il  se  retira  en  Asie,  où  il  conduisit 
la  guerre  contre  Mitliridate.  Il  entra  en  lutte 
avec  ^>ylia  lors  de  la  guerre  sociale  de  90  à 
88,  fat  cbssBé  par  hri,  et  réduit  ft  se  cacher 
duis  les  marais  de  Minfunios.  On  l'y  ilécouvre, 
on  le  jette  en  prisun,  un  esclave  cinibre  reçoit 
Ofdre  de  le  tuer.  L'illustre  proscrit,  le  voyant 
entrer,  s'écrie  :  «  Malheureux,  oseras-tu  bien 
tuer  Marins!  »  Sur  quui  l'esclave,  saisi  d'une 
terreur  respectueuse,  laisse  tomber  son  arme. 
Bendn  à  la  liberté.  Marins  s*enrait  en  Afrique; 
toujours  se  cachant,  il  vit  errant  dans  les  rui- 
nes de  Cartilage.  La  nouvelle  que  Cinna  tentait 
à  Hume  une  révulie  en  sa  faveur  le  ramène 
en  Italie,  n'ayant  avec  lui  qu'un  milKer  de 
soldats.  Hentré  ù  Rome,  il  se  fait  nommer  con- 
sul pour  la  septième  fuis,  et  savoure  la  ven- 
geance par  de  cruelles  persécutions.  Et  cet 
boonne,  ce  héros,  tant  de  fois  maitre  de  la 
rigueur  des  évéïiemeuLs,  sans  avoir  iî]t[»ris  'i  de- 
venir maître  de  lui-même,  meurt,  quijue  jours 
tftH  son  retour,  par  suite  d*un  excès  de  Tin. 

IIRUMOVGII  (John  Ciicrcuili.,  duc  de).  Gé- 
néral anglais,  né  à  Ash  dans  le  Devonsliire  en 
16i>0,  mort  en  1722.  il  fil  ses  premières  armes 
tous  Condé  et  Turenne.  dans  un  corps  d'armée 
anpl.-iis  fourni  pir  Charles  II  à  Louis  XIV  eo 
Flandre,  et  se  ^^^^ë^-' 
distiogua  par- 

ticulièrement  '>"^«>— 
aux  âéges  de 
Mimègue  et 


Bus  lagaerre 
d»la  sucees- 

d'Espa-* 
fne^on  1702, 

il  commanda 
en  chef  lesar- 
néM  nniesde 

l'Angleterre  et 
de  la  Hollande 
contre  la  Fran« 
ce,  et  força 
les  Français  ;i  évacuer  la  Gueldre  espagnole, 
bn  1704^  il  battit  l'électeur  de  Bavièie  à  Schel- 


IflrtlNIVMffl 

(tapit*  \anJtr  VerfJ, 


lenherg;  incendia  près  de  300  villes  dans  la  Ba- 
vière; remporta,  de  concert  avec  le  prince  Eu" 
gène,  la  Vicloiro  de  Hochstett  sur  le  général 
français  Tallard  et  l'électeur  de  Bavière;  défit 
en  1706  Villeroi  à  Ramillie.«,  et  s'empara  d'Os- 
tende,  de  Dendermonde  et  d'Ath  ;  enfin  il  ga- 
gna, avec  le  prince  Eugène  de  Savoie,  en  1109, 
la  bataille  de  Malplaquet  sur  Villars. 

IUiUI.UiDI.  Vdie  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  située  sur  la  rh»  dmâte  du  fleure.  Elle 
fut  occupée  par  les  Goths  en  270;  incendiée  par 
le  .Sarrasins  dans  le  huitième  siècle;  prise  par 
Uoherl  de  Mauvezin  en  iiS'â;  par  les  Anglais, 
en  ISIS;  par  Simon  de  Montfort  en  1214;  as- 
siégée sans  succès  par  les  Anglais  en  1424,  et 
prise  par  eux  en  1427;  puis  vainement  assiégée 
par  Henri  IV  en  1577. 

HARMOKT  (ArcusTE-FRÉDÉRic-Louts  "WiissE  db), 
duc  M  fUousB.  Maréchal  de  France,  né  à  Chft- 

tilion  sur-Seine 
en  1774,  mort 
en  1852. Sous- 
lieutenant  en 
1789,11  alla  à 
l'écoledeOil- 
lons  [mur  se 
former  au  ser- 
vice de  l'artil- 
lerie; se  trou- 
va au  .sir'L'i'  de 
Toulon  où  Bo- 
naparte le  prit 
en  aiïecUon  ;  il 
accompa^  ce 
général  en  Ita- 
lie, en  qua- 
lité d'aide  de 
camp;  fit  partie  de  l'expédition  d'Égyple,  com- 
manda rariillerie  au  passag^e  du  mont  Saint- 
Bernard,  fut  nommé  général  de  division  après 
la  journée  de  Marengn.  Dans  la  campagne  d'Al- 
lemagne de  1805,  il  occupii  la  Styrie,  passa 
dans  h  Dafniatio,  et  se  mainlint  dans  Raguse 
contre  les  Russes  et  les  Monténégrins  qu'il  bat- 
tit à  Castel-NuoTO.  Chargé,  en  1809,  après  la 
victoire  de  Wagram,  de  poursuivre  Tennenii, 
il  le  battit  à  Znaîm,  ce  qui  amena  des  pnipo- 
sitions  de  paix  de  la  part  de  l'archiduc  Char- 
les. 11  fut  gouverneur  général  des  provinces  illy- 
riennes.  Il  remplaça,  en  1811,  Masséna  dans 
le  commandement  de  l'armée  de  Portii^;il,  niu'ra 
sa  jonction  avec  Soult,  fit  lever  le  siège  de  Ba- 
dajoz,  et  tint  pendant  quinie  mote  Wellington  en 
échec.  Atteint  d'un  coup  de  canon  à  la  hataille 
des  Arapiles,  en  1812,  il  s'y  vit  arracher  la  vic- 
toire. Il  commanda  le  6*  corps  à  Lutzen,  Baut- 
zen,  Warlzen,  Dresde  et  Leipôg;  contint  long- 
temps l'ennemi  sur  les  bords  du  Rhin  en  1814; 
combattit  à  Brienno;  détruisit  ù  Champaubert 
un  corps  d'année  russe,  dont  il  fit  prisonnier  le 
général,  Alsuvief.  Il  surprit  dans  Éloges  et  en- 
leva la  division  du  général  OuroussofT;  chassa 
Blucher  de  Meaux  et  le  battit  au  Gué-à-Trem. 


Utroionl 
(iafHi  le  cabintt  iU$  Estampai,. 
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Il  livra,  de  concert  avec  le  général  Mortier, 
n'ayant  que  des  troupes  épuisées,  la  dernière 
balaiUe  de  cette  héroïque  campagne  aux  portes 
de  Paris,  qu'il  fallut  rendre,  v\  <e  relira  avec 
ses  troupes  à  Essonne,  près  dt;  h'oiitaitu'idoau. 
C'est  alors  que,  sans  en  avoir  mission,  il  iraila 
avec  le  gouvemement  provisrài«  et  les  alliés, 
et  que  pour  ce  fait  il  fut  accuse  de  tr;(lii>oii. 
Chargé  par  Charles  X,  en  juillet  1830,  du  ropri- 
iner  l'insurroclion,  il  ne  put  y  parvenir,  et  il  ac- 
compagna lo  roi  à  Cherbourg  à  la  tC'le  de  la 
garde  l'oyaio,  iipiès  quoi  il  se  retira  m  Aufrichc, 
voyagea  ensuite  en  iion^ie,  dans  la  Russie  mé- 
ridionale et  ta  Turquie,  et  alla  terminer  ses  jours 
à  Vciunc.  Il  a  écril  ses  Voya/jcs,  un  livre  fort 
estiinf  viir  V Esprit  des  vntitulions  militaires. 

HARMUTTE  [Mar.).  Baril  portai  if  où  l'on  con- 
aem  une  mèche  allumée  qui  s'y  consume  len- 
tement, et  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  du 
feu  à  toute  heure.  —  Ce  nom  di^signe  aussi  des 
coffres  fermant  à  clef,  dans  lesquels  les  calfats 
déposent  leurs  outils* 

MAR.^A1S  [y av.  fbiv.).  Sorte  de  iNiteau  plat  qui 

descend  la  Marne  jii'^qu'ii  Pari??. 

MAfilKER  [Mar.).  Se  dit  pour  retirer^  en  par- 
lant de  k  ner.  La  mr  marna. 

MIEOC.  Capitale  de  l'empire  de  ce  nom,  en 

Afrique.  Prise,  en  par  AlidDulmoumcm. 

Elle  se  voit  aujourd'hui  disputer  par  Mequincz 
Tavantage  d'être  la  résidence  du  souverain. 

■MOLLIS  (Dk).  Général  de  brigade,  né  à  Ba- 
tavia, de  parents  français,  en  1808,  mort  en 
18a3.  Sorti  de  l'école  de  Sninl-Cyr  en  1826,  il 
servit  en  Espagne  en  tH28  et  1829;  devint  lieu- 
tenant en  1831,  capitaine  en  183ft,  et  partit 
pour  l'Afrique  en  li^n,  dans  un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  Nommé  chef  de  bataillon  en 
I84G,  il  partit  pour  l'Italie  en  1849,  assista  au 
siège  de  Rome,  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel dans  la  nif-me  année,  colonel 
en  18;;2,  et  généritl  de  bng.ido  en  tSIi."».  Il  fut 
tué  à  Tuttaque  du  Redan,  devant  Sébastopol,  en 
Criméf ,  le  8  septembre. 

MAROQll>i  (Mar.).  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois à  un  fort  cordage  leiidu  entre  le  ton  de 
misaine  et  celui  du  grand  vAt,  et  sur  lequel  on 
frappait  divers  palans  pour  a^r  sur  les  fardeaux 

placés  au-dessous. 

MAltruiHE  {Mar.).  Nom  que  donnent  les  voi- 
liers à  une  sorte  de  poinçon  dont  ils  font  usage 

pour  percer  les  trous  de  la  toile. 

MARPURG.  Ville  furte  de  la  Weslplialic.  Le  duc 
de  Broglie  s'empara  de  celte  placp  en 

MARQIE  {Mur.).  Du  l  alleni.  ni«r*e,  trace.  Nom 
sous  lequel  on  diéugne  des  pcnnts  de  reconnais- 
sance, comme  montagnes;,  nrhres,  clochers,  etc., 
qui  servent  à  déterminer  l'endroit  où  Ion  est 
quand  le  navire  se  trouve  en  vue  du  rivage. 

MARitOER  (Mar.).  Uarqver  une  Hgm  de  tonde 
on  de  larh,  c'est  y  fixer,  à  des  distances  conve- 
nables^ des  bouts  de  torons  portant  des  nœuds, 


de  sorto  qu'à  l'œil  comme  ù  la  main,  on  puisse, 
le  jour  ou  la  nuit,  reconnailre  les  diinsiona  de 
ces  nœuds. 

MAWtniSIG  (Pér/ie).  Filet  à  mailles  Irès-ser- 
r(>e^  et  d(ml  OU  fait  usag»  sur  les  oAtea  de 

Provence. 

lARQUEUR.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  ùmi 
les  anciennes  ordonnances,  ToIOder  chargé  de 

marquer  les  logements. 

MARQUIS.  Du  bas  lat.  marquesufi .  formé  ân 
germain  ma»*,  Gnage,  frontière.  Titre  que  l'on 
donnait,  dans  Torigine,  aux  officiers  chargés  de 
la  garde  et  de  la  défense  d^  marches  ou  pro- 
vinces frontières.  {Yoy.  MAncuE  et  Margrave.) 

MAROIUC  (Mar.).  I>RU.\ième  lente  que  l'on 
place  au-dessus  de  celle  du  gaillard  d'arrière^ 
pour  se  garantir  des  chaleurs  Insupportables  de 
la  zone  torride. 

MARQirSES  ou  MA.\DA.\.t  (Iles).  Archipel  de  la 
Polynési}.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  I84i. 
C'est  ai  jourd'hui  une  de  leurs  stations  mari- 
times d.'jis  rOcéanie. 

M.tRRAFf.  Pièce  de  cuivre  ou  petit  anneau  de 
fer  que  les  rondes  déposent  à  chaque  poste,  dans 
une  botte  destinée  à  cet  usage.  Les  mairons  ser- 
vent h  rnnsiafer  que  le  servico  des  rondes  ^est 
fait  avec  exaclilinle. 

MIRSAULK  ou  H  UISAGUA.  Ville  de  la  division 
de  Coni,  en  Piémont.  Le  duc  de  Savoie  y  fut 

liatlu  le  't  octobre  1C93,  par  Catinat.  10000 
hommes  tués  sur  la  place,  2  000  pri.fon»i<rs  et 
106  drapeaux  enlevés  furent  les  fruits  de  celte 
victmre  qui,  en  outre,  eut  pour  résultai  de  dé- 
concerter les  plans  stratégiques  du  prince  Eu    n  e . 

N.tRSALt.  UlyfjiTuin.  Cliarles-Ouint  détruisit 
son  port  en  i;i.s2,  pour  qu  il  ne  tombal  point 
aux  mains  des  Turcs.  Les  Anglais  ont  accaparé 
les  vignobles  de  son  territoire,  qui  donnent  des 
produits  exquis.  C'est  sous  le  patronage  des  ri- 
ches commerçants  en  vins  de  Marsala  que  Gari- 
baldi  prépara,  en  1860,  son  débarquement  à  la 
tête  des  mille  frères  d'armes  avec  lesquels, 
après  un  engagement  contre  les  troupes  napoli- 
taines, qui  liclièrent  pied,  il  effectua  la  conquête 
de  la  Sicile,  et  liientôt  a|)rès  celle  de  Na|de8, 
conquête  qui  permit  au  ministre  sarde  Cavour 
de  réaliser  son  projet  de  V  Unité  italienne,  sous  :i 
sceptre  de  Victor^Emmanuel.  (Voy.  Uvnavu^ 

M.tRSALQUlVIR  ou  MERS-EL-KÊen.  U  Por/.| 
Magnus  des  anciens.  Ville  de  l'Algérie  occident 
taie.  Elle  fut  prise  par  les  Espagiols  en  ISOC  «V  - 
perdue  par  eux  en  1732. 

MARSEILLE.  Massilia.  Foi^ée  par  les  Phocéens 

60(1  ans  av.  J.-C,  dans  une  rade  de  la  Méditer- 
ranée, à  1  e.xuémilé  sud  de  la  daule,  Marseille 
ne  (arda  pas  i  devenir  une  des  colonies  les  i^us 
iinp'triantcs  de  ce  [ieujile  navigateur.  Sa  puis- 
sance la  conserva  comme  ville  libre,  alors  que  les 
Romains  avaient  depuis  longtemps  envahi  la 
Gaule.  Marseille,  demeurée  neutre  entre  César  et 
Foinpée>  fut  assiégée  par  le  premier,  qui  la  dé- 

« 
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vaste.  Van  89  ay.  J.-C.  ;  mate  olle  se  relava 
promptemest  sur  ses  ruines.  Après  avoir  passé 

successjvcmenl  de  la  domination  romaine  sous 
celle  deà  GoUis  et  des  Francs,  Man>eille  demeura 
quelque  lempa  comme  à  l'ftat  de  rfpuMiqne, 
sous  la  direclion  de  ses  ovAques.  Klle  soutint  un 
siège  contre  Charles-Quinl,  en  lo24  et  en  1336, 
et  conserva  jusqu'en  1660  des  privilèges  que 
Lottis  XIV  lui  enleva.  Marsoille  est  aujourd'hui 
chef  lieu  du  dt^partcmi'iit  des  Houches-iiu-HhAne, 
et  de  la  9*  divi>ion  militaire,  comprenant  les  cinq 
^iHâmu  des  Ikrache8-da-IUi6ne,  do  Var,  des 
Basses-Alpes,  de  Vaucluse  et  des  Alpes  Mari- 
times.  Cette  ville  ressortit  au  a'  arrondissement 
maritime,  dont  le  clieMieu  est  Toulon,  et  est  la 
résidence  d'un  commissaire  général  de  la  ma- 
rine, d'un  directeur  des  mouveriiciits  dn  port, 
d'un  ingéuieur  maritime,  d'un  &ous-cummibsaire 
et  d'm  inapecteur  adjoint  de  la  marine;  vne 
école  J  liydrograpliie  y  est  établie.  Marseille  est 
aus>i  le  clR-f-lieu  du  5*  arroodissemeut  de  l'in- 
scription maritime. 

UIXS.  Mani,  Ancien  peuple  da  Samnhtm, 
au  bord  du  lac  Fucin.  Il  passait  pour  indomp- 
table, et  l'on  disait  provcrltialement  de  lui,  en 
Italie,  que  les  Romains  n'avaient  jamai/j^u  triom- 
fhttdn  Manei,nSiam*le$Mane$:McdeMar- 
m,  ncc  >iné  Marsù  p  issr  trinniphiri.  Il  y  avait 
aijs-i  un  peuple  du  même  num  en  Germanie. 

lURSILLF.  Voy.  AiiDKi.-Mti.EC-DEN  Omar. 

IIBSOII.X  [Mur.).  Pièce  de  boisqui  relie  la  car- 
lingue à  l'étrave  et  à  l'aicassc.  —  Ce  nom  désigne 
aussi  une  lente  placée  en  avant  du  mât  de  misaine. 

lARSTO?i-M00R.  Lieu  du  comté  d'York,  en  An- 
^eierre.  Le  2  juillet  1644,  rarmce  de  Charles  1*' 
y  ftl  défaite  par  l'armée  du  parlement. 

Ilim.  ou  E4RTEAU  D'ARMES.  Cette  masse, 
cummunémenl  en  fer,  avait  la  forme  d'un  mar- 


ieaa  ordinaire,  c'est-à-dire  qu'elle  avint  deux 
lAles  :  l'wie  mondie  et  pesuile,  l'aatie  pointue 


et  allongée  comme  un  pic,  ou  en  fwme  de  croc, 
ou  hien  encore  a\ec  un  tranclMUt  comme  une 

hache.  Charlos-Marlol  avait  pri><on  surnom  d'une 
arme  de  cette  espèce,  avec  laquelle  \\  avait  tué 
un  grand  nombre  de  Sarrasins  à  la  Imtaiile  ga- 
gnée par  lui  sur  Abdérame.  ("esl  à  coups  de  son 
redoutable  martel  qu'Olivier  de  Clisson  s'ouvrit 
un  passage  au  niiÔea  des  rangs  ennemis  à  la 
belaille  d'Auray,  en  1364.  —  11  y  avait  aussi  le 
martmu  d'aniK  S  à  lotiij  mouche,  principalement 
employé  au  quatorzième  siècle,  cl'lte  arme  ser- 
vait dans  les  coml»al8  à  pied,  et  son  usage  se 
continua  jusqu'à  In  (in  du  quinzième  siècle. 
hampe  portait  quelquefois  une  lainiue  dans  la- 
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quelle  entrait  une  tige  de  fer  à  pointe  barbelée, 
comme  le  montre  la  liiriire  ci-dessus. — I,c  marlel 
se  nommait  aussi  muUld  d  annes  et  martiau. 
(Foy.  Mail,  Maiixbt,  etc.) 

■ItTELAGE  (Mar.).  Opération  par  laquelle  les 
agents  forestiers  marquent  du  sceau  du  l  adminis- 
tration  les  arbres  propres  aq  service  de  la  marine  : 
ce  sceau  est  exécuté  en  relief  sur  un  marteau. 

MARTHE  (Anne  Bioft,  dite  ftpur).  N'«o  Tlio- 
raise,  près  de  Besançon,  en  174^<,  morte  eu  1824. 

^  ^  Durant  les  guerres 

de  l'Em^r^  on  la 
vit  sans  relâche 
sur  les  champs  de 
bataille,  secourant 
avec  un  toucli;int 
et  héroïque  dé- 
vouement les  bles- 
sés  et  les  prison- 
niers, sans  aucune 
distinction  de  pays 
et  de  culte.  Ses 
vertus  curent  un 
tel  retentissement, 
que  Napoléon  I" 
lui  conféra  la  croix 
de  l;i  Légion  d'hon- 
neur, et,  qu'à  l'exemple  de  l'empereur,  plusieurs 
autres  smivar^  la  déoorèient  de  leun  ordres. 
UMTIAD.  Voy.  UàMcOL, 
MARTIflES.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  pelile 
corde  api>clée  plus  communément  banet  ou 
hameU  (Voy.  Hanet.) 

IU1TI6IIT.  Octodurut.  Petite  ville  de  Suisse, 
dans  le  canton  du  Valais.  Ti-dlia  avait  établi  sur 
son  territoire  un  camp  dans  lequel  il  eut  à  sou- 
tenir un  comiMt  ccmtre  les  populalioiis  rive- 
raines du  téman  et  du  Rhdne. 


Smr  Hante 

'faprii  ChnuilalK 
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HARTIKf  (Claude).  Major  général  au  senû*o  do 
la  compagnie  anglaUe,  Aans  l'Inde.  Né  à  Lyua 
en  1739,  mort  en  1800. 11  combattit Tippoo-Saêb 
el  fit  auprès  du  nabah  ifAoude  une  fortune  con- 
sidérable dont  il  légua  une  grande  pai  tic  à  la  ville 
de  Lyon  pour  des  élablûaemenls  de  bienfaisance. 

lUBTINIT.  Machine  de  guenre  da  moyeu  ige, 
qui  servait  à  lancer  de  grosses  pierres. 

MARTIXKT  (.Ifar.).  Conl.igo  (jui  fail  fnnctuiu  de 
balaiiciue  pour  les  cornes,  et  qui  les  tient  plus 
ou  moins  apiquées,  c'est-à-dire  dressées  à  un 
aiif-'lo  plus  ou  Mioins  ouvert  au-tlessus  de  l'iiori- 
zonlale.  —  On  désigne  encore,  sous  ce  nom, 
dt^  bouts  de  cordages  garnis  de  nœuds  avec 
leaquds  on  agit  sur  les  fatinguebales. 

MARTL1GALC.  Courroie  de  cuir  ({ui  part  de  la 
muserolle  pour  s'allaclier  aux  sang/es  sous  le 
ventre  du  cheval.  Klle  e>l  fixée  par  un  coulant 
au  milieu  du  poitrail.— La  Anisse  martingale  est 
une  courroie  qui  s'attache  au  milieu  du  poifrail 
et  qui  est  terminée  par  un  œillet  servant  au  pas^ 
sage  de  la  single  et  du  wrfaix.  —  On  emploie 
la  martiii^.ik-  imur  assurer  la  tête  du  cheval  qui 
al  habiiu  lL  (Je  se  cabrer,  OU  pour  empêcher  qu'il 
ue  porte  au  vent. 

MAmT-CARCIA.  Ile  deTAmériquo  mMdionale, 
siliu'c  au  cunduent  de  l'Uruguay  et  du  Parana. 
Les  Français  l'occupèrent  de  1^38  à  tS40. 

HARTLMQUE  (La).  L'une  des  îies  du  Vent,  archi- 
pel des  Antilles.  La  Martinique  fut  découTerte 
par  les  Espagnols  en  1.493,  et  les  Français  y  fon- 
dèrent une  coionic  en  in3";.  I.<s  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  1702,  la  rendirent  en  1703,  puis  l'oc- 
cupàrent  derechef  en  1794  et  4809.  La  Franco 
n'en  reprit  possession  qu'en  1814. 

■IBTnS-TILLE.  Cité  de  la  Caroline  du  Non], 
iox  Isitats-L'nis,  Anglais  y  battirent  les  Amé- 
ricains en  1781. 

■ARTiOBARBULB.  Arme  était  les  Romains  et  les 

Byzantins  faisaient  usrt'fZe,  et  ()ui  ('liil,  à  ce  que 
Ton  croit,  une  sorte  de  masse  de  plomb.  —  On 
donnait  le  même  nom  an  soldat  qui  se  servait 
de  cette  arme. 

MUITOS  Forteresse  importante  de  la  province 
de  Jaën,  en  Espagne.  En  1238,  les  défenseurs 
de  cette  place  en  étant  sortis,  leur  gouverneur 
en  têt» [uiur  aller  faire  une  excursion  contre 
les  Maures,  le  roi  de  Grenade,  Méhémed-Abou- 
Saïd,  se  présenta  inopinément  sous  ses  murs.  Les 
femmes  prirent  alors  les  armes  et  se  défendirent 
avec  une  telle  vi{::;ueur,  qu'elles  obligèmit  les 
assiégeants  à  ahanduiuier  leur  projet. 

HARTYROPOLÎS.  Aujourd'hui  Meiafarékin.  Ville 
d'Arménie,  située  sur  le  Nympbxus,  affluent  du 
Tigre.  Défenihie,  en  331,  par  un  ufiieier  romain, 
du  nom  de  Sittas,  elle  fut  assiégée  sans  succès  par 
les  Perses,  qui  s'en  emparèrent  plus  lard,  en  888. 

MARVEiOLS.  Ville  du  département  de  la  Lozère. 
Le  duc  de  Joyeuse  la  prit  et  la  saccagea  en  1586. 

«\nY  CllUmUt^f.  Antinrhia  Mnruvwn  Vi|l.. 
située  près  dca  fruiUières  du  la  l'erse,  dans  la 


Tai  tarie  indépendante.  Elle  fut  ravagée  par  le;: 
L'/bcks  eu  1786. 

IISIDA.  Aujourd'hui  Umâe.  Ville  de  la  Pa- 
lestine, située  sur  un  rocher  près  de  la  mer  Morte, 
Ce  fut  ta  dernière  place  où  les  Juifs  se  défendi- 
rent après  la  prise  de  Jérusalem. 

lASBATE.  L'une  des  lies  Philippines.  Les  Espa- 
gnols s'en  emparèrent  en  1569. 

MASCARA.  T'î>^^^fl.  Ville  debt  province  d  Oran, 
en  Algérie.  C  était  la  résidence  d  .\bd-el  Kader. 
Les  Françab  la  |ffirent  et  k  ruinèrent  en  1833, 
el  la  ré  parèrent  en  1841.  lU  Toccupent  depuis 

celte  ('[HMine. 

uu  UAaRKT  (A/ar.j.  Phénomène  par- 
ticulier  causé  par  la  marée,  et  qui  se  remarque 
dans  diverses  contrées,  comme  en  France  aux 
embouchures  d«  la  Seine  et  de  la  Dordogne.  Il 
consiste  en  une  masse  d'eau  ayant  la  forme  d'un 
monticule,  qui  remonte  le  courant  du  (leuve  avec 
autant  de  force  que  d'impétuosité.  Souvent  le 
mascaret  remonle  à  une  distance  qui  va  au  delà 
de  30  kilomètres,  puis  s'éteint  en  une  espèce  de 
brouillard.  Il  porte  le  nom  de  j  -  r  nra  sur  l'Ama- 
zône;  de  rat  «Teau,  sur  certanib  kleuves}  de  bo- 
gatif  sur  le  Nil  ;  de  6arr«  de  /lut s,  sur  la  Seine; 
c'est  du  reste  te  dernier  nom  que  nous  lui  don- 
nons le  plus  volontiers  sur  lout  lleuve  en  gé- 
néral. —  On  l'appelle  aussi  quelquefois  m(Ui  C£. 
(Fojf.  Mil.) 

MASPilA  ouHASPIlÉ.  Ville  aujourd'hui  itieminne 
de  la  Palestine.  Elle  était  située  stir  le  tenituire 
de  Gud,  et  Judas  Macchabée  la  prit  et  1  iuceiuliii. 

■ASIMn  ou  itUll.  Foy.  M&zail. 

MASQUE  (.Var.).  Sorte  de  revêtement,  en  croûte 
de  chêne  ou  autre  bois,  que  l'on  étaVilit  devant  l-'s 
parties  supérieures  arrière  cl  avant,  devanl  la 
poupe  et  la  poulaine  des  vaisseaux,  frégates,  etc., 
en  construction  sous  des  cales  couverte^:,  afin 
d'abriter  ces  parties  contre  l'ardeur  du  soleil  el 
contre  la  pluie.  —  On  donne  le  même  nom  à 
l'abri  que  l'on  obtient,  soit  fortuitement  soit  à 
dessein,  sur  une  côte. 

MASQUER.  On  dit  manquer  une  batterie,  mas- 
quer un  poiUf  masqu'.r  une  porte,  masquer  une 
placff,  etc.,  pour  exprimer  l'action  de  placer  des 
Ironpes  nii  d'élever  nn  ouvrage  vis-à-vis  d'une 
batterie,  d'un  pont,  d'une  porte,  d'une  place,  etc., 
alin  d'eroptclier  les  ennemis  d'en  sortir,  ou  de 
découvrir  Tes  manœuvres  qu'on  veut  exécuter. 

MASQI  FR  {Mar.).  I  n  navire  masque,  lorsque  le 
vent,  au  lieu  de  frapper  les  voiles  par  l'arrière  et 
de  manière  k  imprimer  à  la  coque  une  Impulsion 
de  marche,  bat  au  contiaire  les  voiles  sur  leur 
surface  antérieure.  En  masquant  un  bâtiment, 
on  le  fuit  reculer,  ou  on  l'arrête  dans  sa  marche, 
ou  on  amoindrit  son  sillage.  Un  vaisseau  ne  peut 
être  masqué  qnc  s'il  reçoit  le  vent  sur  un  de  ses 
côtés  à  un  angle  plus  ou  moins  ouvert. 

■USAH.  Ptace  forte  qui  était  située  sur  un 
rocher  près  du  lac  Asphaltite.  L'an  de  l'ère  cliré- 
lienne72,  les  Komains  ayuTil  assiéfzé  celle  place, 
et  SCS  défenseurs  se  Uouvuul  à  l'exti^milé,  iLléa* 


Digitized  by  Google 


MASSE  D'iRHES. 


817 


MASSÈIÏA. 


lar,  qui  les  commandait,  leur  proposa  de  se  don- 
ner la  mort  plutôt  que  de  tomber  vivants  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  conseil  fut  adopté  avec 
enthousiasme  :  les  hommes  massacrèrent  les 
femmes,  les  enfants  et  les  vieillards;  ils  s'entre- 
tuèreut  ensuite  les  uns  les  autres,  et  le  dernier 
lur^lTant,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville,  se 
perfâ  de  son  glaive.  D«'ux  femmes  seules  parvin- 
rent à  se  soustraire  à  ce  carnage,  et  flrent  con- 
naître aux  Komains  ce  qui  s'était  passé. 

lASSAAB  (Mar.).  Cordon  de  la  poupe  qui  sépare 
le  corps  de  la  galère  de  Yaissade,  point  où  com- 
ioeuce  le  réirécissement. 

MASSAPÉE  (Mar.).  Instrument  pour  faire  mou- 
voir les  cordages  d'un  bâtiment. 

■iSSE.  Du  lat.  massa,  massue.  Se  dit  d'une 
colomie  de  troupes  très- serrée.  —  Dans  Tadmi- 
nistration  militaire,  on  donne  aussi  le  nom  (le 
masse  à  une  somme  formée  des  retenues  faites 
sur  Ja  solde  de  chaque  soldat,  et  allouée  par 
abonnement  pour  une  dépense  spéciale.  On  dis- 
tingue la  masse  d" habillement,  la  masse  de  chaus- 
sure, la  masse  d'équi'pemcnt,  etc. 

MISSE  (1/ar.).  Gros  marteau  qui  sert  à  enfoncer 
les  chevilles  du  corps  du  navire,  pour  repous- 
ser les  clefs  des  mâts  de  hime,  etc.  —  I.a  masse 
fointue  ou  moine  est  une  sorte  de  marteau  em- 
ployé pour  enfoncer  les  chevilles  à  tète  perdue. 

MISSE  A  FED.  Voici  la  description  qu'en  donne 
Hanzelet  :  «  Après  tant  d'inuenlions  de  grenades, 
ie  vous  donne  en  la  main  vnc  autre  façon  de  feu 
pour  seruir  en  quelque  alarme  ou  autre  occasion. 
Prenez  un  baston  ou  bout  de  pique  de  liuicl  à 
douze  pieds  ;  mettez  des  doux  aux  costcz,  distans 
«ûuiron  d  vne  palme,  et  jusques  à  deux  poulies 


aussi  quelquefois  entièrement  en  fer.  Il  était  en- 
core des  masses  hérissées  de  pointes  de  fer,  qu'on 
apjMjlait  bouges,  plombées  ou  pommt^es,  fabriquées 
en  fer  ou  en  airain.  La  masse  élait  l  une  des 
armes  des  Francs  lorsqu'ils  envahirent  la  Caule; 


Mmm  à  ho 

[SafTtt  Uanielet). 

près  du  bout:  couurez  vnslre  baston,à  l'endroit 
des  doux,  de  roche  de  soulfre,  sur  laquelle  vou.' 
lierez  des  estonppes,  et  sur  les  eslouppcs  mettrez 
encor  de  la  dicte  roche  de  soulfre,  et  puis  de 
reclief  des  estoupes,  et  le  grossirez  de  même 
façon  tant  qu'il  vous  plaira,  et  i-nlin  vous  lierez 
Je  tout  de  bonne  ficelle.  Quand  vous  le  voudrez 
employer,  mettez-y  le  feu,  et  estant  bien  allumé 
secoiiez-la  sur  vostre  ennemy,  lors  le  dict  feu 
s"e5penchera  et  allacliera  si  fort,  qu'il  ne  quittera 
hommes,  armes  ny  chevaux  qu'il  ne  soit  con- 
sommé et  durera  ainsi  longtemps.  » 

M.ASSB  D'ARMES.  Elle  (Ufférail  de  la  massue,  en 
ce  qu'elle  élait  formée  d'un  bloc,  ordinairement 
de  bois,  fixé  au  bout  d'un  manche.  Ce  bloc, 
cylindrique  ou  carré,  tantôt  en  bois  uni  ou  garni 
de  fer,  tantôt  creux  et  rempli  de  plomb,  était 


MasMi  d'irmM 

{d'aprrM  U  Uuiii  d'artiUeri*!. 

ils  en  avaient  de  deux  sortes  :  l'une  pour  la  dé- 
fense, l'aulre  pour  lancer  sur  l'ennemi,  et  cette 
dernière,  dont  le  manche  était  très-court,  se  nom- 
mait catéie.  La  masse  à  deux  mains  avait  deux 
mètres  de  long  et  son  poids  dépassait  quelque- 
fois 12  kilogrammes.  Les  Francs  avaient  dans 
leurs  années  des  corps  de  massiers  qui  devinrent, 
dans  la  suite,  la  garde  particulière  des  premiers 
souverains  de  la  monarchie;  Philippe-.\ugusto 
avait  aussi,  en  Palestine,  des  sergents  à  masse 
pour  la  garde  de  sa  personne.  Ces  sergents  ayant 
fini  par  être  placés  à  la  porte  même  du  roi,  ils 
prirent  le  nom  d'/iuis.<!iers  d:'armes  et  d'huissiers 
masse.  —  Ce  furent  des  variétés  des  masses 
d'armes  qui  reçurent  les  noms  de  mails,  maillets, 
muilloches,  maillotins,  etc.  Au  moyen  âge,  les 
chevaliers,  les  princes  et  jusqu'aux  rois  avaient 
leur  masse  de  combat. 
MASSÉfiA(A.vDBÉ),duc  de  Rivoli,  prince  d'Ess- 

UNG.  Maréchal 
de  France,  né 
à  Nice  en  1758, 
mort  en  1817. 
Skiniommé  l'Ew- 
fant  chéri  de 
la  victoire.  Il 
Ct  les  premières 
giicrres  de  la 
Hévolution,  et 
fut  général  do 
division  en 
IT'Jj.  Il  dé- 
cida le  gain 
(le  la  bataillo 
de  lUvoli  en 
1797.  Charge 
rann«'e  suivante  d'('tablir  un  gouvernement  ré- 
publicain dans  riilat  de  l'Église,  il  scandalisa 
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par  ses  dilapidations  sa  propre  armée,  qui  le 
conlnignit  à  te  retirer.  A  l'armée  d*Helvétie, 
en  1799,  il  battit  les  Uusses  à  Zurich.  Envoyé  en 
Italie  contre  les  Autrichiens^  il  se  jeta  dans  Gènes 
avec  une  faible  garnison,  et  défendit  cette  ville 
eonbe  Hélas  jusqu'à  l'arrivée  de  Bonaparte.  En 
[  1805,  à  la  tète  de  l'armée  d"ltali<\  il  refoula  le 
prince  Charles  sur  l'Allemagne.  Chargé  d'appuyer 
Josepii  Bonaparte  prenant  possession  do  trtoe 
de  Naptes,  il  battit  ploaieun  fois  1^  Calabrais 
qui  ne  voulaient  point  reconnaître  le  nouveau 
roi.  En  ièddf  il  conuuanda  le  cinquième  corps 
de  la  grande  armée  en  Allemagne,  et  gagna  son 
titre  de  prince  à  la  journée  d'Essling.  Eu  1810, 
il  échoua  dans  sa  mission  de  chasser  \eê  Anglais 
du  Portugal.  —  Les  Mémoires  de  Masiéna,  mis 
en  ordre  par  le  générai  Koch  (r<iy.  ce  nom), 
ont  été  publiés  en  1849. 

MASSBâ.  Disposer  des  (roupes  en  masses  ou  en 
colonnes  senées. 

USSUn.  7oy.  MâSsrAD. 

lâSSlFS  (Afir.).  Fortes  pièces  de  construction 
qui  renforcent,  d'un  c6té,  la  quille  avec  le  brion 
dont  elles  (Hrolongent  la  liaison,  et  de  l'autre,  la 
réunion  desfoureals  avec  l'éUonbot  et  la  quille. 
—  On  donne  aussi  le  nom  de  massif  h  une  piêi  c 
de  bois  sur  laquelle  repose  le  pied  du  màt  de 
beaupré  d'un  grand  bltfment;  etencein  à  une 
sorte  de  coins  em[>loyéâ  ù  aenw  le  pied  d*un 
mAt  dans  son  emplaiiture. 

MASSOliRE  (La).  Voy.  MANSociun. 

■USQI.  La  plus  ancienne  des  armes  offensÎTes. 
On  h  trouve  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples;  l'Écriture  en  arme  Gain  et  Samson,  de 
mi^me  que  le  paganisme  la  plaçait  dans  les  mains 
d  Hercule;  1^  Romains  avaient  dans  leurs  armées 
des  combatlants  qui  faisaient  usage  de  massues 


(J'aprii  It  f.  DanitV. 

garnies  de  clous,  et  s'appekieut  doKalom  {Voy, 
Clava,  CLAviem};  et  sons  le  nom  de  masse 
d'armes,  celles-ci  furent  employées  en  France 
jusqu'à  la  découverte  de  la  pondre  h  canon. 
Aujourd'hui  encore,  suus  la  dénomination  de 
easse  téte,  de  tomahawk,  etc.,  la  massue  se  ren- 
contre chez  la  plupart  '    peuplades  sauvages. 

MASSTAD  ou  MASSIATE.  Ville  et  forteresse  qui 
étaient  situées  aux  environs  de  Beyrouth,  en  Sy- 
rie. C'était  le  chcMieu  de  la  célèbre  secte  des 
Assassins  ou  Ismaéliens  de  Sîtîc.  Les  Turcs  s'em- 
parèrent de  Massyad  pour  détruire  cette  secfi'. 

MASTiGADOLR.  Espèce  de  mors  garni  d  anneaux, 
qu'on  met  dans  la  bouche  d'un  chèval  pour  exci- 
ter In    t  rt'iion  de  la  saUve. 

UASLUT  {Mar.].  Chaloupe  des  Indes,  dont  les 
bordages  sont  cousus  avec  du  lit  d'herbes,  et  dont 
les  cairalages  sont  de  mousse. 


iiiT(Jror.).  Du  lat.  malus,  ou  plutôt  de  l'alle- 
mand ma$t,  vAU  Chez  les  anciens,  les  navire» 

d'une  dimension  ordinaire  ne  portaient  qu'un 
seul  màt;  ceux  d»^  grande  diniension,  et  particu- 
lièrement duii^  ia  marine  marchande,  en  avaient 
deux  de  même  hauteur. 

Les  mAts  sont  de  Irtn'^'in's  et  fortes  pièces  de 
bois  (c'est  le  sapin  que  I  on  emploie),  de  forme 
cylindrique,  aiia  d'offrir  nu^ns  de  prise  à  l'actton 
du  vent.  Le  mtt  s'implante  par  son  pied  dans 


1.1.  MM  de  liMopr*.  I.  Griid  mit  it  |>«n«qB«L 

S.  JUt^llMw.  I.  Cnii4  mâi  4«  oMaMl. 
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«.  MtnMSapHNqMl.  11.  Mltd*  ptrf*qMt4« 
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«.  tkta*  bM.  m.  mm  SttMUaMd* 
T.  OimS  tm  4a  Hm. 

la  quille  du  bâtiment;  il  est  fixé  et  maintenu  en 
piKitiun  plus  ou  moins  perpendiculaire  par  un 
sy^ii'iin'  df  cordnccs  appelés  étais,  haubans  et 
gaihaubam;  sa  fonction  est  de  supporter  les 
voiles  par  Tintermédiaire  des  verguet  ou  oMfe»- 
nés.  —  Los  grands  navires,  comme  vaisseau  de 
ligne,  frégate,  corvette  (Voy.  ces  mots),  ont 
quatre  mâts  qui  sont,  ù  partir  d'arrière  en  avant  : 
mài  d'artimon  (10  à  13),  grand  mût  (6  à  9),  màt 
de  misaine  (2  à  5),  et  màt  dr  lemipri* 
Ce  dernier,  qui  est  situé  à  l'avant  du  bâtiment, 
est  lrès<incliné  à  rhoriion,  et  ne  manque  à 
aucun  navire.  Quelques-uns  portent  en  outre  à 
l'arrii  re  un  mât  qui  reçoit  le  nom  de  tape-cul. 
Les  grands  navires  marchands  qui  ont  trois  mâts 
verticaux  sont  appelés  IroU-mélg,  Les  lougres, 
brù'ks,  gofirttes,  chasse-marée,  etc.  (V'>?/.  ces 
mots),  ont  deux  niàls  verticaux  (grand-mât  et 
misaine).  Le  cutter,  le  sloop,  la  tartane,  etc. 
(Voy.  ces  mots),  n'ont  qu'un  mât  vertical.  — 
Dans  les  gran  is  navires  un  mât  se  compose  de 
trois  parties,  qui  s'étagent  l'une  au-dessus  del'au» 
tre  et  qui  conservent  aussi  le  nom  de  mil  avec 
des  di'sigii.ilions  siiéeialcs.  Ainsi  on  dit  bas  mât 
ou  mat  majmi  (majeur,  ici,  signifie  plus  gros) 
pour  la  partie  de  1  tlago  inférieur  (2,  0,  10).  — 
Dans  un  grand  mftt,  att-deasua  du  tas  mât  OU 
màt  majeur,  \ictil  le  gran'l  mâl  de  hune  (7), 
puis  le  grand  màt  de  perroquet  (8),  et  lu  grand 
mât  âg  cmaioi»  (9).  —  0ans  un  mâit  de  misaine^ 
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on  a  bUcceadTement  au-  dessus  du  bas  mât  (3) 
le  imMT  màt  dê  kunt  (3),  le  fetU  mût  dê  fmro- 

guet  'S)  el  le  petit  màt  de  cacatois  (5).  —  Dans 
uu  mal  d'arlimon,  on  a,  au-dessus  du  bas 
Boât  (iO}j  le  màt  de  perroquet  de  fiAtgue  (11),  le 
mât  dg  perrwki  (ii)  et  le  «MK  de  ooeatols  dar- 
timon  ou  cacatois  de  perittche  (13).  —  L'n  mât 
de  beaupré  se  prolonge  en  deux  parties 
snceeisifes  de  Taible  diamètre,  qai  sont  :  bout 
dàmn  de  beaupré  (ou  bâton  de  foc),  Umt  dr- 
fuyrs  (ou  bàt-m  de  clifi-foc).  — De  plus,  dans 
beaux  temps,  les  màls  verticaux  reçoivent  pur- 
denos  le  tout  des  cocoMi  tdantt. 

Dans  les  grands  navires  1rs  bas  mâls,  cl  au 
besoin  les  mâts  de  bune^  sont  faits  d'assemblage, 
c'ert-è-diie  de  tnb  k  neuf  pièces  réunies  en 
feMceen  per  des  cercles  de  fur.  [Voy.  Hl-ne, 
HuKiEii^  MAcnm  a  uSxn,  Misaimb^  Navue, 
Vaisseau.) 

■ITIPIM  (Mar.).  Petit  cordage  dont  on  se 

servait  aiurefois  sur  une  galère. 

EiTAUE  (W(ir.).  0|icra(ion  qui  consisic  è  pla- 
cer sur  un  navire  ou  toute  embarcation  les 
mils  qui  leur  sont  nécessaires  pour  naviguer. 

IATAGORD.I  (Forteresse  de).  Dans  l'ilc  de 
1-éon,  à  l'enlréo  de  la  rade  dt;  Cadix.  ËUe  fut 
prise  par  les  Français  en  avril  18i0. 

■ATAfiOT  ou  HATAGAU  {Mar.).  Grosse  jumelle 
de  brasseyage,  qui  servait  autrefois  do  garniture 
contre  le  froticmcnl  dos  drisses  et  suspentes  des 
boises  vergues  avec  leurs  mâts  respectifs. 

UTAIOIS.  Ville  située  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'île  de  Cuba.  Une  flotte  hollandaise  défit  en 
vue  de  celte  ville,  en  1G57,  uoe  flotte  portugaise. 

lUTARA  ou  HATRAS.  Flèche  à  bout  arrondi  dont 
«e  serraient  les  Gaulois. 

H.  Ville  située  pris  desmhiM  de  Tan- 

Heliopolift,  dans  la  basse  Égypte.  l.e  gé- 
néral Klébcr  y  défit  les  Turcs,  le  2o'man>  ISOO. 

lATAHlS  ou  HATERA.  Sorte  de  javelot  employé 
par  les  Romains  et  les  Gaulois,  et  dont  on  sus- 
pendait un  grand  nombre  autour  des  autels  et  des 
statues  de  Minene.  Cette  déesse  recevait  à  cette 
occasion  le  surnom  de  Matera. 

liTASSniS  (BAU.KT  vEs).  Danse  imitée  des  an- 
ciens. Kn  1786,  on  la  dansait  encore  à  Har- 
soille,  à  Dordcaux,  à  Slrasl)ourg,  bien  qu'elle 
fût  alors  défendue  à  Paris,  a  Ce  sont^  dit  un  au- 
teur du  temps,  lès  soldats  les  mieux  faits  et  les 
plus  adroits  de  la  garnison  qui  donnent  ce  spec- 
tacle au  public,  moyennant  ciiKj  sols  qu'on  baille 
eu  entrant.  Us  dansent  l  épce  nue  à  la  main, 
font  avec  leurs  armes  des  tours  d'adresse  fort 
jolis  à  voir,  au  son  de  quelques  violons  et  sans 
perdre  la  cadence.  Ils  s'escriment,  secliamaillent 
à  faire  croire  qu'ils  vont  se  pourfendre,  et  au 
bont  du  omiple,  il  n'y  a  nulle  égratigimre.  Les 
danseurs  sont  en  géoéral  an  nraobre  de  vingt- 
quatre.  » 

MATE  (Afar.).Se  dit  de  la  grosse  mer,  lorsque  les 
lames,  longnetetélevée^,  mudioiit  awcleitear. 


MATELOT  (Afar.).  Du  mot  màt.  Le  matelot  est 
dans  l'armée  de  mer  ce  qu'est  le  soldat  dans  l'ar> 

méc  de  terre.  L'inscription  maritime  range  sous 
la  dénominalion  de  matelots  tous  les  marins  im- 
matriculés, c'est  à  dire  ayant  fuit  deux  campagnes, 
non  revêtus  de  grade  et  de  l'Age  de  dix-huit  k 
cin(|nante  ans.  Ces  hommes  sont  à  la  disposition 
de  i'htat  pour  former  le  noyau  des  équipages  de 

ligne,  et  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  cette  destina- 
tion peuvent  s'engager 
dans  la  marine  mar- 
chande. Les  articles  250 
à  260  dn  Code  de  com- 
merce règlent  les  prin- 
cipales conditions  des 
engagements  des  mate- 
lots avec  les  capilaines 
et  les  armateurs.  On 
compte  environ  60  000 
matelots  en  Franee. 

Dans  l'acception  ri- 
gonrense  du  mot,  tant 
que  le  morte  n'a  point 
^  fait  deux  campagnes,  il 
^   est  siniplcnient  novice. 
Un  écrivain  distin^é 

— ianuralWilUauaiei,  es- 
time quec  le  nombre  de  bon  matelols  est  pres- 
que toujours  réduit  dans  la  C«iq>osition  de  l'équi- 
page d'un  bâlimenl  au  dixième  des  hommes 
embarqués.  Ce  sont  les  maltresde  manœuvre,  les 
seconds  maltrw,  les  contre-maîtres,  quarliere- 
maîtres  et  gabiers.  Ceux  qui  les  suivent  sont 
matelots,  sans  être  habiles  à  tout;  viennent  en- 
suite les  novices  qui  sont  à  leur  deuxième  ou 
troiriAme  campagne.  L'n  liummc  ne  peut  pas 

faire  un  bon  nialeiol 
s'il  n'a  pas  commencé 
à  naviguer  à  l'Ige  de 
quatoize  à  quinsro  ans, 
s'il  n'est  pas  d'une  con- 
stitution robuste,  et  s'il 
n'a  pas  une  vocation 

déei(lée  pour  l;i  mer. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de 
phisieurs  années  de 
navigalkm»  tuit  au 
long  cours  qu'au  grand 
et  petit  cabotage,  qu'il 
doit  savoir  fourrer,  es- 
troper,  garnir  les  ver- 
gues, enverguer  les 
voiles,  les  serrer,  pren- 
dre des  ris,  les  em- 
pointnres,  gréer  et  dé- 

MM  tm,  f?^^^  vergues,  mâU 
de  perroquet,  de  caca- 
tois et  Hècbes  en  l'air,  etc.,  passer  les  ma- 
nœuvres courantes  en  général;  enfin,  gréer 
toute  espèce  de  bâtiment;  bien  gouverner,  son- 
der à  la  main,  coudre  et  ncoonmoder  les  voilëî^ 
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bintoofos  espèces  d'amarrages,  d'épissures,  de 
nœuds,  de  aangleR,  de  paillels,  les  tarder;  da 
bitord,  (]c  la  bignerollc,  des  commandos,  dos  filets 
de  pèclie,  des  filets  de  basUiigage,  goudronner, 
barbouiller,  lancer  des  grenades,  bien  manœu- 
vrer le  canon  comme  le  fusil  et  le  pistolet»  et  se 
servir  des  armes  lilanclies  ;  en  un  mot,  un  bon 
matelot  est  un  homme  extraordinaire  par  rapport 
à  ceux  <iai  sont  éloignés  des  ports  de  mer.  C'est 
on  homme  précieux,  ne  se  rebutant  dans  aucune 
circonstance;  les  périls  les  plus  imminents  ne  l'ef- 
Crayent  jamais;  il  est  intrépide  dans  les  combats, 
eonune  pendant  les  tempêtes.  Le  malheur  de  cette 
classe  d'hommes,  si  importante  dans  un  État  qui 
a  une  marine,  est  d'être  généralement  mal  ap- 
IHrdciée,  parce  qu'elle  est  mal  connue  du  plus 
grand  nombre  qui  ne  navigue  pas.  Le  matelot  a 
une  mécanique  usuelle  (ju'il  sait  em[doyer  à  pro- 
pos i  il  est  liardi,  agile,  alerte,  robuste,  fait  à  la  fa- 
tigue. Il  aflh>nte  tous  les  dangers  et  il  est  rhorome 
le  plus  subordoniu'.  On  dit  un  bon  matelot,  un 
tin  matelot,  un  vaillant  matelot,  pour  celui  re- 
connu le  plus  capable  de  tous  les  travaux  et  no* 
tammentceux  des  hauts  pendant  les  gros  temps. 
Le  bon  malt  l(tt  est  propre  à  tout,  si  toutefois  on 
sait  le  bien  diriger,  le  bien  conduire,  c'est-à- 
dire  S'en  fidn  eraindrt  êt  s*en  pain  dmer.  » 

UTIMf  M  COnURliNT.  Nom  que  reçoivent, 

dans  une  flotte  oti  une  t  st  ailr»'.  deux  vaisseaux 
entre  lesquels  celui  que  m(»nte  l'amiral  doit  com- 
battre. L^in  est  aussi  appelé,  suivant  Tordre  de 
la  marche,  matelot  de  Favant,  et  l'autre  mOUiot 

de  Vaniéredù  vaisseau  amiral. 

MATELOTAGE  (.Var.).  Ensemble  des  connais- 
sances pratiques  que  doit  posséder  un  bon  mate- 
lot. —  Se  dit  aussi  du  salaire  des  matelots  ;  et 
encore  <]•'  l'uninn  de  deux  marins,  dout  cbacun 

devient  le  malelul  de  l'autre. 

MATEMLVT  (1/ur.) .  Action  de  mater  un  vaisseau, 
et  résultat  de  cette  action. 

HÂTER  (tfor.).  Placer  les  bas-mits,  à  bord 

d'un  bâtiment,  aux  endroits  qu'ils  doivent  occu- 
per. Comme  ils  sont  d'un  poids  énorme  (le  bas- 
mttdu  grand  màt  d'un  vaisseau  de  130  canons 
pèse  plus  de  42000  kilog.),  il  faut  recourir  à  un 
appareil  particulieroii  machine  à  màter.  Le  plus 
usité,  dans  nos  ports  consiste  en  deux  bigues 
formées  de  plusieurs  pièces  assemblées.  C'est 
une  sorte  de  clii'vrf  d'une  furoi'  extrAme,  les 
deux  têtes  se  réunissent,  mais  les  pieds  sont  écar- 
tés et  engagés  dans  deux  massifs  de  maçonnerie 
sur  le  bord  d'un  (]uai.  L'appareil  entier  s'incline 
en  dehors  du  quai  de  manièn*  qtie  sa  partie  su- 
périeure, sa  guette,  surplombe  au-dessus  du 
bitiment  qu'il  s'agit  de  roftter.  Dans  les  ports  de 
l'État,  cet  appareil  a  environ  iO  mètres  de  hau- 
teur et  sa  guette  fait  saillie  surplombante  d'en- 
viron 8  mètres  en  dehors  du  quai.  Le  navire 
amené  au-<lessous  de  la  guette,  on  élève,  à  l'aide 
do  roncs  de  fonte  fixées  à  celte  dernière  et  de 
cordages  manœuvrés  par  des  cabestan.<t,  le  màt, 
dana  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière  i  en 


présenter  le  bout  inférieur  ou  emptorUure,  dans 
Couverture  ou  éiambrai  ménagée  pour  le  ra* 

covnir.  {Vny.  MACHINE  A  mAtEB.) 

MATEREAU  iMar.].  Petit  màt  ou  partie  de  mât, 
dont  les  proportions  réduites  indiquent  qu'il 
remplace  momentantoent  un  autre  mit  absent. 

■ATÉKIEL.  Du  lat.  materiàlà,  fait  de  materia, 

matière.  Nom  sous  lequel  on  comprend  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'approvisionnement,  au  harna- 
cliement  et  à  l'équipement  d'une  armée,  d'un  na- 
vire, d'un  siège.  —  Ce  mot  s'applique  aussi,  dans 
le  même  sens,  à  une  flotte,  'i  un  vaisseau,  etc. 

■ATERIS.  Ce  mol,  d'origine  celtique,  désigne 
une  sorte  de  javeline  dont  se  servaient  les  Belges. 
FIIo  avait  un  fer  très-large. 

MATEIR,  MATIRIER  {Mar.\  Maître  ouvrier  qui, 
dans  les  grands  ports  de  l'état,  a  seul  la  direc- 
tion et  l'exécution  des  mftts  de  toutes  sortes,  soit 
d'une  seule  {>it'co,  snit  d'assemblage. — On  donne 
aussi  ce  nom  aux  maîtres  et  contre-maîtres  char- 
gés de  diriger  le  travail  sous  les  ordres  des  su- 
périeurs. 

MATHES  fl.vs).  Village  situé  sur  la  côte,  près  de 
Saint-Gilles-sur-Vic,  dans  le  dé|>artement  de  la 
Vendée.  Louis  de  La  Rochejaquelein  j  fut  tué 
en  1815,  durant  les  uiâ^oun,  k  la  tMa  d'un 

corps  de  Vendéens. 

MATHIASCORVI.X.  Il  eut  pour  père  Jean  Hunyad, 
général  célèbre  de  la  Hongrie  qui ,  à  la  tête  de 

60  000  croisés, 
animés  par  l'é- 
loquence de 
lean  Capistra- 
no,  franciscain, 
b'gat  du  pape 
Calixle  III,  for- 
ça Mahomet  II 
à  lever  le  siéj^e 
de  Belgrade. 
En  reconnais- 
sance des  ser- 
vices du  père, 
les  Hongrois, 
en  1458  «  éle- 
vèrent au  Ir6ne 
le  rd<,  bien  qu'il  n'eût  que  quinze  ans.  I/empe- 
reur  !•  redoric  III  et  le  roi  de  Pologne  Casimir  IV 
lui  disputèrent  la  couronne  angdvjue.  [On  nom- 
mail  ainsi  la  couronne  liongroiso,  hupicllf  rtait 
alors  engagée  pour  garantie  d'un  emprunt  chez 
des  banquiers  de  la  ville  d'OEdenburg.)  En  quel- 
ques années  Mathias  Corvin  triompha  de  toutes 
ces  prétentions,  et  de  plusse  fil  élire,  en  1409, 
roi  do  Bohème,  royaume  qu'il  conserva  dix 
années.  A  la  suite  de  démêlés  avec  l'empereur 
Frôdoric  111,  il  onvabit  deux  fois  l'archiduché 
d'Autriche,  s'en  empara  eu  1 479  et  le  conserva 
jusqu'en  1490.  Pendant  toute  sa  vie  il  lutta 
glorieusement  contre  les  Turcs.  Grand  admira- 
teur fie  la  tacliqne  dos  anciens  Romains,  il  s'ap- 
pliqua à  former  une  bonne  infanterie,  dont  le 
nojtu  fut  b  ofonif  noâw.  11  puUta  «ne  théorie 


(iTcprrt  U'if  titamfie  du  (cm;.»' 


Digitized  by  Google 


sur  le  smice  iniliuird.  Il  donna  ses  soins  k  U 
législation,  fit  ravoir  les  enciennes  oïdennaBoes 

el  les  réunit  en  un  seul  coJo  ou  <jraml  décrut 
{decretum  au^m),  U  fonda  à  Uude  une  univer- 
sité, donl  il  fit  rinstiluUoo  la  plus  grande  qui 
ait  jamais  existé.  Elle  comptait  quarante  mille 
étudiante,  formait  comme  une  ville  à  part,  ayant 
soo  bépitaij  el  ses  greniers  approvisionnés  pour 
aoe  année,  n  réunit  an  château  de  Bnde  la 
plus  belle  bibliothèque  de  l'époque  i-t  qui 
comptait  55000  volumes,  achetant  en  Ititlie 
dfô  manuscrilâ  apportés  par  les  (irucs  réfugiés, 
faisant  eopier  eenx  qu'il  ne  pouvait  acquérir, 
et  entretenant  5  cet  effet  pranil  nombre  de  cal- 
ligrapbeSj  doreurs^  peintres,  relieurs.  U  eut  à 
Bvde  même,  dès  1473,  un  imprimeur  nommé 
André  Uess.'^Poar  donner  une  idée  du  style  de 
Hathias  (lorvin,  voici  une  de  sfts  lettres  aux  habi- 
tants de  Bude  :  «  Matliias,  par  lu  grâce  du  Dieu, 
ni  de  Hongrie.  Je  voua  donne  le  bonjour,  ci- 
toveuH.  Si  vous  ne  venez  tons  vous  présenter 
au  roi,  vous  perdrez  vos  tètes.  Donné  k  Bude. 
U  roi.  »  —  Pendant  qu*il  assiégeait  Vienne, 
arrive  à  son  camp  un  ambassadeur  ottoman  qui 
s'était  vanté  d'avoir  séduit  jiar  son  éloquence 
tous  les  princes  auprès  desquels  il  avait  ulé 
envoyé.  Le  jour  fixé  pour  Taudience,  le  roi  or- 
donne un  assaut  et  y  conduit  l'ambassadeur 
qui,  au  bruit  de  l'artillerie,  dut  développer  l'ob- 
jet de  sa  mission,  et  sur  lequel  la  frayeur  agit  à 
td  point  qu'il  fut  incapable  de  bien  saisir  la  ré- 
ponse du  roi,  et  dnt  le  prier  de  vouloir  bien  la 
répéter.  Matliias  la  lui  donna  par  écrit,  et  y 
qoula  pour  Bajaxet  11  ce  conseil  :  «  Qu'il  eût 
à  ehriisir  pour  amhassadeurs  des  bommes  dmiés 
d'une  plus  forte  tète.  »  MalUias^  ué  vers  1443, 
mourut  en  1490. 

UTIiOO  (Lb  ckv),  11  ferme,  à  l'est,  la  rade  d'Al- 
ger. C'est  h  que  débarqua  CharleS-Quiutf  lors- 
qu'il  tenta  son  cxin-diiion  en  1341. 

■ATWKOX  (Jacques  Goyon  de).  Marécbal  de 
France,  né  en  15115,  mort  en  1S97.  En  1552,  il 
aaiignala  aux  sièges  de  Montmédv  et  d'ivoy.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Qnentin,  on 
1557,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  paix  de 
&Âeau-Cambréns,  en  1559*  Il  défit  les  Anglais, 
en  1563,  devant  le  iliûleau  de  Falaise,  et  se  dis- 
tingua aux  combats  du  Jurnac  et  de  Moncontour. 
11  fit  prisonnier  Montgomery  dans  Donifront,  en 
1574.  Il  enleva  plusieurs  places  aux  prolestants, 
et  eut  riioiiiieur,  à  Nérac,  en  ilî88,  de  battre  h; 
roi  de  Navarre.  Ajoutons,  et  c'est  là  son  plu.-> 
grand  titre  k  la  considération,  qu'il  refo8a,comme 
gouverneur  d'Alençon  cl  de  Saint-I.ô,  d'exécuter 
les  ordres  de  Cbarles  iX,  lors  des  massacres  de 
la  Saiut-Barthéiemy. 

UTIuri.  Tribu  algérienne.  Les  Français  la 
combattirent  le  1**  mai  1848. 

■ATRtMArX  (Pèche),  Nom  que  donnent  les  pè- 
cbeurs  du  la  Gironde  à  l'esp^  de  filet  qu'ail- 
leurs on  appelle  foUa, 

unis.  Ed  lalio  molara  ou  noM.  (Tétait 


un  trait  armé  d'un  gros  fer  qui  se  décochait 
oToe  les  arcs  et  plus  tsnl  avec  les  arbalète. 

(Voy.  fiAaaoT.) 

MATSCHEWITZ.  Villajje  de  Pologne,  dans  la  Ma- 
so vie.  U  est  célèbre  par  une  bataille  que  les  Busses 
y  gagnèrent  sur  les  INilonais,  le  4  octobre  1794. 

■iTS  MUlinS  (Ver.).  Toy.  Mat. 

HATTB  (ilfar.].  Nom  sous  lequel  OU  désigne  un 

fond  d  hfrivi'jf»  eiitrelarés, 

MITTIAIUE.  llacbe  d'amics  dont  les  marteaux 
étaient  barbelés  et  accompagnés  de  pointes  et 
de  crochets. 

IATT01  (Jtfar.).  Se  dit  d'un  nœud,  d'une  bourre 
ou  d'un  petit  amas  de  matières  dures  qui  se  ren> 
contrent  dans  un  lurdai^e. 

H.4TUItB  (Mar.).  Nom  collectif  qui  comprend 
l'ensemble  des  mâts.— On  désigne  ausn  par  ce 

t!;t>f  l'nrt  flf  mâler  les  vaisseaux,  et  parfois  auiîsi, 
■loojque  improprement,  la  machine  que  l'on  em- 
ploie pour  ce  travail. 

llTOU  â  niU  [Mar.).  Se  dit  des  rnMs  qui 

sont  d'un  seul  brin  de  longueur  naturelle  ou 
factice  et  forment  un  tout  continu.  Dans  ce 


genre  de  mâture,  parlieulier  aux  bâtiments  du 
Levant  de  médiocre  grandeur,  il  n'y  a  ni  hu- 
nes, ni  bairss  de  perroquet,  mais  seulement 
des  noix  canées  pour  anéter  le  capelage  des 

haubans. 

MAtIRIER.  Voy,  Mateub. 

■AUBE(]Gl.iraf6o<ltum.  Ville  forte  située  sur  la 
Cambre,  dans  le  département  du  Nord.  Elle 
fut  plusieurs  fois  prise  el  reprise  par  les  Franç  ais 
et  les  Espagnols.  Louis  XIY  s'en  empara  en  ltf4d, 
et  le  liailé  de  Mmègue,  en  1678^  en  confinn 
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la  possession  à  la  France.  Yaubao  furtiiia  cetta 
ville  ea  1080.  AMi^en  1703  par  la  frinea  de 
Cobour^  elle  fut  déUnéa  par  le  général  Joordan. 

■ADCBAND  (Camp  dk).  Dans  lo  département  de 
l'Aisne.  11  semble  résulter  des  ex|ilurations  ac- 
complies à  cet  endroit,  par  (ttén  de  Napiiléon  III, 
que  ce  camp  est  bien  celui  que  César  avait  élaldi 
pour  commander  le  passage  de  l'Aisne  à  Berry- 
au-Bac. 

HAIGÈEË  (i/ar.).  Morceau  de  cuir  cloaé  au- 
dessus  des  dalots  de  l'avant,  et  destiné  à  en  fer- 
mer rouvcrture, — On  désigne  aus^ij-^nii'i  ce  nom, 
un  conduit  de  cuir  ou  de  loiic  goudronnée  par 
OÙ  l'eau  s'écoule  du  vaisseau  dans  H  vm. 

MADRES.  Originaires  du  nord  de  l'Afrique,  et 

parliftilirT.irii'iit  du  liUoral  méditerranéen,  les 
Maures,  liubilantsde  la  contrée  que  les  Romains, 
en  ^envahissant,  appelèrent  Mauritanie,  et  peut- 
être  produit  du  mélange  de  la  race  arahe  et  des 
Romain^,  «suivirent  les  traces  dos  Arabos  sur  le 
continent  européen  et  vinrent  s  établir  en  Es- 
pagne vers  le  oomoiencement  du  huitième  siècle. 
Cbassés,  en  7i7,  par  Alphonse,  roi  des  Asliiries, 
des  royaumes  de  Ca^lille  et  de  Léon,  ainsi  que 
de  la  Galice,  ils  reparurent  plus  nomlveux  en 
1105  et  délirent  le  roi  de  Castille,  Alphonse  VIII, 
à  qui  ils  tuèrent  50  000  hommes.  Leur  domina- 
tion en  Espagne,  qui  avait  duré  près  de  huit 
sièclea,  ne  prit  fin  qu'en  1402. 

UOIUC.  Village  situé  près  de  Ch&Ions,  en 
Champagne.  AUila,  roi  des  Huns,  y  fut  défait, 
en  4ji,  par  Aëlius,  générai  romain,  auquel  s'é- 
taient joints  Théodoric  et  Hérovée. 

MAURIAC.  Petite  ville  du  département  du  Cantal. 
Elle  fut  j>riso,  en  1357,  par  les  Anglais,  et,  en 
1574,  par  les  protestants,  qui  la  saccadèrent. 

MAITERN.  Ville  de  l'archiduché  d'Autriche, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Les  Au- 
trichiens y  furent  vaincus  par  Mattiias  Corvin, 

roi  de  Hongrie,  en  148i. 

MAUVAIS  [Mar.).  Par  mauvais  temps,  on  entend 
que  le  vent  qui  règne  est  contraire. 

MAXBH.  Lieu  situé  près  de  Pima,  en  Saxe.  En 
l7o9,  le  comte  Dauii,  général  aulrichien,  y  bat- 
tit l'arniée  prussienne,  ou  plutôt  il  s'empara 
d'elle  sans  combattre,  car  elle  n'opposa  presque 
aucune  résistance,  tant  l'attaque  hardie  et  im- 
prévue du  comte  l'avait  frappée  de  stupéfaction. 

MAYAG!«EZ.  Ville  de  l'île  de  Porto-Rico,  l'une  des 
Antilles  espagnoles.  Elle  fut  prise,  en  1822,  par 
l'aventurier  Ducoudray,  qui  tenta  d'élablir  dans 
nie  une  république  inticpendante. 

MAYEKCE.  Maguntiacim  ou  Moguntiacum,  en 
allemand  Jfoâ».  Ville  forte  du  grand-duché  de 

Hesse-Darmstadt,  foiiflce  l'an  i:?  av.  J.-C.  Elle 
fut  saccagée  par  les  Vandales  en  406  ;  prise  par 
les  Suédois  en  163f  ;  par  les  Français  en  (644, 
1080  et  1792;  par  le  roi  de  Prusse  en  1793; 
et  par  les  Français  le  29  décembre  1797.  Ceux- 
ci  ne  la  livrèrent  qu'en  1814  k  la  confédération 
garmanique. 


MAVBRIB.  Villa  du  département  de  même  nom. 
Ella  fut  prisa  par  les  Anglais,  en  14U,  après  un 
siéga  de  trois  mois  et  quatre  assauts. 

MAYENNE  (rii\ni.Es  m  Lorraisk,  duc  hf';.  Né 
en  1534,  mort  en  1611.  Second  iils  de  François 

de  Guise.  Il  prit 
une  part  active 
au\  !:!iii-rres  de 
religion.  Après 
l'assassinat  deses 
deux  frères, Henri 
de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  dit  le 
Balafré,  et  le 
cardinal  de  Lor- 
raine, Mayenne 
ae  mit  à  la  tête 
du  parti  de  la 
ligue,  qui  lui 
donna  le  litre  de 
lieutenant  géné- 
ral de  la  cou- 
ronne de  France, 
en  1580.  Henri  III  ayant  été  assssM  psrlae» 
ques  Clément  le  1 5  août  de  lu  m&me  amié^ 
Mayenne  fit  proclamer  roi  de  France,  sous  le 
nom  de  Charles  X,  le  cardinal  de  Bourbon.  A  la 
mort  de  ce  prétendu  roi,  Mayenne  tenta  de  se 
faire  proelamcr  roi  à  son  lour,  mais  Henri  de 
Navarre  (Henri  IV)  le  battit  à  Arques  et  à  Ivry. 
A  son  avènement  au  trOne',  qui  lui  revenirit 
légitimement,  Henri  lY  .se  montra  plein  d'imhd- 
gence  pour  le  duc  d*>  Mayenne,  et  le  nommaf 
en  li)9(i,  gouverneur  de  l'Ile-de-France. 

IITIIII.  GénérA  de  division,  né  en  1802, 
mort  en  18;i5.  l-'ilévc  de  l'école  do  SaInt-Cyr,  il 

entra  dans  les  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Grammont,  en  1821 .  Après  avoir  fait  la  campagne 
d'Espagne  en  1893,  et  celle  de  Relgiqneen  1^1, 
il  passa  en  Afrique  dans  un  bataillon  de  la  légion 
étrangère,  et  devint  chef  de  bataillon  en  1840. 
Il  avait  été  mis  plusieurs  fois  i  l'ordre  du  jour. 
11  devint  lieutenant-colonel  en  1845,  colonel  en 
1847,  t-'énéral  de  brigade  en  IS'it,  et  général  de 
division  eu  18oo.  11  fut  tué  en  Crimée,  à  l'attaque 
de  la  tour  Malakofl;  le  18  jvio. 

■ftZâfilUI.  Ville  située' sur  l'Atlantique,  près  da 

l'embouchure  de  laMorbéa,  dan>  ri'"tal  de  Maroc. 
Bâtie  en  ioOO  par  les  Portugais  qui  la  nommè- 
rent Ca8<ro-Jt«a{e,elle  fut  prise  par  les  Marocains 
en  1780. 

MIZACRAN.  La  petite  ville  ruinée  de  ce  nom, 
que  la  drf( use  héroïque  d'une  poignée  de  Fran- 
çais a  uninortaiisée,  occupe  le  versant  d'une  col- 
line asses  roide,  située  h  l'ouest  et  à  une  distance 
d'environ  7000  mètres  de  .Moslawanem,  iirovince 
d'Oran.  Lorsque,  le  29  juillet  1X33,  le  général 
Desmichels  plaça  une  garnison  franvaise  à  Mo«ta^ 
ganem,  les  habitants  de  Mazagran  abandonnè- 
rent leurs  maisons  et  furent  dirigés  par  Abd-el- 
Kader  sur  Tagdemt,  où  ils  restèrent.  Mais  l'émir, 
après  la  mpUira  du  tiailé  de  1«  Tafisa,  dirigot 
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•08  MMipa  à  doux  leptbet  sur  Maiignm,  pour 

procéder  an  renouvellement  des  liostililés  diuis 
la  proTÎnce  d'Qran.  La  preiriière  fob,  le  i3  dé- 
cembre 1830,  un  corp»  de  15  à  1800  hommes 
s'approcha  de  Ui  ville»  prit  position  dans  les  jar- 
fiin^  de  Nador,  et  a»  moment  où  l'aga  qui  com- 
maudiut  cette  troupe  doDoait  l'ordre  d'ouvrir  la 
l»èdie  à  coups  d«  pioche,  une  belle  rétendit 
roide  mort  au  pied  de  la  muraille.  Le  lieutenant 
Magnien  dirigeait  la  défense  opposée  par  le  déta- 
chement françaiii,  qui  su  compusail  d'une  partie 
&  la  10*  compagnie  du  bataillon  d'Afrique,  et 
celte  défense  fut  telle,  que  les  Arabes  se  retirè- 
rent bientôt  en  désordre,  avec  une  perle  de 
30  bonunestiiés  et  environ  80  blessés.  La  garnison 
n'eut  à  déplorer  que  la  mort  du  caporal  Dupont. 

Peu  apn^s,  en  février  IS40,  des  bandes  nom- 
breuses vinrent  occuper  le  pays  entre  le  block- 
haus Sebauenbourg  et  Maiagrau;  elles  y  bi- 
vonaqn^rcnt  et  allmn^renl  leurs  feux  au  vill;i;j:e 
<ie  Zaouia.  I.c  3,  vers  neuf  heures  du  malin,  une 
quantité  prodigieuâe  d'Arabes,  descendus  des 
montagnes  du  Chélir,  et  conduits  par  Mostaf^* 
ben-Tamy,  se  ruèrent  sur  Mazapxan.  Ce  poste 
se  trouvait  alors  placé  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Ldièvre,  qui  disposait' de  123  hommes 
seulement,  et  de  2  pièces  de  canon.  L'affaire 
dura  les  3,  4,  S  et  U,  et  ce  ne  furent  qu'assauts 
successif.  Les  moyens  de  défense  étaient  insuf- 
fisants, au  point  que  les  Arabes  purent  se  loger 
facilement  dans  le  bas  de  la  ville,  et  cr<'ndcr  tes 
maisons,  puis  engager  une  vive  fusillade  contre 
le  réduit  où  s'était  réfugiée  la  gamisôn.  La  pre- 
nière  attef|ite  fut  si  brusque  et  si  impétueuse, 
que  le  lieutenant  Magnien,  qui  était  Iiors  de  l'en- 
ceinte, fut  obligé  de  se  faire  hisser  dans  l'inté- 
rieur à  Talde  d'une  corde.  On  se  battit  le  jour  et 
la  nuit.  Plus  de  2  000  Arabes  demandèrent  de 
monter  à  l'assaut,  ce  qu'ils  tentèrent  en  effet,  au 
moyen  de  perches  à  crochets  et  de  poutres;  mais 
chaque  fois  ils  étaient  repoussés  et  mitraillés  à 
portée  de  |uslolet  parles  assiégés. 

Un  indigène  de  Mi^taganem,  qui  a  fait  le  ré- 
eit  de  la  défense  de  Mazagran,  s'exprime  ainsi  : 
«  On  se  battit  quatre  jours  et  quatre  nuits.  C'é- 
taient quatre  grands  jours;  car  ils  ne  «-oTiimen- 
çaient  pas  et  ne  linissaient  pas  au  sun  du  tambour. 
CétaÏMil  des  jours  noirs,  la  fumée  de  la  pon- 
dre obscurcissant  les  rayons  du  soli  il.  pi  les 
nuits  étaient  des  nuits  de  feu,  éclairées  par  les 
Oammes  des  bivouacs  et  par  celles  des  amorces.  » 
Enfin,  Musiapha,  qui  avait  vainement  invoqué  le 
Prophète  et  fait  appel  au  fanatisme  de  ses  soldats, 
se  décida  i  opérer  sa  retraite.  Ainsi,  pendant 
quatre  jours  et  quatre  nuits  consécutifc,  123  bra- 
ves se  battirent  1  contre  IOO,linrr'iif  têle  h  plus 
de  12000  hommes,  et  brûlèrent  40000  cartou- 
ches en  repoussant  des  assauts  incessants.  Dans 
ce  nombre  d'héroïques  défenseurs,  3  seulement 
avaient  été  tués  et  IC  blessés.  O'^^nf  nux  Arabes, 
on  évalua  leur  perte  à  5  ou  600  oioris  et  i  00  che- 
ytm  tués.  Parmi  lee  fYançab,  on  t  cité  comme 
s*élaat  plue  pirtieuliAtenMBt  distiagnéi^  KM.  U- 


lièvre,  capilahie  an  i"  batailloo  d'Afrique;  Ma- 
gnien, lieutenant  de  la  10*  compagnie;  Durand, 

sous-lieutonant;  Villemot,  sergent-major;  r.irnni, 
sergent  i  Taine,  fuunier  ;  Musler,  caporal;  et  Le- 
borgne,  Courtes,  Édet,  (lagrer,  Yomillon,  Re- 
naud, Hertnei,  Marcut,  Viueni,  Flamon,  chas- 
seurs de  la  10'  cum^aguie. 

Dans  son  rapport,  le  capitaine  Leiièvre  écrivait: 
«  Le  3  ,  nu  peu  avant  la  pointe  du  jour,  ju  lis  pla- 
cer quinze  hommes  au-dessus  de  la  porte  pour  la 
défendre.,  sous  les  ordres  du  stais-lieuleauiiL 
Durand.  Avant  de  renfermer,  avec  ses  liymmes, 
dans  ce  fail  !*'  n  duit,  je  lui  serrai  la  main  en  lui 
disant  :  «  Adieu  !  il  est  probable  que  nous  ne  nous 
«  revenons  plus,  car  vous  et  vos  hommes  devez 
«  mourir  en  défendant  ce  poste.  »  .M.  Durand  et 
ses  hommes  s'écrièrent  :  «  Notis  le  jurons!  » 

Dans  la  soirée  du  4,  voyant  que  les  munitions 
allaient  être  épuisées,  le  capitaine  Leiièvre  adressa 
cette  allocuMon  à  sa  troupe  :  «  Nous  avons  cn- 
«  rore  un  tonneau  de  [  oudre  presque  entier  et 
d  douze  mille  cartouches;  nous  nous  défendrons 
«  jusqu'à  ce  quii  ne  nous  en  reste  plus  que  douie 
a  OU  quinze:  j  nis  nous  entrerons  dans  la  pou- 
«  drière  pour  y  melire  le  feu,  heureux  de  mourir 
«  pour  notre  pays.  Vive  la  France!  vive  le  roi! » 

HAZA6DB.  Place  forte  de  l'Inde,  qui  fut  prise 
par  Al,'\andre !e  Grand. 

MAZ-inO.  Le  soldat  désigne  ainsi  la  prison  mili- 
taire, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  s*illede 
police,  oft  le  détenu  passe  la  nuit  sur  une  pail- 
lasse, tandis  que  dans  l'autre  11  n'a  qu'un  Ut  de 
camp  f  n  bois. 

HAZKPPA.  Heiman  des  cosaques,  né  en  Podolie 
vers  le  milieu  du  dfx-seplième  siècle.  Page  au 

service  d'un  sei|j,neur  p<t!onais,  il  plut  à  la  i  hà- 
tolaine,  et  l'époux  outragé  se  vengea  en  le  fai- 
sant lier,  tout  nu,  sur  un  cheval  sauvage  qu'on 
chassa  à  coups  de  fouet  en  lui  rendantia  liberté. 
Le  eftpva!  était  né  dans  l'Ukraine,  il  y  porta  le 

t'eune  homme  mourant,  que  des  paysans  recueit- 
irent.  Hazeppa,  fixé  dans  le  pays,  devhit  le  se- 
crétaire de  l'hetman  des  Cosaques,  et  fut  élu  lui- 
même  à  cette  dignité  en  1687.  Pierre  le  Gnind, 
pour  l'attacher  à  sa  poUtique,  le  nomma  prince 
de  l'Ukraine.  Quand  QiarlesXII  envahit  la  Rus- 
sie, Mazeppa  vint  sous  ses  drapeaux  et  combattit 
avec  lui  à  Pultawa.  Après  la  perte  de  cette  ba- 
taille, Mazeppa  se  réfugia  enValadiie>  et  mourut 
peu  après,  en  1709. 

MAZÈRES.  Petite  ville  du  département  de  l'A- 
riége.  Autrefois  fortihée,  elle  fut  prise  sur  les 
protestants  par  Louis  XIII,  qui  en  lit  détruire  les 
renli^MI--. 

MAZETTE.  Cheval  ruiné  qu'on  ne  saurait  faire 
aller  ni  avec  le  fouet,  ni  avec  l'éperon. 

mImmu.  Bourg  du  Bannat,  en  Hongrie,  n  Ait 
pris  par  ks  Turcs  en  n38. 

!HÉA>nRH.  Aujourd'hui  Meinder  ou  Buhik- 
Mtinder,  Ikuve  de  l'Asie  Mineure.  Les  croisés  de 
la  seconde  eroisade  furent  défaits  sur  ses  bords 
pirlesmustttanani. . 
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lÉAODII.  Ville  de  l'empire  binnan,  silnée  sur 
li  rifs  droite  de  l'inouady.  Elle  fot  priie  par 
le  eonqaénntUniian  Alompra,  en  1755. 

MIAUX.  Jatinum,  puis  Meldi.  \i\W  du  départe- 
ment de  Sèhie-ct-Mame,  située  sur  la  Marne.  Elle 
fnt  assiégée  et  prise  par  les  Normands,  qui  la  rai- 
nèrent de  fond  en  comble,  en  888.  Henry  V,roi 
d'Angleterre,  s'en  empara  en  1421  ;  et  le  conné- 
table de  Uichemont,  capitaine  de  Cliarles  Vill, 
en  1439.  Cette  ^Ue  Vfwalt  été  Tune  des  pre- 
mières i)  reconnaître  raiitorilé  do  Henri  IV,  on 
ffrava  sur  une  de  ses  portes  cette  insi  riplion  : 
Bmriatm  prima  agnoûS  regemque  recepi, 

■iCiman  {Mar.  à  «9».).  Employé  qui  est 
afTecté  nu  runctionnement  et  à  l'enlretieii  d'one 

machine  h  vapeur. 

■BCHB.  Du  laU  tnyxuSf  moucliure.  Partie  d'une 
pierre  à  fusil  qui  est  taillée  en  biseau  et  frappe 
sur  la  batterie.  —  Découvrû*,  éventer  la  mèche, 
c'est  trouver,  au  moyen  d'une  contre-mine,  l'en- 
droit où  une  mine  a  été  pratiquée,  et  enlever  la 
nicfae  qd  denit  la  lidre  jouer. 

lieu  {Mar.).  Toron  qu'on  place  dans  l'axe 
des  cordes  qui  ont  plus  de  trois  tours.  On  ap- 
pelle mèche  de  mât,  la  pièce  du  centre  d'un  wùt 
d*aisemblage;  méehe  dê  co&esftM,  b  prfaiefpile 
pièce  de  la  charpente  d'un  cabeîttn;  et  mèche 
digoucernail,  ta  forte  pièce  de  chêne  qui  sert  de 
bese  à  tout  l'assemblage  du  gouvernail. 

■Icn  maimilll.  Pour  1a  préparer,  on  fait 
bouillir  de  la  mèche  à  canon  ordinaire  dans  de 
l'eau  de  salpêtre;  on  la  laisse  sécher,  et  on  la 
coupe  en  morceaux  qu'un  trempe  dans  de  la 
rseke  à  fm  fondue.  (Foy.  ce  mot.) 

IICIKHED-iLI.  Ville  *le  Tlrak-Arabi,  dans  la 
Turquie  asiatique,  bile  futenloTée  parCaledaux 
princes  chrétiens,  en  632. 

■ÉDAILLKS  MILITAIRES.  Ces  médaUles,que  nous 


RvMn.  Tac*, 
t.  HédailU  BlIiUirt,  nlbn  ortaft  Wthi  dt  rert. 


D avons  connues  en  rrancc  qu'à  l'époque  de 
nDTCwm,  par  les  Russesi,  Autriddeni,  etc.,  qut 


HiDAniB  muTAnn. 

en  avaient  la  poitrine  couverte,  sont  destinées  à 
Atre  déceméee  aux  troupes,  soit  poor  faire  coii' 

n  itre  que  ceux  qui  les  portent  ont  fait  partie 
lie  telle  ou  telle  expédition  glorieuse,  soit  comme 
récompense  de  bons  services  ou  d'une  aclioD 
d'édat.  Ce  genre  de  uitHlailles ,  depuis  long- 
tempe  en  usage  dans  les  armées  de  plusieurs  ' 


BMm.  FMI. 
t.  MiMIto  èt  te  ttanfx  «nuMi.  nlm  M|t  à»  Mue  «I  iMfi* 

nations,  avait  été  jusqu'ici  peu  usité  en  France. 

Cependant,  on  lit  dans  les  Mémoires  de  Vieil- 
hville  le  passage  suivant  au  sujet  de  médailles 
d'honneur  qu'il  distribua  aux  ofUciers  des  trou- 
pes placées  sous  ses  ordres:  «  Il  aroit  fait  bire, 
par  deux  très-experts  orfèvres,  environ  deux 
cents  médailles  d  ur,  les  unes  du  poi«ls  de  trois 
cscus  pièce,  les  autres  de  deux,  et  la  plus  grande 


n«raf«.  Fu*. 
a.  HAMto  da  llMyUldaB  *  CUm,  nbaa  Jmm. 


part  d'un  escu,  auxquelles  estoient  des  deux 
coslez  les  portraits  du  roy  et  de  la  royne,  bien 
gravés,  et  pendantes  chacune  à  des  rubans  de 
soye  jaulne  et  n<Hre,  qu'il  dûlribtta  aux  princes, 
colonels,  reithermistres,  capitaines,  lieutenants 
et  enseignes,  selon  leur  qualité  ;  qui  furent  ai 
aiies  et  oonlents  de  cea  médailles  portant  la  M- 
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semblance  du  roy,  qu'ils  avoient  servi  environ 
titHS  mois,  et  de  leur  solde  et  payement  qui  leur 
hit  foumy  tout 
en  or,qii'ils  verni- 
rent en  bataille, 
gens  dê  cfaenl 
et  de  pied,  et  si 
bien  ordonnés , 
qu'il  n'y  avoil 
cfaosesiplatame 
à  voir.  » 

•  On  doit  à  N'a- 
poléoDlllfaicréa- 

Hoails  plusieurs 
de  ces  médailles 
dlioaneur  :  la 
fnêdkOkmaaai- 

re,  la  mt'daiUe 
defyuiite  IIHéne, 
la  mcdatlle  d'U 
talie,  la  médaille 
de  Chine  et  la  médaille 


4.  llMail!«  iê  CriBié*.  rutui  Um  IMri 


4M*  M«>iaill« da  Cria4^ 


de  jtaM. 

'hi  Mexique.  —  La  m**- 
dtàUe  militaire  a  été  instituée  par  décrets  des 
M  janvier  e*.  29 
février  i852,  en 
faveur  des  sous- 
officiers  et  sol- 
Arts  qui  se  sont 
dfattmgués  par 
leurs  actions  de 
guerre  ou  leurs 
bons  services  ; 
■M  pension  de 
iOO  inncs  y  est 
•IliBClée.  (  Voy. 
fig.  I.)  U  mé- 
ékttVede  fiainte- 
BélétKf  instituée 
pirdécntdn  1S 
août  1857,  est 
accordée  à  tous 
Jes  militaires  qui  ont  servi  de  1792  k  1815.  [Voy. 
fig.  e.)  La  médaiile  d^UoH*,  iNidée  par  un  dé- 
cret en  date  du 
11  août  1859,  est 
ooDméiiiorKlîTe 
de  la  campagne 
d'Italie,  porte  en 
inscription  les 
non»  de  Monte- 
Mlo,  Pale^tfm , 
TurUgOf  Magm- 
tey  Jfar^gfiuni  et 
S^erinOj  et  dé- 
core la  poilrine 
de  tous  ceux  qui 
cnt  fût  eette 
campagne.  (Voy. 
fig.  2.)  La  mé- 
Mfo  de  Chine 
fut  insliluée  le 
23  janvier  1801.  (Voy.  lig.  3.)  Les  caractères 
cbiuoùi  brodés  sur  le  ruban,  qui  est  jaune. 


i.  liwiaillc  <1«  l<  HiliHiat,  tab«a  jaiiM. 
faet  t*t  la  mfm<  qu*  etUi  dt  Crimit) 


signifient  Pékin.  Les  troupes  qui  ont  fait  la  cam- 
pagne de  Qimée  ont  aussi  reçu  de  la  reine 


K<T>  rt.  Kt(« 
6.  Mciiaitls  d»  SaiBt*-Oél«B«,  rsbsD  de  ll*«r«  trao  et  (toi  t«rt- 

d'Angleterre  une  médaille  commémoralive.  Sur 
It  fsce  est  le  portrait  de  la  reine,  et  le  revers 
représente  un  guerrier  antique,  avec  une  figure 
de  la  Victoire,  ayant  pour  légende  le  mot  Cai- 
MCA.  [Von.  fig.  4  et  4  to.)  Les  marins  qui  ont 
participé  à  l'expédition  de  la  Baltique  ont  éga- 
lement reçu  une  médaille  de  la  reine,  ayant  la 
même  iuce,  et  dont  le  revers  rcpréseule  une 
figure  de  It  Na^gition  avec  la  légende  :  Baluc» 
1854-1830.  [Voy.  fig.  5  et  4.) 

Le  roi  de  Sardaigne  a  également  distribué  des 
médailles  aux  officiers  et  soldats  de  l'année  fran- 
çaise qui  se  sont 
distingués  pen- 
dant les  cam- 
pagnes de  Criné* 
et  (l'Italie.  Celte 
médaille,  qui  se 
rapproche  beau- 
coup de  la  mé- 
daille militaire 
française,  repré- 
sente l'écu  de  Ift 
maison  de  Savoie, 
entouré   de  ces 

mots  :  AL  VALORK 

iiiLrrAas.  (Foy. 

fig.  7.) 

Une  médaille 
raiwD     um.  destinée  a  consa- 

(Avrrvtri  ir  irouct  U  nom  du  Hivltirt}  qj^|>  ]g  SOUVenLr 

de  l'expédition  du  Mexique  a  été  décrétée;  mais 
elle  n'a  pas  encore  été  distribuée  aux  troupes 
du  corps  expéditionnaire. 

MEDEIB.  Lamida.  Ville  de  la  pro>ince  d'Alger 
Prise  |)ar  les  Français  dès  lS30j  elle  a  été  féoc- 
cupéepar  eux  en  1840. 
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MEDCLLI.I.  Mttdlinum.  Ville  de  la  province 
ds  Badajoz,  en  Espagne.  Les  Flrançais  y  battirent 
les  Espagnols^  le  28  mars  1800. 

tffiDES,  MÉDIE.  L'antique  Médie,  aujourdiitii 
Aderbaïdjan  et  Irak-Adjeinij  e&t  une  contrée  de 
l'Asie,  sitaée  an  S.  de  la  mer  Caqiieniie  et  de 

l'Armcnic,  au  N.-E.  de  la  Mésopotaniiê^àrO.  de 
la  Parlliie.  Habitée  par  des  petiples  essentielle- 
ment guerriers,  elle  fut  néanmoins  envaiiie  et 
eoroprtee  par  Cyros  dans  son  vaste  em|^  des 

Pltsos  (536  av.  J.-C.),  et  npit-s  cette  réunion  de 
la  Médie  à  la  Perse,  oti  arriva  à  confondre  les 
Mèdes  el  Um  Périiîs.  Aussi  tlonaa-l-on  le  nom  de 
guerres  médiques  aux  guerres  d'entre  les  Perses 
et  les  Grecs  durant  le  cinquième  siècle  av.  J*-C* 
{Voy.  Guerres  m«<(fj/iu's,  p.  d^i.) 

Umas  (J£ÀN  DE).  Né  en  mort  en  1526. 
Il  oombattit,  en  1524,  les  Français  dans  la  Looi' 

bardie,  et  prit  d'assaut  les  villes  de  Caravaggio 
et  de  Riagras^'o,  dans  lesquelles  il  commit  des 
cruautés  telles,  qu'elleis  le  firent  suinuuiiner 
le  Qrand  Diabte.  Il  serrait  la  France  en  1536, 
lorsqu'il  fut  blessé  morteUcmptit  pr^s  de  Man- 
toue.  Ou  donna  le  nom  de  bandes  mires  à  ses 
aoldats,  qui  avaient  pris  le  denîL 

■milA-lll  BW-srao.  Petite  Tille  de  la  provinee 

de  Valladolid,  en  Espagne.  Elle  fut  témoin  d'une 
victoire  remportée  sur  les  E^egnob  par  le  maré- 
chal Bessières,  en  1808. 

HÉDLVE.  Ville  forlc  Je  l'Hedjaz,  en  Arabie.  Elle 
fut  prise  et  saccagée  en  682,  par  le  calife 
Yezid  I",  et  par  les  \Vahabites,en  1603. 

MÉDiroxTiN  [Mar.].  Du  lat.  meâim,  miliea^ 

et  j)o?is,  puiit.  l'util  de  cordes. 

HElMT&RIilliÉE  (ITar.).  Du  lat  médium,  milieu, 
et  iena,  terre.  On  applique  ce  nom,  comme  gé- 
nérique, ù  toutes  les  f^raiiiles  masses  d'eau  que 
l'Océan  a  formées  (lan>  l'intérieur  des  terres,  et 
qui  demeurent  loujourà  en  communication  avec 
hUtCeUedecesmers  intérieures  qui  conserve  pins 
ptrticullèrement  le  nom  de  MrJitcrranée  os\  cow- 
tenua  entre  i'Atlasj  les  Pyrénées  et  les  chaînes  qui 
se  dirigent  des  Alpes  vers  la  Turquie,  c'eet-&-dlre 
qu'elle  est  bornée  au  nord  et  à  l'ouest  par  l'Eu- 
-  lopc;  à  l'est  par  l'Asie,  et  au  sud  par  l'Afrique. 
Sa  loogucuTi  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jus- 
qu'il la  Syrie,  est  d'environ  360  myriamètres.  Sa 
salure  est  inférieure  à  relie  de  l'Océan,  et  son  ni- 
veau parait  être  toujours  le  même,  d'où  on  a  con- 
clu qu'elle  devait  rendre  à  rOcéan,pardes  canaux 
iOtts-roarinsynne  partie  des  eaux  qu'elle  en  reçoit 
journellement.  Ses  vagues  sont  aussi  inliniment 
plus  courtes  que  celles  de  l'Océan,  niais  elles  fa- 
tiguent davantags  le  navigateur  sujet  à  ce  qu'on 
appelle  le  mal  de  mer.  On  divise  cette  mer  en 
Méditerranée  occidentale  et  Méditerranée  orien- 
tal*, La  première  prend  les  noms  de  canal  des 
BaUtem,  entre  l'Ei^agne  et  les  Baléares;  de 
golfe  du  lion,  sur  les  rfttes  de  Franco  ;  de  golfe 
de  Qénes,  sur  la  côte  d'Italie  ;  de  mer  Tf/rrhé' 
nkm^  «ntra  te  Cone,la  Sirdaigne,  la  Sicito  et 


l'Italie.  La  Méditerranée  orientale  reçoit  les  noms 
de  mer  lotiiewte,  entre  nialie  et  la  Crèce;  de 
mer  Adriatique,  entre  l'Ilalie  et  la  Turquie;  et 
d'Arrfapel,  entre  ia  Grèc^  la  Turquie  et  l'Asie 

Mineure. 

■BilMft.  PlainedelaprovincedeConstantine, 

en  Algérie.  Elle  contient,  entre  autres  lieux^ 
Uordj-Medjana,  Zamora,  Sidi-Kniliark,  Djimilah, 
MsiUb,ete&t  traversée  par  la  route  qui  va  d'Alger 
à  Constantine  à  travers  les  Portes  deFer.  Elle  Ait 

occupée  par  les  Français  en  IS3S,  et  sa  {M)pula- 
tion,  s'élant  insurgée  en  1840,  fut  définilivement 
réduite  en  1842. 

miBX mut.  Algérie.  Un  camp  établi  par 

les  Français  dans  cet  endroit  fut  défendu  [lar 
eux  contrn  |(    Arabes,  le  22  septembre  1837. 

HEDUISSA-ARBIA.  Algérie,  l'n  camp  installé  en 
ce  lieu  par  Abd-el-Kader  fut  surpris  par  les 
Français  le  22  juin  1843. 

HÉOULLIB.  Ville  du  Latinm,  en  Italie.  File  fut 
prise  deux  fois  par  les  Ilomains  :  la  première, 
sous  le  rè^e  de  TuUus  Uostilius,  ai  la  seconde 
sous  celui  d'Ancus  Hartius. 

HEDDLLIUS.  Montagne  d'Espagne.  L'an  2o  av. 
J.-C,  les  Cantalïrcs  y  furent  défaits  par  le  géné- 
ral romain  Agrippa. 

NÉDUSE  (Frégate  la).  Son  naufrage  eut  lieu  sur 
le  liunc  d'Arguin,  à  vingt  lieues  du  cap  BlanCi 
le  2  juillet  ISi6.  L'opinion  publique  attribua  ce 
naufrage  à  l'inhabileté  d'un  capitaine,  que  son 
ultra-royalisme  ainit  recommandé,  plus  que  «et 
scrvires,  au  clioix  du  ministère  de  la  tnarine. 
L'état-major  et  une  partie  de  l'équipage  se  ser- 
virent des  chaloupes  pour  gagner  la  côte  d'Afri- 
que, en  longeant  les  déserts  arides  et  brûlants, 
et  [larvinrent  h  rentrrr  en  Europe.  Une  cenUune 
d'hummes  n'eut  que  la  triste  ressource  de  con- 
struire à  la  h&te  un  radeau,  snr  lequel  ils  errè- 
rent au  milieu  des  flots  pendant  plus  de  vin^ 
jour<,  en  proie  aux  horribles  soulTranres  de  la 
soif  cl  de  la  faim,  qui  les  décimèrent.  Le  célèbre 
peintre  Géricanlt  a  traité  ce  sujet  dans  un  ta^ 
bicau  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Il  n  indiqué  le 
moment  où  les  derniers  de  ces  malheureux,  ré- 
duits à  l'état  de  spectres,  découvrent  enfin  une 
voile  à  l'tiorizon,  et  conçoivent  l'espoir  d'èlro 
recueillis  par  un  navire,  comme  ils  le  furent 
en  effet. 

Vn  des  survivants  de  ce  lerriMe  épisode 

du  radeau  de  la  Méduse,  M.  Corréard^  a  tenu 
longtemps  un  magasin  de  librairie  dans lagrvuie 
galerie  du  l'alais-lloyal,  à  Paris. 

lÉCIlOMUS.  Aujourd'hui  SAtono.  Capitale  do 

l'ancienne  Arcadie.  Cette  ville  fut  prise  et  dé- 
truite par  riéorat''nc,  roi  de  I.acédémone,  vers 
la  lia  du  troiiiième  siècle  av.  i.-C.  MégalopoUs, 
s'étant relevée,  entra  dans  la  ligue  acb^ne,  et 
y  joua  un  grand  rôle. 

Ml^eiRK.  Uegara.  Ville  de  la  Si  cile  orientale. 
Elle  fut  prise  par  les  Romains,  l'an  214  av.  J.-C. 

I    IM(*  lavdot  dont  se  servent  les  T^ms. 
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itlÙnD  BUTADJI.  Grand  vixirBOusAcbmel  111. 
JtaMac^  signifle  fend«ur  d«  bob  et  nppelle  la 

|mllli^re  profession  de  ce  génér;;!.  A  la  tôte  de 
200000  hommes,  il  enveloppa  le  czar  Pierre  le 
<àrand  avec  toute  son  ainuk*  sur  les  bords  du 
Prulh  en  J7H,  et  lui  arracha  un  traité,  que  le 
sultan,  éclairé  par  le  roi  de  Suède  Cliarlts  XII, 
ne  jugea  point  répondre  aux  circonstances  si 
Afsrables.  Méhémet,  accusé  de  trahison,  fut 
exilé  à  fx-mnos,  et  y  mourut  en  1713. 

lÉHÉMET-ALI.  Vice-roi  d  É^yple.  Il  naquit  h 
JaCavaio,  petit  port  de  la  Houméiie,  en  1769, 
e^est-i-dke  dans  cette  même  année  qui  vit  nal- 
lie  Napolëon,  Chateaubriand,  Cuvier  et  plu- 
sieurs autres  liommes  illustres.  Sa  mort  arriva 
en  1849.  Orphelin  dès  son  bas  a^e,  il  fut  élevé 
par  un  aga  dont  il  gagna  raiïecttnn  ;  son  cou- 
rage et  sou  iutclliiîeucc  fun-iit  si  précoces,  ipril 
obtint  le  grade  de  bouiouk-bachi  ou  capitaine, 
à  l'âge  de  vingt  ans.Toutd<»isilnecontinna  pas 
«Icnn  la  carrière 
militaire;  il  se 
maria  et  se  livra 
an  commerce 
des  tabacs,  qui 
lui  procura  une 
poiiUou  honora- 
ble et  indépen» 
dan  le.  L'inva- 
sion des  Fran- 
çais ayant  obligé  / 
la  Porte  à  Taire  - 
des  levées  d'hom- 
mes, 300  recrues 
forent  fournies 
par  la  ville  qu'ha- 
bitait Méhémet; 
et  il  fut  nommé  linn-baeki  ou  commandant  de 
ce  corps.  Il  assistait  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille (l  Ahoukir,  où  il  donna  de  telles  preuves 
de  bravoure  et  d'habileté ,  qu  il  fut  promu  au 
grade  de  mré  dmmi  ou  oonunandant  de  miHe 
Ijommes/  11  occupait  ce  grade  lonqu'en  1W3 
il  fut  défait  par  les  mamelouks. 

A  partir  de  cette  époque,  l'ambition  et  la  pros- 
périté de  Méhémet  allèrent  toujours  progressant. 
Soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse,  il  vint  à  bout  de 
nancre  ses  adversaires  khobrcw  et  Mohammed- 
Elfy,  et,  parvenu  enfin  à  se  faire  nommer  vioe- 
roi,  son  intelligence  le  conduisit  à  des  actes  re- 
marquables. Il  entreprit  particulièrement  de 
civiliser  l'^^pte;  il  y  introduisit  les  méthodes 
européennes.  Sa  putaance  devint  telle,  qu'il 
put  tenir  iMe  à  la  Porte,  et  battre  les  années  de 
celle-ci  à  Uoms,  à  Beylan,  à  koniali  et  à  Nézib. 
.  Un  des  résultats  les  plus  importants  qu'il  obtint, 
comme  gouvernant,  fut  l'anéantissement  des  ma- 
melouks (  Vor/.  ce  mot),  dont  la  domination  eût  été 
un  éternel  obstacle  k  ses  projets  de  réforme.  Ses 
uinea eurent  aussi  de  nombreux  succès  dans  les 
nerres  qu'il  entreprit  contre  les  Waliabites  et 
Sans  le  Sennaaret  le  Kordofan.  Ce  fut  vers  181o 
qu'il  entreprit  l'organiiatiMi  de  sca  Inwpea  en 


fl«^«»cn«irf(Ai«oiiilf4iiArlÉ|;. 


corps  réguliers,  et  leur  instruction  tut  confiée  à 
un  ofRciCT  français  nommé  SdveSy  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Solinian-Paclia.  En  juil- 
let 1824,  l'escadre  égyptienne,  composée  de 
soixante>trois  voiles  et  de  cent  navire»  de  trana» 
peiCy  débarqua  en  Morée  16  000  hommes  sous  le 
commandement  d'Ibrahim  Paclia,  lils  de  Méhé- 
met. Méhémet  prit  Tripolitza,  incendia  Argos, 
pénétra,  apiès  un  siège  opiniâtre  une  réiis* 
tance  héroique,  dans  les  murs  de  Missolonghi, 
et  il  aurait  probablement  agrandi  le  cercle  de 
ses  victoires,  si  les  forces  réunies  de  la  France, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hus^ie  u'*  Uucnt  v.i- 
nues  y  mettre  obstacle.  La  bataille  de  N;  arii 
anéantit,  dans  quelques  heures,  la  marine  t  e  la 
Porte  et  de  FEgypte.  Méhémet-All  dut  enccre 
céder,  en  1840,  à  la  coalition  formée  contre 
lui  par  l  An^Ioterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  coaUlion  qu  une  politique  autre  que  U 
pollliqne  russe  n'aurait  m  provoquée  ni  permise. 

NÙIÉRIS.  Lieu  situé  près  de 
Algérie.  Les  Français  y  eurent  un 
avec  les  Arabes,  le  ;i  octobre  1S37. 

HÉtilfiPOUR.  Ville  du  âindyah,  dans  1  Hindou >- 
tan.  Les  Anglais  y  remportèrent  une  vididre 
éclatante^  en  1817,  sur  le  chef  maliratteHolkar. 

MEIAX'VE  f.Mfir.).  Nom  que  portait  anciennement 
la  voile  à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  ve<ISs  éê  miêaine. 

HEILLKRAIB  (Chahles  de  i.APoinE,  duc  dk  La\ 
Maréchal  de  France,  né  en  f002,morl  en  lf)G4. 
Il  ht  les  guerres  du  Piémont  et  se  distingua  sur- 
tout à  l'attaque  du  Pas-de-Snze,  en  16tft,  et  au 
combat  do  Marignau  en  1630.  Il  était  grand- 
maître  de  riu  tillerie  dans  les  guerres  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-bas.  En  1639,  Louis  XIft  lui 
remit  de  ses  mains  le  bâton  de  maréchal,  sur  la 
brèche  de  Hesdin.  En  1641,  il  enlevait  aux  Espa- 
gnols Aire,  la  Bas&ée  et  Bapaume,et,  l'année  sui- 
vante, presque  tiwt  le  ReussUlon.  En  1646,  il 
prenait,  en  Italie,  Porto-i.4Ni8one  et  Piomhino. 

lEISSEK.  Ville  murée  du  royaume  de  Saxe, 
En  1759,  les  Impériaux,  commandés  par  le  duc 
de  Deux-Ponts,  battirent  près  de  cette  ville  l'ar- 
mée prussienne. 

HEISTRE  ou  nSTRE  [Mar.].  Se  disait  autrefois 
du  plus  f;rand  màt  d'une  galère. 

MÉL^S.  Général  autrichien,  mort  en  lâ07. 
Cbaryé  du  commandement  en  chef  de  l'armée 
autrichienne  d'Italie,  en  1796,  contre  l'arméo 
française,  il  battit  Cliampionnel  à  Genola,  près 
de  &iluces,en  1799,  et  s'empara  de  Conij  mais  il 
perdit.  Tannée  suivante,  contre  le  général  Bona- 
parte, la  bataille  (le  Mareiigo,  i.  t  passa  après  Cette 
défaite  an  commaiulemenl  de  la  Hnlième, 

MEUZZO.  Aîytœ.  Ville  forte  et  maritime  de  Si- 
cile. Les  Romains  y  remportèrent  une  victoiis 
navale  sur  les  Carthaginois,  l'an  200  av.  J.-C 
Les  Sarrasins  y  vainqnirejit  les  chrétiens  en  889 
de  noire  ère  j  et  les  Espagnols  l'assiégèrent  suis 
succèa  en  171».  Le  SO  juillet  1660,  cette  liile 
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fut  témoin  de  la  défaite  des  Iroupes  napolitaines 
par  le  général  Garibaldi. 

■ELCGATI  (Éusauf.tu).  Née  à  Vérone  en  4786, 
morte  à  Chambéry  le  3  mai  Élisohetli 
Mele^ti  épousa,  en  1B07,  le  lambour-majur  An- 
toine Cécile,  du  8*  régiment  de  tirailleurs,  natif 
d'Aix-Ies-Bains,  dciiaitoincnt  du  Mont-Blanc. 
De|iuis  son  mariage  elle  partagea  avec  son  mari 
tous  les  daiiuers  des  campagnes  de  1807  en 
Italie,  .  4808  à  181  i  en  Espagne,  1812  en  Po- 
lo'ç-nîi',  i«^n  cil  S  'xe,  1814  el  18ÎS  en  France. 

MELF.G\A^O  ou  MARIGNAN.  Yoy.  Marignan. 

■ÊLER.  Du  grec  p^^civ  (mitgeto),  mélanger. 
En  termes  de  manège^  mtffer  vu  ^eoàl,  c'est  le 
mener  de  façett  qu'il  ne  sache  plus  ce  qu'en 
exige  de  lui. 

jàLIAPOUR.  Ville  de  la  présidence  de  Madras, 
dans  IHindeustan  anglais.  Prise  par  les  Français 
en  1(172,  et  par  les  Anglais  en  i74f).  Ces  derniers 

Î'  ont  établi  leur  principal  parc  d'artillerie  de 
'Inde  roéridiensle. 
WâM  ou  HiUS  (flrar.).  Sorte  de  toile  à  Toile 

qu'on  ra!>rii[nf  h  Atil-'t^:. 

MÉLIK-EL-MOAUHAM  CHtlllF  EDDIX.  Mort  en  1227. 
il  est  désigné  sous  le  nuni  de  Coradoi,  dans  les 
chroniqueurs  des  croisades.  Il  secourut  Damiette 
contre  les  ctirétiens,  obtint  sur  eux  des  succès  en 
Palestine,  prit  Céearée  et  contribua  à  rétablir  la 
donUnation  musuhnane  à  Damietle.  La  ni<sintel< 
ligencc  entre  lui  et  ses  frères,  Melik-el-Aschraf  et 
Melik-cl-Kamel,  à  la  mort  de  leur  père  en  1218, 
avait  déterminé  l'expédilion  de  l'empereur  Fré- 
déric Il  en  Paloi'.tne.. 

lÉUK-U  HOADIAM-GAUTHEDDIBI-TOUIUK-CBAH. 
Sultan  d'Égypte,  raort  en  12:iO.  il  affama  i  armée 
de  saint  Louis,  et  décida  la  funeste  reUajii>  qui 
causa  la  perte  de  plus  de  30000  français;  les 
prisonniers  furent  massacrés;  la  personne  roy;». 
fut  seule  respectée.  Mélik  fut  détrôné  et  mis  à 
mort  par  les  Mamelouks  Baharites,  fatigués  de  ses 
cruautés. 

MELILLA.  Viiln  mintime  du  Marte.  Elle  fut 

prise  l'Dr  les  h^J)ag^ois  en  1496. 

sltLlMit.  Ville  située  sur  la  côte  de  Zanguebar, 
à  l'emboucbure  ilu  Uuilimancy,  et  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Elle  fut  prise  au  seizième  siè- 
cle par  les  PortogaiSj  auxquels  les  Arabes  la 
reprirent  en  1608. 

«illS  (¥ur.).  Toy.  KiiJi. 

HÉLITÈNE.  Aujourd'hui  Malatia.  Ville  de  la 
Cappadoce,  située  près  du  Mêlas.  Le  général 
Justinien,  cousin  de  Justin  11,  y  livra  une  grande 
bataille  ft  Chosroès,  Tan  S76.  Ce  dernier  fut  si 

honteux  de  sa  défaite,  qu'il  rendit,  à  son  retour 
dans  ses  États,  une  lui  i^noniinieuse  prescrivant 
aux  iÀQUverains  de  la  l'erso  de  ne  jamais  mar- 
cher à  la  tète  de  leurs  armées  lorsqu'il  s'aurait 
de  combattre  les  Romains. 

MELLOBAUDES.  Roi  d'un  des  peuples  Francs, 
et  le  premier  dont  l'histoire  fasse  mention.  11 
tumH  dans  raxmie  fomaine  mu»  354.  Il  fut 


commandant  des  gardes  sou8Ck)nslancc,  Julien, 
JovM»  et  Valentimen;  et  lempurta,  sous  Gralien, 

en  37^,  une  victoire  signalée  sur  les  Allemands. 

MÉLOPHOaKS.  Soldats  perses  qui  faisaient  partie 
des  troupes  de  Cyrus.  Les  mélopliores  étaient 

tannés  d'un 
casque  avec 
cimier  sans 
visière ,  d'un 
bouclier  rond, 
d'une  épée  at- 
tachée à  la 
ceinture  et 
d'un  ja  vel  ot. 
Les  mélopliores 
étaient  tirés  du 
corps  d'élite 
des  dix  mille, 
appelés  les  tm- 
mortels.  Ils 
avaient  formé 
^  ^  ^  l'avant  -  gnrde 

M«iopiK»r«  de   ce  corps 

ftiÊfH»  w  tai.r«ttr/  «k  Mmkn.      célèbre.  Le  mé' 

îoph'n'f  reproduit  ici  est  la  copie  d'un  dessia 
de  Ldyard,  d  après  un  bas-relief  de  Nimve. 

MELUn.  Melodunum,  Chef-lieu  du  département 
de  Seine-et-Maine.  En  1380,  cette  ville  Ait  as- 
siégée par  le  Dauphin,  régent  de  France,  et,  en 

Ml!>,  par  Henrv  V,  roi  d'Angleterre.  A  ce  der- 
nier siège,  les  liabitaïUs  se  défendirent  avec  un 
courage  héroïque;  les  prètiee  et  las  moines  se 

distlnguérenl  entre  tous;  et  un  religieux  augus- 
tin^  dit-on,  tua,  à  coups  de  nèche^,  tio  Anglais. 

MELliN  ((juillauue  de),  dit  le  Charpetitier,  en 
souvenir  de  sa  vigueur  è  manier  la  hache  d'ar" 
mes.  II  fut  l'un  des  iirim  ipaux  croisés  français 
de  l'armée  de  GodeCroy  de  Bouillon  (douzièine 

siéclf). 

MELUN  (Adam,  vicomte  de).  Général  de  Philippe- 
Auguste.  Envoyé  dansleINrilou,en  1209,  oonti» 

Aimery  Vil,  vicomte  de  Tliouars,  qui  comman- 
dait les  troupes  anglaises,  et  contre  Savary  de 
Mauléon,  il  les  défit  l'un  et  l'autre,  et  Dt  pri- 
sonnier le  vicomte  de  Tliouars.  U  eut  aussi  une 
grande  part  à  la  victoire  de  Bouvines  en  1224. 

HELU.1  (LoLis  de),  marquis  de  Maupertijis,  puis 
duc  DE  Joyeuse.  Lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  né  en  1634,  mort  en  1721.  En  1877,  ao 

siège  de  Valencieuncs,  îi  la  lAte  d'une  cnnijnijnie 
de  mousquetaires,  il  enleva  les  retranchements. 
Il  ne  fut  pas  moins  brave  I  la  bataille  de  Caaaei 
et  au  siécc  d'Ypres.  En  1694,  par  des  mesures 
énergiques,  il  préscn-a  le  Havre  do  Grâce  d'é- 
prouver le  sort  de  Dieppe  :  d'être  réduit  en  cen-  • 
dres  par  les  Anglais. 

lIDU  (Vor.).  F«{f.  Mkkbrurb. 

WIBRBSSI.  Ville  d'Afrique.  Bélisalre  brtUi 
sous  les  murs  de  celte  place,  l'an  536,  les  troupes 
romaines  révoltées  qui  avaient  élu  pour  roi  un 
nommé  Storas. 
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iniBftET.  Petite  épaisseur  ménagée  au  bout 
■de  t^bmptt  brandie  d'un  é|»eion. 

IDBiDIB  {Mar.y  Assemblage  de  pièces  âe 

bois  qui,  dans  h  conftfruction  (1*!3  grands  bàU- 
meiit^  forment  les  côtés  sous  le  nom  de  couj  les 

•de  Mes,  et  sons  celui  de  mmbrum  propreiueiu 
dites,  dans  les  petits  bâtiments.— On  dit,  en  par* 
lani  d'uD  vieux  n;ivirt'  f^pronvé  parde  nombreux 

services,  que  .sa  mcralfure  juut'. 

iriBL.  Ville  de  la  Prusse  orientale.  Elle  fut 
|ifte  nir  les  Prussions,  en  1757,  par  tes  troupes 

inoscoTites,  qui  y  lirent  un  grand  butin. 

VEMHOUR.  Billet  de  paye  dont  on  foitusagO  en 

Turquie,  pour  les  troupes  réglées, 

nmoa.  Général  persan,  mort  l'an  333  av. 
J.-C.  n  avait  donné  le  sage  conseil,  lors  de  lin- 

vasion  de  la  Perse  par  Alexandre,  de  ravager 
l'Asie  Mineure  en  se  retirant  devant  l'envahls- 
eetir.  Son  conseil  rejeté,  il  n'en  combattit  pas 
moins  avec  dévouement  et  vaillance  au  passage 
du  Craniqfre.  II  défendit  la  ville  de  Milel,  et 
mourut  au  moment  où,  tentant  une  diversion 
poimnte  wr  les  lies  de  la  Grèce»  U  avait  déjà 
pria  CUos  et  Lcsbos. 

MEMPHIS.  Ville  d'Égyptc  fondée  par  Mènes 
i'an  lOiOav.J.-C.  Cambyse,  roi  de  Perse,  y  défit 
une  année  égyptienne  l'an  521}.  av.  J.-C.  Les 
Sarrasins  la  détruisirent  de  fond  en  comble, 
en  i6iO. 

IfEMPfllS.  Ville  des  Étals-Unis  de  l' Am  ^i  i  q  i  >  du 
Kord,  située  sur  h  Mississipi.  Les  fédéraux  l'oc- 
cnpèient  le  e  juin  1862,  après  le  succès  du  com- 
modore  Davis  dans  l'engagement  qne  sa  flottille 

eut  nrcr  rcllo  r!*>.s  confédéré!?. 

MEMPHITIQUE.  I)«nse guerrière  (jue  les  Égyptiens 
eiéentaient  au  son  des  instruments  militaires. 

■iMBCIIB.  Division  de  la  phalange  élémen- 
taire des  Grecs,  qui  se  composait  db  128  files 
d'oplites  sur  16  de  profondeur. 

Ut^X^  fSEXTrr  s'.  Avîtnf  ^qus  ses  ordres  la 
flotte  de  l'ompée,  il  ia  livra  à  Octave  qu'il 
trahit  bientôt  à  son  tour  pour  revenir  au  parti 
de  Pompée,  (jii  il  abandonna  une  seconde  fois 
pour  revenir  derechef  à  Octave.  Indigne  de 
la  mort  des  braves,  il  péril  cependant  en  cora- 
ballant  les  Hlyriens. 

Vmm  DE  XEYnt  (Ar  vAno).  Navigateur  es- 
pagnol. En  li»68,  on  lui  dut  la  découverte  des 
lies  Sidonion  auxquelles  il  arriva,  .parti  d'un 
port  du  Pérou.  Sept  ans  après,  en  compaf,iiie  de 
Oniros,  il  découvrit  le  groupe  d'îles  qui  porte 
sou  nom.  Il  périt  en  retournant  aux  Philippines, 

lEXDL^.  Ville  de  Westplialie,  en  Prusse.  Les 
Français  y  furent  battus  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, en  1 759. 

1IE5ILLE  (3fi(/-.}.  An<;e  ou  faqtipt  Inn^  et  évidé 
en  dessous,  pratiqué  à  la  poignée  d'un  aviron 
<le  galère,  pour  le  passage  des  mains. 

mm.  En  flamand  Jftcmfaa.  Ville  de  la  Han- 


dre  occidentale,  en  Belgique,  siir  la  Lvs.  Elle 
rut  fortifiée  par  Vauban.  Les  Français  "  la  pri- 
rent en  «tô8,  1667,  I7ttt  et  1794,  et 
les  alliés  en  ITOfi.  Au  siège  de  1744,  Louis  XV 
l'emporta  le  4  juin.  Comme  on  vint  dire  au  mo- 
narque qu'en  brusquant  un  peu  l'attaque  et 
nioyennant  la  perte  de  quelques  hommes,  on 
s'emparerait  de  Menin  quatre  Jours  plus  tôt,  il  ré- 
pondit :  «  Eh  bien,  prenons-la  quatre  jouis 
plus  tard  :  j'aime  mieux  perdre  quatre  jeun  de- 
vant une  place,  qu'un  seul  de  mes  soldats.  » 
Le  jour  venant,  les  grenadiers  demandèrent  à 
monter  les  premiers  à  l'assaut,  disant  que  leurs 
corps  serviraient  de  fascines  pour  combler  les 
fossés,  et  ;>ideraient  leurs  ewMradw  I  escalader 
les  reiuparis, 

illKmiJ^couEs.FiiA.Nçois,  baron  de).  Général 
de  divjsion,né  en  1750,  mort  en  1810. Maréchal 

de  camp  avant  la  révcdution,  il  commanda  en  se- 
cond en  1789  le  camp  formé  sous  Paris,  et  alla 
ensuite  combattre  en  Vendée  sans  succès,  il  dé- 
fendit, en  I79r),  la  Convention  contre  une  insur- 
rection du  faubourg  Saint-Antoine.  Dans  l'ex- 
pédition d'Rpypte,  il  embrassa  l'islamisme  et 
épousa  une  mahomélane.  A  la  mort  de  Kléber, 
Menou  fut  ap[klé  à  commander  en  chef  l'armée 
française.  Battu  près  d'Alexandrie  en  \m\  par 
le  général  anglais  Abercromby,  il  dut  évacuer  la 
conquête  de  Bonaparte. 

MF\SORFS  De  mcnsum,  mesure.  On  appelait 
menson%  dans  l'armée  romaine,  ceux  qui,  Inre  de 
l'établissement  d'un  camp,  mesuraient  êi  assi- 
;^naient  les  places  que  devaient  occuper  les  dif- 
férents corps.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  nutatores,  qui  avaient  pour  fonction  de  dé- 
tenniner  l'emplacement  tout  entier  du  camp. 
Sons  rprapire,  on  donna  aussi  le  nom  de  wen- 
sores  aux  officiers  chargés  de  désigner  les  mai- 
sons où  chaque  soldat  devait  loger  dans  le  coure 
d'une  marche.  (Foy.  MsrAToaes.) 

ME\TO^XETS.  Petits  renforts  où  sont  passés  les 

aniieiiit\  d'iuie  bombe. 

«OÏOWIERE  ou  MïltRE.  Pièce  qui,  dans 
'an  Ml  la-cjuc,  était  destinée  à  protéger  le 

* ''^J^K     inférieure  du  visage 
\  qu'elle  enveloppait. 

Celte  pièce,  ainsi  que 
le  viczail  {Yoy.  oe 
mon  ,  élail  mobile 
autour  des  mêmes 
pivots  placés  à  droite 
et  fi  t-Miielie  du  tim- 
bre. (Koy.  ce  mot.) 
Quand  le  mézail,  qui 
était  destiné  à  ga- 
rantir la  vue  et  le 
nez,  élail  baissé  et 
venait  se  rejoindre  i 
la  men  onnière,  la  lôte  de  l'homme  se  trouvait 
entièrement  à  l'abri.  Cette  sécurité  devait  eepen- 
dant  être  h»ln  de  compenser  tout  ce  que  cet 
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énorme  ensemble  des  diverses  parties  du  casque 
apportatl  d'entrave  à  la  Kberté  des  mouvements. 

WaV{Mar.).  Du  lal.  mimUvs.  On  appelle  mc- 
wief!  roiVes,  los  ppiToqiiels  ou  antres  voiles  plus 
liiies  uu  plus  petites  ;  et  menu  cordage,  celui  qui 
est  propre  auK  drisses  et  autres  maïueavnB  cou- 
rantes iiHiinâ  furies. 

MEXZIKOFF  ouMEXTSCBIKOlFiLo  prince  Ai.exan- 
DBE-DANnjoviTCB).  Favofi  et  gent'ral  du  czar 
Pierre  le  grand,  né  à  Moaeon  en  1674,  mort  en 
1720.  11  délit  les  Suédois  près  de  Kalicz  en  1706, 
et  l'honneur  de  la  victoire  de  Fultawa,  en  1708, 
lui  revint  pour  la  plus  grande  parti  II  conservt 
son  influence  auprès  do  Catherine,  qu'il  lit  pro- 
clamer iinpèratriLO  à  l;i  mort  de  Pierre  I*'.  Sous 
le  règne  de  Pierre  U,  il  fut  disgracié  et  exilé  à 
Béréuf,  l'une  des  |diis  rades  contrées  de  It  Si- 
bérie, et  y  movrat. 

lEPPBX.  Ville  du  royaume  de  Hanovre.  Elle 
fut  prise,  en  1761,  par  Ifi  prince  de  Condé. 

m^UIENZi.  Oclogesa.  Petite  ville  avec  un 
ehltestt  fort,  située  au  confluent  de  l'Ébre  et 
de  la  Sègre,  dans  la  province  de  Saragnssc,  en 
Espagne.  Elle  fut  prise  i>ar  les  Français  en  18i0. 

1E£  {Mar.).  Du  latin  marc. 

Étendue  dea  eaux  de  la  mer. 

Sur  environ  5  millions  de  myrUnnèlres  carrés 
qno  piésenle  la  surface  du  globe  terrestre,  la 
mer  en  couvre  à  peu  près  les  trois  quarts,  mais 
d'une  manière  inégale,  c'est-à-dire  que  l  liémi- 
splière  austral  en  contient  plus  que  l'hémi- 
sphère boréal,  dans  la  proportion  de  8  ?»  fî.  Ainsi, 
entre  le  pôle  N,  et  le  30*  parallèle  de  latitude  N., 
la  leiTe  et  la  mor  ont  des  étendues  à  peu  près 
égales,  et  dans  l'hémi.splière  S.,  au  contraire, 
rOcdan  recouvre  presque  les  J  '  de  rcspace com- 
pris entre  le  cercle  polaire  antarctique,  et  le 
30*  parallèle  de  latitude  S.  Nous  remarquerons, 
avec  le  savant  M.  Beudant,  que  latimiledu 
grand  Océan  e^l  formée  par  une  série  de  mon- 
tagnes qui,  de  la  pointe  sud  d  Amérique,  s'éten- 
dent jusqu'à  son  eitrémité  nord,  en  fimnent 
toute  la  côte  occidentale,  pnis  se  continuent  à 
travers  l'Asie  jusqu'à  l'extrémité  de  l'HinHous- 
tan,  et  longent  Itualement  tout<i  la  c5te  orientiile 
d'Afrique.  Il  résulte  de  cet  ensemble  un  énorme 
bourrelet  montagneux  qui  sépare  la  p.iriie  é'ini- 
nemment  continentale  du  globe  de  la  partie  la 
plus  maritime. 

PrûflmdoÊr  des  «aux  de  la  mer. 

Les  profondcnrs  dos  eanx  ne  sont  nulle  part 
les  mômes  :  au  milieu  de  l'océan  Pacifique,  on 
n  u  pas  trouvé  de  fond.  On  a  soudé  par  2000 
et  3  000  mètres  ;  et  1  o(x  mètres  sont  une  ffO' 
fondeur  très-ordinaire  en  pleine  mer.  (Nous  sa- 
vons, depuis  que  la  science  et  l'industjie  ont 
créé  le  merveilleux  système  de  la  télégraphie 
électrique  sous-marine,  qu'il  y  a  des  liU  d>  lé- 
légraplie  qui  reposent  sur  nn  fond  di»  2  000 
nièUes.)  Le  capitaine  James  Huss  a  lail  joter, 
eavirons  de  l'Ue  Sainte-Hélène,  me 


sonde  du  poids  de  2SS  kilogrammes,  qui  attei- 
gnit, dit-on,  une  profondeur  de  5  000  mètres  ; 
mais  la  sonde,  en  général,  ne  peut  garantir  des 
résultats  exacts,  puisque  d'une  part  elle  e^l  fré- 
quemment entraînée  par  les  courants  sous-ma- 
rins dans  une  direction  oblique,  et  que  de  l'autre 
elle  peut  encore,  après  avoir  déplacé  une  quan- 
tité d'eau  égale  i  son  poiUà,  demenrar  flottante 
au  lieu  d'aller  au  fond. 

Vers  la  fin  de  1862,  un  marin  anglais,  M.  Hos- 
kyn,  montant  la  corvette  la  Porcupim  (le  porc- 
épie),  a  déteniriné,  par  des  sondages  midtipliés, 
la  pente  graduée  du  lit  de  l'Océan,  à  partir  de 
l'Irlande  jusqu'à  Terre-Neuve,  et  a  indiqaé  la 
nature  du  fond  sur  ce  parcours. 

Deux  routes  propres  k  la  télégraphie  furent 
choisies  pour  cet  examen.  La  premi' t'\  la  route 
de  Galway,  sur  une  dislance  de  l(iU  nnllcs,  di- 
rectement à  Touest  de  la  baie  de  Cashla,  a  pré- 
senté un  fond  de  mer  ou  terrasse  ondulant  gen- 
timent et  ayant  lu  pente  d'un  rivage  ordinaire. 
—  Au-dessus  de  100  à  185  bra!»i>eà  d'eau  rou- 
lent les  sondages  intermédiaires  à  20,  65,  68, 
74,76,82,  lOo,  H"  et  1(5:;  brasses.  A  l'extrémité 
occidontalt  de  celle  te rru&âO  s'élève  un  banc  qui 
n*est  à  peu  près  que  de  80  pieds  au-dessous  de 
la  surface  ds  TOcéan.  Au  delà  est  une  descente 
de  700  brasses  sur  10  milles.  Quand  on  a  atteint 
le  plateau  télégraphique,  une  vaste  plaine  sous- 
marine  s'étend  jusqu'aux  rivages  de  Terre-Neuve 
à  une  profondeur  d'ean  d'environ  îonn  bras>es. 

La  seconde  route  part  de  Valenlia.  Ou  rencon- 
tre d'abord  une  vallée  profonde  de  S25  brasses, 
l  ne  chaîne  de  25  milles  de  lar^  s'élève  du  bord 
opposé  de  cette  vallée,  et  celte  cliaine  r^-^t  h 
230  brasses  au-dessous  de  la  surface.  A  sou  (!\tre- 
mité  occidentale,  le  lit  décline  de  nouveau,  jus- 
qu'à ce  qu'on  arrive  à  une  vallée  beaucoup  plus 
profonde.  Dans  celte  vallée  marine,  les  eaux  ont 
3  009  brasses  de  profondeur.  Au  delà  le  fond 
s'élève  graduellement  jusqu'à  ce  que  l'on  attaqua 
le  plateau  télégraphique. 

Volume  des  ennx  de  In  mer. 

De  Lapliictt,  en  soumettant  au  calcul  l'attrac- 
tion exentée  sur  la  terre  par  le  soleil  et  la  lune, 
ainsi  que  les  effets  de  la  force  centrifuge  qui 
résulte  du  mouvement  de  rotation  du  globe,  a 
démontré  que  la  profondeur  des  eaux  ne  peut 
dépasser  8000  mètres,  mesure  égale  à  l'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  des  plus  hautes 
montagnes  du  globe. 

«La  profondeur  moyenne  qu'on  peut  attribuer 
aux  mers,  dit  M.  Beudant,  est  de  4^00  mètres, 
d'où  il  résulte  que  la  ma.sse  des  eaux  qui  couvre 
une  si  grande  partie  du  globe  terrestre  ne  va 
pas  à  2  millions  de  myriamètrcs  cubes;  c'est  un 
volume  inliniment  petit  relativement  au  volume 
total  de  la  terre,  qui  est  évalué  à  1  milliard  79 
millions  de  myriamèires  cubes.  Ce  qui  ne  per- 
met pas,  a]  it  i-il,  de  concevoir  une  fluidité 
aqueuse  de  nuire  planèle,  du  moins  par  les  eaux 
actuelles,  qui  n'oHirent  pas  la  riiiltiunièuie  par- 
tie de  ce  qu'il  Aiudiait  pour  dissoudre  une  laUo 
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masse  duns  les  circonstances  les  plus  favofibles 
^0  l'on  pttUw»  fanagiiier.  » 

M.  Constant  Prévosl  s'exprime  de  la  minière 
suivante  sur  ce  sujet  :  «  11  n'est  pas  facile  de 
détenniner  quel  peut  être  lo  volume  des  eaux 
de  Ut  mer,  et  de  juger  si,  ainsi  que  l'avancent 
quelques  auteurs,  elles  fotimiraient,  ptnnt  n^u- 
nies,  uuc  i>phère  de  50  à  60  lieues  de  diauiutre 
et  si,  en  supposant  la  surface  du  ^obe  parfaite- 
ment unie,  elles  U-  submergeraient  de  6  000 
pieds.  Il  est  certain  que,  quels  que  soient  la 
profondeur  et  le  volume  que  l'on  puisse  sup- 
poser aux  mers  actuelles,  sans  s'écarter  dos  in- 
ductions tin  os  dos  faits  constat<^s  et  de  l'nna- 
logie,  la  masse  de  leurs  eaux  esl  bien  peu  con- 
ridénble,  comparée  i  la  nasse  totale  de  la 
planète  dont  elles  humectent  quelques  points  à 
la  surface  de  la  terre  ;  car,  en  admettant,  par 
supposiliua,  celte  surface  unie  cl  enveloppée  de 
toutes  parts  d'une  couche  d'eau  de  10000  mè- 
tres ou  30  Aoo  pieds  environ  d'épaisseur,  \m 
globe  auquel  ou  donnerait  1  mètre  de  diamèire 
ne  so^t  pas,  dans  la  même  proportion,  recou- 
vert de  1  millimètre  d'eau,  puisqu'on  effet 
10  000  mètres  sont  de  diamètre  de  la  pla- 
nète terrestre.  » 

Nt'vtnu  des  eaux  de  la  mer. 

Le  niveau  de  ia  mer  est  généralemcnl  dans 
m  état  staUonnaire,  et  il  ne  s'élève  ou  ne 

Rabaisse  que  par  des  causes  l(u  aie?  ou  tempo- 
raires. Ainsi,  les  eaux  do  la  mer  Rouge  ne  se 
trouvent  élevées  de  quelques  mètres  (les  uns  di- 
sent 8,  mais  d'autres  1  senlemeni)  au-dessus  de 
la  Wéditerranëe,  que  parce  que  les  vents  y  font 
refluer  les  eaux  de  l'océan  Indien;  {nBnltique  et 
la  mer  Noùre  ne  s*enflent  au  prlntempi^,  que 
parce  que  divers  grands  fleuves  y  déchargent 
leurs  eaux  augmentées  par  les  torrents  et  la  fonte 
de  neiges;  l'océan  Pacifique  n'est  élevé  de  7  mè- 
tres au-dessus  de  l'Atlantique,  et  le  golfe  du 
Mexique,  à  peu  pri^s  de  la  même  diiïérence 
au-dessus  de  l'océim  Pacifique,  que  par  suite 
de  Finfluence  des  vents  alhcés  qui  chassent  les 
eaux  de  l'AUaniique  dans  le  golfe  du  Mexique, 
et  élèvent  alitrs  le  niveau  de  celui-ci  au-des>us 
du  grand  Océan  ;  cnlin,  si  le  niveau  de  la  mer 
Cospiemie  est  de  1  OR  mètres  au^essous  de  celui 
de  la  mer  Noire,  c'est  que  l'afToissement  du  sol 
ou  la  diminution  des  eaux  a  amené  progressive- 
ment ce  lésultat.  On  se  rend  encore  compte  de 
la  dilUnmce  de  niveau  par  ce  fait  que  toutes  les 
mers  communiquent  entre  elles  par  des  détrmts 
ou  des  conduits  souterrains. 

Ln  snr&ee  de  la  mer,  toute  mobile  qu'elle 
est,  offre,  dans  sa  direction  générale  et  dans 
ses  limites,  une  grande  stabilité,  et  les  lois  de 
cette  stabilité  sont  telles  que  le  plus  petit  ctiau- 
gsment  de  niveni  pourrait  amener  les  plus  gran- 
des perturbations,  et  même  un  véritable  déluge. 
Cet  état  de  stahilité  tient  particulièrement  ;i  In 
direction  de  la  pesanteur,  qui  eat  perpeiidicu- 
Itîre  à  la  «nvfhce  des  eun  tranquilles;  à  la  pe- 
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santenr  changeait,  le  niveau  de  la  mer  chan- 
gerait; d'où  il  résulte  que  la  sUd)ili(é  de  la  sur- 
lace des  eaux  dépend  au^si  de  la  st  ildlité  de 
la  terre  et  du  monde.  C'est  donc  par  les  lois  de 
Chydrosladque,  c*est-ft>dire  celles  de  réqnlUbfe 
et  de  la  pression,  que  toutes  les  eaux  de  la  mer 
sont  nivelées  dans  leurs  bassins  1^  plus  pro- 
fonds, et  que  leur  immense  surface  conserve  tout 
autour  des  continents  une  forme  permanente. 
Klles  petivent  tire  soiili  vées  momcntanf^ment 
par  les  tentpêtcs,  mais  les  lois  de  l'équilibre  les 
ramènent  bientAl  dans  les  limites  qui  leur  sont 
assignées. 

On  sait  que  c'est  ?»  partir  du  niveau  des  mers 
que  l'on  mesure  lu  hauteur  du  sul  et  l'élévation 
des  montagnes.  Par  un  temps  calme  et  une  tem- 
pérature moyenne,  le  baromètre  marqtie  2?^  pou- 
ces à  ce  niveau,  cl  la  colonne  éprouvant  une 
dépression  à  mesure  qu*on  s'élève  au-dessns  de 
leur  surftice,  indique  par  celte  dépression  pro- 
portionnelle do  combien  on  s'est  élevé  an-des- 
sus de  ce  niveau. 

Ouoique  sur  une  étendue  peu  considérable  la 
surface  de  la  mer  paraisse  être  plane,  elle  est 
courbe  néanmoins,  et  conserve  la  forme  sphé- 
rique  qui  appartient  à  la  terre,  obéissant  à  la  toi 
physique  d'après  laquelle  tout  liquide  abandonné 
à  lui-même  se  dispose  de  telle  manière  que 
chacune  de  ses  particules  est  rapprochée  le  plus 
possible  du  centre  de  la  terre. 

DentiU  det  «ni»  dé  la  met» 

La  densité  des  eaux  des  dilTércntos  mers  n'est 
pas  identique  :  elle  peut  être  augmenti^e,  soit 
par  un  abaissement  dû  à  des  causes  locales, 
soit  par  une  plus  grande  quantité  de  sels  con- 
tenus dans  les  eaux,  et  il  est  possible  d'expliquer 
le  phénomène  dont  il  s'agit  par  la  lliéorie  des 
vases  commuirîqnanis.  6a  peut  supposer  en 
eOet  que  si  la  densité  des  eaux  de  deux  mers 
communiquant  ensemble  est  dilTérento,  la  pe- 
santeur devra  dillérer  dans  les  mêmes  propor- 
tions, et  qu'alors  le  niveau  de  la  mer  qui  con- 
tiendra les  eaux  le;  plus  légères  s'élèvera  d'une 
quantité  égale  à  l'excès  de  la  pesanteur  des 
eaux  qui  se  trouvent  dans  Tautre  bassm.  Enfin, 
une  attraction  plus  considérable,  produite  par 
une  plus  grande  densité  dans  quelques  couches 
terrestres,  peut  également  favoriser  l'élévation 
des  mers  à  un  certain  degré,  comme  il  vient 
d'être  dit  pour  la  mer  Rouge. 

M.  de  Humboldt  a  démontré  que  les  propor- 
tion» de  sel  contenu  dans  les  eau.\  marines 
sont  les  suivantes  : 
Entre  l'équateur  et  14*  de  latitude.  0,0371 

tntre  les  15»  et  25"   0,0349 

Entre  les  30°  et  44"   0,0386 

Entre  les  60*  et  60"   0,037S 

Jfarécs,  fiux  et  rifba, 

La  mer  est  soumise  à  divers  mouvements.  Les 
uns  sont  périodiques,  tels  que  la  marée,  ou  le 
llu.v  et  le  retlu-Y,  dont  nous  allons  parler;  les 
autres  ne  se  menifestent  qu'après  «fes  lap«  de 
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Umps  plus  ou  moim  longs,  mais  dont  h  dnrte 

est  souvent  d'un  assez  grand  noinl^n!  Ao  siècles; 
quelques-uns  tiennent  à  des  causes  Tortuites. 
L'un  (le  ces  mouvenaents,  dont  il  n'a  [ms  encore 
été  possible  de  le  rendre  un  compte  exact,  à 
moins  de  le  comparer  arix  dobordfnn'nls  cl  inix 
attenissements  des  fleuves^  fait  opérer  à  la  uier, 
de  loin  en  loin,  des  retraits  qui  lainent  à  sec 
des  portions  du  sol  qu'enr  oci  upait  précédcm- 
ment.  C'est  ainsi  que  ie  port  de  Fréjus,  qui 
donnait  asile  aux  galères  des  Romains,  se  trouve 
aujourd'hui  assez  éloigné  de  la  mer,  et  il  en  est 
de  m^me  d'Aigues-Morte<;,  do  nriiidîsi,  de  Da- 
miette  et  de  bien  d'autres  lieux.  Plusieurs  auteurs 
ont  pensé  que  le  mouvement  de  rotation  du  globe 
déterminait  ces  mouvements  de  la  mer;  mais  il 
est  évident  que  si  c'était  la  vraie  cause,  tous  les 
courants  suivraient  la  même  direction,  et  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu. 

«  Les  causes  fortuites  ou  constantes  qui  trou- 
blent l'équilibre  des  mers,  dit  De  Laplace,  sont 
si|}eUes  k  des  limites  qui  ne  peuvent  être  fran- 
chies. La  iH!santeur  spécifique  des  eaux  étant 
beaucoup  moindre  que  celle  de  la  terre  solide,  il 
en  résulte  que  les  oscillations  de  l'Océan  sont 
toujours  comprises  entre  des  limites  fort  étroites, 
ce  qui  n'arriverait  point  >i  le  lii|iii(lf  n'pandu 
SUT  le  globe  était  beaucoup  plus  pesant.  Ln  gé- 
nérai, la  nature  tient  en  réserve  des  forces  con- 
servatrices et  toujours  présentes,  qui  agissent 
aussitôt  qm  le  troiil  lo  commence  et  qui  ne  far- 
dent point  à  rétablir  I  ordre  accoutumé.  On  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers  cette  puis- 
sance préservatrice,  Tnut  est  disposé  pnnr  l'or- 
dre, ia  perpétuité  et  Tbarmouie.  Dans  l'état  pri- 
mitif et  liquide  du  globe  terrestre,  1rs  matières 
les  plus  pesantes  se  sont  rapprochées  .la  centre, 
et  cette  condition  a  déterminé  la  stabilité  des 
mers.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  Newton  lui- 
méme  et  Eul^  Tavaient  soupçonné,  une  force 
adventivp  qui  dnit  un  jôiir  rqian'r  ou  pri'vrnir 
ie  trouble  que  le  temps  avait  causé;  c'est  la  loi 
dle-roéme  de  la  gravitation  qui  règle  tout,  qui 
sufnt  à  tout,  et  maintient  la  variété  et  l'ordre. 
Émanée  une  fois  de  la  snfîesse  snpr^nio.  elle 
préside  depuis  l'origine  des  temps,  et  rend  tout 
désordre  impossible.  Newton  et  Euler  ne  con- 
naissaient point  encore  toutes  les  perfections  de 
l'univers.  » 

Ce  qu  on  nomme  la  mar^e  est  un  mouvement 
de  la  mer  qui  détermine,  pendant  une  durée  de 
six  heures  environ,  l'élévation  de  l'Océan  vers 
Itô  côtes,  et  qui  le  fait  redescendre  ensuite  pen- 
dant six  autres  heures*:  on  appelle  aussi  ce  phé- 
lomàne  le  flux  et  le  reflito'.  On  nomme  p/eiVu 
mer  ou  mer  pleine,  le  moment  où  l'eau  se  trouve 
le  plus  élevée,  et  basse  meTf  ie  moment  où  la 
retraite  des  eaux  est  totale.  La  durée,  l'i'puque 
et  la  puissance  des  marées  ont  de  nombreuses 
variations;  mais,  régie  commune,  le  temps  du 
flux  et  du  reflux  est,  terme  moyen,  d'environ 
12  h.  23  m.;  c'est  la  moitié  du  jour  lunaire,  qui 
est  de  24  li.  50  m.,  temps  qui  s'écoule  entre  deux 


retours  succ^fs  de  la  lune  au  même  point  du 

méridien.  Ainsi,  la  mer  éprotive  le  (lux  et  le 
reflux  ei^un  lieu,  aussi  souvent  que  la  lune 
ptisse  au  méridien,  soit  supérieur,  soit  inférieur, 
de  ce  lieu,  c'est-à-dire  deux  fois  en  24  h.  50  m. 

Les  anciens  avaient,  comme  les  modernes,  re- 
marqué ce  phénomène  du  la  marée.  Hérodote 
et  Diodore  de  Sicile  disaient,  I  l'occaôon  de  la 
mer  Ilouge,  qu'on  y  voyait  les  eaux  s'élever  et 
s'abaisser.  Pythéas  conjecturait  à  son  tour,  trois 
siècles  avant  Jésus-Ctuist,  que  les  oscillations 
de  la  mer  devaient  être  en  rapport  avec  les  ré- 
volutions de  la  lune;  mais  les  Grecs  avaient, 
toutefois,  porté  si  peu  d'attention  k  ce  mouve- 
ment périodique,  que  les  soldats  d'Alexandre, 
qui  ne  connaissaient  que  la  Médilerraut'e,  où  la 
marée  e«t  h  peine  sensible,  éprouvèrent  une  sorte 
de  terreur  panique,  lorsque,  pour  la  première 
fois,  ils  furent  témoins  du  IIuk  de  l'Océan  aox 
bouches  de  l'indus.  Dans  la  suite,  Strabon,  Pos- 
sidoniuâ  et  IMinc  s'occupèrent  de  ce  fait  parti- 
culier. Il  but  néanmoins  arriver  à  Newton  pour 
s'arrêter  à  des  données  qui  vaillent  la  peine 
d'être  méditées. 

Lorsque,  pendant  une  ccrUine  période,  ou  suit 
le  mouvement  de  la  mer,  on  remarque  bientôt  que 
la  durée  de  chaque  oscillation  dépasse  douze 
heures,  c'est-à-dire  que  lorsque  la  pleine  mer  a 
lieu  un  jour  à  inidi>  le  lendemain  .c'est  i  midi 
cinquante  minutes  qu'elle  su  présenle,  ie  jour 
d'après  h  une  heure  quarante  minutes,  et  ainsi  do 
suite,  en  retardant  eliaque  jour  d  environ  cin- 
quante minutes.  Dans  l'intervalle  des  deux  marées 
de  jour,  il  en  existe  une  de  nuit  qui  se  trouve 
également  éloignée  des  deux  qui  précèdent,  c'est- 
à-dire  que,  si  elle  commence  ftminuit  vingt-cinq 
minutes,  elle  se  rencontrera  la  seconde  fois  à 
une  heure  et  quart  ;  d'où  il  résulte  que  le  terme 
moyen  de  deux  oscillations  est  de  un  jour  cin- 
quante minutes,  terme  qui  est  aussi  le  temps 
moyen  qui  s'écoule  entre  le  passage  de  la  lune 
au  méridien  d'un  lieu,  et  son  retour  îi  ce  même 
méridien.  En  résumé,  l'élévation  et  l'abaissement 
des  eaux  de  la  mer  oifrent  des  avances  et  des  re- 
tards correspondant  exactement  à  ceux  que  l'on 
observe  dans  les  mouvements  de  la  lune,  ce  qui 
a  conduit  tout  naturellement  à  conclure  que  cet 
Hslre  exerce  une  influimce  sur  le  phénomène 
des  marées. 

Si,  en  eflet,  pendant  la  durée  d'un  mois  lu- 
naire, on  lient  compte  de  la  hauteur  à  laquelle 
parviennent  le*;  eaux  au  moment  de  la  pleine  mer, 
on  s'assure  que  celte  élévation  est  constamment 
plus  considérable  à  l'époque  des  syzygies,  c'est- 
à  lire  vers  le  temps  delà  nouvelle  et  de  la  pleine 
luue  ;  (le  iiièiiie  que  c'est  aussi  .'i  l'époque  des 
quadratures  ou  du  premier  cl  du  dernier  quartier, 
que  cette  intumescence  est  le  plus  faible.  D*an 
autre  eâté,  nti  remarque  que  les  marées  syzygies 
qui  aiTivcnt  lors  de  i'équinoxe,  sont  communé- 
ment plus  fortes  que  celles  du  reste  de  l'année; 
et,  enfln,  il  est  constaté  que  Télévation  des  eaux 
de  la  mer  n'est  pas  ta  même  dans  tous  les  lieux. 
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et  ne  s'y  manifeste  pas  in  rohne  insUnt,  bien  que 

la  dislance  qui  les  sépare  puisse  être  d'ailleurs  im:u 
considérable.  Voilà  donc  des  faits  qui  semblent 
établir,  comme  il  a  déjà  été  dit,  l'inlluence  lu- 
sortes  osdilation» de  l'Océan;  toutefuis,  ce 
phénomène  n'est  en  définitive  queVaad«rt»ulr 
laU  de  l'attraction  universelle. 

Si  lesicaux  de  la  mer  s'élendaient  entièrement 
el  jusqu'à  une  certaine  élévation  sur  la  surface 
de  la  terro,  b  rotation  du  globe  leur  donnerait 
alors  la  forme  d'un  ellipsoïde,  et  il  résulterait 
qae  cet  équililire  n  éprouTerail  pins  en  quelque 
sorte  que  les  m  i  llficntions  imprimées  par  les 
vents;  mais  ks  choses  ne  se  passent  point  ainsi. 
Les  eaux,  à  raison  de  leur  mobilité,  cèdent  né- 
ccMireiiient  b  ratmction  du  soleil;  l'inOuenoe 
de  cet  astre  r>l  alors  plus  énergique  sur  les  par- 
ties situées  entre  les  tropiques,  puisque  d'une 
part  il  s'en  trouve  moins  éloigné,  <  t  que  de  Tiu- 
ti«  il  agit  peqiendiculaïrenient  sur  elles;  et  de 
ces  premières  conséquences  naît  cette  .luiinée 
Gaale  :  lorsque,  dans  la  zànc  torride,  le  soleil 
passe  au  méridien  d'un  lieu,  raltraction  qu'il 
exerce  sur  les  eaux  de  la  mer  en  diminue  le 
poids,  de  manière  que  pourconlre-balancer  l'ac- 
li(m  des  eaux  qui  les  pressent  latéralement,  elles 
doitent,  en  s'élevani,  satisTaiM  aux  conditions 
de  l'équilibre  hydrostatique. 

Il  semblerait  d'aprè*  cela,  du  moins  au  pre- 
mier aperçu,  qu'il  ne  devrait  y  vmt  qu'une 
seule  marée  solaire  dans  l'espace  do  viii^-t -quatre 
heures  ;  mais  il  suffit  d'un  peu  de  réllexion  pour 
se  convaincre  que  les  eaux  doivent  s'élever  non- 
aauieinent  du  e6lé  où  se  trouve  l'astre  qui  les 
Utile,  mais  encore  du  côté  opposé,  puisque  ces 
eaux  étant,  en  raison  de  leur  plus  grande  dis- 
tance, moins  attirées  par  le  soleil  que  ne  l'est  le 
centre  de  la  tene,  doivent  conséqnenunent  rester 
en  arrière  et  former  une  intumescence  analogue 
à  celle  qu'éprouvent  les  parties  immédiatement 
suumises  à  l  influence  solaire.  EnÛn,  la  distance 
du  soleil  étant  variable,  la  hauteur  des  marées 
doit  éprouver  nécessairement  des  modifications, 
c'est-à-dire  se  trouver  plus  considérable,  lors  du 
périgée  que  lors  de  l'apogée,  el  les  eaux  ne  pou- 
-  vant  s'accumuler  dans  les  régions  éqnatoriales 
qu'aux  dépens  de  celles  qui  recouvrent  les  ré- 
gions polaires,  il  faut  bien  qu'à  de  hautes  lati- 
tndea,  les  pbdnomènes  du  Oui  et  du  reflux  dé- 
tiennent insensibles. 

Ce  que  l'on  vient  de  voir  des  effets  produits 
pirte  mouvement  du  aoleil  autour  de  la  terre 
donne  une  première  explication  des  pliénoniènes 
qui  résultent  aussi  du  mouvement  de  la  lune 
autour  de  notre  planète.  Pendmt  la  durée  de 
la  févolution  diurne  de  la  lune,  ce  satellite  oc- 
casionne deux  mar-'i"  ;  mai?,  attendu  que  sa 
posilion  à  l'égard  du  soleil  clian-ic  tous  les  jours, 
ce  u'esi  qu'à  l'époque  des  syzyyies  que  son  in- 
fluence coincide  avec  l'influence  »le  cet  astre, 
tandis  qu'au  t^  mps  des  quadratures,  la  lune  agit 
en  sens  contraire.  Il  en  résulte  qu'à  l'époque  des 
oottwUes  et  des  pleines  lunea^  U  hiuleur  à  la- 
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quelle  parviennent  les  eaux  est  égale  à  la  somme 

(tes  effets  qur  ;;r;  il  ■  liraient  ibolénu  nt  le  soleil  et 
la  lune,  de  iiibmc  que  vers  le  premier  et  le  der- 
nier quartier,  l'élévation  de  ces  eaux  n'est  pins 
que  la  différence  des  deux  actions  parlitlles, 
puisqu'elles  se  dévi  lippcnt  alors  dans  des  direc- 
tions rectuiiyuiaii"es,  et  que  le  yrand  axe  de 
l'ellipsoïde  aqueux  que  le  soleil  tend  à  produire 
répond  au  petit  axe  de  celui  dont  la  lune  dé- 
Icrniiiie  la  formation. 

La  remarque  qui  précède  a  cela  de  très-im- 
portant, qu'elle  fournit  le  moyen  de  reconnSltre 

lu  marée  lunaire  est  plus  ou  moins  grande 
que  la  marée  solaire.  L'heure  des  pins  petites 
marées  diffère  en  effet  d'environ  un  quart  de  jour 
de  l'heure  des  plus  grandes  marées;  il  «'ensuit 
(jue  la  marée  lunaire  l'emporte  sur  la  marée  so- 
laire. De  nombreuses  exiérie:ices^ réalisées  dans 
le  port  de  Brest,  ont  parfaitement  établi  que  la 
lune,  I  raison  de  sa  proximité  de  la  terre,  exerce 
une  action  trois  fois  plus  grande  que  l'action  du 
soleil,  ce  qui  explique  pourquoi  l'époque  des  ma- 
rées est  subordonnée,  dans  les  dlBérents  lieux» 
au  passage  de  la  lune  par  le  méridien. 

Mais  l'influence  aMrar  tivp  ne  se  transmet  pas 
instantanément  ;  el,  même  dans  les  mers  les  plus 
libres,  ce  n'est  que  quelque  temps  après  le  pas- 
sHf^e  au  méridien,  que  les  eaux  atteignent  leur 
plu.-,  grande  élévation.  Dans  le  voisinage  d*'>j 
côtes,  au  contraire,  les  différences  devienueui 
notables,  et  il  faut  alors  recourir  à  l'observation 
pour  fixer  ce  qu'on  appelle  l'rtalhmment  du  j  ort, 
c'est-à-dire  l'heure  de  la  haute  mer  le  jour  de 
la  pleiAe  lune.  Cette  donnée  une  fois  obtenue.  Il 
devient  aisé  de  déterminer,  pour  une  époque 
quelconqtie  de  l'année,  l'instant  auquel  la  mer 
aura  atteint  sa  plus  grande  élévation. 

C'est  une  opinion  aussi  fausse  ()uc  générale- 
lement  répandue,  qu'il  n'y  a  pas  de  marées 
dans  la  Méditerranée  :  elles  y  sont  faibles,  mais 
elles  y  existent;  el,  depuis  longtemps, on  a  con- 
staté les  marées  dans  l'Adriatique. 

On  dte  quelques  exemples  de  perturbations 
extraordinaires  du  flux  et  rcOiix  de  la  mer.  Le 
31  mai  1582,  il  s'éleva  trois  marées  dans  une 
heure  à  Lyme,  conité  de  Doiset.  Dans  le  même 
espace  de  temps,  il  s'en  éleva  quatre  à  Whitby, 
le  17  juillet  1761.  Des  mouvements  analogues 
se  manifestèrent  en  Angleterre,  en  1795,  1808 
et  1811.  Les  marées  se  font  reasenUr  dans 
le  fleuve  de  Kîan<:,  eu  Chine,  jusqu'à  700  kdo- 
mèlres  de  la  mer.  Celles  du  port  de  Cbcpstow, 
petite  ville  du  comté  de  llonmoutb,  en  Angle- 
terre, s'élèvent  jusqu'à  «2  mètres.  Dans  la  baie 
de  Fundv,  elles  aft^^i-inent  à  une  hauteur  de 
23  mètres.  U  détroit  de  Négrepont,  autrefois 
YEuripe,  offre  ce  phénomène  remaïqusbte  î  du 
premier  au  septième  jour,  et  du  quatorrièrae 
au  vingtième,  le  flux  et  le  reflux  sont  réguliernj 
mais  du  septième  au  quatorzième,  el  lu  vingtième 
au  vingt-cinquième,  les  marées  deviennent  tel- 
lement ixxégulitres,  qu'il  s'en  élève  de  onze  a 
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qmtorw  dans  I  espace  de  vingt-quitre  heures. 

VkU  de  la  mer. 
Indépendamment  des  mouvements  proiires 

nnx  iTiiTs,  (înnt  il  vient  iYpln'  parlc^,  les  vents 
qoi  en  agitent  la  surface  y  font  naître  dos  ondes, 
des  flots  et  des  vagties.  Les  marins  donnent  à 
ces  dernières  le  nom  de  ternes.  Elles  sont  d'au- 
tant [iliis  I<»nsiies  que  la  mer  a  pins  (rétendiie, 
et  d'autant  plus  grosses  que  le  vent  a  plus  de 
force.  Lorsqu'elles  se  précipitent  sur  le  rifige, 
elles  si^  r<irnp*^nt,  rejaillissent  <'t  causent  en  so 
retirant  ce  qu'on  nomme  lo  ressac.  Quand  le 
vent  tourbillonne,  la  mer  est  dore  et  il  y  a  ce 
qu'on  appdle  dt^poti».  Le  capitaine  Scoresby  a 
fourni  les  moyennes  suivantes  sur  l'état  dps  va- 
gues de  l'Atlantique  :  «  La  hauteur  est  généra- 
lement de  43  pîedn  anglais  (le  pied  anglais 
=  30 '•'''•,470);  la  liistanc  •  eiilrc  (.-liniiiie  va^'iic 
est  de  559;  celle  d'un  sommet  de  vague  à  l'autre 
de  000;  l'inlcrvalle  de  temps  entre  chaque  va- 
gue est  d(<  i  0  secondes,  et  la  vitesse  est  de 
32  milU's  y  par  heure.  » 

On  croit  que  le  mouvement  des  Dots  est  dû  à 
la  rencontre  do  roches  ou  de  bancs  verticaux 
qui s'oppMtnl  au  mouvement  ondulatoire  et  for- 
ment ce  que  les  marins  appellent  des  flots  de 
fond.  Le  mouvement  qui  s'opère  alors  a  une 
telle  force,  le  choc  a  une  telle  vlolencoy  que  le 
noi  agissant  h  une  profondeur  do  130  mètres, 
peut  faire  jaillir  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
une  colonne  d'ean  d'une  élévation  de  50  mètr^. 
CSea colonnes  ont  quelquefois  de  2  à  3000  moires 
cubes,  et  vont  du  poids  de  2  à  3  miilinns 
kilogiummes.  Lorsque  1^  flots  de  fond  vont 
frapper  contre  les  cistes  escarpéen,  iU  montent 
rapiilemt'iit  et  s'élancent  on  perbcs  imnjenscs  à 
une  grande  lianicur.  La  roche  de /a /mme 
Lfjth,  dans  l  arcliipel  des  îles  Mariannes,  s'élève 
perpendiculairement  à  1 12  u'ètres  75;  et  cepen- 
dant ks  vapnes  viennent  se  briser  contre  son 
sommet.  Sur  la  côte  de  Comouailles,  le  piiéno-  i 
mène  qu'on  appelle  le  tonfftet  du  d&iMe  est  Aii 
h  un  effet  senililalile  itr.nluit  par  le^^  flots  de  fond. 
Vnc  longue  crevasse,  qui  cou|>e  un  des  rochers 
des  grotto-s  de  K)Ti:inn,  donne  passage  à  une  co- 
lonne d'eau  qui  s'élève  comme  une  trombe  à 
nne  grande  hauteur,  en  produisant  un  bruit 
semblable  à  celui  de  la  foudre. 

Courants,  contre -couraHib,  etc. 
La  mer  offre  aussi  d'autres  phénomène  :  ce 
sont  les  courants  qui  ont  lieu  dans  un  sens  dé-  i 
terminé,  tandis  que  les  parties  voisines  sont  j 
calmes  ou  se  meuvent  d'une  manière  opposée. 
La  courant  qu'on  nomme  couranl  iquatàrial  est  I 
un  exemi  le  iTinarqu.ib".e  do  ce  genre  particu- 
lier de  mouvement,  puisqu'il  imprime  à  toutes 
les  mers  de  la  zône  torritie  une  direction  qui 
se  manifeste  de  l'est  è  l'ouest.  Les  courants  que 
l'on  appelle  polaires  se  dii  i_'ent  des  pôles  vers 
les  mers  équatoriaies.  On  pense  que  ces  courants 
sont  dus  è  k  forte  évaporation  qui,  s'opérant  | 


niL 

sous  la  zône  torride,  détermine  une  dépense  coii> 
sidérabla  è»  eaux,  et  provoque,  pour  oelles-el, 
le  besoin  d'être  femplacées  par  les  eaux  venant 

des  pôles. 

Les  ma.sscs  d  eau  équatoriaies,  amenées  de 
l'est  à  l'ouest,  dans  la  direction  des  voits  ali^ 

zés,  et  qui  parcourent  l'Atlantique,  la  mer  Pa- 
cifîque  et  la  mer  des  Indes,  rencontrent  con- 
thients  d'Amérique,  d'Afrique  et  des  Iles  de  la 
Sonde  ;  elles  les  contournent,  et  donnant  lieu  I 
d'autres  courants  partiels  qui  se  lïpnt  aux  ron- 
rauts  généraux,  et  dont  la  vilesse  peut  varier 
suivant  Taccumulalion  des  eaux  et  les  circon- 
stanees  locales.  Tel  est  le  courant  de  l'Atlantique 
qui  reçoit  sur  les  cAfes  de  la  Norvège  le  nom 
(le  Gul/'-Stream,  et  qui  parcourt,  dit-on,  un  cer- 
cle irrégulier  de  près  de  3800  lieues  de  contour^ 
Des  Canaries,  vers  lesqu»  lies  il  se  dii  it;e  en  ([uit- 
(ant  les  eûtes  d'Espagne,  ce  vaste  courant  pour- 
rait, eu  treize  mois,  conduire  aux  cèles  de  Ca- 
racas, et  il  met  dix  mois  à  faire  le  tour  du  golfe 
du  Mexique.  I)e  là,  il  se  jette,  en  accélérant  sa 
vitesse,  dans  le  canal  de  Bahania,  après  lequel 
il  prend  le  nom  de  canal  des  Florides  ;  pois  il 
longe  les  États-l'nis,  d'où  il  conduirait  en  deux 
mois  vers  le  banc  de  I  erre-Neuvc.  De  ce  point 
il  gagne  les  Canaries,  en  passant  près  des  Açores 
et  en  se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Gibraltar, 
d'où  il  se  courl»c  vers  le  sud.  Ce  courant,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  explique  certains  faits  de 
climatolog'ie  :  ainsi,  le  grand  courant  qui  part 
des  régions  polaires  sud,  par  exemple,  cl  gagne 
la  côte  occidentale  d'Amérique,  se  divise  là  en 
deux  branches,  dont  l'une,  qui  longe  les  c^^tes 
du  Pérou,  y  adoucit  d'une  manière  notable  la 
température. 

I  n  autre  courant  part  de  1  équateur  en  se  di- 
rigeant an  nord,  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  et 
î>assant  ensuite  entre  les  îles  du  Prince,  de  Saint- 
Thomas  et  la  côte  voisine,  va  se  perdre  vers  l'i'm- 
bouchure  du  Zaïre.  On  trouve  encore,  dans 
riiéniisphère  austral,  un  grand  courant' qui,  se 
dirigeant  vers  le  cap  de  Buii ne -Espérance,  s'y 
embranche  avec  un  autre  courant  paraissant  ve- 
nir du  canal  de  Moiambique,  pour  doubler  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique,  et  se  diriger 
vers  le  nord,  le  long  des  côtes.  La  Polynésie  est 
remplie  de  courants  contraires  et  peu  connus, 
dont  plusieurs  offrent  des  dm^ers.  Du  sud  de  la 
Nonvelle-nollande  partent  aussi  da  grands  cou- 
rants. La  mer  Pacifique  a  les  siens.  Le  long  de 
la  cète  du  Labrador,  on  cite  im  courant  qui, 
dans  toutes  les  saisons,  se  dirige  du  nord  au  sud. 
Depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  celui  d'octolire. 
un  courant  de  la  mer  dos  Indes  s'introduit  dan.s 
le  golfe  Perstque,  et  s'en  dégorge  durant  les  au- 
tres mois.  Kniln,  dans  le  golfe  de  Hascogne,  un 
courant  très-sensible  si-  dirige  au  nord-ouest  : 
il  reçoit  d'abord,  en  longeant  la  cote  de  France, 
les  tributs  de  la  Garonne,  de  la  Charente,  de  la 
l-oirc  et  de  la  Vilaine  ;  puis,  passant  entre  les 
Ues  et  la  côte  de  Bretagne,  il  va  se  perdre  dans 
l'Océan. 
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Les  prîiu  ipnux  courants  de  !a  Méditerrané»^ 
sont  celui  du  délroil  de  Gibraltar,  qui  débouche 
•vec  fwce  sur  TOcéan,  et  It  fteine  ou  double 
conranl  da  détroit  de  Hovinc,  (jui  va  au  sud 
P*>nd;int  six  heures,  et  SU  nord  pendant  Jee  six 
Iteures  suivantes. 

La  vitesse  des  eotmnts,  quelquefi^  très-ra- 
pide, tient  sans  doute  à  la  profondeur  des  val- 
lécs  marines,  il  est  aussi  des  courants  locaux  et 
irréguliers  dont  il  est  diiliciie  d'expliquer  la  cause, 
à  moins  qu'on  ne  les  soppose  déterminés  par  des 
goulTres  où  s'cnglotitisspnt  les  eriiix  pour  Mto 
ensuite  rcpoussécs,  comme  est  le  courant  de 
l'Enripe,  entre  l'Eubée  et  les  côtes  de  l'Attique, 
et  peut-être  ausisi  le  Mahistrocm.  Ces  derniers 
courants  ont  reçu  le  nom  de  toutmu^  cfAitt  ou 
mrtex.  (Foy.  ce  mol.) 

Une  lemarque  curieuse  a  é(é  faite,  c'est  que, 
<în!:  t:n  môme  lieu,  des  mouvements  contraires 
peuvent  se  produire  à  diverses  profondeurs,  c'est- 
à-dire  qae  la  partie  supérieure  peut  couler  dans 
un  sens  tonque  la  partie  inférieure  coule  dans 
un  autre  sens  ou  bien  est  en  repos.  Ofi  nomme 
êOfUre-courmils  ou  remom,  deux  courants  s'avan- 
çavt  Tun  contre  Tautie  en  sens  contraire.  La 
vitesse  du  ciuirant  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière 
est  toujours  moin<ire  au  fond  qu'à  la  siu  fa«  , 
ce  n*est  que  près  de  celle-ci  que  la  vitesse  atteinl 
!wn  maximum,  et  les  molécules  su|>erricielles  du 
milieu  du  courant  se  meuvent  plus  vite  q  le  les 
molécules  des  c6les.  Cette  différence  en  moins 
qui  eiàste  au  fond  et  sur  les  côtes  est  due  an 
frottement,  en  sorte  que  le  so!,  dont  le  fond  et  les 
côtés  du  lit  sont  fornir^s,  finit  |)ar  se  désagréger. 
En  étudiant  les  effets  de  lu  vitesse  sur  le  sol  des 
courants,  on  a  calculé  qu'une  vitesse  de  7o  mil- 
limètres par  seconde,  dans  le  fond,  suffit  pour 
entraîner  de  l'argile  line;  qu'une  vitesse  de  15 
eentim^res  fait  céder  le  Âble  fin;  rjue  le  gravier 
Hn  no  résiste  pas  à  une  vitesse  de  30  centimè- 
tres; et  enfin  qu'une  vitei'se  tle  90  tenliniètres 
emporte  des  fragments  de  la  grosseur  d'un  œuf. 
Tons  ces  détritus,  emportés  par  les  eaux  cou- 
rantes, vont  finalement  se  perdre  dans  Jes  mers, 
et  il  est  facile  de  se  convaincre  que  si  les  ri- 
vières n'avaient  pas  la  faculté  d'opérer  ce  trans- 
poit  jusqu'à  la  mer,  leurs  canaux  se  trouveraient 
prnmptemetit  cond)l('>s,  et  que  les  plaines  sr-fuent 
'  ^n^tamment  submergées  ou  couvertes  d'un  sable 
érile. 

Momtmeni  génfral  et  étemel  des  mers. 

Bu  (Ton  voy  ait,  dans  un  mouvement  constant 
•  régulier  des  mers  d'orient  en  occident,  la 
cause  de  l'état  présent  de  la  figure  du  globe,  et 
d'autres  savants  pensent  aussi  que  des  perturlw- 
tions  périodiques,  plus  ou  mi^ns  éloignées,  dans 
le  mouvement  des  eaux,  sont  une  cause  incon- 
tcslalilc  des  phénomènes  qui  occupent  l'attention 
des  géologues.  Dans  ses  £lttde$  de  la  nature , 
Bernardin  de  Saint>Pierre  a  donné  des  obesnra- 
lum;^  pnrticulitTes  sur  re  monvcnieîtt.  Plus  ré- 
ceumient  M.  Adhémar  a  émis  une  iliéorie  in- 


usa. 

pénieuse  sur  la  même  question.  Il  commence 
par  constater  que  la  position  acfnelle  de  l'axe 
de  la  terre,  par  rapport  au  plan  de  1  écliptique, 
donne  pour  résultat  que  la  longueur  annuelle 
de  In  [ .  riodede  nuit  du  pôle  austral  surpasse  de 
168  heures  la  période  du  jour,  tandis  qu'au  pôle 
boréal  c'est  la  somme  des  heures  de  jour  qui  dé- 
passe de  168  la  somme  des  heures  des  nuits;  et 
il  en  déduit  cette  conclusion,  qu'il  doit  résulter 
de  cette  différence,  répétée  durant  un  certain 
nomlffe  d'années,  de  grands  cataclysmes  propres 
li  bouleverser  le  monde.  Il  démontre  en  elTet, 
après  avoir  prouvé  l'inégale  répartition  des  eaux 
sur  le  globe,  qu'en  allant  du  pôle  boréal  au  pôle 
austral,  les  rapports  de  la  mer  à  la  terre  foimeilt 
dans  chaque  7ftne  une  série  constamment  crois- 
sante dans  laquelle  aucun  terme  ne  rétrograde, 
fait  particulier  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  la 
seule  configuration  des  parties  solides  de  la  terre; 
et  qu'en  admettant  que  la  superiicie  diminue  gé- 
liéruement  toutes  les  fois  qu'il  y  a  augmentation 
dans  la  hauteur  de  l'eau,  il  faut  alors  reconnaî- 
tre que,  dans  l'hémisphère  austral,  la  mer  <lnit 
être  beauc^^p  plus  profonde  que  dans  1  autre 
béroisplière,  différence  qui  ne  trouve  son  expli- 
cation que  dans  une  cause  qui  placerait  le  centre 
de  gravité  du  globe  terrestre  entre  le  centre  de 
figure  et  le  pôle  antarctique.  Poursuivant  son 
interprétation  et  cherchant  l'oxisteiice  d'une  loi 
qui  vienne  TappTiv^r,  M.  Adhémnr  se  représente 
le  globe  terrestre  enveloppé  d'eau  de  toutes  parts, 
et  il  acquiert  akm  cette  coDvIction  que  pendant 
un  hiver  du  pôle  antarctique,  il  se  formera  beau- 
coup plus  de  glace  vers  ce  pôle  que  n'en  offrira 
le  pôle  arctique  pendant  l'hiver  correspondant, 
et  il  conclut  que  cette  diliérence,  reproduite  du- 
-iTit  (jnelques  milliers  d'années,  doit  nécessaire- 
meni  devenir  considérable.  Ainsi,  par  exemple, 
lorsque  aprte  troîs  mille  ans  la  masse  des  ^ce> 
du  pôle  arcUqua  a  augmenté  avec  une  grande 
progression,  par  suite  de  la  durée  de  l'hiver  cor- 
respondant et  par  l'eiïet  que  produit  sur  l'atmo- 
spliire  le  rayonnement  de  cette  immense  accu- 
mulation, il  doit  iiiévitahlement  arriver  un  terme 
aiï  sa  surface  inférieure  touchera  la  terre^  et 
l'augmentation  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  de 
ce  côté,  le  centre  de  gravité  s'élèvera  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  figure.  —  Maintenant,  si  l'on 
fait  attention  que  la  niasse  des  glaces  de  I  hé- 
misphère boréal  se  trouve  très-inférieure  I  celle 
du  pôle  austral,  on  sera  convaincu  (pi'il  faut 
alors  que  le  centre  du  globe  et  ties  deux  masses 
de  glaces  se  porte  sur  le  rayon  qui  aboulit  au 
pôle  austral,  en  entraînant  avec  lui  la  presque 
totalité  des  eaux  qui  couvraient  la  surface  de  la 
terre  et  en  laissant  à  découvert  une  grande  partie 
des  continents  de  l'hémisphère  boréal. 

C'est  donc  par  ce  déplacement  du  centre  de 
gravité,  que  M.  Adhémar  explique  la  présence 
de  la  niasse  d  eau  qui  existe  dans  l'hémisphère 
austral,  et  qu'il  cherche  k  donner  la  solution  des 
cataclysmes  causés  par  le  mouvement  des  mers, 
(i  L'inégalité  de  longueur^  dit-il,  qui  existe  entre 
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l'hiver  de  l'héinisplièro  austral  et  U;  nfttre  pro- 
vienty  comme  on  le  »ail,  de  lu  luniie  elii^itique 
4e  l'orbite  parooiirue  par  notre  planète.  L'au- 
tomne et  l'hiver  de  notri'  litMni>i>liùrL'  ont  lieu 
actuellement  pendant  «[lu-  la  terre  parcourt  l'arc 
qui  nous  correspond  un  p<  riliélle  ;  mais  par  l'ef- 
fet de  la  précession  des  équinoxes,  combiné  avec 
le  ilt'-placcim'nt  de  l'orliite  tcrrcslre,  le  contraire 
doit  avoir  lieu  dans  dix  mille  cinq  cents  ans 
d'id,  c'est-i-dire,  qu'à  celte  époque,  Ym- 
tomno  et  l'hiver  de  l'hémisphère  austral  seront 
de  sept  jours  plus  courts  que  les  nôtres.  Or, 
il  est  évident  qu'alors  tous  les  phénomènes  que 
nous  venons  d'exposer  auront  dû  se  reproduire 
dans  un  urdre  inverse.  Ainsi,  depuis  l'année 
1248,  notre  hémisphère  commence  à  se  refrui- 
dir,  tandis  que  rbémisphère  austral  se  réchauffe  ; 
et  lorsque  les  glaces  du  pôle  boréal  surpasseront 
celles  du  pôle  austral,  le  centre  de  gravité 
du  système  traversera  le  plan  de  l'équateur, 
la  masse  des  eaui  aéra  entraînée  d'un  hémi- 
splière  à  l'autre,  et  les  continents  voisins  du 
p61e  autarctique  seront  abandonnés  par  la  mer, 
tandis  que  ceux  que  nous  habitons  seront  sab- 
mer(;és.  » 

La  théorie  de  M.  Adliémar  se  rt^sumc  dans  les 
cinq  propositions  suivantes  :  1°  i'ur  suile  de  la 
préoeasion  des  équinoxes,  il  y  a  inégalité  entre 
les  sommes  de  jours  et  de  nuits  dos  deux  hémi- 
sphères; 2°  cette  iiiégaUlé  produit  une  différence 
dans  les  températures  correspondantes,  et  c^est 
à  cette  diiïérencc  que  l'on  doit  attribuer  la  dif- 
férence des  glaces  des  deux  pôles;  3"  l'inégnlité 
qui  existe  entre  les  poids  des  deux  masses  gla- 
oées  déplace  néceaauienient  le  centre  de  gravité; 
4**  du  déplacement  du  centre  de  frravité  résulte 
le  déplacement  des  eaux;  5°  ce  déplacement 
des  eaux  doit  avoir  lieu  tous  les  dix  mille  cinq 
cenls  ans. 

Au  surplus,  les  causes  des  retours  successifs 
de  la  mer  au-dessus  de  nos  continents  sont  un 
des  firîts  okigiques  aur  lesquels  nous  avons  le 
moins  dt;  lumières.  «  Ce  sont  ces  alternatives, 
dit  Cuvier,  qui  me  paraissent  maintenant  le  pro- 
blème géologique  le  plus  important  à  résoudre, 
ou  plutôt  à  bien  déûnir,  à  bien  circonscrire; 
car,  pour  le  résoudre  en  entier,  il  faudra  décou- 
vrir la  cause  de  ces  événements,  entreprise  d'une 
tout  autre  difficulté.  » 

Euuj:  douces  en  fkmc  mir. 

Il  parait  établi  qu'en  certains  endroits  de  la 
mer  il  sur^t  des  tourm  d'eau  douet,  ou  bien 

que  des  fleuves  y  continuent  leurs  cours  rapides 
sans  se  mAler  aux  flots.  Ainsi,  s'il  faut  en  croire 
Linschul  et  Geroellé,  on  aurait  [  habitude,  près 
de  llle  de  Bahanni,  dans  le  golfe  Persique, 
d'envoyiT  des  plongeurs  puiser  de  l'eau  douce 
au  fond  de  la  mer.  On  dit  que  sur  la  côte  du 
Brénl,  k  rembouchnre  de  la  rivière  de  la  Plata, 
rOcéan  perd  son  goût  salé  jiis(pi*à  près  de  liO  ki- 
lomètres au  large,  binlin,  on  trouve  dans  les 
Mémoires  de  f  Académie  des  sciences  pour  l'an- 


née 1725  une  relaUoa  de  M.  Dachery,  qui  ra<- 
conte  qu'étant  sur  les  acores  du  banc  des  An« 
guilles,  il  avait  descendu  dans  la  mer,  à  130 
brasses,  une  houleille  bien  bouchée,  et  qu'il 
l'avait  ensuite  retirée  pleine  d  eau  aux  Uois 
quarts  moins  salée  que  l'eau  ordinaire.  On  op« 
pose  toutefois  à  ces  derniers  faits  que,  si  ta  bou- 
teille est  bien  bouchée,  l'eau  ne  peut  guère 
s'inlilLter  à  travers  la  porosité  du  verre,  et  que 
si  le  bouchon  s'enfonce  sous  la  pression  du  li- 
quide, l'eau  salée  doit  nécessairement  s'y  intro- 
duire. La  physique  essaye  alors  d'expliquer  le 
phénomène  par  Teffet  de  la  compression  k  une 
profondeur  considérable,  laquelle  donne  passage, 
au  travers  des  pores  de  la  buuleille,  à  des  parti- 
cules d  eau;  mais  la  piiysique  a  aussi  ses  erreurs, 
et  ne  donne  pas  toujours  la  solution  des  pro- 
blèmes. Il  faut  donc  s'en  tenir  raisonnablement 
à  cette  supposition,  que,  lorsqu'on  obtient  de 
l'eau  douce  eu  pleine  mer,  c'est  que  l'on  ren> 
contre  un  courant  de  celte  nature  die  liquide* 

Couleur  de»  eoiw  de  la  mer  et  nom 
de»  d^érente»  men, 

La  couleur  de  la  mer,  qui  varie  beaucoup,  est 
cependaiil  en  général  d'un  bien  verdûtre  foncé, 
qui  devient  plus  clair  à  mesure  qu'on  approche 
des  cotes.  Les  rayons  bteus  étant  Irès-rélran- 
gibles ,  sont  con-.équemment  envoyés  en  pins 
grande  quantité  par  1  eau,  qui  leur  fait  subir 
une  déviation  en  raison  directe  de  sa  densité  et 
de  sa  profondeur.  Les  autres  nuances  tiennent  à 
des  causes  locales.  La  mer  est  d'un  vrrt  hnnteille 
dans  la  portion  de  l'Atlantique  qui  baigne  la 
France  et  TAllemagne.  On  dit  que  la  partie  su- 
périeure de  la  Méditerranée  a  quelquefois  une 
r(»uleur  pourprée,  mais  plus  habituellement  elle 
est  bkue.  La  mer  est  noire  autour  des  îles  .Mal- 
dives; blanche  dans  le  golfe  de  Guinée;  termei/Ze 
dans  relui  de  Californie  ;  rojujc  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  la  Plata,  et  eu  plusieurs  autres  en- 
droite;  «erddtre  à  l'ouest  desOmaries;  iaime  entre 
la  Chine  et  te  Japon,  etc.  On  pense  que  les  teintes 
ronges  et  blanclies  proviennent  de  l'aggloméra- 
liun  d  aninialcules,  d'un  mélange  de  substances 
tcrreuso,  de  la  nature  du  sol,  etc.  H.  Ehrenbcrg 
attribue  la  couleur  de  la  mer  Rouge  à  une  espèce 
d'oscUlaria,  être  microscopique  dont  les  uns 
font  un  végétal,  les  autres  un  animal.  Les  tdntea 
jaunes  et  verdàtres  sont  dues,  selon  quelques  na- 
turalistes, à  des  [ilnnles  marines  plus  on  ninins 
rapprochées  de  ia  surface;  il  en  esientin  qui  ne 
voient  dans  ces  divenes  teintes  que  reSet  pro- 
duit par  !t's  ff'rre-^  que  charrient  les  eaux  ou  qui 
constituent  leur  lit  ;  mais  M.  de  l*aravey  n'admet 
aucune  de  ces  causes,  il  donne  à  ces  dénomina- 
tions des  mers  une  autre  origine,  et  ce  qu'il 
rapporte  mérite  qnebpie  ;(Uention  : 

«  Je  ne  sache  pas,  dil-il,  que  l'on  ait  trouvé 
des  algues  ou  des  poussières  blanches  dans  la 

Méditerranée,  dite  mer  Blanche  dans  tout  l'Orient. 
Je  n'ai  pas  vu  que  des  algues  noires  se  soient 
trouvées  dans  le  l^ont-Euxin,  et  lui  aient  fait 
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donner  le  nom  antique  mer  Nnii  r.  Le  golfe 
Penique,  noinoié  mer  Verte  cïmi  kb  Orientaux, 
■et  l'Océan  k  l*est  de  la  Clrine,  ont  également 
reçu  le  nom  de  mer  Vîrte,  T»ing-Hay  :  on  n'y  a 
pas  trouvé  des  algue*?  microscopiques  colorées 
en  verty  que  je  sache,  il  y  a  près  de  trente  ans 
qaa  fat  doiiiû&  l'explication,  seule  Yéritable,  de 
rr>m]<Ioi  dos  noms  des  coulc-itrs  poor  désigner 
de  grandes  el  dv-  petit<;s  mi  r^. 

«Le  calendrier  Yue-Utvj,  composé  vers  le 
temps  d'Alexandre,  et  conservé  en  Cbine,  ca- 
lendrier combin**  en  Assyrie,  pny?  contrai,  et 
non  en  Chine,  assi^^e  au  nord  la  couleur  noire  ; 
à  Yist  la  couleur  verté;  au  sud  la  couleur 
rouge;  à  VoueU  la  couleur  bianehe;  et  au  cen- 
tre la  couleur  jaune  ou  oranpf^e. 

«  Et  encore  en  ce  jour,  les  villes  orientales  du 
fo^ume  de  Tong  king  ont  leurs  portes  du  nord 
en  noir;  de  l'est  en  vert;  du  sud  en  rouge;  de 
l'ouest  en  blanc;  tandis  qtic  le  palais  central  du 
souverain  est,  couuuu  ea  (lliiue,  aub.ïi  couvert 
de  tuiles  émaillées  en  jaune.  Ce  système  mné- 
monique est  un  tisape  de  toute  antiquité  en  Asie 
et  cinii  les  uiicieus  Arabes  et  Clialdéeits. 

«  Si  l'on  se  place  vers  Palmyre  comme  centre, 
et  en  Syrie,  pays  central  qui  prend  la  couleur 
jaune,  sens  essentiel  du  nom  de  Syrie  1 1  i[ni  a 
fait  nommer  le  Jalaxarte  Sir-Uaria  ou  fleuve 
Jaune,  couleur  de  eire  ches  nous,  alors  on  a, 
au  nord,  le  Pont-Euxin,  de  là  dit  noir;  au  sud, 
le  golfe  Arabique,  de  là  dit  rotijjo;  à  l'est,  le 
golfe  de  Perse,  nommée  mer  Verte  chez  les 
Orientaux;  à  l'ouest,  la  Méditerranée,  appelée 
mer  Rlanclic,  al-TIuilassa,  par  lousIesOrientaux. 

«  Le  système  antique  de  la  civi]i>»ntion  hiéro- 
glyphique lie  la  Syrie  et  de  r^Vssyrie  est  donc 
suivi  ici  comme  il  l'a  été  depuis  en  Chine,  quand 
les  livres  de  lîabylone  et  d'l^^^yptey  ont  été  por- 
tés pour  y  être  heureusement  conservés  jusqu'à 
ce  jour,  nuis  non  conipris  encore. 

«  liais  ces  mêmes  Scythes,  qui  savd^it  long- 
temps avant  nous  que  les  mnnts  Primer  élaicnt 
le  point  culminant  du  globe,  ont  étendu  ces 
noms  des  quatre  petites  mers  aax  quatre  océans 
limites  de  l'Asie,  leur  séjour. 

«  L'océan  Glacial  a  été  a|»pclé  mer  ténébreuse 
«u  noire  :  l'océan  au  sud  des  monts  Pamcr  et 
des  Indes  a  été  appelé  la  mer  Éryllirée  ou  mer 
rouge,  et  l'on  a  tiré  aussi  ce  nom  d*un  roi  qui  y 
a  dominé  et  que  citent  les  livres  conservés  en 
Chine.  La  Méditerranée,  à  l'ouest,  a  gardé  le 
nom  de  m«r  Blanche,  trop  peu  connu  en  lYance; 
et  le  nom  de  mer  Verte,  iln  unlfe  Persiqne,  ;i  été 
donné,  nous  l'avons  dit,  à  l'océan  qui  borne  la 
Chine  à  l'est,  mer  dite  Tsing-Hay, 

«  La  mer  Caspienne  et  centrale,  où  s'absorbe 

le  fleuve  Jaune  ou  le  Sir-Daria,  ou  Jalaxaric,  a 
^lé  la  véritable  mer  Jaune,  bordant  la  Médie 
ou  le  pays  du  milieu,  et  le  golfe  de  Péking  a  été 
4fit  mer  Jaune.  <^ta  tient  à  cesniènn  s  causes 
H'nrpneil  qui,  après  Alexandre,  ont  fait  apiu  ler 
U  Chine,  longtemps  barbare,  empire  du  MiUeu.  » 


Odeur  et  sooeur  dei  eaux  ae  la  mer. 

l  es  eaux  de  la  mer  ont  une  O'h-nr  nans(^à- 
bondc  et  une  saveur  amère  que  l'on  attribue 
au  chlorure  de  sodium  dont  elles  sont  saturées; 
mais  l'amertume  diminue,  dit  on,  en  raison  de 
la  profondeur.  L'analyse  f.ii le  sur  1000  grammes 
d'eau  de  l'océan  Atlantique  a  donné  le  résultat 
suÎTant  :  acide  carbonique,  0,.33;  chlorure  do 
sodium,  23,10;  <  lildrure  de  magnésie,  0,20; 
sulfate  de  chaux,  o,-2(t.  On  rencontre  en  outre, 
dans  ces  eaux,  quelques  traces  d'oxyde  de  fer, 
et  une  petite  quantité  de  potasse.  La  Méditerra- 
née, sur  1  000  grammes  de  son  enii,  a  fonrni  : 
acide  carbonique,  0,11;  chlorure  de  sodium, 
25, tO;  chlorure  de  ma^ésie,  r>,25;  sulfate  te 
magnésie,  6,25;  carbonate  de  i  lianx  et  de  ma- 
pnésie,  résidu  fl\r,  36,90.  On  a  remarqué 

que  les  eaux  de  l'Océmi  sont  plus  sukesau  large 
que  sur  les  c6tcs;  dans  l'hémisphère  boréal  qoo 
dans  riiéinisphère  austral;  vers  l'équateur  que 
vers  les  p61es.  Toutefois,  il  y  a  des  exceptions 
pour  certains  parages,  et  généralement  pour  tou 
ceux  qui  reçoivent  beaucoup  de  rivières.  La  sa- 
lure des  mers  intérionres  est  extrêmement  va- 
riable, mais  celle  qui  parait  dominer  toutes  les 
autres,  à  cet  égard,  est  la  mer  Morte,  qui  con- 
tient à  peu  près  un  tiers  de  matières  salines. 

31emi>éra<ttr«  des  eaux  de  la  mer  et  ten  infiuenoB 

sur  les  terres. 

\a  température  de  la  mer  est  quelquefois  su- 
périeure, I  sa  surface,  à  celle  de  l'atmosphère, 
circonstance  qui  dépend  de  la  densité  plus  grande 
de  l'eau,  laquelle  lui  permet  de  conserver  plus 
longtemps  sa  température  acquise.  Un  mA  frata 
et  rapide  diminue  tout  à  coup  la  chaleur  aUno- 
sphérique,  mais  il  ne  pénètre  pas  l'eau  avec  la 
même  facilité,  et  ce  n'est  que  successivement 
que  celle-ci  cède  à  Tair  l'excès  de  calorique 
qu'elle  possi de.  I.'air,  en  contact  avec  des  mers 
éloignées  des  continents,  présente  moins  de  va- 
riations dans  la  température  que  celui  qui  touche 
aux  terres.  Sous  les  tropiques,  l'air,  dans  sa  plus 
haute  température,  est  généralement  jdns  chaud 
que  la  partie  superûcielle  des  eaux,  prise  aussi 
dans  sa  plus  haute  température;  mab  les  tempé- 
ratures moyennes  donnent  un  résultat  inverse  : 
ainsi,  sous  la  zone  tomde,  la  partie  supérieure 
de  l'euu  a,  comme  le  sol,  une  tenipéralure  supé- 
rieure à  celle  de  l'air,  différence  qui  diminue  k 
mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  pôles. 

La  température  intérieure  des  eaux  présente 
aussi,  dans  les  zAnes  torride  et  tempérée,  un  ré- 
sultat inverse  à  celui  qui  a  lieu  dans  les  tf-rres, 
c'est-ù-dire  (jn'i  Iles  sont  communément  plus 
froides  u  une  tci  Uùnc  profondeur  qu'à  la  surface. 
Pérou  a  reconnu  que,  sous  l'équateur,  la  tem- 
pérature de  la  ■iin  racc  de  l'Océan  étant  de  +  31". 
il  n  y  avait  plus  que  +  30  ^  à  390  mètres, 
et  70  7  à  700  mètres  de  profondeur.  Sous  I- 
20*  de  latitude,  le  capitaine  Sabine  a  trouvi 
cette  même  température  de  -|-  70  '  îi  plus  de 
2  000  mètres  de  profondeur,  tandis  que  ta  tem- 
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pérat'ire  do  la  surface  (^fait  de  +  28*.  f.fs  f^xpé- 
riencu  faites  dans  les  mers  de  la  zône  glaciale 
offrant  sassi  beaucoup  de  variations  :  aSnsi,  tandis 
qu'entre  les  tropiques  la  tempérai  iirt'  diminue 
avec  la  profondeur,  c'est  l'oppose  qui  a  lieu  dans 
les  mers  polaires.  Uaiis  les  mers  Icmpérces,  com- 
prises entre  30*  et  70  '  de  latitude,  la  température 
est  d'autant  moins  décroissante  que  la  latitude 
devient  plus  grande,  et  près  du  parallèle  do  70*, 
elle  commence  à  devenir  croissante.  Sous  I  t-quït- 
teur,  à  1000  brasses  de  profoiultur,  elle  est  de 
4-  6  à  7"  ;  vers  les  pôlis,  à  700  brasses,  elle  s'é- 
lève à-f-2  ou  3°,  et  duns  le  voisinage  des  glaces 
de  Hagdalena-Bay,  au  Spilzberg,  ou  a  observé 
que,  r.:;  et  139  mètres,  la  température  de  la 
couche  d  eau  variait  de  —  1%60  à  — 

Sui\anl  M.  de  Humboldt,  le  froid  que  l'on 
peut  observer  à  de  (.'randcs  profondeurs  dans 
l'Océan  interlropicnl  indiquerait  que  les  mers 
doivent  être  sillonnées  par  des  courants  analogues 
aux  courants  à»  l'aunosphère.  11  pense  aussi  que 
la  température  de  l'Océan,  partout  où  il  n'y  a  pas 
de  ro"ir;uils  et  de  bas-fonds,  indique  la  teuipé- 
ralurc  moyenne  appartenant  à  telle  uu  telle  iali- 
tade.  Les  ofaewvatioDS  doiuieiit  -|-  22"  dans  les 
environs  de  l'équateur,  4- 17*  vers  20  dciin  s  de 
latitude  nord,  et  +  ^  2"  ^  vers  4o  degrés  de  1  a  même 
lalilade.  Enfin,  M.  de  Humboidl  prétend  encore 
que  l'eau  est  de  2  à  3  degrés  plus  froide  sur  les 
bas-fonds  qu'en  pleine  mer,  partout  où  il  y  a 
plus  de  60  à  80  brasses  de  profondeur. 

Les  eaux,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  s» 
trouvent  toujuurs  plus  ou  moins  électrisées;  mais 
l'eau  qtie  l'atmosphère  lient  en  suspens  l'est  com- 
munément à  un  liant  degré.  L'électricité  s'y 
montre  presque  aussi  souvent  positive  que  né-  , 
gativt,  quand  die  totiilte  en  pluie,  tandis  rpi'à 
l'état  de  neige  on  la  trouve  jmiim  quatre  fois 
plus  fréquemment  que  négative.  L'électricité 
scmlili' jouor  éyjiletUL-nt  uu  rôle  d'une  certaine 
import.nnce  dans  le  phénomène  de  la  fhosfhO' 
nsceme.  {Voy.  ce  mot.) 

Habitants  des  mers. 

Quant  aux  populations  de  la  mer,  voici  com- 
ment s'exprime  le  docteur  Jonathan  Franklin  : 

«  C'est  une  erreur  généraicmcnl  répandue,  de 
croire  que  la  terre  est  phis  peuplf^c  que  la  mer. 
Pour  peu  qu'on  ail  navigué,  on  leconnail  bien 
vite  la  fausseté  de  cette  opinion.  La*  mer  a  des 
montapuc?,  des  vallées,  des  forêts,  toute  une 
géographie  subaquatique;  elle  est  habitée  par 
des  milliards  de  milHards  d'êtres.  Vous  y  trouvez 
toutes  les  Umms  animées  :  là  vivent  les  espècea 
les  plus  colossales  que  l'œil  humain  puisse  con- 
templer; là  s'agitent  les  plus  minces  créatures 
que  h  vue,  aidée  du  microscope,  puisse  saisir 
dans  les  profondeurs  obscures  de  i'evisteiu  e.  Ias 
infmimenl  petits  et  tes  infiniment  grands,  les 
figures  les  plus  belles  et  les  plus  hideuse:»,  les 
instincts  les  plus  farouches  et  les  plus  innocents  : 
tout  s'y  trouve.  Parlcrai-je  do  la  variété  des  cou- 
leurs? Les  Qeurs  de  nos  champs  et  de  nos  jar- 


dins n'ont  rien  de  plus  agréable  à  l'œil,  ni  de 
plus  varié  que  certains  zoophytes,  fleurs  vivantes 
des  mers.  La  peau  du  tioie  elle-même  pilit  de> 
vant  la  coquille  tachetée  de  et  rtains  mollusques. 
L'homme  a  demandé  aux  muets  citoyens  de» 
eaux  SCS  étoffes  les  plus  pr^eua»,  les  OrDe-  . 
mcnts  les  plus  rates  du  {>ouvoir  ou  de  la  beauté, 
le  byssti',  la  pourpre,  la  perle.  » 

Il  parait  résulter  des  objets  trouvés  au  fond 
de  la  mer,  par  la  sonde  et  la  macllio»  à  draguer, 
que  la  surface  du  lit  profond  de  l'Océan  est  une 
vaste  couche  de  foraminifères  (animaux  micro- 
scopiques) et  d'autres  organismes  délicats,  qui 
ont  pour  fonctions  de  clarifier  les  eaux  de  fOoéan 
de  toutes  les  impuretés  minérales  et  organiques. 
Il  est  des  mollus<|ues  perforateurs  qui  vivent  à 
de  grandes  profondeurs.  Le  large  banc  décou- 
vert à  160  milles  de  Gaiway,  et  qui  a  reçu  le 
nom  de  banc  Porcupine,  se  compose  de  sable 
siliceux  et  de  fort  gravier,  avec  addition  d'une 
quantité  considérable  de  débris  de  millilores,  de 
coquillages  et  d'autres  organismes.  La  machine 
h  drapucr  a  ramené  de  la  surface  du  banc  plu- 
sieurs poissons^  dont  deux  uu  truis  n'élaiéul  pas 
jusqu'ici  connus,  et  environ  cinquante  coquilla» 
ges,  outre  des  oursins,  des  étoiles,  des  éponges 
et  des  bernard-rtiermite.  Là  vase  amenée  par 
la  sonde,  d'une  profondeur  de  340  brasses,  con- 
tenait des  spécimens  de  pecten,  à'oLca  el  de 
pectminihts,  ainsi  que  des  spécimens  de  troehnus 
millegranus.  Le  professeur  King  a  surtout  ap- 
précié la  découverte  du  Htcima  oriùnia,  dans 
la  vase  du  côté  oriental  de  la  vallée  marine,  de 
3  000  brasses  de  profondeur. 

Expressions  teckniqu». 

V.n  termes  de  boni,  nieltrp  vn  rm's<temt  à  la 
mer,  c'est  le  faire  glisser  de  dessus  son  chantier 
et  le  mettre  i  fiot;  mettra  en  mer,  c'est  quitter 
le  port  ou  le  rivage  ;  la  haute  mer  est  la  partie 
la  plirs  éloignée  de  la  côte;  la  basse  mer  est  celle 
qui  est  à  la  lin  de  son  rellux;  tirer  à  la  mer  ou 
porter  le  cap  à  la  mer,  c'est  se  mettre  au  larg^ 
en  s'éloignant  de  la  tene.  Parmi  les  autres  ex- 
pressions consacrées,  on  dit  que  la  mer  se  brise, 
lorsqu'elle  bouillonne  ta  frappant  contre  un  ro- 
cher ou  contre  la  terre;  que  la  mer  itale^  quand 
elle  ne  fait  aucun  mouvement  ni  pour  monter 
ni  pour  descendre  ;  que  la  mer  moutonne,  lorsque 
l'écume  des  lames  parait  blanche  ;  qu«r  lu  merrap- 
porte,  quand  la  grande  marée  recommence;  et 
que  la  mer  a  perdu,  lorsqu'elle  a  baissé.  Il  y  a  de 
la  mer,  signiGe  que  la  mer  est  un  peu  agitée;  il 
n'y  a  frftxs  de  mer,  veut  dire  que  la  mer  est  calme. 

■ER  srPiRIEUBI(jrar.).Nom  que  les  Romains 
donnaient  à  la  mer  Adriatique,  entre  l'Italie  et 

rillyrie. 

HLUABCiilE.  Du  grec         (méro»\  partie,  el 
(iNhè),  commandement.  Sobdivisioii  de  la 
phalange  grecque,  qui  comprenait  199  files  ou 

204^  Iioinnies. 
HÈRAKtiUE.  Yoy.  AnuU  bYZArmNE. 
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MÉRIDIEN. 

HICE?I1IRE.  Mertenarius.  Les  Cariens  furent 
les  jtreiiiiurb  Grecs  qui  vendireiil  leurs  services 
à  prix  d'argent,  et  Isor  nom,  poor  cette  caune, 
était  devenu  infànoe.  Cependant,  l'emploi  des 
mercenaires  s'introduisit  peu  à  peu  dan:»  les  ar- 
'  mées  srecqnes,  et  raèine  ils  6nirent  .par  en  for- 
mer une  noiabie  partie.  Les  Carthaginois  se  ser- 
vaient parlicitlièrement  de  mercenaires.  Les 
iioiiiains  ne  les  admirent  que  très-tard,  a  L'an 
de  Rome  1(39  (213  av.  J.-C.)>  il  ne  sa  passa  en 
Espagne  rien  <!o  rf  iiian[uable,  ilil  Tite-Live,  si 
ce  n'est  que  les  généraux  de  la  république  atti- 
rèrent .à  ens  la  jenncaee  ceitibérienne,  en  lid 
donnant  la  même  solde  que  colle  qui  lui  était 
donnée  par  les  Cartiiaginois  ;  el  ils  envoyèrent 
en  Italie  trois  cents  Espagnols  des  plus  nobles 
fenûUet,  afin  qu'ils  essayassent  de  gagner  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  a^rvaiont  tomme  auxi- 
liaires dans  l'armée  d'Annibal.  Les  Celtibères 
forent  les  premiers  niercenaires  que  les  Romains 
admirent  dans  leur  armée.  »  Chez  les  modernes; 
ce  sont  surtout  les  États  de  l'Itulie  qui  ont  eu 
recours  aux  troupes  soudoyées  et  ils  les  ont 
piincipolemeiit  tirées  ô»  la  Suisse.  La  France  a 
eu  h  sa  solde  des  Suisses^  des  Irlandais,  des 
Ecossais  et  des  Allemands. 

MIBCŒIR  (Pbilippe-Lmiianukl  de  Lobeaine, 
dnc  ra).  L'un  des  plus  vaillants  capitaines  du 

seizième  siècle,  né  à  Nomeny  en  i^>\^,  mort  en 
164)^2.  Gouverneur  de  la  Bretagne,  il  entra  dans 
la  ligue  après  l'assassinat  des  Guise,  eu  1588, 
traita  directement  avec  les  Espagnols,  et  leur 
livra  Iii  i)ort  du  Rlavet.  En  ir>98,  il  fit  sa  «soumis- 
sion à  Henri  IV.  Trois  ans  après  il  alla  comman- 
der en  Hongrie  l'armée  de  Rodolphe  II,  attaqué 
par  les  Turcs,  obtint  quelques  suecès,  et  mouTUt 

à  sou  retour. 

MEftCY  (François  db).  Général  au  service  de 
Bavière,  né  I  Longwy,  en  Lemine,  mort  en  1645. 
ïkns  les  guerres  d'Allemagne  contre  1^  Français, 
il  prit  Hothweil,  Nonlîingen  et  Fribourj;,  qui  lui 
fut  repiisc  par  le  prince  de  Condé,  après  trois 
jours  d'un  combat  adiamé.  11  opéra  une  retraite 
beoreuse  d  'v;itit  Turenne,  et  même  le  battit  à 
Mergentbeim.  V  aincu  de  nouveau  par  le  prince  de 
Coodé  dans  les  plaines  de  Nindlingen,  il  .mourut 
de  ses  blessures  le  lendemain  du  t  utnhat.  On  re- 
produisit sur  sa  tombe,  près  du  champ  de  ba- 
taille, i'épilaphe  antique  :  Sta,  viator,  heroem 
eattas  :  «Arrête,  voyageur,  tu  foules  un  héros.  • 

MKnfieXTIIEIV,  ou  MARIEKDAL  ou  HiliUlllTIUL. 

Ville  située  sur  la  Tauber,  dans  le  royauun-  i]c 
Wurtemberg.  Le  général  de  Mercy  y  battit  Tu- 
renne  en  1643. 

HEBIDA.  Emerita  Augusta.  Ville  située  sur  la 
Guadian>i,  dau>  l'K  (ramadure,  eu  Fspafine.  Les 
Maures  s'en  emparèrent  en  713;  elle  leur  fut 
enlevée  par  Alphonse  IS,  roi  de  Léon,  en  1230  ; 
et  les  Français  roecupèrent  en  1810. 

MÉRimi;?î  f.tfdi-.).  En  lal.  meridianus,  fait  de 
mfriilù-<,  midi  [mediiis  t/tes).  On  appelle  ainsi  un 
grand  cercle  imaginaire  qui  pasi>e  au  zénilb,  au 


MÉRY-SLR-SEINE. 

nadir  et  par  les  deux  pôles.  Il  appartietit  au  ciel 
ainsi  qu'à  la  lerre;  il  les  partage  en  deux  parties 
égales,  dont  l'une  est  désignée  «ous  le  nom  d'A^ 
misph&e  oriental,  et  l'autre  sous  celui  A'hémi- 
sphàre  occidental .  Lorsque  le  soleil  parvient  h  la 
partie  de  ce  cercle  située  sur  l'homon  de  l'ob- 
servateur, il  est  mùiU;  et  il  est  minuit  ltirs(iuo 
cet  astre  rencontre  ce  même  terele  dans  la  ré- 
gion inférieure  opposée.  Le  méridien  varie  pour 
chaque  point  des  cercles  parallèles  à  l'équateur 
ou  à  la  ligne  équinoxiate. 

HÉRIE.  Voy.  Arm^f.  by/antink. 

M^RIS.  Javelot  dont  on  faisait  autrefois  usage. 

MÉRITE  (Afar.).  Meritum.  On  appelle  mMHà 
ta  mer,  une  apostille  favorable  inioritesurts 
congé  d'un  marin,  ou  à  côté  de  son  nom  sur 

les  mairionles. 

MERJAZER6.4U.  Algérie.  Les  Français  y  eurent 
an  engagement  avec  les  Arabes,  le  1"  décem- 
bre 1840. 

■ERlil.  Se  disait,  autrefois,  du  créneau  d'une 
tour. 

miilTR.  Genre  de  casque  dont  en  se  servait 

au  moyen  âge. 

HERUN  (4/ar.).  Petit  cordage  de  deux  ou  trois 
ûls  de  caret  que  l'on  a  commis  ensemble,  et 
dont  les  voihos  font  usage  pour  coudre  les  rt- 
lingucs  des  voiles  principales. 

MERLllS'ER  {Mar.).  Coudre  une  ralingue  avec  le 
renfort  d'une  voile,  travail  qui  s'exécute  au  moyen 
de  fortes  aiguilles,  dans  l'csillet  desquelles  on 
passe  le  merlin. 

MERîO^.  Partie  pleine  qui  trouve  entre  les 
jours  de  deux  embrasures  d  une  batterie  de  rem- 
part, depuis  te  haut  de  ces  deux  jours  jusqu'à  la 
genouillère.  Ordinairement  le  merlon  a  au  dehors 
5'»,847,  et  à  l'intérieur  3-,672.  Le  demi  merhn 
est  l'espace  compris  entre  l'embrasure  el  l'ex- 
trémité de  r^ulenaent  du  parapet.  (Koy.  Eu- 

BRASURB.) 

MIÊROÉ.  Ville  d'Étliiopie  (]ui  était  située  sur  le 
iNil.  Elle  fut  prise, l'an  1515  av.  J.-C,  par  Moïse, 
commandiirt  1m  troupes  du  roi  d'Égypte. 

muni  {Mar.).  Bois  de  chêne  fendu  en  me- 
nues planches,  dont  on  fait  des  douves  de  ton- 
neau. Les  tonneliers  de  la  marine  distinguent 
les  douves  ou  doxtelles  qui  servent  I  monter  des 
pièces,  barriques  et  toute  espèce  de  futailles,  par 
merrain  de  longaitU  et  meiiain  de  fonçmiU  on 
A'enfonçure. 

MiRRUIJkC.  Voy.  Fr£gati  CDiBASsés  (page  561). 

■nunoillfi.  Ville  située  sur  la  Saaie,  dans  les 

États  prussiens.  Henri  l'Oiseleur  y  battit  les  Hon- 
grois en  933,  «t  c'est  dans  ses  environs,  à  Mcel- 
sen,  que  se  livra,  en  1080,  la  célèbre  bataille  où 
périt  Rodolphe  de  Rhdnielden. 

IRIS-UrEEBIR.  Ce  port  Alt  occupé  par  1^ 
Français  le  14  décembre  1830.  (F<i|f.  Habs*!^ 

QUIVIR.) 

■ÉRÏ-SW-SEUfl.  Bourg  du  déparlemeni  da 
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l'Aube.  Un  combat  y  fut  Vivrè,  lors  de  l'invasion, 
entre  les  troupes  Trançaises  et  les  troupes  des 
dlMs,  le  tt  février  1814. 

■tfUlR.  Vcy.  MCzAift. 

liSAIVCYI.E.  Du  grec  f*iT<){  (mé«08\  milieu, 
et  à7«wXft  (anculis),  javelot.  Ksjièce  de  dani  dont 
on  se  servait  autrefois,  et  qui  était  retenu  par  une 
courroie  attacbée  au  milieu  de  la  hampe. 

MBSBIH.  Ville  de  l'^pypte  ancienne,  qui  était 
située  sur  les  lionls  du  Nil.  Klle  fui  prÎM,  en 
WO,  par  Anuou,  (  lief  des  Sarrasins. 

MESSAGÈftB  (itfar.).  Sorte  de  galère  qu'em- 
ployaient les  Romains,  et  dont  Sénèque  parle  en 

ces  termes  dans  une  lettre  ('crile  à  lau  ilius  : 
a  Aujourd'hui  ont  apparu  les  galères  appelées 
meséagèrcs,  qu'on  a  coutume  d'envoyer  pour 


(itafTri  unt  ptinturt  anci-nni  du  mui/e  lU  y,i}ilc*).^ 


annoncer  l'arrivée  de  la  flotte  d'Alexandrie.  La 
vue  de  ces  iraisseaux  réjouit  les  habitants  de  la 
Campani-'.  Tout  le  peuple  de  Pouzzoles  monte  sur 
les  digues,  et  reconnaît  aisément,  quelque  grande 
PUB»  soit  la  flotte,  les  galères  messagères;  car 
ellee  MHsenles  le  privilège  de  déployer  le  stqipa- 
Hum,  nom  qtii  d»'sit.'ne  la  voile  haute  que  portent 
tous  les  navires,  rien  ne  contribuant  plus  à  ac- 
céténr  le  sillage  du  vateetu  qoe  cette  partie 
élevée  de  la  voilure.  » 

MESShE.  }rc<^rn,r.  Ville  aujourd'hui  ruinée  du 
Péloponèse  ou  Morée,  en  Grèce.  Ce  fut  sous  les 
murs  de  cette  ville  qu*«i  l'an  {84  av.  J.-C.,  Pbi- 
lopœmen  fut  défait  par  Oinocrate.  Emmené  pri- 
sonnier et  déposé  dans  un  cachot  ,  l'Iiilopœmen 
ftlt,  l'année  suivante,  obligé  de  boire  la  ciguë.  Ce 
grand  eapilaine  était  alors  Agi  d«  soinnie  dii  ani. 

nSSO».  Màuana,  Ville  au  N.-E.  de  111e  de  Si- 
cile, sur  le  détroit  de  Messine.  I.cs  Mamertins 
s'en  emparèrent  l'an  289  av.  J.-C.  Appius  Clau- 
dius  battit  sous  ses  murs  les  Syracusains,  com- 
mandés par  Hiéron,  puis,  peu  après,  l'armée 
carthaginoise,  et  commenta  ainsi  la  première 
guerre  punique.  Les  Franvais  occupèrent  celte 
ville  en  I67S;  les  Espagnols  en  4718;  et  sa  ci- 
tadelle tomba  au  pouvoir  des  Impériaux  en  1719. 
1.0  27  juillet  1800,  Garibaldi  ht  son  entrée  dans 
lièssine,  et  signa  une  convention  militaire  avec 
le  général  Clary  ;  la  citadelle  seule  demeura  au 
pouvoir  du  roi  de  Nnpics,  niais  se  rendit,  le 
13  mars  1861,  au  général  piémontais  Cialdini. 


HESTRB  (Mar.).  Du  laf.  mngifiter,  maître.  'Nona 
que  pofLe  le  grand  màt  de  certains  navires  du 
Levant. 

HESTRB  n  CA».  Cé  grade,  qui  répondait  h 

celui  tic  ciilonel,  fut  créé  par  François  I"  pour 
conunander  les  régiments  de  cavalerie  légère. 


MMtre  •!«  r«irp 
^4*1^  if.  *  MartoÇ. 

Louis  XV,  en  1730,  ordonna  qw:  les  chefs  do  ré- 
giment quilternicnl  le  titre  <le  westrcs  de  camp 
pour  prendre  celui  de  colonels  ;  mais  ils  le  repri- 
rent eu  1780,  époque  à  laquelle  Louis  XVI  ré- 
tablit la  chnrpc  de  cohncl  ijméral.  Enfin,  le  roi 
ayant  supprimé,  par  ordonnance  du  17  mars 
1788,  tontes  les  charges  de  colonels  généraux, 
les  cbeb  de  régiment  furent  désignés  de  nou- 
veau sons  le  nom  de  roloneh.  (Vojf.  Colonel.) 

MESTRE  DE  C4MI'  GÉXHRAI..  L'officier  revêtu  de 
cette  charge,  qu'avait  établie  Henri  il  en  lao2, 
avait  à  l'armée  une  garde  de  cavalerie  comman- 
dée par  un  lienlcnant,  v{  une  vedette  5  l'entrée 
de  son  logUj  il  mettait  quatre  cuniettes  derrière 
see  armes.  Le  titre  de  mmtn  de  camp  général  fut 
supprimé  en  1791. 

MKSl'REUR.  Vny.  MXRaOlBS  Ot  HlTATONS. 

MKTABOI  F..  Yoy.  Clipe. 

f.lfar.).  Du  prec  f^tT-t  fm.Ha),  près, 
et  j-îvTfcv  .keiitroo),  centre.  Se  dit  particulière- 
ment dn  perint  d'nilersecdon  d'une  ligne  verti- 
cale passant  par  le  centre  de  gravité  d'im  bAti-/ 
ment,  avec  la  résultante  de  la  pression  latérale* 
de  l'eau,  lorsque  le  navire  se  trouve  incliné  sur 
un  bord  ou  sur  l'autre,  limite  au-dessus  de  la-' 
quelle  le  centre  de  gravité  ne  petit  Mre  p!ncé,' 
—  C'est  le  centre  de  pression  <l'un  fluide  sur 
un  corps  flottant,  le  point  d'application  de  la 
poussée  du  fluide. 

MÉTAL.  Mot  qui,  au  moyen  Tice,  désignait  in* 
dilTéretntncnt  le  cuivre  ou  l'étain  dont  on  faisait 
emploi  pour  la  fisbrication  dm  pièces  d'artillerie. 

■ÉTAL  VAICR.  Alliage  métallique  qui  porte  le 

nom  de  son  inventeur,  et  rpii  est  employé,  en 
Autriche,  pour  la  fabrication  des  canons  de  la 
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marine.  îl  se  compose  de  600  parties  de  ctiivre, 
382  de  zinc  et  18  do  fer.  Cet  alliage  ^t  fort  te- 
ntce  ;  il  peut  être  ftcileineiit  nirtelé  et  travaillé  ; 

à  froid,  il  supporte  une  courbure  considérable 
sans  se  briser  ;  et  sa  rt^sistancc  est  supérieim  à 
celU»  >Ui  fer  de  mf  illcnrc  qualité. 

VÉTAFOME.  Metafiontum,  aujourd'hui  Torre 
âi  Mon.  Ville  d'IUliê.  Ella  fut  prise  par  les  Ho- 
maîns  vers  l'an  270  av.  J.-C.  Klle  se  déclara 
pour  Amiibal  en  et  fut  reconquise  par  Rome 
t«nS07. 

■ETiTOBIS.  En  français  mesureurs.  Officiers 

romains  dont  les  fonriinns  plaiont  d<'  fliaisir 
l'emplacement  d'un  camp  et  d'en  déterminer 
f orientation  et  les  dimen^ons.  {Voy.  MBMSOREâ.) 

WfTAIIM.  Metmrus,  aujourd'hui  Melauro. 

Fleuve  de  l'Onibrie  qui  se  jttte  dans  la  mer 
Adriatiqtie.  Il  c^t  célMirc  pnr  la  bataille  qui  fut 
livr^  sur  ses  bords,  I  an  207  av.  J.-C,  cl  dans 
laquelle  Asdrobal»  iirère  d'Aonibal,  fût  vaincu  et 

tué.  f.»'s  ('ori>uls  Néron  cl  l.ivitis  cnmmnndaient 
les  Humains.  Ceux-ci  firent  nn  horrible  massacre 
des  vaincus,  cl  Livius  nen  fil  épargner  un  pclit 
nombre  que  «  parce  que,  dit*il,  il  était  bien  qu'il 
en  re^ti'it  (ittolqiHs-iins  pour  porter  aux  Cartha- 
ginois la  nouvclK'  lie  la  défaite  de  leur  armée.» 

MKTEiUlS  llAa00.\iaS.  Préteur  l'an  14{t  av. 
J.'C.  il  réduiÂt  la  Macédoine  en  province  to< 

roaine,  l'an  \M.  Dans  la  même  année,  il  défit 
ks  Acliécns  à  la  bataille  de  la  Scarphée,et  s'cm 
p^a  de  plusieurs  villes  importantes  de  la  Grèce. 

HETCLLl'S  KCMIDIUS.  Consul  l'an  109  av.  J.-C. 
A|irèe  de  grands  avantages  remportés  en  Numi- 
<nr  Jufinrth:!,  que  jusqu'alors  on  n'avait  pu 
fujiicre,  il'  allait  le  faire  prisonnier,  quand  le 
coaraiandement  lui  fut  enlevé  et  donné  à  Marins. 

■nniOS  rats  SCino.  créé  consul  Tan  53  av. 

J.-C,  il  suivit  le  [  arli  ilf  Pniiiiirn.  Après  la  ba- 
taille (le  Pharsalc,  il  alla  en  .\fnque  prêter  appui 
4  î.aton  et  à  Jaba,et  rassembler  une  armée  contre 
César.  Vaincu  dans  la  journée  de  Tapsus,  l'an 
46  av.  J.-C,  il  se  donna  h  nutrt. 

]ICTHO?iE.  Aujourd'hui  LetUerochori.  Ville  de 
la  Macédoine,  en  Grèce,  située  sur  le  golfe  Ther-' 
roalque.  Philippe  l'assiégea,  la  prit  et  la  ruina, 
l'an  353  av.         mais  il  y  perdit  un  sU. 

(Vf"/.  A-TKR.) 

HETiOSEDUM.  Aujourd'hui  Meudon,  près  Paris. 
LalâennSf  l'un  des  Uentenanls  de  César,  y  livra 
bataille  au  chef  gaulois  Camulogène. 

Ï^\S.  Voy.  Bouge  ou  nocT.6E. 

MFTTIIF,  Mar.).  Mettre  un  hàtimnit  en  a<it, 
c'est  le  réparer  et  l'armer;  mtttn  un  batimenl  a 
fUA^  c'est  le  faire  flotter  après  Téchouage;  meMre 
un  canot  à  la  mer,  c'est  débarquer  un  canot  el 
le  m<^ttre  à  l'eau  ;  mettre  son  pavillon  sur  un  tà- 
timent,  c'est,  pour  un  officier  amiral,  s'embar- 
quer sur  ce  bftiinient;  mettre  le  cap  en  route, 
c'est  diriger  son  nnviro  «suivant  la  roule  à  rairc  ; 
mettre  à  sec,  c'est  serrer  toutes  les  voiles  pour 


naviffuer  à  mâLs  et  à  corder;  irjrffrp  à  la  cape  ou 
m  panne,  c'fôt  établir  sa  voilure  de  cape  ou  de 
panne;  lulfrs  à  roufre  bùrd,  c'est  clianger  d'a- 
marres ou  virer  de  bord  ;  mettre  en  haut  y  c'est 
reprenrlrfi  ou  relever  la  tournevire,  lorsqu'en  vi- 
rant ^ur  un  cAble,  elle  se  trouve  enroulée  jus- 
qu'au bas  do  cabestan;  mettre  «ne  ancn  m 
mouillage,  (  'est  la  dessaisir  et  la  piacor  suspen- 
line  sur  la  st^rre-bnssc  et  h  bos.se-debout. 

METILIM.  Aujourd  hui  Metling,  ville  capitale 
des  Japodes,  peuple  d'Illyrie.  Elle  fut  assié^  et 

pri.se  par  Cé$ar-.\uguste. 

METZ.  Divodm-um,  piii>  MefHs.  Place  forte, 
chef-lieu  du  département  de  la  Moselle,  située 
au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Seille.  Meb 

fut,  sous  les  rois  de  la  pren)ière  race,  la  capi- 
tale de  l'Australie  ll-'iu-i  II  s'en  empara  en  lf»r)2, 
el  Charles-tjuinl  1  a.ssiégea  sans  succès  la  même 
année.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  dé* 
fendait  In  ii'  u  n,  et  repoussa  les  nttaqtif";  riurant 
63  jours,  louiefois,  ce  siège  fut  causée  de  la  des- 
truction de  30  églises,  dont  quelques-unes  ren- 
fermaient les  tombeaux  de  plusieurs  rois  de  U 
rare  carlovingicnne,  et  de  plusieurs  autres  mo- 
nuniciUï)  dont  la  ville  était  glorieuse.  Sa  cita- 
delle date  de  1S60.  —Mets  possède  ene  école 
d'application  pour  les  élèves  rlc  l'artilb^rie  et  du 
génie.  —  Celte  ville  dépend  du  3*  grand  com- 
mandement militaire,  dont  le  quartier  général 
est  à  Nancy,  et  est  le  chef-lieu  de  la  divi^•ion 
mililaire,  dont  les  quatre  subdivisions  sont  la 
Moselle,  la  Meuse,  la  Meurtlic  et  les  Vosges. 

■nnin.  MdlaUum,  Petite  ville  du  départe- 
ment de  Sdne-et-Oise.  Elle  fut  prise  par  les  An- 
glais en  inifi;  par  nnsiiesolin  en  1363;  et  parle 
duc  de  Bourgogne  en  1417.  Le  duc  de  Mayenne 
tenta  vainement  de  s*en  emparer  pendant  lei 
troubles  de  la  ligue. 

NEIRTRIÈRE.  Ouverture  pratiquée  danslesmurs 
d'une  forlilicalion,  et  par  laqiu  llc  on  peut  tirer 


ItfV^lfl  MUMéfm mnkMùfffwi  rft  JT.  OaiUria^. 

à  couvert  sur  les  assiégeants.  Les  meurtrières 
snnt  de=;  fentes  verticales  évasées  à  l'inlrricnr, 
ne  recevant  que  le  fusil,  et  ne  pouvant  servir 
qn'è  un  seul  bomme.  forme  des  meurtritoes 
variait  anciennement,  suivaiil  l'arme  dont  on 
se  servait.  Les  ouvertures  (!ii  croix  étaient  desti- 
nées au  tir  de  l'arbalète  ;  les  fentes  verticales, 
au  tir  de  l'arc,  et  le^  trous  ronds  placés  au  mi* 
lieu  ou  en  bas  de  la  fente  étaient  disposés  pour 
les  armes  à  ft>u. 


Digitized  by  GoÔgle 


UXIQUE.  842 


mXIQUK. 


MCDBTBim  (ifior.}.  Nom  que  Ton  donnait  au- 
trefois  à  des  troiu  percés  dans  le  pont  sapérienr 

d'un  bâtiment  armé  en  guen  .  ;  ur  tirer,  de 
dessous;  pont,  ili  s  cmips  do  lauk  sur  les  en- 
nemis qui  avuieiil  iauté  ù  i>urd. 

■if MU.  Anjotird'hui  Devagnia.  Ville  ûluéc  sur 
le  Clitumne,  dans  rOni!<rie.  L'an  de  Homo  445, 
le  consul  Q.  Faliius  ddit,  pr^s  de  ce  lien,  un 
corps  considérable  d'Oiiibrienâ. 

MEXICO.  Anciennement  Tenochtitlan.  Capitale 
do  Mexique,  siture  à  l'ouest  et  près  dn  lac  Tez- 
cuco.  La  ville  des  Aztèques  fut  entit^rement  M- 
truilo,  en  152 1«  par  Feruand  Corlez,  et  prise  par 
le  général  Scott,  le  IS  septenibre  IS47.  Las  troa» 
pi  s  françaises  l'occupent  ailiourdlrait  (Fey*  les 
trois  articles  suivants.) 

■UUQUB.  Vaste  contrée  située  au  sud  de  i'A- 
mérique  septentrionale.  Elle  est  bornée  «u  nord 

par  les  États-Unis  ;  à  l'est,  par  les  Étab^Uniti,  le 
golfe  du  Mexique  ella  met  des  Antilles;  au  sud, 
par  l'Amérique  centrale  et  1  océan  Pacilique; 
au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  par  le  Pacifique.  Le 
Mexique  formait  un  empire  florissant  lorsque, 
en  il  fut  conquis  et  soumis  ù  l'Espagne, 
par  Femand  Cortex.  En  1821,  eu  (  uys  se  détaclia 
de  l'Espagne  pour  se  rendre  indépendant.  De- 
puis cette  <*poqtic,  il  fut  constamment  en  proie 
à  des  divisiuiiii,  et  subit  plusieurs  révolutions. 

MEXldUE.  (GucaRE  otbe  les  États-Unis  et  i.e 
MexiQDi  BN  1847.)  L'annexion  aux  États-Unis 
d'une  province  du  Mpxiqno,  !o  Texas,  fut  voti  o 
par  le  parlement  de  l'Union  en  1843  et  approuvée 
le  4  joillet  de  la  même 'année  par  les  représen- 
tants du  Texas.  Telle  a  été  l'origine  delà  guerre. 
Les  hostilités  ne  commencèrent  qno  le  24  avril 
1846,  par  un  engagement  entre  les  Mexicains 
sous  les  ordres  dn  général  Arista  et  les  Améri- 
cains commandés  par  le  pénérnl  Tarlor  qui, 
avec  un  pulit  corps  do  4  000  hommes,  était 
venu  camper  sur  la  rive  gnuche  de  Rio  Grande. 

En  juilkt,  la  conquête  de  la  Califomie,  entre» 
prise  par  un  ofllcicr  de  l'Union,  le  capitaine  Fré- 
mont,  à  la  tète  de  quelques  centaines  d'hommes 
déterminés,  fut  opérée  en  soixante  jours.  La 
conquête  dîi  Non  veau-Mexique  ne  fut|•n^^p  plus 
difUcile  ;  Munlerey  tomba  au  pouvoir  des  États- 
Unis  le  24  août  1S46. 

Au  1"  janvier  1847,  après  huit  mois  d'hosti- 
lit(''>,  les  provinrt>«  dti  Nouveau-Mexique,  de  la 
Californie,  de  Uiibualiua,  Durango,  Culiabuila, 
Konveatt-Léon  et  Tamaolipas,  soit  plus  de  la 
moitié  dn  tirriloirp  mexicain,  étaient  soumises. 

Ceci  décida  la  chute  du  président  mexicain 
Paradès  et  le  rappel  au  pouvoir  du  général  Simta- 
Anna,  alors  réfugié  politique  à  la  Havane.  —  Dans 
sa  première  rencontre,  il  pcnlil,  io  23  février 
.1847,  contre  le  général  Taylur,  la  bataille  de 
Buena-Vista. 

Cependant  ,  dù^  novembre  1846,  le  général 
américain  Scott  (Winfiold)  avait  reçu  la  mission 
de  tout  préparer  pour  l'utiaque  de  la  Vera-Cruz  et 
du  fort  de  San-luan  d'UUoa,  dont  la  conquête 


devait  ouvrir  la  route  de  Mexico.  Sa  petit»  m- 
mée  se  composait  des  deux  divisions  Worth  et 
Twiggs  et  de  la  division  de  volontaires  Pattcr- 
son.  Le  7  mars  1847,  il  débarqua  h  Vera-Cruz 
avec  U  000  hommes,  ouvrit  la  tranchée  le  18, 
et  le  39  prit  possession  de  la  ville  et  dn  fort. 

A  (f  ile  époque,  pour  gagner  Mexico,  âne 
seule  route,  celle  de  Jalapa,  était  praticable  pour 
une  armée  avec  ses  convois.  Le  général  Scoll 
la  suivit,  et,  le  18  avril,  for^  le  passage  du 
Cerro-Gordo,  vigoureusement  disputé  par  Santa- 
Anna.  Le  19  avril  les  Américains  entraient  à  Ja- 
lapa. le  m  Perote,  le  15  mai  I  Pnebla. 

Le  8  août,  le  général  Scott  quittait  Puebla  de 

sa  j  t  rxmne.  Une  marche  de  trois  jours,  dans 
laquelle  il  laissait  Cholnla  an  sud,  l'nmcnait  à  la 
passe  do  Hio  Friô  ,  la  magnifique  vallée  de 
Me]dco  so  déroulait  devant  lui.  Il  trouva  la  passe 
encombrée  d'arbres  abattus,  mais  nuUeincnt 
gardée. 

.Mexico  veniul  d  tire  mise  en  état  de  défense. 
Outre  une  ligne  extérieure  d'ouvrages  armés 
d'une  centaine  de  canons,  il  y  avait  uno  lipne 
intérieure  non  moins  formidable.  La  ville  était 
complètement  entourée  d'un  canal  de  dessèche- 
ment large  et  profond.  Les  hint  principales  en- 
trées avaient  cliacuno  leur  garrita,  porte  for- 
tiQée.  Sur  la  droite  de  la  chaussée  de  Chapultepec 
on  Tactibeya,  était  la  citadelle  de  Cbapultepee, 
construction  massive  rettnngulaire  de2C0  à  300 
mètres  de  front;  l'approche  en  était  couverte  par 
des  batteries  et  d«s  redans  construits  alentour. 
L'année  mexicaine,  sous  les  ordres  directs  de 
Sant^-Anna,  comptait  30  000  hommes;  on  gé- 
néral campait  en  dehors  avec  le  gros  de  l'armée, 
prêt  à  se  porter  sur  les  points  menacés. 

Le  11  août,  l'armée  américaine  atteignait 
Ayottln,;i  quinze  milles  de  Mexico.  Ici,  trois  mutes 
se  pré^icnlaient  :  la  contournant  au  nord  le 
lac  de  Texcuco  et  pénétrant  dans  la  ville  par 
Guadalupc  ;  elle  était  longue  et  difficile.  La  2* 
(la  ror.fc  nationale^,  passant  au  sud  du  mèuîe 
lac;  elle  eût  exigé  une  perte  considérable 
d'hommes,  et  l'on  devait  y  affronter  une  chaus- 
sé<'  «'iroite  Hanquée  de  marécages.  La  3»  tour- 
nant par  le  sud  les  lacs  de  Chalco  et  de  Xoclii- 
milco  et  entrant  dans  la  ville  dn  cAté  du  sud.  Le 
générai  Scott  avait  depuis  longtemps  renvie  de 
tourner  ces  derniprs  lacs  pour  gagner,  vers  le 
sud-ouest  de  Mexico,  un  terrain  plus  ferme  que 
cdui  du  cûté  de  Test  ;  une  reooimateanc^  e^ 
fectuée  le  t4  août,  fit  découvrir  tm  diomin  qui 
parut  praticable  à  l'artillerie,  et  par  lequel  ou 
pourrait  peut-être  éviter  les  ouvrages  couvrant 
la  viUe  à  l'est.  L'armée  reçut  ordre  de  se  mettre 
en  mouvement  dans  l'après-midi  du  15  août. 

On  essuya  à  Santa-Cruz  un  feu  de  tirailleurs 
postés  sur  les  hauteurs  à  gauche  de  la  route  et 
une  escarmouche  devant  la  iNovia.  Bientôt  après, 
à  San-Auguslin,  à  neuf  milles  de  Mexico,  le 
17  août,  on  reconnut  que  les  fortiiicatious  de 
SaibAutomo  commandaient  entièrement  la  cIumisp 
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e^p  et  îc  marais  compris  à  Vest  entre  la  clian«s(<c 
el  le  lac  de  X(»ctiiinilco.  La  droite  de  la  portion 
enneinie  s'ippuyait  k  un  pedegral,  terrain  cou> 
vert  d'ënormes  débris  de  roches  volcaniques^ 
tout  ù  fait  impraticable  pour  la  cavalerie  et  l'artil- 
ierie,  el  presque  impralicabte  pour  rinfanterie^ 
B'énéaàml  k  quatre  on  cinq  milles  ven  l'ouest 
jusqu'à  ia  route  de  Saii-Aiif:el  ;  la  gauche  ne 
se  pouvait  tourner  ;  une  attaque  do  front  n'était 
guère  possible,  car  elle  eût  exigé  du  ^ros  cuiiuu, 
des  faadiiM  et  des  échelles  et  protMUement 
beaucoup  de  tcniix.  A  la  fin  on  dc'rntnTit  nn  sen- 
tier de  mulet  qui  aituU  s'embrauclier  ù  l'ouest,  h 
tntm  le  pedegral,  sur  la  route  de  San^Angel, 
à  quatre  milles  environ  de  San-Anionio.  Il  fut  re- 
connti  qu'en  y  faisant  quelques  travaux,  ce  sentier 
|H>u%ait  être  rendu  praticable  à  1  urlillerie,  el  le 
général  Seolt  se  détermina,  en  conséquence,  k 
gajjHPr  par  !ii  la  roule  de  San-Anprl,  pour  tniinier 
et  prendre  à  revers  la  posiiion  de  San-Ânlonio. 

Santa-Anna  a'avança  de  San-Angel  sur  les 
pentes  i  l'ouest  de  la  route,  il  essuya,  le  20  août, 
deux  défaites  successives  f!an<  «os  retranclm- 
UM&ls  de  Contreras  et  dans  la  position  de  Chu- 
iuIhisco  qu'il  tenta  de  défendre.  8an-Antonio  fiit 
évacué. 

Dans  la  nuit  du  20  au  21,  une  ih^pulation  for- 
mée des  consuls  étrangers  soi  lit  tle  Mexico  et  se 
fféaenta  au  général  Scott,  chargée  de  faire  des 
ofiTortures  pndlîqucs.  I.e  Icnilt-niaiii,  des  com- 
missaires pris  dans  les  deux  années  s'occupèrent 
de  régler  les  conditions  d*nn  armistice.  M.  Trist, 
délégué  par  le  goufemeroent  des  États-Unis, 
avait  suivi  l'armée;  il  entra  5ur-le-<  îiamp  en  re- 
lation pour  traiter  des  conditions  de  la  paix. 
Cependant,  le  7  septembre,  le  général  Scott, 
voyant  ses  convois  de  vivre;  retenus  dans  la  ville 
par  la  populace  en  fermentation  que  Santa-Anna 
parreiMât  mal  à  contetôr,  se  décida  k  dénoncer 
la  reprise  des  hostilités.  Il  avait  à  rej)rochcr  à 
Santa-Anna  lui-m^me  de  faire  travaiUei  chaque 
Buit  à  améliorer  les  fortilications. 

Le  général  américain  n'iporait  pas  qu'k  la 
fonderie  de  Molino  del  Rey,  les  Mexicains  avaient 
envoyé  des  cloches  pour  les  fondre  en  canon*, 
et  aussi  qu'il  y  avait  ù  Casa-Matu  uu  ilépôt 
considérable  de  poudre.  Ce  fut  sur  ce  double 
point  qu'il  dirLi  i  son  premier  effort.  Casa-Matn, 
au  lieu  d'èlre,  comme  on  l'avait  supposé,  un 
simple  retranchement  de  campagne,  se  trouva 
être  une  sorte  de  ciladell  ■  b  pierre  avec  des 
bastions  et  un  fossé  profond,  le  tout  nouvelle- 
ment réparé.  Les  Américains  s'en  emparèrent  et 
la  Irent  sauter  avec  son  approvisionnement. 
Dans  la  fonderie  de  >fûlinû  ilel  Hey  ils  brisèrent 
les  moules  servant  à  la  fabrication  des  canons  el 
un  nombre  consUiéralde  de  fusils,  après  quoi  ils 
mirent  le  feu  aux  bâtiments.  Cette  aiïaire,à  la  date 
du  SI  ]  fembrc,  fut  la  plus  disputée  et  la  plus 
saiigianie  de  toute  la  guerre.  Sur  3500  hommes 
engages,  les  Américains  en  eurent  le  quart  mis 
hors  de  combat.  Les  Mexicains  en  eurent  2  000 
sur  le  chiflre  de  1%  à  iéOOO  iioituues  engagés. 


Afirès  ce  rade  combat,  le  général  Scott  con- 
centra ses  efforts  sur  la  citadelle  ChapuUepcc 
dont  le  feu  commandait  la  posiUun  de  Molino  del 
Rey  où  l'on  venait  de  s*étd)lir.  La  citadelle  n'a- 
vait qu'un  minier  d'iiommes  de  garnison  perma- 
nente comniHiidés  par  le  général  Bravo  ;  mais 
soutenus  par  plus  de  6000  hommes  postés,  soit 
dans  l'enclos  autour  du  château,  soit  en  résene 
en  arrière  du  côté  de  Mexico.  Le  château  était 
ai  nié  du  10  canons  de  gros  calibre,  et  toute  la 
montagne  était  couverte  de  bastions,  do  parapets, 
de  redoutes  et  de  batteries  de  campagne. 

Dans  la  nuit  du  11,  les  Américtiins  construi- 
sirent quatre  batleries  qui,  dès  la  matinée,  ou- 
vrirent leur  feu.  Le  13  au  malin,  après  deux 
liei!r<--  il"  r'dnublement  du  feu  de  l'arlilierie, 
I  assaut  fui  donné  simultanément  à  l'ouest,  au 
sud  et  k  Test  du  chfttean.  En  quelques  instants, 
les  Américains  étaient  sur  le  remparL  L'n  combat 
s'engaj:ea  où  le  général  Rnvo  el  les  élèves  de  ri^- 
colti  uulttaire  se  couduisirent  brillamment,  mais 
durent  céder  la  victoire. 

l  e  plan  du  général  Scott  ébit,  une  fois  maître 
de  la  forteresse,  d'attaquer  simultanément  Mexico 
par  la  chaussée  do  Soint-COtne  et  par  celle  de 
ChapuIlqMC  (ou  Tacubaya).  Il  s'attacha  jusqu'au 
dernier  moment  h  tromper  l'ennemi  et  à  attirer 
son  attention  du  côté  de  la  route  San-Anlonio, 
si  bien  qu'il  (ut  trop  tard  pour  que  celui-ci  pM 
élever  de  nouvelles  batteries  OU  change  de  phce 
les  gros  canons. 

DÎnis  ta  mAt  du  14,  une  députation  se  pré- 
senta aux  avant-postes  américains  pour  annon- 
cer l'évacuafioti  de  Mexico  par  l'armée  et  obtenir 
une  capitulation,  que  le  général  Scott  refusa,  dé- 
clanmt  qu'il  se  considérait  comme  virtuellement 
maître  de  la  Ville.  A  huit  heures  il  y  fahait  son 
entrée. 

La  guerre  était  comme  Gnie,  aucun  corps' 
mezicaitt  de  qneh|ue  importance  ne  tenait  plus 
la  campagne.  L'armée  américaine  vécut,  sur 
l'ordre  du  gouvernement  de  l'Union,  aux  dépens 
des  provinces  occupées.  Les  tases  itarent  payées 
à  des  délégués  américains.  L'exportation  des 
métaux  précieux  fut  interdite  et  le  payement  des 
rentes  suspendu. 

I.a  flotte  américaine  du  Paci/ique  prit  posses- 
sion, :!(!  in^is  d'octobre,  defiiivinnas  dans  le  golf© 
do  Californie]  en  novembre,  elle  s'empara  égale- 
ment do  Masatlan,  sur  la  cAte  du  Meiique. 

Dans  l'Étal  du  Nouveau -Mexique,  le  général 
Priée,  qui  commandait  h  San(a-Fe,  marcha,  an 
mois  de  février  1848,  sur  la  ville  de  Santa- 
Cnis  de  Rosalès,  et,  sur  son  refus  de  se  rendre, 
l'emporta  d'assaut  le  (H  mars.  Il  ignorait  que  la 
paix  avait  été  signée  depuis  le  2  février. 

Pour  préparer  cette  paix,  le  congrès  mexicain, 
réuni  à  Queretaro  pendant  le  mois  de  novembre 
précédent,  avaif  clioi^i  comme  président  provi- 
soire le  général  Auap.  hu  vertu  du  traité  signé 
k  Guadalupe-HIdalgo,  le  t  février  1848,  le  limite 
entre  les  Élats-l'nis  et  îe  Mexique  suivait  au 
nord  le  EUo-GraDde,  puis  k  limite  méridionale 
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4lu  Nouveau-Mexique  jusqu'au  Rio-GUa  et  au 
Rio-Colorado  ;  enlin,  de  lonbouchure  du  Rio- 

Colorailo  au  Paciflquc»  une  ligne  parallèle  à  l'é> 
quateur  abmiliss;inl  un  peu  au  sud  de  Srtii-r>it'go. 
la  navigation  du  golfe  de  Californie,  du  l(io-Co- 
lorado,  do  Rio-GUa  et  du  Rio-Grande  était  com- 
iiiiin*'  aux  nnvins  des  deux  nalions.  L'armôn 
aini'ricainu  ro>tituuit  tous  les  points  occupés  par 
elle.  —  En  compensation  des  territoires  aban- 
donnés (Texas,  Nouveau-Mexique,  Californie),  le 
gouvernement  de  l'Union  s'enjiageail  :  !•  à  payor 
au  Mexique  la  somme  de  la  millions  de  dol- 
lars ;  2*  è  satisfaire  aux  créances  des  citoTons 
de  I  Tnion  sur  le  Mexique,  jusqu'à  concurrence 
de  3 tî:>0 000  dollars.  {Voy.  h(:\nTv.  x\r  Mexioi  e.) 

HE&KtlE  (Expédition  fba.nçaisë  de  iHiiâ  au). 
Le  dictateur  Benito  Jnarez,  que  le  parti  libéral 
mexicain  a\ait,  cti  juin  1801,  porté  au  potivoir 
suprême  par  le  renvcrMîment  du  parti  clérical, 
ne  tenait  nul  compte  des  plaintes  des  commer- 
çants européens  établis  dans  ce  pays  et  qui 
avai.  iil  ili  s  (  i  KiiK  »'>  à  recouvrer  sur  les  gouver- 
nements précédents;  les  clioses  allèrent  au  point 
que  leurs  personnes  mêmes  cessèrent  de  trouva 
.sécurité.  I.cs  trois  États,  Grande-Bretagne, 
France  et  Espagne,  signèrent  à  Londres,  le  31  oc- 
tobre 1861,  une  convention  pour  une  inCervcn- 
tion  commune  au  Mexique,  et  le  2  V  un  uUimutum 
ftit  cnvnyé  ;i  Jiiare/..  Sur  Min  n  fus  d'y  olitmi- 
pérer,  le  ministre  plénipotentiaire  français  au 
Mexique  se  retira  le  7  décembre  et  le  ministre 
anglais  le  10.  Cependant  l'Espagne,  qû  depuis 
lnii^(finp<  élait  en  nipltiro  avec  M«'\iquc,  avait 
déjà  envoyé  une  escadr»?  (pii  cuira  dans  les  eaux 
de  Vera-Cnix,  le  8  décembre.  Un  mois  après,  le 
7  janvier,  l'escadre  espa^'nole  était  rejointe  par 
les  escadres  anglaise  et  française.  Chaque  escadre 
apportait  son  conlingcut  de  troupes.  L*escadre 
'•de  laitance,  placée  sous  le  commandement  du 
vice-amiral  Juii<'n  df  la  Gravière,  se  composait 
du  MassénUf  de  i'Ardentef  de  la  FoudrCf  de  la 
Qvem'irt,  de  l'Asfrés,  du  Moniéxumat  du  Ber- 
tholltt,  du  Lavoisier,  du  P/o/jy,  du  Cttaytal,  du 
Marc€a«,  de  r.4M6e,  de  la  Meuse,  de  la  Séire  et 
4e  trois  canonnières,  l/armée  de  terre ,  sous  les 
ordres  do  général  de  brif^atle  comte  l.atrille  de 
I.orencpz,  était  formée  du  1*^'  !>ataillon  de  chas- 
seurs à  pied;  de  deux  bataillons  du  W  de  ligne; 
4e  deux  bataillons  dn  'f  régiment  de  aouaves  ; 
d'un  escadron  du  2*  régitm-nt  tl»'  (  tia>>i'urs  d'A- 
frique ;  de  la  1"  batterie  (lu  0»  régiment  d'artil- 
lerie; d'un  détachement  du  1"  escadron  du  train 
d'artillerie;  de  la  C  compacte  du  2'  régiment 
du  génie;  d'un  d.'tai  lienifcul d'ouvriers  «In  ^'.'uie; 
de  la  f  coiiipj^nie  légère  du  3*=  escadrun  du 
train  des  éi|ui|iages  militaires;  et  d'un  détache- 
ment d'ouvriers  d'administration  et  d'inflnniers 
miiifair("i:  lotoutcumprciiail  environ  loiMX»  hom- 
mes. Do  leur  côté,  l'Espagne  en  avait  envoyé 
10000;  TAngleterre  6000. 

Le  10  janvier,  le  générai  espagnol  Prim,  l'ami- 
ral français»  Jurien  de  la  Gravièit:  et  l'amiral  an- 
glais Dunlop  adressent  une  proclamation  au  pcuitle 


mexicain.  Le  29,  le  ministère  mexicain  répond 
par  des  propositions  ;  les  trois  plénipotentUbvi 
jugent  ces  propositions  inacceplaUes  et  ila  déci> 
dent  de  marcher  sur  Mexico. 

Les  pourparlers  continuaient,  tandis  que  les 
troupes  avaient  débarqué.  Le  19  février  on  seo^ 
[(n'  s  (le  s'entendre.  Un  traité  est  conclu  à 
Soledad,  entre  les  rommipsains  alliés  et  le  mi- 
nistre mexicain,  général  Dobladd,  11  y  est  dit 
qu'on  entra»  immédiatement  en  négo<  iaiion 
pour  le  règlement  définitif  dn  eliilTre  des  récla- 
mations des  alliés,  que  leur  validité  e»t  admise 
par  le  gouvernement  mexicain.  Les  alliés,  en  at» 
tendant,  auront  faculté  de  camper  à  Cordova, 
Orizaba,  Teliuanteper,  Im  alités  jdus  saines  que 
les  enviions  de  la  \  era-Cruz,  où  la  lièvre  jaune 
les  décime  assez  rudement.  Dana  le  cas  ou  les 
néj^oeiations  viendraient  à  être  rompues,  ils  sont 
tenus  de  reprendre  leur  position  antérieure  dans 
les  environs  de  Veni'Cruz. . 

Cependant  rEm|>ereur  des  Français  refuse  de 
ratilrer  le  traité  de  Solcdaiî;  sur  quoi,  Ii'  r»  avril, 
le»  trois  plénipolenliaires  eiilieiil  a  Oriiiaba  en 
conférence  pour  se  concerter  sur  leurs  rapports 
ultérieurs  avec  le  Mrxiquc,  en  prenant  pour 
base  la  convention  du  l^ondres  du  31  octobre. 
L'Anglais  et  l'Espagnol  <Mclarent  que  la  con- 
vention de  Suledad  ayant  reconnu  la  validité 
des  réclamations  «pi'ils  sont  chargés  d'apimyor. 
il  n'y  a  plus  de  raison  de  commencer  les  hosli- 
lités.  De  son  c6lé,  le  plénipolentiaire  français 
sonlienl  que  le  renversement  du  i.'iinvrmfîmcnt 
de  Juarez  est  indi.>peusable pour  garantir  à  l'ave- 
nir la  protection  des  habitants  français,  et  H  si' 
gniûe  le  même  jour  sa  décision  au  gouvernement 
mexicain. 

Les  troupes  anglaises  et  espagnoles  se  rem- 
barquent. Les  troupes  françaises  quittent  la 

st'  tion  saine  de  Paso-Anclio,  oeenii.'e  par  elles 
en  vertu  du  traité  de  Soledad,  et  reviennent  à 
leur  pii^ilion  antérieure  de  Cordova.  I)e  là  le 
général  Lorencez  dénomc  le  commencement 
des  ho->tililés.l.e  l'S  avril  il  clia.-.>e  les  Mexicains 
do  leurs  positions  forliliées  dans  les  montagnes 
de  Colmhres,  près  du  village  d'Acutûng^. 

L.e  5  mai,  il  tente  un  assaut  contre  les  hau- 
teurs forlifiécs  de  Guadalupe  et  Loreto,  qui  do- 
minent la  ville  de  Puebla,  mais  il  est  repoussé 
avec  perte  et  se  campe  à  Ani.'izoc.  Le  11  il  se 
met  en  retraite  sur  Orizaba.  l  a  Mtn  ilion  élait 
diiliciic,  il  ne  s'y  montra  p(»int  inférieur. 

Six  mois  après,  le  général  Ijorenccz  fîiisait,  le 
20  octobre,  de  nobk-s  adieux  à  ses  soldats. 
0  L'Eini  ep  tir,  leur  (lisait-il,  a  .K  ridé  (pu*  le  corps 
exiiédilionnaire  ilu  Mexique  serait  porté  à  2;»  000 
hommes  et  il  en  a  donné  le  commandement  i 
.M.  le  général  Forey,  Jiis<|u'ù  la  lin  de  ma  vie  je 
penserai  avec  orgueil  aux  jours  de  péril  et  do  jiloire 
que  nous  avons  traversés  loi-s(pie  je  vous  com- 
mandais en  clicL  l  u  jour  l'histoire  dira  com- 
ment, après  la  reti  ,iile  des  Anglais,  des  Es()agnols, 
et  la  défection  des  ciu^fs  de  la  |iai-lie  de  la  na- 
tion mexicaine  qui  avait  demandé  l*)nterv«>ntîon 
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français*,  un  pMit  corps  d'armée  de  6000 
hoaimes  a  pu  se  inaiiUenir,  intrépide  el  ûcr,  au 
cœur  d'un  État  immense,  à  S  900  lieues  de  ton 

pays.  » 

Leâ  Mexicains  dont  parle  le  général  apparte- 
naient au  parti  clérical  sur  lequel  l'Empereur 
des  Français  avait  résolu  de  s'appuyer  pour  jeter 
à  biis  le  gouvernement  de  Juarcz.  Ws  lo  dôbut 
de  l  expetUliuii,  des  représentantii  de  ce  parti 
avaient  été  admis  sous  notre  drapeau,  au  i^ve 
mécontentement  de  rAn^leterre  et  de  l'Espagne 
^  qui  rappelaient  que  ia  convention  de  Londres 
avait  statué  qu'un  s'interdirait  toute  immixtion 
dans  les  aiïaires  intimes  du  Mexique.  Ce  fui  la 
principalt^  rnisoii  misu  en  avant  par  eux  lorsqu'ils 
se  décidèrent  à  rembarquer  leurs  troupes  et  à 
laisser  la  France  courir  seule  les  chances  d'une 
guerre  dont  le  but  se  trouvait  dès  lors  autre  et 
plus  compliqué  que  dans  le  principe. 

Le  généial  Forey  Gt  d'Orizaba  sa  base  d  opé- 
ralions.  Il  y  rassembla  tous  ses  moyens  d'attaque 
pour  venir  a?ï;ii^ger  Puebla,  le  point  sur  Ii  qurl 
les  Mexicains  concentraient  tous  leurs  niuyeii:> 
(to  rédstance,  destinés  à  couvrir  la  capitale, 
Mexico.  Le  pays  était  riche;  mais  les  habitants, 
terrifiés  par  les  proclamalions  de  Juarcz,  se  gar- 
daient de  rien  mettre  à  la  disposition  des  ageuU 
de  notre  armée.  Il  fallut  se  pourvoûr  de  vivres, 
de  mulets^  etc.,  par  la  voie  de  mer,  les  envoyer 
acheter  à  la  Havane,  à  la  Martinique,  aux 
Élals4Jni8f  où  le  besoin  urçent,  exploité  par  les 
vendeurs,  lit  qu'on  paya  des  prix  exorbitants, 
les  amener  ensuite  de  In  Vrra-Cruz  par  des  clie- 
mim>  ellroyablcs.  ^Un  cliemin  de  fer  ^'or^anisait, 
mais  sa  consiruclion  était  difficile  et  demandait 
beaucoup  de  temps.) 

Enfin,  après  environ  six  moLi  consacrés  à  des 
Mias  ince^nts  et  dintelligents  préparatifs, 
l'armée  française  se  préKntatt  devant  Puebla  le 
18  mars.  F.Ile  comprcnnil  : 

1*  La  division  du  ^^éiaral  Douaf,  ayant  sous 
ses  ordres  :  —  1'*  brigade,  général  THerviller, 

bataillon  de  ch;i>^eur8  à  pied,  2"  régiment 
de  zouaves  et  99»  de  ligne  ; —  2"  brigade,  géné- 
ral ^eigie,  V  bataillon  de  cliasseurs  à  pied,  51* 
et  62"  de  ligne,  1*'  bataillon  du  V  ré^ment  de 
marine,  8«  bataillon  du  régiuK  iit  d'arlilItTli  ^ 
pied,  4*  compagnie  du  i"  escadron  du  traia 
d'artillerie,  batterie  du  9«  régiment  d'artil- 
lerie montée,  6*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régi- 
ment du  g^nie  et  un  détachement  de  gendarme- 
rie; —  le  corps  mexicain  du  générai  Marquez, 
composé  de  800  fanlas^  et  SOO  cavaliers;  et 
nn  autre  petit  corps  mexicain,  dit  la  légion 
d'honneur,  composé  d'oHiciers  ayant  pour  chef 
le  général  Tuboabu.  (Le  parti  clérical  mexicain 
avait  repris  confiance  en  voyant  que  noire  armée 
s'était  renforcée  et  il  s  ptriii  rallié  de  nouveau  à 
notre  drapeau.)—  Cette  division  investit  la  place 
I  l'ouest  et  an  nord. 

2*  La  division  du  général  Baiaine  ayant  sous 
.«(  S  ordres  :  —  1"  brigade,  général  Bcrticr, 
buUuliuii  de  chasseurs  à  pied,  t*^  régiment  de 


zouaves  et  SI'  régiment  «ie ligne;  —  2*  brigade, 
gcicéni  de  Ciastagny,  2U'  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  3*  régiment  de  xouaves,  03*  de  ligne 
et  un  bataillon  de  tirailleurs  algériens,  17<^  bat- 
terie du  régiment  d'artillerie  de  marine,  une 
batterie  de  montagne ,  la  13*  compagnie  de  sa- 
peurs du  3*  régiment  du  génie  et  un  détache- 
ment de  gcndamierie;  —  un  corps  mexicain 
commandé  par  1»  colonel  la  Pena,  et  un  autre 
sous  les  ordres  du  colonel  Trujeque.  —  CeUe 
division  investit  la  place  à  l'est  et  au  sud. 

Le  général  en  cbef  avait  pour  liief  d'état- 
major  le  colonel  d'Auvergne.  Le  génie  avait  pour 
commandant  supérieur  le  colonel  Vialla;  Tarltl- 
lerie,  le  général  de  brigade  de  Laumière.  L'ad' 
ministration  était  remise  aux  soins  de  l'inten- 
dant Wolf.  Le  chef  d'escadron  de  gendarmerie 
Chavamies  de  Castel  faisait  fonction  de  grand 
prévôt. 

Une  Inigado  de  cavalerie,  général  Mirandol, 
était  formée  de  deux  escadrons  du  f  régiment 
de  chasseurs  d'Afrique,  deux  escadrons  du  2% 
deux  cs(  adrons  du  3%  deux  escadrons  du  12* 
régiment  de  chasseur^,  d  un  demi-escadron  du 
5*  régiment  de  hussaids.  Elle  se  pai  taguail  entre 
les  deux  divisions. 

Quelques  jours  auparavant,  le  dictateur  Juarez 
était  venu  de  Mexico  passer  une  grande  revue 
des  défenseurs  de  la  place.  Le  cbiflie  s'elcvuit  u 
18000  hommes,  infanterie  et  cavalerie.  Les 
travaux  de  la  défense  étaient  bien  entendus,  on 
en  avait  ajouté  de  nombreux  pendant  l'année  qui 
s'était  écoulée  depuis  la  première  attaque  fran- 
çaise. L'artillerie  était  puissante  el  bien  servie. 

Kn  dehors  de  la  place,  un  corps  d'arme'e 
mexicaui,  commandé  par  le  général  Comonlort, 
«t  dont  on  évaluait  la  force  au  ehiOte  de 
12000  hommes,  surveillait  les  opérations  des 
assiégeants  et  promettait  de  les  inquiéter. 

Le  23  mars  la  tranchée  fut  ouverte  dans  le 
fort  de  San-Xavier,  à  050  mètres  des  ouvrages. 
Ce  même  jour,  trois  escadrons  de  chasseurs,  conH 
mandés  j>ar  le  général  Mirandol,  ayant  poussé 
une  recuuaaissance  du  côté  où  l'on  soupçonnait 
se  tenir  Comonfort,  rencontrèrent  S  000  de  ses 
cavaliers  et  les  mirent  en  déroute.  l  e  20,  après 
que  l'artillerie  eut  éteint  le  feu  de^  batteries  de 
Pennemi,  l'assaut  fut  donné  an  fort  pur  le  gé- 
néral Dazaine  à  la  tête  d'une  colonne  composée 
du  1*'  bataillon  de  clias'^^'nr'i  à  j  ied  et  du  3*  de 
zouaves.  Ln  autre  baLailluu  de  ce  3*"  ;^uaves  et 
un  bataillon  du  51*  de  ligne  formaient  une  se» 
conde  colonne  de  réserve. 

Le  fort  emporté,  et,  après  lui,  le  couvent  de 
(iuadalupitc  dont  la  priàc  ijxigea  ileux  jours, 
l'ennemi  n'en  continua  pas  moins  à  se  défendre 
dans  l'intérieur  de  la  ville  et  il  fallut  emporter 
un  à  un  les  Uots  de  maisons.  L'artillerie  fran- 
çaise, qui  devait  ménager  ses  munitions  et  son 
personnel  relativement  inférieurs  dans  cette 
guerre  de  rues  barricadées,  si  défavorable  5  l'as- 
saillant, imagina  de  constiuire  ui>^  sorte  de 
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blockhaus  SOT  roues  {Voy.  MuscuLrs),  pourant 
contenir  un  obusier  de  montagne,  ses  servants  et 
cinq  00  six  tirailtenn.  Pendant  qne  le  canon  bat 

les  liarrii  aiU's,  enfile  les  rues  et  emp<^che  les  ras- 
semblements (le  s'y  former,  quelques  liommes 
peuvent  faire  marcher  facilement  ce  blockhaus 
qui  avance  dans  les  ruea  aana  que  lea  balles 
puissent  atteindre  les  hnmm(>s.  —  I.f  passage 
des  rues  sous  la  fusillade  s  exécuta  encore  au 
moyen  de  caponlères  Tolanlea  composé  de 
compartiments  mobiles  qui  se  rassemblent  sur 
le  terrain  ;  chaque  compartiment  est  porté  par 
des  soldats  qui  s'en  servent  conuue  d'un  large 
bouclier.  (Foy.  Hantblet.) 

Tandis  que  cette  rude  défense  se  prolongeait, 
le  colonel  Brincourt,  dans  la  journ»'-»'  liii  t  i,  en 
conduisant  une  reconitaia.saucc,  rttiuunlru  et 
battit  3000  bonunea  de  l'armie  de  Comonfort. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  celle  année  de 
Comonfort,  que  Juarez  était  venu  visiter,  parut 
vouloir  prendre  rofTensive,  en  même  temps  que 
les  assiégés  tentaient  une  sortie.  Dans  la  nuit  ilu 

7  mai,  le  i:i  iiéi  al  Bazaine,  à  la  tête  de  4  batail- 
lons, 4  escadrons,  avec  8  pièces  d  artillerie,  se 
porte  ven  l'armée  ennemie  à  San-Lorenio,  et  le 

8  tu  matin,  il  la  met  en  pleine  déroule. 

f.es  ns'ijégés souffraient  de  la  famine;  la  défaite 
de  Ctiuiuulurt  ruinait  toutes  leurs  espérances 
d'être  aecouma  et  ravitaillés.  D'un  antre  cMé,  la 
tranchée  avait  été  ouvcrlo  devant  le  fort  de  Tco- 
Umehuacan,  leur  dernière  pcsilion,  cl  le  feu  de 
l'artillerie  française  venait,  le  16  mai,  d'en  dé» 
truire  Tannement  en  deux  heures  de  temps. 
Deux  vigoureux  assauts  se  préparaient.  Le  gé- 
néral Ortcga  se  décida  à  capituler.  U  demandait 
à  sortir  de  la  place  avec  armes  et  bagage  et 
avec  la  faculté  de  se  retirer  sur  Mexico.  Le  gé- 
néral Forey  exigea  que  la  garnison  déposât  les 
armes  cl  se  rendit  piibonnière.  Dans  la  nuit  du 
46  au  17  mai,  le  général  Orlcga  prononça  la  dis- 
solulion  de  son  armée,  fit  briser  les  armes,  en- 
clouer  les  canons,  sauter  les  magasins  à  poudre 
et  envoya  un  parlementaire  annoncer  que  la 
garnison  avait  flni  sa  défense  et  se  mettait  i  la 
disposition  de  l'assiégeant.  Le  matin  venu , 
12000  iiuunnes,  la  plus  grande  partie  sans  armes, 
sans  uniforme,  sans  équipement,  se  constituèrent 
prisonniers  dans  Ir  (aiiq»  français,  avec  leurs  of- 
ûciers  au  nombre  de  1 000  à  1  200,  dont  26  gé- 
néraux et  plus  de  200  officiers  supMeurs.  Poebla 
rendue,  et  les  deux  armées  du  HÛdque  anéanties, 
le  chemin  de  la  capîlale  étail  ouvert. 

10  juin,  le  général  Forey,  à  la  tète  de 
Tannée  française,  foisail  dans  Mexico  une  entrée 
Iridmphale.  fetle  r vpfMlition  a  valu  au  général 
Forey  le  bàlon  de  maréchal  de  France. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le 
maréchal,  rentré  en  France,  a  été  remplace  dans 
le  commandement  en  chel'  par  le  général  Ba- 
zaine qui,  tout  en  combattant  les  guérillas  par 
nos  troupes  et  des  oontrc-gucnllas,  prépare  une 
expédition  contre  San-Luiz  de  POtOS,  OÙ  S'est 
retiré  l'ancien  président  Juarez. 


MÉZAIl.  On  appelait  ainsi  l'ensemble  des  f«r- 
ties  qui,  dans  le  casque,  étaient  destinées  à  pro- 
téger la  ûgm. 
Dans  certain 
casques,  le  mas- 
que éliiil  d'uD« 
seule  pièce  et  m 
relevait  pour  dé- 
couvrir la  ûgure; 
dans  d'autres,  il 
se  composait  de 
deux  ou  d'an 
plus  grand  nom- 
bre de  parties, 
s'éleVaut  vers  le 
(àtfrt*  u  JIM*  MUtH»/.      f^jjjj^  s'abais- 
sent sur  la  mentonnière.  (Foy.  MKNTOjnntei.) 

■ium  ou  lÉUnt  De  l'italien  mea*arta, 

(kmt-ûir,  terme  de  manège.  C'est  nn  saut  qui, 
bien  qu'au  nombre  des  airs  relevés,  ne  t'est 


Uteir 

pourtant  qu'un  peu  plus  que  le  forrc-fi-ferr'', 
mais  est  moins  écourté  et  plus  avancé  que  U 
courbette.  On  l'appelle  auni  deml>conrbelle.  Os 
ne  fait  exécuter  ce  mouvement  au  cheval  que 

dans  les  changements  de  main  de  deux  pistes 
et  dans  les  vulles  et  demi-vulles.  {Voy.  Cour- 
enri,  etc.) 

NtZâNGB  (tfor.)  On  appelait  ainsi  la  chainbn 

du  comité  d'une  galère. 

MÉZIÈRES.  Macerirr.  Ville  située  sur  la  Mens<», 
et  cbel-lieu  du  département  des  Ardennes.  i.'ar- 
mée  de  Charles-Quint,  commandée  par  le  comte 
de  Nassau,  l'assiépea  en  liJSI  ;  mais,  défendue 
par  Bayard,  elle  résista  à  toutes  les  attaques,  l  es 
Prussiens  la  bombardèrent  en  1815, —  Mézières 
est  le  chef-lieu  de  la  3*  subdivision  de  la  4*  ^ 
vision  militaire,  dont  le  cbef-Uen  est  à  Chileos- 
sur-Marne. 

HEZRAG.  Ce  mol  qui,  en  arabe,  signifie  lance, 
désigne,  en  Algérie,  un  gage  d'union  qui  lie  ir- 

ré\(>(  iiMentcnt  doux  guerriers.  Dès  lors  chacvin 
d'eux  devient,  par  le  fait  de  ce  don  mutuel,  le 
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nnya,  l'ami,  le  compnpnon  d'armes,  Xalter  ego  de 
l'autre.  Dans  l'oiigine,  le  inezrag  élail^  sans 
(Joule  une  lance,  comme  Mm  nom  l'indique  ; 
mais  auiourd'hui  cette  offrande  est  laissée  au 
choix  du  (lonalfMir.  Néanmoins,  elle  consiste 
presque  toujours,  soit  en  un  fusil  ou  un  jaUgan, 
OU  une  gibecière,  ou  un  burnous,  ou  quelque 
autre  objet  portatif.  Le  roezrag  est  un  dépftt  sa- 
cré qu'on  ne  peut,  sans  honte,  perdre  ou  lais.ser 
aux  mains  de  l'ennemi.  Chaque  naya  doit  dé- 
fendre son  mezraii  jusqu'au  dernier  soupir  ;  et, 
a  la  lin  do  rassociatiim,  il  c-t  lenu  de  le  rendre 
intact  à  celui  dont  il  l'a  reçu.  EnQn,  si  l'un  des 
naju  >denl  à  succinnber  dans  la  lutte  engagée 
en  commun,  le  devoir  de  son  compagnon  est  de 
le  venger  à  tout  prix. 

MEZZAXn  [Mar.).  Se  disait  du  troisième  mât 

de  cerUiinos  galères. 

MIAOL'LIS  ou  MIOLIS  (Akdb^.).  Amiral  grec,  n* 
en  177i,  mort  en  1886.  Il  acquit  une  véritable 
(  f'-lébrilé  durant  la  [înerre  de  l'indépendance  de 
la  (.nM-e  contre  les  Turcs,  de  1821  à  1829. 

N1-CA.\AL  (JUar.).  Naviguer  à  mi-canal,  se  dit 
quand  un  bfttiment  ne  s'écarte  pas  du  milieu 
d'un  canal. 

MIDAll'M.  Ville  aujourd'lmi  incuiuiiie  de  la 
Phrygie.  Scxtus  Pompée  y  fut  luil  prisonnier  par 
les  partisans  d'Antoine,  l'an  34  av.  J.>G. 

■UBBLBOIJRG.  Ville  de  la  province  de  Zélande, 
royaume  de  Hollande.  Elle  est  située  dans  l'ile 
de  Walcheren,  sur  un  large  canal  qui  connnu- 
nique  avec  la  mer  du  Nord.  Les  Espagnols  l'en* 
levèrent  aux  Hollandais  en  loTi;  les  Français 
l'occupèrent  en  179aj  et  les  Anglais  la  leur  en- 
levèrent en  1809. 

WUÊM.  yw»  de  fArf^fide,  dans  la  Grèce  an- 
cienne. Les  Spartiates  y  défirent  les  Arcadiens 

et  les  Arpiens,  l'an  307  av.  J.-C. 

I1I0SIU1'11A.1  (Uar.).  Dans  la  marine  anglaise  et 
la  marine  russe,  ce  nomcorreiqwnd  k  noire  nom 

Héve  de  marine, 
MlÉJOm  (Mer.).  On  appelle  ainsi  le  vent  de 

sud  dans  la  Méditerranée. 

MIGERAT.  Nom  que  portail,  au  moyen  âge,  une 
espèce  de  flèche  ou  de  dard. 

■fiUlfI.  S'est  dit  pour  ^aive  on  épée  d'une 
longueur  moyenne.  C'était  ausn  le  nom  d'une 

îspècu  de  hallebarde. 

HIGBAUIE.  Nom  qui  fut  donné,  dans  l'origine, 
aux  grenades  d'artilice.  —  I-cs  idiomes  du  Midi 
désignent  ainsi  la  grenade  ou  fruil  du  grenadier. 

MILAN.  Mediolamm.  Capitale  de  la  I.omhardie, 
en  Italie.  Elle  est  située  sur  l'Oiona,  et  l'on  at- 
tribue sa  fondation  aux  Gaulois,  vers  Tan  600  av. 

J.-C.  File  fut  sacengée  par  Attila  en  4o2;  assié- 
gée par  L  raïas,  neveu  do  Viligès,  en  538  ;  prise 
par  les  Lombards  en  a(38  ;  pillée  et  incendiée  par 
Frédéric  Barberousse,  en  i  IG2;  prise,  en  1536, 
par  les  Espagnols  ,  qui  la  cotisen'èrent  jus- 
qu'en 1700  j  par  le  roi  de  Sardaigne  et  le  maré- 


chal de  Coifmyen  1733;  par  les  Espagnols,  sous 
le  commandement  de  l'infant  don  Philippe, 
en  174S;  elle  fut  occupée  par  Maaséna  en  1790; 

par  les  Autricliions  ot  les  Russes  on  1701);  et 
par  Napoletin  l"  en  1800.  Enlin,  l'armée  franco- 
sarde  y  lit  son  entrée  en  1H59.  Depuis  la  paix  de 
Villafranca,  la  Lombardie  et  sa  capitale  Milan 
ftnit  partie  du  nouveau  royatime  d'Italie. 

MILET.  Miletns,  aujourd'hui  Palatdia,  dans 
l'Anatolie.  Ancienne  ville  de  Carie,  située  sur 
le  golTe  Latinique.  Elle  fut  assiégée  par  les  Ly- 
diens l'an  H '30  av.  J.-C;  et  ruinfe  parles  POraes 

(lé  l'an  :;04  à  l'an  40»!  av.  J.-C. 

MlLUill.  .Emilianum.  Ville  du  département  de 
l'Aveyron,  située  sur  la  rive  droite  du  Tarn. 
C'était  dans  nos  guerres  de  religion  une  des 
places  fortes  des  protestants.  Louis  XUl  la  fit 

démanteler. 

NILIANA.  Ville  de  la  province  d'Alger,  dans  le 
bassin  du  Cbéliff.  Elle  fut  occupée  par  les  fdrces 
d'Al<il-el-Ka*ler  en  1834,  et  par  le  maréchal 

Valee  .«n  iS40. 

MILICE.  Du  latin  militia,  formé  de  milites,  sol- 
dats. Le  mot  militia  ou  miltia  se  rapporte  aux 
levées  qui,  dans  la  Rome  primitive,  s'opéraient 
à  raison  de  mile  {millia)  hommes  par  tribu.  En 
France,  le  mot  milice  a  signiflé  artâelaguemi 
plus  tard  il  servit  à  désigner  la  profession  des 
armes,  et  enfin  on  l'a  appliqué,  depuis  le  quin- 
zième siècle,  aux  levées  temporaires  de  bour- 
gems  et  de  paysans,  foites  dans  certaines  circon- 
stances, et  l'on  a  dit  les  mUieu  commmiU9$,  les 


llilii^  «11»  I  «rrirre  Imn  l\  il) 
{d'apreê  M.  Je  Suirmoni;. 

milices  urbaines.  Ce  dernier  genre  de  milice  a 
reçu  les  noms  de  garde  bourgeoiee^  de  garde  «- 
vifiue  et  de  gard$natimale.  En  Angleterre  et  aux 
États-Unis,  on  a  conservé  le  nom  de  milice.  Ces 
corps  existaient  déjà  à  l'époque  mérovingienne. 
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et  Ton  voil  figurer  dans  les  armées  de  Ciiilpéric 
les  milices  de  la  Toiiraiiie,  du  pays  de  Bajeux, 

du  Mans,  de  l'Anjou  et  d'autres  provinces.  Le  s<t- 
vice  des  milices  urbaines  n'eut  d'importance  qu'à 
répo(iue  de  l'établissement  des  communes,  épo- 
que ù  laquelle  on  les  voU  marcher  à  la  guerre 
sous  (u  lires  de  leurs  curés.  Sous  Louis  Vf,  on 
les  voit  défendre  énergiquement  la  royauté  ;  et, 
à  la  bataille  de  Bouvines,  on  les  retrouve  rangées 
autour  de  l'étendard  royal.  Toutefois,  ces  milices 
n'étaient  ohlif^rns  de  servir  à  leurs  frais  que 
jusqu  it  une  certaine  distance  de  la  ville;  il  y  en 
avait  même  qui  ne  de* , 
vaient  s'en  éloigner  que 
de  manière  à  pouvoir  y 
revenir  coucher,  attendu 
que  le  but  de  leur  in- 
stitution était  particuliè- 
rement la  défense  de  la 
cité.  A  Parts,  la  milice 
urbaine  portait  le  nom 
de  guet  assis.{Voy.  Guet 
et  Garde  nationale.) 

«  Indépendamment  des 
régiments  d'infanterie, 
dit  M.  de  Maibut  (se- 
conde partie  des  Cb»- 
tuam  militaires  fran- 
çuta),  on  comptait,  dans 
chaque  généralité  ou 
iwovince  de  France,  des 


régiments  et  bntaillnus 


fi-apriê  M.  ét  Mwrhot;. 


de  milicef  formés,  par 
ordonnance  du  2o  février  1726,  d  liommcs  tins 
au  tort  dans  les  villes,  bourgs  et  villages.  Los 
miliciens  devaient  avoir  seize  ans  révolus  et  la 
taille  de  cinq  pieds  au  moins;  on  les  employait 
à  la  garde  des  places  fortes  et  k  l'escorte  des 
convois.  »  Il  y  eut  d'abord  122  bataillons,  qui 
furent  réduits  à  100  en  1736;  ils  eurent  une 
compagnie  de  grenadiers  en  i  744,  et,  l'année  sui- 
vante, ils  formèrent  7  régiments  d'un  bataillon, 
sous  le  nom  do  ?'  <?naiters-rGyat(«.  Ces  régiments 
n'avaient  pas  du  drapeaux. 

En  iniy  les  mihces  prirent  le  nom  de  régi- 
ments provincùnw,  et  formèrent  cinquante-quatre 
régiment»  portant  chacun  un  nom  de  ville.  Los 
grenadim-Toyaux  furent  conservés  et  portés  à 
12  régiments  ;  les  enrôlements  s*effectuident  tou- 
jours par  la  voie  du  tirage  au  sort. 

11  y  avait  également  des  milices  garde^  côtes  qui 
étaient  levées  sur  tous  les  habitants  des  côtes. 

Les  milices  servirent  avec  beascoup  de  dis- 
tinction, notamment  à  la  batJiille  de  laMarsaille. 
où  douze  de  ces  régiments,  qui  ne  faisaient  que 
sortir  de  leurs  provinces,  combattirent  avec  autant 
de  valeur  et  de  fermeté  que  les  vieilles  troupes. 

«  Depuis  deux  siècles,  dit  le  savant  général 
Bardin,  le  terme  armée,  peu  clair  lui-même,  a 
inévahl  sur  celui  de  milice,  ou  plutôt  a  fait 
confusion  avec  lui.  Les  écrivains  du  siècle  der- 
nier eujploicut,  l'un  pour  l'autre,  ces  termes, 
qui  diOteant  cependant.  »  Sekii  une  délÛNioB 


nouvelle  que  le  général  propose  et  qu'il  a  adop.w3 
dans  son  JHeHomaire  de  TamH  ée  terre,  la  mi- 
lire  d'un  État  embrasserait  les  forces  militaires, 
les  réserves,  les  vétérans,  les  morte-payes,  les 
gardes  boui^eoises  nationales,  municipales,  pro- 
vinciales, urbaines,  les  corps  sédentaires,  la 
lamlwlier,  la  landstium.  Ceci  posé,  il  divise  la 
.  milice  eu  partie  active  et  en  partie  inactive.  La 
partie  active,  qu'il  appelle  fàree  armée,  se  dé> 
compose  en  tine  partie  md'ji/e,  ([tii  comprend 
l'armée  de  terre  et  (si  l'I^tatcst  maritime)  l'ar- 
mée de  mer,  et  une  partie  non  mobite  (sauf  les 
cas  ratraordinaires),  qui  est  la  garde  nationale  on 
les  corps  analogues.  La  partie  inaclive  est  celle 
qui  a  acquis  le  droit  au  repos  cl  la  jouissance 
d'une  retraite  pécuniaire,  sur  quelque  élément 
qu'elle  ait  combattu  et  en  quelque  arme  qu'elle 
ait  ser\i. 

proposition  nous  semble  rationnelle;  l'usage 
viendn-t-il  U  sanctionner?  En  attendant,  nous 
ferons  remarquer,  avec  le  général  Bardin,  i|ui'  la 
première  conséquence  de  l'adoption  de  celte  pro- 
position serait  de  rendre  synonymes  les  deux 
mots  :  milice  et  état  militaire,  tl  que  le  minis- 
tère français  ne  s;'nd)le  pas  pénétré  de  cette  pen- 
sée, puisque,  dans  les  annuaires  qu'il  publie,  souâ 
lo  nom  d'Êktt  miiUaire,  on  ne  voit  figurer  que 
l'armée,  sans  rpie  ces  annuaires  mentionnent  ni 
la  garde  nationale  ni  la  partie  non  active. 

HlUCE  PAUTiNB.  On  ap|)elait  ainsi,  à  Home, 
une  milice  Gctive  composée  des  gens  de  [police 
et  des  gens  de  finance. 

MILICE  PERPÉTUELLE.  Son  éUblissement  en 

France  date  de  {kV6. 

MILIT.41RE.  MUitaris.  Se  dit  pour  soldat.  Le 
général  Moreau  s'est  seni  de  ce  mot  comme 
d'un  terme  collectif  :  Un  militaire  Immense, 

I>o<ir  dire  des  armées  considérables. 

NlLITAUtSME.  (Juekjues  auteurs  de  notre  épo- 
que oui  lait  usage  de  ce  néologisme  pour  signi- 
fier le  système  militaire. 

niim.  S'est  dit  pour  combattre. 

MILLE  (Jfor.).  Le  mille  marin  de  Franco  =  I /3 

delà  lieue  géographique  ou  marine  (c'est  la  lieue 
de  20  au  degré,  adoptée  dans  toutes  les  marines 
du  globe),  soit  l^''-,8522. 
Nous  avons  en  France  le  mille  itinèntSre 

=  l^'',94yo.  Le  mille  marin  ou  g^^ographiqui 
carré  =  i/9  de  lieue  marine  carrée  =  3*"'  , 430768 
carrés. 

Le  s'alute  mile  anglais» l^>8003;  il  est  d'I- 
sa ge  aux  États-Unis. 

Le  square  mile  angl^etaméricidn,  mesure  de 
surface,  ayant  un  mille  de  côté,  =  2*"' •,589894$ 
carrés.  {Voy.  Lieue,  Loch  et  Nokcd.) 

MILLESIMO.  Hourg  de  la  division  de-Gônes,  Ita- 
lie, il  est  ^itué  sur  la  Borroida.  Les  Français  ^ 
batlimnt  les  Àntrkbiens  le  14  avril  1796.  On  fit 
8  à  0000  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
uu  lieutenant  général,  environ  30  ofticiers  supé- 
rieurs, ei  plusieurs  fégioents  presque  entiers. 
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■DjO.  L'une  des  Cyclades.  Sa  population  Tut 
réduite  à  l'esclavage  Ion  de  la  guerre  da  Pélo- 
ponèse,  en  416  av.  J.-C. 

ULTIADE.  Gémirai  athénien.  A  M;iratlion  {Toy. 
ce  mot),  lors  de  l'invasion  Uc  Uarius,  Miltiade 
étêlf  an  dire  des  lilstoriens,  300  OOO  Perses  avec 

I  200  Alliéniens  seulement.  Charge  ensuite  de 
reprendre  les  îles  de  la  mer  É|jt'e.  il  échoua  sous 
les  murs  de  Vnros.  Cette  défaite,  devant  laquelle 
l'ingratitade  des  Athéniens  oublia  la  gloire  de 
Marathon,  attira  au  héros  une  rondamnation  à 
l'amende  de  60  talents  (278  045  fr.}.  Faute  de 
pooToir  payer  cette  amende,  Milliade  fut  jeté  en 
prison  et  y  mourut  des  suites  d'une  blessure  re- 
çue au  dége  de  F^ros. 

HILTHIS  (i>o.NT).  Aujourd'hui  Pont  de  MoU,  sur 
le  Tibre.  Èa  avant  de  ce  pont  se  donna,  en  312, 
k  bataiOe  à  la  sinte  de  laquelle  Maxence,  vaincu 
par  Constantin,  se  noya  dans  le  fleuve. 

Mi.\A  (Don  Francisco  Espoz  y).  Fameux  chef 
de  partisans  espagnols,  né  dans  la  Navarre  en 
1781,  mort  en  1836.  U  était  à  la  tète  des  gué- 
rillas qui,  en  1809,  firent  aux  Françab  un  mal 
considérable. 

II  se  mesura 
môme  en  li- 
gre.  et  sans 
déi>avantage, 
avec  nos  IroU' 

pcs,  et  i;ngn;i 
le  grade  de 
maréchal  de 
camp.  Mé- 
content de 
l'absolutisme 
dePerdimnd, 
il  quitta,  en 
1814,  l'Espa- 
gne, où  il  ne  rentra  qu'en  1820.  Le  gouverne- 
ment constitutionnel  le  Ht  capitaine  ^néral  de 
la  Galice.  Eu  ('alaN^puc  il  fini  quelque  tem|)>  on 
échec,  dans  la  guerre  de  1823,  le  corps  du  ma- 
léclial  Moncey  ;  toutefois,  contraint  de  céder,  il 
âgna  une  convention  honorable,  el  se  réfugia 
en  Angleterre.  Il  reparut  encore  en  Espaf-'neen 
1834,  toujours  au  service  des  idées  libérales, 
mais  une  maladie  ne  tarda  point  à  l'emporter. 

■niBODR  (Jfor.).  Plancliette  pen  ée  d'un 
trou;  instrument  (inut  les  ((uiliri-,  font  uvai^'t; 
pour  garnir  un  liliu,  en  l'eutouraul  d  un  iil  du 
caret  on  d*ane  ligne.  —  Ce  mot  désigne  aurai 
un  jM'tit  appareil  de  conliif-es  (pii  serl,  ;i  bord 
de>;  (lelils  hàlinieiits,  [MUir  luidir  les  liaulian«. 

Ml.\-BAUil.  Ofticicr  persan  qui  a  mille  hommes 
sotissesprdres. 

mm.  Mincim.  Fleuve  d'Italie.  Il  <^orl  du 
liic  <le  Carde  et  arrose  les  provinces  de  V»  roue 
et  de  .Mantuue.  L  an  197  av.  J.-C,  le  consul  ro- 
main C.  Cornélius  défit,  sur-  les  i>ords  de  ce 
llcuve,  les  Gaulois  Insubrions,  qui  laissèrent 
3oOOO  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  pas- 
sage du  Hbncio  fut  forcé  par  le  géaén\  Brune, 


{tofrH  Gatttrîn), 


les  25  décembre  el  jours  suivants  en  1800;  et 
une  bataille  y  fut  llviée  le  8  février  1814.  L'ai^ 

mée  franco-sarde  franchit  aussilellincio en  1859* 

Vr<y.  Italie  (Cajipaonr  u'). 

lil.\OEi\.  Ville  de  Westplialie,  en  IVus&e,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Weser.  Elle  fut  asnégéeet 

prise  par  les  Impériaux,  sous  le  coniuiaiulement 
du  comte  de  Tillj',en  1626,  et  par  le  duc  de  Bro- 
glie,  en  I7o0.  Ce  fut  aussi  dans  ses  environs,  à 
Todenbausen,  que,'le  9  juilletde  la  même  année, 
le  maréclial  de  Conlades  fut  complètement  défait  , 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.  Les  * 
Français  s'empartomt  de  Hinden  en  1806.  V 

HUniRI.  Lieu  de  la  Mésopotamie  oû,  l'an  529, 
une  armée  de  Justinien  fut  dédite  par  les  Perses. 

lfI\E.  De  l'italien  mina ,  lequel  provient  du 
bas  latin  minera.  Ce  mot,  en  termes  de  guerre, 
désigne  une  galerie  souterraine  pratiquée  par 
ras>iégeant  sous  un  bastion,  un  rempart,  etc., 
daus  le  but  de  le  faire  sauter  par  le  moyen  de  la 
poudre  à  canon.  L'usage  des  mines  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Dans  l'origine  elles  ne 
consistaient  qu'à  pratiquer  sous  les  pas  ile  l'en- 
nemi un  terrain  qui,  cédant  dès  que  celui-ci 
s'avançait,  l'ensevelissait  dans  lesdécombres.Plus 
tard,  les  Grecs  elles  Romains  eurent  recours  aux 
travaux  souterrains  ou  mines,  pour  séparer  les 
murs  et  les  tours  des  \illcs.  C'était  aussi  par 
ces  sortes  de  canaux  que  l'on  pénétrait  sous 
la  muraille  ou  le  rempart  d'une  place  assiégée. 

Voici  de  quelle  inatuère  on  fit  usajre  do  la 
mine  au  siège  du  château  deliores,  par  Fhilippe- 
Aiigustê;  c'est  la  reproduclion  de  la  méthode 
suivant  laquelle  procédaient  les  iieuplcs  de  l'an- 
tiquité :  «  Les  assiégeants  construisent  avec  des 
claies,  des  cuirs  et  de  forts  madriers,  un  cAol  sous 
lequel  une  jeunesse  d'élite  puisse  se  cacher  en 
sûreté,  tandis  qu'elle  travaillera  sans  relUcbo  à 
combler  les  fossés;  puis,  lorsque  ceux-ci  sont 
comblés,  les  chevaliers  appliquent  leurs  bour 
cliers  contre  les  remparts,  el,  ainsi  protéf:és, 
les  mineurs  travaillent  avec  des  instruments 
pointus  et  des  piques  à  cnlailler  les  murailles  ; 
et,  de  peur  que  le  mur,  venant  à  s'écrouler,  n'é- 
crase par  son  poids  et  ne  frappe  les  travailleurs 
d'une  mort  indifine  d  eux,  on  étançuune  avec  de 
petits  troncs  d'arbres  el  des  pièces  de  bois 
nmdes  la  portion  de  la  muraille  qui  demeure 
ciimnie  ^usperi'liie  et  menace  incessamment  les 
ouvriers.  Lorsque  ceux-ci  croient  avoir  assez  . 
creusé,  ils  meUent  le  feu  à  ces  supports,  et  hi . 
Ilaninie  les ayantconsumés,la  muraille  s'écroule.»  • 

t  .'evt  au  siège  de  t^onstnntinople,  en  1453,  que  , 
l'on  trouve  la  première  mention  de  l'usage  fait 
en  Europe  de  la  poudre  dans  les  mines.  «  Les 
Turcs,  dit  !e  chroniqueur  j;nc  Cectri-es  Plu  antza, 
avaient  creusé  une  mine,  mais  un  Allemand, 
nommé  Jean,  très-habile  à  machiner  le  feu  gré- 
geois, fit  creuser  et  préparer  ingénieusement  une 
contre-mine  avec  le  feu  liquide;  les  Turcs  donc 
arrivant  avec  joie,  lui-même  alluma  le  feu  el 
brûla  beaucoup  d'entie  eux.  Les  Turcs,  à  leur 
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tour,  allumèrent  le  feu  liquide  qu'ils  avaient 
préparé  à  l  avance,  ce  qui  nu  iuur  réu.sâit  en 
rien»  seulement  une  petite  partie  d'une  vieille 
tour  tomha  par  la  détonation  du  feu.  » 

Cette  citation  ruinerait  l'assertion  do  l'Italien 
Uraboschi,  quand  9  attribue  l'invenUon  de  la 
mine  à  explosion  à  Georges  de  Sienne, architecle 
(!o  Fr<^(iéric,  duc  d'Urbin,  el  lui  donne  pour  date 
1  un  1482.  Cinq  ans  après,  en  1487,  un  ingénieur 
au  aervioe  des  Géiu^  essaye,  sans  résultat,  un 
moyen  semblable  contre  la  ville  de  Sarzanclla 
qui  appartenait  aux  Florentins,  et  était  défendue 
par  eux.  L'Espai^iol  Pierre  de  Navarre,  qui  assis 
tait  à  ce  siégff  en  simple  volontaire,  devine  les 
causes  du  non-succès,  et,  plus  heureux,  con 
tribue,  par  le  jeu  des  fourneaux,  h  la  piise  de 
Céphalonie  sur  les  Turcs,  en  <  504. 

On  appelle  puits  de  la  mine,  l'ouverture  qu'on 
fait  en  terre  à  la  profondeur  de  l'entrée  des  ga- 
leries qu'on  veut  pratiquer;  chambre  ou  four- 
ma»  de  la  mme,  le  lieu  destiné  à  recevoir  la 
charge  de  poudre  ;  saucisson  de  la  minât  ^  rou- 
leau de  toile  rempli  de  poudre  dont  on  se  sert 
pour  mettre  le  feu  à  la  cliarge  de  la  mine  ;  et 
entonnoir  de  la  mine,  le  trou  que  forme  la 
mine  quand  elle  y.n\U\  —  trcnter  la  mine,  c'est 
découvrir  le  lieu  où  l'ennemi  i  a  pratiquée,  et  en 
empêcher  l'effet. 

Au  siège  de  Ilhodes,  en  1522,  siège  où  l'on 
employa  plus  de  cinquante  mines  et  cent  con- 
tre-mines, un  gentilhomme  bres8an,Martinengue, 

ima^a  d'employer  dans  la  mine,  potu-  écoute 
du  travail  de  l'ennemi,  un  tambour  dont  la  peau, 
chargée  de  quelques  balles  d'arquebuse,  frémit  au 

HK^ndre  oonp  donné  dans  le  terrain  avoisinant 
parun coDtrâ-mineur.  {Voy.  Co.ntre-uine.) 
Um.  Cest  pratiquer  une  mine  sous  un 

ouvrage  fortifié. 
niIKUR.  Celui  qui  est  emplojé  aux  travaux  des 

mines  pratiquées  pour 

l'attaque  ou  la  défense 

des  places.  On  appelait 

autrefois  attachement  de 

mineur,  l'opération  de 

siège  qui  consistait  à 

introduire  un  mineur 

dans  un  trou  pratiqué 

au  rempart,  après  la 

descente  du  fossé,  pour 

que  ce  mineur  continuât 

l'excavation  du  rempart. 

—  De  Tliou  fait  men-  . 

tion*,  à  l'année  1580, 

d'un  corps  de  mineurs 

qui  fut  organisé,  dans 

les  Pays-Bas,  pour  for- 
cer le  prince  de  Parme 

à  lever  le  siège  de  Nuits. 

Plus  tard,  le  corps  des 

mineurs  Ait  réuni  à  Tar- 

tillerio ,  puis  ,  en  1758,     f^'f^*  ^«'^ot; 

au  génie  militaire.  Enfin,  après  plusieurs  varia- 

tiouâ  dans  i'orgauisaliou  et  les  attributions  de  ce 
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corps,  les  mineurs  se  trouvent  aujourd'hui  réunis 
aux  sapeurs  génie,  el  une  compagnie  de 
mineurs  marche  en  tAte  de  chaque  bataillon  de 
sai>eurs.  —  Dans  l'armemnit  des  forteresses  on 
compte  un  pistolet  ou  un  mousqueton  de  mi- 
neur par  soixante  et  dix  fusils  d'infanterie. 
(  Vby.  Cisa  militame  et  Sapums  hinburs.) 

MI.^ISTRES  SECRiTAIftKS  VÈtn  M  U  «mu. 

I);ms  rt>ri:.'inf,  h's  grands  officiers  do  la  cou- 
ronne signaient  les  lettres  palenles  et  les  expé- 
ditions. Sous  la  race,  il  y  avait  sept  grandes 
charges,  savoir  :  !•  maire  du  palais;  dnc  on 
gouverneur  de  province;  3°  comte  ou  gouver- 
neur de  ville;  4°  comte  du  palais;  5»  comte  de 
l'élable;  6*  référendaire;  7*  cbambrier. 

Sous  la  2*  race,  on  couq)lait  dix  grands  of- 
ficiers :  i"  le  granU  aumônier;  2»  le  grand  chan- 
celier; 3«  le  grand  chamhrier;  4°  le  comte  du 
palais  ou  grand  maître  ;  5»  le  sénéchal,  institué 
par  Cdarleinagne  ;  6»  le  grand  échanson  ;  7°  le 
comie  de  lé  table  (depuis  oonnétable);  8°  le  grand 
maréchal;  »•  le  grand  veneur;  10»  le  fau- 
connier. 

Sous  la  3»  race,  il  n'y  avait  plus  que  cinq 
ofRciers  qui  signassent  les  chartes  :  l"  le  sé- 
néchal ;  2»  le  bouteiller  ;  3°  le  chamfirier;  4*  le 
connétable;  5"  le  chancelier. 

Les  chaislcs  furent  ensuite  signées  par  les  no- 
taires, qui  prirent  le  titre  de  notaireg-secrt'taireêe 
Parmi  ces  derniers,  il  y  en  eut  quelques-uns 
que  le  roi  distingua  des  autres  et  qui  furent 
nommés  elmts  du  secret.  Telle  est  la  première 
origine  des  secrétaires  d'État  OiarlesVII  lixa  le 
nombre  des  notaires-secrétaires  îi  Jduzp,  et  leur 
donna  des  commissions  pôur  signer  en  finance. 
Cet  ordre  fut  observé  jusqu'au  règne  de  Henri  11. 

Henri  H,  par  un  règlement  arrêté  à  Haute- 
Bruyère,  le  1"  avril  1547,  réduisit  les  titulaires 
de  ces  charges  à  quatre,  leur  donna  le  nom  de 
secrétaires  des  commandminis  et  Unancet,  et 
leur  attribua  à  chacun  un  certain  nombre  de 
provinces  et  de  pays  étrangers,  dont  ils  eurent 
mission  d'expédier  tontes  les  affaires. 

t«  Guillaume  Bochetel,  seigneur  deSassy,  eut  : 
la  Noraï  uxlie,  la  Picardie,  la  Flandra,  ricoase 

et  rAiii:l(j(errL'  ; 

2"  Lomé  Clausse,  seigneur  de  Marcbaumont  : 
la  Provence,  le  Languedoc,  la  Guienne,  la  Bre- 
tagne, l'Espagne  et  le  Portugal  ; 

3°  Claude  de  L'Aubpspine,  baron  de  Chifeau- 
neuf;  la  Champagne,  lu  liourgogne,  la  Bresse,  la 
Savoie,  l'AUema^ie  et  la  Suisse; 

4°  Jean  du  Thier,  seigneur  de  Beauregard: 
le  Daupluné,le  Piémont,  Uonie,Venise,  le  Levant. 
Lyon. 

De  L'Aobespme  (ht  le  premier  qui ,  comme 
un  des  ministres  plénipotentiaires  pour  la  paix 
conclue  avec  l'Espagne  au  Cateau-Cambrésis,  le 
3  avril  I5S9,  prit  dans  ce  traité  le  titre  de  se- 
crétaire dCÉtat;  depuis,  ce  titre  a  toujours  été 
donné  à  ses  successeurs  dans  leui-s  provisions. 
Le  8  septembre  lodâ,  Henri  111  ayant  remer- 
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cié  les  secrétaires  d'État  en  fonctions,  lin  i  que 
leurs  survivanciers,  créa,  le  15  du  mèinu  mois, 
quatre  nouvelles  chargeai  de  secrêlain  d*Ëbit,  et 
décida,  \o  [•■•^  jniiviir  J589,  qu'il  y  en  aurait 
uu pour  la  guerre,  un  pour  les  atTaircs  étrangères, 
le  commerra  et  la  marine,  uu  pour  la  maison 
du  roi ,  et  un  pour  l'iiitérietir  du  royaume. 

Lotiis  de  Révol,  déjà  pounu  de  sa  charge 
depuis  le  15  septembre  1588,  eut  le  départo- 
ment  de  la  guerre. 
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r>A  r  K 
.j<. 

Il  Doii  .uKilion . 


NOMS. 


DATE 
d*  ti  criMti*n 
'  liti  bnctieiu. 


lS9â 
1606 

1616 


1630 


9  dte,  im 


1580  jauv.  i«'  RifOL  (I^ais  m).  Si  lepl. 
iSH  Mpl.  80  ViutMi  (Nicolas  m 

NsurviLLi  m).  s  nan 
1600  mars  4  Piruisix  (Pierre  Bue- 

VAUT,  marquis  di).  9  aoûl 
Mlft  aoftt    9  MtKcor  oe  Viuàa- 

CBAO.  (Int.)  (!)        S5  DQv. 

1616  nov»  AO  RicattntD  (Armand- 

Juan  Dc  Plcssis  m), 
é?£que  de  Luçoo.   i"  mai 

1617  and  1"  M'«b»P«isieiix.(2»^)  5  fiivr. 
1614  ISvr.    5  Lt  Bbaiclkbc  (Char- 
les), s'  o'AcHàacs.    iS  OCL, 

1680  dée.  11  Snviu  (Abel),  mar- 

quis  OB  Sailé.  16  ftvr.  16M 
1636  fihrr.  12  SibIbt    bês  MottM 

(Kr.),  Bob  M  Dam«.  10  ovril  1643 
1813  avril  JS  Le  Tellieb  (Micliel).  U  ttn,  16«S 
1651  jaor.   •  Comte   os  Louinta- 

Bnniii,  min.  des 

air.  étrang,  (Int.) 
1662  (éu.  24  LocTOif  (François-Ui* 

cM  Lb  Tnuii, 

m  r-|ni    lu).  ii  joill.  1691 

1691  juill.  16  Babbbsuvx  (Loui«> 

François -Varie  La 

Tellieb,  marq.  de).  5  Janr.  IWl 
1701  janv.  8  CtUMiuivr  (Midi,  db), 

M**  Di  Cêon,  seign. 

lit  C'iji  aCELLBS. 

1709  juia  17  Voisi»  (Daniel-Fr.). 
1715  wpb  15  VuxawCLoitls-Hector, 

duc  de),  marécLal 

de  France  (3). 
1718  teph  SA  Lt  Blanc  (Clause). 
17S8jBill.   4  fisBrELiL  (Fracçoit- 

Viclor  LBTomuutat 

marquis  oe).  16  juin  i7i0 

1726  inin  19  U  Blaxc  (Gaade). 

(3*  fois.)  19  mai  1728 

1718  ml   22  Ancuiviliiers  (Xic- 

Prosp.  BâiiYH  D*).    15  fétr.  1749 

1710  Térr.  20  Marquis  de  Bu.TMib 

(2»  Ibis.)  7  jaiiT, 

1748  janr.  8  Abcemson  (Marc-Pîene 

DB  VOYKR  OR  PaCL- 

■T,  comte  d').        1«»  (é?r. 
1757  Btr.  1<'  Paduit  (Aot-Renéai 

VOTBK  D*AnGUfSON, 

marquis  uk).  25  fé^r.  Î758 

(I)  tJêUtfrm  tmt.  Indiqoeit  Im  mJoUtrca  ùiu'rimairti. 

A  I»  tr.ort  Je  l.cu.i  XIV.  ao  e  lit  H.i  laoii  d*  («iptomM  1718 
iUUitoii  conn'il  i!r  I.>  pufrre.  iloiil  Villarj  <•»(  !»  pHtidmt;  •(  M 
•■trtédjl  il«j.inïiiT  1716  sur  prime  11  clurpo  .lt  ttCfMrt  4^|al  dt 


9  juin  1709 
1»  aept.  1715 


24  sepl.  1718 
l"jam.  1723 


1743 


1757 


DATE 
d* 

U  nonlMtloa. 

1798  mars  3 


HOM8. 


^  OATt 

dSlB 


I761j  aoT.  87 
1771  Janv.  8 
1774  jam.  80 

1774  joio  5 

1775  ocU  27 
1777  Mpt.  27 

1769  dée.  19 

1780  déSi  18 
1787  août  89 


Billb-Islb  (Louis- 
Cfeirks-Aug.  Foe- 

QCBT,  duc  db),  mar. 
et  pair  de  France. 
Cboisbcl  (£lieiinc-Fr., 
duc  db),  lieut.  gén., 
pair  de  France. 
MoNTBTUBD  (Louis- 
François,  marquis 
db),  lieutenant  géii. 
AicciLLox  (Emmia,* 
Armand  de  Vignbbot 
00  Plbssis-Richb- 
LiEO,  duc  d'),  lieul. 
g«D.,pair  de  France.  S 
BfttY  (  Louis -Nicolas- 
Viclor   DB  Fitix, 
comte  Di), lit  ut. gén.  10 
St-Gbbmain  (Claude- 
Louis,  comte  db), 
Ikolenaiit  fcnérul.  27 
MmilABii  (Alex.-Ma« 
ite-Eléon.  DB  Skvtf 
MaOkics,  prince  »e), 
maréchal  de  camp.  18 
Comte  DK  VBaoBHMK<, 
minlslre  des  alTaires 
étranflns.  (Int.)  22 
SicLH  iPhi  lippe- Henri, 

C>«  db),  licui.  géo.  29 
Banm  m  BimiriL, 
roinietn  de  la  mai- 


26  janr.  1761 


24  (iéc.  1770 


27  jaoT.  1774 


juin  1774 
OGC.  1775 
4777 


déc.  1780 

déc.  1780 
aoftt  1787 


1767  Mpt.  94 

1788  oor*  80 

1789  JoUl*  18 
1789  Jutll.  18 

1789  août  i 

1790  nov.  10 

1791  dée.  « 

1791  dte.  U 
1798  mai*  9 

1792  mai  9 
1798  Juin  18 


12 


1» 


son  du  roi.  (Int.)  24 
LoMém»'BBnirin  (L^ 
Marîp-Aihun.,  comte 
fia).  liiUL  géu.  (1).  28 
Poniaoo  (P.. Unis 
DB  CiiASTBnBT,  comte 
Mjt  lieut.  g«n. 
BaeauB  (l^eior-Fr., 
doc  db),  m  iréchal 
et  pair  de  France. 
CoBile  ot  St-Phteit 
(GtiGRABD),  minis- 
ti«  de  i'int.  (lut.) 
La  TOoB  on  Pm  Goti- 
TBBRBT  (Jean-Frédé- 
ric o«),  comte  DB 
Pacu»,  IleuU  gén. 
Dcvoutail  (Louis  La 
BlsvB  Dc  Pbesle), 
maréeli.decamp(2). 
Db  NARBONiiB(L.-Marle> 
Jacques  -  AiDalric)i 
marécb.  de  eanpi. 
Db  Lbssabt  (Valdrc), 

m.(teS8ff  £tr.  (/n/.J  8 
DbGbavb  (Pleii«4laHe, 

M'*  in:\ai.  de  camp.  8 
Sbavan  (Josepli),  mar. 
de  camp.  is 

DmiOtKnz,  lirtit. 


•ept.  1787 
BOT.  1788 
juiit.  1788 
joili.  1789 
à  août  1789 

8  nov.  1790 
1  dée.  1791 

9  ban 


1792 
jaoT*  1782 
mai  1798 
juin  1788 


ministre  des  alfaircs 
étrangères.  {Int.)    16  jalo  1792 

(DOri.  du  9  o<-ioU«  1787,  intiituanl  db  conKil  d\ 

i$i  s  «MAln  1181,  «iMira  d»  cmUà  euuit  dt  k 
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riATK 


KOHS. 


T>ATF 
do  11  r»'*-A!ioa 
dM  (soclioil*. 


1792  juiQ  16  Lajard  (Pierre-Aug.)* 
•djiidant  gèa.,  colo- 
nel de  ta  gtrde  DSt. 
de  I  arts.  23  juUI.  1791 

179S  join.  18  AaâaoosBT  (Charies- 

XaTler-Jo4.  Fra!io 
QOBTiLLt  d'],  adjr 
f«n.  oofond.         10  aoftt  1791 

1711  mftt  i**  CLiViànr,  ministre  <Ii-s 

coiitrib.  rt  des  ri*T. 

poUici.  (Int.)         n  tout  1711 
1711  août  11  SeRTiiT,  roar^'clinl  de 

camp.  (2*  fois.)        6  ocU  1792 
1791  «et    7  Lmirir,  arinfitre  des 

affaires  étraaffCltS. 

l/n(.)  18  ocU  179S 

1791  ocL    8  Pàcita  (lean*NlcolM).    1  Ifevr.  1798 
1798  ftvr.  4  BBiR>o>viLLt  (Pierre 
Di  RiBL  m),  lient. 

g«n«n1.  80  iMfe  1798 

1^98  mats  30  Lr.wtK,  min.  des  aff. 

étrangère*.  (Int.)      h  avril  1793 
1798  etrll  i  Bovchotti  (J.-BapL-  18  avra  1794 

Noct),  coJoncl.        «9  p>mtaÊi  w  II 

1798  juin  13  Bsuharnais  (Alexis 

bb),    gôn.  de  éHv. 
iWiccepte  pas  (l), 

1794  VIT,  18  ritLB(Louis-Âiitoioe)t 
s»  limtail  tm  II     gén.  de  br.,  COHMB. 

de  l'organisaL  et  da 

mouTem.  dcsaroitef  8  nov.  1795 

de  lerre  (9).  «WwmIwmIV 

1795  nOT.      8  AtBRBT-DlBATET  (J.- 

isisiiBikinMiv    BapL-AonilMl),  fén.  8  léfr.  1798 
dedfTisien.  i>Tia«MMniv 

1796  févr.    8  Pbtiet  (Claude),  corn- 

19  |iia<n<M  ta  IV     missaire  ordoonat.  13  juill.  1797 
des  guerres.  *  tk«W»r  u  v 

~07  juilU  23  S(  aKnEH  (Barlhélomy» 
I  .«rikidor  «a  V     Louis-Joscpb),  gén,  11  ttn,  1799 
de  division.  •  ntUm  n  VII 

1799  révr.  21  Milrt  db  MuRrAV  (L.- 

1  wum  w  Yii     llBric>Aatoine),  gé-  2  juill.  1799 
aérai  de  bripdc.     Kwmu»n  vu 
1799  l'uill.    2  Bbsmadottb  (Jean  db),  14  srpl.  1790 

u  ■•Hid.  in  VII      gén.  de  division,        î«  frncl'dorJD  VJI 

1799  srpl.  14  Général  Mii.kt  db  Mv-  S4  scp(.  1799 
«  ftatli«.  sa  VU     tM9.  {tnt.  )  »  •«  Vlll 

1799  lepu  14  Dvaen    ot  CaAttci 
n  ImM.  aa  VII     (Bâta.  -  L. -  Alexis),  1 0  nor.  1 799 
géa.  de  divisioo.     » tnminn  vu 

1799  nov.  10  lieBTiiiER  (L.-AIcx8n-   2  avril  1800 

19  brniB.  M  Vlll      àtc),  géo.  de  di».      J»«iînaiii.««  VIII 

1800  avril    2  Carnot  (Lazare«Nlc- 

»|WB.  uVJU      Marçnrrilo),i»*pi'cl;  8  Mt.  1800 
gén.  aut  revues.        «•«i*».  »»  ix 

1800  oct.    8  BcRTHisa.  général  de  4  WfL  1897 

MT»B^rm.inix     division.  (2«  fois.) 

n i2*ï:  «  ix  <^  ('"'r)  nhT^iu  lia 

m  l«rt«ril  imfligmtail  ■■  Ht, 


«il  Ur  bbvmbIm  11H  (M  mdteMi*  m  m 
ailBlMinB. 


MllM 


PATE  DATE 
.1.  voies.  A*  >•  cr«utioa 

u  BOBilUltioll.  dMfoBC(i«U. 

1801  man  li  Duua  (l.-nan«oli* 
f  1  VMMiM  MB  X      Aim.^),  dediv., 

mio.  direct,  de  l'ad* 

de  la  garrre  (1).     1  Jam*  1810 
1807  août   9  Clarkb  (Henri-  I  I  q  - 

GoillauBM),  gén.  de 

divteton.  8  anîl  18U 

1810  janv*  8  Cessa c  (Jean -Gérard 

LicvÉa,  comte  i»}t 
gén.  de  div.*  nia. 
direct,  de  l'admin. 
de  la  guerre.         19  OOT.  1813 

1813  OOT.  20  Darc  (Pierre-Antoine* 

Koél*Bnino,comtr), 
min.  direct,  de  l'od* 
de  la  guerre  (2).      80  man  1814 

1814  mtf  18  DvMNiT  Bi  i.*STAaa 

(Piei  re,  rrïm'tO ,l'«'n- 

tenant  g^-ni-rai.         2  déc.  1814 

1814  dée.    8  DiuiATia  (Jean -de- 

Dieu  SoilT.dnCDB), 

nurécb.  de  France.  10  mars  Itiâ 

1815  maiv  il  fima  (Ci&in,  dne 

de),  lietil.  priu'-ryl, 

pair  de  France.  (2« 

Ibb.  Votf.  1807.)    10  man  18i8 

1816  nai9  19  EcKMiiat  (l.out»-Nie. 

Davoot,  duc  d'Ad- 
■nsTXDT,  prince  o'), 
marécb.  de  Francck    8  jolii.  1818 

1818  j«iU.     9  GOUTIO?)  -  Svt5T  -  Ctb 

Laur.,  comte),  mar. 

et  pair  de  France.  14  wpt.  1818 

1818  sept.  14  FkLTRB  (Cl^rke,  duc 

ni)»  lieuU  gén.,  pair 

de  France  (8*  ilois.)  11  sept  m? 

1817  lepl.  U  Gowioiv-Saiht-Ctr. 

(2*  fn'n.)  19  nov.  1819 

1819  juin  24  Marqviis  Dkssolr,  !ieu- 

letiaiil    Rin.,  min, 

des  afr.  élr.    Int,)    10  OCL  1819 

1819  nov,  19  LArocn•MAlBouRc(\I.- 
Vietor  BB  Tat,  mir. 
qui»  db),  lleul.,gén. , 
pair  de  France.       13  déc.  1821 

1819  nov.  19  Baron  Poant,  nia. 

de  la  marine.  (M.)  10  dde»  1819 

1811  déCi  14  Bbllvkb  (Claude  Pbb. 

Bi!(,  dit  VicTOB,  duc 

de),  maiéduel  pair 

de  France.  18  oct.  1828 

1823  mars  23  Vicomte  Digbo^,  iicut. 

gén.  .pair  dePnnce. 

{Int.)  15  avfU  1818 

1828  oct.  19  Dakas  (Aoge-Hyada- 

lbe>Maienee,  baron 

de),  lif'uf.  général, 

pair  de  France.        8  août  1824 

1818  oct,  19  Comte  bbCobtu}«q«bt, 

lieut.  Rén.,  dir. 

du  personnel.  {Int.)  28  ocL  1823 

(I)  A  partir  d«  tSO).  ju><|a'*n  tDti,  Il  e*t  ctii,  l  c&lt  ia  v  imtln 

de   U  (U'!r'\  lin  u  ::.:..Lr<:  .!ir>  <  l"iir  li   l'.nhi  ;Dl>lrjib(iD  d<  la  gVMN» 

(ij  s  BU  1814,  rréatioo  d  uoeaDtcil  rofal  d«  la  gMrr«. 
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8» 


NWISm  DI  u  GIIDIBB. 


PATE 


toi 

16U  Mtt 


1825  août 


183^  jaoT.  A 


18»  MOI 

im  a?ril 

tado  août 

188I>  BOT. 

1881  Jaift 
1881  BOf. 
18SS  JolII. 
1888  Jaai. 


NOMS. 

narqato  m),  Nnt 

i;in.,paird('  Franco, 
21  Baron  oa  Damas,  li«.-uU 
lin.,  niaMnc 
oO:  étr.  (/n(.) 
Cacx  (  Louis -Vktor 

M  BLAfiQVBfOr»  fl" 

cotnle  M),lieuugéa., 
membre  de  la  CJi. 
dCt  Dépotés. 
8  BoORHOHr  fl..  -  Aag.« 
Vidor  i»£  GiiAïuiat 
conte  m),  Ueol. 
gdn.  ,pjir  de  France. 
18  Prince  db  Poligxac, 
prétid*  te  coMcil, 
nin.  des  aC  éiiaug. 
(/,f.) 

11  GteA«B  (Vaariee-BL, 

Comtr\  'ieiH.  pôii., 

membre  de  la  du 
des  Députés. 

17  M.iri-rhnl  'liii-  r;rD»L- 

KATIB.  (2«  fois.) 

8  PiantB  (Casimir),  pré- 
sident du  conseil , 
min.  de  l'iuL.  {Ini.) 
H  GonleSéamiajii.lieiiL 
gén.,  min.  des  a£L 
étrang.  (/m/.) 

7  CMnlede  Ri«iit,  vice- 
amiral,  min.  de  la 
marine,  (/ni.) 

0  Comte  Si»attA»u 


DATE 
4t  tk  > 


h  jaar.  1818 


S9 


(2'  IH/.) 


1633  ao&t  14  O«oeni«xy.  {»>  inU) 
1884  JidB.  18  Comte  Glatao.  mor. 

de  Franco.  (2»  fo  i.) 

1834  OcL    39  CooeRicvY.  (3«  m/.) 

1881  noT.  10  BsroQ  Baan  «aa  (Si- 
mon^,  lifUl.  gl^ll. 

1834  nor.  ib  TasTua  (Ad^Edouard• 
Casimir  •Jos.  Moa« 

TiER,  dur  Di:; ,  mar. 


8  n8t  1888 
18  avril  1880 

29  juill.  1830 

16  iMMr*  1880 

17  juill.  1834 

30  juin  1831 
11  déc.  1831 

28  juill  1632 

îi  août  {R-i3 

26  août  1833 

29  oct.  18:54 
10  oov.  1834 

18  w,  1884 


1888 
1888  anil 


1888  sept 

1888  sept. 

1839  mars 

1889  mai 


1810  mars 
1840  oel. 


et  pair  de  France.  13 
13  C**KlticiiT.  (6*  80 
80  llAtSOH  (Nicola.s-J»s.). 
narquiat,  marècli.  el 
pair  de  Frasoe.  8 
6  B  iron  OE  [losAMKL,  T.- 
aiuirul,  oiiii.  de  la 
marine,  {/m.) 
18  Baron  Beii.>ARD,  licut. 
général ,  |iair  de 
Prauoe.  (2*  fois.)  31 
31CiBiàBEs(A.-L.DasrAaa.)ll 
18  ScMKciDf.R  (Ant.  -  Vir- 
gile), lit  ul.  gi  lierai, 
membre  de  la  Cliam- 
bn-  dis  Di'-p;)!  s, 
!«'  Ctaiàui^.  (2'  fi»is.)  29 
88  Ifaréebal  di.c  us  OUf 
HATia  (3*  foi .)  10 


avril 

sept, 


1838 
1888 


1836 


19  S'pt.  1836 


mars 
mai 


mars 
ocl. 


1839 
1888 


1840 
1»40 


a»iS«MM«W 


nov.  1848 


OATS 

*>  NOMS. 

to  MiHflMI. 

1844  aoOt  17  Baron  de  M  a  Kiti,  vice- 
amiral,  ministre  de 
la  marine.  {Im.)     IBftatt  1844 

1848  nov.  10  Saixt-Yoh  (Alexandre- 
Pierre  MouffB  oa), 
lient,  géo.,  pair  de 
FrjtKc  9  ml  1847 

1847  mai    9  TaBxu.(Can)ille-Aipb.), 

]leat»aii(gén.,pair 

di-  France.  34  ftn,  1818 

1848  tén,  24  Bsobav  (Vlar.-Alph.), 

Hem*  général. 
PTaeecple  p  i$. 
1848  févr.  25  SvauiTts  (Jacq.-Ger- 

Taisb»o),licuL  gén.  19  mars  1848 
1848  naît  18  AaAco(Pnnc.),mcnk 

du  GouT.  pr.  et  min. 

de  la  mar.  (Int.)  5  avril  1848 
1848  nava  30  Cataicnac  (L.-Eog,), 

gén.  de  ditisioo, 
^'accepté  pj$. 
1848  avril   5  AKAGii(François).  min. 

de  la  marin  .  (/nf.)  11  Bal  1848 
1848  mai   11  CsiaiiAS,  lii-ui.  cul. 

d'iiir.,  m.  de  l'Ass. 

constituante,  (/n/.)  17  mai  1848 
1818  mai   17  Cataigmac  (L.-Eug.), 

gén.  de  di\.,  memb. 

de  l'Aa*.  coiist.       38  jain  1S4$ 

1848  juin  38  La  Moaiciliis  (Chris- 

loplie-  Louis  -  Léon 
JVCBACLT  db),  gén. 
dedir.,  membre  de 
l'A  s.  constituante.    30  déSi  1848 
I8a8  déC  20  RvLLiiBE  (Joscpb-Mar. 

celliii),  gén.  de  div., 

m.  de  l'Ass.  const.  81  oct.  1848 

1849  ocL   31  UACTPoti.  (Al|>lion»e- 

Hciiri  o'),g.  dcdiv., 

m.  de  l'As».  législaL  33  «cl.  1888 
18S0,«CI.   83  ScHKAMM  (Jcaii-Paul- 

Adam  os),  g.  dediv.  9  jaav.  1881 
1881  jaovi  8Rbcn(Ui  aa  S«^aa> 

d'Awc^lï  { \uKii5ti'- 

Micb.-Éi.),  gén.  de 

diT.,n.derAss.Jéff.  34  jamr.  1801 
1831  janv.  34  Ra^Jw?!  (Jacques- L.- 

César  •  Alexandre)» 

ffén.  dedividon.  38  wL  1881 
ISSl  Cd.   38  St-Arnaid  (Arnaud* 

JucquesLa  Uov  at), 

fén,  de  division.  11  «an  1884 
I8S3  juin  14  Dcco<;,min.  delà  mar. 

et  des  coL  (Int.)  10  juill,  1862 
1853  août  31  Le  aaéme.  (Si  s'nt.)  38  aoOl  1883 
îflSS  mars  10  Le  mCmr.  (3«  int  )  22  avr«  1888 
1BS4  mars  11  Vaillant  (Jeaii-BapL- 

PUIUmvI),  maréeiw 

de  France,  sénat.  5  BSai  1888 
1859  mai    5  M*'    comte  Rahuob. 

(3*  foi».)  Ministfcaetnel. 
1880  jailU  8  Amiral  H  AMPLIS,  min. 

de  la  marine,  (lut*)  8  août  1860 
1801  jnln  10  Comte  Wauwski»  mi- 

■islra  d*Btat.  8  ao8t  1881 
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niHSTEES  SECRiTllRES  U'ÉTAT  DE  U  EiRI.\E. 
Insqa'an  1669,  il  n'y  eut  point,  à  bien  dire,  en 
France  de  socr/taire  d'Élal  spécialement  chargé 
delà  marine,  si  ce  n'est  pourtant  que  Riclielieu 
l'aMtibwi  longtemps  toi»  les  détails  de  ee  dépar- 
tement; et  lorsque  Louls  XIV  prit  les  rênes  du 
gouvememenl,cn  1661 , c'était  Hugues  do  l  yonno, 
minisUe  des  afîaires  étrangères,  qui  adminis- 
trait aussi  le  département  de  la  marine.  Colbert 
est,  à  proprement  parler,le  premier  ministre  que 
la  marine  ait  eu,  quoiqu'il  fût  aussi  en  même 
temps  cenlrôlear  général  dea  finances.  (Fotr  la 
\}lhtiee  mUUdtê  mmiOm  teerttaiftt  d^ÉM  de 


) 


DATE 

Il  semlMlIon. 


1I0M9. 


1547  sept,  ià  Clacms. 

ibbS     —     —  nOBBKTRT  De  FkeSMBS. 

4567   —        Fait»  dbSaovb  (I). 
1589  sept.  15  Rcii  m  Bmiubo. 
MIS  DOft   7  Db  Lomkmr  or  la  Ville 
AviCLtacs  (Antoine). 
(Le  c«rd>  01  RitaiLué, 
suriiiUndant  de  Ja 
DavigalioD.} 
tMS  aofti  IS  Da  Lohéiiii,  eoaite  m 
Bbiknne. 

1643  rtrr.  S3  GninÉSAVo  db  Plarct. 
1661  fifr.  A  D«  Ltoknb  (Huf^ues). 
1669  féfr*  «  CoLBEni  rJt'aii-B.ipt.), 
àill»  Grand  QiÙ/trt. 
168S  sepU    C  Sbicnblby. 

6  PBéumcK  (Leab), 

DK  POXTCHARTBAIX. 

6  PaiUFBACX,  comte  db 
PenaaMiAix  (Jé- 
vtac)  (6). 
"  Flbcbiao  a*AainMON« 

fILLB. 

9  Comte  m  Haamii, 
13  Comte  db  MA0BBVtf> 
—  Db  Rouillé. 
«764  jettU  18  Db  MioiAUtt. 

1757  févr.  1"  Phiunm:  db  IfoiaM. 
t756  juin  1*'  ht.  Ma«4UC 

(LnoBBAii»  M  Mm, 
ndj.  nu  niniitte,) 
7     noT.  i*'  Bbhbibr. 
>  ««I  oeU  18  Duc  M  CmmuiHf 

?ÎTA  t>TILLE. 

1766  avril  8  Duc  pb  Cboisi  cl» 

PBASLIir. 

1776  déc.  95  L'abité  Ter  »  \  t  .  ch .•  rg 6 

da  portereuille. 
1771  avril   6  BoVBOBOitwiBefaafc 
1774  juill.  20  Ti  BGOT. 
1774  août  SI  Db  Sasti^b. 

1786  flcL  11  DeiAcao»,  ttarlebal 

I1F  r.A?T(iies. 

1787  août  25  Conile  Mo.ithobis  db 

SAtMl^iaM. 

1767  déeb  91  GenlaaaLi 


Date 

da  U  «MMlioB 
dai  Cuactioot. 

—  1558 

octobre  15G7 

—  1579 
6  Dor.  leiS 

IS  août  1615 


1899  KpU 


1716 


1791  avril 

17Î3  no»'. 
1749  mai 


S3  févr.  16iS 
k  ttn,  leet 
—  ftvr.  1669 

6  sept.  168a 
6  non  1690 

6  aapi.  1669 


19 


1715 


8  avril  1721 
19  nov.  1799 
—  —  1749 
96  jellL  1751 
l«'ftvr.  1767 
l"juin  1758 
1*'Q0V.  1758 


13  ocl. 

7  avrU 

94  déb 

7  avril 
19  juilU 
24  aoôt 

13  OGt. 


99  dée. 
99  od. 


176t 

1766 

1770 

1771 
1771 

1774 
4780 

1787 

1787  I 
1793 


DATE 


(t)  U  tUtft  ctl  inpprlniit  m  U».  Ell«  «titeWt  M  IMB, 

un  11»        \%.  f  MUatNKM  4Hui  «OMdl  dê  Mita 
m  BlMilll  a*  Lm»  XT.  lUlÉMtiiMMt  dM  aWMM  «B  tVM. 


1790  oet.  94 


1791 
1791 

1791 


16 
16 


1792  man  15 
1799  JalN.  91 

1792  ao&t  13 

1793  avril  10 

msjuill.  2 

ItMMttdor  >a  III 

1795  nov.  8 

t7  brnntirc  to  IV 

1797  juill.  19 
B  k*«ii^t  ta  V 

1796  avril  28 
1799  |um-  9 

!'  mciîi.r.rt  kn  VTI 

1799  noT.  24 

s  friRiarr*  «n  VIU 

1801  ocl. 

10   X'IlilrlII.      IB  X 


1814  avril 
1614  mai 

1811  scpU 
1814  déc 
1619  man 

\^S'>  juill. 

1S15  M-pi.  24 
1817  juin  19 

1817  srpL 

1818  déc. 
1811  déc 


2 
19 

8 

2 
90 

9 


12 
39 
14 


1824  aoOit  4 


1828  mars 

1829  août 


1919  aoOl  6 

16S9  ao6t  96 

1830  août  5 

1830  août  11 
1689  nov.  17 

1831  mars  13 
1834  avrU  4 


183i  avril  'i 

1834  mai  Id 

1994  nov.  16 

1694  nov.  18 


nnv.  22 
1836  sept.  6 
1899  mnva  91 

1839  mal  12 
18i0  mars 


Nona. 

Comte  DB  CLAaar  «b 

Flbobiai}. 
V.-amIral  TMvaRAaai. 
Dblb»abt,  cbav|édn 

porleleaiile^ 
Cunte  Bbbtbas»  bb 

MoLt.FVTi.i  r. 
Baron  Laco»tb. 
Vkomte  Ovaoaeaâai; 

Dalbabadb,  mid.,  pui» 
comnrianire  (1), 

Rbmn  db  BeupalAC, 
cominiitsaira. 

Tbioubt,  ministre. 

PLtVlLLB  LB  PbLBT. 

Bbuix. 

BotBDOK  DB  VaTBT. 

FoBPAir. 

Duc  DbcrIs. 
JoBlBJi.comini&s.  prov. 
Baron  MAUteat. 
Comte  FeaBARau  (fnf.) 
Comte  BatiCROT. 
Duc  DwBte.  (!•  Ibb.) 
Comte  DR  Jaccodnt. 
Vicomte  bo  Bodcbabr. 
H*!  GocvlOB  8f -Ctr. 
Coinlc  MoLÉ. 
Baron  Pobtal. 
Btarqttb  bb  CaaBWMv^ 

To?^^EllRR. 
Comte  Ds  Chabbol  db 
Cboubbi» 

B"»  liVDBDBNRtVlUfl, 
ComlB  OB  RiOXY. 

Prince  db  Pour.MAc 

remplit  riolérim. 
Baron  B*llBm«B. 

T>;irr.n  Tl  piNif.n  ' ?]. 
Cotule  Skbastia.<«i. 
Comte  b*Abooot. 

Comte  DR  IiICNY. 

Baron  Rovuib. 

JVaWtpfB  fMB. 

CoilitL-  Df  niGBt.  {/bI.) 

Coiot«  Jacob. 

B<«  DuniT  (Charin). 

Comte  v>f  Pir. -,T,  mi- 
nislre  de»  affaires 
éifai^n  (fNt.) 

Baron  Dupbbré. 

V.- amiral  as  Robaheu 

Boran  TertRiBR. 

B""  DtPEBnfe.  (2*  fois.) 

Vice-amiral  Boissin. 


PATB 
«il» 


15  mai  1791 

17  MpL  1791 

1*'0CL  1791 

14  mar»  17*12 
20  juill.  j7i*i 
11  BoOl  1799 

10  a^ril  1793 

1"  juill.  1795 
IBMMltfaraRlU 

7  nov.  1795 

It  brniiiiira  m  IV 

18  juill.  1797 

I  (rnctldor  an  V 

11  avril  1798 
1  Oorial  «■  Vi 

9  juill.  1709 
laMMMwm  m 
28  nov.  1799 

I  frimiira  ID  Vtll 

ivocl.  1801 

•  «tadéni.    an  X 

30  mars  1814 


12  mai 

7  sept. 

2  déc. 
19  mara 

8  jotll. 

23  sept. 
23  juin 

11  M>pt. 

28  déc. 

13  dec. 


idi4 

1614 

1814 
1815 
IBIS 
1815 
1817 
1617 
1816 
1691 

199( 


9  mava  1898 
7  août  1896 


26  août  182» 
17  juin.  1896 
10  anrit  1890 
16  nov.  1886 
19  mar»  I6M 
4  avril  1864 


18  mai  183& 
9  nov.  1834 
16  nov,  1884 


99  mv.  1694 

5  sept.  1880 
80  mara  1839 
11  mat  1896 
29  févr.  1810 
98  ocl.  1840 


{Il  l>r  «tH!  l'Oi  i\1  grrn  iDol  in  II),  tapprcttion  d«*  nisMirlt. 
r'ni|i1i>'''i  pir  dnuz'  maiii  itiiuL»  cxrutiT'^.  —  lar  OClsèn  tIVB  (lÔ 

Ttndémiaira  an  IVJ»  réuUiataiMQt  àm  mlBialèrat. 

9»  Ckaiifpw  MM»  da  rateiiMnSH  4»  la  BMiiaib  «a  VA- 

idaH.U<   


M.  U  CMK  da  1B>*  aMnlk  la  ai  JadM  IM,  «««• 
ftÊnitâft  B^  laa  MnpB  |iik|M. 
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Th  ATff 

UAim 
à» 

.  MOUS. 

DaTS 

UllMiMitDI 

tm 

1840  ocL 

19  AminllmnNiDvpiu*. 

(8*  fWi.) 

0  lévr.  18&3 

181$  ftvr. 

7  Amiral  baron  Ronanr. 

(«•  fois) 

za  jnnb  iDao 

iuill.  24  Vice-amiral  baron  ni 

MacKAib 

10  nWI  9047 

1847  mai 

10  Duc  DK  Holinnuoii 

24  ICTr.  ïftqît 

4848  férr. 

34  AaACO. 

fu  mal  1 

•  nmi 

il  Viee^mlral  Cm. 

TJ  JVIn  a 

t  juin 

38  Da^tidr. 

17  iuill.  1 

>  juill.  18  ViaitiHBAG. 

19  4CC.  a 

a  liée* 

M  DsTaiev. 

88  oct  I8A9 

1849  oct. 

31  RoHAiM  DttrOMil, 

9  jnnv.  1851 

1851  janv. 

10  Dccus  (l'ik). 

33janT.  1851 

a  janf. 

14  VaittaiiT. 

9  avril  a 

afr. 


a  dte. 
a  iéb 


30  oct. 
3  dèft 


iO  Comte  DR  rn\ssEi.ocp- 

Lacbat  (Prosper). 
87  FoBTOOL  (Hippoljrtr). 

2  LKCROisr.,n*accfple  pas. 

3  Diicos  (Th.).  (3*  Toi».) 

M«rt  en  fbnetioM.  18  tnfl  1886 
1855  avril  19  HiHELin.amirnl,  M^uaU  24  IMIV*  1888 
1880  DOi.  34  Comte  de  CflAsseLotP- 

LaoBAT.  (2«  fois.)  Hiidiire  aelnd. 

Il  réunit  lea  colooict) 

MPîNESLfGEil.  F.c  troubadour  ou  trouvère  de 
l'Allemagne  au  moyen  &ge.  Cliantre  de  l'amour, 
comme  l'indique  son  nom,  le  miraieeingcr  .sui- 
nit  aussi  les  chevaliers  à  la  gaerre  et  chaDtait 
leurs  prouesses  et  faits  d'armes. 

mOT  ou  MINOIS  (ifor.).  Espèce  d'arc-bouUmt 
en  bois  sûllant  sur  Tarant  du  navire,  de  chaque 
côté,  en  dehors  de  la  poulaine. 

MI\SK.  Ville  située  sur  la  Svisloche,  dans  la 
Russie  d'Europe.  Les  Russes  s'en  emparèrent 
snr  les  Polonais  m  1656. 

MIXI'CIIIS  RliriS  (Marcus).  Consul  romain, l'an 
221  av.  J.-C.  Knvoyé  contre  les  peuples  de  l'Il- 
ijriej  il  les  força  à  se  soumettre  ;  mais,  quatre 
années  plus  tanl,  il  Ait  battu  par  Annibal,  et  ne 
dut  son  salut  qu'à  Fabriclus,  qu'il  avait  pourtant 
oflensé.  11  fut  tué  à  la  bataille  de  Cannes. 

■IHDTB  (Jtfar.).  Du  lat.  minutuSt  petit^  menu. 
La  minute  de  degré  égale  un  mille  ou  tiers  de 
lieue  marine  de  vingt  au  degré.  (Vby.  Mille.) 

MIOLLIS  (Alexandhe-François).  Général  de  di- 
vision, né  à  Aix  en  1759,  mort  en  1828.  Il  servit 
en  Amérique  sons  Rochambeau,  fat  capitaine 
enTrance  à  son  retour;  commanda  les  volon- 
taires des  Bouches-du-Rhône  en  1792,  et  lit  les 
campagnes  d" Italie.  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio,  il  occupa  la  Toscane.  Gouverneur  de 
Mantoue  en  1806,  il  fit  élever  un  tomlicaii  à 
Virgile.  L'année  suivante,  et  jusqu'en  1814,  il 
gouvena  Rome  et  lea  États  de  PÉgnae. 

muilIT.  La  confrérie  de  les  Higueloa  ou  des 
Miquelcfs  a  pour  patron  San  ^fllJv^:l  ou  l'ar- 
change Michel,  auquel  eJIe  emprunte  son  nom. 
Eille  faisait  profession  de  conduire  les  voyageurs 
dans  les  Pyrénées,  de  les  défendre  à  coups  de 
pistolet  contre  toiile  attaque.  Les  roiqueleltes  se 
rendaient  aussi  utiles  aux  femmes  des  voyageurs. 


MIQUELETS.  Nom  sous  lequel  on  a  désigné  des 
bandits  espagnols  qui  vivaient  principalement 

dans  les  PyrénéeSy  snr 
les  Itontiiras  de  la  Ca- 
talogne et  de  l'Aragon. 
Plus  tard,  ce  nom  s'é- 
tendit à  des  troupes 
légères  fai.santla  guerre 
en  éclaireurs  et  en  en- 
fants perdus,  sans  ja- 
mais  entrer  en  ligne. 
On  cotnrnonça  h  parler 
des  niiqueluts  lors  de 
la  conquête  du  Rous- 
sillon  par  Louis  XllI  ; 
Charles  111  les  enré- 
gimenta, et  longtemps 
ils  firent'un  service  de 
gendarmerie  sur  la 
frontière.  Quand  l'Es- 
pagne eut  à  défendre 
son  territoire  (Oitre 
l'invasion,  il  s'y  forma  des  corps  peu  nombreux 
de  miquelets,  qui  firent  beaucoup  de  mal  à  mw 
troupes,  et  auxquels,  vu  leur  peu  d'importance, 
les  Ëspagnola  donnèrent  le  nom  de  guérillas. 

MIQUELETS  FRAlVÇtlS.  Corps  de  partisans  qu'on 
créa  dans  le  Roussillon,  au  conunencement  de 
la  guerre  de  1689,  contre  l'Espagne,  sous  le 
nom  de  tusiliers  de  montagne.  Ces  corps,  char- 
gés de  défendre  les  porfjes  de  la  Catalogne,  ac- 
quirent une  haute  réputation  de  bravoure.  Ces 
troupes  se  dispersèrent  après  la  paix  de  Ris- 
wyck  (1607),  et  ne  furent  réorganisés  qu'en  1744. 


ftTajrret  U$  desiini  du  ttm}>$). 


M  luniM  à»  : 

On  organisa,  en  1793,  une  légion  des  Pyrénées, 
comp(»éc  de  volontaires  et  de  miquelets  fratiçais 
du  Roussillon  ;  ces  volontaires,  commandés  par  le 
cotonel  Pérignon,  qui  fut  depuis  maréchal  de 
l'empire,  se  signalèrent  en  maintes  occasions.  En 
1808,  lorsque  Napoléon  se  j>rt' parait  à  [lorter  ses 
armes  eu  Espagne,  il  msUtua  uu  corps  de  mi- 
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guelets  français,  qui  rendit  de  fr^s-frranrh  ser- 
vices. L'uniforme  de  ce  corps  élail,  à  peu  prtîs, 
celui  de  rinfanterie  légi^rc,  approprié  au  genre 
de  guerre  cl  à  la  nature  du  lenaia  sur  lequel 
il  devait  combattre. 

MUUGE,  NIRENENT  (Mar.).  Pl^énom^ne  d'op- 
tique produit  par  la  réfraction  des  rayon»  lumi- 
neux, laquelif  ,  ^h\^s  (  «rlaines  circonstanops,  où 
ib  ont  à  traverser  des  milieux  d'une  densité 
très-inégale,  donne  d'un  ebfet  des  images  droites, 
obliques  ou  renversées  et  toujours  plus  ou  moins 
altérées  dans  letirs  rontnur?.  C'est  ainsi  que 
parfois  les  objets  a  I  horizon,  et  même  un  peu 
au-dessus  de  l'horizon»  paraissent  beaucoup  plus 
voliiinitiL-iK  qu'au  iMih,  particuUàremeQl  dans 
le  sens  de  la  liauteur. 

«  Quand  la  chaleur  du  jour,  dit  M.  Pouillet, 
se  fait  sentir,  quand  la  terre  est  écliauffée  par 
le  soleil,  les  rom  hi'S  inférieures  de  l'air  parti- 
cipent à  la  haute  température  du  sol,  de  nom- 
breux courants  s'établissent  avec  plus  ou  moins 
de  n^jinlarité;  il  en  résiiltt»  dans  l'air  une  espèce 
de  tremblement  ondulatoire  irès-scnsible  à  l'œil, 
et  tous  les  objets  éloignés  ne  donnent  plus  que 
des  images  mal  d.^finies,  qui  semblent  se  briser 
et  sp  rofomposer  chaque  instant.  »  Ce  phéno- 
mène, qui  s'observe  même  dans  nos  climats,  est 
comme  un  prélude  du  phénomène  du  mirage.  Il 
y  a  mirage,  dans  l'acception  propre  du  mot,  alors 
qu'on  voit  an-dessus  dr  Vohjcl  son  imnge  ren- 
versée, et  cet  efl'el  se  pioduil  quand  il  y  a  {grande 
inégalité  entre  la  température  du  sol  cl  celle 
des  couches  snp(''riciirçs  de  l'air.  I.t's  jilaint'i,  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  où  le  sol  est  fortement 
échaoflé  par  un  temps  calme,  sont  célèbres  par 
leurs  mirages.  I,f  sul  do  la  haute  Égjpte  forme 
une  plaine  parfaitement  horizontale,  les  villages 
sont  silués  sur  de  petites  cminences.  Le  matin 
et  le  soir,  ils  pandssent  dans  leur  situation  et  k 
leur  distancp  roelks,  niais  iiuand  If  sn|  est  devenu 
brûlant  et  que  l'air  non  agité  est  plus  chaud 
dans  son  voisinage  qu'à  une  certaine  hauteur, 
le  pays  présente  l'apparence  d'un  Inc,  les  villages 
paraissent  bàlis  sur  des  îles,  et  leur  image  ren- 
versée paraît  sur  ce  lac  menteur.  Le  korau  dit  : 
«  Les  actions  de  l'incrédule  sont  semblables  au 
serab  (minvjr  de  la  plaine).  Celui  qui  a  soif  le 
prend  pour  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  appro- 
dbe  fl  trouve  que  ce  n'est  rien.  » 

«  Quoiqu'il  soit  plus  commun  en  Orient,  le 
mirage,  dit  k-  sa\uiii  Kaemtz  (Cours  de  mètéo- 
roUtgte),  existe  cependant  dans  nos  plaines  d'Eu- 
rope twaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit, 
surtout  quand  on  approche  la  tête  de  la  surface 
du  sol.  Je  l'ai  observé  dans  les  environs  de  Hnlk\ 
dans  le  p^ys  de  Magdebourg  et  sur  les  bords  de 
la  Baltique,  où  je  me  croyais  souvent  au  milieu 
d'Ane  granf^e  n:!ppc  d'oau.  » 

Si  le  sol  est  plus  froid  que  l'air  qui  est  en  con- 
tact avec  lui,  alors  la  température  des  couches 
aériennes  croît  rapidement  avec  la  hauteur,  et  on 
voit  non-sculem>Mil  au-dessus  de  l'objft  son 
image  renversée,  mais  le  cercle  visuel  du  spec- 


tateur est  singulièrement  ajjranili.  l'n  marin 
russe,  Scoresby,  a  fait  un  grand  nombre  d'ubser- 
vations  de  ce  genre  dans  les  parages  du  Croën- 
land.  o  Le  19  jnin  dil-il,  11-  soleil  ('•tait 

très-chaud,  et  ta  côte  parut  subitement  rappro- 
chée de  25  à  3S  kilomètres;  les  différentes  émi- 
nences  étaient  tellement  relevées,  que  du  pont 
d<i  navire  nn  les  voyait  aussi  bien  qu'auparavant 
du  la  hune  de  misaine.  Lu  gluce,  it  l'buri/un,  pre- 
nait des  formes  singulières  :  de  gros  blocs  sem- 
lilaient  des  colonnes  ;  des  glaçons  ressemblaient 
à  des  champs  de  glace  ou  à  une  chaîne  de  ro- 
chers prismatiques,  et,  dans  beaucoup  de  points, 
la  glace  parut  être  en  l'air  formant  un  angle  de 
qnelques  minutes:  au-dessus  de  l'horizon.  Les 
navires  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  avaient 
les  formes  les  plus  bixarres.  Au-dessus  des  na- 
vires éloignés  on  voyait  leur  propre  image  ren- 
versée et  agrandie;  dans  quelques  cas,  celte 
image  était  assez  élevée  au-dessus  du  navire, 
mais  alors  elle  était  plus  petite  que  l'original. 
Hfi  vif,  pendant  un  certain  temps,  l'imafjie  d'un 
uuvire  qui,  lui-même,  était  au-dessous  de  i  ho- 
fiaon;  un  navire  était  même  surmonté  de  deux 
navires,  l'un  droit,  l'autre  renversé.  » 

Quelques  jours  après,  Scoresby  vit  l'image 
renversée  et  parfaitement  nette  d'un  navire  qui 
se  trouvait  à  l'horizon.  11  reconnut,  à  l'aide  de 
sa  lunette, le  navire  de  son  père.  Et  lorsque  en- 
suite ils  se  rejoignirent  et  comparèrent  leurs 
deux  livres  de  lock,  ils  constatèrent  qu'au  mo- 
ment du  phénomène  une  distance  de  55  kilo- 
mètres les  séparait,  soit  ^1  kilomètres  au  delà 
de  l'horizon  réel  et  plusieurs  niynamèlres  au 
delà  des  limites  de  la  vue  distincte. 

IIIRA.^MLE.  Mirandûla.  Ville  du  duché  de 
Modène,  en  Italie,  l  es  Français  et  les  tispagnols 
y  furent  battus  parles  Autrichiens  en  1703.  Elle 
fut  assiégée  et  prise,  en  15H,  par  le  pape 
Jules  11  qui,  durant  l'attaque,  se  montra  coura- 
^'eusement  dans  les  batteries  et  la  tranchée.  Les 
hnpériaux  s'enlpareI^'nl  de  Mirandole  en  1700; 
les  Espagnols  en  4733;  les  Impériaux  en  1734; 
les  Espagnols  en  1735;  et  les  Impériaux  elles 
I*iémont;fis  en  t7i?. 

MIRE.  Du  lat.  mirari,  regarder  avec  attention. 
Espèce  de  boulon  placé  vers  le  bout  du  fusil  oa 
du  canon,  cl  qui  sert  de  guide  à  la  vis«^e  de 
celui  qui  veut  tirer.  On  dit  aussi  bouton  et  ti- 
tière.  On  appelle  ligm  de  min  le  rayon  visuel 
qui  va  de  la  pièce  au  point  de  mire,  et  point  de 
mti  f,  le  but  où  l'on  veut  (jne  le  coup  porte. 

MIRKCOURT.  Mercwii  Curtts.  Hetito  ville  situc^e 
sur  la  gauche  du  Madon,  dans  le  département 
des  Vosges.  I.a  Hire  s'en  empara  pour  Charles  VU 
en  1  Mt,  et  le  maréchal  de  Créqui  en  rasa  les 

forlilieations  en  1(»70.  * 

mUËPOIX.  Ville  du  département  de  l'Ariege, 
située  sur  le  Lers.  Autnfiris  fwlifiée,  elle  fut 

prise  jiar  les  (  roisés  sur  les  Albigeois. 

ilIRF.POIX  idry  dk  I  évis,  marquis  de).  L'n  des 
capitaines  du  treizième  siècle,  mort  en  1230.  11 
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fit,  avec  Simon  de  Montfort,  la  croisade  contre  les 
Alltigeois,  ga[!na,  dans  cette  guerre  fratricide, 
la  terre  de  Mirepoix  et  des  titres.  Le  litre  de 
maréchal  df  la  foi,  dont  il  s'était  qualifié»  fut 
transmis  à  ses  descendants. 

MiUER.  Viser,  regarder  avec  attention  rendroit 
où  J'en  veut  que  porte  le  coup  dHine  arme  à  feu. 

MIRER  {Mot.).  On  dit  que  lu  terre  se  mir>\ 
pour  e\(iriiner  qne  les  vapeurs  font  paraître  les 
terres  de  telle  manière  qu'il  semble  que  celles-ci 
soient  élevées  sur  les  bas  nuages. 

nilUR.  Instrument  au  moyen  duquel  les  ar- 
tilleurs des  batteries  de  cAtc  calculeat  à  quelle 
portée  sont  les  vaisseaux  ennemis. 

HIRME  (Mar.).  S'est  dit  pour  petit  bltiment  et 
pour  chaloupe. 

mniXO.  Qassc  de  gladiateurs.  {Voy.  ce  mot.) 

MIROIR  [Mar.].  Cadre  ou  cartouche  de  menui- 
waie,  placé  à  l'arrière  du  vaisseau,  et  chargé  des 
araws  du  souverain,  quelquefois  aussi  de  la  fi- 
gure qui  donneami  nom  au  bâtiment.  On  dit  plus 
communément,  aujnard'bui,  tableau  ou  fnmlon. 

MIROIR  ARDENT.  L'iiistoire  ancienne  rapporte 
que  lorsqu'en  l'an  212  avant  l'ère  chrétienne, 
MarceUus  vint  assiéger  Sfncnae,  Archimède  in- 
cendia la  flotte  romaine  au  moyen  d'un  miroir 
qu'il  avait  imaginé.  Ce  fait  est  rapporté  par  Po- 
lybe,  Tîte-Live,  Plulaïque,  etc.  La  possibilité  de 
ce  fait,  qui  avait  été  mise  on  doute  par  les  mo- 
dernes et  entre  autres  par  Uescartes,  fut  démon- 
tée depuis  par  des  expériences  de  Buffon. 

mon  (Mot.).  Ancien  vaisseau  à  rames  de 

jiLtifi-  iliiiiension. 

MUIOIT.  Ville  de  la  présidence  de  Calcutta, 
dans  I  Hindouslan.  Mahmoud  le  Ghaznévide  s'en 
empara  en  t0t8,etTamerlan  la  détruisit  en  4399. 

MIROCTTE.  Cheval  dont  la  robe  noire  ou  baie 
offre  des  taches  d'une  nuance  plus  claire.  On  dit 
aussi  miroité. 

Wmm  (Var.).  De  l'ilal.  «eziono,  au  milieu. 
Hit  placé  à  l'avant  du  navire»  enire  le  beaupré 


et  e  grand  mât.  On  dit  aussi  la  vergue  de  mi- 
sot/te,  la  hune  de  misaine,  la  xoile  de  misuine, 
ou  simplement  la  misaine,  pour  désigner  la 
vergue,  la  hune  et  la  voile  du  mât  de  miswne. 

La  misaine  e4  la  voile  <le  tous  les  temps  et  n'est 
supprimée  que  durant  une  violente  tempête. 


MISE  (Mar.).  Par  mise  à  ieau  d'un  bâtiment, 
on  entend  son  lancement  du  chanti^  pour  lé 

mettre  à  flot.  Lamiseenp/acedtfjcouptoestleur 

ëlévation  sur  la  quille  aux  points  où  ils  doivent 
rester,  dès  le  commencement  de  la  construction. 

nsfUCABHI.  En  lat.  miserieordùt,  de  miiereri, 
avoir  pitié,  et  cor,  cordùi,  cœur.  Espèce  de  dague 
ou  poipnard  de  duel,  (jue  les  anciens  chevaliers 
portaient  à  lu  ceinture  ou  au  côté,  et  que,  dana 
les  combats  singuliers,  le  vainqueur  enfonçait 
dans  le  corps  du  vaiiicii,  au  défaut  de  rannura> 
si  ce  dernier  ne  criait  miséricorde  ! 

mSLillCORDE.  Voy.  Ancuk  de  uisiaicoaiiB. 

MISES.  Voy.  Voyants. 

■mnCffli.  Bourgade  de  l'Algérie,  dans  la  pro- 
vint d  Oran.  Elle  est  située  au  bord  de  la 
Sebkha.  Le  capitaine  Montebello  repoussa  dans 
ses  environs,  à  la  tète  de  ëii  spahis  seulement, 
un  corps  d'Arabes  quiconqrtait  environ  un  ndllier 
de  combattants. 

MISSILE.  Nom  sonsleriufl  les  Itomains  compre- 
naient toutes  les  espèces  d'armes  destinées  à  être 
bmcées  on  diurdée^ 

nSSH»!!  (Mar.).  tfiMo.  Expédition  particulière 

d'un  bâtiment  chargé  des  ordres  de  son  t:<Hiver- 
nement,  ou  de  toute  autre  autorité  k  laquelle  il 
doit  obéir. 

■ISSIONHIIM.  Nom  d'une  f^èce  de  canon  dont 

les  Vendéens  s**  irèrent  à  Jallais,  en  1793,  et 
à  la  possession  de  laquelle  ils  attaclif  rcnt  en- 
suite des  idées  superstitieuses,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  parmi  eus  pour  une  autre  pièce,  la  cé- 
lèbre KatMmam.  (F«y.  ea  mot.) 

MISSOLOXCni.  Ville  de  l'Hellade  occidentale, 
dans  la  Grèce  moderne.  Elle  fut  occupée  par 
Aii-Pucha  de  Janine,  en  1804,  et  héroïquement 
défendue  par  Marco  Bolaaiis  contre  les  Turcs, 
qui  ne  purent  s'en  emparer  en  i^li  ;  mais  adirés 
un  nouveau  siège,  qui  dura  une  année,  elle  fut 
prise  en  1826.  Botzaris,  qui  y  commandait  en- 
core, se  fit  sauter.ayec  la  garnison. 

MISTIC  ou  MfSTIQlîE  (Mar.).  Petit  navire  grec. 
C'est  une  sorte  de  chasse-marée  à  auleunes. 


lliitic. 


dont  on  fait  usngo  sur  les  cotes  d'F.sjincnc  et  de 
Portugal.  Sou  purt  est  d'environ  8U  tonneaux. 


i^iyui^ud  by  Google 


WTinioin  vn. 


858 


mniAHi. 


MlSTEALuuMAESTRAL  [Mar.),  Du  hLmagistralis, 
maf^Mnà.  Les  Italiens  l'appellent  mautn.  Vent 

dont  la  direction  est  le  iKntl-oiiost  ou  le  iiord- 
nord-oucst,  et  qui  reçoit  conununétnbnl  le  nom 
de  bise.  C'est  le  vent  dominant  de  la  Provence, 
où  il  règne  quelquefcns  jusqu'au  delà  de  SO  jours. 
II  peut  transporter  dos  corps  lô^cis  avec  une 
vitesse  de  20  à  2i>  mètres  par  seconde.  Les  Grecs 
dérignaient  le  mistral  sous  le  nom  de  sJb-on, 
les  latins  sous  celui  de  circius.  o  l.e  circius,  dit 
Sénèqtie,  infeste  la  Gaule  ;  il  Llminle  les  <'dilices, 
et  cependant  les  Itabilanls  s'iniu^uD  iil  lui  devoir 
la  salubrité  de  leur  climat.  »  Slrabon,  qui  ap- 
pelle ce  vent  melamhoreas,  ('trit  :  «  I-a  Trau  est 
ravagée  par  le  melamboreas,  vent  vinlcnl,  terri- 
ble, qui  déplace  et  renverse  les  pierres,  préci- 
pite les  hommes  du  haut  de  leurs  chars,  brise 
leurs  membres,  et  les  dépouille  de  leurs  Tête» 
ments  et  de  leurs  armes.  » 

MITAD  ouMlTTAD.  Ville  située  sur  l'Âa,  et  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Courlande,  dans  la 
Russie  d'Europe.  Elle  fut  prise  en  1?0I  par  les 
Suédois,  commandés  par  le  comte  del.cwenliaupt, 
et  reprise  par  les  Hu.sses  en  170G.  En  1798,  le 
eomle  de  rrovence  (depuis  Louis  XVIII)  trouva 
dans  rolte  ville  un  refuge  après  avoir  dû  quitter 
d  abord  Venise,  puis  Blackenbourp,  par  suite  du 
traité  de  Campo-Kurmio,  par  lequel  l'Autriche 
reconnut  la  république  française.  Ce  prince  vécut 
à  Miltim  d'un  subside  de  la  Uussie  jus  ju'au  jour 
du  traité  de  Tilsitt,  époque  où  l' Angleterre  ac- 
«or^t  rhoepitatité  au  royal  proscrit  et  lui  tendt 
à  son  tour  le  subnde  qu'il  cessait  de  recevoir  de 
la  Russie. 

MITRRIDATE  VII  ou  EUPATOR ,  dit  Mithridate  k 
Grand.  Hoi  de  l'ont,  mort  l'an  64  av.  J.-C.  11 
avait  sottinfs  les  Scythes,  conqubi  le  Bosphore 
Cimmérien  et  s'attaquait  à  la  Cappadoce,  lorsque 
les  Romains  intervinrent.  Millmdate  dut  alors 
temporiser  Jusqu  au  nionicnt  où,  ayaul  détaché 
plusieurs  peuples  de  l'alliance  romaine  et  s'éliuit 
uni  h  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  il  put 
rassembler  une  ar- 
mée rormidable  et 
envahir  bnisque- 
menl  le  pays  con- 
voité. Gomme  dé- 
claration de  guerre 
il  fit  ogorper  le 
même  jour,  dans 

toutes  les  villes  de  •  Hubridai* 

laCappadon-  d  de  r<r<Hit m» i«i|<rf<to  «r«iyiii <>t  Jftwfc 

rAsieMineure,lous 

les  Romains  qui  s'y  trouvaient.  1^  chiffre  de  ces 

vil  limes  s'éleva,  dit-on,  à  environ  100  (KK).  Le 
lieutenant  de  .Mithridate,  Archeluus,  battit, 
d'abord  en  Grèce,  plusieurs  généraux  romains; 
mais  Sylla,  envoyé  contre  là,  reprit  Athènes, 
le  défit  à  C.liéronée  et  à  Orchomène,  reconquit 
l'Asie  Mineure,  et  tua  à  Uitliridate,  dans  divers 
«ombal^  et  toujours  «a  dine  des  auteurs,  au 


delà  de  200  000  hommes.  Tous  ces  chiffres  sen- 
tent fort  rexagération.  Uitliridate,  qui  avait  en 

m^me  temps  perdu  sa  llotle  par  suite  d'une 
bataille  et  d'une  tempête,  fut  contraint,  l'an  85, 
d'acheter  la  paix,  aux  plus  dures  conditions. 
Deux  années  s'étant  écoulées  sans  qu'il  eût  retiré 
ses  garnisons  de  la  Cappadoce,  selon  la  teneur 
du  traité,  Murena,  l'un  des  lieutenants  de  Sylla, 
l'attaqua  de  nouveau,  sans  obtenir  d'avan- 
tages importants.  Sept  ans  après,  la  réduction 
du  royaume  de  Hilliynie  en  province  rnnmine 
'décida  Mithridate,  qui  voyait  là  une  violation 
de  ses  droits,  à  ime  guerre  tout  h  fait  décisive. 
Il  tailla  en  pièces,  à  Clialeédoine,  l'armée  de 
CoUa,  et  mit  le  siège  devant  Cyzique.  Vaincu 
par  Luculhis,  il  s'enfuit  en  Arménie  auprès  du 
roi  Tigrane,  et  ne  tarda  point  à  revenir  à  la 
tête  de  nouvelles  forées.  LiicuUus  le  battit  de 
nouveau  ;  mais,  rappelé  u  Hume,  il  ne  put  com* 
[iléter  sa  victoire.  Vithridate  profita  du  répit' 
pour  reconquérir  son  royaume.  Cepciulant  Pom- 
pée, deux  années  après,  le  battit  non  loin  de 
ITuphrate,  et  le  força  à  chercher  un  relbge  au- 
\iyv^  de  Macharès,  l'un  de  ses  fils,  roi  du  Bos- 
phore. Le  père  tenta,  mais  en  vain,  d'cnlralner 
le  fds  dans  une  guerre  que  l'un  porterait  au  sein 
même  de  l'Italie.  A  bout  de  ressourcée.  Il  voulut 
s'empoisonner,  mais,  d'une  nature  méfiante,  il 
avait,  dans  le  cours  de  sa  vie,  fait  sur  sa  per- 
sonne tant  d'essais  de  poisons  et  de  contre-poi- 
sons que,  cette  fois*  le  poison  employé  manqua 
son  effet.  Il  recourut,  pour  trouver  la  mort,  à  la 
main  et  à  l'épéc  d'un  soldat  gaulois.  Mitliridate 
était  d'une  intrépidité  rare  et  d'un  esprit  fort 
cultivé;  il  parlait,  dit-on,  vingitrdeux langues. 

MURAILLE.  Vieux  mot  qui  si;:nifie  des  débris 
de  métal.  Il  s'applique  h  des  balles  de  fer  ou 
biscaïens,  ordinairement  mêlés  de  ferraille,  dont 
on  fait  des  cartouches  pour  l'artillerie.  On  les 
renterme  dans  des  boîtes  de  fer  ou  en  paquets 
dans  des  sacs  de  toile,  arrangés  autour  d'une 
tige  de  fer,  et  Ton  en  charge  les  canons  et  les 
caronadcs  pour  causer  un  plus  grand  mal  è  l'en- 
nemi. Il  faut  être  près  de  celui-ci  pour  tirer  à 
mitraille,  parce  qu'elle  ne  porte  pas  loin.  Les 
distances  adoptées  sont  cent  pas  contre  l'infan- 
terie, cinquante  environ  contre  la  cavalerie.  L'o- 
husier  est  plus  favorable  que  le  canon  pour 
l'emploi  de  la  mitraille.  —  On  prétend  que  les 
Chinois  ont  fait  usage  de  la  mitraille  deux  cents 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  En  Europe  l'usage 
semble  en  remonter  au  seizième  siècle,  et  la 
marine  aurait  été,  dit-eo,  k  première  è  charger 
ainsi  ses  canons. 

■ITRAIIIER.  Tirer  à  mitraille.  —  Se  mitratller 
se  dit  au$si  de  deux  armées  qui  tirent  le  canon 
l'une  contre  l'autre. 

iniB.  itiTfx  (mitra).  Ancienne  coifAire  mili- 
taire des  cheirs  de  quelques  nations  de  l'Orient. 
Elle  avait  du  rapport  avec  la  coiffure  actuelle  de 

nos  évèques, 

■ITYLÈIKB.  Aujourd  liui  Ca^ro  ouildelm,  An- 
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cienne  capitale  de  i'ile  de  Usbos.  Soumise  au 
joug  des  Athéniens,  elle  tenta  de  s'en  afTranchir 
durant  la  guerre  sociale  ^359  à  :i5G  av.  J.-C.)- 
Les  Atlii'Mu:ns  la  re[iiir»'iit  :  ils  la  diMnaiitel<>rt'iit, 
«mmenèrent  tous  ses  vaisseaux j  et  soumirent 
derechef  toute  111e  i  leur  dominatien.  En  86, 
Milyltne,  qui  avait  pris  le  parti  de  Mithridate 
confrp  les  Romains,  fut  prise  et  ruinée  par  ces 
maîtres  du  monde  qui,  plus  tard,  la  relevèrent 

WHnusillINI.  Oq  lat.  mobOlf,  mobile.  Action 
d'envoyer  ep  campagne  un  crapa  ordinairemeiit 

sédentaire. 

MODELE  (Mar.).  Du  lat.  modulus,  mesure.  Ré- 
pétition exacte,  mais  sur  une  petite  échelle,  d'un 
bâtiment  dont  on  veut  conserver  le  souvenir  nia- 
tériej.  C'est  la  copie  portative  et  fidèle  de  ce  bà- 
Umeut,  de  son  gréement,  de  sa  mâture  et  de  son 
inataliation.  Quelques  ports  ont  dea  aallea  ob  l'on 
conserve  des  modèles,  et  Paria  poaaède  un  rooaée 
naval  très-riche  en  ce  genre. 

■ODft'VF.  Mutina.  Capitale  de  Tancien  ihwM  de 
ce  nom,  eu  Italie.  Elle  est  située  eulxu  lu  Secehia 
et  le  Panaro.  Sempronius  l.ongus  battit  les  fioiï 
djm<  '^f^'  environ!?,  l'an  194  av.  J.-C;  Dei  iimi^i 
Brutu.s  y  soutint  un  siég^  contra  Marc-.\ntnine, 
Fan  43  ;  l'armée  sénatoriale  et  les  légions  d'Oc- 
(ave  y  livrent  bataille  à  Antoine;  et  celui-ci, 
vainqueur  le  malin  du  consul  Pansa,  fut  défait  le 
soir  par  Hirtius  et  Oclave,  et  obligé  de  lever  le 
fitpe.  Enfin,  ruinée  puis  rétablie  sous  Conatantin, 
Modène  fut  encore  aaccaf^  par  les  Gotbs  et  les 
Lombards. 

MOBU.  Aujourd'hui  Zuba.  Ville  de  Palestine. 
Judas  y  remporta  une  victoire  sur  Anliochus;  et 
elle  fut  prise,  en  OWi,  par  lesSarmdns  (pie  com- 
mandait S;ic(l-Khn-al)i-Vakkas,  puis  livrée  au 
pillage.  Elle  renfermait  des  richesses  immenses, 
et  l^istoire  fait  mention,  entre  autres  objets, 
d'un  tapis  de  CO  aunes  en  carré,  qui  était  tissu 
de  soie,  d'or  et  d'argent,  et  semé  de  pierres  pré- 
cieuses. i.cs  soldats  le  mirent  eu  pièces  pour 
8*en  partager  les  lambeaux,  et  l'un  de  ces  mor- 
ceaux, quoique  très-petit,  fut  vmdtt  60000  francs 
à  des  marchands  de  Syrie. 

■0D0.\.  Mothone.  Ville  de  Morée,  dans  le 
royaume  de  Grèce.  Les  Vénitiens  s'en  emparè- 
rent en  1686,  et  les  Turcs  la  leur  enlevèrent  en 
1715.  Les  Grecs  brûlèrent  une  flotte  turque  dans 
sa  rade  en  1825. 

IIOELLCllDORF(H£NRtj  comte  df.).  Feld-maréclial 
prussien,  né  en  1724,  mort  en  iSI6.  Il  apprit  le 

méllerdes  armes  sous  Frédéric  le  Grand.  En  1793, 
il  cfil  mission  d'opérer  le  démembrement  de  la 
Pologne.  Général  en  chef  de  l'armée  prus&iennu 
en  remplacement  du  duc  de  Brunswick,  il  gagna 
sur  les  Fttnçais  la  bataille  de  Kaiserslautem. 

noiA.  Terme  sous  lequel lesLaHna désignaient 

les  murailles  d'une  ville. 

JKMSUIGB.  Bourg  du  grand-ducbé  de  Bade. 


La  bataille  de  Moeskirch  fut  gagnée  par  le  général 
lioreau  sur  lus  Autrichiens,  le  5  mai  1800. 

■OCIlNNt  ou  sauiun.  Ville  située  sur  l'AUan- 

tique,  dans  l'empire  de  Maroc.  Elle  fut  bombar- 
dée en  1 844  par  les  Français,  SOUS  les  ordres  du 
prince  de  Joiuville. 

■onii^IMMI.  Lira  d'Algéfie.  Les  Pin- 
çais y  battirent  les  Arabes,  le  28  avril  1847. 

NOHACS.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autriclie, 
située  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Les  Hongrois 
J  furent  vaincus  par  les  Turcs  en  1 526,  et  ces 
derniers  par  les  Autrichiens  en  1687.  Le  duc  de 
Lorraine  commandait  les  Impériaux  à  rcfle  se- 
conde bataille,  et  il  comptait  S5  000  combattants. 
L'armée  mumlmane,  qui  était  de  8OO0O  hom- 
mes, laissa  sur  le  terrain  10  000  morts,  80  piè  ces 
de  canon,  10  mortiers,  tout  son  bagage,  et  one 
caisse  renfermant,  en  or  ou  en  pierreries,  pour 
une  valeur  de  2  milHoos. 

MOBILET.  yUle  murée,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  môme  nom,  en  Russie.  Elle  est  située 
âur  la  rive  droite  du  Uniéper.  Les  Suédois  bat- 
tirent les  Rusiss  dans  ai»  voisinage,  en  1707; 
et  les  Français  les  défirent  auaû  au  même  lieu, 
le  22  juillet  1812. 

MOHBUKGEIV.  Ville  de  la  Prusse  orientale.  Les 
Français  y  vaiuquirent  les  Rusées  le  2;>  jan- 
vier 1807. 

MOIKE.  Du  grec  fM^oç  (monos),  seul.  Feuille  de 
papier  pliéc  en  deux  on  en  (juatrc,  dont  on  couvre 
la  trainée  de  ]iuudre  qui  doit  porter  le  feu  au 
aaudsaon  d*une  mbie. 

MOINE  (Jfar.). Petits  cônes  de  poudre  humectée 
avec  du  vinaigre,  que  l'on  brûle  dai»  l'entre-pout 
pour  chasser  le  mauvais  air. 

HOINES-UiS.  Votj.  iNVAunts. 

MOIIfEAU.  Du  grec  (mono*),  seul.  PWil 

bastion  obtus  que  l'on  constmit  au  milieu  d'une 
courtine  très-îongoe,  pour  compléter  le  flan- 

quemcnt. 

MOiSfiS  (Mar.).  Pièces  de  bois  placées  transver- 
salement à  divursea  hauteurs  des  lignes  d'une 
macliine  h  m?itor,  et  qui  consolident  ces  lignes. 

lOiSSAC.  Ville  du  département  de  Tnm-et-Ga- 
ronne.  Elle  fut  ravagée  par  les  Normands,  et 
soofirit  aufld  beaucoup  durant  la  croisade  contre 

les  Albigeois.  Il  en  fut  de  m'-me  pendant  les 
guorr*»;  entre  la  France  et  rAngleterrc 

MOISSAC  (de).  En  1654,  une  émeute  ayant  éclaté 
à  Paris,  à  cause  du  prix  élevé  du  pain,  un  déta- 
chement de  mousquetaires,  conduit  par  le  liri- 
gadier  Moîssae,  fut  envoyé  à  la  place  Manbert 
pour  y  rétablir  le  calme.  Au  lieu  de  manifester 
des  dispositions  hostiles  contre  tous,  le  brigadier, 
homme  d'esprit,  dit  aux  émeutiers,  en  ôtant  po- 
liment son  chai  ean  :  «  Messieurs,  nous  n'avons 
ordre  que  de  tirer  sur  la  canaiUe,  je  prie  donc 
les  honnêtes  gens  de  se  retirer.  »  Personne  ne 
Toulut  passer  pour  canaille,  et  tout  le  monde 
se  retira. 
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MOJAÎSIi.  Ville  de  la  Russie  d'Europe,  Elle  fui 
plusieurs  fois  assiégés  par  1«  Polonais,  et  les 

Français  l'occupèrent  en  1812. 

MOkCII\.>'SK.  Ville  du  pouvcrnement  de  Penza, 
sur  la  Aiokclia,  en  Russie.  Les  Tartares  du  Kou- 
ban  y  fùrent  reponssés  en  1717. 

VOftTHAR.  Général  arabe,  né  Tan  622  de  noire 
èro,  mort  en  6S7.  Parli^in  de  In  famille  des 
Alides,  il  balUl  leur  adversaire^  le  calife  Obéid- 
ADah,  et  conquît  la  Mésopotamie.  Quelques  an- 
nées après,  Mosa'?,  g.'nénil  du  calife  Abdallah, 
baltil  Mokthar,  el,  l'ayant  fait  piisonnier,  le  fit 
me  lire  à  morl. 

■6ll  (Har.).  -Du  lat  moles,  masse  énorme. 
Jelée  de  pierre,  construite  dans  la  mer,  à  l'en- 
trée de  cerlains  porls,  pourrompro  riTiip<>tu(tsilé 
des  vagues  et  mellre  les  navires  plus  en  sùrelc. 


nom. 


'  Le  môle  diflère  de  la  digue,  en  ce  que  celle  ci 
présente  son  travers  aux  lames,  tandis  que  le 
môle  lui  présente  son  cxtréniilé.  On  cite  parmi  les 
môles  les  plus  iniiiurtanls  ceux  de  Naples,  de 
Gènes,  d'AVer  et  de  Barcelone. 

HÔLEt  (tfor.).  Se.dit,  sur  la  Méditerranée,  de 
l'action  d'un  nav'uv  qui  fait  vent  airière  ou  prend 
le  venl  en  poupe. 

MOLETTE.  Du  lal.  mola,  petite  meule.  Partie  de 
l'éperun,  faite  le  plus  ordinairement  en  forme 
d'étoile,  et  qui  sert  à  piquer  le  cheval. 

MOLETTE  {Uitr.).  Cylindre  de  buis,  garni  d'un 
crochet,  qui,  dans  les  corderies,  sert  à  donner  un 
mouvement  de  torsion  au  chanvre. 
,  HOLIËRES.  I.'un  dos  noms  que  portaient,  au 
moyen  i^*'.  les  bouletsde  pierre  employés  comme 

projectiles. 

MWKâ-DE-lIlGOll.  Ville  murée  de  la  province 
de  Guadalaxara,  en  Espagne.  Les  Français  la 

prirent  en  1810. 

MOUTOR  (Gabriel).  Maréchal  de  France,  né  à 
Hayange,  <léparlement  de  la  Moselle,  en  1770, 
mort  en  1849.  Enrôlé  en  1790,  capitaine  Tannée 
suivante,  général  de  brigade  en  I79.*(.  II  fit  sous 
Masséna  la  campagne  de  Suisse.  A  Glariâ,  sommé 
de  se  rendre,  par  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre :  «  Ce  sera  vous  qui  vous  rendrez,  dit-il, 
et  non  moi.  »  En  1800,  il  commanda  le  passage 
du  llhin,  et  l'effectua  le  premier  à  la  tète  d  une 
compagnie  de  grenadiers,  flt  3S00  prisonniois  i 


Stockacb,  et  gagna  son  grade  de  général  de  divi- 
sioD  en  reprenant  Feldkircli,  qui  était  la  clef  du 

Tyrol.  En  1805, 
en  Italie,  il  dé- 
cida la  victoire  de 
Caldiero;  l'année 
suivanlc,  en  Dal- 
roalie,  avec  1 600 
liommes  il  ^s- 
persa  II  000 Rus- 
ses et  Monténé- 
grins et  débloqua 
Laurislon,  ren- 
fermé dans  Ra- 
gu.sc;  en  1807 
et  1808,  en  Po- 
méranie,  à  la 
poursuite  des 

,j.  .  ,    Yi  v  j  .     Suédois,  il  enle- 

r^taj^uca^t^EH^.         gtrisund  ot 

y  pénétrait  le  premier;  il  eut  sa  part  aux  victoires 
d'Eckmuhl,  d'Ëssliug  el  de  Wagram.  Chargé 
d'occuper  les  villes  hanséatiques  en  1810,  et  la 
Hollande  en  1811,  il  ne  se  replia  sur  la  France 
qu'à  la  dernière  extrémité  el  fit  brillamment  la 
dernière  campagne.  En  1823,  il  commamla  le 
2*  corps  de  l'armée  expéditionnaire  d'Espagne, 
et  y  obtint  le  batun  «lo  maréchal  et  la  pairie. 
Louis-Philippe  le  nonnna  gouverneur  des  Inva- 
lides et  grand  chancelier  de  la  Légion  d  lioimeur. 

■OilJ  MB  {Mar.)  Se  dit  quelquefois  pour 
mer  étale. 

MOLLIR  (Jfar.).  Mnitirc.  FaibUr,  diminuer  de 
force.  C'est  aussi  diminuer  la  rondeur  d'un  câ- 
ble on  d'une  manœuvre  quelconque,  ou  enfin 
lâcher  un  cordog«-  sur  lequel  les  haleuis  SUT- 
cent  une  traction.  MoHir  la  harvr  du  gowoemafff 
c'est  la  rainiroeliiT  de  l'axe  du  bâtiment. 

MOLWITZ.  Ville  de  Silésic,  située  sur  la  Neiss. 
Trédéric  le  Grand  y  remporta  une  victoire  si- 

giialée  sur  les  Impériaux  en  1741.  Lorsqu'il  enttt 
en  caujpagne,  ou  lui  proposa  de  mettre  sur  ses 
drapeaux  :  Pro  Deo,  pro  Pairid  :  il  raya  jjro  Deo, 
disant  qu'il  ne  fallait  point  mêler  le  nom  de 
Dieu  dans  les  querelles  des  hommes;  mais  il  Gt 
porter  devant  son  régiment  des  gardes  l'aigle 
romaine,  éphyée  en  relief,  au*  haut  d'une 
hampe  dorée.  La  baUiille  de  Molwitz  était  la 
première  à  laquelle  assistait  Frédéric.  Au  com- 
mencement de  l'eng  igemenl,  la  cavalerie  prus- 
sienne hit  nUse  en  d^nte  par  la  cavalerie  au- 
tricliionne,  et  If  roi,  qui  crut  la  bataille  perdue, 
s'enfuit  jus^pi'a  0[M  leim,  à  douze  grandes  lieues 
de  là.  Cependant,  l'infanterie  de  son  armée  ré- 
tablit le  combat  en  sa  laveur,  et  bientôt  le  prince 
apprit  qu'il  élail  vainqueur,  nu,  mieux,  que  le 
niaréchul  de  Sthwerin  avail  vaincu  pour  lui,  ce 
qui,  nouvel  exemple  d'ingratitude,  causa  pea 
après  la  disgrâce  de  ce  général. 

MONA.  Aujourd'hui  Vile  d'Angk^nj.  Elle  était 
devenue  ia  principale  retraite  des  druides,  de- 
puis que  les  armes  naMib»  subjuguaient  la 
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Gaule.  Agricola  s'en  rendit  raaitre,  malgré  la 
résistance  otiiniUre  dea  habitant!  qu'ninaiMit 
l'exMnple  et  les  exhortatioiM  de  Imm  (oêtiea. 

1I0.>A.\CÔ\B  ou  MOXAÎICO.I.  Machine  de  guerre, 
n'ayant  qu'un  bras  ou  style»  qu'employaient  les 
byzanlins. 

■mCftil  (HcevEs  de).  Capitaine  espagnol.  Il 
servit  successivement  Charles  Vlll,  roi  de  France, 
César  Borgin.  Cnnsalve  de  Cordoue,  les  Colonna 
contre  le  pape  (Uément  Vill;  s'empara,  en  li>27, 
du  Vatican  qall  pilla  ;  se  fit  nommer,  pea  après, 
vioc-roi  de  Naplrs,  et  périt  en  défendant  cette 
ville  conlre  I.autrec,  en  1528, 

HOitiCEÏ  (ÂoaiSN),  duc  de  Conêgliano.  Maié- 
ehal  de  France,  né  à  Honccy,  près  de  Besançon, 
en  1734,  mort  en  1842.  Kngagé  à  quinze  ans,  il 
était  capitaine  en  1791.  Kn  1 793,  dans  ks  Pyré- 
nées, à  la  tête  des  chasseurs  cantabres ,  il  gagna 
les  épaoleltea  de  général  de  brigade,  peu  a^ès 
criiez  lie  L'i  riôral  do  divi>ion  et  fut,  en  1795, 
général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales.ll  en- 
leva plusieurs 
places  d'armes 
et  détruisit, 
dans  la  vallée 
de  Ronce  vaux, 
la  pyramide 
qui  consiicrait 
le  désastre  de 
l'arm»'''  de 
Chaiit'ma;,'nc, 
et  for^a  l'I's- 
pagne  à  dt- 
mander  la 
paix.Eni796, 
il  passait  le 
Saint  r.dtlinrd, 
s'emparait  de 
Plaisance  et  gsgnait  le  combat  de  Roveredo. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  fut  nommé  inspec- 
teur général  <it'  la  gcndarmoric.  Eu  Kspa;jii«',  il 
battit  en  1»06  les  insurgés  de  Valence,  et  contri- 
bua à  la  prise  de  Saragosse  en  1809.  Ea  1814, 
major  général  de  la  garde  nationale,  il  participa 
avec  l'année  à  la  dt  fense  de  Paris.  En  181.'), 
son  refus  de  présider  un  conseil  militaire  pour 
juger  le  maréchal  Ney  fut  payé  par  une  déten- 
tion lie  trois  mois  au  fort  de  llam.  Il  reparut  en 
Eïpa^ne  eu  1823,  à  la  tète  du  4'  corps,  et  on 
lui  confia,  dans  ses  dernières  années,  le  com- 
mandement de  rhôtel  des  Invalides. 

liO?iCOnoi1i.  Commune  de  l'arrondisscinont 
de  Loutlun,  déparlenient  de  la  Vienne.  Klle  est 
située  sur  lu  Dive.  Le  duc  d'Anjou  (depuis 
Henri  lli)  y  vainquit  les  protestants  le  3  octo- 
bre KIG!».  Ceiix-ii  élaieiit  sotis  le  commande- 
ment de  l'amiral  ue  Coligny  qui,  quoique  battu, 
opéra  une  retraite  si  habile,  qu'elle  ajouta  à  sa 
réputation.  I.e  i  riiu  e  de  Béarn  {depuis  Henri  IV) 
assi^tait  à  retle  hutaillc.  Voyant  l'avant-garde  du 
duc  d'Âujuu  eufuncce,  il  s'éuia  avec  vivacité  : 


M  p.-  .  j 

idaprct  le  Muiec  Ue  YeriCilU^. 


«  Donnons,  mes  anus,  donnons  ;  voilà  le  point 
de  la  vidoiro,  ils  branlent.  »  Ët  l'on  reconnut 
après  que,  si  Ton  avait  suivi  œ  conseil,  l'avan- 
tage aurait  pu  demeurer  aux  huguenots. 

■ONDE  [Mar.).  Mundus.  Ce  mot  s'emploie 
quelquefois  comme  synonyme  d'équipage,  et 
c'est  ainsi  qu'on  l'entend  dans  le  commande- 

iiK  iit  :  Tout  le  monde  en  haut  ! 

MO.\DkY.  Village  de  l'Inde  situé  près  de  la 
rive  gauche  du  Setledgc.  Les  Sycks  y  furent  dé- 
faite par  les  Anglais,  dans  deux  combats  roeor- 

Iricrs,  en  iléceinlire  IS  i';,  et  celte  victoire  mit  à 
la  merci  des  ileruiers  le  royaume  de  Lahore. 

MONDOVl.  Ville  de  la  division  de  Coni,  en  Pié- 
mont. Le  général  Bonaparte  vainquit  les  Piémon* 

tais  dans  ses  environs,  le  22  avril  17f»">,  et  lo 
général  Soult  y  dispersa,  en  179d,  au  delà  de 
40000  paysans  insurgés. 

■ORMUn  (Jlfar.).  MonUcule  de  sable  qu'on 

aperçoit  d'un  liAtiment  au  voisinage  des  c6lêa. 

MOXÈRE  ou  IXIRtHK  (Mar.).  V 
(mooèrè*.)  Galère  qui  n'avait  qu'un  seul  rang 
runes.  Cm  navires  ofl&iient  souvent  des  dimcn- 
sionl  conâdérables,  et  la  même  rame  était  ma- 


(f  <i;.r(  »  un*  ptinturt  ilu  Mtuit  de  .Vir^i/ri'. 

nœuvrée  par  plusieurs  hommes,  au  moyen  de 
fausses  poignét>s  dont  elle  se  trouvait  munie.  Il 
en  était  de  même  aux  quinzième  et  seizième 
siècles,  sur  les  galères  de  la  Méditerranée. 

MONGALCH  ou  Mr^KACS.  Ville  de  Hongrie.  La 
fi  lume  lie  Tékély  y  soutint  un  siège  glorieux  de 
1685  à  1688,  et  ce  fut  aussi  la  place  d'aimes  de 

Hagolzky,  durant  la  guerre  contre  l'Antiiche, 
de  l7H3';i  1711.  (Voy.  Tv.kîlx.) 

MOX(jnitl.  Ville  de  l'Hindoustan  anglais,  située 
sur  la  droite  du  Gange.  Lis  Anglais  s'en  empa- 
rèrent  en  1763. 

■ONIfOR.  A  l'article  Frkgate  ci  ihapsér,  nous 
avon-^  parlé  du  duel  qui  riit  lieu  le  S  mars  fJ^Ol?, 
dans  la  baie  de  Chesapeake,  unlie  la  frégate  cui- 
rassée le  Mnrànac,  appartenant  aux  confédérés 
américains  ou  séparatistes,  et  la  batterie  cuiras- 
sée le  Mnnitor,  appartenant  aux  fédéraux  ou  imio- 
nistes.  Le  Merrimac,  après  avoir  subi  une  rude 
avarie,  se  relira,  et  quelques  semaines  après,  fut 
incendié  par  ^«lu  propre  éipiipaae,  pour  empêdier 
qu'il  tombât  au  pouvoir  de  l'enneou.  Le  Monitor, 
à  son  tour,  dans  une  tentative  de  voyage  le  long 
de  la  côte  américaine,  fut  aiïaildi  par  une  tem- 
pête en  vue  ilu  raii  Hatleras,  et  sombra  le  29  dé- 
cembre de  la  mèiue  année. 
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En  juillet  1863  un  combat  semblable  se  repro- 
duisit. Les  confédérés  avaient  armé  la  frégate 
cuirassée  VAtaianle  à  trois  ponts  de  300  pieds 
de  lon{{  sur  40  de  hr^f  ,  qui  leur  coîitait  uu  mil- 
lion de  dollars  (cinq  millions  friPCS).  Elle 
portait  sur  pivot  à  l'avant  cl  à  Panièn  un  ca- 
non de  Rrock  du  calibre  de  sept  pouces,  rayé, 
el  sui  chaque  bord  deux  canons  de  six  pou  - 
ces, avec  de  longg  projecliles  d'acier.  La  cui- 
raaso,  d'un  pied  irépaissenr,  posait  àur  une  mu- 
raille de  bois  de  ciiéne  de  quatre  pouces  et  de 
quatre  pouces  de  pin  d'Amérique.  VAtcdante 
ITail  pour  mission  de  détniiie  ks  inonitors  qui 
occupaient  la  baie  de  Cliosapeake,  déboucher  dans 
l'Atlantique  et  venir  débloquer  Charleslown.  Elle 
lencentra  tout  d'abord  le  Wedumken,  un  mo- 
nilor  fédéral,  qui  a  une  setde  tour  ou  coupole, 
munie  de  deux  canons  de  quinze  pnuces  de  calibre 
lançant  un  boulet  de  440  Hues.  L'Atalaute  com- 
mença le  feu  et  lâcha  trois  iMM-dées.  La  coupole 
du  Wcchawhen  riposta  par  un  boulet  di^  410  qui 
perça  la  cuirasse  du  navire  ennemi.  Les  éclats 
luètenl  ou  mirait  hors  de  corabal  une  quaran- 
taine d'hommes.  Va  second  boulet  brisa  la  fer- 
meture d'un  sabord  cl  dix-fw»pt  liommw  déplus 
furent  tués  ou  blessés.  Trois  autres  boulets  niulti- 
plièient  les  avaries  et  les  désastres,  à  bien  qu'en 
tin  quart  d'hi  urc  et  sous  cinq  cmips  do  canon, 
l'Atalante  fut  réduite  à  amener  son  pavillon.  Ln 
autre  roonitor,  le  Vaillant,  qui  arrivait  au  secours 
du  premier,  n'eut  pas  mtaie  le  temps  de  pruidro 
part  à  l'action. 

Parmi  les  monitors  fédéraux,  le  Hùartol,e  (l'in- 
venteor  suédois  Erirkson  se  plaît  à  emprunter 
des  noms  à  la  langue  de  son  pvp  natal)  a  trois 
coupoles  et  porte  trois  ijièces  de  canon  de  quinze 
pouces,  à  boulet  de  44U  livres.  11  a  de  plus  un 
feraiidable  éperon.  Le  Otanobu  est  cité  aussi 
coninip  une  combinaison  dclt  batterie  Cttlrassée 
et  du  navire  à  éperon. 

Dans  le  courant  de  1  année  1863  la  Russie 
ajoutait  à  sa  force  maritime,  dans  les  eaux  de 
Cronstadt,  uno  douzaine  de  monitors  à  une  cou- 
pole, construiU;  sur  le  modèle  américain.  {Yojf, 

Frégate  cumAs.«ÉB  ) 

MOIÏK  (George)  .  Général  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Ik  von  en  l(H)6,  mort  en  1670.  Il  ap- 
prit le  métier  de  la  guerre  en  Espagne  et  en 
Flandre.  Lorsque  éclata  la  révolution  ac-l  ii  il 
prit  paru  pour  Charles  I".  Fait  prisonnier  par 
Fairfax  en  1644,  il  ne  recou\Ta  sa  liberté  qu'en 
acce|itant  du  service  dans  l'armi-e  parloincntaire. 
il  battit  les  Hollandais  sur  mer  en  1053,  et  sou- 
mit rÉcosse,  dont  il  fui  nommé  gouverneur  gé- 
néral. A  la  mon  du  lord-prolecteur,  il  se  rap- 
procha des  royalistes,  entra  eu  Angleterre  à  la 
tête  de  son  armée,  tit  dissoudre  le  Long-Parle- 
ment, et  proclama  Charles  11  dans  Londres,  en 
i6G0.  Avant  de  mourir,  il  remporta  encore  de 
nouveaux  avantages  sur  les  Hollandais. 

MOAUMACHIE.  Du  grec  fiôvo;  (mono<),  seni,  et 
fid}Ca  (maehi),  combat.  Se  disait,  au  moyen  âge,  I 


d'un  combat  d'honune  à  homme,  ou  de  la  preuve 
judiciaire  par  le  dueh  Alors  ces  sortes  de  corn- 
bats  étaient  autorisés  par  l'Église  qui,  plus  tard^ 

les  interdit. 

MU.NUlAXt.  Du  grec  fM»»»;  (moaos\  seul,  et 
T9$i(  (taxis),  rang.  Ordre  de  la  phalange  grecque 
sur  une  seule  ligne. 

!IO?fOXYI.E  (Mur.).  Monoxylus,  j*ovoÇy*o;  (mo- 
noiulos;^  de  ptfv'c  ^moao^),  geul,  et  (xulw) 
bois.  Nom  sous  lequel  les  anciens  d^gnalenl  le 
bateau  creusé  dans  un  tronc  d'arbre  et  fait  ainsi 
d'un  seul  morceau  de  bois.  Plus  t  .rd,  les  Ro- 
mains appelèrent  aussi  monoxyle  une  e*itéce  de 
bateau  à  large  fond,  destiné  à  jeter  des  pMits  sur 
les  rivières,  et  que  l'on  tninspMtsit  sut  des  ch«- 
riois  à  la  suite  d'une  armée. 

MOlfPOiS.  Petit  bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne.  11  fut  saccagé  parles  calvinistes  en  1616. 
NOXS.  dfon5  Uannom'œ.  Place  forte  située  sur 

la  Trouille,  dans  la  province  de  Hainauf,  en  Bel- 
gique. En  1679,  le  prince  Eugène  fut  battu  sous 
ses  murs  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Elle 
fut  prise  par  ce  dernier  en  1691;  une  seconde 
fois  par  les  Français  en  1701  ;  les  troupes  de 
Mariborough  l'occupèrent  en  1703;  le  prince  de 
Conti  en  1746;  Joseph  11  détruisit  ses  fortifie»* 
(ions  en  iTR  j;  et  le  général  Femnd  s'en  enpsn 
le  1"  juillet  1794. 

llMS>Klf-P(lLLB.  Commune  de  l'arrondissement 
de  Lille,  département  du  Nord.  Philip[ie  le  Bel 
y  vainquit  les  Flamands,  le  I S  août  1304,  et  leur 
fit  éprouver  une  perte  considérable;  mais  avant 
d'obtenir  ce  succte,  il  avrit  couru  les  plus  grands 
dangers  dans  son  camp,  que  l'ennemi  avait  en- 
vahi, et  sans  le  comte  de  Valois,  (pii  était  venu  le 
dégager  à  temps,  c'en  était  fait  sans  doute  de  sa 
personne  et  de  «m  armée.  11  dut  souleoir  en  eSeC, 
sans  autres  armes  que  son  casque  et  son  épée,  et 
avec  vingt  chevaliers  seulement,  le  choc  de  tous 
ses  adversaires.  Il  donna  néanmoins  à  ses  troupes 
le  temps  de  se  reconnaître,  de  se  former,  et  sa 
vicloi!"'  fut  complète. 

MO.'^TABAUH.  Ville  du  duché  de  Nassau,  en 
lemague.  Les  Français  y  battirent  les  AuUi- 
chiens  en  1797. 

MONTAGKtC.  Colonel  français.  Le  25  septembre 
1^45,  le  colonel  Montagnac,  à  la  lôte  de  4o0  hom- 
mes, trompé  par  de  faux  rapports,  fut  attiré 
traîtreusement  dans  les  environs  du  petit  port  de 
Dfîemn  Cazbouat,  aujourd'hui  iNcmours,  et  tomba 
dans  une  embuscade  où  l'attendaient  3000  Ara- 
bee.  Ce  brave,  plolAt  que  de  se  rendre,  se  jeta 
avec  sa  petite  troupe  dans  te  marabout  de  Sidi- 
Ibrahim  qui  se  trouvait  tout  près  de  là.  Ils  s'y 
défendirent  héroïquement  et  se  lîrent  massacrer 
jusqu'au  dernier.  Un  monuments  été  élevé  à  leur 
mémoire  sur  la  place  de  .Ni  inours. 

MOmGNE  NOIRS  (Bataille  de  la).  Cette  ba- 
taille, livrée  près  de  Saint-Sébastien,  fut  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Espagnols  le  17  novem- 
bre 1794.  Le  général  Dugommier,  qui  comman- 
dait l'armée  française,  y  fut  tué.  Les  ennemis  y 
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perdirent  trob  généraux  f^f  l-ii^^i'-rcnt  strr  le 
champ  de  bataille  10  000  Ituiuraca.  La  perte  des 
Français  ne  fnt  que  de  600  à  700  hommes. 

■ONTifiDK  ou  MSTUO  (Édooau>)>  comta  oe 

Samvwicu.  Général  et  amiral  anglais,  né  en  16*23, 
mort  en  1672.  il  servit  d'abord  dans  'armée 
parlementaire  contre  Charles  Après  la  mort 
de  Cromwell,  il  seconda  Munk  pour  le  rétablis- 
sement des  Stuarts.  Commo  nmiral,  il  remporta 
^usieurs  avantages  sur  les  Hollandais  en  1664; 
hnît  ans  plus  tard,  dans  mi  engagement,  an 
Itrittol  ciuictiii  ubonla  son  vaissi'au;  it  périt  dans 
l'incendie  [ihitôi  (juc  do  se  rendre. 

lOKTALEMBERT  (MAnc-RENÊ,  marquis  de).  Né 
I  Ângoulème  en  1714,  mort  enltOO.  Il  se  mon- 

tra  avec  distinction  dans  la  guerre  de  Sept  ans, 
n'abandonna  point  le  service  à  l'époque  de  la  Ré- 
volution, et  se  rendit  utile  au  ministre  Caruul.  Il 
étaitgénéral  lorsqu'il  mourut.  Il  a  introduit  quel- 
ques perfectionnements  dans  Tart  des  Tortilica- 
éoos,  et  a  lais^,  entre  autres  écrits,  des  mémoires 
ertimés. 

■ORTUTS  {Mar.).  Pièces  de  bois  drollcs  et  de 

médiocre  tirosseur,  qui  servent  à  soutenir  le  haut 
de  l'arrière  du  vaisseau.  — Se  dit  aussi  de  pièces 
de  bois  employées  dans  les  ouvrages  du  dedans 
des  bAtiments.—  On  montant  de  pavillon, 
la  pièce  de  bois,  h  laquelle  il  y  a  une  tête  de 
more,  et  où  passe  le  bâton  d'enseigne  de  poupe. 
Les  monfonts  do  vo&te  et  les  monUmù  de  pm- 
laine  ont  des  positions  inclinéi»  que  détermi- 
nent, pour  les  premiers,  la  saillie  du  tableau  du 
couronnement,  et,  pour  les  seconds,  l  écarlement 
des  Inses  supérieures  de  poutaine,  ou  grandes 
herpès,  relativement  aux  plus  peliles. —  I.o  moi 
monUmi  désigne,  dans  une  tout  autre  acception, 
le  temps  durant  leqod  la  muée  monte. 

■OHTftieiS.  Ville  située  sur  le  Loing,  dans  le 

département  du  Loiret.  Les  An^hiis  l'ashiéyi'^renl 
vainement  en  1427,  s'en  emparèrent  par  trahison 
en  1431,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1438. 

■ONTAlIMil.  Mon*  Albmm.  CheMieu  du  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne.  Cette  ville  fut 
assiégée  sans  succès  par  Monlluc  en  1380,  et 
par  Louis  XUl  en  lti21.  L'armée  royale  était 
commandée,  sous  les  yeux  du  souverain,  par  le 
connétable  duc  de  Luynes,  et  le  prim  e  était  ac- 
compagné de  ses  plus  brillants  oflicicrs,  tels 
que  le  maréchal  de  Lesdiguièrcs,  Saint-Géran, 
iH-astin,  de  Chaulnes;  les  du  I  Mayenne,  de 
Guiclie,  de  Vendôme,  de  .Montmorency  et  de 
Chovreuse;  le  prince  de  Joinnlle,  de  Ba^m- 
piene,  de  Schomberg,  etc.  Comme  on  repro- 
cliait  à  l'un  de  ces  soigneurs,  Lcsdiguicrcs,  la 
témérité  qui  l'emportait  à  chaque  instant,  il 
répondit  :  «  ISe  vous  mettez  pas  tu  peine  :  il  y 
u  soixante  ans  que  les  mousquetades  et  moi  nous 
nous  connaissons.  »  —  Le  cardinal  de  Richelieu 
fit  raser  les  fortitications  de  Montâuban,  en  l<i29. 
—  Montâuban  est  le  chef-lieu  de  la  V  subdi- 
vision de  la  iS*  division  militaire,  dont  le  dteT- 
iieu  est  Toulouse* 


■OMPH IIRD.  Mom  Prlkardis.  Ville  située  «U 
conQueul  de  i'isel  et  de  riialetne,  dans  le  dé- 
parlement du  Doubs.  Le  maréchd  de  Luxera- 
bourg  surprit  cotte  ville  en  1647;  Louis  XIV  s'en 
empara  eu  1674,  et  les  troupes  républicaines 
l'occupèrent  en  1792. 

•  MORTMISON.  Ancien  cbef-Ueu  du  département 
de  la  Loire.  Le  cliàleau  de  cette  ville  fut  em- 
porté, en  i:m,  p;ir  le  baron  des  Adrets,  l'un  des 

chefs  des  liu^iifiKit.s. 

NOXTBRUil  (CuAiihEs  DfPJ'v,  seiyneur  de),  dit 
te  Brave.  iN'é  au  château  il>:  .Muntln  un  en  1530, 
mort  en  l'IT."!.  La  parole  de  Tliéodora  de  Bèze 
ût  de  lui  un  protestant.  Après  avoir  résisté  aux 
troupes  du  roi,  il  alla  se  joindre,  en  IS02,  au 
baron  des  Adrets,  chef  des  défenseurs  de  la  cause 
en  O.uipln'ni^,  et  lui  succéda  >hu<  l'  conimande- 
theiii.  11  se  munira  bi  illannneul  a  Jai  uac  et  à  Mon- 
contoiv.  Lors  du  nége  de  Uvron  par  Henri  lit, 
il  pilla  par  une  sur))rise  les  bagages  royaux  ;  1  • 
roi,  irrité,  envoya  contre  lui  des  forces  supé- 
rieures; il  lut  pris,  condamné  par  une  com- 
mission  militaire,  et  exécuté. 

lOmAU  DE  S.4l]«T  TélUII  (Lolis -Joseph, 

marquis  de).  Maréchal  de  camp,  né  an  château 
de  Candiac,  près  de  Mmes,  en  1712,  mort  en 
1750.  Commandant  en  chef  des  troupes  fran> 

çaiscs  dans  rAnu'riijue  septenliionalc,  et  vain- 
queur des  Anglais  en  jilusieurs  rencontres,  il 
dut  accepter  un  combat  inégal  sous  les  murs  de 
Québec  (Canada).  Btessé  merlellement,  il  expim 

deux  jijurs  après. 

MOVr  CISSEl  (Bataille de).  Le>;  Frmrais-,  com- 
mandés par  Pliilipiui  l*%  y  turcul  iielaits  pui  les 
Frisons  el  les  Hollandais»  en  1071. 

NOXT- DAUPHIN.  Place  forte  du  département  des 

Hautes-Alpes,  .'I<  v>'h'  sur  une  montagne  escar- 
I»ée,  au  conllueut  du  Guiel  et  de  la  Durance. 
On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Mont-IÂm, 

MORTI-BAIiM.  Montagne  située  près  de  Vé* 
rone,  en  Italie.  Les  Français  y  délirent  les  Au- 
trichiens en  1706  et  en  1797. 

MOTCBELLO  {Duc  de).  Voy.  Laxnk.^. 

MOiVTEBELLO.  Village  de  la  division  d'Alexan- 
drie, Italie.  Les  Autrichiens  y  furent  battus  par 

le  général  Lannes,  le  0  juin  1800.  Le  20  mai 
1859,  une  division  de  I  armée  franco  -  sarde, 
commandée  par  le  général  Forey,  ajouta  une  se- 
conde page  aux  exploits  des  Français  sur  ce 
même  terrain.  Quelques  compagnies  seulement 
du  84*  de  ligne  avaient  d'abord  tenu  tèlo  à  l'en- 
nemi, lorsqu'elles  forent  soutenues  par  la  cava- 
lerie piémontaise,  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Sonnaz.  Vinrent  enfin  le  17*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  les  74°  et  98»  de  ligne,  et  de  l'ar- 
tilierie.  Le  village  de  Monlebello  fut  emporté,  et 
îe  ^('néral  Forey  se  couvrit  de  gloire  dans  cette 
attaque.  Les  Autrichiens  comptaient  18000  hom- 
mes, conduits  par  le  général  de  Stadion,  et  leur 
perte  fnt  évaluée  à  2000.  Les  Français  eurent 
parmi  leurs  morts  le  générai  Beuret,  le  colonei 
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de  ikllefonds  et  les  commandants  Duuhet  et  La- 
crelelle;  les  Sarcles  perdirènt  le  colonel  Morelli. 

Un  snlilat  (lu  Ti"  (h;  li^ne  fit,  l'un  après  l'autre, 
seize  prisonniers,  et  un  sous-unicier  reçut  dix- 
sept  blessures.  Voy»  Italie  (Campagne  d').  * 

■OHnCBUIO.  vaie  «rUdie.  Us  Français  j 
Tainquirent  les  Autrichiens  en  1796. 

MONTECrClllI  (RAiiio\n,  comto  de).  CéU'hTo 
général  au  service  de  l'Autriche,  surnommé 
h  Végéee  mo- 
derne.  Né  dans 
le  Modcnais  en 
ICU.%  mort  en 
i681.  n  apprit 
de  lionne  heure 
la  guerre  sous 
on  de  ses  on- 
cles ,  f^énëral 
d'artillerie  ,  et 
fut  fait  prison- 
nier, en  I63fi,  , 
h  H(>rkir»  li,  par 
le  général  Ba- 
nier.  Rendu  à 
la  liberté ,  il 
chassa  les  Suédois  de  la  Bohème,  et  secourut 
contre  eux  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  et  le 
roi  de  Danenurk.  Il  repoussa  ensuUe  les  Turcs  de 
la  Ilonfme,  et  les  battit  complètement,  en  ir<(iV, 
à  Saint-^otliard.  En  1673  il  vint  en  aide  aux 
Hollandais  contre  la  France  ;  fut  opposé  à  Tu- 
renne  en  1675;  et  se  présenta  enfin  devant  Ha- 
guenan,  dont  le  prince  de  (liimlé  lui  fit  lever  le 
siège.  Retiré  du  service  après  cette  campagne, 
il  irint  h  Lintx  finir  ses  jours,  (te  a  de  lui  un 
traité  sur  l'art  de  la  guerre,  écrit  en  latin  : 
Commentarii  bellki. 

MONTEFELTSO  (Guioo,  comte  de).  Les  Pisans 
le  mirent  à  leur  tète,  en  4290,  pour  combattre 
les  Fkmntins,  les  Lucquois  et  les  Génois,  et  il 
s'empara,  vers  t^O'f,  .!.>  la  ville  d'Urbin,  qu'il 
trunsuiit  îi  ses  desccudatils. 

llO]l(TE*I.lfiim.  A  la  bataille  de  Montenotte 
«(Foy.  ci-après)  le  colonel  Rampon  se  couvrit  de 
gloire,  en  ilérendant'héroiqnement  la  redoute  de 
Monte  Lcgino  avec  loOO  hommes  d'élite,  aux- 
quels il  fit  prêter  le  serment,  au  milieu  du  feu, 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Les  assail- 
lants, au  nombre  de  IjOOO,  furent  ainsi  conte- 
nus, toute  la  nuit,  à  portée  de  pistolet. 

■ORTB-MimLO.  Bourg  de  Toscane,  Halle.  Une 

bataille  y  fui  gaynée,  en  1"»3S,  par  le  duc  de 
Florence,  C«>me  II,  sur  les  rebelles  florentins 
que  commandait  Philippe  Strozzi.  Celui-ci,  fuit 
prisonnier,  se  perça  le  cœur  d'un  coup  d'ëpëe. 

MOMF.XOTTE.  Village  <les  Apennins,  dans  la 
divi>iun  de  Gêue«:,  Italie.  Il  est  eélél)re  par  la 
victoire  (|ue  les  Franvais  y  remportèrent  sur  les 
Autriclilens  et  les  Piémontais,  le  12  avril  1796. 
Ce  Tut  la  [irriiiière  victoire  de  Napoléon  I*^. 

HO^TEK.  l  .iit  (lu  latin  montis,  monta- 

gne. Monter  u  l'assautj  c'est  uliu^uer  une  place 


aGn  de  l'emporter  de  vive  force;  monter  à  la 
bréehe,  c'est  febw  tous  ses  élTorts  pour  entrer 

par  la  brèche  dans  une  place  assiégt^e;  monter 
le  bivuuac,  c'est  arranger  un  bivouac  pour  passer 
la  nuit;  monter  une  batterie,  c'est  mettre  tous 
les  canons  de  celte  batterie  sur  leurs  affûts  et  les 
disposer  de  manière  à  pouvoir  s'en  servir:  et 
monter  la  tranchée,  c'est  monter  la  garde  dans 
la  tranchée.  } 

■ONTBR  {Mar.).  Se  dit  de  l'aclion  de  setoans-  ! 

porter  dans  les  haubans  pour  s'élever  h  la  hune,  ' 
sur  les  vergues,  sur  les  barres,  au  capelage,  à  la 
pomme,  etc. — Manier  en  doui/e,  c'est  monter  le 
plus  vite  possible.  Jfoatef  un  vaisseau  en  bois 
tors,  c'est  élonf;er  sa  quille  sur  les  tins,  établir 
le  système  de  l'élrave,  celui  de  l'étambot  y  com- 
pris l'arcasse,  et  mettre  en  place  ses  couples; 
monter  le  gouvt?rnail,  c'est  le  placer,  b;  présenter 
C(tntre  l'élandiot,  et  le  faire  porter  sur  ses  gonds 
et  rosettes,  de  manière  qu'il  soit  prêt  à  .servir; 
monter  tes  pompe»,  c'est  les  installer  dans  l'ar- 
chipompe  avec  leurs  accessnires;  monter  les  ca- 
non.<,  c'est  les  mettre  sur  leurs  affûts  ;  et  monter 
l»  cafteston,  etc.,  c'est  installer  ces  ebjetsà  bord. 

■mmiftD.  VonatterïMttm.  Petite  Tille  située 

au  cdulluint  de  la  Seine  et  de  l'Yonne,  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne.  Jean  sans  Peur, 
duc  de  tkiurgogne,  fut  assassiné  sur  le  pont  de 
cette  ville  parTanneguy  duCliàtcl,en  1410,  alors 
que  le  duc  venait  tiaiter  de  la  pacification  avec 
le  Daupbiué.  [Voy.  Jkan  sans  Peub.)  r^apoléoa 
battit  SOI»  Monlereau  les  troupes  coalisées,  le 
18  février  1814.  ' 

HOVTE-RESSORT.  Outil  qui  sert  à  monter  et 

démonter  les  [>ièt  e^  d'un  fusil. 

MOKTESEMO.  Lieu  d'Italie  où  les  Piémontais 
furent  battus  par  le  marquis  de  Mirepoiz,  la 
.8  juin  I74S. 

MOXTESQUIOU  D'ARTAG^AN  (PiF.RnE).  Maréchal 
de  France,  né  en  1645,  mort  en  (725.  Il  com- 
mandait, en  1709,  l'aile  droite  de  l'armée  fran- 
çaise à  Ui  bataille  de  Halplaquet. 

mOM-FArCON.  Duns  la  f..rèt  de  ce  nom,  l'an 
?^S9,  Euiles,  comte  de  Paris,  avec  1  000  chevaux 
seidemeni,  dit-on,  délit  un  corps  de  Normajids 
qui  se  composait  de  20000  hommes,  tant  in- 
fanterie que  cavalerie. 

MOXTFERRAT  (Honifack  IIF,  marquis  nr^  Il  ré- 
gna à  la  fuis  sur  le  .Montferrat  et  le  loyaume  de 
Thessalonique.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 

Tibi'riade,  en  1187,  il  fut  p«  u  après  échangé  par 
les  sdins  (le  son  frère  Conrad.  Kn  120?,  cbnisi 
pour  chef  de  la  qualiième  croi>ade,  d  cuatiibua 
puissamment  à  la  prise  de  Constantinople,  fut 

fait  roi  de  Thessalie  en  1201,  et  périt  en  1207, 
en  combattant  les  Sarrasins,  devant  Satalieh. 

MO.^TFeRMT  (GuiUJiLiiE  Yl,  marquis  de),  dit 
le  Grmii.  Né  en  en  12S4,  mort  en  1292.  Il  fut 

d'abord  rallie  de  Charies  d'Anjou,  à  qui  il  faci- 
lita la  con(piète  du  royaume  de  Naples.  ,\près 
quoi,  guerroyant  pour  son  propre  compte,  il 
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s'empara  de  plusieurs  villes.  Les  habitants  d'A-  | 
lexaodrie  réussirent  à  se  saisir  de  lui.  ËDfermé 
dans  une  cage  de  fer,  il  y  rnoout  an  bout  de 
^-septineM. 

MOinrORT  (SiyoN,  conif"  tif",  surnnmmt»  If> 
Macchabée.  Enflammé  par  l  éloquence  de  Foul- 
ques de  Neuilly,  il  prit  la  croix  en  1199.  A  son 
retour  de Patestine,  les  barons  l'élurent,  en  1208, 
chef  (^e  h  croisade  contre  les  Albigeois,  que  pro- 
tégeait Raymond,  comte  de  Toulouse.  La  cruauté 
chez  Montfort  remp<ntait  encore  nir  le  courage. 
Ils'enipani,  en  1200,  de  la  ville  de  Bézicrs,  dont 
il  fit  l'^'orf^HT  une  grande  partie  des  habitants;  il 
prit  euiuilu  Montréal,  Carcassonne  et,  en  1213, 
délivra  Muret,  en  battant  Pierre  II,  l'allié  des 
Albigf!oi>.  I/invesliturc  des  Étals  du  comte  de 
Toulouse,  dépouillé  par  lui,  lui  fut  accordée 
|»ar  le  pape.  Il  périt  d'un  coup  de  pieiTe«il218, 
dëfint  Toulouse  qoi  lui  veAuail  obéisnnee. 

MO.^TFORT  (Simon  de),  comte  de  Leicesteh. 
Fils  puîné  du  précédent.  Réfugié  en  Anglfterre 
à  ia  suite  de  dinicuilés  avec  Luuis  IX,  il  trouva 
dans  ce  pays  une  fortune  considérable  du  chef 
de  sa  mère.  Il  y  épousa  la  sœur  de  Henry  III, 
avec  lequel  il  ne  larda  pas  à  rompre;  souleva 
contre  lui  les  barons  ;  soutint  à  main  armée  de 
longues  luttes  contre  les  troupes  royales»  con- 
voqua un  parlement,  origine  des  Communes,  et 
après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  exercé 
un  pouvoir  absolu  en  Angleterre,  vint  périr, 
en  août  llii'l,  à  la'bataillc  d'Evesham»  que  lui 
livrait  Édoiinrd,  (ils  du  roi  Henry. 

HO.NT  CE.\ÉVIl£.  Sommet  des  Alpes  Cottiennes, 
sur  les  limites  de  la  France  et  du  Piémont.  Son 
altitude  est  de  3510  mètres.  C'est  dans  son 
/lanc  que  la  Dnrîin'e  yv-wl  sa  source.  On  fran- 
chit le  mont  Geiièvre  pour  se  rendre  an  Italie  par 
la  route  de  Briançon  î  Turin,  route  qui  fut  prati- 
quée dès  les  temps  les  plus  reculés.  Les  Gaulois 
pénétrèrent  (tai-  là  en  Italie,  ainsi  (lu'Anuilial, 
César,  et  Charles  VIU,  avec  son  année  victo- 
rieuse, après  la  bataille  de  Farnèse;et  Louis  XIII, 
en  1620,  suivit  la  même  route  pour  aller  au 
secours  du  duc  de  Mantoue,  qu'attaquaient 
le  duc  de  Savoie  et  les  Impériaux.  Toutefois,  ce 
n'est  que  de  nos  jours,  en  1803,  et  par  Tordre 
de  Napoléon  I",  qu'tin  chemin  convenable  fut 
tracé  sur  ce  moul.  L'est  par  te  mont  Geoèvre  que 
la  majeure  partie  de  nos  troupes  est  entrée  dans  le 
Piémont  lors  de  la  campagne  d'Italie  en  1859. 

MOmOMEftT  (Gabbiel  de).  Mort  en  1574.  Ca- 
pitaine de  ia  garde  écossaise  de  Henry  H,  et  l'un 
de  ses  fandliers»  il  eut  k  malheur  de  blesser 
mortellement  te  roi  d'un  coup  de  lance,  dans  un 
tournoi,  et  s'attira  dès  lors  la  haine  implacable 
de  Catlicriue  de  Médicis.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  embrassa  les  ofrtnions  de  la  réforme. 
Loreque  éclata  en  France  la  guerre  religieuse  de 
1362^  il  devint  un  des  chefs  protestants  les  plus 
ledoQtables.  Sa  défense  de  Rouen  et  plusieurs 
avantages  sur  rurniée  royale  lui  attirtmnt  une 
oondamiiatioii  capitale,  prôncmoée  par  le  paxl»- 


ment  de  Paris,  et  suivie  de  l'evécutionen  effigie. 
Gracié  à  ia  paix  de  Saint-Germain,  il  échappa 
psrla  fuite  au  massacre  de  la  Sainl^Barlhélemy. 
Il  alla  ensuite  secoui  ir  La  Roi  belle  et  guerroyer 
en  Normandie.  Attaqué  dans  Donifnmt  par  le 
maréchal  de  Matignon,  il  dut  céder  au  uombre 
et  capituler.  Au  mépris  de  celte  capitulation, 
qui  assurait  à  Montgotnery  la  vie  sauve,  ('atho- 
rine  de  Médicis,  alors  régente,  fil  prononcer  et 
exécuter  sa  condamnation  à  mott 

MimolliV  (RtCHâio).  Généra]  américain,  né 

en  Irlande  en  1737,  mort  en  1773.  Après  avoir 
servi  au  Canada,  dans  l'armée  anglaise,  contre 
les  Français,  il  était  venu  s'établir  à  New-York. 

I  ors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  des 
États-Unis,  Mnntgomery  s'arma  pour  sa  nouvelle 
patrie  et  tenta  d'expulser  tes  Aiiglais  du  Canada. 

II  ftat  tué  au  siège  de  Québec. 

liO.>ITHOLOII  (CaAiLas-TaisTAN,  comte  de).  Né 
à  Paris  en  1782,  mort  en  1853.  Il  était  fils  d'un 
colonel  de  dragpns,  et  fut  enrôlé  dans  la  marine 
dès  l'âge  de  dix  ans.  11  passa,  à  quinze  ans,  dans 
la  cavalerie,  lit  les  campagnes  d'Italie,  d'Allé- 
m-iL'iH'  et  de  Pologne,  où  il  gagna  le  grade 
qu  avuil  eu  son  père.  En  qualité  d  aide  de  camp 
du  maréchal  Bertbier,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Wagram  et  y  reçut  cinq  blessures.  Il  fut 
attaché,  en  1809,  à  la  personne  de  l'empereur 
comme  chambellan.  11  auivit  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  écrivit  des  mémoires  sous  sa  dictée^  et 
resta  près  de  l'empeieur  jusqu'à  la  mort  de  l'il- 
lustre proscrit. 

Mûi\iTJ01£.  Ce  mot,  qui,  dans  l'origine,  servait 
i  déngner  des  monceaux  de  pierres  formés 
pour  indiquer  les  chemins  à  suivre,  devint  dans 
la  suite  un  cri  de  guerre.  Ainsi,  quand  les  Fran- 
çais criûent  :  Hon^foM-Soml-DentÉ/  c'était 
comme  s'ils  eussent  dit  :  Suivez  l'oriflamme! 
(L'oriflamme,  ou  le  sait,  était  consené  ù  Saint- 
Denis.)  Les  ducs  de  Bourgogne  criaient  :  Mont- 
jùH-Saiia'Àndril  et  les  ducs  de  fioudbeo: 
Montjoie-yotve-Dame  ! 

MÛXTLH^RY.  Mons  Leiherici.  Bourg  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise.Une  bataille  y  fut  livrée, 
le  16  juillet  1468,  entre  Louis  XI  et  les  sei- 
gneurs de  son  royaume,  révoltés  contre  son  au- 
torité, et  lui  opposant  son  frère  Charles,  duc  de 
berri.  Ils  étaient  cuuimaudés  par  lu  comte  de 
Charolais,  et  leur  réunion  reçut  le  nom  de  ligue 
du  bù'n  public.  {Voy.  ce  mol.)  La  vii  ti  ire,  dis- 
putée toute  une  journée,  demeura  indécise,  et, 
le  lendemain,  chaque  parti  s'éloigna  en  s*atlri- 
buant  l'avantage.  Toutefois,  les  royalistes  enle- 
vèrent aux  Bourguignons  du  comte  de  Charolafe 
un  butin  considérable.  Ce  fut  après  cette  ba- 
taille que  le  jeune  duc  de  Berri  At,  en  voyant 
le  grand  nombre  de  blessés  qu'on  transportait  à 
Étumpcs  :  «  J'aimerais  mieux  que  les  choses 
u  eussent  jamais  été  commencées,  que  de  voir 
d^à  tant  de  maux  survenus  pour  moi  et  pour  mt 
(  nn^p,  quelque  bonne  qu'elle  soit.  • 

■oai-KHiiS.  Place  forte  du  département  dea 
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Pyrénées- Oriintales.  Elle  est  silure  à  une  assez 
gr  ill. tf  l'iévalion  et  sur  la  Toi.  U  marécUul  de 
Vau!»aii  la  cuu^lrubit  en  1681,  80U8  le  règne  de 
Louis  XIV. 

MOmVC  (Blaise  de).  Maréchal  de  France. 
I/un  dfs  vaillduts  capitaines  du  seizième  sii-cle. 
Néaucliùteau  de  Moiilluc,  en  Guieiine,vtrs  Io02, 
mort  en  1577.  Il'servit  sous  les  règnes  de  Fran- 
çuiâ  1'%  Henri     Fïraiiço»  Il  et  Cliarles  IX.  Ën 
Italie,  il  défen- 
dit Sienne  pen- 
dant huit  Miuis 
contre  Charles- 
Quint.  En  Fran- 
ce, dans  lesguer- 
res  de  religion, 
il  gagna  le  triste 
surnom,  que  lui 
donnèrent  leshn» 
guenuts,  de  hou- 
thtr    royaliste.    (  jl 
C'est  avec  la  plus  /  jt 
étrange  naïveté 
qu'il     raconte , 
dans  ses  Afé/noi- 
res,  les  massa- 
cres (lu'il  avait  ordonnt-s.  Tout  mutilé  ù  la  puerre, 
il  écrivait:  «.Uuelle  est  dune  i'Iioiméte  dame  qui 
voudrait  s'aModer  à  on  bonune  qui  eût  tous  aea 
nerbettous  aesosT» 

MO>'T!HARTRE.  .V-ws  M<ir/is  (mont  de  Mars), 
ou  ;Uo?w  Marlyj-um  (mont  des  Martyrs).  An- 
cienne commune  du  Mpartenient  de  la  Seine, 
aujourd'hui  18*  arrondiss«dneiIt  de  Paris,  qu'elle 
domine.  I-es  Normands  ravagèrent,  en  887,  ce 
lieu,  où  il  se  livra,  en  1814,  un  combat  acharné 
entn  les  Parisiens  et  les  troupes  coalisées,  avant 
la  capitulation  de  Paris. 

1I0>TH^[)Y.  Mnt,<i  Mcdin-^.  Place  forte  du  dé- 
partement do  la  Meuse,  située  au  milieu  d'une 
presqu'île  formée  par  le  Cbiers,  sur  la  rive  droite. 
Les  Français  la  prirent  en  l'iil,  1532  et  1657. 
Cette  dernière  fois,  les  troupes  étaient  comman- 
dées par  le  maréchal  de  La  Ferlé,  et  agissaient 
sous  les  yeux  de  Louis  XIV. 

■OimiUlN.  Ville  du  départenieni  de  la  Savoie. 

Elle  est  dans  une  situation  tiès-forte  sur  l'Isère. 
Elle  fut  prise  par  le  baron  de  Hosni  en  1000  j  par 
Câlinât  eu  1691.  Les  Français,  s'en  étant  em(ia- 
rés  une  troisième  fob  en  1705,  en  firent  sauter 
les  fortifications.  —  Les  troupes  républicaines 
l  occupèrcnt  en  17'.t2. 

1I0MMIU.41L.  Petite  ville  do  département  delà 
Marne.  Napoléon  y  remporta  une  victoire  édi- 
taote  sur  les  coailaés,  le  11  février  1814. 

■OVTHOnEXCY  (MATnrF.u  np),  qu'on  appelait  le 
grand  cofi/icttt6/e.  il  se  ^i^nala  au  ^ioge  di  Cbà- 
teau-Gaillard  et  eut  une  grande  part  1  la  victofav 

de'Bou\ines,  en  i214.  Nommé  connétable  en 
12lf<,  il  fit  adjoindre  îi  cette  dignité,  qui  jus- 
i|u'alors  n'avait  été  qu'un  simple  oliice  de  la  cou- 
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ronne,  le  commandement  suprême  des  années^ 
et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
■ORTMiniCf -  (AKMt  m),  laréchal  de  France 

et  connétable,  né  I  Chantilly  en  \m,  mort  en 
IÎÎ87.  Il  fit  ses  premières  armes  à  Marignan  et 
partagea,  à  la  journée  de  Pavie,  la  captivité  do 
François  1".  Battu  et  fait  prisonnier  une  seconde 
fois  par  les  Espagnols,  à  la  bataille  de  Saint- 
QueiUio,  en  15î)7,  il  ne  reparut  sur  la  scène 

politique  que 
sous  Charles  IX, 
et  forma ,  eu 

1561,  confie  les 
calvimstes,  un 
triumvirat  avec 
le  duc  de  Guise 
et  le  marédial 
de  Saint-André. 
11    gagna ,  en 

1562,  la  bataille 
de  Dreux  sur  te 
prinoo  de  Con- 
dé,  ce  qui  no 
l'empêcha  pas 
d'être  fait  pri- 
Sfinnier.  Hendu 

à  la  liberté  f  année  suivante,  il  cha.ssa  les  Anglais 
du  Havie.  Quatre  ans  après  il  trouvait  la  mort  à 
la  balaille  de  Saint-Denis,  livrée  par  les  troupes 

royales  aux  protestants. 

NO.HMOaEXCY  (Henri  11,  duc  de).  Maréchal  de 
France  et  amiral,  né  à  Chantilly  en  1595,  mort 
en  1033.  Il  avait  eu  pour  parrain  Henri  IV,  dont 
il  fut  très-aimi'.  Dans  les  guerres  de  religion,  il 
servit  d'abord  la  cour  avec  lèle  SUT  terre  et  sur 
mer  ;  mais  ayant  eu  à  se  plaindre  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  céd.mt  aux  instigations  de  Gaston, 
frère  de  Louis  XiU,  il  souleva  le  Languedoc  et 
combattit  les  troupes  du  roi  dai»  la  plaine  de 
Castelnaudary,  en  1632.  Vaincu  et  liless»%  il 
tomba  entre  les  mains  du  roi;  Hichelieu  lui  lit 
faire  son  procès,  et  il  fut  décapité  à  Toulouse. 

MOKTNOOra  ou  lOmoUTC.  Ville  du  New-Jersey, 
aux  États-L'nis.  Les  Américains,  commandés  par 
Washington,  y  battirent  les  Anglais  en  1778, 

MOMODDE.  Ville  de  la  Lombardie,en  Italie.  Le 
duc  de  VendAmey  batlitle  prince  Eugène  en  1705. 
IMNIfKUlBR.  Chef-lieu  du  département  de 

l'Hérault.  Louis  XHI  prit  cette  ville  sur  les  Cal- 
vinistes, eu  1622.  — Montpellier  est  le  chef-lieu 
de  la  10*  division  militaire,  comprenant  l'Hé* 
raull,  l'Aveyron,  la  Lozère  et  le  Gard. 

MONTRE.  Du  lat.  moii<(nn-e.  Oinioima  ce  nom, 
durant  le  moyen  àgc  et  jusqu'au  bci/.icine  siècle, 
aux  listes  des  gens  de  guerre  que  les  seigneurs 
devaient  amener  à  leur  souverain.  —  On  ap- 
pela aussi,  par  extension,  montre  ou  monstre,  une 
revue  de  troupes.  —  On  désignait  encore,  par 
ce  mot,  la  solde  qui  se  payait  ordinairement  pen- 
dant la  revue,  où  l'on  conslatait  la  présence  des 
hommes  qui  servaient. 

MOMBËU.  l'élite  ville  du  déparlemeut  de  l'Aude. 
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Eile  fut  prise  par  Simon  de  Montfort  en  1212,  par 
le:i  Anglaiscn  13o.'i,  et  par  les  protestants  en  159i. 

lOSIBÉAL  Ville  située  snr  la  rive  droite  du 
fleuve  Saiat-Laurent,  dam  le  bas  Cunada.  Elle  fut 
prise  «ax  Français  par  ks  AiiL'l;iis  en  1700,  cf. 
en  1775,  par  les  Auiéricuins,  qui  la  rcndirenl 
mlontaiiénient  aux  Anglais. 

■Omu  11111111.  Vioy.  Gabok-tek». 

MOTTREVEL  (Nicoi.AS-AintsTK  de  i.a  Rai  me, 
marquis  de).  Maréchal  de  France,  né  en  1620, 
mort  en  1703.  Vaillant  homme  de  guerre,  à  la 
fin  duquel  se  rattache  un  fait  étrange  :  Dînant 
chet  lo  duc  de  Riron,  un  laquais  maladroit  ren- 
Terse  une  salière  devant  le  maréchal;  celui-ci 
est  tettement  tirappé  de  cette  circonstance,  tenue 
pour  fatale  dans  la  superstition  du  temps,  qu'il 
s'écrie  aussitôt  d'une  voix  étouffée  :  Je  sin's  mrrt! 
En  effet,  la  ûèvre  et  le  délire  le  prcnueut  et, 
quelques  jours  après,  il  n'existait  pins. 

MHTBOSE  ou  MOJSTROSS  (Jean  Grahav,  comte 
et  duc  Di  '.  Xt'  k  Kilinilxniîu'  »'n  1612,  mort  en 
1650.  Jetti  (i  aborU  dans  le  parti  des  covemn- 
Mn$,  les  ennemis  de  Charles  I*',  il  eat  occasion 
de  se  rencontrer  avec  ce  prince,  et  fn(  gaiiin'  par 
ses  manières.  Il  se  voua  dès  lors  avec  le  plus 
grand  zèle  à  son  service.  A  la  tète  des  royalistes 
d'Écossc  1 1  d'Irlande,  il  battit  plasieurs  fois  les 
îîénéraux  de  Cromwi'H,  et  ne  déposa  impru- 
demment les  armes  que  sur  l'ordre  du  roi.  Après 
fexéculion  de  Charles  1**,  il  retourna  en  Écos.^ 
oour  y  organiser  un  soulèvement  en  faveur  de 
l'héritier  du  Mnc  Dénoncé  par  un  traître,  il 
•ul  condamna  à  mort  et  exécuté. 

MO?IT  SAl.M  BERiXARD.  11  est  situé  entre  le  Pié- 
mont et  le  Valais*  Les  Lombards  le  franchirent 
rn  547;  les  Francs,  sous  riiarlivma^nr';  t-t  les 
français,  sous  Napoléon,  en  1800.  Après  notre 
désabuse  campsgne  de  4709,  l'armé  d'Italie 
.TB  trouvait  acculée  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
^rie,  et  10  000  hommes  environ,  sniis  le  com- 
mandement de  Masséna,  couvraient  les  frontières 
Si  la  Savoie,  vers  l'Itafio.  Au  niràid*8inri]  de  l'an- 
ûf^e  ISOO.  le  sént'ra!  aiifrirhicn  Mêlas  vint  atta- 
.;iiier  ce  dernier  corps,  et  ayant  complètement 
séparé  les  deux  ailes,  c(uî  se  trouvaient  anx  ordres 
de  Soitit  et  de  Suchet,  il  les  rédaisit  à  l'impuis- 
sance et  aggrava  la  position  fâcheuse  des  troupes 
françaises  qui  se  trouvaient  dans  le  Midi.  Dans  le 
tkÊd  les  opérations  n'étaient  pas  plus  heureuses  : 
on  n'entendait  parler  de  tous  côtés  que  d'enga- 
gements désavantageux,  que  de  retraites  forcées, 
t't  les  meilleurs  généraux  de  lu  république  sem- 
blaient tous  sous  l'influence  de  la  plus  déplorable 
fatalité.  C'est  alors  que  îc  premier  consul  Bona- 
parte concentra  rapidement,  et  porta  en  secret 
dans  le  Valais,  une  armée  de  36  000  hommes, 
pouvant  disposer  de  quarante  bouches  h  feu. 
C'était  peu  par  le  nombre,  mais  c'était  beaucoup 
par  les  résultats  que  garantissait  la  composition 
d*une  telle  armée.  Elle  était  formée,  en  effet, 
de  ces  vaillantes  brigades  qui  avaicnf  rli^jJi  ren- 
versé en  Italie  toutes  les  forces  qu'on  leur  avait 


opposée^?,  qtii  venaient  de  braver,  sous  U>  soleil 
d'Atrique  et  dans  les  sables  du  désert,  l'intré- 
pidité des  redoutables  mameloulcs;  et  auxquelles 
s'étaient  j<  inlcs  qiudijues  vifiIlL'>  cohortes  qui, 
dans  le  Nord  particulièrement,  sous  le^  ordres 
de  Morcau,  avaient  donné  tant  de  preuves  de  ce 
que  peut  réaliser  la  bravoure  française. 

I.e  14  mai,  l'avant- garde  occupa  le  bonr^  d.; 
Sainl-lMerre,  situé  au  pied  du  mont  Saint-Ber- 
nard, pendant  que  le  gros  de  l'armée  se  réunis- 
sait  à  Martigny;  et,  le  16,  toutes  les  troupes  se 
mirent  en  marche  pour  opérer  leur  STcn'îion. 
On  connaissait  la  plupart  des  obstacles  matériels 
qui  attendaient  l'armée  sur  son  passage  dans  le 
liTrihlc  dt'lll*',  et  l'on  s'était  prémuni,  non-seule- 
ment contre  ces  obstacles,  mais  encore  contre  les 
éventualités.  Les  voitures  de  tonte  espèce,  les  cais- 
sons et  les  affûts  furent  dt'inoidt's,  afin  que  leurs 
nicmlire*  séparés  pussent  être  transportés  à  dos  de 
nruiels.  Les  munitions,  les  cartouches  furent  di- 
visées et  renfermées  dans  de  petites  caisses  dont 
on  char^'ra  ces  animaux  ;  et  les  canons,  déposés 
dans  des  troncs  d'arbres  creusés  à  cet  effet,  de- 
vaient être  traînés  sur  la  neige,  attelés  à  des  mules 
ou  à  des  chevaux  de  l'artillerie.  Mais,  une  fois 
([lie  Ton  fut  parvenu  ?»  une  certaine  élévation, 
au  milieu  de  djflicultés  se  multipliant  sans 
cesse,  la  force  des  bêles  de  somme  devint  in- 
suffisante, et  il  aurait  fallu  se  résoudre,  soit  à 
ab.mdonncr  les  pièces,  soit  à  consacrer  à  leur 
transport  un  temps  considérable,  si,  dans  cette 
circonstance  critique,  l'e-spril  français  et  un 
rapide  élan  de  patriotisme  n'étaient  venus  triom- 
pher spontanément  des  ubiitacles.  Les  troupes, 
malgré  leur  extrême  fatigue,  s'offrent  d'un  com- 
mun accord  pour  traîner  les  pièces  ;  la  prolonge 
(îe  chatî'ip  r;n\on  et  de  chaque  caisson  est  saisie 
par  cent  iiomuies;  le  général  d'urlillerie  Gas- 
sendi dirige  avec  habllelé  la  bonne  volonté  de 
tous  ces  tiraves;  et  la  marche  se  continue,  ac- 
compagnée des  chants,  qui  électrisaient  alors  les 
masses  populaires,  et  aux  sons  retentissants  de  la 
musique  de  tous  les  corps  qui  déQlaient. 

Aujourd'hui,  la  route  du  grand  Saint-Bernard 
est  entretenue,  et  des  travaux  d'art  l'ont  rendue 
très-pralicablo;  mais  à  l'epuquudu  passage  de  l'ar- 
mée française,  ce  n'était  qu'un  véritable  sentier 
circulant  entre  des  rochers  plus  ou  moins  éle- 
vés, d'où  l'avalanche  menaçait  à  chaque  instant 
*de  se  précipiter,  et  que  bordaient,  dsns  divers 
endroits,  d'Iiorriliîes  i)récipi('es.  1. 'armée,  en  se 
déployant  sur  les  Hancs  du  Saint- Bernard,  res- 
semblait à  un  long  ruban  de  couleur  azurée, 
ondoyant  sur  une  surface  blanche  et  brillante  : 
c'était  tm  spectacle  grandiose,  saisissant,  mer- 
veilleux pour  les  populations  du  Vaiais,  que  de 
voir  ces  soldats  inirépides  prendre  d'assaut,  pour 
ainsi  dire,  celte  citadelle  de  glace  et  de  neige, 
et  disparaître  tour  à  tour  an  sein  de-;  nu^tres! 

On  Fil  une  halle  àur  le  plateau  uu  .se  Iruuve 
l'hospice,  et  les  religieux  livrèrent  toutes  les  pro- 
visions qu'ils  pT  ^Pliaient.  I,à,  le  général  Rona- 
parte,  entouré  des  brillants  officiers  qui  devaient 
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donner  (les  maréchaux  a  i  >  mi'i  t',  »  «iiu'mjii,<  v 
nouveau  triomphe  que  lui  valaient  sa  puisisaïUe 
Yolonlé  et  le  dévouement  de  l*anaée.  L'en- 
thousiasnit'  de  cfllo-ci  l'tail  pou^st^  îi  si 
dctiiL'  dans  co  moment  solennel,  qu'une  diviï^ion 
prefeiâ  bivouaquer  auprès  de  ses  pièces,  que 
d'aller  chercher  on  abri  plus  commode  dans  les 
environs.  I.cs  Iroupcs  curent  à  endurer  des  fa- 
tii^ues  plus  grandes  encore  pour  descendre  du 
c6té  de  nulle;  mais  elles  ne  se  moDtrèrent  pas 
un  seul  inslant  découragées;  et,  le  18,  elles 
étaient  dans  la  vallée  d"Aoste,  où  une  compa- 
gnie d'ouvriers  mililaires,  établie  à  Estrouble, 
remontait  successivement  les  pièces  sur  leurs 
alTûts  et  les  caissons  et  autres  voitures  sur  leurs 
trains.  Peu  après,  la  bataille  de  Marengo  venait 
couronner  ce  brillant  épisode  de  nos  annales. 

■MT  SAIJIT-GOTIIARD.  Il  est  situé  entre  les 
cantons  d  l'ri  et  du  Tessin,  et  offre,  à  2  075  mè- 
tres de  hauteur,  un  col  que  traverse  l'une  des 
routes  les  plus  fréquentées  entre  la  Suisse  et 
l'Italie.  Les  Français  et  les  Austro-Russes  se  li- 
vrèrent plusieurs  combats  sur  cette  route  en  1799. 
UOM  Skm-SrM.  Vo»/.  Waterloo. 
HOJn  S.4I.M-MlCilEL.  Ancienne  abbaye  et  petite 
forteresse  du  canton  de  Pontorson,  arrondisse- 
ment d'Avranches,  dans  le  dt^partement  de  la 
Manche.  Elle  est  située  sur  un  rocher  qui  forme 
île  à  la  marée  haute.  L'an  1000,  le  prince  Henry, 
l'on  des  Ois  de  Guillaume  le  Conquérant,  s'étant 
réfugif'  (1  ui<  C'tlc  place,  elle  fui  assirp-e  et  prise 
par  Guillaume  le  Roux,  roi  d  Angleterre,  et  par 
U  duc  de  Bretagne,  tous  deux  frères  de  Henry, 
qu'ils  dépouillèront  de  tout  ce  qu'il  possédait. 
—  Attaquée  une  seconde  fois,  en  1423,  par  les 
Anglais,  disposant  de  force»  couaidérables,  elle 
soutint,  pendant  plusieurs  jours,  un  siège,  auquel 
tenait  tMe  Louis  d'Estourville,  ayant  sons  ses 
ordres  seulement  120  gentilshommes  de  la  con- 
trée, qui  ûrcnt  éprouver  ft  l'ennemi  des  pertes 
notables,  etrobligèrcnt  ii  une  retraite  honteuse, 
dans  laquelle  ils  lui  enlevèrent  les  deux  pièces 
d'artillerie  qu'on  voit  encore  actuellement  placées 
des  deux  cAlés  de  U  ported'entréede  la  forteresse. 

■MTT&IItlIS  (BatâilLs  do).  Les  Gaulois  furent 
vaincus  par  Antiorlui'^.  roi  de  Syrie,  l'an  275 
av.  J.-C,  sur  celle  montagne,  aujourd'hui  Dje- 
bel-Rurin,  dans  TAsie  Mineure. 

MONT  TnABOR.  M.»nla-ne  de  Syrie,  où  s'ac-» 
complit,  selon  les  l':van^il('s,  la  transfiguration 
de  Jésus-ChrisL  L'un  13U5  av.  J.-C,  Barac  et 
Débora,  cheTs  du  peuple  d'Israël,  y  délirent 
l'armée  de  Jabin,  roi  de  Clianaan,  commandée 
par  Sisara.  —  Au  même  lieu,  le  16  avril  1709, 
les  Français,  ne  comptant  que  4000  hunimes, 
commandés  par  les  généraux  Bonaparte  et  Klé- 
bcr,  reinport('^rcnt  une  victoire  signalée  sur  les 
Turcs  et  les  Arabes,  qui  comptaient  25000  cava- 
liers et  10000  fintassiBS.  Les  vainqueurs  ne 
firent  que  des  perles  insigniGsntes. 

MO^TIEL.  Bourg  de  la  province  de  Ciudad- 
Keal,  en  Espagne.  Près  de  ce  lieu,  en  1368,  un 
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conn)at  ariiarné  s'engagea  entre  les  troupes 
Henry  11  de  Transtamare  et  celles  de  son  ft^re 
Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  auquel  il  dispu- 
tait le  pouvoir.  Le  premier,  d(uit  le  connétable 
Du  C.ueselin  soutenait  la  cause,  à  la  tête  des 
bandes  appelées  grande»  wmpagnieB,  fut  vain- 
(pieur,  et,  après  le  combat,  dans  lequel  Pierre 
avait  été  fait  prisonnier,  Henry  le  poignarda  de 
ses  propres  mains. 

IRTMl.  Se  dit  du  cOté  gauche  du  cheval,  par 
où  le  cavalier  monte,  nois-montoir  désigne  le 
côtt'-  droit.  —  Ou  applique  également  ces  deux 
expressions  au.x  jambes  du  cheval. 

WNmiliOll  (Bataille  u).  En  Dauphbé. 
Mat^nence  y  fut  défait  par  Constance,  en  3ri'J. 

MONTIIIE.  On  appelle  monture  d'un  fusil^  le  bois 
sur  lequel  le  canon  et  la  batterie  sont  établis.— La 
monturede  bride  est  ce  qui  porte  la  partie  du  mors 
entrant  dans  la  bouche  du  cheval.  [Voy.  Mors.) 

MOJITURF  M  ;t  Si^  disait  autrefois  des  hommes 
et  des  canons  dont  un  vaisseau  était  ciiur^é. 

MOltZlMim  Bourg  de  la  Lombardie.  U  gé- 
néral Brune  y  battit  les  Autrichiens  en  1800. 

HOOK.  Village  de  la  province  de  Limbourg,  en 
Hollande.  Louis  de  Nassau  y  fut  défait  et  tué,  en 
1 574,  par  les  Espagnols  que  comUMlMfaât  d*  Avila. 

OOM  (Sir  John;  Général  anglais,  né  en  176l> 
mort  en  1*^09.  U  servit  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. Uéformé  à  la  pais  de  i7H3,  il  rentra  au 
service  pour  l'expédition  de  i794  contre  la  Corse. 
Il  conduisit  en  1796  une  brigade  aux  Antilles, 
fut  nommé  gouvernctir  de  Sainte-Lucie  et  n'y 
resta  qu'une  année.  Il  combullit  en  Hollande  en 
1799;  en  Égypte  en  iSOO;  il  mena  un  sectturs 
au  roi  de  Suède  en  1808;  fut  chargé  en  1809 
de  coniniauder  l'armée  anglaise  en  Espagne. 
Refoulé  vei-â  la  mer  par  Tairnée  française,  il  dut 
faire  face  à  celle-d  llaCorogne,  où  rien  n'était 
prêt  pour  son  embarquement,  (ut  ballu  et  péril 
dans  l'action. 

Nft<^liE  (Mar.).  Espèce  de  moufle  sans  poulie, 
percée  d'un  trou,  par  lequel  on  peut  passer  un 
cordage.  —  On  appelle  moque  decivadiére,  celui 
où  passe  l'écouUi  du  la  civadière;  et  moque»  du 
grtmd  élut,  de  gros  cap»-d»4iioiitonquel'<mmet 
l'un  au  bout  de  l'étai,  r«ntx«  au  collier,  et  qui 
sont  réunis  par  une  ride, 

MORA.  Les  Romains  désignaient  sous  ce  nom 
ce  que  nous  appelons  garde,  dans  un  glaive. 

JHNU.  Nom  que  portait,  ches  les  Ucédémo* 
niens,  un  cor[is  d'inranterie  dont  la  force  variait 
de  trois  cents,  cinq  cents,  sept  cents  à  neuf 
cents  hommes.  On  n'y  admettait  que  des  bom- 
mes  libres  depuis  trente  ans  jusqu'à  soixante. 

HOBAILLES  ou  N0RA1LL0!(S.  Sm  tes  de  boutons 
qui  servaient  à  fixer  les  différentes  pièces  des 
anciennes  armures. 

MORUE  MUiTJJII.  La  morale  est  une  et  la 
même  pour  tous  les  hommes;  il  n'y  a  donc  point, 
à  la  rigueur,  une  morale  particulière  à  l'usage 
de  ceux  qui  appartiennent  à  la  profejision  dea 
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armes.  Cependant,  parmi  les  diiïérentes  vertus, 
il  en  est  dont  la  pratique  peut,  à  l'égard  des 
militaires,  il  (  Venir  Tobjet  d*ane  recommandation 
plus  vive,  qui  se  grave  mieux  dans  leur  esprit. 

Voici  quelques  aphortsmes  consacrés dansquel- 
ques  bons  livres  qui  traitent  de  ce  sujet  : 

—  «  Le  courage  militaire  se  divise  en  trois 
classes  :  ht  première  représente  le  courage  de 
tpmp<<ramcnt ;  la  deuxième,  le  courage  par 
amour-propre;  la  troisième,  le  courage  formé 
par  la  force  de  la  discii  lino,  par  l'entraînement 
de  l'exemple  et  par  l'habitude  ilu  danger.» 
(Jâcquinot  de  Prisle,  Cours  d'art  et  d'kùtoire 
nUUtatr^.) 

—  «  Dans  toat  ce  qu*on  entreprend,  a  dit 
Napoléon  1",  il  faut  donner  les  deux  tiers  à  la 
raison  et  l'autre  tiers  au  hasard.  Augmentez  la 
première  fraction,  vous  serez  pusillanime  ;  aug- 
menlex  la  aeconde,  voua  aeies  lémMre.  • 

—  «Gei»  qni  tâchent  de  ae  censenrer,  dit 

Xénoplmn,  n'en  vivent  pas  davantau'"  ;  mai^  ceux 
qni  font  attention  que  la  mort  est  commune  à 
tous,  et  qui  veulent  rendre  la  leur  glorieuse, 
aiTivent  souvent  à  une  tteillesse  bonoraUe.  » 

—  La  Bruyère  a  dit  :  «  La  mort  n'arrive  qu'une 
fois  et  se  fait  sentir  à  tous  les  moments  de  la  viej 
il  est  plus  dur  de  raiijnélieiuKTque  de  la  subir.» 

—  a  Les  hommes  craignent  lu  mort,  dit  Ba- 
con, par  la  mAme  raison  que  les  enfanta  ont 
peur  dos  t(^nèbrcs,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  de 

quoi  il  s'agit.  » 

—  A  la  bataille  de  Damiette,  que  saint  Louis 
fivn  en  Égn^e  en  1)49,  un  certain  Paul  Ri- 
chard qui  commandait  les  ribauds  ài  Paris  les 
haranguait  ainsi  :  «Allons!  allons!  mes  amis, 
travaillez  bien,  la  rue  Sainl-Pierre-aux-Uœuls  u 
les  yeun  sur  vous.  N'oubliez  pas  notre  décalogue  : 
Il  est  d(''fen(lu  d'être  blessé  ;  les  lilessnres  n'ar- 
rivent qu  aux  maladroits.  Il  est  défendu  de  laisser 
un  bras  ou  une  jambe  sur  le  champ  de  bataille; 
que  feriesovous  du  reste  ?  Vous  saves  seulement 
qu'il  est  permis  de  se  faire  tuer.  » 

—  Ce  mî^me  Paul  Richard  répondait  h  quel- 
qu'un lui  disant  qu'on  ne  trouve  pas  la  mort 
quand  on  h  cherche  ;  «  IHn  toujours  en  effet,  mon 
ami;  la  mort  est  un  animal  capricieux  ;  je  me  suis 
jeté  vingt  fois  sous  ses  griffes,  elle  m'a  fait  patte 
de  velours  ;  c'est  quand  on  la  fuit  qu'elle  vous 
étoufle.  Je  la  connais  comme  si  je  l'avais  inven- 
tée; et  elle  sait  bien>  la  drôlesse,  que  je  ne  la 
crains  pas.  « 

—  Au  milieu  des  boulets  et  de  la  mitraille  qui 
dëdnudent  son  infanterie,  Ncy,  se  dressant  sur 

ses  étriers,  calme  et  impassiLle,  criait  à  ses  sol- 
dats él)r;i!il("s  :  a  La  mort  ne  rrap[jo  que  ceux  qui 
héaitciul  li<'yardez-moi !  ellu  liemallciut  pas.» 

—  «  Le  courage  ne  consiste  pas  à  se  montrer 
susceptible  h  l'excès,  prompt  à  s'échauiïcr  et  à 
rechercher  un  duel,  parce  (ju'on  a  '  niifinnce  dans 
son  iiabilelé  à  l'escrime.  Le  spada:>3iu  n'est  sou- 


vent qu'un  lâche  devant  l'ennemi  commun.  » 
(Bellivillk,  dans  son  petit  et  tiè^recouiman- 
dable  livre  intitulé  :  Pnem  Gsftania.) 

—  K  Vn  preux  chevalier,  disait  Ravard,  n'a 
jamais  rougi  ses  armes  du  sang  de  ses  compa- 
gnons, mais  il  les  a  souvent  trempée  dans  celui 
des  ennemis  de  son  souvwain.  • 

—  Turenne  renvoya  en  France  un  officier  qui 
avait  tué  en  duel  deux  de  ses  camarades  dans  la 
mime  campagne,  «  parce  que,  disait-il,  j'ai  su 
et  remarqué  plus  d'une  fois  nii>i-môme  la  triste 
contenance  de  cet  homicide  devant  l'ennemi  :  il 
nous  tuerait  tous  si  nous  le  laissions  faire,  et  pas 
un  seul  ennemi  du  roi.  » 

—  «  Il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous  d'éviter 

l'ofTensc,  mais  il  dépend  de  nous  de  ne  pas  de- 
venir agresseur.  Depuis  le  dernier  grade  jusqu'au 
plus  élevé,  nul  militaire  n'est  à  l'abri  de  lia- 

jure  et  tous  sont  en  pouvoir  de  ne  pas  commet- 
tre une  offense.  Ils  doivent  donc  s'accoutumer  à 
être  circonspects  dans  leurs  di^icuurs,  dans  leurs 
propos  et  surtout  dans  leurs  plaisanteries.  Ils 
doivent  s't'Iudier  à  n'être  ni  pointilleux,  ui  fa- 
rouches, ni  ombrageux,  ni  caustiques,  et  s'ils  se 
pénètrent  bien  des  principes  du  véritable  hon- 
neur, ils  cesseront  d'établir  son  trône  sur  le  duel; 
ils  voueront  à  un  éternel  mépris  les  provoca- 
teurs, Icd  querelleurs  U  halilude,  les  ivrognes  et 
tous  ces  hommes  sanguinaires  ou  fous  qui  se 
font  un  jeu  d'une  vie  qui  appartient  à  la  patrie.» 
(Bbllevîlle,  livre  déjh  cité.) 

—  «  La  cause  des  duels  pour  la  plupart  des  sol- 
dats est  bien  moins  la  haine  qu'ils  portent  à  un 
de  leurs  camarades  que  la  nécessilé  où  ils  croient 
être  de  se  montrer  braves,  et,  pour  beaucoup  de 
soldats  orguMlletti,  à  Tesprit  étroit^  l'envie  qu'ils 
ont  de  le  prouver.»  (Desboeoeukbb,  Korole mC- 
Woire.) 

—  a  11  n'y  a  pas  d'état  où  l'on  devrait  avoir 
moins  de  duds  que  dans  l'état  militaire.  L'à^a 

où  l'on  est  soldat  n'est  l'âge  ni  de  la  vengeance, 
ni  de  la  tiaine,  c'est  au  contraire  celui  du  dé- 
vouement et  de  la  générosité.  »  {Idem.) 

—  «  Si  l'on  vous  voit  exact  à  remplir  tous  vos 
devoirs,  plein  d'ardeur  pour  la  patrie,  toujours 
prêt  à  combattre  pour  son  service,  (pii  pourrait 
prendre  plaisir  à  vous  uiTenser?  uu  qui  ne  serait 
porté  par  la  réllexion  et  forcé  en  quelque  sorle 
par  la  voix  publique  h  vous  adresser  des  excuses 
que  Ton  peut  également  faire  et  recevoir  sans 
que  l'honneur  en  soit  comiffoniisT»  ^uthbu.. 
Lu  Devofrs  da  Sddêt,) 

—  «  On  ne  demande  jamais  au  soldat  qui  sait 
se  dévouer,  se  sacrifier  aux  intérêts  de  ses  ca- 
marades, s'il  est  brave  j  il  n'a  pas  besoin  de  le 
prouver  en  se  battant;  on  ne  doute  réellement 
que  du  courage  de  ceux  qui  sont  sans  vertus,  et 
qui  n'ont  que  des  paroles  pour  se  faire  valoir.  » 
(DasBoaniuiBS.) 

— Un  de  nos  premiers  maîtres  d'armes,  Grisier, 

dans  un  livre  où  il  traite  la  question  du  duel, 
non  en  professeur  d'escrime,  mais  au  point  de 
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vue  do  la  morale,  et  en  s*él«Tnit  cuntrc  ce  n^^tc 
de  mœurs  barbares,  impose  aux  témoins  les  de- 
voirs suivanb  :  l"  le  duel  ne  sera  toléré  qu'entre 
deux  adversaires  également  lionwables  ;  2*  ja- 
mais on  n'admettra  un  champion  pour  la  cause 
d'un  autre,  une  Icilo  prétention  sera  repoussée 
honteusement;  3°  on  devra  demander  un  inter- 
Yalle  de  trois  jours  entre  la  provocation  et  la 
rencontre  ;  4^  à  des  liommes  avant  des  torts 
égaux  permettez  l'usage  de  leurs  armes  res^c- 
tives  et  ie»  moyens  de  les  assurar  dans  leurs 
nains;  mais  no  hllfs  [)us  de  concessions  pour 
le  pistolet  ;  ['>"  i[vcv\>U'/.  toujours  les  excasps  con- 
venables et  qui  enactat  1  injure  ;  6*  employez  et 
saisissez  tous  les  moyens  de  hkionciliatiou  ; 
7'  rejetez  les  cxp'u  atiuns  sur  le  terrain  rniuiid 
elles  paraissent  devoir  se  prolân^^r;  8**  cédez 
toujours  aux  conseils  que  llnimanité  tend  à  sug- 
gérer ;  9°  n'admettez  jamais  rbérédité  des  que- 
relles. Les  lois  (le  l'Iionneur,  les  mœurs  fran- 
çaises rL'{iousâeul  lespiulongations  de  ven;:eaiioe. 

— u  Le  soldat  qui  appartient  a  un  peuple  oivili:»é 
et  à  une  année  o6  la  discipline  et  l'autorité  sont 
en  honneur  ne  doit  plus  av  'ir  rs  manières  bru- 
tales cl  prescjue  sauvages  qui  u  imposent  à  per- 
sonne. 11  doit  SMS  cesse  se  rappeler,  dans  ses 
ïelatiotis  avec  ses  concitoyens,  qu'il  n'y  a  pas  de 
querelles  qui  puissent  excuser  Teniptoi  ik's  ;ir- 
lues,  dont  il  n'a  vraiment  le  droit  de  se  servir 
qu*avec  l'ordre  de  ses  cheb.  »  (DtsBoaoELieas.) 

«Pour  comtiattre»  le  militaire  n'a  besdn  que 

du  courage  d'un  curant;  mais  pour  sujiporter  les 
fnti^'ues,  le^  privations  cl  les  souiïiiuices  de  loulc 
espèce,  il  lui  faut  le  cooragi!  continuel  de  la  pa- 
tience et  de  la  résignaiion.  Il  ne  peut  donc  pas 
plus  y  avoir  de  vrai  militaire  sans  éner^i»-  que 
sans  honneur.  Toutes  les  fois  que  1  homme  veut 
almriument  lutter  avec  le  malheur,  il  est  sfir  d'ê- 
tre !c  [dus  fort,  cor  il  se  grandit  en  proporti(KI 
des  obstacles.  »  (Deshoudki.ikh?.) 

—  «  L'amour  de  Tordre,  l'habitude  de  l'obéis- 
sance, la  conliance  en  soi-mftme  et  dans  les  au- 
tres :  telles  siint,  sous  le  rapport  moral,  lis 
bases  fondamentales  d'une  armée.  Il  faut  que  la 
discipline,  c'est-à-dire  la  soumission  à  lu  reglo 
et  à  la  volonté  du  chef  légal,  soit  observée  ^ansre- 
lâche;  et  que  chacun,  au  degn-  de  la  hiérarchie 
}ù  il  est  placé,  ail  sans  cesse  à  la  pensée  qu'il 
ue  commando  it  ses  subordonnés  qu*h  titre  de 
f'obéissaiice  qu'il  doit  à  ses  supérieurs.  L'esprit 
d'ordre,  le  respect  pour  la  rè{.l',  se  montrent 
partout  ;  et  c'est  comme  éducation  et  comme  ha- 
bitude de  la  vie  qu'il  faut  y  teirir.Un  soldat  dont 
l'hahit  est  taelié  se  battra  sans  doute  aussi  bien 
que  tel  autre  dont  la  leuue  est  correcte;  mais, 
moins  exact  &  remplir  ses  devoirs  journaliers,  il 
sera  probablement  moins  soumis  à  la  voix  de 
ses  eiiefs.  a  (  M,uiMn\T,  dans  son  «excellent  livre: 
Esprit  (/es  iintUutions  militaires.) 

—  «  Un  bon  soldai,  connaissant  ses  droits  et 
ses  devoirs,  confondra  dans  le  même  Culte  l'hon- 
neur et  la  justice,  et  s'en  fera  nue  règle  de  con- 


duite invariable.  Avant  de  dire  ou  de  faire  quoi 

que  ce  soit,  il  examinera  scrupuleusement  s'il 
n'est  jias  mû  par  quelque  sentiment  bas  et  in- 
juste, sentiment  qu'il  refoulera  aussitôt  au  fond 
du  cœur  avec  indignation  ;  il  méritera  alors,  dans 
sa  complète  et  magnififine  ?f  '"'[<iion,  U-  litre 
d'homme  d'honneur,  p  {CoimiU  dm  vétéian,ou 
la  YérUi  um  jeunet  miaairei.) 

— 0  Un  soldat (It)it  mépriser  toutes  lesrallleries 
qui  auraient  pour  but  de  l'empêcher  de  remplir 
ses  devoirs  envers  l'humanité.  Les  hommes  au 
caur  dur  n'ont  pas  |ilus  de  conragi'  que  les  au- 
tres et  souvent  ils  en  ont  moins  ;  la  sensibilité, 
l'humanité,  peuvent  émousser  ou  détruire  le  cou- 
rage instinctif  d'un  barbare,  mais  non  le  cou- 
rage raisonné,  le  courage  du  soldat,  qui  pnnd 
sa  source  dans  le  dévouement.  »(Dt0OaDJSUl>s.) 

—  «  Le  droit  mènic  de  la  guerre  ne  nous  per- 
met envers  des  ennemis,  qui  comme  nous  sont 
des  hommes,  que  le  moindre  mal  qu'il  est  pos- 
sible de  leur  faire  ;  car  on  ne  fait  la  guerre  que 
par  nécessité,  on  ne  nuit  à  l'ennemi  que  pour 
être  utile  aux  siens.  Four  rièouime  de  gucno  il 
n'y  a  pas  de  plus  grande  gloire  que  celle  de 
mériter,  au  miUeu  des  malheurs  et  des  horreurs 
de  la  guerre,  l'esUoie  et  la  reconnaiîsaace  d^ 
vaincus.  »  (DasmanBUBiis.) 

—  «  A  l'étringer,  en  pays  ennemi,  le  marau- 
dage est  toujours  puni  avec  sévérité  ;  le  soldat 
ne  doit  rien  prendre  dans  les  habitations  ou  sur 
les  terres  sans  une  absolue  nécessité  ;  et  quand 
il  peut  s'y  croire  obli;ié,  il  doit  encore,  pour 
mettre  sa  conscience  à  l'abri,  sa  res|ionsabi!ite 
à  couvert,  attendre  autant  qu'il  le  peut  les  or- 
dres de  ses  choCs.'^*  Quand  il  s'agit  de  prendre, 
même  pour  vivre,  un  soldat  honnête  homme  ne 
saurait  mettre  trop  de  prudence  dans  sa  con 
duile.  —  Le  soldat  doit  dana  tous  lus  pays  res- 
pecter les  propriétés  pour  son  lionneur;  mais  on 
pays  enjiemi,  il  doit  encore  les  rcsp^-rirr  jiour 
son  bien  et  celui  des  autres;  car  lorsque  les 
proiviétés  sont  ravagées  par  la  guerre,  tes  ar- 
Uiées  manquent  de  tout,  et,  ne  pouvant  ni  agir 
ni  se  soutenir,  sont  ex^iosécs  aux  revers  et  aux 
maladies.»  (Desboedeueiis.) 

«  A  l'étranger,  le  soldat  doit  respecter  les 
mœurs,  la  religion  et  jusqu'aux  préjugés  natio- 
naux du  peuple  parmi  lequel  il  se  trouve,  cl 
éviter  toute  espèce  de  raillerie  sur  les  objets  el 
sur  les  choses  qui  peuvent  blesser  l'amour- 
propre  de  ses  liôtes.  Se  moquer  des  costumes 
et  des  manières  d'un  autre  peuple,  n'est  jaiuaU 
qu'une  preuve  d'ignorance.  »  (DESBoaDELiBas.) 

—  Napoléon  !<'  a  dit  :  «  A  tous  les  degrés  le 
métier  des  nrmes  est  noble,  parce  que  pour  tous 
il  se  compose  do  sacrilices,  et  se  récompense 
avant  tout  par  Teslinie  publique  et  la  gloire.  » 

—  u  Si  la  cupidité  pouvait  pénétrer  dans  le 
cœur  d'un  militaire,  s'il  s  ■  préoccupait  des  idées 
de  spéculation,  de  salaire  et  de  bénélice,  il  per- 
drait rapidement  toutes  aesnobles  qualités  ;  sa  di- 
gnité est  inséparable  du  désintéressement  ;  Il  n'a 
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le  droit  d'être  fier  que  parce  qu'il  donne  toujours 
beaucoup  plus  qu'il  ne  reçoil,  cl  sa  bravoure 
n'esta  honorable  et  sî  lionorée  que  parce  qu'elle 
est  nii  acte  de  générosité.»  (Desbordelibiis.) 

I  — «  C'est  lorsque  le  jeune  soldai  a  passé  par 
toutes  les  épreuves  du  noviciat,  lorsque  loin  de 
Va  hxaàk,  de  tous  ceux  qa'il  aime,  il  regarde  en 
juTière  et  voit  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  être  ce 
'qu'il  est,  qu':i  lieu  sa  première  joie  :  celle  de 
l'estiiuc  de  &ii  propre  force  rl  de  son  propre 
twngà,  »  (Caccu,  dies  VerUu  m^taim.) 

—  «  l4i  communauté  de  dan|;ere,  de  gloire, 
d'intérêt,  établit  l"s  liaisons  les  plus  vivos  oi  les 
plus  sincères,  et,  comme  tout  se  touciic  et  se 
lie  dans  le  grand  mystère  de  la  société,  c'est  pré- 
cisément dans  l'état  de  guerre  et  au  milieu  des 
périls,  c'esl-à-dire  là  où  la  société  en  a  le  plus 
besoin,  que  se  montrent  lu  plus  liabilueliement 
l'amitié,  o«  cette  habitude  de  la  eamara^rie, 
cet  esprit  de  corps,  auxquels  l'opinion  a  donné 
tant  de  force.  »  fMABiioNT,  livre  déjà  cilé.) 

—  «  L'obéissance  est  parfois  difTicilc,  et  les 
ordres  d'un  supérieur  d'humeur  capricieuse  et 

légère  sont  parfois  prononcés  d'une  voix  dure, 
avec  un  accent  qui  blesse,  et  ne  semblent  pas 
toujoui-s  Irès-justes.  Mais  voule7-vous  apprendre  h 
surmonter  sans  peine  lesptosvfl'sreiwntiinents, 
toulei-vous  vaincre  la  plus  viou  wfo  o(T>rc  ?  pen- 
sez toujours  que  la  dette  que  vous  payez  à  vutre 
pays  comme  soldat  est  une  dette  sacrtfe,  une 
dette  des  plus  honorables  pour  celui  qui  l'ac- 
quille,  et  qu'une  fois  sorti  <1ii  service  il  vous  en 
restera  un  perpétuel  souvenir  qui  contnouera 
bMUCoup  an  bonlieur  de  votre  me,  si  vous  avez 
su  remplir  votre  noble  devoir  consciencieuse- 
ment.» fl.AisNK,  Quelques  conseils  aux  soldats.) 

«  «  Le  règlement,  toujours  atlentif  à  ce  qui 
doit  ennoblir  le  sol^  proscrit  tout  travail  qui 

dégrade  la  profession  des  armes.  Il  accorde  à 

l'officier  un  soldai  pour  entretenir  ses  armes  et 
ses  ciïels,  mais  il  n'entend  pas  en  faire  un  do- 
.mestique,  el  la  modique  rétribution  qu'il  Cxe  le 
prouve  bien.  Que  !  uflirior  en  campagne,  où  il 
est  absorbé  par  lunl  de  graves  préoccupations; 
que  même  en  paix,  dans  certaines  circonstances 
fDrcéos  ou  racoeptionnellcs,  il  se  fa.sse  aider  plus 
largement  par  son  soldai,  il  n'y  a  ri<  n  à  dire  ; 
mais  s'il  le  lait,  c'est  à  litre  de  service  et  d'obli- 
gation UKMrale  constatée  de  sa  part  ;  son  soldat 
se  cesse  pas  d'être  pour  lui  un  camarade  miii- 
taire  dévoué  et  respectueux.  Presque  toujours 
l'oflicier  truite  son  soldai  avec  boulé  et  con- 
venance ;  il  sait  que  s'il  y  a  des  gens  honorables 
dans  telles  les  conditions,  et  que  si  la  profession 
de  domestique  peut  être  bien  relevée  par  la 
bonne  conduite  et  le  dévouement  ft  un  digne 
maître,  la  nation  lui  a  conlic  ses  enfants  pour 
en  faire  des  soldats  et  non  des  valels  de  cliam- 
jiire.  Bien  loin  d'al tacher  son  soldat,  comme  il 
arrive  quelquefois,  au  service  de  personnes  étran- 
gères îi  l'Ktaf.  il  se  fera  scni[<tde  de  Hen  lui 
commander  qui  puisse  dégrader  l'homme.  Il 


s'observera  avec  soin  devant  lui,  car  il  >\ _  nd 
de  lui  de  faire  un  lionucte  liomine  ou  un  taquin 
de  cet  être  sans  expérience,  aisément  porté  au 
vice  et  n'ayant  pas  pmir  rentrer  dans  la  bonne 
voie  les  ressources  de  l'éducation  ;  les  Fi^aros 
et  les  Frontins  ne  sont  bons  qu'au  théâtre.  » 
(Conseils  d'un  véUrm,  OH  la  Virité  aux  joinet 
militaires.) 

MORAND  (l  e  comte).  Général  de  division,  né  à 
Pontarlier  en  1770,  mort  en  1835.  t'aili  comme 
volontain  en  1792,  il  était  nommé  général  de 
division  sur  le  rbamp  de  bataille  d'Auvlerlitz  U 
se  distingua  à  Eylau,  Friedland,  Kssling  el  Wa- 
gram.  Il  aauva,  en  18lt,  un  corps  de  troupes  à 
Dennewitz.  Durant  les  cent-jours.  Napoléon  lui 
confia  plusieurs  commande ineni s,  ce  qui  lui  va- 
lut d'èlre  condamné  à  mort  par  contumace  sous 
la  Reslauration.  Le  gouvernement  de  juillet  l'é* 
le\a  à  la  pairie. 

HOKAT.  Viilo  dn  canton  de  Fribourg,  en 
Suisse.  Les  Bernois  el  les  Fribourgeois  s'en  em- 
parèrent en  1475,  et  Charles  le  Téméraire  y  fut 
battu,  le  22  juin  1476,  par  les  Suisses,  qui  y 
formèrent  une  pyramide  avec  les  ossements  des 
vaincus.  Les  Français  détruisirent,  en  1798,  ce 
monument,  qui  fut  remplacé,  en  1822,  par  un 
obélisque  de  {lierre. 

ïnUDARFJ.  r.lou  doré  sur  les  harnais. 

MORDfiE  U  mu  (l/ar.).  Se  dit  de  l'ancre  qu 
enfonce  nne  de  ses  pattes  dans  la  vase,  le  sable 
ou  les  aocidenis  sous-marins. 

MORDU  (  tfar.)  On  dit  du  parant  d'une  poulie 
qu'il  est  mordu,  quand  il  se  trouve  pris  entre  la 
caisse  et  le  réa,  ou  engagé  enire  deux  objets 
quelconques  qui  l'élreignent  et  empêchent  son 

action. 

MOHEtU  (JEAN-VifTOR).  Général  de  la  républi- 
que, né  à  iUoiiuix  (n  1763,  mort  en  t8t3.  Fils 

d'un  avocat,  et 
lui-môme,  en 
1787,  prévôt 
de  droit  I  Ren- 
nes, il  était,  en 
1792,  élu  chef 
d'un  bataillon 
de  volontaires. 
11  servit  sons 
DnmonrieZy  et 
ensuite  sous  Pi- 
clie^^ru ,  qu'il 
remplaçii  bien- 
tut  dans  le 
commamlement 
en  clief  de  l'ar- 
mée ilu  Nord 
En  1796,  k  b 
tète  des  armées 
de  Hbin  el  .Mo- 
selle, il  bat- 
lit  l'arcliiduc 
Clinrics  rl  le  reconduisit  jusque  sur  le  Danube. 
U  y  rencontra  des  lorces  supérieures  devant  ies- 


i^iyui^ud  by  Google 


8» 


MORELU 


quolles  il  op(?ra  une  retraite  cili'c,  par  tous  les 
écrivains  militaires,  comme  l'une  des  plus  sa- 
vantes. Tombé  en  disgrâce  auprès  du  Direc- 
toire, qui  le  ^soupçonnait  d'intrigues  coupables, 
Moreau  ne  fut  récmpKtyé  (jii'eii  1709.  On  lui 
coolia  alors  une  inspection  générale,  et  bien- 
tôt on  renvoya  en  Italie  pour  y  réparer  les  dés- 
astres causés  par  l'incapacité  du  général  Schércr. 
Il  sauva  l'armée  à  Novi  après  la  mort  de  Joubert. 
Rappelé  au  commandement  de  l'armée  du  Rliin, 
il  passa  le  fleuve  en  4800;  buttillesAutricliiens 
à  plusieurs  reprises;  repoussa  le  gén«^ral  Kray 
jusqu'au  delsi  du  Danube;  et,  après  la  victoire 
décl^Te  de  Hoclislaedt,  signa  l'armistice  de  Pars- 
dorlT.  l  a  reprise  des  hostilités  amena  pour  lui  la 
victoire  de  Holienlinilen,  et  Vienne  n'échappa  à 
une  occupation  que  par  l'armistice  de  Sleyer, 
que  suivit  la  paix  de  Lonéville.  Là  s'arrèla  la 
glorieuse  can  ii'  i  e  de  Moreau.  Compromis  dans  le 
complot  de  Georges  Carlourinl  et  de  l'ieliei-Tii,  il 
fui  condamné  à  une  déttintion  de  deux  années, 
que  le  premier  consul  commua  en  on  eiil  aux 
Etafs-l'nis.  Plus  tard,  c'est-à-dire  en  1811,  l'em- 
pereur du  Russie,  Alexandre,  exploitant  lu  haine 
que  Moreau  conservait  contre  Napoléon,  lui  fit 
des  propositions  et  le  décida  à  mettre  ses  talents 
au  service  de  la  eonlifion,  qui  prétendait  faiir  h 
guerre,  non  à  la  France,  mais  à  un  ambitieux 
insatiable  de  conquêtes.  Moreau  eut  la  crimi- 
nelle faiblesse  d'accepter.  Il  débarqua  à  Co- 
tiiembourg  le  24  juillet,  arriva  le  2fi  au  quartier 
g^éral  des  alliés  à  Dresde,  niais  à  peine  se 
trouva-t-il  en  présence  de  l'araiée  française, 
qu'un  bnukt  de  canon  lui  emporta  les  deux 
jambes.  Il  [nnnrnt  peu  de  jours  après. 

llOitk.Ali.  iiorle  de  cabas  de  corde,  qui  sert  pour 
donner  à  manger  aux  chevaux. 

Wmit  (Expédition  de).  1828.  Elle  fut  confiée 
m  général  de  division  comte  Maison,  et  se  coni> 
posait  (1r  3  brigades  d'infanterie,  d'un  régiment 
de  cavalerie,  de  4  coroi>agnies  d'artillerie,  et  de 
S  compagnies  du  génie.  La  première  brigade 
d'infanterie,  aux  ordres  du  général  Tiborce  Se- 
bastiani,  était  formt'e  des  8%  27*  et  33'  régiments 
de  Ugnej  la  deuxième  brigade,  conduite  par  le  gé- 
néral Higomiet,  comprenait  les  iO*,  46*  et  S8*  de 
liîjne;  et  la  Iroisième  brigade,  commandée  par 
le  général  Schneider,  était  composée  par  les  29*, 
42»  et  54"  de  ligne.  Le  3*  régiment  de  cliasseure, 
sous  les  ordres  du  colonel  de  Faudoas,  tvmt 
286  hommes  et  239  chevaux  :  l'artillerie,  dirigée 
par  le  colonel  Ducos  de  La  HiUe,  comptait  484 
hommes  et  370  dievaux et  les  troupes  du  gé- 
nie, qui  obéissaient  au  lieutenant-colonel  Au- 
doy,  avaient  un  effectif  de  l^fi  hommes  et  12 
chevaux.  Enfin,  les  troupes  de  l'administration 
étaient  ao  nombre  de  435  hommes  et  274  che- 
vaux, î.'expt'dilinn  emmenait  à  sa  suite  un  équi- 
page de  siège  de  12  pièces,  eomiirenant  (]  canons 
de  16,  2  obusicrs  de  8  pouces,  et  4  mortiers  de 
8  pouces;  un  équipage  de  campagne  dont  les 
batteries  avaient  6  pièces  de  8,  et  %  obuaiers  de 


24;  le  matériel  était  complété  par  2  batteries 
de  montagne  ayant  6  canons  de  4,  6  obusiers  de 
12,  et  23  affûts  destinés  aux  rechanges. 

Les  troupes  expéditionnaires  Turent  réunies  à 

Toulon,  où  elles  s'embarquèrent  le  12  août,  et 
le  29  du  même  mois  elles  débartiuaient  sur  les 
rivages  de  la  Grèce,  dans  le  golfe  de  Korun.  Au 
moment  du  départ,  le  général  Maison  avdt 
adressé  la  proclamation  suivante  à  l'armée  : 
«  Soldais!  de  concert  avec  ses  alliés,  vnfre  roi 
vous  charge  d'une  grande  et  noble  mission  : 
Vous  êtes  appelés  h  mettre  un  tenne  è  l'oppres- 
sion d'un  jieiiple  célèbre.  Cette  entreprise,  ^yn 
honore  ia  1  rauce,  et  à  laquelle  tous  les  cœuxs 
généreux  applaudissent,  a  Ottvwt  devant  vous 
une  carrière  de  gloire  que  vous  saurez  remplir; 
j'en  ai  pour  gages  les  sentiments  et  l'ardeur  qui 
vous  animent.  Pour  la  première  fois,  depuis  le 
trebtième  siècle,  nos  drapeaux,  aujounl'hui  libé* 
râleurs,  vont  apparaître  aux  rivages  de  la  Grèce. 
Soldats,  la  dignité  de  la  couronne,  l'honneur  delà 
patrie  attendent  un  nouvel  écUit  de  vos  triomphes. 
Dans  quelque  situation  que  les  événements  vous 
placent,  vous  n'ouldiLi  LZ  pas  que  de  chers  inté- 
rêts vous  sont  confiés.  Des  privations  et  des  fa- 
tigues vous  attendent;  vous  les  supporterextvec 
courage,  et  vos  cbels  en  donneront  l'exemple.  > 
•  L'année  turco-égyptienne  ayant  peu  après 
évacué  la  Grèce,  aucun  engagement  n'eut  lieu 
de  la  part  des  Français;  ils  eurent  seulement  à 
forcer  l'entrée  des  places  de  Navarin,  Modon, 
Koron,  etc.,  mais  sans  beaucoup  d'efforts.  Les 
gouverneurs  de  ces  places  faisaient  tous  celte 
réponse,  à  la  sommation  du  général  en  chef;  «  La 
Porte  n'est  point  en  guerre  avec  les  Français; 
nous  ne  commettrons  aucnn  acte  d'hostilité^ 
mais  nous  n'uuvrirons  pas  nus  [lortes.  » 

NOBELL  (Chables-Robebt  de).  Né  à  Falaise  t-n 
1788,  mort  à  Lizy-sur4)urcq  (Seme-et-Marne), 

en  18C2.  Sorti  de  l'école  de  Fontainebleau 
sous-lieutcnant  au  6*  cuirassiers  en  1806,  il  fit 
les  campagnes  de  1807  et  1808  en  Prusse  et  en 
Pologne.  —  Lieutenant  en  1800,  blessé  àWa- 
gram  et  capitaine  la  ni^me  année.  —  Décoré  en 
1810,  blessé  en  1812  au  passage  de  laBérésina. 
—  Chef  d'escadron  en  1813.  —  A  Brienne,  mis 
à  l'ordre  du  jour  du  6*  corps  d'armée  pour  avoir 
enlevé  avec  soivante  cuirassiers  un  bataillon  de 
chasseurs  hongrois.  —  A  (Jhampaubert  il  s'em- 
para de  six  pièces  de  canon,  après  avoir  traversé 
une  division  russe  à  la  tète  de  trois  pelotons  de 
cuirassiers.  Blessé  au  combat  de  Vauchamp, 
nommé  officier  de  la  Légion  d  lionneur  le  17  fé- 
vrier 1S14.  —  La  première  restauration  le  com- 
]irit  dans  la  réorf^anisalion  du  4»  cuirassiers  et 
lui  donna  la  croix  de  Saint-Louis.  —  Aux  ccnt- 
jours,  à  Waterloo,  blessé  d'un  coup  de  biscaïen 
à  la  tèlc.  —  Sous  la  seconde  restauration  il  (It 
la  campagne  d'Espagne  de  \^23  et  gapa  au 
combat  de  Los  Infantes  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  et  la  croix  de  chevalier  de  Sainl-Feidi- 
oand.  —  En  1826,  il  Ait  a^lé  k  commander 
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en  second  l'école  de  Saumur.  —  L*uiiiée  sui- 
vante, il  en  eot  le  coonntudeniêiit  sopéiieur 
«Tec  le  grade  de  colonel.  — •  Maréchal  de  camp 
en  1832,  il  demanda  sa  mist*  en  di?ponibilil(^ 
en  1835.  Il  avait  reçu  une  épée  d'honneur,  liom- 
mage  dti  la  municipalilé  el  de  la  garde  oatio- 
nalc  do.  Saumur poor  la  eondiiite  damoefle  ville 
en  1830. 

MORELLA.  Ville  de  la  province  de  Valenco,  on 
Espagne.  Elle  Ait  prisp  par  Philippe  V,  en  1707; 
par  le  général  carliste  (•ahnra,  en  1838;  et  par 
le  gcnf'ral  conslitiilionncl  Kspartero,  en  I8i0. 

■ORET.  Ville  de  l'arrondissement  de  Fontaine- 
bleau, fortifiée  par  Cliarles  Vf I.  Elle  fut  occupée 
par  les  troupes  des  coalisés,  le  U  février  1814. 

BOm  (AsTOiNK  DE  not  nBON,  coriitc  de).  Nt" 
en  1607,  mort  en  1<>32.  Fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Jacqueline  de  Deuil,  comtesse  de  Morcl. 
n  anna  pour  le  Languedoc  en  faveur  de  Gaston 
d'Orléans,  i  t  trouva  la  mort  en  lf»32  à  la  bataille 
de  Castelnautlar\ .  Plusieurs  écrivains  le  font 
survivre  quelques  années  de  plus  sous  le  froc  du 
capucin  et  sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptbte. 

MORrOïlDO  [Mar.].  Cordage  fait  avec  de  vieux 
cAbIcs  qu'on  a  préalablement  détordus. 

MORGAN  (IIenbi).  Chef  de  flibustiers  anplais, 
né  dans  le  pays  de  Galles.  11  se  forma  sous  le 
vieux  flibustier  MansBeM  qui  en  fit  son  vice- 
amiral.  A  la  mort  du  clief,  en  160)8,  Mùrpnri 
semble  douze  bâtiments  montés  par  700  liuuinics, 
attaque  et  rançonne  une  ville  de  l'ilc  de  Cuba, 
emporte  d'assaut  Porto-nillo,  délrnit  le  fort  de 
Maracailin,  Imit  cela  «lans  le  r(nirs  d'une  année 
environ,  el  se  relire  à  la  Jamaïque  en  1660,  avec 
nntention  d'y  vivre  en  paix.  Au  bout  d'un  an 
l'inaction  lui  p^se,  il  reprend  la  mer  avec  une 
flotte  de  37  voiles.  Il  ravape  les  côtes  de  l'État 
de  Nicaragua,  niarelie  sur  Panama  en  1071  avec 
;  300  huniines,  prend  celte  ville  et  la  brûle,  et 
fait  subir  le  inème  sort  à  l'orlo-Bello.  I.n  i>aix 
conclue  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  mil  un 
terme  aux  exploits  de  Morgan.  Il  fit  le  voyage  de 
Londres  pour  rendre  compte  de  s:*  conduite  vis- 
h-vis  des  Kspagnols,  après  quoi  il  revint  à  la 
Jamaïque,  et  y  linit  tranquillement  ses  jours. 

■Mfilim.  Montagne  de  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Sdiwitz  et  de  Zug.  Dans  un  défilé 
voisin,  les  conjurés  suisses,  nu  iKunlire  de  1  DOO 
seulement,  déOrent  20  000  AuUichiens  com- 
mandés par  Léopold,  duc  d'Autriche,  le  15  no- 
vembre 1315.  Les  Français  combattirent  avec 
succès  les  Suisses  nu  môme  lieu,  en  1798,  et 
les  Autrichiens  en  i7*J9. 

■fiUlS.  Ville  du  canton  de  Vaud,  en  Suisse.  On 
y  a  établi  Fécole  d'artillerie  et  l'arsenal  du  canton. 

MORIILO  (Don  Pablo),  comte  DE  Cautdagène. 
Général  espagnol,  né  à  Fuentede  Malva,  dans  la 
province  de  Toro,  en  1777,  mort  en  1832.  Dans 
la  gnerru  contre  l'invasion  française  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions  et  surtout  à  la  bataille 
d'Arroyo  de  Molinos,  gagnée  par  l'armée  espa- 


mole  en  1812.  Ferdinand,  remis  sur  le  trône, 
Penvoya  combattre  les  insurgés  du  Venezuela  et 
de  la  Nouvelle-Grenade.  U  prit  Carthagène  et 
Santa  Ké.  et  uréparail  une  expédition  contre  le 
Pérou  el  Buenus-Ayres,  lorsque  Bolivar,  secouru 
par  Pétion,  président  de  la  république  d'Haid, 
remit  les  choses  en  question,  l  a  lutte  se  soutint  ) 
sans  avantage  décisif  d'aucun  côté  jusqu'à  la' 
bataille  de  Boyaca,  en  1819.  Muriilo  vaincu  dut 
évacuer  la  Nouvelle-Grenade  et  revenir  en  Espa- 
gne, où,  (b  puis  son  départ,  une  nouvelle  révo- 
lution s'était  opérée.  Chargé  par  les  cortès,  en 
1823,  du  commandement  de  la  Gafice,  il  y  favo- 
risa les  royalistes  par  une  conduite  qui  tenait 
presque  de  la  trahison  envers  le  pouvcmement 
constitutionnel.  Ferdinand,  restauré  de  nouveau, 
ne  songea  point  k  récompenser  ce  serviteur  à 
double  vi<;;i;.'i'.  M(»ril!o,  dégoûté  d'un  zèle  nulle- 
ment glorieux,  abandonna  le  service  en  1824, 
et  se  retira  en  FVance,  oi^  il  mourut  huit  ans 
après. 

MORIOX,  MORRION  {.ii  MIUIO^.  Sorte  de  casque 
léger  et  sans  visière  qui  servait  |)arliculièrement 
de  ceilAve  aux  aniuebusiers  et  aux  mousque- 
taires, et  qui  tir;iit  son  nom  de  ce  qu'il  avait  été 
emprunté  aux  Mores  ou  Maures.  Brantôme  noiis 
a  laissé  les  curieux  détails  qui  suivent  sur  la  fa- 
brication en  France  des  morions  et  des  corselets 
(Foy.CMsaLET)  ;  «  M.  de  Strozze,  <)it-il,  approu- 
vait fort  les  corselets 
gravés  de  Milan,  et 
ne  trouvait  point  que 
nos  armuriers  par- 
vmssent  à  la  perfec- 
tion,non  plusqu'anx 

nioriniis  ;  car  ils  ne 
les  vuidaient  pas  si 
bien,  et  leur  fai- 
saient la  creste  par 
trop  haute.  Mais 
après,  il  crya  tant  qu'ils  y  vinrent;  et  trouva 
un  doreur  à  Paris,  qui  les  dora  aussy  bien  on 
mieux,  d'or  moulu,  que  dans  Milan,  ce  qui  fut 
une  prande  espargne  pour  les  soldats;  car,  au 
commencement,  il  n'y  avoil  morion  ainsy  gravé 
d'or,  qui  ne  coutast  quatone  escus.  Je  le  puis 
dire,  pour  en  avoir  acheté  plusieurs  à  tel  prix, 
ce  qui  estoit  trop.  Mais  après,  M.  de  Stroue  mit 
ordre  qu'on  achèterait  le  niorion  blanc  gravé  à 
bon  compte,  et  puis  on  le  donnoit  à  ce  doreur  de 
Paris,  et  ne  revenoit  qn'fi  huit  on  neuf  esrns. 
Du  despuis,  cela  a  si  bien  continué,  que  plu- 
sieurs maistres  s'en  sont  meslés  à  forger,  dorer 
etgraver,  que  nous  on  avons  fan  une  très-grande 
quantité  en  FraiK  r  i  t  à  bon  marrbé.  Aussy  certes, 
faisoit-il  très-bon  alors  veoyr  les  compagnies  fran- 
çsises,  mieux  qu'à  présent,  qui  ont  quitté  les 
morions;  car,  outre  que  c'esloil  une  chose  fort 
nécessaire,  tant  à  un  assaut  de  ville  à  cause  des 
pierres,  qu'à  des  combats  à  cause  des  coups  d'es- 
pée  dcmtle  soldat  se  garaalissoit,  die  esidt  très- 
belle  et  espouvantable  à  veoyr.  Je  me  souviens 
qu'à  la  revue  que  monsieur,  nostre  général,  lit 
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au  voynpc  do  I.orr.iiiio  àTroye,  il  so  trouva  qm- 
ranle  mille  huiiiiiies  de  pied  françois,  laiil  do 
M.  de  StroEze  que  de  Brisac,  dont  il  y  avoU  dix 
mille  m  ri  Tis  Lnvrs  et  dorés.  Et  si  n'oUrient 
alors  si  coinniuus  comme  depuis.  » 

On  appelnit  ausn  monon,  mlrelob,  nne  sorte 
de  citfttimeiil  iiiiliUiire  qui  eonsîsiait  à  Tr^ppcr 
sur  le  derrière,  le  soldat  coupable,  avec  la  hampe 
d'une  liailcbardc,  ou  lu  cros^  d'un  mousquet. 
«  Quand  un  sol^t  est  eondamné  aux  homteun 
(lu  morîoH,  flit  un  auteur  du  temps,  il  e>l  d'a- 
bord obligé  de  choisir  un  camarade  pour  par- 
rain. Aussitôt  celui-ci  le  désarme  et  le  décoilTc, 
puis  met  son  chapeau  au  bout  d'une  lance  qu'il 
lui  donne  h  tenir.  Il  lui  fait  prendre  ensuite  la 
position  d'un  homme  k  qui  l'on  va  donner  le 
fouet  sur  les  cliansses,  et  il  le  loi  donne  en  dF- 
fet,  avec  le  bois  d'une  arquebuse.  On  compte 
les  coups  de  celte  manière  :  nn  d<'mande  au  pa- 
tient s'il  est  geutilhouiiue.  11  doit  répondre  qu'il 
l'est,  puisqu'il  est  soldat.  On  lui  dit  alors  qu'un 
gentilhomme  doit  avoir  tant  de  pnpcs,  tant  de 
valets,  tant  de  chiens,  autant  de  faucons;  et 
autant  de  pages,  autant  de  Tsiets,  autant  de 
chiens,  autant  de  faucons,  autant  de  coups.  On 
lui  demande  combien  il  y  a  de  tours  h  son  cIiA- 
leau  :  s'il  répond  qu'il  ne  s'en  souvient  pas,  on 
répond  pour  lui,  et  autant  de  tours,  autant  de 
coups.  On  lui  dt-niande  quels  sont  les  princes 
de  la  famille  royale.  Il  le^  nomme  ou  on  les 
nomme  pour  lui.  Autant  de  princes  autant  de 
coups,  (hi  passe  aux  maréchaux  de  Fianœ,  aux 
ofliciers  du  régiment.  11  les  nomme  ou  on  les 
nomme.  Autant  de  roaréchau.\,  autant  d'ofli- 
eisn,  autant  de  coups.  De  temps  en  temps  le 
parrain  ajoute  :  —  Honneur  à  Dieu!  service  au 
roi  !  Tout  pour  toi,  rien  pour  moi.  —  Le  tam- 
bour annonçait  par  un  ban  que  le  supplice  com- 
nençalt,  et  par  un  autre  Iwn  que  le  supplice 
était  terminé.  » 

MOniSQUKS.  Les  EspoL-n^l'^  donnèrent  ce  nom 
aux  descendants  des  Maures  qui  habitaient  leur 
pays.  En  4610,  un  édit  de  Philippe  fil  enjoignit 

ù  C(  s  rrrnri  r;u('s  dc  sortir  de  ses  États,  et  plus 
de  1 1  (H  li  ly  durent  se  sotunettre  à  col  te  injonction. 

MOitLUX.  Ville  du  département  du  Finistère, 
fut  pri^e  par  les  Anglais,  en  1374  et  en  <522. 

MiNAY  (PuiLiBCAT  ob),  seigneur  nu  Plbssis- 
MoRNAY.  Né  en  KiW,  mort  en  1623.  I/un  des 
chefs  de  l'armée  calviniste,  et  écrivain  dc  ce 
parti.  Il  fui  renommé  par  sa  mleur,  sa  science  et 
la  iwoliltéj  on  fappelaK  te  pope  Às  hmgmmlt, 

MOR^E  [Mur.].  Ce  mol  s'emploie  dnns  les  cu- 
lonies  françaises  comme  f?ynonyme  de  montaf^ne. 

■MS.  Instrument  en  fer  qu'on  place  dans  la 
bouche  du  cheval,  pour  diriger  et  régulariser 
ses  mouvements,  par  la  pression  que  le  cavalier 
produit  sur  les  parties  tes  plus  sensibles  de  ta 
tète  {Voy.  Cheval),  les  barres  et  barbes,  au 
moyen  de  Taction  des  rênes.  I.e  mors  s'attiidie 
h  la  tètiére  par  les  extrémités  inférieures  des 
tants,  nommés forle-tnors.  (Foy.  Bmde.) 


I     11  y  a  trois  sortes  de  mors  :  le  mors  de  la  br/de, 
le  fiMTs  du  bridon  et  le  mors  du  tUet.  I.c  wors 

tf 

R 


de  la  brid':  se  divise  en  embouchure  (C),  qui  se 
compose  d'une  arcade  au  milieu,  dile  lihnt^  fit* 
langue,  et  des  canons,  braucltes  (2.  2j  et  gour- 
mette (3).  Les  pièces  accessoires  de  celles-ci 
sont  ;  les  fonreatix  '}).  les  (ovrct^  de  porfe- 
rcm$  (5),  les  aimecuu  \fi),  les  tourets  de  chai- 
nette  (7),  la  ehaiiutte  (8),  rssst  (»),  le  en- 
chet  (10},  les  bosuttes  (H),  quiaont  uernement 
servant  à  cacher  les  fonceaux,  l'arc  du  tOR- 
quet  (12),  et  ['œil  de  la  branche  (13). 

La  ifmrmetié  (BAC),  fixée  au  mors  par  l'esst, 
se  compose  dc  mailles  de  fer  de  difTérentes  gros- 
seurs; elle  est  terminée  à  ses  deux  extrémi- 
tés (BC)  par  des  maillons  :  un  du  c6lé  de 
l'esM  (B),  et  deux  dn  cMé  du  crochet  (G). 

s  A 


mm  é»  SM.   Mm  St  Mi  fltat. 

I^e  mors  dii  Mion  (A),  comme  le  mon  du 

fîlet  iR],  est  composé  de  deux  morceaux  de  fer 
nommés  carions  (I),  joints  ensemble  par  une 
ch.irnière  appelée  pli  (2),  et  terminés  par  deux 
anneaux  (3)  qui  servent  en  même  tempe  èt 
yorfr-r.htes  et  de  porte^OTS.  Là  différence  entre 
le  mors  du  bridon  et  le  mors  du  filet  consiste  en  ce 
que  les  canons  du  premier  sont  plus  gros,  et  que, 
dans  le  mors  du  bridon,  deux  traverses  qu'on 
appelle  ailes  (4j  sont  jointes  aux  anneaux  (3). 

On  se  sert  aussi  d'un  mors  de  trois  pièces  (C), 
qui  se  contoome  plut  facilement  aor  la  liberté 
de  lanrriic  et  qui  agit  plus  (înWDCnl  quft  te  nma 
de  deux  pièces  (A  el  B,  2). 


MOITAin. 


875 


HOiTni  (HXRtCHAL). 


Les  mors  les  plus  simples  sont  les  meilleurs. 
Ce  n'est  que  dans  renfinee  de  Tart  que  les 
écifers  de  la  première  ('"poque  ont  compliqu<^ 
le.  emboucliiires  d'une  miiililude  de  pièces  nui- 
sibles ou  inutiles.  Plus  l'art  de  l'équittUon  s'est 
perfectionné,  plus  les  mors  sonl  devenus  souples 
et  doux,  ainsi  que  le  (IfMiiontre  la  comparai- 
son entre  le  mors  du  quinzième  siècle  et  le  murs 
à  la  Condé;  adopté  par  la  cavalerie  moderne. 


àê  te  cnjlwla  ■iteii.  Vv*  *  *«iMt^ 

On  appelle  mon  à  berge,  celui  dont  rembou- 
cfanre  est  comp^'c  d'olives  d'une  seule  pièce, 
formant  à  son  pli  une  demi-gorge  de  pigeon; 
mors  à  bratiches  tournées  ou  à  sous-barbea,  celui 
éâat  les  branches  ferment  plusieurs  coudes  de 
forme  ronde;  wiors  à  canon  simple,  celui  dont  le 
canon  n'est  point  figuré,  mais  diminue  toutefois 
en  se  rapprochant  de  son  pli  ;  tnon  à  jm  étàne, 
cehil  dont  fenriMOchim  est  pliéc  en  forme  de 
pas  d'ànc;  morsâ  porte,  celui  dont  retiiboiicimre 
forme  vers  son  miUeu  une  sorte  de  porte  cintrée  j 
mors  à  tire-bcndion  on  à  la  HtMtkr,  celui  dont 
kwlvanclies  sont  terminées  par  un  anneau  aplati 
et  percé  dans  la  partie  inférieure  comme  cthii 
d'un  tire-bouchon  ;  et  mors  à  la  fur^uc,  celui 
dont  les  Imnches  sont  droites  sans  sous-barbe. 
(Foy.  Monture.) 

■OIT  (afar.).  Du  lat.  mors,  mortis.  On  appelle 
mort  de  ieau,  mort  tTeau,  mortes  eaux,  et  mortes 
marit»,  le  temps  des  marées  des  quadratures  de 
la  lune,  lesquelles  sont  les  plus  basses.  —  Toitr 
mort  se  dit  du  tour  d'un  cordage  fait  autour 
d'une  tète  de  bille  ou  d'un  point  d'appui,  pour 
servir  à  retenir,  par  son  courant,  ce  même  cor- 
dage lorsqu'il  vient  h  faire  force.  —  Par  mor^e 
charge  d'un  navire,  ou  entend  toute  la  charge 
au'il  lui  est  possible  deporter.^JKois  mort  se  dit 
OM  bouts  d'une  vergue. 

MORTAOE.  Vilin  sihioc  près  des  sources  de 
•IHuisne,  daus  le  département  de  l'Orne.  tUe  fut 
prise  par  Robert  il,  roi  de  F^nce,  en  997,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de  la  Ligue, 
où  les  deux  partis  la  saccagcrent  lour  à  tour. 

IORTAlSK(Mar.).  Vide  d'un  moufle  où  l'on  met 
le  léa.  ^  Se  dit  anssi  du  trou  dans  lequel  pssse 
la  clef  de  la  caisse  du  mât  de  hune— On  api)elle 
mortaise  du  gouvernail,  le  trou  carré  que  l'on 
ùli  danâ  la  têlc  du  gouvernail  par  où  i'asse  la 


barre  ;  et  mortaise  du  mât,  le  trou  carré  dans  h 
caisse  d'unmfttde  hune  pour  le  passage  de  sa  clef. 

■0RT.4LET.  Nom  que  Ton  donnait,  autrefois, 

à  une  boîte  d'arlilli  rie. 

MORTALITK.  Mortalitas.  On  a  conslalé,  en  An- 
gleterre, ce  fait  remarquable,  que  le  soldat, 
combattant  sur  la  Iranchée  d'une  ville  aasiégio, 
ou  sur  le  champ  de  bataille  en  présence  des  en- 
nemis les  plus  braves,  se  trouve  exposé  à  moins 
de  chances  de  mort  que  l'ouvrier,  placé  Cice  à 
face  avec  les  nécemlés  de  son  métier,  dans  cer- 
taines villes  manufacturières,  fi  lles  (pic  Manclies- 
ter,  Livcrpool,  etc.  Aintà,  la  chance  île  mort,  au 
siège  d'Anvers,  était  comme  1  à  68  ;  au  siège  de 
lîadajoz,  comme  1  à  55;  .1  la  bataille  de  Waterloo, 
connue  t  ù  30;  tandis  que  pour  l'artisan  de 
l.ivetpool,  cette  chance  est  comme  1  k  19;  pour 
le  tisserand  de  Manchester,  comme  1  k  n;et 
pour  le  coutelier,  exposé  à  respirer  la  poussière 
de  l'acier,  comme  1  à  14. —  Cet  autre  calcul  a 
été  fait  aussi  en  Angleterre  :  les  pertes  de  l'ar- 
mée ani^laise,  non  causées  par  la  guerre,  ont  été 
de  U  à  15  pour  1  000  par  an,  dans  la  métropole  j 
de  20,  aussi  par  1  000,  au  Canada  ;  23  à  Gibraltar  ; 
S8  aux  Iles  Ioniennes;  35  à  Sainte-Hélène;  55  à 
Bombay;  37  à  Ccylan;  63  au  Hengale;  143  à  lu 
Janiaj.|ue  :  200  à  Bahama;  et  i80  à  Sierra-Leone. 

MOUTËMER.  Mortum  Mare.  Bourg  du  départe- 
ment de  la  Seine-inférieure.  Il  s'y  livra,  en 
lOoi,  une  bataille,  dans  laquelle  Henri  1",  rui 
de  France,  fut  vaincu  par  Guillaume  le  BàUrd, 
duc  de  Normandie. 

MtTB-PAn.  Se  disait,  autrefois,  du  soldat  en- 
tretenu à  demi-paye  dans  une  garnison  en  temps 
lie  paix.  Le  morte-paye,  à  l'instar  du  jpogo 
mw^rta  de  l'IvspagnCy  était  aussi  l'invalide  ou  le 
vétéran  de  la  milice  française  avant  que  ces 
dernières  désignations  fussent  en  usage.— On  di- 
sait également  manfm,  c'est-à-dire  préposé  à  la 
garde  d'un  roc,  d'un  fort  biti  sur  nn  roc. 

■OBUnt  (Édouard-Adoi.ihe-Casimib-Joseph)  , 
duc  DE  TkftnsB.  Maréchal  de  France,  né  au  Gâ- 
teau en  1768, 
mort  en  1838. 
Kni  i'ilé  en  1701, 
maréchal  en 
1804,  il  soumit 
la  Hcsse-Cassel 
en  1806, et  en- 
tra dans  Ham- 
bourg. Kn  1809 
il  gagna  la  ba- 
taille d'Ocana 
en  Eilspagne.  Il 
fit  la  campagne 
de  Hussie  ,  et 
contribua  à  at- 
ténoer  quelque 
 ,„  .       peu  les  désas- 

traite.  Il  eut  une  pari  glorieuse  à  la  victoire  de 
Lulzen,  en  I8i8j  pvtsgsa,  en  18U,  vnc  le 
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maréchal  Marmont,  le  commandement  de  Paris. 
En  1815,s<m  noble  refiis  de  siéger  parmi  les  juges 
du  maréchal  Ney  lui  fit  perdre  la  dignité  de  pair 
(le  France,  qu'il  recouvra  quelques  années  après. 
Il  fut  ministre  de  la  guerre  en  1834,  et  périt  l'an- 
née snivtnte,  Tictime  de  rexplosion  de  la  ma- 
chine inFernale  de  Fiescbi,  I  TanniTenaiie  des 
journées  de  juillet. 

MORTIKR.  Du  latin  mortarium,  vase  qui  sert  à 
piler.  Bouche  à  feu  dont  la  forme  rappelle  le 
nxMtier  des  alchimistes;  elle  est  destinée  à  lan- 
cer des  bombes.  L'usago  de  cette  bouche  à  feu 
remonte,  selon  les  uus,  à  l'an  1331  ou  1346; 
suivant  d'autres,  il  n'est  pas  antérieur  à  4510; 
enfin,  plusieurs  prétondont  que  ce  fut  l'ingénieur 
Maliiias  qui  lit  connaître  son  emploi  en  1635.  Ce- 
pendant, dans  une  lettre  de  1480,  citée  par 
Ludwig,  dans  son  livre  intitulé  Reliquiœ  manu- 
scriptorum,  il  est  dit  «  qu'une  ville  fut  entourée 
de  bombardes  et  de  mortiers  qui  devaient  battre 
les  murs  et  les  détruire.  • 

A  l'appui  de  l'opinion  de  ceui  qui  font  re- 
monter l'origine  des  mortiers  aux  années  1331 
ou  1346,  nous  reproduisons  deu.\  des  plus  an- 
ciens mortiers  du  qnatoniènie  slède,  décrits  et 
desônés  dans  la  piéclease  collection  des  plan- 


llMtor  ipmMN  ■aidé  im  m*  ilM*) 
(f*prit  vu  mmuKf/f  At  jit»  ilMt). 


ches  publiées  par  M.  l.ir  ilan  Larchey,  pour 
accompagner  le  savant  ouvrage  qu'il  fait  paraître 

actuotlcmont,  sons  cfi  titre  :  L's  Ori>jin€s  de  Var- 
ttllerie  française  aux  quatoniéme  et  qiùtuiém 


Morfi  r    t.  r,,;.  rr.e  inoitM  âa  Slt*tiicl«) 

siècles,  et  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  qui 
voudra  suivre,  avec  tous  les  détails,  que  i«ormet- 
iait  seul  un  ouvrage  aus&i  spécial,  les  traoâlorma- 


tions  successives  de  l'arme  de  l'artillerio,  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  fm  du  quinzième  siècle. 

Hanselet,  dans  le  chapitre  de  sa  Pynttehnk 
consacré  an  pointage  des  canons,  donne  le  dessin 
d'un  mortier  de  son  temps,  en  disant  «  qu'il  est 


Ji«rti«r  do  XTit*  »ié<J« 


plus  (kcUe  d*eslever  les  mortiers  selon  qu  on  dé- 
sire que  non  pas  le  canon,  à  cause  de  leur  di- 
verse montuie  que  vous  voyez  ici  représentée.  » 
^  Le  mortier  a  plusieurs  points  de  rapport  avec 
l'obusier.  Il  en  diffère  cependant  en  ce  que  la 
longueur  de  son  âme  est  [ilns  {.ctite,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'a  communément,  qu'une  fois  et  demie 
son  calibre;  que  l'axe  des  tourillons  est  placé  en 
arrière  du  centre  de  gravité,  et  près  de  laoulasse; 
qu'il  n'a  pas  de  bouton  de  culasse  comme  les 
canons,  qu'une  seule  anse  est  placée  au-dessous, 
et  que  le  diamètre  de  la  volée  est  plus  grand  que 
celui  de  l'obusier.  Knfm,  robu8ier,lorsdu  tir,  n'est 
ordinairement  pointé  que  sous  un  angle  de  quel- 
ques degrés  au-dessus  de  Hiorizon,  tandis  que  le 
mortier  peut  être  pointé  sous  tous  les  angles,  de- 
puisOjusqu'à  90  degrés.  le  calil>re  .lu  mortier  se 
détermine  aussi,  comme  celui  de  l'obusier,  par 
le  diamètre  des  bombes,  et  l'on  dit  des  mortiera 
qu'ils  sont  de  S,  10  ou  12,  p<,nr  indiquer  qu'ib 
lancent  des  bombes  de  8,  10  ou  12  'pouces 
de  diamètre.  Les  mortiers  du  diamètre  de  12 
pouces,  ayant  eux-mêmes  été  reconnus  trop 


pesants  et  d'un  tir  incertain,  ont  été  remplacés 

par  les  mortiers  de  10  pouces  à  grande  porté*. 
Dans  les  mortiers  décrits  psrSurirejdeSaiat- 
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Remy,  la  cliambro  vUi'n  cylindrique  ;  mais  on  a 
renoncé  à  cette  forme,  el  les  nouveaux  mortiers 
dits  à  la  Qomer  ont  une  chambre  Ironconique. 
On  t,  du  restef  inveoté  des  mortiers  monstres  : 
tel  «st  entre  «ilm  celui  du  génénl  Pkixhaiii. 


IlicticrtwMBani. 


On  voit  au  Mus<^e  d'artlUerie  de  Paris  un  mor- 
tier du  poids  de  3  325  kilogrammes,  qui  date 
du  quinzième  sitH'le  et  porte  sur  sa  volée  l'écus- 
son  quadrillé  de  Pierre  d'Aubusson,  grand  maître 
des  hospitaliers.  La  culasse  de  cette  {^ce  cet  très- 
longue  et  ù  chaque  extréinili'  du  niorticr  se  trouve, 
au  lieu  «le  plates-bandes,  une  sorte  d'en^^Tcringc 
qui  en  facilite  la  manœuvre.  {Voy.  Bomuardk.) 

■MTim'8  C1085  ou  CMR  W  lOiniin.  Lieu 
situé  sur  les  bords  du  Lugg,  dans  le  comté  d'He- 
rcFord,  on  Angleterre.  \\  est  célèbre  par  la  bataille 
qui,  durant  la  guerre  des  deux  roses,  v  fut  livrée 
le  1"  février  IMI,  entre  les  troupes  d*Edouard  IV 
d'Vork,  commandées  par  ce  princ  n  personne, 
et  l'armée  de  Henry  Yl  de  Lancaslre,  cooduite  par 
le  comte  de  Pembroke.  Cette  netoire  assura  à 
Édonaid  la  poeaeasion  du  trfioe  d'Angleterre. 

■ORTILUERS  ou  LIFFOL.  Bourg  du  département 

des  Vospps.  Charles  IV,  duc  de  Lorrain*',  y  battit 
le  maréchal  Du  Hallier  de  l'Hôpital  en  i(>4i. 

■OSOOl)  ou  lOSIH.  En  bas  latin  Mosqua. 
Chef-lieu  du  gouvernement  de  même  nom,  en 
Russie.  Cette  ville,  située  sur  la  Mosoowa,  fut 
plusieurs  fois  assiégée  el  prise  :  par  Oigierd,  en 
I3(t0;  Poktaroonicb,  en  1382;  lédigéî,  en  1408; 
Dmilri-Khemiaka ,  en  1445;  les  Tarlares,  en 
1431  et  1477;  Otrepicf,  en  1605;  les  Polonais,  en 
1611  ;  enfin  par  iNapoléon,  en  1812.  Cette  der- 
nière fois,  Rostopchin,  qui  était  gouverneur  de 
la  ville,  riii'  f-n  lia  par  ordre  exprès  d'Alexan- 
dre J*%  et  elle  fut  brûlée  presque  entièrament. 
L'année  franfaiie  évacua  Moscou  le  83  octobre 
4812,  eommençanl  ainsi  sa  désastreuse  retraite. 

MOSCOVA  rni  Mf>SROWA  (RATAii.t.E  pe  La 
Moskowa,  qui  Uuunc  son  nom  à  Moscou,  ou  qui 
te  loi  emprunte,  est  une  rivière  navigable  de 
Russie,  qui  passe  à  Moscou  et  se  jette  dansl'Olia. 
I.'arnit'e  rrançai>e  livra  sur  ses  bnrils,  le  7  sep- 
tembre 1812,  une  des  batailles  les  plus  meurtrières 
qu'il  y  ait  eues  sous  Tempire.  Le  général  Kuta> 
sov  cûtntnandail  les  Russes.  Plus  de  800  pièces 
de  canon  toiuKTunt  dans  celte  journée.  Des 
masises  énormes  de  Français  attaquèrent  d'abord 
en  vain  la  redoute  du  plateau  de  Borodino,  l'un 
des  points  les  plus  Impottanla  des  poiMions 


russes,  mais  ces  niasses  furent  mitraillées.  Enfin, 
le  prince  Ktisène  l^uhaniais  y  péiif^tm  à  la  tète 
des  7%  13%  21*  cl  61'  régiments,  et  i  iiiirépidilé 
accoutumée  du  maréchal  Ney  décida  du  succès, 
qui  fut  toutefois  clitTL'PiiTit  nchcii'  I  'armée  fran- 
çaise, forte  de  127  000  homme»,  perdit  10000 
hommes  tués  et  eut  20000  Uessés.  Les  gén^MUt 
Caulaincourt,  Compère ,  Huart,  Houaiu  y,  HoDt- 
brun,  Marion,  Lambère,  Plouzolle  et  Homeur, 
étaient  panui  les  morts  ^  30  autres  généraux  se 
trouvaient  au  nombre  des  blessés,  et  l'on  y 
conii'tuit  Comjians,  Groucliy,  Natisouty,  Latour- 
Maubourg,  I  riant  et  Happ.  L'eunenii,  dont  la 
force  était  de  iiOOOO  hommes,  dont  12UO0O 
hommes  de  troupes  régulières  et  20  000  de  Co- 
saques et  de  niilices  de  Moscou,  perdit  des  gé- 
néraux en  foule  et  eut  60  000  hommes  tant  tués 
que  blessés.  Notre  61*  de  ligne  avait  bissé  tout 
un  bataillon  parmi  les  morts  dans  la  redoute;  et 
lorsque,  peu  après,  N:i[tn|éon,  passant  la  revue  de 
ce  régiment,  deroandu  au  colonel  ce  qu'il  avait 
fait  d'un  de  ses  bataillons,  celui^i  répmidit  iîroi« 
dément  :  «  Sire,  il  est  dans  la  redoute.  »  Le  gé- 
néral prince  Bagratiun,  qui  périt  à  cette  bataille, 
voyant  les  Français  s'emparer  d'un  poste  qu'il 
avait  défendu  avec  la  plus  grande  intrépidité, 
s'écria,  dit-on,  dan  un  i uili  n  iasme  qu'il  ne 
pouvait  réprimer:  u  Uruvu,  bravo!  Français  1» 
Ce  n'était  pas,  certes,  un  manque  de  patiiolismef 
c'était  un  élan  de  loyauté  chevaleresquè. 

MOSKOWA  (Prince  de  la).  Voy.  Nky. 

MOSSOUL.  Ville  de  l'AIdjézireh,  dmt-  h  Turquie 
d'Asie.  Elle  est  située  sur  la  rive  druile  du  Tigre. 
Pluneurs  fois  saccagée  par  Saladin,  les  Mongols 
et  Tamerlan,  cite  sut  repousser  les  attaques  de 
Nadir-Scbali,  en  1741. 

MOSTAGA.\EH.  Ville  d  Algérie,  btluée  dans  la 
province  iroran,  avec  un  port  sur  la  Méditer- 
ranée. Elle  fut  occupée  par  les  Fiançais,  le 
28  juillet  1833. 

MOT.  Du  bas  lat.  muttum,  fait  de  mutire,  parler 
bas.  On  appelle  m<tt  Smdn,  le  mot  que  le  chef 
d'une  patrouille  donne  au  chef  d'un  poste,  lors- 
qu'il se  fait  rcconuaitre.  Sous  Lou^  XI  on  disait 
nom  dé  mift,  et  c'était  toujours  un  nom  de  sami, 
A  l'époqoe  de  Rabelais,  on  disait  mot  du  guet. 
Le  ministre  Saint- Germain,  vers  1770,  voulait 
faire  adopter  l'expr^on  mol  miiitaire  ou  parole. 
Le  mot  de  raiHment  oo>  comme  on  a  dit  at»:i, 
le  coutre-mnf.  n  t  le  mot  que  le  chef  d'un  poste 
donne  au  chef  d'une  patrouille,  en  échange  du 
mot  d'onlre.  Les  sentinelles  avancées,  outre  ce- 
lui-d,  doivent  avmr  aussi  le  mot  de  ralliement. 
Ces  mots  se  comniuniquent  à  l'oreille,  à  voix 
basse  et  en  faisant  le  salut  militaire. 

MOTTES.  On  donne  ce  nom  à  des  collines  fac- 
tices entourées  de  fossés,  collines  dont  la  forme 
est  variée,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  de  rondes, 
d'ovales  et  en  parallélogrammes.  C'est  ce  que  les 
Romains  désignaient  sous  la  dénominatira  d'op- 
pida.  On  en  voit  de  très-bien  conservées  dans  le 
Béara  etiea  contrées  voismesi,  l'ancienne  JYovsm- 
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poptdanie,où  on  les  consi(^^rr  comme  des  o.imps 
rulrancliés  établis  par  les  anciens  imligènes  (lour 
se  défendre  oontre  les  imyliiNis  des  Haares  et 

des  Vascons. 

MOTYA.  Ville  Sicile.  FJIe  fut  prise  elsaccapc^e 
par  Denys,  tyran  de  Syracuse,  l'an  397  av.  J.-C. 

MOJl  (itfar.).  Du  lat.  mo//is.  Se  dil  d'un  cordage 
qui  n'est  pas  bien  tenda.  Donner  du  mou  à  un 
cordage,  c'est  diminuer  sa  rtiid'  ur  en  le  filant  un 
peu.  Un  cent  mou  est  un  vent  faible.  Un  navire  est 
fliov  lorsque  sa  construction  ou  son  arrimage 
lui  donne  des  disponlions  à  faire  de  fréquentes 
arrivées,  et  que,  par  conséquent,  il  tient  diflici- 
lemcnt  le  vent. 

■OCCHARABY.  Nom  donné,  vers  le  quatorzième 
siècle,  à  des  balcons  munis  d'un  piu-apet,  et  à 
jonr  dans  la  partie  inférieure,  (jiron  plaçait  au- 
dessus  des  portes  etdes  fenêtres  pour  en  empêcher 
l'escalade.  De  celte  oaTerture  on  lançdt  des  pro- 


jecfiles  sur  les  ennemis  qui  tenlaient  (le  pén»'- 
trer  par  ces  ouvertures.  —  Bientôt  on  imagina 
d'en  garnir  tout  le  haut  d'âne  mnnnllè,  et  ce 
système  de  dérense  contino  prit  le  nom  de  ma- 

chicoulis.  {Voy.  ce  mot.) 

MOUCHE.  En  lalin  musca.  Petit  crampon  furgé 
à  la  partie  postérieure  du  fer  de  derrière  des 
chevaux,  pour  relever  le  talon. 

MOUCHE  ( Jlf ar.).  Nom  (jue  l'on  donne  à  un  petit 
b&timenl  de  guerre,  chargé  d'observer  les  ma- 
nœuvres de  l'ennemi,  de  porter  des  onires,  etc. 

VODCIBR  (tfar.).  Du  lat.  miceare.  Se  dit  de 

l'aclion  de  couper  le  bout  d'une  pièce  de  bois 
d'une  certaine  forme  ;  de  retrancher  une  certdine 
longueur  de  certains  cordages,  s'ils  sont  nuil 
•  omtuis,  ou  s'ils  se  sont  décoromis  par  le  service. 
Moucher  le  ihaw  rc,  c'est  couper  les  extrémités 
des  lils  de  chanvre;  moucher  un  ronUKje,  c'est 
licier  avec  un  outil  Iranchaul  le»  libres  qui 
s'écartent. 

MOI  CHOIR  (3/ar.).  Morceau  de  madrier  de  forme 
à  peu  près  triangulaire,  qui  sert  à  renjplir  des 
vides  de  même  figure  dans  le  bordage  d  un  na- 
vire. On  appelle  mouchoirs  d'étamhnit.  les  grains 
d'orbe  qui  servi-nt  .'i  remplir  les  angles  des  étam- 
brais  déniais,  lorsqu'il»  sont  percés  en  octogonei 
et  mùwhoir  dt  «lÂestan,  le  petit  placage  Inan- 
guliiire  qui  remplit  les  intervalles  entra  les  ta- 
quets du  calieslan. 

HOUCHURK  (A/or.).  Morceau  de  bois  coopé  sur 


h  bout  d'une  pièce.  —  Se  dit  aussi  des  parties 
ruides  cl  dures  qu'on  relire  du  chanvre. 

MODCHT  (Philippe  de  .Noailles,  duc  de).  Maré- 
chal de  France,  né  en  f71S,  mort  en  I7U.  Il 
fit  avec  distinction  les  campagnes  qui  eurent  lieu 
sous  le  règne  de  l-ouis  XV,  et  donna,  malgré 
son  grand  âge,  des  preuves  d'un  courageux  dé> 
vouement  à  Louis  .Wl,  dans  les  jounnées  du 
20  juin  et  du  10  août  1792.  Il  porta  peu  apiis 
sa  tète  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

MOVFLARD.  Se  disait  d'une  partie  du  chanfrein 
d'un  cheval  armé. 

MOUILLAGE  {Mar.).  Se  dit  du  lieu  où  un  navire 

peu  Imouillcr  l'ancre,  la  jeter  avec  commodilé,  à 
1  abri  du  vent  et  de  la  grosse  mer.  Le  mouillage 


HatiN  M  aiMlllv. 


réclame  un  fond  qoi  ne  soit  pas  vaseux,  avec  une 

quiintilé  d'eau  suffisante  :  les  baies  et  Icsansesqui 
se  trouvent  à  l'embouchure  des  rivières  offrent 
en  général  ces  conditions.  Ou  dit  aussi  ancrage. 

■OUnUK  l'ARCBI  (Mar,).  Jeter  l'ancra  en  quel- 
que endroit  de  la  mer,  pour  arrêter  la  bUùnent. 

MOI  ILLEI'R  (MnrX  Instrument  destiné  à  hd- 

liler  le  mouillage  dos  aiuTes. 

I     MOt)ISSEAD(ifur.). Corde  avec  laquelle  onlieaux 
aurailson  anneaux,  les  caps  qui  servent  i  amarrer. 

■OOLAH  ou  MOLLAH.  Nom  que  les  Arabes  don- 
nent au  prèlre  qui  est  à  la  fois  inrédicatenr  et 

guerrier. 

MOULE  {Pèche).  Du  lat.  modulus,  mesure.  Se 
dit  des  fuseaux  à  planchettes  qui  servent  i  con- 
fectionner les  filets. 

MOll.KY-ISMAÏL.  Lieu  d'Algérie.  Les  Français  J 
combattirent  les  Arabes,  le  26  juin  1835. 

MIJLIIVRT.  Sorte  d'évolution,  aujourd'hui  hors 
d'usag(>,  qui  consistait  à  fain  opérer  un  change- 
ment de  front  à  deux  mouvements,  a  Le  moulinet, 
dit  le  général  Bardin,  s'exécutait  par  une  double 
conversion  sur  un  point  intermédiaire  on  sur  le 
centre  d'un  bataillon  en  bataille.  Ces  conver- 
si(ujs,  dans  le  principe,  avaient  lieu  en  aiguille 
de  montre;  elles  s'exécutèrent  ensuite  en  rom- 
pant par  subdivision,  à  la  manière  des  Prus- 
•sieTi<.  Le  rtioulinet  cenirni  s'accomplissait  sans 
que  les  ailes  mouvantes  sortissent  de  leur  orbe, 
tandis  qu'une  partie  du  bataillon  en  sort  néces- 
sairement dans  tout  autre  changement  de  front; 
une  moitié  do  la  ligne  avançait,  l'autra  moitié 
reculait  au  moyen  du  demi-tour.» 

HOlILIIfET  (J/ar.).  Pièce  do  bois,  en  forme  d'o- 
live, qu'on  met  dans  le  bulot  du  gouvernail,  et 
au  travers  de  laquelle  passe  la  manivelle. 

MOULUIT  {Pèche),  Sotia  de  trauil. 
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NOVLINS-EFtGILBERT.  Petite  ville  du  département 
de  la  Nièvre.  Elle  fui  prise,  en  I47  i,  par  Cliaiios 
le  Téméraire,  et  en  1525  par  le  duc  de  Bourbun. 

lMIUt*l>ini.lII.  Csnon  dont  on  vnii  fiit  nne 

dinuité  dans  le  Bodjapour  ou  Viscapour,  ancienne 
provinro  du  Mogol  et  appartenant  aujourd'Imi  ù 
la  préiiidence  de  Bombay.  Un  avait  ima^né  aus^i 
de  donner  à  ce  r  no  i  une  sœur  qui  s'appelait 
Eourk-o-BùKrdgtie. 

MorMlDJl.  Sous-ofDcier  allaché,  autrefoisy  au 

Cori)s  des  janissaires. 

IO(iEAD-BEY.  Chef  des  mamelouks,  né  en  Cir- 
caflsie  vers  1750,  mort  en  i80l .  Il  partaf^ait  avec 
Ibrahim ,  depuis 
1770,  l'autorilé  en 
Égypte  :^aIlâ  plus 
reconnaître  l'an- 
torité  du  sullan. 
C'est  lui  qui  lit 
résistance  aux 
Français  kws  de 
Texpédidon  d'Ë- 
gypte.  il  finit  tou- 
tefois par  négocier 
avec  le  général 
Klébcr,  qui  lui 
abandonna  legou- 

▼emement  de  la  ^i    <  »'  r 

haute  Égypie,  et 

dûs  lors  iMoui  ad-Ocy  ne  cessa  de  se  montrer  fidèle 
ù  son  pacte  avec  la  France. 

■OOROH.  Ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  de  Vladimir.  Elle  fut  prise  et  sac- 
cagée par  les  Bult;ares  en  I03?>,  et  pillée  [dus 
tard  par  Batu-Klian,  un  des  peUt&-ûls  de  Gen- 
gis-Khan. 

HOUU-im-lunn,  Général  dn  calife  Wafid  I", 

mnrt  en  Tf.  Secondé  par  son  lieutenant  Tarik, 
il  soumit  les  plus  belles  contrées  de  l'Espagne, 
fHmcfaitles  Pyrénées,  et  pénétra  en  France  jus- 
qu'aux portes  d*:  CarcasflOnne.  Le  cours  de  ses 
tlioniiilics  fut  arrêté  par  son  rappel  à  Damas. 

MOliSCROX  ou  MOESKROOX.  Village  de  la  Flandre 
occidentale,  en  Belgique.  Le  général  Moreau  y 
balttt  les  Autrichiens  en  1794. 

MOUSQUET.  On  a  dit  aussi  mousquette.  De  l  ita- 
lien  m'S'hpttti,  poiiic  mouche.  Ce  fut  d'abord  le 
nom  d'une  sorte  d'arbalète  qui  lançait  de  gros 
traits.  (Voir,  è  l'article  Fceii.,  ce  nom  donné  plus 
tard  par  antiphrase  à  l'arme  a  fet:  qui  laru  ait  de 
très-grosses  balles.)  Cette  arme,  introtluile  en 
France  vers  15S7,  viendrait,  selon  les  uns,  d'Ita- 
lie, comme  semble  l'indiquer  son  nom,  ou  bien 
del'Kspagne.  I)'a|irès  Urantome,  elle  aurait  clé 
introduile  en  France,  vers  1000,  par  Strozzi.  Le 
mousquet  ne  dilTérait  de  Tarquebuse  que  par  lu 
forme  de  la  crosse,  qui  était  droite  ou  beaucoup 
moins  recourbée;  son  poids  était  à  peu  pr^s  le 
même;  aussi,  dans  le  principe,  ne  pouvait-on  s'en 
servir  «lu'à  l'aide  d*uu  chevalet  on  fourche,  ou 
fovquine,  et  disaiMn  movagfwld  /bn^itlne,  comme 


on  disait  arqiiebusBàfiwquine.  (Voy.  ce  mot)l4i 
manière  de  ruetire  le  feu  à  l'amorce,  faisait  de 
plus  distinguer  ks  mousquets,  en  mousquet  d 
mécke  et  mouagnel  à  rouet.  Aprài  avoir  beaucoup 
allé;.'é  cette  nrnie,  on  en  fil  ns;);;e  aussi  dans  la 
cavaierie,etron  forma  des  compagnies  qui  prirent 
le  nom  de  mouiqvetaint.  «Ce  fut  le  duc  d'Albe, 
dit  Brantôme,  qui,  le  premier,  donna  en  main, 
aux  Espagnols  les  gros  mousquets,  et  que  ï'w. 


I  roMi  (cni*  Md»i  k  alcU  (ini*  iHet^ 

fdu  catttut  4t  M.  J.  O.}.      l€afr^  Smrirty  dt  Saint-  Remfl. 


veié  les  prcnners  en  guerre  et  parmy  les  compa- 
gnies; et  n'en  avions  point  veu  encore  parmj 
leurs  bandes,  lorsque  nous  allasmes  pour  le  se* 
cours  de  Malte  en  l;i61,  dont  depuis  nous  w 
avons  pris  l'usage  parmy  nos  bandes,  mais  avec 
de  grandes  difGcultés  k  y  accoustumer  nos  sol- 
dais. Kt  ces  mousquets  estonnèrent'fort  les  Fla- 
mands, quanil  ils  les  sentirent  smiiier  ;i  leurs 
oreilles;  car  ils  n'en  avoieul  veu  non  plus  que 
nous  ;  et  ceux  qui  les  portoient  les  nommoient-oii 
mousquetaires;  très-bien  appointés  et  respectés, 
jusqu'à  avoir  de  •grands  et  loris  gojats  qui  les 
leur  portoient  en  cheminant  par  pays;  mais  quand 
ce  en  une  faction,  ou  marchans  en  ba- 
taille, ou  eiilrans  en  garde  ou  en  quelque  ville, 
les  prenoienL  bit  eussiez  dit  que  c'éloient  des 
princes,  tant  ils  étoient  rognes  et  roardioieit 
arrogammentet  de  belle  grâce;  et  lors  de  quelque 
combat  ou  escarmouche,  vous  eussiez  ouy  crier 
ces  mots  par  giand  respect:  Su/j/at,  salgan  /sa 
numquetem!  af^era,  afUen,  oMmU  Im  mos- 
queteros!  soudain  on  leur  faisait  place,  et  estoient 
respectes,  voire  plus  que  capitaines  pour  lors,  à 
cause  de  leur  nouveauté,  ainsi  que  toute  nou- 
veauté plaist  » 

MOUSQUETJtDE.  Se  disait  des  décharges  et 

même  d'un  seul  coup  de  tnoust|Uet. 

NOUSqUETAIBES.  .Selon  ro[>inion  la  plus  com- 
mune, les  compagnies  qui  portaient  ce  nom 
avaient  été  instituées  dès  que  le  mousquet  fut 
mis  en  usage  «ians  l'armée  française,  et  c'est  ce 
que  conlirme  IJrantùine  [Voy.  ci-dessus  Mous- 
quet); mais  quelques  auteurs  cependant  pré- 
tendent que  la  compagnie  qui,  sous  le  règne  de 
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Henri  IV,  était  appelée  carabins,  prit  la  première, 
sous  Louis  XIII,  la  déDomination  de  mousque- 
taires, lorsque  ce  prince  Tifiiia  de  monsqaetoiis. 
Il  se  proclama  leur  capilaine,  el  désigna,  pour 
commander  sous  ses  ordrcis,  un  cnpitainc-lieii- 
tenant,  un  sous-lieutenant,  un  enseigiiu,  uu  ma- 
riehai  de  logis  et  deux  brigadiera.  Les  mom- 


ll«MqMtiit«  4a  nt  (IM) 
ffi^ffit  Tin  é»  MmJutf. 

qnetaires  faisaient  alors  le  service  I  pied  et  à 

cheval,  et  avaient  dos  trompiMles  et  des  fifres. 
Une  seconde  compagnie  de  celte  arme  ayant  été 
créée  pour  la  garde  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
par  suite  pour  celle  du  cardinal  Maaiin,  la  mort 
de  celui-ci  ût  aussi  passer  celle  compagnie  dans 
la  maison  du  roi,  seu- 
Isnimt  elle  n'y  fit 
d'abord  son  service 
qu'à  pied.  Los  deux 
compagnies  portaient 
dans  le  principe  nn 
costume  irr»^gulier  j 
mais,  en  1673,  on 
régla  que  runifcnne 
serait  de  drap  rouge; 
que  la  première  com- 
pagnie aurait  le  bou- 
ton et  la  bontonnièfe 
d*or,  et  la  seconde  le 
bouton  et  la  bouton- 
nière d'argent.  Us 
mousquetaires  de  la 
première  compagnie 
montaient  des  clie» 
vaux  de  poil  gris-  iio«,..uii»<i» 
pommelé,  tandis  (nie  ^  ^  . 

ceux  de  la  seconde     ^""^  ^~  ««»^- 
avalent  des  dievanx  de  poil  noir,  ce  qui  amena 
les  dénominations  de  nmmqvetaim  çrii  et  de 
mousquetnin:^  min:.  Kn  campagne,  et  idrsmème 
que  le  roi  ne  commandait  pas,  il  y  avait  tou- 


jours à  l'armée  un  détachement  de  mousque- 
taires faisant  le  service  auprès  du  maréclial  de 
France  génénl  en  ^er.  Les  compagnies  de 
mousquetaires  se  distinguèrciU  dorant  la  cam- 
pasne  de  1672  ;  au  siéj^e  de  Valenciennes,  en 
1077  ;  à  la  bataille  de  Fontt'uoy,  en  1745  ;  et  à 
celle  de  Cassel,  en  1761.  Elles  fbrent  réfonnées 
en  1773,  et  n'orLiaiiisées  en  1780  ;  la  république 
les  licencia  derechef  en  17i^l;  et  la  He&tauralion, 
après»  les  avoir  comprises  dans  la  maison  du  roi 
en  1814,  les  supprima  en  181$. 

MOliSQUETlER.  N(miqae  portàrent  les  premiers 

mtHisqiiclairns. 

MûlSQlbTO.N.  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  lu 
mousqueton  n'est  qu'un  diminutif  du  mousquet  ; 

il  est  uniquement  desliiié  à  la  cavalerie,  el 
il  a  souvenl  varié  de  calibre  et  de  longueur.  Le 
mousqueton  est  garni  d'une  tringle  qui  sert  ù 
le  suspendre  à  un  baudrier  en  buffle,  au  moyen 
d'une  boucle  à  ressort  allonf;ée  formant  crochet, 
et  qu'on  appelle  fortc-momquetm.  Les  plus 


gros  mousquets  sont  appuyés  sur  une  c?pèce  de 
botte  lixée  à  la  selle,  tandis  que  les  petits  de- 
meurent  simplement  suspendus  à  leur  porte- 
muusqueton,  et  peuvent  se  tirer  d'une  seule 
main.  On  a  eu  pendant  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée trois  modèles  différents  de  mousquetons  af- 
fectés à  la  cavalerie  de  ligne,  à  la  gendarmerie, 
el  aux  hussards.  Le  canon  du  mousqueton  adopté 
comme  modèle  en  ISIC,  et  modilié  eu  1822,  a 
^8  pouces  1/2  (0'»,S015)de  longueur,  etson  poids 
total  est  de  5  livres  (2S4475).  Toute  la  cavalerie 
légère  en  est  armée.  Dans  le  modèle  fait  pour  la 
gendarmerie  en  182â,ou  a  supprimé  la  tringle  et 
on  a  ajouté  unebtfonnetle.  D^is  i8S9,  l'artil- 
lerie est  armée  d'un  mousqueton  qu'elle  porte  en 
bandoulière,  f  a  marine  a  aussi  adopté  un  mous- 
queton senililable  ù  celui  de  la  gendarmerie. 

■ODSSI  (¥ar.).  De  l'esp.  meoD,  jeune  garçon. 
Ce  mol,  qui  désigne  un  apprenti  matelot,  a  été 
adopté  en  France  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Dans  la  marine  marchande,  les  mousses 
ne  peuvent  être  embarqués  avant  l'âge  de  dix  ans 
ni  après  celui  de  seize;  dans  la  marine  militaire, 
ils  doivent  avoir  au  moins  treize  ans.  Les  mousses 
remplissent  les  offices  les  plus  divers  :  ils  grim- 
pent aux  cordages,  manœuvrent  les  vergues, 
serrent  les  voiles,  dégréent  les  mâts,  balayent 
les  na>'ircs  el  servent  l'équipage,  etc.  Placés 
sous  la  dépendance  des  matelots,  ils  sont  fré- 
quemment exposés,  chose  trop  regrettable,  à  la 
brutalité  et  à  des  traitements  injustes. 

UOISSOH  (Ifar.).  Du  malais  muu&in,  saison. 
On  nomme  ainsi  les  vents  périodiques  soufflant 
régulièrement  dans  certaines  saisons. —  Le  nom 
de  mousson  s'applique  surtout  à  des  vents  du 
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gnnd  Océan  Indim.  c  En  janvier,  dit  Kacnuz 
(Traité  de  méiéoTolû9ie),Ui  température  de  i  Afri- 

qtie  mériiîionnle  est  h  son  maximvm.  r-f^He  <\e 
l'Asie  à  son  mmimum.  La  |>artie  sei^lcnlrionale 
de  l'océan  Indien  est  plus  chaude  que  le  cenli- 
nent,  mais  moins  chaude  que  la  parlie  méridio- 
nale du  même  ocôan  à  latitude  égale.  Nous  Irou- 
wons  donc  dans  l'un  et  l'auli*e  hémisphère  des 
vents  (1  Est  dirigés  ver»  le»  points  les  plus 
échaulTi^s.  D'oclobrc  en  avril  VnWr.^  dti  S.-E.  ti-- 
gne  dans  l'hémisphère  austral;  l'alizé  du  N.-L. 
souffle  dans  rhénûspbère  opposé  et  il  prend  le 
nom  de  mousson  de  N.-E.;  entre  deux  est  lafé- 
gion  des  calmos.  Quand  le  soleil  s'avance  vers 
le  nord,  la  température  du  continent  et  de  la 
mer  tendent  i  l'équilibrer;  ausd  vers  i'équinoxe 
du  printemps  n'y  a-t-il  plus  de  vents  régnants 
dans  l'hémisphère  boréni,  mais  des  venlj>  variables 
dternant  avec  des  cahiifs  plats  et  des  ouragans; 
tandis  que  la  mousson  de  S.-E.  règne  pendant 
toute  Tannée  dans  l'hémisphère  sud.  A  mesure 
que  la  déclinaison  boréale  du  soleil  nnginente, 
h  tenp^ture  de  l'Asie  s'élève  plus  que  celle  de 
la  mer,  tandis  qu'elle  baisse  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  l'Afrique  méridionale.  Cette 
différence  de  température  atteint  son  maximum 
m  JuiNet  et  en  août,  mois  pendant  lesquels  nous 
trouvons  dans  la  partie  septentrionale  do  l'océan 
Indieu  des  brises  de  mer  rnnstantes.  Kn  exami- 
nant la  position  relative  des  deux  continents  dont 
les  températures  sont  le  pins  marquées  et  en  se 
rappelant  que  les  masses  d'air  qui  s'éloignent  de 
l'équaleur  doivent  devancer  le  mouvement  de 
rotation  de  la  terre  dans  le  sens  de  l'Est,  on  se 
convaincra  que  ce  courant  doit  venir  du  S,-0.  ; 
aussi  celte  mousson  règne-t-elle  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  octobre.  Aima,  tandis  que  dans 
l'Iiémisphèiu  austral  l'alizé  de  S.-E.  règne  pen- 
dant toute  l'année,  on  trouve  au  norddel'équa- 
teur  la  moumn  do  N^-Ë.  en  iiiver«  et  la  num- 
son  de  S.-O.  en  été. 

■OCSTACHBt  Ou  grec  pû<rra4  (mustax},  poil  de 
la  lèvre.  La  mode  des  moustaciies  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  Les  Grcc^et  les  Romains 
l'adoptcrtiit  et  l'abandonnèrent  tour  à  tour;  mais 
elle  s'est  toujours  maintenue  chez  les  Orientaux 
et  particiiMèrement  en  Chine.  La  moustache  exis- 
tait chez  les  Francs  à  l'époque  de  leur  invasion 
dans  la  (îaule;  cet  usa-^'e,  perdu  au  neuvième 
àècle,  reparut  avec  les  croisades;  on  laban- 
domu  derechef  à  la  fin  du  quatonième  siècle, 
pour  le  reprendre  sous  le  règne  de  François  !", 
et  le  continuer  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
On  règlement  de  Tan  zni  ou  I80S  prescrivit  la 
moustache  à  toute  la  cavalerie,  les  dragons  ex- 
ceptés:. Accordée  romme  privilège  aux  ofliciers 
en  1821,  la  mousluchu  fut  concédée  k  tous  les 
nrîlilairesen  1832^ 

MOUmClIE  (Mar.).  Nom  des  fausses  balan- 

cines  de  la  vergue  barrée  et  de  la  vci >;ue  do  ci- 
vadière^  dans  lesquelles  on  passe  un  cordage 
pour      lerw  de  serpentes. 


MOiJTOili.  Traduction  de  l'ital.  montom.  Machine 
degumewâtée  au  moyen  âge,  servant  à  lancer 
des  pierres.  «  En  <382,  dit  Froissard,  les  Gan- 
tois, assir-peant  Aiidcnarde,  lirenl  ouvrer  et  cliar- 
penter  à  force,  sur  le  mont  d  Audenarde,  un 
engin  merveilleusenient  grand,  lequel  avait  vingl 
pieds  de  large  et  \ingt  pieds  jusques  à  l'étage, 
et  quarante  pieds  de  long  ;  et  appelait-on  cet  en- 
gin un  moiKoii,  pour  jeter  pierres  de  faix  dedans 
la  ville  et  tout  effondrar.  » 

lOlTOlV  [Mar.).  On  désigne  sous  ce  nom  ds 
petites  James  qui  se  forment  quand  la  mer  com- 
mence à  être  agitée  après  le  calme.  —Le  même 
mot  sert  encore,  sur  la  Méditerranée,  à  l'appel- 
laliou  d'un  cordaf^e  qui  sert  à  orienter  la  voile 
de  mestre.  —  Par  mouton  de  cloche,  on  entend  la 
monture  on  les  montants  de  la  cloche. 

MODTOS-DUTERIVET  (Le  baron).  Né  au  Puy  en 

1769,  général  de  division  en  ISI3.  II  fut  mem- 
bre de  la  Chambre  des  représentants  en  IMi:;, 
et  nommé  gouverneur  de  Lyon  eu  juillci  de  la 
môme  année.  En  mars  1816,  dans  celle  ville, 
le  goTivernemenl  de  la  Restauration  le  fit  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre.  Sa  condam- 
nation k  mort  fbt  l'un  des  actes  les  plus  inhines 
de  cette  époque  fie^vreuse.  Dans  une  notice  pu- 
bliée par  son  avocat,  on  lit  rr^  affreux  détails, 
qui  attestent  jusqu'oii  peut  aller  la  fureur  dc^ 
partis  quand  ils  se  laissent  dominer  par  leun 
passions  •  «  !'n  linnqnr  i  politique  eut  lieu  peu  de 
jours  après  l  exéculiun  :  des  vocifération:;  s'y 
firent  entendre,  des  toasts  célébrèrent  la  mort 
du  général,  et,  pour  compléter  l'iiorrible  satur^ 
nale,  !'>s  rniivives  exigèrent  qu'on  leur  servît  un 
foie  dû  mouton,  qui  fut  aussitôt  percé  de  cent 
coups  de  couteau.  » 

■omOH.  Foy.  LoBJUi  (comte  m). 

MOSTIPOLTAM.  Ville  de  l'Inde  anglaise.  U  s'y 
livra,  en  ITSJ,  une  bataille  mémorable  entre  les 
Anglais  et  Haider-Ali.  {\oy,  ce  nom.) 

■OtlTmKT  [Èquitation).  Le  cheval  a  quatre 

principaux  mouvements  en  marchant  :  aller  en 
avant,  reculer,  et  tourner  à  droite  ou  à  pauclie. 

UOGTKllE.vr  (iVot).  fim.).  Se  dit  d'une  rivière 
dans  laquelle  l'eau  du  fond  coule  pins  vile  que 
d'ordinaire.  Quand  une  rivière  monve  dU  fond, 
cela  annonce  yuw  prande  crue. 

MOUTEMt.VT  UtS  MEUS.  Voy.  Mer. 

MOUVEME.XTb.  Du  latin  mwcre,  se  mouvoir. 
Action  par  laquelle  tme' armée  exécute  des  or- 
dres de  tactique  ou  des  évolutions.— On  emploie 
aussi  le  mot  mouvemmis  comme  divisions  d'un 
femps  dans  le  maniement  de  l'arme. 

■OtflWlITS  (itfar.).  Se  dit  des  roulis  et  tan- 
gages d'un  navire.  —  Dana  une  tout  autre 

acception,  on  appelle  mouvements  du  port  les 
opérations  relatives  à  l'armement,  au  désarme* 
ment,  au  soin  et  à  l'entretien  des  vairaeaux  d'un 

port  militaire.  Le  service  de  ces  opérations  est 
£ait  Sous  I  autorité  d'une  direction  spéciale  dans 
chaque  [tort. 
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MOlZAiA.  Voy.  TtNivii. 

HOUZON.  Petite  ville  du  département  des  Ar- 
dennes,  suc  U  Meuse.  C'était  «itrefoîs  une  place 
finte«  dont  Turenne  s'raipen  en  1673. 

MOYES  PARALLÈLE  (Mnr.).  P.inillMc  passant 
par  la  latitude  d'un  point  du  méridien  qui  Lient 
le  milieu  entre  deux  autres  points  donnés  de  ce 
même  méridien.  (Foy.  Lnots  niMniMs.) 

MUCCLLE.  Lieu  situé  près  de  Florence,  on 
Italie.  Les  Gollis  y  (h'fironl  les  Romains  l'an  541. 

HUCBIA.  Titre  militaire  qui^  en  rurquie,  cor- 
respmid  I  celui  de  maréchal  de  France. 

IDCIO.  Mot  qui,  chei  les  Romains^  désignait 

la  pointe  d'une  épt^e. 

MUDER  Faire  passer  la  vergnc  ou  l'an- 

tenne d'une  voile  d'un  côté  à  l'autre  du  roàl, 
pour  que  les  TOiles  ne  chargent  pas  le  roàt. 

MOILBERG.  Ville  de  la  province  de  Saxe,  en 
Prusse,  située  sur  l'FIhe.  «  Iiarles-Quint  y  vain- 
quit^ en  ia47^  les  protestants  que  commandait 
rélecteur  de  Sa»,  Jean-Frédéric,  qui  fut  tué 
dans  le  combat. 

MÏnLDORF.  Bourg  de  l'archiduché  d'Autriche, 
situé  sur  la  rive  gauclie  du  Danube.  Frédéric 
d'Aatricbe  fut  battu  et  fait  prisonnier  dans  son 
voisinage,  k  Ampfing,  en  1322,  par  Louis  V  de 

Bavière,  son  compétiteur. 

MULET  {Mar.).  RAtiment  à  deux  ou  trois  mftts 
qui  est  employé  sur  les  côtes  de  Portugal. 

MOUT  A  RO.  Au  qnatoraèroe  siècle  on  se  ser- 
vait de  mulets  ou  d'âni  s  porteurs  d'cscopettes; 
une  de  ces  armes  était  placée  dans  la  meurtrière 


d'un  p<-lit  panneau  surmontant  Farçon,  et  deux 
autres  de  rechange  reposaient  sur  des  crochets 
de  cliaque  côté  dé  la  seUe.  —  Anciennement, 
on  nommait  aussi  mulet  à  feu  une  wçkob  de 
pièce  d'artillerie. 

■UUTTB  (Afar.).  Bateau  de  pèche  portugais, 
qui  a  huit  on  dix  hommes  d'équipage. 

■OUMAVI  (GoN9TANnN-j0H!f-PBn>8,  lord).  Na- 
vigateur anglais,  né  un  f73i,  mort  en  1704.  En- 
voyé en  t773  à  la  recherche  d'un  passage  au 
nord  de  l'Amérique,  il  s'éleva  au  delà  du  80'  de- 


gré de  latitude  nord,  et  publia,  en  1774,  la  rela- 
tion de  son  exploration,  sous  le  titre  dé  Voyage 
aupUthorialf  mtreprii  par  ordredunienim, 

MlinvrSEN  ou  ilinorSE.  Vil'e  du  déparle- 
meul  du  Haut-HInn.  Dans  son  voisinage,  en  1674, 
le  vicomte  de  Turenne  détit  les  Impériaux  etliur 
enleva  des  régiments  entiers  et  des  étendards. 

MI  LHEIM.  Ville  de  l'ancien  duché  de  Berg,  en 
.\llema;.'iie.  Fe  combat  de  re  nom  fut  enua^îé  et 
perdu  en  1006,  par  le  prince  Maurice  cuolre  les 
Espagnols  commandés  par  Spbiola. 

MtlUOCSI.  Foy.  Mulhacsin. 

MFLIER  (fèr/ic).  Sorte  de  fllet  employé  ponr 

preiiiln-  1rs  poissons  appelés  mulets. 

mil  UARIAM,  mot  à  mol  les  mulehdc  Manii<:. 
Sobriquet  donné  aux  soldub  de  .Marius  qui,  les 
premiers,  portèrent  sur  eux  desrivres  et  des  us- 
tensiles, au  li>  Il  lie  les  eDiifiiT  à  un  convoi.  Ce- 
pendant cet  u>,igc  su  conserva  dans  les  armées 
romaineii,  parce  qu'il  dispensait  de  recourir  k  tm 
immense  attirail  d'animaux  et  de  chariots. 

MULIHIA.  Forteresse  d'Afrique  qui  était  silnée 
près  de  ta  rivière  de  ce  nom.  Elle  fut  prise  par 
Marins,  l'an  de  Rome  64S. 

■OmoS  (Lccii»).  Général  romain,  surnommé 

Achaici.s,  consul  Fan  I4f)  av.  J.-C.  Il  mit  fin  à 
la  ligue  Achécnne,  en  battant  le  général  Diœns. 
prit  et  hrûla  Corintlie,  et  réduisit  la  Grèce  en 
province  romaine,  sous  le  nom  d'Achaîe,  d'où  lui 
vint  son  surnom.  Peu  connaisseur  en  objets  d'art, 
il  disait  aux  conuuissaires  chargés  de  transpor- 
ter à  Rome  les  chefs-d'œuvre  qui  avaient  orné 
Corintlie  :  «  Vous  remplacerex  à  vos  frais  ce  qui 
sera  perdu.  » 

MUXDA.  Ville  de  l'ancienne  Bétiqoe.  César  y 
remporta  sur  les  deux  fils  de  Pompée,  Tao  45 
av.  J.-C.,  une  victoire  signalée  qui  termina  la 

guerre  civSJe. 

Mli.XDEM.  Ville  située  au  conQuent  de  la  Fulde 
et  de  la  Werre,  dans  le  royaume  de  Hanovre. 

Elle  fut  prise  et  pillée  par  Tilly  en  1020,  et  oc- 
cupée jiar  les  Français  en  17o6  et  en  1805. 

IIIM)ERKIXGE\.  Ville  <ln  Wurlemlier^',  près  de 
laquelle,  le  30  juillet  i7u3,  .M.  de  Ségal,  lieute- 
nant du  maréchal  de  Villars,  défit  les  Impériaux. 

■UNICH.  JlfonacAtum.  Ville  capitale  de  la  Ba- 
vière. Fl!e  siluée  sur  l'Isar.  l  es  Suédois  s'en 
emparèrent  en  1032;  les  Autrichiens  en  1704, 
174i  et  4743  ;  et  les  Françab  en  1800. 

miinCil  on  MDHXICI  (CHRisrorae  Bcrchabd, 

comte  dk).  Général  au  service  de  la  Russie,  né 
dans  le  comté  d'Okleuliuurg  en  1G83,  mort  en 
i767.  Ingénieur  distingué  sous  le  prince  Eugène, 
dans  la  guerre  de  la  succession,  il  passa  de  là 
au  service  de  lierre  le  (iraml.  et  exécuta  le  ca- 
nal de  Ladoga.  L'impératrice  Anne  le  mil  à  la 
lète  des  troupes  russes  et,  en  1736,  il  battit  les 
Polonais  et  les  Turcs,  et  s'empara  de  Pérékop, 
d'Olchakof  et  de  Chukzim.  Tombé  en  disgiikc.  il 
fut  envoyé  en  Sibérie  en  1742,  et  resta  vingt- 
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trot?  anilines  en  exil.  Cet  ofTîcier  élait  telleiiicnl 
convaincu  de  la  puissjncc  qu'a  le  moral  sur  la 
santé  de  riiomme,  (jue  pendant  le  siège  d'OlcIia- 
kur,  en  1730^  il  défenilit,  par  un  ordre  dtt  jour,  i 
ses  soldats,  de  tt)ii)hor  mnlades,  sous  peine  d'ôlrc 
enterrés  vifs.  i.es  liisiuriens  rapportent  que  cet 
ordre  étrange  produirit  l'effet  que  son  auteur  en 
attendait^  et  que  les  maladies,  qui  se  niullipliaient 
dans  l'armée  à  un  degré  eÔra^aut,  ce&sèrent 
tout  à  coup. 

■IIXIPMXS.  MuniUtH,  On  désignait  sous  ce  nom 
les  soldais  romains  qui,  ne  jouissant  d'aucune 

pxcnipfinii  de  service,  appnr(;M"nt  dans  le  camp 
1  eau  el  le  bois,  et  s'acquilUiciit  de  toutes  les 
corvées. 

IIMITIOiniAIEBS.  Du  mot  munition».  Malgré 

celte  déuortiinalion  qui  impliquerait  la  fourni- 
ture de  toutes  cspt'ces  de  muiiilions,  les  muni- 
tionnaires  ne  s'occupeni  que  des  subsistances. 
Les  prendères  fournitures  réglées,  ou  mtnHitm, 
faîtes  an\  troupes  datent  do  l'an  1311,  sous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel.  En  1470,  Louis  Xi  créa 
deuK  ofGces  de  commissaires  généraux  des  vivres, 
chargés  de  surveiller  les  munitionnaires  ou  irai' 
tatUs.  Outre  le  pain  et  la  viande  que  ces  derniers 
fournissaient  aux  armées,  iU  étaient  tenus  d'éta- 
blir à  la  suit»  des  camps  un  marché  de  fhtitt, 
épiceries,  brandn  i»,  Ct"ffvs,  cuir,  merceries,  etc. 
L'organisation  des  fournitures  de  bouche  ne  fut 
convenable  qu'à  partir  de  1648.  Le  service  admi- 
nistratif et  de  transport  fut  créé  en  1747;  et,  en 
1787,  les  rëgiMK'iils  furent  chargés,  en  temps  de 
paix,  de  la  manutention  de  leur  pain  et  de  la 
réalisation  d'une  partie  de  leurs  achats.  En  1788, 
une  régie  reçut  la  mission  de  pourvoir  à  la  four- 
niture des  fourrages,  et  ce  système  de  it'^io  fut 
au^i  appliqué  de  1799  à  1814,  mai»  avec  di- 
feisee  m«idifications,aux  subsistances  des  troupes. 
Une  nouvelle  réyie,  créée  en  1817,  prit  en  1818 
la  dénomination  de  direction  générale;  cpllfvci 
ftitsiipprunée  en  1823;  après  divers  essais,  un 
nouveau  snrvice  de  subsistances  ftit  établi  par 
l'ordonnance  de  septembre  1327  ;  et  depuis 
1831,  cnlin,  on  met  chaque  année  en  adjudica- 
tion les  fournitures  à  Hun»  à  l'année. 

Comme  munitionnaire,  le  célèbre  Ouvrard  a 
donné  l'exemple  le  plus  étonnant  de  sagacité  et 
d'audace  iiabile.  lùi  1823,  l'armée  française,  con- 
duite par  le  due  d'Angoulême,  voyait  son  entrée 
en  Espagne  retardée  par  une  mauvaise  organi- 
sation du  service  des  subsistances,  et  cependant 
la  peiie  de  temps  allait  pcrmettie  aux  troupes 
cspagnolet  de  se  porter  à  la  frontière  au-devant 
de  rinva^ion,  si  elle  n'étail  Ijruscpiée.  I,e  prince 
irançais  était  dans  un  grand  embarras;  Ouvrard 
ae  présente.  «  Avancez-moi,  dit-il,  à  1  ouverture 
de  chaque  mois  lee  onu  douzièmes  de  l'argent 
nécessaire  à  la  li'i  !'ii>e  présumée  du  mois,  et  je 
m'engage  à  pourvoir  exactement  chaque  jour, 
pendant  toute  It  campagne,  anx  besoins  de  I  ar- 
mée.» On  accepte,  et  la  frontière  est  franchie. 
La  veille  du  jour  où  l'armée  devait  arriver  à 


Tolosa,  l'audacieux  Otnrnrd,  qui  s'y  était  rendu 
d'avance,  avait  réuni  les  autorités,  quelques  ec- 
cléaastiques,  des  notables,  des  marchands,  et 
leur  avait  dit  :  «  L'armée  française  ne  veut  pas 
vivre  à  vos  dépens,  mais  i!  faut  (|u'elle  soit 
nourrie  ;  aidez-moi  à  lui  fournir  pain,  légumes, 
viandes,  fourrages,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
demain  elle  les  enlève  de  vive  force.  Répandez- 
vous  dans  les  environ'^;  annoncez  que  je  |)ayerai 
comptant  tout  ce  qu  un  apportera.  Je  fais  plus, 
J'olTre  dix  fois  leur  valeur  pour  les  denrées  ap> 
portées  avant  fiuit  heures,  nmf  fuis  leur  valeur 
pour  celles  apportées  avant  neuf  heures,  et  ainsi 
de  suite  en  diminuant  d'un  dixième  par  heure.  » 
Le  lendemain,  au  lever  dnsoleil,  tous  les  chemins 
conduisant  à  la  ville  so  couvrirent  de  paysans 
apportant  des  denrées  de  toute  sorte  et  luttant 
de  vitesse  aOn  de  ^gner  les  primes  énormes  qui 
leur  aNaient  été  aniKmcées, 

mi.MTIO.^S.  Du  lat.  mvnifio.  fait  de  munire, 
munir.  Se  dit  des  approvisionuemetits  nécessaires 
dans  une  armée  ou  dans  une  place  de  guerre, 
approvisionnernenisqui  comprennent  les  vivres, 
la  poudre, les  cartouches,  les  gargousses,  les  pro- 
jectiles, les  armes  portatives,  les  outils  de  l'ar- 
tillerie et  du  |.'éiiic,  i  tc.  Les  vivres  sont  ditsin«- 
riHions  du  lnjut  lu  -,  les  autres  f(Uirni(ures  mnnittnns 
de  yturre.—l/ù  détention  de  ces  dernières  est  dé- 
fendue par  diverses  lob  (entre  autres  la  loi  du 
24  mai  fS3i],  et  die  est  punie  d'un  emprisonne- 
ment et  d'une  amende  dont  la  f|notité  varie  sui- 
vant les  cas*  —  Aujourd'hui  te  mut  niuiuiions 
ne  s'emploie  plus  guère  pour  les  subsistances. 

Mi'\mo.\s  NAVALES  (Aiur  ).  Approvirioimements 
embarqués  sur  les  vaisseaux  ou  emmagasinés 
dans  les  arsenaux  :  ils  coniprennent  les  bois  de 
construction,  h)s  chanvres,  les  cordages,  les  toiles 
à  voiles,  etct 

Mt  \FOlU)SVILI.F.  Ville  de  l'Amérique  du  Nord 
(KeuUickj;.  Le  17  septembre  1862,  le  général 
confédéré  Bragg  enveloppe  les  forces  fi(déra1es 
réunies  dans  cette  ville  et,  après  un  combat  qui 
se  renouvelle  trois  jours  de  suite,  les  ohlise  à 
capituler.  11  fait  prisonniers  5000  hommes  d'in- 
fanterie, une  compagnie  de  cavalerie  et  s'empare 
de  10  canons.  —  I  :t  \  ille,  dans  l  upudle  Brapg 
n'avait  laissé  qu  un  dciacliemcut  de  cavalerie, est 
reprise  la  23  septembre  par  la  cavalerie  féd^ate 
du  général  llac-Cook. 

MÏÏKSTER.  Ville  de  la  [irovince  de  Wcstphalie, 
en  Prusse.  Elle  fut  occupée  [lar  les  unabaptisics 
en  iu33,  et  reprise  ^ur  eux  en  la3ii.  Leur  chef, 
Jean  de  Leyde,  prit  pendant  ce  temps  le  titre  de 
roi  ilc  ^lumfcr.  Cliristian  de  Brunswick,  évèquo 
de  Ualberstad,  s'en  empara  aussi  en  1622.  Ce 
prélat  se  faisait  appeler  VanU  de  Dieu  et  ren* 
uemi  des  prêtres,  iltraitait  en  effet  avec  ceu\-ci 
de  la  pins  rude  manière,  leur  reprochant  Imifcs 
sortes  de  vices.  Munster  fut  encore  occupée,  en 
t75ft,  par  les  troupes  françaises. 

HUOTTA.  Viltnge  du  canton  de  Schwitz,  on 
Suisse.  U  est  situé  )>ttr  la  rive  droite  de  la  rivièie 
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de  son  nom,  affluent  du  lac  de  I.ucCRM*  Les 
Français  y  dfTiront  les  Husscs  t'n  1799. 

MIE  ou  MLEAILLE.  Du  latin  murus,  et  du  bas 
lattn  mmalKa,  L'histoire  ancienne  mentionne 
pluiieurs  de  ces  ouvrages  célohrfs,  destinés  h 
protéger  une  portion  plus  ou  nioins  considéralile 
d'une  contrée  contre  les  irruptions  de  rcnnemi. 
Tels  étaient  le  mur  de  Sémiramis;  ceux  de  Sé- 
SOStris,  du  I,i!i;m,  de  Joppée,  do  In  l'aniphylie 
et  de  la  Margiane;  puis  les  grands  murs  de  la 
Chenonèse  de  Thraoe,  de  Corintbo;  le  mur  de 
CésiT,  dr>tiné  à  rermerauxHelvétiens  le  passage 
dans  la  Gaule  romaine;  les  murs  d'Adrien  vl  de 
SéTèi;^;  élevés  contre  les  invasions  germaines; 
le  mor  de  ces  deuv  empereurs  dans  la  Grandi- 
Bretagne,  élevé  contre  les  Calédoniens;  le  mur 
d'Anastase  i\  Constanlinople,  etc.  Tels  encore  la 
fameuse  muraille  de  la  Chine,  et  ce  mur,  ap- 
pelé Loui-tay  ou  grand  mur,  s'étcndant  de  l'est 
à  l'ouest,  depuis  les  côtes  du  golfe  de  Tong-kin 
jusqu'aux  montagnes  des  Moi,  qui  sépare  la  pro- 
yinee  de  Kouang-Bin  de  la  province  de  Bo-€hin, 
dans  l'empire  de  l'An-nam,  entre  les  il"  et  18» 
lat.  N.  et  les  103»  et  105»  long.  E.  {Voy,  ci- 
après  les  divers  murs  et  murailles.) 

imUMl.  Plaine  ntoée  dans  fan  des  passages 
de  la  Sierra-Morena,  en  Espagne.  En  1202,  les 
rois  do  Ca^ti!lo,  de  Navarre  et  d'Aragon  y  rem- 
portèrent une  vicluirc  mémorable  sur  les  Almo- 
hades,  peuple  puissant  d'Afrique,  qae  condui- 
sait Méljémed-el-Naisir.  Cette  bataille  reçut  des 
Espagnols  le  nom  de  Naviu  de  Tolosa,  et  des 
Maures  le  nom  d'AAos. 

mnuiLU  (Mor.).  Se- dit  de  l'épaisseur  do  bofd 
du  bâtiment,  comprenant  les  bordage,  mem- 
brure et  vaigrage. 

MURAILLE  DE  LA  CHINE  (Ghande).  Muraille  im- 
mense que  l'empereur  1  hsin-Ciii-Hoang-H  fit 
construire,  vers  2\1  av.  J.-C.,  lo  lon^'dfs  fron- 
tières septentrionales  de  la  Chine,  afin  d'arrêter 
les  inv^ns  des  Mongols  et  des  Mandchous. 
Elle  commence  à  l'est  de  Pékin,  sur  le  bord  de  la 
mer;  traverse  d'abord  la  province  de  Tclii-li  on 
se  dirigeant  au  nord  ;  puis,  se  portant  à  l'ouest, 
parcourt  les  provinces  de  Chan-di,  Cben-si,  et 
Kan-sou.  Son  dévclop|ioiiient  est  d'environ  2500 
kilomolrcs;  dans  plusieurs  endroits  elle  est  en 
bri({ues,  ailleurs  en  terre,  mais  partout  assez  large 
pour  que  six  cavaliers  y  puissent  -marcher  de 
front;  et  sa  hatifetir  ordinaire  est  de  6  à  8  mètres. 

MURAILLE  DU  mÉE.  Elle  joignait  le  port  de 
Munychieà  la  ville  d'Athènes;  elle  fut  commencée 
par  Thémistocle,  et  achevée  par  CJmon  et  Péri- 
dos.  Klle  avait  fiO  stades  de  long  et  40  coudées 
de  hauteur.  C'était  un  rempart  sur  lecpiol  deux 
chariots  pouvaient  rouler  de  front,  ot  ipi'on 
avait  construit  avec  de  grosses  pii  rn  >  in-,-,  .niie 
elles  par  des  tenons  de  for  et  do  plunib.  Le  port 
pouvait  coijlenir  environ  400  galères. 

■DIAILLBS  imiATIinil.  Ces  murailles,  qui  ser- 
vaient de  fortifications  ii  la  capitale  des  Mèdes, 
offinient  une  particuiaiité  remarquaitie.  Au  nom- 
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brc  do  aept,  elles  élaiont  disposées  de  telle  ma- 
nière que,  du  dehors,  on  apercevait  I  entable- 
ment de  la  seconde  au-dessus  de  la  première, 
celui  de  la  troisième  au-dessus  de  la  seconde,  et 
ainsi  des  autres;  enfin  les  créneaux  do  la  pre- 
mière de  ces  murailles  étaient  peints  en  blunCf 
ceux  de  la  seconde  en  noAr,  ceux  de  la  troisième 
on  )V)urprc,  ceux  de  la  quatrième  en  bleu,  ceux 
de  la  cinquiomo  en  orangé,  ceux  de  la  sixième 
otaient  argentés,  et  ceux  de  la  septième  étaient 
dort$.  Ces  diverses  bandes  représentaient  donc  à 
[  OU  près  les  rouloiirs  do  l'aro-on-ciel  ou  celles 
du  Spectre  solaire.  Quelle  avait  été  l'intention 
du  constmctMirT 

■CMT  (JoACBin).  Prince  et  maréchal  de 
Franoo,  né  à  la  Haslido,  pn'--  r.ihors,  en  1771, 
uiurt  en  lâlii.  Fils  d'un  aubergiste,  il  s'enrôla 
•n  1700  et  Ait  Heutenant-colonel  en  1794.  Il  se- 
conda Bonaparte  au 
13  vendémiaire  dans 
la  défense  de  la  Con- 
vention; l'accompa- 
gna on  Italie;  fut  on 
Égypte  son  aide  de 
camp  de  confiance 
et  obtint  le  grade  de 
général  de  di\i>ion. 
Sa  coopération  au 
IShrumairoluivalut 
lecommandriui  ril  li; 
la  garde  consulaire 
et  la  mab  de  Caro- 
line, Time  des  sœurs 
du  premier  consul. 
Il  se  distingua  à  Ma- 
rengo,  et  Ait  nommé 
succossivonient  gou- 
verneur de  la  répu- 
blique cisalpine  et 
gouverneur  de  Paris.  Na(<olt>on,  empereur,  le 
nomma  maréchal  et  prince.  Il  lit  avec  gloire 
la  campagne  d'Allemagne  de  1805,  et  fut  créé 
grand-duc  de  Berg.  En  1808,  son  impérial  beau- 
frère  le  plaça  sur  le  trAne  de  Naples.  Il  fît  l'ex- 
pédition de  Russie,  et  dirigea,  après  lo  départ 
du  Napoléon,  la  retraite  de  Smoleuâk  ù  Wilna. 
Rentré  dans  son  royaume  après  le  désastre  de 
Loipzi;^,  il  noua  dos  intelligences  avec  l;i  o'ali- 
tion,  et  consentit,  moyennant  qu'on  resjiectât 
sa  couronne,  à  fournir  son  contingent  contre  la 
Franco.  En  1815,  mécontent  de  ce  qui  se  tramait 
coniri-  lui  ;m  cont^rô-^  de  Vienno,  et  apprenant 
que  .Nupolouii  avait  quitté  l'île  d'Elbe,  il  se  dé- 
clara brusquement  en  sa  Hiveur,  contrairement 
aux  recommandations  de  celui-ci,  onvaliit  la 
haute  Italie  et  marcha  contre  les  Aulricliiens. 
Défait  à  Tolentino  le  2  mai  1815,  il  perdit  à  la 
fois  son  armée  et  son  trône.  Quelques  mois  après 
il  tentait  de  le  reconquérir  avec  quelques  parti- 
sans recrutés  en  Corse;  mais,  séparé  du  gros 
de  sa  troupe  par  une  tempête  et  dîbarqué  pres- 
que seul  sur  la  plage  de  Pino,  il  fut  airèté, 
traduit  devant  une  commission  militaire,  et 
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fusillé.  Chacim  sdtqnel  élaitlecoonge  chevale- 
resque de  Murât,  et  combien  il  excitnit  l'admi- 
ration chez  reniiemi  niênic  (ju'il  combattait. 

MUilClE.  Capitale  de  la  province  de  ce  nom, 
en  Espagne.  Cette  ville  était  attaquée  par  les 
Araltos  que  comtaiandail  Tarik  ;  le  gouverneur 

de  la  place,  pour  faire  croire  à  une  rosislanro 
qu'il  n'était  pa:>  en  état  d'opposer,  fit  prendre 
des  habits  d*fa<nnine  à  toutes  les  femmes,  et  les 

rantroa  sur  les  remparts.  Au  moyen  de  cette 
ruse,  il  obtint  une  capiliilation  très-avanta«euse. 

Mia  D'ADai£N.  Il  allait  du  golfe  de  Solway,  à 
1*0.,  à  rembouchure  de  la  Tyne,  à  l'E.,  dans  la 

partie  N.  de  l'Angleterre,  appelée  aujourd'hui 
Northumberland,  et  fermait  le  ]>as.sage  de  l'É- 
cossc  en  Angleterre.  Des  tours,  au  nombre  de 
qnatre-Tingt-un,  surmontaient,  de  distance  en 
distance,  ce  mur  qui  reliait  entre  eux  vin^l-trois 
châteaux,  sur  une  longueur  tlo  kilomclres. 

MLl  DE  SÉMIRAMIS.  Il  servait  de  rempart  à  la 
lUsopotaraie  du  c6té  du  nord,  et  avait  mille  stades 

de  longueur,  c'est-à-dire  environ  185000  mètres. 

Ml"I\  DE  SÉVÈRE.  Il  était  situé  dans  la  Grande- 
Bretagne,  à  130  kilomètres  plus  au  nord  que  le 
mur  d'Adiien,  etn*était  qu'un  retranchonent  en 
terre,  bornant  au  nord  la  Valentie  et  allant,  sur 
une  longueur  de  43  tùlomèlrea,  de  la  Ujdé  au 
golfe  de  Forth. 

ME  M  BUBU.  PfiMgrabén  en  allemind. 
C'était  le  nom  d'une  grande  muraille  qui  traver- 
sait une  partie  de  l'Allemagne,  entre  le  Danube 
et  le  Hiiin,  sur  une  étendue  de  plus  de  oOO  kl- 
iomètns.  Elle  avait  été  élevée  par  les  Romains, 
sous  le  règne  d'Adrien,  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  incursions  des  Teutons  et  des  Germains. 

HUREHA  (L.  LiciNiLs).  Après  avoir  contribué  à 
la  victoire  de  Cbéronée,  Tan  87  av.  J.«C.,  il 
conihiiïit  la  guerre  contre  Mitliridale,  comme 
lieutenant  do  Sylla  absent.  La  prise  de  Comaiie, 
en  Cappadoce,  Ail  suivie  de  plusieurs  échecs  et 
Murena  dut  quitter  ti  partie. 

■UBET.  Petite  ville  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne.  Assiégée  en  1213,  par  Pierre  II,  roi 
d'Aragon,  dit  le  Catholique,  ce  prince  y  fut 
vaincM  et  tué  par  Simon  de  Montforl.  I,e  roi 
avait  amené,  dit-on,  une  armée  de  100000  com* 
bettants.  SnMNi  ne  s'était  renfermé  dans  la 
place  qu'avec  1  200  chevaux;  mais  il  sut  si  bien 
enflammer  le  courage  de  ses  soldats  que,  dans 
une  sortie  qu'ils  tirent  contre  les  assiégeants, 
ib  portèrent  la  terreor  dans  leurs  tan^  les 
taillèrent  en  pièces  et  le  roi  luî-mtaie  resta 
parmi  les  morts. 

HURGA.VCE.  Murgantia.  Place  forte  des  Sam- 
nites.  Elle  fut  prise  l'an  296  av.  I.-C.,  par  le 
proconsul  Decius  Mus. 

HIRIAX.  Se  disait  anciennement  dos  machines 
de  guerre  qu'on  plaçait  sur  les  murailles. 

insi.  Aujourd'hui  Aaefc.  Ville  située  sur  la 
Ikav»,  dans  l'aocieiiiie  Panuonie.  Constance, 


en  330,  y  détruisit  l'armée  de  son  compétiteur 

Mngnence.  Déjà  au  même  lieu,  en  200,  l'empereur 
Catien  avait  défait  les  troupes  rebelles  d  ln^enius, 
qui  s'était  fait  proclamer  Auguste  en  lllyrie. 

HDSCULOS.  Machine  de  guerre  dont  on  faisait 
usage  au  moyen  Age,  et  que  Ricber  a  ainsi  dé- 
crite dans  la  relation  qu'il  a  donnée  du  siège  de 
Laon  par  Charles  le  Simple,  en  938  :  «  Le  roi 
fit  construire,  avec  de  fortes  pièces  de  bob 
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réunies,  une  machine  semblable  h  une  maison 
longue  et  étroite  et  ayant  la  hauteur  du  corps 
humain.  Les  parois  étaient  faites  de  bois  très- 
solide  et  le  toit  couvert  de  poutres  dures  et  en- 
trelacées. On  y  adapta,  dans  l'intérieur,  quatre 
roues,  qui  servaient  aux  hommes  cachés  dans 
l'intérieur  à  la  pousser  jusque  vers  la  dtadelle. 
Le  toit  n'était  pas  plat  ;  mais,  à  partir  du  som- 
met, il  était  incliné  à  droite  et  îi  pauche«  pour 
olTrir  une  pente  plus  rapide  et  mieux  résister 


aux  pierres  que  l'ennemi  lancerait.  Lorsque  cette 
machine  eut  été  terminée,  elle  fut  remplie  de 
soldats,  et,  au  moyen  de  ses  roues  mobiles, 
poussée  vers  la  citadelle  ;  quand  on  Ten  eai 
approchée,  le  mur  fut  miné  et  renversé  CD  par- 
tie. *  Le  musculus  fut  appelé  plus  tard  eatus,  cat 
o\ichat.  {Voy,  Cbat-Chatsii.  et  IIIxpéoition  b&ah- 
çAisiAuMniont.) 

miSCIILlIS  (Ifar.).  Navh«  à  voile  de  petite  di- 
mension, dont  la  forme  s'est  conservée  dans  le 
genre  d'embarcation  que  les  Vénitiens  nomment 
topOf  c'esl-à-diie  soucis. 

lUSiB  DrinEUIB  H  PftIB.  J^nf.  rartide 

qui  suit. 

MUSÉES  D'ARTILLERIE.  Le  mot  mu.sée  vient  du 
lutin  muséum,  académie,  dérivé  du  grec  fioueritac 
(mouseios),  lieu  consacré  aux  muses.  On  a  dit 
d'abord  cabinet  d'armes,  du  latin  cavinum, 
eavinellwnf  réduit.  De  vieux  auteurs  disent 
«ammmtain.  Les  grandes  collections  de  eniio- 
siKs  de  co  gène  datent  pour  l'Europe  de  la 
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fin  dti  quinzième  i>iècle.  Maximilien  1''  en  fonda 
en  Allemagne;  Charles -Quint  en  Espagne; 
Henry  VIII  tii  Angleterre.  Le  catalogue  d'unciibi- 
actd'armi  -  r  nn.'-,  |»arl-oiiisX!I.LMi  1502,  est  pur- 
venu  jusqu  ù  iiouâ.  Strozzi,  en  1440,  avait  réuni 
à  Rome  une  très-belle  collection  qui  fut  apportée 
à  Lyon  et  que  le  ïiU  de  Strozzi  laissa  se  disper- 
ser. On  cite  ensuite  la  collection  des  ducs  de 
bouillon  à  Sedan,  et  celle  des  Condé  à  Chantilly. 
iQsque-lk  on  n*avait  son^^  qu'à  saUftfaira  un  ééàr 
curieux.  Sons  le  rèpie  de  \.ouh  XIV,  In  prnnd 
maître  de  1  artillerie,  le  maréchal  duc  d'Humîèrcs, 
obtint  l'autorisation  de  placer  dam  les  salles  du 
magasin  royal  de  la  Bastille  an  dépôt  des  modèles 
de  l'anillerie  alors  en  usage,  pnur  servir  à  l'en- 
sei^ement  des  jeunes  ofhciers  de  cette  arme.  En 
1788,  GribeaiiTal,  détenu  premier  inspecteur  de 
l'artillerie,  se  propose  de  réunir  dans  le  dépôt 
agrandi  de  la  nnstille  tout  ce  qui  touche  au  • 
matériel  de  (guerre,  Innl  «luas  le  présent  que  dans 
le  passé»  et  aussi  toutes  les  inventions  nouvelles 
qu'on  viendrait  offrir  à  TÉtat;  nialIionnMisçment, 
b»  de  l'insurrection  du  14  juillet  1789,  les  vam- 
queors  de  la  Birtilte  pillent  le  dépôt,  et  les  col- 
lections du  passé,  du  présent  et  de  ravenir  dis- 
paraissent presque  en  entier. 

Cependant,  durant  la  tourmente  révoluUon- 
naîre,  le  système  de  r(^({iiisition  appuyé  devisites 
domiciliaires  amène  dans  les  arsenaux  des  armes 
de  toute  sorte  qu'une  commission  doit  examiner. 
Bien  des  richesses  sont  envoyées  dans  les  fers 
de  rebut  et  vendues  à  vil  prix.  Mais  le  eontrô- 
lenr  attaché  à  la  commiisinn,  l»-  sieur  Hej^nier, 
a  l'heureuse  idée  de  réunir  dans  un  local  séparé 
les  aimtis  et  pièces  d'armes  qui  lui  semblent 
présenter  de  l'intérêt.  Le  ministre  de  la  guerre 
Petîct  donne  l'ordre  de  les  ranger  dans  une  saîle 
de  l'ancien  couvent  des  Feuillantij,  d'uù  ulles 
sont  peu  à  peu  transférées  dans  l'ancien  couvent 
des  Jacobins  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  lors  de 
rinstitulion  du  comité  central  d'arliUerie,  par  un 
anèlé  du  9  thermidor  an  m  (27  juillet  1795). 
L'année  suivante,  le  musée  d'artillerie  se  trouvait 
organisé,  et,  depnis,  il  n'a  pas  quitté  ce  local.  Il 
s'est  enriclii,  non  sans  difficultés,  d'une  partie  des 
dMpeoilles  des  aneiois  cabinets  de  Sedan  et  de 
Chantilly  et  de  l'arsenal  de  Strasbourg.  Les 
guerres  heureuses  de  1  Empire  y  ont  ajouté  des 
richesses  conquises  à  l'étranger.  L'invasion  de 
4813  ne  lui  fut  point  trop  Ihnesie;  l'administra- 
tion vigilante  fit  soustraire  aux  recherches  les 
objets  vraiment  précieux.  Depuis  lors,  d'impor- 
.  tantes  aequisitions  ont  tendu  inoMsamment  à 
>  combler  les  lacunes  qui  pouvaient  exister  dans 
les  diverses  branches  de  cette  tnagnîfiquc  col- 
lection. Les  lacunes  restant  aujourd'hui  sont  celles 
qui  n'ont  pn  encore  to»  comblées  nylle  part. 

Dans  le  très-curieux  catalogue  qu'il  vient  de 
publier,  en  1862,  l'inlelligeut  et  laborieux  di- 
recteur  de  cet  étabRasemoit,  M.  Penguilly  l'Ha- 
ridon,  nous  apprend  que  :  les  collections  de 
rSge  de  la  pierre  <  t  i!  i  commencement  de  Tà^e 
de  bronze,  de  lurnaaUon  récente,  ne  sont  pas  i 


encore  très -riches;  toutefois  elles  offrent  au 
complet  les  types  trouvés  en  France. 

La  série  des  armes  antiques,  grtee  aux  dons 

de  l'Empereur,  présente  réunies  toutes  les  pièces 
qu'on  ne  rencontre  qu'éparses  aillptir*.  Qumi 
au  moyen  âge,  la  série  des  armures  commence 
environ  au  miUeu  du  quin:^me  siècle.  Cest 

l'époqnc  la  plus  reculée  qu'atteigne  la  panoplie 
dans  les  musées  d'armes  de  I  Kiiriq^e. 

La  collection  des  casques  e^l  la  plus  complète 
qui  existe.  Elle  commence  à  la  lin  du  douzième 
siècle,  donne  le  casqtie  du  rct-ue  de  saint  Louis, 
et  va  presque  sans  lacune  jusqu'au  casque  mo* 
deme. 

La  série  des  annesl  feu  portatives  présente  la 
première  arme  de  ce  genrt>,  t;i  rnub-vrine  à 
main  du  commencement  du  quinzième  iaècle^ 
et  finit,  sans  interruption,  au  d«nler  fusil  d'in- 
fanterie, modèle  1857.  Il  en  est  de  même  de 
rajtillerie,  qui  prend  àl'oripine  rprcmièr^*  moitié 
du  ipiator/ièmc  siècle)  et  vu  jusqu'au  canon  obu- 
sier  de  l  lùnpercur  (système  1 851). Qiaqne  genre 
d'armes  ofTie  sa  série  complète. 

MUSELIÈRE.  Lanières  de  cuir  croiséw  et  for- 
mant poche,  qu'on  attache  à  la  tète  des  che- 
vaux, ou  autres  animaux,  pour  les  empêcher  de 
mordre. 

MUSEBOLLS.  Partie  de  ta  Iride  ou  tétién  qui 
se  place  sur  le  nez  du  cheval.  (Voy.  Bride.) 

WSlQrE  MILITAIRE.  Musica.  Thucydide  rap- 
porte qu'à  la  première  bataille  de  Maiitinéc,  «  il 
y  avait  des  ffùtcs  entremêlées  dans  les  bataillons, 
non  pour  chanter  l'hymne  du  combat  et  faire  un 
vain  bruit,  mais-  pour  marcher  d'on  pas  égal  et 
même  en  cadence,  de  peur  de  rompre  les  rangs» 
comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  pmndes  armées.» 
—  Plutarque  dit  :  a  Hien  n'est  plus  propre  que  la 
musique  à  porter  les  hommes  aux  grandes  ac- 
tions, et  particulièrement  h  exciter  en  eux  le 
degré  de  courage  nécessaire  pour  braver  les 
dangers  de  la  guerre  ;  c'est  à  cette  An  que  les 
uns  employaient  la  flûte,  les  autres  la  lyre  dans 
les  années.  »  —  Clément  d'Alexandrie  r?i|>porte 
«  que  les  Toscans  font  usage  de  la  tiompcite; 
ks  Arcadiens,  du  fifre  on  de  la  flûte  ;  les  Sicfliens, 
d'un  instrument  qu'ils  appellent  pyctide;  les 
Crétois,dc  la  lyre;  les  Lacédémoniens,  de  la  flûte; 
les  Thraces,  du  cornet  ;  les  Égyptiens,  du  tam- 
bour;  les  Arabes,  de  la  cymbale.» 

Athénée  nous  montre  les  Lydiens  se  rangeant 
en  bataille  au  son  de  la  flûle  et  des  pipeaux 
(cum  iib»$  ac  tyrmgtbm  in  ode  imlnmtiÊr), 
Chez  les  Homains  le  cor  sonnait  le  décampe- 
ment, la  retraite  et  l'heure  des  gardes  de  nuit; 
la  ti-ompette,  le  rappel  ;  l'eusemble  des  deux  in- 
struments donnait  le  signal  du  combat;  la  hue- 
cine  saluait  le  passage  du  général  et  annonçait 
la  revue.  — Les  Francs  conservèrent  le  cor  et  la 
trompette  des  Hetnaitts.  Vers  1330  on  commença 
à  se  servir  du  ctairon,  instrument  en  usage  cfaex 
les  Maures.  —  Les  chevaliers  du  mo}  en  âge  eurent 
I  le  clairon  et  l'olipbant.  —  Les  co  idoilieri  en 
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Italie  avaient  le  tamlMuria  et  le  galoubet.  — 

Brantôme  rai onte  que  Bonnivcl,  assiéf;t''  dans 
Saint-Ya,  on  l.i'io,  «  fist  venir  derrière  le  rem- 
part sa  bande  de  viuloiis  qtii  luontoieiit  toujours 
k  une  demi-douiaine  (car  il  n'en  esloit  jamais 
dcspourvtu)  et  les  O-t  toujours  sonner  et  jouer, 
tant  que  1  alarme  dora;  sou$  quel  sonnet  des 
tambours  et  des  trompettes  tout  le  monde  se 
Irtaailloit  de  joie.  •  —  C'était  i'usa^^e  chez  les 
troui>es  espagnoles  d'ouvrir  la  tranclif^c  devant 
une  place  au  son  des  vieluns.  —  Au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle  la  nmuique  mill* 
laiie  française  avait  cometnuse  pour  les  dra- 
gons, Gfre  cl  tambour  pour  1  infanterie,  trom- 
pette et  cymbales  pour  la  cavalerie,  liaulbois 
pour  les  mousquetaires  à  cheval.  Dans  la  guerre 
de  1741,  le  moréchal  do  Saxe  donna  à  ses  Im- 
Inns  et  aux  gardes-françaises  une  musique  à 
haulbui»,  bassons  et  cymbales. 

En  iV9,  presque  tous  les  régiments  français 
entretenaient  un  '  mimique  compnfi'e  i  Vinstar 
des  régimmts  allemands  qui  avaient  stx  musi- 
ciens joueurs  de  basson,  clarinette  et  hautbois; 
mais,  un  écrivain  du  temps,  au  lieu  do  se 
borner  à  ce  nombre,  «  ils  l'oulre-passent  jusqu^à 
l'extravagance.  Plusieurs  régiments  ont  jusqu'à 
vingt  musiciens  jouant  des  instruments  susdits. 
Quelques-uns  ont  mêlé  la  musique  turque  îi  h 
mélodie  européenne  en  introduisant  de  longs 
tambours  dont  les  peaux  détendues  rendent  un 
son  sourd  et  lugubre,  et  deux  plaques  de  cuivre 
(les  cymbales)  qui  donnent  des  sons  aigus  et 
désagréables.  » 

Cest  surtout  depuis  1792  que  la  musique  mi- 
litaire a  pris  en  France  un  pniiid  développement. 
Sous  le  Considat,  le  général  lionaparte  lit  sup- 
primer les  musiques  de  la  cavalerie;  on  avait 
calculé,  à  cette  époque,  que  les  chevaux  qu'on 
employait  pour  les  musiciens  pouvaient  monter 
quatre  régiments,  près  de  a  000  liommes.  Les 
mosquée  des  régiments  de  cavalerie  furent  rô- 
tabtiC8enl8S7.  On  avait  provisoirement  supprimé 
les  musiques  des  légions  départementales,  en 
t818;  elles  furent  reconstituées  lorsque  ces  lé- 
gions reprirent  le  nom  de  régiment. 

De  nos  jours,  M.  Snx  a  fait  révolution  dans  la 
musique  militaire  par  rintroduction  de  ses  for- 
midables instruments  de  cuivre. 

Longtemps,  en  France,  la  musique  des  régi- 
menb  fut  en  quelque  sorte  livrée  à  l'arlillrairc  ou 
au  caprice  du  colonel,  qui  choisissait  sua  chef  de 
mnrique  comme  bon  lui  semblait,  c'est-à-dire 
que  la  faveur  ou  d'autres  considérations  étran- 
gères an  bien  du  service  pouvaient  déterminer 
les  clioix.  Aujourd'hui,  c'est  tout  dHKrsnt  : 
chefe,  sous*cbefs  et  simples  musiciens,  concou- 
rent au  Conservatoire  impérial  de  musique.  Un 
jury  prononce,  et  le  ministre  de  la  guerre 
nnmme  aux  emplois  d'après  la  liste  des  lauréats 
qui  lui  est  envoyée,  l-es  musiciens  qui  se  liaient 
autrefois  an  serviee  ne  pouvaient  non  plus  pré- 
tendre qu  à  la  retraite  de  simple  sddat  :  actuelle- 
ment  Us  peuvenlobtenir  U  retraite  drofQder  ou  de 


soQS-offieler,  suivant  les  succès  que  leurs  études 

leur  ont  procurés  et  le  rang  qu'ils  ont  occupé. 
Ainsi  lu  chef  de  musique  a  le  rang  de  sous-li«u- 
tenant,  avec  les  avantâ^s  et  prérogatives  atta- 
chés à  ce  grade  ;  le  sous-chef  a  le  rang  d'adjudant 
sous-oflicier  ;  les  musiciens  de  1"  classe,  celui 
de  s«rgent-major  ;  ceux  de  2*  classe,  lu  rang  de 
sergent;  et  ceux  de  3*  classe,  le  rang  de  caporal. 
Enfin,  les  instruments  eux-nif mes,  au  lieu  d'ôlrc 
laissés,  comme  naguère,  au  choix  arbitraire  des 
chefs  de  corps,  ont  été  réglementairement  dé- 
terminés pour  chaque  corps  de  musique,  ce  qui 
établit  désormais  i<'<iir  ]i  s  régiments  de  l'aimée 

une  parfaite  uuifunuUe. 

■USSIDll.  Petite  ville  du  département  de  la 
Dordogne.  Autrefois  forUGée,  cette  ville  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  saccagée  durant  les  guerres 
derafif^. 

IDniim.  Se  diaaîtautrefob  pour  petite  cible. 

HUTWADOS.  Les  mutinados  étaient  de  vieilles 
troupes  espagnoles  qui  s'étaient  souvent  muti- 
nées en  Flanih-e  faute  de  paye.  Dans  l'armée  que 
le  duc  de  Parme  amena  au  secours  de  Paris,  du 
temps  de  la  I.ipiie,i!  y  avait  un  régiment  que  les 
Espagnols  appelaient  par  excellence  l'Escadron, 
pour  le  distinguer  des  autres  mvHhodoSy  qui 
donnaient  ce  nom  à  tout  leur  corps  en  général. 
Dès  qu'on  leur  devait  plusieurs  soldes  qu'on 
avait  une  ou  deux  fois  refusé  de  leur  payer,  ils 
ne  manquaient  pas,  dit  Cayet,  de  se  saisir  de 
quelques  places  où  d'al  ord  ils  mettaient  la  main 
sur  les  deniers  publics  qui  s'y  trouvaient,  et  se 
payaient  de  leur  main  de  tout  ce  qui  leur  était 
dû,  sans  toucher  au  surplus;  mais  avant  ils  choi- 
sissaient un  chef  auquel  ils  donnaient  le  nom 
à'Eleclo,  Élu  :  c'était  en  son  nom  que  tout  le 
corps  agissait,  et  comme  ils  prétendaient  que 
c'était  uniquement  à  cet  homme  nne  !e  prince 
avait  droit  de  se  plaindre  de  la  rébellion  de  tout 
\'e$cadion,  dès  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  de- 
mander, ils  le  dépaysaient  et  reprenaient  ensuite 
liardiment  leur  place  dans  le  service.  Cet  esca- 
dron, qui  s'était  souvent  mutiné,  nolammeut  en 
1603,  se  souleva  encore  en  i606,  et  causa  mSle 
maux  dans  les  Pays-Bas  :  les  habitants  aimèrent 
mieux  donner  aux  archiducs  une  somme  de 
quatre  cent  mille  florins  pour  la  paye  de  ces 
muUnadot,  que  de  se  voir  plus  longtemps  expo- 
sés à  leurs  cmauti's  et  à  leurs  rapines.  L"ne  fois 
soldés,  on  publia  un  édit  par  lequel,  après  avoir 
déclai^  ne  plus  vouloir  se  servir  d'eux,  on 
leur  ordonnait  de  sortir  des  Pays-Bas  dans  Itt 
vingt-quatre  heures;  après  ce  temps,  il  étmt 
permis  et  même  enjoint  de  leur  courir  sus,  avec 
une  récompense  de  vingtrcinq  écus  pour  chacun 
d'eux  pris  mort  ou  vif.  Cet  édit  causa  l'entière 
extinction  des  mulinado§,  la  plupart  furent  tués 
par  les  Flamands  et  un  grand  nombre  par  les 
pajaans  des  «ivirons  de  Cologne. 

■UTIRB.  Aujourd'hui  Mène,  en  Italie.  Dedus 
Barutus  y  soutint  un  ùége  contre  Antoine,  en  43 
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«T.  I.-C,  et  OcUve  et  Hirtiua  y  forcèrent  An- 
toine à  battre  en  retraite. 

MtlY  (Nicolas- Victor  de  Félix,  comte  dl). 
ilaiéciu]  de  France,  né  à  Ma:s(>ill(>  en  1711, 
nuirten  177K.  1!  ^nt  parti  la  l»at;iille  île  Fontenoy, 
et  devint  gouverneur  de  la  Flandre  en  1762, 
puis  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI.  Il  a 
laissé  qMiquse  écrits  sur  Fadministratioii. 

HTCiLB  (Mont).  Aujourd'hui  Snm^oun,  Il  est 
âtué  en  lonie^  aa  sud  et  en  face  de  l'île  de  Sa- 
mos,  et  fonoe,  en  s'avançant  dans  la  mer,  le 
cap  Trogilium  des  anciens.  C'est  là  que  F  i[  i  - 
laite,  le  23  septembre  de  l'an  419  av.  J.-C, 
l'armée  navale  des  Perses,  par  XanUppe  et  Léo- 
Ijcbide,  le  jour  mtene  où  Pansanias  gagnait  de 
son  cùté  la  bataille  de  Platée. 

MYLES.  MyliP,  aujourd'hui  Melazzo.  Ville  ma- 
ritime du  nord  de  la  Sicile.  L.es  Romains  y  dé- 
firent les  ûolhaginois,  dans  une  bataille  navale, 
Fan  260  av.  J.-C.  Les  premiers  étaient  comman- 
dés par  le  consul  Duilius. 

MYOSKÈSE.  Ville  maritime  d'iooie.  Ce  fat  dans 
ses  eaux  que,  l'an  190  av.  J.-C,  la  flotte  sy- 
rienne, commandée  par  Polyxénidc,  fut  défaite 
par  la  flotte  des  Romains  était  placée  sous 
les  ordres  d'Eniilius. 


■TOPABOII  (Mor.).  Mi/oparû,  ftmiriptav  {mvo- 
parôo).  Petite  embarcation  dont  se  ser^-aient  les 
pirates  saxons.  Elle  était  construite  d'un  treil- 
lis d'osier  que  recouvraient  des  peaux  crues. 

milBQl'E.  Du  grec  p-^pta  fmyria},  dix  mille, 
elôtpx'i  (archè),  commandement.  Connnandant 
d'un  corps  de  10000  hommes,  chez  les  anciens 
Perses. 

nuiL  1^.  Ahaxoke. 

MYROîVinE.  CônM  athénien.  Vers  l'an  458  av. 
J.-C. ,  il  battit  les  Théhaina  et  les  Lacédémo- 
niens,  et  s'empara  de  toutes  les  villes  de  la 
Réotie,  à  l'exception  de  Thèbcs.  11  soumit  aussi 
les  Locriens-Opontiens  et  les  Piiocéens,  et  péné* 
tra  dans  la  Thessah>. 

MVTUO.  Citadelle  de  la  Cocliinchine.  Elle  fut 
enlevée  aux  Annandtes  par  les  R'ançais,  le 
12  avril  1861. 

HYTISTEATE.  Place  forte  de  la  Sicile.  Elle  fut 
prise  par  les  Romains  aux  Carthaginois  dans  la 
septième  année  de  la  premiire  guerre  ponique.' 
Le  consul  Atilius  livra  la  ville  au  pillage,  et  fit 
vendre  les  cituyeiis  (jui  échappèrent  à  la  mort 

M  ZAlAS-FOlifiAS.  Tribu  alK<«rienrie.  Ellcfutdé- 
.  faite  par  les  Français^  le  6  juillet  Itiid. 
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lâHKlfar.).  Troa  de  tarière  percé  dans  un 
canot,  atin  de  vider  Tcau  lorsque  le  canol  a  été 
tiré  à  boni  ou  sur  Ic  rivage.  —  Le  même  nom 
s'applique  aussi  au  bouchun  qui  ferme  le  Uuu. 

RJUnCMMHOSOft  H.  Roi  de  Babylone  et  do 
flinive.  Il  montu  sur  le  trône  l'an  605  av.  J.-C. 

n  prit  deux  fois  Jérusalem,  ol  ri'diiisit  sa  po- 
pulalioa  en  esclaYage;  il  s'empara  de  Tyr  après 
m  dégo  de  treize  années  ;  conquit  ensuite  l'É- 
gypte,  et,  selon  quelques  commentateurs,  il  au- 
rait porté  ses  armes  jusqu'en  Espagne.  Enor- 
gueilli de  ses  conquêtes,  il  prétendit  se  faire 
adonr  comme  un  dieu;  mais  il  tomba  dans  une 
sombre  mélancolie  voisine  de  i'aliénaUon,  et 
mourut  en  562. 

HACBLLE  (Mar.).  Du  iat.  navicella.  Petit  ba- 
teau qui  n'a  ni  voile,  ni  gouvernail,  et  que  l'on 

manœuvre  ù  la  rame. 

]    NACHIVATÎ  ou  NASSIVAN.  Ville  d'Arménie.  Elle 
fat  prise  par  les  Russes  en  1804. 

HftCOlil.  Nacoltaf  aujourd'hui  Doyanlu.  Ville 
de  Pfarygie.  La  bataille  de  Itaoolée  fut  gagnée  en 
366,  par  l'empereur  Valens,  sur  le  rebelle  Pro- 
cope,  à  qui  il  ût  trancber  la-  tête. 

RABIE.  Foy.  ZéMiia. 

RUn^SCIâH  on  TUMSP-IOIlU-IIIAli  Roi  de 
Perse,  né  à  Meacbed  dans  le  Klioraçan,  en  1688, 
mort  en  1747.  Conducteur  de  chameaux,  puis 
brigand,  il  asservit  le  KUoraçan,  et  vint  se  met- 


tre  au  lervice  de  TfaamaspjSoovwaln  de  la  Perse 

à  peu  près  détrôné.  Il  soumit  Ispahan  révoltée 
en  1729  et  répara  les  affaires  de  Thamasp,  en 

s'intitulaut  Tlia- 
masp  Kou-li> 
Khan,  c'est-à- 
dire  le  chef  des 
serviteurs  deThft- 
masp,  et  en  gou- 
vernant à  la  ma- 
nière des  maires 
du  palais  de  la 
vieille  monarchie 
française.  Plus 
tard  il  le  fit  dé- 
poser, le  rempla* 
ça  par  Abbas  III, 
encore  enfant,  et 
termina  henieu- 
somont  une  lon- 
gue guerre  contre 
les  Tuics.  A  la 


Nadir- Stbab 


mort  d'Abbés,  il  se  fit  proelaBer  scbah  de 

Perse,  soumit  le  Kandahar,  attaqua  le  grand- 
mogol  et  vint  s'emparer  de  Delhi,  dont  le  butin 
représenta  une  valeur  de  plosieun  miUioBS  de 
francs.  Détesté  de  la  Perae  qu'il  opprimait,  Na^ 
dir-Schah  fui  lue  par  ses  généraux. 

NjEFELS.  Bourg  situé  près  de  la  Linth,  dans  1& 
canton  de  Glarb,  eu  Suisse.  Un  petit  neadin  de^ 
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Suisses  y  remporta,  en  1388,  une  victoire  mé- 
morable sur  les  Autrichiens. 

KAERDEN.  Ville  forte  située  sur  le  Zuyderzée, 
en  Hoilamle.  Kile  fui  prise  et  (iétruito  m  1o72, 
par  Frédéric  de  Tolède.  Aprèà  sa  reconstruction, 
elle  fut  occupée  derechef  en  1672,  par  les  Fran- 
çais, que  commandait  le  marqu»  de  Roehelort. 

NACE  (ilar.].  Action  des  liommes  qui  font 
avancer  un  canot  à  l  aide  d'avirons.  Donner  la 
mgCf  c'est  diriger  le  canot  ou  régler  lu  vitesse 
de  sa  marche.  On  appelle  :  tanes  de  nage,  les 
Lancs  qui  servent  niix  canolii-rs  ;  teiît>'  il'  nage, 
la  toile  tendue  sur  une  clialou()C  pour  abriter  les 
rameurs.  Bonne  de  nage,  se  dit  d'une  chaloupe 
facile  à  manier;  le  canof  léger  de  nage  est  oelui 
auquel  les  rameurs  donnent  aisément  et  promp- 
tement  le  sillage.  A  Paris,  on  nonmie  nage  le 
morceau  du  bachot  où  pose  la  platfnb  de  ravi- 
ron,  lorsque  l'anneau  de  ce  dernier  est  au  tourel. 

i>AGEIl  {3f«r.).  Du  Int.  nnrigare,  naviguer.  Ka- 
mer  pour  voguer  sur  l'eau.  Xager  à  sec,  c'est 
remuer  les  avirons  de  manière  è  ne  point  faire 
jaillir  Peau  ;  naijer  déboui,  c'est  rarner  sans  ètrti 
assis  ;  nager  sur  le  fer,  c'est  mettre  à  la  mer  ou 
au  large,  avec  de  petites  ancres,  un  navire  que 
la  tempête  a  jeté  sur  la  côte  ;  nager  en  arrià  e, 
c'est  faire  arrêter  ou  r-culer  un  bateau,  à  r;ii(!i' 
d'un  aviron.  On  emploie,  dans  l'ai  tion  de  naj^t  i , 
les  commandemenls  suivants  :  nage  de  force, 
pour  redoubler  d'efforts;  tM^e  gm  est  paré  ou 
qui  est  prêt,  s'adresse  aux  gens  qtii  sont  prêts  : 
nage  à  faire  abattue,  se  dit  à  ceux  qui,  dans  une 
chaloupe,  louent  un  navire,  afin  de  h»  faire  na- 
ger du  i  ôt('  où  l'on  veut  que  ce  navire  s'altatfe: 
nage  au  vent,  sigidtie  que  la  chaloupe  doit  aller 
du  côté  du  vent  ;  nage  à  bord,  indique  qu'il 
finit  venir  ft  bord.  (Voy.  Natation.) 

N.tGEl'R  {Mar.).  Se  dit  pour  raniein-. 

>AHAVEM).  Ville  de  l'Irak  pciMqn,".  Il  se  livra 
sous  ses  nuirs,  en  G3S,  une  bataille  acliarnce 
.entre  les  Perses  commandés  par  Rostam,  et  les 
Sarrasins  conduits  par  Nooman.  Le  sort  de  la 
Perse  fut  décidé  par  cette  journée,  k  laquelle  les 
Arabes,  vainqueurs,  donnèrent  le  nom  de  vtc- 
Mn  de»  vMoirH,  du  MoajA»  par  eaeeeJ/enee. 

XAiSSl'S.  Aujourd'hui  Aïsso.  Ville  de  Mésie,dans 
laDacie  intérieure  a<  tuelle.  Rlle  est  située  sur  la 
Mssava,  afduent  de  la  Murava.  Claude  11  y  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  les  Gotlis,  en  269. 

NAIX.  Nasium.  Vi'lage  du  département  de  la 
Meuse.  Ce  fut  une  place  forte  fou<lée,  sinis  li»  rè- 
gne de  Constance,  par  les  barbares  d'oulre-Hliin, 
et  dont  s'empara,  en  612,  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne, sur  Théodebert,  roi  d'Austrasie. 

PJAJERl.  Vil|i>  située  sur  la  Nagerilla,  affluent 
de  rÉbre,dans  la  province  de  Burgus,en  Kspagnc. 
Pierre,  aidé  du  Prince  Noir,  remporta,  en  1367, 
sur  son  frère  Hc^nry  de  Transtamare  et  sur  les  Fran- 
çais, entre  cette  ville  et  Navaretto,  une  vicloiix'  h 
la  suite  de  laquelle  Du  Gucsclin  fut  fait  prisonnier. 

UISUW.  Ville  de  Silésie.  Elle  fut  prise,  en 


1741,  pai-  Frédéric  il  qui,  lorsqu'il  lit  la  con- 
quête de  celte  provfaice,  l'adjoignit  au  nouveau 

royaume  de  Puisse. 

KANL'R.  N'tmnmnn.  flief-lieu  de  la  iirovinre 
de  même  nom,  en  iielgique.  Cette  ville  est  située 
an  confluent  de  la  Sombre  et  de  la  Meuse. 

Louis  XIV  la  prit  eu  personne,  en  1692,  et  les 
armées  françaises  en  1701  et  1746.  Ses  forliQ- 
cations  furent  détruites  en  1784,  par  ordre  de  Jo- 
seph II.  Le  général  Jourdan  s'empara  de  Namur 

en  1794;  et,  en  ISi",  le  ^'énéral  rirr)ucby  com- 
battit les  Prussiens  sou.s  ks  nuirs  de  celte  [dace. 

HAJIiCY.  Xanceium,  Ciief-lieu  du  département 
de  la  Meurthe,  situé  snr  la  rive  gauche  de  la 
Meurthe.  Charles  le  Téméraire  prit  cette  ville  en 
147.H,  et  Louis  .Xlll  en  \C,^M^.  Restituée  à  la  paix 
des  Pyrénées,  en  1660,  Louis  XIV  s'en  empara 
derechef  en  1670;  puis  il  la  rendit,  en  1607,  par 
suite  du  traité  de  Riswyck.  Le  îî  janvier  1477, 
le  duc  lie  Lorraine  et  les  Suisses  remportèrent, 
devant  Nancy,  une  victoire  signalée  sur  Charles 
le  Téméraire,  qui  périt  dans  le  combat.  EnGu, 
les  Huss'S  occupèrent  cette  ville,  le  tO  jan- 
vier 1814. — Nancy  est  le  chef -lieu  de  la  3*  8ui>- 
division  de  la  8*  division  militaire,  et  le  quartier 
général  du  3'  grand  commandement  militaire  ou 
corps  d'armée,  comprenant  les  5%  6*  et  7«  divi- 
sions militaires. 

NMGIS.  Petite  ville  du  déparlement  de  Seine- 
et-Marne.  I  n  combat  y  fut  engagé  entre  les 
çais  et  les  Aulricbiens,  le  17  février  1814. 

M\Kl\  ou  NA^C  KhG.  Ville  située  près  de  l'em- 
bouchure du  Vang-Tse-Kiang,  et  chef-hcu  de 
la  province  de  Kiang-Sou,  en  Chine.  Les  Anglais 
la  bombardèrent  en  1842. 

ÏIA>SE  'Pi'che).  Sorte  de  nasse  d'osier. 

NA.\SH1A.\C.  PI  ice  de  la  Chine.  Elle  fut  prise 
sur  les  rebelles  par  les  Anglo-Français,  le  28  avril 
1862.  On  y  Ot  1 500  prisonniers. 

NiRSOlITf  (ÉTiBicm-AMTOiim-llABiE  Cbaupiom, 

romle  de).  Co- 
lonel général 
des  dragons,  n6 
à  Bordeaux  en 
1768,  mort  en 
1815.  Entré  au 
serviceMil785j 
il  lit  la  campa- 
gne d  Allema- 
gne avec  Ho- 
reau,  celle  de 
Portugal  avec 
l.eclerc,  assista 
aux  batailles 
d'Austcrlit/,  do 
Wagram  et  de 

fitmpriê  il^mt  Vtrntti.  Friodland  et 

prit  part  à  l'c.vpédition  de  Russie.  Il  sauva  l'ur- 
inée en  s'cmparanl  du  délilé  d'Hanau,  aprè>  le 
désa&tre  de  Leipzig.  Cnlin,  il  se  signala  pen- 
dant la  campagne  de  Fiance.  Il  commanda  une 
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compagnie  de  mous^iuetaires  à  la  rentrée  des 
Bourbons^  en  1814. 

Hâimill.  Bourg  du  département  de  la  Seine,  à 
six  kilomèlres  de  Paris.  Il  (^luil  autrefois  fortilié. 
Il  fut  pris  et  incendié  par  les  Anglais  en  13'»ft  et 
en  i  4i  1 .  Les  t  runvuis  y  battirent,  le  2  juillet  1815^ 
une  colonne  de  Tannée  des  coalisés. 

If  ANTCS.  Condivicnum,  puis  Namnetes.  Cher-lieu 
du  département  de  la  I.oire-lnférioure,  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire,  au  conlluentile  l'Krdre 
et  de  la  Sèrre  Nantaise  avec  ce  fleuve.  Celte 
ville  fut  assiépén  j  ar  les  Huns  en  445;  prise 
d'assaut  par  les  Normands  en  843;  occupt'e  par 
Georfroy,  comte  de  Rennes,  en  992;  et  assiégée 
sans  succès  par  les  Vendéens,  en  1793. — Nantes 
est  h'  clief-lii'u  lie  la  tîi*  division  militaire,  com- 
prenant la  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  les 
Deux-Sèvres  et  la  Vendée  et  détendant  du  5*  grand 
commandement  militaire  ou  corps  d'armée  ayant 
son  quartier  général  à  Tours. —  Nantes  est  dans 
le  ressort  du  3*  arrondissement  maritime,  dont 
le  chef-lieu  est  Lorien t.  La  marine  est  représentée 
à  Naiiti's  par  un  commissaire  général,  un  diroc- 
teur  des  mouvements  du  port,  un  ingénieur  ma- 
ritime, un  commissaire  de  la  marine,  un  comp- 
table (les  matières,  un  chef  de  manutention  des 
subsistances,  un  inspecteur  adjoint,  trois  profes- 
seurs d'hydrographie  et  un  chef  du  service  de 
nnscription  maritime. 

1I.IPATA.  Villo  .1.  raiicienne  Étliiopie.  Elle  était 
située  sur  la  rive  droite  du  Nil,  près  du  Yvw  aù  se 
trouve  actuellement  Méraouy.  Fetronius  1  enleva 
à  la  reine  Candace,  l'an  24  av.  I.-C. 

Winift  (Sir  Chaalis).  Général  anglais,  né  à 

Londres  en  t782,  mort  en  1833.  Il  lit  la  cam- 
pagne des  États-l'nis.  Placé,  en  ISi-l,,*»  la  tète  de 
l'expédition  contre  le  Sin<ihy  et  le  Béloulchistan^ 
il  soumit  ces  deux  contrées  en  trois  années. 

^mm  (Sir  Charles ].  Amiral  anglais,  né 
en  1786,  mort  en  18G0.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure 
dans  '  les 
guerres  con- 
tre la  France 
et  les  Êtats- 
Onis;  rem- 
porta au  cap 
Sainl-Yin- 
cent,enl833, 
mie  Tictoire 
j^aléesurla 
flotte  de  don 
Miguel;  o[4- 
ra,  en  ISiO, 
contre  la  Sy- 
rie; od  fï  bombarda  Kdon,  Beyrouth  et  Saint- 
Jean  d*Acîé;et  commanda,  en  1854,  la  flotte 
qui  était  destinée  à  agir  contre  la  Russie  dans 
la  Baltique.  Le  peu  de  succès  qu'il  obtint  dans 
cette  mission  lui  fil  perdre  sa  popularité  pré- 
céden.menl  acquise  ,  ce  qui  ne  ptonve  rien  au 
reste  contre  sa  capacité  réelle* 


MVllS.  Parthcnope.  Ville  d'Italie,  située  au  fond 
du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom,  formé  parla 
mer  Tyrriiénienne.  Elle  fut  assiégée  et  saccagée 

par  Bélisaire  en  iJîfi;  prise  par  Tolila,  roi  des 
Goths,  en  542  ;  par  Sicon  IV,  prince  de  Bénévent, 
en  818;  par  l'empereur  Conrad,  en  1258;  par 
Charles  de  Duras,  héritier  présomptif  de  la  reine 
Jeanne  I'«,  en  1380;  par  Alphonse,  roi  d'Ara;.'(»n, 
en  1442;  par  Gonzalve,  général  de  Ferdinand, 
roi  de  Casàlte  et  d'Aragon,  en  1503  ;  par  le  duc 
de  Guise,  en  1647;  par  les  Français,  en  1789  et 
en  1806;  cl  par  les  Autrichiens  en  Le 
général  Garibaldi  l'occupa,  sans  coup  lérir, 
en  1861. 

NAPOLÉON  l«%  Ehperkcr  des  Fbançais,  né  à 
Ajaccio  Corse)  le  15  août  1769,  mort  à  Sainte- 
Hélène  le  o  mai  1821. 

Éeriie  rfaisloire  de  ce  grand  capitaine,  de 
cet  adminèle  législateur,  de  crt  illustra  aonve- 


Napaleoa  I*' 

rain,  c'est  présenter  l'histoife  de  TBarope  du- 
rant un  quart  de  siècle.  On  comprend  aisément 
combien  il  est  dilficile  de  tracer  dans  une 
simple  notice  la  figure  colossale  qui  dondna 
cette  période  et  les  événements  qui  l'ont  rem* 
plie.  Il  faut  se  résigner  à  faire  le  meilleur 
choix  possible  dans  ces  pages  glorieuses  que  les 
annaleê  de  l'Empire  exposent  à  nos  yeux,  et  I 
ne  reproduire  en  quelque  sorte  que  des  noms 
et  des  dates;  mais  ces  noms  et  ces  dates  parlent 
toutefois  assez  haut  pour  éveiller  les  souvenirs 
populaires  de  la  rfation,  et  fiiire  vibrer  son  pa- 
triotisme. Peut-être,  d'ailleurs,  serait-ce  une 
profanation  de  prétendre  y  lyouter  des  commen- 
tidres  et  des  ornements  oratoires,  lorsqu'on  n'a 
en  main  ni  la  plume  de  Tacite,  ni  celle  de  Plu- 
tarque,  ni  celle  du  grand  historien  dtt  Consulat 
et  de  l'Empire,  M.  Thiers. 

Napoléon  était  le  second  des  huit  enfants 
de  Charles  Bonaparte  et  de  Marie- l.aMltia  Ha- 
molino.  Fn  remontant  aux  origines  dr  l;i  famille 
Bonaparte,  on  trouve  quati-e  branches  :  la  pre- 
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mihrù,  à  Trévlse,  du  comincnceroent  du  trei- 
zi>  nie  sièdflàla  fin  du  quatorzième;  la  deuxième, 
à  Florence,  où  on  la  suit  du  commencement 
du  treizième  siècle  à  la  fin  du  seizième  ;  la 
troisième^  à  San-lliDiato,  dans  le  seizième  àède. 
On  trouve  des  Bonaparte  imnni  It-s  illustrations 
de  Florence,  et  leur  nom  est  inscrit  sur  le  livre 
d  ur  de  Venise.  Un  ItaliLii,  Césaris,  qui  vivait  à 
Londres,  chercha  à  établir,  en  1800,  au  moyen 
de  documents  iRrahîiijues,  les  alliances  des  Bo- 
naparte avec  la  maison  d'Esté^  Evef  ou  Guelfe, 
d^^pnée  comme  tige  primitive  de  la  ligne  al- 
lemande qui  gouverne  aujourd'hui  la  drande- 
>  Bretagne.  La  mère  du  pape  Nicolas  Y  on  cnlle 
de  Paul  V  était  une  Bonaparte.  Dans  une  Uts- 
toin  de  V^epiéiHm  contra  Borne»  condullé  par 
le  coniu'taMe  de  Bourbon,  l'auteur,  Jacques 
Bona|iarte,  a  donné  une  généalogie  complète 
dos  Bonaparte.  Nicolas  Bonaparte,  oncle  dudit 
Jacques,  fut  le  fondateur,  à  Pisc,  de  ta  Clasw 
de  jnriqtru'knce.  Il  vécut  aussi  à  Bologne  un 
Père  Uonaveoture  Bonaparte,  qui  avait,  dit-on, 
mérité  d*ètre  béatifié.  Le  second  des  enfants 
de  la  famille  Bonaparte  portait  constamment  le 
nom  de  Napoléon,  qu'elle  tenait  de  son  alUancc 
avec  un  Napoléon  des  Ursins,  célèbre  parmi  les 
flUieniers  dilalie,etce  nom  signifie  JU'on  du  ditert. 
Enfin,  la  quatrième  branche  des  Bonaparte, 
celle  qui  domine  ici,  est  la  brandie  de  Corse,  où 
elle  apparaît,  vers  la  fin  dn  dix^ptième  ûède, 
dans ,\i< o/czs  Bonaparte,  bisaïeul  de  Napoléon!", 
qui  fut  père  de  trois' fils  :  Joseph,  aïeul  de  l'em- 
pereur; Napoléon,  père  d'Élisabeth,  manec  ù  un 
d'Ornano,  et  Lucien,  arcliidla<»e  d'Ajaecio,  mort 
en  l791,à  l'àgc  de  quatre-vingts  ans.  Lû  premier 
de  ces  trois  fils,  Joseph,  fut  le  père  de  Charles 
Bonaparte,  député  de  la  noblesse  en  1779,  mort 
en  1783,  qui  avait  épousé,  en  1767,  llarie- 
Lxtitia  Ramoliîtn  :  c'est  de  ce  inariape  que  na- 
quirent Napoléon,  ses  quatre  frères  et  ses  trois 
sœurs. 

Dans  le  nombre  des  investigations  qui  ont  eu 
lieu  au  sujet  de  la  famille  de  rcmperour  Na- 
poléon l",  le  résultat  suivant  est  assez  curieux. 
Cette  histoire  fut  racontée  au  monarque,  à 
Sainte -lléli'^no,  par  le  comte  de  Las- Cases. 
Lorsque  ce  dernier  travaillait  à  ses  cartes  his- 
toriques, connues  sous  le  titre  d'Atlas  de  Le- 
1009,  un  écriTÛn  tenta  de  lui  démontrer,  sérieu- 
sement, que  Napoléon  Bonaparte  était  descendant 
Unéal  du  Masque  de  fer,  et  par  conséquent  l'hé- 
ritier légitime  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xin,  à 
l'exelusiun  de  la  lignée  de  Louis  XIY.  Voici 
comment  on  éhddissait  ce  fait:  le  pouvorncur 
de  l'Ile  Sainlti-Mdr^ucrile  se  nommait  de  Bom- 
l>arf,  et  avait  une  fille  dont  le  prisonnier  devint 
épris.  Le  pouvemcur  en  donna  connaissance  à 
la  cour,  qui  décida  ^u'ii  n'y  avait  aucun  incon- 
vénient  à  marier  les  jeunes  gens,  ce  qui  eut  Ûeu. 
Les  enfants  qui  naquirent  de  ce  mariage  furent 
mystérieusement  envoyés  et  élevés  en  Corse,  où, 
par  suite  du  hasard  ou  de  l'intention,  leur  nom 
de  Bom^part  se  transforma  en  celui  de  Bonaj^arte. 


Xab  il  faut  quitter  le  roman  «t  revenir  h  l'histoire. 

Napoléon,  entré  a  l'école  militaire  de  Brienoe- 
le-Chûteau,  le  23  avril  1779,  âgé  de  neuf  ans 
huit  mois  et  cinq  jours,  en  sortit  le  17  octobre 
4783,  pour  entrer  à  Técole  royale  militaire  de 
Paris,  fl  avait  alors  peu  de  gnûl  {tour  les  bel- 
les-lettres, les  langues  et  les  arts,  et  toute  son 
aptitude  se  portait  vers  les  sciences  exactes, 
qu'il  étudia  sous  le  P.  Palniolt,  religieux  de 
l'ordre  des  minimes.  Dans  un  rapport  adressé  au 
roi  par  M.  de  kéralio,  à  la  suite  de  son  inspection 
de  1787,  on  lisait  cette  note  r  «  Bonaparte  (fia- 
poléon)  s'est  toujours  distingué  par  son  appli- 
cation aux  mathématiques.  Il  sait  passablement 
son  liistoire  et  sa  géographie.  Il  est  assez  faible 
pour  les  exercices  d'agrément  et  de  latin  où  il 
n'a  fait  que  sa  quatrième  :  Ce  sera  un  excellent 
marin.  »  L'élève  aiubi  apprécié  en  1787  entra. 
Tannée  suivante,  avec  le  grade  de  lieutenant  en 
second,  dans  le  régiment  de  Lafère,  d'oik  il 
passa  dans  le  régiment  de  Grenoble,  avec  une 
iieutenance  en  premier. 

Dès  que  l'ouverture  des  États  généraux  eut 
fait  connaître  la  direction  que  les  députés  du 
pays  voulaient  imprimer  aux  eln^es,  la  majeure 
partie  de  la  nation  se,  précipilu  au-duvunt  de 
i'aveidr  qu'on  lui  promettait,  et  le  jeune  lieute- 
nant suivit  l'exemple  du  plus  grand  nombre. 
Toutefois,  pour  faire  connaître,  dès  ce  moment, 
la  distance  qui  le  séparait  de  la  démagogie,  et  les 
dispositions  énergiques  qui  se  trouvaient  déjà 
concentrées  dans  son  âme,  il  est  bon  de  repro- 
duire ici  ce  passage  remarquable  qu'on  lit  dans 
VBîstoùe  d»  iMuit  XVII,  par  H.  de  Betuchesne, 
à  propos  des  journées  des  5  et  6  octobre  :  «  Âu 
moment,  <lit  l'auteur,  où  l'étrange  procession  de 
cette  muhiludu  avinée  et  sanglante,  qui  ramenait 
la  famille  royale  comme  le  butin  de  sa  journée, 
pa^^nit  sur  le  quai  qui  lon^e  la  terrasse  des 
Tuileries,  un  jeune  hotume  au  profil  antique, 
à  rœil  d'aigle,  s'écriait,  avec  un  geste  d'indi- 
gnation :  Comment  !  le  roi  n'a  pas  de  canons  pour 
i,,!hnf.>r  rftfo  ain£!i7/L Ce  jeunobomme  s'appelait 
Napoiùua  Uuuaparle!  » 

Il  se  trouvait  en  Cofse,  lorsque  Paoll  y  re- 
vint, comme  lieutenant  général,  commander  la 
division.  Paoli  ayant  eu  l'occasion  de  rencon- 
trer le  jeune  officier,  alors  en  congé  dans  sa 
ville  natale,  le  nomma  clief  de  bataillon  tempo- 
raire  dans  les  gardes  nationales  sellées.  Comme 
si  Pauh  avait  devine  les  destinées  du  jeune  com- 
mandant, il  se  plaisait,  dit-on,  à  l'appeler  un 
homme  de  Plutar'jne-,  mais  lorsque  Paoli,  mis 
mis  hors  la  loi  par  la  Convention,  livra  la  Corse  à  ' 
l'Angleterre,  Napoléon  se  sépara  immédiatement 
de  son  (  [iipatrioto,  et  se  réfugia  en  France 
avec  sa  famille.  Queltjucs  écrit^  patriotiques  lui 
méritèrent  bientôt  l'attention  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  Convention  ;  et  ayant  aidé  de  ses 
services  le  général  Carteaux  contre  les  insurgés 
d'.\vignon,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon.  On  • 
lui  confia  peu  après  le  coiumatidement  de  l'artil- 
lerie tu  siège  de  Toulon^  où  il  se  distingua  d'une 
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manière  toute  particulière,  ce  qtu  lui  mérita  le 
grade  de  général  de  brigade. 

Sa  carrière  se  dessine  pour  lui .  -i  partir  do  colto 
époque,  à  un  point  qui  In  piacu  liurs  ligne,  même 
à  SCS  propres  yeux  ;  mais  sa  marche  ascendante 
rencontre  néanmoins,  çà  et  là,  des  obstacles  cl 
des  déraillions.  Premièrement,  on  le  dénonce 
comme  suspect,  on  rarrèle  et  un  le  suspend  de 
ses  fonctions.  Un  nouveau  caprice  des  gonvoN 
nanls  lui  confie  le  commandement  de  l'artillerie, 
durant  les  campagnes  d'Italie,  en  1794  et  1795. 
Ou  veut  ensuite  l'obliger  à  passer  de  l'arme  de 
Fartillerle  dans  crile  de  l'infonterie,  mais  il  donne 
sa  démission.  Knfln,  an  mois  d'octobre  1795,  il 
défend  la  Convention  nationale  contre  les  sections 
qui  l'attaquent,  et  il  est  nommé  gén&al  en  second 
de  l'année  de  l'intérieur  commandée  par  Barras. 

En  1796,  il  est  appelé  au  (  «iniinandcment  de 
l'armée  d  Italie.  Celle-ci,  jusqu'à  sa  venue,  avait 
eu  à  subir  toutes  sortes  d'épreuves  et  de  souf- 
frances; ce  n'était  plus  qu'une  force  tlérensivc  : 
il  la  métamorphosa',  comme  par  eiu-|iaiitemetit, 
en  une  armée  Lonquéranlt'.  11  gaj^nc  les  batailles 
de  Montcnottc,  de  Millésime,  de  Dego,  de  Mon- 
dovi,  de  Lndi,  de  Castiglionc,  de  Rovcrcdo,  de 
Bassano,  d'Arcole,  de  ilivoli,  de  Saiat-4>eorge,  du 
Tagliamento,  etc.;  il  bat  tons  cesvîMX  généraux 
ayant  noms  Beaulieu,  Wurmscr,  Alvinzi,  Davi- 
dowich,  Provera^  archiduc  Charles,  etc.  Napoléon 
D'est  plus  le  jeune  aiglon  faisant  l'essai  de  ses 
ailes  et  de  ses  serres  :  c'est  l'aigle  robuste,  cou- 
rageux, expérimenté,  pl  in;nit,  I  itin  les  hautes  ré- 
gions^ sur  les  orages,  les  huinnicâ  cl  tes  choses. 

Il  oblige  slors  l'Autriche  à  signer  à  Léoben 
les  préliminaires  du  traité  de  Campo-Formio, 
et,  reprenant  le  chemin  de  la  France,  il  vient  s'of- 
frir à  l'enthousiasme  des  liabitants  de  la  capitale. 

Le  héros  ne  saurait  désormais  demeurer  dans 
l'inaction  :  divers  plans  sont  combinés  par  lui  ; 
Il  en  est  un  surtout  qui  sourità  son  imagination. 
Alexandre  avait  porté  ses  armes  sur  les  rives  du 
Gange  et  de  l'Indus;  saint  Louis  avait  planté 
ses  étendards  sur  le  sol  de  la  Palestine;  lui  aussi, 
U  veut  aller  réveiller  dans  leurs  lombes  ces  héros 
morts  pour  la  croix,  et  qui  attendent  encore  des 
vengeurs;  là  où  flotta  le  drapeau  blanc,  il  veut 
porter  le  drapeau  tricolore;  mais  il  n'existe  toute- 
fois dans  son  esprit  aucune  distinction  de  pai  U  :  il 
ne  volt,  sur  ces  terres  lointaines,  que  la  gloire 
acquise  par  la  France  six  siècles  auparavant;  il 
n'est  entraîné  que  par  le  désir  de  rivaliser  de 
brBTOure  avec  les  phalanges  que  l'on  conduisit 
alors  en  Orient.  Il  s'emlNffque  donc  pour  se  di- 
riger vers  le  Nil,  avec  une  annt'e  petite  par  le 
nombre,  mais  redoutable  par  sa  composition,  car 
ce  sont  les  bataillons  qui  tiennent  de  conquérir 
l'Italie,  ce  sont  des  généraux  qui,  comme  au 
temps  d'Homère,  sont  devenus  tout  i>  coup  des 
géants  sur  les  champs  de  bataille.  Les  pyramides, 
les  bords  du  fleuve  sacré,  tous  ces  vieux  témoins 
de  la  ci\ilisalion  des  Pharaons,  le  dc^nennent 
encore  des  brillants  faits  d'armes  des  Français: 
vamemoU  le  courage  chevaleresque  des  mame> 


louks  tente  de  s'opposer  aux  envahisseurs;  oe 
counga  -viral  oe  briser  contre  les  impénétreblea 

carrés  des  soldats  de  Montenotte,  d'Arcole  et  de 
Lxtdi.  Le  conquérant  de  l'Égjpte  y  devient, 
comme  partout,  un  administrateur  éclairé,  un 
savant  distingué;  il  organise  le  pays  comme  s'il 
devait  y  régner;  il  arrache  à  l'oubli  le^  merveilles 
scientifiques  et  artistique*;  de  cotte  vallée  où 
s'éleva  "Thèbes  aux  cent  portes  et  tant  d'autres 
monuments  gigantesques  qui  resplendissaient  sous 
les  rayons  du  soleil,  ou  qu'il  fallait  aller  admi- 
rer dans  les  eulraillus  de  la  terre.  Voy.  Égyftb 
(Expédition  d'). 

Cependant,  Napoléon  n'était  appelé  en  Égypte 
qu'à  ébaucher  simplement  son  œuvre  ;  la  patrie 
le  rédamait;  le  i8  bramaire  devait  avoir  Ueu; 
l'année  1799,  en  l'acclamant  au  consulat,  devait 
ameîHT  un*'  seconde  révolution  dans  la  révolu- 
tion, i  ruoquiUe  sur  le  sort  intérieur  de  la  France, 
le  nouveau  dictateur  devait  aflimnir  son  pouvoir 
par  d'autres  exploits.  C'est  ainsi  (pi'il  franchissait 
les  Alpes,  »'n  fOO,  comme  Annibal  lavait  fait 
seize  sièck>  auparavant;  se  trayait  un  passage 
au  milieu  des  glaces  et  des  neiges  du  montSaint- 
nernard  {Voy.  oe  mot);  faisait  flotter  la  !  irtnièrc 
française  dans  la  région  des  orages,  à  2  4oo  mètres 
au-dessus  des  plaines  helvétiques  ;  et,  se  jiréd- 
|iitant  dans  celles  d'ltalie,ponr  aller  h  la  rencontre 
(lu  général  autrichien  Mêlas,  y  pgnailies batailles 
de  Montebello  et  de  Marengo. 

Suivre  Napoléon  dans  ses  actes,  dans  ses  con- 
quêtes, dans  ses  victoires,  c'e'st  avancer  avec  une 
rapidité  presque  semblable  ;\  celle  que  procure 
aujourd'hui  la  vapeur.  A  peine  échappé,  en  ISOl, 
à  l'explosion  de  la  machine  infernale,  il  oiganise 
le  camp  de  Boulogne,  signe  le  concordat  et  le 
traité  d'Amiens.  L'année  1802  le  fait  consul  à 
vie  ;  l'année  i804  place  sur  son  front  la  couronne 
de  Charlemagne,  et  le  pape  Pie  Vil  préside  à  son 
sacre.  A  la  cérémonie  du  sacre  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  ce  prince  avait  ôté  des  mains  de 
l'archevêque  d*Upsal  la  couronne  que  tenait  le 
prélat  et  l'avait  posée  lui-mf  me  fièrement  sur  sa 
tëta:  Napoléon,  le  jour  (b>  son  couronnement, 
imite  le  héros  suédois,  et,  ne  permettant  pas, 
même  au  souv«nân  pontife,  de  lui  ceindre  le 
diadème.  Napoléon  se  couronne  lui-m^'ine.  Char- 
les Xli,  encore  enfant,  avait  écrit,  au  bas  d  une 
carte  do  la  ville  de  Riga  :  Oku  me  Va  damée, 
le  diable  ne  me  rôt<ra  pds  :  Najioléon,  en  prenant 
bientôt  après  sur  l'autel  une  nouvelle  couronne, 
la  couronne  de  fer  des  Rois  Lombards,  dit  à  son 
tour  :  INfti  nu  ta  dame,  gare  à  qui  la  toucAe. 

L'empereur  inaugure  l'empire  en  créant  des 
maréchaux  de  France,  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  en  conduisant  ausaitAt  sa  grande  arméê 
contre  les  armées  du  Nord.  Il  gagne  la  bataille 
d'Ulm  et  celte  d'AuslerUtz  en  l^O.i,  celle  d'Iéna 
en  1806,  celles  d'Eylau  et  de  Fricdland  en  1807, 
et  conclut  enfin  la  paix  de  Tilsilt.  En  1808  et 
1809,  il  porte  la  guerre  en  Espagne,  oâ  des 
succès  et  des  revers  deviennent,  après  son  dé- 
part, le  partage  de  ses  lîairtenAnts.  Pour  lui. 
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après  avoir  la  bataille  de  Wagram,  en 

1809,  et  avoir  échappé,  à  Scliœnbruno,  au  poi- 
gnard de  Fn'Nlt'Tic  Sfabs,  il  ri  rnit  C(»mm»;  ^;age 
de  ta  paix  la  main  de  Uarie-Louisej  ûlle  de  l'^m- 
pereor  d'Auliicbe,  et  s'anit,  le  14  non  1810,  à 
la  Glle  des  Césars,  la  pclile-nilo  de  Marie-Thérèse. 

On  arrive  artiiellemcnl  à  cette  fameuse  cam- 
{lagiie  de  Bussie,  si  diversement  jugée  par  les 
partis.  Téméraire!  elle  l'était  sans  doute;  m&if> 
le  siicct''s  eût  tout  justifîô  :  il  eût  fait  de  Napo- 
léon un  d(i  ces  demi-dieux  du  paganisme.  L'em- 
peiwir  firanchit  le  Niémc»,  le  24  avril  I8rj, 
avec  4S0  000  hommes  destim-s  à  condiattra  l<  s 
Russes.  Tnp  réscn'e  de  ^oodoo  liomm»*»  sorviiit 
d'appui  au  iiiouvem&nt.  Dès  le  début  de  la  cam- 
pagne, un  présage  sinistre  se  manifesta  dans  l'ar^ 
mée  :  ce  furent  les  murmures,  nmi  tk>  soldats, 
mais  officiers  généraux,  l'ourla  première  fois 
depuis  qu'ils  étaient  conduits  par  Napoléon,  ils 
osèrent  bliimer  son  ambition  et  sa  plaindre  de 
n'avoir  jamais  aucun  ropos.  I.a  fortune,  l  -s  îion- 
neurs  avaient  afEùbli  en  eux  le  sentiment  ualiunal, 
celui  du  devoir  et  de  la  discipline.  Cétaît  us  A' 
cheux  exemple  à  donner  au  soldat;  mais  celui-ci 
y  résista  noblement.  Les  jeunes  recrues  de  l'ar- 
mée n'eurent  d'autre  désir  que  celui  de  rivaliser 
d'ardeur,  d'enthousiaune  et  de  persévérance 
avec  celte  illustre  garde  impériale,  le  modèle  ilf 
toutes  les  vertus  militaires»  et  qui  l'emporta  par 
sa  vaillance  et  son  admirable  esprit  de  discipline, 
sur  toutes  les  plialanges  et  les  légions  d'élite 
tant  vantées  de  l'sAitiquité. 

Le  17  août,  l'armée  Crançaise  atta<{ue  Smo- 
leosk,  que  ses  défenseurs  ne  livrent  qu'après 
l'iivoir  in.  cuiUée.  On  marche  toujours  en  avant, 
car  la  tactique  des  Russes  est  de  se  replier 
sans  cesse.  I.e  7  septembre  a  lieu  la  bataille  de 
la  Uoscowa  ou  do  Borodino.  On  arrive  cnGn  de- 
vant Moscou  le  14  septembre.  Mais,  de  mAme 
qu'à  Smolensk,  la  ville  est  incendiée  par  son 
gonvemenr,  le  comte  Ilostopchin,  et  Fîncendie 
(lui  1  Ire  joius,  L'évacuation  de  cette  ville 
s'etlectue  le  '23  oc  tobre .  et  la  retraite  com- 
mence. Des  combats  et  des  soulîrauccs  atroces, 
causéea  par  l'inlenttlé  du  froid,  la  misère  et  la 
fairti,  accompagnent  l'armée  de  Smolensk  à 
Krasnoï.  L'aQreux  passage  de  la  Bérésina  cou- 
somme  la  destruction  des  forces  entrées  en 
campagne,  et  20  000  hommes  seulement,  altirme- 
t-on,  peuvent  rentrer  en  France.  5?>000  morts 
couvrirent  les  champs  de  ta  province  de  Moscou; 
71  000  demeurèrent  dans  le  ^uvemement  de 
Sniob  nsk  ;  30(100  sur  les  bords  de  la  fît-n'-itia  ; 
18  000  sur  la  mut."  de  Zamin;  72  0i)0  à  Wilna 
et  ses  environs;  el  les  Kusscs,  enfin,  retinrent 
150  000  prisonniers. 

Malgré  cette  épouvantable  catastrophe,  l'éucr- 
gie  de  Napoléon  ne  reçut  aucune  alUtinic  :  les 
ressources  de  son  génie  augmentaient  toujours 
en  raison  des  difficultés  et  dos  dangers.  U  ne 
se  dissimulait  pas  cette  fois  que  l'I  uropo  con- 
jurée allait  inarciier  sur  lui;  il  se  décide  a  aller 
à  la  rencontre  de  «es  adversaires,  et^  le  15  avril 


1813,  il  quille  Saiiit-Cloud  pour  rejoindre  soi 
armée  du  Nord  que,  dans  un  très -court  espici 
de  temps,  il  a\.iit  por[>'e  à  'iOOOOO  eouiliattnnK 
Il  crée  une  nouvelle  infanterie  avec  des  cohortes 
de  garde  nationale;  une  nouvelle  cavalerie  avec  j 
la  gendarmerie  ;  el  de  nouveaux  canoniiiers  avec 
nos  marins.  Napoléon  comiite  alors  contre  lui  i 
l'Angleterre,  la  Kussie,  lu  l*ru»ac,  I  AllemagiK  | 
et  la  Suède;  mais  il  gagne  la  bataille  de  Lutaes,  • 
le  2  mai;  celle  de  Bautxen,  le  21  du  même  mois; 
celle  de  Dresde,  le  27  août;  et  le  triomphe  d«  ; 
ses  armes  eût  été  le  même  h  Leipzig»  sans  Ter- 
reur ou  la  fsule  d'un  officier  du  génla^qui  cwa 
un  nouveau  désastre,  en  cmm  ulanl  trop  tÔtrar- 
dre  donné  de  faire  sauter  un  pont.  1 
La  France,  toujours  envahissant»  depuis  l'n^  ■ 
se  trouve  alors  obligée  de  se  préparer  il  la  <lé-  , 
fense  de  son  propre  sol,vers  lequel  se  précipitent, 
avec  tes  troupes  disciplinées  de  quelques  nations, 
1^  hordes  sauvages  de  la  Russie,  ces  descendante 
des  Sarmate?;,  ries  Sej  Ibes,  liuul  vin;.'t  sii'^cies  de  , 
progrès  dam  le  reste  do  l'humanité  n'ont  pu  ^ 
adoucir  les  mœurs,  comprimerl'avi^  du  pilla^ 
et  du  massacre.  Le  24  janvier  1814,  Napoléon, 
après  avoir  recommandé  l'impératrice  et  son  fds  à 
la  garde  nationale  de  Faris,  quitte  cette  vdle  pour 
aller  livrer  les  combats  de  Brienne,  de  la  Ro-  ■ 
thière,  de  Champauberl,  de  Montereau,  dcTroyes, 
de  Craonne,  de  Saint-Dizier,  etc.,  combats  où  k 
grand  capitaine  se  montre  constamment  avec 
ces  éminentes  qualités  qui  l'avaient  signalé  dès 
son  début  dans  la  carrière,  et  l'avaient  placé 
Icllemeut  haut  dans  l'histoire.  Mais  la  l'rovideoce 
a  ses  arrêts;  les  hommes  ne  peuvent  rien  contre 
eux;  elle  avait  présidé  à  l'élévation  de  Napoléon,  • 
elle  décida  ù  un  autre  moment  qti'il  succornberail. 
Un  congrès  fut  tenu  à  Cliàliiiun;  mais  il  ne  pro- 
nonça rien  en  faveur  de  rillustregMirier,  qui, 
d'ailli  tirs,  avait  dans  les  anciens  partis,  cette  foi* 
enhardis  et  actifs,  des  ennemis  irréconciliables. 

Les  alliés  entrtomt  dau  Paria  t  ib  y  fomt 
accueillis  par  tes  uns,  aouflîerts  sans  opposttioa 
parles  antres;  nn  eonvernement  provisoire  se 
forma;  Napoléon  se  relira  ii  l  uiilainebieau,  ac- 
compagné de  sa  garde  et  de  quelques  généraux, 
i  pour  y  alteiidre  ce  que  la  Providence  ordon- 
nerait de  lui;  mais  la  plupart  des  officiers  l'a- 
bandonnêieut  ;  ils  avaient  à  traiter  pour  leur 
compte  avec  le  plus  fort.  Napoléon  fit  alors,  lo 
4  avril,  rcftc  déclaration  :  «  Les  puissances  a1l!f'e^  j 
ayant  proclamé  que  l'empereur  Napoléon  était  le  ' 
seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paîi  en 
Europe,  l'empereur  Napoléon,  fidèle  ù  son  scr-  ■ 
ment,  déclare  qu'il  est  prêt  à  descendre  du  trôiie.  1 
à  quitter  la  France,  même  la  vie,  pour  le  bien 
de  sa  patrie,  inséparable  des  droits  de  son  filf, 
lie  rtnix  di-  la  rép  uce  de  l'impératrice,  et  do 
maintien  des  lois  de  l'empire.  » 

Les  puissances  alliées  et  le  |!;ouvemement  pra- 
visoirc,  parfaitement  il'acKud  entre  eux,  n'avaient 
ludlement  besoin  de  t  t-lle  (léelaralion  pour  pri>- 
I  noncer  une  déchéance  déjà  arrêtée  ;  et  Napoléon 
i  quitta  Fontainebleau  le  20  avril,  pour  se  rendre 
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à  l'île  dTJhn  qu'on  lui  avait  assignée  comme 
licH  d'exil,  et  où  il  arriva  le  3  mai.  Il  s'y  occupa 
4e  quol(]ucs  précautions  propres  à  se  défendre 
contre  un  coup  de  main  étalai  assurer  le  temps 
d'une  ivtiaife  vers  l'Amt-rique,  de  constructions, 
de  plantations^  de  défrichements,  rien  ne  sem- 
blait annoncer  en  lui  des  prujels  de  restauration 
lit!  sa  puissance.  Cependant  il  quille  l'île,  d*'- 
barque,  le  i"  mars  au  golfe  Juan,  non 

loin  d'ÂntibcS;  et,  après  un  voya;;e  triomphal  à 
travers  Ji  France,  il  rentre  h  l'aris  le  20  mars, 
anniversaire  de  ce  jour  où,  q'italre  années  ao- 
paravant,  le  canon  relenti^^sait  pour  annoncer  a 
ta  Tille  et  an  monde,  vrbi  et  or6t,  qu'un  CIs  était 
né  au  nouvLiiu  Ct'sar.  Ce  fils,  né  roi  de  Home, 
devait  mourir,  vingt  aus  plus  tard^  phtkisique  et 
duc  de  Reiclisladt. 

Los  premiers  moments  de  la  réapparition  de 
Napoléon  an  pouvoir  furent  suivisde  lasifjnafure 
de  l*acte  additionnel  et  de  l'assemblée  du  champ 
de  mai,  rcprodacllon  des  scènes  théâtrales  de  la 
république.  Ce  n'était  pas  ce  qui  pouvait  conso- 
Ii(l<'r  la  position  dont  l'empereur  venait  de  s'em- 
parer :  lu  phraséologie,  les  parades  populaires 
ne  créent  point  un  gouvernement  fort.  I.e 
colosse  qui  s'était  élevé  parles  nrrne?!,  ne  pnuvait 
se  maintenir  que  par  elles  dans  les  circonstances 
OÙ  il  se  irouTait.  Il  fallait  qu'il  fit  connaître  à 
rEurope^  toujours  hostile,  que  la  Prance  était 
encore  en  état,  sinon  de  reprendre  ses  conquêtes, 
du  moins  de  faire  respecter  ses  frontières.  Les 
troupes  avaient  conservé  leur  ancien  enttiousiasme 
pour  le  captif  de  l'île  d'Elbe  :  il  partit  avec  elles, 
et,  après  avoir  battu  les  Prussiens  5  I  ii;ny  it  à 
Fleurus,  il  se  présenta,  le  18  juin,  dans  les  plaines 
du  Mont-Saint-Jean  ou  de  Walerloo. 

Hélas!  la  Providence  y  rendit  encore  infruc- 
tueu.\  tout  co  que  la  science  militaire  avait 
réttui  en  ce  moment  dans  Tesprit  du  grand  ca- 
pitaine pour  le  Taire  triompher;  elle  voulut 
qu'une  armée  dévouée,  vaillante,  susceiiiiMe 
des  actions  les  plus  héroïques,  succombât,  on  ne 
peut  consentir  à  dire  sous  l'ascendant  du  (génie 
des  généraux  qu'on  lui  opposa  et  du  courage 
des  soldats  qu'elle  rencontra  sur  le  champ  de 
bataille,  niui^  lncu  ix  la  fatalité.  Sans  l'impla- 
cable falalité.  Napoléon  ne  pouvait  être  vaincu 
par  WL'ltiu^Lilori.  Kn  Russie  il  fallut  les  éléments 
conjurés;  et  encore  ii  Waterloo, toujours  la  fata- 
lité, pour  faire  tomber  le  colosse,  .qui  laissait 
derrière  lui  Alexandre  et  César. 

Les  rncMues  intrigues,  les  mêmes  lâchetés  qin" 
s'étaient  proiluiles  en  1814,  se  renouvelèrent  en 
1815  contre  Napoléon.  11  ne  douta  plus  que  son 
rang  parmi  les  souverains  ne  lui  fût  désormais 
ravi;  et,  par  une  étrange  pensée,  il  eut  recours, 
dans  son  adversité,  à  la  nation  dont  la  haine  a 
toujours  été  flagrante  contre  la  France,  la  nation 
qu'il  avait  incessamment  rencontiée  dcviiut  lui, 
efUiime  un  rempart,  dans  tous  les  pays  où  ii 
avait  porté  ses  armes,  te  13  juillet,  il  adressa 
cetue  letirc  au  prince  régent  d'Angleterre  :  «  Al- 
«  ijsse  royale,  en  butte  aux  factions  qui  divisent 


«  mon  pay?  et  l'inimitié  des  f  ins  frmndes  puis- 
«  sauces  do  I  Kurope,  J'ai  consommé  ma  carrière 
«  politique,  et  je  viens,  commeTbémistOCle, m'as- 
«  seoir  au  foyer  brilannique:  jeme  mets  sous  la 
«  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  Votre 
«  Altesse  royale,  comme  celle  du  plus  puissant, du 
«  plus  constant  et  du  plus  généreui  <h»  mes  ennc- 
i<  mis.»  La  /o'/'i"'^' brilannique  répondit  à  cet  acie 
chevalereMiue  en  faisant  confiner  Napoléon  sur 
un  rocher,  au  milieu.du  désert  de  l'Atlantique, 
et  bientôt  .iprès  en  le  livrant  à  la  garde  d'un 
f^enlirr  iinpitiiviiblenommélludson  Lowe.  L'exilé, 
1  tiibarqué  sur  le  itc/Zèrop/ton,  le  14  juillet,  débar- 
quait à  nie  Sainte-Hélène  le  17  octobre,  et  moa> 
rait  dans  sa  prison  de  Longwood,  le  ">  niai  1821, 
à  cinq  lieures  quarante-neuf  minutes  du  matin. 

Bien  des  jugements  ont  été  portés  sur  Napo- 
léon, mais  ils  ne  sauraient  provenir,  à  Fépoque 
où  nous  sommes  encore,  du  sentiment  impartial 
qu'aura  pour  lui  la  postérité.  Toutefois,  il  est 
bien  de  reproduire  ici  deux  Je  ces  jugements  qui 
ne  sauraient  être  siuspects. 

«  Il  y  a  toujours  qiielquc  chose  qui  entraîne 
l'àme,  dit  le  vicomte  tl  Arlincourt,  en  dépit  de 
tonte  opinion  politique,  vers  les  illustrations  de 
la  f^loire  et  du  malheur.  Ce  grand  nom  de  Napo- 
léon qui  fit  battre  tant  de  cœurs  dans  le  passé, 
qui  ftiil  encore  bouillonner  tant  de  pensées  dans 
le  présent,  et  qui,  de  toute  éternité,  frappera  les 
imaginations  dans  l'avenir,  ce  nom,  si  diffieile  à 
prononcer  froidement,  étend  un  cercle  de  lumière 
sur  tout  ce  qui  se  rattache  h  lui.  » 

Le  comte  de  Maistre  a  écrit  :  «  Vn  usurpateur 
qu'on  arrête  anjotird'tini,  pour  le  pendre  demain, 
ne  peut  èlrc  comparé  à  un  bonnne  extraordinaire 
qui  possède  les  trois  quarts  de  l'Europe,  qui  s'est 
fait  reconnaître  par  tons  les  souverains,  qui  a 
mêlé  son  sang  à  celui  de  liuis  ou  quatre  maisons 
souveraines,  et  qui  a  pris  plus  de  capitales  en 
quinze  ans  que  les  plus  grands  capitaines  n'oiA 
pris  de  villes  en  leur  vie.  I  n  tel  homme  sort  des 
rangs.  C'est  un  grand  instrument  entre  les 
mains  de  la  Providence  qui  s'en  sert  pour  ren- 
verser ceci  ou  cela.  » 

11  faut  ajouter  en  faveur  dn  cel  homme  extraor- 
dinaire, de  cet  homme  de  la  Providence,  comme 
dit  H.  de  Halslre,  qu'il  a  ét<-  presque  idolâtré 
par  tons  ceux  qui  ont  \»''en  dans  son  inlimilé. 
et  que  sa  fascination  était  toute  magnétique.  Il 
a  laissé  de  si  puissants  souvenirs  en  Orient,  ((ue 
st  I  I  I  ;  nie  de  l'Arabe,  ou  dans  la  caverne  du 
Troglodyte,  (m  renrontrc  fréquemment  son  por- 
trait, auquel  on  rend  une  sorte  de  culte,  comme  a 
an  saint  ou  comme  au  dieu  de  la  guerre. 

Les  entretiens  de  Napnli'on  avec  ses  compa- 
gnons d'exil,  a  Sainte-Hélène,  prouvent  combien 
son  vaste  génie  embrassait  de  choses  à  la  fuis, 
combien  ses  jugements  étaient  en  quelque  sorte 
prophétiques.  Ht'-ja,  d'aillt-iirs,  avant  d'être  acca- 
blé par  l'adversité,  ses,  prévisions  &e  manifestaient 
ft  chaque  instant;  et  Ton  se  rappelle  encore  ce 
qu'il  répondit  à  M.  Molé  qui  lui  di^ait  qu'il  avait 
tué  sans  retour  l'esprit  révoluliuuoaire  :  «  Vous 
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vous  trompez,  je  ne  suis  que  le  s/g^'  f  qui  maniuo 
la  page  où  ta  révahition  s'i<sl  arrMôc  :  ciuaml  j>' 
serai  mort,  file  tournera  Ir  f.  tillol  t  l  reprendra 
sa  marche.  »  Depuis  la  itiorl  du  grand  homme 
prophète,  nom  avons  vo  1830  el  1848. 

Il  a  dit  à  Sainte-Hélène,  au  sujet  do  l:i  cam- 
pagne de  Russie  :  «  C'e^t  une  chose  curieuse, 
«  que  riiisloire  ne  toiuuilra  peut-être  pas,  et 
«  qui  cependant  est  bien  vraie .  toutes  les  fautes 
«  que  j'ai  faifns,  je  les  ai  faites  par  lassitude 
«  des  obsessions  dont  j'étais  l'objet  de  la  part 
«  de  mon  entourage.  Cest  pour  avoir  cédé  à 
■Tavîs  de  nies  ipan'eliaux  que  j'ai  jierdu  mon 
«  armée  dans  la  retruite  de  Hus^iic.  Je  voulais 
«  marcher  de  Moscou  sur  Saint-Pétersbourg  ou 
«  revenir  pur  le  sud  ;  je  ne  voulais  è  aneun  prix 
«  reprendre  la  route  de  Smolcnsk  et  de  Wilna.» 

Aux  approches  de  la  mort,  Napoléon  demanda 
uu  prêtre,  el  cuiiune  il  aiwîrçut  sur  le  visage  de 
ceux  qui  l'entouraient  des  marques  de  surprise, 
i!  leur  dit  :  <'  J'avais  besoin  de  cela,  voyez-vous. 
«  Je  suis  enfant  de  la  classe  religieuse  de  la 
«  Ccme.  Le  son  des  cloches  m'émeut;  la  vue 
«t  d'un  prêtre  me  bit  plaisir.  Je  voulais  d'abord 
«  faire  un  mystère  de  tout  ceci  ;  mais  cela  ne 
p  me  convient  pas;  je  dois,  je  veux  rendre 
«  gloire  à  Dieu.  Je  doute  qu'il  lui  plaise  de  me 
«  rendre  la  santé  :  n'importe,  donnez  des  or- 
«  dres,  faites  dresser  un  autel  dans  la  chambre 
«  voisine  j  qu  on  j  expose  le  Saint- Sacrement, 
«  et  qu'on  dise  les  prières  des  quarante  heures.» 
{Voy.  Ligne  équinotiat  r.) 

Lorsque  Napoléon,  après  la  campagne  d'Âus- 
terUtz,  éleva  en  rbonneur  de  la  grande  armée  la 
colonne  de  la  place  Vendôme,  il  la  surmonta  de 
sa  propre  statue,  en  costume  d'empereur  ro- 
main, la  tète  ceinte  de  laurier,  la  main  droite 
appuyée  sur  un  Iai|;e  glaive  dans  le  fourreau,  et 
tenant  dans  l'autre  un  globe  surmonté  d'une 
Victoire  ailée.  Cette  statue,  œuvre  de  Chaudel, 
coulée  d'un  seul  jet,  avait  10  pieds  et  demi  de 
haut  el  p<  ^ait  2  800  kil.  A  l'époque  néfaste  de 
1814,  elle  fui  descendue  outrageusement  de  son 
piédestal  par  les  mains  ou  tout  au  moins  par  les 
ordres  de  Télranger.  Le  hronxe  dont  elle  était 
formée  servit  quelques  années  ensuite  <^  fondre 
le  cheval  de  la  statue  de  Henri  IV. —  Le  27  juil- 
let 1833,  anniversaire  de  la  révolution  de  1830, 
une  nouvelle  statue,  œuvre  de  M.  Seurre  aîné, 
fut  replacée  sur  la  c(il»»nne  Vi  iidoine,  pnr  une 
ordonnance  de  Louis-Philippe  et  par  les  soins  de 
M.Thiers,  alors  ministre  des  travaux puUics.  Ce  tte 
fob Napoléon  était  en  habit  militaire,  avec  la  re- 
din^'ote  el  le  petit  cliapcau  traditionnels,  «  alin  «le 
:»'harinuniM!r  avec  les  ligures  des  bas-reliefs  de  la 
colonne,  lesquels  sont  en  costumes  militaire,  » 
comme  le  portait  le  programme  qui  avait  mis  cette 
lEUVTe  au  concours.  Il  est  à  remarquer  ()ue  cette 
seconde  statue,  plus  grande  que  la  première, 
puisqu'elle  a  -4  mètres,  ne  pèse  (jue  t  ISO  ItiLCest 

Sue  le  fondeur  Crozalicr  a  Tait  faire  un  pas  con- 
idérabto  à  son  art:  bien  c|ua  coulée  pl«ine  jus- 
qu'au liât»  dos  jambflB,  elle  arrive  k  n'avoir  plus 


dans  les  parois  supérieures  et  dans  lés  accessoires 
que  8  miltimètres environ  d'épaisseur.—  Tout  ré- 
cemment, le  î>  novembre  i-ri.  Napoléon  III, 
par  un  culte  pieux  de  la  mémoire  de  son  oncle» 
a  voulu  que  l'outrage  de  1814  fftt  complètement 
réparé,  et  que  l'auguste  image  fût  restaurée  aa 
haut  du  monument,  dans  le  cosliime  que  le  fon- 
dateur avait  jugé  convenable  d'adopter  pour  elle. 
U  nouvelle  statue  est  l'œuvre  de  M.  Domont. 
Le  héros  est  représenté  la  tète  l  ouronnée  Je 
laurier,  les  épaules  et  le  corps  recouverts  de  la 
chlam^de  antique.  U  tient  ilans  la  main  droite 
un  globo  surmonté  d'une  Victoire  ailée,  et  de 
l'autre  il  serre  sur  sa  poitrine  la  poignée  de  son 
glaive.  Ce  geste  animé  nous  semble  moins  heu- 
reux que  la  main  posée  avec  calme  sur  le  ^aivo 
au  fourreau  de  la  première  statue  :  un  vainqueur 
est  plus  noble  dans  une  attitude  pacifique.  — 
Cette  statue,  lic  i  nièU  tb  de  hauleui,  foudue  par 
M.  Thiébault,  pèse  2400  kil.  —  La  [>ctite  VU», 
tdire  ailée  portée  par  la  statue  de  M.  Dumunt 
est  celle  que  portait  la  statue  de  Chaudet.  —  La 
statue  de  M.  Seurre  est  allée  orner  le  rond-pcdnt 
de  Courbevoie,  le  lieu  où  débarquèrent  les  cen- 
dres rapportées  de  Sainte-Hélène. 

Nous  avons  con.^idéré  comme  d'un  important 
intérêt  historique  la  carte  et  le  taMeau  qui  l'en- 
cadre, que  nous  joignons  i<  i.  A  l'aide  de  ce  do- 
cument, on  suit  tous  les  itinéraires  de  l'homme 
provideulicl,  depuis  suu  dépai  l  du  lieu  qui  le  vit 
naître,  jus(|u'au  retour  de  ses  cendres  sur  les 
bords  de  la  Seine,  où  l'un  de  ses  demiors  vœux 
fut  qu'elles  vinssent  reposer.  Ce  document,  où  se 
trouve  U  généalog^  de  la  famille  de  Napoléon, 
met  encore  à  même  de  voir  sjrnoptîquement  les 
noms  de  tous  les  personnages  qui  occupèrent  la 
scène  du  monde  pendant  que  le  grand  empereur 
le  tenait  à  peu  près  dans  ses  mains. 

N.4QI)1IRES.  Ce  mot  désiuuail  uuirefois  le  tam- 
bour et  d'autres  instruments  de  musique  militaire. 

^ARAH.  Algérie.  Les  Français  l'occupèrent  le 
3  janvier  1830. 
RIRBOmi.  Narbo  Morfius,  puis  JuHa  Paterna 

et  Colonia  Decumanorum.  Ville  du  département 
de  l'Aude.  F.Ile  fut  assiégée  sans  succès,  en 
par  1  licuiloric,  roi  des  Visigotlisj  mais  elle  fut 
emportée  d'assaut  et  livrée  au  pitlagOj  en  831,  I 
par  Clnldeliert,  nu  de  Paris,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  sous  ses  murs,  sur  Âmalaric,  roi 
des  Visigolhs.  Les  Sarrasins  enlevèrent  Narbonn<f 
à  ces  dorniers  en  720  ;  Pépin  s'en  empara  en  789; 

et  le':  Normands  en  Bîiîl. 

^A^Ë^TA  ou  NARONA.  Bourg  ne  la  Itosnie,  en 
Turquie.  C'était  anciennement  le  chef-lieu  d'util  , 
province  d'HIyrie.  Les  Vénitiens  la  prirent  en 

087  et  les  Turcs  en  1479. 

NAUSI.  Ville  d'H.die,  >iUiée  p^rès  de  la  Nera. 
Les  habitants,  pour  ne  point  tuiabet-  au  pouvoir  ' 
des  Romains,  se  tuèrent  aprèsavoir^^orgé  leurs  ' 

femmes  et  leurs  enfants,  et  mis  !e  feu  à  Êturs  1 
maisons.  En  tl>2i,  les  Vénitiens,  venus  ah  se- 
ooun  de  Charles     «Tétant  emparés  de  Norui,  ' 
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In  ^nccagèrcnt  aprte  noir  pané  tes  défemeurs 

au  lil  de  l'ëpée. 

NARSÈS.  Célèbre  eunuque,  natif  de  Perse.  D'a- 
bord chambellan,  puis  trésorier  de  JusUiiien  i*' 
qui  remploya  avec  succès  à  des  missionB  diplo- 
matiques. Après  avoir  secondé  ou  plutôt  survdllé 
Bélisaire  en  HM,  dans  la  guerre  contrôles  Goths, 
envoyé  de  nouveau  de  Constantinople  en  iulie 
comme  généralissime,  en  552,  il  battit  lui-même 
les  Gotlis,  les  chassa,  et  réorganisa  cette  partie 
de  l'empire.  Insulté  par  l'impéraliice  Sophie, 
femme  de  Justin  II,  fl  se  vengea  en  appelant 
d'autres  envaliisscurs,  les  Lombards. 

N.4RV.1  ou  NARWA.  Ville  maritime  du  pouver- 
nemenl  de  Saint-Pétersbourg,  co  Russie.  Elle 
est  située  snr  la  rive  gauche  de  la  Narova.  Les 
Suédois  en  prirent  possesdott  en  1331.  Le  czar 
Ivan  IV  Vasilicviicli  l'occupa  en  IjjS.  Sous  les 
murs  de  celle  place,  en  17U0,  Qiarles  XII  vain- 
quit Pierre  le  Grand.  Les  Suédois  ne  comiitiient 
qneSOOO  combattants;  les  Russes  avaient  60000 
hommes  en  ligne.  Le  buliu  fut  immense.  On 
voyait  des  sokbils  vendre  un  cheval  pour  trente 
sous  et  des  robes  richanent  fourrées  pour  une 
botte  do  foin.  Los  Russes  reprirent  peu  après 
celte  ville,  en  1704. 

MITAn  (Pamphile  de).  Né  à  Valladolid,  mort 
co  1526.  Il  se  signala  par  sa  bravoure  en  Amé- 
rique e»  fut  chargé  par  Vélasquez  d'aller  com- 
battre Fernand  Cortez;  mais  il  fut  vaincu,  fait 
prisonnier  et  envoyé  I  Cnba.  £lant  débarqué  plus 
tard  dans  la  haie  de  Pensacola,  jusque-là  incon- 
nue, et  s'étant  enfoncé  imprudemment  dans  la 
contrée,  il  y  fut  massacré  par  les  Floridiens. 

RISâL  ou  RASatl.  PirUe  d'an  casque,  ser- 
vant à  garantir  le  nez,  qui  appartenait  surtout  h 
Varmet  des  quinzième  et  seizième  siècles.  Le 
msal  ne  faisait  généralement  qu'un  seul  mor- 
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oeau  avec  la  me,  et  se  relevait  sur  le  timbre,  ou 
s'abaissait  sur  la  mentonnière,  an  moyen  d'un 
pivot  placé  sur  le  lôté.  Il  y  avait  aussi  le  nasal 
niobilo,  qui  consistait  en  une  lame  de  fer  courbe, 
parallèle  à  la  ligne  du  piolU  de  rbomme. 

HASDT.  Village  du  comté  de  Northampton,  en 
Angleterre.  Charles  I"  y  fut  complètement  dé- 
fait le  14  juin  1045,  par  les  troupes  du  parle- 
ment, que  commandaient  Pairfti  et  Cromwell. 

UaUM,  Voy.  NaaAL. 

NiSHVlUE.  Ville  dM  ÉMMJnis  d'Amérique. 
£Ue  fut  prise  sur  les  conlédéréa,  le  M  lé- 


vrier 1862,  pi|r  deux  divisions  fiSdérales,  com* 

mandées  par  les  généraux  Nelson  cl  Criltenden. 

liASIELSK.  Ville  du  royaume  de  Pologne.  L«a 
Français  y  battirent  les  Russes  en  1806. 

NASSAU  (Le  prince  db),  reconnu  sous  ce  titra 
par  le  parlement  de  Paris,  bien  que  le  conseil 
aulique  eût  débouté  son  père  de  ses  préleii lions 
à  la  succession  de  Nassau-Siegen.  Né  en  174o, 
mort  en  180S.  Entré  au  service  de  France,  il  ae- 
conjpo;;n;i  Pougainville,  en  1760,  (l;nis  son  vovai^e 
autour  <lu  uioude,  et  peu  après  fut  nommé  colo- 
uel  d'infanterie.  Passé  au  serrice  d'i&pagne  Ion 
du  siège  de  Gibraltar,  on  1782,  il  obtint  le  grade 
do  major  général  et  une  gratidcalion  de  trois 
millions  de  francs.  Il  servit  ensuite  la  Russie,  qui 
le  fit  amiral.  11  détruisit,  en  1788,  la  flotte  turque 
près  d'Otcliakov  ;  combattit  et  défit  les  Suédois 
a  Svenksund  et  à  Borgo;  mais  fut  lui-même 
vafaieu  dans  une  seconde  bataille  à  Svenksund, 
en  1790.  Quoique  jeune  encore,  il  se  voua  dès 
lors  ;Ma  retraite  et  au  repos  absolu.  {Yoy.  Ohant.f.) 

NASSE,  NASSOJj,  NASSONE  {Pèche).  Noisa.  Sorte 
d'engin  en  osier,  de  forme  conique,  qui  sert  à 
prendre  des  crustacés.  Les  nasses  à  crabes  sont 
des  paniers  percés  à  leur  sommet,. ayant  un  col 
qni  se  rétrécit  à  l'inlérieurj  on  jette  ces  pa- 


niors,  lestés  de  pierres  et  garnis  d'amorces,  au 
fond  de  la  mer;  des  cordes  munies  de  liège 
montent  de  ces  paniers  i  la  surface  de  l'eau,  et 
indiquent  leurs  places  aux  pécheurs.  —  Vn  filet 
ou  nasse  de  forme  cylindrique,  avec  deux  ou- 
vertures, une  en  haut,  l'autre  en  bas,  placées  en 
sens  opposé,  sert  à  prendre  les  homards. 

NASSELLE  ou  NASSEnE  :r,xhe).  Petite  nasse. 

NASSER-MOHAMMED  (Melik-.U).  Sultan  d'Égypte 
et  de  Syrie  (1293  à  1341).  Il  souUnt  de  longues 
guerres  contre  Ses  voisins;  mais,  toujours  victo- 
rieux par  son  courage  et  ses  vues  élendues,  il 
recula  les  limites  de  sa  domination  jusqu'à 
l'Euphrale. 

NATATIOX.  «  La  natation,  dit  M.  le  capitafaie 

Schreuder,  auquel  nous  avons  déjà  emprunté  en 
partie  notre  article  Gymmastiquë,  est  la  locomo- 
tion et  la  progression  dans  l'eaa;  c'est  la  fit- 
culte  do  se  mouvoir  dans  œ  fluide* 

«  Un  principe  important,  qui  a  été  mal  com- 
pris par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art,  est 
celui  de  savoir  si  la  denâté  du  corps  de  l'homme 
est  plus  grande,  égale  ou  moindre  que  la  den- 
sité du  volume  d'eau  qu'il  déplace,  il  est  évi- 
dent que,  si  la  dansilé  dn  corps  de  l'homme  est 
ptosgraiide  qM  celle  do  flnide^  son  ecrpaien 
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immerge,  et  il  descendra  au  fond  du  fluide  avec 
une  force  ô-iuW'  i\  1 1  iliiïëronce  de  la  densilé  du 
corps  solide  et  du  lliiidu  ;  si  elle  est  égale,  il 
flottera  entre  dens  eaax;  et  enfifi,  si  la  densité 

du  roT\t<  est  plus  IriTi  ic,  la  |ircssioild6l*cau  qui 
l'environne  le  poussera  de  bas  en  tannit  avec  une 
fiiree  égale  k  la  ditTérence  de  poids  dn  floide  dé^ 
placé  et  do  corps  solide  :  ]•'  <  ri^,  par  un  mou- 
▼ement  asrmsionnel,  sortira  du  fluide  jusqu'à 
ce  que  le  volume  de  la  partie  immergée  repré- 
sente un  poids  de  fluide  égal  au  poids  du  corps. 

«  Par  conspipirnl,  un  homme  dont  le  poids 
du  corps  serait  constant,  et  qui  jouirait  de  la 
propriété  d'au^enter  on  de  diminuer  son  vo> 
Inme,  |wurraii  se  maintenir  au-dessus,  an  mi- 
lieu ou  au  fiuid  (le  l'eau,  suivant  qu'il  au.'riioti- 
terait  8on  volume,  de  muntèro  que  lu  quantité 
àô  fluide  qu'il  déplace  pesftt  moins,  autant  ou 
irius  que  son  corps. 

«  Le  poisson  jouit  de  cetle  propriété  :  il  se  tient 
aist'menl  à  toutes  les  profondeurs.  La  nature  l'a 
pourra  d'un  réservoir  d'air  entouré  d'une  mem- 
brane qui  a  la  [iropriété  de  si-  dilater  et  de  se  con- 
tracter, et  par  conséquent  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer son  volume.  Quand  cet  animal  s'élève,  il 
distend  les  muscles  quicompriraentsa  vessie,  alors 
il  ausmenle  de  volume  sans  augmenter  sa  den- 
sité, et  vient  à  la  surface  de  l'eau;  quand  il  des- 
cend au  fond  de  l'eau,  il  produit  relTi  t  c  intraue. 

o  L'ln>inru*\  suivant  sa  con>tilutiou  phyM  iuc. 
peut  llulltir  d  la  surface  de  l'eau,  aller  au  lond 
on  occuper  tous  les  plans  intermédiaires. 

«  Ainsi,  riiomme  à  constitution  alIiléUque,  à 
muscles  protubérante,  développés,  a  une  f^rande 
densité  sous  un  petit  volume  :  il  sera  projeté  au 
fond  de  l'eau. 

«  L'homme  pras,  dont  l'obésité  est  dévelop- 
pée, à  chair  flasque,  molle,  spongieuse,  a  un 
grand  volume  avec  une  petite  densité  :  il  flottera 
à  In  surface  de  l'eau. 

"  Eu  lin  les  constitutions  intermédiaires  iront 
entre  doux  eaux. 

«  La  natation,  continue  M.  Schreuder,  pro- 
cure une  con^tituliou  forte  et  vi^'oureuse. 

«  T'est  en  se  baignant  tous  les  joui"s  dans  l'eau 
presque  glacée  des  lacs  et  des  fleuves  qui  envi- 
ronnent sa  hutte,  que  le  jeune  Iroqiiois  contracte 
cette  vipuour  de  rou<titulion  qui  le  rend  supé- 
rieur aux  fatigues  et  aux  maladies. 

«  Chea  les  Romains,  l'exercice  de  la  natation 
avait  lieu  tous  les  jours,  l'Iiivor  niêino  ne  l'in- 
terrompait pas.  Ils  jugeaient  cet  exercice  si  né- 
cessaire, dit  Locke,  qu'ils  le  niellaient  en  paral- 
lèle aveo  les  belles-lettres;  car,  pour  distinguer 
tm  liomnie  m;il  élevé,  lion  à  rien,  ils  disaient 
communément  :  iVec  liiteras  (Udicil  nec  natare: 
«  il  n'a  appris  ni  les  lettres  ni  à  nager.  » 

«  A  l'exemple  de  ces  Romains  qui  s'écbap^ 
paient  du  Champ  de  Mars,  converts  de  sueur  et 
de  poussière,  el  allaient  jetur  dans  le  Tibre, 
II  faut  accoutumer  les  élèves  à  se  précipiter  dans 
.'eau  tout  habillt-s,  à  s'y  déshabiller,  à  nager 
d  une  seule  main,  tcuant  leurs  h  ibiu  de  l'autre. 


élevés  hors  de  l'eau.  Cest  ce  que  firent  César 
et  le  Camoëns,  dans  leur  naufrage,  tenant  au- 
dessus  des  fluts,  l'un  ses  Comm&rdaxves,  l'autre 
salunuie. 

«  Avant  de  nous  mettre  à  l'eau,  nous,  dont  la 
constitution  physique  est  dégénérée,  nous  devons 
observer  certains  principes  hygiéniques.  On 
ne  doit  pas  se  livrer  à  l'exercice  de  lu  natation 
dans  toutes  les  saisons,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux.  Après  les  orages,  l'eau, 
contenant  une  mulliloths  de  substances  orga- 
niques en  décomposition,  contracte  les  qualités- 
malfaisantes  des  marais.  Pendant  la  canicule, 
il  est  prudent  de  s'abstenir  de  la  natation  lors- 
que le  soleil,  dans  toute  sa  force,  darde  ses 
rayons  presque  perpendiculairement  sur  l'ho- 
rizon. 11  peut  en  résulter  des  érysipèles,  des  in- 
flammations du  cerveau,  etc.  Le  milieu  du 
jour  n'est  pas  un  moment  favorable  pour  la 
natation;  il  faut  s'y  livrer  le  matin,  avant  le 
premier  repas;  mieux  encore  le  soir,  avant  le 
dernier.  Il  convient  de  n'entrer  dans  l'eau  que 
quand  le  corps  n'est  plus  en  transpiration,  et 
«pi'il  est  niêuie  entièrement  rafraîchi,  el,  autant 
que  possible,  il  fout  akîmnierger  tout  d'un  COUp 
«les  pieds  h  la  tète. 

«  La  naiation  se  compose  de  trois  exercices 
principaux  : 

«  I  *'  ExEAacK.  —  la  brasse  ou  noyer  en  gre- 
nouille, 

«  !/élève,  ayant  de  l'eau  à  hauteur  des  éptU* 
les.  place  les  bras  près  du  corps,  les  paumes  des 
mains  el  les  duigis  réunis,  les  pouces  en  l'air. 
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incline  lentement  on  avant  le  haut  du  corps,  la 
tête  droite.  Aussitôt  qu'il  a  quitté  lu  sol,  il  porto 
les  talons  l'un  contre  l'autre  près  des  fesses; 
puLs,  par  un  mouvement  simultané  et  violent, 
les  mains  w  portnit  eu  avant  et  les  jiieds  en  ar- 
rière. Les  bras  se  tendent  à  hauteur  des  épaules  ; 
ensuite  les  mains  s'écarfent  à  plat,  les  doigts 
jninis,  et  décrivent  une  courbe  en  les  enfonçant 
un  peu  dans  l'eau,  puia  reviennent  à  leur  pre- 
mière position.  Les  jambes  se  tendent  par  la 


Nitili'in.  ;Fig  I./ 


projection  impétueuse  et  en  arrière  des  pieds. 
On  répète  ce  même  exercice  quand  on  s'aper- 
çoit que  le  corps  ciunmence  à  s'enfoncer.  On 
doit  éviter  d  accélérer  l'intervalle  des  temps  par 
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l«s  jet  des  «nctrémités  supérieures  et  iofi^ures. 
U  faut  se  bâter  lentement. 

a  2*  ExEncicE.  —  La  planche. 

m  Celte  manière  de  |)ro{;rcsser  dans  Tcau  est 
très-sîmplp et  très-utile;  elie  donne  le  moyen  de  se 
reposer  et  d'enter  d'être  enlacé  par  les  herbes. 

a  L'élève  est  dans  l'eau  ù  hauteur  des  épaules, 
il  penche  doucement  le  haut  du  corps  en  ar- 
ribv,  puis  se  projette  à  la  surface  du  fluide,  le 
corps  et  les  jambes  en  ligne  droite  ;  la  ftgure,  la 
poitrine  et  la  pointe  des  pieds  sortent  de  l'eau, 
les  bras  sur  les  côtés  ci  près  du  corps.  On  (<ro- 
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gKSse  eu  f«isaut  mouvoir  les  bras  comme  des 
rames,  et  en  ni6mc  temps  les  pieds,  comme  il  a 
été  expliqué  puui  la  brasse. 

«  3«  Exercice.  —  La  coupe. 

«  il  faut  un  concours  d'elTorts  considérables 
pour  nager  ainsi;  mais  c'est  la  manière  de  pro- 
Ijresser  dans  l'eau  pour  obtenir  la  plus  grande 
vitesse  et  pour  échapper  va  tourbillons  ou  en- 
tonnoirs. 

a  L'élève  est  dans  l'eau  à  hauteur  des  épaules, 
il  se  couche  sur  le  ventre,  jette,  eu  le  sortant  do 
l'eau«  le  bras  droit  tendu  en  vtvcA,  plie  les  der- 


Kitotioa.  (Ftt  t.; 


nières  phalanges  des  doigts,  de  manière  que  la 
msin  forme  une  cavité  :  en  même  temps,  il  exé- 
cute, avec  les  pieds,  le  mouvement  indiiiu  '-  pour 
la  brasse;  enfonce  la  main  ânm  l'oau  on  lii  fai- 
sant passer  rapidement  le  long  et  pics  de  la  ^loi- 
trine;  puis  la  laisse  aller  en  arrière  du  corps. 
€ps  mouvements  dn  hrns  droit  e[  dus  jaiiilii's 
ayant  reçu  toute  leur  amplitude,  et  le  coriis 
commençant  à  s'enfoncer  dans  l'eau,  alors  l'é- 
lève exécute  avec  le  bras  gauche  ce  qui  vient 
d'être  prescrit  pour  le  bras  droit. 

«  Pour  le  mouvement  allernatif  des  bras,  le 
corps  se  penche  à  droite  pendant  la  projection 
en  nvant  du  bras  droit,  et  à  gnucbc  pendant  la 
projection  en  avant  du  bras  gauche;  alors  les 
oreilH»  sont  légèrement  mouillées. 

«  Ces  trois  manières  de  nagersont  le  principe 
de  toutes  celles  qu'on  va  décrire  : 

«  Nager  en  chien.  —  Cette  manière  de  mç^cr 
est  la  plus  naturelle;  pour  l'exéculcr,  il  faut 
imiter  les  mouvements  du  chien,  c*est-i-dire 
qu'il  faut  faire  sortir  alternalivement  hors  de 
Teau  les  mains  et  les  pieds;  la  main  droite  fonc- 
tionne avec  le  pied  gauche,  la  main  gauclie  avec 
le  pied  droit 


«  Fknger,  ^  L'homme  qui  no  sait  pas  nager 

ne  plongera  pas,  à  moins  qu'il  ne  tombe  dans 
l'eau  par  accident.  Mous  transcrivons  ici  ce  que 
dit  le  commandant  Coutlîvron  dans  son  'i'iaité  sur 
U  natation  :  «  li  est  aussi  esseotitil  de  s.i\uu  pion- 
«gerque  de  savoir  nager,  car  le  plus  luUiili'  na- 
«  geur,  s'il  ne  sait  pas  plonger,  n'est  guère  plus 
«  A  l'abri  des  occidenls  que  celui  qui  ne  sait  rien 
tt  du  tout  ;  et  malheureusement  il  est  rare  de 
a  trouver  des  personnes  qui,  ne  s'étant  pvfrcées 
«  qu  a  nager,  ne  conservent  toute  leur  vie,  pour 
a  l'action  de  plonger,  une  répugnanoe  trop  son- 
»  vent  ftmeste. 

«  Si  l'on  ne  se  livrait  ù  l'exercice  de  la  nafa- 
«  tion  que  pour  son  amusement  et  même  pour 
«  sa  santé,  il  ne  serait  pas  indispensable  de  sa- 
it voir  plonger  ;  mais  comme  !e  Iml  i\n\tn  doit 
«  se  proposer  en  apprenant  a  nager  est  de  pou- 
«  voir,  quelle  que  soit  la  circonstance  oà  l'on 
tt  se  trouve,  sauver  sa  vie  ou  celle  des  autres,  il 
«  faut  contracter  d'avance  riialntude  d(!  s'élan- 
a  cor  dans  l'eau  cl  de  s'y  enfoiicti  i>uas  b't  lîi  ayer 
n  ni  sTétouidir.  Avec  cette  habitude,  soit  que 
«  vou.<?  tombiez  pnr  hasard  dans  une  rivirre,  soit 
«  que  poursuivi  vous  vous  y  élanciez,  soit  que  l'on 
«  vous  pt  t'cipite  pour  VOUS  perdre,  soit  que  vous 
c  voliez  au  secours  de  quelqu'un,  il  est  presque 
«  impossible  que  vous  ne  vous  tiriez  pas  d'aiïaire. 

«  D'après  cela  il  est  facile  de  conclure  qu'on 
«  doit  faire  marcher  de  front  l'art  de  nager  et 
«  l'art  de  plonpcr,  puisque  le  second  est  le  com- 
u  piénienl  du  premier.  Four  appremh'e  ù  plon- 
«  ger,  choisissez  un  endroit  où  vous  avez  de  l'eau 
«  jusqu'aux  peaottx,  aaseyes-vous  et  tendez  les 
a  bras  à  une  personne  qui  sera  debout  vis-à-vis 
a  de  vous,  les  jambes  écartées,  aûn  de  laisser 
«  aux  vôtres  qui  seront  jointes  la  facilité  de  se 
«  placer  entre  les  siennes  ;  elle  vous  tiendra  par 
«  les  pnif^ncts,  tandis  que  vousinelinerez  en  ar- 
«  rière.  Des  que  i  eau  aura  couvert  volie  vi&ag«", 
a  elle  vous  remettra  sur  votre  séant.  Il  faut  ré- 
«  péter  cet  e'verciee  jusqu'il  ce  qu'on  soit  en 
«  état  de  se  renverser  ainsi  et  de  se  relever  seul 
a  I  l'aide  de  sas  mains,  ce  qui  arrivera  quelque- 
(I  fois  à  la  première  leçon. 

Cl  Voici  encore  une  autre  manière  (r;ipitrendr(; 
«  à  ploager.  D'abord  on  entre  dans  l  eau  ju^qu  ii 
«  la  ceinture,  on  aspire  le  plus  d'air  qu'on  peut, 
«  on  s'accroupit,  et,  retenant  son  haleine,  on 
«  reste  quelques  secondes  sous  l'eau.  On  se  rc- 
«  lève  et  l'on  recommence  plusieurs  fois  le  même 
«  exercice.  Il  entre  uu  |)t'u  d'eau  dans  les  na- 
«  rines,  mais  à  peine  s'en  npcrçnjf-on.  Ouavl 
«  aux  oreilles,  l'eau  qui  s'y  introduit  cause  ki.'n 
ff  une  petite  surdité  et  un  bourdonnement  désa> 
«  gréable,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter;  au 
«  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins,  l'eau  sort 
a  et  l'ouie  n'éprouve  plus  la  moindre  gène.  Quand 
<  vous  serez  un  peu  habitué  1  retenh'  votre  ha- 
«  leine  et  à  enfoncer  votre  tête  dans  l'eau,  allez 
«  dans  un  endroit  assez  profond.  Après  avoir 
«  nagé  quelques  instants  à  la  surface, plongez  la 
«  tèto  la  premièn  en  courbant  brusquement  1» 
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<  haut  du  corps  «t  en  élewmt  1m  jambes.  Al- 
«  longez  les  bras  el  mçn  «laiis  cette  position  en 
«  frafïnant  le  fond  de  l'eau,  que  vous  alteindi-ez 
a  d  aulanl  plus  vite  que  vos  inouvemeills  USWt 
«  plus  précipités  «t  fotre  position  pli»  rtp|ini- 
«  chée  de  la  perpcndictilairo.  Pour  revenir  sur 
«  l'eau,  tenez-vous  debout,  levez  ensuite  alter- 
«  nativeraent  les  jambes  conaM  d  tous  montlei 
«  les  d«grés  d'un  escalier,  el  faites  le  même 
('  mniivf^inent  avec  lf5  bras  que  vous  tenez  le 
«  long  et  près  du  corps,  ayant  la  pauiue  dei>  mains 
«  tooniée  yen  le  fond  de  l'eau  :  de  cette  manière 
«  TOUS  reviendrez  promptcmeiit  à  1 1  -tirrrï -  r 

«  Quand  l'endroit  que  vous  avez  choisi  pour 
«  plonger  est  peu  profond,  vous  pouvez,  dès  que 
«  V008  ates  altefart  le  sol,  le  frapper  fortement 
avec  les  pieds;  vous  reviendrez  alors  au-dessus 
«t  de  1  eau  et  d'autant  plus  vite  que  votre  corps 
a  sera  plus  droit. 

«  On  plonge  anssien  jetant  dans  l'eau  les  pieds 
«  les  premiers  ou  la  tète  la  premitVc,  ce  qu'on  ap- 
«  pelie  donner  un pieds-devwU  ordonner  umUtê. 

«  Si  l'on  ouvre  les  yenx  dans  une  eau  aablon- 
«  neuse,  on  éprouvera  une  légère  cuisson  quand 
«  on  sera  à  l'air;  si  1  eau  est  pure,  on  n'éprouvera 
«  rien.  Dans  tous  les  cas,  on  aura  soin  de  rrfer- 
«  mer  les  yeux  tandis  qu'il  seront  encore  dans 
«  l'eau  pour  les  ouvrir  quanil  ils  seront  h  l'air, 
tt  afin  d'empêcher  que  les  cils  ne  se  replient  en- 
«  fre  rœil  et  la  paupière,  ce  qui  suOiFait  pour 
«  rebuter  un  commençant. 

«  Pour  nager  entre  deux  eaux, il  sufOt,  quand 
«  TOUS  aurez  plongé,  de  prendre  une  position 
■  horiaontde  et  de  nager  en  grenouille,  comme 
«  si  mras  étiez  sur  reau.  » 

«  Nager  habillé.  —  Les  occasions  les  plus  im- 
prévues peuvent  se  présenter  uù  vous  serez  obligé 
de  vous  jeter  I  Teau  tout  habillé  ;  il  faut  donc 
s'habituer  à  nni^'T  avec  ses  vêtement?,  ce  qui  de- 
vient un  surcroit  d'embarras  et  de  ditiiculté. 
Quand  vous  nagerez  avec  facilité,  commencez 
d'abord  par  nager  avec  un  ponlakm  et  votre 
chaussure,  puis  avec  une  veste  ,  \m  habil^  en 
augmentant  le  surcroît  d'embarras. 

c  Nager  sur  le  flanc  droit  et  sur  k  fkmc  govclto. 
—  n  se  trouve  des  circonstances  où  il  faut  en 
nageant  voir  les  lionls  de  la  rivière.  Lorsque 
TOUS  nagerez  en  grenouille,  si  vous  voulez  nager 
aur  le  umnc  gauche,  tournez  la  tète  à  droite, 
chassez  avec  force  l'eau  avec  la  main  droite  et 
la  rapprochez  près  de  la  poitrine  pour  e.vt'cuter 
encore  le  même  mouvement.  On  fera  le  mouve- 
ment înTerse  pour  nager  par  te  flanc  gauche. 

«  Nager  les  dras  Aors  de  Veau.  —  Exécuter 
les  mêmes  mouvements  que  pour  nager  en  gre- 
nouille, en  se  penchant  sur  le  flanc  gauche  et 
sortant  k  main  droite  de  Teau  ;  il  faut  pour  sup- 
pléer à  l'in  ii  tion  du  liras  droit,  qui  est  hors  de 
Teau,  que  la  force  d'impulsion  des  jambes  soit 
plus  Tiolente. 

a  On  sortira  ta  main  gaudie  de  i'eao  par  les 
mouvements  inverses. 


«  Il  est  important  de  s'exercer  de  la  sorte  sans 
que  la  main  plac*'e  hors  de  l'eau  soit  chargée; 
mais  lorsqu'on  aura  acquis  de  l'habitude,  il  fau- 
dra sabir  différents  objets,  en  augmentant  leur 
pesanteur  et  la  dÂfficullé  de  les  porter. 

«  Nager  avec  les  pied?:  smlcmeiit,  lot  f>ras  al- 
longés. —  Étant  placé  sur  le  venue,  tendre  les 
bras  en  avant,  les  mains  placées  à  la  largeur  des 
épaules,  les  pouces  en  l'air;  faire  mouvoir  si- 
mnltaïu'menl  et  avec  vigueur  les  pieds  en  arrière, 
coaimo  pour  nager  en  grenouille. 

c  Nager  avec  le$  linu  seufemenf,  1e$  piid»  al" 
Jowjrs.  —  Étant  placé  sur  le  ventre,  faire  mou- 
voir les  bras  en  avant,  comme  il  a  été  expliqué 
liour  nager  en  grenouille,  la  paume  des  mains 
un  peu  courbée;  joindre  h»  jambes  et  les  pieds, 
et  les  allonger. 

!  yager  ayant  la  tctc,  les  covâe?,  k$  genoux 
>i  ks  dmgts  des  pieds  placés  hors  de  l'eau.  — 
Ce  système  de  natation  est  Irès-difBcile.  Étant 
placé  sur  le  dos,' placer  les  mains  dc^^^r^  lat^te, 
tes  coudes  en  l'air,  les  jambes  et  les  pieds  réunis; 
lever  les  genoux  pour  les  placer  le  plus  près  pos- 
sible de  la  poitrine.  Dans  cette  position  le  corps  et 
les  jambes  sont  i)liés  et  réunis.  Cette  manière  de 
nager  donne  beaucoup  de  développemenlaux  miK- 
cles,  elle  exige  donc  un  grand  coneoun  deftino. 

«  11  est  bien  d'autres  manières  de  nager  que 
le  caprice  invente.  Ainsi  l'on  peut  encore  : 

•  Nager  à  couj^  de  poings  et  à  coups  de  pieds; 
nager  assis;  vo/ser  doits  Teent,  etCi 

Des  crampes.  —  «  La  contraction  doolourense 
que  l'on  dé.signc  sous  le  nom  de  crampe  rend 
impuissant  le  membre  qui  en  est  allemt,  mais 
il  ne  faut  pas  que  le  nageur  s'en  effraye;  il  n'y 
a  plus  d'art  lorsque  le  moral  est  affecté,  et  le 
1*1  us  habile  nageur,  ayant  perdu  la  tAle,  perd 
la  vie  comme  celui  qui  ne  sait  pas  nager. 

«i  Aussitôt  qu'on  sera  atteint  d'une  ctampe,  on 
se  mettra  sur  le  dos  et  l'on  restera  dans  cette  po- 
siti'ui  j'!<qir:'i  1;i  cessation  de  cette  douleur.  On 
fera  uacoie  mieux  en  se  plaçant,  s'il  est  possible,la 
tète,  les  coudes,  les  genoux  et  les  doigts  des  pieds 
hors  de  l'eau,  commeil  «été  expliqué  plus  haut.» 

JfATTE  f.lfir.j.  Du  lat.  natta,  tapis  de  joncs. 
Entrelacement  do  roseaux  fendus  ou  d'écorces 
d'arbre  qu'on  plaçait  autrefois  dans  les  vais- 
seaux pour  garnir  la  soute  au  biscuit,  les  soutes 
aux  voiles,  et  le  fond  de  cale  du  bâtiment,  lors- 
qu'on chargeait  des  grains,  parce  que  ces  nattes 
garantissent  contre  rliumidité. 

NATUUL  {Mar.).  N(Uuralû.  En  tactique  na- 
vale, on  appelle  ordre  wt/wre/,  celui  iI  hb  lequel 
les  vaisseaux  suivent  le  mateiut  d  avant  désigné. 
Dans  l*onb«  renversé,  au  contraire,  ils  sont  suivis 
par  lni,bqueue  devient  la  tête,  et  réciproquement. 

NArCLERUS  {Mar.].  ^^Mr.ooi  (nauclôros).  Qua- 
liQcation  de  l'armateur  grec  qui  transportait  des 
marchandises  et  des  passagers  d'un  Ueu  k  un 
autre,  et  devenait  ainsi  le  capitaine  et  le  subré- 
caigue  de  son  propre  navire. 
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NAUFRAGE  {Mar.).  Na»f\ragnim.VùrU  d'un  bâ- 
timent par  accident  de  mer.  Dans  la  marine  de 
l'État,  tout  commandant  d'un  bùLiracnt  qui  fait 
naufrage  est  appelé  è  rendre  comple  de  sa  con- 
duite devant  un  conseil  de  guerre,  et  s'il  y  a 
eu  lieu  d'abandonner  le  navire,  le  commandanl 
est  passible  de  la  peine  de  mort  lorsqu'il  n'est 
pas  resté  le  dernier  sur  son  bAtiment.  Dans  la 
marine  marcbande,  il  est  dit  par  l'article  246 
du  Code  de  commerce  :  a  Le  capitaine  qui  a 
bit  naufrage,  et  qni  s'est  sauvé  seul  ou  avec 
partie  de  son  équipage,  est  tenu  de  se  pr(''snnler 
devant  le  juge  de  paix  du  lieu,  ou,  à  défaut  du 
juge,  devant  toute  autre  autorité  civile,  d'y  Taire 
son  rapport,  de  le  faire  vérifier  par  ceux  de  son 
équipage  qui  se  seraient  sauvés  et  se  trouve- 
raient avec  lui,  et  d'en  lever  expédition.  » 

L'oflicier  de  l'administration  de  la  marine  dans 
le  quartier  duquel  se  trouve  le  lieu  du  naufrage 
doit  recevoir  les  premiers  avis,  quelle  que  soit 
la  dislance  de  ce  lieu  à  celui  de  la  résidence  ; 
mtk,  jusqu'à  son  arrivée,  les  syndics  des  gens 
de  mer  donnent  les  premiers  ordres  et  rnquiè- 
rent,  en  cas  de  besoin,  l'assistance  des  autorités 
JoMles^  ^it  pour  pourvoir  au  sauvetage,  soit 
pour  empêcher  le  pillage. 

On  a  évalué  h  2  pour  100  les  ]>crles  totales 
de  navires  dans  la  marine  marchande  anglaise, 
tandis  que  dans  la  marine  française  les  perles 
totales  îinivent  peine  à  la  proportion  de  3/4 
pour  100.  Cela  provient  surtout  de  ce  que, 
pour  obtenir  brevist  de  capitaine  au  long  cours, 
il  fikUty  en  France,  subir  des  ovanans  asstz  ri- 
goureux, réunir  certaines  comliliims  de  temps 
de  navigation  et  d'âge.  Le  capitaine  français 
est  instruit,  et  par  conséquent  prudent;  l'in- 
Slniction  tliéorique  fcmpùro  chez  lui  l'intré- 
pidité dont  il  est  doué  certainement  au  même 
degré  que  son  rival  :  il  demandera  jusqu'à  treize 
hommes  pour  naviguer  cent  tonneaux;  le  capi- 
taine anglais,  qui  n'a  été  soumis  ni  à  une  instruc- 
tion spéciale,  ni  à  des  examens  réguliers,  est 
plus  aventureux  :  il  se  contentera  de  neuf  hom» 
mes.  l'n  capitaine  américain  Oltrepiendra  la 
même  tâche  avec  quatre  hommes. 

L'Angleterre  arrive  à  un  tau.x  plus  bas  du  fret, 
accordant  plus  que  nous  à  la  chance  des  nau- 
frages, \  et  1/4  pour  100  de  leur  valeur  pé- 
cuniaire; à  quoi  il  faut  ajouter  le  nombre  plus 
eonndérable  de  vies  de  matelots  et  de  passagers 
qu'elle  livre  aussi  en  sacrifice.  Grâce  au  démon 
de  la  cupidité,  malgré  les  progrès  de  l'aslrono- 
mie  et  de  la  science,  nautique,  malgré  l'érection 
d'un  plus  grand  nombre  de  phares  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  et  des  deux  Océans,  les  nau- 
frages sont  aujourd'hui  plus  fréquents  pour  la 
marine  marchande  anglaise  qu'ils  ne  l'étaient  à 
l'époque  de  sa  naissance,  sous  Cromwell.  Qha- 

Se  année,  un  navire  anglais  sur  trente-six 
t  naufrage.  Les  sinistres  sont  encore  plus  ef- 
frayants dans  la  marine  amérleaiiie. 

RADLAGE  ou  NOUS  {Mar.),  NeMltum,  wHiov 
<uii1od).  Maulage  se  dit  pour  fM  dans  la  Médi- 


terranée. C'est  le  louage  d'un  navire  ou  d'une 
barque,  pour  k*  transport  des  personnes  ou  des 
marcbandiâes.  L'expression  naulage  n'est  guère 
usitée  sur  les  autres  mers,  où  Tondit  communé^ 

ment  mlis. 

.\.\LLOQL'E.  }^'auIocfais.  Port  do  Sicile  silué  à 
l'est  de  Mylès.  Dans  son  voisinage.  Octave  détrui- 
sit la  flotte  de  Sexins  Pompée,  l'an  39  av.  J.-C. 

RMlUCm  (Ifor.).  Nmanadda,  vm^x'*  ("*"~ 

machia),  de  ^aû;  (oau«),  vaisseau, et  (*«x^  (mâché), 
combat.  Ce  mot  s'appliquait  également  à  la 
représentation  d'une  bstulle  navale,  et  k  l'en- 
ceinte dans  laquelle  celte  représentation  se  don- 
nait. —  Ce  genre  de  spectacle  s'exécuta  d'abord 
dans  le  cirque  ou  l'ampbiUiéâtre  de  Home.  Des 
canaux  amenaient  l'eau  du  Tibre  à  l'arène,  qui 
se  transformait  moiuentanânent  en  bassin.  L'o- 
pération se  pratiquait  vite,  et,  dans  la  même 
journée,  celte  arène  recevait  tour  à  tour  des 
gladiateurs  ou  des  navires.  Jules  César  Gt  le  pro- 
nder  creuser,  dans  une  partie  du  Champ  de  Mars, 
un  bassin  spécial  qu'Auguste  ût  combler  pour  le 
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remplacer  par  un  autre  mieux  situé  le  long  du 
Tibre,  et  entouré  de  plantations.  D'autres  nau- 
macbies  succédèrent  :  la  plus  célèbre  fut  celle 
de  Domitien,  entourée  par  une  construction 
de  graiiins  en  pierre.  I.e  lac  Fticin  fut  plusieurs 
fois  consacré  à  cet  usage,  notamment  sous  l'em- 
pereur Clande.  Dans  le  combat  naval  figuraient 
des  captifs  de  guerre  ou  des  criminels  condamnés 
à  mort.  La  vie  des  vaincus  dépendait,  comme 
dans  les  combats  de  gladiateurs,  du  caprice  de 
l'assemblée  ou  de  l'empereur.  Les  navires  for^ 
maient  deux  escailros,  lesquelles  prenaient  le 
nom  de  quelque  peuple  maritime  :  Perses  contre 
Athéniens,  Rhodiens  contre  Siciliens,  etc.  Dans 
une  représentation  donnée  sur  le  lac  Fucin,  on 
compta  jusqu'à  1 00  navires  et  1 9  000  combattants. 

NAITACTE.  Naupaclu^.  Aujourd'hui  Lépante. 
Ville  de  la  Grèce  propre,  sur  la  côte  de  Locridc. 
Elle  fut  prise  sur  les  Étoliens,  par  le  général  ro- 
main Acilins  Glahrion,  après  un  siége  acharné, 

dans  l'année  191  av.  J.-C. 

KAliPEfiUS  [Mar.].  vaunnyd;  (oaupâgos).  On  dési- 
giuit  sons  oe  nom  le  constraoteur  de  navires. 

NAUniB,  dite  de  B/omanie.  Ville  de  Horée,  en 
Grèc«>  sur  une  langa«  de  terre,  au  fond  du 
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<-oirn  (11'  Nauplie,  ù  quarante  lîencs  au  sud  de  Co- 
'intbc.  Elle  fut  priâe  par  les  Turcs  en  17 lu,  et 
asai^g^e  sans  succès  par  Ibraliim-Paclia  en  iStS. 

Des  troupes  insurgées  s'étaiit  emparées  de  cotte 
ville  en  1.SC2,  en  furent,  délogées^  la  20  avril, 

par  les  fon-es  royales. 

^ilPLlC,  dile  de  Malvoisie.  Sur  la  côte  orientale 
de  Horée,  à  treize  lieues  de  Mislra.  Ella  devint 
une  principauté  de  ri  tnpin'  lyliii,  et  nppnrliiit  i» 
Michel  Paléologue.  Li  à  Vénilieuâ  et  les  Turcs  se 
la  disputèrait  longtemps.  Elle  était  à  ces  der- 
niers en  1715. 

N.IITILUS  (Mar.).  Appareil  scms- marin,  sorte 
d(*  c'.ocIk'  à  p'onizcnr.  d'invention  américaine, 
qui  a  pour  deslinabuu  d  opérer  des  travaux ilaus 
b  mer.  (7oy.  Bateau  sov»>iiAin(  et  Cuocbk  a 

PLONGEl'n.) 

NAUTIQUE  (Ifar.).  En  grec  »»wTUfèî  fnau(ieos), 
dérivé  do  vaG;  (oaus),  vaisseau.  Qui  appnrlient  à 
la  naviipition.  On  dit  Vart  nauH^. 

lU|]T01lin(JI#ar.).  En  grec  vaû->];  (mutés),  dé- 
rivé do  vaCç  (nauf},  vaisseau.  Celui  qui  conduit 
un  navire,  une  barque. 

HAfAliXES  (PHTUPpe  db  MohTAOT  de  Benac, 
duc  dk).  Maréchal  de  France,  né  en  iOlO,  uun  l 
en  inSt.  Entré  an  service  en  lfi3!<,  il  se  signala 
en  ilaiic,  combattit  la  Froudc  c  alla,  sans  suc- 
cds^  aeconrir  Candie  en  1669.  Après  une  longue 
disgrâce,  il  fut  apiiclL"  à  prendre  part  à  la  seconde 
conquête  de  la  Eranche-Comté,  en  1074;  com- 
manda une  aile  de  l'armée  h  I'  puméc  de  St-ncf, 
et  prit,  en  1070,  Ki^ui  res  eu  Catalogne.  Après 
la  paix  de  Nimégue,  il  devint  gOUtemeurdu  duc 
de  Chai  très,  depuis  régent. 

Hâf  Al.  (Mar,).  Du  lat.  wms,  Taisseao.  Ce  mot 
est  employé  pour  ce  qui  concerne  les  Taisscaux 
de  pnerre.  On  dit  un  romhnt  vamf,  une  victoire 
navu/t;,  des  forces,  des  consfrticiiou^  7iavales,elc. 

NAVALE  {Mai'.].  Du  lat.  mit$,  vaisseau.  C'était, 
chez  les  anciens,  le  chantier  ou  bassin  couvert 
*qui  servait  à  la  con^trtu  li<in  des  navires,  Pt  aussi 
h  les  abriter  ainsi  que  les  agiès.—  Ce  mot  s'ap- 
pliquait encore  à  la  rade  ou  au  havre  qui  don- 
nait pleine  sécurité  aux  navires. 

NAVARCiirS  (Ifar.).  En  prcc  wjatjç»;  (nauar- 
chos),  de  V9ÛÎ  laaus],  vaisseau,  et  v^x*)  («rctaè), 
commandemenl.  CbeE  les  Romains,  le  mot  novor- 
ehiis  s'employait  pour  désigner  le  commandant 
d'nn  navire  de  «notre.  —  Chn  îes  Spartiates,  le 
mol  nauearchos  était  le  titre  de  T amiral  en  chef. 

HAlAUnTR  (Bataillb  de).  Voy.  Bandks  mu- 
TAlREs  et  Najvha. 

NAV.tRI>'.  Ville  innritiine  de  ri':iidc,  dans  le 
royaume  de  Grèce.  L  u  combat  sanglant  fut  livré 
dans  ses  environs,  en  {825,  entre  les  Grecs  et 
les  Turcs  que  commandait  Ihrahim-Pacha.  Les 
t9  et  20  octobre  1827,  les  flottes  alliées,  Trnn- 
çaite,  anglaise  et  russe,  entrèrent  dans  le  poi  l, 
siiiis  qii,"  la  ilotio  turcu-égyptienne,  qui  occu- 
pait la  fond  do  la  rade,  y  appnrtJ^l  In  nmiiidre 
Vétiatanoe.  Culte  dernière  flulie  se  co(n(»osait  de 


3  vaisseaux  de  ligne,  t6  f.  v'gati  ?!,  27  corvettes, 
27  bricks  et  des  brûloli  embossés  sur  (rois 
rangs.  Cependant,  on  coiif  de  fusil,  tiré  de  Tim 
d.  s  brûlots  jilacés  à  l'ex'iémité  de  la  ligne  des 
Tun  s,  vint  tuer  un  i>lli«  er  d'un  des  bâtiments 
anglais,  et  un  cngageii  ut  général  fut  bientôt 
le  résultat  de  cet  acte  k  lé.  Durant  cinq  heures, 
un  Lombat  acharné  fut  outenu  de  part  vl  d'au- 
tre avec  une  grande  bn.voure  j  mais  à  sept  hcu- 
scs  du  soir,  la  plus  g  rande  partie  de  la  flotte 
turco-égyptienne  était  détruite.  E  h  avait  pcfdtt 
dans  cettt!  bat.iillo  s  s  vaisseaux  de  ligne,  ses 
frégates,  26  torvetli-  ,  12  bticlis  et  o  brûlots, 
montés  par  6000  bo  nmes  d'équipage.  La  Hotla 
dos  alliés  n'eut,  en  eut,  que  140  hommes  tués 
et  300  Mo!?sés. 

.MV  tRRE  (Pierre  de}.  Général  espagnol,  né  en 
Biscaye,  mort  en  fSZB.  De  idmple  matelot,  Û 

devint  un  ingénieur  habile.  Il  suivit  Gonzalve  à 
la  conquête  du  rov,-  tinte  do  Naples,  et,  en  perfec- 
tionnant le  pro«  e<l.'  tie  la  mine,  il  Ut  .'^uler  le 
chAteau  de  l'Œuf  en  1S03.  (Voff,  Mmi.)  On  lui 
donna  alors  des  lettres  de  noMcssc,  et  on  le  fit 
comte  d'Alvetto.  Il  commanda  ensuite  l'expédi- 
tion envoyée  en  Afrique  par  Ximenès,  en  1509; 
eut  part  .'i  l'expédition  de  1510  dont  il  sauva  les 
débris;  puis  pn-:sa  on  Italie  en  nti,  et  fut  pris 
par  les  Français  à  la  batiiille  de  Havcnne  eu 
i^n.  Oublié  par  Ferdinand  qui  négligent  d'of- 
frir la  ranron  de  ce  général,  il  servit  la  France  aux 
journées  de  Marignan  et  d.'  la  nicoque.  Tombé 
aux  mains  des  Espagnols,  il  fut,  dit-on,  étranglé 
par  ordre  de  Charlcs-Quint  dans  ce  même  ChA- 
teau de  l  o:  uf  qui  avait  été  le  tbéAtre  de  son 
premier  succès. 

NAVABRE.\X  ou  NAV.4RREISS.  Petite  place  forte 
située  sur  le  gave  d*Oloron,  dans  le  département 

des  Basses-Pyrénées.  Elle  fut  prise  et  reprise 
plusieurs  fois,  ses  défenses  no  pouvant  résister 
que  quelques  jours  à  une  armée. 

HAVIS  DB  mOSi  CEa^).  Village  de  la  piOThiee 
de  Jaën,  en  Espagne.  En  1212,  Alphonse  VUl, 
roi  de  rastille,  y  remporta  une  victoire  qui  ren- 
versa la  («uissance  des  Almoiiades. 

NITETTE  {Mar.).  Du  lat.  navi»,  k  ctkVîe  de  la 
res.semblancc  de  cet  instrument  avec  un  navire. 
Poulie  allongée  dont  le  corps  n'est  pas  entière- 
ment estropé. — C'est  aussi  le  ncMn  d'une  espèce 
de  I  drogue  indleone. 

NITll  (Ifar.).  Petit  navire.  Tels  étaient,  clies 

les  Itrimains,  Vaireu»,  le  jtata*,  le  monOi^f^,  etc. 

{Voy.  ces  mois.) 

KAVICUUIRE  (.Ifar.).  Navicularim.  Se  disait, 
chez  les  Romains,  du  propriétaire  ou  du  capitaine 

d'un  navire  de  comnjerce.  Le  pn  ft  f  //es  noviCU- 
laires  était  le  chef  de  cette  corpuialiLin. 

NAVIfiATEUa  (Mar.).  Xavigalor.  Marin  qui  sait 
conduire  un  navire.  —  Se  dit  |)lu>  particulière- 
ment de  celui  qui  fait  un  voyage  de  décoUVOrleSy 

c'e>i~'i  (lire  un  voyage  scientifique. 

K4ViGAT10.\  (Uar.),  En  lat.  navi0a/to.  Art  de 
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coniluirc  t-t      niniiœuvrer  un  navire.  —  Cet 
urt  a  eu  troià  ^ci  iodes  dk>tiucUis  : 
1*  Les  temps  snaens  jusqu'En  quatonitoie 

siècle.  Le  navire  côtoie  le  rivage  lI  niarrlie  i 
l'aide  de  rames;  la  voile  est  d'titi  u>a;zL'  socoii- 
tlaire.  Pour  cuiabatlre,  ou  anuc  lu  pruuu  du  la 
galère  d'un  éperon  à  Salamine.  «  Les  gros  vais- 
seaux des  Perse?,  dit  llérodolc,  lourds  et  iiiid 
manceuvrés,  ne  (ouvaient  combatlre  qu'en  (te- 
lit  nombre,  dans  les  détroits,  les  galères  grec- 
ques, lesqucllc!;,  mieux  conduits,  entr'ouvraient 
avec  leurs  redoutables  ('•perons  les  flancs  des  bali- 
uivubs  ennemis.  »  Les  Humains,  à  i'épcron  qu'ils 
appelaient  rostre  (de  rostrum,  moseau),ajoutèrenl 
le  crrbcau,  sorte  de  pont  vdlanl  qu'on  abaissait 
sur  le  navire  ennemi  pour  en  faciliter  l'abordage. 

2"  Au  quinzième  siècle,  la  boussole,  emprun- 
[ôc  probablement  aux  Chinois  qui  se  servaient 
de  la  pierre  aiiiianti'c  pour  <;e  diriger  dans  leurs 
courses  sur  tene,  permet  aux  navires  les  voyages 
de  long  cours,  la  traversée  de  l'Atlantique  et  les 
pér(''grinations  sur  le  Pacifique.  Désormais  la 
voile  acquiert  plus  d'importance  et  la  rurne  est 
abandonnée.  On  multiplie  les  organes  de  la  vot< 
lurc.  On  imagine  la  bomettr,  [mu-  augmenter  à 
volent"'  t'  rnporairement  la  largeur  des  voiles 
en  verguea  du  bord  du  côté  du  vent,  et  même 
des  deux  bords  ft  la  fois,  lorsque  te  bâtiment  a 
le  vent  de  l'arrière  ;  au-dessus  des  basses  voiles, 
on  a  des  voiles  de  famien,  que  l'on  surmonte 
d'un  troisième  étage  de  voiles;  les  vuiiesde  beau 
temps,  les  pcrroguefs;  et,  encore  au-dessus,  en 
quatrième  étage,  les  voiles  de  petit  temps,  les 
cacatois.  —  L'invjntion  du  loch  fournil  le  moyeu 
de  m:eox  appréciiar  l'espace  parcouru;  celle  des 
carte^.  plates,  par  le  Hollandais  Mercalore  (1550), 
perfectionnées  par  l'Anglais  Wiipht,  donne  le 
moyen  de  mieux  déterminer  la  direction  à  sui- 
we.  Grftce  au  sextant  et  aux  montres  marines 
qui  datent  de  la  fin  du  dix-hiiitii  ine  siècle,  on 
détermine  avec  précision  le  poiut  où  l'on  se 
trouTS  à  chaque  instant.  {Voy.  Hune,  Loch, 

SiXTANT,  etc.) 

3*  l  e  dix-neuvième  siècle  ouvre  l'ère  de  la 
navigation  à  vapeur.  La  première  application  que 
PulUm  ait  faite  avec  plein  succès  de  la  vapeur  î 
la  propidsion  d'un  navire,  date  de  1807,  sur  le 
fleuve  Hudson,  pour  un  service  entre  Albany  et 
flew*York.  De[iuis  sont  venus  l'emploi  des  câbles 
de  fer,  celui  des  coques  de  fer  qui,  plus  légères 
et  plus  solides  que  celles  de  bois,  se  prêtent  mieux 
aux  formes  les  plus  Unes,  sans  préjudice  pour  la 
soUdité;  radopilon  des  chaudières  lubulaires 
qui  fournissent  une  plus  grande  surface  de 
chaufTe  pour  l;i  production  de  vapetir:  l'Iiélico 
qui  se  substitue  aux  roues  à  cubes;  la  com- 
Ûnateon  de  la  voilure  avec  la  propulrion  par  la 
vapeur,  ete.,  etc.  {Voy.  IIklice,  eù.\ 

A  propos  de  cette  combinaison,  mentionnons 
un  Muiment  de  guerre,  la  frégate  le  KtHrtkim» 
berlandf  que  l'on  vient  d'acliever  en  Angleterre 
à  la  fin  de  Au  lieu  des  trois  màb  tradition- 
ueb^  ce  qui  répond  mal  aux  Leâoiiu  œ  grands 


bâtiments  qui  ont  aujonrd'bui  deux  fois  la  lon- 
gueur qu'on  leur  donnait  jadis,  cette  frégate  a 
cinq  mâts,  et  ces  mâts  sont  en  fer  creux,  de 
manière  servir  do  tuyaux  rrnfUateurs  pour 
l'intérieur  du  navire,  ce  qui  ajoute  considérable- 
ment aux  conditions  de  salubrité. 

Les  journaux  américains  ont  récemment  si- 
gnalé, en  ces  termes,  une  nouvelle  invenlinn  d-* 
navigation  à  voiles,  appelée  the  gcmtni  s/iip,  ks 
nmirajimumaBi  «On  sait  que  la  grande  affaire 
de  la  navigation  à  voiles  est  de  pouvoir  prendre 
le  plus  de  vent  possible  ;  c'est  au  point  que  si  l'on 
pouvait  eu  prundiu  assez,  ou  maicburailausai  vile 
que  le  vent.  Malheureusement^  il  y  a  une  limite 
qu'on  ne  peut  guère  di'passer  avec  un  seul  navire; 
aussi  un  couitructeur  américain  vient-il  d'ima- 
giner de  faire  marcher  de  conservé  deux  na^na 
jumeaux,  reliés  onUe  eux  par  nno  grande  voile 
de  200  mitres,  tendue  sur  deux  tronçons  de 
màtâ  assujettis  sur  le  côté  intérieur  des  deux 
navires.  Quand  le  vent  s'imgoulfre  dans  cette 
longue  écbarpe,  large  de  20  mètres,  elle  em|>orta 
ces  deux  jumeaux  avec  une  vitesse  de  30  à 
40.  milles  à  1  heure.  Connue  les  vaisseaux  sont 
toujours  sollicilés  à  sefapprocliw,  les  deux  timo- 
niers manœuvrent  incessamment  sous  un  angle 
de  divergence  très-ouvert,  pour  tenir  la  voile 
tendue.  Dèi  qu'un  grain  appandt,  ils  se  rappro- 
chent, la  voile  pknige  dans  Tean,  et  lea  navhw 
se  trouvent  en  panne  et  comme  ancrés  au  milieu 
de  l'Océan.  Il  ne  faut  pas  le  quart  de  monde  pour 
conduire  ces  deux  pontons  rasés,  et  cela  sans 
autre  reliure,  mfds,  vergues  ni  écliellcs.  » 

On  vient  de  tenter  tout  récemmcut,  dans  la 
marine  marchande  anglaise,  un  essai  a.^sez  sin- 
gulier. Cest  un  vaisseau  articulé;  il  a  nom  le 
Connec(0}%  parce  qu'en  effet  c'e^t  la  connexion 
de  plusieurs  navires  articulés  et  reliés  entre  eux, 
de  manière  que  l'ensemble  représente  asses  bi«i 
un  long  serpent  qui  peut  marcher  par  plis  on- 
duleux.  Le  t'oru)£efor,  qui  navigue  en  ce  moment, 
est  destiné  au  cabotage  et  à  remonter  les  grands 
cours  d'eau.  11  a  quatre  sections,  dont  l'une  porte 
la  chaudière  ù  vapeur,  l'appareil  moteur,  f"!  joiie 
le  rôle  que  remplit  la  loci»inotive  sur  un  cheiuia 
de  fer;  les  trois  autres  sections  jouent  le  rftle  do 
wagons;  on  les  i-elio  ou  on  les  sépare  à  volonté 
en  quelques  secondes,  et  chacune  a  une  sorte 
de  poupe  et  de  i>roue  qui  permettent  de  la  ma- 
nœuvrer à  la  voile. 

Dans  le  tuuuc  ro  de  la  Revue  des  Deux-Mondes 
du  1"  janvier  1864,  M.  Xavier  Haymond  donne 
un  résumé  fort  intéressant  de  la  campagne  d'es- 
sai de  l'escadre  cuirassée,  qui  est  rentrée  à 
Clierbntirp,  le  2."  novembre  lSf;3,  après  deux 
mois  d'une  troi-sièrc  laborieuse,  dans  laquelle 
elle  a  été  soumise  à  toutes  les  violences  de  la 
mer,  depuis  le  calme  le  plus  plat  jusqu'à  un  coup 
de  vent  des  plus  violents. 

Personnel  de  la  commission  'd'essai  :  vice- 
amiral.  Penaud  ;  Dupuy  de  LAnie,  directeur  du 
matériel  de  la  (lotte  ;  le  contre-amiral  f.abrousse; 
les  capitaines  de  vaisseau  Bourgeois,  Cheva- 
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Ker,  Lerebvre;  les  ingéaieun  cl«S  COIIItrucli<ms 
navales  Mariel  et  Robert.  ' 
Onq  navires  coirtas^s  :  nnemtibltf  peproduc- 

lion  exacte  do  la  Gloirr;  !a  .Voraa/ '//V ,  même 
type  (le  premier  navire  cuirassé  qui  ail  franclii 
'*Allanlique  en  allant  au  Mexique  en  1862);  la 
Coui-onufi,  d*un  modèle  particulier;-  h  Solferino 
et  /  Miigenta,  toos  deux  SUT  OU  luèiiie  type, 
nouveau  aussi. 

Deox  navires  qui,  bien  que  qudifiés  frégates, 
sont  en  réalité  des  vaisseaux  dans  l'acceplion 
rigourcii-^e,  piri^^qn'ils  ont  deux  étages  de  canons 
couvert,  une  artillthu  plus  nombreuse  :  26  ca- 
nons en  bas,  24  en  haut,  plus  2  pièces  de  cliaase 
sur  le  pont.  Par  leur  batti-rie  haut»'.  ont,  piir 
les  Trégates,  l'avantage  d'un  feu  plongeant;  de 
plus,  ils  sont  armés  à  Tavant  d*on  éperon. 

Deux  anciens  vais!;eaux  de  ligne,  à  vapeur, 
non  cii)ras<t-s,  destiné;?  à  fournir  If^î  types  les 
meilleurs  comme  terme  de  comparaison  :  le  Na- 
fotém,  h  IVNintfffe,  pins  uns  corvette,  h  TaK»- 
mott,  qui  a  fait  leservice  de  mouche  de  l'escadre. 

Toute  l'oeendrc  était  à  hélice  (le  Talisman 
était  pourvu  d'un  puite,  c'est-à-dire  d'un  appa- 
reil qui  permet  de  remonter  Itiélice,  afin  de 
pouvoir  la  visiter  t  la  réparer  en  mer). 

a  Jusqu'ici,  dit  M.  Kaymond,  l'on  n'avait  géné- 
ralement considéré  ta  voilure  des  bâtiments  cui- 
rassés que  comme  une  ressource  suprême  pour 
un  cas  d'avarie  qui,  paralysant  la  machine,  for- 
cerait id  navire  à  gagner  le  port  le  plus  prochain 
en  faisant  vent  arrière,  en  fuyant  devant  le 
temps.  Au  grand  étonnemcnt  de  tout  le  monde, 
cependant,  voici  que  l'on  vient  de  voir  nos  na- 
vires cuirassés  naviguer  à  la  voile  pendant  des 
journées  et  des  nuits  enUère5,et  naviguer  en  es- 
cadre h  des  distances  rémili."'remf nt  oitservécs, 
sans  que  l'ensemble  fût  disloqué,  ils  ont  navi- 
gué à  la  voile  sous  toutes  les  allures,  y  compris 
celle  dn  p/i/s  près.  Ils  ont  couru  des  bordées,  ils 
ont  viré  vent  devant  avec  la  plus  grande  fru  iliit^, 
vent  arrière  plus  lentement,  mais  sûrement, 
sans  employer  le  secours  de  leurs  machines.  Au 
plus  fort  d'un  terrible  coup  de  vent,  celui  du 
i''  octobre  ISG3,  le  Solferino,  dont  la  machine 
était  réduite  à  l'impuissance  par  suite  des  avaries 
survenues  dans  son  luyautage,  tint  la  cape  à  h 
toile  $<'}ihmpnt  deptiis  nenf  heures  et  demie  du 
matin  jusqu'à  une  heure  après  midi.  On  avait  si 
peu  compté  sur  la  possibilité  d'une  pareille 
prouesse,  que  ce  navire  n'était  iiiênie  pas  pourvu 
dcH  voiles  avec  lesquelles  on  tient  ordinairement 
ia  cape.  » 

Celte  campape  d'essai  a  prouvé  que  nos 

vnis-e.nix  cnirassê^  ont  des  ^T^f/irgr?  infiniment 
plus  doux,  et  que  leurs  roulis  ne  sont  pas  plus 
considérables  que  oeu^t  des  meilleurs  navires 
construits  avant  eux.  Pour  plus  de  détails,  voir 
ces  deux  mot-  r  ^^  >  i  is.  Tangage. 

En  esisujant  un  coup  de  vent  des  plus  sérieux, 
celui  du  octobre  1863,  il  n'est  pas  un  seul 
des  navires  cuirassés  qui  nit  subi  des  avaries 
que  l'on  puisse  attribuer,  soit  à  leurs  form^,  soit 


au  système  général  de  leur  construction,  soit  aux 
procédés  industriels  ou  aux  matières  qui  ont  été 
employés  pour  les  eonalrnin. 

NAVI6.VT101  SODS-IARL^E  [Mar.).  Se  dît  de  la 
navigation  (jui  consiste  à  faire  marcher  des  bâti- 
ments enlie  deux  eaux.  {V<jy,  Batëaiix  sous- 
■Ainn.) 

IttVIcrFR  [Mar.).  Du  ht.  naxigare.  Voyager  sur 
mer  ou  sur  de  grands  fleuves.  —  Navi^fuer  une 
chaloupe,  c'est  la  faire  avancer  avec  des  ramai. 

Mfm  [Mar.).  En  htin  novt.s,  en  grec  «sSc 

(naus).  Terme  générique  sous  leiiiiel  on  com- 
jtrend  toute  e.spèce  de  Mtinieul  miirchant  à  la 
rame  ou  à  ia  voile,  mais  plus  partit  ulièrcnient  - 
ceux  qui  sont  d'qne  certaine  dimension.  Les 
Grées  (>t  les  IVir-;i;  itvs  rti  aviiit-nt  plusieurs  sortes 
qu'ils  désignaient  sous  les  dénominations  sui- 
vantes ;  nadir  onerarlii,  9xp(r,y  'An  (atroo- 
gulè  naut);  nXoln  f«pTîxo«  (plolon  pborticon),  bâ- 
timent de  charge  qui  accompa*,'i)uit  une  flotte, 
et  qui  était  ponté  d'un  bout  à  l'autre;  nanis 
aehiaritt,  Immiffoc  (épicôpo»),  bâtiment  décon- 
vert,  marchant  à  la  voile,  du  avec  des  avirons, 
et  que  l'on  employait  surtout  dans  une  flotte 
pour  transmettre  des  ortlrcs  ou  transporter 
promptement  des  hommes  sur  certains  points; 

nmis  lonfi'X,  vaC;  paxpi  (naus  iii,icr>i',  sorte  de 
galère  à  quille  mince  et  aiguë,  et  que  manœu- 
vrait un  seul  rang  do  rameurs;  wxm  Isela» 
strata  ou  constraiOf  vaû;  x«T«fpixTn  {naus  mU- 
plirac(é),  hfllini' II!  ponté;  navis  aperta,  «ypaxTov 
(apbractoa),  bàlimeut  non  ponté  ou  ponté  seule- 
ment à  moitié  ;  noms  tarrita,  bâtiment  de  guerre  . 
sur  te  pont  duquel  était  élevée  une  tour  qui  sau- 
vait aux  combattants  pour  lancer  des  traits. 

Aujourd'hui,  on  appelle  navire  marchand, 
celui  qui  va  en  mer  uniquement  pour  le  com- 
merce; navire  en  pnerre  c(  mardiandise,  le  na- 
vire marchand  qui  a  une  commission  pour  faire 
la  guerre  ;  nan're  en  course,  le  navire  armé  en 
guerre  par  des  particuliers,  avec  une  eonuniaslon 
pour  courir  sur  les  ennemis  do  l'État;  naître  de 
conserve,  le  navire  de  gueiTC  qui  accompagne  les 
bâtiments  marchands  pour  les  défendre  s'ils  sont 
attaqués;  navire  krrenettoier,  cèlniqni  est  des- 
tin» ■  à  la  pèche  de  la  morue  Fur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve;  naxire  banqué,  celui  qui  est 
placé  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  et  qui  y  fait 
la  pèche;  navire  débanqué,  celui  dont  la  pêche^ 
est  achevée,  on  qui  est  dérivé  de  dessus  le  banc,| 
par  suite  de  mauvais  temps.  On  donnait  autre- 
fois, en  Espagne  et  en  Am^quc,  le  nom  de 
navire  de  rr/ji^^frc  nti  navire  marchand  qui  ob- 
tenait du  conseil  des  Indes,  moyennant  une  cer- 
taine somme  et  sous  certaines  conditions,  la  per- 
mission d'aller  trafiquer  aux  înd<'s.  —  On  appelle 
P'iif  /l'/t  iVe.  nn  instrument  de  bois  qu'on  jette 
à  la  mer,  pour  connaître  le  sillage  du  vaisaeau. 

L'invention  des  navires  en  fer,  que  les  Anglais 
s'attribuent  de  nos  jours,  remontenit  an  moins 
au  dix-septième  siècle,  car  nous  voyons,  en 
1644,  un  minime,  du  nom  de  Merseime,  indi- 
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uer  a  construction  de  ces  navires,  et  s'en  en- 
iicivuir  dans  sa  correspondaDcc  avec  UcscarU». 
Noos  verrons  même  plus  loin  que,  dès  le  on  - 
zicme  siècle,  les  Xonnandï:  coonaiBiaiMlt 
le  cuirassement  des  iinvirt's. 

Une  des  plus  cuheusis  ttudcs  à  hire  est  do 
suivre  k  marche  progressive  des  moyens  de  na- 
vigation, ininj:;inés  par  k's  Iinninies  dt-puis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  depuis 
le  primitu  monoœyle  (  Voy.  ce  mot)  jusqu'au 
giguilesque  leoiathm.  Nous  ressaierons  rapi- 
dement. 

On  ne  se  servait  originaireroenlj  pour  naviguer, 
que  de  radeaux,  de  troncs  d'arliras  creusés,  mo- 
noaeyùê  (Og.  i\  on  de  airoples  barques  de  bois 


A 


A.  latfrirar.  B.  Cnériwr. 

(drtfréêêmiUHimémmulaméi  Ltn^, 

pliant  recoatert  de  cuir.  Senchoniathon,  parlant 
de  roriginc  de  la  navigation ,  ^ex|irime  ainsi  : 
«  Des  ouragans  ayant  fondu  tout  k  coup  sur  des 
arbres  de  lu  forèl  de  Tyr,  ils  prirent  feu,  et  la 
Oamme  dévora  la  forêt.  Dans  ce  trouble,  Osoûs 
prit  un  tronc  d'arbro,  et,  l'ayant  éhranché,  il  osa 
le  premier  aller  t-n  mer.  »  A  mesure  que  la  navi- 
gilion  s'étendit,  on  perfectionna  la  construction 
des  navires,  et  le  même  Sanchoniatiion,  dans  un 
fragment  conseni'é  par  Eusèbe,  dit  :  «  De  Sydié 
na([uirent  des  hommes  appelés  Dioscures,  Ca- 
Ures,  Corybantes  et  SamoUiraces,  ils  forent  les 
premiers  (|ui  firent  un  vaisseau.  » 

L'É|j;y[ili',  baignée  par  la  mer  et  traversée  par 
de  grands  neuves,  a  dû  connaître  de  bonne  heure 
les  dilTércntes  espèces  de  navires  propres  à  la 
navigalittn,  ot  nous  devons  aux  l^t.'y|lfit'ns  l'image 
des  plus  anciens  vaisseaux  cunntis.  Le  navire 
égyptien  reproduit  ici  (fig.  2),  d'après  Wilkin- 


son,  était  décoré  extérieurement  de  couleurs  bril- 
lantes, et  une  (  aSine  s'élevait  au  milieu  du  navire. 
Un  vase  greco-siciiieu,  découvert  à  Agrigente 


en  nous  donne  la  précieuse  reproduction 
d'une  xuiiréïM  grecque  (lig.  3);  à  l'extrémité 


(i'aprM  un  mu  tAfrittnlt). 


de  son  mât  est  placée  une  longue  lunce  ou  béher, 
terminé  à  son  extrémité  antérieure  par  unepcinle 
d'airain.  Cette  espèce  de  bélier  devait  être  mis  en 
mouvement  par  des  cordages  qui  ne  se  trouvent 
point  indiqués  sur  le  dessin  de  ce  vase.  H.  Jal, 
dans  une  intéressante  étude  sur  la  marine  antique, 
a  rélabli  liypothétiquement  le  jeu  de  cordages  qui 
devait,  sans  doute,  Taire  mouvuir  ce  bélier.  Un 
vaisseau  antique,  reprodidt  en  1 836  par  le  Ifogo- 
sm  pittoresque,  d'après  uin!  j  atère  antique,  con- 
firme l'exactitude  du  dessin  du  vase  d'Agrigente 
et  donne  raison  à  M.  Jal,  pur  l'agencement  des 
cordages. 

On  di^tinguait,  dans  la  marine  des  anciens, 
deux  sortes  de  navires  :  les  vaisseaux  ronds, 
nom  merariœ,  nwm  rotundœ  (fig.  4),  employés 


comme  transports,  construits  pour  de  lourdes 

charges  ot  ne  marchant,  le  plus  souvent,  qu'à  la 
voile 3  el  les  vai:>scau\  longs,  naves  lon<jiue  (lig.  5), 


Navir*  lonj  rfig.  Z) 
(ittprt*  un  bttt  rtlttf  ét  Voviultl^ 

destinés  à  la  guerre;  ils  étaient  d'une  marche  plus 
rapide,  peu  élevés  sur  l'eau  et  armés  de  rames 


I 
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et  de  voiles.  La  figure  ^,  dessinée  d'après  un 
bas-relief  de  Pouzzules,  repré:>eiile  un  navire 
long,  a  un  seul  rang  de  nnm.  Celle  espèce  de 
nawire  servait  d'iiitermédi.iirc  enlre  les  actuaires 
{Voy.  ce  mol)  et  les  hirènv!:.  I.a  bin'me  re- 
présentée ici  (lig.  6),  est  lirce  du  cabinet  de 


WMm  étnMiia*  'fig.  9; 


U.  le  dnc  de  Blacas  et  reproduite  par  M.  Jal 
dans  ses  éludes  BOT  la  marine  antique.  {Voy. 

TninfeMEs  ) 

Aux  navires  romains  succédèrent  vers  le  cin- 
quième siècle  les  dromms  [Voy.  ce  mot),  puis 
I(  s  druckars  [Voy.  ce  mot),  navires  normands 
des  huitième  et  neuvième  siècles. 

Les  premiers  navires  francs  furent  des  petites 
barques  d'osier  doublées  à  l'intérieur  d'un  cuir  de 
bœuf;  longues  et  étroites,  mampuvrécs  par  de 
longues  rames,  et  pouvant  naviguer  de  l'avant  ou 
de  l'arrière  sans  changer  de  bord.  Avec  ces  fréies 
esquifs  on  les  rencontrait  dans  la  Méditerranée, 
dans  le  Bosphore  et  jusque  dans  la  tner  .Noire.  «  Il 
n'y  avait,  dit  Eumeniu8,  nul  lieu  assuré  conire  la 
témérité  de  ces  pirates,  dès  que  leurs  navires 
pouvaient  y  aborder.  »  Le  plus  ancien  bateau 
franc  conim  est  un  navire  du  neuvième  siècle, 
peint  dans  le  niuiiu.->cnt  de  la  bible  de  Charles  le 
Chaaw  (Og.  7);  il  démontre  le  progrès  fait  &  cette 


Narir*  franc  fiij  ' 
/ttttfrH  Kit  nuvtutnt  4*  ta  IMliothrqu»  impériaU/. 


époque  dans  l'art  des  eonslruetion-;  navnles,  mais 
il  rappelle  toiigours  la  forme  des  navires  romains. 

La  marine  normande  se  transforme  an  on- 
zième siècle,  ainsi  iju'uii  peut  le  TOir  d'api ès  le 
d^n  8)  copié  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bUothèque  impériale;  à  co  navire  suocédèreut. 


au  douzième  siècle,  les  gnlt'ca  ou  petits  dnK 
tnoRS.  {Voy,  Dbumonb,  Gal&ace,  GaUe.) 


Nuire  aorm«ad,  sit  tiM*  j/lg.  BJ 


Les  Normands  de  cette  époque  avaient  ausâ 
des  navires  cuirassés,  dont  les  ceintures  de  fer 
s'enlevaient  à  volonté,  ^uve  en  a  donné  le 
dessin  (Gg.  9)  d'après  on  monummit  antique,  et 


tTmfrii  Sirm). 


M.  Jal,  tlans  son  Ar'-h^olo'ji't:  navale,  parlant 
des  vaisseaux  normands,  dit:  a  D'autres  vaisseaux 
avaient  dos  ceintures  de  fer  terminées  à  l'avant 
par  un  éperon.  » 

Au  In  izième  siècle,  les  {«rdirrès  furent  plu? 
sensibles^  et  les  expéditions  de  saint  Louis  ame- 
nèrent de  profondes  roodillcations  dans  l'ait  d«i 
GonstracUons  navales  (fig.  10). 


Les  navires  les  pluscélèbresdesquatonièmecl 

quinzième  siècles  furent  les  caraques  {Voy.  fC 
molj,  bùtimeuts  d  ua  Ues-fort  tonnage.  Les 
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promi^res  caraques  n'ourcnl  que  deux  mfits,  puis 
txoù  et  eniin  quatre  (Ug.  1  i)}  à  irois  pouU  primi- 


tivemeni,  elles  arrivèrenl.successivemeiil  jusqu'à 
sept.  La  poope  et  la  prooe  des  caraques  étaient 
en  forme  de  cIiAtcau,  portant  cliacun  35  et  40 
canons.  Vinrent  ensuite  lc&  galiaces  et  les ya/^res 
[Voy,  ces  mots.) 

Cest  an  seizième  siècle,  époque  de  progrès 
pour  la  marine,  qu'un  Français,  de  Brest,  nommé 
Uescharges,  inventa  l'usage  des  sabords,  et  son 
qrBtîme  pour  la  dispontion  des  batteries  subsiste 
encore  de  nos  jours.  I.e  navire  le  plus  remar- 
quable de  cette  époque  es-t  le  Grand-Harry, 
vaisseau  anglais,  qu'une,  vieille  peinture,  conser- 
vée m  ch&leau  de  Windsor,  repréeeate  (flg.  12). 


L*  Craaii-Barn<  >ti*  m*cI«  iff.  1% 
fitfitê  wnfuMmrt  éit  pMê  4f  Wlrnbar;. 


Ce  native  était  de  i  ooo  tonneam,  et  était 
inné  de  122  bouches  à  feu  ;  ses  vcâka  et  aes 
banderoles  étaient  de  drap  d'or. 
Sons  Henri  IV  et  Lonb  Xllf,  le  développe- 

nient  donné  à  la  marine  amena  de  nouveaux 
changemento  dans  la  forme  des  navires  (ûg.  13); 


mais  c'est  à  l'époque  de  Louis  XIV  que  notre 
marine  s'agrandit  et  que  les  navires  se  trans- 
formèrent. Pour  suivre  les  différentes  modilica^ 


^a)H$  C«IM/. 

tiens  survenues  d^uis  cette  époque  jusqu'à  nos 

jours,  nous  renverrons  le  le(  leur  aux  inols:BRicK, 
CoRVETTK,  Fllte,  FaicATB,  \  AissEAc,  etc.,  etc. 

Oisons  un  dernier  mot  sur  le  géant  des  mers, 
le  Leviathan.  Ce  navire,  appelé  aussi  GfiOÎ- 
Easteni  (Grand  Oriental),  est  la  plus  jurande,  la 
plus  audacieuse  consti  uclion  navale  que  le  génie 
maritime  ait  osé  entreprendre.  Le  Leviathan  a  été 
construit,  pour  laccnnpagaie  «nientale  de  narigi-' 


Lt  UitaAM  rfr  IV 

tien  à  vapeur,  sur  les  dessins  de  M.  Scott  Russell  et 
sous  la  direction  de  M.  l'inijéniour  Brunei,  lllsde 
notre  célèbre  compatriote  auquel  un  doit  le  lunnel 
sons  laTmise.  U  a  été  eommencé  le  l^*  mai  4854 
et  lancé  le  31  janvier  ISliS.  La  (oque  du  biMi- 
ment  est  entièrement  eu  fer.  U\c  lucâure  210 
mètres  de  longueur  absolue.  La  largeur  princi- 
pale est  de  28  mètres  environ  et  de  37  mètres 
en  dehors  des  tambours.  Le  creux  est  de  1 8  mè- 
tres. U  est  entré  iOOOO  tonnes  de  feuillus  de 
tôle  dans  la  coque:  le  nombre  total  des  feuilles 
csl  de  30  000,  qui  ont  été  Uxées  au  moyon  de 
3  minions  de  rivets.  Le  poids  du  b&timenl  est  de 
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12375  tonneaux.  Ln  force  motrice  est  fournie 
par  U  vapeur  appliquée  à  l'anbc  et  l'hélice 
combinées  3  la  force  nominalti  est  de  2  600  clic- 
Tanx.  L«  diaraèlre  des  loaei  à  tubes  est  do 
78  m^trcsyoeluide  l'hélice  àquatre  ianifls  eside 
7  mètres. 

Le  Lemathan  peut  re<%Toir  4000  passagers  et 
Innspoiter  au  besoin  10  000  hommes  de  troupes. 
Il  jauge  en  douane  IR  "00  tonneaux  cl  22  300,  me- 
siiru  absolue  ;  c'est  deux  fois  le  touna}:e  de  toute 
la  marine  anglaise  réunie  au  temps  de  Henry  Vlil. 
Sa  vitesse  est  en  inoyonnc  de  sejze  nœuds  à 
J'heure  ou  environ  2i)  kilomètres  (29624  mètres.) 

Le  bâtiment  est  éclairé  au  gaz  et  par  la  lu- 
mière électrique.  Vingt  grandes  embarcations  et 
deux  steamers  à  hélice,  placés  sur  divers  points 
du  naTÎTe^  sont  destinés  à  faire  face  à  tous  les 
besoins  de  sauvetage.  Un  télégraphe  électrique 
met  le  commandant  en  communication  avec  les 
roachinistef;  pI  l'équipage,  pour  1«î5  services  qui 
exigent  une  grande  promptitude  de  rapports. 

Ce  colosse  a  été  en  quelque  sorte  une  création 
inutile.  î.a  façon  dont  il  se  comporte  i  la  mer 
n'a  nuiiemcnl  répondu  à  ce  qu'on  espérait  de 
lui.  On  jugeait  le  Leviathan  capable  de  résister 
aux  plus  formidables  tempêtes;  mais  les  dangers 
qu'il  a  couru?;  et  les  graves  avaries  qu'il  a  éprou- 
vées, en  septembre  18GI,  ont  démontré  suffi- 
samment que  Ton  s'était  trompé  complètement 
sur  les  avantages  de  ce  développement  de  la 
construction  navale.  Aussi  a-t-il  Hillu  renoncer 
à  employer  ce  navire,  dans  lequel  le  public  n'a- 
vait pas  la  moindre  confiance,  et,  après  queUpics 
travcrst'cs  d'Ande terre  en  Amérique,  Cït-il  de- 
meuré à  1  ancre  pendant  plu^urs  moiSj  pour 
finir  par  èlre  mis  en  loterie. 

HATIBB!  Ce  cri  est  celui  que  jette  l'homme  en 
vigie,  pour  avertir  qu'il  découvre  un  b&lhnent 
au  large. 

IfAXOS.  Ile  de  l'Archipel.  La  bataille  navale 
de  Naxos  ftit  gapée  sur  les  Lacédémoniens  par 
diabrias,  général  des  Athéniens,  i'an377  av.  J.-C. 

SAZ.4RETU.  Petite  ville  de  Galilée,  en  Palestine. 
Le  général  Jtmot  y  livra  un  combat  glorieux,  en 
1793,  et  mit  en  fuite,  avec  peu  d'hommes,  un 

nombre  considi'raldo  de  Turcs. 

NÉARQUE.  Amiral  d'Alexandre  le  Hraiid.  Il  était 
Crétois.  Lorsque  Alexandre  renonça  à  pousser  ses 
conquêtes  au  delà  de  l'Inde  de  Porus,  Néarijtiij 
fut,  en  l'an  32fi  av.  T.-C,  chargé  par  Ab-xan- 
dre  d'organiser  sur  t' Indus  une  flotte  de  huit 
cents  bâtiments  pour  deiicendrc  le  fleuve  jusqu'à 
son  embouchure.  Arrivé  à  l'Océan,  Néarquc  re- 
çut mi?;«;inn  d'explorer  le  litlnral  jii^<pr;i  l'em- 
uouchure  de  riiuplirate,  el  de  remonter  ce  fleuve 
/jusqu'à  Kabylone,  tandis  qu'Alexandre  regagnait 
'  cette  ville,  à  travers  la  Perse,  avec  son  armée. 
Anien,  dans  ses  Indiques,  a  donné  des  extraits 
du  journal  que  Néarquc  .ivîmi  *  cnt  de  son  péri- 
ple or.  contour  du  littoral  (.lu  ntot  (perî),  autour, 
et  «A«o»  je  navi(tue).  Un  savant  anglais^ 


W.  Vincent,  a  publié  un  livre  fort  intérMsant, 

en  1797,  sur  l'pvpinrntion  de  Néarciue. 

NECiPATlM.  Ville  du  gouvernement  de  Madras, 
dans  rinde  anglaise.  Bfttie  par  les  Poitug^iSy  elle 
fut  prise  par  les  Hollandais  en  1 660^  et  par  les  An- 

^i;n<  en  1781 . 

MGOMËO.  Ville  de  l'ile  de  Ceylau.  Les  Anglai» 
s'en  emparèrent  en  1796. 
HÉCIAB.  Ville  de  l'empire  birman,  située  dam 

une  île  à  l'embouchure  occidentale  de  l'Iraouaddy. 
Les  Anglais  tentèrent,  sans  succès^  de  l'occuper 
en  1697  et  eu  17o7. 

inifiRIPOUT.  Cha!d$  des  anciens.  Ville  située  sur 

la  côte  occidentale  de  l'Ile  de  nu^tnu  nom.  filk 
fut  prise  pnr  les  Turcs  en  1470,  et  vainement 
assiégée  par  les  Véniliens  en  iôSîi. 

NtoUER  {Mar.).  Bùtimcnt  destiné  à  faire  la 
traite  des  nègres ,  et  qui  généralement  est  très- 
bon  voilier,  afin  de  se  soustraire  à  la  poursuite 
des  croiseurs.  L'cnlre-pont  de  ce  genre  de  bâti- 
ment est  toujours  dégagé,  pour  qu'on  puisse  y 
entasser  un  plus  grand  nombre  d'esclaves,  et  au- 
trefois le  pont  qui  recouvrait  cet  emplacement 
était  communément  percé  de  meurtrières  qui 
permettent  de  tirer-  sur  les  c^tifs  en  cas  de 
révolte  de  leur  part.  — Le  mot  négrier  s'i  nii  laio 
aussi  pour  désijnier  le  capitaine  qui  commando 
un  navire  <le  ee  genre.  —  Dans  l  une  et  dans 
l'autre  acception,  ce  mot  Marier  n'existera  bien- 
tôt plus,  il  faut  l'espérer,  (pie  roinme  souvenir; 
car  tout  semble  promettre  que  nous  touchom 
au  moment  où  r<»elavage,  el  Tabominable  traite 
des  noirs,  qui  l'alimente,  auront  entièrement 
di-i>:'n!  du  monde  riviîisi''. 

(FRA.Nçois-MABiE-CASiuta).  Général  de 
division,  né  au  Mans  en  1788,  mort  en  t8W. 
Engagé  ù  di\-sept  ans,  il  lit  la  plupart  des 
puerres  de  I  Kiupire,  à  partir  de  la  bataille  de 
Friedland,  jusqu'à  celle  de  Waterloo.  A  Uiivry, 
avec  400  hommes  au  plus,  il  anéantit  un  corps 
russe  de  2  000  hommes.  Il  exerça  le  commao- 
di'inent  général  de  l'Algérie  par  intérim  durant 
l'expédition  de  Coustantiue,  puis  dirigea  avec 
succès  diverses  opérations  sur  Stora,  Uùlab, 
^i^l\a^a,  contre  les  Kabyles  de  Collo  et  contre 
les  Haractas.  Rentré  en  France,  en  1842,  à  la 
16*  division  militaire,  les  électeurs  l'envoyèrent, 
en  1848,  à  FAssemblée  nationale,  dont  il  fut 
un  des  questeurs.  Dans  l'insurrection  de  juin, 
à  Piuis,  il  fut  atteint  mortellement  par  une  balle. 

NCiUf  E.\D.  Ville  du  Kourdislan,  en  Perse.  Elk 
est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Aralm  7  rem» 
portèrent  sur  les  Perses»  en  638. 

NEIPPERG  (GLii.LArMF.  REiNHAPr^T,  comte  de). 
Feld-niaréchal  autrichien,  ne  en  1684,  mort  eu 
1774.  Il  couvrit,  en  1730,  la  retraite  des  Aulri- 
chiens  après  la  défaite  de  Krolbka,  et  négocia  la 
paix  de  Bcli;ntd('  Il  fut  chargé  de  l'éducation  du 
duc  de  l.ruruuic,  depuis  empereur.  Revenu  aux 
armées,  il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  gaeire 
de  la  ancccasion  d'Autriche»  notamment  aux  bt- 
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taiOet  de  MoMti  et  de  Detdn^n  en  1743.  11 
remplaça  un  instant  dans  les  Pays-Bas  le  duc 
(VAn-nber^;  se  retira,  en  1743,  dans  le  gouverne- 
mcul  de  lii  forteresse  de  Luxembourg,  et,  dix  ans 
aprèsj  hit  noniiné  membre  da  conseil  aniiqoe. 

miss.  Ville  de  la  basse  SU<sie.  Elle  fut  prise, 
vu  1741,  par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  (kand; 
et,  le  1"  juin  1807,  par  les  Français. 

HBLSOil  (Horace).  Amiral  anglais,  né  dans  le 
comté  de  ftorfolk  en  4758,  mort  en  1805.  Entré 
f!ans  la  marine  à 
dottw  ans,  il  élnit 
contre -amiral  en 
1797,  c'esU-dira 
à  trente-neuf  ans  au 
plus.  A  l'attaque  de 
nie  de  Ténériffe,  il 
perdit  un  bras  et 
dut  se  retirer.  Plus 
heureux  dans  la 
rade  d'Aboukir,  en 
1799,  il  anéanlit  la 
flotte  française  qui 
avait  porté  iioua- 
parto  en  Égypte. 
Kn  1801,  avec  Par- 
k(>r,  il  conduisit  la 
riotle  anglaise  contre  Copenhague,  et  attaqua 
eans  fruit,  U  mftme  année ,  la  Ilottille  française 
di'  Boulogne.  De  1803  à  1«o:J,  il  tint  blorpioe  h 
flotte  fi'un«;iiisc  du  port  de  Toulon;  lorsqu'après 
atoir  échappé  un  instant  à  son  obsenratien  elle 
eut  rejoint  lescadro  espagnole,  il  atteignit  les 
deux  flottfs  coalisées  à  la  hauteur  de  Trafalpar, 
et  les  vainquit.  Ce  fut  son  dernier  exploit;  il  lui 
coftta  la  lie. 

KÉMÉE.  Ville  voisine  de  Corintlie,  en  Argolide. 
Les  Spartiates  y  défirent  les  forces  rénnii>s  d'Ar- 
gos,  de  Corintlie  et  d'Athènes,  l'an  394  av.  J.-C. 
Les  Lacédémonieiu  étaient  commandés  par  Aiis- 
todème. 

BfÉMEZ.  Forleresse  de  la  Moldavie.  En  1C8G, 
l'armée  coalisée  des  Autrichiens,  des  Polonais  et 
des  Vénitiens,  vint  mettre  le  siège  devant  cette 
place.  Les  habitants  l'avaient  abandonnée,  et  il 
ne  s'y  trouvait  plus  que  dix-neuf  Moldaves,  qui, 
cependant,  n'ouvrirent  point  les  portes  et  se  dé- 
Isndirent  dursnt  dnq  jours.  Comme  on  ignorait 
leur  nombre,  on  leur  accorda  une  capitulation 
'lonorable,  et,  à  la  grande  surprise  et  surtout  à 
a  grande  admiration  des  assiégeants,  on  vil 
wrtfr  de  la  fiorleresse  six  hommes,  qui.empor- 
(  lient  sur  leurs  épaules  trois  de  leurs  compagnons 
blessés.  Les  dix  uvilres  avaient  été  tués. 

KEMOIRS  (Jacques  o£  Savou,  duc  de).  Ké  en 
Champagne  en  1531,  mort  en  1585.  Il  se  distin- 
gua au  siège  de  Lens  en  1  o j2  ,  à  celui  de  Metz 
en  Iti33,  puis  en  Flandre,  en  Italie,  et  dans  les 
deux  premières  guerres  civiles  et  reUgieuses  de 
France* 

liONIIB.  Foy.  JimsiiH». 


REPETm.  Aujourd'hui  JVepi.  Ville  de  TÉtrorle 
méridiunalo.  Klle  fut  prise  par  Tolila,  rui  des 
OstrogoUis,  et  reprise  par  Narsès,  général  de 
lustinien,  vert  le  nOisn  du  sixième  sièele. 

RÉPrtUS.  Race  voisine  de  Cartbage,  en  Ain- 
que.  Elle  ftat  prise  par  Scipion,  l'an  147  av.  I.-C. 

ÎKEPTUME  [Mar.].  On  a  donné  ce  nom  h.  un 
atlas  maritime  qui  contient  des  cartes  léduiles. 
Le  Neptvm  oHmitaî  se  compose  des  cartes  des 

mers  de  l'Inde. 

NÉRAC.  Ville  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
Elle  fut  prise,  le  4  juin  1(i21,  par  les  calvinistes, 
et  reconquise  sur  eux,  le  7  juillet  de  la  même 
année,  par  le  duc  de  Maienne. 

NÉRESIIEIH  (Bataii.le  de). Gagnée  sur  l'arcliiduc 
Charles  par  le  général  Moreau,  le  10  août  1790. 

NERF  [Hche).  Nom  sous  lequel  on  désigne  les 
cordes  qui  sont  attachées  à  T^iervier,  et  qui 

senent  à  le  serrer  qmnd  le  poisson  est  pris. 

NÉRO.^  (C.  Ci.ADDius).  Général  romain.  Consul 
l'an  207  av.  J.-C.,  avec  Livius  Salinalor.  Ils 
étaient  ennemis  mortels;  l'intérêt  de  la  patrie  les 
réconcilia  pour  concerter  leurs  efTorls  c(»ntre 
Annibal.  Après  quelques  ongagenienls  insipni- 
liants  dans  le  Brulium,  une  marche  habile  les 
réunit  sur  les  bords  du  Métaure,  où  ils  écrasè- 
rent Asdrubal,  qui  amiiKiil  des  renforts  à  son 
frère.  De  retour  en  Lucunie,  Néron  lit  jeter  la 
tête  du  vaincu  dans  les  retraneheroents  d'Anni- 
bal,  qui  apprit  de  la  sorte  (]u'il  n'avait  plus  à 
compter  sur  les  secours  attendus. 

NERW1.\DE  ou  !NEERV1.\BEX.  Village  de  la  pro- 
vince de  Liège,  en  Ltelgique.  Il  est  célèbre  par 
la  victoire  qu'y  remporta  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, le  29  juillet  ir.;t3,  sur  les  Hollandais, 
commandés  par  Guillaume  111.  Les  Français  pri- 
rent à  rennemi  76  pièces  de  canon,  8  mortiers, 
9  pontons,  60  étendards  et  22  drapeaux.  —  Le 
général  Dumouriez  défit,  au  même  lieu,  les  Au- 
trichiens conduits  par  le  priuce  de  Cobourg,  le 
18  mars  1793. 

NÉSARTIE.  Aujourd'hui  Jl</o;izt.  Ville  d'isfrie, 
dans  l'aiM  ienne  Vénétie.  Elle  fut  prise,  l'an  178 
av.  J.-C,  par  les  proconsuls  Manlius  et  Junius. 
Lorsque  les  hatntanls  virent  qu'il  ne  leur  restsit 

plus  aucun  espoir  de  se  défendre,  ils  égorgèrent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  jetèrent  leurs 
cadavres  du  haut  des  remparts. 

mSTfli.  Ville  de  111e  de  Seeland,  en  Dane- 
mark; Les  fils  du  roi  Valdemar  U  s'y  livrèrent 

une  sanglante  bataille  en  12.i9. 

HETTOÏAGE  {Mar.  à  vap.).  M.  Félix  Tourncux 
a  donné  les  instructions  qui  suivent  potir  le  net- 
toyage des  machines  à  vapeur  en  général,  in- 
structions qui  trouvent  aussi  quelques-unes  de 
leurs  applications  pour  les  machines  maritimes. 
•  Si  la  propreté,  dit  M.  Tourneux,  est  toujours 
une  condition  indispensable  de  salubrité,  d'agré- 
ment et  d'utilité  publique,  c'est  surtout  dans  les 
instruments  de  précision  que  ses  lois  doivent 
être  scrupuleusement  obaervées*  L'introduction 
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de  la  ponseiire  ou  de  tout  antre  corps  étranger 

dans  les  diverses  piècos  li'ttn  nu'canisme,  peut  y 
multiplier  le:»  froltumcnts  d'une  manière  désas- 
treuse, en  aeeéléiw  l*i»iire»  ei  «ottvent  exposer 
les  OQTriersàdea  accidentâ  terribles.  La  malpro- 
yiToié  qtii  ne  serait  pas  conibatlue  par  de  fré- 
(luents  iiellojajseï»,  s'oppose  également  à  ce  que 
du  premier  coup  d'vil  m  mécanicien  ou  un  in- 
fjf'tiicur  expérimenté  s'ns^ure  de  l'étal  dans  lequel 
se  trouvent  les  différentes  pièces  d'une  machine 
ijii'il  veut  examiner.  Mais  c'est  surtout  dans  les 
chaudières  que  les  nettoyages  ont  la  plus  liante 
i  iiitorlance.  Les  eaux  que  l'on  y  emploie  pour  h 
piuducUon  de  la  vapeur  sont  toujours  plus  ou 
moins  chargées  de  sels  terreux  qui  se  déposent 
dans  le  fond  et  forment  des  croûtes  épaisses 
qui  s'opposent  à  la  transmission  de  la  clialeur. 
Le  premier  inconvénient  résultant  de  ces  incrus- 
tations ,  c'est  qu'elles  augmentent  la  dépense  du 
combustible;  mais  ce  qui  osl  bien  plus  grave, 
c  est  qu'eu  isolant  le  métal  de  1  eau  du  la  chau- 
dière, elles  l'exposent  à  rougir  et  à  se  brûler,  et 
causent  une  prompte  destrurîi  îi  des  appareils  et 
délermiripnl  quelquefois  des  explosion?;.  Il  est 
donc  indispensable  de  nettoyer  Créquemuieiil  les 
«diaudières,  et  de  régte-  le  retour  périodique  de 
cette  opération  sur  le  plus  on  b;  moins  de  pu- 
reté des  eaux  qu  on  y  emploie.  Il  n'est  pas  pos- 
sible, à  cet  égard,  de  dumier  des  règles  abso- 
lues. Avec  des  eaux  «rdimiTes,  telles  que  celles 
de  la  Seine,  un  nettoyage  par  mois  est  «nflisant; 
avec  d'autres,  on  ne  devra  pas  laisser  passer 
une  semaine  :  tout  dépend  des  observations  que 
l'on  aura  faites  sur  la  rapidité  avec  laquelle  se 
forment  les  dé|H>ts. 

«  Le  nettoyage  des  chaudières  est  fort  simple  : 
kirsqu'elles  sont  \i(lécs,  on  les  bat  à  coups  de 
marteau  pour  d ''taclier  les  croûtes  t  TTi  ttscs  qui 
sont  attachées  aux  parois,  et  on  les  lave  avec 
soin.  Pour  s'assurer  que  ce  travail  est  bien  Tait, 
il  est  indispensable  de  promener  dans  l'intérieur 
de  la  chaudière  une  lumière,  afin  de  voir  si  la 
paroi  métallique  se  montre  partout  nette  et  bril- 
lante. Vnc  bonne  précaution,  pour  ne  pas  aug- 
menter l'adhérence  des  dépôts  terreux,  c'tst  lie 
ne  pas  vid^  la  chaudière  tandis  qu'elle  est 
chaude.  En  efTet,  si  le  fourneau  est  encore  rouge 
quand  on  laisse  échapper  l'eau,  il  est  évident 
qtie  la  petite  quantité  d'eau  boueuse  qui  reste- 
rait au  fond  s'évaporerait  promptement,  et,  qu'en 
séchant,  les  dépMs  adhérents  en  bouinie  aux 
parois,  sr  calcincnrirnt.  Cet  effet  les  y  Fixo  si  for- 
tement qu'on  ne  peut  plus  ensuite  les  arrachor 
qu'avec  le  ciseau  et  le  marteau.  Différents  pro- 
cédés sont  «  0  usage  pour  dispenser  d'un  net- 
toya«;*»  trop  fréquent.  L'un  consiste  à  l'Ialilir  sur 
la  chaudière  uu  tube  étroit,  muni  d'uu  robinet 
et  communiquant  i  un  long  tuyau  de  décharge. 
Cl'  lubo  pénètre  dans  le  générateur,  et  va,  en  se 
bifurquant,  plonger  jusqu'au  fond  des  bouilleurs. 
Au  moment  où  le  feu  est  éteint  et  avant  que  la 
vapeur  no  soit  tout  à  fait  tombée,  on  ouwe 
itt  robinet;  la  pression  intéiieuin  chasse  l'eau 


avec  force  dans  le  tube,  et  celle-ci  entraîne  les 

dépôts  qui  commpnrnienl  à  fornior.  Ce  moyen 
est  fort  usité  a  bord  des  steamers  qui  navigiieul 
sur  mer  :  il  a  pour  objet,  dans  ce  cas,  de  rem- 
placer l'eau  satunHî  de  se!  [  ar  (rauliv  eau  inoins 
salée,  et  de  s'opposer  à  l'incrustation  rapide  des 
chaudières.  Un  autre  procédé  consiste  à  placer 
dans  l'eau  du  générateur  un  vase  en  étain  ou  en 
liiii'-  plus  étroit  à  l'entrée  iprau  fond.  T.c^  iléjiùts 
qui  se  forment  dans  la  chaudière  sont  envoyés 
par  rébullition  dans  ce  vase,  et  on  les  enlève, 
soit  en  retirant  le  vase,  soit  au  moyen  d'un 
tiibo,  comme  celui  qiic  je  viens  de  décrire  et 
qui  pluDgo  au  tond  du  vase.  Dans  les  cliau- 
dières  des  locomotives,  les  eaux  qui  servent  è 
(ult'vt  r  li  s  srilimenis,  lorsqno  l'on  fait  un  net- 
toyage complet,  sortent  par  deux  ouvertures 
pratiquées  au  Ims  du  foyer  et  fermées,  pendant 
le  service  de  la  m  u  Iiiuc,  par  des  plaques  bou- 
lonnons, pour  les  nettoyages  partiel,  {Vi:x 
robinets  de  décharge  sont  fi.\ésle  long  du  cotTre 
également  au  bas  du  foyer.  On  les  ouvre  pen* 
daiil  que  la  rn.T«  binr  est  encore  chaude,  et 
l'eau  qui  s'écoule  avec  force  sous  la  pression  de 
la  va|)eur  forme  des  jets  rapides  qui  entraînent 
les  sédiments.  » 

M.  Félix  Toumonx  iovlique  aussi,  pour  le  net- 
toyage, l'emploi  de  certains  corps,  comme  les 
pommes  de  terre  et  autres  substances  amylacées, 
l'argile,  le  verre  plié,  etc.  Le  verre  pilé  s'opposa 
parfaitt^ment  aux  iiu-ruslntioiis,  et  en  s'iulcr|J0- 
sant  entre  les  particules  des  dépôts  terreux,  il 
empêche  leur  adhérence  aux  parois;  mais  d'un 
autre  côté,  celte  poudre,  entraînée  par  le  mou- 
vement de  la  vapeur  dans  les  boites  de  distribu- 
tion et  dans  les  cjUndres,  les  use  rapidement, 
comme  si  l'on  y  j>  tait  de  l'émeri.  L'argile  est 
d'un  bon  effet,  lorsqu'on  la  délaye  avant  de  la 
jeter  dans  le  générateur,  parce  que  sans  cela 
elle  tombe  en  masse  au  fond  et  f«>rme  elle" 
même  des  incrustations  ;  toutefois,  elle  présente 
aussi  l'inconvénient,  comme  toutes  le;!  siih- 
slaiices  en  suspension  dans  l'eau,  d'être  enlraiiiée 
par  la  vapeur,  de  remplir  en  partie  te  tuyau 
con<lucleur  de  cette  vapeur,  et,  cii  s'inlroduisunt 
dans  les  tiroirs  cl  les  cylindres,  elle  les  encrasse 
et  les  fatigue.  La  pomme  de  terre  et  les  autres 
substances  amylacées  donnent  aussi  (tels  les  di- 
verses pièces  (in  mécanisfne  une  crasse  qui  les 
fatigue,  sans  néanmoins  les  user;  et  pour  empê- 
cher les  pommes  de  terre  de  se  déposer  au  fond 
de  la  cliauili^re,  on  les  met  tout  entières  dans 
une  cage  qui  reste  suspendue  dans  l'eau.  Les 
Anglais  font  usage,  pour  prévenir  les  df'pôts,  de 
matières  animales,  et  gélatineuses.  Enfin,  dans 
le  tiiêtiie  liul,  M.  (l'.\rret  a  proposé  remploi  lîe 
l'acide  hydrochloriquc,  qui  dissout  la  plupart 
des  tels  cwilARUS  dans  les  eaux  ordinaire; 
roak  qui  demeure  à  son  tour  sans  eiïet  pour 
les  eaux  qui  ne  contiennent  que  du  sulfate  de 
chaux.  (Voy.  I.ncrustation.) 

NEUBOliRG.  Château  de  la  frontière  crientatu 
de  Bavière,  situé  près  da  Paasau.  11  fut  pris  par 
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lus  Suédois  et  les  Bavarois  en  1623;  par  les  Ba- 
mn»is  en  1703  ;  6t  par  1«8  Aulrichuns  en  1744. 

IRQKHIU.  Ville  située  sur  le  Danube,  en  Ba- 
vière, entre  Iti^olst.nlt  r»t  nonmnvrprUi.  Le  g«^- 
néral  Horeau  y  délit  les  Aulridiiuns  le  28  juin 
J8Û0.  C'est  à  ce  conbst  que  La  Tour  d'Au- 
vergne perdit  ta  vie. 

RElBOURGou  Tiveono.  Ville  forte  de  Danemark. 

Les  Suédois  y  furent  defails  en  1Ck»9. 

NEITrnlTEL  (l'iiiice  vt).  Voy.  UEUTnu.H. 

NEL  FCU.4IEL.  Ville  du  d«>parlemeDtdc  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  fut  prise  par  le  comte  de  Flandre 
en  i  Wi  ;  par  hi\n  sans  Terre  en  1201  ;  par  les 
Anj^lais  vu  14ID;  reprise  sur  eux  en  em- 
portée et  saccagée  le  duc  de  Bouillon  en 
{472  ;  et  par  le  duc  de  Parme  en  ISOS.  Ses  fbr- 
tiBcations  furent  rasées  en  1590. 

ÎTEITHATEI.  Ville  du  canton  de  m^mo  nom, 
en  Suisse.  Prise  d'assaut  et  saccapée  en  loaiJ, 
elle  fui  aussi  incendiée  par  Henry,  évéque  de 
Bàle^  en  1249. 

HEUHAllSEL.  Place  forlo  de  la  liante  Hongrie. 
Elit'  fut  assiégée  par  les  Impériaux  en  1021, 
sous  le  cominandeincnt  de  Bucquoy;  en  16C3 
par  le  grand  T&dr  Mahoroel  Kiuperit;  et  en  1685 
par  les  Impériaux. 

IVEriLlY.  Petite  ville  située  sur  la  Seine,  dans 
lu  département  de  la  Seine.  Plusieurs  engage- 
ments curent  lieu  sur  son  pont,  eu  i81o,  entre 
les  troupes  françain-s  ol  li  s  trouin'S  anglaises. — 
C'est  an  pont  de  Neuilly  iiui!  furent  débar(]u.'i  s 
les  cendres  de  Napoléon,  quand  le  prince  de 
JoinTille  les  ramenait  de  Sainte^Hélône. 

MTO-IOlUIf .  Ville  située  sur  l'Elbe,  en  Bohème. 

II  se  livra  dans  ses  environs,  en  17o7,  «ne 
grande  bataille  dans  laquelle  les  Aatricbiens, 
conunandës  par  le  maréchal  Daun,  défirmteom- 
plélement  le  roi- de  Prosse,  Frédérie  11. 

^Er«\RKT.  Ville  de  Silésie,  en  Prusse.  Elle  fut 
prise  en  1743  par  les  Bavarni'?;  le?  Pni^^icn?  y 
battirent  les  Aulrichieus  en  17o7;  et  l  arcliiduc 
Cbaries  j  délit  le  général  Bernadette  en  1790. 

nORB  (Var.).  IMii  luilimcnt  qu'mplolent  les 

flollanduis  pour  la  pêche  du  hareng. 

NCDS.  Nitisa.  Ville  de  la  province  Rhénane, 
dans  les  États  prussiens.  Elle  fui  ravagée  par 
Attila  en  451,  et  par  les  Normands  au  neuvième 
sir-t  I  '  ;  l'empereur  Philippe  de  Souabe  s'en  em- 
para en  1206;  Charles  le  Téméraire  ra5?ï?i<''iien  vai- 
nement en  1475;  le  duc  de  Parme  lu  prit  en 
iS86;  et  les  Ftançab  en  1642 et  en  1704. 

HimULITÉ  (Vor.).  Pour  une  nation,  l'état  de 
neutralité,  vis-à-vis  de  deux  autres  nations  qui 
sont  en  guerre,  consiste  à  rester  simple  spccla- 
trice  de  la  lotte.  Ses  obllptions  se  réduisent  i  : 
!•  s'abstenir  de  tout  aele  d'Iiostililé  direct  ou 
indirect;  2"  garder  iinpailialité  tomplète  entre 
les  deux  gouveruenieub  belligér^ts,  dans  toutes 
les  relations  qui  «Mcement  la  gnem. 


La  nation  neutre  oc  peut,  sans  manquer  à  s«'s 
devoirs,  accneïllir  dans  ses  ports  les  bîtlinioiiLs 
de  eommeree  ou  de  guerre  de  l'une  ili  s  jiaities 
helligérantes  et  repousser  les  bàt^iients  de  l'an- 
tre partie.  La  neutralité  cesserait  de  la  part  de 
la  nation  neutre  si  elle  accordait  ù  l'un  des 
hellij^érants  asile  complet,  et  rien  que  le  simple 
refuge  coulic  la  tempête  à  TauUe;  si  elle  auto- 
risait le  commerce  de  ses  navires  avec  Tupa  des 
parties  enj-'ngéps  et  le  prohibait  avec  l'autre; 
mais  les  sujets  de  la  nation  neutre  restent  d'ail- 
leurs parfaitement  libres  de  vtmdre  et  de  porter 
leurs  marchandises  à  celle  des  deux  parties  en 
guerre  qui  présente  le  marché  le  plus  avan> 
tagenx. 

«  Le  navire  neutre,  dit  M.  Hautefeuille  {Traité 

des  droits  et  des  devotr^  des  })atiiiiifi  iinifrc.^  en 
tanpsde  guerre  maritime},  qui  met  à  la  voile  pour 
un  port  belligérant,  m^me  alors  que  ce  port  aurait 
)  ti*  déclaré  en  état  de  blocus  par  un  acte  notîQé 
offii  îi  lli'ineiit,  peut,  sans  violer  ses  devoirs  et 
par  conséquent  sans  pouvoir  être  arrêté  par  les 
croiseufs  du  belligérant,  se  rendre  sur  les  lieux 
et  vérifier  lui-m^nie  si  le  blocus  continue  d'exis- 
ter. Mais,  lorsque,  arrivé  devant  le  port,  un  des 
bâtiments  de  guerre  de  l'attaquant  lui  a  notifié 
l'existence  de  l'investissement  et  même  a  inscrit 
Lette  notiriLiiIion  sur  son  livre  de  hov>],  il  doit 
se  retirer.  S'il  tente  d'entrer  dans  le  porl,  de 
traverser  le  territoire  conquis,  il  devient  cou- 
pable do  violation  de  blocus  ;  il  peut  être  arrêté 
et  confisqué  avec  tonte  sa  carcaison.  Il  peut 
même  être  coulé  ou  autreuienl  détruit  par  1  ar- 
tillorie.» 

Certaines  nations  prétendent  que  le  seul  fait 
de  mettre  à  la  voile  pour  un  port  déclar»^  Idoqné 
S  ifTit  pour  encourir  la  saisie  et  la  conliscalion; 
la  France  regarde  une  telle  prétention  comme 
un  abus  de  la  force. 

La  loi  internationale  a  institué  la  visite  en 
mer,  laquelle  a  pour  but  unique  de  s'assurer  : 
I*  de  la  nationalité  du  navire  rencontré;  2*  de 
vérifier  s'il  porte  des  objets  déclarés  conti'cbande 
de  guerre  chez  l'ennemi  du  croiseur.  —  A  cet 
effet,  un  coup  de  canon  h  poudre,  tiré  par  le 
croiseur,  ce  qui  s'appelle  une  s-  munce,  avertit 
le  navire  rencontré  qu'il  a  visite  à  subir.  Le  ca- 
pitaine doit  s'arrêter,  recevoir  l'officier  envoyé 
à  son  bord  et  montrer  tous  les  papiers  propres  à 
prouver  la  nationalité  du  navire  et  sa  destina- 
tion. Les  navires  marchands,  placés  sous  l'es- 
corte d'un  bâtiment  de  guerre,  ne  sont  point 
soumis  à  visite;  il  suffit  de  la  déclaration  ver* 
baie  de  l'officier  commandant  !c  convoi  pour 
aflirmcr  la  nationalité  et  la  parfaite  neutralité  et 
légalité  de  tout  ce  qui  navigue  sous  sa  protection. 

innJVILLE-S(]R-S.tô^g.  Commune  de  l'arrondis- 
sement de  Lyon,  département  du  BliAnc.  C'est 
dans  son  voisinage  que  fut  livrée,  l'an  194,  entre 
Septime  Sévère  et  son  compétiteur  Albinus,  la 
bataille  qui  décida  de  l'empire  romain* 

nOTME-iOL  Boiug  du  département  d'Imta»* 
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et-Loire.  II  s'y  Uvra,  en  1044»  une  btliaiefiilM 

les  Ângovins  et  les  Champenois. 

NEl'WIED.  Ville  sUuée  sur  la  droite  du  Rhin, 
dans  la  Prusse  rhénane.  Les  Français  y  défirenl 
Im  Autrichiens  en  4797. 

HBTEiS.  Noviodunum.  Chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Hiipues  le  Grand  prit  cette 
ville  en  952  et  la  brûla.  Elle  souflht  aussi  ))eau- 
conp  pendant  la  guerre  de  Cent  am,  et  durant 

les  guerres  de  religion.  Ncvcrs  o^t  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  au  connucnl  ilo  la  Nièvre. 

NEVILLC'S-CROSS.  Lieu  situé  près  de  Duriiam, 
dans  le  comté  de  ce  nom,  en  Angleterre.  En 

1346,  une  bataille  s'y  li\Ta,  dans  Inqiulle  péri- 
rent 15  000  Écossais,  et  où  le  roi  d'Écosse,  Da- 
vid Bruce,  vaincu  par  lord  Pcrcy,  fut  fait  prison- 
nier avec  toute  sa  noblease. 

KEW-BERN.  Ville  de  la  Caroline  du  Nord,  États- 
Unis.  Kllc  fut  prise  sur  les  séparatistes  par  les 
fédéraux,  que  commandait  le  général  buruside, 
le  14  mars  1882. 

NE\tlUBY.  Ville  située  sur  la  Kennet,  en  An- 
gleterre. Deux  batailles  furent  livrées  dans  ses 
cuviroui)  en  1643  et  en  1644,  entre  les  royalùites 
«Iles  parionmitaires. 

NEWCiSTLE.  Ville  située  sur  la  gauche  de  la 
Tyne  et  chef-lieu  du  comté  de  Norlliumherland, 
en  Angleterre,  bllu  fut,  jusqu'à  la  réuuion  dé- 
flnttife  de  rÉcoase  I  l'Angleterre,  le  théâtre  de 
luttes  frr'quonlcs  cntrc  les  Anglais  et  les  Écossais. 

KEW  MADRID.  Ville  du  Missouri,  États- I  nis 
d'Amérique.  Le  général  fédérai  Pope  s'en  empara 
le  14  mars  4882,  après  plusieurs  jours  de  idége, 

ef  malgré  la  résistance  des  canonnières  des  con- 
fédérés, commandées  par  le  commodore  Hollins. 

NCWPOftT.  Ville  du  Hhode-Island,aux  États-Unis. 
Lm  Américains  y  assiégèrent  les  Aurais  en  1778. 

RKWBOIS.  Ville  de  la  province  de  Leinsler,  en 

Irlande.  Elle  est  située  un  peu  au-dessus  de 
Tembouchure  du  Barrow.  En  1798,  les  révoltés 
de  la  contrée  y  essuyèrent  une  défaite,  et  les 
Anglais  pendirent  tretea  des  cbeb  irlandais  aux 
arbres  du  cimetière. 

HEW-ÏOEK.  Capitale  de  l'ÉUt  de  même  nom^ 
aux  États-Unis  d'Amérique.  Elle  est  située  dans 
la  partie  méiidionale  de  Ttle  qui  a  conservé  le 
nom  indien  Blanliattan,  île  triangulaire  qui  a  sa 
base  sur  la  mer  et  ses  deux  cutés  baignés  d'une 
part  par  mudson,  et  de  Tautre  par  le  Harlem, 
qui  n'est,  h  proprement  parler,  qu'une  branche 
du  premier  fleuve.  Durant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance elle  fut  occupée  par  les  Anglais,  qui 
ne  l'évacnirent  qu'en  4783. 

m  (Micin  l\  duc  d'Elchingf.n,  prince  de  i.a 
MosiowA.  Maréchal  de  France,  né  à  Sarre-Louis 
en  1769,  mort  en  1813.  Fils  d'un  tonnelier,  il 
s'engagea  à  dix-huit  ans  dans  les  hussards.  Sous- 
officier  lorsque  la  révolution  éclata,  il  était  en 
4794  capitaine  et  aide  de  camp  de  Klébcr.  Il 
devint  bientôt  général  et  se  distingua  glorieuse- 
ment en  Allemagne»  en  Soiaae,  en  Italie.  En  1808, 


I.f  ir«r.  c'  il 
{(taprft  !f  tnli  nrl  det  tilimptî). 


il  pacifiait  la  Suisse  en  qualité  de  plénipotentiaiK. 

Créé  maréchal  d'empire  en  1804,  il  remporta 
l'année  suivante  la  victoire  d'Elchingen.  Il  prit 
part  am  "rictràras  dTléna,  Eylau,  Fnedfamd  en 
4807,  fut  envoyé  en  Eqpagne  et  partagea  avec 

Masséna,  en 
4810,  l'ijon- 
nenr  de  h 
Ih  IIl'  retraite 
de  Portugal. 
Dans  la  cam- 
pagne du  Rus- 
sie, en  4812, 
il  se  signala 
aucombatde 
Liady,  à  la 
prise  de  Smo 
lensk,  à  la 
bataille  de  la 

Mosknwa,  et 
pendant  la 
retraite  où  il 
commanda 
ranière-gardc.  Séparé  du  gros  de  l'armée  après 
la  bataille  de  Krasnoë,  il  lutta  pendant  trois  jours 
contre  des  forces  immenses  ft  travers  lesquelles  il 
parvint  enfin  ;i  s'ouvrir  un  passage.  I!  sauva  en- 
suite les  débris  de  l'armée,  au  désastre  de  la  Bé- 
réslna.  Il  ne  fut  pas  moins  brillant  en  4843  i 
l.utzcn  ot  Bautien,  et  en  1814  à  Brienue,  Cham- 
pauberl  et  Montmirail.  Placé  par  Louis  .WIII, 
en  1815,  à  la  tête  du  corps  d'armée  qui  devait 
combattre  Napoléon,  il  se  prononça  bientftt  en 
faveur  de  celui-ci,  et  se  joignit  à  lui  avec  ses 
troupes  à  Auxeri-e.  A  la  seconde  restauration, 
traduit  devant  la  Cour  des  pairs,  il  invoqua  eu 
vain  l'article  de  la  capitulation  de  Paris  qui  m* 
rait  dil  lui  assurer  le  droit  de  retraite  à  l'étran- 
ger. U  fut  condamné  à  mort  et  fusillé  le  7  dé- 
cembre 484B,  derrière  le  Luxembourg.  Le  ma- 
réchal Ncy  était  surnommé  h  brave  des  brmm. 
On  lui  demandait  un  jour  s'il  n'avait  jamais  eu 
peur,  a  Je  n'eu  avui:>pas  le  temps,  »  répondit-il. 

Une  statue  a  été  érigée  au  maréchal  Ney,  à 
la  place  même  où  il  était  tombé  sous  les  balles. 
L'inauguration  de  cette  statue  eut  lieu  le  7  dé- 
cembre 1853,  jour  anuiversaire  de  la  déplorable 
exécution. 

XEZ  (.Var.].  A'asus.  Se  dit  quelquefois  de  Té- 
pcron,  de  l'avant,  de  la  proue  d'un  navire. 

i>EZ  DE  BASQI  E.  Ou  appelle  ainsi  la  partie  du 
boi:>  de  fusil  de  muniliou  qui  forme  un  ressaut 
prèa  de  la  poignée. 

Riai.  JViMMii.  Chef-lieu  d'un  district  du  gou- 
vernement de  Mnlalhia,  dans  la  Turquie  d'Asie. 
Cette  ville  a  donné  s^^  i  nom  ù  la  bataille  gagnéo 
sur  les  Turcs,  le  24  juin  1 839,  par  l'armée  égyp- 
tienne. Les  Ottomans  comptaient  87  000  hommes 
et  étaient  commandés  par  le  s^iraskier  llafiz- 
Pacha.  Les  Égyptiens,  sous  les  ordres  d'IUrakim- 
racha,  avaient  en  ligne  48000  combattants.  Ga 
Alt  une  aflîdre  d'artillerie  :  les  emoBi  engagé- 
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rent  l'action  et  ils  en  décidi-ront  le  succès. 
L'artillerie  du  scraskicr  était  ^dirigée  par  des 
officiers  prussiens,  ayant  pour  chef  lo  baron  de 
Molkc  ;  colle  des  É{;yptitns,  conduite  par  Soli- 
man-Bey,  un  Français  du  nom  do  Selves,  por- 
tait un  ravage  épouvantable  dans  ]es  rangs  dos 
Turcs.  Ibrahim  trouva,  sur  le  diamp  de  bataille, 
4000  morts,  100  pièces  de  canon,  et  des  baga- 
ges et  des  munitions  en  iiunibre  considérable. 

KICiTOBES.  Nom  que  l'on  donnait  aux  soldats 
do  la  cohorte  royale,  chez  les  Macédoniens. 

HKB.  Nieœa.  Ville  sitoée  wt  la  Méditerranée. 
Elle  fut  prise  par  Catinal  en  1691,  et  par  Rcrwick 
en  1706.  Les  Français  s'en  emparèrent  encore 
en  1744  et  en  1792.  Far  salle  d*an  traité  avec 

la  Savoie  en  1860,  celte  ville  a  été  incorporée  à 
la  France  et  se  trouve  dans  le  nonveau  dépar- 
tment  des  Alpes  Marilimes. 

MCii.  Nicm.  Aujourd'hui  Itnik,  Ville  de  Bi- 
thynio,  dans  l'Asie  Mineiire,  située  près  du  lac 

Ascaiiius  ou  lacd'Iznik.  Les  Sarrasins  l'as.siiV't''- 
reiit  sans  succès  en  727  ;  Pierre  l'Hermite,  ciief 
des  premiers  croisés,  fut  entièrement  défait  sous 
ses  murs  par  Soliman  qui  commandait  la  place  ; 
elle  fut  prise  par  ks  Turcs  en  1076;  Godo- 
(roide  Bouillon  s'en  empara  en  1097;  Orkhan, 
le  deuxième  sultan  ottoman,  l'occupa  en  1329; 
et  les  Turcs  renlevèrent  une  seconde  fob  aux 
Grecs  m  1333. 

NICÊTÊRION.  Mtvr.Tr.pfiM  :  do  vtyy)T>]a  (nicilPr>, 

vainqueur.  Ce  mot  désiguail  paiticuliùrement, 
chez  les  Qncf,  une  décoration  militaire  qui  se 
portait  au  cou  on  mr  la  poitrine.  Les  Romains 
avaient  les  phaiei'œ  et  les  torques. 

NiCHAPOlK.  Ville  considérable  du  Khoraçan 
persan.  Elle  fut  prise  en  1727  par  Thamas-Kouli- 
Khan,  qui  la  saccagea. 

ÎÏICUS.  Général  athi'n'u-n.  mort  l'an  413  av.  J.-C. 
Après  la  prise  de  Cytiière  Mir  1rs  Spartiates  et 
à  la  suite  d'incursions  en  Lacunie,  le  Pëlopo- 
nèse  lui  dut  la  trêve  de  cinquante  années  dite 
paix  de  Nicias,  Knvoyé,  l'an  il",  avec  lU  ux  col- 
lègues, en  Sicile,  il  obtint  des  succès  suivis  de 
revers,  et  dut  enfin,  ainsi  que  Démosthène,  si- 
gner mie  capitulation  qui  ne  sauva  pas  même 
sa  vie.  Les  Siciliens^  manqoaiU  à  lafoi  jurée^  le 
firent  mourir. 

nCOrOLlS,  ou  VUle  de  la  vidoire^Du  grec  vfxi» 
Cnkè),  victoire,  et  K6h;  (polis),  ville.  Située  au 
confluant  du  Hanube  et  de  l'Alula,  dans  la 
Mésie  inférieure.  Elle  fut  prise  en  1370  par  Ba- 
aiet,  qui  remporta  aux  environs,  sur  les  chré- 
tiens, deux  victoires  décisives,  l'une  en  1393 
sur  l'empercnr  Sipismond,  la  deuxii^me  on  1396 
sur  la  noblesse  française,  conduite  par  f'hilippe 
d'Artois,  connétable,  et  par  Jean,  comte  de  Kevers. 

MCOSU  ou  KElITâ.  VÎUe  de  la  province  de  Ca- 

lane,  en  Sicile.  F.lle  se  rendit  célèbre  dans  l'an- 
tiquité, par  la  résistance  qu'elle  opposa  k  Denvs, 
tyran  de  Syracuse. 


MD  D'IIIRONDEILE.  Sorte  d'épatilptte  fixée  sur 
certains  uniformes,  comme  ceux  des  tambours. 

MD  DE  FIE.  Genre  de  logement  d  ou  1  un  peut 
tirer  sans  se  découvrir,  et  que  Tassi^eant  con- 
struit dans  un  ouvrage  dont  il  s'est  emparé,  sur 
le  haut  de  la  brèche,  à  l'angle  flanqué  d'un  bas- 
tion, d'une  dwii-lune,  etc. 

HID  K  PIB  (tfor.).  Filet  en  forme  de  sac,  dont 

sont  pourvus  les  hommes  aiïalés  ou  suspendus 
dans  des  chaises  pour  travailler  à  bord,  et  qui 
contient  divers  objets  relatifs  à  1  ouvrage  qu'ils 
aecempliflsent. 

KIBLLE  {Mar.).  Sorte  de  rouille  qui  se  produit 

par  la  fermentation  sur  le  chanvre  des  toiles  et 
qui  va  souvent  jusqu'à  les  détériorer. 

NlAlRf  ou  irtm.  Flenve  de  la  Russie  orien- 
tale, qui  ferme  la  limite  entre  la  Pologne  rosse 
et  la  Courtaude.  Nnpolénn  etit  avec  l'empcrenr 
Alexandre,  le  25  juin  1807,  sur  ce  lleuve,  près 
de  Tlisitt,  une  entrevue  qui  amena  la  paix  dite 
de  Tilsitt.  —  L'arnuW'  française  exécuta,  le  23  juin 
1812,  le  passage  de  ce  fleuve  pour  pénétrer  en 
Russie. 

HIISTIB.  Fleuve  de  Pologne.  Les  Turcs  furent 
baltus  sur  ses  bords  par  les  Polonais,  en  1694. 

NIEUPORT.  Ville  de  la  Flandre  orientale,  en 
Belçiqire.  Klle  fut  ruinée  par  les  Anglais  en  1383; 
rebâtie  et  forliliée  par  Philippe  leilardien  138i>. 
Elle  soutint  plusieurs  sièges,  notamment  contre 
les  Français  en  1488,  et  fut  prise  par  cij\-  en 
174o,  1762  et  1794.  —  Maurice  do  iNassau  avait 
battu  rarchiduc  Albert,  devant  les  murs  de  cette 
ville,  en  1600. 

NIGLtROS  (Jlfar.).  vryXapo;  (niglaros).  C'était, 
chez  les  Grecs,  le  chant  des  matelots,  sur  la  me- 
sure duquel  on  réglait  lo  mouvement  des  rames. 

milfilll.  Novimagvs.  Ville  forte  de  la  pro- 
vince de  Gueidre,  en  llullaude.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Wahal.  Martin  Schenck 
l'assiégea  en  1589;  Turcnne  la  prit  en  1672; 
elle  fut  encore  occupée  par  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Pichegru,  on  1794.  Elle 
a  acquis  de  la  célébrité  par  les  traiti's  qui  v  fu- 
rent conclus  en  1678  et  1679,  entre  la  France, 
l'Espagne,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  la  Suède. 

RI.\G-PO.  Ville  de  Chine.  Les  rebell«8s*en  étant 

em[>aré3  dans  le  mois  de  décembre  1800,  fei- 
gnirent d'abord  d  être  animés  d'intentions  bien- 
veillantes, ce  qui  encouragea  les  habitants  qui 
avaient  pris  la  fuite,  à  revenir  à  leur  foyer; 
mais  dès  qu'ils  y  furent  installés,  les  vainqueurs 
en  firent  un  massacre  horrible,  et  se  livrèrent 
envers  les  femmes  à  des  actes  inouu  de  cruauté. 

.\I.\IVE.  Vilhi  aujouidlini  détruite  de  l'Assyrie. 

Elle  était  située  sur  le  Tigre,  près  de  l'endroit 
où  se  trouve  actuellement  Mossoul.  Prise,  après 
un  an  de  siège,  par  Arbacès,  prince  mède,  et 
Bélésis,  prêtre  chaldéen,  sur  Sardanapale,  der- 
nier souverain  du  premier  empire  assyrien,  ce- 
lui-ci se  brûla  dans  son  palais  avec  ses  femmes, 
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ses  esclaves  cl  t:<»s  richesses,  l'an  759  av.  J.-C. 
Naboj)ulassar,  roi  de  Babylone,  el  Cyaxare,  roi  des 
Mèdes,  détruiifiTent  ISinive,  l'an  625  av.  I.-C. 

NIOBT.  Kiortum.  Ville  située  SUT  la  Sèvre 
Niortaiso,  et  chef-lieu  du  (ii'piirtcment  des  Deux- 
Sèvres.  Elle  fut  eaUivce  ca  1202  aux  Anglais^ 
qui  la  repriieot  en  1290,  et  la  gaidèrent  encore 
pendant  dix-huit  années. 

NISSA.  Ville  de  la  S.  rvie.  Elle  fut  brûlée  par 
les  Impériaux  en  ICSd^  et  prise  par  les  Russes 
eu  1737. 

MYBAU  DE  U  CAMPAOK.  t.  l'jie  ligne  de  niveau 
wai  esst  une  courlm  tracée  à  la  surface  du  globe; 
HT)  !:n  <»ii  visuel  li  iii/  tntal  ilonne  le  niveau  ap- 
paniU.  Dans  la  ^iralique  on  substitue  le  niveau 
apparent  au  niveau  vrai,  ou  la  tangente  à  la 
courbe.  —  Quand  la  distance  qui  sépare  deux 
points,  dont  on  cherche  la  diffi^retuc  de  niveau, 
ne  dépasse  pas  300  mètres,  la  différence  entre 
le  niveau  apparent  et  le  niveau  vnd  «at  trte- 
peti  scii.iiMe  el  peut  être  négligée.  Idrsqu'on 
veut  avoir  ri;,ud  h  celte  dilTéronce,  ou  emploie 

la  foriiiule  h  ~  gft*  laquelle  h  =  i  excen- 
tricité; K=  la  (listnnce  entre  les  deiu  p(»inls 
doul  on  cherche  la  dilïéienctj  Je  uivi-uu,  ut  U  — 
le  nifon  de  la  terre.  La  réfraction  est  une 
nuire  'cau=^e  d'erreur,  mais,  n'ayant  d'efTet  que 
sur  les  grandes  distances^  on  n'en  fait  pas  men- 
tion dans  la  topographie.  Au  reste,  ces  causes 
d'erreur  se  trouvent  calculées  dans  les  tables 
que  le  Dt'pôt  de  la  guerre  a  fait  im [«rimer  h  ce 
sujet.  —  Toutes  les  caries  cunittruites,  depuis 
quelques  années,  sur  des  opérations  géodésiques, 
lenferroenl  des  cotes  de  nivellement,  tandis 
qu'auparavant  ou  n'avait  que  dus  notions  vagues 
sur  la  nwsure  des  bauteurs;  excepté  pour  la 
fortification,  on  ne  connaissait  guère  la  hauteur 
des  mon'asnes  que  par  dfs  opc^rations  liaromé- 
triques.  »  (CuÀiiîLAi.N,  Traite  des  reconnaissances 
flufsYatres.) 

mmu  K  u  HBR  (Jfor.}.  Lors  de  l'expédition 

d'Égypte,  Bonaparte  songea  à  canaliser  l'isthme 
de  Suez;  des  ingénieurs  furent  chargés  d'étu- 
dier le  niveau  des  deux  mers,  et  le  rapport 
de  H.  Lepère  sur  ce  sujet  est  inséré  dans  le 

grand  ouvrage  sur  l'h^ypte.  Les  ingénieur^  opé- 
rèrent à  la  hâte,  au  milieu  des  embarras  et  des 
dangpfs  de  la  guerre.  Ils  ne  purent  procéder  à 
une  vérification  des  nivellements  d'al<ord  relevés, 
et  ils  arrivi'^'rrnt  à  déclarer  que  la  ilifTéreiue  eu  Ire 
le  niveau  dfS  hautes  lacrs,  de  \ivc  eau,  à  Suez 
et  la  basse  mer  à  Tinéli  était  de  9  mètres  90  en 
faveur  de  la  nu  r  nrin:.'o.  Des  doutes  sérieux  ^'é- 
levèreuldaus  le  monde  savaul,  et  Laplace,  entre 
antre»,  dit  qu'il  ne  pouvait  y  croire.  Depuis  lors 
pluMi'iii  s  vo\  liseurs  sont  venus  sur  les  lieux  pour 
chercher  à  v»  ril-er  le  fait.  Des  officiers  aiii;lais, 
en  opérant  avec  le  baromètre  et  ensuite  par  le 
procédé  d«  l'ébollition  de  t*eau,  n'ont  pu  dé- 
c<Mivrir  atn-unti  ilifTérenre  ?en>ihl.'  i  ntie  le  ni- 
veau des  deux  mers.  Ou  était  dans  cet  état  d'in- 


certitude lorsqu'on  1847  une  société  S4_'  forma 
pour  l'étude  de  i  isthme  de  Suez.  Elle  comptait 
les  ingénieurs  Negrelli,  Steplienson  et  Talabot. 
Le  travail  du  nivellement  fut  fait  par  des  opéra- 
teurs français,  sous  la  direction  do  M.  Bourda- 
loue  qui  employa  des  métliodes  perfcctiouuées. 
Les  op&'ateurs,  munis  d'excellents  instniRieats^ 
furent  partagés  en  iilu>ieurs  divisions  opérant 
séparément  aliu  que  le  travail  de  l'une  servît  de 
contrôle  au  travail  de  l'autre.  Les  résultat^^  pu- 
bliés dans  un  rapport  de  .M.  Talabot,  étaient  si 
difTéieuts  de  ceux  cen>igués  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Kgypte  qu'une  nouvelle  vériticutiou 
parut  nécessaire,  et  le  vice-roi  d'Êgypte  crut  de- 
voir confier  ce  travail  à  l'ingénieur  Linant-bey. 
Le  résultat  du  contnMe  fut  entièrement  favorable 
au  travail  de  Ai.  buurdaioue.  U  n'y  a  pas  une 
difTéreuce  de  vingt  centimètres  entre  les  chiffres 
donnés  par  l'expénerirp  de  1847  et  relie  d'il  y  a 
une  dizaiue  d'années.  On  a  conslalé  pour  diflé- 
rence  de  niveau,  entre  le  point  de  repère,  pris  sur 
le  quai  de  l'hôtel  de  Suez,  et  la  basée  mer  de  la 
Méditerranée,  2"»,42860. 

La  Méditerranée  à  Barcelone  et  l'Océan  à 
Dnnkerque  sont  très-sensiblement  au  même  ni- 
veau, d'après  les  observations  de  M.  Delaro- 
bre.  La  mer  du  Sud,  au  Callao,  paniitrait  plu^ 
élevée  de  sept  mètres  que  l'Océan  à  Carthagène, 
d'après  les  détMininations barométriques  de  M.  de 
llumboldt;  mais  ce  qui  est  arrivé  pour  l'isthme 
de  Suez  doit  inspirer  méliaucCf  mal^é  tout  le 
respect  dîk  i  nilustre  savant. 

M\m  DB  L'EAU  (tfor.  i  vap.).  Ce  niveau, 

dans  les  machines,  doit  être  cnirelcnn  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention,  puisque  le  déniveile- 
ment  est  l'une  dn  causes  des  explonons. 

RITUD  DB  KBR  (tfor.).  Se  dit  de  la  li|pe  de 

Ilollaison  d'un  navire. 

^IVKAll  DKS  f.A\0\MERS.  Inslruinent  dont  on 
fait  usage  pour  niveler  les  canons  et  les  mor- 
Uen.  Il  consiste  en  une  plaque  (riangulaire,  au 
bas  de  laquelle  est  un  arc  de  cercle  de  qua- 
rante-cinq degrés  avec  les  divi^^ions  indiquées. 

MVELLK  ou  KlYELLES.  JSieUa.  Ville  du  Brabant 
méridional,  en  Bel^que.  Elle  fut  prisa  en  1578 
par  don  Juan  d'Autriche*  et  les  Français  y  dé- 
firent les  Autiichiens  en  1794. 

KIVELLE  [iïjiH  ce}.  Pendant  les  guerres  de  la 
France  contre  les  ducs  de  Bourgogne,  Louis  .XL 
somma  vainement  le  fils  ainé  de  Jean  II  de 
Montmorency,  cpii,  ajirès  s'être  séparé  de  son 
père,  s'était  rcfuijié  a  iNivelle,  de  se  réunir  aux 
troupes  royales.  Jean  répondit  h  cet  appel  en 
oinlîrassant  le  parti  des  l!ourpuii.'nons.  La  haiuiO 
et  le  mépris  populaires  le  poursuivirent,  el  bien- 
tôt, en  parlant  de  lui,  le  peuple  disait  :  «  Ce 
chien  de  Jean,  il  s'infuil  quand  on  l'appelle.  » 
I.e  mot  resta  en  se  détii^tirant,  et  l'on  ne  larda 
pas  à  dire,  comme  ou  dit  encore  aujourd'Imi 
dans  le  langage  vulgaire,  quand  on  poursuit  un 
chien  qui  se  sauve  :  «  11  fait  comme  le  chien  de 
Jean  de  ^ivelle,  il  s'euluit  quand  on  l'appelle.  » 
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ll9AIIARHARA3iaTB.  Instrument  de  guerre  en 
usape  clit'Z  K's  Indiens  de  rAniériquc.  Il  se 
compose  de  trois  boules  de  pierre,  grosses 
comme  le  poing  et  recouvertes  de  coir;  elles 
aoDt  atticliées  i  des  laniftics.  Pour  s'en  servir. 


{d'aiirfê  Klrmm), 

l'Indien  prend  dans  la  main  la  boule  du  milieu, 
el  après  a\oir  fait  tourner  plusieurs  fuis  les  deux 
'  autres  bmiles  autour  de  sa  tAte,  il  lance  le  tout 
sur  l'inncnii  ,  ajin-s  lequel  les  lanîi^rcs  viennent 
s'enrouler  eu  se  serrant  par  le  poids  des  boules. 
A  cent  pas  de  distance  un  Indien  est  sdr  de  ne 
jamais  manquer  son  but.  Cet  instrument  est  à 
peu  près  celui  auquel  les  Espagnols  donnent  le 
uum  de  bolas.  {Voy.  ce  mot.)  * 
HOAIllIS  (ANixHm  m).  Amiral  de  France,  né 
en  1j04,  mort  en  1562.  II  se  signala  à  la  bataille 
de  Cérisoles,  et  négocia  la  trêve  de  Vaucelles, 
en  i5j6. 

KOAILLES  (Akne-Jdles  dk).  Maréchal  de  France, 
né  en  1630,  mort  en  4708.  n  combattit  en  Hol- 
lande, en  1672;  fut  envoyé  contre  les  rebe'les 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  api»uya, 
de  1689  à  1606,  avec  une  armée  française,'  la 
révolte  de  la  Catalogne;  prit  et  démantela  c:am- 
prcdon,  s'empara  de  Roses,  et  gagna  la  bataille 
du  Ter  en  16y4. 

NOAILLES  (Adrten-Maorice,  duc  de).  Marc^chal 
de  France,  niorl  en  1766.  Fi!*  aîné  du  précédent, 
il  servit  sons  lui  en  Ciitnlogn»-,  et  ensuite  dans 
la  guerre  de  la  succession  d  lispagne.  11  assiégea 
et  prit  Girone  en  plein  hiver.  i.e  régent  f  appela 
en  1715  à  présider  le  conseil  des  finances.  En 
1733  il  repn  nail  du  senice  et  assistait  an  viége 
de  Philip:>bouig.  L'année  suivante  il  forçait  les 
Allemands  k  évacuer  Worms.  En  1743,  il  fut 
birttu  par  le  roi  George  11  à  Detlingen. 

NO.UllES  fl.e  vieomte  Loi-:s-Marie  m:].  Général 
de  brigade,  né  en  1756,  mort  en  1804.  Il  [iril 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance  américaine, 
et  adopta  cliaudemtnl  les  principes  de  1789.  Il 
fut  cliarf^é,  en  1792,  de  la  défense  de  Sedan 
et  des  avanl-posles  du  camp  de  Valeucicnnes. 
Sorti  de  France  peu  après,  il  y  rentra  sous  le 
consulat  et  reprit  du  service.  Il  défendit  coura- 
geusement, à  S;iiiit-Dornint;ue,  le  môle  SaiiitM- 
colas,  prit  une  corvelte  anglaise,  el  mourut  à  la 
Havane  des  suites  de  ses  blessures. 

ROBUSSB  lUITâlM.  Chez  les  Romains,  la  va- 
leur militaire,  (numjiie  fort  estimée,  n'attribuait 
qu'une  noblesse  imparfaite,  que  l'on  peut  appeler 
considératiiHi, plutôt  qu'une  noblesse  proprement 
dite.  Lob  chevaliers  nmalns  n'étaient  pas  non 


plus  réputés  noUes,  quoique  l'on  se  fit  lionneur 
d'être  issu,  ex  rqiirsfrn  fnmUin,  d'une  faiiiilli'  de 
chevaliers.  Les  vrais  nobles  étaient  :  1°  les  patri- 
ciens, c'est-k-dire  les  descendants  des  trois  cents 
sénateurs  primitifs;  2<*  ccu.x  qui  étaient  élevés 
aux  grandes  niai^istralnres;  3'  les  sénatenrs; 
4*  ceux  qui  comptaient  un  père  et  un  grand-père 
sf étant  succédé  dans  le  sénat,  ou  ayant  rempli 
quelque  office  encore  plus  élevé.  —  Sous  les  em- 
pereurs les  clioses  changèrent  de  face;  on  ne 
connaissait  plus  les  anciennes  familles  patri- 
ciennes, la  plupart  éteintes  en  confondues  avec 
les  pléliéieiines.  Pour  assurer  sa  monarchie,  Ton- 
slantin  fonda  une  noblesse,  une  (iù  ine  hiérarchie , 
qui  fût  surtout  nililalre  et  divisée  en  trois  choses  : 
1°  Les  t7/u5/res,  titre  qui  fut  afTcotc  :  aux  con- 
suls et  aux  patriciens,  —  sur  préfets  du  [irétoire 
et  eux  préfets  de  Rome  et  de  Constantinople,  — 
aux  coniroandanla  généraux  de  la  cavalerie  et  de 

l'infanterie, —  aux  sept  iiiiiii^trcs  du  palais,  dnnt 
les  fonctions  sacrées  étaient  de  servir  la  personne 
de  tempereur,  c'est-à-dire:  le |)r«poo£fMS  cu&InrK 
(grand  chambellan);  le  magider  offcfomm  (mi- 
nistre de  l'inlérieur^;  le  rames  saeranim  largi- 
tionim  (ministre  des  tinances};  le  quœslor  (le 
eliancdler,  ou  ministre  de  la  justice);  le  comas 
rei iirivafn' prindpis  (mini.-tre  du  domaine  (irivé); 
les  comités  dotnesticorum  {commandants  de  la 
maison  militaire),  etc.,  etc.  En  faveur  des  t7/t«- 
tres  furent  créées  les  formules  dont  l'empereur 
lui-niAme  se  servait  en  leur  adressant  la  parole  : 
Yotr€  Sittcérité,  Votre  Gravité,  Votre  Êminence, 
Tckt  Sublime  Orandenr,  Votn  Hfurtn  et  Jfo- 
gnifique  AUmêi  00  disait  k  l'empereor  :  Votre 

bivinité. 

Venaient  ensuite  les  «p^todilcs  (respectables). 
3*  Et  enfin  les  hamekSIe»  (les  honoraUei^. 

En  France,  la  noblesse  tire  saprenilT  re  origine 
des  Gaulois,  chez  lesquels  il  y  avait  l'ordre  des 
clievaliers  (ou  guerriers),  distingués  des  druides 
et  du  reste  de  la  nation.  L'établissement  des  Ro- 
mains introduisit  les  règles  de  h  nol»lesse  ro- 
maine. —  Enfin,  lorsque  les  Francs  eurent  à  leur 
tour  conquis  les  Gaules,  ils  apportèrent  un  nou- 
vel élément  de  noblesse,  car  les  Francs  venaient 
des  Germains,  «  liez  IcsfjiK-ls  la  noblesse  hérédi- 
taire était  déjà  établie.  Tacite,  parlant  des  Ger- 
mains, dit  :  Mae»  ex  wMUtate,  dam  em  virUUe' 
sumunt  :  ils  choisissent  les  rois  dans  la  noblesse  et 
les  chefs  de  la  guerre  parmi  les  braves. 

«  Il  y  avait  donc  au  commencement  de  notre 
monarchie  trois  sortes  de  nobles,  dit  le  père 
Menestrier  (dans  sa  Mrtho'ie  du  hinihu]  les  uns, 
issus  des  chevaliers  gaulois,  qui  faisiiicnt  pro- 
fession de  porter  les  ermes;—  d'autres,  issus  des 
magistrats  romains,  lesipiels  joignaient  l'exercice 
des  armes  à  l'administrution  de  la  justice  et  au 
gouvernement  civil  et  des  Onances;  — et  la  troi- 
sième sorte  de  noblesse  était  les  nouveaux  con- 
quérants qui,  f:ii>ant  tous  profession  des  annes, 
éluient  exempts  de  toutes  servitudes  person- 
nelles et  iropoîsitiotts,  d'où  leur  vint  le  nom  de 
/hmcs,  et  cette  ihAchise  fiit  prise  pour  la  noblesse 
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in?me,  de  sorte  que  franc,  libre,  ou  noMe,  claicnt 
ordinairement  des  termes  synonymes.  »—  Ajou- 
tons que  le  mol  noble  nous  semble  répondre  à  la 
noblesse,  nobUStat,  importée  de  l'empire  romain  ; 
le  mot  libre  nu  caractère  du  peuple  indigène;  le 
mot  franc  à  celui  des  derniers  conquérants. 

Au  onzième  siècle,  époque  où  le  système  féo- 
dtl  atteignit  son  plus  grand  développement,  les 
possf's'<»M::s  de  fiefs  ou  barons  Jcf  nom  vient 
du  mot  teuton  bafg  signifiant  homme  libre,  sans 
sucone  idée  de  rang  nobHfadre  ou  de  dignité 
spéciale)  devinrent  insensiblement  la  première 
classe  de  la  nation  et  fcmplacèrent  les  trois  an- 
ciennes noblesses.  A  l'exemple  des  grunds  déyo- 
aitaires  de  ranUMrlté,  dues,  comtes,  marquis, 
relevant  du  chef  de  la  nation  et  qui  se  firent  hé- 
réditaires, leors  vassaux,  aussi  bien  que  les  vas- 
saux directs  de  la  couronne  et  les  posseiseus 
d'a//e«»  (terres  libres  considérables), prirent  l'ha- 
bitude de  se  nommerd'aiiri  sles  villcsetles  châ- 
teaux qu'ils  possédaient,  en  se  donnant  les  qua- 
'  tifieatlons  de  comtes,  de  barons  et  de  vicomles. 
Ainsi  se  forma  la  no])Ic5>c  féodale,  sur  la  triple 
base  de  la  naissance,  do  la  possession  et  du  genre 
de  tenure  du  sol,  c  cot-à-dire  du  service  militaire. 

Aussi  longtemps  que  le  système  féodal  fut 
dans  sa  force,  les  barons  frnnoais  jouirent  des 
droits  suivants  :  battre  monnaie;  — eutrepreodre 
des  guerres  privées;—  être  exempts  de  toute  con- 
tribution ;  —  établir  des  péages  et  jouir  de  l'au- 
baine (c'est-à-dire  reeiieillir  la  succession  de 
l'étranger  qui  venait  ù  mourir  sur  le  territoire); 
— jouir  de  la  régale  (c'estrà-dire  toucher  les  reve- 
nus du  bénéfice  ccclésia-tique  demeuré  vacant); 
—  exercer  juridiction  dans  le  fief  j  —  ne  subir 
le  contrôle  législatif  d'aucune  assemblée,  ce  qu'on 
qualifiait  du  nom  d'anomie,  être  sans  règle. 

Getililhomme  fut  le  nom  (jui  désigna  tout  homme 
noble;  —  damoisei,  tcuyer  cl  chevalier,  lireut 
leur  oric^ne  de  l'époque  de  la  cbevalerie;  —  bO' 
ron,  nf)U3  voiinns  de  le  voir,  signifia  d'abord 
homme  Ubre  ;  —  vicomte  signifie  celui  qui  lient 
la  place  du  comte  ;  —  comte  vient  du  latin  cornes, 
compagnon  du  prince;  due  vient  du  latin 
dux,  chef  militaire;  —  marqui",  jcardien  de  fion- 
ticrc,  vient  de  l'allemand  mark,  frontière.  — 
Nous  ajouterons  le  vidame,  qui  représentait  l'é- 
vèquc  dans  l'administration  de  la  justice  temporelle 
et  dans  le  commandement  des  troupes,  fonctions 
incompatibles  avec  le  caractère  épiscopal. 

Dans  les  armoiries  le  souverain  seul  porte  une 
couronne  fcrrïf'e.  Ct  Ile  des  rois  de  France  était 
un  cercle  d'or  relevé  de  huit  ileurs  de  lis,  cintré 
de  huit  diadèmes  qui  le  ferment,  et  qui  portent 
au-dessus  une  double  fleur  de  lis  qui  est  le  ci- 
mier de  France. 

La  couronne  dxu:ak  est  un  cercle  d'or,  orné 
de  fleurons  i  fleurs  d'ache  ou  de  persil,  enrichi 
de  perles  et  de  pierreries. 

U  couronne  de  marquis  est  ornée  de  fleurons 
et  de  grosses  perles  mêlées  alternativement. 

Celle  de  comte  est  composée  de  perles  seule- 
ment sur  un  cercle  d'or. 


Celle  de  haron  est  une  espèce  de  bonnet  entO^ 
UUé  de  perles  posées  en  bandes. 
La  couronne  de  tkâmte  estrefaau^ée  seulement 

de  quatre  grosses  perles. 

Les  vvîame<:.  au  lieu  de  quatre  perles, relèvent 
leur  couronne  par  quatre  croix  pattées. 

I^e  casque  était  la  marque  de  eheoalerie. 

C'est  dans  les  lemjis  modernes  scnlement  q«e 
l'on  tenta  d'établir  une  hiérarchie  de  titres.  Les 
familles  de  l'ancienne  noblesse  de  France  esti- 
ment avant  tout  Tanciemieté  de  race.  Un  comte 
(le  Sabran,  par  exemple,  ne  changerait  son  titre 
pour  celui  d'aucun  duc. 

Depuis  la  fin  du  quinzième  siècle,  sous  1 
règne  de  Louis  XII,  tous  les  hommes  d'ar- 
mes, r'ftst-à-dire  ceux  qui  composaient  les  com- 
pagnies d'ordonnance,  étaient  gentilshommes. 
Il  suffisait  de  fidre  uniquement  profession  des 
armes,  ou  d'avoir  acquis  un  fief  noble  qui  obli- 
geait de  sui>Te  son  sei^meur  à  la  ftnerre,  pour 
être  réputé  gentilbouune  de  nom  et  d'armes. 
Cette  noblesse  ainsi  entendue  subsista  jusqu*ail 
règne  de  Henri  111,  prince  qui  su|)prima,  en 
iS79,  la  noblesse  acquise  par  les  fiefs.  Celle 
obtenue  par  les  armes  fut  supprimée  en  1600 
par  Henri  IV,  qui,  pourtant,  devait  beaucoup 
aux  braves  rii  it  ines  qui  l'avaient  suivi  h  h 
guerre.  Louis  Xlll  et  Louis  XIV  laissèrent  sub- 
sister le  même  état  de  choses;  mais,  en  I7S0, 
Louis  XV  rendit  un  édit  qui  déclare  la  noblesse 
acquise  de  drnir,  non-seulement  par  ceux  qui 
seront  parvenus  au  grade  d  uflicicr  général,  mais 
aussi  par  quiconque  servira  an  moins  en  qualité 
de  capitaine  et  dont  le  père  et  l'aïeul  auront 
servi  en  celte  même  qualité.  Ce  prince  décida 
aussi  que  tons  les  officiers  étaient  exempts  de  la 
taille  p<^ndant  la  durée  de  leur  service  militau^; 
et  que  les  ofliciers  non  nrdilc^  d'un  graile  infé- 
rieur à  celui  de  maréchal  de  camp,  qui  avaient 
été  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis,  jouis- 
saient, après  trente  ans  de  service  non  inter- 
rompus, (le  rcxen)ption  <îe  la  taille  pour  le  reste 
de  leur  vie.  Le  mémo  privilège  éUiii  ds^uré  uux 
capitaines  qui  quittaient  le  service  iH)ur  cause  de 
Mfs-:nres;  et  le  nombre  dfs  années  exigées  était 
d  autant  moins  considérable  que  le  grade  était 
plus  élevé.  Enfin,  par  une  déclaration  du  même 
roi,  en  date  du  22  janvier  1752,  il  est  dit  «  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  a  été  qnf>  la  prrifes*ion 
des  armes  put  anoblir  do  droit,  ù  l'avenir,  ceux 
de  ses  officiers  qui  auront  rempli  les  conditions 
qui  y  sont  [  rescrites,  sans  qu'ils  eussent  besoin 
de  recourir  aux  formalités  des  lettres  particulières 
d'anoblissement;  qu'elle  a  cru  devoir  épargner 
à  des  officiers  parvenus  aux  premiers  grades  de 
la  guerre  et  (jui  ont  toujours  vécu  avec  distinc- 
tion, la  peiitu  d'avoir  un  défaut  de  naissance 
souvent  ignoré;  et  qu'il  lui  a  paru  juste  qae  les 
services  de  plusieurs  générations  dans  une  pro- 
ft>>sion  an<«:i  noble  que  celle  des  armes,  pussent 
^jar  cux-iuéujes  conférer  la  noblesse.  » 

Supprimée  par  un  décret  de  l'Assemblée  con- 
stiUiante  dii  19  juin  1780^  la  noMeiae  ne  fut 
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plus,  peiHlaat  pltuieurs  années,  qu'un  souvenir 
oénddiqne.  A  boa  aTénemeot  m  trône  impé- 
rîal,  .Napoléon  1*%  à  l'imitation  de  Constantin, 
créa  des  maréchaux  d'empire  et  des  gr.-iiult  s 
cbarges  du  palais  :  grand  aumônier,  grand 
cbarobellan,  grand  veneur,  grand  écuyer,  grand 
maître  des  céréinuiiies  et  grand  mar<'c!ial  du  pa- 
lais. Il  reconstitua  une  noblesse  militaire,  dans 
laquelle  Cftie  fuis  la  luérarchie  fut  imposée  sévè- 
rement :  duc,  comte,  baron,  chevalier,  furent 
les  «culs  titres  consacrés,  et  à  chaque  titre 
Napoléon  ailuclia  une  dotation  luérarcbiquement 
proportionnelle,  que  defaleut  servir^  aux  lUa> 
iaires,  une  masM$  de  doak&ines  à  ce  appropriés 
dans  les  Élats  voisins. 

En  1814,  Louis  XVill  rétablit  la  noblesse  de 
Tancienne  monarchie,  tout  en  conservant  la  nor 
blesse  de  l'empire;  et  l'art.  71  de  la  charte 
constitutionnelle  de  1814  consacra  l'existence 
parallèle  des  deux  noblesses.  Ancienne  et  nou- 
velle noblesse  ne  sont,  de  nos  jours,  exemptes 
d'aticnne  des  charges  de  la  Sdc  u'^té  ;  elles  ont 
perdu  leun  anciens  privilèges  et  leurs  dotations; 
mais  l'une  et  l'antre,  aimons  à  le  croire,  se  rappel- 
lenl  néanmoins  le  vieux  dire  :  Noblesse  oblige. 

N0CCR.4.  Forteresse  de  l'Ombric.  En  1385,  le 
pape  Urbain  Yl  s'y  était  i  enfenné  et  y  fut  assiégé 
par  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples,  qu'il  avait 
excommunié.  Il  se  commit  des  atrocités  de  part 
et  d'autre.  Knfin  Raymond  des  Ursins  obligea 
Charles  de  Duras  à  lever  le  siège. 

NOCERA-De'-PAGINI.  iVitcerja  Alfatema.  Ville 
de  la  principauté  citérieure,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Nar.sr-s  y  pn^na,  en  353,  une  bataille 
contre  Téîa,  roi  des  Goths,  qui  y  fut  tué. 

iroCREB  (Mar*).  Du  lat.  naudenu.  dit,  dans 
le  style  recherché,  poétique,  de  celui  qui  con- 
duit un  iKivire  ou  une  enibarcatioa.  On  écrivait 
anciennement  naucher. 

HOtTORUBl  ou  NOGTORIABI  (Mar.) .  Instrument 
en  usage  dans  l'ancienne  marine,  dt'^f  iné,  \>rô- 
tendait-on,  à  donner  toute  heure  de  la  nuit  par 
la  mesure  de  la  situation  de  l'étoile  du  nord  au- 
dessus  on  au-dessous  du  pAle. 

IWlin  I)  1  lat.  nodus.  On  appelait,  autrefois, 
nœud  de  cordrtiàra^,  la  partie  haute  des  épau- 
lettes  des  officiers  supérieurs;  jueud  (tépaule, 
foraement  qui  tenait  la  place  de  l'aiguillette 
d'uniforme;  et  nœud  (T^/c,  un  genre  de  dragonne 
que  les  oflicicrs  portaient,  soit  à  la  cour  et  n'étant 
pas  en  uniforme,  soit  dans  le  cas  de  deuil. 

HUOB  (Mor.).  Les  matelots  en  ferment  un  très- 

g^and  nombre  d'espèces  et  plus  ou  moins  com- 
pli(piés,  comme  les  nanids  :  flat,  conlanf,  de  bois, 
d'aiguille,  é'aguà,  d'e.couk,  de  bouitne,  de  jambe 
â»  cMm,  de  tin-vieHe,  de  hauban,  de  vache,  de 
rnl  dr  i  rc,  (le  gueule  d  '  /  uj»,  de  Qumkde  raie, 
de  itt'j  d'olwette,  de  tète  de  mortf  de  (iemt- 
clef,  etc.,  etc. —  Oii  appelle naitib  de  la  Ugn§  de 
IdcA,  des  nœuds  formés  sur  cette  ligne,  à  la  dis- 
tance de,  i;i  iiièlrcs  43  centimètres  les  un?;  des 
autres  (distance  qui  représente  ia  120*  partie  du 


mille  marin)  et  par  lesqueb  ou  estime  le  nombre 
de  kilomlfttres  que  .le  navire  a  parcourus.  Celui 
qui  fait  4  kilomètres  à  l'heure  file  6  noeuds  OU 
0  milles.  La  vitesse  ordinaire  des  navires  traver- 
sant l  Atlanlique  est  de  7  ^  nœuds  à  l'heure; 
celle  du  vaisseau  actuel  fArabia,  14  |  nœuds; 
du  Persica,  i  3  nœuds  ;  des  frégates,  en  moyenne, 
8  nœuds;  et  des  batteries  flottantes,  4  nœuds.  Le 
yacht  de  la  reine  Vicluiia  lile  17  nœuds  à  l'heure. 
Des  constructeurs  anglais  viennent  de  livrer, 
pour  l'usage  du  sultan  (en  décembre  ISfil), 
un  yacht  qui  file  18  nœuds.  (V'oy.  Loch  et 
Mills.) 

lT0€l.1T-SIIE-SiniS.  Nwigenhm.  Petite  ville  du 

département  de  l'Aube.  Il  se  livra  dans  ses  en- 
virons, en  1814,  un  combat  sanglant  entre  les 
Français  et  les  tioupes  étrangères  cuali^ées. 

IMHBCIR  (tfctr.).  Enduire  les  vergues  et  1m 
mâts  d'une  composition  faite  de  noir  de  fumée 
mêlée  avec  du  goudron  ou  avec  de  l'huile. 

AOUmoUTlEBS.  Hignm  Monasterium.  Ile  située 
sur  la  cikte  du  département  de  la  Vendée,'  dans 
le  golfe  de  Gascogne.  Elle  fut  ravagée  par  les 

Normands  au  neuvième  siècle;  prise  par  les  Hol- 
landais en  lt>74;  et  eut  beaucoup  k  souffrir  pen- 
dant les  troubles  de  1793. 

HOIX.  Du  laL  nux.  Partie  du  ressort  d'un  fusit 
ou  d'un  pistolet,  garnie  de  deux  crans,  dont  l'un 
sert  pour  le  repos,  l'autre  pour  la  détente,  et 
qui  s'engrènent  dans  la  roftcliobe  de  la  gtichette. 

won  (Mur.).  Partie  d'un  mât  de  hune  ou  de' 

perroquet,  qui  est  plus  forte  que  le  màl  Iui-mf*me, 
et  (ju'uu  laisse  en  renfort,  au-dessous  du  cape- 
lage,  pour  soutenir  les  barres.  —  Partie  d'un  ca- 
h«tan  qui  reçoit  les  barres  ou  leviers  au  moyen 

desquels  on  fait  tourner  cette  macliinc. 

ROLE.  Nola.  Ville  de  la  Terre  de  Labour,  en 
Italie.  Llle  faisait  partie  de  l'ancienne  Campanie. 
Le  consul  PetiUus  la  prit  Tau  311  av.  J.-C.,  dans 
la  seconde  guerre  punique.  Noie,  assiégée  par 
Aunibal,  fui  vaillamment  défendue  par  Mar- 
cellus,  qui  battit  deux  f(ds  le  général  csrths^nols 
devant  ses  murs,  en  216  et  en  215  av.  J.^. 

NOUS,  NOIISER  {Mar.).  Action  d'alTréler,  de 
louer  nn  navin;  ou  toute  autre  embarcation* 
(  V'yy.  AFFftfcTKH,  Fret,  îSaulage.) 

Wâ  n  mmi.  Nom  que  chaque  soldat  pre- 
nait aiilreTois  on  entrant  au  service,  et  sobriquet 
sous  lequel  on  désigne  certains  militaires. 

ISOMKMTE.  Nommtum,  Aujourd'hui  Lammtano. 
Ville  d'Italie,  dans  lanciun  pays  dus  Sabins. 
Servilius  Priscus  fldenas  remporta  dans  ses  en- 
virons, l'an  33o  av.  J.-C,  sur  les  Véieus  et  les 
FiUénates,  une  victoire  qui,  peu  aprè.«,  lui  valut 
la  reddilimi  de  fldtoes  et  le  surnom  de  Fldenas* 

ROtt  TROClilQDB.  Air  que  les  Grecs  em* 
plojaient  pour  seuner  k  charjffe  dans  les  combats. 

ROJf-âCTIÎITÉ.  Position  de  l'officier,  de  quelque 
grade  que  ce  soit,  qui  n'exerce  momenfaunéniient 
aucune  fonction.  {Yoy.  ALUMji,] 
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NONCOlBmAKTS.  Se  dit  de  personnes  suivant 
ranné«  ù  divers  Litres;  tels  soat  les  administra- 
toun,  les  auniAiiiera,  etc.  A  touice  les  époques 

les  comf-'aftinitf!  (int  trouvé  qu'ils  avaient  beau- 
coup trop  (le  mn-comhattanlfi  ^^l'rri^^*  onx. 

NO?i  TUE  {Mar.).  Se  dit  de  reiïvt  de  la  brume, 
lorsqu'elle  est  très-épaisse,  et  qu*on  ne  peut 
wÀr  connaissance  du  parafe  où  Ton  se  trouve. 

KORA.  Aiijinird'hui  c'est  pcul-Mrc  Ti>)nr.  Ville 
de  Cap|>aducej  qui  fut  célèbre  par  le  siège  qu'elle 
soutint  sous  les  ordres  d'Euniène,  contre  Anti- 
gone,  l'an  310  av.  J.-C.  Anti^one  ayant  fait  iiivi- 
ler  Eiimpnf'  à  si-  r.  ndn'  \nrs  (]r  lui,  attendu, 
disait-il,  que  c'était  au  plus  faible  à  venir  parler 
an  plus  fort,  Enmène  répondit  fièrement  :  «  h 
ne  roronnaîtrai  jam.iis  iriiornrnn  plus  fort  que 
moi  t;m(  que  jn  serai  riiailri!  df  mon  »> 

KOttU  {Mar.).  lia  saxon  north.  l'oint  du  ciel 
Opposé  an  midi,  et  qui  se  trouTe  à  gauche  de 
robservafcur  i^gardant  Ir  \<inul  on  !  •  soleil  se 
lève.  —  On  appelle  étoilf  du  A'  ^'/  1 1  d-Tiiirre 
étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourse.  Cette 
étoile,  s'éloignant  peu  de  la  terre,  indique  le 
nord  au  voyageur  privé  de  la  lumière  du  soleil. 
—  Faire  le  nord,  c'est  se  diriger  vers  le  nord; 
perdre  le  nord,  c'est  s'égarer  en  mer. 

lOn-m  (Afar.).  Vent  entre  le  nord  et  Test. 

K0B9W-011AET  IST(Var.).  Point  de  l'Iioriion 
entre  le  notd-cst  ot  le  nord-nord-est,  elventqui 

souffle  de  retle  |dage. 

KORDESTER  (Mar.),  Ce  mol,  qui  s'emplovait 
tmlrefois,  signifiait  incfinw  vers  le  nord-est  II  se 
disait  aussi,  dans  la  navigation  hautuijère>  de 

l'aiguille  aitnnntéc. 

HORDLINCEN  ou  NORDLUGUB.  Ville  du  cercle 
de  Rezat,  en.  Bavi^.  Cette  place  a  vu  deux 

batailli  H  livrées  sous  ses  murs  :  la  première,  en 
H'ùiï,  «Mitre  les  Impériaux  et  les  Suédois;  la 
seconde,  en  1645,  entre  les  Impériaux  et  les 
Français,  commandés  par  le  duc  d'En^hien.  Cette 
dernif  rc  bataille  fut  opiniâtre,  sanglante,  et  les 
Français  purent  se  croire  vaincus  à  plu.sieurs 
reprises.  Le  comte  de  Merci,  qui  était  à  la  tète 
des  troupes  impériales,  trouva  la  mort  dans 
cette  joiiméo.  D'antres  combats  cur»*nl  encore 
lieu  devant  la  même  ville,  entre  les  Français  et 
les  Aatiidii«ns,  en  i796  et 

]ntt»4iaitl»>nT  {Vat.).  Point  de  rhorinm  qui 
est  situé  entre  te  nord  et  le  DOrd-OSt,  et  vent 
qui  souffle  de  ce!>  parages. 

KOED-KOaiM>lEST  (Mar.).  Point  de  l'horizon 
situé  entre  le  nord  et  le  nord^uest,  et  vent 
qui  vient  de  cette  direction. 

NORD  omT  f.Uar.).  Point  de  riiorizon  situé 
entre  le  nord  et  l'ouest,  et  vent  venant  de  cette 
direction;  il  est  ordinairement  froid  «t  plvvieux. 

NMIMIIISm  (Mur.).  Se  dit  de  l'aiguille  ai- 

n-i:iiit'  (■  lorsqu'elle  varie  du  nord  à  l'ouesl* 

KORFOUL.  Éiatâ-Unis.  Cette  ville  fut  évacuée, 
la  lOntailSO'^  par  lus  séparatistes;  ceux-ci,  avant 


de  retirer,  détrni-irent  l'arsenal  maritime,  et 
firent  sauter  la  fameuse  frégate  cuirassée  le 
JMoTi'mae  qui  leur  appartenait. 

KORTH  AUeRm.  Hourg  du  eointé  d'York, 

en  Angicf  rre.  En  1H3  il  se  livra, dan>;son  voi- 
sinage, une  mémorable  bataille  entre  David,  roi 
d'Écoase,  qui  snulenait  la  cause  du  jenne  Henri 
rinnlij;.Tnet,  et  l'armée  anglaise,  commandée  par 
Turslan,  arclievèqiie  d'York,  laquelle  combattait 
pour  Etienne  de  Ulois,  pclit-fils  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Les  Écossais  furent  battus.  Ce  com- 
bat porte,  dans;  1e«  ann  des  de  r.Knpleterre,  le 
nom  de  bataille  de  Tiifendard,  parce  que  l'ar- 
clievéque  faisait  marcher  au  miBeu  de  ses  troupes 
un  efiariot  sur  lequel  était  élevé  un  grand  cru- 
citix,avec  des  bannières  de  saints  où  se  trouvaient 
attacbées  des  hosties  consacrées.(Voy.  Carroccio.) 

RORTIimoil.  Peut-être  Tantique  Coimifeda- 

fiUTO.  Chef-lieu  du  comté  de  Northampton,  en  An- 
plcferre,  située  sur  la  Hen.  Henry  VI  y  fut  vaincu 
cl  fait  prisonnier,  en  1 400,  par  les  comtes  de 
Lamarclie  et  de  \^'arwick,  chefs  des  partisans 
de  la  maison  d'York.  Warwick  avait  donné  aux 
siens  l'un  de  ces  ordres  sauvages  comme  il  s'en 
produisait  tant  à  cette  époque  :  c'était  d'épar- 
gner le  roi  et  les  soldats,  mais  de  finre  une  bou- 
cher?'- di'<  '*nii'ii'r>. 

NOSTR'UOMMK  ^Mar  ).  Nom  sous  knpiel  on  dé- 
signe, sur  la  Méditerranée,  le  maitre  d'équipage. 

ROmilfilUM.  Ville  d'Angleterre  et  chef-lieu  du 

comté  de  même  nom.  Tlle  avait  été  fortifiée  jiar 
Guillaume  le  Conquérant;  mais  Charles  Li  en  fit 
raser  la  forteresse. 

ROV-IOUmi.  Forte  arbalète  dont  les  Cliinon 

font  usage,  et  qui  est  disposée  de  nanièra  à  lan- 
cer plusieurs  flèi  lns  à  la  fois. 

KOIR  F.ltnw  NAilMOl  U  (.\Ielik-ei.-Auel).  Sultan 
de  Syrie  ul  d  Lgypte,  C'est  le  Noradinuu  ,\ouro- 
din  des  chroniqueurs,  il  monta  sur  le  Irôno 
d'Alepcn  iUo,  et  s  un  1  i  son  frère  Séif-Eddyn- 
Ghazy,  sultan  de  Mussuul,  contre  les  guerriers  de 
la  seconde  croisade^  qu'il  vainquit;  puis  il  éten- 
dit ses  États  jusqu'à  la  Mésopotamie,  conquit 
diverses  provinces  de  la  Syrie,  et  mourut  à  Da- 
mas en  1173.  Les  clirélieus  le  prociamaienl 
comme  leur  plus  redoutable  ennemi. 

ROVUn,  [M»J),  Voif,  NouNUToan  (JHor.). 

IfOOUITDIE.  Végècc  recommande  de  toujours 
faire  manger  les  lroui)Cs  avant  de  les  mener  au 
combat.  Les  anciens  soldats  grecs  portaient  leurs 
provisions  dans      havre-sacs  de  peau,  et  la 

règle  était  d'en  avoir  pour  ti-ois  jours.  Ces  vim»:* 
consistaient  principaleroenl  en  fromage  et  en 
oignons.  Une  loi  d'Arcadius  et  d'Honorius,  datée 
de  Milan,  des  ides  de  septembre  de  l'année  390, 
prescrit  de  quelle  manière  la  corporation  des 
boulangers,  répandue  par  tout  l'empire,  devait, 
pour  sa  part  d'iropM  roilitaâre,  préparo*  le  pain 
des  soldats.  —  Jusqu'au  quinzième  siècle,  c'est- 
îi-dire  jnsqn'h  l'époque  où  l'on  créa  une  sorte 
d'adminiAlinlion  des  vivres,  le  soldat  se  nour- 


.  ijui..^  i.y  Google 


KOVAU. 


019 


KUAGI. 


ri^sait  par  le  droit  à'apatis,  droit  de  vivre  sur  le 
pfti^e,  dans  une  ewtaine  cfrcoiiscription  légale. 

C'est  co  qui  se  {ir.ilii|ue  encore  4MM  pllltteilIS 
gouvernemciib  de  la  Riissio. 

Nous  voyons  qu'au  sir^;»;  d'Orléans,  en  1448, 
l'obligation  de  fiilre  maigre  los  jours  d'absti- 
nencf»  créait  une  grande  (liniciillo  pour  nourrir 
c  soldat.  Il  en  fut  ainsi  pour  le^  armées  et  les 
places  assiégées  jusqu^en  i780,  époque  où  le 
ministre  Si>gar  oliUnl  du  pape  te  dispense  du 

maigre  (mur  io  soldat. 

ROIBUITIIIK  (i/ar.).  Les  matelots  disent  que  le 
Un^  se  nourrit  o\x  prend  de  la  neumïtfre^lora- 
^u'il  se  cou  vre  de  nuages  annonçant  une  tempête. 

XOCFKLLB  CALÉDOSIE.  Une  des  principales  îles 
de  l'océan  Pacifique,  découverte  par  Cook  en 
1774,  reconnue  par  d'Entrecasleaux  en  1791, 
cccu|iéc  comme  colonie  françairx;  en  1853.  Elle 
est  située  entre  li's  20''  rt  {ku  allM^s  >n.],  et  les 
161*  et  16d«  méridiens  à  l'est  de  Paris,  à  8U0  Ueu^ 
à  l'ouest  de  Taïii;  la  plus  voisine  des  possesaione 
françaises,  à  <  50  lieues  de  la  Nouvelle-HoUande. 
Sa  biliiatinn  se  j  rôte  à  des  relations  fructueuses, 
d  un  côté  avec  la  Chine,  de  l'autre  avec  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  qui  vient  de  voler  des  sub- 
siiles  pour  un  service  régulier  de  correspCMldance 
avec  les  îles  Maurice  et  de  la  Réimion. 

En  1860,  nus  ctabiiàsemuatà  coloniaux  fureul 
envahis  par  les  naturels,  qui  sont  demeuiés  les 
derniers  anlîiroiiopliagcs  aujourd'hui  connus,  et 
le  gouverneur,  agissaut  avec  vigueur,  comprima  le 
mouvement.  Anjonrd'bttî  la  colonie  afo^tanise 
sur  une  grande  échelle.  Le  gouvernement  en  est 
confié  au  commandant  Guillain  (qui  a  écrit  un 
excellent  ouvrage  sur  1  Afrique).  Un  Journal  qui 
se  pnUte  sur  les  lieux,  le  Uoniteut  dê  la  Nou- 
velh-Cdh'îniiic ,  a  donné,  on  1862,  la  relation 
d'un  voyage  d  exploration  accompli  par  M.  Mar- 
chand, sous-lieutenant  d'infanterie  de  marine. 
Parti  de  Port^de-Fïwicersur  le  versant  oriental, 
le  siépe  du  pou vomemont,  il  a  traverse  l'ilo  <Ians 
sa  largeur  jusqu'à  Kanala,  snr  le  versant  opposé, 
Tiin  dés  plus  tteanx  ports  qui  soient  au  monde. 

Le  pays  peut  fournir  au  commerce  un  charbon 
excellent  et  d'une  exploitation  facile,  presqu'à 
fleur  de  terre,  des  miuerais  de  fer,  probablement 
aussi  du  cuivre  et  de  l'or;  des  bois,  entre  airtres 
le  sandal,  le  pin  et  le  teck.  l  e  gouverneur  a  fait 
des  plantations  de  café  qui  ont  un  (liein  succès. 

'  ll01)VeUK-0aLÉJt.1tS.  Chef-licu  de  la  Louisiane, 
État  du  Sud  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 

Nord.  Cettt^  ville  est  entourée  de  fortifica- 
tions et  a  un  port  sur  la  gauche  du  Missi^sipi. 
Fondée  par  les  Français  en  1717,  elle  fut  cé«iée 
par  eus  aux  Américains  en  18€3.  Les  Anglais 
tentèrent  vainement  de  s'en  emparer  en  1814. 
Les  fédéraux  ont  enlevé  cette  ville  au.\  sépara- 
tistes le  24  avril  1862,  au  moyen  de  troupes  de 
débarquement  conduites  par  le  général  Butler 
et  l»'  coniniodore  Faragiit. 

NOYARE.  Ville  mtirée  et  clief-lieu  de  division, 
en  Piémont,  située  .sur  la  Mura.  Les  Suisses  dé- 


lirent les  Français  devant  ses  murs  le  G  juin  1513. 
Elle  fut  prise  par  le  prince  Eugène  en  1706,  et 

par  les  Français  en  I79C.  I  ne  bataille  tristement 
célèbre,  dite  de  Novare,  eut  lieu  entre  les  Sardes 
et  les  Autrichiens  le  2.7  mars  1849;  les  premiers 
y  furent  défaits.  Cette  place  se  rendit,  sans  coup 
férir,  aux  Français,  le  1*'  juin  1899,  lors  de  la 
;  dernière  guerre  d'Italie. 

I  KOTAWIEZ.  Le  général  Dwemicky,  à  la  tête  des 
I  Polonais,  y  battit  le  général  russe  Kieutx,  le 

17  r.-vrier  1831. 

M\l.  Ville  de  la  province  de  Gênes,  Les  Fran- 
çais y  furent  vaincus  par  les  Austro-Russes  en 
{  1709;  mais,  dans  la  mftme  année,  ils  y  battirent 
j  les  Autrichiens.  A  ce  snrnnrl  cnmhnt ,  le  général 
!  Joubert,  voulant  animer  l'infanterie,  s'élance  à  la 
:  tète  de  ses  colonnes  en  criant  :  Ea  acant!  et, 
au  même  instant,  une  balle  le  frappe  au  cœur! 
Amis!  poursuil-il  en  tombant,  marchez,  marchez 
toi^ovrs!  Ce  furent  ses  dernières  paroles. 

ROTKI  arar.).  Du  lal.  «tovfctus.  Grade  înWr* 

médiaire  •  !  le  mousse  et  le  matelot.  Dans  la 
marine  marchanile  on  lui  doiuie  le  nnni  i!.-  jr,fotin. 

NOYOGOnOD  VÉLIkl  on  NOVOtiORÛD-L4-fi&A.\M. 
Capitale  «lu  gouverneineut  de  même  nom,  en 
Russie.  Elle  est  située  sur  le  Volga.  Le  grand- 
duc  Ivan-Vasiliévitcli  s  en  empara  en  1471  ;  elle 
fut  prise  et  incendiée  en  1578,  et  pillée  par  les 
Suédois  en  1611.  Un  ancien  proverbe  dit  :  Qui 
i  peu!  ritUUr  à  Dim  et  à  /a  Grmdt'Novogorod? 
i     NOV0GOROD-NIJ\l^l  '  M  îKOfOCORODU  rmTE. 
I  Ville  ^tuée  au  conQueut  du  Volga  et  de  I  Oka,  et 
I  cher-lieu  du  gouvernement  de  fl^nti-Novogorod, 
[  dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  prise  Ct  brûlée 
I  par  les  Tartares  en  1317  et  en  1378. 

:  NOVOGOROD-SEVERSKOi,  c'est- ù  .iire  la  Sévé- 
:  rieme,  pour  avoir  appartenu  à  1  ancienne  Sévé- 
I  rie.  Ville  âtuée  sur  la  dn  iie  de  la  Desna, 
^otivcmemcnt  de  Tehornikoff.  Elle  fut  prise  plu- 
]  sieurs  fols  par  les  Tartares,  les  Lithuaniens  et 
!  les  Polonais. 

I    MTIIl  (Mœr.).  Toile  de  chanvre  éerue,  très- 

1  forte  et  serrée,  fabriquée  en  Bretagne,  ct  cm- 
!  ployée  pour  la  confection  des  voiles  de  vaisseaux*. 

Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  qu'un  distinguo 
I  en  noyale  extraordinaire^  à  6  fils  de  brin  et  en 
■i  fils;  noyale.  courte,  noyale  simple,  et  noyale 
rondelette.  Les  trois  premières  se  fabriquent 
particulièrement  aux  environs  de  Rennes^  k 
Janzai,  à  Piré,  et  surtout  à  Noyai,  d'oik  ce 
genre  de  toile  a  pris  son  nom. 

KOÏER  (Jfar.J.  Enfoncer,  immerger,  inonder. 
On  dit  qu'on  noiè  un  mnirCj  lorsqu'on  s'éld- 
gnant  de  lui,  la  convexité  du  globe  en  fait  suc- 
cessivement disparaître  à  la  vue  fl'ahord  les  par- 
ties inférieures,  puis  le  sommet  des  niàts. 

I  NUAGE  {Mar.}.  Howard  a  distingué,  d'après  leurs 
!  formes,  trois  sortes  de  nuagea  :  le  eimu,  le 

;  cumulus  ct  le  $trattis.  Le  cirrm  {queue  de  chat 
des  marins)  se  compose  de  filaments  déliés  dont 
Timsemble  rappelle  tantôt  un  pinceau,  tautùt 
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dw  ebevenz  crépos,  tantôt  un  réseau  délié. 

Les  cirrus  sont  les  nuages  les  plus  élevés; 
Kacmlz  leur  assigne  une  hauteur  de  GiiOd  mètres. 
Leur  apparition  précède  souvent  un  cliangement 
de  temps.  Eu  été,  ils  annoncent  de  la  pluie;  en 
hiver,  de  la  pt>|éo  ou  du  dt''f.'<'l.  —  l.e  mmuluf; 
{balie  de  coton  des  marins)  se  montre  souvent 
BOUS  la  forme  d'une  nKHtié  de  sphère  reposant 
sur  une  base  horizontale.  Quelquefois  ces  demi» 
sphères  s'entassent  les  unes  sur  les  autres  et 
forment  ces  gros  nuages  accumulés  à  riiurizuu 
qui  ressemblent  è  des  montagnes  couvertes  de 
neige.  —  I-e  alrahis  est  une  bniidc  liorizontale. 
Il  se  forme  pour  l'ordinaire  au  coucher  du  soleil; 
et  on  l'obeerve  disparaissant  à  son  lever. —Sous 
le  nom  de  drro'emiulug,  Howard  désiflpe  ces 
petits  nuages  arrondis  qui  sont  les  nuages  mou- 
tonnés des  marias;  quand  le  ciel  en  est  couvert, 
on  dit  qu'il  est  pommelé.  —  Le  drro-ttratui  se 
compose  de  petites  bandes  formées  de  fdaments 
plus  serrés  que  ceux  des  cirrus,  et  que  le  soleil 
a  quelquefois  de  la  peine  à  percer  de  ses  rayons. 
Ces  nuages  forment  des  couches  horizontales  qui, 
au  zénitli, semblent  composées  d'un  grand  nombre 
de  nuages  déliés,  tandis  qu'à  l'horizon  on  voit 
une  bende  longue  et  fort  étroHe.  —  Le  cmmlo- 
stralus  se  forme  de  cumulus  qui  s'entassent  et 
deviennent  plus  denses.  Ils  revêtent  à  l'horizon 
une  teinte  nuire  ou  bleuâtre  et  violacée  et  pas- 
sent à  l'état  de  nàtUnu  ou  nuage  pluvieux.  Ce- 
lui-ci se  distingue  par  sa  teinte  d'un  v-ris  uni- 
forme et  ses  bords  frangés.  —  On  appelle  nuage 
mda  h  pkd  à  feou,  le  nuage  qui  s'élève  de 
rlKffiion,  sans  qne  k  pied  sa  sorte. 

Nruso^f  '  ^far.).  Se  dit  de  tout  le  tempe  que 
dure  un  même  vent,  de  quelque  côté  qu'il  souffle. 

HUIANGE.  Numantia.  Aujourd'hui  Garray. 
Ville  actuellement  ruinée  de  l'Espagne,  près  de 
Soria,  dans  la  Vieille-Castille.  C'était  la  capitale 
des  Arévaques.  Elle  est  célèbre  pnr  la  résistance 
qu'elle  opposa  aux  Romains,  et  par  sa  (iestruclion 
l'an  133  av.  I.-C.  Ses  babitanla  vainquirent  sue- 
CessiveinentySOUs  leurs  murs,  les  généraux  Potn- 
peiuSy  Ftopîlius  et  Idancinus.  L'honneur  de  sou- 


mettre les  Numsntins  était  réservé  à  Scipion,  le 

destructeur  de  Carthage.  Toutefois,  il  ne  réduisit 
la  ville  qu'au  moyen  de  travaux  considérables  et 
en  employant  uue  armée  de  00  000  hommes.  La 
place  fut  renvefsée  de  fond  en  comble,  et  les 
citoyens  furent  vendus  comme  esclaves;  mab  le 
plus  grand  nombre  s'était  donné  volontairement 
la  mort,  plutôt  que  de  se  rendre  aux  Romains. 

KimiKAIlB.  Numerarius.  Oflicier  qui,  chez  les 
Komains,  tenait  dans  les  légions  la  liste  appelée 
numerus,  ou  contrôle  nominatif  des  soldats. 

NCIIÉRO.  T. es  régiments  sont  désignés  par  un 
numéro.  11  en  est  de  même  des  bataillons  ou  des 
escadrons,  et  des  compagnies.  Cette  désignation 
était  usitée  chez  les  Humains,  comme  nous  le 
voyons  par  le  nom  de  ortonaire,  pour  désigner 
un  soldat  de  la  huitième  légion.  {Voy.  Lêgio.n.) 

KUMÉRO  (Afar.).  Outre  sou  nom,  chaque  bâti- 
ment de  guerre  a  un  numéro,  qui  sert  à  le  fiûre 
reconnswa  an  moyen  de  signaux» 

PSIMIDES  ou  NOMADES.  Peuple  de  la  Numidie, 
ancien  royaume  d'Afrique,  entre  l'Afrique  propre 
et  la  Mauritanie.  Ce  pays  forme  aujourd'hui,  dans 
l'Algérie,  la  jirovince  de  Constantine,  avec  une 
partie  du  beyiik  de  Tunis.  La  cavalerie  des  Nu- 
mides s'était  rendue  célèbre  dans  l'anliquité.  Le 
cavalier  menait  son  cheval  sans  bride,  k  la  voix, 
et  rien  qu'avec  l'aide  de  l'éperon  ou  simplement 
du  talon.  Souvent  il  menait  deux  chevaux  en- 
semble, sautant  île  l'un  sur  l'autre  dans  le  fort 
même  du  combat,  aTm  de  soulager  le  premier 
dès  ({u'il  le  sentait  fatigué.  —  Le  Numide  avait 
un  bouclier  de  cuir  d'éléphant,  réputé  pour  être 
à  l'épreuve'de  toute  sitdnte.  —  À  l'époque  de 
leur  grand  luve,  les  Romains  faissimit  courir  à 
cheval  devant  leur  voiture  un  esclave  numide. 

MSA.  Aujourd'hui  Nagnr.  Ville  de  l'Inde,  en 
deçà  de  l'indus.  Elle  fut  assiégée  et  prise  par 
Alexandre  le  Grand,  Tan  327  av.  J.-C. 

SYSTAD.  Ville  de  la  Finlande,  en  Russie.  Die 
est  située  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Les  Anglais  la 
bombardèrent  en  18oS. 
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ViUige  do  grand -duché  de 

Hesse-l);irrnst;iiU  ,  en  AMomnpiie.  Le  général  Cos- 
line  y  IjalUt  les  l'russions  en  1793. 

OBIDOS.  Ville  de  l'Ëslraïuadure,  en  Portugal. 
Les  Français  et  k»  Anglais  engagèrent  on  com- 
bat sous  ses  murs  en  1808. 

OBUT  MILITAIRE.  Du  lat.  oblatus,  i»réscnté. 
Soldat  qui,  pour  récompense  de  ses  services^ 
était  ptétÊsM  et  noofri  dans  des  misons  con- 
venluelles,  en  vertu  de  clauses  insérées  en  l'acte 
de  fondation  de  ces  maisons.  L'usage  des  oblats 
militaires  date  de  la  troisième  race  de  la  mo- 
.  narchie  française.  Cest  le  premier  pas  vers  la 
fondation  des  Invalides.  {Voy.  Invalides.) 

OBIIGADO  (Pi'NTA  w).  I.it'u  situé  sur  le  Parana, 
bras  principal  de  la  l'Iala,  près  de  sa  jonction 
avec  rOmgoaf  (Amérique  du  Sud).  Le  20  no- 
vembre 18  V"),  les  (lottes  unies  de  France  et  d'An- 
gleterre y  détirent  les  troupes  de  Hosas,  dictateur 
de  la  Piata,  et  forcèrent  rentrée  du  Parana. 

OBLHHH.  Du  lat  oMkfutK .  Se  dit  d'une  mar- 
clie,  d'une  manœuvre  ou  de  feux  qui  s'exécu- 
tent en  inclinant  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche 
de  la  ligne  de' bataille. 

OUHHII  (tfor.).  Un  vaissean  fait  des  routes 
obli(jues,  lorsqu'il  a  le  vent  contraire  pour 
suivre  son  droit  chemin,  et  qu'il  est  obligé  de 
courir  des  bofdées. 

MSIKTAnilB  {MarX  Qualité  d'on  narin  qui 


est  esereé  à  observer  les  astres  km^'il  navigue. 
—  Se  dit  aussi  de  l'ofTicier  chai^  de  faire  des 

observations  astronomiques. 

OBSUVATION  (dfctr.).  En  lat.  o^sereatH».  (Tesk 
prendre  ft  la  mer,  avec  on  instrument  à  ré- 
flexion, la  hauteur  du  bord  inférieur  d'Un  astr» 

au-dessus  de  l'Iiorizon,  lorsque  ret  astre  passe  au 
méridien  du  vaisseau,  pour  en  conclure  la  lati- 
tude d'un  Heu.  — >  On  dit  aussi  observation  des 
distances,  des  azimuts,  des  amplitudes.  —  La 
lomjitu  lt'  absente  se  dit  de.  celle  qui  résulte  de 
calculs  basés  sur  l'observation  des  astres,  et 
lorsque  les  calculs  se  basent  sur  l'estime,  on 
dit  :  la  longitude  estimée.  U  en  est  de  même  du 
point,  de  la  latitude,  etc. 

OBSTACLE.  Du  lat.  obstaculum,  fait  de  obstare, 
se  tenir  devant.  Manoeuvre  pur  laqudle  une 
troupe  marchant  en  bataille  rétrécit  son  front, 
en  laissant  en  potence  des  files,  des  pelotons 
ou  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de 
son  front  primitif. 

êBIlS,  OBUnnt.  De  l'ail,  hanihitz.  Volm  est  uW 
projectile  creux,  d'un  diamètre  plus  petit  que 
celui  de  la  bombe  ;  il  est  en  outre  sans  anse  et 
■sans  culot.  Il  a  moins  de  portée  que  les  bovdets 
[ileins  de  même  calibre.  l  es  obus  furent  employés 
jioiir  la  première  fois  par  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, et  les  premiers  que  l'on  vit  en  France 
furent  pr&  à  la  bataille  de  Nensindfl{,  en  1603*. 
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f!c  prnjficlileso  lance  à  l'aide  d'un  mortier,  montO 
coniiite  un  canon,  et  qu'on  nomme  obusier.  Il 
j  a  des  obuB  de  ii  k  13  el  de  16  &  il  centi' 


HMl>odii«  Aaglib 

l'd'aftTri  Su-irtfi  (te  fî  niyl. 


mètres  de  dictnit^lie;  les  obus  de  bulterie  de 
nontagne  sent  dite  de  12.  On  nomme  4»5ttt  à  la 

spartelle,  celui  qui  est  cliariL'i'*  (h  poudre  et  de 
balles  s'éparfullant  quand  il  éclute  ;  cl  obus  tête 
de  mort,  celui  qtii  est  percé  de  plusieurs  trous 
|)ar  los(|iieb  il  vomit  des  pièces  d'aitidca  en- 
fliiintnt.H's.  {Voy.  ScHnAPNKM  .) 

Un  emploie  cinq  sortes  lïobusiers,  qui  soiU  : 
Votmier  de  campagne;  Volmier  de  monUagnc; 


'  Obultr  a»  MBfiilM, 

Vohusier  de  ffAjf  ,  qui  est  court,  sa  longueur 
n'est  que  de  i.i2  centimètres;  l'obusier  de  j)lace 
et  Vébaner  de  càte,  en  fer,  beaneoup  plus  épais 


que  l'obmiar  de  place.  On  se  sert  pour  la  ma- 
rine de  (attona-otntwm  en  (er,  du  calibre  de 

30  et  de  80. 

OCAXA.  Ville  de  la  province  de  Tolède,  en  Es- 
pagne. Les  Français  y  battirent  les  Bspagnob  le 

10  novembre  1809. 

OCCASÂRV.  Nom  que  port»!  It^  gt^nf^nil  en  chef 
4es  forcea  du  royaume  d«  betiin,  m  Afrique. 


OCCASE  {Mar.).  Du  lat.  occo^, coucher  du  so- 
leil. On  appelle  amplitude  occase,  celle  qui  est 
observée  au  coucher  vrai  d'un  asife.  Les  marins 
disent  substantivement  ïoccase. 

OCCHIILI  (Kimg-Ali).  Célèbre  roni^gat  calabrais, 
capitan-puclia  sous  Sclim  il.  Enlevé  Iri'^i-jeune 
par  les  Tnrcs,  il  IH  le  métier  de  pirate  sous  Dra- 
gui,  s'éleva  ensuite  aux  plus  hauts  grades  dans 
la  marine  ottomane,  se  distingua  en  1571  à  la 
btttanie  de  Lépante,  ramena  les  débris  de  la  fletle 
turque  à  Constant inople,  enleva  aux  Espagnols, 
en  {r,73.  to  fort  i.a  Gouletle>  et  termina  une  via 
t^loritusc  en  1577. 

OCCIPATIOJI.  En  lal.  occupatio.  Se  dit  de  l'ac- 
tion d'occuper  une  ville,  une  place,  une  pro- 
vince, etc.  On  npprllc  arrm^e  iVocaipation,  celle 
ui,  s  étant  rendue  maîtresse  d'un  empire  ou 
*une  portion  de  pays,  occupe  militairement  ses 
provinces,  pour  les  fgarantir  d'une  surprise  en 
d'une  invasion. 

OCÉAS  (Mar.).  En  lat.  oceanus,  engrecw«2vô« 
(âceaaos).  Vaste  étendue  d'eau  environnant  les 
divers  continents  qui  forment  l'univers.  Cette 
étendue  peut  se  diviser  en  rinq  partios  :  Vocém 
Atiatiiique,  l'océan  Pacifique  ou  grand  Océans 
Vœéan  Indien^  Yoeéan  Awdral,  et  l'oeAm  Ghr 
cial.  VAtkuiHque  s'étend  des  c6tes  occident<des 
dp  l'ancien  monde  aux  rives  orientales  du  nou- 
veau monde,  et  se  trouve  borné,  au  nord,  par  une 
ligne  que  l'on  peut  imsfpner  aller  de  111e  de 
Terrt'-N<niv<^  aux  îles  Britanniques,  ot,  an  sud, 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  cap  lioiii  ; 
le  Pacifique  occupe  l'espace  compris  entre  les 
cMes  orientales  de  l'Asie,  les  Iles  Philippines,  les 
Mnluqiips  oi  I;i  Nmivt'lie  Hollande  d'un  côté, 
puis  lu  littoral  de  l'Amérique  occidentale  de  l'au- 
tre, et  ses  extrémités  sont  le  d^roit  de  Behring, 
au  nord,  et  la  pointe  méridionale  de  la  Nouvellc- 
ZtM.tntk',  au  sud  ;  Vocéan  Indien  est  renfermé 
entre  les  parties  méridionales  de  l  Asie  el  de 
rAMque  et  les  borda  de  la  Nouvelle-Hollande; 
V  océan  AustraJ  environne  b"^  régions  polaires  an- 
tarctiques, en  confondant  ses  limites,  au  nord, 
avec  celles  des  mers  qui  viennent  d'èln  nom- 
méct;  l'océan  Glacial  cnfîn  s'étend  du  pAlenofd 
au  cercle  polaire  antif|in'  {Vny.  Mkr.) 

OCHSTELD  ou  OCHSEMfËLU.  Plaine  située  entre 
Tbann  et  Gemay,  dans  le  déparlement  du  Haati* 
Rhin,  et  qui  resta  longtemps  inculte.  11  s'y  Uvn 

de  nombreux  comViati  à  diverses  (époques,  el 
les  Suédois  y  battirent  les  impériaux  en  1631. 
On  croit  que  celte  plaine  est  le  fameux  dtamp 
du  Mrvsongr  ,  où  Louis  le  DâMmnaire  fut  aban* 
donné  par  son  armée. 

OCOSTKTT.  Voy,  Blekqeim. 

OCiE£  {Lat.).  Ge  sont  les  bottines  ou  grèves 
des  Romains,  que  portaient  particulièrement  les 
soldats  des  deux  premières  classe?.  On  les  fil, 
dans  l'origine,  avec  des  bandes  de  cuir  ou  des 
plantes  textiles,  el,ilaMs  l,i  suite,  avec  des  lames 
de  cuivre  ou  de  f<  r.  Elles  montaient  jusqu'à 
mi-jambe  el  étaient  lixécs  avec  des  agrafes. 
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S'il  fatlait  s'en  rapporter  à  Végèce,1e  soldat  n'au- 
rait eu  qu'une  ocrca,  (l»->-lin»''e  à  protiV'*'r  sa  jainbo 
droite  qu'il  portait  en  avanl  pour  cornbutlro^  mais 
la  phqMrt  A»  aulres  écrivains  paiieirt  de  cette 

arme  ! rf»  -^ive  an  pturiol  :  ocrm.  (T*oy.  Grèves.) 

OCTAiVT  (.Mar.).  Du  lal.  oclans,  le  linili.'iiK'. 
Instrument  d'observation  astronomique  qui  com- 
T^rend  un  secteur  de  cercle  de  45  degrés  ou 

huitième  partie  du  cercle  di\isé  en  360  dogrés, 
rt  qtii  p-ît  propre  à  mesurer  la  liauteur  à  la 
nier,  {Vof/.  Sextant.) 

•  OCTIRÉMB  {Mar.).  Galère  dHine  dimension  pro- 
digieuse qui,  au  dire  de  Memnon^  complaît  cent 

lamciirs  sur  clincun  de  ses  huit  ranas. 

OCTOi^OKE.  Du  giec  o'tw  (octo),  huit,  cl 
(Bùa'u),  aU(^e.  Sa  dit  d'up  ouvrage  de  fcfflilica- 
lion  qui  a  huit  bastions. 

MUIOW.  Voy.  Otchakot. 

ODESSA.  Ville  située  sur  la  mer  Noire,  dans  le 
gouvernement  de  Kliorsoo,  Russie  d'Europe. 
EUe  doit  swi  principal  accroissement  au  duc 
de  ikitMiMi,  énûgré  français,  (pii  on  était  le 

gouverneur  en  1803  et  f  S04.  l  a  flotte  anglo- 
française  bombarda  cette  ville  en  1834. 

ODOACM.  Célèbre  conquérant,  mort  en  493. 
Fils  d'un  ministre  d'Attila.  A  la  mort  de  son 
père,  il  vécut  tk-  brigandage  dans  la  Norique,  à 
la  têle  de  quelques  liommes  dévoués.  L'Empire 
le  prit,  lui  et  les  siens»  à  sa  solde  et  en  lit  le  chef 
des  Hérulcs  de  la  garde  impériale  de  Ravennc. 
En  476,  il  flétrôna  Angnstulf,  supprima  le  titre 
d'ewpemu  d'O^  cidentfïéiiuA  sous  celui  depa/rm-, 
et  distiibua  à  ses  com[uij.'niiii>  le  lii  rs  du  do- 
maine. Pendant  douze  ans,  il  contint  loin  de  ses 
frontières  les  peuples  barbares  de  la  Gaule  et  de 
laGermaiûe, 'vainquit  les  Ru^iens  en  Noriquc,  et 
imposa  son  joug  à  la  Dalmatie.  En  4^9,  attaqué 
par  Théodoric,  qui  conduisait  la  nation  presque 
entière  des  OslrogoUis  à  l'invasion  de  l'Italie,  il 
fat  battn  sur  le  fleuve  Isonzo  près  d*Aquilée, 
puis  h  Vérone,  et  sur  l'Addn.et  dut  s'enfermer 
dans  Ravenne  où  il  tint  pendant  plus  de  deux 
ans.  EnHu  Théodoric,  pour  l'amener  à  se  rendre, 
lui  demanda,  non  Tabeodon,  mais  le  partage 
de  sa  couronnp,  ef,  la  condition  acceptée,  il  le  fit 
égorger  quel(|ues  jours  après  dans  un  banquet. 

ODOPHïLiCE.  Du  grec  o  îo;  (oJos;,  roule,  et  fûîwrÇ 
(phylax  ,  gardien.  Soldat  qui,  chcs  kis  Grecs, 
veillait  à  lu  sûreté  des  chemins. 

ŒIL.  On  lat.  ocu/u5.— On  appelle  ceil  du  mors, 
le  trou  qui  est  au  bout  de  la  branche  du  mors 
et  par  où  sort  la  lètière.  (Vby.  Moas.) 

VIL  {Mar.),  On  appelle  œil  de  civadiére,  le 
trou  pratiqué  vers  chaque  {loint  de  la  voile  de 
civadière,  afin  qu'elle  puisse  rejeter  I  eau  qu'elle 
prend  lorsqu'elle  est  établie;  ckl  de  pie,  le  petit 
Irou  percé  dans  les  voiles,  aux  bandes  de  ris  et 
près  des  ralingues  d'envergure,  pour  y  passer 
des  garcettes,  des  rubans  et  des  bagues;  œil 
étanere,  le  trou  de  la  vergue  où  passe  la  cigale; 
o0  dt  petdrkB,  le  ptvîlloa  de  sî^iaiu  dont  le 


milieu  est  un  petit  carré  bleu  entouré  de  bandes 
blanches  et  celles-ci  de  bnnde<?  de  couleur  au- 
rore ;  et  œii  de  bœuf,  le  pavillon  de  signaux  dont 
le  milieu  est  un  petit  carré  rouge  entouré  de 
bandes  blanches  et  celles-ci  de  bondes  bleues. 

<EIL  RE  PROJFCTIIR.  Ouverture  qui,  dans  les 
projecliles  creux,  se  Irouve  opposé  au  culol. 

ŒILLÈRE.  Partie  de  la  têtière  du  cheval  de 
bamate.  Elle  est  composée  de  deux  morceaux 

de  cuir  p<»âs  à  côté  des  yeux,  afin  de  les  ga- 
rantir dp^  coups  de  fouet,  et  d'astreindre  les 
chevaux  à  regai-ilur  devant  eux. 

aULET  (.Vor.)*  Sorte  de  ganse  on  de  begne 
qu'on  pratique  au  bout  de  diverses  manœuvres, 

pour  y  passer  un  cordage. 

OËIPER.  Villiigp  du  duché  de  Brunswick,  en 
Allentagne.  Les  Westphalieus  y  furent  battus  par 
le  duc  de  Brunswick,  en  1809. 

ŒUF  D'iUTRUCHE  (Jfar.).  Sorte  de  bouchon  de 
fil  de  caret,  garni  de  suif  et  ayant  à  peu  près  h 
forme  et  la  grosseur  d'un  œuf  d  autiuche,  que 
les  calfatâ  eropl<^l,  pendant  un  combat,  pour 
bouclier  un  trou  de  boulet  à  la  flottaison. 

ŒITRES  [Mar.).  On  appelle  mivref  x'ires,  toute 
la  partie  de  la  carène  d'un  b&Ument  chargé, 
qui  est  submergée;  et  osiivret  morfas,  toute  la 

partie  qui  se  ti'ouve  au-dessus  du  nivcnu  de  l'eau. 

OFFEMBOIRG.  Ville  du  grand-duché  de  Hadc. 
Elle  fut  prise  par!e«  Français  en  1689  et  en  I7(t:]. 

OFFICIERS  m  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 
Avant  la  Révolution,  les  divers  grades  des  oppi- 

riEns  DE  i.'An\if-F.  i>r.  teuhe  étaient  :  h'cntennnt 
général  des  armées;  maréchal  de  camp;  brigadier 
(formée;  mesire  de  camp,  ou  colonel  de  euoaktU 
légère  ;  colonel  d'infanterie  OQ  4»  éragoM  (les 
dragons  étaient  réputés  alors  corp<  d'infanterie); 
lieuteitant-colonel,  qui  était  capilauie  de  lu  se- 
conde compsgnie  du  régiment;  capitaine  (il  y 
avait  [ilusieurs  sortes  de  capitaines  :  les  capitaines 
en  premier,  en  second,  en  pied,  réformés  ;  les  ca- 
pitaines des  fzuides,  dont  les  fonctions  étaient  de 
savoir  lescliemins  par  où  devait  passer  l"armée;les 
capitaines  démineurs  et  de  charrois,  chargés  de 
fournir  les  attelages,  chariots  et  charrettes  pour 
l'artiHerie  et  les  vivres).  Ce  grade  de  capitaine  est 
un  des  plus  anciens  :  il  commença  à  être  en  usage 
quand,  outre  les  troupes  de  leurs  vassaux,  les 
rois  donnèrent  des  commissions  à  quelques  sei- 
gneurs pour  lever  des  «onqiagmAs.  Ces  seigneurs 
prirent  le  titre  de  capitaines  de  ces  compagnies. 
Sous  François  1*%  chaque  capitaine  comman- 
dait t  000  hommes.  Les  autres  grades  étaient 
lieutenant;  sous-UmUenmi;  enfin»  eomttte,  m- 
seigne  et  guidon. 

I.cs  officiers  d'infanterie  portaient  l'espontoo, 
qui  avnt  sept  pieds  de  long,  et  les  (Aciers  de 
grenadiers  et  de  fusiliers  étaient  armés  d'un  fusil 
mieux  fini  et  plus  léger  que  celui  des  soldats. 

L'ordre  hiérarchique  des  grades  actuellement 
en  usage  date  de  la  Révolution.  A  cette  époque, 
te  grade  de  maréebal  de  camp  fut  remplacé  d'tr 
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boni  par  celui  de  chef  dv  brigade,  puis  par 
celui  de  gênerai  du  duision.  Le  nom  de  dtef  de 
b,i(i^  nmpliça  celni  da  colonel,  qui  npinil 


Orieirr  d'i[iriinl"rir  :tr.'.OJ  Ofllcipr  du  rK):im«at  dM|»HfM(ITM) 
(J'afrit  U  iatitntt  du  HidimptiJ.      {d'aprct  M.  d»  MarhotJ , 

SOUS  le  consulat.  On  créa  des  adjudants  gêné- 
rtux,  qui  ne  ftirent  pas  cotumés;  leur  grade 

était  intermédiaire  entre  celui  de  gteénil  de 

brigade  vt  celui  de  colonel. 

On  di.slingue  actuellement  dans  l'armée  de 
terre  :  1*  les  offiden  propranent  dite,  c*est-&- 

dire  les  sous-iieuti'nanls,  lionfcnants  et  capitai- 
nes; 20  les  o^cim  supiriewSf  qui  sont  les 


chefs  de  batsillon  ou  d'escadrons,  les  rosjors,  les 

lieutonanls-colotifls  el  les  colonels  ;  3'  les  offi- 
cier» générauXf  comprenant  les  généraux  de  bri- 


padc  ^'t  do  division  :  au-dessas  de  tous  sont  les 
maréchaux  de  France. 

Nous  donnons  ici,  au  simple  point  de  vue  pit- 
toresque, des  types  d»^  l'officier  proprement  dit, 
à  quatre  époques  différentes  de  l'histoire  de 
l'armée  de  terre  française. 

A  la  An  du  diz-huitièine  siècle,  le  corpa  dis 
OFFICIERS  PE  MAHiNE  sc  composail  :  de  doux  vire- 
amiraux  ;  un  vûre-aimra/  du  jponaiU  et  un  vke- 
aminA  du  hvant;  de  lûiifeiNPdii  ftaêntaaB  dm 
armées  navalu;  de  chefs  d^escadn;  de  €apUcàfu$ 
de  vaisseau  ;  de  majors  et  aides-uirtjnr$  ;  de  lieu- 
terumts  et  d'etiseignes.  Les  compagoies  d'infanterie 
(le  marine  étai<ait  commandées  par  des  liento- 
iiûnls  de  vaisseau  qui  en  étaient  capitaines,  et 
par  des  enseignes  qui  y  avaient  rang  de  lieutenant. 

On  distingue  aujourd'hui  les  officiers  de  marioe 
en  :  i*  aspirants  de  2*  classe;  2«  aspirants  de 
1"  classf  ;  enseignes  di'  \aisse.Tii;  4»  lieute- 
nanb  de  vaisseau  ;  a"  capitaines  de  frégate  ;  6"  ca- 
pitaines de  vaisseau  ;  7°  contre-amiraux  ;  8«  vice- 
amiraux  :  au-dessus  de  tous  sont  les  amiraux. 

Vwir  les  articles  spéciaux  aux  différents  grades 
d'oflicicrs,  tant  pour  l  armée  de  terre  que  pour 
l'armée  de  mer.  (Fey.  Soca-orticios.) 

tmCDIS  D'ADnmsniIlM.  Lea  cadres  de 
notre  «iganisation  militaire  comprament: 

1»  Les  officiers  d'admiiiistrafion  de  l'inten- 
dance tniliiaire,  composés  de  :  15  officiers  prin- 
cipaux, ce  de  1" classe,  67  de  2* classe;  176  ad- 
judants en  premier  et  176  adjudants  en  second  : 
—  au  total  ?00. 

2°  Les  officiers  d'administration  des  hôpitaux 
militaires,  composés  de  :  10  officiers  principaux, 
43  comptables  de  1**  classe,  44  de  2*  classe; 
iii  adjudants  en  premier  et  il4  adjudants  en 

second  :  —  au  total  3"2.*>. 

3"  Les  officiers  d'administration  des  su6sts- 
tance$  mSHMrti,  composés  de  :  10  officiers 

principaux,  43  comptables  de  classe,  44  de 
2'  classe  ;  114  adjudanb  en  premier  et  114  ad- 
judants en  second  :  —  au  total  32a. 

4*  Les  ofUeim  ^adminiatratitm  de  rkaiHle' 

ment  et  du  campement,  composés  do  :  3  officiers 
principaux,  10  coinplahles  de  1"  classe,  11  de 
2'  classe  ;  28  adjudanb  en  premier  et  28  en  se- 
cond :  —  an  total  80. 

5°  Les  officiers  éTadmimstrcUicn  du  service 

de  la  justice  mtWai're,  savoir  :  1°  pr^s  des  grèves 
des  tribunaux  militaires,  12  ofliciers  adminis- 
trateurs de  1"  dasse,  44  de  S*  classe;  10  adju-  , 

dants  en  premier  et  13  en  second  :—  au  totiil  46. 
2"  Adjoints  dans  ksélublissements  iKiiitentuiires, 
4  officiers  comptables  de  classe,  9  de  2»  classe; 
8  adjudants  en  premier  et  5  en  second  :  au 
total  26.  —  Soit,  pour  ces  deii\  parties  de  l'ad- 
ministration de  la  justice  militaire,  72. 

Des  détails  qui  précèdent  il  résulte  que  la  to- 
talité des  ofHciers  d'administration  à  diOérenta 

titres  est  de  1  302.  [Voy.  Hauillkuent,  Hôpitacx, 
Intendance^  Justice  MiuT.iiAB4  Subsistances.) 
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OPFICIBRS  D'ADMINISTRATION  (Mar.).  Dans  la 
mariae  mititaire  et  dans  une  expédition»  les  ofû- 
den  se  dislingaent  par  les  fonctioM  du  service 

spécial  dont  ils  sont  iLmitorairenuiil  cliarj^és. 
Ainsi  l'on  dit  :  olTu  it  r  rorniiiandanl,  ufiicier  en 
second,  officii  r  de  garde  sur  la  rade,  officier  de 
4|iiart  à  la  mer,  de  manœuvre,  de  signaux.  Le 
premier  onkierde  santé  est  h'  rhi'-uruii'ii-inajor. 
\Voy.  Abuée  navale  et  Commiasariat  de 
MlllNB.) 

OmCinsn  mi  {Mat.).  CspitaînesetUeule- 

nanls  (jui  font  la  police  des  ports  et  des  rades. 
Les  ofticiers  de  port  furent  institués  le  d  août 
1791,  et  leur  organisation  définitive  dtte  du 
lÙ  nui  tm. 

,  OFFICIERS  DE  SAXTÉ.  V"y-  Srnvicp.  de  santé. 

OFFICIERS  DOROnWAXCK.  Ofliciers  détachés 
près  d'un  générai,  pour  remplir  des  fonctions 
analogues  à  eeHes  d'aide  de  camp. 

OFFICIERS  DU  l'OiXT  D'ROX^iEUR.  Uur  création 
eut  lieu  par  édit  du  13  janvier  1771.  it  \U  furent 
supprimés  en  17'^!).  i  Votj.  Maréchal  i>e  I-  hance.) 

OFFIOEAS  MAJORS.  iNom  que  portaient  autrefois 
les  majors  de  place  et  de  régiment. 

OFFICIERS  MtRh\IF.RS  {Mar.).  Se  dit  des  maî- 
tres, contrc-matfres  et  quartiers-maîtres.  Dans 
la  laai  iue,  ils  suiit  en  quelque  sorte  ce  que  les 
sous-of(iciers  sont  dans  l'année  de  terre.  On  les 
tire  des  matelots;  ils  ont  commencé  par  être 
mousses  et  novices.  On  distingue  ceux  de  roa- 
mFuvre  de  ceux  de  canonnage^  de  timonerie  et 
de  métiers. 

OCER  LE  nxm^.  Cuerrier  austrasien  dont  li- 
vrai nom  était  Autcair.  Les  romanciers  l'ont  cé- 
lébré comme  Vxm  des  plus  braves  paladins  de 
Charl  M I  iir  n  I  iniinasa  carrière  en  se  reti- 
rant duiis  l'abbaye  dt<  Saiiit-FaruTi,  à  Meaux,  OÙ  il 
mourutdansia  stronde  iiartic  du  m  vivième  siècle. 

OHOD.  Montagne  siluie  près  de  Mèdine,  en 
Arabie.  Mahomet  y  fut  vaincu,  en 62{t,  par  Abou- 
SoGan,  chef  des  Khoraïschitcs,  ennemis  nmrh  lh 
du  nouveau  prophète.  La  femme  d'Abuu-Solian 
et  plusieurs  aulm  frappaient  les  tambours  et 
animaient  les  soldats.  Après  le  comliat,  leur 
courage  se  transforma  en  férocité,  et  elles  se  Du- 
rent k  manger  le  foie  des  vaincus. 

OU*  Ville  de  l'Inde.  Elle  M  assiégée  et  prise 
en  <S08  par  les  Purtu^'ais.  On  rapporte  qu'an 
officier,  nommé  Sylveira,  ayant  aperçu  un  Indien 
qui  fuyait  avec  une  femme  d'une  rare  beauté, 
se  mit  à  leur  poursuite.  Au  moment  d'être  at- 
teint, l'Indien  Ht  face  à  ses  ennemis  pour  se  di  - 
fendre,  mais  engagea  en  même  temps  du  geste 
sa  compagne  à  s'échapper.  Celle-ci  persista  à  ne 
le  point  abandonner.  Alors  Sylveira,  touché  do 
ce  dévoiienieiif,  s'arrêta  avec  les  siens,  disant  à 
ceux-ci  :  a  A  Dieu  ne  plaise  que  mon  épée  coupe 
iks  liens  si  tendres  !  » 

OÏilK.  Nom  que  portail  un  régiment  de  janis- 
saires chez  les  Turcs. 

OU  (ifor.).  UmtUkr  m  fotU  d^m,  c'est  jeter 


trois  ancres,  par  un  gros  temp5,  do  manière  que 
les  cordages  figurent  à  peu  près  une  patte  d'oie. 

OISSEL-SUR-Slim.  Commune  de  ranrondisae- 

ment  de  Rouen,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Ce  lieu  ('•tait  autrefois  célèbre  comme 
l'june  des  principales  stations  des  Normands  en- 
vahisseurs, Insqoe  leurs  bateaux  remontaient 
la  Seine. 

OJÉDA  i'Ai  rnnx?;E  u'I.  Navif^.itcur,  né  h  Cnença 
au  quinzième  siècle.  Il  fut  de  la  deuxième  expé- 
dition de  Christophe  Colonib,  et  commanda  celle 
de  1499.  Les  principaux  frais  de  cette  expédi- 
tiîin  étaient  faits  par  Amérir  V('»;puep  et  valurent 
à  ce  commerçant,  qui  du  reste  lit  partie  du 
voya^,  rhonneur  de  donner  son  nom  au  Non- 
vtaii-Monde.  Après  une  suite  d'aventureSi,  Ojéda 
mourut  dans  un  dénfiment  absolu. 

OkTAÏ.  Grand  khan  des  Tarlares  Mongols. 
Troisième  fils  de  Gen^s-Khan,  il  lui  succéda 

en  1227,  conquit  1.'  nonl  de  la  Chine  et  l'Ar- 
ménie, se  rendit  maître  tie  Moscou,  de  la  Po- 
logne, de  la  Hongrie,  et  fut  la  terreur  du 
monde  chrétien.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  i241, 

!i'senvaliiss(>m(  nlsdes  Mongols,  s'ils  ne  cessèrent 

culièreiinMii,  furent  du  moins  suspendus. 

OLDEKSEL  ou  OLDK.NSAiL.  i'<  tlle  ville  de  Hol- 
lande. Elle  fut  prise  en  1597  par  le  prince  Mau- 
rice, et  en  1605  par  le  marquis  de  Spinola. 

OLÉRO:i.  Uliarus  et  Olan'o.  Ile  de  Fram  e,  ^itut'e 
dans  l'Océan^  vis-à-vis  des  embouchures  de  la 
Seudre  et  de  la  Chuvnte.  Conquise  par  les  An- 
glais, elle  leur  fut  enlevée  sous  Charics  VII  ; 
puis,  souvent  pri<e  et  reprise  du  temps  de  la 
Ligue,  elle  fut  entin  fortiiiée  par  Louis  XiV. 
(Foy.  JcGBMnm  ni  la  hr».) 

<N.IPIM!IT  ou  OliPIlMT.  Corruption  du  mot  Hé- 
fhant.  Petit  cor  d'ivoire,  enferme  de  trompe  d'é- 
léphant, dont 
se  servaient 
les  preux  de 
l'époque  de 
Cliarleraagne. 
«  Et  quand 
eut  le  preux 
l'Iievalierdon- 
j  ne  d'estoc  et 
de  taille  et 
jellé,  drus 
comme  ger- 
bes, eu  leur 
sang,  tous  ceux  de  la  troupe  des  assaillants,  il 
donna  île  si»n  olcphant,  non  p<.'ur  appeler  sc- 
coiu^,  il  n'en  QÙi  point  demandé,  mais  pour  que 
des  siens  on  vint  relever  son  corps  qui  gisait  et 
n'attendait  que  la  venue  d'iceux  pour  rendre  en 
Dieu  son  âme.  »  [homan  de  rhn:akne.) 

OLIVA  (Fort  d').  Dans  la  province  de  Hadajoi, 
en  Espagne.  Ce  port  fut  eropwté  d'assaut  par 
les  Français,  le     juin  1811. 

OUVEIVÇA.  Ville  forte  de  la  pro\ince  de  Oada- 
jo^  en  Espagne.  Xea  Français  la  prirent  en  181  Jj 
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OUTIEHS  (Bois  de^).  Algérie.  Les  Français  y 
ooinbattirait  les  Arabes»  le  30  mai  1810. 

MliBUN.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  fut 
défait  en  cet  endroit,  par  les  Aiitricliiens,en  1758. 

OLMEDO.  Ville  de  la  province  de  Vallaiiolirl. 
en  Espagne.  Deux  sanglantes  batailles  ^  furent 
Uvrtfes  en  1446  et  1467. 

OLNirrz.  Eburum.  Ville  forte  de  ia  Mora\ie, 
empire  d'AutriclK»,  située  sur  la  Mardi.  Klle  fut 
prise  par  les  Sunloisen  1642  j  par  les  Prussiens 
en  1648  ;  et  vainement  assiégée  per  eux  en  i758. 

OLOTFÉB  [Mar.).  Mouvement  en  vertu  duquel 
on  hàliinent,  faisant  route^  présente  plus  au  vent 
qu'il  ne  le  faisait  auparavant. 

OLOX.^AIS  (J.-David  Nap,  dit  l').  Fameux  fli- 
bnstier,  né  aux  SabIcs-d'Olonne  dans  te  dix-sep- 
tièmo  s'u  cle.  11  avait  réuni  dans  l'ilc  de  lu  T(u  tue, 
l'une  des  Antillds,  de  nombreux  aventuriers,  er, 
avec  eux;  il  rasit  la  terreur  des  Espagnols,  jus- 
qu'au jour  où  les  cannibales  le  prirent  et  le 
Diant^t'Tcnt. 

OLO.\AK.  Bourg  du  dt'partcnieist  de  la  Vendée. 
C'était  jadis  une  ville  forte  qui  fut  prise  et  rui- 
née, en  1570,  par  La  Noue,  cbef  des  calvinietes. 

0L0.1NE  (Mar.).  Espèce  de  toile  forte  qu'on  fa- 
brique en  Bretagne  et  dont  on  fait  des  voiles 
pour  le&  vaisseaux. 

0I0I10?Î.  Uuro.  Ville  située  sur  le  gave  de 
mî^me  nom,  dans  le  département  des  Basses- 
Pyrénées.  Flic  fut  saccagôe  en  IG32  parles  Sar- 
rasins, et  [dus  lard  par  les  Normands. 

OLYIPK.  Mont  qui  marquait  la  frontière  de 
la  Theasaiie  et  de  la  Macédoine.  Les  anciens 

Grecs  en  faisaient  le  séjour  des  dieux  de  leur 
mytiiologie.  C'est  aujourd'liui  le  mont  Lâcha. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  uiuut  du 
môme  nom  en  Asie,  sur  les  confins  de  la  Pliry- 
gio  L't  1'  I  l  Mésie:  ce  deriiit  r  est  aujourd'hui  le 
Kcchich-bayh,  moDt  du  Muiue.  L'an  1H9  av. 
J.-C.,  les  Romains  défirent,  au  pied  do  l'Olympe 
grec,  un  corps  considérable  de  Gallo-Grecs  qui 
avait  porté  le  ravage  dans  la  contrée. 

OIYIIPIS.  Aujourd'hui  rorfo-Vnidko.  Ville  de 
rancicune  Lycie,  sur  la  mer  Intérieure.  Elle  fut 
détruite  par  le  proconsul  Servilius  Isauricus,  Tan 
78  av.  J.-C. 

OLYSTllDS.  Aujourd'liui  Il^nios -Marnas.  Villo 
de  la  Macédoine,  sur  le  golfe  Toronaïque.  Phi- 
lippe la  prit  et  la  détruisit  l'an  348  av.  J.-C.  C6 
prince  avait  acheté  la  trahison  de  deux  habitants 
de  la  cité,  nommés  Futhycralc  et  Laslhène. 
Comme  ils  vinrent  se  plaindre  à  lui  du  mépris  et 
des  insultes  auxquels  ils  se  imiivaient  en  buUe, 
il  leur  rt'puudit  :  «  Eh  qu<ù  !  faitos-vous  atten- 
tion à  ce  que  disent  des  gens  habitués  i  nommer 
cbaque  cbose  par  son  nom?  » 

(NIAfiM.  Onoger.  Sorte  de  batiste  dont  l'un 

des  bras  du  levier  était  creusé  t>n  cuiller,  ce  qui 
permettait  de  lancer  un  projectile  au  lieu  d'un 
trait,  c  Son  usage,  dit  Végèce,  est  de  jeter  des 


i  ORAS. 

pierres  j  et,  selon  qu'il  est  grand  et  que  ses 
'cordes  de  n»fs  sont  grosses,  il  pousse  des  corps 

plus  ou  moins  pesants,  mais  avec  une  violence 
comparable  à  celle  de  la  foudre.  *  —  Aramien 
MarceUin  nous  apprend  qu'on  avait  donné  à  cette 
machine  le  nom  de  l'onagre,  Ane  sauvage,  en 
souvenir  de  ce  que  cet  animal,  poursuivi  parles 
chasseurs,  projette  contre  eu.x,  de  ses  pieds  de 
derrière,  les  cailloux  qu'il  renc<nilre  dans  sa 
fuite.  [Voy,  Catarcltb,  LÉeioiffO 

ONCBE  (Mar.).  Sorte  de  petit  navire. 

OMU.ll  ou  O.MGLIA.  Ville  de  la  province  de 
Nice.  Elle  est  située  s;tr  le  gdfe  de  Gênes.  Les 
Français  la  prirent  en  i19ï  et  1794. 

oyQin  {Mar.).  Coupe  et  assemblage  de  deux 
pièces  de  bois  qui  se  touchent  par  deux  angk» 

aigus. 

OiVMilRE.  Ville  de  la  Laziquc,près  de  laquelle, 
l'an  SS4,  les  Romains,  qui  en  formaient  le  siège 

avec  50000  hommes,  furent  défaits  par  un  corps 
dp  Pei  <cs  qui  ne  s'élevait  qu'à  3  000  combattants. 

O.NOttARQUB.  Général  phocéen.  Dans  ia  guerre 
sacrée,  il  commanda  avec  son  frère  Philomèle, 
tt  puis  seul  Fan  353  av.  J.-C.  Il  réduisit  Thro- 
nium,  An)|>liisse  pt  les  villtis  priueipalos  de  la 
Ooride,  et  envahit  la  Uéolic.  Plus  lard,  Philippe, 
d*abord  vaincu  deux  fois  par  lui  en  Tbessalie, 
fut  vainqueur  à  son  tour  près  de  PhèreSj^  prit 
Onomiuijue  et  le  lit  mourir  sur  la  croix. 

0.\OSA.\DEft.  H  vivait  sous  le  rèene  de  Claude, 
dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a 
laissé  un  livre  intitulé  :  ^ratégUu»  fogos  ou  Oîi^ 
ronrs  sur  la  Stmt^gîe,  que  l'em^NTair  grec  Léon 
et,  parmi  les  modernes,  le  mai'éciial  de  Saxe 
ont  fort  estimé. 

OPMtS.  Voy.  DipociLLBS  opihbs. 

OIHWTFl  li.  Se  disait,  chez  les  Romains,  de 
ceux  (pii  fournissaient  l'année  de  pain,  de  vinet 

de  fiturnuje. 
OPOHTO.  Vùy.  PoaTO. 

OmmOI.  fiqncott^ea.  Ville  située  sur  le  lUiin, 
dans  le  grandrduché  de  He«e>Uannstadl.  Elle 

souffrit  beaucotip  durant  la  gueiTe  do  Trente 
ans,  et  fut  prise  par  les  Suédois  en  1631;  prise 
et  reprise  par  les  Fronçais'  et  les  Prussiens  en 

iGsn,  1702  e  tl794.  Les  Prussiens  y  traversèrent 

le  i^fiin,  iM.nr  p('-n(Hrer  en  France,  en  1814. 

OPrOSL  (.Ifar.j.  Se  dit  de  deux  navires  qui  font 
une  route  opposée,  ou  qui  courent  à  bord  opposé. 

OPTlOll.  Opth,  optiones.  OfCcier  adjoint  au 
décurimi  de  cavalerie,  dans  la  milice  romaine. 

ORA  (Jlfar.).  Sorte  de  eùlde  (jue,  dans  la  nuK 
rine  romaine,  on  lançait  de  l'arrière  pour  atta- 
cher le  navire  au  rivage,  taudis  que  l'ancre  et 
son  eàUe  mabitenaient  l'avant  tourné  vers  la 
haute  mer. 

ORAJ!.  r-  r/us  Magnus.  Ville  maritime  et  chef- 
lieu  de  la  proviuee  de  même  nom,  en  Algérie. 
Fondée  par  le&  Maures  expulsés  d'Espagne, elle 
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leur  ftil  prise,  en  ISOrî,  par  le  rardinaJ  Ximenès 
et  Pierre  de  Navarre,  mais  ils  la  reconquirent  en 
4708,  puis  la  perdirent  derechef  «n  1732,  Tain- 
eus  par  leH  Espagnols.  Enfin,  les  Français  l'oc- 
cupèrent le  10  ddtemlire  IWO.  —  Oran,  chef- 
Hett. administratif  de  la  province  de  ce  nom,  est 
le  ch8r-lieadeh2*divUion  du  7*  corps  d'année, 
comprenant  hs  trois  divisions  niilitain  s  de  l'Al- 
gérie. —  l.a  marine  y  est  représentée  par  un 
directeur  des  mouvements  du  port  et  par  un 


aide-commisseire. 

ORAKG-BAUÉ  (Mar.).  Hnlcaii  de  plaisance  des 
Javanais.  Ce  genre  d'embarcation  va  à  la  voile 
et  à  l'aviron. 


(PBhjbbbt  di  Challon,  prince  d'). 
Gnuid  capitaine,  né  au  château  de  Nozeroy,  en 
1502,  mort  en  1530.  Dépùuîll»?  de  sa  princi- 
pauté par  François  I*',  à  qui  il  refusait  l'hom- 
mage, il  entta  an  service  de  Cliarle>»Qaint.  Les 
Français  le  prirent  en  1525,  et  il  ne  recouvra  sa 
librrté  qu'a[»rè.s  le  lrailt5  do  Madrid,  en  î"27.  !l 
éUiil  uvuc  le  connétable  de  Bourbon  au  sié^e  de 
Rome,  et  prit  apite  Ini  le  commandement.  Maî- 
tre du  cliâiteau  Saint-Ange,  il  imposa  au  pape  les 
plus  dures  conditions.  Nommé  vice-roi  de  Na- 
ples,  il  souilla  son  nom  [>ar  des  actes  de  cruauté 
envers  te  Français,  qu'il  cliassa  de  celte  ville. 
Chargé  de  conduire  l'armée  impériale  en  Tos- 
cane, il  fut  tué  au  siège  de  Florence. 

OEAiUB  (MÂURica  de  Nassau,  prince  d').  Fils 
aîné  de  Guillaume  de  Nassau,  dit  te  Ta^ttme» 

Né  en  l'ifi",  morten  1623.  Créé  successivement; 
président  du  conseil  d'j^tal  de  i  l  iiiun  des  Pays- 
Bas  en  1584,  au 
moment  de  la 
mort  de  son 
père;  capitaine 
général  et  ami- 
ral des  provinces 
de  Hollande  et 
de  Zélande,  en 
1586;  de  Guel- 
dre,  d'Utrecht, 
d'Over-YsseI,en 

1589  et  1500.  Il 
fiti|vec  éclat  les 
campagnes  de 

1590  à  1592; 
remporta  la  vio' 
toire  de  Turn- 
houl  en  1597,  de  Nieuport  en  1600.  Comblé 
d'honneurs,  au  point  culminant  de  la  puissance, 
ne  pouvant  pins  supporter  aucun  contrôle,  il 
poussa  l'ingratilndc  envers  les  inslnimciits  de 
M  urandeur,  jusqu'à  les  proscrire  et  les  envoyer 
k  ricliaraQd,  et  parmi  ses  fictimas  il  plaça  l'il- 
lostre  Bamevcidt,  le  point  de  départ  de  tous 
ses  succès.  Maurice  Uil  l'une  des  grandes  phy- 
sionomies militaires  de  son  temps,  mais  il  fut  ù 
pen  près  égalé  par  son  frire  Henri-FMdéric  de 
Nassau. 

OiAHO.  AroMio,  Ville  aUuée  prts  de  l'Aygvea, 


L*  prioc*  d'OriDga 
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dans  le  département  de  Vaiicinse.  Ellee«.t  célMire 
par  la  victoire  des  Teutons  sur  Manilius  et  Cépion, 
l'an  lOS  aT.  I.-C.*  Elle  fat  prise  ensuite  par  les 
Visigoths,  les  Bourguignons  et  les  Francs;  die 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de 
religion,  et  lorsque  son  dernier  prince  mourut, 
en  1709,  Louis  XIV  s'empara  de  cette  ville,  qui 
depuis  est  resiée  unie  à  la  France. 

ORIIÈGUE.  Rivière  du  territoire  d'.\?forga,  en 
Espa^jne.  En  456,  Théodoric,  roi  des  Yi&igotlis, 
défit  sur  ses  bords  l'armée  des  Suèves,  comman- 
dée par  lerr  roi,  Hcchiaire.  Celui-ci  était  beau» 
frère  do  Théodoric,  qui  ne  lui  fit  pas  muins 
trancher  la  tête,  lorsqu'on  le  lui  amena  pri- 
sonnier* 

OlClU*  Ville  située  sur  le  Dnieper,  dans  le  goo^ 

vememcnt  de  Mohilev,  Ihissie  d'L'umpe.  ï.e  czar 
Wasili  IV  y  fut  défait  par  les  Polonais  en  IHli. 

ORGHIMOFIT.  Village  du  Luxembourg,  en  Bel- 
gique. On  y  voit  les  restes  d'an  chiteaa  fort  qui 

fiit  pris  cf  rasé  par  les  Françai-s,  commandés  par 

le  maréchal  de  Chàtillon,  en  1636. 

ORCnOMÈ^iE.  Aniourd'liui  Kalpahi.  Ville  de 
l'ancienne  Uéotie.  Sylla  défit  en  cet  endroit,  l'au 
86  av.  i.-C.,  l'aimée  que  Hitbridate  avait  envoyée 
contre  les  Romains. 

ORCYKIDII  (BATAU.I.B  d').  Eumène  y  fut  vaincu 

par  Antipone,  l'an  321  av.  J.-C. 

UtlUij\Ea  (Michel}.  Général  de  division  etsé- 
nat»ir,  né  &  Huningne  (Hant-Rliin),  mort  h  Paris 

en  lRfi2.  Sorti  sous -lieutenant  de  dragons  de 
l'École  mihtaire  eu  1803,  Ueutenanl  et  aide  de 
camp  de  son  père  en  1805,  décoré  en  1806,  aide 
de  camp  du  général  Duroc  à  léna,  Eylau,  Friei^ 
land,  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  cette  dernière 
bataille.  Capitaine  en  1807,  il  sert  à  l'armée 
d'Espagne.  —  En  1809^  il  revient  en  Allemagna 
chef  d'escadnms  c-t  aide  de  camp  de  Duroe*  — 
En  Russie,  en  1812,  Ldcssé  de  trois  coups  de 
lance  à  la  défense  de  Polotsk;  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  bataille  de  la  Bérésina,  où  avec  deux  es* 
cadrons  de  cuirassiers  il  fit  rendre  les  armes  ù 
6000  Russes.  Après  cette  action  d'éclat,  il  prend 
le  commandenieiil  du  30*  dragons,  dont  il  venait 
d'être  nommé  colonel  dix  jours  auparavant.  — 
En  1813,  avec  ce  réfiiuicnt,  ;\  la  bataille  de 
Dresde,  il  enlève  huit  pièces  de  canon  et  fait 
prisonniers  S  000  Autrichiens.  Sons  les  murs  de 
Paris  iî  est  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  à  la 
main  et  contu>iouné  par  un  boulet  à  la  cuisse,  — 
Aux  cent- jours  il  commande  le  1"  cuirassiers, 
dont  il  conduit  (es  charges  héroïques  sur  le  pla- 
teau de  Mont-Saint- Jean.  La  première  cliarye  le 
mît  en  possession  de  vingt  pièces  de  canon  qu'il 
lit  euclouer.  Blessé  d'un  coup  de  feu  au  cou.— 
La  première  restauration  l'avait  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  la  seconde  le  laissa  en  non- 
activité  .  La  révolution  de  juillet  lui  rendit  le 
l**^  cuira^ers.  Maréchal  de  camp  en  1831,  lien- 
tenant  général  un  1846.  L'Empereur  l'appela  au 
sénat  en  1852*  11  avait  été  nommé  oflicier  de  la 
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Xégion  d'honneur  en  iSiS^il  fut  cuiumaudeur  en 
i 836,  grand  «tfilcier  en  1 848. 

OBDL\AIRE.  Du  lat.  ordinarius,  fait  de  ordo, 
onire.  ("e  mot  s'ciiiplniii  pour  désigner  la  iioiin  i- 
ture  jûurualiuru  du  buldal.  Les  fonds  tie  l'ordi- 
naire  sont  destinés  à  rassurer,  concaireminenl 
avec  la  ration  de  pain  fournie  par  l'État.  Long- 
temps le  mode  d'administration  suivi  )>our  ce 
service  donna  lieu  à  de  nombreuses  réclama- 
tions. C'est  dans  le  but  de  faire  disparaître  les 
irrt^giihiriti^s,  les  al)iis  qui  «c  iirn[ingeaien»,  qu'un 
décret  de  1861  a  réglé  «(ue  l'achat,  la  réception, 
la  distribution  des  aliments  et  des  objets  à  la 
charge  de  l'ordinaire,  seraient  assurés  désonnais, 
dans  chaque  régiment,  par  les  soins  d'une  com- 
mission spéciale,  iiummée  par  le  colonel  et  com- 
.  posée  d'un  chef  de  bataillon  ou  d'escadrons,  de 
quatre  capitaines  de  rnmp.ignic,  d'un  lieutenant 
faisant  fonctions  d'oflicier  comptable,  avec  voix 
consultative,  et  que  cette  commission  serait  as- 
sistée de  deux  sous-ofGciers.  Ce  système,  sub- 
stitué à  l'ancien,  est  un  véritable  bienOait  pour 
le  soldat. 

OUMHIHCI.  Messager  militaire  à  cheval,  mis 
à  la  disposition  d'un  général  pour  porter  ses  dé- 
pêches. 

ORDOMMATEliR  (Ifar.).  Titre  que  l'on  donnait 
autrefois  aux  cbéfs  d'administration  de  la  marine 
et  aux  ofTicicrs  qui  étaient  chefil  maritimes  dans 

les  ports  secondaires, 

ORIUIE.  Du  lat.  ordo.  On  appelle ,  m/rv  de 
DiortAe,  ondfW  de  bataOk,  la  disposition  d'après 
laquelle  une  armée  se  rantie  jiniir  iiiarclier  ou 
pour  conibalfre.  Matrhn-  en  ordre  île  Ijuttulle,  se 
dit  des  troupes  lorsqu'elles  marchent  en  gardant 
les  rangs  et  les  Intervallee  qu'elles  devraient  avoir 
au  moment  du  combat.  Par  ordre  mince,  on  en- 
tend la  disposition  suivant  la(|Ufîlle  une  troupe 
est  rangée  sur  un  front  très-étendu,  avec  Irès- 
p«ni  (le  profondeur  ;  Vordre  proftmd  est  la  dispo- 
sition où  !a  fnuii  e  offre  une  grande  profondeur; 
et  i' ordre  oblique  est  la  disposition  d'après  la- 
quelle on  corps  de  troupes  engage  le  combat  par 
une  de  ses  ailes,  en  refusant  l'antre  à  l'ennemi. 

ORDRE  csiar.].  Arrnn;-'fm(.'nt  rlo  vaisseaux  ou 
autres  bâtiments  réunis  en  armée  ou  eu  convoi, 
et  placés  sous  un  même  coromandumenl  supé- 
sienr. 

OBlMkl  GOIIPOSÉ  [mt.).  On  nomme  ainsi,  en 
lactique,  navale,  l'ordre  qui  ronsi>le  eu  deux  ou 
plusieurs  ligues,  sur  lesquelles  se  rangent  les 
bâtiments  d'une  armée  navale.  Tels  sont,  entre 
autres,  l'ordre  do  retraite  ou  de  chasse,  l'ordrede 
marche  sur  deux  ou  trois  colonnes,  etc. 

ORDRE  SIMPLE  (Mar.).  Se  dit,  eu  tacUque  na- 
vale, de  la  disposition  des  vaisseaux  d'une  armée 
sur  une  seule  ligne. 

ORDRES  MILITAIRES.  Le  plus  ancien  de  ces 
ordres  dont  l'hisloiru  fasse  mention  est  celui 
qu'institua  Sésostris,rei  d'Égypic,  venl'an  1710 
•v.l.^,pourxécompen8erla  valeurdeaessoldats. 
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Depuis,  nous  trouvons  chez  les  f.recs  le  «*- 
céférAm  (viwiwptov),  signiliaut  prix  de  la  vio- 
loire,  «le  »«xnrup  (Dicêtèr),  vainqueur,  et,  cbes 
los  Romains,  les  pAo/ana  et  le  (ofjiMs,  sortes 
diverses  de  coUicrs. 

Depuis  loK,  et  surtout  dans  les  tempsmoder* 
nés,  ce  genre  d'institution  s'est  multiplié  à  l'infini. 

Nous  relevons  ci-après,  alphabétiquement,  les 
principaux  ordres  militaires  des  temps  intermé- 
diaires, dont  plusieurs  ont  cessé  d'exister,  et  les 
ordres  des  temps  actuels.  Nous  indiquons  d'almrd 
les  ordres  français,  ensuite  les  ordres  étrangers, 
en  distinguant,  parmi  ces  derniers,  ceux  que  les 
citoyens  français  sont  autorisés  à  porter. 


Betulkem  (De). 

Institué,  dans  la.  chrétienté,  en  1459,  lors 
des  luttes  soutenues  pour  s'opposer  aux  Turcs. 
I.a  principale  demeure  des  chevaliers  de 
Betliléem,  qui  comptaient  nombre  de  Français 
croisés,  était  à  Lemnos. 
Chabdok  (Do). 

Créé  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  en  1270. 
Chien  (Du). 

Établi  en  1102,  par  Bouchard  de  Montmo- 
rency, lorsqu'il  vint  rendra  foi  et  hommage  à 
Philippe  I".  L'insigne  de  l'ordre  consistait  en 
un  collier  sur  lequel  était  gravé  un  chien, 
comme  emblème  de  la  fidélité  qui  devait  être 
gardée  au  roi. 

CosTF.      Geneste  (Dr  t  1. 

Institué  par  saint  Louis,  eu  1234. 

CoiTRONNE  DE  FEa  (DK  LA). 

Ancien  ordre  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien, réorganisé  par  Na- 
poléon, le  j  juin  ISO.H, 
pour  le  royaume  d'Italie. 
La  couronne  était  de  nâr, 
l'aigle  et  l'anneau  d'ar- 
gent, le  ruban  jaune  li- 
séré de  vert. 

Nous  ne  mentionnons 
ici  n  f  ordre,  qui  resta 
ordre  étranger,  et  que 
nous  ratrouverotts  dans 
les  ( ordres  des  puissances 
étrangères,  qu'au  titre  de 
la  réunion,  sur  la  téle  de 
Napoléon  l*',  de  la  cou- 
ronne d'Italie  à  la  cou- 
ronnedei'empire  français. 

L'empereur  était  grand 
maître  de  l'ordre,  et  il 
y  avait,  en  t>i|3,  seize 
grands  dignitaires  étran- 
ge», quinn  grands  dî^taires  et  trente  et  un 
commandeurs  français. 

CocnONNE  ROYALE  (De  I.a). 

Institué  par  Charlemagne,  en  802. 
Cbois.san-t  (Du).  •» 
Fondé  par  René  d'Anjou,  en  i448. 


da  br. 
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Éc\j  D'm  (Ds  L*). 

Institué  par  Louis  ll^duc  de  Bourbon,  en  1303. 

Êpi  (De  l  ). 

Établi,  ven  1443,  par  François  1*%  duc  de 
Bretagne, 
fixoiu  (Di  l  ). 

Créé  au  mois  d'août  1022,  par  le  roi  Ro- 
bert, et  rétabli  par  le  roi  Jean,  en  f352. 

Gshutb  (De  la). 

Institué  par  Charles-Martel,  en  726,  après 
sa  victoire  sur  Abdérame,  à  la  suite  de  la- 
quelle on  avait  recueilli,  comme  butin,  beau- 
coup de  fourrures  de  gôietle. 

Hiumii  (Db  l*). 

Institué  en  Bretagne,  par  Jean  IV,  en  i3&l. 

LiciON  d'donnei'r  (De  la). 

Fondé  par  Napoléon,  premier  consul,  par 
la  loi  du  19  mai  1802,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 87  de  la  constitution,  concernant  les 
récompenses  militaires,  et  pour  récompenser 
•UH  les  vcrlus  et  les  senrices  civils. 


Ordr«  d*  Il  t>fiod  d'bonDenr. 


Dans  l'orfianisation  primitive,  la  Légion 
d'honneur  élait  formée  d'un  grand  conseil 
d'administration  et  de  seize  cohortes  répon- 
danl  à  seize  di\i>ii>i)>  ik-  la  Friincc. 

Les  grades  étaient  alors  ceux  de  légionnairCf 
ofUcier,  cmmafiâani  et  grand  officier;  la  lé- 
gion ne  devait  se  composer  que  de  6412  mem- 
bres; et  chaque  cohorte  devait  comprendre 
7  grands  officiers,  20  commandants,  30  offi- 
ciers et  350  légiomudres. 

On  exigeait,  à  cette  époque,  pour  «"(re  admis 
dans  la  Légion,  vingt-cinq  ans  de  services  ci- 
vils ou  militaires,  saur  les  actions  d'éclat  et 
les  cas  exceptionnels. 

Dans  la  suite,  ces  conditions  ont  été  suc- 
cessivement modiliées,  les  nombres  primitifs 
ont  été  dépassés,  et  les  diflérenis  flpadessoot 
devenus  ceux  du  chevalier,  officier,  eommah 
deur,  (frand  officitr  et  0raiKl*cPOû;. 


En  1813,  dans  l'anntV^  qui  pn'céda  la  cliule 
de  l'emjtirc,  le  grand  conseil  de  l'ordre  était 
composé  de  l'Empereur,  chef  de  la  Ugion, 
Iffésident;  du  comte  del^épède,gran</';/i/ia- 
celicr;  du  comte  Dejean,  grand  trésorier.  Les 
grades  de  l'ordre  étaient:  1°  grand  càgky  dont 
le  roi  de  Rome  était  le  premier;  U  y  avait 
alors  65  Français  et  o9  étrangers,  la  plupart 
couronnés,  décorés  du  grand  aigle  ;  2°  gramls 
officiers,  i  64  Français  et  4  étrangers  ;  3°  com- 
mandantii,  545;  4°  offieien\  ^  eknoHm. 

L'ai^'le  de  la  décoration  en  argent  pour  les 
chevaliers  s'appelait  alors  Vaigle  d'argent,  et 
la  décoration  en  or  pour  les  grades  au-dessus 
de  clievalier  s'appelait  l'aigle  d'or. 

Le  relevo  suivant  fait  connaître  par  aperçu 
dans  quelles  pru|>urtions  ont  été  multipliées 
les  admissions  dans  l'ordre,  après  le  règno 
de  Napoléon  1",  l'armée  non  (  ompnse  : 

Cknic  <te  IVaipi  •.   Aii*««  IMS 

S.^irérets  et  Coiiseill.  de  préfed.  24  250 

A gt-nts  divers  des  finances   11  210 

Fréfecture  de  police   0  4A 

Médecins  de  Pvis   21  m 

Banquiers  et  agents  de  change.  1  46 
Avoués  et  notaires   0  54 

Lis  (Du). 

Rt^nv^  i  plusieurs  époques. 

Hagdeleine  (De  la). 

(n-titué  par  Louis  XIII,  en  1614. 

MÉRITE  MILITAIRE  (Du). 

Fondé  par  Louis  XV,  en  1750,  en  laveur 
des  officiers  protestants  qui,  à  cause  de  la 

religion  qu'ils  professaient,  no  pouvaient  être 
admis  à  recevoir  la  croix  de  Saïut-Louis.  Le 


Or  r»  i!u  nirrll.  milil'ire. 


mlMHI  était  bleu  foncé.  La  croix  portait  l'ef- 
figie de  Louis  XV  ;  la  légende  était  :  Pro  virtui» 
bellicà,  autour  d'une  épée  en  pal. 
Notre-Dame  du  Mont-Cabmel  (De). 

Établi  par  ilenri  IV  en  1 608 ;  supprimé  en  1 700. 
RCoMtoN  (Dila). 

Créé  par  décret  impérial  du  18  octobre  i6l  I, 
«  destiné  à  récompens»  les  services  rendus 
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«  dans  l'exercioe  des  fonctions  judiciaires  oaad> 
«  minislntivei»  et  dans  la  carrière  des  armes.  > 


n  était  composé  de  200  grands-croix,  1 000 oom- 
mandanls  et  10000  cbevaliem. 

Sâirrr-EspRiT  (Dr), 

Créé  par  Henri  IIÎ,  on  1599,  en  mémoire 
des  bienfaits  signalés  qu'il  avait  reçus  du 
Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte.  Ce  jour 
élail  l'anniversaire  de  sa  naissance,  de  son 
élection  au  trône  de  Pologne  et  de  son  avè- 
nement au  trône  de  France.  I^e  noml)rc  des 
chevaliers  Tut  fixé  à  100^  qai  devaient  avoir 
été  nomin»'s  aiip;iravant  ù  l'ordre  de  Sairit- 
Micliel.  Le  souverain,  clief  et  grand  maître, 
avait  senl  le  droH  de  r«:evoir  les  dievaiiers. 
L'insigne  fui  un  collier  compH^û  altemative- 
ment  de  la  k'tire  H  ,  d'une  llciir  de  lis  d'où 
sortaient  des  ûamnius  émaillées  couleur  de  feu, 
et  d'an  trophée  d'armes.  A  ce  collier  pendait 
une  croiv  d'or  om;iiIléc  de  blanc,  avec  une 
fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  angles,  et, 
dans  le  milieu,  d'un  côté  une  colomhe,  et  de 
l'autre  cdté  l'image  de  saint  Michel.  Le  ti tu- 
aire  devait  appartenir  à  la  rclipinn  catholique , 
être  genlillionuue  de  nom  et  d'armes  de  trois 
faces  pitemeHes  pour  le  mains. 

SaIMT-IiAII  DB  JiBDSALBH  OQ  OX  HaLTB  (Dr). 

Créé  par  Gérard,  en  1104.  (Voir  le  mot 

Malte,  o\\  nous  avons  donné  les  principaux 
détails.)  La  croix  de  l'ordre  est  d'or  émaillé 
de  blanc;  elle  a  quatre  branches  et  hait  poin- 
tes et  une  ncur  de  lis  dans  les  an^'los  dos 
branches.  —  Ceux  des  chevaliers  qui  sont 
mariés  sont  appelés  demi-croix,  et  portent  la 
décoration  k  trois  brandies  aeulement. 

SàlNT-LA/Aun  'OnDnEMlI.ITAinF.ETnOSPrTALIERDE). 

établi  en  Terre  Sainte  par  les  croisés,  vers 
l'an  IH9,  coidiriiié  en  1215  par  le  pape 
Alexandre  IV,  qui  lui  donna  la  règle  de  Saint- 
AugustlD.  U  s'unit,  en  1&72,  à  Tordro  de  Sainte 


Haorice  de  Savoie,  et  se  confondit,  en  France, 

avec  l'ordre  du  Mont-Cannel,  en  1008.  Il  se 
composait  d'environ  6âO  chevaliers,  qui  pou- 
vaient se  marier  et  posséder  bémSflc*.  Ils  fai- 
saient preuve  de  trois  générations  de  no- 
blesse. La  croix  est  d'or,  à  (juatre  liranclies  et 
huit  pointes,  émaillée  d  amarante,  avec  l'image 
de  la  Vierge  environnée  de  rayons  d'or;  l'au- 
tre côté,  émaillé  de  sinopic,  porte  l'image  de 
saint  Lazare;  les  angles  de  la  croix  sont  can- 
tonnés d'une  fleur  de  lis  d'or.  Le  ruban  est  de 
coideur  amarante,  et  se  porte  au  col  ou  en 
écliarpe.  —  Au  siècle  dernier,  quatre  de  cos 
croix  étaient  annuellement  accordées  aux  qua- 
tre élèves  de  l'École 'militaire  qtri  avnent 
obtenu  le  prix  do  capacité;  ces  élèves  jouis- 
saient en  outre  d'une  pension  jusqu'à  ce  qu'ils 
atteignissent  le  grade  de  capitaine. 

S&nrr-Loois  (De). 
Créé  par  Louis  XfV,  le  10  mai  1693,  et  con- 
firmé par  Louis  XVm  1719.  L'ordre  com[>lait 
8  grands-croix  et  24  commandeurs;  le  nombre 
des  chevaliov  n'était  point  limité.  Il  fallait 
ôtre  catlioliqu(\  avoir  tWx  ans  de  service  en 
qualité  d'oflicier  de  terre  ou  de  mer.  L'insigne 
est  une  croix  d'or  I  quatre  hBanchM  et  miit 
pointes,  émaillée  de  blanc,  avec  des  fleuis  de 
lis  d'or  dan<  les  angles  ;  au  milieu  est  un 
cercle  dans  lequel  est,  d'un  côté,  l'image  de 
saint  Louis,  et,  de  l'antre,  une  épée  dont  la 
pointe  s'engago  dans  une  branche  de  laurier, 
avec  cette  légende  :  Beliuœ  vututisprœmium  : 
«  Prix  de  la  bravoure  militaire.  »  Le  ruban, 
couleur  de  fou, se  p<Hleà  la  boutonnière  pour 


Urdrc  d«  Sulnt-Loutt. 


les  chevaliers.  Les  grands-croix  portent  la  croix 
I  un  large  mban  coolenr  de  feu  en  édiiipe» 

et  une  croix  en  broderie  d'or  sur  i'haUt.  Lm 
commandeurs  ont  l'écharpc,  mais  non  la  croix 
brodée. — Quelques  commandeurs  avaient  4000 
francs  de  pension,  d'autres  3  000.  Nombre  de 
sim[iles  c  liovaliers  avaient  des  pensions  moins 
considérables.  —  Cet  ordre,  rétabli  par  la  Res- 
tauration, en  1814,  n'a,  depuis,  été  supprimé 
par  aucune  loi. 
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SAmT-MlCHBL  (De). 

Fondé  à  Âmloisc,  pir  T.fnii-  XI,  le  I"  août 
i469.  L'ordre  devait  cuiupo&er  de  30  clie- 
valien  seulanent.  Louis  XI  en  créa  IS,  et  le 

cliifTre  maximum  ne  fut  point  atteint  sous  son 
rè^çne.  L'insigne  était  un  collier  d'or  ù  coquilles 
entrelacées  l'une  à  l'autre  cl  poses  sur  une 
cliaînetli;  d  ur,  d'où  pendait  une  médaille  à 
ri^riiu'ie  lie  saint  Mîclicl;  ce  collier  faisait  re- 
tour à  l'ordre  à  la  mort  du  titulaire.  —  Trop 
prodigué  sans  preuve  suffoante  de  semces  et 
de  naissance  sous  les  rois  suînntB,  l'ordre 
perdit  de  son  éclat.  Louis  XIV  essaya  de  le 
relever  en  réduisant  le  nombre  des  membres 
à  i  00,  en  exigeant  preuve  de  noblesse  au  moins 
de  deux  races,  dix  ans  ans  de  service  dans 
les  hauts  grades  de  l'armée  ou  de  la  magis- 
trature. Linagne  ordinaire  fut  dès  tors  une 
croix  d'or,  à  Imit  pointes  cmaillécs  de  blanc, 
cantonni^ç  de  f[ualre  fleurs  de  lis,  chnrî:  '^  'H 
cœur  d'une  médaille  représentant  saint  Micbel 
foulant  le  dragon.  La  croix  était  attachée  k  un 
grand  ruban  noir  portf^  en  écliarpe.  Le  païul 
collier  pour  les  dignitaires  ne  subit  point  de 
di&np:cment.  —  Cet  ordre  tomba  dans  la  tuite 
«î  1  Ile  défaveur,  qu'on  en  Tint  à  l'appeler 
un  collier  à  iontM  bétet, 

&linT'Keui  (De). 

Créé  par  Clovis  en  496,1c  jour  de  son  baptême. 

SâJimpAMPoOE.K  (De  la). 

Son  institution  est  attribuée  à  Glovis. 

Thois-ToIïoss  d'oh  (Des). 

Créé  par  Napoléon  l"  par  lettres  patentes 
du  15  aôftt  1809,  cet  ordre  devait  se  composer 
de  100  grands  chevaliers,  400  conunandeurs 
et  1  ono  chevaliers.  Les  aigles  des  régiments 
qui  avaient  assisté  aux  grandes  batailles  de  la 
grande  année  devaient  être  décorées  de  cet 
ordre  ;  une  décoration  de  commandeur  devait 
être  donnée  à  celui  des  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenants  de  chaque  régiment,  ayant 
fait  partie  de  la  grande  armée,  qui  avait  été 
désigné  comme  le  plus  brave  dans  le  régi- 
ment; et  une  décoration  do  chevalier  de  Tor- 
dre devait  être  donnée  au  aou»«fflder  ou  sol- 
dat de  chacun  de  ces  régiments  qui  serait 
désigné  au  même  titre.  Les  nominations  dans 
l'ordre  devaient  avoir  lieu  chaque  année  le 
15  août*  Cependant,  en  1813,  YAhiuaitKh  im- 
périal ne  contenait  que  l'empereur  grand- 
maître,  le  roi  de  Rome,  un  grand  chancelier 
et  un  grand  trésorier,  sans  aucun  autre  litu- 
laira  de  l'ordre. 

AiGi.F,  RLAxc  (De  l*)   Pologne. 

Cet  ordre  fut  fondé,  en  1709,  par  le  roi  de 
Pologne,  Auguste  de  Saxe. 

Aigle  de  SAiNT^Micnn.  (Dt  l'}   PurtQgil. 

Fondé,  en  1171,  par  Alphonse  Uenriquei,  roi 
de  Portugal. 

(a)  L««  ordm  4trsii|ar<  BMrqttit  •  (oal  MU       ém  dfjttê 

«Kt  ml  MiMMi  à  p«ur,  m  MinSM  4a  «fcnt  di  M  Jito  UN. 


Aigu  n'on  {Dn  l')   Wurtembeig. 

*  AïoLt  «ont  (Du  l')   Prusse. 

*  AiGLB  BODGB  (Dt  L*}   Prussc. 

*  Aî.beut  i.r  VAr.EUBELTX  (D*;,. . .  Hoy.  deSaxe. 

*  Annoncuok  (Ds  l')   Italie. 

Avis  (D")   Espagne, 

Institué  en  1147  par  Alphonse  l**,  et  réuni 
à  l'ordre  de  Caktrava. 
*Bain  (Du)   Angleterre. 

Dit  aussi  Oudre  des  trois  cocromnes.  Fondé 
par  le  roi  d'Angleterre  Henry  IV,  en 
Les  chevaliers  étaient  tenus  do  prendre  un 
bain  (probablement  en  m»"n!(»ire  du  baptême 
par  immersion)  avant  d'être  reçus.  Leur  nom- 
bre était  de  42.  L'ordre,  tombé  en  désuétude, 
fut  converti  sur  de  nouvelles  bases,  en  1814, 
pour  récompenser  le  mérite  militaire.  C'est 
la  première  (kcoraiion  introduite  dans  les 
usages  anglais;  elle  se  donne  au  mérite  dvil 
et  au  mérite  militaire ,  mais  seulement  à  la 
classe  des  ofQciers.  L'insigne  primitif  prescrit 
par  Henry  IV  tut  un  anneau  d'or  renfermant 
ti  ois  couronnes  royales  en  chump  d'azur,  avrc 
la  devise  :  Tria  in  unum.  Le  cordon  était 
rouge  et  se  portait  en  écharpe.  L'insigne  ac- 
tuel est  une  croix  éraaillée,  sur  laquelle  sont 
réunis  :  la  rose  d'Angleterre,  le  cftordon  d'£> 
cosse  et  la  harpe  d'Irlande. 

Bakde  (De  la)  . .  Espagne. 

Établi  en  1322  par  Alphonse  XI,  lol  de  Cas- 
tiMe.  pour  défendre  la  reli^on  contre  les  in- 
fidèles. 

Calatrava  (De)   E^agne. 

Vers  1147,  Alphonse  VIII,  roi  de  Léon  et 

de  r.astille,  avait  confié  la  place  de  Calalrava, 
boulevard  de  l'Andalousie,  à  la  garde  des  che- 
vaUers  du  Teinpie,  qui  l'occupèrent  pendant 
dix  années;  nais,  effrayés  du  massacre  auquel 
les  Almohades  avaient  livré  Grenade  en  H  57, 
ces  chevaliers  remirent  la  place  à  Sanche  III, 
flis  et  successeur  f  Alphonse.  Dom  Raimond, 
abbé  de  Fltero,  de  Tordre  de  Cileaux,  indigné 
de  voir  des  guerriers  armés  abandonner  ainsi 
une  cause  sainte  par  pu.siUanimité,  députa  alors 
au  roi  de  Castllle  un  religieux  de  son  cou- 
vent, Diasde  Velasqnez,  pour  réclamer  l'hon- 
neur de  défendre,  avec  ses  moines,  Calatrava 
contre  les  Maures.  Sanche  accepta  celte  olTre, 
et  aussitôt  une  foule  d'Espagnols  de  distinction 
accoururent  pour  seconder  ces  reUgieux.  Le 
succès  le  plus  complet  couronna  leur  cou- 
fago  et  leur  dévouement.  Afin  de  perpétuer 
le  souvenir  de  cet  événement,  Sanche  Ht 
don,  en  1158,  de  Calatrava  et  de  son  territoire 
à  ses  défenseurs,  qui  dès  lors  les  tinrent  en  fief 
de  la  couronne.  Tello  fut  l'onginu  de  Fordre 
à  la  fois  religieux  et  militaire  de  Calatrava. 
{Voy.  Avi?.) 

*  Charles  III  (De)   Espagne* 

CiAuesB  (De  ijl)   Venélie. 

Iniataé  à  Venise,  T«n  rin  i532. 


tORDRES  MIUTAIHES. 

GiBVAUERs  DK  LA  Saints-Croix  (Des).  Afriquc. 
Fondé  par  le  premier  roi  da  Congo  qui  em- 

hrassa  le  chrblianisme. 

Chevaliers  de  Saint-Hcbebi  (Des).  Flandre. 
Créé  par  Gérard  \,  duc  de  Clôves  et  de 

Tiueldre. 

CnnisT  (Do)   Brésil. 

«;HRi3T  (Du)   Portugal. 

CjNcmNATL's  (De)   Amérique. 

Il  fut  institaé  aux  Étals-Unis  en  4783.  Il 
fomiul  une  société  nimposée  d'officiers  de 
tons  piadt's  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
A  son  origine,  cet  ordre  fut  porté  à  plus  de 
10000  membres,  et  son  premier  grand  mettre 
fui  li;  major  général  Slfuben.  La  décmalion 
consistait  pn  un  u'v^\e  (Vor  avec  cet  exergue: 
Cineinnin  rcliiujui  ad  aenuiuiam  rempublicam  ; 
au  revers  :  Virtaiit  pramium.  Elle  se  portait 
sur  la  poitrine,  attachée  à  un  ruban  bleu 
foncé  lûéré  de  blanc.  Cet  ordre,  tombé  promp- 
lement  en  désuétude,  a  cela  de  remarquable 
qu'il  fut  fondé  dans  une  république  où  Ton 
{•ffectait  la  plus  grande  hoiieur  pour  toute  es- 
pèce de  dislin(  liuu. 

GonRAimmEn  (De)  des  Deux-Siciles..  Italie. 
GoMSTAirrwiuf  (De)  de  Panne.  Italie. 

Cotraorn»  (Ds  u)   Baiière. 

CouaoNNB  (Di  la)   Wurtemberg. 

Cochonne  de  chê.ne  (De  la)..  Pays-Bas. 

Couronne  de  fer  (Dk  la}   Autrirlic. 

(Voir  CouKON.Nt  UE  Ftn  iuix  Ordres  français). 
Couronne  de  Saxe  (De  la).  .    Roy.  de  Saxe. 

GoOKONIfB  MOTALI  (De  L  a)  . .  .  PtUSSO. 

CaousANT  (Do)   Turquie. 

Crojz  D'Homtnia  (Da  u). . . .  Scbwarkbourg. 

CBDiuao  (Du)   Brésil. 

Dakedorg  (De)  .    Danemark. 

Deux  Épées  (Des)   Polo^Tie. 

Créé  en  i  193,  dans  la  Livonie  et  la  Pologne, 
en  isvear  des  chevaliers  qui  inenaient  les 
armes  pour  la  défense  de  la  reli^mn. 

Deux-Siciles  (De»)   Naples. 

écatt.i.f(De  l')   Espaipie. 

Foiidt'  au  treizième  siècle. 

Él^pha.nt  {Ue  i.)   Danemark. 

Ê?ÉE  (Dr  l  )   Suède. 

Créé  par  Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède, 

en  1748. 

Épée  (ne  I.')   Roynnrae  de  Jérusalem. 

Institué  par  Gui  de  Lu^ignan  en  4 1 92. 

Ernest  (D')   Saxe-Cobourg  Gotlia. 

ttoax  MLAmE  (De  l  ]   Suède. 

fkCcoK  ou  oa  LA  VroiLANCS  (De).  Saxe-Weimar. 

FiDiuTÊ  (Ds  la)   Duché  de  Bade. 

FnANçois-JosEPB  (De)   Aulriclie. 

FBA.NÇOW  l«  (D.)  de,  Deox-SicileB, . Italie. 


93-2  oauass  ^lÂiaES. 

*  Frédéric  ^Dk)   Wurtemberg» 

GÉRÉoNOU  Gérion  (Df:]. 

Créé  en  Palestine  par  l'empereur  d'Allema- 
gne Frédéric  I*'  {Batberouâse),  ver»  1488. 

*  GuaLVBS  (Das)   Hanovre. 

GuiLLAUur  [Dï]   Pays-Ras. 

Créé  en  1815,  par  Guillaume  I",  roi  des 
Pays-Bas. 

*  BamT  LK  Lion  (De;   Bruttswick. 

Haanim  (Di  l')  de  Naples....  Ilalie. 
Inslilué  par  Ferdinand  en  1464. 

*  Isabelle  la  CAinoiiorE  (D*)....  Espagne. 

Jacoi  es  de  l'Ki'Ée  (De).   Espagne. 

Institué  en  1161,  par  Ferdinand  II,  roi  de 
Léon  et  de  Castille. 

jARRETifenE  (De  la)   Angleterre. 

Ordre  militaire  institué  par  1>!  roi  d'Angle- 
terre Éduuard  III,  en  1350.  Il  se  cuaipose  de 
SO  clievalions  ou  compagnons,  tous  jxùn  et 
princes,  dont  ie  roi  ou  la  reine  d'Angleterre 
est  le  grand- maître.  —  Ils  pnrft-nl  à  la  jambe 
gauche  une  jarretière  de  veluiirs  bleu,  garnie 
de  perles  et  de  inerres  précieuses,  avec  cette 
devise  lirodt'c  :  Iloim  sait  qui  ma!  y  pensêm 
La  reine  porte  1  insigne  au  bras  gauclic.  — 
L'ordre  est  sous  la  protection  de  saint  Georges, 
patron  titulaire  de  l'Angleterre;  l'assemblée 
ou  cliapitn^  se  tient  au  iliàleau  de  Windsor, 
dans  la  cliapcUc  de  Suint-Georges. — I.es  au- 
teurs sont  en  désaccord  sur  l'origine  de  cet 
ordro.  \.cs  uns  prrttMidcnt  que  le  roi  Édouard 
l'institua  en  1  honneur  de  la  duchesse  de  Sa- 
lisbury,  dont  la  jarretière,  étant  tombée  dans 
un  bal,  fut  relevée  par  le  roi  galant.  D'autres 
veulent  que  ce  soit  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  à  Crécy,  le  roi  ayant,  pour 
signal  du  combat,  déployé  sa  jarretièn).  La 
première  version  nous  semble  la  plosprobd>le. 

*  LÊopoLD  (De)   Autriche* 

*  rfofoi.n  (De)   Relgique. 

Liox  (Dt  )   HavifVe. 

*  Lion  de  Zaeringiun  [Ih  ]..   Dade. 

*  Lion  et  du  Soleil  (lii  ;   Perse. 

*  LMMf  HiaaLANDAts  (Du)   Pays-Bas. 

*  Louis  (Db)   Hesse  grand>ducale. 

MARiB-TniaftsB  (Db)   Autriche. 

ÉtaMi  on  f7"7,  à  roccasiou  du  la  viitoite 
romporlôc  à  Ghotzemitz,  sur  les  Prussiens. 

*  Medjidié  (Du)  (l'ordre  glorieux),  ou  décoration 
du  Sultan  Abd-nl-Medjid   Turquie. 

*  IttaiTB  naiTAiBB  (Du)  de  Toscane. .  Italie. 

MÉRITE   MIMTAIFlE  (Du)   PolOgHe. 

Créé  en  1791,  par  Stanislaâ'Augusie  Poniâ- 
towski. 

*  MiaiTB  MiLiTAiRE  (Du)   Prussc. 

MiaiTB  HnjTAiaE(DD)  Wurtemberg. 

*MiaiTB  HiLrrAnB  (Do)   db  MAxmnjEx-Jo- 
•   Bavière. 
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ORDRES  mUTÂlRES. 


MoNT-JoiB  (Df.)   Jérusalem. 

Créé  à  Jérusalem,  par  le  pape  Alejuiuke  III 
et  confirmé  en  il80. 

NicftiÊatœr  (Vb^.  ce  mot) . .    Grèce  ancienne. 

*  Ntc  HANj-IrriKBAft  (Du),  ou  le  signe  de  I'Ik  ii- 

n>ur  ,   Turtiuie 

Créé  eu  1831,  pui-  le  suUaii  Mulunoud. 

*  Novu-Daiik  vb     GoNdPnoif  m  la  Viixa- 

viçofA  (De)   Portugal. 

Pbaler.«.  Sorte  de  collier.  Décoralioa  des 
anciens  Komains.  (T'ny.  Tongi  es.) 

*  Philippe  lk  MAu.NA.MJit  (Dt).  liesse  gr.-ducale. 

*  PiB  (De;     Uome. 

PoBTK-GiJWVE  (Di  j   Uvonie. 

Institué  en  1204,  par  Albert  d'Apeldem, 
évèquc  de  ijvonie. 

Précifi-x  Sa.nc  (Df)  (lu  Manfoup   Italie, 

Fondé  en  1 659,  par  Vincent  de  Goniagues  IV  , 
duc  de  Mantoue. 

*  Rose  (De  la)   Brésil. 

SAiNT-ANoai  (Dl)   Russie. 

Créé  par  Pierre  le  Grand,  en  1698. 

*  SAiNT-Ar.rxANonE-NKWsKY  (Dkj...  Hussie. 
Saint-Antoink  (Ih:)  île  liiiiiiauf...  Rf't^ique. 

Inslilué  eu  1382  par  le  comte  Albert  de 
Bavière. 

*  Saint*B8Koît->o'Avizb  (De)  .  Portugal. 

Salm-I^Ispiut  au  droit  uêsir  (Dl).  Jérusalem. 

Fondé  par  Louis  do  Tanniff,  roi  dp  Jéru- 
salem, en  13o3.  Les  chevaliers  portaient  sur 
leurs  armes  et  leurs  babils  cl^  devise  :  Si 

*  Saint-Étien.ne  (De)  de  Toscane   Ilalie. 

Étalili  en  i:;rn,  par  !e  grand-duc  Côme  I". 

*  Saint- Étienne  (De)  de  HoNr.niR.  .  Autriche. 

Étdbli  en  lluQ|jrie,  par  un  bref  du  pape  Be- 
Ddl  XIV. 

*  SAiNT-fxaDmAiîD  (De)   Espagne. 

Croc  en  iSii,  par  les  Cortès>  et  confimé 

par  (^iiailes  Vil. 

*  Saint-Ferdinand  et  du  MéarrE  (De)  des  Deux- 

Siciles   Italie. 

Saint-Gsorgis  (De)   Alkmagiie. 

Établi  vers  1 468,  par  l'empereur  Frédéric  IV. 

Saint-Georges  (Di  )   Bavière. 

SAiNT-GEfinr.i:?  (Di:)   Rossie. 

Élaliii  pal  C.athcrine  II,  en 

*  Saint-Georges  de  la  Réunion  ^Dej  des  Deux- 

SiciLBfi   Italie. 

*  SAiNr^atouBB  le  Ghaxd  (De)   Rome. 

*  Saint-Herri  (De)   Royaume  de  Saxe. 

Créé  en  1736,  par  Augusle  III,  électeur  de 
Saxe  et  de  Pologne. 

Saint-Hlrebt  (Of^   Bavière. 

Institué  eu  1473,  par  le  duc  Gérard  V,  et 


placé  sous  le  patronage  de  Saiut-Uubert,  évû> 
que  de  Liège. 

*  SainisIacquis  de  l'Ép£b  (De)   Portugal. 

Fondé,  vers  il70,  pour  s'oppostt  à  l'inva- 

sinn  des  .Maures. 

*  SAiNr-J-iNvitu  (De)  des  Dcux-Siciles. . .    Ilali« . 

*  Saint-Joseph  i Dk)  de  Toscan^   Italie . 

SAi.NT-JosEMî  (De)   Wurzbourj^. 

SAiHT-L£oM>LD  (De)   Autriche. 

*  Saint-Lov»  (De)  de  Parmi; ....  Italie. 

*  Saimt-Mabin  (De)         Rép.  de  SaintpHarin. 

*  Saint-Micuel  (fiouEmu  he)   Bavièie. 

*  Saint-Olap  01  NoRvtGE.    Suède  et  Norvège. 

Saint-Sauveur  de  Montbeuh.  (Dk).  Kspa^^. 

Établi,  vers  l'an  1120,  par  Clément  Viil, 
roi  d'Aragon  et  de  Castille. 
S  viNT-Sû  I  i.<;be  (Du)   Jérusalem* 

Fondé  par  BaudouiOj  roi  de  Jérusalem, 
eu  1103. 

*  Saint-Stanislas  (De)   Pologne. 

Créé  par  le  roi  de  Pologpe,  Stanislas-Au- 
guste, en  1765. 

*  Saint-Stamsi.aî?  ;nKj...,   Russie. 

*  Saint-Sylvestre  (Dp)   Home. 

*  Saintf-Anne  (De)   Uussie. 

Sainte-Catukhink  du  mo.nt  SiNAÏ  (De). 

Gréé  en  1063 ,  pour  veiller  à  la  sîircté  des 
pèlerins  qui  vendent  visiter  le  tombeau  de 
la  sainte. 

*  Saints- Maurice  et  Lazare  (Des)   de  Sa- 

voie   Italie. 

Institué  par  Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1416. 

*  Salveih  (Du)   Grèce. 

I  *  Savoie  'Militaire  Dt)   Italie. 

i  *  SÉRAt'fiiNs  (Des)   Suède. 

Soleil  (Du)  ou  ou  Lion  et  ou  Soleil.  Pttie. 

*  ToiBON  d'or  rOi  la)   Espagne. 

Créé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, eu  U29.  Dans  le  principe,  le  nombre 
des  chevaliers  ne  devait  être  que  de  31; 
Charles-Ouint  le  porta  à  51.  Dans  la  suite 
il  e>l  ilt'vpuu  illimité.  —  L'insigne  est  une 
toison  d  or  suspendue  à  un  collier  composé 
de  A<n'b  (briquets)  en  forme  de  B,  pour 
Bourgogne,  et  de  pierres  à  feu  et  cailloux 
élincelanls  de  feux,  avec  ces  mots  :  AMe 
ferit  quam  flamma  micet  :  «  Il  frappe  avant  que 
l'étincelle  brille  ;  »  et  pour  devise  :  Fretfum 
non  vile  laborum  :  «  Noble  prix  des  travaux.  » 
En  dehors  des  cérémonies,  la  toison  porte 
au  cou  avec  un  ruban  couleur  de  feu.  La 
grande  maîtrise  de  l'ordre  fut  réunie  à  l'Es- 
pagne avec  la  succession  de  Rourpogne.  T-or*- 
que  mourut  Charles  11,  Philippe  V,  son  hé- 
ritier déclaré  par  testament,  et  l'arehidiMi 
d'Autriche  Charles,  prirent  l'un  et  l'autre  la 
qualité  de  grand  maître  de  Tordre,  connut} 
l'un  et  l'autre  prirent  les  titres  de  roi  d'Espagen 
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<  l  lie  duc  de  Boulogne.  Tout  en  renonçant 
aux  Pays-Bas,  Pliili|i[ic  V  conserva  In  titre  de 
grand  niailre  de  la  Toison  d'or;  et  lorsque 
FardiidiOj  devenu  l'empereur  Chtries  VII, 

renonça  fi  la  munarchie  espagnole,  il  n'en  ron- 
Unuapas  moins  de  se  regarder  comme  chef  de 
cet  ordre  en  sa  qualité  de  souverain  des  Pays- 
Bas.  II  y  a  donc  eu  depuis  le  conimm»  i  intiil  ilu 
dix-huilièino  siècle  (icux  ordres  de  la  Toison 
d'or  :  l'ordre  espui^nol  et  Tordre  aulrichieii. 

ToRQUE^i.  Collier  proprement  dit.  Décoration 
dee  indens  Ronaiitt.  (Foy.  PBAunJi.) 

*  Tooi  IT  L'ÉpiB  (Ot  la)   Portugri. 

♦Wa8a(Db)   Suède. 

ORDm  iPérhc].  Se  dit  d'nnc  certaine  longueur 

de  lignes  montées  sur  des  cordes. 

O&ElLLiaO.  Espèce  de  lancu  ou  de  hallebarde, 
dont  on  ae  servait  eu  moyen  Age. 

OinUI  {Mar.).  Bu  lat.  aurù.  On  appelle 

oreille  d'une  (virrc.  la  partie  saillante  et  larpe  de 
chaque  patte.  Donner  du  l'oreille  à  une  jncce  de 
boii  ou  d  un  bordage,  c'est  les  conformer  de 
manière  que  sur  leur  longueur,  plusieurs  parties 
se  trniivont  dans  des  plares  dilTércnles  et  diver- 
sement inchaces.  Les  taquets  à  oreilles  sont  les 
taquets  à  double  tète  fixés  dans  la  muraille  d'un 
bâtiment,  pour  y  tourner  les  écoutes  de  basses 
voiles.  On  donne  le  nom  A'oreille  de  lièvre  à  la 
disposition  des  voiles  de  certains  petits  canots 
dans  l'allure  vent^orière,  disposition  qui,  de 
loin,  fait  elTertivenuMit  ress«nnbler  Ceê  VOiles  à 
unL-  pain-  (Idriillcs  de  lièvre. 

OfiËiLLER  (ilur.).  Pièce  de  bois  qui  croise  les 
deux  varangues  opposées  de  la  membrure  d'un 

bfttiment,  afin  de  les  TorliGer. 

ORFIM.O^  ou  ORFlLLfcRK.  Partir  <lii  casque  qui 
couvrait  1  oreille  ou  qui  se  prolongeait  en  men- 


fJTaprfi  le  Uuift  fartilUrit}. 

tonnière.  —  On  np[>elait  oreillon  de  cubitiére  la 
rosette  de  métal  qui  garnissait  extérieurement  le 
coude  d'un  brassard. 

O'BEILLY  (Ai.F.x.).  Général,  né  en  Irlande  en 
1735,  mort  en  I7'>4.  Du  srrvice  de  la  France, 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  il  passa  au  ser- 
vice de  l'Espagne.  Lers  d'une  émeute  h  Madrid, 
en  tTGG,  il  sauva  la  vie  de  Charles  III,  qui  le 
prit  en  grande  faveur.  Il  fut  chargé  de  recevoir 
possession  de  la  Louisiane  cédée  à  l'Espagne 
par  la  France.  En  1774,  il  échoua  dans  UOe 
expédition  dirigée  contre  Alger. 


OREL  ou  ORLOW.  Ville  sUuée  sur  l'Oka  et 
rOrlik,  dans  le  gouvernement  d'Orel,  Russie 
d  Europe.  Elle  fut  presque  entièrement  détruite, 
au  dix-sepliènie  siècle,  par  les  LMumoiena,  et 
|i!n<;oiirs  Tuis  saccagée  Misuite  par  les  Polonais  et 
les  1  arlart  s  de  Crimée. 

ORGiiKLAU  {Mar.).  Gros  anneau  qui  tient  à 
l'ancre,  et  daiis  lequd  est  passé  et  aUaelié  le 

câble.  (Voy.  Ancre.) 

ORGIE.  Dti  proc  ôf/y/v'.v 'organon),  instrument. 
Sorte  de  herse  avec  laquelle  ou  ferme  les  portes 
d'une  ville  attaquée,  et  qui  diffère  de  la  heiie 
ordinaire,  en  ce  qu'elle  est  composée  de  plu- 
sieurs grosses  pièces  de  Itois  détaclK^cs  l'une  de 
l'autre  et  tombant  d'en  haut  séparément. 

Le  mime  nom  désignait  aulrefoia  une  aime 
dont  on  faisait  auMÎ  usage  pour  la  déinse  dw 
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t.  l'-arpt  <l  «irtt.  le»  rinoDi. 
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4.  CiDoat  dupotét  00  orgii*.  tant  I  orgu'-. 

places  assiégées,  et  qui  consistait  en  un  assem- 
blage de  plusieurs  canons  de  mousquets  dont 

les  lumicres  connniiniquaient  entre  elles. 

OR(irK  [ilarX  Tube  en  plomb  par  I-quelTeau 
se  dirige  du  dalot  (grand  trou  incliné  qui  dé- 
verse i  la  mer)  d'un  pont  supérieur  au  dalot 
d'un  pont  inférieur. 

OBGIIES.  Voy.  Ribai-deoi  in. 

ORIE.MÉ,  ORIEMER  {Mar.).  On  appelle  voile 
bien  orientée  celle  qui  est  bien  tendue  et  dont 
la  position  est  convenablement  chc^ie.— Orien- 
ter  se  dit  de  l'action  de  disposer  les  v(iiIo«,  de  les 
tendre  et  de  les  présenter  convenablement  au 
vent  qui  souffle.  Se  dit  aussi  en  parlant  du  bâti- 
ment luiwnème. 

ORIFUNNE  ou  AURIFLtMliB.  Du  lat.  aurum,  or, 
et  flamma,  flamme.  Bannière  qui,  sons  les  an- 
ciens rois  de  France,  était  portée  peii  lant  la 
f^iicrrc  à  la  tète  des  armées,  puis  déposée  à  la 
paix  dans  l'église  de  Saini»»Denls.  Suivant  la  In* 
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dition,  cette  bnnniire  avait  été  donni'c  par  Dieu 
à  Clovis,  cl  on  la  gardait  à  Saint-Denis^  parce 
que  le  patron  de  cette  abbaye  était  aussi  ce- 
loi  de  la  France.  Les  auteurs  ne  s«  son»  pa« 
tous  accordes  dans  ia  description  qu'ils  ont 
Amnée  de  la  célèbre  enseigne.  Selon  André 
Ducliesnc,  l'oriflamme  était  de  vermeil  toute 
semée  de  fleurs  de  lis  d'or.  D'après  Guillaume 
Guiart,  elle  était  pourpre  et  sans  aucune  figure. 
Un  ancien  inventaire  de  Saint-Denis  rapporte 
que  c'c^tait  itn  étendard  d'un  sandal  fort  épais, 
fendu  par  le  milieu  en  forme  de  goofanon^  très- 
caduc  et  enveloppé  d'un  eoutert  de  enivre 
doré,  avec  on  fer  aigu  au  bout,  r.nl'm.  un  auteur 
moderne  dit  que  c'était  un  étendard  de  taffetas 
rouge  à  trois  pointes  garnies  de  houppes  vertes 
sans  franges  d'or,  et  suspendu  k  une  lance  de 
bois  doré  ou  de  bois  Manclii.  Le  P.  Daniel, 
d'après  lequel  notis  représentons  l'oriflanime,  la 
fait  bleue,  parsemée  de  fleurs  de  lis  en  or,  et 
aeulenaent  à  deux  pointes  tiis^longécs.  Quoi 


(fofrrt  It  P.  Danitl;. 

qu'il  en  soit  .\  ce  sujet,  ce  qui  demeure  autlicn- 
tique,  c'est  que,  lor£>qu'une  grande  gucnc  était 
dédaiée,  le  roi,  avant  son  départ,  et  après  avoir 
commiiiiii'  à  Notre-Dame,  atlait  recevoir  l'ori- 
flamme des  mains  de  l'abbé  de  Saint- Denis.  Après 
U  messe  et  ht  bénédielion,  le  monarque  remettait 
la  bannière  consacrée  au  comte  de  Vexin  qui, 
d'après  la  tradition,  avait  seul  le  privilège  de  la 
porter  à  la  guerre,  et  qui  prêtait  le  serment  de  la 
dérendraau  péril  de  sa  vie  etde  la  rendre  à  l'église. 
Cejiemlanl,  on  lit,  dans  Dom  Millet,  qu'à  la  ba- 
taille de  Hosbec,  sons  Charles  VI,  le  chevalier 
de  Villierb  portait  l'oriflannne.  «  Au  coniinence- 
ment  de  la  bataille,  dit  cet  auteur,  il  faisait  un 
tel  brouillanl  que  les  combattants  avaient  peine 
à  se  reconnaître,  et  les  Français  s'entre-tuaient 
par  uiépi  ibe.;  midsle  chevaUerde  Vitliers,  ajoule- 
l-il,  s'étant  pris  à  élever  très-haut  l'oriflamme 
cl  à  l'agiter  liaus  l'air,  le  brouirard  se  dis-ipa 
comme  par  enchantement.  »  Suivant  i'opiriiun 
générale^  Toriflanmie  aurait  tout  k  fait  ^sparu 
sous  Philippe  île  Valoir,  durant  la  guerre  de 
Flandre;  mais  on  vient  de  voir  qu'on  ta  porluit 
encore  sous  Cliarles  YI.  La  popularité  de  cette 
ban  lière  était  restée  telle  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  qu'en  dépit  des  idées  de  l'époque, 
on  vil,  le  14  juillet  1790,  à  la  lête  de  la  confé- 


dération nationale,  défiler  dans  ia  procession 
qui  rendait  au  Champ  de  Murs,  uu  porte-cri- 
ftamme,  {V€ff,  Hontioib.) 

ORIHllLt.  Ville  située  située  sur  la  Segura, 
dans  la  province  de  Valence,  en  Espagne.  Les 
Maures  la  prirent  en  715,  et  Jacques  1"^,  roi 
d'AragM,  la  leur  enleva  en  IS$4. 

ORILLOKS.  On  appelle  bastion  à  orillons,  celui 
aux  côtés  duquel  il  y  a  des  avances,  des  épaule- 
mcnts  de  figure  ronde  ou  carrée,  pour  couvrir 
le  camn  qui  se  trouve  dans  Icflanc  retiré. 

0RW6IS.  Ville  importante  de  la  Bétique,  en 
Espagne.  Elle  fut  assiégée  et  crise  l'an  208  av. 
J.-C,  par  L.  Scipion,  frère  de  rAfricain. 

ORLYGUtt  (Jfar.).  Haler  sur  les  orins,  pour  sou- 
lever l':incre  qui  y  est  fixée. 

OaiXS  (  Mur.).  Gros  cordages  amarrés  par  un 
bout  sur  la  croisée  d'une  ancre  mouillée,  et  ai- 
guilletés  par  l'autre  bout  k  une  bouée.  Les  orini 
ont  communément  de  vingt  îi  quarante  brasses 
de  longueur  ft  quelquefois  jusqu'à  cent  vingt. 

ORISTANO  ou  0ULSTA1.M.  Ville  de  Sardaigne, 
située  près  de  l  e  nbouchure  du  fleuve  de  SM 

nom  1 1  -  I  rnnç  lis  la  prirent  en  1637. 

ORIZABA  ou  ORIZAVA.Vill».  de  l'Étal  de  laVcra- 
Cruz,  au  Mexique.  Le  li  avril  1862,  la  cavalerie 
de  l'année  française  eut  près  de  celle  ville,  avec 
la  cavalerie  du  président  Juarez,  un  cni^agement 
qui  eut  un  plein  succès  pour  les  Français.  Les 
Mexicains  étaient  au  nombre  de  2000  hommes 
environ,  tandis  que  les  Français  ne  comptaient 
que  ^00  combattants,  gendarmes  et  chasseurs  . 
(l'Afrique;  mais  leurs  adversaires  n'en  fiirent 
pas  moins  mu  dans  une  pleine  déroute.  Le 
18  mai,  un  nouveau  combat  fut  livré  près  de 
cotte  ville,  entre  un  bataillon  du  00''  réi-'iinent 
de  ligne,  sous  les  urdies  du  coiumaniiaril  Le- 
fèbre,  et  les  troupes  du  général  Zaragoza,  qui 
tentaient  de  s'opposer  à  la  réunion  aux  Fran- 
çais de  la  cavalerie  mexicaine  du  général  Mar- 
quez. Cette  cavalerie  et  le  bataillon  du  ^9%  qui 
se  conduisit  héroïquement,  firent  prisonniers 
SOO  fantassins,  400  cavaliers,  et  enlevèrent  en 
outre  un  drapeau  à  l'ennemi,  qui  eut  iiiO  morts 
et  250  blessés.  Enfin,  après  l'attaque  infincH 
tueuse  (le  la  C.uadahipe  ,  le  général  comte  de 
I.orcncez  se  replia  sur  Orizaba  et  s'y  fortifia. 
Avant  l'arrivée  de  nouveaux  renforts,  la  place 
devait  être  témoin  de  glorieux  avantagss  obtenus 
par  les  Français,  Dans  la  niwit  du  n  l 'i  juin, 
un  corps  de  troupes  de  l'armée  mexicaine  du 
général  Zaragoca  ayant  occupé 'h  cime  du  mont 
Horn  go,  à  pou  de  distance  d'Orixabu,  deux  com- 
pagnies du  99-  furent  successivement  dirigées  sur 
ce  point,  pour  déloger  l'eunemi.  Ce  petit  nombre 
de  Fruiçais,  sous  les  ordres  des  capitaines  Déirit 
cl  î.eclère,  fil  des  prodiges  de  valeur,  et  chassa 
de  leur  position  les  Mexicains,  dont  ia  force  était 
cependant  d'environ  2 000  combattants.  Ceux-ci 
laissèrent  230  morts  sur  le  champ  de  bataille,  et 
livrèrent  aux  vainqueurs  200  prisonniers,  3  obu- 
siers,  1  drapeau  et  3  fanions  de  bataiUun,  Le 
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\l.  h  h  pointe  du  jour,  le  général  Zaïagozan'en 
ouvrit  pas  moins  son  ûui  sur  la  villit;  mais  les 
baU«rfes  firançaiw»  rendirent  vains  tous  les  ef- 

forts  fîe^  assiégoant.s  et  les  i)lilifj;«''rciif  ,  dès  que  la 
nuit  fut  arrivée,  à  opérer  leur  retraite  &ur  la  Ca- 
gnada  de  l!>t  pan  et  Saiiit-Andrès. 

OUI  (Mot.).  Onriet  qui  est  autoor  des  voiles. 

ORLÉAIIS.  QeneànaHf  puis  Avreliani.  CheMieu 
du  département  du  Loiret.  Cette  ville  fut  a-sit'gée 
|tar  César,  l'an  51  av.  J.-C.  Attila  en  Ibrnia  le 
si^ge  en  451  de  noire  ère  ;  mais,  ta  ville  étunt  dé> 
fendue  par  l'évoque  Anianus,  le  farouche  conqué- 
r;inl  fut  battu  par  Icî?  Romains,  que  comman 
daienl  Aétius  et  Tiieodoric.  Orléans  repoussa  aust-i 
Odoacreen  470.  Elle  soutint,  en  142»,  un  siège 
mémorable  contre  les  Anglais,  sif  L  i  Ir 
feraïues  prirent  part  aux  travaux  de  la  délcnse. 
Cependant,  après  la  résistance  la  plus  héroïque 
et  les  péripéliejj  les  [dus  saisissanlei  de  la  guerre, 
la  place  allait  j»ent-Atre  se  trouver  forrée  de  ca- 
pituler, lorsqu'elle  fut  secourue  par  Jeanne  d'Arr. 
(roy.JsANNB d'Abc.) I^oducde Guise,  qui  assi/gea 
aussi  Orléans  en  I"n3,  y  fut  a-fa  >iné  par  le  lal- 
vinLsle  Poltrot  de  Méré. — Orléans  est  le  chef-lieu 
de  la  1*  subdivision  de  la  i'*  division  militaire. 

MUilRS  (Noovrllk).  Yoy.  Noovsixi-OitiAiis. 

ORlilllS  (CKAiif.ES,  duc  n*),  comte  p'AtccotiLÊve. 

Fils  (il  1  lis  (!e  Fraiii  e  i  l  de  Valeiitinc  de  Milan; 
né  en  l  ai)  I ,  mort  en  1 465 .  En  1 4  H ,  pour  venger  la 
mort  de  son  père,  Louis,  premier  duc  d'Orléanis, 
assassiné  par  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  d'Anpnulôme  s'allia  aver  '^on  Iteati-iièn-, 
Bernard  d'Armagnac,  d'où  vint  le  nom  des  Ar- 
iMgncKS donné  au  parti  d'Orléans.  Fait  prisonnier 
à  la  journée  d'Azincourt,  où  il  s'était  comporté 
vaillamment,  il  ne  fut  reK^elié  par  les  Anclais 
qu'au  bout  de  vingt  cinq  années.  Charles  d'Or- 
léans laissait  en  mourant  quatre  fils,  dont  l'ainé 
devint  roi  de  France,  SOUS  le  nom  de  Louis  \ll. 

ORLÉAKS  (LoiTis-PuiuppE,  quatrième  duc  i>'\ 
Lieutenant  général,  né  eu  1723,  mort  en  t/Hii. 
Il  prit  paît  aux  campagnes  de  1742. 

OUiMIS  (lxn)is«PBiLiPPB4osBPn ,  cinquième 

dn  ■  r  "  .  Né  en  1747,  mort  en  J701.  Après  avoir 
commandé  une  escadre  au  combat  d  Ouessanl 
en  t778,  il  ne  put  obtenir  la  charge  de  grand 
amiral  qu'il  sollicitait.  Il  adopta,  dès  I7$3,  les 
principes  de  la  révolution,  et  si/gea  plus  tard 
à  la  Convention  sous  le  titre  de  FhUippe'ÉgtjUite. 
Son  apostasie  ne  lui  fit  point  trouver  grâce  au- 
près du  parti  de  la  Montagne,  et.  (iiu)i(iue  ayant 
volé  la  ninrt  de  Louis  XVI,  il  fut  liii-ioèiue  mis 
eu  accusation  et  envoyé  à  l'ecliafuud. 

ORLÉAHS  (Ferdinand,  duc  d').  Pctit-rds  du  pré- 
cédent et  fils  ainé  du  roi  des  Français  Louis- 
Philippe;  ur  h  Palermc  en  f<S|0,  mnrt  en  1842. 11 
fil  avec  distinction  ses  études  sur  les  bancs  du 
collège  Henri  IV  ft  Parte.  Ami  des  lettres,  ayant 
un  fîoîjt  [ironouté  pour  les  arts,  qu'il  cultivait 
avec  succès,  il  était  brave,  plein  de  loyauté,  géné- 
reux,  ol  marchait  réaolùmeni  avec  les  idées  du 


Im  imc  d'OrMaa» 


siècle.  I!  assista  au  siège  d'Anvers  en  1832;  se 
distingua  en  Algérie,  en  1835,  dans  divers  com- 
bats Uvrés  aux  AraliMj  et  fut  blessé  sur  les  bords 
de  rHabrab,  avant  son  entrée  dans  Mascara. 

Il  franchit  avec 
le  maréchal  Va- 
lée,  en  48;  9,  les 
fameuses  fortes 
de  B&T'f  etforça, 
en  1jt40,  le  dé- 

fdé  de  Tt  uiali  dé- 
fendu par  l  ënitr 
Abd  -  el  -Kadcr. 
Après  d'honora- 
bles faits  d'ar- 
mes, une  lin  dé- 
plorable était  ré- 
servée au  duo 
d'Orléans.  Le  13 
judk't  tS42,  il 
se  brisa  le  erftne 
sur  le  pavé  de 
l'avenue  de 
Neuilly  en  sau- 
tant hors  de  sa 
voiture,  que  des 
chevaux  empor- 
tés allaient  verser.  Il  laissait  après  lui  sa  veuve, 
!a  princesse  Hélène  de  Mecklcmliourp-Scliwerin, 
femme  de  haute  distinction,  et  deux  (ils,  aujour- 
d'hui !e  comte  de  Paris  et  le  duc  de  Chartres^ 
nés,  le  premier,  en  le  second,  en  1840.  On 
doit  au  duc  d'Orléans  ror^aiii>atiun  des  i:has<euet 
de  Vincennes,  actuellenjcnt  diasscurs  a  j>itd. 

OBMUS.  Ogytis.  Ville,  aujourd'hui  en  ruine,  de 
nie  de  même  nom,  sur  la  côte  méridionale  de  la 

Perse.  Très-norissaiite  lorsque  les  Portugais  s'en 
emparèrent  en  1  lit 4,  elle  tomba  dans  une  entière 
décadence  lorsqu'ils  en  furent  expulsés,  en  1662. 

dmilO  (ALraoNSB  D*).  Maréchal  de  France, 

né  en  Corse,  mort  en  1610.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  soutint,  après  la  mort  de  son  père,  la  lutte 
de  ta  Corse  contre  les  Génois,  lit  la  paix  en  lo68, 
passa  alors  en  France  avec  800  hommes,  et  fut 
nommé  par  Chartes  IX  colonel  général  des  Corses 
au  service  du  roi.  Il  servit  lidèlemcnt  Henri  111 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  défendit  aussi 
la  cause  de  Henri  IV,  et  conlriliua  avec  Lesdi- 
guières  et  Montmorency  à  la  aoumisaioa  de  Lyon» 
de  Grenoble  et  de  Valence.  [ 

ORNAXO  (Le  comte  o').  Né  à  Ajaccio  en  1784, 
mort  è  Paris  en  1863.  Il  était  à  seize  ans  sous- 
lieutenant  de  dragons  et  fit  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie.  A  dix-neuf  ans  il  faisait  partie 
de  l'expédition  de  Saint-Domingue.  A  vingt  ans 
il  commandait  te  bataillon  des  chasseurs  corses. 
Décoré  en  1803,  à  Austcriilz,  de  la  eroix  d  ofn- 
cier  de  ta  I^ion  d'honneur.  Après  la  bataille 
d'Iéna.  il  fui  nommé  colonel  de  dragims.  Il  fit 
l'expédition  de  Portugal.  En  1809  il  servit  en 
Ksipagne  sous  Ney,  força  le  passage  de  la  Xavia, 
et  prit  quatre  pièces  de  canon  à  la  butuilie  d  Alba 
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de  Formés.  Noniiné  général  de  bripacle  en  i8H, 
il  fit  la  campagne  de  Uussie,  se  distingua  à  Os- 
Ironuw  et  Moliiiew,  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  commanda  toute  la  caviderie  ilalienne  à 
la  Imlaille  do  la  Moskowa.  I>lt>ss»''  griôvoment 
pendant  la  retraite,  il  dut  la  vie  au  soin  que  prit 
remperenr  de  le  faire  pincer  dans  la  seule  voi- 
lure  qui  lui  restait.  Il  fit  preuve  d'une  rare  in- 
lré|iidité  dans  la  campagne  île  Kranee  et  sous 
les  murs  de  Paris.  En  IHia,  il  adhéra  l'un  des 
premiers  au  ré- 
ïabliss»  nu  nt  de 
l'einpiie^ce  qui 
loi  valut,  loffs 
de  la  seconde 
restauration, 
d'être  exilé  en 
Belgique  jus- 
qu'en ISIS.  Il 
reprit  du  ser-  , 
▼ice  sous  la  I 
monarchie  de  { 
juillet,  com-  ' 
manda  la  4*  di-  Il 
vision  militaire 
et  fut  nommé 
à  la  pairie.  I.a 
république  de  Af-i^  —  J^WfMW. 
1848  le  révoqua  de  ses  fonctions,  mais  le  suf- 
fraj;e  des  t'jrctrur^  tVIiiiIre-et-I.nlre  l'envoya  à 
TAsseniblée  constituante  et  ensuite  à  I  Assemblée 
législative.  Il  ^altacbt  k  la  politique  qui  con- 
duisit à  la  fondation  du  second  empire.  En  1851, 
il  fil  partie  de  la  commission  consultative  et  fut 
noniuie  membre  du  sénat,  lors  de  la  création  de 
ce  corps.  Élevé  bientôt  après  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  il  siicn'd;i  au  prince  Jérôme 
Napo|«>on  dans  le  gouvernement  des  Invalides. 

ORSE  (iVar.).  Se  disait  autrefois,  dans  le  Le- 
vant, [utur  liiibonl,  rolé  gauche  du  navire. —  Le 
mot  orse  désigne  aussi  le  coté  d'où  vient  le  vent. 

ORSEft  (jfar.).  Se  disait,  dans  le  Levant,  pour 
courir  une  bordée  k  bâbord. 

OBSOT.  Place  forte  de  la  Prusse  rliénane, 

province  de  Clèves.  Elle  fut  prise  en  f  :;08  par 
farehidiic  Albert,  et  en  1G72  par  les  Traiioais. 

OUTUtS  (Hknrj  d'Ai'Iikmont,  vicomte  u).  Étaid 
gouvemenr  de  Bayoune,  il  reçut  l'ordre  d'y 
faire  égorger  les  calvinistes,  le  jour  du  massacre 
de  la  Saint-Bartiiéleiny  f'iVaoùl  f:i72),  et  répon- 
dit au  roi  Charles  l.\  :  «Sire,  j'ai  communiipié  la 
lettre  de  Voire  Majesté  à  la  garnison  et  .ui\  habi- 
tants de  celle  ville.  Je  n'y  ai  trouvé  ij'u  «le  braves 
soldats,  de  bons  citoyens  et  pas  mi  bourreau.  » 

ORTUEZ.  Ilurlhesium.  Peiito  ville  .située  près 
du  gave  de  Pau,  dans  le  département  des  Basses- 

I^rénées.  Wellington  battit,  dans  ses  environs, 
le  maréchal  SouU  en  18  U;  mais  les  Français 
n'étaient  que  20  000  bommes  «t  avaient  k  com- 
battre 70000  Anglo-E^pagnols. 

ORTIVE  [Mar  ).  Du  lat.  ortiius,  qui  s'élève.  Se 
dit  de  l'amplitude  observée  au  lever  d'un  astre. 


plus  ;:énéralemcnt  du  soleil.  fl/am[ililude  est  l'arc 
de  l'horizon  compris  entre  le  point  où  l'astre  se 
lève  ou  se  couche  et  le  véritable  point  de  Teit 
ou  de  l'ouest  ) 

ORVIETTB  ou  0tTIIT8.  î'r^s  Viiiis.  Petite  ville 
de  l'ancienne  province  de  Trasimène,  Italie.  Elle 
est  située  près  du  confluent  de  la  Faglia  et  de 
la  CUana.  Elle  fUt  prise  par  BéKsaire,  en  538. 

ORTILLIERS  'I  on?  Cni  i  oï  KT,  comte  d'}.  Né  h 
Moulins  en  17U8.  A  la  lèle  d'une  flotte  française 
qui  devait  opérer  un  débarquement  en  Angle- 
lave,  il  battit  l'amiral  angfaûs  Keppel,  près  de 
Rrest,  le  27  juillet  I77H,  niais  ne  put  accomplir 
sa  mission.  Il  quitta  le  service  et  quelques  an- 
ntea  plus  lard  la  France. 

OSIMO.  Avucitmm.  Ville  située  sur  le  Musone, 
en  Italie.  Klle  fut  prise  par  Réiisaire  SOT  lei 
Goths,  après  une  résistance  opiniâtre. 

OSII.  Uxama.  Ville  de  la  province  de  Soria, 
en  Espagne.  Elle  fut  prise  une  première  fois  par 
Pompée;  A!|'honse  l*"',  roi  de  l.éon,  l'enleva,  en 
74R,  aux  Maures,  qui  la  reprirent  au  dixième 
siècle  ;  et  don  Sanche  de  Garcia,  comte  de  Ca«- 
tille,  s'en  empara  en  1019. 

OS>'.tRRlCK.  Ville  de  Hanovre.  Cbarlemagne  y 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  Saxons 
en  772. 

OSSEC  ou  OUSSAS  {Mar.).  Lieu  de  la  cale  d'un 
navire  où  les  eaux  s'assemblent,  au  bas  de  la 
pompe,  et  d  où  on  les  extrait  à  l'aide  d'un  seau. 

•ST  ou  MST.  Du  lat.  hostiê,  ennemi.  Mot  qui 

signifiait,  au  moyen  âge,  armée,  camp,  expédi- 
tion mililaire.  —  On  di.sait  aus>i  liost  jionr  signi- 
fier le  service  du  au  roi  dans  les  guerres  géné- 
rales. (Foy.  HosT.) 

OSTALRIC.  Petite  villa  de  Catalogne,  située  sur 
la  Tordera.  Klle  fut  prise,  en  1694,  par  le  maré- 
chal de  NoaiHes. 

OSTB  (Mar.).  Mameuvra  servant  k  brasser  les 
vergues  sur  les  bâtiments  gréés  à  antennes.  — 
L'oste  prend  le  nom  de  braa  sur  les  bâtiments  à 
voiles  carrées. 

OSTIRINI.  Ville  située  sur  la  mer  du  Nord,  dans 
la  Flandre  orientale,  en  Belgique.  Elle  fut  en- 
tourée de  murailles  par  Philippe  le  Bon,  en  144.^, 
et  régulièrement  fortifiée  par  le  prince  d'Orange 
en  1583.  Spinola  s'en  empara  en  1G04,  après  un 
siège  de  trois  ans  et  soi\ante-dix-huit  jours; 
les  Français  l'occupèrent  en  \lh'6,  1792  et  1793; 
et  elle  fut  bombardée  par  les  Anglais  en  1798. 

•SfBâCl.  Bourg  de  U  principauté  de  Hoben- 

zollern-Sigmaringen,  en  Allemagne.  I.c  général 
Jourdan  y  fut  battu  par  les  Auirichieiis  en  I7UD. 

02>TR0G.  Ville  du  Monténégro.  Après  avoir  battu 
les  Monténégrine  le  S  jdn  1862,  dan  les  envi- 
rons de  Trubjero,  et  ravitaillé  la  ville  de  Niksicli, 
Dervisch-Pacha  emporta  d'assaut,  le  7,  les  re- 
tranchements d*08tax>g,  défendus  par  le  prince 
de  Munteii*  gro.  Dans  ces  divers  engagements  les 
pertes  furent  eonsidérahles  des  deux  (  otés.  el  h'S 
Turcs  comptèrent  parmi  leurs  morb  les  colonels 
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Melimed  et  Moustaplia,  et  plusieurs  autres  (rfficiers. 

OSTROGOTHS.  Puissante  nation  polliique  qui 
liabituit  à  rUnuiil  des  Visigotlis.  Hépamluc  d'a- 
boird  étns  te  Sarmalte,  eHe  passa,  vers  te  An  du 
^«atri»>me  siècle,  dans  la  Pannonie  et  sur  les 
bords  du  Danube;  puis,  au  cinquième  siècle, 
elle  constitua  un  vaste  empire  qui  comprenait 
l'Italie,  la  Rhétie,  l'Illyrie,  la  moitié  de  la  Mésie, 
la  Sicile  et  une  grande  portion  de  la  NarbonnaiM'. 
Ravenne  et  Narboune  élaient  !^  capitales  de  cet 
empire^  que  iMtniiiirent,  au  nilteu  do  iizièine 
liècle,  BéUsaira eINinèi. 

OSTROUntA.  Ville  du  myaiimo  de  Polopnc, 
située  WU  te  Narew.  Les  Français  y  repoussèrent 
les  Rnaiea  te  49  février  4909;  et  les  Poiooais, 
commandés  par  te  général  Sknyimcky,  y  livrè- 
rent atissi  bataille  aux  Rasaea,  coodoits  par  te 
général  Diebitch,  en  1831. 

OSTROV^iO.  Bourg  du  gouvernement  de  Mohi- 
lev,  silué  près  de  la  rive  ganelM  de  la  Dana,  en 

Russie.  Les  Français  y  battirent  les  Russes  le 
25  juillet  iSi2,  et  les  vaincus,  dont  la  cavalerie 
ftit  dllmtée,  y  perdirent  leur  artillerio. 

98TUT8II(GoRmiiTiif).  Général  polonais.  Dé> 

fait  et  pris  par  les  Russes  à  la  bataille  de  la  Ve- 
dfidiha,  en  1500,  il  rejeta  les  offres  à  hii  f;iites 
d'entrer  au  ser%ice  d'Ivan  III;  à  Ûrja,  en  lal4,  il 
battit  Glinski  et  les  Russes.  A  plusieurs  reprises,  il 
contint  les  Moldaves,  l»  s  Turc^  ft  !fs  Tartares  do 
Crimée  dans  leurs  tentativcsdo  ravager  la  Pologne. 
Battu  cependant  par  em  iSokoiydanste  Volhynie, 
en  ir)19,  il  prit  sa  revanclM,  en  1822,  à  Olclie- 
nica,  où  il  délivra  40000  prisonniers  cliréticns. 

OSZMUNA.  Ville  du  gouvememciU  russe  do 
Vilna,  ancienne  Uihuanie.  Les  Russes  eu  raas- 
sicrèKBt  tes  faabilanis  en  1931. 

©TAGES.Dulat.  hofipitagium,  dérivé  àehospes, 
hôte.  La  coutume  de  livrer  des  otages  pour  la 
garant»  d'un  traité  éteit  anciennement  à  peu 
près  générale  chez  toutes  les  nations  civiliaées. 
En  France,  on  voit,  entre  antres  exemples,  que 
le  roi  Jean,  lorsqu'il  recouvra  la  liberté,  en  1361, 
par  auHa  da  te  paix  de  Bretigny,  dut  donnw  des 
otages  pour  répondre  du  payement  de  sa  rançon. 
Après  la  bataille  de  Pavie,  en  1S25,  François  I" 
n'obtint  la  liberté  qu'en  livrant  ses  deux  fils 
comme  otages.  Enfin,  sons  Louis  XIV,  en  1667, 
les  habitants  de  Lille  fournirent  des  otages  comme 
garants  de  la  capitulation  qu'ils  subirent. 

OTieiTI  ou  TÀiTI.  La  plus  grande  des  îles  de 
te  Sodélé,  dans  la  Polynéste.  Vera  4922,  l'Angle- 
terre avait  d  nfé  d'imiioscr  son  pavillon  à  cette  île 
et  d'y  placer  une  garnison.  La  France,  jilus  heu- 
KOse  en  4942,  y  a  fait  accepter  son  protectorat. 
^  CffOUIW  ou  9CUt9W.  Axiaea,  Vitte  située  à 
rembouciiire  du  Dnieper,  rire  droite,  dans  le 
gouvernement  de  Kherson.  Russie  d'Furope.  Klle 
fàt  prise  par  le  général  Municl»  sur  les  Turcs  en 
1737,  rendue  en  1739,  puis  occupée  derechef 
p«r  le  prince  Potemkin,  en  à  la  SUtt»  d'un 

siégo  opiuiàtre.  Elle  fut  alors  rasée. 


OUDiNOT. 


OTELLE.  Lance  en  usage  an  moyen  ftge. 

OTMACHOW.  Ville  de  Silésio.  Elle  fut  prise  eu 
1741  par  les  Prussiens  sous  le  commandement 
du  comte  de  Schireiin.  r 

Oniim.  Hydnmtum.  Ville  sitoée  aur  l'Adria- 
tique, dans  la  proviiioo  napolitaine.  Elte  fut  prias 

par  Mahomet  11,  eu  14X0. 

OTRICOU.  Ofriculum.  Bourg  situé  sur  le  Tibre, 
en  Italie.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1 667, 
4706,  17S4  et  1792;  et,  en  1799,  au  nombn  de 

10  000  hommes  seulement,  ils  y  remportènat 

une  victoire  éclatante  sur  les  Napolitains. 

OTT  (PiEaaK- Charles,  baron).  Feld-maréchai 
autricbten,  né  en  Hongrie,  mort  en  1909.  U  fit, 
en  1789,  ses  premières  armes  contre  les  Turcs; 
servit  dans  les  guerres  d'Italie  sous  Wurmser, 
Souvarowet  Mêlas;  commanda  le  siège  de  Gênes 
en  4799;  fut  battu  à  Montebello  en  4900;  et  prit 
part  à  la  campagne  autrichienne  de  4805. 

01I\I.\E  ou  fll  AWE.  Commune  de  l  arrondisse- 
menl  d'Auxcric,  département  de  1"  Yonne.  Uotain 
y  Alt  vainctt,  en  604,  par  Théodebert  U,  roi 
d'Austraste,  et  Thierry  11,  roi  de  Bourgogne. 

01  tHERS.  Tribu  algérienne.  Les  Français  firatt 

une  expédition  contre  elle,  le  21  avril  1840. 

OUAKDIOlAai.  Ville  de  l  llindoustan.  Elle  sou- 
tint plusieurs  sièges,  au  dix-huitième  siècle 
contre  les  Anglais,  Hafder-Aly,  et  les  français, 

OVARi.  En  Algérie.  Les  Françab  y  combatti- 
rent les  Arabes,  le  i"  juillet  1831. 

OrCIIRA.  Ville  situécsur  les  conlinsde  l'Algr'rie. 
daus  la  province  de  Fez,  empire  de  Maroc.  1^» 
de  eette  ville,  et  aur  les  bords  de  nsly,le  mai^al 
Bugeaud  ballil  tes  Harecains  te  44  août  49U. 

OmmiM.  Voy.  AvoiNABOi. 

OUDEWATER.  Place  importaotc ,  située  sur 
l'Yssel,  en  Hollande.  Elle  fut  ^rhv  en  1573  par 
les  Espagnols,  qui  firent  un  tel  cainage  des  ha- 
bitants que,  s'il  faut  en  croire  tes  écrivains  de 
l'époque,  vingt  citoyens  seulement  échappèrent. 

OUOUOT  (iNicolas-Chables,  duc  de  Heggio). 

Marchai  de 
France,  né  i 

Bar-sur  Omain 
en  1767,  mort 
eol847.Eur61é 
à  seiae  ans,  il 
était  élu  chef 
d'un  des  ba- 
taillons de  te 
Meuse  on  1792, 
et  dr-biit  iit  par 
la  défense  du 
chiteau  dent- 
elle,   fl'oij  il 

repoussait  les 
Prassiens ,  en 

teur  faisant  700  prisonniers,  ce  qui  lui  val'.t  les 
épauleUes  de  colonel.  11  gagna  celles  de  générai 
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.  de  brigiido  an  combat  de  Morlaulcr,  en  n'^sistant 
pendant  dix  heures,  avec  son  seul  régiment,  à 
iOOOOliMDiiMt.  En  battant  l'armée  de  Condé  à 
iDgolstadl  et  à  Feldkirch,  il  gagna  le  grade  du 
g<^néral  de  division.  Il  seconda  Masséna  à  la  ba- 
taille do  Zuncb,  uu  siège  de  Gènes,  el  ù  la  bataille 
da  Mincîo.  Mis,  en  1806,  à  la  tête  des  grenadierg 
réunis,  il  battit  avec  eux  les  Autricbii'ns  à  Vertin- 
gen,  balayant  ainsi  la  route  de  Vienne  devant 
iNaiK)léon.  IL.  était  I  Aialeillli.  H  battit  on  corps 
d'armée  russe  à  Ostrolenka  et  décida  la  victoire  de 
Friedlaiid.il  lit  brillamment  la  campagne  do  1800, 
et  (|;agna  à  Wagram  le  bùton  de  maréchal.  Lu 
1810,  il  alla  prendre  possession  de  la  Hollande.  Il 
commanda  le  2"  cn\  ^  en  1812,  dans  la  campagne 
de  Uusâie,  el  assura  le  passage  de  la  Uérésiua. 
En  1813,  après  avoir  contribué  à  la  victoire  de 
Bantzen,il  fut  arrêté  dans  sa  marche  sur  Berlin 
par  lîernadotte,  ii  Gross-Beeren.  A  Leipzig,  il 
luttu  ù  la  tête  de  deux  divisions,  et  fut  emporté 
*  presque  mourant.  En  1814,  il  montra  la  même 
énergie  à  Brionne,  Champaubcrl,  Nangis,  Par- 
8ur-Aube,  Arcis.  Sous  la  restauration,  il  prit  part 
i  l'expédition  d'El<pagnc  en  1823,  fut  grand 
chancelier  de  la  Léigion  d'honneur,  et  gouver» 
rcur  des  Invalides.  Le  maréchal  Oudinot  avait 
été  blessé  trente-deux  fois  par  l'ennemi,  et  ou 
l'appelait  le  Aiyard  moâerm. 

OinMllOT    (Nicoi.AS-CnARi.Es-VicTOB),  duc  db 
Reccio.  CfMif'rnl  de  division,  né  en  I79I  h  Bar- 
le-Duc  (Meuse),  mort  à  Paris  en  1863.  U  était 
rainé  des  fils  da 
maréchal  Oudi- 
not.  Admis  dans 
les  pages  de 
t'emperenr  en 
1^0*;  et  premier 
page  en  1808, 
il  accompagna 
Napoléon  I"  h 
l'arinf^e  d'Alle- 
magne. Lieute- 
nant de  hus- 
panlsen  |S09,il 
ser>it  en  Espa- 
gne et  en  Fy>r<- 
tugal  comme 
aide  d«  camp  du  maréchal  Massrna.  En  \^{\, 
lieutenant  en  premier  (rang  de  capitaine),  aux 
cltassevn  à  cheval  de  la  garde  impériale.  Il 
fit  la  caini  ngne  de  Russie.  DécOré  et  tMcvô  au 
grade  de  capitaine  en  181. T.  Après  les  campagnes 
de  Saxe  et  de  France,  nommé  oflicier  de  la  Lé- 
gi(m  d'honneur  el  chef  d'escadrons  en  4814. 
Celte  niAme  année,  la  Restauration  le  f.iit  colonel 
du  régiment  de  hussards  du  roi  et  chevalier  de 
Saint-î.oais.  Commandeor  de  la  Légion  d'hon- 
neur  en  1820.  Maréchal  de  can^>  en  1822.  Cou- 
vornciir  de  l'école  de  Saumur  en  1824.  fom- 
mandeur  de  Saint-Louis  en  1827.  Il  est  appelé 
on  Algérie,  en  183S,  I  commander  nne  brigade 
de  1,1  colonne  expéditionnaire  de  Mascara,  est 
atteint  d'un  coup  de  feu  ù  la  cuisse,  et  est  fait 


tj»  ft»in\  Ouilinil 
{d'mprr$  un*  photo jriifhitj . 


lieutenant  général  celte  même  année.  En  lSi5, 
le  département  de  Maine-et-Loire  le  nomme  son 
représentant  à  laOïambre  des  députés.  En  1849, 
le  même  département  Tenvoie  à  l'Assemblée 
nationale  législative.  Nommé  cominnn.l.mt  en 
chef  du  corps  e.xpéditionnaire  de  laMédiierrunée, 
il  concourt  puissamment  an  siège  ^  i  ta  prise 
de  Rome,  et  reçoit  du  pape  la  grand'croix  de 
l'ordre  de  Pie,  puis  revient  prendre  sa  place 
sur  les  bancs  de  rAasemblée  nalimiale.  Grand-* 
croix  de  la  Lépon  d'honneur  en  1851. 

OlJM.fSIl.  Ville  de  la  Russie  d'Asie,  que  nous 
citons  i(  i  à  cause  de  la  particularité  de  rori;jirie 
de  sa  population,  qui  toute  descend  des  fameux 
sirélita  qui  y  furent  exilés,  quand  Pierre  le 
(irand  procéda  à  la  dostruction  de  ce  OOrpS  tur- 
bulent. (Vof/.  Strù.itz.) 

OUED  £L  HàHAOM.  Algérie.  Les  Français  dé- 
fendimit  contre  les  Arabes,  le  24  juillet  1843,  le 
camp  qu'ils  avaient  étabU  <m  ce  lieu. 

OlED-rODD.t.  Algérie.  Les  Français  y  oonibit-' 

tirent  les  Arabes,  le  8  avril  184C. 

OlED-tiER.  Algérie.  Les  Arabes  y  furent  défaits 
p»  les  Français,  le  80  tfril  1840. 

ODEIMAUIGO.  Algérie.  Un  engagomM  eut 

lieu  en  rot  endroit,  le  31  décentm  1830,  entre 

les  Frani ;ais  et  les  Arabes. 

UIEOUALIU.  Algérie.  Un  combat  s'y  engagea 
entre  les  Français  et  les  Arabes,  le  11  novcm- 

bre  1843. 

OlID-TEliD.I.  Algérie.  Les  Français  y  combat- 
tirent les  Arabes,  le  23  déceiulire  184."). 

OIESSIM.  Uxaulis  ou  Ixisavia.  Ile  de  l  océan 
Atlntique,  ritnée  aur  b  eôle  du  département  du 

Finistère,  l'ne  bataille  navale,  qui  resta  indécise 
quant  à  la  victoire,  y  fut  lime  en  177H,  entre 
les  Anglab,  sous  les  onhres  de  l'amiral  Koppel, 
el  les  Français  que  commandait  ramiral  d'Oi^ 

villiers. 

OUEST  (Mar.).  De  l  ungl.  ucst.  L'un  des  points 
cardinaux  qui  divisent  1  lioriiun  en  quatre  par- 
ties égales;  il  est  directement  enosé  à  l'est, 

et  fiirine  atitile  droit  aveC  la  UgBO  pMSMtdU 
pôle  nord  au  pôle  sud. 

OIGLITCU.  Ville  du  gouvernement  de  Jaroslav, 
dans  hi  Russie  d'Europe.  Elle  fut  prise  et  sac- 
cagée par  les  LithuraiMM,  en  lOtn. 

onSTRr.n\ll.  Commune  des  environs  de  Caen, 
dans  le  département  du  Calvados.  Elle  est  située 
à  remboocliure  de  l'Orne.  En  1762,  les  Anglais, 
qui  Favaicnt  envahie  durant  la  nuit,  se  rem- 
barquèrent à  la  bAto,  effrayés  tpi'ils  furent  par 
un  sergent  de  gardes-cotes  qui  feignit  d'être  ù  la 
tête  d'un  fort  détachement. 

Onn^lliiOllll.  Tnbu  algérienne.  Elle  ftit  dé- 
faite par  les  Français,  le  21  juin  1847. 

OULED-AMIK.  Yoy.  Oulso-Nedja. 

OUlED-WEI.Lt  (Oasis  dfs).  Aliîérie.  l.esFrançtM 
y  battirent  les  Arabes,  le  10  janvier  1847. 
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On.ED-lBRAIllM  ;(;oi.  r.  ;.  Algi^rie.  Les  Arabes  y  1 
furent  defailâ  par  ks  Krançais,  le  13  septem-  j 
hn  1840. 

OUIU-UIIDIL  Algérie.  Un  engagement  y  eut 
lieu  entre  les  Français  «l  Im  Anbes,  le  30  no- 

vembre  iS35. 

OILEO  XEOJ.I  et  OULED-AMAX.  Tribus  algé- 
riennes. Le  16  mars  I800,  les  Français  défi- 
rent ces  tribus  qui  tTaîent  été  soulevées  par  un 

fanatique. 

OURiGAX.  Dans  rimk-  on  einplMie  le  mot  oura- 
gan ou  hwrricm;  aux  Antilles,  on  dit  tornado 
ou  tromdû  ;  dans  les  mers  de  Chine  on  dit  <ypAon. 
Kaemtz  rapporte  qu'en  1681,  Dampier  observa  à 
Anligoa  (Antilles)  un  ouragan  qui  dura  «Icimus 
le  matin  huit  licures  jusqu'au  lendemain  iiijLin 
quatre  tieurcs.  Le  capitaine  Gadbiiry  ét»t  des- 
rrnflii  h  terre  avec  son  «équipage  ;  lorsqu'il  vduIuI 
retourner  ù  son  bord^  il  trouva  le  navire  couché 
sur  le  flanc  et  ta  pointe  do  mât  enfoncée  dans  le 
sable.  On  trouva  des  tonneaux  à  un  quart  de 
Hcae  d;m>  les  itTro'?,  un  navin»  fut  liuu  é  sur 
une  roclie  oltvée  de  3  mètres  au-dessus  des  plus 
baules  marées.  ~  Dans  un  ouragan  qui  sévit  sur 
Baliisore  (Indi),  en  ifni,  mille  p<rsoniics 
perdiriMit  la  vie.  !.a  tiiande  ruute  de  Madras  à 
Caiculla,  à  li  kiloniètrt»  de  la  cùle^  fut  envahie 
par  la  mer  et  couverte  sur  un  vaste  espace  de 
4  à  5  mMres  d'eau.  —  Dans  tin  ouragan  à  la 
Guadeloupe,  en  i  825,  des  canons  du  calibre  de  24 
furent  déplacés,  une  aile  d*un  bâtiment  du  gou- 
vernement en  forte  maçonnerie  fut  dctniiie,  nue 
planche  de  sapin  de  9  décirriMres  de  lui);:;  bur 
2  décimètres  de  large  et  22  nnllimèires  d  épais- 
seur fut  lancée  à  travers  un  palmier  de  4  déci- 
mètres de  diamètre. 

M.  Tspy  a  donné  une  Iht'orie  des  teriipêtes, 
ouragans  ou  tomados  de  l'Amérique  du  Sud.  Il 
a  noté  d'abord  l'abaissement  extraordinaire  du 
baromètre  qui  accompagne  ces  météores;  puis, 
en  examinaiil  la  dirtMMion  des  arbres  renversés 
par  le  vent,  les  traces  inipiiinée»  sur  lu  sol,  il  en 
•  conclu  que  dansées  ouragans  l'air  se  précipite 
vers  un  espaee  « fiilral,  point  ou  liLine.  II  recon- 
naît pour  cause  une  colonne  d  air  ascendant<> 
4lont  la  température  ne  varie  pas,  parce  que  la 
condensation  de  son  liumidité  lui  rend  la  tempé- 
rature qu'il  jH>rd  par  sa  dilatation.  tÀ;tte  colonne 
asceudante  donne  lieu  à  une  aspiration  à  la  sur- 
ftce  de  la  terre  et  en  liaut  à  la  formation  d'un 
cumulus  {Voy.  N'cage)  qui  se  résout  ensuite 
en  grêle  ou  en  pluie.  (Annales  de  cliùnie  et  de 
physit^ue.) 

H.  Dove  a  étudié  les  lois  des  ouragans  dans  les 
zAnes  équatorialc.s,  tropicales,  tempérées  et  gl;i- 
ciales;  ei,  en  réiuii>>aiit  un  grand  nombre  d'ob- 
servaliuuï»,  il  est  arrive  à  des.  tunclusions  diffé- 
rentes de  celles  que  M.  bpy  avait  formulées.  Il 
rc'fîarde  les  ouragans,  lornadoîî,  typhon?,  etc., 
comme  des  tourbillons  dont  le  diamètre  et  la 
directton  varient.*  Dans  ces  tourbillons,  dit-il,  le 


vent  ne  souffle  point  de  lacirconf»  r^nee  nn  cen- 
tre, mais  il  soufQe  toujours  à  la  cuconlérence  et 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  nyoo.  Le  ; 
mouvement  de  progression  de  l'ouragan  est  roc- 
(iligne  ou  curviligne.  Ce  sont  ordinairement  des 
ebâoes  de  montagnes  ou  des  côtes  élevées  qui  , 
forcent  les  ouragans  k  changer  de  direction.  Leur  . 
origine  est  due  à  îa  rencontre  de  deux  vents  op- 
posés qui  engendrent  un  tourbillon.  »  De  ses  re- 
cliercbea»  H.  Dove  tire  les  induclioos  tulvinici 
à  l'usage  des  navigateurs  : 

f  Uans  la  zôno  tempérée  de  l'Iiénii^pht  re  bo- 
réal, si  le  vent  soufllc  d'abord  du  S.-E.  et  tourne 
an  S.  puis  k  l'O.,  le  navire  doit  gouverna  as 
S.-E.  — S'il  souffle, au  contraire, d'abord  du  N.-E. 
cl  passe  an  N.  et  au  N.-O.,  il  faut  gouvi-rner  :\n 
N.-O,  Dans  le  premier  cas,  on  se  trouve  dans  ù 
région  S.>B.;  dans  le  second,  au  contraire,  dans 
la  région  N.-O.  de  l'ouragan, 

2*  Dans  la  partie  t'oréale  de  la  7(\ne  étpiato- 
riale,  si  le  venlsoulHe  d  abord  du  iN.-E.  et  pas^ 
par  TE.  au  S.-B.,  il  faut  gouverner  au  N.-B.— 
S'il  suurrie  d'aljoi  d  du  N.-O.  et  tourne  par  l'O. 
au  S.-O,  on  gouvernera  au  S.-O.  Dans  le  premier 
cas,  le  navire  se  trouve  au  M.-E.^  dans  le  second, 
au  S.-0.  de  Tooragan. 

3"  Dans  la  partie  australe  de  la  zône  équato- 
riale,  quand  le  vent  souflle  du  S.-K.,  puis  tourne 
au  S.  et  au  S.-O.,  il  faut  gouverner  au  N.-O.— 
S'il  souffle  d'abord  de  TE.  et  passe  au  N.-O.  par 
le  N,,  il  faut  piquer  au  S.-K.  Dans  le  premier 
cas,  le  navigateur  se  trouve  au  N.-O.;  dans  le 
second,  au  S.-E..de  U  tempête. 

4*  Dans  la  xône  tempérée  de  l'bémispbèfe  aus' 

Irai,  si  le  vent  s'établit  d'abord  au  N.-K.  puis 
passe  au  N.-O.  par  le  N.,  on  mettra  le  cap  au 
N.-B. —  S'il  s'établit  au  contraire  au  S.-E.  pour 
passer  au  S.  et  ensuite  au  S.-O.,  il  faut  piquer 
au  S.-O.  Dans  le  premier  cas,  le  navire  est  au 
N.-E.;  dans  le  second,  au  S.-O.  de  la  tourmente. 
{Amudes  dt  Pùggmkrff,  citées  par  KaemU.) 

OOlkMOS.  Voy,  Aanfo  amnriNB. 

OliRAGUE.  Adjoint  au  décurion  de  llnfanterie 

des  alliés,  dans  la  mi'ice  romaine. 

OI'RDIR  (.Var.),  Ourdir  des  fils  de  cnret,  c'est 
les  placer  suivant  la  position  dans  laquelle  ils  se- 
ront commiB,  et  les  élonger  ou  les  tendre  suivant 

la  nature  du  cordage  ainjiiel  on  les  destine. 

OURDIR  LIS  CAWKS  (['•xlu).  C'est  faire  des  es- 
pèces de  claies  semblables  aux  paillassons  de^ 
jardiniers. 

atniMI  (PéeAe).  Se  dit  en  Provence  des  mail- 

les  d'un  filet. 
wum  {Mar.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 

pour  barre  du  gouvernail. 

OUBUDUil.  On  désigne  par  ce  nom  les  Cosa- 
ques de  la  mer  Noire. 

Ol'RIQl'K.  Ville  de  l'Alenlejo,  en  Porlu-al.  Al- 
phonse Ueoriquex  gagna,  en  H  31),  aux  cuviroQS 
de  cette  ville,  dans  la  plaine  de  Caalro-Vod^ 
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une  victoire  éclatante  mr  cinq  rois  maurttiy  qui 

s'élaienl  coalisés. 

OURLET  (Kar.).  De  Htal.  orto,  fait  du  laUn  ora, 
bord.  PuroA  de  le  lahe  d'une  toile  on  d*un 
morceau  d'étamiae,  repliée  et  cousue  sur  elle- 

mftme. 

OURS.  Mot  du  langage  oulituiro;  sjfnonyme  de 
salle  de  police. 
OOItt  (3fur.).  Manœuvre  qui  sert  k  orienter  les 

anleniK-s  Hes  liàtiments  latias. 

MJRSh.  nonnel  à  poil  qui,  sous  le  premier 
empire  Iranv-iis,  servait  de  coiiïure  aux  grena- 
diers et  carabiniers  à  pied  et  à  cheval,  et  que 
portcnî  encore,  depuis  \%\K^  les  picnadiers  de 
lu  ^ardc  et  la  gendarmerie  d'élite.  Cette  coiffure^ 
peu  commode,  est  une  importation  pranienne. 
I.e  père  du  grand  Frédéric  l'avait  imaginée  pour 
prandir  encore  ses  soldais  géants  qu'il  recrutait 
à  prix  d'or.  iNotru  minisire  de  lu  guerre,  dès 
1730,  la  donna  à  nos  grenadiers  des  pardes-ftan- 
çaises  et  suisses,  ainsi  qu'aux  grenadiers  à  cire- 
val.  Dans  la  guerre  de  1756  nous  l'adoptions 
aussi  pour  les  grenadiers  de  la  troupe  de  ligne,  à 
l'inslar  des  Autrichiens.  Sous  la  Hestauraliun,  la 
garde  royale  infanterie  était  coilTce  du  bonnet  à 
poil,  les  grenadiers  avec  plaque  sur  le  devant; 
les  grenadiers  i  cheval  portaient  aussi  le  bonnet 
\\  poil.  (roy.  Bonnet  a  poil,  Cmiffi  re  militaire 
et  CoLDACK.]  r.e  genre  de  coiiïure  est  un  sin- 
gulier rappel  du  vidl  usage  d«  Cimbres,  des 
Teutons  et  des  Francs,  qui  s'encapuchonnaient 
de  la  dé|ioiuIle  des  b'Mcs  snuvapee. 

OURTlSA?i.  Tribu  algérienne.  Elle  fut  combattue 
par  les  français,  le  18  mai  1847. 

OOSOW.  Chasseur  à  pied  du  S*  balsillon.  Dans 

l'expédition  de  Chine,  et  lors  de  la  prise  du  vil- 
lage de  Kaouat-Tsoun,  le  18  septembre  1860,  il 
accompagnait  rofficier  comptable  Ader,  et  le 
défendit,  avec  une  valeur  presque  sans  exemple, 
contre  une  nuét;  de  Tartnres.  l  e  culnncl  Walker, 
à  cette  vue,  disait  au  général  Moulauban  :  a  il  y 
aurait  des  millions  de  décorations,  qu'on  devrait 
les  donner  touttîs  à  cet  licroîque  soldat  rrançais, 
s'il  échappe  à  la  morU»Mailieureusement  Ousout 
fut  mis  en  pièces. 
OmUS.  Foy.  OssBC. 

OUVERT  (iirar.).  Se  dit  de  l'entrée  d'une  baie, 

d  un  port  ou  d'une  rade. 

OUVERTURE.  On  appelle  outer/ure  <ie  Irancliée, 
le  premier  travail  qui  se  fait  pour  pratiquer  la 
f  iuchée.— Dans  les  évolutions  militaires, on  en- 
*  nd  par  ouvertuTe  des  co/o»«r<;,  l'espace  qui  se 
trouve  entre  chaque  colonne  d  un  corps  de  troupes 
ou  d'une  armée. 

OITERTIÎRE  \Mar.).  Espace  libre  entre  deux 
terres.  —  Se  dit  aussi  du  plus  grand  écartement 
dans  un  vaisseau  en  construction. 

euftM»  a  cMuns  et  muat  â  cuDMjnii. 

Voy.  C'itm:   (■(  Coi  RONNE. 

OUVRAGE  DtTACHÉ.  On  dÔM^ne  ainsi  tout  travail 
de  défense  établi  en  avant  dans  la  campagne. 


en  regard  de  l'enceinte  d'une  place,  et  destiné 
à  éclairer  ou  à  protéger  celle-ci  d'une  manière 

quelconque. 

Ol'VRE  L'ŒIL  DEVANT!  (Afar.).  Ordre  donné  aux 
gens  en  vigie  aux  boosoirs,  de  bien  veiller  pen- 
dant la  nuit  h  ce  qui  peut  se  présenter  sur  l'a- 
vant d'un  bâtiment. 

OITUIERS  D'ARTILLERIE  ET  DU  GÙIE.  Sous 
Louis  XIV,  les  maUm  eanmnier$  et  bombartUtn 
servaient  isolément  comme  machinistes  ou  ou- 
vriers, attachés  à  l'armée.  L'ordonnance  du  5  fé- 
vrier 1730,  sur  l'artillerie,  divise  les  compagnies 
en  trois  escouades  :  la  première,  de  canonnicrs 
ou  bombardiers;  la  deuxième,  de  mineurs  ou 
sapeurs,  et  la  troisième,  d'ouvriers  en  fer  ou 
en  bois.  En  4756,  il  y  avait  12  compagnies  de 
mineurs  et  d'ouvrier»;  en  1781,  10  compagnies; 

sous  l'empire,  ce 
nombre  fut  por- 
té à  18  compa- 
gnies. Il  y  a  ac- 
tuellement 12 
compagnies  d'ou- 
vriers d'artille- 
rie ,  2  compa- 
gnies d'annnriets 
en  Afrique,  et  2 
compagnies  d'ou- 
vriers du  génie. 
\m  ouvriers  du 
génie  sont  pré- 
posés aux  travaux 
dans  les  arsenaux, 
pour  l'entretien 
(les  places  fortes. 
La  première  com- 
pagnie de  ces  ou- 
vriers fut  formée 
en  18 M,  par  Na- 
poléon; la  seconde  compagnie  fut  formée  en 
1841,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

OUVRIERS  D'ÉTAT  (Mar.).  Sous  cette  dénomi- 
nation, l'administration  de  la  marine  de  l'État 
emploie  un  personnel  considérable,  placé  sous 
la  direction  de  chefs  ap|Hdés  ouvriers  d'État 
principaux  et  chefs  ouvriers  d'État,  sous-chefs 
ouvriers  d'État,  répartis  entre  nos  établissements 
territoriaux  et  coloniaux. 

OUVRIERS  MILITABIS  rADMIlVlSTRATION.  On  fait 
choix  de  ces  hommes  parmi  des  soldats  qui  ont 
exercé  divers  métiers  ou  professions.  Ces  ouvriers, 
qui  suivent  l'armée,  inslallent  les  boulangeries 
volantes  ;  gardent  et  distribuent  les  approvi- 
sionnements de  subsistances;  accompagnent  et 
défendent  les  convois.  Us  sont  placés  sous  la 
direction  de  sous-offiders  sortis  de  l'armée,  qui 
ont  suivi,  à  Vincennes,  un  cours  tliéoriijue  et 
pratique  des  choses  qu'ils  doivent  connaître  pour 
remplir  leur  service.  {Voy.  Omciias  D'Aoninn- 

THATION.) 

OUVRIERS  MILITAIRES  DE  I  V  HtRI^E.  Sous 
l'empire,  il  existait  des  ouvriers  militaires  de 
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.h  marine.  Los  équipages  de  nottille>,  créés 
pour  l'armement  des  navires  qiii  devaient  opc- 
rar  la  descente  en  An- 
gleterre, étaient  com- 
posés fi'liommes  à  la 
fois  marius  et  soldats. 
ÏAtn  de  la  campagne 
de  Russie,  ces  équipa- 
ges furent  dirigés  sur 
la  grande  armée  et 
changèrent  leur  déno- 
mination. C'est  sous  le 
nom  d'ouvriers  militai- 
res qu'ils  furent  liccn- 
ddsen  1814.  Ils  étaient 
commandés  par  dos  of- 
Cciers  de  marine.  Leur 
uniforme  était  un  shako 
évasé, garni  d'une  ganse 
rouge  en  V,  habit  coupé 
comme  l'habit  de  la 
jeune  garde;  collet,  i«- 
vers  et  parements  on 
velours  noir;  passe-poil  oa<ri«r  «u  u  n*nM  iwn 
rouge  î  veste  et  panta-  '«v^  «*««*•  *m«iw»> 
Ion  bleus;  petites  guôtrcs  avec  gland  rouge. 
Leur  artncmcnt  était  semblable  à  l'anuMnent  de 
l'infanlerie  de  ligne. 

OUVRIR  (Jfor.).  Du  laU  aperire.  On  entend 
par  mmrir  un  port,  leter  l'embargo  qui  y  exis- 
tait ;  ouvrir  deux  objets,  c'est  gouv-  riu  r  de  ma- 
nière à  détacher,  à  séparer  rd  il,  et  de  plus  en 
plus,  deux  objets  qui  étaient  confondus  en  un 
.seul,  ou  paraissaient  l'un  après  l'autre,  comme 
des  tour?,  dos  ciucliors,  des  pointes  de  mats,  etc.; 
ouvrir  une  vergue  ou  une  voile,  c'est  la  brasser 


sous  le  vent,  de  manière  qu'elle  ait  sur  l'avant 
une  direriion  {tins  rapprochée  de  celle  du  plan 

vertical  de  la  (juille. 

OVATiO.N  ou  PETIT  TRIOMPHE.  Du  lat.  watio, 
formé  du  mot  ooCs,  brohis,  parce  que  dans  cette 

cérémonie  on  immolait  une  brebis,  et  non  pas 
un  taureau,  comme  dans  le  grand  triomphe.  Celte 
solennité  mihtaire  se  pratiquait  à  Rome,  lors  d'un 
avantage  secondaire  sur  l'ennemi,  ou  bien  quand 
on  n'avait  vaincu  que  des  rebelles,  des  pirates  ou 
des  esclaves.  Dans  l'ovation,  le  triomphateur 
n'était  point  monté  sur  un  cbar,  mais  11  entrait 
dans  la  ville  à  pied,  saus  être  revêtu  de  l'habit 
triomphal,  ayant  une  couronne,  non  de  laurier, 
mais  de  m^Tlhe,  et  se  rendait  au  Capitule,  non 
au  son  des  trompistles,  mais  seulement  des  flûtes. 
Le  consul  Postlmniius  Tubercus  fut  le  premier  à 
qui  le  sénat  accorda  l'ovation,  l'an  de  Rome  25. 

OVERLAiXD  (itfar.).  Petit  bfttimeot  hollandais. 

OVIX.  Vny.  BoiÉE. 

OXFORD.  Chef-lieu  de  comté,  en  Angleterre. 
Celte  Tille  fat  prise,  en  H 42,  par  Ètienne, 
usurpateur  du  trône,  qui  espérait  s'emparer  de 
M  itliildo,  fille  de  Henry  I",  laquelle  s'était  ré- 
fugiée dans  la  place;  mais  la  princesse  était 
perrenoe,  durant  ane  nnit  obsnnie,  k  traverser 
le  camp  ennemi  et  à  se  mettre  à  Tabri. 

OXTBÈLE.  Du  grec  ô^wCaic  (oxubelèc),  armé 

de  pointes.  Machine  de  guerre  qui  était  employée 
pour  lancer  des  projectiles,  et  dont  se  servait 
particuliàreoent  la  milice  byzantine. 

OXTClâT.  Boisson  «rdinaireaient  employée 
par  U  s  légions  romaines;  elle  élût 
do  vinaigre  mêlé  à  l'eau. 
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PAGBOLBKS. 

PA  ou  PU.  Se  dit  en  pariant  des  batteries  de 

tambour,  et  du  coup  fraitjié  sur  la  caisse,  en 
puyant  fortement  avec  la  twgueUe  tenue  de  la 
main  gauclie. 

^  PACn  ou  PAn(irar.).  Nom  de  deux  basses  voiles 

d'un  grand  bâtiment.  On  ap;  '.  lie  aussi  grandpaefif 

la  grande  voile,  et  pt7i7j3ar/i,  la  voile  demisnine. 

PiUiUUikS.  Kn  polonais  pocztmyf  nom  donné 
par  les  hulan»  polonais  aux  valets  qui  avaient  soin 

de  leurs  chevaux  et  de  leurs  équipages.  Ces 
valets  formaient  un  corps  de  combullants  hpaï  f; 
ils  étaient  armés  d'une  carabine,  arme  dont  les 
liulans  dédaignai«Bt  de  se  servir.  Pendant  que 
les  liulans  cliarf-'caieiit,  les  j^achokks  restaient  en 
seconde  ligne,  pour  leur  faciliter  le  rdiliement 
derrière  eux,  s'ils  venaient  à  être  repoussés,  et 
arrêter  l'ennemi.  Ils  étaient  renommés  pour  leur 
adresse  h  tendre  des  end)Uscados.  Dnns  Tor^a- 
nisaiiou  des  hulans  par  le  marcclial  de  Saxe,  il 
y  avait  BOO  kulms  et  800  porAo/eKs  ou  dra- 
gons; mais  si  ceux-ci  n'étaient  i*lus  valets  des 
hulans  comme  dans  les  polks  du  roi  de  F'o- 
logne,  ils  leur  étaient  inférieurs,  car  ks  hulaus 
seuls  étaient  nobles.  Ces  pacholeks  recevaiei:t 
leur  solde  du  rui,  tandis  qu'en  Polopnc  chaque 
hulan  payait  et  entruteuail  son  pacbolek,  qui  ne 
dépendait  qiie  de  lui.  L'uniforme  des  pacholeks- 
drapons  était  celui  des  troupes  régulières  :  habit 
vert,  parements,  collet  et  doublure  écarlate, 
aii^uilleltes  de  laine  rouge,  veste  ventre  de  biche, 
culotte  de  peau  et  bottes  k  II  dngpnne»  casque 
de  cuivn  gani  à»  peaa  de  chien  de  mer,  avec 


PACOLBT. 

rosettes  de  cuivre.  Leurs  armes  étaient  :  fusil  et 
baionnelte  toujours  mise  au  bout  du  flisil,  deux 


l>acliolck.draiea. 

pistolets  et  un  sabre.  Le  dicval  était  couvert 
d'une  peàu  de  loup.  {Voy.  Hi  i.an.) 

PACiFËR£S.  Voy.  Bandes  militaires. 

PACKIT.  Voy.  Paqobbot. 

PACMir  Ufar.).  Cheville  servant  à  ancarer,  à 


PAGJOK. 
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rextrémilé  dos  bouto-liorf;,  les  linubans  qui  sont 
à  la  prone  et  à  la  poupe  de  la  tart.-me. 

PACOTILLE  {Mar.).  Hetile  quantité  de  mar- 
chaudiMS  qu'il  est  |iainis  i  ceux  qui  s'embar» 
quant  sur  un  n  i  vire  d'enipnrtiT  avec  eux,  afin 
d'en  faire  commerce  pour  leur  propre  compte. 
^Pacotille  s'entend  aussi,  dans  un  sens  plus 
explicite,  de  certaines  parties  de  marchandises 
qui,  rf^unies,  forment  la  cargaison  d'un  navire. 

PACTHOD  (Le  comte  Micbel-Mabie).  Général  de 
division,  né  i  Garouge,canton  de  Genève,  le  1 6 jan- 
vier 1704,  mort  à  Paris  le  S4  mars  {830.  Il  était 
auditeur  de  la  guerre  an  moment  de  la  r^volulinn. 
Nommé  génér.il  de  brigade  en  1795;  lit  les  cam- 
pagnes de  1805, 1806, 1807.  Passé  à  rarméed'Es- 
pnçne  en  1808,  il  fut  fait  pônôral  de  division  sur 
!<•  champ  de  bataille.  Le  2o  mars  1814,  il  combat- 
tait vaill.tminenl,  avec  les  gardes  nationaux,  à  la 
journée  de  Kère  Champenoise.  UfiUnoroméin^O- 
teur  général  de  rinfanleric  sous  la  Restauration. 

PlDOIHCn>' ou  PADOnA^\  {Mar.).  Navire  ma- 
lais à  un,  deux  ou  Ij  ois  mâts,  selon  sa  longueur. 
11  y  en  a  de  penléset  de  non  ponKs;  les  ancrea 


sont  généralement  en  bois;  les  râbles  en  rotin 

ou  en  crin;  les  cordages  en  rriii  ou  en  filaments 
de  cocos;  la  voile,  de  forme  trapézoïdCj est  faite 
avec  la  feuille  du  latanicr. 

PUNNIB.  Fatmtivm,  Ville  d'Italie.  EHe  fut  no- 
cagéc  par  Alaric  et  par  Attila.  Défendue  en  1.^09 
par  PétiUeOj  l'un  des  plus  grands  capitaines 
italiens,  elle  fut  assiégée  sans  succès  par  l'em- 
pereur Maximilim. 

PIFL  Voy.  pArn. 

PAGAIB  ou  PAGAYE  {Mur.).  Mit  avinm  court, 
en  forme  de  pelle  à  enfourner,  pur  le  moyen  du- 


quel  les  Ranvnpos  font  tiiarcher  et  manœuvrer 
leurs  pirogues  sans  voiles  ni  rames. 


PAGALI  {Mar.).  Ce  mot  signifie  précipitation, 
désordre.  Amener  en  pagaie,  c'est  amener  une 
chose  en  la  laissant  en  quelque  sorte  livrée  ù 
son  propre  poids  ;  mmifler  enjpaffotêf  c'est  lais- 
ser siibiti'menl  tomber  l'aiioro,  sans  prendre 
toutes  les  précautions  ordinaires;  affaler  en  pa- 
gaie, c'est  jeter  avec  conltoâon  les  clioses  dans 
un  navire  ;  et  amener  le»  voiles  en  pagaie, 
c'est  les  amener  en  larguant  suintement  leurs 
drisses. 

PAGAN  (Blaise-François,  comte  de).  Maréchal 
de  camp  et  habile  mathématicien,  né  à  Avignon 

le  3  mars  lOOi.  Il  acquit  une  grande  réputation 
par  son  courage  et  par  ses  talents  d  <ns  l'art  mi- 
litaire, surtout  an 
Pas  de  Suxe.  Il 
devint  aveugle  en 
1642.  Depuis  ce 
temps-ift  il  se  livra 
entièrement  à  l'é- 
tude des  mathé- 
matiques et  des 
forUGcations.  U 
mourut  à  Paris  le 
18uovembrel665. 
—  Ses  principaux 
ouviages  sont  : 
1»  Traité  des  forti- 
fications ;  2°  Thco' 
fdmes  qèamHriqaei;  V  Théorie  dei  planètes  et 
Tables  astronomi'jues  ;  Relation  de  la  rîrt'irp 
des  Amazones.  (Je  dernier  ouvrage  est  rare  cl 
curioDX. 

PACKS.  L'éducation  militaire  des  jeunes  gen- 


(tafrit  MM  tofimtrU  àt  Btrtu). 


filshommes  commençai!  comme  pages  auprès 
d'un  komme  d'armes  ou  prince,  lis  dievau» 
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liaient  à  ta  saite  de  leur  maître,  portaient  ses 

armes  et  le  sorvaient  à  table  I.*;  pa^o  !»'  ['lus 
grand  et  lie  plus  haute  famille  avait  quelquefuis 
jflionncur  de  porter  l'étendard  rojal. 

neiU.  Forlen»M  d'Afriqae  qui  éUil  élevée 
près  de  la  rivière  du  même  nom.  En  l'an  22  de 
notre  ère,  un  ^um^de,  nommé  TacfuriQas  {Voy. 
ce  nom)  et  qui  était  à  la  t^fe  d'un  corps  de  ban- 
ditSy  attaqua  et  défit,  i  >  1 1  irs  de  ce  fort, 
le-  tiiMipes  nue  commandait  Decius,  l'un  des 
plus  Itraves  et  des  plus  expérimentés  des  oflicier:» 
de  IViiipire,  et  qui  fut  tué  dans  ta  oonbat 

PftIMHIâ.  Vby.  Pallaloms. 

PitlLilOU  (Louis),  vicomto.  Général  de  division, 
né  en  ITt^fi,  à  Chez-Tabluau,  commune  de  Clial- 
lignac  (Charente),  mort  h  Paris  en  1863.  Il  en- 
trait à  seize  ans  à  l'École  polytechnique.  Au  sortir 
de  l'école  de  M^tz,  on  1S03,  il  rejoignit  l'armi^c 
des  côles  de  l'Océan,  conmie  lieuteuant  en  second 
d'artillerie/  A  ta  grande  armée,  au  siégede  Grau- 
denz,  il  fut  nommé  lieutenant  en  premier,  et  dé- 
coré en  1807.  Il  fit  la  campagne  de  1808,  dans 
]ts  lies  de  Gakand  el  du  ^V^lcllercu,  cl  la  campagne 
de  1809  à  l'armée  de  l'Escaut.  Celte  même  année, 
il  entrait  dans  l'urtilleriti  à  pied  de  la  ^aidc  im- 
périale. Capitaine  eu  premier  en  I8il,  il  se  iil 
remarquer  en  {Bit  an  combat  de  Smotansk  et  à 
lu  bataille  de  la  Moskowa.  Chef  de  bataillon  en 
1813,  il  était  altaclié,  on  qualité  d'oflicier  d'ur- 
donuaoce,  à  la  personne  de  l'empereur,  qui  le 
nï>mma  rhevaHer,  puis  baron  de  Tempire  et  of- 
ficier de  la  Légion  d'Iionncnr.  En  18U,  chef 
d'escadrons  daus  la  garde.  Cette  même  année, 
la  restauration  le  fit  sous-Heulenant  dans  les 
gardes  du  corps,  chevalier  de StftttpLouis,  com- 
mandeur de  la  iLégiond'honnenr,  avec  brevet  du 
grade  de  colonel.  En  181o,  il  obtmt  le  comman- 
dement d'un  réfqment  d'artUtarie  k  pied  de  la 
garde  royale.  Maréclial  tle  camp  en  1819.  Nommé 
sous-gouverneur  de  l'École  polytechnique,  on 
1823,  avec  le  titre  de  vicomte.  En  183o,  appelé 
à  gouverner  l'Kcole  d'artillerie  de  Toulouse,  el 
en  1840  celle  de  \/a  Kère.  Membre  dans  cette 
même  année  du  comité  d'arlillcrie.  Lieutenant 
général  m  1841,  grand  efficier  de  ta  Légion 
d'tiuniieur  en  1S47.  Inspecteur  général  etpiési- 
dcnt  du  comité  d'artillerie  en  1849. 

PAILLAIS.  Nom  que  l'on  donnait  aux  troupes 
suisies,  dans  ta  moyen  âge. 

PlillI  {Mar.)  Palm,  On  appelte  :  FaOb  de 

bitte,  une  izrosse  et  longue  cheville  de  fer  qui, 
placée  dans  un  trou  pratiqué  à  la  tète  des 
bittes,  empêche  le  câble  de  décapeler;  on  eu 
fait  emploi  pour  monter  le  tour  à  bitord.  — 
Paille  de  garniture,  la  cheville  moyenne  avec 
laquelle  on  souque  les  estropes  de  poulie,  les 
amarragt  s  et  les  bridures.  —  Poifte  àaxTimage, 
les  bûches  «boites,  rondes,  courtes  et  sans  écorce 
dont  on  se  sert  pour  rarriinaue. 

PAILLEftS.  Nom  que  1  on  donnait  anciennement 
à  cwtains  soldats,  soit  parce  qu'ils  portaient 
de  te  paillo  1^  tauis  casques  pour  se  leconnaUre 


dans  tas  combats,  soit  parce  qu'ils  incendiaient  sur 
leur  passage  avec  des  boiielions  de  paille,  qu'ils 
avaient  toujours  avec  eux  dans  celle  intention. 

PAILLKT  (Jlcn-.).  Nattes  confectionnées  avec 
des  torons  de  fil  de  caret  tressés  ensemble, 

et  qui  servent  sur  les  vaisseaus  à  divers  usages. 
—  On  appelle  paillets  Inrdès,  ceux  qui  ont  une 
de  leurs  faces  couveiUi  de  petits  bouts  de  lilasse 
artisteroent  pas^Ss  dans  la  trame,  afin  d'en  ren- 
dre le  contact  plus  doux. 

PAILLO  f.1î«r.V  rhainbrc  où  l'on  renferme  le 
biscuit  de  mer  dans  une  galère.  —  Se  dit  aussi 
du  forçat  employé  aux  écritures  dans  tas  bureaux 

{\i'<  l:ia'_"ni's. 

P  \lLLaLE(F(fc/ie].  Sorte  de  tUctdont  les  mailles 
sont  étroites  et  faites  d'un  fd  relié. 

PAIM  DE  nmiTION.  A  partir  de  i7o4,  on  trouve 
dans  l'administration  fiançatae  lA  fonction  de 
munitionnaire  p;néral,  ou,  comme  OO  disait  atalS^ 
de  général  des  vivres. 

Le  munitionnaire  fournit  le  pain  au  camp,  ta 
capitaine  le  touche  pour  sa  Gompagnta,  et  le  prix 
s'acquitte  sur  la  sohie. 

Le  poids  de  la  ration  de  pain  de  munition, 
ainsi  que  les  éléments  de  sa  flabritation,  eut 
subi  plusieurs  inodincalions. 

Ce  poids  fut  pendant  longtemps  de  vingt* 
quatre  onces  pour  le  tem^a^de  paix  et  de  ringt« 
huit  onces  à  la  guerre. 

D'après  l'ordonnance  de  1758,  on  employait 
pour  ta  confection  du  pain  de  munition  un  tiers 
de  seigle  et  deux  tiers  de  firoment  —  En  I77tf, 
sous  le  ministère  Saint-Germain,  on  mélangea 
moitié  h\é  et  moitié  sci^'Ie,  avec  extraction  du 
son.  —  Doux  ans  aprè*,  le  stùgle  eulra  pour  un 
quart,  mais  sans  cxtractiea  de  soUi 

L'ordonnance  de  1700  supprime  la  retenue 
sur  la  solde  et  accorde  gratuitement  à  chaque 
hoimne  de  troupe  de  Ugne  française,  en  temps 
(le  ])aix,  une  ration  de  vingt-quatre  onces,  fran- 
che  de  toute  retenue;  le  pain  est  alors  composé 
de  trois  quarts  de  froment  et  d'un  quart  de 
seigle,  sans  extractino  de  son.  —  Peu  après,  le 
pain  fut  de  trois  quarts  de  Iromcnt  el  d'un  quart 
de  seiple  ou  d'orge,  blutés  à  raison  de  sept  kilo- 
grammes un  liei's  par  quaranle^neuf  kilogrammes 
de  farine,  et  la  ration  fut  de  sept  hectogirammes 
et  dtnti. 

Toutefois,  la  fabrication  restait  très-vicieuse  et 
était  souvent  une  cause  de  maladie  pour  le  soldat. 
L'attention  publique  fut  enfin  vivement  éveillée 
sur  cette  question,  en  1832.  Une  altération  extra- 
ordinaire s'étant  manifestée  dans  le  pain  de 
munition  distribué  aux  troupes  de  la  ganiison 
de  Paris  et  do  plusieurs  autres  garinsons  impor- 
tantes, la  santé  des  soldats  se  trouva  pravement 
cùiiipi'oiiiise  ;  des  affeclions  inlestiaaies  eu  con- 
duisirent un  grand  nombm  i  l'hôpital.  Le  mi- 
nistre do  la  guerre  nomma  alors  une  commission 
d'enquête,  dont  tirent  partie  nos  chimistes  les  plus 
éminenls  :  MM.  Dumas,  Pelouse  et  Payen.  D'après 
le  rapport  de  M.  Payen,  l'aspect  du  pain  dénoncé^ 
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son  odeur  désagréable,  la  poussière  rouge&tre  et 
fétide  émanée  de  ses  morceaux  rompus,  inspi- 
raient un  tel  dégoût,  que  ce  pain  était  rebuté 

dans  toutes  les  casernes.  l  a  ^■(lInlni^^ion  constata 
que  celle  altéraliou  couM^lait  dans  une  végéla- 
tion  de  cryptogames  rouges,  dont  les  germes  se 
trouvent  dans  la  couche  corticale  (le  son),  et  qui 
lirent  leur  aliment  du  pain  lui-nu'inc.  I.e  déve- 
loppement de  ces  cryptogames  e.sl  surtout  consi- 
«lénble  :  I*  lorsque  le  pain  contient  dans  la  croAle 

46  pour  ion  (rc.-m  et  plus  de  'lO  jKHir  100  dans  sa 
mie;  2*lors4^ue  l'air  o>t  ti  ès  -eli.irgé  d'humidité  et 
que  la  température  s  élève  jusqu'à  30  ou  40  de- 
^.'rés  (le  cas  avait  eu  lieu  l'été  précédent  dans  les 
liara(iiies  des  rninps  île  Paris  et  il  fst  fn'MjiienI  en 
Algérie;;  3"  lorsqu'un  recouvre  le  paiu  avec  du  son 
(comme  on  Taisait  alors  pour  le  pain  de  munition}  : 
quand  toutes  ces  circonstances  se  présentent, 
et  elles  se  sont  pr/sctitées  plus  d'une  fois,  les 
cryptogames  croissent  avec  une  rapidité  et  une 
abonduMe  remarquables.  —  Chacun  sait  que  les 
cryptogames  sont  celte  végétation  parasite  qui 
s'attache  aux  grains  et  qui  reçoit  les  diiïérenls 
noms  de  rottiffo,  deearîe,deeAar6on,  d'er<jol,  etc. 

I  n  décret  du  mois  d'aoftt  i833  «  rais  le  soldat 
dans  une  condition  convenable,  tme  condition 
meilleure  que  celle  des  autres  soldats  de  l'Eu- 
rope. Aujourd'hui,  le  pain  du  soldat  se  fait  avec 
des  farines  provenant  de  lilé  d'essence  tendre, 
sans  mélange  de  seigle,  blutées  au  tauv  d'<  \trac- 
tion  d6  20  kilogrammes  de  son  pour  un  poids 
de  100  kilogrammes  de  farine  hru'.e.  C'e.st  exac- 
tement le  même  pain  qn*^  celui  de  seconde  qua- 
lité de  la  boulangerie  civile. 

Dans  les  villes  de  garnison,  la  fourniture  de 
pain  est  faite  par  des  boulangers  civils. 

En  campaj;ne,  des  ouvriers  boulangers  font 
partie,  en  nombre  déterminé  par  les  règlements, 
des  compagnies  d'ouvriers  d'adndnistnition.(Foy. 

FofR  PF.  rASIPAC.xr.^ 

La  subsistance  des  troupes  ot  particulièrement 
Il  fooniture  dé  pain  exigent  d'un  général  en 
chef  plus  d'efforts  d'esprit  que  tout  autre  obj*  t. 
car  sans  cesse  ses  rnmliinai-ons  seront  conlrarii-es 
et  détruites  faute  de  distributions  de  pain  faites 
ft  temps.  La  diflftculté  de  distribuer  du  pain  régu- 
Uèrement  aux  troupes  est  une  des  plus  grandes 
à  la  guerre;  le  bétail  vivant  se  met  plus  facile- 
ment à  portée  des  consonuualeurs. 

Napoléon  l*'  méditait  vte  révoludon  radicale 
dans  le  système  de  nourriture  du  soldat  :  il  vou- 
lait adapter  à  nos  armées  le  système  de  nour- 
riture du  soldat  romain,  et  voir  nos  soldats  mis 
en  état  de  moudre  le  grain  distribué  et  de  fabri- 
quer leur  pain  quotidien.  Il  alla  même,  dit-on, 
Jusqu'à  rendre  un  décret  dans  ce  sens.  Le  ma- 
rchai llarmont,  dans  son  livre  :  Eêprtt  des  iruti- 
luttons  militaires,  raconte  avoir  réussi  en  Ifor- 
tugal  dans  un  e-sai  de  ce  cenrc  :  «  La  rnerre, 
dit  il,  se  fait  ordinairement  dan»  des  pays  habités; 
et  là  où  il  y  a  des  hommes  il  y  a  des  grains  pour 
les  nourrir.  C'est  donc  dans  le  moyen  d  emplover 
les  grains  doul  les  greniers  sont  remplis,  que  se 


trouve  la  solution  de  la  question.  »  Pendant  six 
mois,  ù  l'aide  de  moulins  purtutifs  qui  réduisaient 
sur  le  lieu  même  le  {^rain  en  farine,  son  armée 
s'est  nourrie  fort  régulièrement.  «  Los  cftndiîions, 
ajoute-t-il,  que  ces  moulins  doivent  remplir, 
sont  :  I*  être  assex  légers  pour  être  portés  par 
un  soldat  qui  sort  des  rangs  pour  cet  objet,  w 
son  importance,  si  des  ni  tyens  antres  de  trans- 
port viennent  à  manquer;  2^*  pouvoir  être  mus 
par  un  seul  homme;  3«  donner  de  belle  fluine 
et  suffire,  pnr  un  travail  de  quatre  heures,  aux 
besoins  d'une  compagnie.  »  il  reslerait  à  résoudre 
la  difficulté  d'extraire  le  son,  laquelle  ne  serait 
probablement  pas  inibordable. 

Lors  de  la  campaune  de  Hiissie,  Napoléon,  s'il 
ne  rendil  pas  le  décret  dorit  nous  avons  parlé 
plus  haut,  donna  du  moins  l'ordre  de  fabriquer 
des  moulins  portatifs.  Le  maréchal  Marmont  ra- 
conte que  cinq  cents  de  ces  moulins  arrivèrent  :i 
Smolensk  au  moment  où  l'armée  opérait  la  fatale 
retraite  de  Moscou. 

PAIXHAJIS  (Henri-Josepu).  Général  d'artillerie, 
né  à  Metz  en  ITSn,  mort  en  1854.  Élève  de  l'É- 
cole polytechnique,  il  api>orta  de  notables  per- 
fectionnemenla  dsns  rarme  de  l'artillerie,  surtout 

pour  Celle  de  siéfje  et  de  marine.  On  lui  doit  un 
modèle  de  canons-oluisiers  qui  s'appliquent  à 
ee  double  service,  et  qui  sont  appelés  de  son 
nom.  Le  général  Paixhans  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages estimés  :  Considérations  sur  l'artillerie  des 
places  ;  Nouvelle  force  maritime;  Force  et  foi- 
blette  mUiiairet  de  lo  Fraaoe,  etc. 

PUMi  (PntaaB).  Général  de  cavalerie,  né  i 
Besançon  en  1772,  mort  en  1844.  Enrôlé  en 

1791,  il  fit 
brillamment 
les  campa- 
gnes de  In 
République 
et  de  rEm- 
pire.  Général 
de  division 
en  1812,  il 
commanda 
i'avant-garde 
dans  l'cxpé» 
dition  de  Rus- 
sie. Il  con- 
tribua h  la 
victoire  de 
Dresde,  en 
1813  ;  fut  laissé  pour  mort  à  Leipzig  ;  reprit  Mon* 
lereau  sur  b";  alliés  en  I8I4  ;  s'empara  de  Namur 
en  1SI5,  au  moment  où  se  livrait  la  bataille  de 
Waterioo.  En  1830,  il  seconda  l'insurrection  de 
de  juillet,  et  dirigea,  le  3  août,  la  démonstration 
des  Parisiens  sur  Hambouillot.  Louis-Philippe  le 
nomma  gouverneur  delà  1'"  division  militaire  et 
pair  de  France. 

PAL.  Palum.  Ce  root  désignait  les  pieux  ou 

lialissades  dont  les  Romains  entouraient  leurs 
retiaucbementa.  Chaque  légionnaire  était  obligé^ 
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dans  les  marches,  de  porter  douze  pals,  forinanl 
ensemble  un  poids  d'environ  30  kik>graniroe8. 

PAUaB,  PAU7ICHE  ou  PAXSCRETESCHE.  Anne 
offensive  qui  tenait  de  rcpce  cl  de  la  lance,  et 
que  les  liuâsards  portaient  à  leur  mile,  à  l'épo- 
quA  de  rintrodaclion  de  cette  cevalerie.  Cette 


HaMtrd  •rinc  i»  U  paliclis 
f<rapr4$lÊÊÊae»lamin  du  Irm/'s  . 

arme,  d'une  lon;,'nenr  de  cinq  pieds,  était  très- 
mince;  sou  peu  de  force,  qui  l'exposait  inces- 
samment k  être  brisée,  n*a  pas  dù  i^ormettre  d'en 
conserver  longtemps  l'emploi. 

PUACIOS-DE-CAMPOS.  Bourg  de  la  province  de 
Vailadolid,  eu  Espagne.  Les  Français  y  battireut 
les  Espagnols  en  1808. 

PAUH  ou  PAUPI  (Jfor.).  Se  dit  de  chaque 
coup  de  rame  qui  fait  avancer  une  embarcation. 
Une  palade  fait  avancer  plus  ou  moins,  selon  la 
force  et  l'adresse  du  rameur. 

PALADIN.  Paîatirm,  liomme  du  palais.  Nom 
que  Ton  donnait,  au  moyen  âge,  à  ceux  des  clie- 
valiers  qui  se  consacraient  à  la  recherche  des 
ATentures,  L'immortelle  œuvre  de  Micliel  Cer^ 
vantes,  les  Aventures  de  Don  Qttichotte  de  îa 
Ikmdke,  restera  comme  les  plus  curieuses  archi- 
ves des  mœurs  de  la  chevalerie  et  de  ses  paladins. 

PlUPOX  (Don  Josft  w).  Général  espagnol»  né 
vers  1780,  mort  en  1847.  Officier  des  gaides  en 
1808,  il  avait 
accompagné  la 
famille  royale 
à  Bayonnc; 
voyant  Ferdi- 
nuid  retenu 
prisonnier,  il 
fi'évada  et  vint 
soulever  l'Ara- 
gon.  Aidé  de 
son  frère,  il 
organisa  dans 
San^osso,  c^ù 
le  peuple  l'a- 
vait proclamé 
gouverneur, 
la  résistance 
contre  les 
Français.  Une  première  fois  et  après  un  sié^te 
de  soixante  et  un  jours,  ceux-ci  durent  ,s'é- 


loigner  le  14  août  1808.  Revenus  à  la  cnarge, 
le  nouveau  siège  dure  deux  mois,  du  20  décembre 

1808  au  20  ft^vrier  1809,  et  marque  dans  rhlâ- 
toire  connue  un  des  sièges  où  la  d  ïense  fut  pous- 
sée au  plus  haut  degré  de  l'héroisme.  Atteint 
par  l'épidémie  qui  avait  autant  que  le  feu  dé- 
cimé soldais  et  bourgeois,  Palafox  fut  lran>^porté 
en  France,  où  il  fut  retenu  prisonnier  jusqu'en 
1814.  Nommé  capitaine  général  de  1* Aragon  el 
duc  de  Saragosse,  par  Ferdinand,  restauré  sur 
son  trAne,  il  fut  dlNgracié  en  pour  s'être 
prononcé  eu  faveur  do  la  constiluliun. 

PâliCIIin  ou  PALMEHTE  (Ifar.).  Se  dit,  dans 
le  Levant,  de  feosenible  des  rames  d'un  Utiment 

PALAMIDIËRE  (Pédie).  I  ild  de  la  forme  de 
celui  ((ui  sert  à  prendre  les  tlions,  mais  k  plus 

petites  mailles  que  celui<ci. 

PALIUOS.  Petite  ville  située  entre  Barcelone  et 
Girone,  en  Espagne.  Elle  fut  emportée  d'asaaut, 

en  lOOi,  par  le  maréchal  de  Nouilles. 

PALIK  [Mar.].  Sorte  de  moufle,  ou  assemblage 
de  deux  poulies  à  uu  ou  plusieurs  rouets,  ayant 
chacune  leur  cordage.  Le  palan  sert  à  former 
une  puissance,  soif  pour  aider  5  cerlaines  ma- 
nœuvres, soit  pour  enlever  des  fardeaux.  On 
distingue  le  polo»  iê  Imline,  le  jMfmdeAtMSfl^ 
le  palan  de  rottfà,  le  palan  â  ikiiue,  etc. 

PAI.\>CIIE.  Voy.  PAr.ACHK. 

l'ALA.XCRE  ou  PALWf.RE  (Pèche).  Longue  et 
gruâse  ligue,  soutenue  par  des  bouées,  et  à  la- 
quelle sont  attachées  des  lignes  plus  petites. 

MIAIfDEAD  {Mar.).  Bouts  de  planches  que  l'on 
couvre  de  bourre  et  de  goudron,  pour  boodier 
les  écubiers  et  les  trous  du  hordage. 

PALIRIHUI  [Mar.).  Se  disait  autrefois  pour 
barque  plate. 

PALAWE.  Espèce  de  reimncbomcnt  qu'on 
établit  avec  des  pals  ou  pieux  joints  et  placés 
verticalement,  et  qui  est  parUcnlièrement  en 
usage  dans  quelques  villes  et  places  fwtes  de  Ut 
Hongrie,  de  la  Croatie,  etc. 

PAL.IKQIJEB.  Former  une  forlihcatiou  en  pa- 
lanqucs. 

PALIiyQUUI  [Mar.).  Petit  palan,  comme  celui  de 

sabiird,  avec  lequel  les  riianicicts  se  relèvent.  — 
l'alanquin  se  dit  aussi  du  palan  frappé  sur  l'em- 
pmntore  d'une  b&nde  de  pour  rapprocher 
celle-ci  du  bout  de  la  vergue  et  faciliter  l'opéra- 
tion de  prendre  des  ris. 

PALANQllHET  {Mar.).  Corde  en  palan  qui  sert 
à  mouvoir  le  timon  d'une  galère.  Çe  mot  s'em- 
ploie également  pour  pakunquin. 

PALAPE.  Voy.  Palade. 

PALARIE^.  Du  lat.  palaria,  fait  de  prthtm,  po- 
teau. i£xercice  militaire  usité  chez  les  Romains. 
Il  consistail  à  s'escrimer  avec  une  épée  de  bois 
et  un  bouclier  d'osier  contre  des  poteaux  ou 
pieux  plantés  en  terre.  —  On  nommait  aussi  p»- 
lurien  le  lieu  où  se  luisait  cet  exercice. 

PALIS.  Sabre  turc  à  lame  droite. 
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PALATHE.  La  partie  d'une  garde  de  «abie  quia 

à  peu  près  la  forme  d'une  pelle. 

PALE  (Mur.).  Pala.  U  partie  pltte  d'une  rame, 
d'un  aviron,  celle  qui  enUre  dnit  l'eau. 
PAliAGI  (tfar.).  Travail  du  matelot  qui  jette 

à  la  pelle  le  sel  ou  le  grain  chargé  en  grenier. 
'    PALÉE.  Ville  de  Ui  r^i'lirilnnie.  Elle  fut  assié- 
-gée  sans  succès,  l  an  21 1  av.  i.-C,  par  l'hilippe, 
roi  de  Macédoine. 

PALEFROI.  Nom  que  l'on  donnait  au  moyen 
ftpe  ati  rheval  de  pnraite.  T.cs  palefrois  qui  onl  ol>- 
leau  le  plus  de  reuoinniéo  dans  les  écrits  de  celle 
époque  sont  Babiéça,  palefroi  do  Ud;  Boyard, 
palefroi  dos  iiuatiT  lils  Aymon;  Vridc  ffory  pale- 
froi de  Rolat»d;  tmrmi  jbei//ror,  palefrois d'Oger 
le  Danois;  Vas-sebreul,  palefroi  de  Tristan;  Baftt- 
eom^paleCrui  deHoger;  Tachebrw,  pulefroi  dcGa- 
nélon  ;  et  Eutcncendur,  palefroi  de  Uiarlemagoe. 

PALEMEXTK.  Voy.  I'ai  amente. 

VMlMli.  ratlantia.  Ville  delà  VieiUe-Castille^ 
en  Espagne.  Ucinus  LncuUns  TaMiégea  sans 
saccèa  l'an  151  av.  J.-a 

PiLEOPOLIS.  Vit.-illL!  vill?  d'origine  grecque, 
qui  était  située  sur  la  côte  de  la  i:ampanie,  près 
du  lieu  où  fut  plus  tard  bâtie  Neapolis,  laquelle 
est  aDjoiinrbui  Naples.  Elle  fttt  prise  par  le 
consul  Pli!  lin^  Philo,  l'an  32i  av.  J.-C. 

PAIERMK.  P'imrmvs.  Capitale  de  la  Sicile, 
située  sur  la  cote  septentrionale  de  nie,  dans 
U  HédUenranée,  à  l'extrémité  S.-O.  de  l'Italie. 
L'an  480  av.  J  -C,  Gélon  y  vainquit  les  Car- 
thaginois, commandés  par  AmUcar;  les  Romains 
s'en  emparèrent  l'an  S54.  Ce  fut  en  vue  de  Pa- 
lermequp,  l'an  198  av.  J.-C.,  Polixenias,  amiral 
d'Antiûchus,  roi  de  Syrie,  défit  la  flotte  des 
Ehodiens  que  commandait  Pausi^Uale.  Bélisaire, 
en  535  de  l'iie  chrétienne,  prit  cette  ville,  qui 
devint  eii.-'Ulte  la  pri>ie  des  Sarrasins,  lesquels 
en  firent  la  capitali-  de  leurs  conquêtes  dans  Tile; 
les  Normands  l'occupèrent  en  1072;  elle  Ibl, 
le  30  mars  1282,  le  théâtre  du  massacre  des 
Français,  dit  les  vrprrs  mih'cmat;  le  duc  de 
Vivoiinc  brûla ^lans  son  porl,  en  l(i76,  une  flotte 
hollandaise.  Les  Espagnols  occu|>èrent  Palerme 
en  1718.  Le  27  mai  1860,  Garibaldi  pénétra  dans 
cette  ville,  dont  la  garnison  capitula  le  6  jtiin. 

PALESTUO.  Village  de  la  Lomelline  (haute  Italie), 
situé  sur  la  Sesia  et  sur  un  canal  entre  Verceil 
et  Robbio.  Lea  Piémontais  y  battirent  les  Autri- 
chiens le  31  mai        Ces  derniers  avaient  huit 
pièces  en  batterie,  en  arrière  du  canal  profond 
delIa  Cascina,  dont  le  passage,  sur  un  pont  étroit, 
est  couvert  par  un  moulin  el  défendti  par  des 
rizières.  Le  3*  des  zouaves  français,  que  com- 
mandait le  colonel  Chabron,  ne  fut  point  airèlé 
par  les  obstacles  que  |irésenlait  cette  position  : 
lea  aouaves  s'élancèrent  sur  clic  sans  faire  usage 
de  leur  feu,  s'emparèrent  des  pièces  et  firent 
SOO  prisonniers.  Ce  ré^roent  paya  cette  action 
d'éclat  par  un  officier  et  20  soldats  tués,  et  200 
blessés^  dont  10  oflieiers.  Le  lendemain  du  com- 


bat, le  roi  de  Sardaigne  adressa  la  lettre  SUi* 
vante  au  colonel  C.liaLiron  : 

«  Torricone,  le  i'^^uin  1859. 
«  Ifonsieor,  Tempereur,  en  plaçant  sous  mes 
ordres  le  3*  régiment  de  zouaves,  m'a  donné  un 
pri^eieux  témoignage  d'amitié.  J'ai  pensé  que  je  . 
ne  pouvais  mieux  accueillir  cette  troupe  d  éliie 
qu'en  lui  fonrnissant  immédiatement  l'occasion 
(l'ajouter  un  nouvel  exploit  à  ceux  qui,  sur  les 
champs  de  bataille  d'Afrique  et  de  Crimée,  out 
râidu  si  redoutable  à  rennemi  le  nom  de  zona^ies. 
L'élan  inréidstibic  avec  lequel  votre  r(';:inient9 
monsieur  le  rolonel,  a  marché  hier  à  l'attaipie, 
a  excité  tuirlc  mon  admiration.  Se  jeter  sur  1  en- 
nemi k  la  baîonnelle,  s'emparer  d'une  batterie 
en  bravant  la  mitraille,  a  l't»'  ralTairc  de  quel- 
ques instants.  Vous  devez  être  lier  de  commander 
à  de  pareils  soldats,  et  ils  doivent  être  heureux 
d'obéir  à  un  chef  ici  que  vous.l'apiwécie  vivement 
ta  ppii-^éc  qu'ont  <  ne  vos  zouave?  de  conduire  h 
mon  quartier  généial  les  pièces  d'artillerie  prises 
aux  Autrichiens,  et  je  vous  prie  de  les  remer- 
cier de  ma  part,  ie  m'empresserai  d'envoyer  ce 

ticau  lri»;'lii^e  à  Sa  Majesté  l'I'mperetir,  auquel 
j'ai  d«  jà  fait  connaitre  la  bravoure  incomparable 
avec  laquelle  votre  régiment  s'est  battu  bier  à 
Palc^tro,  et  a  soutenu  mon  extrême  droite.  Je 
ï-erai  toujours  heureux  de  voir  le  3''  rt^giment  do 
zouaves  cumbatUre  à  côié  de  mes  soldats  el 
cueillir  de  nouveaux  laurios  sur  les  champs  de 
bataille  qui  nous  attendent.  Veuillez,  monsieur 
le  colonel,  faire  connaître  ces  sentiments  à  V08 
zouaves.  «  Yictor-Ehua.mel.  u 

Voy.  Italu  (cahpagkk  o'). 

PlUT.  SMte  de  casaque  dont  on  faisait  an- 

ciennement  usi!t.'(-.  -  On  donnait  ausà  ce  non 
à  la  pierre  à  feu  ues  iuî-ils  de  retnj»art.  . 

PALETEIS  ou  PALETIS.  Se  disait,  au  moyen  âge, 
d'un  cwnbat  qui  avait  lieu  dans  un  endroit  eiH 
tooré  ou  défendu  par  des  palissades. 

PAUTRR.  CYtait  combattre,  cscarmoucher  OU 

attaqn<'r  un  [«alctis. 

PALLIUQIE  (Mar.).  Sarrau-veste  à  l'usage  des 
marins. 

PiLBTTBS  (ifor.  à  vop.).  Ou  lat.  pafda,  dhnin. 

de  pain,  pelle.  Les  roues  des  bateaux  à  vapeur 
sont  formées  de  bras  armés  à  leur  extrémité  de 
palettes  ou  aubes  qui  viennent  tour  à  tour  s'en- 
foncer dans  l'eau,  et  la  pressent  en  faisant  Tof- 
ficc  de  rames  qui  communiquent  au  navire  un 
mouvement  de  propulsion.  La  dimension,  la 
forme  et  la  potnilion  de  ces  palettes  ne  sont  nul- 
lement indifférentes  au  bon  emploi  de  la  force 
de  la  machine  qui  les  met  en  mouvement,  aussi 
onl-cUcs  été  l'objet  de  nombreuses  éludes  de  la 
part  des  constructeurs.  Un  des  inconvénients  les 
plus  pravcs  h  éviter  c-^t  d'emp^elier  que  la  pu- 
ietle  en  .sortant  de  l'eau,  après  avoir  produit  son 
effet,  n'entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité 
de  liquide  dont  le  peids,  en  agissant  sur  la  pt- 
lette  en  sens  invene  du  mouvement,  oppose  une 
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résistance  h  la  marcho  <h\  navire.  Il  faut  encore 
faire  en  sorte  que  les  palettes  ne  soient  pas  telle» 
menl  rapprochées  les  unes  des  aatres,  que  cba- 
cone  d'elles,  en  entrant  dans  l'eau,  la  trouve  déjà 
mise  en  mouvement  par  l'effet  de  la  palette  pré- 
cédente, et  fuyant  par  conséquent  devant  l'ac- 
tion de  la  palette  suivante.  IViin  entra  côté,  s*Q 
existe  trop  d'intervalle  entre  deux  palettes  con- 
sécutives, il  est  à  craindre  que  chacune  d'elles, 
entrant  tont  à  coup  avec  vitesse  dans  une  eau 
tranquille,  ne  produise  un  choc.  Ce  choc  sera 
d'autant  plus  considérable  que  la  position  de  la 
palette  à  ce  moment  sera  plus  éloignée  du  la 
verticale,  et  qu'elle  présentera  k  la  fois  une  plus 
grande  surface  au  licpiide.  Or,  on  sait  quelle 
force  vive  les  chocs  absorbent  inutilement,  et 
même  au  détriment  de  la  stabilité  des  appareils. 
Au  miliea  d'nn  grand  nomlm  de  formes  et  de 
positions  essayées  tour  à  tmir  pour  ri'soiulri' 
problème,  trois  principalement  ont  paru  les  plus 
satisfaisantes,  et  tout  aujourd'hui  employées  sur 
les  haleanx  français,  anglais  et  américains. 

La  forme  de  la  roue  la  plus  usitée  en  Amé- 
rique, porte  le  nom  de  roue  à  palette  brisée.  Elle 
s'obtient  en  divisant  une  roue  à  palettes  ordi- 
nairea^  en  deux  et  même  trois  parties,  par  des 
plans  perpendiriihnrcs  à  l'axe.  I.a  rouo  divi- 
sée ainsi  en  trois  parties,  forme  en  réalité  trois 
roues  distinctes.  On  les  accole  les  unes  aux 
autres,  en  les  plaçant  de  telle  sorte  que  l'inter- 
valle compris  entre  deux  palettes  de  la  roue  pri- 
nitive  se  trouve  divisé  en  trois  parties  égales  par 
les  nouvelles  pslettes.  Il  résulte  de  cette  diq>o- 
sition  que  le  dioc,  au  lieu  de  se  produire  en 
une  seule  fois,  et  sur  toute  la  largeur  de  la  roue, 
lorsque  la  palette  entra  dans  l'eau,  n'a  Heu  que 
par  tien  et  successivement.  I.a  résistance  est 
aussi  rendue  beaucoup  plus  uniforme.  La  roue 
la  plus  usitée  en  France  et  en  Angleterre,  est 
due  k  un  constructenr  anglais,  M.  Moi^en,  et  se 
nomme  roiie  à  fakttes  verticales.  Dans  ce  sys- 
tème, la  palelle  occupe  toute  la  larj^eur  de  la 
roue  :  au  moment  d'entrer  dans  l'eau  elle  se 
pr^nte  toujours  verticalement,  ét  conserve 
cetlo  iHKitidi)  viTtic;iIf  ti»iit  le  temps  (|n*p||e  est 
plongée.  Ce  résultat  s'obtient  au  moyen  d'un  ex- 
centrique commandé  par  la  machine  k  vapeur, 
et  qui  agit  sur  les  palettes.  La  troisième  espèce  de 
foue,  moins  usitée  que  les  deux  précédentes,  se 
Bonnne  roue  à  paltttes  cycioidales.  Dans  cette 
demièra,  les  psleltm  occupent  «nsei  toute  la 
largeur  de  la  roue;  mais,  au  lieu  d'être  plates, 
elles  sont  recourbées  parallèlement  à  l'axe  de  la 
roue  en  forme  de  cylindre,  présentant  au  li< 
quide  sa  conveiité.  Cette  position  offre  quelques 
avantages,  pour  le  cas  où  l'enfoncement  du  na- 
vire n'est  pas  toujours  le  même,  par  exemple, 
pour  les  paquebots  tnnsatlinliqnes  qui  partent 
cbarpi's  de  leur  combustible  et  arrivent  allégés 
au  ti-nnc,  de  leur  voyaj^e. 

PALEU  f.W'/r.).  Outil  à  l'usage  des  cordiers. 

PAUCARE  ou  PiUlUBB.  Du  grec  «aJliy  (palio), 


de  nouveau,  et  xipn  fcarô),  chef.  Nom  que  don- 
naient les  Grecs  à  certaines  compagnies  ou  ré- 
giments de  nouvelle  levée.  La  même  appellation 


a  servi,  de  oee  jours,  à  désigner  les  soldats  em- 
ployés dans  la  guerre  des  Hellènes  contre  la 
Porte,  pour  reconquérir  leur  indépendance. 

PAUCOT  {Pécht).  Petit  parc  tournant  que  les 
pécheurs  établissent  dans  les  endroits  où  ils  suih 

posent  qti'il  si'  trouve  beaucoup  de  poisson. 

P.UJERSDE  SLPI'ORTflfar.  à  vap.).  On  nomme 
ainsi  les  points  d'appui  ordinaires  de  la  ligne 
d'arbres,  et  qui  sont  en  nombre  plus  on  moins 

considérable,  suivant  la  lonpucnr  de  cette  Ugne 

cl  le  poids  des  arbres  qui  lu  composent. 

PA-Ll-kAO.  Chine.  L'armée  angio- française  y 
délit,  le  tl  «qtlembre  1890,  les  Chinois,  qui 

comptaient  de  iO  ?i  00  000  combattants.  L'en- 
nemi lit  des  pertes  considérables  en  hommes,  et 
il  laissa  en  outre,  entre  les  mains  des  alliés, 
27  canons  en  bronze  et  une  immense  quantité  de 
fusils  et  d'engins  de  guerre.  Cette  victoire  valut 
au  général  en  chef  du  corps  d'armée  français, 
M.  Montanban,  le  titra  de  comte  de  PaKhao. 

PALIS  {riche).  Filets  en  nappe  simple  que  Ton 

tend  sur  des  piquets  oupalà,  comme  les  mancets. 

PALISSADE.  Barrière  coostniite  avec  des  pieux 
platités  les  uns  à  côté  desautri^.  L'accès  des  ou- 
vrages en  terre,  dans  les  fortiflcations,  est  onfi> 

nairement  protégé  par  des  palissades.  Les  pieux 
oiiiiiloyôs  pour  ces  travaux  sont  appelés  patis. 

PAUS&A0EB.  Entourer  une  fortiûcation  avec 
des  palssaides. 

PALLIBIini.  Stetne  de  Pelles  ou  Minerve,  que 

l'on  consemit  religieusement  à  Troie,  et  à  la- 
quelle on  croyait  que  le  sort  de  la  ville  se  trou- 
vait attaché.  Elle  était  en  bois,  haute  de  trois 
coudées,  et  en  la  disait  tombée  du  ciel.  On  rap- 
porte quTlysse  et  ninrnèdc,  ayant  pénétré  de 
nuit  dans  la  cité,  auraient  enlevé  cette  statue  de 
son  sanctuaire,  ce  qui  aurait  amené  la  prise  de 
la  place  ;  cependant  au  dire  des  Romains,  les 
deux  héros  grecs  ne  se  seraient  emparés  que 
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d'un  faux  palladium,  et  le  vérita1>Ie,  apporté  par 

Énée  t'ii  Italit',  i  f  iif  ilt'pox'- ii  Itome  en  un  lieu 
secret,  connu  hcuiciuenl  du  grand  prêtre  et  de 
la  grande  vestale. 

nUlMDI  [Mar.],  La  partie  des  navires  qui, 
chei  les  anciens,  était  sotis  la  protection  iintm^- 
dialede  Pallas.  —  Se  dkait  aussi  d'une  slatiu'  de 
boi&  doré  placée  dans  une  niche  à  la  poupe 
d'un  vaisseau. 

PâLL4L0?iS  ou  PlMUft.  Piques  très-longues  et 
tr(''s-uiuur>s  dont  Ip^^  indin^nes  des  Iles  Sandiricli 

se  soivciii  à  la  guerre. 

PALLANCK.  Place  forte  des  Vaccécns,  peu|ile 
d'Espagne.  Elle  fut  assiégée  sans  succès^  l'an  137 
av.  J.-C.»  par  le  consul  Eniilius. 

PALLAVICI.\0  (Le  marquiâ  Obbkto).  Aventurier 
italien  du  treizièmi^  sii-clc,  mort  en  t?f:9.  Il  ser- 
vit Frédéric  U  contre  Grégoire  IX  et  les  Génois, 
forma  un  corps  redoutable  de  cavalerie,  parvint 
'  à  se  créer  une  souvcruiru  té  indépendante  et  de- 
vint en  Lombarclie  k  t  liof  du  parti  gibelin.  Dé- 
pouillé bientôt  d'une  partie  de  ses  seigneuries 
par  Charles  d'Anjou,  qui  marchait  sur  Naples, 
Pallavicîno  mourut  de  chagrin. 

PALLIUM.  Vêlement  milifain;  et  pi^t  c  [>rinci 
pale  du  costume  des  anciens  i.rccs.  i.e  pullium 
élait  une  grande  draperie  qit  un  portait  attachée, 
sur  rdpauie  on  autour  du  cou,  par  une  Qbule 
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Iboucle  ou  agrafe).  Ce  vêleinent,  fuit  de  lisàu  de 
aine  et  généralement  de  couleur  brune»  s'ajus- 
tait de  difTérenles  manières,  et  chaque  variété 

avait  son  nom  particulier. 

PAUAGS  (tfor.).  On  appelle  ainsi  la  partie 
inutile  que  le  charpentier  enlive  de  U  pièce  de 
bois,  hinqu*il  dresse  un  mit,  une  vergue. 

PALME  i3f</r.'.  Bâ(im*  i)t  en  iis:i;-'c  dans  les 
Indes  orientales.  Ce  petit  navire,  d'une  légèreté 
•xirème,  est  gréé  de  deux  bambous  élevés  t  n 
r  ii-  '  niùts,  portant  une  immense  voile  :  la 
prÎMi  que  c«lle-ci  oOro  mu  vent  est  telle»  que  le 


navire,  étroit  et  dépourvu  de  quille,  chavirerait 
si  l'on  n'avait  le  soin  de  l'équilibrer  an  moyen 
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d'une  gnuuto  i^èce  de  bois  supportée  latérale- 
ment par  de  longues  perches. 

fkLn{Mar.).?alma.  Unité  de  mesure  adnplée 
dans  les  porls  de  mer  :  elle  est  de  13  lignes  ou 
0",02925  de  longueur. 

PALMELLA.  Ville  de  l'Elslramadurc,  en  Portu- 
;d.  Ëlle  fut  conquise  sur  les  Maures,  en  H65, 
par  Al^onse  Henriquei. 

PALMFR  (ifar.).  IV;L'af:rr  îin  mht,  une  ver- 
gue, etc.,  de  tout  le  bois  inutile  ;  le  réduire  à  la 
mesure,  à  la  palm  vouhm. 

PAUnSOU  {Mur.).  Pièce  de  bois  cintrée  qui 
forme  et  entretient  la  rondeur  de  la  proue  d'un 

navire. 

PALMYRK  ou  TADMOR.  Valmyra.  Villo  célèl>re 
de  Syrie,  fondée  par  Salomon,  vers  Tan  1000  av. 
J.-C.,  et  aujourd'hui  ruinée.  Elle  fut  détruite 

une  première  fois  par  l't  in(H  r*  ur  Aurélien,  l'an 
273  de  l'ère  clirélienne,  après  avoir  été  défendue 
par  Zénobie,  sa  souveraine.  Rétablie  aux  troi- 
sième et  sixième  siècles  par  Dioclétien  et  Justi- 
ni<  n,  elle  fut  renversée  deieclief,  de  foiul  en 
cotuble,  par  les  maltométans.  Ses  ruines  ne 
furent  retrouiées  qu'en  1991,  par  les  Anglais 
Hobert  Wood  et  Darkins. 

PALHYRF;.  Ville  de  l'Amérique  du  Nord  (BTis- 
souri).  En  octobre  1862,  elle  fut  prise  par  les 
confédérés  et  reprise  par  les  fédéraux.  Le  géné- 
ral llac-Neîl,  Ion  de  cette  reprise,  se  souilla 
d'Un  acte  inouï  dans  rinstoire.  militaire  d'anciine 
nation  civiliiiée.  — -  Lors  de  l'occupation  de  Hai- 
myrc  par  les  confédérés,  un  habitant,  nommé 
Andrew  Alisman,  avait  disparu  et  l'on  \yrémmait 
qu'il  avait  pu  être  assassiné.  Le  gén<^ral  Mac- 
Neil  Ut  publier  que  si,  dans  un  délai  de  dix 
jours,  cet  individu  n'était  pas  représenté,  il  fe- 
rait fusiller  dix  prisonniers  confédén^s  parmi 
ceux  qu'il  avait  sous  la  main.  Le  délai  expiré,  et 
Alisman  n'ayant  pas  reparu,  le  général  fédéral 
lit  procéder  à  cet  acte  sauvage,  qui  ne  peut  mémo 
pas  être  qualifié  de  représailles,  puisque  lu 
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meurtre  d'ANsnan  n'est  qu'une  simple  présomp- 
tion, et  que  le  malheureux  peut  aussi  bien  avoir 
été  vii  lirno  (l'une  mort  accitleiitclle.  I.t»s  dt'rnit  rs 
moments  des  dix  victimes  furent  enipreinb  du 
calme  ti  de  Tisliépidité  qoi  eontiemniit  à  des 
mwtyn* 

PAL1.1T0U.  Fameux  GOfsaire  danois  du  dixième 
âèclc.  Il  avait  formé  une  sorte  de  pirati-ric  che- 
valerusque,  dont  le  fort  d'iœnisburj^  dans  l'iie 
WoUin,  était  le  cheMlea. 

PlUnm  {Mat.),  Cordage  ayant  à  chacun  de 

«PS  IkiiiLs  une  porte  dans  Inqu«  llc  on  introduit 
le  crochet  du  rouet  après  l'avoir  passé  à  travers 
les  fila  da  tanm  réunis  par  on  nand. 

niMni  (Hbr.).  Ligature  eu  moyen  de 'la- 
quelle, dans  une  corderie,  on  agit  sur  la  Iraîno 
pour  ralentir  à  volonté  sa  marche  et  régler  la 

torsion  du  cordage. 

PAWT  {Pêche).  Sorte  de  hùdic  employée  par 
qoelques  pécheurs  pour  reUrer  des  coquillages 

ou  dos  laissons  enfouis  dans  le  saMe.  —  Se  dit 
aussi  L-n  certains  lieux  pour  pu/is  ou  piquet. 

PiinCR  {Mar.).  Plonger  la  pale  d'un  aviron 
dma  rcau,  et  l  y  tenir  iaunobile,  pour  rakotir 
la  marche  d'une  embarcation. 

MLIDAMCNTOI.  Cotte  d'armes  que  portaient  les 
^nérnnx  romains.  Dans  le  principe,  ^ie  fut  sim- 
plement de 
fer  ou  de  cui- 
vre ;  mais  le 
luxe  y  inlro- 
doisit  plus 
tard  Targrat, 
Toretles  pier- 
reries. —  On 
donnait  arnsi 
le  nom  de  pa- 
hidamenlum 
à  on  manteau 
de  pourpre 
dont  se  con- 
,  Wail  le  géné- 
raljcn  partant 
de  la  ville, 
lorsqu'il  avait 
reçu  le  tilie  d'imperator.  Lu  paludumentum  se 
portait  encore  pour  faire  des  vmuz  et  ée»  sacri- 
fices ;  et  l'on  désignait  par  l'épitliète  de  pahÊdotvt 
celui  qui  était  couvert  de  ce  manteau. 

PALYKTOM.  Nom  donné  par  les  auteurs  by- 
anliiis  i  une  machine  de  guerre  qui  avait  la 
fonne  d*nn  arc. 

PlMPELl.XE.  Pompétopolis,  la  ville  de  Pompk. 
Ville  forte,  chef-lieu  de  l'intendance  de  ce  nom, 
en  Espagne.  Charlemagne  la  prit  en  778  ;  André 
de  Foix  en  1521  ;  les  Fonçais  en  1808  et  (823  ; 

et  elle  l'ut  altemativimii  iit  occupée  p;ir  les  deux 
partis,  durant  les  guerres  civiles  de  1831  à  |S  i2. 

PAN.  Du  lat.  paniiut,  étoffe.  Se  disait  autrefois 
dn  drap  ou  de  la  draperie  d*un  étendard.  —  On 


ttapri*  U  toimme  Trajtmt). 


appelait  pan  de  cuirasse,  la  partie  de  la  cuirasse 
qui  couvrait  le  haut  desreinsi — Le  pan  die  canon 

est  la  partie  aplaiie  de  l'extérieur  d'un  cauon, 

d'un  fusil  ou  d'une  carabine. 

PjL\  [Mar  ).  Face  d'une  pièce  de  bois,  dans  le 
sens  de  sa  longueur.  , 

PlUACHI.  De  rstal.  pemachio,  fait  du  lat. 
penna,  plume.  Assemblage  de  plumes  flottantes 
dont  on  orne  un  casque,  un  chapeau,  etc.,  et 
dont  l'origine  remonte  au  régne  de  Charles  VII.  *. 
— Ati  quinzième  siècle,  les  chevaux  anasi  forait  1 
admis  à  riionneiir  de  j'orter  le  panache.  Montgo- 
mery,  contemporain  de  Henri  IV,  dit  :  «  Qu'un 
capitaine  en  entrant  en  gard  (prenant  la  garde) 
doit  porter  une  arquebuse,  un  fourniment,  et  sur 
la  tête  un  raorion  avec  un  grand  panache.  »  — 
Le  vailldut  Béainais  criait  à  ceux  qui  le  sui- 
vaient :  «  Rallks^vous  à  mon  panache  blane  1  » 

PUâCB  {Mar.).  Artifice  employé  dans  les 
brûlots.  C'est  une  poignée  de  chanvre 

dans  une  composition  de  résine,  brai  seC) 
fre,  huile  de  térébenlliine  et  puuiin?. 

PAiliBO.  On  donne  ce  nom  au  cheval  dont  les 
deux  pieds  de  devant  sont  toomés  en  ddion. 

PAlKWnS.  Kom  que  portait,  avant  1831,  un 

corps  de  cavalerie  polonaise  qui' formait  à  lui 

seul  la  force  de  l'État. 

P.l.\ClfeRE  ou  PAXSIERE.  Pièce  de  l'armure 
qui  embrassait  la  partie  inférieure  du  corps. 

La  panciéré  recouvrait 
une  partie  du  ]ilaslrnn  ; 
elle  était  quelquefois  à 
plusieurs  lames  articu- 
lées, comme  ta  ftracon- 
niére  {Voy.  ce  mot), 
mais  plus  généralement 
d'une  seuto  pièce.  Le 
Musée  d'artillerie  offre 
de  très-beaux  exemples 
de  pancières,  entre  au- 
tres les  moulages  des 
bas-reliefs  de  l'arc  de 
triomphe  d'Alphonse  V, 
ï  Naples,  qui  donnent  très-fld^ement  les  cos- 
tumes militaires  de  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  La  pancière,  qui  avait  commencé 
à  paraître  vers  13110,  cessa  d  ètre  en  usage  au 
eommenoenaent  du  seixième  siècle. 

PAKCORVO.  Ville  de  la  province  de  Burgos,  en 
Espagne.  Klle  est  située  dans  un  défilé  de  mon- 
tagnes à  l'entrée  duquel  se  trouvait  autrefois  une 
fortcnsse  que  les  Français  occupèrent  de  1808 
à  1813,  et  qu'ils  détruisirent  en  1823. 

PASDOIR.  Village  du  comitat  de  resth,enHon- 
grie.  Ses  habitants  furent  d'abord  employés  à  la 
poursuite  des  voleurs,  puis  enrégimentés  en  corps 
francs.  De  là  le  nom  de  Bandaun  qui  ftrt  donné 
aux  divers  corps  francs  au  service  do  l'Antri- 
che.  Mais  le  principal  de  ces  corps,  que  l'Autriche 
orginisa  dans  sa  guenu  contra  k  PrusM,  fut 
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form<<  par  un  baron  de  Trenck,  avec  des  bandib 
de  l'Escluvonie.  Sa  composition  n'offrait  donc  que 
des  hommes  habitués  à  se  lirrer  à  toutes  sortes 
de  dévastations  et  ilf  rnincs  :  le  pillajj:*',  l'incen- 
die«  le  massacre  et  le  viol.  Ce  baron  de  Trenck 
était  cousin  germain  du  Trandi  qui  est  dmnu 
célèbre  par  ses  longs  emprisoniMlMIItS  sous  Fré- 
déric le  Grand,  et  tout  dans  sa  personne  et  ses 
habitudes  le  rendait  digne  de  commander  les 
lépronvés  qu'il  avait  réunis.  St  taille  déptiMdt 
deux  mètres  ;  s;i  force  était  telle  qu'il  abattait  la 
tête  d'un  bœuf  d'un  seul  coup  de  sabre  ;  son 
corps  était  endurci  à  toute  fatigue,  au  jeûne  et  à 
l'insomnie;  et  il  passait  des  nuits  couché  sur 
la  neige,  comme  dans  le  meilleur  lit. 

PANDYSIES.  Réjouissances  publiques  que  les 
Athéniens  donnaient  aux  matelots  durant  l'hiTer, 
époque  à  laquelle  on  ne  tenait  {ws  la  mw. 

PAinntil.  Du  lal.  panis ,  pain.  Ueu  où  l'on 
dépose  le  pain,  Mir  des  étagères,  dans  les  manu- 
tentions militaires. 

PA^IPOT  ou  PAMPCT.  Ville  de  la  régence  de 
Calcutta,  dans  l'Inde  anglaise.  Deux  grandes  ba- 
tailles furent  livrées  dans  ses  environs.  Dans  la 

|iremière,  en  li>25,  les  Motif^nls  défirent  les 
A^ans;  et  dans  la  seconde,  en  1761,  les  Afghans 
taillèrent  en  ;>ièces  les  Mabrattcs. 

PAMQUe.  Du  nom  du  dieu  Pan.  6e  dit  d  une 
frayeur  subite  et  sans  fondement  réel.  Ce  mot 
vient  de  l'élu nivniife  (jui  se  répandit  {Kirmi  les 
Gaulois,  attaqués  par  les  Grecs  auprès  du  temple 
de  Delphes.  On  avait  suniosé  uu'en  cette  occa- 
sion le  dieu  Pan  avait  pris  la  défense  des  Grecs 
et  répandu  l'effroi  parmi  leurs  ennemis. —  Mais 
la  ixinique,  qui  s'étend  subitement  sur /ou«  ceux 
qui  composent  une  réunion  d'indlvidoi,  n'est- 
clle  pas  plutôt  nommée  ainsi  du  mot  (pan), 
signifiant  tout? 

PAlIfKE  (.Uar.).  On  dit  qu'un  vaisseau  est  en 
JMRM,  quand  les  voiles  sont  placées  é»  manière 
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qu'il  puisse  se  mainlenir  sans  marcher.  Le 

mouvement  du  navire  mis  en  panne  se  bomo 

à  une  sorte  de  dérive. 

PA^iNEAU  (Ifor.).  Couverture  de  planches  qui 
sert  fc  fitnner  les  écoutilles  de  chaque  pont  d'un 


bfllimcnt.  —  On  appelle  panneau  à  boite,  celui 
qui,  étant  plus  grand  que  l'écoutille,  s'cuibuite 
par-desstt^  k  recouvrement. 
PARBS  on  nnans.  Favois  tissus  d'oaitf  . 

PAUPtOWB.  Pannon/<ï.  Contrée  située  sur  la  pente 
septentrionale  des  Alpes  orientales.  Elle  fut  con-  ; 
quise  par  Auguste  l'an  10  de  l'ère  cfarélieime;{ 
par  les  Vandales  au  quatrième  siècle;  et  par  le» 

Hongrois  vers  l'an  900. 

PAXOJf.  Flèche  dont  on  se  servait  au  moyen 
âge. —  S'est  dit  aussi  pour pemon.  {Voy.  ce  mot.) 

PAHOPÉB  {Mar,).  Divinité  que  les  anciens  na- 
vigatenrs  invoquaient  pendant  la  tempête. 

PAKOPLIB.  Du  grec  ni*  (pan),  tout,  et  S»r>o» 
fopion'  ,  arme.  On  nommait  ainsi,  au  moyen  âge, 
l'armure  complète  d  un  chevalier. —  Ce  nom  est 
resté  pour  dÀigner  un  trophée  ou  une  réunion 
d'armes  diverses,  qu'on  suspoid  aux  murs  d'un 
arsenal  ou  d'un  musée. 

PAKOURE  (Mar.).  Galiotc  ou  bateau  chinois. 

PilISCaETESCHE.  Voy.  Palacu. 

PflRTâClilIllS  (Mot.).  Cordes  employées  pour 

assurer  les  mftts  durant  la  tempête,  et  pour  tenir 

les  haubans  plus  roides. 

PAXTAA'NE  Ifèche].  Se  dit,  dans  les  environs  de 
Narbonne,  d'un  parc  ou  d'une  mcrînte  de 
nieti  étabUi  dans  Téling  de  Leucate. 

PAVTEX^E  (¥nr.\  T/exjires'^ion  en  pnjitmne 
s'emploie  en  parlant  d'un  bâtiment  dont  toutes 
les  parties  du  çtéemmt  sont  on  désordre,  mal 
orientées,  brisées  par  le  VMt  ou  le  combat,  etc. 

PAîrrEJf^E  ou  PAMfcXE  (  Pêr/i^V  Filet  du  genre 
des  vervcux,  qu'on  place  au  bout  des  iwurdi- 
gues  pour  retenir  les  anguilles. 

PUmClPil.  PanNeapœum,  aujourd'hui  XerfeJk, 
dans  la  Cbersonèse  Taurique.  Dans  la  forteresse 

de  celle  place  se  réfugia,  l'an  ()3  av.  J.-C, 
Mitluidate,  roi  de  Pont,  conti  e  qui  son  fils  Pliar- 
nace  s'était  révolté  pour  lui  arraclier  la  cou* 
ronne.  L'infortuné  mon;irqiiP,  au  nioment  où 
lus  murailles  étaient  forcées,  supplia  un  tiaulots 
de  lui  arracher  la  vie,  ce  que  l'autre  lui  accorda, 
en  lui  plongeant  son  glaive  dans  le  sein.  Ainsi 
périt  le  prince  qui  avait  si  longtemps,  avec  au- 
tant de  persévérance  que  de  courage,  fait  la 
guerre  aux  Romains.  {Voy,  KaaTcn.) 

P.UITOIRB  {Mar,),  Manœuvre  donnante,  capeléo,  ^ 

coninie  le  bauban,  sur  les  bas  màtS.  On  dit  plus 

l  oiuini incluent  j)pn»/t'»r. 

PAiXTOQUltRB  (JJar.).  Palan  frappé  sur  les  bas. 
haubans  opposés  d'un  màt,  pour  les  roidiren  les 
forçant  à  se  rapprocher. 

PAOLI  (Pascal).  Général  corse,  né  aux  envi- 
rons de  Uasliu  en  1720,  mort  en  1807.  Il  entra 
d'abord  au  service  de  .Naples,  et  rentra  eu  1755 
dans  sa  patrie,  qui  venait  de  le  proclamer  chef, 
quoique  absent.  Il  soutint  alors  avec  courage  la 
lutte  engagée  contre  les  Génois,  et  linit  par  leur 
enlever  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  finté- 
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de  licuteiianl  ft.'^m'm!,  le 


rifitir  de  l'îlo.  Il  voulut  la  répi'm'rcr,  et  invita 
J.-J.  Rousseau  à  tracer  pour  ciie  uu  plun  de 
lëf^ation.  Il 
voulut  aussi  4 
lorsque  la  Corse 
fut  cédée  par 
Gftnes  à  la 
FrQnce,enl768, 
résisttu-  à  la 
noirrelle  donû- 
nalioD;  mais  il 
fut  vaincu  par 
le  comte  de 
Vaux,  et  M  ré- 
fugia en  An- 
gleterre. Ap- 
pelé en  France 
en  1789,  il  re- 
çut, avec  le  litre 
conuiianderoeul  militaire  de  suii  pays;  niais  il 
ne  tarda  pas  à  »  trouver  en  désaccord  avec 
la  Convention.  Mis  liois  la  loi  en  179:1,  il  se 
retira  une  seconde  fois  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'à  su  mort.  [Voy.  Abbatucci.) 

PAPAIHIIIE  (Jlfar.).  Nom  (pi'on  donne,  dans  cei^ 
Uins  ports,  h  U  voile  d'en  haut  d'un  bfttiroent. 

PAPAfiiUA  {Mat.),  Sur  la  côte  orientale  du 
Mexique,  on  nomme  ainsi  un  vent  violant  qui 
souffle  régulièrement  duiis  ta  direction  du  uurd- 
est  et  du  nord-nord-est,  depuis  le  mob  d'oc- 
tobre jusqu'au  mois  de  mai. 

PAPAUN.  On  désignait  sous  ce  nom,  au  dix- 
septième  siècle,  les  soldats  du  pape. 

PAPIER  U  DOUBLAGE  [MarX  l'iipior  gris  qu'on 
place  quelquefois  entre  le  Ira  ne -bord  et  le  dou- 
blage en  cuivre  d'un  bàlimenL 

PinnS  K  lOllk.  Ce  sont  les  actes  écrits  qui 

constatent  la  nationalité  d'un  navire  et  de  son 
équipage.  Les  uns  sont  relatifs  au  navire  lui- 
même  et  à  l'équipage  (ils  sont  Téell«nient  les 
papiers  de  bord  )  ;  les  autres  se  rapportimt  à  la 
cargnison.  —  î.a  matière  est  réglée  avec  quel- 
ques différences  chez  les  différents  périples.  En 
France  et  en  lempsde  paix,  sur  rOoéan,les  papiers 
du  navire  sont  au  nombre  de  quatre  :  1"  l'ai  I»;  lie 
proprù'ft',  qui  coTistate  que  le  navire  appailient 
pour  luuilié  au  moins  à  des  Français;  — 2*  l'acte 
de  francisation,  émané  de  l'administration  des 
douanes  françaises  et  qui  «  onli«  iit  la  description 
exacte  du  navire  et  l'allestation  qu  il  a  été  me- 
suré et  reconou  bien  construit;  —3*  le  rîUe 
d^i^page,  qui  contient  les  noms,  prénoms, 
Ige,  lien  de  nais'îaiico  et  de  domicile  de  tous  tes 
hommes  qui  composent  l'équipage  (depuis  le  ca- 
1»itaine  jusqu'au  dernier  mousse)  et  même  des 
passagers  ;  —  4*  le  congé  de  navigation,  acte  par 
lequel  la  douane  constate  que  le  navire  est  eu- 
core  en  état  de  se  prévaloir  de  la  francisation 
qui  peut  être  déjà  ancienne. 

On  comprend  aussi  parfois  dans  les  papiers 
de  bord  :  1**  le  certi^caJt  ds  vûtte  du  uavire  avant 


le  chargement  ;  2"  la  pateaii  ié  «mW  dans  Iflt 

cas  où  elle  e«t  exigée. 

Quant  aux  papiers  relatifs  \  la  cargaison,  pour 
en  déterminer  le  nombre  et  ta  nature,  Ufombait, 
dit  M.  Hautefeuille,  dans  un  excellent  article  du 
Dictionnaire  du  ammeree  et  de  la  navigation, 
analyser  les  droits  de  douane  de  tous  les  peu- 
files.  D'après  les  usages  les  plus  généraux  ce- 
pendant, et  presque  sans  exception,  on  peut  dire 
que  les  papiers  concernant  la  cargai:>un  doivent 
être  revêtus  du  visa  des  autorités  du  pays  d'ex- 
pMition  et  Mre  de  tialure  à  mettre  les  autorités 
du  port  d'arrivée  à  portée  de  constater  facilement 
la  nature  du  chargement  alin  de  pouvoir  faire 
l'application  des  lois.  En  général,  les  connaisse- 
ments et  les  chartes  parties  sufGsent  pour  attein- 
dre ce  but. 

Le  capitaine,  en  exécutton  de  l'article  224  du 
Code  de  commerce,  tient  nn  refpslra  sur  lequel 
s'inscrivent  les  r^'^solutions  prises,  et  les  recettes 
et  dépenses  faites,  pendant  le  vopge,  etc.  Ce  re- 
fdstre,  ainsi  que  le  journal  de  navigation,  sont 
on  dehors  des  papiers  de  b<wd,  dans  sens  lé- 
gal du  Mlill. 

P-IPilLU^  {Mar.).  Papilio.  Petite  voile  qui  se 
place  au-dessus  d'un  cacatois.  Lorsqu'elle  est 
triangulaire,  on  la  nomme  oiVe  de  fi^n. 

FANBIUS  CURSOR  (E.).  Maître  de  la  cavalerie 
romaine,  l'an  340  av.  J.-C.  Cinq  fois  consul  et 
deux  fois  dictateur.  Il  combattit  les  Samnites, 
les  Sabins  et  les  Prénestins;  et  vcn^a  falTreiit 
(les  fourches  Caudines,  en  reprenant  I.uct^rie, 
l'an  320.  Il  était  si  sévère  sur  la  diacipline,  qu'il 
condamna  It  mort  son  mettre  de  eavalene,  Filbius, 
pour  avoir  combattu  et  vaincu  l'ennemi  sans 
son  ordre.  Fabius  ne  fut  arraché  au  supplice  qu'à 
force  de  supplications  de  l'année  entière. 

PAPIRIUS  CURSOR  (L.).  t  di  du  précédent.  Con- 
sul l'an  293  et  l'an  272  av.  J.-C.;  il  remporta, 
en  293,  la  vi<  t  ti  i  d'Aquilonie  sur  h  s  Saninites, 
qu'il  battit  de  nouveau,  ainsi  que  les  Lucaniens 
et  les  Ifotttiens,  en  ^71. 

PAPPimiini  (GoDSFBOT-HcKRf,  comto  de).  Né 
en  to9i,  mort  en  1632.  Ce  fut  l'un  des  généraux 
les  plus  distingués  desctiilioliques  dans  la  guerre 
de  Trente  ans.  Il  fut  tué  à  la  l>aluillo  de  Lutzen. 

PlITLAS.  Montagne  de  la  Numidie.  Gélimer,. 
roi  des  Vandales,  y  fut  assiégé  et  bloqué  par 
Pliaras,  prince  hérule  qui  était  l'un  des  lieute- 
nants de  Bélisaire.  Comme  Pbaras  avait  témoigné 
de  l'intérêt  à  Gtiimer,qoi  se  trouvait  réduit  aux 
dernières  extrémités,  ce  tlernier  lui  fil  demander 
un  pain,  une  «éponge  et  une  guitare.  «  Cdlimer, 
dit  l'envoyé,  vous  demaudo  du  pain  parce  qu'il 
n'en  a  ni  goûté,  ni  même  vu,  depuis  qu'il  est 
chez  les  Maures.  Il  a  besoin  d'une  éponge  pour 
essuyei'  ses  larmes,  et  d'une  guitare,  pour  tâcher 
de  câlaMT  la  violence  de  son  chagrin.  » 

PAPUB.  Forteresse  de  Tlsaurte,  dans  TAsie 

Mineure.  I/an  486,  l'empereur  Zénon  fit  assiéger 
cette  place,  où  s'étaient  enfermés  L.éouce  et  lllus. 
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révoltés  contre  son  autorité.  S'étaiit  emparés  c!e 
la  place,  les  soldats  de  Teniperear  coupèrent  les 
mains  aux  lioniines  de  la  garnison  el  envoyèrent 
à  Constaniinople  les  lèt»'s  de  Léonce  et  d'Illus. 

PAQliBBOT  [Mnr.].  De  l'angl.  pack,  paquet,  et 
bout,  bateau.  Bàlimeni  qu'on  emploie  soit  pour 
le  séndce  des  lettres  et  des  dépêches  entre  deux 
ports,  soit  à  remplir  sur  mer  le  «ervicu  régulier 
des  malles-poste  sur  terre  el  à  transporter  des 


pas  agers.  A  TAngleterre  appartient  rhonneur 
d'aToir  constitué  la  pnimèr»  d'importantes  com- 
pafinies  maritimes  pour  nn  >;or\ire  de  paquebots 
au  long  cours.  Elle  compte  aujourd'hui  de  nom- 
breuses compagnies  dMservant  les  pdnts  les 
plus  éloignés  du  ^obe. 

Les  Étyls-Tnis  ontreliennent  sept  lignes  pos- 
tales principales,  dont  plusieurs  sont  en  relation 
ineessante  avec  TEarope. 

En  France,  TEtat  a  procédé  comme  avait  fait 
l'Anglelcrnî  pour  l'Indi',  en  installant  dans  la 
Méditerranée,  pour  l'Alf^éric,  des  services  mari- 
times postaux  au  moyen  de  bâtiments  à  vapeur 
de  U  niariii»^  militaire.  F.n  L*'."l,  Vtld  rnnccda 
ces  services  à  la  Compognie  des  services  mari- 
1ime$  des  mettagerie»  impèriaki;  et  son  réseau, 
qui  ne  comprenait  primitivement  que  les  ports 
de  l'Algérie  et  de  ritalic,  s'étend  actuellement 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Cette 
même  compagnie  s*est  organisée,  en  1857,  pour 
desservir  la  ligne  du  Brésil  et  de  la  Plala,  ef, 
en  1861,  elle  a  obtenu  la  concesiiion  des  lignes 
de  rindo-Chir.e.  Ces  lignes  ont  été  inaugorées 
le  19  Octobre  1862,  par  le  départ  de  Marselllf; 
du  paquebot  la  Sera,  pour  Ai.nandric  ;  de  l'nulrc 
côté  de  l'istlime  un  autre  paquebot  attendait  les 
voyageurs  et  les  marchandises  pour  les  transpor- 
ter à  leur  destination. 

Enfin,  une  dernière  concession  a  été  faite  à 
une  compagnie  dite  Compaynie  générale  tram- 
^Okaaiquê  cto  serviest  postai»  de  SoM-Na- 
zaire  aux  Antilleb  et  du  Havre  à  New-York. 

Depuis  le  développement  de  toute  cette  navi- 
gation, la  rapidité  des  traversées  a  été  en  progres- 
non  constante.  Les  traversées  d'Europe  en  Amé- 
rique pour  los  ineilloiirs  vi>ili*'rs  doniandaienf,  il 
jf  a  cinquante  ans,  pour  le  service  postal,  qua- 
rante Jours  au  dépain  et  trente  jours  au  retour. 


Aujourd  liui  que  les  bonnes  routes  sont  mieux 
connues  et.  surtout  mieux  suivies,  les  meilleurs 

voiliers  emploient  encore  de  trente  à  trente-cinq 
jours  au  départ  d'Europe  el  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours  au  retour.  La  mise  en  activité  des  paque- 
bots de  oùO  chevaux  de  vapeur  réduisit  tout 
d'abord  la  traversée  h  Ireize  jours  et  driiii  ;  celle 
des  navires  de  650  chevaux  à  douze  jount.  Ac- 
tnellement  les  bâtiments  de  800  chevaux  font  le 
voyage  en  onu  jours  et  demi;  esnz  de  900 et  060^ 
chevaux  traversent  en  dix  jours  et  demi.  On 
même  des  exemples  de  traversée  de  neuf  jours 
et  quelques  heuras  de  New-Yoïit  ft  Uvopool.  On 
estime  la  vitesse  moyenne  d'un  Id  navire  à 
24  kilomètres  à  l'heuro. 

PAQUETIC  (Afar.).  Se  dit  des  basses  voiles  d'un 
bâtiment. 

PAQIET  {Mar.).  De  l'angl.  pack  ou  paeket.  On 
appelle  manœuwes  en  paqmt,  celles  qui  sont  en 
désordre.  —  Amener  les  voiles  en  paquet,  c'est  les 
amener  avec  une  grande  précipitation.  —  L'n  pa- 
qwi  â»  mer  se  dit  d'une  grosse  et  pesante  lum 
qui  tombe  à  bord  pendant  la  tempête. 

PAilDBTAGK.  Manière  dont  le  cavalier  emplit  son 
porte-manteau  et  le  dispose  derrière  la  selle.  — 
Se  dit  aussi,  par  extension,  de  la  façon  dont  les 
soldats  plient  leurs  ellets  d'habiOement,  et  les 
placent,  soit  dans  leur  lac^  s(dt  SUT  les  taUelles 
de  leur  chambre. 

PAR  (Ifar.).  Un  objet  est  vu  p«r  le  bossoir^ 
par  le  traoert,  etc.,  lorsqu'il  se  trouve  dans  la 
direction  du  bossoir,  du  travers,  etc.  Être  par 

tant  de  longitude,  par  tant  de  brasses  d'eau,  c'est 
avoir  cette  longitude,  cette  quantité  de  fond. 

PARABOLE.  Du  grec  irapagcXn  (parabolè),  com- 
paraison, formé  do  «afà  (pare),  autour,  etBi»* 

(ballô),  je  rapproche,  je  lance.  Ligne  courbe  qui 
résulte  de  la  section  d'un  cône  coupé  par  un  plan 
parallèle  à  un  de  ses  côtés.  La  parabole  a  pour 
caractère  particulier  que  tous  ses  points  sont  éga- 
lement distants  du  foyer,  pris  sur  l'axe,  et  d'une 
ligne  appelée  directrice,  perpendiculaire  à  l'axe,  et 
éloignée  du  sommet  de  la  courbe  autant  que  ce 
point  est  éloigné  du  foyer.  Tout  corps  lancé  en 
l'air  décrit,  en  tombant,  une  parabole.  Ctt  effet 
est  dû  à  la  force  de  projection  combinée  avec  la 
rédstance  de  Pair  et  la  pesanteur  du  corps.  La 
démonstration  a  été  donnée  pour  la  première  fois 
par  Galilée.  — Les  projeciiles  lancés  par  les  bou- 
ches à  feu  décrivent  une  parabole,  qu'il  suffit 
de  calculer  pour  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine leur  élévation  et  leur  portée.  —  La  surface 
concave  formée  par  la  révolution  d'une  para- 
bole autour  de  son  «e  est  prédsément  Fespice 
de  surface  par  laquelle  tous  ics  rayons  lumi- 
neux sont  réunis  en  un  seul  point,  qui,  pour 
cette  raison,  a  reçu  le  nom  de  foyer.  La  forme 
parabolique  est  donc  la  plus  avantageuse  pour 
la  construction  des  miroirs  ardent-s  dont  le  ter- 
rible effet  fut  calculé  par  Archimède,  lorsqu'il 
incendia  la  flotta  ennemie  devant  Sjracua«. 
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FUACBLIMYM.  Du  grec  ira^à  [para),  autour,  et 
^(\3fiv9'>z  '  hlfl!nuJo<\,  manteau.  Vôtoinciit,  eu 
forniB  de  manlcau^  qui;  ctiez  les  Grecs,  était 
porté  parUculièrement  par  les  vi«ttx  militaires. 

nUCLO»  ou  PilClASB  (Mar.).  Vieifx  mot 

qui  désiennil  une  toile  tendue  au-de^ii-  <hi  jiont 
d'un  navire,  soit  pour  l'abriter  eDUèruiueutj  soit 
pour  y  établir  une  sorte  de  cabine. 

PIRADB.  De  l'espagnol  p'trada.  Par  ce  mot  on 
«ntendait,  anciennement,  le  point  de  halte  d'un 
cbcval  de  manège.  L'étuyer,  durant  ce  temps 
d'arrêt,  s'atlacliait  à  donner  à  sa  ntunture  des 
poses  gracieuses,  et  Ton  di:»it  alors  qu'il  le  (m- 
sait  briller  à  la  parada.  Te  mol  s'introduisit  en 
Frimrc  sous  le  règne  de  François  !•%  et  y  resta 
d'abord  dans  le  vocabulaire  du  manège,  comme 
EiqMgne.  Sous  Charles  IX,  il  remplaça  le  mot 
€Oimpar$e,  vrnu  de  l'italien,  qui  d«  siuiuiit  une 
llgare  de  carioiiMl^  enlio,  l'ejkpre&iiun  passade 
là  dans  les  troupes,  avec  son  acception  actuelle. 

—  Cne  ordoniumce  de  Louis  .\IV,  du  25  juillet 
1663,  prétérit  aux  gardes-française*,  corps  pri- 
vilégié qui  prétcuaial  parader  à  part,  de  faire 
parade  avec  les  aaUes  troupes  de  la  garnison. 
— Cette  expression  signifiait  aussi  autrefois  qu'on 
prenait  la  meilleure  tenue  possible,  lorsqu'un 
priDce  ou  an  grand  personnage  se  présentait  de- 
vant un  poste.  —  Aujourd'hui  on  appi-llc  jparade 
une  réunion  des  troupes  qui  doivent  monter  In 
garde  du  jour,  et  qui  déûlent  devant  le  corps 
d'officiers  de  la  garnison,  en  tèle  desquels  se 
placent  les  officiers  supérieurs.  Après  le  défilé, 
l'ofiicier  le  plus  élevé  en  grade  fait  former  le 
cercle  et  transmet  les  ordres  relatifs  au  service. 

—  On  donne  enfin  le  nom  de  parade  à  tout 
rassemltlement  de  troupes  qui  doivent  être  pas- 
sées en  revue  par  un  haut  personnage,  et  quel- 
quefois manoeuvrer  devant  lui. 

PAMN  {Mar.),  A  bord  des  grands  bâtiments 

de  guerre,  la  paroiie  a  lieu  tous  les  les  jours  sur 
le  gaillard  d'arrière,  pour  les  soldats  de  marine. 

—  Fut»  é  paradf'f  c'est  orner  un  vaisseau  de  tous 
ses  pavillons. 

PAR.4DIÈRB  {Pêche).  Nom  que  les  pêclieurs  de 
la  Méditenanéc  donnent  îi  un  priuif!  filet  qu'ils 
établissent  en  pleine  eau^ct  qui  forme  uneenceiutc 
«u  moyen  des  pieux  sur  lesquels  il  est  tendu. 

PiUMS  {Mttt.).  Du  chaldéen  pardet,  verger. 
On  nomme  ainsi  l'endroit  oii,  dnts  le  fond  d'un 

porf,  les  navires  se  trouvent  en  sûreté  complète. 

PAUADOS.  Ouvrage  de  forli[ica!iun  qui  garantit 
une  troupe,  une  batterie,  ou  un  second  ouvrage 
centre  les  feux  de  revers* 

PmMOB  ou  PISSUHIOL  Fliche  dont  on  se 
servsit  sa  moyen  âge. 

PARAfiB  {Mar.).  Paragium.  Espace  de  mer  ou 
partie  dec6tes  accessibles  à  la  navigation. —  Ce 
mot  désigne  aussi  le  poli  que  les  charpenlien 
donm  nt  à  la  surface  de  la  membrure  d'un  na- 
vire, avant  de  le  border. 


PAKilGLACK  {Mar.).  Garniture  de  planches  ou 
de  pièces  de  bois  fixes  ou  mohil  s  ,  dt  stinéc^  à 
garantir  un  bâtiment  du  choc  des  glate.s.  —  Se 
dit  aussi  de  l'estacade  établie  à  l'avant  d'un  na< 
vii  o  à  l'aih  rc  dans  des  eaux  cliariant  des  glaçons. 

l'\ll  V(.(MiE  ou  PARAGOGUE.  Du  grec  ra.k  (para), 
autour,  et  (*fd)«  je  conduis.  Manœuvre  des 
Grecs  consistant  en  mouvements  parallèles  à  U 

ligne  de  bataille  sur  un  front  de  sel»,  huit  on 

qm  ffe  "homnie.s. 

PARAIS  (Afar.).  «cdfpaïo;  (paraio*).  Galère  sacrée 
expédiée  chaque  année  à  Délos  par  les  Atbé^» 
niens^  cite  portait  des  offrandes  et  des  personnes 
qui  devaient  accomplir  certaines  cérémonies  aux 
autels  d  Apollon  tt  de  Diane.  Ce  voyage  s'appelait 
thhriey  et  les  voyageurs  (Mores.  Durant  l'absence 
de  la  paralc,  on  ne  puiivait  mettre  à  nioit  aucun 
cooUaumé,  et  c'est  pourquoi  il  s'écoula  un  mois 
entre  le  jugement  rendu  contre  Socrate  et  son 
exéculiOB.  I.a  xénératiuii  pour  celte  galère  venait 
(le  ce  que  seule  elle  avait  été  sauvée  de  la  dé- 
faite à  la  journée  d'J^gos-Potamoa.  On  ne  l'em- 
ployait plus  que  pour  des  miaàous  d'État  ou  de 
religioD* 

PilAUiLB  (Afar.).  Du  prcc  ir-yûi)i)»)).o<  (parai- 
lêlos),  é(|iiidistanU  On  appelle  mo^«n  paraU4l«t 
le  parallèle  figuré  entre  deux  latitudes  données. 

PUâUiUS.  On  nomme  ainsi,  en  termes 

d'art  militaire,  les  lignes  d'inveslissenient  que 
l'assiégeant  pratique  parallèlement  au  front  de  i.i 
place  dont  il  veut  s'emparer.  Cest  une  tranchée 
dans  le  sol,  un  long  fossé  protégé  par  un  parapet 
que  l'assiégeant  établit  parallMemenl  au  fossé  de 
la  place,  et  dans  lequel  il  circulera  autour  d'elle, 
abrité  contre  le  feu  de  l'assiégé.  En  avant  de  la 
parallèle  s'établissent  des  places  d'armes  et  des 
batteries  qui  foudroieront  les  batteries  de  l'as- 
siégé, et,  au  moyen  de  la  parallèle,  l'assiégeant 
se  trouvera  couvert  pour  aller  d'une  de  ses  bat- 
teries h  l'autre.  I.a  première  parallèle  établie, 
l'assiégeant  s'occupe  d'en  pratiquer  une  seconde 
plus  rap[Hiichée  de  te  ptece.  Pour  ce  frire,  d'an 
point  ou  de  plusieurs  points  de  celte  première 
parallèle,  il  dirige  son  travail  de  creusement 
du  sol,  de  tranchée,  vers  la  place,  non  en  lig^e 
direct^  mais  en  cbmainant  par  àk  dgiags,  des 
boyaux  obliquant,  ({ue  le  canon  de  l'assiégé 
ne  peut  prendre  eu  enUlade,  et  qui  opposent 
cousiamment  leur  crête  denière  laquelle  les 
troupes  assiégeantes  se  trouvent  abritées.  Arrivé 
au  point  voulu,  on  établit  la  5econde  parallèle,  et, 
en  avant,  ou  place  des  batteries  dont  le  feu  sera 
plus  elHcaee.  Dans  un  siège,  on  fait  d'ordinaire 
trois  parallèles^  et  c'e^t  en  avant  de  la  troisième 
que  s'établissent  les  batteries  chargées  uy.  prati- 
quer la  brèche  qui  permettra  de  donner  l'assaut. 

Le  nom  général  de  tranchée  s'applique  à  tout 
l'ensemble  du  travail  ;  ainsi,  l'on  dit  :  ouvrir  la 
tranchée,  être  de  service  à  la  tranchée,  etc. 
A  la  première  et  seconde  parallèle  on  douM 
d'aliuid  une  largeur  de  o  à  6  mètres;  on  élargit  t 
plus  lard  la  seconde  Jusqu'à  uoe  trentaine  de 
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mètres,  et  la  troisième  jusqu'à  36  mètress.  La 
distance  entre  elles  est  d'une  portée  de  fusil, 

300  niAfrcs  au  plus ,  afin  qu'elles  puissent  se 
proléger  inutuellemcnl.  —  I.a  tranrhée,  chez  les 
Romains,  fossa,  fut  usitée  dès  les  temps  les  plus 
andens.  On  voit  ce  gem-e  d'attaqiie  méthodique 
se  reproduire  lors  des  croisades  et  duM  des 
sièges  conduits  par  Philippe-Aiigusle. 

Le  siège  de  Candie  par  les  Turcs,  en  1667,  se 
fit  an  moyen  de  parallèle  que  tracèrent  des  in- 
génieurs italiens  au  service  de  la  P^rfc.  Jusqu'à 
cette  époque,  les  Français  seconlent.  rcni  de  tran- 
chées isolées  qui  facilitaient  l'approche  de  la 
place,  mais  sans  être  reliées  en  un  syslèrne  <  l 
sans  communiquer  entre  elles.  Yaulian,  le  pre- 
mier, au  sitge  de  Maëstricht,  en  l«7a,  employa 
ce  système  htgénieux  et  savamment  combiné  de 
rliPiiiinement  de  trois  places  d'armes  successi- 
ves, qui  viennent  serrer  de  plus  en  plus  près  la 
place  assicf-éc.  — Le  nombre  de  trois  parallèles, 
aussi  bien  que  les  dislances  auxquelles  elles  s'ë- 
tablisscni,  subissent  des  modifications. 

Au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  les  inp^- 
nienra  français  s'étaient  <»ntentés  de  tracer  deux 
parallèles:  la  première  à  43i>  mètres,  ou  même, 
selon  quelques  rapports,  à3(X)  mètres;  la  seconde 
à  00  mètres  du  glaci.s. 

Il  arrive  parfois  que  l'on  ménage  des  demi- 
parallèles  entre  la  seconde  et  la  troisième  paral- 
lèle.--Le  général  Bardin  re-^anie  l'emploi  d'une 
quatrième  parallèle  comme  le  seul  moyen  de 
lédaira  une  forteresse  construite  selon  les  prin> 
cipes  modernes  et  couverte  par  de  f;ramles  demi- 
lunes  et  des  réduits  de  places  d  armes  l  eulrautes. 

La  portée  et  le  calibre  du  canon,si  remarqua- 
blement accrus  de  notre  temps,  vont  changer 
bien  des  règles  posées,  en  matière  de  paral- 
lèles, par  Gassendi  et  autres.  {Voir  les  mots 
Siéee,  TRANCBéa.) 

PARAUiLOGRJIVME  {Mar.  à  tap.).  Du  grec 
irâp»>>*)X'»;  (parallèlos),  parallèle,  et  yoiuuA. 
(graiDina),  ligne.  On  nomme  ainsi,  dans  une  ma- 
chine à  vapeur,  im  système  on  assemblage  de 
tringles  ayant  un  point  immuable,  et  dont  les 
points  de  jonction  articulés,  ligurant  une  es- 
pèce de  parallélogramme  susceptible  de  varier, 
permettent  à  la  tige  du  |)iston»qui  y  est  filée,  de 
se  mouvoir  dans  le  sens  de  son  axe. 

PARAPET.  En  vieux  français  Pauapecte.  De 
l'ital.  parapetlo,  pare-poilrinc.  Uans  le  créneau 
ancien,  le  parapet  est,  à  proprement  parler,  la 
partie  Ititulc  (jiii  proléi:e  le  défenseur.  I.e  para- 
pet moderne  lait  partie  du  rempart,  tant  d'une 
forteresse  que  de  tout  ouvrage  de  fortification, 
soit  permanente,  soit  passagère.  —  Covrormer  un 
ouvrage,  c'est  le  surmonter  de  son  parapet,  don! 
les  dunensions,  les  matériaux,  et  la  hauteur  à  la-  j 
quelle  sera  établie  la  ligne  de  feu,  varient  selon 
le  besoin.  —  On  di>fingue  dans  le  parapet  :  le  i 
talus  mtrri'  ur  (A  U),  —  la  plwQCP  ou  talus  suytr-  ' 
rintr  (CB), — le  ttUus  nUrieur  (i :D),—  la  crête  ou  | 
h'atu  de  feu  (B).  —  Le  parapet  a,  selon  les  ca«,  i 
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une,  deux  on  trois  banquettes.  D'iiprès  Gas- 
sendi, le  parapet  ne  doit  avoir  au-des.sus  de  la 
banquette  supérieure  que  quatre  pieds  deux 
pouces,  afin  qu'un  homme  de  cinq  pieds  puisse 
C  B  aisément  tirer 

dans  la  direction 
de  la  plongée. — 
Le  parapet  de  for- 
teresse se  coa- 
almit  en  terre 
épierrée  à  la 
claie;   son  es- 
carpe se  revêt 
de  maçonnerie 
de   pierres  ou 
mieux  de  bri- 
ques, ou  bien  09 
la  gazonne.  Si  le 
parapet  est  re- 
vêtu, son  épais- 
seur sera  de  3 
mètres,  autrement  elle  ira  à  C  ou  7  nirtrcs.  — 
Kn  campagne  et  pour  ouvrage  tle  défense  pas- 
sagère, le  parapet,  pour  résister  i  la  fusillade, 
devra  avoir  I  mètre  d'ép;iisst  ur.  —  Pour  ré- 
sister à  des  pièces  de  i,  le  i»ani|ifl  nma  2  mè- 
tres d'épaisseur;  avec  -i  mètres  on  résiste  à  des 
pièces  de  8;  avec  4  mètres  l'ouvrage  peut  ré> 
sisier  à  des  pièces  de  12.  La  puissance  de  l'ar- 
lillerie,  qui  va  prenant  sans  cesse  plus  de  dé- 
veloppement, est  ai'pelée  à  changer  probablement 
ces  Indicaticms. 

PUUSÉIM  (Mar.).  Du  gree  mpi  (pm)» 

et  7rujt  fsAm  0.  endilèmf .  rigiirc  allégorique, 
peinte  ou  sculptée,  que  les  anciens  plaçaient  à 
la  proue  de  leurs  navires,  vers  le  rostre,  au-de^ 
sus  ou  à  côté  de  Péperon.  Cette  ligure,  lorsqu'elle 
était  sculpléOj  représentait  généralement  une 


A.  B.  U  M«  IMWmt. 
C.  B.  UpiMai». 

H.  Utt«toM  Mm  dtita. 


PtnaiiBM 

tète  d'animal  :  lion,  aigle,  cochon,  etc.,  comme 
on  peut  le  voir  sur  les  navires  grecs  (Foy.  au 
mot  Navire^^;  et,  pour  \r>  peintures,  on  elioisis- 
sait  des  allégories  maritimes,  ainsi  que  les  re- 
présentent  les  galères  de  la  colonne  Trajane. 
O'est  ce  que  nous  appelons  tuyourd'hui  la  fgw» 
du  navire. 

PARASOL  DE  MARQUISE.  Se  disait,  autrefois,  de 
la  partie  supérieure  ou  dôme  de  la  tente  appe- 
lée morgiiiw.  (Voy.  llklQD»B.l 
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PiRATAIl.  De  fr«p«  (para),  et  rô^iç  (taxi»), 
rang.  Ordre  dans  lequel  la  milice  gneqne  se 
rangeait  en  bataille.  —  C'était  aussi  le  nom  d'un 
corps  de  2o6  hommes. 

PARATO'nfRBe  {Mar.).  Barre  de  métal  termi- 
née en  puiiilc  aimantée,  qui  se  place  à  la  UMe 
âxî  gratid  mit,  et  quelquefois  du  mat  tle  mi- 
saine. Cette  l)arre  a  pour  conducteur  une  corde 
en  fil  de  laiton  qui  descend  jusqu'à  la  mer.  La 
girouette  se  meut  autour  du  paratonnerre.  — Le 
paratonnerre,  inventé,  en  1757,  par  Franklin,  a 
pour  raison  l'identité  du  feu  électrique  avec  le 
feu  de  la  fondre,  que  niluslre  Américain  venait 
de  reconnaître. 

PiIlAZO>lft>  Para^o/itum.  Glaive  large  et  court 
attaclié  au  ceitituron,  que  portaient,  comme 
mnrque  de  diUinctioii,  dans  les  armées  romaines, 

les  ofticiers  supérieurs.  Son  nom  lui  venait  du 
grec  notpk  (para),  et  Çwvtj  (lôné),  ceinture. 

PARC.  Du  teot.  fiareh,  Heu  clos.  Lieu  enclos 
où  l'on  rassemble  tout  le  matériel  d'une  armée, 
les  bouches  i  feu,  les  fourgons  ou  caiasea  char- 
gées de  munitions,  les  voitures,  les  chevaux,  les 
équipages  de  ponts,  et  toutes  les  provisions  de 
gnenre  jugées  nécessaires. 

PAtC  (Var.).  Lieu  où  sont  renfermés  k»  ma- 
gasins, et  où  l'un  construit  les  vmsseaux  de  l'Étal. 
—  Se  dit  aussi  d'une  enceinte  de  planches  entre 
deux  ponts,  pour  enfermer  les  bestiaux  embarqués 
pour  la  conaomroaUon;  et  do  la  partie  do  bftti- 
ment  où  sont  placés  les  bonlels. 

PARC  fP(f7i'^\  Sorte  de  retranchement  où  l'on 
prend  le  poisson  qui  suit  le  retour  de  la  marée, 
OQ  haaà»  dans  lequel  on  conserve  ee  poisson. 

PAlC  D'ARTIUIBll.  Partie  d'an  camp  qui  est 
lésonrée  pour  les  munitlens  de  l'artillerie. 

PARC  DE  MARfXE  (Mar.).  Partie  des  arsenaux 

maritimes  où  a  lieu  la  construction. 

PARCOURia(.tfar.).Uulat.péf»TurTCT-e.  On  entend 
par  ces  mots:  parcourir  les  coutitres  d'wi  navire, 
passer  avec  le  ciseau  sur  tous  les  joints,  afin  de 
s'assruer  qu'ils  sont  en  bon  état. 

PARE  A  TIRER!  (Mar.).  Commandement  \^onr 
que  chacun  se  rende  à  sou  poste,  alin  d'exécuter 
la  manoeuvre  de  vner  de  bord  vent  devant  Lon- 
qu'on  veut  virer  vent  tnrlère,  on  dit:  fore  à 

virer  lof  j.our  lof! 

PARÉ  {Uar.).  Se  dit  du  vaisseau  prêt  à  com- 
battre. Pari  A  tout,  signifie  lesté  partout;  et  bien 
paré,  bien  alesté.  —  On  appelle  ancres  paréet, 
celles  qui  sont  prêtes  à  être  lancées  à  la  mer. 

PAR£1IB0LE.  V  liilion  qui  était  en  usage  dans 
les  armées  byzaiumeSt  et  qui  consistait  à  déta- 
cher des  snbdiriaiona  en  avant. 

fiËMMÊm.  Se  fisail,  autrefois,  pour  parapet, 

rempart.  —  Ce  mot  désigne  particulièrement  la 
partie  inférieure  des  manches  de  l'habit  d'uni- 
forme. Le  parement  est  d'une  couleur  diiïérente 
de  la  couleur  de  l'habit,  oo,  s'il  est  do  la  même 


I  couleur,  il  en  est  détaché  par  un  passe-poil  de 
couleur  tranchant  sur  le  tonU(Foy.  Piaan-Kmu) 

PAREJrSAlfBKirnr.).  Se  dit,  dans  le  Levant,  pour 

appareillage. 

rvUf:R,  Arrêt  relevé  d'un  cheval  de  manège. 

IWHlh  [Mar.).  Se  dit  pour  se  préparer,  se 
débarrasser,  s'alestir. 

PARESCAVIIE  {Pèche).  Bateau  portant  mftls  et 
voiles,  et  dont  on  fait  usage  pour  la  p6cbe  à  la 

madiaguc. 

PARFIIIEE  (Mar.).  Afin  du  détruire  lus  miasmes 
d'un  navirt-,  on  le  parfume  en  faisant  brûler  du 
goudron,  du  genièvre,  du  vinaigre,  de  la  poudro 
mouillée,  de  l'encens,  etc. 

nilU.  Voy.  Hauts  nABRiuia. 

PARIA  {M(ir.}.  Se  dit  d'un  navire  mal  tenu  et 
pauvre  d'apparence. 

PARIS.  Lutetia,  puis  Parisii.  L'on  J.-C, 
cette  ville  fut  assiégée  par  les  iiouiam»,  sous  la 
conduite  de  Labienus.  Défendue  alors  parCamu- 
lojjène,  qui,  malgré  son  extrême  vieillesse,  fit 
preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  courage, 
elle  obligea  l'ennemi  à  ^e  retirer.  Eu  HSli,  les 
Normands  se  présentèrent  sous  ses  murs  et  y 
donnèrent,  sans  succès,  six  assauts  que  soutin- 
rent les  habitants  dirigés  par  le  comte  Eudes  et 
l'évêque  GaoïeUn.'— La  faction  des  Armagnacs  ne 
fut  pas  plus  heureuse  en  1411  ;  les  troupes  de 
C.liarles  VU  y  succombèrent  aussi  en  142!î,  mais 
elles  pcaéUèrcnt  dans  la  place  en  1437.  Paris 
fut  assiégé  de  nouveau,  en  1463,  par  le  comte 
de  Charolais,  chef  des  troupes  confédérées  qu'on 
appelait  la  Ûgue  du  bien  public,  mais  les  portes 
ne  lui  forent  point  ouvertes.  En  1889,  Henri  111 
et  le  pffince  de  Navarre  investirent  la  capitale, 
qui  ne  se  rendit  h  Henri  IV  qu'en  IS94.  L'armée 
royale,  commandée  par  Turenne,  se  présenta 
sous  ses  murs  en  1652,  maïs  aprts  un  combat 
acharné,  le  prince  de  Coudé,  qui  se  trouviiil  à  la 
lôte  des  uiécuntonts,  l'obligea  à  se  retirer.  Une 
bataille  eut  lieu  sous  Paris  en  1814,  et  les  allies 
y  perdirent  environ  12  000  hommes;  mais  ils 
occupèrent  la  ville  et  s'y  établirent  en  1815. 

Paris,  capitale  de  la  France,  résidence  du 
cbtf  de  l'État,  des  mlnMres  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  est  :  quartier  général  du  premier 
corps  d'armée,  comprenant  les  et  2*  divisions 
militaires;  chef-lieu  de  la  i*^*  division  nuliiaire 
et  de  la  1'*  subdivision  (Seine)  ;  siège  de  toutes 
les  grandes  administrations  militaires,  de  l'hôtel 
des  Invalides,  du  dépôt  des  cartes  de  la  guerre, 
du  Musée  d'artillerie,  etc.,  etc. 

A  Paris  âé^ent  toutes  les  grandes  adminis- 
trations maritimes,  le  conseil  d'amirauté,  le 
conseil  des  travaux  de  la  marine,  le  comité 
consultatif  des  colonies,  la  eommbsfmi  supé* 
rieure  de  rétaMisscmcnl  des  Invalides,  la  com- 
mission des  phares  de  la  marine,  etc.;  c'est  k 
Taris  que  se  trouve  le  dépM  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  et  des  colonies. 

PiBlSIlli  {Mar.),  Sobriquot  que  ko  marini 
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donnent  à  un  matelot  d'un  caractère  joyeux, 
onin  fainéant. 

PARKA.\Y  ou  Ville  de  Ilofmric,  empire 

d'Aulriclic,  situt^t'  sur  la  rivi'  j^aui  lii"  du  Danube. 
Les  Turcs  y  soutinrent  un  siège  en  lo»4,  et  y 
forent  battus  par  les  Impériaux  et  las  Pokinais 
en  1681. 

PARLEMENTAIRE.  Personnage  que  des  assiégeants 
ou  des  assiégés  s'envoient  réciproquement  pour 
porter  quelque  proposition  ou  pour  y  répondre. 
Leparlemenlaire  porte  ordinairement  un  drapeau  ; 
il  est  précédé  d'un  tamlioiir  on  d'un  trompette; 
et  sa  personn»'  doit  être  inviuhihli»  ol  çaiTét». 

PAKLKMfcMAIitE  [Mar.).  Vaisseau  qu'on  eavuio 
porter  des  paroles  i  une  flotte  ou  mn»  un  port 
de  la  natleii  avec  laquelle  on  est  en  guerre. 

PARLEMEnivR.  Faire  OU  écouter  des  propositions 

pour  reudre  une  place. 

Pi&HB.  fortna.  bouclier  de  forme  circulaire 
et  d'environ  un  mètre  de  diamètre,  dont  se 
servaient,  dans  1^  armées  romaines,  les  vélites 
et  la  cavalerie.  La  carcasse  était  de  fer,  et  on 
y  ^joutait  divers  ornements. —  Ou  dé&i^ail  suus 
l'épithèto  de  pamaH  les  soldats  qui  portaient 
Cf.  bouclier.  —  Le  mi^rne  nom  s'appliqua  aussi 
par  les  Romains  à  de  petits  bouchers  ronds  en 
usage  ches  les  Francs,  qui  les  maniaient  avec 
adresBO  et  les  portaient  suspendus  tu  cou. 

PARME.  Parma.  Chef-lieu  du  ci-devnni  dudié 
de  ce  nom,  en  Italie,.  En  f2t8,  rcmperciir  Fré- 
déric Il  ayant  mis  le  sit'fié  devant  cette  place, 
fit  de  son  camp  une  autre  ville,  à  laquelle  il 
donna  If»  nom  de  Vicforin.  11  s'y  occupa  beau- 
coup plus,  rapporte-t-on,  de  plaisirs  que  des 
armes,  et  nn  jour  qu'il  était  I  la  chasse,  les  as- 
siégés tombèrent  ù  l'inipruvisie  sur  le  camp,  et 
k"  saccagèrent.  Le  20  juin  173».  le  comte  de 
broglie  délit,  sous  les  murs  de  Panne,  les  Ini- 
pMaux  ;  et  la  difficulté  du  terrain  n'ayant  pas 
permis  l'emiiloi  de  i'arti'lerie  et  de  la  cavaJene, 
le  «.ouibat  ne  s'engagea  qu'à  coups  de  mous- 
quet, mais  il  fut  néanmoins  si  meurtrier  que 
l'on  compta,  dans  les  deux  armées,  une  quan- 
tité considt'^rable  d'oflii  iers  tués  ou  blessés.  Le 
général  de  Merci,  qui  commandait  les  Autri- 
chiens, fat  au  nombre  des  morts.  En  1743, 
la  ville  fut  prise  successivement  par  don  Phi- 
lippe et  le  comte  de  Browne.  F.lle  enl  le  même 
sort  en  tSû2.  Une  bataille  fut  livrée  sous  ses 
murs  en  1814. 

PIBMÉKiOX.  Général  de  Philippe  et  d'.\lexandrc, 
mort  l'an  329  av.  J.-C.  Il  prit  part  aux  hnt4iillcs 
du  Granique  et  d'issus^  conquit  Diinias  et  lu  Syiie, 
et  fut  chargé,  après  la  bataille  d'Arbelles,  de 

gouverner  la  Médie.  Soupçonné  de  IvnAre  à  un 
pouvoir  indépendant,  il  fut  mis  h  mort  j  ar  onlre 
d'Alexandre.  Darius  ayant  uITeil  au  cuntiuéranl 
la  main  d'une  de  ses  filles  et  l'Asie  jus([u'à  l'Eu- 

phrato  !  «  J'accepterais,  disait  P.irmriiion;^*si  j'é- 
tais Alexandre.  —  El  moi,  repartit  celui-v*,  &i 
j'étais  Parménlon.  » 


PARMI  {Péehe).  Se  dit  du  ûlin  élongé  entre  les- 
deux  ralingues  d'une  seine,  pour  la  renforcer. 

PARVI  LE.  Très-pelit  bouclier  qui,  cbes  les  Ro- 
maiiK,  'ait  à  l'usage  de  la  cavalerie. 

I'\RQIKT  {Mar.).  Compartiment  pratiqué  dans 
la  caU;  ou  iiir  les  cùlé»  d'un  navire,  pour  contenir 
différentes  sortes  de  grains,  on  pour  déplacer  le 
lest  quand  on  abat  la  carène. 

P.tltR\n.  Du  lat.  patrinm,  fait  de  jw/rr,  père. 
Oa  appelait  autrefois  parravts  de  duel,  dans  les 
combats  singuliers,  ceux  que  chaque  adversaire 
choisissait  pnur  Vacrompapner,  empêcher  toute 
surprise  et  servir  de  témoins.  Lies  parrains  visi- 
taient les  armée,  disaient  fahfo  aux  champions 
h;ur  prière  et  leur  confession,  et  ne  les  laissaient 
en  venir  aux  mains  qu'ap^^s  Icnr  avoir  demandé 
s'ils  n'avaient  aucune  parole  à  faire  passer  à  celui 
qu'ils  allaient  combatire.— ^Aujourd'hui,  on  donne 
ins^i  le  nom  de  parrains  à  ceux  qui,  dans  les 
ordres  militaires,  assistent  un  clievalier  de  l'or- 
dre pour  la  cérémonie  de  sa  réception. 

PARtUN  ITARIICS.  Ou  nommmt  ainsi,  au  moyen 
ilge,  ceux  qui  accompagnaient  à  l'autel  Vaspiram 

à  la  cljevalerie. 

PARRUTGIKS.  Nom  donné,  aux  États-Lnis,  aux 
canons  {guns,  en  anglais)  inventés  par  Purrot. 

PARSEIME  {Mar.)  Morceau  de  toile  qu'on  ap- 

li  I  Mir  une  couture  d'étoope  trop  ouverte, 
,  ;    l'iivoir  trempé  dans  du  brai  bouillant. 

l'AUT  (  Jfar.).  Ou  dit  être  à  la  part  ou  imrîtjuev  à 
la  part,  lorsque  chacun  de  ceux  qui  composent 
im  équipage  a  sa  part  dans  les  bénéfices  de  hi 

campaiinc. 

PARTAGF.R.  F.n  tonnes  de  manège,  partdgn  les 
rênes,  c  est  prcnilre  une  rêne  dans  chaque  main 
et  conduire  ahisi  son  cheval. 

PAimiR  U  vm  (Vof.).  C'est  disputer  le  vent 

;i  un  vaisvr.iu  eimerni,  et  nianœuvrerde  manière  à 
avoir  l'avantage  du  vent,  ou  à  empêcher  l'ennemi 
d'obtenir  cet  avantage.  —  Se  dit  aussi  lorsque 
l'on  prend  le  vent  en  plusieurs  bordées  à  peu 
près  cgaks,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre. 

PARTA.1iCE  [Mar.].  Départ  d'une  flotte,  d'un 
vaisseau  ou  de  tout  autre  bâtiment.  Le  jpoùU  de 
partance  est  le  point  que  Ton  détermine  sur  la 

carte,  par  des  relèvements  de  position  bien  ri- 
goureux, avant  dr-  perdre  df  vue  la  teiTe  ;  c'est 
il  partir  de  ce  point  qu'un  cuntmence  à  compter 
sa  route.  Être  de  partance,  c'est  être  en  état 
de  partir;  n:i  I  i liment  fait  une  teUe  partance, 
lursipi'.')  son  départ  il  a  bon  vent  cl  bonne  mer. 
On  nppeli>  pav^ton de  partance,  le  pavillon  qu'on 
met  h  la  poupe  pour  pfévenir  l'équipage  qui  est 
à  terre  qu'il  ait  à  se  rendre  h  bord  pour  appa- 
reiller; et  coup  de  partance,  le  coup  de  canon 
chargé  à  poudre  qu'on  tire  pour  avertfa"  qu'on 
est  sur  le  potot  de  mettre  ft  hi  voile. 

PARTEMEXT  {Mar.).  Direction  du  cours  d'un 
navire  vers  l'orient  ou  l'occident,  par  rapport  au 
méridien  d'où  il  est  parti.     Se  dit  auNi  de  la 
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ililTtTonre  de  Inn^ntii  lc  entre  le  méridien  sous  le- 
quel lu  dernière  observation  a  été  faite,  el  celui 
où  le  Taiaieau  se  tiOQv«  tctueUement 

PUrrtQIR  \Wiie).  U  ProTençaux  nomment 
ainsi  une  percho  qu'on  attache  aux  corfks  du 
gangui  (^oy.  ce  mot),  pour  le  maintenir  ouvert. 

PABTDES.  Petjpk'  d'Asie  qui,  vers  l'an  25,"  av. 
J.-C,  fonda  un  puissant  empire  enUe  lit  mer 
Ca«|HenDeyle 
golfe  Perbi- 
quc,  rindus 
et  l'Euplira- 
te^et  dispu- 
ta lontztcmps 
aux  Homains 
la   Syrie  et 
l'Arménie. 
Cot  empiro 
avait    ]  oor 
capitales  te 
bataneenMé- 
die,  et  C(f«- 
siphon  dans 
la  Babylonie. 
l.cs  Parthes 
furent  sou- 
niB  par  l'en  ' 
pereur  Tra- 
jan,  l'an  tl5 
de  nutiti  ère.  Après  avoir  reconquis  leur  indé- 
p«Ddancc,  ils  sucoombèrent  de  nouveau  sous  les 
armes  de  l'empereur  Sévère,  en  201.  Knlin, 
leur  monarcUie  expira,  en  226,  dani  la  personne 
de  leur  dernier  souverain  Aitaban,  qui  fut 
vaincu  par  les  Perses. 

PARTISANS.  Nom  que  l'on  donnait,  au  moyen 
fige,  à  ceux  qui  s'enrôlaient  dans  une  troupe  de 
gens  de  guerre,  et  combaltaicul  en  aventuriers. 
(Foy.  Bahub  muTàmis,  CourAGUiu  ffBAncaiB.) 

PIS.  Pantin.  Se  dit  des  différentes  manières 

de  marcher  qui  ont  éli'  n'^^lt'os  pnur  les  (rnupr?. 
On  distingue  le  pa»  ordinaire,  le  pas  accéléré, 
le  fins  reânubté^  le  pas  eodèncr,  le  pas  fvufe, 
le  pas  direct,  le  pas  oblique,  le  pa>  (h^  chariie 
et  le  pas  gymnastique. — Par  rhtmjer  de  pas,  on 
entend  quitter  un  pas  puur  en  prendre  un  autre  ; 
inar^tM^r  le  pas,  c'est  simuler  le  pas  sois  chan- 
ger di!  place.  L«>  fo-^  qymna'itvptp,  sorto  de 
course  modérée  cl  cadencée,  est  emplojé,  dit- 
on,  depuis  des  siècles,  dans  les  armées  cocliin- 
chinoises>  empire  de  l'An-nam. 

!)(*<;  mnnnmcnts  do  l'anliquilt'  donneraient 
à  croire  que  riuranteric  égyptienne  marchait  à 
rangs  seirés  et  emboîtant  le  pas,  que  réglaient 
le  clairon  et  le  tambour.  —  Thucydide  rapporte 
que  a  les  soldats  d'A|^is,  li  la  baiaille  do  .Mjh- 
tinée,  s'avançaient  posément  au  son  des  ilùtes 
entremêlées  dans  les  balidllons,  pour  marcher 
d'un  pas  égal  et  en  cadence.  »  Ceci  convient 
très-bien  à  la  phalange  grecque,  laquelle  com- 
battait à  rangs  serrés. 


I.e  pas  des  Romains  était  réglé  par  la  mu- 
vii|iie  i>uiir  la  vitesse;  mais  le  lé^onnaire,  dans 
le  rang  et  dans  la  iile,  disposait  d'un  terrain  in- 

di\iduel  très-giand,  ce  qui  permet  do  douter  que 
l'eniboitement  du  pas  fût  pour  lui  de  rigueur. 
—  Quant  BBX  troupee  des  temps  modernes,  Du- 
Ix'llny,  en  1550,  écrivait:  «  Je  crny  bien  que 
les  tabourios  ont  esté  trouvez  pour  servir  de 
mesure  aux  soldars  en  marchant.  »  Et  Ma- 
chiavel à  la  même  époque  :  a  Le  tabourin,  s'il 
est  bien  appris  et  sait  \mn  battre  sa  caisse  ainsi 
qu'il  faui,conimande  à  toute  1  année  de  marcher 
ft  font  le  pas  qui  réfxmde  et  aeoorde  au  temps 
et  à  la  mesure  de  sa  batterie  el  de  f:;ardi'i  l'ui  dre 
facilement.  »  —  Toutefois,  l'importance  d  un  pat 
dauemltle  cadence  et  emboité  ne  fut  sentie  sé- 
riensemefit,  en  France,  que  vers  l'année  1732, 
époque  où  Maurice  de  Saxe  rinlre>duisit  en  l'em- 
pruntant aux  Prussiens,  chez  lesquels  il  était  na- 
turellement né,  à  la  suite  d'une  révolution  dans 
les  manœuvres  qui  serrait  les  rangs  et  imposait 
aux  soldats  rsicrondement  ou  le  taet  de^  coudes. 

Le  général  Doidin,  dans  un  article  où  il  a  traité 
ce  sujet  avec  son  érudition  et  sa  sagacité  ordintf- 
res,  recherche  pourqiioi  ce  pas,  intrcdnit  par 
Maurice  de  Saxe,  reçut  d  abord  de  lui  le  nom  de 
tant,  «  Aussi  longtemps,  dit  le  générai,  que  Tni- 
fanlerie  a  marché  sur  un  petit  front,  aussi  long- 
temps que  SCS  rangs  ont  été  assez  ouverts  pour  que 
les  jambes  des  ran^  postérieurs  ne  pussent  pas 
atteindre  el  blesser  lesjambesdesrangsantérieurs, 
aussi  longtemps  qu'il  y  a  eu  du  vide  entre  les 
rdes,  le  pas  du  même  pied  était  inutile,  disons 
même  inconnu;  mais  quand  l'ordre  mince  a  pré- 
valu, quand  rétmdoe  plus  grande  des  fronts  a 
nécessité  la  suppression  des  vides  entre  les  files 
el  le  contact  des  couiles  d'homme  k  homme  j 
quand  l'usage  général  du  ftisil  a  obligé  de  res- 

serrrr  les  rant;s  pour  que  le  Irnisicme  pût  faire 
f<^u,  alors  cet  accoudcmeul,  devenu  indispen- 
sable et  habituel,  s'est  nommé  lad,  cl,  faute 
d'un  mot  meilleur,  on  a  égalemimt  appelé  tact 
l'action  simultanée  des  jambes.  » 

PAS.  Une  des  allures  naturelles  du  cheval,  lia 
le  pas  relevé,  lorsqu'il  relève  bien  les  jambes  de 
devant  ;  le  pca  dit  eOU  est  uim  sorte  de  travail 

de  manège;  le  pas  averti  Oi^t  le  p.i-;  ri'u'ir-  dans 
lequel  le  cheval  semble  conii  ter  lui-uiùme  le 
posé  de  chaque  jambe  ;  el  le  pas  écouté  est  le 
pas  raccourci  d'un  cheval  qui  se  balance  entre 
les  lal"n>;.  !*;ir  le  pas  et  le  saut,  on  désigne  L- 
rtiylliaie  qui  se  forme  en  trois  temps,  dont  le  pre- 
mier est  un  temps  de  galop  raccourci  ou  de 
terre  à  terre,  le  second  une  courliette,  et  le  li  oi- 
sième  une  cabriole.  (V'oy.  CABniOL£,  Couu- 
BETTE,  etc.,  etc.) 

PAS  (Kar.).  Entaille  où  se  loge  le  pied  d'une 
éponlâle  de  la  cale.  —  Ce  mot  est  aussi  le  sy- 
nonyme de  drfroU  :  le  Pas  de  Calaisj  et  de  dé- 
filé :  Pau  de  Suze. 

PAS  Ali  UhJl  ou  PAS  PLIS  AU  TEXT  !  (Mor.). 
Comniandcuicnt  par  lequel  on  interdit  an  timc- 
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nier    goimmer  au  vent  du  point  da  compas 

où  eftt  le  cap  au  moment  même. 

PAS  D'A.\B.  Se  dit:  1°  d'une  ganie  dVpi'-p  qui 
couvre  toute  la  main  ;  2"  d'une  sorte  de  mors 
de  cheval;  3*  d'on  instrument  qui  sert  à  tenir 
ouverte  la  bouche  d  un  cbeval,  lorsqu'on  veut 

en  examiner  l'intérieur. 

PAS  DMilNES.  Combat  qu'un  cfifivalier  offrait 
d'engager  contre  tout  venant,  et  qui  avait  pour 
ahiei  de  défienditt  un  poste  quelconque,  soH 
un  chemin  on  un  sentier  de  forêt,  soit  un 
passage  en  rase  campagne,  mais  fermé  par  des 
barrîmes.  L'un  des  pas  d'armes  les  plus  cé- 
lèbres est  celui  de  l'arc  triomphal  que  Fran- 
çois, duc  de  Valois,  ouvrit  avec  neuf  che- 
valiers, dans  la  rue  Saiul-Antoine,  à  Paris,  à 
roccasion  du  mariage  da  Louis  Xli,  en  1514. 
{Voy.  EuraisB.) 

PAS  DE  CAMP.  Mesure  rpii  sert  :\  SaiBt  los  es- 
paces nécessaires  ù  un  caiiij)i!UiL'nt. 

PAS  DE  SOURIS.  Petit  escalier  étroit  et  roide, 
pratiqué  à  la  gorge  d'un  ouvrage  avancé,  pour 
établir  uuo  communication  entre  cet  ouvrage  et 
le  fossé  qui  se  trouve  en  arrière.  (Voy.  Chemin 

COUVERT.) 

PAS-N-Sm.  Lieu  sftné  k  rentrée  du  Piémont, 
n  fut  forcé  par  Louis  XIII,  en  1«29. 

PASKEWITCH  (Jean-Federowitch,  jirincc  dk). 
Général  russe,  né  en  1782,  inoii  on  18oG.  D'a- 
bord page  du  czar  Paul  1",  il  se  signala  eu  1S09 
au  si<  v  ,h  Oraïlov  ;  en  1812  aux  batailles  de 
SmoUMi>k  L't  de  BorndinOjà  Viaznia  et  à  Kranoï; 
en  1813  à  la  baluille  de  Culm  et  à  celle  de 
Leipzig.  En  1814,  il  pénétra  en  France  I  la  tête 
d'une  division 
de  grenadiers, 
et  enleva  Ar- 
cis -sur -Aube, 
oui!  fut  blessé. 
Eu  1826,  il  fut 
chargé  ducom- 
mandement  de 
l'armée  dirigée 
contre  la  Perse;  , 
s'empara  de 
l'Arménie  dont  '  i\ 
il  emporta  d'as- 
saut la  capitale 
Érivan,  succès 
qui  lui  valut  le 

titre  de  com/e  Erivanski;  en  1828,  il  marcha 
contre  la  Porte,  prit  Kars,  Afchaltsiké  et  Er- 
zeroum,  ce  qui  obligea  la  Turquie  à  signer  le 
traité  d'Andrinople.  En  Paskcwitcli  entra 
en  Pologne  elserendiunaitrede  1  insurrection  • 
il  prit  part,  en  1849,  à  l'expédiUon  de  Hongrie^ 
et,  en  isn,  h  la  guerre  contre  la  Turquie; 
mais,  moins  heureux  cette  fois  que  la  prf-mièro, 
il  fut  forcé  d'abandonner  le  siège  de  Sihslrie.' 
après  y  avoir  été  bleasé. 

PAS8ADI.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  de  la 


PASSAïa. 

course  d'un  cheval  qu'on  fait  passer  sur  une 
même  longueur  de  terrain. 
PASSADOlZ.  Voy.  PAaADOm. 

PASSAGE.  Du  lat.  passaglum,  fait  de  passuf, 
pas.  On  donne  les  noms  de  passage  de  défilé, 
ptttêogt  de  foati  et  ptmage  de  lignes,  à  diffé- 
rentes évolutions  militaires  pratiquées  pour  pas- 
ser dans  un  défilé,  franchir  un  fossé  ctliuvener 
des  lignes  de  troupes. 

PASSAGE  {Équtt.).  Iji  passage  est  un  pas  ou 
un  trot  mesuré  et  cadencé.  Il  fout  dans  ce  mon- 
veraent  que  le  cheval  tienne  ploa  longtemps  les 


Cbtniaa 


jambes  en  l'air,  croisées  et  opposées  comme  au 
trot;  mais  il  doit  être  plus  raccourci,  plus  sou- 
tenu et  plus  écarté  que  le  trot  ordinaire.  «Jadis, 
o  dit  M.  Auberl,  dans  son  remarquable  Traité 
«  Wéquitatmi,  dans  le  beau  leujps  du  manège 
•  de  l'Académie,  un  souverain  ou  un  général 
«  d'armée  ne  passait  jamais  une  revue  que  sur 
«  m\  cheval  marchant  au  fMiS8aj0»  (pas  cadencé) 
«  et  au  ■piaffer.  » 

PASSAGE  (Afar.).  Temps  que  dure  une  traversée 
sur  mer,  d'un  port  à  un  autre.  ~  Dans  une 

autre  acception,  jxissage  se  dit  de  l'action  de 
forcer  l'entrée  d'un  détroit,  d'un  pont,  sous  le 
feu  de  rarlillerie  des  forts.  Le  caj.itame  Grivel  a 
donné  tout  récemment  è  ce  sujet  les  calculs  sui- 
vants: A  la  dislance  de  100  mèti-es  d'une  l)atlerie, 
uu  vaisseau  qui  parcourt  300 mètres  en  une  mi- 
nute et  demie  peut  recevoir  deux  coups  do 
chaque  canon;  —  à  une  distance  de  1  SOO  mè- 
tres, dans  un  parcours  de  3  100  mètres,  il  court 
la  chance  de  dix  coups  Uc  chaque  canon.  Sup- 
posons une  flotte  dednquanto  vaisseaux  passant 
snus  une  liait- rie  à  la  distance  de  300  mètres  sur 
une  ligne  dont  l'clendue  serait  de  2  800  mètres, 
l'ensemble  de  la  flotte  ne  recevra  pas  plus  de 
mille  coups  d'une  batterie  de  cent  canons,  sans 
compter  que  les  vaisseaux  ont  toujours  la  faculté 
de  s'envelopper  d'un  nuage  de  fumée  qui  les  dé- 
robe au  pfâniage  dos  canonnien.  Une  puissante 
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flotte,  nb«frnr{ion  faite  des  autres  circonstances, 
peut  liiinc  ris»iuer  de  forcer  tout  passage. 

PASU6B  M  U  um  (Ifar.).  Se  dit  de  Unstanl 
où  un  bâtiment,  cinglant  sur  lfni<'riili*  n,  (  onpo 
a  ligne  ëquinoxialo,  et  passe  d'un  hémisphère 
dans  l'autre,  (^«tlc  circonstance  donne  lieu  ft  la 
vieille  saturnalc  de  bord,  connue  sous  le  nom 
de  baptême  de  la  ligne  oa  bt^ém  du  pén  Dro- 
pique.  [Vf^y.  TnopiorE.) 

PASSAGER  [Mar.).  On  donne  ce  nom  k  la  per- 
sonne qu'un  bitiment  transporte  à  une  «hstancc 
convenue.  î.c  p:i'-saf?er.  ff^nfhuit  toute  la  traver- 
sée j  est  soumis  a  l'auturilé  du  capilnine,  qui 
tOQtefois  nedoit  vmdeton  powcoir  disciphnaire 
qu'avec  dt^init-iblcs  tnvpà-amnr'!:.  (Décret  du 
24  mars  I8;i2.)— La  nourriture  du  passager  fait 
d'ordinaire  l'objet  de  conventions  sfiéciales  avec 
le  capilaine.  Dans  le  cas  où  le  j  a^sager  se  nour- 
rit avec  des  provisions  qu'il  a  cmbar(|uées,  le 
capilaiucj  si  la  famine  se  fait  sentir  sur  le  navire^ 
peut  contraindre  le  passager  h  mettre  ses  vivres 
en  cotniiiun  pinir  le  snlut  de  tnu<,  n  la  ('(inditinii 
d'i'ii  j';i\cr  la  valeur.  Il  est  assez  singuli'T  que  la 
réciproque  n'existe  pas  légalement,  d  (jue  le 
passager  ù  qui  ses  provisions  viennent  à  manquer 
ne  soit  point  aulorisô  à  en  pxij.vr  du  r;i[Mi,iiin\ 
moyennant  une indenniile convenable. — l.e  druil 
de  passage  d'une  femme  embarquée  n'augmente 
pas  à  raison  de  Tenfanl  dont  elle  accouche  dans 
ia  traversée. 

PASSA.\DE.Il}.  A  été  autrefois  le  nom  d'une  es- 
pèce de  flèche,  et  ensuite  d'une  lioocbe  k  feu  à 

tir  dirfc!, 

PASSABO  OU  PASSEUO.  Cu\>  ^ilué  à  re.\lréroilé 
sud-est  de  la  Sidle.  Les  Anglais  y  défirent  une 
flotte  espagnole  en  1718. 

PASSAVAM.  Nom  que  l'on  donniiit  ancit-nne- 
ment  à  des  travaux  ayant  pour  objet  de  dérober 
aux  assiégés  les  démarches  des  assiégeants. 

PASSAVAXT  [Mar.],  Dans  les  grands  bùliments, 
c'est  h  po'  iion  du  pont  supérictjr,  triliord  et  bâ- 
bord, qui  conduit  du  gaillard  d  arrière  au  gail- 
lard d'avant  (d'une  largeur  d'environ  2  mètres  et 
demi).  Le  milieu  do  ce  pont  reste  ouvert  entre 
le  grand  niùt  et  le  mM  de  misaine.  Dans  lescon- 
sti  uctions  nouvelles,  ce  pont  est  de  plain-pied, 
et  le  passavant  n'existe  plus.  —  Le  ruênie  mol 
signifie  uu>si  un  permis,  délivré  par  la  tlduimc.  de 
laisser  circuler  librement  des  marchandises  dans 
le  rayon  frontière,  ou  de  transporter,  sous  le  ré- 
gime du  cabotage  et  du  transit^  les  marchandises 
non  sujettes  à  T'acquit-à-caution. 

PASSAW.  Patmm,  Ville  de  la  basse  Bavière.  Elle 
fût  prise,  en  1703,  par  l'élecleur  de  Bavière,(iui, 
l'année  précédente, avait  battu  les  Impériaux  sous 
ses  miirs.  Il  s'en  rendit  maître  une  seconde  fois 
en  i7:;i.Les  Français  l'occupèrent  en  1800. 

PISSI  (JU«tr.).  Petit  canal  entre  deux,  bancs, 
deux  terres,  deux  écueils,  etc.,  pnr  où  les  navin^s 
peuvent  j)asscr  sans  échouer.  —  Le  mol  imse 
désigne  aus>i  le  bout  que  l'on  introduit  dans  les 
intervalles  des  torons,  poureiécuterka  épissures; 


il  désigne  encore  le  toiu*  qu'un  cordage  fait  sur 
une  poulie,  autour  d'un  point  d'apimi,  dans  on 
nœud  ou  dans  un  amarrage  quelconque.  —  Le 
command<»mf'nt  :  P«<!  c  du  monde  sur  le  bord! 
qui  est  fait  par  le  niiiiire  d  équi[>age  et  est  pré- 
cédé d'un  coup  do  sifflet,  s'adresse  à  deux  ma- 
telots qui,  en  pramlc  trniir,  t'oivcnt  îlc  pliiccr 
de  cba(iue  côté  de  l'échelle  de  commandement, 
au  passage  d'un  oflicier  qui  va  monter  à  boni 
ou  en  descendre. 

PASSE-DALLE.  Plaiielie  percée  du  tron*;  d'une 
grandeur  délermiuéej  par  lesquels  on  fait  passer 
des  balles  pour  vérifier  ktnr  mlwe. 

MSSB-MliLET.  Planche  percée  de  trous  ronds 
>ervanl  à  nic-^ui  er  le  c alibre  des  bool^S. 

PASSE  UXAL  (Afar.).  Bateau  avec  lequel  on 

peut  traverser  un  canal. 

PASSE  D'ARMES.  Genre  de  combat  en  usage 
aux  temps  de  la  chevalerie,  ei,  depuis,  dans  les 
carrousels  et  les  touniois.  (Vby.  Cabbocsbl  et 

Tdiiivoi.) 

PASSE-CAUDE.  PHilie  de  i'ariimre  de  1  iiummc 
d'armes  de  la  fln  du  quinxicme  siècle.  Cette  pièce 


piiit  t>iii> 


de  l'épaulière  gaucho  était  destinée  à  rabaUre  le 
coup  de  lance  et  h  l'ciripècher  de  glisser  jus- 
qu'au cvUrtin.  (Voy.  Ci 'I.i.ltin.) 

PASSÉE  {Mar.),  Lue  manœuvre  est  bien  passi'e, 
lorsqu'elle  vient  à  son  appel  ;  lorsqu'elle  est  pas- 
sée h  contre,  on  dit  qu'elle  est  mal  pns^ce. 

PASSE-MIR.  C'était  un  des  noms  donnés  au 
canoa  appelé  aujourd'hui  coultvfine. 

PASSE-PAROLE.  Commandement  donné  à  la 
tête  d'une  troupe,  et  qu'un  fait  passer  de  bouche 
en  bouche  jusqu'au  dernier  rang  de  cette  troupe. 

PASSR-POIL.  Liséré  de  I.mie,  de  drap,  etc., 
qui  buide  quelquefois  cei laines  parties  de  l'uni- 
forme, et  sert  i  distinguer  les  corps  entre  eux. 

[Voy.  PAnEME.NT.) 

P\SnF  PoaT  Mar.).  Permis  délivré  parl'Élat  à 
un  liaUdiLiii  de  commerce,  de  faiie  tm  voyage 
déterminé. .«Se  dît  aussi  du  saut-conduit  dcUviré 
à  un  bàliincTit  ennemi  pour  se  rendre  dans  vn 
port  désigné.  —  Les  inariikJ  donnent  le  nom  de 
pasïc-port  è  leur  feuille  de  congé. 

PlSSni  (Mar.),  Paner  ou  Wiet  se  dit  de  l'ac- 

lion  d'un  éiiuipago  (pii  vient  ,  avant  le  dépail, 
se  présenter  devant  l'oflicier,  |-our  qu'il  constate 
le  nombre  des  liommes  de  cet  équipage. — PKissa* 
sur  îe  bm^,  c'est  passer  trop  près  sur  fa?- 
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vant.  —  Passer  à  i^mj^,  se  dit  (|iinnd  Mn  bâti- 
ment, auqu«;l  le  cuimuaiidaiil  d  une  tluUe,  d'une 
«scii<be  ou  d'une  division,  a  des  ordres  i  donner 
dans  le  porte-voix,  |.asso,  pour  les  recevoir,  a 
côlé  de  la  poupe.  —  Passtr  d'v»  ordre  datis  un 
autre,  se  dit  d'une  manœuvre  entre  bâtiments  do 
guerre,  lor^)u'une  armée  navale,  après  avoir  éti'; 
ratig(''e  suivant  une  combinaison,  ran-ir  sniv  int 
une  autre  combinaison.  —  Passer  au  imt  uu 
MHS  h  vent  d'un  vaâsemc,  c'est,  en  le  {gagnant 
de  vitesse,  se  placer  entre  lui  et  le  point  de 
l'horizon  d'où  viont  la  l»rise,  ou  sous  le  vent  de 
ce  vaisseau.  —  Par  l'expression  faire  piisser  à  la 
6an4s,  on  entend  Tordre  que  rtWpiipage  reçoit 
de  monter  sur  les  veri."ues  ou  dans  les  Iianbans, 
mais  d'un  seul  cûlé  du  bâtiment,  alin  de  saluer 
à  la  voix»  par  les  vivats  adoptés,  les  ofGciers 
généraux  et  les  personnages  qui  quittent  le  na- 
virp,  011  hh-n  un  l»u(inient  qui  passe  —  Passer 
sur  un  bâtiment,  c'est  >>'y  enil^aniuer  comme 
passager.  —  Passer  penr-dcssus  /«  6ord,  c'est  s'y 
introduire  ou  en  sortir  clandestinement,  —  Pas- 
ser les  manœuvres,  c'est  introduire  dans  le  canal 
des  poulies,  ou  dans  les  conduits  de  toute  sorte 
qui  doivent  les  recevoir,  les  manœuvres  cou- 
^^1t<'^  qui  roniplùtcnt  le  gréemcnt  d'un  navire. 
—  l'aider  la  tourtievire,  c'est  l'éluuger  des  deux 
côtés  du  pont,  le  double  passant  sur  Tavant  du 
mât  de  misaine,  après  qu'un  des  bouts  a  été 
garni  de  quatre  ou  cinq  tours  au  cahesbn,  et 
que  les  deux  bouts  ont  été  réunis  ensemble. 

PISSBIlSSe  [ilar.).  Petit  cordage  qui  sert  de 
supplément  aux  cargues  d'artimon  de  certaines 
voiles  d'étai  et  autres,  pour  bien  serrer  In  voile 
contïv  le  mât,  lors<[ue  le  vent  est  tres-fruis. 

PASSE-TËQIE  (Mar.).  On  nomme  aîm^i,  dans  la 
Méditerranée,  les  poulies  coupées. 

PASSE-VOGUE  [Mar.).  S'est  dit  pendant  un  ir-mps 
de  l'action  de  nager,  de  ramer,  en  appuyant  sur 
les  avirons  avec  toute  la  force  possible. 

PASSI-TOlilVTS.  Nom  sons  lequel  on  désignait 
autrefois  les  hoinm*  >  nuu  enrôlés  que  les  capi- 
taine?! fni<:iient  figurer  dans  les  revues  ou  mon- 
tres, alin  de  toucher  frauduleusement  de  l'État 
le  montant  de  leur  solde  pour  un  service  imagi- 
naire. On  les  nommait  aussi  hommes  de  paille 
ou  encore  fagots,  «t  à  une  époque  plus  ancienne 
on  a  dit  flausses  lances.  Cet  abus  était  cependant 
sévèrement  puni  par  les  ordonnances  qui  exis- 
taient encore  smis  I.ouis  XIV,  et  l'on  voit  dans 
les  Leltm  historiguùs  de  l^élissuu,  qu'un  capi- 
taine de  cavalerie  fut  cassé  pour  avoir  eu  des 
passe -volants.  En  pareil  cas,  le  dénoucialenr 
avait  cent  écus  de  récomfiense,  et  les  p^^se-vo- 
iauts  étaient  marqué;»  d'une  fleur  de  lis  sur  la 
/joue.  En  cas  de  récidive,  ils  avalent  le  nez 
coupé.  —  T.n  nom  do  pnsso-volanls  s'est  donné 
dans  rartillerie  du  seizième  siècle  à  des  pièces 
de  seize,  que  Ton  nommait  aussi  satres.  —  Au* 
jourd'liui  on  a|tpelle  encore  passe-volanl^j,  des 
jùraïUacres  de  canons,  en  bois  peint,  dont  on 
garait  un  rempart  pour  en  imjioser  à  l'ennemi. 


ou  un  navire  de  com)-^-'! «^'^  pour  faire  vfo'.-o 
qu  il  est  armé  en  guerre.  Les  Anglais  app.  Uuui 
ces  canons  (reints  canons  dê  guofors. 

PASSBWilK.  Ville  de  la  Poméranie,  en  Prt*  . 
Elle  fut  occupée  par  les  Français  en  1906. 

P.iSSWl'»  onior  (Osman).  Célèbre  aventun. 
ture,  né  à  Widdin  en  17i>8,morten  isn:.  Piisswa: 
Omar-Aga,  son  père,  ayant  étédéca[<iti'  par  ordn 
du  grand  vizir,  Passwan-Oglou  s'enfuit  dans  k 
montagnes,  lit  la  guerre  en  partisan,  prit  Widdin. 
et,  après  une  lutte  de  plusieurs  années,  fiuil  piii 
obtenir  de  la  Porte  ottomane  son  pardon  et  la 
reconnaissance  d'une  quasi-indépendance  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

PASTOI'REAIX.  Troupes  de  paysans  et  de  ber- 
gers qui,  sous  les  règnes  de  saint  Loub  et  de 
Pbilîppe  V,  commirent  toutes  sortes  de  désordres* 

Lr>  iiri^tiiiircaux  de  I2"j0  prétendaient  former 
une  croisade  populaire  pour  aller  à  Césarée,  en 
terre  sainte,  secourir  saint  Louis,  U  défaut  des 
seigneurs  qui  se  montraient  insouciants.  Ils  [  iil- 
Itilèrenl  cnFranre,  dans  la  Flandre  et  dans  le  Bra- 
bant.  Us  eurent  pour  chef  un  moine  de  Hongrie, 
iacob,  qui  se  qualifiait  le  maître  dê  ïïmgrie. 
Après  qu'ils  eurent  pillé  plusieurs  villes,  les  sei- 
gneurs, avec  l'approbation  de  la  régente  lîl.inrlie, 
mère  du  roi,  marchèrent  contre  eux  dans  le 
Berri  et  les  exterminèrent. 

Les  pastoureaux  de  1320  marchaient  sous  la 
prédication  d'un  prêtre  et  d'un  moine,  en  vertu 
d'une  prophétie  qui  promettait  la  délivrance  du 
saint  sépulcre  et  la  conquête  de  Jérusalem  aux 
hcTQcrs  et  aux  pauvres  (^^"!JTt^  Ils  commencè- 
rent par  mendier  leur  pain  .^nr  la  roule  et  lini- 
rent  pur  l'exiger  et  par  piller.  Ils  s'attaquaient 
surtout  aux  Juifs.  Ils  i>n  assiégèrent  un  nombre 
considérable  dans  le  château  de  Verdtr  ;->iiir-Ga- 
ronnc,  et  ceux-ci,  se  voyant  près  d  être  forcés, 
auraient  engagé,  dit-on,  un  jeune  homme  des 
letirs  à  les  th  livrer,  par  nne  mort  prompte,  des 
tourments  qui  leur  étaient  réservés.  Ce  bourreau 
improvisé  en  aurait  égorgé  en  effet  cinqcenls,pob 
serait  allé  se  prévaloir  dé  cette  exécution  auprès 
des  pastniin-aux  en  \mT  d«>n»andant  baptême; 
mais,  au  lieu  d'èlre  accueilli,  on  l'aurait  mis  en 
pièces.  Comme  les  pastoureaui,  se  dirigeant  vers 
la  mer  prnir  «'cTnliaiquer,  approchaient  d'Avi- 
guon,  résidence  du  i>ape,  celui-ci  lança  contre 
eux  l'anathème,  le  jour  de  la  Pentecôte,  sur  quoi 
les  seigneurs  du  Midi  se  mirent  en  inesuie  de 
les  I ornbaiire  et  les  extemiiuàrent.( Fby.  Bandes 

UILilAlRES.) 

PASTIRAXO.  Village  du  Piémont.  Les  Français, 
commandés  par  Scherer,  |  furent  battus  en  1799. 

PiTAdn  (Jfur.).  De  l'ital.  pa/<ueia.  Ce  nom 

servait  niitrefoi^  à  drsif:ner  certains  bâtiments 
légers  qu'on  employait  au  service  des  grands  na- 
vires, soit  pour  aller  à  la  découverte,  soit  pour 
porter  rapidement  des  ordres,  des  nouvelles,  etc. 
('e  iiidt  s'applique  particulirrrnnnt  aujourd'hui 
aux  embarcations  de  la  douane,  —  On  appelle 
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aussi  potache  m  vieux  navire  qu'on  a  appraprlô 

pour    vorvice  d'un  arsenal. 

»  PiTARâS  (Jfor.).  Gros  cordages  emjiloyés  acci- 
deiïteltemont  pour  remplacer  ou  soulager  les 
haubans,  lorsque  le  mauvais  ti  nips  ou  quelque 
mauvaise  saison  fait  juger  nécessaire  cvilv  i>ré.- 
cautton.  Dans  l'abatage  d'un  navire,  on  fait 
fonctionner  les  pataras  sur  les  mftts. 

PATARASSE  ou  MALABBSTE  (Mar.).  Coin  de  fer 

emmanché,  avec  lequel  on  ouvre  l«'s  joinlscntrr 
les  bordages  neufs  d'un  bâtiment,  atin  de  facili- 
ter le  calfatage. 

PATADI.  Compagnies  de  milice  qui,  au  dire  de 
la  chronique  de  Vlanàtt,  flgunieiyt  aa  siège  de 
Furnes,  en  1298. 

PATAY.  Commune  do  l'arrondissement  d'Or- 
léans, départemnit  du  I<oiret.  leanne  d'Are  et  le 

duc  d'Alonçon  y  battirent,  en  1429,  les  An^'l.iis 
qui  se  trouvaient  sous  le  commandement  de  Tal- 
oot  An  moment  de  ccunbattre,  Jeanne  dit  au 
duc  qu'il  fallait  se  munir  de  bous  éperons,  non 
pour  fuir,  mm<  pour  poursuivre  i'nnnemi.  «  Au 
nom  de  Uicu,  ajouta- t-elle,  il  faut  combattre  les 
Allais,  fussent-ils  pendus  aux  nues.  » 

PiTi.  Se  dit,  en  termes  de  forHfications,  d'un 

ouvrage  avanc/'  ploci^  dans  \m  terrain  inondé  ou 
environné  d'eau.  Telle  est  la  forteresse  appelé  le 
PdUé  <k  Blaye,  dans  la  Gironde. 

PATR  IKAIORCI.  On  la  forme  de  pulvérin  qu'on 
humecte  avec  assez  d'eau-dc-vie  gommée  pour 
fpip  îa  p;Me  ait  de  la  consistance.  On  l'cmpluic 
puur  charger  les  étoupilies  de  guerre.  On  la 
forme  aussi  suivant  cette  formule  :  Antimoine, 
une  partie;  charbon,  1;  pulvérin,  6;  salpêtre,  4; 
soufre,  1. 

PATEIL.  Sorte  de  dard  à  grosse  tête,  dont  on 
fUsail  usage  anciennement. 

fïmxm.  Se  dit  de  la  partie  de  la^beme  et 

du  Iiavro-sac  qui  recouvre  le  côté  extérieur. 

PATKSTB  ou  PATOTE  DF  SANTÉ  fJfarO.  Corfi- 
ficat  de  santé  qui  se  délivre  dans  les  ports  de 
mer  aux  navires  qui  partent,  pour  constater 
leur  état  sanitaire  au  point  du  départ.  Ce  cer- 
tificat sert  fi  motiver,  à  leur  arrivée  dans  un  autre 
port,  la  libre  admission  de  ces  navires,  ou  leur 
obligation  d'entrer  en  qnarmhinê.  On  distingue 
la  pafenfe  nHtc,  qui  atteste  que  le  bfttimrnt  est 
parti  d'un  pays  non  infecté;  la  patente  brute,  qui 
affirme  le  contraire;  et  la  ftatente  mpeete,  qui 
se  délivre  lorsque  le  navire  a  relâché  dan<  un 
port  ou  s'est  mis  en  communication  avec  des 
bàtiuiuuls  duul  1  état  est  douteux. 

PATOtMAR  ou  PATHAR  (itfar.).  Voy,  Patcmar. 

'  FAmUR  (Mot.).  Faire  un  ouvrage  avec  préci- 
pitation. Patine-toi,  est  une  expression  de  gail- 
lard d'avant,  qui  équivaut  à  la  recommandation 
de  Tuiru  |*romptemcnt  une  chose. 

PATiSIIttS  (RiGiMtNT  des).  En  Norrége  il  y  a 
un  régiment  particulier  de  poMtenv.  Ce  réj^- 
ment,  composé  de  quatre  compagnies,  est  formé 


de  soldats  pourvus  de  patins  extrêmement  lon^, 

aver  lesquels  ils  montent  ou  descendent  facile- 
ment les  montagnes  les  plus  élevées.  Leur  uni- 
forme est  vert  foncé;  leurs  armes  sont  un  fttîil 


Sol'Ul  lia  r<(iiil«at  liet  patineurs. 


léger  et  un  sabre  poignard.  Chaque  soldat  est 
muni  d'un  bftton  fen^  long  de  sept  pieds,  à  l'aide 
duquel  les  hommes  accélèrent  ou  ralentissent 
leur  course,  et  se  tiennent  en  équilibre;  ils  Ten- 
functiut  dans  la  neige  lorsqu'ils  veulent  s'arrêter, 
et  s'en  servent  comme  de  point  d'appui  pour 
faire  feu. 

PATWS  {!dar.).  Bouts  d'allonge  des  montants 
de  garde-corps,  autour  desquels  on  tourne  le 
serre^bosse  d'une  ancre,  et  d'autres  cordagei^ 

pour  les  amarrer. 

P\TM\n  m  PATDCMAR.  Voy.  Patumar. 

l'ATXA  on  PAT?iAIÎ.  Ville  située  sur  le  Gange, 
dans  la  régence  de  Ciilculla,  Inde  anglaise.  Elle 
fut  souvent  prise  «t  r^se,  «t  les  AngUis,  après 

y  avoir  entretenu  un  comptoir  depuis  1640,  s'en 
emparèrent  ilélinilivcnu  nt  en  1763. 

PATOO  ou  IMtîlt  Sorte  de  hache  de  guerre 
dont  se  servent  les  indigtoes  de  la  Ncnvelle-Zé« 


FidM 

ittaprét  OhhomI  fCrenU). 


lande.  l  a  tète  ou  lame  est  en  talc,  en  basalte  ou 
en  jaspe,  et  est  montée  sur  un  long  manche  de 
bois  dur. 

PATOmiUin  (Ifor.).  On  appelle  mer  patmiil- 

lense,  celle  dont  les  lames  sontffcsses,  courtes 
et  agitées  en  nlusieurs  sens. 

PATOUS  ou  l'ATUl  PATOlS.  Lourde  massue  dont 
se  servent  les  Hurons  et  les  Algonquimi. 

PATRAS.  Av"'.  Ville  maritime  de  l'Achaïe,  en 
Grèce.  Les  l'un  s  la  prirent  et  l'incendièrent  en 
1770;  les  Busses  détruisirent  dans  ses  parages 
une  escadre  ottomane  en  1772;  et  les  Fmnçâs, 
après  s'en  être  emparés  en  lui  rendirmit 
son  indépendance. 


Dlgitlzed  by  G<) 


PATRIOTISUL 


964 


PAHE. 


PATRIE  (AMot  n  de  la).  Mol  mapii|ue  qui  so, 
sent  et  éciiappc  à  toute  définitiuii,  aussi  bien  que 
l'amour  materne).  I.a  pairie  (palrùt),  le  lieu  de 
naÏH^nce  de  nos  pt'res  (ftofrei)»  le  lieu  où  ils 
véniront,  le  lieu  où  reposent  l«'ars  con>1ro>;  li 
palhc,  où,  quand  devenus  pères  à  notre  tour,  nos 
fils  11008  auront  tus  les  élever,  nous  consacrer  à 
eu  faire  dos  hommes,  veiller  à  leur  ilc>tin<V 
dans  le  prtîsent,  n  Ifiîr  destinée  dans  1  avenir  ; 
la  patrie  où  sont  nés,  où  vivent  près  de  nous 
nos  eompatrioteti  nos  frères,  dont  les  àmts  ont 
le  mêm»!  amour,  Ii  î;  mômes  aspirations  que  les 
nôtres  j  la  patrie  c'est  Teosembie  de  tout  ce  qui 
fenfenoe  nos  affections,  nos  dévouements;  c'est 
le  centre  de  toutes  nos  aspirations,  l'objet  de 
tous  nos  rftvcs.  C'est  elle  «pif»  Ions  nous  chi'ris- 
sons,  par  instinct,  par  besoin,  par  nécessité  et 
comme  à  notre  insu  ;  c'est  vers  elle  que  se  re- 
portent tous  nos  vrrtix,  pour  son  iifTrniichisse- 
ment  quand  elle  gémit  sous  uu  despotisme;  c'est 
vers  elle  que  se  portent  toutes  nos  indulgences, 
quand  quehpies-uns  de  ses  fils  égares  la  boule- 
versent. 0"e  l'étranger  menace  la  patrie,  tons 
nous  nous  retrouvons,  sans  di>tinclion  de  ca^k^, 
de  rangs,  d'opinions,  pour  la  sauver  :  c'est  que 
tous,  ce  que  nous  aimons  le  plus  et  avant  tout, 
c'est  la  pairie,  c'est-à-dire  nos  pères,  nos  fds  et 
nos  frères.  Malheur  à  qui,  soldat  de  l'épée,  de  la 
science,  des  arts,  du  travail,  ne  sent  pas  en  lui, 
qu'à  l'heure  dite,  il  sanrn  totit  srirrificr  potir 
obéir  à  cet  amour  sublime,  1  amour  de  la  patrie. 

PATRIOTISME.  T.orsqu'en  Tannée  1630,  dite 
Yeamêe  de  Corbie,  à  cause  de  la  prise  de  celte 
ville  par  h  s  Impériaux,  des  partis  de  ceux-ci 
poussaient  presque  jusqu'aux  portes  de  Pans,  le 
peuple  otSnt  avec  énergie  de  prêter  son  appui 
pour  chasser  l'étranger  du  sol  français.  Le  roi 
étant  revenu  en  hâte  à  Saint-Ormain,  «  les  sept 
corps  des  métiers,  dit  lliclielieu  «laus  ses  3/r- 
moires,  allèrent  le  trouver  di  >  le  Imii!<  iii.iin  ma- 
lin. 11=.  fdront  reçus  dans  l;i  iirauik'  ^i.tlnio.  ol 
tirent  au  prince  l'uflrc  de  leurs  personnes  cl  de 
leurs  biens  avec  une  si  grande  gaieté  et  affec- 
tion, que  la  plupart  d'eux  lui  embrassaient  et 
baisaient  les  genoux;  en-^iiiti?^  ils  dressèrent  un 
tule  du  nombre  d'hommes  que  cliacun  d'eux 
pouvait  lev^  et  soudoyer,  et  le  mirent  entre  les 
mains  dti  lieutenant  i  i\it,  etmime  ait>.~i  le  rùlo  et 
les  noms  des  hommes  d'entre  eux  propres  à 
porter  les  armes,  afin  que  le  roi  s'en  servit  selon 
qu'il  en  aurait  besoin.  La  même  ordonnance  fut 
envoyée  à  louscollépes,  communautés,  fabriques, 
monastères  reniés,  à  laquelle  tous  obéirent  avec 
un  lrë»^nd  zile,  de  sorte  qu'en  moins  de  dix 
jours,  le  roi  eut  de  quoi  lever  et  entretenir,  trois 
mois  durant,  1200O  hommes  de  pied  et  30O0 
chevaux.  Les  autres  villes  du  royaume  contri- 
buèrent depuis,  à  proportion,  avec  une  grande 
proutplit'jîl  .  » 

Apii»  <f  beau  mouvement  de  patriotisme  des 
Friinrnis  sous  un  roi,  dions  le  mouvement  non 
muiiis  beaû'et  plus  complet  encore  des  Français 
60US  la  première  république  en  1792.  «  1^ 


!f  jnillet,  après  avoir  » ntondu  les  rapports  des 
ministres  des  relalions  extérieures  et  de  la 
guerre,  le  président  de  la  Convention  prononça 
la  formule  solennelle  :  Citoyens,  la  patrie  est 
en  'îan'jer.  Dès  cet  instant,  les  séances  furent 
déclarées  permanentes;  des  coups  do  canon 
tirés  de  moment  en  moment  annoncèfent  cett« 
grande  crise;  toutes  le^,  municipalités,  tons  les 
conseils  de  distncl  it  de  dépattement  siégè- 
rent sans  interruption  ;  loules  les  gardes  natio- 
nales se  mirent  en  mouvement.  Des  amphithéâ- 
tres s'élevèrrnt  rm  milieu  des  |iiee-:  ptiMiqttes, 
et  des  ûlTiciers  municipaux  y  recevaient,  sur  une 
table  portée  par  des  tambours,  le  nom  de  ceux 
qui  venaient  s'enrôli  r  voloiitàin  inenl  ;  I.'s  rnrô- 
Icmenls  s'élevèrent  jusqu  à  1  b  (K)u  dans  un  jour.  » 
(TiUKiis,  llistoiie  de  la  résolution  firançane,) 

Les  articles  du  présent  dictionnaire  ofllrent  iiii 
Irès-grand  nombre  d'exemples  (k-  dévonement. 
d'abnégation,  de  sacrilices  éner^qucs  en  faveur 
de  la  patrie.  Tels  sont  entre  autres  ceux  donnés 
par  les  habitants,  hommes  et  fenunes,  des  villes 
d'Abydos,  Agria,  Alesia,  Aqniléo,  Ararilhim. 
Aniura,  Ariga'a,  Aslapa,  AUiènes,  tJarcelone, 
Beauvais,  Dogés,  Caliguris,  Glogau,  Ispahan, 
Jérusalem,  Lacédémone,  Laranda,  Leyde,  Mas- 
sada,  Monlargis,  .Narni,  Néra,  Nésartie,  iNu- 
mance,  Sagonle,  Saragosse,  Sélinonle,  Syracuse, 
Thaso,  Uxellodunuro,  Véies,  Xantns,  etc.,  etc. 
(  l'oy.  ces  mots.) 

PATRO^i  ou  PATROMS'E.  Du  lat.  patronus,  pro- 
lecleur.  l  a  nbcrne  éjait  ainsi  désignée  autrefois. 

P.VTUO.X.NK  (Mur.).  Se  disait  anciennement  de 
la  galère  principale  d'une  armée. 

PATROniXI.  Marehe  qu'une  partie  des  troupes 

de  garde  dans  une  ville  fait,  pendant  la  nuit, 
pour  la  sùrclé  des  habilaiil>.  dit  aussi  de 
toute  marche  que  fait  un  détachement  de  sol- 
dats, soit  pour  prévenir  des  désordres  et  arrêter 
des  malfaiteur-;,  soit  poin"  empêcher  les  surprises 
de  la  part  de  l'ennemi.  Le  mot  })'i'rom7/e désigne 
également  le  détachement  ménif  qui  exécute  le 
service  qui  vient  d'être  mentionné.  I.e  plus  sou- 
vent la  patroiiillu  se  compose  do  quatre  à  -ix  sol- 
dats conduits  par  un  caporal  ou  un  sous-ollicicr 
ayant  le  mot  d'ordre.  A  la  guerre,  les  cbeb  de 
poste  doivent  envoyer  fréquemment  des  patrouilles 
pour  épier  les  mouvements  de  l'ennemi  et  s'as^ 
surer  que  les  sentinelles  ne  dorment  point. 

PATROllLLER.  D'après  certains  auteurs,  avant 
de  devenir  militaire,  ce  mot  aurait  signifié  bar- 

boter,  fatnvrjrr,  niaieliiM  ilans  la  ImUf.  Quoi  qu'il 
en  puisse  êire,  le  mot  palrouUler  si^nitie  aujour- 
d'hui faire  la  patrouille. 

P.tTTE  [Har.)  On  appelle  patte»  d'um' ancre, 
les  pièces  triangulaires  qui  terminent,  à  ses 
deux  extrémités,  la  partie  courbe  de  l'ancre, 
et  la  font  mordre  sur  le  fond  {Yo*j.  A.ncre); 
pattes^âe  bouline  et  de  rci,  les  bouts  de  Glin 
éjiis^t'yVur  li-s  ralin.;ues  de  côté  des  V(*i!es  car- 
>  rées^pour  recevoir  les  brancbes  de  bouline  et 
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les  palanquins  ;  patte  d'ampect,  la  garniture  de 
fer  (|uti  l'anspect  porlc  à  son  gros  bout;  et  pattes 
dt  voiles,  les  morceaux  carrés  de  toile  qu'on  ap* 
pU(|uc  au  bord  des  voiles,  proclie  la  raltngtio, 
pour  les  renforcer,  aûn  d'y  amarrer  les  pattes 
de  bouline.  MouUter  «n  pattes  (Toto,  c'est  mouil- 
ler sur  trois  ancres  disposées  en  triangle  k  l'a- 
vant du  vaisseau. 

PATTI-D'OU  (Moi-.).  Assemblage  de  trois  c&bles 
tintot  sur  un  même  p<^l. 

PITNIift,  PATIIM»  on  PATMIB  {Mar.).  Bâti- 
ment côlier  des  Indi's  oriiMitalcs.  11  vu  à  la  voile 
H  à  l'aviron,  et  on  {'oui  l'etuployer  eu  guerre. 

P\TI  RKUR.  Se  dit  quelquefois  des  cavaliers  qui 
mènoiU  les  chevaux  à  rtierbc. 

PAICEIX'  (Alar.).  Nom  que,  dans  quelques 
ports,  on  donne  aux  portefaix.  —  Ce  mot  est  aussi 
un    rrnt>  d'argpt  maritime  qui  signifie  avare. 

F  U  I.  KMII  E,  surnommé  le  Macédonique.  Géné  - 
ral romain,  né  l'an  227,  mort  l'an  iU8  av.  J.-C. 
Après  avoir  servi  comme  préteur  en  Espagne,  il 
ouiH|uit  la  Liguric,  dans  un  premier  consulat,  en 
182.  Httiré  quelque  temps  des  aiïaites,  il  revint 
de  nouveau  au  consulat,  en  1G8,  pour  conduire 
la  guerre  contre  Persée,  à  qui  il  enleva  la  Macé- 
doiiio  et  ini  il  fil  prisounit'i-.  Au  retour,  son 
triomphe  dura  trois  jours  et  fut  remarquable  par 
l'abondance  de  Por  et  des  objets  précieux  rap- 
portés de  chez  l'ennemi,  en  telle  quantité  que 
les  citoyens  de  Komc  n'eurent  plus,  ;i-t-on  écrit 
contre  toute  vraisemblance,  à  payer  d'imiKtl  jus- 
qu'à l'an  44  av.  I.-C. 

IVVILMÉE.  Se  disait  anciennement  pour  acco- 
iode,  c'est-l-iiin;  (lu  HV'fr  roup  donné  avec  la 
main  à  celui  qu'un  recevait  chevalier. 

PAi;ilE(Afar.}.  Palma,  Nom  qu'où  donne,  dans 
les  ateliers  de  mâture,  au  bout  d'une  pièce  qui 
aert  à  allonger  la  mèche  d'un  mât  d'a>seiiihlat:e. 
Ce  mot  désigne  aussi,  en  général,  touios  les 
pièces  qu'on  accole  les  unes  aux  autres  ou  qui, 
aorajontées  I  la  mècbe,  sont  terminées  en  creux, 
afin  qu'elles  ne  puissent  se  séparer. 

PAIMFI  [ilar.].  Hoiit  de  li^iè^e  Je  drap  dont 
le  cordicr  entoure  le  til  de  caret,  à  mesure  qu'il 
l'a  formé,  et  qui  empêche  que  sa  main  ne  sdl 
coupée  par  ce  fil. 

PAIMER  {Mar,].  Se  dit,  SOT  la  Méditerranée, 

.    pour  se  louer  à  la  inaiii. 

PAIMOÏER  {Mar.).  Faire  passer  une  chaloupe 
sous  un  c&ble  ou  sous  an  grelin.  Paumoyér  m 
cordoQi,  c'est  le  parcourir  i  la  msin  dans  toutes 

aes  parties. 

P.vrSAIRE  {Mar:>.  Nom  que  portait,  chez  les 
anciens,  le  chef  des  rameurs  d'un  vaisseau.  11 
donnait  le  signal  k  ceux-ci^  pour  les  faire  ma- 
nœuvrer de  coneert. 

r\lS\MAS.  Général  lacédcmonien,  mort  en 

477  av.  J.-C.  1  ils  lie  Cléombrote,  roi  de  Sparte, 
4)n  lui  dut  eu  graiide  partie  la  victoire  de  l'ialéu 


et  la  délivrance  des  villes  grecques  d'Asie.  Plus 
tard,  son  ambition  d'asservir  sa  patrie  le  porta 
à  accepter  les  offres  des  Perses.  Convaincu  de 
trahison  et  condamné  à  iiuirt,  il  se  réfugia 
dans  le  ltiii^>lc  de  Minerve,  dont  on  ferma  les 
portes  et  où  on  le  laissa  périr  de  faim. 

PAUSE  (Mar.).  Grande  embarcation  qu'on  em- 
ploie à  .\rL  liaii|j:el,  pourle chargement  des  navires. 

PAVAILlE.  Nom  que  portait  autrefois  une  es- 
pèce de  grosse  toile  qui  servait  à  confectionner 
des  tentM. 

FATMI.  Paoana.  Figure,  d'ori^ne  espagnole, 

qui  était  usitée  dans  les  tournois  et  les  carrou- 
sels, n  Les  chevaliers,  dit  Carré,  menaient  la 
pavane  sans  quitter  le  harnois  ni  la  cotte  d'ar- 
mes;  les  hommes  de  pied,  approchant  des 
femmes,  éti  ndaieiil  les  bras  et  l<-  îiiantes  en 
faisant  la  roue  conmie  les  coqs  d  Intle  et  les 
paons.  •  Branl&me,  faisant  l'éloge  de  Brissac, 
ajoute  :  «  Qui  n'était  propre  pinir  iiiu"  seule 
danse,  mais  universel  en  tout,  surtout  pour  les 
pavanes  d'Espagne.  »  On  abandonna  cette  ûgure 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

PATBSADl.  De  l'ital.  pavese,  pavois.  Se  disait 

anciennement  de  l'action  de  se  retrunelier  au 
moyen  de  boucliers  ou  de  pavois,  (.'était  aussi 
le  nom  d'une  grande  claie  portative,  derrière  la^ 

quelle  se  mettaient  les  arcliers  jiour  Inncer  des 
flèches.  aI-c:^  pavesades,  dit  le  chevalier  Fulard 


étaient  en  usagi*»  longtemps  avant  riiilippc-.\u- 
guste,  et  Froissart  ne  le^  donne  pas  comme  une 
chose  nouvellement  inventée.  C'étaient  des  roan- 
telets  de  claies  qu'on  rangeait  sans  doute  par 
lignes  parallèles  ou  obliques,  du  camp  aux  tra- 
vaux les  plus  proches  du  corps  de  la  place,  der- 
rière lesquelles  les  soldats  à  eouvort  ouvraient 
un  petit  fossé  assez  (irufond  pour  les  maintenir 
droites  et  fermes.  On  les  rangeait  dans  ce  fossé, 
et  on  consolidait  l'ouvrage  par  de  la  terre  piéli- 
née,  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  sièges  régulienj 
mais  dans  les  attaques  d'insulte,  on  y  allait  avec 
moins  de  cérémouie,  et  les  claies  étaient  plus 
petites,  pour  être  transportées  plus  aisément.  C'Mt 
là  le  retranchement  porlalif,  comme  l'appelle  le 
P.  Daniel,  en  usage  plusieurs  siècles  avant  celui 
de  PhiUppe-Auguste  ;  ou  les  appelait  paivsades 
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ou  ffiUevas,  parce  qu'elles  servaient  ù  couvrir; 
mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  fusiscnt  de 
nais  pavois.  Procope  et  Anne  (k»mnène  font 
mention  de  ces  sortes  d'ouvrages  dans  leur  liis- 
toirf.  Salijinac,  dans  sa  n-Iation  du  siccc  de  Metz 
par  Ctiarlc^uinl;  dit  que  M.  do  Guise  iil  uioltie 
dei  ptvMadet  dn  cMé  dw  brtdics.  » 

PinSiDE  (Mar.).  Toile  ou  étoffe  qu'gn  tend«il 
autrefois  en  dehors  autour  des  bords  d'une  fft- 
1ère,  le  jour  du  combat,  pour  d/rfjhfr  aux  enne- 
mis la  vue  de  ce  qui  se  passait  sur  le  pont.  —  Se 
tlisnt  waaA  d'un  grand  nomlire  de  pawb  qi*OD 
plaçait  aux  deux  cîAés  île  la  galère,  pour  couvrir 
et  défendre  ceux  qui  ramaient. 

PAVESnilERS,  f  ATESCnES,  PtVESlEn  cl  PAVES- 
SIERS.  iNuuis  que  1  ou  duunuil,  au  moyen  ùjije,  à 
des  soldats  porteurs  de  boucliers  carrés,  se  ter^ 

minant  en  pointo,  âo  manière  h  00  qu'ils  jnisM.-nf 
être  ficlii^cs  <;n  terre,  pour  protéger  !&>  travailleurs 
employés  à  un  sié^e. 

PAVffi.  Tricinum,  et  au  nioyen  ùge  Papia. 
Ville  d'Italie,  située  sur  le  Tésin,  en  Lombar- 
die.  l,e  rebelle  Oreslo  s'y  •  f  Mit  enfermé  en 
ilQ,  la  place  fut  emportée  d  as:>aut  parOdoacre, 
chef  des  barbares  qui  avaient  envahi  la  contrée, 
comme  les  Gotlis,  les  Érules,  les  Squires,  les 
Turciliiigcs,  etc.  Pavic  fut  nssit^gôe  sans  succès, 
en  lOlili,  par  le  prince  Tliomaa  de  Savoie,  qui 
commandait  les  troupes  françaises  employées 
dans  le  Mil  nini  ,  occtip*^^,  en  1733,  par  le  roi  de 
Siirdaigne;  emportée,  en  1743,  par  le  duc  de 
Modène,  èla  tète  d'un  corps  de  troupes  de  l'in- 
fant dim  Philippe;  et  prise  par  les  Français  en 
i7!>G  et  1800.  Deux  bataille?  m(^morables  furent 
aussi  livrées  sow»  les  murs  de  Pavie  :  la  pre- 
mière, en  77  par  Cbarlemagne,  qui  battit  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  et  sVmpara  do  la  place; 
la  seconde  bataille  est  celle  du  24  février  iî)23, 
dans  laquelle  les  Kspagnols  firent  prisonnier  le 
roi  de  France,  François  I**.  Lors  de  cette  der- 
mère  bataille,  rarm«^c  française  occupait  une 
heureuse  position  qui  lui  aurait  peut-être  assuré 
le  succès  de  la  journée;  mai»,  comme  on  a  déjà 
eu  l'occasion  do  le  dire  dans  le  prt^senl  livre, 
l'imprudente  audace  de  François  1",  qui  le  fil  s'é- 
lancur  dauâ  la  plaine,  rendit  alors  inutile  l'acliou 
de  rarlillerie,  laquelle,  auparavant,  feudrojail 
rennemi  et  portait  le  désordre  dans  ses  rangs. 

An  dire  de  la  plupart  des  historiens,  Fran- 
çois 1"  aurait  écrit  à  sa  mère,  immédiatement 
après  le  désastre  de  cette  journée,  un  simple 
billet  contenant  ces  mots  :  «  Tout  est  perdu  fors 
Vhonnew!  »  Celte  ''>claination  était  bien  digne 
du  prince  à  qui  ou  i  a  allribuée,et  il  dit  en  effet 
quelque  chose  d'aMtrochinl;  mais  il  se  trouve 
un  correctif  qui  décolore  beaucoup  le  laconisme 
de  la  phrase  devenue  célèbre  :  c'est  la  lettre 
du  roi,  telle  que  M.  Champollion  t'a  reproduite 
d'après  un  journal  manuscrit  du  lem|M,  SOUS  la 
date  du  10  nov^uibre  r^^?''  Nous  avons  trans* 
crit  cette  lellru  ù  l'aïUcie  1  aA^vols  1*''. 


Chateanliriand,  qui  avait  accppti*  la  1»Mieur  du 
billet  telle  qu'elle  était  le  plus  généralement  ré- 
pandue, a  dit,  dans  ses  études  Idsioriqoes  :  «  On 

ne  trouve  plus  l'original  du  fameux  billet  :  toiii 
fsf  -perdu  /"'-rs  l'honneur l  mais  ia  France,  qui 
l  aurait  écrit,  le  lient  pour  authentique.  0  {Voy. 

FftàMÇOIS  1**.) 

PtVlER  [Mar.].  Se  dit  quelquefois  du  bord  d'un 
navire  qui  sert  de  gardc-fon.  —  C.v  nint  (î<'>it:»ie 
aussi  l'action  de  mettre  un  tour  de  drap  rouge 
ou  de  toile  an  bord  d'im  vaisseau,  pour  cachKcr 
les  soldats,  et  aux  hunes  pour  ceux  qui  travaillent 
aux  voiles;  diisposition  qui  se  praliqne  un  jour 
de  combat  ou  un  jour  de  réjouissance.  —  Sur  les 
grands  vaisseaux,  on  paviedie  Mae  ou  d'écailate. 

PAVILLOM  (JEAN-FaAMçou  do  CsaraoK  tu).  Né 
à  I\"rif:iieux  en  1730,  mort  en  1T><2.  Majur  gé- 
néral de  l  armée  navale  placée  sous  les  ordres  du 
comte  d'Orvilliers.  U  commanda  avec  distinction 

divers  vaisseaux,  et  péril  à  bord  du  Triomphant. 
On  lui  doit  un  traité  de  tactique  mvak  et  ua 

perfcr  tionnemcnl  de^j  signaux. 

l'A\iLLO.\  {.Uar.}.  Du  lui.  pavilione,  ablal.  "de 
pavilio,  lente.  Espèce  de  bannière  ou  d'étendard 
qui  est  en  forme  de  carré  lon^',  et  dont  le  prin- 
cipal usaije  Q&t  de  faire  couua'Ure  à  quelle  nation 
appartient  le  bètiment  sur  lequel  il  est  arboré. 
On  place  alors  le  pavUlon  au  m&t  de  l'arrière. 
Lorsqu'il  se  trouve  Si  d'autres  mâts,  il  sert  à 
indiquer  le  rang  de  l'olûcier  général  qui  com- 
mande ,  et  il  n'y  a  que  ramiral  qui  porte  le  pa- 
villon au  firaiid  triât.  —  Atueufr  ou  baisser  le 
pavillon,  c'est  le  baisser  par  déférence  ou  par 
force  ;  assurer  svn  paciUon,  c'est  tirer  un  coup 
de  canon  au  moment  où  on  l'arbore;  nutire  U 
pavillon  en  k;  /it  ,  c'»*  t  !  '  plier  dan-  - 1  hau- 
teur, de  maiili  ro  qu'il  ne  lurme  qu'un  fai^eau: 
ce  signal  a  pour  objet,  soit  de  rappeler  l'équi- 
page qui  se  trouve  à  terre,  soit  de  demander  du 
secourii;  arborer  le  pavillon  liane,  c'est  se  dé- 
clarer ami  ou  demander  la  [>àix;  embrasser  le 
pavillon,  c'est  le  ramasser  Mitre  les  bras  d'un 
matelot  qui,  se  tenant  aupr<!;s  du  Iftton  de  ce 
pavillon,  rallire  lorsqu'il  est  déployé,  pour  en 
former  une  sorte  de  bgot 

Les  pavillons  de  sitjnaux  sont  des  pavillons  de 
caprice  faits  d'étamine  à  couleurs  varitVs. 

On  appelle  battant  la  longueur  du  pavillon, 
et  0tmdant  sa  largeur. 

Autrefois,  on  appelait  :  pnviUon  marrhanJ, 
celui  qui  était  bleu  et  blanc,  aux  armes  de 
France;  paviUm  â»  chaloupe,  le  pavillon  carré 
qu'on  arborait  au  màt  d'une  chaloupe  où  se 
trouvait  un  orficicr  g«hiéral;  et  paxiUiiM  de 
combat,  celui  qui  était  rouge. 

Suivant  les  ordonnances  de  1670  et  1689, 
Y'.imiidl  devait  f'orter  le  pavillon  carré  blanc 
au  grand  mât;  le  vice -amiral,  un  même  pa- 
villon au  m&t  de  misaine;  et  le  contre-amiral 
ou  lieutenant  ;.;énéral,  ou  même  un  chef  d'es- 
cadre, faisant  les  fonctions  de  contre-amiral,  au 
màt  d'artimon,  chaque  pavillon  ii  un  quart  de 
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ÔMai  ds  plus  que  de  Quiiviant.  Les  chefs 
d'escadre  perlaient  une  corneile  blanche,  avec 
l'écuison  de  leur  départeineni,  au  mhi  d'arti- 
mon, lorsqu'ils  étaient  en  corps  d'armc^c,  vl  au 
grand  mât  quand  ils  conimanflaicnl  eu  rln  f.  le 
vaisseau  que  montait  un  oflicier  général  com- 
mandant une  escadre  s'appelait  vait$eau-pavil- 
k»,  ou  simplement  pavUlon, 

Depuis  176*5,  les  navires  marcliantls  ont  le 
droit  de  déployer  le  pavillon  national;  avant 
cette  époque,  des  pavillons  particuliers  leui 
étaient  assignés.  Kn  1790,  le  ji.ivillon  Mnnr  re- 
çut dans  son  quartier  supérieur  le  nouveau  pa- 
villon de  beaupré  qu'on  venait  d'adopler;  ce 
pavillon,  décrété  par  l'Assemblée  nationale,  était 
composé  tle  trois  bandes  é^-ales  posées  vcrlica- 
Icment  ;  celle  de  la  bande  le  plus  près  du  bàlon 
était  roiva,  celle  dn  mlKea  Monelke,  et  la  iroi- 
âème  bleue.  Le  pavUlon  de  poupe  portait,  dans 
aon  quartier  supérieur,  le  pavillon  de  beaupré,  ci- 
dessus  décrit.  Cette  partie  du  pavillon  était  exac- 
tement d«  qawt  de  la  tolalilé  da  pavillon,  et  en- 

vironiiiM'  irunc  bande  étroite,  dont  une  moitié  de 
la  longueur  était  rouge  et  l'autie  bleue  ;  le  lote 
du  pavillon  élrit  de  couleiir  blanche.  Ce  pavil- 
lon était  aussi  bien  pour  lesbitimentsde  gtterre 
que  pour  les  bAlimenlsde  commerce,  l'n  décret 
de  la  Convention,  du  17  février  1794,  supprima 
le  pavillon  décrété  par  l'Assemblée  eonstitnante; 
le  nouveau  pavillon  fut  formé  des  cnulenrs  na- 
tionales, disposées  verticalement;  dans  celui-ci, 
le  bleu  était  attaché  à  la  gaule,  le  blanc  au  mi- 
lieu, et  le  rouge  flottant  dans  ks  airs;  c'est  le 
pavillon  actuel  de  l'Empire. 

Le  littoral  de  la  France  est  divisé  en  cinq  ar- 
rondissements ou  préfectures  maritimes  :  de 
Dunkerque  I  la  flrantière  occidentale  d'Kspagne, 
et  de  la  frontière  espagnole  orientale  à  la  fron- 
tière occidentale  d'Italie.  Chacun  des  cinq  ar- 
rondissements maritimes  a  été  subdivisé  en 
deux  sous-ari  t)ndissemenl8,etron  a  affecté  à  ces 
dix  subilivisiuns  des  signes  ou  pavillons  rpiisonl 
de  deux  formes:  conietle et  pavillon  Iriaiigulaire. 

Autrefois,  les  navires  marchands,  pour  se 
faire  reconnaître  de  loin,  se  servaient  générale- 
ment des  pavillons  des  villes  où  ils  faisaient  leurs 
arroementii;  le  règlement  de  1817  leur  a  enlevé 
cette  latitude.  Ils  sont  obligés  de  foire  arboraTsm* 
leurs  navires  les  sif^nes d'arrondissements  adoptés 
par  le  ministère  de  la  marine.  On  trouvera  an  Ta- 
bleau des  pavUl(m  la  reproduction  des  dix  pavil- 
lons de  nos  dix  aoua-arrondisacments  maritimes. 

Toutes  les  nations,  à  peu  d'exceptions  près, 
ont  deux  pavillons  distincts  :  pavillon  de  grieire 
et  pavillon  de  commerce  ;  nous  donnons  dans  ce 
volume  le  tableau  de  ces  pavillons  diez  les  prin- 
cipales puissances,  ainsi  que  de  nos  publions 

d*arrondi<>einents. 

PAV1LL0.\  UE  JUSTICE  (Ifor.).  C'est  un  pavillon 
rouge  qu'on  déploie,  en  tirant  nn  ccup  de  canon, 
lorsqu'on  infliêe,  I  bord,  une  peine  iCDIclive  à 

un  marin. 


PAVOIS.  De  rital.  pame,  et  du  bas  lalin  pa- 
iij>(u//i.  Grand  bouclier  des  Francs  qui  était  fait 

d'un  bois  léger  et 
couvert  de  cuir  ou 
de  I  imes  d'acier.  Sa 
forme  était  un  carré 
long,  courbé  vers  les 
grands  côtés,  com- 
me un  segment  de 
surface  cylindrique. 

Le  pavois  servait 
à  rinaufiuration  du 
chef  ou  du  roi  des 
Francs  qui  venait 
d'ftre  élu  :  on  11-  pla- 
çait debout  sur  ce 
bouclier  et  on  lui 
faisait  faire  trois  fois 
le  tour  du  camp  où 
l'armée  se  trouvait 
réunie.De  là  l'ex|n«e> 
sion  consacrée  :  «  U  fut  élevé  sur  le  pavois,  » 
quand  on  parle  de  l'avènement,  par  élection 
conGrroant  l'hérédité,  d'un  des  rois  de  la  pre- 
mière race. 

PAVOIS  (3/or.).  Pièce  de  toile  ou  de  drap  qu'on 
étend  sur  le  bord  d'un  bâtiment,  les  jours  de  solen- 
nité ou  de  réjouissance,  et  les  jours  de  combat. 

PIfMStf,  PATfIsnillT,  PlTOmi  (tfar.).  Ces 

expressions  s'emploiunl  lorsqu'il  s'agit  de  garnir 
un  bâtifiient  de  ses  pavois  et  pavillons,  que  l'on 
dispose  symétriquement  du  haut  en  bas  et  de 


diaque  oftté  des  mAts.  On  pavoise  les  bllimenta 

dans  certaines  fêtes  et  solennités  :  à  l'anniver- 
versaire  de  la  fête  du  souverain  ;  lorsqu'il  aborde 
ou  quitte  le  port  ou  les  bâtiments  qui  sont  en 
rade;  à  l'an  ivé-e  ou  à  la  sortie  de  quelque  per- 
sonnage de  haut  rang,  etc.,  etc. 

PAVOISEIB.  Se  disait  anciennement  du  soldat 
qui  se  servait  d'un  pavois. 

PAÎM.  Amérique  du  Sud.  L'armée  buenoe- 

ayrienne,  forte  de  15000  hommes,  y  battit,  en 
ISfiî,  les  troupes  arpenlines  à  peu  près  égales 
eu  nombre,  et  commandées  par  le  général  Ur- 
qoiaa,  qui  laissa  à  ses  adversaires  trente-eqtt 
canons  et  plusieurs  milliers  de  prieonnien. 
PAliS  ou  BA1AS.  Foy.  Issos.  . 
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PAYE.  Du  lat.  pi;?".  !^<iMe  qu'on  linnne  aux 
gens  de  f;tJciTe.  On  appelle  hante  fniye,  celle  qui 
est  plus  forte  que  la  solde  ordinaire. 

Le  général  Banlin  établit  une  dislinctioii  lo- 
gique entre  le  mol  paye  et  le  mnt  .s-»/7«'.  «La 
paye,  (lit-il,  sort  des  coiïres  de  I  tlat  par  les 
niains  des  payeurs  ;  la  solde  sort  de  la  caisse  à 
trois  serrures,  par  les  mains  du  quarlier-nialtre 
tiésorii  r.  v,  iCv^l  la  caisse  régimenlaire  n  trois 
scrruref,  laquelle  eo  chaque  lieu  de  àtation  et 
(te  gîte,  en  paix  ou  en  campagne,  doit  rester 
déposée  dans  le  domicile  du  colonel  qui  a  une 
chîf,  la  sccondt'  t^^l  aux  main*  du  lieulenanl-co- 
lunel  et  la  Iroisu  iue  aux  mains  du  trésorier.  Outre 
les  fonds  on  y  ûfypûs»  le  registre  ou  journal  de 
caisse,  et  les  papiers  de  conipfi";  pi'<  imiaii<s.  i 
—  Toutefois,  le  général  Uardiu  reconnaît  que  les 
deux  010(8  paye  el  solde  sont  depuis  plm  de 
quatre  siècles  employés  indilTéreromcnl  conune 
synonvnio'5  dans  la  législation  frnnrrii?e;  nous 
renvoyons  donc  au  mot  Solde  pour  Iniiler  m  dé- 
tail cette  question  du  prix  payé  pour  le  senlce 
de  l'homme  de  guerre . 

PAYER  (Jl/ar  ).  IK3  l'iliil.  ■pnrjnrr.  î'nc  pi<'ro  de 
bois  paye  pour  une  aulic,  lorsqu'elle  a  un  cicé- 
datit  qui  remplace  le  trop  peu  d'une  autre  pièce 
assemblée  avec  la  première. 

PAYEURS.  FonctîonnabvB  éldilis  dans  chaque 

d.'i  nrU'inrnt,  pour  y  acquitter,  en  vertu  de  man- 
dats réguliers^  les  dépense?  de  la  guerre,  de  la 
marine  el  aulres  services  de  TÉtal.  Ces  fonction- 
naires, qui  sont  au  n(Un!>re  de  quatre-viiifi(-nruf 
et  relèvent  du  minisire  des  linances,  furent  in- 
stitués par  un  décret  du  12  octobre  1791 ,  et 
l'ordonnance  du  31  mai  1838  règle  aujourd'hui 
tout  ce  qui  les  concerne. 

PAYOL  [yt'ir};.  Planche  du  fond  de  la  chambre 
d'une  endiarcation, 

PAYS.  Pagus.  Uatfre  k  |»ays,  c'e^l  explorer,  rc- 
connattnt  une  contrée. 

PâfSJIRS.  Foy.  GcBiiot  dbs  Pavsams. 

KA-niDGE  {Bataille  de).  Cette  bataille  s'en- 
gagea, le  0  mars  \  f^()'2,  dans  l'Arkans.T  dos 
ÉtatirUuis  de  l'Amérique  du  Nordj,  ende  les 
fédéraux,  commandés  par  le  général  Curtis,  et 
les  (  onfétiérés,  et  dura  trois  journées  entières, 
au  milieu  d'un  affreux  carnage.  Les  confédérés 
avaient  dans  leurs  rangs  des  Indiens  ivres  de 
whisky,  et  ces  féroces  auxiliaires  scalpaient  non- 
seulement  les  fédéraux  hlessés  ou  tués,  mais 
encore  ceux-là  même  qu'ils  servaieul  et  qui 
tombaient  snr  le  sol.  La  victoire  demeura  aux 
ft'déraux.  Les  généraux  confédérés  V.vu  Mac 
Cullock,  Mac  Inlosh,  Slack  et  Herbert  y  lurent 
tués.  I»ertcs  :  confédérés,  1  COO  lués,  I  300  bles- 
sés, i  600  prisonniers,  30  canons;  fédéraux, 
600  tués  et  1  000  blessés. 

PFM'TRE  [Mar:;.  Se  disait  autrefois  du  gou- 
vernail a'ijii  navire  ou  d'un  bateau. 

Meut.  Piicatio,  rad.  pjsca,  poisson.  On  dis- 


tingue la  pêche  maritime  et  la  p^chr  pw  î'ile.  — 
De  nombreus(!s  mesures  législatives  règlent  l'exer- 
cice de  la  pèche  maritime,  notamment  l'ordon- 
nance de  1081,  et  les  lois  du  J-i  avril  IS32;  du 
'2li  juin  ISîi  ;  ,hi  23  juin  1840;  du  7  août 
du  22  août  1«;>1,  el  du  9  janvier  1852.  Les  plus 
anciens  titres  qik  fassent  mention  de  la  pèche 
du  hareng  datent  de  l'an  700 ,  <>t  ceux  qui  se 
rapportent  à  la  pé<?lic  de  la  morue  sont  de  la  fin 
du  dix-neuvième  siècle.  —  La  péchc  fluviale  est 
soumise  ft  la  loi  du  1S  avril  1829. 

PECQ  (Ije).  Gros  bourg  âtué  sur  la  Seûie,  au 

[li'  il  il»  Saint-Germain  en  I  nye,  dans  le  dépar- 
lement de  SeiQe>el-ûise.  Les  armées  coalisées  y 
passèrent  U  Seine  te  1**  juillet  181  S. 

nCTMllI.  Peetoralia.  Se  di^it  de  la  plaque 
qui  formait  le  devant  de  la  cuirasse,  couvrant  la 
pnitrinn  et  le  liant  de  la  ré<:inn  alidiuiu'nale  :  on 
rattachait  au  moyen  de  bretelles  passant  sur  les 
épaules;  des  boudes  et  'des  diamières  la  réu- 
nissaient k  la  plaque  qui  protégeait  le  dos. 

PÉClLtT  MILITAIRE.  Larcin  d'une  part  de  bu- 
tin, l.a  famcu>e  loi  J«/iVi,  sur  le  pécvlaf,  punis- 
sait Hun-stiulciuent  le  larcin  des  deniers  pu- 
blics, mais  encore  celui  de  tout  ce  qui  était  sa- 
cré, ou  qui  appartenait  à  la  républ:(|uc  :  dans 
cettu  espèce  était  compris  le  butin  fuit  sur  les 
ennemis.  Cette  lui  réglait  la  puuiliou  du  crime 
selon  les  circonslances  ;  elle  punissait  les  uns 
par  la  dé|'<nia!ion,  et  Us  autns  par  !a  confis- 
cation des  L  iens  mais  on  fut  obligé,  sur  la 
fin  de  la  ré|*utiliquc  romaine,  de  fermer  les 
yeux  sur  la  punition  du  péculat  militaire  ;  et  en 
vain  Cafon  se  plaignit  de  la  liieiiri'  dos  soldits 
et  des  généraux.  «  Les  voleurs,  dit-il,  des  bjens 
de  nos  citoyens,  sont  punis  ou  par  une  prison 
perpétuelle,  ou  par  la  peine  du  fouet;  et  ceux 
qui  Volent  le  public  jouissent  impunément  de 
leurs  larcins  dans  la  pourpre  et  dans  la  tran- 
quillité. »  .Mais  alors  tout  le  monde  était  eon- 
pablu  de  péculat. 

PÉCILE.  nions  qu'un  militaire  romain  acqué- 
rait avec  la  part  de  bulin  fait  à  la  guerre.  On 
nommait  peaUium  castreTise,  tous  les  biens  qu'un 
Ois  de  famille,  c'est-à-dire  en  puissance  de  père, 
acquérait  comme  militaire,  en  pleine  propriiHé, 
de  sorte  que  le  père  ne  pouvait  en  priver  son/ 
(ils,  et  que  le  droit  paternel  était  nul  à  cet 
égard.  Le  citoyen  père  de  famille  pouvait  pos- 
séder des  biens  militaires,  bona  cfMrcrma,  un 
patrimoine  militaire,  castrense  puti  iinomnm  ; 
mais  il  ne  pouvait  avoir  de  pécule  militaire. 
Al  vaudrc  Sévère  écrivait  à  l'élix  :  «  Vn  lils  de 
famille  ne  peut  rien  aliéner  sans  le  consentement 
«le  son  père,  excc[ité  son  pécule  militaire  et  à 
Félicien  :  «  Celui-là  est  dans  l'erreufqui  t'a  per- 
Mia  ié  (jîip  les  serments  de  la  milice  t'ont  déca^**^ 
du  lien  de  la  puissance  paternelle  :  les  militaires 
sont  toujours  en  puissance  de  leurs  parents; 
m  il--  le  pi^cule  militaire  leur  appartient  en  pro- 
pre, et  le  père  n'y  a  aucun  droit.  » 
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FUDAPOUR.  Ville  de  l'Hindoustan  anglais.  Les 
français  y  furent  battus  par  les  An^'iais  en  1759. 

PÉDieU\,  PÉDIE13SES.  Voy.  Hti  ses. 

PÉGAIXIÈHE  ou  PÉGOUÈRE  {Mar.).  Bateau  dans 
lequel  on  place  les  chaudières  où  chauffe  le  brai 
pour  le  carénage  des  vaisseaux. 

PÉ(.ll  ou  PiGOU.  Ville  située  sur  te  Pégii,  ;if- 
lliniit  lie  riraouaddy,  et  cnjiiUile  de  l'ancien 
rt)yauine  de  Pé^u,aujourd'hui  dé^iendant  de  l'em- 
pira  des  Bimnans.  Rasée  de  rond  en  comble  par 
le  birnuin  Alompi  a  en  17"7,  elle  fut  rebâtie  et 
forlifiée  eu  17  UO,  et  les  Anglais  s'en  emparèrent 
en  1852. 

PIMSIUR  [Mar.).  Du  lat.  pectere,  en  grec  nintw 
(pectein).  Peigner  un  cordUuje,  c'est  faire  le  tirage 
de  ses  brin^  apn  s  qti'il  a  <^te  affiné;  jmgner  un 
toron,  c'est  ie  deturliller  et  en  gratter  le^  brins 
de  chanvre  avec  an  coateau^  peur  les  nettoyer 
et  les  effiler. 

PEICXIRE  {Mar.).  Eitrémîté  d'un  cordage  qui 

a  été  détordu  et  cflih'. 

r^-HO.  Fleuve  de  la  Ûiinc.  Le  20  juin  1S59, 
les  forces  navales,  commandées  par  l'amiral  an* 
gllds  Hope,  se  prést  ii  ti  rent  aux  embouchuies  de 
ce  fleuve,  dans  l'inteulion  de  protéger  le  passage 
du  bâtiment  qui  devait  conduire  à  l'ékui  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre.  L*amiral 
trouva  l'nccùs  du  (louve  fermé  par  des  estacades, 
et  ayant  voulu  forcer  ces  obstacles,  il  eut  à 
subir  le  feu  des  Torts  défendant  l'entrée.  Après 
un  engagement  qui  dura  (|uatre  heures,  trois 
eaTionriifTes  3nf:Inises  avaient  été  coulée^,  et  47S 
ol  liciers  et  marins,  dont  14  français,  avaient  été 
mis  hors  de  combat.  L'amîral,  qui  lui-même 
avait  été  blessé,  dut  se  retirer,  désespérant  de 
pouvoir  soutenir  une  lutte  tout  à  fait  inégale.  La 
garnison  des  forts  était  composée  d'un  corps 
nombreux  de  Mongols,  race  guerrière  qui  repa- 
raissait en  Chine  après  plusieurs  siècles  d'ex- 
clusion. Les  alliés  prirent  leur  revanche  en 
1860.  Le  24  aoftt,  les  forts  furent  enlevés,  et  ce 
fnit  d'annes  livra  aux  vainqueurs  tout  le  pays 
jusqu'à  Tien-sin,  d' immenses  approvisionnements 
et  600  pièces  de  canon. 

PE1L\U.  Ville  biluéo  près  des  sources  de  la 
Peila,  afllucnt  de  la  ^Veistrita,  dans  la  Silésie, 

royaume  de  Prusse.  Frédi'ric  11  y  remporta  une 
\ict«iire  si^^ualée  sur  h's  Autrii  liiens,  en  1762. 

PEIPUS  ou  FEIFOli^.  Lac  situé  dans  la  Russie 
d'Knrope,  entre  le  gouvernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg cl  les  gouvernements  de  Pskov,  Higa 
et  Utjvcl.  il  se  livra  sur  ce  lac,  en  1702,  entre 
les  Suédois  et  les  Russes,  un  combat  dans  le- 
quel ces  derniers  furent  vainqueurs. 

Vim  ou  PÉ-knc.  capitale  de  l'empire  de  la 
Chine,  située  sur  le  Yu-Iio,  petit  affluent  du 
Pei-ho,  U  ibutaire  du  golfe  de  Tchi-U.  Celte  ville 
fut  prise  par  les  Anglo-Français,  le  13  octobre 
1860,  et  on  tnité  v  lut  conclu-  le  2S  du  mAme 
moig. 


«La  descriptiou  des  murailles  de  Pé-king 
donnera,  dit  M.  Paul  Varin,  une  idée  de  la  si- 
tuiiiion  des  armées  alliées,  si,  avec  les  ressources 
dérisoires  qu'elles  avaient  H  leur  disposition  pour 
renverser  ces  mui-s,  il  s'étnil  trouvé  derrière  des 
hommes  pour  le»  défendre.  Ces  murailles  ont 
14  mètres  40  de  hautetir,  du  c6té  de  la  campa- 
gne, et  13  mètres  50  du  côté  de  la  ville.  Le 
terre-plein  a  13  mètres  de  hauteur  et  10  mètres  20 
de  largeur  entre  les  deux  murs  de  revétemeut, 
de  sorte  que  leur  épaisseur  totale,  y  compris  les 
murs  de  revêtement,  est  de  20  m"tres  oO  au 
sommet,  et  de  26  mètres  à  la  base.  Le  mur  exté- 
rieur, qui  dépasse  le  terre-plein  de  1  mètre  40, 
est  percé,  à  la  hauteur  de  50  centimètres,  de 
larges  créneaux  pouvant  recevoir  du  canun,  di«;- 
tants  les  uns  des  autres  de  3  mètres  40.  Des 
denu-tours  carrées,  ayant  33  mètres  60  de  large 
et  13  mètres  15  de  saillie  sur  le  mur,  sont  dis- 
posées de  200  mètres  en  200  mètres  et  servent 
de  flanquenient.  L'espace  de  19  mètres  compris 
entre  les  deux  murs  de  revêtement,  rempli  de 
pudding  fait  de  jnerres,  de  béton,  de  terre,  a  une 
consistance  extraordinaire.  Il  résulte  de  ce  pre- 
mier aperçu  des  murailles  de  Pé-king,  que  les 
Cljiniîis  devaient  être  bien  démoralisés  par  leurs 
défaites,  bien  terriliés  par  le  p.ill.mc  du  palais 
d'été,  pour  nous  avoir  livré  rentrée  d  une  ville 
aussi  facile  k  défendre  et  aussi  dilDdle  à  atta- 
quer. » 

Le  28  octobre,  l'armée  française  presque  tout 
entière,  l'anibassade  en  tète,  conduisit  au  dme* 

tière  catholique  de  Pékin  les  restes  des  Français 
victimes  d'unguct-apens  dont  les  Chinois  s'étaient 
rendus  coupables  le  18  septembre  pendant  la 
campagne.  (Voy.  Cuinë.)  Le  lendemain  29,  un 
service  fut  célébré  dans  In  ealhédrale  par 
Mgr  Mouly,  évèque  du  Petchili.  Cet  édilice,  con- 
struit en  1657,  avait  été  rebliti  en  1707,  sous  le 
règne  de  remj>ereur  Khang-hi,  et  restaur<^,  après 
un  incendie  en  1757,  sous  le  règne  de  Kien-Iong; 
il  était  complètement  abandonné  depuis  une 
vingtaine  d*amiées  et  U  n'en  subsistait  plus  que 
les  gros  murs  et  des  ruines  en  partir  couvertes 
de  ronces  et  d'arbustes.  La  croix  île  fer  était 
restée  stu'ie  frontispice  encore  debout,  Im^qu'en 
1853  elle  fut  abattue  par  ordre  du  prince  San- 
kao-lin.  Désormais  la  cntln^drale  élai!  rendue  au 
culte  catholique,  et  le  prince  Kuug  offrit  de  re- 
mettre également  le  terrain  et  les  dépendances 
d'une  église  qui  avait  existé  autrefois  dans  l'en- 
ceinte de  ta  ville  impériale.  Le  catholicisme  ren- 
trait ainsi  triomphant  à  Pékin,  d'où  l'avaient  exilé 
les  cruelles  piaâécutions  du  dernier  règne. 

PPKH.  Terme  par  lequel  les  soldats  désignent 
entre  eux,  sou.s  forme  de  [plaisanterie,  les  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  dan:>  lu  vie  militaire. 
Cette  plaisanterie,  qui  n'a  rien  de  grave  en  soi, 
peut  quelquefois  cependant  devenir  offensante 
suivant  les  circonstances  et  le  ton  avec  lequel 
elle  serait  adressée  direcloment,  par  un  mili- 
taire, à  nnepeieenno  de  la  vie  civile,  ûn  sait 
avec  quel  l^propoa  M.  de  Talleyrand,  fatigué 
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d'entendre  un  général  répéter  devant  lui  :  «  Ces 
pékins  !  tous  ce$  pékins  I  »  l'interrompit  en  lui 
disant  :  t  Général,  qu'entendez-TOus  donc  par 
pékiu?  —  Nous  autres,  militaires,  répondit  le 
{général,  nous  appelons  pékin  tout  re  «jui  est 
civil.  —  Ail!  Irèà-bien,  reprit  M.  de  Talleyrand, 
conume  nous  autres,  pékins,  nous  appelons  mi- 
litaire  tout  ce  qui  n'est  pas  ditil,  » 

PÉLARDEAU  {Mar.).  Morcenii  de  bois  ou  de 
plouib,  euveioppé  d'éloupe  et  de  suif,  que  l'on 
emploie  pour  masquer  le  trou  d'an  boulet  ou 
ermer  une  voie  d'eau. 

PÉUCAH.  Pièce  d'artillLiie  (}ui  est  un  quart  de 
COuleTrine,  portant  3  kilugrauimes  de  boulet. 

PELISSE.  Du  latin  pcUù,  peau,  enveloppe. Veste 
galonnée  ut  bordée  de  fourrures  faisant  partie 
de  l'habillement  du  hussard,  qui  l'attache  et  la 
Vd'v-v  p'-ndre  <;ur  sf!s  épaules»  par-desBUS  lavesie 

ordinaire  d'uniforme. 

PELLE  B'AVIROII  {Mar.),  U  parUe  plate  de  l'a- 
viron entrant  dans  l'eau. 

VÈUmm.  Général  thébain.  Il  eut  la  princi- 
pale part  au  complot  qui  délivra  Thèbes  de  la 
domination  spartiate,  l'an  379  av.  J.-C.— .\  Leuc- 
tres  il  commandait  le  bataillon  sacré.  U  suivit 
Épaminouilas  dans  le  Péloponèse,  secourut  les 
▼illos  ih  ^  ili.  !iiies  contre  le  tyran  Alexandre  de 
Phèresj  et  paoïlia  la  Macédoine.  Tombé  au  pou- 
voir de  ce  même  Alexandre,  il  fut  délivré  par 
Épaininondas.  Rentré  en  Thessalie  pour  la  troi- 
sième fois  ,  il  y  périt  l'an  en  > remportant  la 
victoire  de  Cynocéphale. 

PELOTE  (^ar.).  Uéunion  do  copeaux  de  sapin, 
trempés  dans  une  composition  de  brai  sec,  sou- 
fre, nitre,  goudron,  Imile  de  térébonthiiio ,  etc., 
qu'on  emploie  cttuime  arJilice  dans  Ic^  brûlots. 

PELOTE  A  FEU.  Pièce  d'artilice  que  lancent  les 
assiégés  pour  éclairer  le  fond  du  foMé. 
PELOTON.  Subdivision  d'un  bataillon  sur  le 

champ  df  bataille  ou  en  marche.  On  égali-e  au- 
tant «|ue  possible  la  force  des  pelotons,  ce  qui  a 
lananentUeu  dans  la  subdivision  par  compagnies. 

KMTOH  (Mar.).  Marche  dans  laquelle  les  vais- 
seaux d'une  escadre  se  tiennent,  comme  sans 
ordre,  autour  de  1  an  iére  du  chef  de  peloton,  et 
occupent  le  moins  d'espace  possible. 

MlTâ.  wî\m  (peltè).  Petit  bouclier  léger  que 
fon  forniaii  d'un  freiliage  d'osier  couvert  de 

cuir.llétaitqnel- 
qut'fois  ellipti- 
que, mais  plus 
communément 
tronqué  h  son 
sommet ,  avec 
une  ou  denz 
échancrures  de- 
mi-circulaires, 
ce  qui  lui  faisait 
donner  l'épithèle  de  htncUa.  C'était  In  bouclier 
des  utn.izones.  —  On  appelait  aussi  ^Ita  le  bou- 


clicr  carré  des  Thraces,  lequel  él;ut  fait  de  pièces 
imbriquées  comme  les  pièces  du  saitum  roiiiain. 

PELTl  (Ifar.).  Nom  sous  lequel  on  désigne  un 
homme  «nbarqué  pour  les  gras  ouvrages  de  U 
pèche  de  Terre-Neuve.  — Ce  mot  s'emploie  aussi 
quelqueftHs  pour  désigner  un  mauvais  matelot. 

PELTASTE.  Pellasta,  vùrxarr.^  (pHtastès).  Se 

disait,  dans  un  sens  général ,  de  tout  sohlat  qui 
portait  le  boucliei'  apiK>lé  pelta  ;  mais  on  donnail 
plus  iiarticuli&rement  ce  nom  à  des  corps  de 
l'armée  preequo  ,  qtii,  d'abord  composés  de  mer- 
cenaires tiiraces  portant  la  peUa,  prirent  rang 
plus  tard,  sous  Ipbicrate,  parmi  les  troupe» 
régulières  d'Athènes.  [Voy,  PnALAROi  KActDO- 

NIENNE  et  PqALANGITE.) 

PI^mSE.  Pclusinm.  Ville  aujourd'hui  ruinée, 
près  d«  Titteh,  dans  la  basse  Égypte.  Elle  fut 
prise,  l'an  520  av.  J.-C.,  par  Candiyse,  qui  B*en 
empara,  sans  beaucoup  de  diflicullé,  au  moyen 
du  stratagème  suivant  :  connaiââant  le  culie  re- 
ligieux des  habitants  pour  cwtains  animaux,  a 
nt  placer,  au  moment  de  l'attaque,  des  diatsi, 
des  chiens  et  des  lireîvi<5,pn  avant  de  ses  colonnes, 
et  les  Égyptiens,  dans  la  crainte  de  blesser  ces 
êtres  sacrés  pour  eux,  n'opposèrent  presque  aa* 
cune  résistance. 

PEMBROKE.  Ville  maritime  du  pays  de  Galles  en 
Angleterre.  Sa  citadelle  fut  ruiuée  par  Olivier 
Oomwell. 

PtRlUli.  Pour  les  finîtes  légères,  le  soldat 

romain  était  tenu  de  rester  un  temps  déterminé 
dans  une  position  gênante  ou  de  creuser  un  fossé 
de  dimensions  données.  On  l'obligeait  aussi  à  des 
cwvées.  Les  tribuns  infligeaient  les  amendes,  les 
centurions  les  cliâlime?»!-^ .  et  ces  derniers  fai- 
saient usage  ordinairetueiit  d  un  cep  de  vigpc 
pour  administrer  la  bastonnade,  punition  qui  ne 
passait  nullement  pour  déslionoranle.  Si  le  pa- 
tient se  révoltait  et  portait  la  main  sur  .son  cen- 
turion, il  était  mis  à  mort  Les  sentences  de  ce 
deraler  genre  éfaient  eiécntées  par  les  licteurs 
attachés  à  la  personne  du  général  :  ils  frappaient 
de  verges  le  condamné,  avant  de  faire  usage  de 
la  hache.  —  Quand  une  troupe  s'était  rendue 
coupable  de  désobéissance  ou  de  lâcheté,  DU  la 
décimait,  c  e>l-à-dirc  que  l'on  mettait  à  mort 
un  homme  sur  dix  ;  et  ceux  qui  devaient  être 
«léctttés  étaient  désignés  par  la  vde  do  sort.  — 
La  loi  des  Douze  Tables  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  avaient  suscité  des  en- 
nemis à  l'Étal.  Cette  peine  ullci^nail  ausài 
ceux  qui  combattaient  sans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre, ou  qui  n'obéissaient  point  au  signal  donné; 
il  en  était  de  même  pour  celui  qui  abandonnait 
son  rang,  son  poste  ou  ton  enseigne;  celai 
qui  Jetait  ou  vendait  ses  armes,  et  celui  qui 
excitait  une  sédition.  I.a  mort  était  également 
le  châtiment  des  transfuges  :  ceux  que  les  Car- 
Uiaginois  livrèrent  à  Sdpion  furent  mis  en  croix 
et  décapités;  Fabius  Maximus  fit  couper  la  main 
k  ceux  qu'il  se  fit  remettre;  Scipion  Émilicn  en 
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fit  combattre  d'autres  contre  des  bêtes  féroces;  et 
Paiil-Émile  on  lit  fouloraux  piods  dos  oli'pliiints. 
Le  Homaiii  était  réputé  transfuge,  lorsqu'il  s'é- 
loignait iMtei  da  can)p  pour  ne  plas  entendre  le 
son  de  la  trompette. 

Sous  la  monarchie  franque,  le  bàlon  de  pom- 
mier remplaçait  le  cep  de  vigne  des  Romains 
pour  la  ba.<b»iiiade  appliquée  au  aoldal.  On  apprit 
aussi  à  faire  usa},'e  des  autres  peines  romaines  : 
la  lapidation,  la  déciination,  la  dégradation.  Puis 
vint  leâtiet  ou  jugmtnt  de  Dieu.  Le  Tassai  félon 
devenait  serf.  Une  singulière  peine  de  l'époque 
de  la  clievalerie  était  la  hactiée.  Le  chevalier 
condamné  devait  porter  dans  ses  bras  ou  sur 
son  dos,  d'un  liea  à  un  autre,  m  chien  on  une 
Mlle  de  cheval.  An  teiiip??  des  croisades,  les  sol- 
dats du  Christ  cmpruntèrenl  aux  mœurs  de  l'O- 
lient  différents  supplices,  tels  que  :  couper  la  lan- 
gue du blaipliéinaleur,  ou  la  percerd'un  fer  rouge  ; 
l'aveugler  en  promenant  le  fer  rouge  devant  ses 
veux,  ou  en  les  arrachant  de  leur  orbite.  Le 
bûcher  punissait  le  profanateur.  Pour  des  délits 
moins  graves,  on  coupait  le  nez  ou  les  creillei  : 
cette  dernière  peine  s'a{)pelait  Vesforeillade. 

Sous  les  Valois,  l'homme  de  trouj^  et  le  ro- 
turier avaient  à  redouter  la  fustigation,  les  bar 
guettes,  le  cheval  de  bois,  l'estrapade,  la  marque, 
les  galères,  la  mort  en  passant  par  les  armes. 
L'officier  de  ronde  avait  droit  de  tuer,  sans  forme 
de  procès,  une  sentinelle  trouvée  endormie.  Les 
officiers  avaient  le  privilège  de  punir  de  la  dé- 
gradation, de  la  cassatioiif  ut  mème>  en  temps 
de  guerre,  de  la  décapitation.— Sous  Louis  XIV, 
le  n<iblc  qui  n'accourait  pas  à  la  défense  de  son 
ouseigne  tombait  dans  la  roture.  La  révélation 
du  mot  d'ordre  était  punie  à  l'égal  de  la  trahison. 
Le  vol  des  armes  menait  à  la  potence,  le  simple 
vol  entre  camarades  était  puni  des  galères  et  de 
la  marque  d'une  fleur  de  lis  au  visage.  —  Sous 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  les  peines  ordinaires 
furent  les  baguettes,  les  bretelles,  les  verge?, 
l'expulsion  avec  cartouche  jaune.  Le  recours  on 
grâce  était  interdit  aux  déserteurs  et,  dans  cer- 
tains css  même,  le  cri  f/rêee!  prononcé  par  un 
Sj  cctateur  de  l'exécution  pouvait  le  comproiDclli  e 
au  point  d'amener  sa  propre  condanmation  à 
mort.— Le  soldat  en  révolte  contre  un  supérieur 
avait  le  poing  coupé  avant  de  passer  par  les  armes. 

Sous  le  premier  enii'irt',  les  instructions  de 
1808  et  1810  déclarèrent  simple  peine  correc- 
tionnelle :  la  prison  ;  —  peines  infiimantes  :  la 
dégradation  et  le  carcan;  —  peines  ardictivcs  : 
la  mort,  la  déportation,  les  fers,  la  réclusion,  la 
gêne,  la  détention,  la  marque.  Puis  vinrent  des 
peines  nouvelles  :  Ips  amendes,  le  boulet,  le 
double  boulet,  les  travaux  publics. —  La  Hestau- 
ration  a  fait  une  peine  de  la  radiation  du  nom 
sur  le  tableau  d'avancement.  {Voy.  ChItimbnt, 
I  Compagnies  de  discipunf.,  CoNSEn^  OB  guerre, 

^  EsTiUPADE,  JUSTICB  HIUTAIRB,  PÂtlITBNaBBS 
LITAIRES.) 

PIMIf.  On  disait  autrefois  vinw  pmani  pour 
vieille  épée.  Jadis  les  épées  courtes  servaient  è 


un  double  usage,  car  on  tes  employait  maà 

ptnir  ouper  h*  paiti,  et  de  \h  sont  venus  painard, 
paiiard,  penard.  Olivier  Maillard,  dans  un  de  ses 
sermons,  donne  également  au  mot  gladius  la  si- 
gnification de  couteau. 

l'EXCEL.  C'était  anciennement  l'un  des  syno- 
nymes du  mot  pension.  Un  donnait  aussi  ce 
nom  au  Acquêt  qu'on  attachait  ]/i  la  lance  et  à 
l'épée. 

PEXDA?iTS  D'OKEILLES  (.Var.).  Se  dit  quelque- 
fois des  poulies  de  tliisse  des  bonnettes  hautes. 

PENDENISSDS.  Aujourd'hui  Behesni.  Ville  de 
Syrie.  Elle  fut  prise  par  Qcéron,ran  54  av.l.-C 

POmilE  (Ifar*).  Gros  cordage  suspendu  au- 
dessous  des  caprlagt's  de  haubans,  pour  sup- 
porter des  caliornes  ou  poulieii  simples,  appelées 
pendants  fforeiUes.  {Voy.  ce  mot.) 

PIIIBDII.  Sorte  de  bascule  avec  laqudle  les 
Romains  lançaient  des  pierres.  On  la  faisait 
mouvoir  avec  des  cordes  que  l'on  tirait  à  foice 

de  bras. 

PÈ.\E.  Partie  du  harnais  d'un  cheval,  ou  frangie 
de  petiu>s  cordes  qui  pend  ap  bas  du  caparaçon 

pour  chasser  les  mouches. 

PÈ.\E  [Mar.].  Se  dit  d'un  bouclion  de  grosso 
étoffe  dont  on  fait  des  guipons  (gros  pinceaux) 
employés  par  les  calfats.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'une  [•ièce  de  bois  qui  fait  partie  de  l'antenne. 

PEXEU",  l'KM  VlT  ou  PE.\AU  {Mar.).  Faire  jie- 
neau,  c'est  lai^uer  lu  serre-bosse  pour  que  l'an- 
cre ^sse  suspendue  sur  sa  bosse  debout  et  se 

trouve  prèle  à  tomber  au  ft)nd. 

PÉXÊE.  Aujourd'hui  Salemlria.  Sur  les  bords 
de  ce  fleuve  de  Thessalie,  l'an  167  av.  J  -C, 
Persée,  roi  de  Macédoine,  défit  les  Romains^ 

commandés  par  le  consul  Licinîus. 

PÉ.^'ICnE  [Mar.].  De  l'angl.  jniwace,  second 
canot.  Embarcation  svelte  et  légère,  rapide  à  la 


voile  et  à  la  rame,  qu'on  emploie  particulière- 
ment comme  garde-cotes.  Elle  est  gréée  comme 
un  lougre,  bordant  un  grand  nombre  d'avi- 
rons, et  munie  de  piecrlcrs  et  quelquefds  un 
canon  en  coursive. 

PEXISCOH.  Ville  forte  de  la  province  de  "\^a- 
lence,  en  Espagne.  Elle  fut  conquise  sur  les 
Maures  par  Jayme  le  Conquérant,  et  cédée  en- 
suite aux  Templiers.  Les  Français,  sous  les 
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ordres  du  maréchal  Suchet,  s'en  cmparirnit  en 

18H,  t't  la  {.'iirilîTCTif  iii-tiirtn  1814. 

PfcMTF-Xf.lFHS  MILITAinKS.  Ils  ont  été  créés  en 
France  par  l'oidumuuco  du  3  décembre  1832, 
et  établis  d'après  le  système  d'Aubum.  On  y  en- 
voie les  mililiiircs  condamnes  corrcclionnollc- 
meot  par  les  con^eilâ  de  guerre  à  plus  d  une 
année  d'emprisomieoient.  Le  nombre  des  péni- 
tenciers n'est  pas  limité»  et  les  principaux  sont 
à  Metz,  I-yon,  llesançon  cl  Alger.—  l.o  cliùteau 
de  SaiDt-(iermaia  eu  Laye,  qui  fut  I  un  des  sé- 
jours favoris  de  Françob  1*%  le  berceau  de 
Louis  XIV,  et  que  l'on  répare  aujourd'hui  pour 
y  placer  un  nmsée  d'armes  anciennes,  a  servi 
pendant  quelques  années  de  pénitencier  militaire. 

KHIIAIOIlMtl.  Forteresse  de  111e  prussienne 
d'Usedom,  dans  la  naltiqnp.  Kilo  fut  prise  en 
1719  par  les  Prussiens  sur  les  Suédois.  Les  pre- 
miers étaient  au  nombre  de  3700  hommes,  les 
assiégés  n'étaient  pas  plus  de  2o0.  Duslcrp,  gou- 
verneur, se  fit  tuer  sur  la  brèclio  avec  les  deux 
tiers  des  siens.  11  avait  reçu  de  Charles  XU  lu 
billet  sttïTant:  «  Ne  faites  aucun  feu  que  quand 
les  ennemis  seront  au  bord  tlu  fossi^  ;  défendez- 
vous  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang, 
je  vous  recommande  à  votre  bonne  fortune.  » 

FI3QIII  (Mot.).  Du  lal.  |Mnia,  plume.  Petit 
bout  de  la  vergue  h  antenne.  —  Fmrc  !a  penne^ 
c'est  dresser  la  vergue  le  long  du  màt,  ou  l'ap- 
plifluer  de  manière  que  la  penne  s'élève  au- 
dessus  du  raftL  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
penne  h  un  t^ro-i  cordon  de  laine  réuni  en  houppe 
au  bout  d'un  bùlon. 

ranfOn  ou  PlItOil.  Du  lal.  penm,  plume. 
Étendard  à  longue  queue^  que  portail  autrefois 
ù  la  guerre  tout  gentilhomme  qui  y  allait  avec 
SCS  vassaux 
pour  servir 
un  clieva- 
lier  banne- 
ret.l^pen- 
nou  diiïé- 
rait  de  la 
bannière  en 
«e  que  celle- 
ci  otait  car- 
rée, tandis 
que  l'autre, 

vient  d'être 

dit,  se  terminait  en  pointe  ou  en  queue.  Lorsqu'un 
simple  gentilhomme  était  faitdievalier  benneret, 
on  coupait  la  queue  de  son  pcnnon  pour  former 
une  bannière  carrée.  De  là  vint  la  locution  faire 
d*  son  jsennon  hamiire.  —  On  appelait  pennon 
rogfuf,  la  bannirrc  i]ue  les  rois  faisaient  flotter  de- 
vant eux  lorsqu'ils  allaicnl  à  la  pticrre.  —  Le  mol 
pennon  désigne  au&si  la  ptumc  qui  garnit  la  ba- 
guette d*une  flèche. 

l>EN?iOMlGE.  Se  disait  anciennement  du  droit 

de  perler  un  pennon.  —  Ce  mot  dcM^nait  aussi, 
dans  la  milice  bourgeoise  de  Lyon,  une  division 


PennoB 
idafrù  le  1'.  Danitl;. 


qui  se  composait  d'environ  500  liommps  et  se 
rassemblait  sous  un  pennon.  il  y  avait  dans  cette 
ville  trente-cinq  pcnuonnages,  c'est-à-dire  autant 
que  de  quartiers. 

PE.MSOKCBUB.  On  désignait  par  ce  mot  l'actioo 
do  di'ptoyer  un  penTtnti,  ou  de  prendre  i>osse^ 
stun  d'un  lieu  en  y  planlaul  son  pennon. 

PEK.N01IB.  On  nommait  ainsi,  au  moyen  Age,  la 
subdivision  d*ane  troupe  rangée  sous  un  pennon. 

PBmOMER.  C'était  la  qualification  de  ceoi 

qui  avaient  droit       !<'vcr  pennon. 

l'tsas  {Mar.).  Sorte  de  petite  fouette  d'une 
légèreté  extrême.  Le  penon  est  fait  de  roenocf 

tranches  de  liège  enfilées  en  guise  de  chapelet, 
!«ur  chacune  desquelles  sont  implan'ôr's  de  six  à 
huit  i>etitc5  plumes.  Fixéau  bout  d  une  gaule,  il 
se  place  enira  les  grands  haubans  et  les  baubtns 
d'artimon,  nliii  que  le  timonier  qui  gnnveme  le 
voie  battre  par  le  plus  petit  vent.  —  Peuon  se 
dit  aussi  d'une  espèce  de  ve^e. 

PIHOIICUI}.  Synonyme  d'écuison.  Sous  le  sjv 

tcme  féodal,  les  teiTos  où  les  seigneurs  avaient 
le  droit  de  lever  ile^  troupes  s'appelaient  ferre?  a 
bannière.  «  Pour  marquer  ce  droit  de  chevalerie, 
dit  le  P.  Veneslrier,  on  élevait  la  bannière  da 
spifrnenr  sur  une  des  tours  on  sur  le  faite  du 
chûteaii,  d'où  vint  l'usage  des  penonceam  qui 
marquent  les  terres  seigneuriales,  n'y  ayant  que 
les  maisons  nobles  qui  doivent  avoir  ces  penon» 
ceaux  ou  arme?»  des  seigneurs.  » 

PE^O!i|-D£-VEI.EZ  Un  des  présides  d'Espagne 
sur  la  côte  est  do  l'État  de  Maroc.  Fondé  en 
1509  par  Pierre  de  Navarre,  il  fut  pr»  par  les 
Maures  en  1522,  et  reconquis  sur  eux  par  ks 

Ksftnuiii>ls  en  1GG4. 

rEXSACOLl.  Ville  de  la  Floride,  aux  États- 
L'nis.  Klle  e:>t  située  sur  une  baie  fonnée  par  le 
golie  du  Mexique.  l  es  E>i<a;:nols  la  prirent  CD 
1781  cl  les  Américains  en  t!il4. 

?ï.ysm  DË  KETRAllt.  buus  l'ancienne  monar- 
chie, la  |iension  militaire  ne  fut  accwdéequ'àtilR 

de  r('rûni|iense  ;  c'était,  ?i  vrai  dire,  une  faveur 
qui  dépendait  de  la  volonté  du  monarque.  Les 
lois  de  1790  (22  août  et  ti  décembre)  ont  institué 
positivement  le  droit  à  une  retraite  à  cinquante 
DUS  (Yh'^c  et  après  îrtMile  iin-,  de  ^trvice.  Tho**' 
singulière,  le  premier  consul  ^par  une  loi  de 
Tan  XI )  ne  reconnut  point  le  droit  positif,  et  se 
contenta  île  dire  que  la  pension  se  pouvait  obte- 
nir. La  Ht'-{;nira!ii)n  cependant,  par  deux  or- 
donnances da  mois  d  août  1814,  confirma  le 
droit  aux  pensions  de  retraite. 

XmLe  DE  TF.nnE.  —  Les  pensions  de  retraite 
pour  les  militaires  cl  les  fonctionnaires  assimilé: 
de  l'armée  de  terre  ont,  depuis  celte  époque  de 
iSl4,  été  réglées  par  les  actes  suivants  : 

Loi  du  H  avril  1831,  encore  en  \igueur  dan<; 
ses  principales  dis[K)siliuns ;  elle  fixe  le  minimum 
des  droits  à  trente  ans  do  service,  le 
à  cinquante  ans; 

Ordonnance  du  2  juillet  i^i; 
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Loi  (lu  14  avril  1^3$; 
Loi  (lu  19  mai  18.14: 

Loi  (lu  20  auîit  18jo,  coiittiiant  ùe^  «iisposi- 
tions  spéciales  aux  veuves  et  orphelins  d«s  mi» 

lltaitVb  tués  devant  lennonii; 

Knlin,  loi  du  25  juin  1861,  m^intonant  les 
prindpal(!S  dispositions  des  lois  antiniaures, 
mab  modiOant  eaaentielleiiient  les  chiffres  des 

pensions. 

Les  circonstances  qui  font  varier  les  pensions 
du  minimum  ac(iuis  à  trente  ans  do  service  au 
maximutn  acijuis  à  cinquante  ans  sont,  entre 
milii  -  :  les  lil.--siirt's  tt  infirmités  graves  con- 
tracfécs  au  service;  le  droit  au  cinquième  en 
sus;  cas  maximum,  Tamputalion  do  deux 
membres  el  la  cécité  complète. 

Suivant  ces  divers  ca^,  les  pendons  varient 
dans  les  proportions  suivantes  ; 

Général  de  division   de  îî  200  à  i  1  232 

Général  de  brigarle  ^ .  de  3  »00  k  7  44/) 

Colonel   de  3  120  à  KCIC 

Lieutenant-colonel   de23iOà  4  493 

Chef  de  bat.  ou  d'escadrons,  de  1  9^0  à  3  730 

Capitaine   de  1560  à  3053 

LifuIetKuit   de  I  1  "20  à  2  4t!) 

Suus-iieutenunl  le    HiO  à  2  010 

î.oç  intendants  cénéraux,  int» mlanl^  niilitain's, 
sous-intendanis  de  1"  el  2'  cla^se^  sous-inU;n- 
danls  adjoints  de  {'*  et  2*  clasaoj  sont  assimilés, 
potir  In  rr  trnitp,  aux  grades  de  général  de  divi» 
sion  à  capitaine. 

Dans  le  corps  de  santé,  les  médecins  et  phar- 
maciens» depuis  l'Inspecteur  jusqu'i  son  aide, 
sont  assimilés  aux  grades  de  ^néral  do  division 
à  sous-lieutenant. 

Dans  les  cadres  administratifs,  l'ofGcier  prin> 
ci  pal  est  assimilé  au  grade  de  UentonantpCCH 
lonci,  etc. 

Pour  toutes  les  autres  catégories,  employés 
militaires,  interprèles,  vétérinaires^  etc.,  etc., 
nous  devons  nous  borner  k  renvoyer  au  taUeau 

<lii  tnrif  annexé  îi  cf'ttc  lui  du  T'y  juin  1861, 
liullclindes  /(u,s',  n^Di-',  t.  XVli,  M^"  st:'ri;\ 

Uuanl  aux  veuves,  la  pension  est  le  quart  du 
maa^mum  de  la  pension  à  laquelle  le  titulaire 

aurait  eu  droit  après  cinquante  ans  de  service, 

camiiagncs  comprises. 

Le.s  secours  à  accorder  aux  orphelins,  jusqu'à 
leur  majorité,  sont  à  peu  près  subordonnés  aux 
droonstanoes. 

Aru^e  de  usa.  —  Les  pensions  des  officiers  et 
des  forniinnnairps  assimilés  Ac  l'armée  de  mer, 
réglées  par  la  loi  du  18  avril  1831,  ont  été  modi- 
fiées par  la  loi  du  26  juin  1861.  A  la  différence 

de  l'armée  de  terre,  dont  le  f(:in|»s  de  sorvii  e 
voulu  c<l  pour  le  minmum  trente  ans,  pour  le 
r/iuj>mum  cinquante,  le  minimutn,  dans  l'armée 
de  mer,  est  fixé  à  vingt-cinq  ans,  le  maximum 
est  acquit  à  quanmle-cîni^  an-.  l  e  chiffre  des 
pensions  varie  dans  les  proportions  suivantes  du 
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mûiàmim  au  maximum,  en  comprenant  les  droits 

ac(|uts  pour  les  blessures  el  infirmités  graves  : 

Vicc-amirnl   de    200  à  9  360 

CuuUe-amiral   de  3  900  à  6  240 

Capitaine  de  vaisseau   de  3 120  k  4  680 

Capitaine  de  frégate   de  2  340  à  3  744 

Capitaine  de  corvette   de  i  950  ù  3  108 

Lieutenant  de  vaisseau   de  1  iiGO  à  2  544 

Enseigne  de  vaisseau   de  1  120  à  2  016 

Aspirant  tt  vuluntaire   do    840  à  1  080 

Les  inspecteurs  généraux  du  génie  mnritime, 
les  directeurs  des  constructions  et  ingénieurs 
hydrogrophes  en  chef,  les  commissaires  géné- 
raux de  ia  marine,  les  iiispecleurs  ^.'éiiéraux  et 
directeurs  du  service  de  santé,  les  inspecteurs 
en  chef  des  services  administratifs,  les  aum6- 
niers  en  chef,  ont  les  mêmes  droits  que  les 

contre-amiraux   3       h  6  240. 

Les  ingénieurs  de  la  marine  et  les  ingé-  ' 
nieufs  hydrographes  de  I»  classe,  les  inspec- 
teurs des  services  administratifs,  les  commis- 
saires de  la  marine,  les  premiers  oflieiers  de 
santé  en  chef,  sont  assimilés  aux  capitames  de 

vaisseau   3120  k  4  680. 

l  es  ingénieurs  de  2'  classe,  les  seconds  offi- 
ciers de  santé,  sont  assimilés  aux  capitaines  de 

frégate   2  340  à  3  744. 

Les  mécaniciens  en  dieT,  les  commissaires 
adjoints,  les  Inspecteurs  adjoints  des  services 
adoiinislnitifs,  les  officiers  de  santé,  chirurgiens 
principaux,  sont  assimilés  aux  capitaines  de  cor» 

vetle   i  950  k  3 108. 

Les  mécaniciens  principaux  de  1"  classe,  les 
sous-ingénitiurs  de  1"  et  de  2*  classe,  lus  sous- 
commissaires,  les  officiers  de  santé  de  r*  classe 
et  les  aumôniers  sont  assimilés  aux  lieutcnanli 
de  vaisseau.   î  560  à  2  544. 

l*our  le  surplus,  nous  devons  renvoyer  au  ta- 
bleau destariè  annexé  k  ta  toi  du  26  juin  1861, 

qui  réserve  aux  veuves  et  orphelins,  pour  l'ar- 
mée de  mer,  des  droits  analogues  aux  droits 
réservés  pour  l'armée  de  terre. 

Hien  de  plus  équitable  que  la  pension  8ccor> 
dée  aux  vétérans  de  nos  armées;  ce  n'est  pas  h 
moindre  litre  que  le  pays  assure  l'avenir  des 
hommes  qui  l'ont  servi  dans  les  autres  carrières, 
durant  de  longues  et  laborieuses  années  :  mais 
les  soldats  de  la  science,  des  arts, -des  métiers, 
n-auruient-ils  rien  à  demander  à  la  patrie  qu'ils 
n'ont  pas  moins  servie,  'souvent  avec  péril  et 
prcs(juc  toujours  sans  gloire?  Question  immense 
dont  les  dillicuttés,  disons  presque  les  impossibi- 
lités, ajourneront  longtemps  cucore  la  solution. 

PlfrACOHTABOni.  Du  grec  ircyriîxovTA  (peolè- 

coDta'  ,  cin(piante,  et  âpjjn  (archô),  commande- 
mt^nt.  Office  du  pentarontarquc  qui,  chez  les 
•irecs,  avait  cinquante  hommes  stius  ses  urdros. 

PE.HTACOSURCHie.  Du  grec  nivrax^otot  (penta- 
coKioi),  cinq  cent5,  et  âpyrr,  (arcliè),  commando> 

ment.  Subdivision  de  la  milice  grecque,  qui 
était  composée  de  cinq  cents  phalangMes» 
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contenait  doux  syniagmes,  et  ae  trooviit  placée 
sous  les  ordres  d'un  pentacosiorque. 

PEMAD.4RQUE.  Du  grec  ïrivri  (penle),  cinq,  <'l 
àfx^;  (archo»),  chef.  Bas  ofticier  de  la  milice 
grecque  qui  avait  cinq  lionmiM sous  tes  ordres; 
c'i  tait  à  [HHi  [irès  r^quivalent  de  notre  capwai. 

PENTIGONE.  Du  grec  TTs'vra  '[)entn\  cinq,  et 
yfttvia  gôuia),  angle.  Le  perUojjone  e^t  la  ligure 


que  l'on  choisit  ordinairement  pour  le  dessin 
d'une  citadelle;  'chacun  des  cinq  aimics  de  ce 
polygone  est  susceptible  de  jeccvoir  un  bastion. 

nilTB  {Mur.).  On  ht.  pendere,  pencher.  Se 
dit  des  parties  de  la  tente  qui  pendent  des  deux 
c6tés. 

grec  ncvTrlxovra  {p«?n- 
Itconta),  cinquante,  et  ipivo»  (éresiA),  je  rame. 
L'un  dis  |ilus  anciens  navires  inventés  par  les 
Grecs.  Il  avait  ciiiquaiile  rameurs,  et  lesCarlIia- 
giuois,  qui  eu  consenèrcnt  longtemps  l'usage, 
s'en  servaient  pour  le  commerce  et  pour  la 
guerre,  l.orsiiue  le  c«^lèbre  navigateur  Hannoii 
fit  son  expédition  sur  les  rôles  occidentales  de 
l'Afrique,  vei-s  lan  CIO  av.  J.-C,  sa  flotte  se 
composait  de  soixante  pentécontores.  Les  di- 
mensions de  c<'S  bâtiments  étaient  telIe^, 
cette  ilolle,  disent  les  auteurs,  portait  30000 
personnes,  hommes,  femmes  et  enfants,  a  On 
aura  peine  à  croire,  fait  observer  Bougainvillu, 
que  soixante  bâtiments  poi  tasNcnt  30  000  pcr- 
soimes,  surtout  si  ou  lait  réflexion  qu'indé- 
pendamment de  l'équipage  et  des  passagers, 
cette  Hotte  était  chargée  de  provisions  pour  un 
voyage  d«  long  cours.  Ajoutons-y  les  vivres  qu'il 
fallait  distribuer  au  moins  pour  six  mois  dans  les 
dirrérentes  peuplades,  pour  donner  aux  colons 
le  temps  de  défricher  ft  d'ensemencer leslerres.  » 

PENTKcnsTAïKE  ou  I'E\TAC0STA1RB.  Chef  d'une 

penlé«  <i<lys  à  I.aeédénione, 

PEMECOSTYS.  Du  grec  r.mr.rQij-.r,  (pentêcostôj, 
ciiiquantièroe.  Subdivision  de  U  milice  Spar- 
tiate, qui  comprenait  cinquante  hommes. 


HfrânB  {Mot.).  Du  grec  «im  (peDt«),  cinq. 
Navire  de  guerre  des  anciens,  qui  avait  cinq 
rangs  de  rames  de  chaque  c»Mé,  et  dont  il  fut 
fait  un  fréquent  usage  durant  la  seconde  guerrç 
punique.  A  la  bataille  d^Ecnome,  livrée  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois,  la  flolfe  des 
premiers  se  composait  de  330  pentères  pontées 
qui  portaient  140000  hommes.  Les  seuls  bàti> 
menls  où  se  trouvaient  les  consuls  Manlins  etBe- 
gulus  étaient  dvsi-nèrca,  navires  à  un  seul  rang. 
Chaque  pentère  avait  300  rameurs  et  120  sol- 
data.  Les  Cartha^nois  comptaient  350  pentères 
et  environ  f'îOOOO  hommes. 

PE.MHIÈVRE.  Fort  situé  sur  le  point  le  plus 
étroit  qui  unit  l'isthme  de  Quiberon  au  conti- 
nent, dans  le  département  du  MOTbihan.  Les 
émigrés  français  l'occupèrent  en  179:;,  mais  ils 
eu  furent  chassés  presque  immédiatement. 

PLXTIÈItE  (PécA«).  Filet  k  larges  mailles  qu'on 
établit  par  le  fond  irfi  verticalement 

PmilES  (Mar,).  Du  iat.  petiden.  Ferrure  de 
rotation  d'un  gouvernail  et  d'un  mantelet  de 

sabord. 

PENIXA  ou  PiEMiLL  Surtout  de  grosse  laine 
brum^  avec  capuchon,  que  le  soldat  romain 

portait  dfirant  les  mar> 
ches  et  les  factions,  soit 
en  temps  de  pluie,  soit 
en  hiver,  dans  les  pays 
froids.  Ce  vêtement  était 
à  la  fois  civil  et  mili* 
taire  ;  il  était  «ntièrenicnt 
ferme  sur  le  devant  eC 
avait  une  ouverture  en 
haut,  pour  passer  la  tête. 
Quelquefois  il  étaitfimdu 
depuis  le  bas  jusqu'au 
milieu  du  corps,  et  les 
pans  pouvaient  être  re- 
jetés par-dessus  l'cpaule, 
comme  on  le  voit  dans 
la  figure  ci-contre,  repré- 
sentant, d'après  la  co- 
hmne  Trajane,  un  soldat 
romain  durant  la  secomle  guerre  de  Dacie. 

PtPB  ^GLiixALJiii).  Général  napolitain,  né  i 
Squillace,  dansla  Calahm,  en  1782,  mort  en  I85S. 

Il  s'enrôla  sous  le  drapeau  répid)lieain,  lorsque 
les  Français  proclamèrent  la  république  parlhé- 
nopéenne,  et  combattit  les  troupes  royales;  mais 
il  fut  pris  (  t  biiimi.  Il  entra  alors  dans  la  légim 
italicinie,  s'allacha  au  roi  Joseph  et  ensuite  au 
roi  .Murât,  se  distingua  ù  l'armée  et  devint  lieu- 
tenant général.  En  48-20,  il  seconda  la  révolu- 
tion qui  imposa  une  constitution  au  roi  Fcnii- 
nand,  et  prit  en  1821  le  commandenn  iu  des 
insurgés  des  Abruzzes;  mais  il  ne  put  remisier 
aux  forces  autrichiennes,  et,  exilé  de  nouveau,  il 
se  réfugia  en  Fspagne,  puis  en  Angleterre  et  en 
France.  11  reparut  encore  sur  la  scène  pfditique 
en  1848,  ion  du  soulèvement  de  la  Loiubardie, 
st  par  son  admirable  défense  de  Venise,  où  il  Ait 
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secondé  par  le  général  Arinaïuli,  rrUiriia  long- 
temps le  rétablissement  de  la  domination  aatri- 

chienne. 

PKPI\.  premier  roi  de  la  dynastie  oarlo- 
vingienne,  bien  qu'elle  n'ait  (iris  sun  nuni  que 
de  son  fils  Charlemagne.  Sa  potite  taille  le  fit 
sumomni<-r  li»  Bref.  Il  saisissait  volontit-rs  li-s 
occasions  de  se  faire  respeiler;  en  voici  un 
exemple.  Dans  un  combat  d'animaux,  un  lion 
tenait  un  taureau  à  la  gorfie;  Pt  pin  s't'cri»'  : 
«  il  faut  faire  làclitu-  prise  à  re  li(in!  »  Tons 
les  spectateurs  gardent  le  silence.  Pépin  saute 
dans  l'arène,  attaque  le  lion,  loi  coupe  la 
tête,  et  se  retournant  avec  fierté  :  «  Eh  liicn, 
nie  croyez-vous  iliî-'ne  de  vous  commander?  » 
Apris  ïon  usurpation  du  royaume  d'Auslrasie, 
Pépin  nt  en  Italie  deux  expéditions  contre  les 
Lombards;  sacré  une  première  fois  par  lo  pape 
Boniface,  il  jugea  bon  de  se  faire  sacrer  dere- 
chef par  le  pape  Étieniw  II.  En  échange  du  ser- 
\ice  rendu,  il  conllrma  l'ÉKliso  romaine  dans  11 
possession  de  l'Kmilie  et  de  la  Pcntapole  recon- 
quises sur  1&>  Lombards,  l'epin  le  Bref,  né  eu 
7 1  A,  mourut  en  769,  après  un  règne  de  sdze  tns. 

PÉPLEGMÉFIO.N.  Dér.  de  «liQ»  (plaiù),  j'erre  çi 

et  là.  K\o]iilinii  de  la  milire  LTeeipie ,  doti- 
nait  au  bataillon  ou  au  coips  d  uruicu  la  forme 
d'un  croissant  ou  d'une  tenaille. 

PÉRIII  (Jfor.)*  Petit  bttiment  des  mers  du 

Levant. 

PERAZO.Ml M.  Épée  qui,  chez  les  Romains, 
distinguait  le  tribun  militaire,  lequel  poiluil  eu 
outre  l'anneau  d'or. 

PERCER  [ilar.).  Pertmdcre.  On  p<^rceun  bùti* 

ment  [lour  tant  de  canons,  c'e-t-à-dire  (jiie  l'on 
ménage  des  ouvertures  pour  aidant  de  sabord>. 

PRCIHR  (Jlfur.).  Ouvrier  qui  perce,  à  rarrièrc 
d'un  bltiment,  les  trous  dans  lesipirU  un  place 
les  clievillcs  qui  doivent  fixer  le  bordage  aux 

membrures. 

manm  {Pêche).  Fiict  plat,  monté  sur  un 
cercle  de  fer  ou  de  l»ois,  et  garni  d'un  poids 
assez  loiinl  pour  le  tnaiii'.enir  au  fond  de  l'eau. 

Ou  le  noinmc  au>si  balance. 

PERCITEIR  {Mur.)  Marteau  de  cuivre  qui  rem- 
place avec  avantage  les  fdatines  pour  mettre  le 

feu  au  canon. 

^  PERCY  (P.-rnANçois,  baron).  Chirurgien  mili- 
jfaire,  nu  mbre  de  l'Institut,  né  en  tîUi  à  Mon- 
^tagmy,  département  du  Doubs,  mort  en  4825. 
Il  lit,  comme  chiruru'ion  en  chef,  plusieurs  des 
campagnes  de  la  Képubliquc  et  de  l'Empire; 
introduisit  dans  le  service  de  santé,  et  surtout 
dans  rétablissement  des  ambulances ,  d'utiles 
amélioraiions;  il  s'honora,  on  »  n  donnant 
des  soius  empressés  au.\  blessés  de  l  ennemi 
restés  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  les  ht/pi- 
taux. — On  lui  doit  plusieurs  écrits,  entre  autres 
un  Manuel  du  cbirurijtm  'l'annéi\  poMi»'  en 
4792,  et  une  Pyrotechnie  c/ui  hj  yica/c  qui  parut 
en  1794.  (Foy.  Ambhuncs.) 


PERO.tJiT  [ilar.).  On  appelle  pcnUinl  d'eau,  le 
jusant.  Le  perdant  des  marées  est  la  période  dn* 
rani  laquelle  ('lia>;iie  marée  est  plus  faible  que 

celle  qui  l'a  jiréL'édée. 

PERDiCQS.  L'un  des  lieutenants  d'Alexandre 
qui,  en  mourant,  lui  légua  son  anneau  royal  et 

dont  il  épinisri  h  sœur  «  léopairc.  Les  autres  gé- 
néraux, Anligone,  Cratère,  Aniipaler  et  Plo- 
lémée,  alarmés  de  ses  prétentions  exclusives,  se 
liguèrent  contre  lui  au  sujet  du  partage  des  pro- 
vinces que  laissait  le  conquérant.  Perdiccas.  ilans 
une  invasion  des  États  échus  à  i'tolémée,  fut 
défait  à  Mempbis,  et  ses  officiers  lévoltéi  le 
tuètwl  n  pisBSgs  du  Nil»      3S<  ''-C* 

PERDITION  {Mar.\  Du  lat.  y^erdlfin,  fait  de 
ferdere,  perdre.  Être  en  pn/t/ton,  c'est  se 
trouver  en  danger  de  se  jeter  à  la  côte. 

PBRDBB  {Mar.).  Du  lat  perdere,  fait  dn  grec 
wîpOjo  p.  rihein), ruiner.  —  On  appelle  cheville 
à  tète  perdue,  celle  qui  est  assez  enfoncée  pour 
que  sa  tête  soit  en  dedans  du  burdage.  Le  trou 
par  lequel  la  tète  a  paasé  est  alors  rempli  de 
br;ii  ~ee. 

rEIlDUEAl".  Machine  de  guerre  dont  on  se 
ser\ait  au  moyen  Age  pour  lancer  des  pierres. — 
On  donnait  le  nom  de  perdreaux  à  un  groupe 


^«prét  Smirtff  it  SitiiUllmitl* 

de  trenades,  partant  d'un  même  mortier,  avec 
une  bombe.  I,e  mortier  qu'on  enqdoyait  était 
un  mortier  ordinaire,  mais  dont  le  bord,  dans 
son  contour  et  dans  son  épaisseur,  contenait 
treize  autres  petits  mortiers,  dans  chacun  des- 
quels on  mettait  une  prennde.  l  a  lunnère  du  tiros 
mortier  communiquait  avec  lu  lumière  des  petits, 
et  la  bombe  et  les  grenades  partaient  ensemble, 
l'n  Italien,  nommé  Pétri,  fut  l'inventeur  de  ce 
p  ure  de  mortier,  éprouvé  pour  la  première  fois 
le  2  septembre  1693. 

PiftÉKOP.  Le  Taphroi  des  Grecs.  Ville  située 
au  fond  du  golfe  et  sur  l'isthme  de  même  nom, 

dans  la  Crimée  (ancienne  Tauride),  Russie  d'Eu- 
rope. Les  Russes  la  prirent  sur  les  Turcs  en  1730 
et  4771,  et  eUe>«r  fut  cédée  en  1783. 
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PfaiïOLCTCnXA.  Ville  siUiro  sur  l'Oriel,  dans 
le  gouvernement  de  Pollava,  en  llussie.  LesTar- 
tares  el  les  Polonais  la  dévastèrent  à  plurieun 
reprises. 

PERGIME.  Pergamiis,  aujourd'hui  Bertjhamah. 
Ville  de  rAiiatoIic,  dans  la  Tiirfiuie  d'Asie.  L'an 
190  av.  J.-C,  les  Syriens,  <iui  l  avaient  assiégée, 
hirent  battus  sous  ses  murs  par  les  Achéens, 
commandés  par  Diophane.  Elle  fui  piise  par  les 
Sarrasins  en  7K.. 

P£a£OLi  (A.\cE  DE  Là).  Coodoliiero  du  quin- 
zième siècle,  et  seigneur  de  la  ville  de  Pergola. 
Il  servit  Pise  contre  Klorencc  en  liOlJ,  et  com- 
linttit  pnnr  Pliiîippe-Marie  Visconli.  H  perdit  à 
Maciilo,  en  1427,  sa  troupe  presque  entière,  et 
mourut  peu  aprU. 

PÉltlACTE.  Machine  de  guerre  balisticp»  dont 
les  Grecs  faisaient  ii^ngc. 

PÉRIArATAM.  Vilic  du  Maissour,  dans  l'Hin- 
dousian.  Les  Anglais  y  vainquirent  Tippoo-Saêb 
en  i /99. 

PKRIGXO^  (noMiNigi  E-CATHEniNE,  marquis  de). 
Marccli  li  de  rrary.e,  né  à  Grenade,  dans  la  Haute- 
Garonne,en  1  Kit», 
mort  en  1818.  De 
la  dépntiilion  à 
l'Assemblée  léjjis- 
lative,  en  17UI, 
il  passa  au  service 
militairr  ol  rem- 
plaça Dugommicr 
dans  le  comman» 
dément  de  l'ar- 
mée d'Espagne. 
En  17!)6  il  fui  am- 
bassadeur i\  Ma- 
drid. L'Empire  le 
fitsénateur  etma- 
Téchal»et,enl808, 
le  mit  à  la  tète 
des  tiiiupos  fran- 
çaises du  royaume  de  Naples.  En  LSio,  il  or;:anisa 
un  plan  de  défense»  dans  le  Midi,  contre  le  retour 
de  Napoléon.  Ut  Hcslauration  lé  nonuna  pair  de 
France. 

PÉEiGlEUX.  Vesimna.  Ville  située  sur  l'isle,  et 
cheMieu  du  département  de  la  Dordogne.  Elle 

fut  prise  cl  reprise  à  diverses  époques,  el  notam- 
ment en  IC.'ii,  par  le  prince  de  Cundé.  —  Péri- 
gueux  est  le  clief-lieu  de  h  4*  subdivision  de 
la  14*  division  militaire,  dont  le  chef-lieu  est 

Bordeaux. 

PEItWTfirS.  Atijourd'hui  IJérédi.  Ville  de 
TUrace,  située  sur  ia  Propontide.  Elle  soutint 
un  long  siège  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
qui  fut  battu  sous  ses  murs  par  Phocion,  gé- 
néral des  .Mhériipii?. 

PÉRIPLE  (iU«r.).  Du  grec  vt^À  (pén},  autour,  cl 
nlh»  (pléA),  je  navigue.  Navigation  autour  dos 
rôles  d'un  pays,  d'une  mer,  on  d'une  partie  du 
monde. 


(d'aprèi  le  J/u«*t  Jl-  VrrtniJtMj. 


PF.RMr  [Mur:].  Petit  bâtiment  turc  qui  sert  h 
passer  du  Constantinople  à  Galata,  et  sur  lôs  au* 
très  rires  de  la  Propontide. 

niHlSSMMlIlIlK.  Se  dit  d'un  militaire  porteur 
d'une  permi>sinn,  d'un  congé  temporaire. 

PERXOV.  Ville  forte  du  gouvernement  de  Higa, 
dans  ia  Hu>sie  d'Europe.  Les  Russes  l'occupè- 
rent une  première  fois  de  1575  à  1582,  et  la 
reprirent  en  1710  sur  les  Suédois  qui  s'en  étaient 
emparés. 

PÉfiO.\i\£.  Ville  située  sur  la  droite  de  h  Somme, 
dans  le  déparlemeni  de  même  nom.  Elle  n'a  ja* 

mais  été  prise,  ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  l€S 

militaiiev-  prronnc  la  Ptirelle. 

•  PÉROlSt.  i'crasia.  Ville  située  près  du  Tibre, 
dans  rOmbrie.  Deux  batailles  eurent  lieu  sow 

ses  murs  entre  les  Samnites  étales  Homains,  l'an 
300  et  l'an  295  av.  J.-C-,  Hic  snntinf.  l'an  il. 
un  siège  célèbre  contre  Uciave  qui,  vainqueur, 
fit  immoler  des  prbonniers  sur  les  autels.  —  Ae 

sixième  siècle  de  l'ère  chréliennf,  Pérotise  fut 
occupée  par  les  Collis  après  un  siège  de  sept 
années;  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Lom- 
bards; et  fut  prise,  en  1416,  par  le  famcui 
condottiere  Korte-nraot  io.— Les  l'iémontais  i'oc- 
cup«»rent  a\i>^i  le  13  seplcuibrc  ISGO, 

PEHrKVDlCCUIRE  {Mot.).  Du  lat.  ptr,  sur,  et 
pendere,  pendre.  La  perpeiuUculaire  du  veat  ra 
celle  de  la  route,  est  la  ligne  perpendiculaire  de 
Paire  de  vent  ré^-imnle,  à  celle  de  i'aire  de  veol 
à  laquelle  on  gouverne. 

PERPE.\!\A.  Général  romain,  partisan  de  Marius 

et,  dans  l'année  79  av.  J.-C,  lieutenant  de  I^e- 
pi  liis,  (lère  du  triumvir.  A  la  mort  de  Lepidu*. 
il  vint  joindre  ses  troupes  à  celles  de  Serto- 
rius,  que  bientôt  après  il  fit  assasinner  dans  un 
festin.  Resté  seul  maître  du  commandement,  il  >o 
laiâsa  prendre  dans  une  embuscade,  et  fut  mi» 
à  mort  par  ordre  de  Pompée. 

PERPIG.\AGE  [Mar.].  Opération  par  laquelle  en 
lise  Tarcasse  et  les  couples  d'un  navire  en  posi- 
tion voisine. 

PERPIG.\A>'.  Viryrnmnnvm.  Place  forlo,  clipf- 
lieu  du  déparienieiit  des  P^rénées-Orienlalei 
Elle  est  ntuée  sur  la  rive  droite  de  la  TeL 
Louis  XI  la  prit  en  louis  XIÎI  on  16V2. 

avant  sous  ses  ordres  les  marécliau.v  de  Scltom- 
berg  et  de  La  Moillcraie  :  il  y  eut  trois  mob  de 
tranchée  ouverte  et  Ton  trouva  dans  l'arsenal  Je 
(pioi  armer  20  000  hommes.  Les  Français  y  batti- 
rent les  Espagnols  en  1703.  —  Perpignan  est  k 
chef-lieu  de  la  11*  division  militaire,  comprise 
dans  le  6*  grand  commandement  militaire. 

PERRIER.  Ancienne  machine  névmhalistiquf 
qui  s(  nnif  à  lancer  des  pierres.  —  Le  même  nom 
désignait  le  soldat  qui  manœu\TailceUe  machine. 

PERRIER  (.U<ir-.).  Petit  canon  de  bronze,  do 

calibre  d'une  livre  au  plus,  qu'on  place  sur  les 
chandeliers  ou  moittants  des  gaillards,  hunes  on 
embarcations.  (Vajf.  PifiiiaiEa.) 
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nmUN  (ÂUGCSnM-PlEBBB-FaAKÇOIS-BONIFACf), 

dit  PniiuN-SoixmB.  Ké  à  Haneille  en  1791 ,  mort 

en  I8ii8. 5>orti  de  l'école  de  Fonbinebleau  sous- 
lieutenant  d'infanterie  légère,  en  fSOO,  il  pa<>a 
aoccess^vement  par  tous  les  grades  jusqu'à  celui 
de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  nommé  en 
i'^ix.  Il  se  distingua  au  siège  de  nadajoz  en  181  i, 
au  combat  de  Naumbourg  et  à  Leipzig  en  1814; 
durant  les  cent-joun  à  Wavre,  Namur  el  Roquen- 
court.  Il  fit  la  campagne  d'Espagne  de  1823,  prit 
part  aux  premières  opérations  de  la  conquête  de 
i  Algérie,  se  distingua  à  Mascara,  Tlemcen,  Te- 
niah,  Constantine,  el  Ait  ctlé  i  l'ordr»  de  l'armée, 
en  1836,  pour  sa  conduite  sur  Tisser.  Le  gé- 
néral Ferrin,  attaché  à  plusieurs  reprises  au  dépôt 
de  la  gwire,  l'i  enrichi  de  plusieurs  mémoires 
relatifs  à  notre  histoire  militaire. 

PERROOrET  (3far.).  Mat  qui  surmonte  des  bas- 
mâts.  On  appelle  vergue  de  i^rroquet,  celle  qui 
«'installe  sur  l'avant  d'un  niàt  de  perruquel;  voile 
de  perroquet,  la  foile  carrée  qui  se  grSie  sur  un 
mât  perroquet;  et  perroquet  volant,  le  perro- 
quet qu'on  installe  sur  la  flèche  d'un  mât  de 
hune  qui  ne  porte  pas  de  perroquet.  Il  y  a  aussi 
le  mât  de  perroquet  de  fougue,  la  vo&ê  dt  ferro- 
quet  de  fougue,  etc.  {Voy.  Mât.) 

PEaRUCHE  (Afor.).  Il  y  a  le  mât  de  perruche,  la 
v»guÊ  dè  jMntHsAe  et  la  voile  de  j^uche. 

Paiim.  Locution  funilièra  par  laqueUe  le 

soldat  désigne  le  détournement  de  malériauxap- 

partenant  à  l'Élat. 

PERSE.  L'histoire  de  ce  vaste  empire  de  l'anti- 
quité est  presque  exclusiveraenl  militaire  :  des 
luttes  incessantes,  d'éclatantes  victoiraii,  de  vas- 
tes conqii'Me'!  >A  d'immenses  revers,  trd  est  le  ta- 
bleau qu  il  pré.scnt»  depuis  qu'on  le  voit  appa- 
raître. H  révèle  sa  puissance  (340  av.  J.-C.)  alors 
qu'il  est  gouverné  par  Cyrus,  fils  de  Cambysc. 
Ce  conquc^rant  en  recule  les  limites,  plus  loin 
qu'elles  n'avaient  jamais  été.  Ses  successeurs 
mettent  sous  leur  domination,  par  la  force  des 
armes,  rÉgj'pte  et  l'Asie  Mineure  presque  en- 
tière. La  Perse  est  alors  à  l'apogée  le  gran- 
deur (iOO-450  av.  J.-C.).  Hais  la  lutte  qu  elle 
engage  contre  la  Grèce  est  le  point  de  départ 
d'une  décadence  qui  ne  tardera  pas  à  devenir  une 
ruine.  Alexandre  écrase  Darius,  s'empare  de  la 
Perse  (330),  qui,  à  la  mort  du  héros  (323),  de- 
vient lii  proie  des  généraux  macédoniens  qui 
la  déchirent.  Sur  ses  débris  s'élève  l'empire  des 
Séleucides,  qui  auront  à  lutter  contre  les  Arsa- 
cides,  jusqu'à  ce  que  Rome  mette  fln  à  ces  luttes 
intestines  en  envahissant  la  Ptrse  et  la  réduisant 
à  l'état  de  province  romaine  (fi4  av.  J.-C).  Home 
perd  son  influence  en  Orient,  et  les  Sassanidcs 
(226  de  notre  ère)  créent  un  second  empire 
persan,  dont  les  Arabes  s'emparent  vi  n-j  ils 
s'établissent  (652-1258).  Ces  deniiers  muitres 
hiUent  et  succombent  sous  les  Mongols,  et  dès 
lors  commencent  de  nouveaux  déchirements, 
dans  lesquels  on  voit  des  envahisseurs  de  toutes 
races,  asiatiques^  turcomans,  européens,  qui 


conduisent  Ylrm  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui, 
jusqu'à  ce  quil  devienne  la  proie,  prochaine 
peut-être,  de  l'empire  russe,  qui  ne  oesae  de  la 

convoiter. 

PEBSâ>OllS.  Aujourd'hui  Tchéhii-Minar  (les 
40  Oufotmcs).  Ville  actuellement  en  ruines  située 
sur  l'Araxe,  en  Perse.  Alenndn  le  Grand  s'en 

empar^î  l'an  330  av.  J.-C. 

PERSIK.\.  Rouclicr  qui,  chez  les  anciens,  servait 
à  garantir  les  travailleurs.  {Voy.  Bocclibb.) 

Pnms  (Mar.).  Du  lat.  pertusus,  percé.  Bras 
de  mer  entre  deux  lies,  ou  entre  une  lie  et  un 

continent. 


PERTLISANB,  PBRTCISA.VIEES.  Rad.  perfuùer, 
percer,  trouer.  La  perluisane  était  une  sorte  de 
hallebaide  lég^,  d'un  travail  pins  ou  moine 


(ii  i>pri$  le  Uture  d^arliUtH*}.  '  '*» 

recherché,  dont  la  longueur  dépassait  peu  la 
taille  d'un  homme.  Cette  arme,  qui  était  incon- 
nue avant  Louis  XI,  fut,  sous  le  règne  de  c« 


(iaprit  Wmâif-MntitH/. 


roi,  usitée  dans  l'infanterie,  oft  «Ue  se  main* 

tintjusqn'f  n  lfi"0  époque  à  dater  de  Ia(|neîle  elle 
devint  pro|»re  seulement  aux  soldats  invalides  et 
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aux  gardes  de  h  prévôlë.  Louis  XI  créa  une  com- 
pagnie de  pertuisaniers.  Les  pertuisaniers  étaient, 
en  1 659,  des  soldats  d'élite  du  Tégiment  des  gar- 
des françaii^es.  A  cctt»'  rpoqtip,  mil'  onlminance 
du  roi  prescrivit  que  huit  pei'tuiâauiers,  vêtus 
de  la  liTrée  royale,  formeraient  deux  rang»  I  la  tMe 
de  chaque  compagnie;  ce  nombre  fat  ensuite 
réduit  à  quatre,  et,  Gnaleflient,  let  pertiiùiiiien 
furent  supprimés. 

PBTDlSilllB  (JKir.).  Nom  qui  a  été  quelque- 
ois  donné  au  garde-chiourme. 

PESIDE.  Air  relevé  dans  loquol  le  clicval  Ii-vc 
le  devant  haut  sans  avancer^  tenant  les  pieds  de 
deirière  fenne  à  tene  sans  les  remaer,  en  aorte 


Pe>ad«. 


qu'il  ne  fail  point  de  temps,  avec  les  hancfies, 
comme  à  tous  les  autres  airs.  On  se  sert  de  cette 
leçon  pour  préparer  un  cheral  à  sauter  avec 

plus  de  liberté,  et  pour  lui  gagner  le  devant.  — 
La  pesade  de  cliévre  est  la  pesade  dans  laquelle  le 
cheval  ne  plie  pas  les  jambes  de  devant. 

nsuonn.  On  appelait  anciemieiDent  soldat 
pesamment  armé,  celai  qui  était  armé  de  toutes 

pièces. 

PESAiHT.  Se  dit  d'un  chcval,qui  ne  s'enlève  pas 
iudlement  du  devant.  Le  dtetai  pesonl  d  /a  main 
est  celui  qui  porte  la  tête  basse  et  qui  s'appuie 

sur  le  mors. 
PESCAIRE.  Voy.  Avalos  (.Marquis  d'). 
nSClinU.  Arâétkt.  Ville  forte  située  sur  le 

Mincio,  dans  la  Lombardie.  Elle  fut  prise  par  les 
Français  en  nfX»;  occupée  j»ar  les  Austro- 
Russes  en  1799;  et  par  les  Français  en  1801. 
L'amée  aaide  la  prit  sur  les  Aulriehiens  en  1 848. 

PESER  [Mar  ).  Peser  sur  un  cordage,  c'est  faire 
effort  dessus  on  agissant  de  bas  en  haut.  —  Ou 
dit  aussi  que  les  vents,  qu'un  grain,  pèsent  ou 
sont  pesanUf  lorsque  leur  violence  peut  faire  in- 
cliner le  bâtiment  outre  mesure. 

PÈSE-SEL.  Voy.  SATmosiferuF. 

PESTH.  Bestinum.  Ville  située  sur  la  gauche 
du  Dannbe,  en  Hongrie.  Elle  Ait  prise,  en  1526, 


ri'n  et  1G03  par  les  Turcs,  qui  la  brûlèrent  en 
l  abandonnunt  en  1G.S4.  Insurgée  en  1848,  con- 
tre l'Autriche,  elle  Ait  soumise  en  4849. 

rESTl'M.  Ancienne  ville  de  la  Lucanie,  située 
sur  le  golfe  de  son  nom,  aujourd'hui  polfe  do 
Satemc.  Les  Humains  s'en  empîu"èrent  l'au  273 
av.  J.-C.,  et  y  installèrent  une  colonie. 

PESTKLI  (War.).  Vird  de  la  voile.  C'était,  chez 
les  Latins,  la  corde  qu'on  attachait  h  l'un  des 
coins  inférieurs  d'une  voile  carrée,  aiin  de  diriger 
celle-ci  du  côté  du  vent.  Ces  cordes  portent  an- 
jotird'hui  le  nom  d'écoufcs.  [Voy.  ce  root.) 

PLTAIL.  Dard  à  grosse  tête  en  forme  de  pilon, 
dont  on  faisait  anciennement  usage. 

rt-TillG.  Ville  de  Chine.  L'amée  anglo-fim- 
çaise  en  prit  posscssio^i  le  2  août  1860. 

PÉTARD.  Pièce  d'artifice  dont  on  se  servait  pour 
enfoncer  les  portes  et  même  les  murs  de  peu  d'é- 
paisseur; son  emplei  est  très-rare  aujourd'hui. 
I.ouis  XI  pdarda  une  bastide  au  siégo  de  Dieppe 
en  ICU.  On  croit  que  l'invonlion  est  française. 
pétard  est  une  espèce  de  mortier  en  bronze,  lixé 
sur  un  plateau  de  bois.  On  charge  ce  mortier  de 


fd'apr^i  Surirry  <le  "m'ii  '  WmilJ. 

poudre,  par  lits  tassés,  mais  sans  l'écraser,  jusqu'à 
trois  pouces  do  bord;  on  recouvre  ensuite  cette 
couche  d'un  feutre  ou  d'un  papier;  puis  on  met 
desstis  de  l'étoupe  serrée,  et  on  achève  de  rem- 
plir avec  un  mastic  chaud,  composé  de  résine 
et  de  brique  pilée.  On  place  après  cela,  dans  le 
mastic*  encore  chaud,  ime  plaque  de  fer  qui 
entre  dans  le  mortier  jusqu'au  niveau  des  bords; 
enfin,  on  fixe  l6  mortier  sur  le  plateau  ;  on  dé- 
gorge la  lumière  et  on  y  adapte  une  fusée  lente. 
Ce  plateau  est  armé  d'un  crochet  qui  sert  le 
suspendre  à  un  tire-iood  qu'un  visse  dans  l'objet 
qu'on  veut  enfoncer,  et  lorsqu'il  est  aiitti  sus- 
peiidti  on  met  le  feu  à  la  fusée,  pétard  prêt  à 
être  tiré  pèse  environ  42  kilogrammes.  Celte 
opération  dangereuse  no  se.\écute  que  la  nuit; 
et  le  détachement  destiné  à  pénétrer  par  fouver- 
tiire  que  le  pétard  est  appelé  à  pratiquer,  so 
tient  le  plus  à  jrarlée  possible,  tout  eu  prenant 
des  précautions. 

Les  huguenots  se  servirent  de  pétards  au  siège 
de  Calais.  C'est  à  renqiioi  dt-s  pétards  que  le 
maréchal  de  LcsUiguiercs  dut  la  prise  de  Mou- 
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Iclimirt  et  d'Embrun  en  i^.  On  iii  à  ce  sujet 
dans  VButoinmicenêUt  de  d'Aobigné  :  •  Voici 

les  premières  noiivelU  s  de  ces  pétards  qui  ont  fait 
parler  d'eux,  et  qui  n'avaient  encore  été  essayés, 
sinon  eu  un  méchant  chùteau  de  Houargue  qui 
n'a  pu  nous  donner  son  nom.  J'ai  ouï  dire  aux 
jtremiVr-i  pélardiers,  qu'ils  avaient  inventé  cette 
uiacbine  eu  contemplant  des  tapisseries  où  ils 
voyaient  de  petites  artilleries  bandées  de  cercles 
de  fer;  commode  fait,  les  premiers  fiur  nous 
eûml^^  étaient  ainsi  faits:  les  iin<  pour  jinnidre 
ù  l'clrier  le  liru-fond,  les  autres  h  la  fourcliettc 
en  contre>poua8ttit;  depuis  on  i<«  a  faits  simple- 


Pétud  fom  tbuu»  iM  laumiliN  (stu*  liMt} 


ment  de  fonte  bien  choisie;  on  en  fait  d'étain 
et  de  plomb  mêlés  d'une  autro  (Iro^uc;  i  l  ceux- 
là  ne  sont  pas  les  pires;  on  a  aussi  invente  di- 
vmes  softes  de  mèches  parmi  lesquelles  se 
trouve  le  papier  artilicicl,  la  nicillcure,  pour  ce 
que  vous  retenez  un  couteroilc  de  môme  papier, 
qui  vous  marque  l'heure  du  coup.  Cette  inven- 
tion est  due  au  capitaine  Chanson,  lieutenant  de 
l'artillrri»'  de  Poitou.  De  plus  on  a  apporté  le 
madrier  pour  les  barrières,  pour  les  crapeaux, 
pour  les  grilles  ;  et  encore  on  a  ttppm  les  pé- 
tards de  se  jouer  à  faire  sauter  les  tours  et  les 
murailles,  aussi  bien  que  les  portes  et  les  fe- 
nêtres; de  même  pays  sont  sorties  les  saucisses 
et  antres  artifices  qui  ont  porté  malheur  à  ceux 
qtii  à  If'Tin:  d«'>{M'ns  les  ont  Oîpavi's.  Celui  qui  en 
a  fait  le  premier  coup  de  marque  a  été  le  roi  de 
Navarre  (Henri  IV},  sur  Cahors,  surprise  hono- 
rable sur  toutes  celles  de  ce  siècle,  parce  que  le 
combat  y  dura  six  jours  et  six  nuits,  n 

PÉTAIJ  ou  PETTAU.  Ville  do  Pannnnio,  située 
sur  lu  Drave.  L'an  388,  Théodore  délit  dans  la 
plaine  de  Pétan  les  troupes  de  Maxime,  qui  pé- 
ril peu  après  de  mort  violente  à  Aqailée. 

PÊTERSBOROVGH  (Cn  \r  lf«;  MonnAi  NT,  comte  de)  . 
Général  anglais,  né  eu  1062,  mort  en  1735.  Il 
commandait  le»  tnNqm  «Df^aiMi  en  Espagne, 
dans  la  guerre  qui  eut  lieu  contre  la  France  en 

1705  -t.  ITOfi, 

PETtllUARADia  OU  PÉTEEWABDELV.  Acwmm. 
Ville  ayant  deux  fortereaies  et  située  sur  la  rive 


droite  du  Danube,  dans  l'Esclavonie,  Etats  au- 
trichiens. Le  prince  Eugène  y  gagna  une  grande 
victoire  sur  les  Turcs  en  1716  ;  assiégée  par  les 
Autrichiens  en  1848,  elle  se  rendit  en  1849. 

PÉTILU.  Aiyourd'hui  StrongoU.  Ville  de  l'an- 
cien Brtttitm.  Annibal  vdnqait  en  ce  lieu,  l'an 
209  av.  J.-C,  les  Romains  que  OOndalsait  le 
consul  Harcellus.  Ce  deminr  succomba  sur  le 
champ  de  bataille,  après  s  être  battu  en  héros. 
Harcellus  avait  mérité  d'être  sumomtné  l'épée 
dê$apëtri9, 

PETIT  BOIS  {HTar.).  Construire  en  petit  bois, 
c'est  remplacer  les  fortes  pièces  de  construction 
par  des  asaenUagss  de  pièces  plus  petites. 

Pim  CIRTil  {Mar,  à  top.)  Appareil  d'ali- 
mcntation  supplémentwre  dont  sont  muni^  les 
clraudif  res  qui  fournissent  la  vapt-nr  ;n! -dessus 
de  ireulu  centimètres  de  pression  au  manomètre. 
Cet  appareil  se  compose  d'une  pelile  machine  k 
vapeur  ayant  sa  prise  de  vapeur  h  la  chaudière 
et  évacuant  soit  à  l'atmosphère,  soit  au  con- 
daneeur  de  la  grande  machine;  il  fait  mouvoir 
une  pompe,  dont  la  prise  d'eau  est  dirigée, 
soit  àla  mer,  soit  dans  la  cale,  soit  dans  la  chau- 
dière, suivant  que  les  robinets  sont  mis  en 
oommuniealfon  avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  abon- 
tissants;  et  stolon  l'ouverture  et  la  fermeture 
do  deux  autres  robinets,  le  refoulement  de 
l'eau  a  lieu  :  dans  le  générateur,  si  on  veut  alimen- 
ter; dans  rintérieur  du  navire,  en  cas  d'incendie. 

PETIT-FOC  (Mar.).  Voile  triangulaire  dont  la 
drisse  passe  fi  la  tMe  du  petit  mât  de  hune,  et 
qui  s'aniure  sur  le  beaupré.  (Voy.  Foc.) 

PETITE-COLONKE  (Mar.).  Sorte  de  toile  de 
chanvre  écrue,  dont  on  fait  des  voiles  de  narira. 

PETRA.  Ville  de  In  Lazique.  Elle  fut  prise  61ir 

les  Romains  en  o4J ,  par  Cliosrn^s,  roi  de  Perse. 

PETRA-LATA.  Le  Grand-Rocher.  Forteresse  éle- 
vée près  du  fleuve  Métaure,  en  Ombrie.  Elle  fut 
1 1  ise  sur  les  Gotlis,  l'an  538,  par  UdigGr  et  Martin, 

lien'i  ti  iits  de  Bélisairc. 

PLTRA- OXIA^tA  ou  ROCHER  D'OXUS.  Forteresse 
aujourd'hui  inconnue  de  la  Sogdiane,  ancienne 
contrée  d'Asie.  Alexandre  y  fit  prisonnier.  Tan 
324  av.  J.-C,  le  Sogdicn  Arimaze. Comme  on  lit 
sommer  Arimaze  de  se  rendre,  il  demanda  d'un 
ton  ironiqne  à  l'envoyé,  «  â  Alexandre  pouvait 
voler  et  si,  par  un  bi>  nPait  subit,  la  nature  lui 
avait  donné  de.s  ail  s?»  Le  conquérant,  pique  au  " 
vif,  fit  choix  de  300  soldats  jeunes  et  robustes,  et 
leur  commanda  de  grimper  comme  ils  pourraient, 
mais  d'arriver  h  un  point  du  rocher  qui  dominait 
la  place.  Us  mirent  un  jour  et  demi  à  accomplir 
ce  trajet  plein  de  danger, et  32  d*entre  eux  péri- 
rent dans  Tescalade.  Lorsqu'ils  eurent  donné  un 
signal  convenu,  une  seconde  sommation  fut  faite 
à  Arimaze,  qui  ne  l'accueillit  pas  mieux  que  la 
première  ;  mais  alors  on  lui  montra  les  soldats 
qui  se  firent  voir  au  m^nic  in>tant,  occupant  le 
sommet  du  rocher,  et  cette  apparition  lia  causa 
une  terreur  telle,  qu'il  capitula  sans  songer  àré- 
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sister  davantage.  Toutefois,  Alexandre,  par  on 
sentiment  d'or^ueU  blessé,  et  viulant  la  parole 
donnée,  eut  la  cruauté  de  faire  battre  de  verges 
Arimazc,  et  de  la  faire  attacher  en  crois  aa  fobd 

de  son  rocher. 

PETREAliL.  Ancienne  machine  de  guerre  qui 
lançait  de»  piètres. 

PiTRIUil  ou  POITRIKAL.  Aime  qui  tenait  le 
milieu  entre  l'arcjtieltus^e  et  le  pistolet;  elle  fut 
inventée  vers  la  lin  du  seizième  siècle.  Elle  était 
pliu  courte  que  le  motiaqueti  mais  de  plus  gros 


/r<vWk  Surtnt  ée  Sainl-BemyJ. 

calibre,  et  sa  pesanteur  obligeait  à  la  porter 
au  moyen  d'un  large  baudrier  pendant  en  écbarpe 
de  l'épaule.  Celui  <iui  voulait  tirer  le  pëtrinal 
devait  le  coucher  sur  sa  poitrine,  d'où  lui  vonail 
son  nom.  Il  est  fait  mention  de  cotte  arme  au 
siège  de  liouen  par  Henri  IV,  en  1592,  et  l'on 
pense  qu^eUe  donna  naissance  k  l'espingole  et 
au  mousqueton. 

PETROPOLOWSILI.  Petite  ville  rte  la  Russie  d'A- 
sie, sur  ta  côte  sud-est  du  Kamtchatka,  avec  un 
port  snr  le  grand  Océan.  Elle  fut  attaquée  sans 
succès,  le  5  septembre  par  les  troupes  de 
débarquement  de  l'escadre  anglo-française. 

PETTAD.  retovio.  Ville  située  sur  la  Drave,  en 
Styrie.  Oltokar  III,  margrave  de  Slyrie,  y  battit 
les  Hongrois  en  lOiS. 

PETUT  (P«?c/ic).  Filet  à  grandes  mailles  dont  on 
fait  usage  sur  les  côtes  du  midi  de  la  France. 

PETZIIR.  Cette  ville,  située  non  loin  du  lac 
Peïpus,  en  Russie,  fut  prise  sur  les  Moscovites, 
en  i700,  par  le  général  Spens,  olllder  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède. 

PEULB  (Mur.).  Vide  sous  les  bouts  des  pièces 
à  eau. 

nosninf .  On  donnait  c«  nom  aux  archers  de  la 

garde  des  démarques,  à  Athènes,  en  honneur  de 

Peusinias  qui  avait  créé  ce  corps. 

PEVFSSEY.  Village  du  comté  de  Susses,  en  An- 
gleierre.  II  est  situé  sur  la  Manche.  C'est  près 
de  làj  ditHm,  que  Goillanme  le  Conquérant  dé- 
barqua lovsqu'il  vint  pour  envahir  le  royaume. 

PEV'RA.  Sorte  de  projectile,  de  forme  arrondie, 
que  l'on  employait  au  moyen  ftgepourle  service 
de  rartillcric. 

HTlKSTOins.  Commune  de  l'arrondi^senient 

de  Peri  ignan,  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales. Les  Français  y  défirent  les  Es- 
pagnols en  t793. 

mmoi.  Village  situé  sur  la  rive  sud  du  tac 


de  Zurich,  dans  le  canton  de  Schwitz.  Les  Suisseï 
s'y  livrèrent  un  combat  en  1 439. 

PPtflUMir.  Village  de  ta  Silésie,  dans  les 
États  prussien*;.  Flrédéric  II  j  battit  les  Autri- 
chiens en  17(iO. 

PTAfFENUOfKJi.  Ville  située  sur  1  Inn,  en  Ba- 
vière. 1.08  français  et  les  Autrichiens  y  eurent 
des  engagements  en  1745  et  1^09. 

PFIFFER  (FBA.N-çois-tocis  de).  Général  suisse 
au  service  de  France,  né  en  1716,  mort  en  1802. 
Il  se  distingua  aux  sièges  de  Xenbi,  d'Ypras  et 
de  Fribourg,  et  aux  batailles  de  Rocou  et  de 
Laufeld.  Ses  compatriotes  l'avaient  sumnmmmé 
le  ro»  de  ta  Suisse.  On  conserve  à  Lucenie  un 
ptan>relier  de  la  Suisse  centrale  exécuté  par  hii. 

PFORZHEIH.  Ville  située  sur  trois  rivières  dans 
le  grand-duché  de  Rade,  T,e  maréclial  de  Lorges 
y  battit  le  duc  de  Wurtemberg  en  1692. 

PUtl.  Nom  sons  lequel  on  désignait,  au  moyen 
fige,  des  tours  mobiles  en  bois,  qu'on  employait 
pour  se  fortifier  prt«r>pi.rement. 

PHAUMBi  ou  PU.4U.\GA.  fa>a77i:,  f^^^'/yta 
(pbalaoges,  phalangia).  Sorte  de  gros  bâtons  dont 
tes  Africains  (irent  usage  le»  premiers  à  la  gnem 
contre  les  Égyptiens.  —  On  a  découvert  dans 


PbalingM 
(tûpré*  U  Mutft  <U  Nafla). 

un  tombeau  étrusque  une  phalanga  en  fer;  et 
une  peinture,  qui  décorait  une  des  parois  de  ce 

tombeau,  représente  un  i"inTricr  portant  sa  pha- 
langu  et  son  bouclier  siiis[»eiiilus  à  sa  lance. 
PH.4U.^GARCHIB,  PII1L4NGARQLE.  Voy.  Phalange. 

PR-tUNGB.  çaXayÇ  (phalani).  Corps  d'armée  chez 
U  s  Grecs.  On  a  d'abord  dit  spetra  et  aussi  t(uriSf 
c'est-à-dire  l'ordre  par  excellenro.  Du  dernier 
mot  nous  avons  fait  tactique.  L  ordre  de  pha- 
lange consistait  dans  la  ligne  pleine  avec  de  très- 
petits  intervalles  entre  les  principales  divisions 
et  il  était  basé  sur  la  division  par  deux  ou  par 
quatre.  I*a  file,  ou  lochos,  était  formée  de  8, 
10,  12  ou  16  hommes  placés  les  uns  derrière 
les  autres,  depuis  le  chef  de  fde,  appelé  îorhaijos 
ou  prUostatet  jusqu'au  serre-Ole,  nommé  ot/ra- 
0OS.  Le  nombre  16  était  le  nombre  préféré.  Le 
quart  d'une  Pde  do  ce  nombre  se  désignait  par  l6 
mot  énomotie  ;  c'était  donc  la  réunion  de  4  hom- 
mes dont  le  chef  s'appelait  énomotarque.  Deux 
énomotîes  formaient  une  dUmèrit  ou  demî>flle  que 
commandait  un  dmMfc  ou  hémi-lochite.  Le  nom 
de  protostaU  (homme  en  avant)  ou  chef  de  Ole 
étaU  commun  à  loua  les  hommes  qui  occupaient 

Dig'itized  by  Go  -v^i'- 


961 


PIiALA.NÛiT£S. 


dans  la  file  un  rang  twîpatV,  comme  1,3,  H, 7,  etc., 
et  l'on  appelait  lo  second  de  la  lilu  &}n$tate  (homme 
en  arrière),  dénoininalion  qui  &ervail  au>âi  à 
désigner  tons  ceux  qui  occupaient  dans  la  file 
un  rang  pnir.  comme  2,  4,  6,  8,  etc.  Il  en  ré- 
sultait que  la  iile  se  trouvait  composée  de  pro- 
tfwtatet  et  d'épistates  rangés  altenwtivenMiit 
entre  le  chef  et  le  scrro-nie.  La  juncliun  de  deux 
fifes  se  nommait  syllochisme;  elle  avait  lieu  en 
plaçant  les  prutostates  et  les  épislates  de  la  se- 
conde file  auprès  de  ceux  de  la  première  file;  et 
tout  h  imme  à  côté  d'un  autre  j^tastate. 
Tout  le  syllochisme  ou  le  système  de  la  totalité 
des  files  était  nommé  phalange.  Les  difTérents 
nombres  des  files  n'unies  recevaient    il  ut  de 
dénominations  particulières.    Ainsi,  i\dy.<  le 
corps  des  hoplites,  par  exemple,  deux  files  joiules 
fonnaient  une  dUtefti»  ou  32  hounnes,  dont  le 
chef  était  appelé  dHoclùte;  quatre  files  com- 
posaient une  tétrarchie  de  64,  commandée  par 
un  tétrarque }  deux  télrardiics  donnaient  la 
ttuBonkiè  de  buH  files  et  de  128  hommes 
sous  les  ordres  d'un  taxiarqne  ;  la  taxiardiie 
doublée  formait  le  syntagme  ou  la  xemgte,  de 
2^6  hommes  ou  seize  (Iles,  sous  la  direction  d'un 
tyntagfiMtarque  ou  xénarque.  Le  syntagme  for- 
niiîi  un  carr<<  de  16  par  16;  et  il  y  avait  cinq 
hommes  hors  de  rang  :  un  porte-enseigne,  un 
officier  marchant  derrière  en  sem-flle,  un  trom- 
pette, un  hypérète  ou  porteur  d'ordres,  cl  un 
héraut.  Deux  syntagmes  représentaient  la  penia- 
eùiiatchte,  de  512  hommes  rangés  en  trente-deux 
filiis;  deii\  pentaoosîanliies  faisaient  la  chiliar- 
chie,  i.h  \0-2'i  hommes;  la  chiliarctiie  doublée 
donnait  la  m&rarchie  ou  iélarchk  de  2048  hom- 
mes sur  cent  vtngt'bult  files;  deux  mérarchies 
formaient  une  phalanii'irchie,  de  4  096  hommes 
en  deux  cent  cin(|uante-six  iilcs,  cl  cette  divi- 
sion, appelée  aussi  stratège,  était  commandée 
par  un  général  nommé  phalangarque  ou  stra- 
tège; deux  plialaiic^Tirrliics  offraient  la  diphalan- 
garchie,  de  8192  liMmuies  sur  cinq  cents  files, 
corps  qui  formait  une  corne  ou  la  moitié  de 
l'armée  ;  et  deux  diphalangarchies  donnaient  la 
tt^traphalangnrckie  ou  la  plialantre  complète,  de 
mille  vingt-quatre  files  et  t  (i  UH4  hommes.  Le 
général  Bardîn  estime  que  chaque  homme  oc* 
cupnil  habituellement  nu  ii  rmin  de  deux  mètres 
ou  d'un  mètre  et  demi,  et  en  certaines  circon- 
stances un  terraùi  smlenient  de  dix-huit  pouces. 
Dans  VIUadÊf  Homère  dit,  en  parlant  de  la  plia* 
lange  grecque,  à  une  époque  où  elle  n'était  point 
encore  si  savamment  conçue  :  «  l^s  rangs  sont 
si  serrés  que  les  piques  soutiennent  les  piques, 
les  casques  joignent  les  casqnesy  les  boudiett 
appuient  les  boucliers.  » 

Dans  ces  savantes  divisions  de  la  phalange 
grecque,  ne  retrouvons- nous  pas  les  éléments 
de  la  formation  de  nos  années  modernes  ;  l'es- 
couade, la  compagnie,  h)  bauilloo,  le  ré^menl, 
la  brigade,  la  difislon,  le  corps  d'armée  t 

PHAL4.\GE  UCÉMIIKMII.  Ce  fut  la  phalange 
portée  à  sa  plus  grande  fiNPoe  numérique  et  il  sa 


plus  grande  variété  d'accessoires,  '^ons  Alexandre 
et  ses  successeurs.  «  Il  est  important,  dit  le  gé- 
néral Ârmandi  (Histoire  militaire  des  éléphants), 
de  ne  pas  perdre  de  vue  les  différentes  acceptions 
du  mot  pha!nn'r;'\  'ini,  pris  ^.  1^  lettre,  d>'signe 
plutôt  l'arrangeuienl  que  le  nombre  des  combat- 
tants. Ainsi,  lorsqu'on  dit  qu'Alexandre  déploya 
sa  phalange  dans  la  plaine  d'Arbelles,  ou  qu'An- 
tiochus  ran;j;ca  lu  sienne  à  la  bataille  de  .Magné- 
sie, c'est  de  la  grande  phalange  qu'il  est  question; 
tandis  que  lorsqueArrioi  nous  dit  que  ce  même 
Alexamire  fît  avancer  la  phalange  de  Cœnus,  la 
phalange  de  Méléagre  ou  celles  i^Amyntas  et  de 
Cratère,  il  ne  s'agit  que  de  la  petite  phalange  ou 
de  quelqu'une  des  subdivisions  de  ce  corps  dont 
Cœnus,  Méléagre,  Amynlhas,  Cratère  étaient  les 
stratèges  ou  les  chiliarques,  selon  les  besoins  et 
les  ord^  du  roi.  Ge  sont  c«  mêmes  subdivi- 
sions qi  e  Quinle-Curce  désigne  souvent  par  la 
dénomination  indéterminée  d'agrn nia.  » 

Dans  ces  diiïérents  cas  il  faut  se  représenter 
la  phidange  simple  comme  un  corps  de  4MS 
iiommcs,  et  la  grande  phalange  comme  la  réunKoii 
de  quatre  de  ces  corps,  soit  16  384  hommes, 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre  de  pha- 
langes simples.  On  adjoignait  eomme  acceasoires 
à  cette  pesante  infanterie  un  certain  nondire  de 
troupes  légères  dans  la  proportion  de  moitié,  des 
archers  et  frondeurs  dans  la  proportion  d'un  quart, 
et  de  la  cavalerie,  aussi  dans  la  proportion  d'un 
quart.  L'ensemble  portait  donc  l'effectif  de  la 
grande  phalange  à  32768  hommes,  ce  qui  peut 
être  regardé  comme  une  petite  armée,  propre 
pour  toutes  les  op&ations. 

La  grosse  infanterie  se  composait  à'hc/ph'fes 
qui  formaient  en  bataille  la  force  principale.  Les 
cinq  premier»  rangs  croisaient  leurs  sarisses, 
piques  (dont  la  longueur  a  varié  de  quatorze  à 
vingt  pieds),  en  les  tenant  environ  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur;  l'autre  tiers  se  trouvait  engagé 
et  contenu  «:itre  les  rangs  de  derrière.  Il  résul- 
tait de  cette  disposition  que  chaque  chef  de  Ule 
avait  à  sa  droite  et  h  sa  gauclie  six  piques  qui 
le  débordaient  plus  ou  moins.  Les  dix  autres 
rangs,  levant  obliquement  leurs  sarisses  et  les 
appuyant  sur  les  épanlt-^  des  hommes  placés  de- 
vant eux,  en  formaient  une  espèce  de  toit,  propre 
à  arrêter  les  traits  de  l'ennemi,  qui  voyait  devant 
lui  un  véritable  rempart  de  !  oudiers  hérissé 
de  piq"'":  T  es  peîtaittes,  infanterie  légère,  se  pla- 
çaient sur  les  flancs.  psilites,  c'est-à-dire  les 
archers  et  fhmdeurs^lUaaieDt  le  aerrice  detirail- 
leurs.  Ucavalerio  se  rongeait  sur  les  deux  ailes. 

PHALtNGlTBS.  fa)^277(riic  (pbalaDgités).  Hom- 
mes appartenant  à  la  phalange  prise  comme 
armée.  A  l'époque  la  plus  brillante  du  système 
militaire  ches  les  Grecs,  on  distingue  parmi  les 
plialangiles  :  1*  Yhoplite,  qui  avait  casque,  cui- 
rasse, grand  bouclier,  courte  épée  et  »ariss«s 
2"  le  peffusfe,  portant  petit  boudier,  épée,  cas- 
que léger,  point  de  cuirasse,  et,  au  lieu  de  piqui^ 
un  javelot  ferré  ;  3»  le  ptHite,  archer  ou  ftondeiii. 
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PUUnS.  Vhaïetm,  ^>«,e>  (pbtlén).  Plaques 

rondes,  en  métal,  sur  lesquelles  on  gravait  des 
figures  en  relief,  et  dont  on  formait  une  sorte 
de  collier  qui  s«  portait  sur  la  poitriiM.  Célait 
pour  les  S4)l- 
dats  une  dé- 
coration mi- 
litun.  Ceux 
auxquels  la 
phalère  était 
décernée 
tUaient  dési  • 
gnés  par  le 
litre  de  ipha- 
Icrati.  Les 
soldats  décorés  de  la  plialt're  portaient,  outre  le 
collier,  de  petites  phalères  atiacliéesà  leurs  cas- 
ques et  qui  descendaient  en  forme  de  croissant  an- 
desaotts  dos  on  ille-.  l  ue  soûle  phalère,  quelque- 
fois, pendait  sur  le  IVuiif.  l'arfuis,  enfin,  la  plia- 
lère  ornait  même  le  cou  du  cheval.  {Voy.  OBiutcs 

■llITAnES.) 

PUllU.  Mont  situé  près  deHuy,  en  Rel;;ique. 
Cesl  la  position  qu'occupai!  XO^fidum  Aduatu- 
corum  dont  il  esilTait  mention  dans  les  Commen- 
taires de  César. 

PUALSBO(jii&.  l'élite  ville  forte  du  département 
de  la  Meortiie.  Sa  forteresse,  construite  par 

Vauban,  commande  les  défdés  de  la  Meurllie. 
Cette  place  fut  soiivoiit  assiégée,  et  notamment 
parles  tronpes  coalisées,  en  1814  et  I8I0. 

PHIRE  (Mar.).  Pharus,  fjfn  (pharos).  Tour 
surmontée  d'un  fanal  que  l'on  établit  sur  les  cAtes 

pour  avertir  les  navigateurs  du  voi>.innpe  de  cer- 
tains points,  ou  pour  leur  signaler  certains  dan- 
gers. La  plus  célèbre  de  ces  tours,  chcx  les 
anciens,  était  le  pliare  d'Alexandrie,  que  Plolé- 
mée-PliiladrlpIic  avait  fait  construire,  et  d'où, 
si  l'on  en  croyait  les  écrivains,  l'on  découvrait 
les  naTÎres  à  fOO  milles  en  mer.  Ce  monument 
fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre,  en  1 303. 
On  voyait  encore,  en  1043,  à  Houlogne,  le  [  luire 
que  les  Romains  avaient  élevé  pour  diriger  les 
navires  qui  traversaient  la  Manche. 

On  compte  sur  les  côtes  de  France  2n9  phares 

et  fanaux.  Ces  pliares  sont  divi>és  en  six  catégo- 
ries :  i^kfeu  fixe,  lumière  éclatante;  2*  à  éclats, 
lumière  qui  montre  alternativement  5  éclats  et 
5  éclipses  ou  [dus,  dans  l'inlervalle  d'une  mi- 
nute; 2"  fixe  à  crlatK,  lumière  fixe  qui  montre  un 
éclat  blanc  ou  ruu^^e,  précédé  ou  suivi  de  courtes 
éclipses  et  à  des  intervalles  qui  varient  de  2,  3 
ou  4  minutes;  4°  tournant,  feu  dont  la  lumière 
augmente  d'une  manière  graduelle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  jette  sa  plus  grande  clarté,  et  qui  décroit 
ensuite  graUuellenicnl  jusqu'à  s'éclipser  à  inter- 
valles égaux  de  I,  2,  3  minutes,  et  quelquefois 
de  {  ou  de  ^  de  minute;  ii"  ttitirmiltent,  c'est- 
à-dire  dont  la  lumière,  qui  paraU  tout  à  coup, 
reste  visible  fiundant  un  cerlaiti  temps  et  s  o- 
clipse  pendant  un  court  intervalle;  6»  ailunatif 


lumière  qui  parait  rouge  et  blanche  altemathe- 

ment  sans  éclipse  intermédiaire. 

Ouanl  au  mode  de  leur  éclairage,  les  phares 
et  Ananz  se  divisant  en  deux  catégories  dis- 
tinctes :  la  première  comprenant  les  nouveaux 
établissements  éclairés  par  des  appareils  lenti- 
evlmres  on  éioptiiques;  et  la  seconde,  les  phares 
et  fanaux  à  réflecteurs  ou  catoptrique$.  Dans  l'un 
et  l'autre  système,  la  condition  principale  à 
remplir  est  de  diriger  vers  l'horizon  les  rayons 
émanés  d'un  eu  pluaieufs  foyers  de  lumière.  Les 
appareils  lenticulaire^  sont  classés  à  leur  tour  en 
quatre  ordres  princi[iaux  :  les  trois  premiers 
coju[»reunent  les  phares,  de  Ij  à  30  milles 
marins  de  pcuriée;  et  le  quatrième  ordre,  les 
sifiipli's  fiinauj",  dont  l'horizon  ne  s'élend  guère 
au  delà  de  9  à  12  milles,  ijuant  aux  appareils 
à  réverbères,  on  ne  les  divise  communément 
qn'en  deux  onlros,  seina  qu'ils  sont  disposés  pour 
l'éclairage  des  pliares  proprement  dîis  ou  des 
simples  fanaux  «l  eutrée  de  port. 

Ptraà  les  pliares  construits  dans  les  temps  mo* 
dernes,  on  cite  particidièrement  celui  de  Cor- 
douan,  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  et  celui  de 
Barflour,  dans  la  Manche,  qui  se  fait  remarquer 
par  stui  élévation  au-desBttS  du  sol,  la  hardiesse 
et  la  siniplicilé  de  sa  construction.  Le  phare  de 
Uréhut,  près  Tréguier  (Coles-du-Nord),  pliare  à 


1^  I: 


feu  fixe,  peut  être  regardé  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre:  il  a  été  construit  de  IS3<I 
à  1839,  sur  un  rocher  couvert  à  la  haute  mer  et 
situé  à  deux  lieues  an  large-.  Le  phare  d'Bd- 
(lystone,  dans  la  baie  de  Plymoulh  (Angletenre), 
est  d'une  construction  suriirenanle. 

1^  phares  les  plus  puissants  des  cAtes  da 
France  sont  ceux  du  cap  d'Ailly,  de  la  baie  du 
Goulfar,  de  Cordouan,  du  nionl  d'Agde,  du  cap 
Camaral  et  du  mont  Pertusalo,  en  Corse  ;  la  lu- 
mière de  ces  six  phares  s'étend  jusqu'il  27  milles. 

l/éclairage  des  phares  et  fanaux  est  confié  à 
des  gardiens  aliumeurs,  dunl  le  nombre  es»t  géné- 
ralement fixé  ainsi  quil  suit  :  trois  pour  les 
phares  de  premier  ordre,  et  même  quatre  si  In 
phare  n'est  pas  en  communicatioo  constante  ivet 
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963  ^  PBIUPPE  IT. 


ce  qui  n'empôclie  pas  Pliilippe  de  se  fendre  en 
Asie  et  d'y  prendre  une  part  };lorieu?e  au  siège 
de  Saint-Jean  d'Acre,  en  H91.  Cependant,  il 
revient  dans  la  mùme  année  en  France, 
[intfitiint  <\v.  r.ibsrnce  de  Richnrd,  qui  court 
ios  aventures  et  vient,  de  la  Palestine  en  Alle- 
magne, se  faire  «ifermer  dans  nn  donjon,  il  en- 
vahit son  duché  de  Normandie.  Richard  reconm 
la  liberté,  ot,  jusqu'à  sa  inorf,  la  guerre  entre 
les  deux  monarques  se  prolonge  sans  succès 

définitif  de  put  ni 
d'autre.  A  la  nioit 
de  Richard,  Phi» 
lippe  altaque  vigou- 
rt'usomenl  Jean  sans 
Terre  et  lui  enlève 
ses  fiefs  de  France  : 
la  Normandie,  le 
Maine,  laTouraine, 
FAnjon  et  le  Poi- 
tou. Il  tourne  eu- 
suite  ses  armes  con- 
tre le  duc  de  Flan- 
dre, qui  avait  pour 
alliés  Jean  sans 
Terre  et  l'empereur 
Othon  IV.  Philippe  capnc  sur  eux,  le  27  juillet 
1214,  la  célèbre  baluille  de  Bouvines.  Depuis  lors^ 
Pliilippe-Augnste  demeura  à  peu  près  en  pu'x. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  monarque  et  sous 
celui  de  Louis  VIII, son  successeur,  que  s'accom- 
plit la  grande  lutte  de  la  nationalité  française 
contre  la  puissance  des  Normands  et  celle  des 
Provençaux.  Pendant  que  Philippe  cngn  iit  la 
bataille  de  Bouvines,  qui  sapait  la  domination 
normande,  le  eomte  de  Montfwt  allait  sdnmeltre 
les  Provençaux.  Sons  le  règne  de  Philippe-Au^ 
guste,  le  domaine  de  la  couronne  de  France 
s'accrut  considérablement.  Ainsi,  outre  la  Nor- 
mandie et  la  ProvMice,  il  réunit  TArtois  par  un 
mariage;  les  comtés  d'Évreux,  de  Meulan,  de 
Boulogne,  d'Auvergne,  de  Vcrmandois,  de  Va- 
lois, de  dermont  et  d'Alençon,  par  la  confisca- 
tion ou  par  droit  dé  fstoinr  à  la  couronne  à  la 
mort  du  dernier  possesseur  ;  et  enfin  la  Rrctagné 
passa  à  Pierre  ilaucler,  de  la  maison  <^pétienne 
de  Dreuxj  par  son  mariage  avee  la  fille  d'Arthur, 
ce  qui  enleva  aux  Plantagenets  leur  dernière 
possession  en  France,  et  prépara  la  réunion 
ultérieure  de  cette  dernière  province. 


PUtlppa-Anfiitle 
.'rf'itpri'»  ttorott  \<Ttut). 


U  terre;  deux  pour  les  phares  do  second  et 
troisième  ordre;  chacun  de  ces  gardiens  veille  à 
son  tour.  Los  phares  de  (juatrième  ordre  n'ont 
^u'un  seul  gardien.  —  Les  navires  n'ont  point  à 
acquitter  de  droits  do  phares  sur  h  s  cùios  de 
France  et  sur  celles  d'Algérie.  Nos  voisins  les 
Anglais  sont  moins  généreux,  ils  exigei^  des 
4roits  élevés,  contre  lesquels  les  Américains 
protestent  vivement.  (Vuj/.  Fanal  et  Pharos.) 

PHARfcTRA,  PHAKETRIGER,  Yoy.  Çabquois. 

PiUftOS.  Aujourd'hui  Lssifita.  Ville  de  Uto  de 
même  nom,  enlUyrie.  Elle  fut  prise  et  saccagée, 
l'an  220  av.  J.-C.,  par  le  consul  Kmilius.  Dé- 
métrius,  qui  la  défendait,  prit  la  fuite  sur  un 
navire,  et  alla  se  réfugier  auprès  du  roi  de  Ma- 
cédoine. —  Ce  serait,  suivant  les  historiens,  du 
nom  de  l'île  do  Pliaros  que  viondrait  le  nom  des 
phares,  le  premier  appareil  de  ce  genre  ayant  éité 
élabU  sur  les  côtes  de  cette  Ile.  (  Voy.  Phab».) 

PfUBSAlE.  Pharsalas,  aujourd'hui  Farsa.  An- 
cienne ville  de  la  Thessalie.  tlle  est  célèbre  par 
l'importante  victoire  qu'y  remporta  César  sur 
Pompée,  l'an  48  av.  J.-C. 

nUSbM  ou  PHASELLE  (.¥ar.).  Phaselus,  fMvUc 
(phaièlos).  Petite  endiarralion  allongée  comme 
la  cosse  d'un  haricot,  dont  se  servaient  les  Égyi)- 
tiens.  Elle  était  faite  eu  «Teeler,  ou  d'éeorce  de 
papyrus  ou  même  de  terre  cuite,  et  se  manœu- 
vrait sdit  à  la  voile,  soit  à  la  rame,  selon  sa 
dimension.  Cette  embarcation  tirait  son  nom  de 
Phasélis,  viUe  de  Lycie,  où  elle  était  pirticniiè- 
lement  en  usage. 

PBAYLll  S.  Général  phocéen.  II  succéda  à  son 
frère  Ouomarquc,  daus  le  commandement,  durant 
Ift  guene  sacrée.  Il  vainquit  les  Béolienf  l'an 
352  av.  J.-C,  et  pilla  le  temple  de  Delphes. 

PHÉCI.  Sorte  de  bonnet  ou  de  calotte  que  por- 
tent les  chasseur  à  cheval  d'Afrique  et  quelques 
«nliMi  eopps  de  Tannée  française.  Le  mot  phéd 
ItanHèbie  une  corruption  de  l'arabe  fess  ou  fati, 

PHllAOtlPHlE.  Ville  de  l'Asie  Mineure,  aujour- 
d'hui en  ruine,  tlle  fut  prise  par  Duncas,  gé- 
néral grec,  en  1017  et  1106;  assiégée  par  Ali- 
suras  en  1306;  et  réduit»  è  capituler  pcr  Bajaiet, 
en  1301. 

PniLŒ.  Ile  de  la  haute  Égypte.  Elle  fut  occupée 
par  le  général  Desaix,  le  3  février  1707. 

ranjPf  (Airmua).  Navigateur  anglais,  né  à 
Lnidres  en  il^^,  mort  en  1814.  Il  fut  gouver- 
neur général  île  la  Nouvelle-fialles  du  Sud,  de 
1788à  1793.  On  a  de  lui  an  Voyage  à  Bolany-Bay. 

PHIUPPEII,ditrW/tppe-Au3itf<«.Rràde  France, 
né  en  1 16o,  mort  en  1223.  Il  fit  la  gueire  avec 
succès  à  plusieurs  grands  vassaux,  notamment 
au  comte  de  Flandre  et  au  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  d'Angleterre,  Henry  II,  retenait  le  Vexin 
injustement,  il  se  vil  suseiter  dos  emiernis  <lans 
ses  propres  fils  pur  les  intrigues  de  Philippe.  Peu 
après,  celui-ci  s'unit  au  successeur  de  Henry  II, 
lUchaxd  Cœur  de  Lion,  pour  entreprendre  la 
troisitaie  croisade.  On  se  brouille  dès  le  départ. 


PHILIPPE  lU,  dit  le  UardL  Roi  de  France,  n)ort 
on  4S8$;  fils  de  ssint  Louis,  il  suivit  son  f^re 

fi  la  dernière  croisade.  Il  fit  respecter  par  le 
comte  de  Foix,  Roger  Bernard  111,  son  droit  de 
suzerain.  Il  força,  en  1274,  les  NamiTois  à  se 
soumettre  au  gouvernement  de  Jeanne,  leur 
jeune  reine,  la  fiancée  de  son  fils  Philippe;  après 
les  lèpres  tkUienmi,  il  lit  la  guerre  au  roi  d'A- 
ragon, Pierre  III,  et  lui  prit  Elne,  la  passe  de 
l'EÎBlase  et  GIrone* 

PHILIPPE  l¥,  dit  k  Bel  Roi  de  France,  (Ils  du 
précédent^  né  en  1268,  mort  en  1314.  U  termina 
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en  ISM,  par  le  traifé  de  Tarascon,  la  guerre  de 
l'Aragon.  La  guerre  entre  lui  et  Édouard  l",  roi 
d'Aogleterrej  allié  à  Gui  de  Dampierre,  comte 
de  Ftandre,  Ait  signalée  par  les  ^ctoires  de 

Foriies,  de  Commines  et  la  prise  de  Bruges,  et 
se  termina  par  une  trèrc  avec  Gui  de  Dampicrre, 
suivie  du  traité  de  paix  de  Muntreuil,  en  i2i^9. 
Dans  le  même  tempe,  MiiUppe  rénnissait  le 
comté  de  Flandre  à  la  couronne;  à  la  même 
époque,  il  avait  un  violent  démêlé  avec  le  pape 
Boniface  VIM,  qui  l'excommuniait.  Une  révolte 
des  Flamands  qui  battirent  les  Français  à  C.uur- 
trar,  m  1302,  occupa  le  roi  quelque  temps.  Ce- 
pendant une  trêve  lui  donnant  du  répit,  il  envoya 
en  Italie  des  troupes  qvi  se  saisirent  do  pape. 
Philippe  IV  reprit  ensuite  les  hostilités  contre 
îc?  Flamands,  les  battit  à  la  bataille  de  Mons-«n- 
Pucliu  en  U04j  lit  nommer  ù  la  mort  de  Boniface 
uu  pape  français.  Clément  V,  et  s*enipara  des 
ricliesses  de  l'ordre  puissant  des  Templiers,  dont 
il  livra  au  bûcher  les  principaux  che&  et  le  grand 
maître  laoqaes  II<day. 

nULffPES.  Philippi,  voie  aujourd'hui  ruinée 
de  la  Macédoine.  Rrutus  et  Cassius  y  furent 
vaincus  par  Antoine  et  par  Octave,  l'an  42  av. 

et  se  donnèfent  Tolontairenmit  la  mort 
après  leur  défaite.  C'est  au  moment  de  se  percer 
le  cœur  qticBrutus  s'écria  :  «  Malheureuse  vertu  ! 
lu  n'es  qu'un  nom  et  je  te  cultivais  comme  une 
réalité!  Esclave  de  la  fortune,  tu  ne  sers  que 
le  vice  lieureuv!  » 

PHILIPPE  VILLE.  Ville  forte  de  la  province  de 
Namur,  en  Belgique.  Elle  fui  prise  par  don  Juan 
d'Autriche,  sur  les  Hollandai^  en  Ift78. 

PllILIPPEVlLU.  Ville  de  la  province  de  Con- 
stantine,  en  Algérie.  Construite  par  les  Français 
en  1839,  et  ainsi  nommée  en  l'iiunneur  du  roi 
Louis-Philippe,  elle  fait  partie  de  la  3*  division 
militaire  de  l'Algérie. 

PniLIPPI^fE.  Forteresse  située  surTHscanf,  près 
du  Sas  de  Gaud,  eu  llullamle.  Elle  fut  prise  en 
1747  par  le  ceinto  de  Lofrendhal. 

PniLIPPOPOUS.  Ville  de  Thrace.  Equitus,  gé- 
néral de  l'empereur  Valens,  s'en  empara  en  366. 

PBIUPPSBOlKii.  Ville  forte  située  sur  la  Sulz- 
Iwcb,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Elle  fut 
prise  par  les  Suédois  en  1633;  parles  Impériaux 
en  1635  ;  par  les  alliés  en  1675  ;  et  par  les  Fran- 
çais en  1644,  1688,  1734  et  17t)9.  Le  maréchal 
de  Berwiek  fut  loé  aons  ses  murs  «i  1734. 

PHILOîfÈLE.  Généra]  phocéen.  11  pilla  le  temple 
de  Delphes,  ce  qui  amena  la  guerre  sacrée.  Après 
quelques  succès,  battu  par  les  Béotiens  et  prêt 
à  tomber  entre  leurs  mains,  il  préféra  se  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher,  l'an  31)  l  av.  J.-C. 

PHILOPŒMEIII.  Général  grec,  né  à  Mégalopolis 
en  Arcadie,  mort  l'an  183  av.  J.-C.  Après  de 
profondes  études  de  stratégie,  il  détuita  par  battre 
les  Spartiates  à  la  bataille  de  Sollasie.  Niuniné 

ténéral  de  la  cavalerie  achéennc,  il  battit  les 
;tolien8  à  Larissc  on  208,  et  mérita  d*être  nommé 
préteur  ou  généralissime  de  la  ligue  des  Achéens. 


Il  gagna  sur  Machanidas  la  victoire  de  Hantindè 
cl  fnrrn  Nahis  lover  le  siège  deMessène.  Battu 
par  celui-ci  dans  un  combat  naval,  il  répara  cet 
échec  à  la  journée  de  Gytliium,  s'empara  de 
Sparte  et  la  ror(.a  d'entrer  dans  la  li^'uc.  Sparte 
s'étant  révoltée  deux  fois,  Philopœnien  déman- 
tela les  muraitleâ,  déporta  la  plus  grande  partie 
de  la  population,  et  idralit  les  lois  de  Lycurgue. 
Chargé  de  repous^^'-r  une  incursion  des  Blessé- 
niens  dans  l'Arcadie,  il  livra  à  leur  chef,  Dimo- 
crate,  unebalaille  qu'il  perdit.  Tombé  de  cheval, 
il  Alt  |ffis  et  conduit  à  Hessène,  où  Demarale  le 
fit  empoisonner.  On  surnomma  Philopcemen  la 
dernier  des  Grecs.  (Voy.  Messèns.) 

nOCHNI.  Général  athénien,  né  vers  l'an  409 

av.  J.-C,  mort  Tau  317.  Il  fut  nommé  quarante- 
cinq  fois  général  en  chef,  rendit  des  services 
éminents  durant  la  guerre  sociale  contre  Athèuei^ 
réussit  k  soustraire  TEubée  aux  attaques  de  Phn 

lippe,  et  força  ce  prince  à  lever  le  siéjie  de  By- 
zancc.  Après  s'être  op[iosé  ù  la  f^iierre  lamiaque, 
il  accepta  un  commandement  dans  cette  guerre, 
quoique  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  et 
battit  les  Macé  l  ni  ns  sur  la  côte  de  l'Attique; 
mais  lorsque  Atlienes  fut  occupée  par  un  de 
leurs  généraux,  Polysperchon,  il  fut,  à  l'instiga- 
tion du  vainqueur, condamné  à  mort  par  la  popu- 
lace, et  but  la  cigué.  11  avait  ré[^ondu  un  jour  dans 
une  assemblée  à  l'orateur  Hypéridu  :  o  Je  conseil- 
lerai la  guerre,  quand  je  verrai  les  jeunes  gens 
déterminés  à  garder  leurs  ran^'s,  et  les  oratews 
h  s'abstenir  de  voler  le  trésor  public.  » 

PIIOLIDOTOS  ou  IF.PinOTOS.  ?o1i(Îwto«,  Iiîti^mtoç 
(pbolidôio».  lepidûto»J.  Cuirasse,  couverte  de  pe- 
tites lames  disposées  en  écailles,  dont  les  Athé- 
niens faisaient  usage. 

PHONACIE.  Du  grec  fwvjj  (pli^nf  ,  voL\.  Art  de 
régler  les  intonations  de  la  voix.  11  serait  à  dési- 
rer que,  dans  nos  armées,  ceux  qui  sont  appelés 
à  exercer  un  commandement  quelconque,  fussent 
dressés  à  donner  à  leur  voix  une  intonation  réglée 
tiui-  un  diapason  uniforme:  les  ordres  ne  se- 
raient que  plus  faciles  à  entendre  et  ù  exécuter. 
>'  Pourra-t-on  croire  un  jour,  dit  le  général 
Uardin,  qu'en  un  pays  où  l'on  a  créé  si  di^nr 
dieusement  un  grand  Opéra,  on  ne  se  soit  pas 
avisé  d'inventer  un  diapaaim  artifidal,  on  de 
composer  une  noto;^rapliie,  au  moyen  desquels 
lu  vucalisalion  tactique  eut  été  soumise  ù  des 
règles  écrites  qui  l'eussent  rradne  la  même  ém 
toutes  les  troupes?  v  —  Cela  existe  dans  le 
clergé,  et  le  Danemark  nous  donne  un  exemple 
qu'on  peut  l'introduire  dans  l'armée.  Dans  l'école 
militaire  de  ce  pays,  on  enseigne  une  rè§b  mu- 
sicale des  intonations.  (Foy.  Gthnastiqiji  et 
Inton.uion.) 

PHOSPnORESaXCE  DE  U  MER  {Mar.).  Souvent,, 
par  une  nuit  sombre.  Ionique  Tair  est  sec  et  la 

mer  agitée,  une  vive  lumiiTe  se  dép^o  h  sa  sur- 
face. Tantôt  ce  sont  seulement  des  étincelles  qui 
brillent  çà  et  là  ft  la  OHudira  des  étoaio,  mm. 
dont  l'existence  est  d'une  courte  durée;  tanUlt 
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c'est  une  nippe  innneme  de  feu  qui  «'étend  k 

sa  surface  en  une  zAno  Itiminouse.  C'est  surtout 
entre  les  tropiques  qu'a  lieu  cet  étonnaot  et  ma- 
gniOque  spectacle.  Le  navire  Itfase  derrière  lui 
une  trace  de  feu,  et  l'on  voit  fréquemment  rou- 
ler sous  sa  quille  ilos  glubos  oiin;inimé»  qui  pas- 
sent à  plusieurs  nictitts  de  profondeur.  Dans 
d'autres  circonstances,  la  mer  ressemble  k  un 
champ  de  ncifio,  cl  ITtoii  affirme  qu'elle  se  leinl 
aussi  de  couleurs  prismatiques  qui  varient  à 
chaque  instant  ;  mais  ces  phénomènes  sont  rares. 
Une  pierr^)  jetée  au  milieu  des  eaux  produit  par- 
fois des  jets  lumineux  qui  s'élancent  dans  l'air, 
et  les  vaisseaux  voguant  à  la  surface  de  la  mer 
paraissent  comme  embrasés,  enveloppés  de  tontes 
parts  de  flammes  qui  hrillent  avec  éclat.  Dans 
tous  les  temps  d'ailleurs,  et  presque  dans  toutes 
les  situations,  l'écume  soulevée  par  lu  proue  d  ua 
bftUment  est  parsemée  de  petites  étoiles  argen- 
tées qui  roulent  sur  les  llols  et  s'évanoainent 
dans  le  sill.if;e. 

Ce  phénomène  parait  devoir  être  attribué  à 
plusieurs  causes,  dont  les  {ninelpeles  sont  :  l'é- 
lectricité, le  sel  marin,  la  putréfaction  des  ani- 
maux et  la  phosphorescence  d'une  foule  de 
polypMM  ti  de  petits  animaux.  Cest  particuliè- 
rement aux  méduses,  dont  quel(|ues  espèces 
sont  microscopiqui'S,  et  de  la  classe  des  asca- 
léphes,  que  sembleraient  appartenir  les  clartés 
les  plus  vives  répandues  psr  TOcéan.  Le  eoneer 
fiil'irns,  la  pli  >lade  et  le  pyrama  atïantira,  pro- 
duisent aussi  une  lumière  très-briilantc.  Dans 
certaines  localités,  comme  à  Boulogne  et  au 
HavrOy  la  phosphorescence  n'est  due  (ju'à  une 
seule  espèco  de  zoo]iliytes  ou  animalcules  mi- 
croscopiques, les  JioctiiuqueSf  dont  les  myriades 
sout  si  pressées,  que  certaines  vagues  lumineuses 
en  prennent  une  teinte  uniforme.  Toutefois  les 
noctiluques  sont  moins  lumiueux  que  les  ophiures 
et  certains  annélides. 

Quelques  observateurs  admettent  encore  que, 

dans  l'eau  de  mer  et  au  milieu  d'une  mucosité 
qui  peut  le  mettre  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
atmosphérique,  un  phosphore  hquélié  peut  se 
dégager  de  sa  prison  et  se  placer  en  contact 
avec  l'oxyu'ène  dont  la  mer  est  remplie  ;  et  l'on 
sait,  ])dr  les  belles  expériences  de  Fourcroy,  que 
les  sels  pliosphoriques  abondent  duis  toutes  les 
humeurs  des  poissons,  surtout  dans  leur  laite. 
EnGn,  l'opinifin  de  Iforv  de  Saint-Vincent  est 
que  iiul  uninialculo  n'entre  pour  quoi  que  ce 
Mit  dans  la  lumière  de  la  mer,  et  qu'elle  est  dé- 
terminée par  l'éli  clricité  et  une  mucosité  où  le 
phosphore  se  produit  pour  la  plus  grande  partie. 

PIAUIAF  (lUar.).  Ualeau  dont  se  servent  les  pi- 
rates  dans  les  lies  de  la  S  jr.de  et  les  Moluques. 

lUU.  Capitan-pacha.  hongiois  de  naissance, 
il  fut  recudlli  enfiint  sur  le  champ  de  bataille 
de  Molracz,  en  1326,  par  les  Turcs.  Mahomet  H 
le  ht  élever  au  sérail  et  il  parvint  au  idus  haut 
grade  de  la  marine  musulmane.  U  prit,  avec  la 
flotte  turco-fraoçalse.  Messine  et  Reggio;  ravagea 


Majorque,  Hinurque  et  Iviça;  battit,  en  l8S9,lt 

flotte  de  Philippe  II;  mais  assiégea  Malte  sans 
succès  en  1565.  Il  commençait  l'expédition  de 
Chypre,  lorsqu'il  fut  disgracié  par  Sélim  il. 

HlfK.  Fleuve  d'Italie  qui  se  jette  dans  le  golfe 
de  Venise  par  deux  embouchures.  11  fut  franchi 
par  l'armée  française,  le  8  mai  1809. 

PIBLE  (Mur.).  On  appelle  mâture  à  pille,  celle 
qui  est  formée  de  mâts  d'un  seul  brin.  U  n'y  a 
dans  cette  mâture  ni  hime,  ni  barre  de  porroquet, 
mais  simplement  des  noix  carrées»  pour  arrêter 

le  capelafie  des  haubans. 

PIC  {Mai'.).  Se  dit  de  l'extrémité  de  la  vergue 
d'artimon.  —  On  dit  étrt  à  pic  sur  $on  ancre, 
lorsque  celle-ci  a  son  câble  tendu  verticalement. 

—  ù  vent  est  à  pic,  quand  le  penon  est  pendant, 
faute  du  plus  léger  soufOe  de  vent  qui  vienne 
l'agiler. 

PlCaiinO  (NicoLo).  Condettiwe,  né  k  Pérouse, 

mort  en  1444.  Élève  de  Braccio,  il  servit  Phi- 
lippe-Marie Visconti,  battit  le  comte  d'Urbin, 
Carmagnole  et  Sforza;  perdit  la  bataille  d'An- 
ghiari  en  1440;  mais  s'empara  des  forteresses  du 
Bergamasque,  Visconti  le  lit  seigneur  de  Bologne. 

PICCOLOMWI  (Octave).  Général  des  Impériaux, 
né  à  Sienne  en  1599,  mort  en  1656.  U  quitta  le 
senice  d'Italie  pour  celui  de  TAllemagne  dans 
la  guerre  de  Trente  ansi,  prit  part  à  la  bataille 
de  l.ulzen,  commanda  une  aile  de  l'armée  à  la 
bataille  de  ISordlingen,  s'empara  de  plusieurs 
places  de  hi  Souabe  et  de  la  Friinconie.  Dans  les 
Pays-Bas  préicrvc.s  jiar  lui  de  l'attaque  des  Fran- 
çais, il  devint  général  en  chef  des  troupes  espa- 
gnoles, ituppelé  en  Allemagne  en  1648,  avec  le 
grade  de  fdd-maréchal,  il  arrêta  un  instant  les 
Suédois,  fut  nommé  commissaire  de  l'Autriche 
au  congrès  de  Nuremberg,  et  devint  prince  de 
l'empire    due  d'AmalG. 

nOIlGlD  (CBAaLBs).  Général  des  années  de 

la  république,  né  à  Arbois  en  1761,  mort  en 
1804.  Il  était  répétiteur  de  mathématiques  au 
collège  de  Brienne,  à  l'époque  où  Bonapai  ie  y 

était  élève.  Sous- 
officier  en  \~^0, 
il  fut  élu  cora- 
mandsnt  d'un  b»> 
taillon  de  volon- 
taires, passa  à  l'ar- 
mée du  ilhin,  et 
devint  rapide* 
.     ment  général  de 
brigade,  général 
l^fC^  \  de  division,  géné- 
>p  ral  enchef.  Use- 
conda  les  opéra- 
tions de  Uoche,  et 
Titbtgt'  commanda  avec 

'  un  en,  i  /93,  les 

armées  de  la  Moselle  et  du  Hliin.  Appelé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  il  la  réorganisa  ;  délit  les  alliés  k 
Canel,  Coortray,  Menin,  RonsMlair  et  Boo- 
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glede;  s'empara  des  villes  de  la  Belgique,  passa 
le  Waiial  sur  la  glace;  pénétra  eu  lioUaode; 
oocupâ  Amsterdam  et  les  Provinces-Unies  en 

179o  ;  et  prit  la  flotte  liollandaiso  Ces  brillants 
succès  atlirèrent  sur  lui  raKciitinii  du  parti 
royaliste  et  le  prince  do  Cundé  lui  lit  faire  dos 
propositions  qui  ne  Turent  point  repoiissécs.  Pi- 
chegru,  devenu  poiir  le  iiinitis  su>[>crt  :ui  di- 
rectoire, fut  rf'vo<|iiô  cl  passa  deux  années  dans 
la  retraite.  Ùu  membre  du  Conseil  des  cinq  cents, 
ii  te  plaça  à  la  tète  d'un  complot  oontre-révolu- 
tionnaire,  et  le  directoire,  l'ar  un  cou|>  d  Éfal, 
le  déporta,  lui  et  ses  adhérents,  à  Sinnamari.  Far> 
venu  &  s'évader,  il  vint  en  Angleterre,  et  rettlra 
eiMlite  socit-tement  en  France,  en  1801,  avec 
George  Cadouilal  ;  découvert  par  la  police  con- 
salaire  et  reofemié  dans  la  prison  du  Temple,  il 
piéfifira  s'y  donner  la  mort  plutôt  qm  d«  pâmer 
devant  les  tribunaux. 

PICOIS  (Mar.).  Pic  on  nsape  dans  la  marine 
marchande,  et  servant  à  creuser  les  terres  rocail- 
leuses, ainsi  qu'à  faire  du  lest. 

nCOiii.  Nom  qiM  l'on  douait,  tons  Char^ 

les  IX,  à  co  que  l'on  appelle  actuellement  ma- 
raude. «  Les  troupes,  dit  La  Noue,  lameux 
capHahM  calviniste,  avaient  observé  d^alrard 
beaucoup  de  diacipline;  mais  elles  se  portèrent 

bientôt  aux  plus  grands  désordres  ;  chacun 
se  comi^urtait  comme  s'il  y  avait  eu  un  prix 
proposé  à  oelui  qui  ferait  le  plus  de  mal;  d'oli 

s'ensuivit  la  picorée.  L'amiral  Coligny  nen^tigaa 
rien  pour  maintenir  la  discipline;  mab  malgré 
les  exemples  de  sévérité  dont  il  usait  pour  ré- 
primer ce  désordre,  comme  tout  le  monde  y  pre- 
nait part,  la  noblesse  ainsi  que  le  siin|dr  snldal, 
il  ne  lui  fui  pas  possible  d'yrcmédierenlièrenR'iit.» 

PICOT  (Pèche).  Filet  chargé  de  pierres,  qui  res- 
semble à  la  demi-folle,  et  dont  on  se  sert  en 
Normandie  pour  pêcher  des  poissons  plats. 

PICOTEllX  (Mar.).  Polit  bateau  long  d'à  peu  près 
5  mètres,  qui  no  peut  porter  que  2  ou  3  hommes. 
—Ce  nom  désigpM  aussi  un  petit  filet  en  tramail. 

nCtPnulll.  S'est  dit  andeonement  pour  pi- 
quicr  ou  piqiienior,  on  snMat  armé  d'une  picque 
ou  pique,  (i'oy.  Pi^lkmeii.) 

PlDAJIiCE  (.Yav.  (luv.).  Gros  maillet  avec  lequel 
un  enfonce  les  bûches  dans  les  mises  du  train 
à  flotter. 


FIICI.  Se  dit  pour  canon.  On  appela  fiéeet 


dêlxittcric  ou  pièces  de  siège,  les  grot  canons 
dont  ou  fût         pour  assiéger  une  place; 


et  Tpiéces  de  rampagne,  les  canons  plus  légers 
([ui  marchent  avec  l'armée.  On  distingue  au&si 


Pi»r«  d«  eaiBHIB*  (lte(). 


(les  pièces  de  huit^  de  vingt-qvuUre,  de  trente- 
six,  etc.,  selon  qu'elles  portent  des  boulets  de 
huit,  de  vingt-quatre,  de  ircnte-six  livres,  etc. 

Nous  roprorluisons,  d'apr«s  le-;  On'jlnes  <iç 
rarttllerie  frauçaise  de  li.  Loredan  Larcliuy,  deux 
curieux  ^écimens  de  l'artillerie  au  quinrième 
siècle:  une  pièce  de  siège  et  une  pièce  de  cam- 


pagne.  —  La  pièce  de  siège  repose  sur  un  affût 
divisé  en  doux  parlios;  la  partie  supérieure  fait 
corps  avec  la  pièce  qu'elle  embuite  à  demi  ;  elle 
varie  d'inclhiaison,  au  gré  du  pointeur,  entre 
quatre  montants  gradués,  que  travcrsenl  dfux 
broches  mobiles.  La  partie  inférieure  de  l'alTùt 
forme  un  carré  oblong,  composé  de  trois  étages 
de  poutrelles  solidement  assemblées.  —  La  pièce 
de  cam^pagiM  est  sur  un  affût  à  quatre  roues. 


Ar<V»*     mmmmU  4t  U  mWMhifm  HHfMtlÊf,' 


CSontre  la  tète  de  culasse,  se  dresse  un  bras  de 
bois  demi-oonrbe  qui  traverse  toute  l'épaisseur 
do  l'affût;  ce  bras,  par  un  mouvement  de  bas- 
cule, suffisait  pour  changer  rincUnabon  do  tir* 
L'a(Tût  est  f:ariii  du  deux  montants  dans  lesquels 
vient  s'encaslrer  un  mantelet. 

En  fortilicatiun,  on  entend  ^ar  pièces  détacliees, 
les  ouvrages  (jui  sont  coDsIniils  à  qoelque  dia- 
tauce  de  la  place. 


Digitized  by  Google 


mKU  A  FDSIL. 


067 


PitCS  (Mar.).  On  appelte  piieê  de  eordage,  on 

cordage  neuf,  lové  (plié  en  rond',  nUiicln!  sur 
lui-m^me,  et  qui  a  toute  sa  iongueur  de  80  à 
120  brasses. 

ntCI  K  POOU.  Futile  plaque  de  métal  encas* 
tréo  daos  la  croase  d'un  fuaO  ou  d'un  i»istol«l. 

PIED.  Du  grec  now;,  woloç  (poû».  podo»),  ou  du 
lat.  pcs,  pvdis. — En  Icnmcs  de  inatu'gc,  on  afipelle 
le  pied  du  iiionluu'y  le  pied  gaucliu  da  devatilj  et 
le  pied  /tors  du  tnonMtf  le  pied  droit  de  devant. 
—  Le  cheval  qui  galope  siir  te  bon  pied  est  celui 
qui,  en  galopant,  lève  le  pied  droit  de  devant 
te  premier.  —  Le  cheval  qui  galope  sur  U  mau- 
vais pied  est  celui  qui  lève  le  pied  gauche  de 
devant  le  premier.  —  Mettre  vn  rhevat  sur  le  bon 
pied,  c'est  l'accoutumer  à  galuper  sur  le  buii 
pied. — On  dit  d'an  cheval  qu'il  a  faU  fied  neaf, 
lorsqu'il  lui  est  revenu  une  nouTeUe cwne  après 
<ju'il  a  "!(''  dossolé. 

PIED  \èlqr.).  On  noauBopted  de  xxat,  l'éciaircie 
qui  a  lieu  (ont  à  coup  sur  l'horizon. 

PIED  [Vèche).  Ce  mot  désigne  le  bord  inférieur 
d'un  lilet  et  l'une  des  trois  pièces  du  manche  de 
l:i  li^nc.  —  On  appelle  fiéchede  pied,  celle  qui  se 
pratique  sur  les  grèves  avec  des  cordes  garuies 
de  lignes  et  de  bàinia. 

¥KÙ  m  lien.  Pièce  qui  semlt  k  tendre  Tar- 

balète;  c'est  un  levier  articulé,  dont  le  petit  bras 
perle  deux  fourches  à  crochets;  l'une  de  ces 
fourches  s'arc-buule  contre  des  tourillons  placés 


à  l*aiiHrier>  et  l'autre  lourdiie  va  saisir  ta  ccrde 

de  l'arc  et  l'engage  dans  le  cran  de  la  noix.  Le 
pied  de  biche  se  retire  quand  l'arme  est  bdndée. 
Il  se  portait  à  la  ceinture  pai*  l'agrafe  qui  se  voit 
à  l'eitpémité  du  manche. 

MBDIAS  (I.AS).  Cap  situé  surl'AOanlique,  dans 

la  pro\iiico  do  Muonos-Ayres,  État  de  la  Plata. 
Les  insurges  de  Buenos-Ayres  défirent  prés  de 
%  en  1811,  les  troupes  espagnoles. 

PIBRU  A  CAUnn.  V'uy.  PYHin  uorb. 

MttU  A  rONL  eu  PIHIM  A IID.  Variété  de 

silex,  noir  on  Idond,  qu'on  trouvo  par  couches 
dans  les  bancs  de  craie.  Ën  France,  on  l'extrait 
surtout  dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  à 
lieunes,  Sdint-Aignan,  Noyers  et  Gouffy;  dans 
le  déparlement  de  Seine -el-Oise,  à  Bougival  et 
à  la  Hoche-GuyoB.  Cette  pierre  a  lougleotps  été 
eDiptoyée.è  l'étal  brut,  et  ce  n'est  que  fort  tard 
qu'on  a  Ituuvé  le  moyen  de  la  tailler.  Dans  It 


f  campagne  d'Egypte  nos  eoldata  durent  «dock 

'  mettre  à  tonrâ  fusils  des  ('ierrcs  bmleSy  feule 

'  d'otivriers  en  connaissant  la  taille. 

PIKRRE  I*'.  dit  le  Grand.  Ni'  en  1672,  mort  en 
172o.  Czar  ou  tzar  de  Moscovie  [ses  successeurs 
ont  pris  le  litre  d'empereur,  et  l'on  dit  aujour- 
d'hui cmpcrcm-  do  Uus.-,i<j  ou  de  toutes  Ifs  Hus- 
sics).  Désireux  de  civiliser  son  empire,  il  visita 
diverses  nations  de  l'Europe.  Il  étudia  la  consiruc- 
!i  n  !i  s  vaisseaux  en  Hollande,  et  travailla  de  ses 
mains  dans  les  chantifMs  do  Saardam,  inscrit 
parmi  les  simples  ouvriers  sous  le  nom  de  Peter 
Hicliaelof.  Il  enleva  h  l'Angleterre  des  ingénieurs 
pour  tracer  un  canal  du  Don  an  Volga.  Rappelé 
brustpu  nient  en  Itussie,  en  1698,  |iar  une  révolte 
des  strélitz,  il  lit  mettre  à  mort  4000  du  ces  soldats 
indisciplinés  et  commença  son  travail  de  réfor^ 

me  intérieure, 
tout  en  ayant 
à  ioulenir  unn 
guerre  terrible 
contre  le  roi  de 
Suède,  Charles 
XII.  Ce  dernier, 
vainqueur  à 
plusieurs  re- 
prises, fournit 
\  enfin  au  czar, 
par  sa  folle  in- 
vasion au  cœur 
de  la  Russie, 
l'occasion  do  la 
battre  à  Pul- 
tawa,  en  1709. 
Après  quoi  Pierre  reprit  à  la  Suède  la  Livonie, 
rCstlionio  et  la  farélie,  et  marcha  contre  les 
Turcs,  alliés  de  Chat  les  XIL  Pierre,  cerné  à  Husdi 
sur  le  i>ruth,ne  se  dégage»  de  cette  ttclieusepo^ 
silion  que  par  l'Iiabileté  de  sa  femme  Catherine, 
qui  acheta  du  général  turc  la  paix  en  1711.  En- 
lin,  il  conquit  la  Kinlaude  en  1713,  le  Daghes* 
tan,  le  Chirvanle  Maaendénui  et  l'Aiilerabad. 

PnuUBR.  Pièce  d'artillerie  qui  tirait  Mon  nom 

de  ce  qu'on  la  char^zcait  avec  des  pierres  au  lieu 
de  boulets  de  fer.  Ou  eu  faisait  encore  usage  à  la 
(in  du  quinzième  siècle,  et  Guichudin,dans  son 
HvMre  des  guêtres  d'Italie,  mentionne  de  gnw 
canons  de  1er  qui  portaient  nom  de  pierriers. 
Il  ne  faut  pas  confondre,  comuie  on  le  fait  gé- 
néralement, le  pierrier  avec  le  perrrin*,  petit 
canon  de  bronze  dont  on  se  sert  dans  la  marine. 
I.C  conquérant  mongol  de  la  Perse,  le  célèbre 
Houlagou,  traînait  h  la  suite  de  sou  armée,  en 
I2ât,  un  grand  nmnbre  de  pioriers. 

Sous  Louis  .\IV,  on  se  servait  encore  de  ;>jer- 
ner.«.  «  Par  les  •pierrv  rs,  dit  Siirirey  de  5îaint- 
Reiny,  il  funt  entcnilre  les  alo^licr^-picrrit•rs,  (jui 
sont  de  véritables  mortiers  avec  lesquels  on  jette 
des  pierres  et  même  dc'?  grenades  dan  ;  ii!^f>  ville 
assiégée  ou  dans  des  tranchées.  »  On  introduisait 
dans  le  mortier  une  boMe  garnie  de  pierres  «t 
de  grenades.  Avant  celte  époque^  on  appehit 


ncrie  la  CrinJ 
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pierrier  une  petite  pièce  de  l  aimn  se  chargeant 
par  la  culasse^  qui  était  ouverte  pour  recevoir 
B  A 


rtvftar 

A,  Berriw. 

B.  ll«Ue  pour  B*tir«  l«  grtMén  «In  ■llmar  <■  Blmfti. 

les  pierres,  les  grenades  ou  les  cartouches,  et 
«ne  botte  de  métil  remplie  de  pondre  pour  chan- 
ter la  charge.  {Voy.  Perriu.) 

PiERRitBE.  Machine  de  guerre  qui  était  em- 
ployée au  moyen  âge.  a  La  pierrière,  dit  Guil- 
laiime  le  Breton,  est  mise  en  mouvement  par  des 

cordes  que  l'on  tire  à  force  de  bras,  ct^  roulant 
ainà  en  inverse  sur  un  axe  incliné,  lance, 
pins  r^ii  ide  que  les  plus  (^Tandes  frondes,  des 
blocs  de  pierre  énormes,  tout  bruts,  et  d'nn  tel 
'  poids,  que  linit  bras  suffiraient  à  peine  pour 
soulever  un  sciil  de  ces  blocs.» 

PIÉTEH  [Mar.].  l'Ulcr  le  gouvernail,  c'est  met- 
tre des  marques  ou  mesures  de  distanoe  m  di»> 
tance,  afin  de  oomutllre  de  combien  il  enfonoe 

dans  reaii. 

PU^TLIiER.  Anciennement  on  dmit  piétiner  pour 
WÊorqwr  k  peu.  Le  commandement  se  fafaait  en 

disant  :  «  Allons,  tout  le  monde  en  mouvemonti» 
Les  soldats  appelaient  ce  piétinement  piUr  du 
poivre. 

ninsn.  sobriquet  donné  aul  et  is  aux  soldais 
d'infanlerie. 

PiEDGWNI.  Hache  d'armes  anciennement  en 

usage. 

PIGKOXS.  Dans  plusieurs  circonstances,  et  dès 
les  temps  anciens,  ces  oiseaux,  employés  comme 

messagers,  ont  été  utiles  la  f-'iicrre.  I>('rimns 
Bnitus,  assiégé  dans  Modène,  lit  parvenir  dans 
le  camp  des  consuls  des  lettres  attachées  à  la 
patte  de  pigeons. 

PIGEONS  {Pêche).  Anses  trOs-longuos  par  les- 
quelles les  mailleurs  commencent  quelquefois 
lcun>  filets. 

FlMtROIi.  Ville  de  la  dividen  de  Turin,  en 

Piémont.  Elle  était  autrefois  très-forte  et  regudée 
comme  la  clef  de  l'Italie,  François  1*^  s'en  empara 

en  lo30,  ei  Richelieu  en  1030. 

PIGOC  {Mar.).  Chandelier  à  deux  pointes  de  fer 
que  l'un  pique  dans  la  cale,  lorsqu'on  veut  y 

travailler. 

PMieuuiU,  PtfiOUKU  ou  PllfiAlUm  {Uar,), 


PILUGE. 

Embarcation  dans  laquelle  sont  étalilis  de<;  four- 
neaux en  maçonnerie,  portant  les  chaudières  k 
brai  qui  aenrent  à  caiéner  les  bAlimenla. 

m.  Nasse  d'armes  dont  on  disait  autreiais 
usage. 

PILI  (Mar.).  Se  disait,  dioi  les  nidens^  d'une 

jetée  ou  d'un  hrise-lame. 

PlLtMiS,  mm.  Du  laL  pilum,  javeIoL  Nom 
sous  lequel  on  désigna  les  aoldafts  les  plus  l^fis 

delà  milice  romaine.  Us  étaient  armés  de  javelols 
et  formaient  le  troisième  rang.  [Voy.  Légion.) 

PlUSTRES  {Mar.).  De  l'iial.  pilastro,  fait  da 
lat.  pila,  pilier.  Oniements,  en  ferme  de  colon- 
ncs,  des  poupos  des  vaisseaux. 

PII^Mi.  m>>]/iz  (pilAmal .  Cuirasse  on  usage  chez 
les  Grecs.  Elle  était  de  lin  ou  de  laine,  et  si  so- 
lidement feutrée,  que  les  pointes  de  ftr  les  pfais 
aiguës  ne  pouvaient,  dit-on,  la  pénétrer. 

PILEl'S.  Ancienne  coiffure  principalement  en 
usage  chez  les  Daces  et  les  Germains.  Le  pilez 
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était  un  bonnet  de  feutre  ou  de  peau;  sa  forme 
était  ronde  et  sans  bords;  elle  collait  à  peu 
près  à  la  tète. 

PiUnS  DE  BITTE  [Mar.).  On  nomme  ainsi  deux 
grosses  [>ièces  de  bois  posées  debout  et  maintO" 
ntifs  par  un  traversin. 

l'ILLtGE.  Cet  acte,  si  condamnable  de  nos  jours, 
était  autorisé  par  les  lois  ndlitaires  desBomaitts. 

On  en  donnait  le  signal  en  élevant,  comme  un 
étendard,  une  lance  roupie  de  sang.  Au  moyen 
ftge,  on  conâdénit  aussi  que  piller  était  k  la  Ibis 
l'exercice  d'un  droit  et  une  juste  punition  infligre 
au  pays  conquis,  touti'fois  h's  villes  pouvaient  «e 
racheter  da  pilla^^c  à  |iiix  d'argent.  Une  orilon- 
nance  de  Henri  IV,  de  ISOO,  défendit  que  le 
Iiillape  (les  villes  prises  d'assaut  durât  au  lii-là  de 
vingt-quatre  heures;  mais  cette  ordonnance  n'ap- 
porta qu'un  léger  remède  au  mal,  et  ce  ne  rat 
qu'en  1791  que  parurent  les  premières  disposi- 
tions légales  à  ce  sujet.  La  loi  du  21  brumaire 
au  V,  titre  V,  article  i",  punit  de  mort  tout  mi- 
littdre  convaincu  de  pillage  k  ronin  année.  Cette 
loi  est  toujours  e!i  vigueur.  Napoléon  !•*  à  Sainte- 
Hélène  disait  que  *  «  Pavie  était  la  seule  place 
qu'il  eût  livrée  au  pdiage.  Il  Lavait  promis  à 
st's  soldats  pour  vingt-quatre  beures,  niais  au 
bout  de  trois  heures  il  le  fit  oeiBW.  »  —  Ton- 
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tefois  on  lit  dans  YHirtùin  di  la  rèoohtHim  de 

M.  Thiers  :  a  que  lors  de  l'expi^dilion  en  Syrie 
la  ville  (le  JalTa,  l'ancienne  Jopp»^,  fut  Hvrt'e  par 
Bonaparte  au  pillage  et  à  un  massacre  de  trente 
henres.  »  Le  captif  de  Stiiile>llâèiie  ne  Tonlait 
parler  probablement,  à  propos  de  l'afraire  de 
Pavie,  que  des  villes  européennes  civilisées. 

Au  surplus  il  ajoutait:  «  La  politique  est  d'ac- 
cord arec  la  morale  pour  s'opposer  au  pillage. 
On  m'a  rais  souvent  dans  le  cas  d'en  gratiUor 
mes  soldats  ;  je  l'eusse  fait  si  j'y  eusse  trouvé 
dea  avantages  ;  mais  rien  n*est  plus  propre  à 
perdre  une  annde.  D'ailleurs  le  pillage  n'est 
point  dans  nos  mœurs  ;  le  cœur  de  nos  soldats 
n'est  pas  mauvais.  Beaucoup  emploieraient  les 
derniers  moments  à  r^arer  les  mam  (jn'ils  au- 
raient faits  d'abord.» 

PILLAGE  {Mar.).  Se  disait  aulrcfoi.?  de  la  dé- 
pouille des  coflres  et  des  tiardes  pris  sur  l'en- 
Demi,  et  de  l'argent  qu'il  avait  sur  lui  jusqu'à 
concurrence  de  trente  liTres.  Le  surplus  preîwdt 
le  nom  de  bulin. 

PILLAI).  Ville  maritime  de  la  Prusse  propre. 
Elle  fiit  prise  par  les  Suédois  en  1826,  et  par  les 
Russes  en  1738. 

PILOTAGE,  PILOTE,  PILOTE-BOAT  (Afar.).  Du  mot 
celte  pU9,  qui  signiGe  navire.  Sous  le  mot  pilotage 
on  comprnid  l'ensemble  des  connaissanoes  né- 
cessaires pour  conduire  un  vaisseau,  c'est-à-dire 
prendre  la  lianteur  des  astres,  pour  en  (li^duirc 
la  latilude,  les  angles  horaires  el  les  azimuts; 
pour  sonder,  mesurer  le  sillage,  observer  la  va- 
riation, etc.  Autrefois,  le  pilotage  était  spéciale- 
ment exercé  à  bord  des  vaiiiseaux  de  l'État,  par 
un  marin  qui  avait  le  titre  de  moffrv-pC^e  ou 
premier  pilote  ;  mais  aujourd'hui  tous  les  ofGcicrs 
employés  k  bord  participent  an  pilotage  dans  les 
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limites  (le  leurs  grades  et  de  leurs  fonctions.  On 
appelle  pilote  hauiwrUr,  Tofllcier  chargé  de  la 
navigption  en  pleine  mer;  fOole  eWer,  celai  qui. 


sur  certaines  cAtes  et  dans  certaines  parties  de 

mer,  dont  la  connaissance  lui  est  particulière , 
dirige  des  bâtiments  (étrangers  à  ces  parages;  et 
pilote  lamaneur,  le  marin  reçu  et  commissionné, 
après  des  étudw  spéciales,  pour  faire  entrer  et 
sortir  toute  espèce  de  biMimcnts  des  rades,  des 
baies,  des  havres  et  des  rivières,  de  la  localité  où 
il  veut  exercer.  Les  pilotes  qui  s'absentent  sans 
congé  écrit,  qui  se  présentent  en  état  d'ivresse 
ou  qui  éclioiient  le  navire  par  négligence  sont 
passibles  de  la  prison  et  de  plus  fortes  peines. 

On  donne  le  nom  de  p<fo(f-6oa<  on  tofeoK- 
pilote,  à  l'embarcation  sur  laquelle  les  pilotes 
vont  au  large  attendre  les  bâtiments  qui  rentrent. 

fcin  cas  de  concours  de  navires,  les  pilotes 
doivent  de  préférence  se  diriger  sur  les  navires 
de  l'Elat.  Le  capitaine  piloté  doit  déclarer  son 
tirant  d'eau  et  se  soumettre  à  la  direction  du 
pilote,  bien  que  la  présence  à  bord  de  ce  dernier 
ne  sufOse  pas  pour  décharger  de  toute  respon- 
sabilité le  capitaine  el  I "équipage.  —  Le  service  du 
pilote  est  rétribué  d'après  un  tarif  et  le  capitaine 
qui  rtfuse  d'employer  le  idiote  n'en  doit  pas 
UKnns  le  prix  du  awvice.  {Voy.  Lamaxecr.) 

PILOTE-MAJOR  {Mar.).  Pilote  chargé  en  chef  du 
service  du  pilotage  dans  des  limites  déterminées. 

PILOTER  {Mar.).  Conduire  et  diriger  un  bAli- 
ment;  exercer  le  pilolage. 

PILOTIN  [Mar.).  On  nomme  ainsi,  dans  la  ma^ 
rine  marchande,  ce  qu'on  appelle  novice  dans  la 
marine  militaire., 

fIbQSDI  (P^Ae).  Se  dit  des  pieux  principaux  qui 
servent  à  construire  les  bourdigues. 

PILIV  ou  SPIClllU.  Anne  nationale  do  l'in- 
fanterie romaine.  C'était  une  lance  dont  le  bois 
était  aussi  long  que  le  fer.  Celui-ci,  creux  dans 
les  deux  tiers  de  sa  longueur,  recevait  le  man- 
che, qui  s'y  trouvait  solidement  fixé  au  moyen 
de  clous.  Le  Musée  d'artillerie  possède  deux 


moulages  précieux,  que  nous  reproduisons  id, 

de  cette  arme  souvent  dérritp,  mais  dont  on  ne 
connaissait  aucune  reproduction.  {Voy,  llis- 
TAïais  et  LÉGION.) 

PUPIGMIIS  (Péefte).  Les  pfichrars  provençaux 
nomment  ainsi  des  anneaux  de  fil  servant  à  join- 
dre les  unes  aux  autres  les  nappes  des  tré- 
maillades. 

nUIXU{Mar.).  Espèce  de  b&liment  de  charge, 
5  poupe  carrée,  oriiiinaire  du  Nord  et  fort  en 
usage  en  Hollande  et  sur  les  côtes  de  la  Bis- 
caye. La  jM?iasM  portait  tnria  mils  et  naviguait 
à  la  voile  et  àla  rame.  Les  pranien  narigMeun 
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qui  s'aventurèrent  à  la  rcefaerdie dee  Hms  un* 

voiles,  moni  aient  des  pinasses. 

miCE  (Jlor.).  Partie  inférieure  de  la  proms 
voishie  de  le  quille. — Pièce  de  conslruction  qui 
va  depuis  la  hauteur  du  brion  jusque  sous  la 
gorgèrc  et  qu'on  nomme  quelquefois  safran  de 
Vétram.  —  l^evier  en  fer  pointu  d'un  bout  et  en 
pied  de  chèvre  de  l'autre,  qui  fait  partie  de  Par- 
memcnl  d'un  canon. —  Lu  pince  croch'  i  mi  loup 
est  une  sorte  de  pince  servant  à  arracher  de 
gros  clous. 

HHCÉ  {Uat }.  Se  dit  d'un  bàUnwnl  trè^minoe 
dans  KM  parlieB  basses. 

PUCEAU  (âTar.).  Hii  lat.  peniciUus,  pour  pcni- 
adus.  —  Lie  pinceau  servant  à  goudronner  est 
en  crin  et  emmanché  cbliqaement  sur  un  biUui 
d'envomi  9  mèlrtt  de  longueur. 

PIWF-BMXE  (Jfar.).  Tenaille  avec  laquelle  on 
prend  les  l)oiilcts  rouges  sur  lu  Tcu,  pour  ies  trans- 
porter jusqu'à  la  pièce  d'artUlerie. 

POKIl  {Mar.).  Par  l'expression  finter  1$  vmt, 
on  entend  :  aller  au  plus  près  du  vent. 

PI\ÇO^  (Martin-Alon/o  o(  Vy-rvTE-YANEz]. 
Ils  étaient  frères  et  commandèrent  deux  des  na- 
vires de  la  prraaière  expédition  de  Christophe 
Colomb.  Ils  firent  euiHoiéroes  quelques  décon- 
vcrtos.  Virento-Ynnpz,  notamment,  aborda,  le 
26  jdDvier  au  liré&il,  trois  mois  avant  Ca« 
hralj  à  qui  néanmoins  on  a  fail  généralement 
Thonneur  d'avoir  trouvé  le  promis  ce  point  do 
littoral  américain. 

PUDIRE.  Le  grand  poète  lyrique  de  la  Grèce. 
Né  vers  S20  av.  J.-C.»  mort  vers  4S6.  Ses 

hymnes  cn(hnu>ia>I(S ,  i  Ijants  de  victoire  en 
l'honneur  des  vainqueurs  aux  lutfrs  dp<^  fêles 
de  la  Grèce,  se  répétaient  en  cliœur  el  animaient 
la  marche  des  guerrim  grecs. 

PIIVOE.MSSIIS.  Ville  de  Cilicie.  Elle  fut  prise, 
l'an  51  av.  J.-C,  par  Cicéron,  le  grand  orateur 
romain.  Il  écrivait  ù  Aiticus,  k  propos  de  ses 
succès  :  •  J'ai  campé  près  de  la  ville  d*l8sus, 

précisément  au  nii^mc  endroit  où  canipa  autre- 
fois Alexandre,  prince  un  peu  plus  guerrier,  sans 
doute,  que  vous  et  moi.  » 

FIRttRE  [Mar.).  Bftthnent  sans  ornements  et 

dont  l'arrière  est  arrondi. 

PIKKEY.  Collines  situées  près  do  Mnssoibnrpli, 
dans  le  comté  d'Édimbourg,  en  Écosse.  Les 
Écossais  qui  soutenaient  la  cause  de  llario-Stuart 

y  furent  vaincus,  en  1567,  par  l'armée  confédé- 
rée, i]m  emmena  la  reine  prisonnière. 

PISUE  (3fur.].  Nom  que  les  Hollandais  don- 
nent ft  de  grands  bateaux  de  pèche. 

Pimâ  (Mai\).  Ce  mot  désignait,  cbes  les  an- 
ciens, le  plat  ou  la  lame  d'un  gouvernaÛ. 

PJWrrE  'Mni'.).  Polifr  ]il,u|iic  de  cuivre  per- 
cée d  une  fente  ou  d'un  trou.  Dans  les  inslru- 
menls  astronomiques  ou  de  mathématiques,  la 
fcnto  rio  \n  pinnule  ollre  à  l'crtl  la  facilité  de 
viser  les  objets. 


PINQUE  {Mar.).  Bâtiment  marchand  en  osago 
sur  la  MédilerrMiée,  à  trois  màls  et  4  antennes» 


à  varangues  plates,  ayant  l'avant  renflé  et  l'ar- 
riàic  élevé. 

fWS.  Ce  mot  se  disait  encore  an  temps  de 

l.imis  XIV  pour  désigner  un  simple  soldat  :  «  Al- 
ler au  feu  comme  un  simple  pton.  i  Sdanoac. 

(Voy.  Pioupiou.) 

HOmniil.  Du  bas  latin  pœonaritiSf  homme  de 

pied.  Soldat  employé  aux  travaux  militaires. 
he  pionnier  s'est  distingué  du  fantas^n  à  me- 
sure que  le  soldat  d'infanterie  a  été  mieux  armé 
et  a  pris  pins  d'importance.  Le  pionm'erdès  lors 
est  resté  chari;  '"  r^^  r^)anicr  la  pioche  et  la  hache 
pour  les  travaux  mililairej>.  l^s  légions  provin- 
ciales, créées  par  François  !•%  se  composaient, 
outre  K  s  40  000  légionnaires,  de  S 000  piooniefs. 
Depuis  I^^î'^,  on  donne  ce.  nom  nnx  soldats 
employas  dans  les  compagnies  de  discipline  de 
2*  classe.  L'usage  des  pionniers  fut,  du  reste, 
oinpnintt'  aux  Turcs  par  les  chrétiens.  «  Le 
duc  d'Aibê  ayant  été  cnvoy*'  en  f^iémont,  son 
armée,  dit  Uraiiloiue,  étuil  garnie  surtout  de 
grande  quantité  de  pionniers,  pour,  à  la  mode 
doi  Turcs,  romner  do  grande  terre,  et  oombl.  r 
les  fossés  de  bois  el  de  fascines.  Toutefois,  mal- 
gré les  services  qu'ils  rendaient,  ils  jouissaient 
de  peu  d'estime  dans  l'armée,  et  l'on  raconte  i 
ce  sujet  que  le  duc  de  Guise,  se  renrlant  au 
siège  de  Tliiouviile,  en  Hilifi,  trouva  sur  son 
chemin  quatre  compagnies  de  pionniers  en 
bataille,  le  tambour  battant  et  les  enseignes 
déployée.H,  qui  s'écrièrent  h  son  passage  :  a  Allon.<-, 
«  monsieur,  allons  mourir  devant  TtiionviUe,  il 
«  y  a  longtemps  que  nous  vous  attendons!  s  Ces 
courageuses  dispositions  excitt'^ront  pourtant  nn 
rire  générai,  chacun  s'étonnant,  dit  Vieilleville, 
de  voir  dee  gastadours  contrefake  le  soUat.  » 
PIOTTE  (Mar,),  Pntite  gondole  vénitienne. 
I     PlOlPIOl.  Synonyme  familier  de  soldat  d'infan- 
terie. Cotgrave  [French  and  English  Dict.,  1673) 
traduit  ce  mot  par  peep  peep,  onomatopée  qui 
I  rend  le  .ri  du  poulet;  il  trouve  1       ne  de  ce 
.  mol  dans  l'habitude  qu'ont  les  fantassins  en 
campagne  de  s'emparer  des  volailles  d'autrui. 
I  M.  Francisque  Michel  (Jîludes  sur  finyol,  t856) 
•  fait  dériver  fwwpwtt  du  vieux  mot  français 
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qui  signifiait  mcieiyMment  soldat  d'inlanterie. 

{Yoy.  Piox.) 

PlPnS  {Mar.].  Nom  qiio  les  nègres  de  Guinée 
donoent  i  leois  pirogues. 

PIQIE.  De  l'allemand  picke.  Le  mot  français 
date  de  la  seconde  moilié  du  qniiiziiTTio  siècle. 
Jusqu'alors  on  avait  dit  ;  lioiu  doii,  godenliac,  gros- 
,  bois,  long-bois^guisarmc,  lianquobosou  liauqiiebos 
jou  liochebos,  percboly  plaoclion,  vougp.  Anne  de 


A 
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l/wiiXni.      LoBiiXlV.      BAtelnlida.  Eopin. 
lS$imf$KlitUmftJ         (M^uie  drartilUrie). 

main,  ancienitement  en  usage  dans  l'infanterie, 
et  qui  était  formée  d'une  hampe  de  bois  dur, 
garnie  à  l'iine  de  ces  extrémités  d'un  fer  plat 

et  pointu.  l  es  Hébreux,  les  Égyptiens  et  les 
l'erses  avaient  fait  usage  aussi  de  piques  de 
diverses  dimensions.  Les  Éthiopiens  avaient  les 
leurs  garnies  de  conies  de  chèvre  en  guise  de 
fers;  d'aufrps  on  affilaient  simj>leinpnt  le  bout  et 
le  faisaient  durcir  au  feu,  comme  cela  se  pratique 
encore  cliez  les  peuples  sauvages.  Les  plialangites 
grecs  eurent  la  sarisse,  dont  la  longueur  avarié. 
IVoy.  PjiALANGE.)  L'arme  romaine  4]ui  répon- 
dait le  mieux  à  ce  que  les  modernes  ont  appelé 
pique  était  la  Umeea,  que  Virgile  appelle  coutus, 
h  perche,  ou  conni$,  le  cornouiller;  d'autres 
poètes*  ont  dit  fraxinus,  le  frêne.  Les  Suisses, 
les  Flaroands  et  les  Picards,  forent  renommés 
pour  leur  liabilelé  à  manier  la  pique.  Dans  les 
troupes  fraiiraises,  cette  arme  fut  d'abord  entre- 
mêlée aux  aibalèles,  puik  aux  arquebuses;  elle 
diminua  en  nombre  à  mesure  que  les  armes  à 
feu  se  propagèrent;  et  disparut  eniin  SU  com- 
mencement du  dix-huUièroe  siècle. 

Pendant  la  révolufion,  les  volontaires  qui  fai- 
saient le  service  de  la  garde  civique  dans  Paris 
étaient  armés  de  piques;  ot  durant  un  certain 
temps  encore,  sous  l'Cinpire,  les  sous-ûflicit;rs 
chargés  de  la  garde  du  drapeau  portèrent  cette 
arme  pour  la  dernière  fois;  leurs  piques  étaient 
années  d  un  fer  de  hache  et  d'un  hcc  de  coxbùi. 


PIQLT  A  FEU.  Fusil  au  canon  duquel  on  ajoutait 
une  demi-pique  eu  fer,  qu'on  rendait  mobile  au 
moyen  d'un  ressort  adapté  à  la  partie  antérieure 

du  canon.  Quelquefois  on  substituait  à  la  pique 
un  sabre  ou  une  épce.  C<»  fut  le  premier  pas  vers 
notre  fusil  à  baïonnelle  fixée  au  moyeu  d'une 
douille.  {Voy.  BAfoNNsm,) 

PIQUE.\ieRou  PICQUKNAIU,  ouFIQmei.  C'élaicnf, 
avec  les  arbalétriers  et  les  coulevrÎTiiers  à  main, 
les  soldats  les  plus  estimés  des  bandes ir régulières 
connues,  an  milieu  du  quindème  sièele,  sons  les 
noms  de  rusfres,  hou^Um,  iilhcjvays,  etc. 

Ces  soldats 
n'avaient 
pas  de  cw> 
tume  régu- 
lier; leurs 
armes  oflen» 
sivesétident 
la  pique  et 
une  épée,  et 
ilsporuient 
pour  défen- 
se une  joo- 
quedema^ 
les  ou  un 
hanfbcrfjeon 
[Voy.  ces 
mots),  et 
pour  coif- 
.   iHÎ'ï."-,»»-.....--  iL-_  .  fure  la  so- 

vettemi]»t^apeaude  fer.  Les  ducs  de  Bourgogne 

les  avaient  organisés  régulièrement  et  attachés  à 
In  suite  de  leurs  comi  agnies  d'ordonnance. 

PiQDEa  (Mar.).  Du  cell.  pickm.  C'est  frapper 
la  cloche  d'un  Utiment  du  nombre  de  coups 

nécessaire  pour  indiquer  la  fm  de  chacune  des 
demi-lieurcs  dont  un  senicc  de  quart  estco?n-' 
posc.  —  Un  navire  pique  au  vent,  lorsqu'il  serre 
le  vent  plus  que  d'ordinave  ou  gouverne  ex- 
trêmement près,  en  profilant  des  risées  on  antres 
chances  favorables. 

PIQUET.  Un  nommait  ainsi^  dans  l'ancienne 
pénalité  militaire,  le  chfttfment  imposé,  purticn- 

lièrenient  dans  la  cavalerie ,  à  l'homme  con- 
damne au  piquet.  La  peine  se  subissait  de 
plusieurs  manières  :  un  pieu  ferré  était  placé  à 
peu  de  distance  d'un  mur  ou  d'un  arbre:  le 
pn'ient  avait  l'un  de  ses  bras  altaclié  rap[nii, 
c'est-à-dire  au  mur  ou  à  l'arbre,  dan.s  une  posi- 
Uon  verticale,  et  se  tenait,  avec  le  pied  opposé, 
en  équilibre  sur  le  f  i^u  ou  piquet;  d'autres  fois 
on  employait  deuv  iiiquris,  gnts  de  dix  h  douze 
pouces,  et  saillant  du  sul  à  des  liauteurs  difié- 
rcntes:  l'un  h  trois  pieds,  l'autre  à  dix  ou  douze 
pieds.  Le  patient  avait  un  bras  atlaclié  au  grand 
poteau  et  pt^it  sur  l'autre  par  un  seul  pied.  Cette 
ponition  avait  veia  de  frès> dangereux,  qu'en 
clierchant  à  changer  de  pied,  le  patient  s'expo- 
sait à  se  disloquer  le  l)ras.  Le  piquet  fut  aboli 
sous  le  miuiàlèrc  Choiseul.  —  Aujourd'hui,  on 
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entend  par  jdquti  nn  certain  nombre  de  eavalien 

ou  de  soldats  d'infanterie  commandés  pour  un 
senice  accidentel  ou  périodique.  —  Planter  le 
piquetf  c'est  camper,  s'établir  sur  un  terrain.  — 
•  irâer    pifiMf,  c'est  décamper. 

^  nODETEE.  rù/iu  ter  dit  fiueiim,  signifie  l'ac- 
tion -de  fixer  des  fascines  au  moyen  de  piquets. 

PIQUETER  {Mar.).  Piqueter  une  pièce  de  bois, 
c'est,  au  moyen  des  piquclles,  buquelles  ou  bro- 
ches, marquer,  sur  cette  pièce,  soit  see  divers 

d('cimr-frcs,  soil  les  variations  de  sa  largevrOU 
le  bouge  (le  contour)  qu'elle  doit  avoir. 

P1QDLURE.  Ancien  synonyme  de  picquier  oo 
piquier. 

noncni.  Nom  que  l*on  donnait,  aa  trei- 
lième  siède,  an  soldat  des  troupes  mercenaires. 

PIQUIER  ou  PICQOER.  Soldat  armé  d'une  pique. 
Dans  l'uriijine,  les  dragons  avaient  des  pi({uiors 
dans  'leun  rangs  et  ib  les  conservèrent  jusqu'à 
l'époque  oft  îb  furent  pourvus  d'armes  k  rouet. 
Les  piquiers  recevaient  une  solde  plus  forte  rjne 
les  troupes  ayant  des  armes  à  feu.  Les  Suisses 
fiirent  les  premiers  qu'on  forma  en  corpe  de  pi- 
quien  pour  combattre  en  masse,  lorsque  les 


armées  commencèrent  à  recevoir  une  organisa^ 

tion  régulière.  On  leur  donna  des  piques  d'en- 
viron 6  mètres  de  longueur,  et  leurs  bataillons 
carrés,  hérinés  de  en  armes,  fiirent  connus  sous 
le  nom  de  hàrissojis.  Les  Flamands  el  les  Espa- 
gnols suivirent  cet  exemple;  ils  acquirent  une 
grande  habileté  dans  l'art  de  manier  la  pique;  et 
leur  infanterie  fut  alors  renommée  comme  la 
meilleure  de  l'Europe.  T.e  piquier  en  marche 
portait  son  arme  élevée  le  long  du  bras  droit  en 
l'appuyant  sur  l'épaule;  dans  les  haltes,  il  la 
fichait  en  terre;  et  en  oombtUant  il  la  tenait  A 


deux  mains.  Dans  l'armée  française,  les  offîciere 
piquiers  portaient  une  demi-pique  appelée  espoii> 

ton,  qu'ils  conservèrent  assez  longtemps,  mlnM 
après  1  adoption  des  armes  à  feu. 

Sous  Charles  vni,  la  proportion  des  piquiers 
aux  escopetiers,  dans  une  troupe,  était  de  dix  i 
un;  —  sous  Louis  XII  et  François  I",  de  deux  ou 
trois  à  un.  Dans  les  légions  organisées  par  ce  der- 
nier roi,  piquiers  et  halleberdiers  formèrent  les 
quatre  cinquièmes  des  compagnies.  Les  Iét;ii»ns 
sous  Henri  lY  comptèrent  trois  piquiers  pour  deux 
arquebusiers  ou  mousquetaires.  Bientôt  les  pi- 
ques el  les  armes  i  feu  portatives  furent  combi- 
nées en  nombre  à  peu  près  égal,  puis  lf»s  der- 
nières prirent  la  suprématie;  il  n'y  avait  plus, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  qu'un  pi- 
quier  par  deux  mousquetaires,  et  plus  tard,  fina- 
lement, il  y  eut  quatre  mousquetaires  pour  uo 
piquier. 

I  nc  ordonnance  de  IS53  plaçait  en  arrière-rang 
le  piquier  à  pique  sèche,  qui  ne  portail  [>as  de 
corselet.  C'était  un  avancement  que  de  devenir 
pi  iuier  à  corselet  et  I  hausse-col,  avec  lu  coif- 
fure en  fer,  morion,  satade  ou  pot,  comme  dé- 
fense contre  le  feu  des  escarmoiiclu  urs.  —  Les 
piquiers  flamands  du  treizième  siècle  savaient 
déjà  former  des  carrés  présentant  dans  leur  vide 
un  abri  où  l'on  tenait  des  clipvaux  de  rechange 
pour  les  gens  de  cheval,  et  où  ceux-ci  venaient 
en  bestrin  chercher  refuge.  —  (^slave-Adolphe, 
qui  employait  neuf  mousquetaires  pour  onze  pi- 
quiers, formait  de  ces  derniers  le  corps  de  ba- 
taille, lui  donnant  les  mousquetaires  pour  rang 
extérieur,  pour  les  ailes  ou  l'infanterie  légère. 
—  Dans  les  guerres  de  la  minorité  de  Louis  .XIII, 
les  piquiers  français  se  tenaient  sur  dix  rangs, 
partagés  par  demi-files.  Les  Suédois  n'étaient 
que  sur  six  rangs.  «  Telle  a  été,  remarque  le 
général  Bardin,  la  transition  de  l'ordre  profond  à 
l'ordre  mince.»  (Vby.  Picyi  ENAiHF. et  Piquenieb.) 

PIQLOT.  Épée  anciennement  en  usage. 

PIRATE  IMor.).  Du  grec  jrii/jâw  fpeir.iô),  j'at- 
taque ;  en  lat.  i^rata.  Se  dit  de  celui  qui,  sans 
autorisation  d'aucune  puissance,  parcourt  les 
mers  pour  piller,  pour  détruire  ce  qu'il  rencontre. 
La  .Méililerranée  fut  de  tout  temps  infestée  par 
des  pirates,  et  les  Romains  durent  diriger  contre 
eux  plusieurs  grandes  expéditions,  de  l'an  75  i 
l'an  65  avant  l'ère  clirélieime.  Pompée  parvint 
à  en  délivrer  l'Italie  ;  mais  ils  continuèrent  de 
ravager  les  cto  de  la  Grèce,  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne.  Au  moyen  tge  et  durant  près  de  qua- 
tre siècles,  lesc(Mes  de  la  Baltique,  de  lu  mer  du 
Nord  et  de  l'Atianlique  furent  également  désolées 
par  les  pirates.  Danois,  Normands  ou  Varègues. 
Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
en  1453,  la  .Méditerranée  fut  encore  couverte, 
d'écumeurs  de  mer  sortis  pour  le  plus  giaud 
nombre  d'Alger,  du  Maroc,  de  Salé  et  de  Tripofi; 
cl  parmi  ceux-là,  deux  surtout  s'ae(ifiirent  une 
déplorable  renommée,  ce  furent  Clieredin  Bar- 
benwsse  et  Dzagut.  Les  eflixrts  des  chevaliers  de 
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Rhodes  et  do  Malle,  la  prise  de  Tunis  par  Charles- 
Quint,  et  les  ilivi'i-s  boiiihanlemoiils  (I'AIj^lt  furent 
impuisbantâ  à  faire  disparuilre  le  fléau;  et  des 
nillten  de  chrélienB  étaient  tua  cesse  conduits 
comme  esclaves  dans  les  États  barbarcsques.  l'ne 
ordonnance  de  1584  condamnait  les  pirates  à 
périr  sur  la  roue;  mais  celle  ordonnance  n'einpô- 
chait  nullement  les  pintes  des  États  barbarcsques 
d'opérer  leurs  courses  dans  la  Méditerranée. 
Louis  XIV,  par  le  bumbardetueut  d'Alger,  en 
i999,  contraignit  ponrtantoeux  de  cette  régence 
à  rendre  une  partie  de  leurs  captifs.  L'occupa- 
tion d'.Mper  parles  Français,  en  1S30,  put  enfin 
mettre  un  terme  à  cette  longue  e.xptoitalion  des 
forbans.  AuioonThni,  on  ne  rencontre  plus  de 
pirates  qne  il;iiis  certain?  para^ies  peu  fréi]uenlés 
de  l'Archipel  grec  et  sur  les  côtes  du  Maroc,  ainsi 
qu*en  Asie,  dansles  entirou  dee  ttes  de  la  Sonde, 
que  parcoorent  les  Malais.  (Foy.  Fusoensas.) 

raUTERIE  {MarX  En  France,  In  Ici  pocrsuit 
pour  crime  de  piraterie  :  1°  tout  équiuage  qui  a 
commis  des  actes  de  déprédation  on  de  lioleiicc 
sur  un  navire  français  ou  allié  de  la  nation,  ain^i 
que  tout  individu  faisant  partie  de  l'équipayc 
d'un  bâtiment  armé  et  naviguant  sans  passe- 
pert,  rMe  d'équi|)age  ou  oommlBidon;  2*  tout 
commandant  de  navire  porteur  de  commissions 
délivrées  par  deux  ou  plusieurs  puissances; 
3**  tout  Français  ayant  pris  une  commission 
d'une  puissance  étran^re  sans  raulorisation  de 
son  gouvernement.  Les  peines  encourues  sont^ 
suivant  la  gravité  des  circonstances,  et  aux 
termes  de  la  loi  du  10  avril  I62S,  la  réclusion, 
les  travaux  forcés  ou  la  peine  capitale. 

Tontes  les  nations  sont  intéressées  h  la  des- 
truction des  pirates,  mais  aucune  d'elles  ne  per- 
met plus  de  mettre  un  pirate  à  mort  sans  juge- 
ment, f.e  capteur  d'un  pirate  doit  le  ramener 
dans  sa  patrie  (de  lui,  capteur]  et  le  hvrer  aux 
tribunuu.x  compétents.  En  France,  anciennement 
les  tribunaux  d'amirauté  prononçaient  sur  les 
faits  de  piraterie.  D'après  la  loi  du  10  avril 
1825,  les  cours  martiales  leur  avaient  succédé 
dans  cette  fonction,  confiée  aujourd'hui  aux 
tribunaux  maritimes  permanents  des  arrondis- 
sements maritimes.  Le  tribunal  compétent  est 
celui  dans  le  ressort  duquel  le  pirate  et  le  navire 
monté  par  ce  pirate  ont  été  conduits  en  France. 
Les  tribunaux  maritimes  de  Toulon  doivent 
juger  les  faits  de  piraterie  commis  dans  le  dé- 
troit de  Gilbrallar,  la  Méditerranée  et  les  mers 
du  Levant  ;  les  tribunaux  de  Brest  connaissent 
des  crimes  commis  dans  les  autres  mers. 

La  peine  de  mort  s'applique  à  tous  lub  hommes 
de  l'équipage  pirate,  lonque  le  crime  de  piraterie 
a  été  précédé,  accompagné  ou  suivi  d'homicide 
ou  de  blessures.  Elle  n'atteint  que  les  com- 
mandants, chefs  et  ofGders,  lorsqu'il  n'y  a  eu 
ni  homicide,  ni  blessures,  et,  dans  ce  cas,  l'é- 
quipage n'est  passible  que  des  travaux  forcés  à 
perpétuité.  —  Sont  déclarés  comphces,  et  su- 
Inssent  la  même  peine  qne  les  pirates»  ceux  qui 
teor  ont  fourni  des  année,  mudtions»  instrumentai 


de  crime,  logement,  n  h  iit<  ou  lieu  de  réunion» 
ainsi  (]ue  les  recéleurs  d'objets  provenant  d'un 
acte  de  piiuterie. 

niRA.  Ville  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
dans  le  royaume  de  Saxe.  Les  Prussiens  y  batti- 
rent les  Saxons  et  les  Autrichiens  réunis,  en 
174o;  et  les  Saxons  seuls,  en  t7i>6.  Cette  fois  le 
rot  de  Pologne,  Auguste,  s'était  renfermé  dans 
un  camp  fortifié,  dont  le  roi  de  Prusse  forma  le 
blocus.  Les  assiégés  résistèrent  durant  cinq  se- 
maines; mais  la  famine  les  obligea  de  se  rendre. 

raMOI  (ITar.).  Mot  indien  qui  désigne  une 

Sftrtr  (le  bateau  lé;j;er  et  allongé,  et  qui,  le  plus 
conmmnémeot,  est  formé  d  écorées  cousues» 
quelquefois  reooavertM  d'nne  peau  d^animal. 
Les  Esquimaux  se  servent  de  pirogues  faites 


de  bois  ou  d'os  de  célaté>,  petites, ,lrès-niiuces, 
et  recouvertes  de  peaux  de  phoque.  —  Lors  du 
voyage  de  Dumont  d'Urville  en  Australie,  les 


Fimiroc  il°Auitr>l:<' 
(lïttyrét  Dumoal  U L'rviUcJ. 


tribus  les  plus  avancées  n'avaient  pu  fabritjuer  que 
des  pirogues  en  ccorces  d'arbre» réunies  aux  deux 
extrémités  et  cimentées  avec  une  sorte  de  résine. 


Vrot  d«i  tl««  Cirulinei 

(d'aprrê  Dumont  d'VrvilU/. 

Les  naturels  des  iles  Carolines  donnent  le 
nom  de  pros  k  des  pirogues  d'nae  construction 
légM  et  d  une  marche  supérioure. 
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Les  pirogues  de  guerre  de  la  Nouvelle  Z<î-  i 
lande  sont  Irt's  Immues;  géne^ralemenl  les  exlré- 
inités  se  relèvent  en  éperon,  et  celle  de  la  proue  I 
«Êt  garnie  de  liouppes  de  divenes  cottlenrs;  la 


(d'aprét  llitmont  U'L'rvilUj. 


poupe  fl  K'S  bonis  cxli'rietirs  sont  garnis  d'in- 
crustations ciselées.  Souvent  les  ^pagaies  em- 
ployées pour  la  maiMBUvre  ont  une  pelle  étroite, 

terminée  par  une  longiic  luiinlo  acérée,  de  ma- 
nière à  jiouvoir  au  besoin  servir  de  lance. 

Les  piro^Mies  les  plus  rapides  sont  celles  de 
la  Nouvelle-Zéliinde,  des  îles  VitijVanikoro,  Kiilji, 
Sandwich  et  romotou.«-Les  premiers  Européens 


qui  parcoururent  ta  ner  du  Sud  ont  tous  rendu 

hommage  ?i  l'iiabili'té  avec  buiiiclle  étaient  con- 
struites les  pirogues  dans  certaines  îles  do  la 
Polynésie.  Ces  embarcations  étroites,  allongées, 
se  maintenaient  en  équilibre  par  un  balancier 
qui  se  transportait  d'un  bord  à  l'aiitrc,  rt  mar- 
chaient dans  toutes  les  directions  ^riuv  à  leur 
grande  voile  triangulaire.  Les  grandes  [  irogiios 
doubles  les  frappèrent  surtout,  et  leur  semblè- 
rent capables  de  satisfaire  h  de  loups  voyapes. 
Cette  espèce  de  bâtiment,  destiné  surtout  à  la 
gnene,  se  compose  de  deux  pirogues  accouplées 
et  réunies  par  une  plalo-fonne.  ri>r<!i'r  en  a  vu 
à  Tajli  qui  avaient  de  30  k  4U  mètres  de  long. 
Pour  ]es  man«cuvrer,  il  fallait  140  pagayeurs, 
f<  pilotes,  4  chef  de  chiourme,  et  la  plate-fonne 
portait  30  guerriers.  (Voy.  Navire,  Radkau.) 

PIS.WL  Amiral  vénitien.  Vaincu  par  Pai.'anino 
Duria,  en  1352,  à  reuiboucbure  du  buspiiore  de 
Thrace,  il  battit  à  scm  tour  Grimaldi  h  la  pointe 
de  Loiera,  en  Sardaigne.  Surpris»  en  1354,  par 


Paganino  Doria,  dans  Porto-Longo,  près  de  Mo.  ' 
<bm .  il  fut  Fait  prisonnier  avec  toute  sa  flotte  et 

conduit  à  Hènes. 

PIS.i11  (Victor).  Parent  du  précédent,  amiral 
vénitien,  mort  en  1380.  Vainqueur  des  Gé- 
nois, en  1378,  à  Anzio,  il  les  chassa  de  l'Adria- 
tique. Il  ponniit  les  Palmates  rebe|les  et  reprit 
aux  Hongrois  Cattaro,  S^^bcnico  et  Arbo.  Sa  dé- 
faite à  Pola,  en  1379,  pur  Doria,  lui  valut  ane 
condantnatinn  à  la  j  rî>on  par  le  sénat.  On  re- 
courut de  nouveau  à  ses  talents  contre  les  Gé* 
nois,  maîtres  de  Chiozza,  et  il  força,  en  1380, 
leur  flotte  entière  à  se  rendre. 

PISaCllTOBE.  Cest  l'art  d'élever  le  poisson. 

11  y  a  une  vingtaine  d'années,  l'a /cnnog*',  c'est-à- 
dire  le  transport  de  l'alevin,  le  jeune  poisson,  du 
lien  de  sa  naissance  dans  un  autre  endroit  où  0 
pouvait  grossir  à  l'abri  des  accidents  et  surtout 
de  la  voracité  de  certaines  espèces,  était  le  seul 
{>rocëdé  mis  en  pratique.  Aujourd'hui  on  emploie 
l>our  l'élevage  du  poisson  les  frayèrt  ^,  la  fécon- 
dation ai  tiricielle,rincubati(m  el  l'alevinage  pn<- 
fectiunné. 

Au  quatorzième  siècle,  un  moine  français  de 
l'abbaye  de  Réome,  dom  Pinchon,  fit  des  essais 
de  fécomlalion  artilicieile,  auxquels  il  no  fut 
point  donné  suite.  Vers  l'an  1750,  un  natundiste 
allemand,  facobi,  s'occupait  de  travaux  de  ce 
genre.  Il  prenait  une  femelle  de  saumon  dont 
les  œufs  étaient  à  maturité  et,  par  une  légère 
itression,  exprimait  ces  œufs  dans  de  l'eau  bien 
claire  ;  après  quoi,  prenant  un  roàle,  il  faisait 
couler  la  laiîance  dans  celle  eau,  et  la  fécondation 
des  œufs  se  liouvail  opérée.  L'éclosion  des  œuls 
se  faisait  ensuite  dans  une  boite.  Un  ami  de  Ja- 
cobi,  le  comte  Golslain,  envoya  à  notre  natort- 
li>le  Kourcroy  un  exposé  surcim  l  de  rexpérience, 
et  Duhamel  1  inséra  dans  son  Traité  général  des 
pèches,  en  1773.  En  Allemagne,  cependant,lacobi 
avait,  en  1703,  publié  sa  métliude,  qui  avait  trouvé 
plus  vite  que  chez  nous  un  praticien  pour  l'ap- 
plicjuej"  sur  une  ^zrandc  échelle.  I-e  succès  qu'elle 
obtint  près  de  Norlelem,  dans  le  Hanovre,  dès 
rannéc  ITO:;,  attira  raltentiiui  ilii  Lrnnvi  rnein.  tU 
aii^lais,qui  accorda  une  récompense  ul'iuvention. 
Depuis  lors,  les  traités  sur  l'histoire  des  poissons 
et  ceux  sur  la  pèche  reproduisirent  la  méthode. 
Comment  l'usine  qui  fonctionnait  en  llanovTe 
a-t-elle  disparu?  ou  l'ignore.  Vers  1820,  quelques 
essais  lurent  repris  en  France,  dans  la  Cètenl'Or,  ' 
mais  ou  manqua  de  persévérance,  F.n  1837,  un: 
Écossais,  J.  .Sliaw,  eut  plus  de  succès  et,  par  le 
moyen  dont  il  usa,  repeu{da  une  rivière,  la 
Nettz,  d'où  le  poisson  avait  disparu.  En  1841, 
un  An;;lais,  Boccin-;,  etnploya  le  même  inovrn 
chez  plusieurs  propriétaires  pour  repeu[iler  de 
truites  leurs  cours  d'eau.  Cependant,  à  peu 
près  à  la  niT  ine  époque,  un  paysan  tout  à  fait 
illettré,  Ji  an  llemy,  au  fond  de  son  village  de 
la  Bresse,  dans  les  Vosges,  trouvait  à  nouveau, 
de  lui-même,  et  i  force  de  sagacité,  le  procédé 
de  Jaeobi  ai^ialé  depuis  si  longtemps  et  si  peu 
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appliqué.  Il  s'associait  un  aubergiste  du  nom  de 

Gcliiii,  tt  tous  deux  commui'iqn  ni-  nt,  on  1-:H  , 
une  suite  d'expériences  à  la  Suciclé  d  éraulaliun 
des  Vosge!!.  Depuis  lors,  un  fiomine  phis  savant 
qu'eux,  un  professeur  du  Collège  de  France, 
M.  Cdstc,  est  venu  «^rlairrr  celle  question  d'une 
vive  lumière.  Sur  sa  demande^  le  gouvernement 
fonda>  en  iSSi,  vai  établissement  modèle  à  Hn-  i 
ningue,  et  aujourd'hui  la  question  du  rcpeuiilo- 
mcnt  des  eaux  est  résolue.  La  pisciculture  fluviale 
et  ausai  celle  maritime,  afin  de  pourvoir  an  dé- 
peuplement du  littoral,  est  désormais  Tondée. 

a  Au  point  de  \'m  de  la  pisciculture,  dit 
M.  Coste,  les  poissons  peuvent  être  divisés  en 
deux  catégories  :  1*  celle  qui  comprend  les  espè- 
ces, lelles  que  les  carpes,  tanches,  perches,  gar- 
dons, (  fc..  dont  les  œufs,  le  frai  (qu'il  qualifie 
adhérent},  r  attachent,  immédiatement  après  la 
ponte,  sur  les  objets  environnants,  pierres,  vé- 
gétaux, otr-.  ;  2*  la  catégorie  qui  renferme  les  es- 
pèces dont  les  œufs  restent  libres,  c'est-à-dire 
sont  simplement  déposés  sur  le  sable,  sur  la  tssc 
ou  dims  les  interstices  des  cailloux.  » 

Pour  le  frai  adhérait,  on  prépare  au  poisson 
une  frayère  (lieu  de  dépôt)  naturelle  qui  soit 
convenable»  ou  bien  l'on  en  construit  une  arti- 
ficielle, soit  avec  quelque-  ninfles  i\o  pnzon,  soif 
avec  des  poteries,  ou  une  caisse  en  bois  ;  et,  après 
que  les  œufs  y  ont  été  pondus  et  fécondés,  on 
les  transporte  dans  le  résermir  où  ils  éclôront. 
C'est  pour  l'ordinaire  un  appareil  de  leno  cuilc 
ou  de  poterie  éwaillée,  lequel  est  percé  de  trous 
qui  admettent  une  eau  courante. 

Pour  la  fécondation  artiliciclle,on  op^  comme 
nous  avons  dit  que  faisait  Jacobi. 

PISE.  Pisœ.  Ville  du  grand-duché  do  Toscane, 
en  Italie.  Ayant  élé  surprise  et  incendiée  en 
partie,  en  lOOiJ,  pnr  Mn^ct,  prince  sarrasin,  elle 
dut  sa  conservation  à  une  femme,  nommée 
Chiusica  Cismondi»  qui  donna  ralarmc  au  moyen 
d'une  cloche.  Ce  son,  peut-être  inconnu  dos 
barbares,  les  frappa  d'épouvante,  et  ils  prirent  la 
fuite.  On  érigea  une  statue  à  Chiusica.  I*isc  fut 
assiège  sans  succès  pw  les  Florentins  en  1499 
et  ISOS,  et  prise  par  eux  en  1509.  Voy.  Pknrr 
{jeu  du). 

PiSSIÈRfi.  Voy.  Flançois. 

FBVB.  Du  lat.  pista,  fait  de  jocttare,  battre, 
fouler.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  des  lignes 
que  le  cheval  qui  travaille  trace  sur  le  chemin, 
soit  avec  son  train  de  devant,  soit  avec  son  train 
de  derrière,  soit  avec  tous  les  deux  à  la  fois.  On 
distingue  donc  la  piste  simple  cl  la  piste  double. 

nSTOIE.  Pistoria  des  auoienï?.  Ville  située  sur 
la  Bronia  et  près  de  TOmbrone,  en  Toscane.  C'est 
là  que,  l'an  63  av.  J.'C.,  Petreius  délit  Calilina. 
En  ISIS,  Murât  y  fut  battn  par  les  Aulrichiena. 

PISTdHDR  nu  PISTOLF.TADE.  Terme  qu'on  em- 
ployait jadis  pour  signifier  un  coup  de  pistolc 
ou  de  pistolet. 

PISTOU.  Se  disait  autrefois  d'une  arquebuse 
courte  et  légère,  qu'on  nommait  anssi  pistolet. 


PISIMir.  De  rital.  pMcJetta,  dim.  de  pMofo, 

petite  arquebuse.  Anne  h  ftu  courte  et  l(^;;ère, 
dont  la  (orme,  au  dire  de  quelques  écrivains, 
serait  une  Imitation  d'une  autre  arme  inventée 
en  1515  à  Pisloie,  ville  de  Toscane.  Voici  cora- 
ment  Henri  Estienne  s'exprime  ii  ce  sujet  : 
a  A  Pisloie,  petite  ville  qui  est  à  une  bonne 
I  «  journée  de  Florence,  se  soûlaient  faire  de  pe- 
«  tifs  poignards,  lesquels  étnnts  par  nouveauté 
«  apportez  en  France,  furent  appelez  du  nom  du 
«  lieu,  premièrement  pistoyo's,  depuis  pistolien, 
<  et  enfin  pistolets.  Quelque  tempts  après,  étant 
«  venue  l'invention  des  petites  arquebuse*?,  on 
«  leur  transporta  le  nom  de  ces  petits  poignards,  n 
D'autres  auteurs  font  dériver  le  nom  de  cette 
arme  d'un  capitaine  de  Sedan,  appelé  Sébastien 
Pistolet  ,  qui  en  nirait  clé  l'inventeur.  qu'il 
eu  soit  de  ces  upaiioas,  ce  qu'on  sait  de  certain, 
c'est  qu'en  IM7,  il  y  avait  en  France  des  fâCs- 


S.  STIll'tié  t.  ST|*aiWl 

^<fnjjn#  U  MutCi  d'urltiUrieJ. 


liers  ou  soldais  armés  de  pistolets,  nom  sous  le- 
quel on  dési^ui  aussi  les  reUns  ou  cavaliers  al- 
lemands qui  se  servaient  également  de  pistolets. 
Selon  l'historien  de  Thmi  ,  le  roi  de  Pologne, 
Élienno  Bathory,  arma  à  sou  tour  les  hussards 
et  les  Cosaques  de  pistolets  an  lieu  de  carquois 
tt  d'arquebuses;  et  l'on  voit  que  Louis  XIII, 
faisant  son  entrée  à  Paris  après  son  sacre,  en 
1610,  fut  reçu  par  plusieurs  compagnies  d'ar- 
chers, d'arbalétriers  et  de  pistoliers.  On  croit 
qtte  l'  s  Allemands  firent  usage  du  pistolet  avant 
les  Français. 

Le  pistolet  fut  en  usage  dans  la  cavalerie,  au 
m^mc  teiiqis  que  r.'^rquebusc  et  le  mousquet. 
Alors  cette  orme  était  i  rouet  ou  à  mèche,  et  si 
lourde  qu'il  fallait  l'appuyer  sur  la  coira^c  pour 
la  tirer.  Les  pistolets  de  guerre  modernes  se  dis- 
tinguent en  pistolets  d^arçm,  lorsqu'ils  sont 


grands;  eu  d*:iiii-<:ir-;on,  quand  ils  sont  petits. 

Jusqu'aux  modèles  des  armes  à  fun  arrêtés  en 
1763,  la  forme  et  la  dimension  des  pistolets  ne 
Airent  soumis  11  aucune  rè^e  :  les  cavaliers  les 
avaient  garnis  de  fer  ou  de  cuivre;  les  olfictcrs 
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V  ajoutaient  des  gamiliircs  d't)r  ou  d'arj^oiit,  <1es 
cUelures  el  des  orueincnts  puussés  quul(|iiufui:i 
aa  plus  grand  luxe.  On  en  a  établi  aussi  très- 
souvent  à  iilusieurs  canons.  Les  divers  modèles 

<l«?  pistolets  de  guerre  s^mt  des  anntV's  1703, 1777, 
18U1,  1803,  I8i0  cl  1822.  Ceux  de  celle  deruière 
mnét  se  divisent  en  pirtolef  d»  eemleriè  et  pis- 
tolet de  gcndarmcnc.  I.e  [ireiniiT  :i  im  canon  de 
7  pouces  son  calibre  est  de  20  bulles  à  la 
livre,  et  les  garnitures  sont  en  cuivre;  dans  le 
pistolet  de  gendarmerie,  le  canon  n'a  que  a  pou- 
les,  le  calibre  est  de  2S  balles  à  lu  livre,  et  les 
ijurnitures  sonl  eu  fer.  [Voy.  li£V0LVEB.) 

PISTOLET  A  COFFRE.  On  appelait  aimi  cette 
arme  à  feu,  parce  que  ses  ressorts  se  trouvtîent 

rcurermés  dans  une  petite  boUe  en  cuivre,  pour 

les  j  réserver  des  accidents. 

PISTOLCT  A  LA  NA.\DRIJI.  Le  pistolet  de  ce  nom 
était  en  usage  dans  lu  marine  et  datait  de  1777. 

Ses  n ' -SOI  t >  é t a i  1- 1 1 1  protégés  par  uttc  liolte,  comme 

ceux  des  [ii-lnlrts  à  l  oiïn'. 
PISTOLET  UE  L  fcMI'tUklU.  Voy.  Artillerie. 

nnwlT  N  sud IBI.  On  donne  ce  nom  aux 

frondes  dont  ISO  vignerons  sancerrois  flrent  un 

usa?''  très-meurtrier  durant  un  siège  qu'ils  sou- 
tinrent, en  lo73,  cunlie  le  marquis  deluChàUe. 

PISTOUTAK.  Voy.  Pistoudi. 
PISTOLETIEB  ou  PlSTOLUt.  Soldat  armé  d'une 
instole  ou  d'un  pistolet.  Sous  le  règne  de  Henri  II, 
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on  donnait  ce  nom  aux  reltres,  cavadiers  alle- 
mands au  service  de  France. 

PISTO.^  [Mar.  à  vap.).  On  appelle  )'i.^t<m  A  va- 
peur ou  grand  pistoUf  le  premier  intermédiaire 
entre  l'agent  moteur,  soit  la  vapeur,  et  le  méca- 
nisme qui  fait  mouvoir  le  ]<rupu1seur.  I.e  piston  se 
compose:  1*  d'un  corps  un  carcasse  sur  laquelle 
sont  assemblées  les  garnitures  de  chanvre  desti- 
nées à  la  Termeture  exacte  du  cylindre  ;  2«  d'une 
couronne  fixée  sur  le  corps  pour  maintenir  et 
presser  les  garnitures;  3'  d'une  tige  emmanchée 
dans  le  milieu  du  corps  pour  communiquer  le 
mouv<nnt'i)t  du  ]iiston  ;ui\  ;iutrcs  parties  du  mé- 
canisme, bans  les  machines  à  balancier,  le  niou- 
voment  tectlUgne  allernatif  de  la  tige  est  guidé 


par  le  mécanisme  appelé  parallélogramme ,  con- 
slruil  d'aprca  ce  principe  que:  lorsque  trois  angltt 
d'un  paar^Wogramme  détrvcent  des  arcs  de  cerc/e^ 
le  (fuatriime  parcourt  à  peu  île  rhn^r  prrfi  la  h'une 
droi/f .— Dans  les  machines  à  moutemetU  direct,  Ia 
tige  du  pialon  se  trouve  ajustée  sur  une  fraven» 
dont  les  extrémités  glissent  entre  deux  rainures 
qui  servent  de  puide;  et  dans  les  machines  oscf!- 
lanteSf  c'est  le  presse-étuuj>e,  ayant  une  grande 
hauteur,  qui  maintient  la  tige  dans  son  mouve- 
ment  rectiligne  par  raj'port  au  cylimire.  —  On 
nomme  connc  du  piston,  la  longueur  totale  du 
chemin  qu'il  paicourt  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  d'un  bout  du  cylindre  à  l'autre  bout, 
course  à  laqurllé  on  assigne  pour  mesure  la 
hauteur  du  cylindre  qu'engendre  une  des  faces 
fiu  piston  durant  son  mouvement.  — >  On  entend 
par  jmnt  rnoil  du  pi^iton,  chacun  des  points  ex- 
tiêmes  de  la  course,  parce  que  c'est  en  ces  points 
que  lu  vitesse  diminue  ius4|u'à  devenir  nulle. 

nSTOmiB.  On  appelait  ainsi,  autrefois,  la 

boulangerie  militaire,  qui  reçoit  aujourd'hui  te 
nom  de  maitutenfun.  [Voy.  ce  mol.) 

PlIiTOliîR.  S  eat  dit  d'uue  ancienne  espèce  de 
dague. 

PISTRIS  ou  PISTRIX  (Ifar.).  nierpn  (pistris). 
Bâtiment  de  f:uerre,  dont  la  construction  avait 
quelque  ressemblance  avec  la  ûgure  du  monstre 
marin  auquel  les  anciens  donnaienl  le  même  nom. 

PITAN4.  Aujourd'hui  Tchanderli  ou  SondorK. 
Ville  de  Mysie,  située  sur  le  fleuve  pAenua  ou 
Fidari.  Mitiuidate  y  fut  assiégé  par  Fimbria, 
l'un  des  partisans  de  Marius,  l'an  85  av.  I.-C. 

PITIIIK.  Jadis  on  donnidt  ce  nom  k  certains 

paysans  que  l'on  envoyait  à  la  guerre. 

PITUIVIEIIS.  Ville  du  département  du  Loiret. 
Elle  fut  assiégée  sans  succès,  en  i3aO,  par  les 
Anglais,  ils  s'en  emparèrent  en  1428.  Le  prince 
deCondé  la  prit  en  1562  et  1507,  et  Henri  IV 
la  Ut  démanteler  en  1389. 

PITOX.  On  donne  le  nom  de  piton  au  som- 
met d'une  montagne  qui  ae  termine  en  pointe. 

PITO.\  [Mar.].  Cheville  de  fer  dont  la  tête  est 
tantôt  à  bouclie  ou  à  croc,  et  tantôt  ronde, 
carrée,  etc.  On  on  voit  aux  chuuqueb,  aux 
aliftts,  etc. 

PtTPâV  {Mar.).  diruA  creusé  d'une  seule  pièce 

dans  une  souelu'  d'arltte,  et  dont  on  fait  usage 
sur  la  rôle  du  MoM[uito,  Anit-rique  centrale. 

PinSBlHG-U.\DL\G.  PeUt  village  sur  la  rive 
gauche  du  Tennessée,  k  sept  lieues  de  Corinth, 

dans  l'État  du  Mississipi.  Les  fi  et  7  avril  iSi;!', 
il  s'y  donna  une  bataille  entre  les  fédéraux,  com- 
mandés par  les  généraux  Grant^  Duell,  Walhice, 
I*rentiss,  Nelson,  .Mac -Clernand,  Oillenden, 
Sberman,  Hurlburt,  Smith,  Wood  et  Thomas;  et 
les  confédérés,  commandés  par  les  généraux 
Beaurcgard,  Johnson,  Braxton,  Hragg,  Brecke- 
ridge,  JackMin,  Polk  et  Evans.  Les  fédéraux  per- 
dirent 1  700  tués,  parmi  lesquels  le  général 
Wallace,  7  882  blessés  et  4 000  prisonniers,  paimi 
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lesquels  le  gOnérnlPreTitiss.  T.ps  confécU^rés  curent 
i  000  tués,  5  000  blQ&aés  et  800  prisoooiers. 
Parmi  leurs  morts  s»  trouva  le  général  Jolinson, 
tué  par  un  boulet,  à  la  tète  de  ses  troupes,  dans 
îa  journ<5c  du  6.  II  passait  pour  le  meilleur  stra- 
tégiste  du  l'armée  du  Sud.  La  première  journée 
fol  une  victoire  ponr  les  confédérés  ;  dans  la  se- 
conde, les  fédéraux  reçurent  des  renforts  qui  ce- 
pendant ne  leur  servirent  qu'à  rcj^agner  leb 
positions  perdues  la  veille. 

Pif  A.  Lieu  de  rHerzegovine,  dans  la  Bosnie, 

en  Turquie.  Un  combat  y  fut  engagé  les  21  et 
octobre  1861,  enlie  les  Monténégrins  et  les 
troupes  du  sultan, commandées  par  Orner-Pacha. 
L'avanta^  resta  déOnilivement  aux  Turcs,  et  les 
vaincus  lai^st^rent  sur  le  champ  de  bataille 
environ  800  hommeR,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient deux  de  leurs  principaux  chefs,  les  gou- 
Temeuis  de  Katanislca  et  de  Krieska. 

PIVOT,  PIVOTER.  Pirnt  se  dit,  dans  les  ma- 
nœuvres, du  point  autour  duquel  se  luit  la  con- 
version. ~  Pimter,  c'est  opérer  ce  mouvement. 

PIZABRB  (François].  Aventurier  et  conquérant 

du  Pérou.  Las  d'ctre  gardien  de  pourceaux,  il 
vint  clicrclier  fortune  au  nouveau  inonde  dans 
l'expédiliun  de  Balboa,  en  i'ôlô.  Ucuiarqué  par 
Gortes,  il  s*B8- 
socia  avec  A!ma- 
gro  et  Luquo 
pour  aller  à  Ja 
recherche  du 
pays  de  Vov  et 
fut  ciicf  des  ex- 
péditions. Du- 
rant trois  an- 
uccs,c'est-à-dire  y/ 
de  ioU  à  1527,  / 
il  explora  la  côte 
an  sud  de  Pa- 
nama. Le  pays 
de  l'or  enfin  dé- 
couvert, c'est-à- 
dire  le  Pérou,  il  s'en  lit  concéder  en  1528,  par 
Cbarles-Quint,  la  vice-royauté,  et  procéda  à  la 
conquérir.  Il  lit  périr  perfulcmcnt  l'inca  Ata- 
hunlpa,  s'empara  de  Cuzco,  la  ville  principale,  et 
fonda  celle  de  Lima.  Alniagro,  de  son  coté,  avait 
conquis  le  Chili;  Pisarre  entra  en  diffibwnd  avec 
Ahnagro,  le  vainquit  ?i  Cii/ço  en  1338,  cl  lui  fit 
trancher  U  tète,  itesté  seul  maître,  son  despo- 
tisme loi  créa  de  nouveaux  ennemis,  et  Her- 
reda,  qui  se  mil  à  leur  ttte,  le  tua  dans  son  pa- 
lais  en  loit. 

PIZZIGHKTTONE.  Ville  forte,  située  sur  l'Adda, 
en  Italie.  Le  prince  Eugène  la  prit  en  1706;  les 
Français  en  1796,  et  les  Autrichims  en  1709, 

PLACAGE  (Ifar.).  Planche  ou  feuille  de  mt^taî 
qu'on  place  sous  le  pied  des  pompes,  pour 
qu'elles  n'aspirent  pas  Pétoupc  de  la  partie  de 

la  carène  qui  est  au-dessous.  —  Se  dit  aussi  de  la 
réunion  de  deux  [ii»'CfS  de  iutis  (ilacccs  à  plat 

l'une  sur  1  autre  el  tenues  par  des  chevilles,  sans 


l'.i.iir» 

i'rf'n;irf«  un  piirtrai!  it  iuf  i-r'  4  Limai, 


PUC&  lOftTL 

entailles  ni  rouslures,— P/ocoge  se  dit  encore  de 
la  fourrure,  du  doublage  ou  renfort  en  bois, 
qui  se  trouve  aux  points  des  joues  du  navire  où 
portent  les  becs  et  les  OTMlles  d'ancre,  lonqu*on 

traverse  <  ctl.'-.-ci. 

PLATE  D'ALtRXE  On  nomme  ainsi  !<■  lirn  où 
la  troupe  qui  occupe  un  village  doit  se  ruâ>eni- 
bler  en  cas  de  surprise  ou  d'approche  de  Ten- 
nomi.  T!  faut,  avant  de  se  fixer  sur  le  choix  (!t 
ce  point,  avoir  reconnu,  avec  le  plus  grand 
soin,  quels  sont  tous  les  débouchés  qui  y  con- 
duisent et  s'être  assuré  que  l'espace  est  assez 
•'tendu  pour  que  le  détacIionTur  j  in-îse  s'y  former 
en  balâille.  Tous  tes  petib  postes  doivent  con- 
naître la  place  d'alarme,  afin  de  s'y  replier  au 
besoin. 

PliCI  D^AinS.Emplacement  uù,  dans  les  villes 
de  guerre  ou  de  garnison,  les  troupes  se  réunis- 
sent, soit  pour  des  revues,  soit  pour  tout  autre 
cas.  —  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  on  lieu 

fortifii^  îi  l'espace  destiné  à  recevoir  les  troupes 
qui  doivent  souttuir  l'attaque  ou  la  défense  des 
points  d'action. 

PLACE  PORTE  ou  PUCE  DE  GUERRE.  Ucu  des- 
tiné h  détendre  un  territoire  contre  rinvssionde 
l'ennemi.  On  dislin::ue  ce  genre  de  places  en 
piMes  fortes  proprement  dites,  forteresses,  ctto- 
delles,  furts,  diàttamx  et  foiû»  tm'AMn.  Lea 
places  fortes  sont  aussi  divisées,  suivant 'leur 
position  sur  la  frontière,  en  places  de  première, 
de  deuxième  et  de  troisième  ligne.  11  est  défendu 
d'élever  aucune  construction  autour  des  places 
de  guerre,  jusqu'à  nne  distance  déterminée  par 
des  règlements.  (>a  loi  permet  aussi  d'imposer  des 
servitudes  sur  les  propriétés  privées,  lorsque  le 
besoin  de  la  défense  l'exige; mais  ces  servitudes 
ne  peuvent  être  étaldies  (pfen  vertu  d'une  or- 
donnance ou  d'un  décret.  L.  est  ainsi  que  le  pres- 
crivent les  lots  des  <0  juillet  i791,  29  floréal 
an  X,  8  mars  ISIO  el  17  juillet  1819. 

I  l'  places  fortes,  citadelles  el  forts  de  France 
sont  les  suivants.  L'indication  du  grade  des 
commandants  fait  connaître  la  classe  des  placra 
qoe  osa  officim  commandent. 

Vinccnnc^.   Colonol. 

MoDl-Valérlen..  .  •  Colood, 

Charenton   Major. 

Snini  Ornis.  ....  Chefrlebatsill, 
Fort  (il  tiiiinsiiivillc,  Iti. 

J   II  '[•■  Nogent.  .  .  Capitaine. 
Fort  de  Rosoy.  .  .  Id. 
V  div*  milit,  I  FoitdeNoisy-le-Sec  Id. 

Fort  d'AubtTTilIcrs.  Id. 
Se.»c.       ^  Fort  de  l'Est.  ...  Id. 

Fnii  (to  la  Briflhe.  Id. 
Kori  (l'Issy.  ,  ,  .  ,  Id. 
Foi  t  de  VanTM.  .  .  Id. 
Fort  de  Montroufe.  Id* 
Fori  de  Birtlie.  .  .  Id. 

Forld'lïry   lil. 

i  Paris.   10  capilaines. 

J*  éiv.  mitit.  {     ^  , .   .     .  . 

ç;^,!!^.      !  Leilavrew  Lirut.^colonel 

iNFàRiBiKB.   1  de  Dieppe.  Capitaine. 
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Grarrlinef.  ...  *  Chef  (l*e$caâr. 

Dunkerque.»  •  •  .  Colonel. 

B«rguiia».   M;ij»r. 

y  lie.   Coiimel. 

Citadelle  de  une.  .  Capitifii& 

Doti3t. .   Colonel. 

div.  milit.    j  Fort  de  bcarfie.  .  .  Capitaine. 

Condé   Cher  de  balail. 

No«Bb       \  Valendeiinet  et  du  Cotooel. 

'  Boachaîn. .....  Mbjer. 

Muubjugp   Licut.-coloncl. 

Le  QtiesDojf,  .  .  .  Clicf  d'escadr. 

Conibrai  d  citad.  Colonel. 

Avetnes  ,  .  Chef  d'escadr. 

Laodredek  ....  Id. 

/  Cal.iis   Co'onel. 

Uuu  u);nc-sur-Mcf..  Capilaine. 
Pu*       \  SainlOiuer  et  ftirt 

Ngtre DaiM....  CoImmI. 
Aire  et  fort  Soiot- 

François   Chef  de  hatail. 

Cauu.     I  Monlreuil   Capitaine. 

Bélbune           ...  Id. 

Arras  et  citadelle. .  Colonel. 

Abbeville   Capitaine. 

Amiriis  citadelle..  Id. 

Doulleut,  ciUdflUe.  Id. 

Haoï^diâlMn...  .*  Id. 

ftnÀaih   Chef  d^cacadr. 

4,      mUiu  j  vi^f,.I^Fr■llç^llfc..  CapitittaK. 

S  La  Fère;   Chcfd'esradr. 

(  S  *mons   L>euU»ooloDcl. 

Cliailemont  et  les 

Gitcts.. ...... .  Cnlonrl. 

AaitBHflis.     (  Rocroy   LbiT  d'escadr. 

Minières..            ..  Litul.-roloiifl. 

Srdau  etchÂleau..  Clu-r  d'cscadi. 

ÎLodgwj...   Lieut'CoIoaeL 

TiiionTiile.   GoloneU 

M.  tz   Id. 

BUcIie  elcbAleau  .  Cbef  «le  balail. 

„           (  Montnédj   Majer. 

HBcaa.      j  vç^„   Colond. 

IUairsal,   Capilaloew 

Tool   Clief  d*caadr. 

Pba'sbourg.  ....  Cbcf  de  batail. 

iStrasboorf.  ....  Colouel. 
Citaddie  de  Stras* 

bOttiv   Majur. 

Winembourg. .  .  .  Chef  dWadr. 

Lauterbourg.  .  .  .  Capitaine. 

Sdilesiad   Cbcf  de  batail. 

u.»D...    )  Neofbrîiacli. .  .  .  .  Lleot -cokmeL 

UABT-IUU».    I  Belfurl  cl  diatcan.  .  Id. 

Tdiv  mUii.  l  5î**"Ç°"*J  *  '  •  •  ColooeU 

"^""^       (  Fort  de  Joux.  ...  Id. 

J».       }  Saliiu  et  fort  Seiatp 

}    Aadié.  .....  Gapitaloe. 

COTi-D'Oa.   I  Auioane.   Chef  d'escadr. 

H*na-llaai(i.  |  JUnffrci..   Lient. -col on rî. 

/  IGèo.  de  bng  , 

,  ..^ .  )  coitiinaodaQt 

I  larabdit. 

•  aw»  mtiiit  ^  fChef  d*e«cadi'. 

•  '  Forts   de   la  rhe 

n.A..        i     8*""      Hliôuc.  .  Capitaine. 
Mioaa.      J               ,^  ^.^p 

droite  du  Rbtee.  Id. 
Forts  de  M  outepOie 

Cl  Calomw ...  Id. 


Am. 

9»  die.  milit. 

BotciiKs- 


Vaa. 


I 

Alpbs-  I 
Mauitims*.  f 

10*<fir.  niïil.  \ 


il*  db«  miOU 


OuimtE». 


A  COI. 


14*  div,  WHiOt, 


PUCES  FQ&TES. 

Forl-rÉcluse.  .  .  . 
Pierre-Cbàlel. .  .  . 

Fort  Saint  -  Nicoias 
de  MarîieiUe.  •  . 
MarMiiUi:.  ..... 

Antibes. ...... 

Fort  Saiiiie.|laifve- 
nie.  ,  ..... 

Toulon  

Fort  Lamalgue. .  • 
lift  d'Uyèna. .  .  . 

Siilen»ctcil«deilcb 

Citadelle  de  Ville» 

francUe  

Ciiad.de  Montpellier. 
FortdeCcite.  . .  . 

Perpignan  

Citad.de  Perpignan. 
Fort-les-Bains. .  •  . 
Colboureetdiâleaii. 
PoH-Veadretellbrt. 
Pratr  de-Mollo  et 

fi>i  l  Lagarde.  .  . 

Bclli'ganle  

Monllouif  et  citad. 
Villefrandiectcbà* 

tcau. 

r^iarboune.  ..... 

Pas  de  plaas  fortes. 
Citadelle  de  St-Jean 
Pieihte-Purt.  .  . 
NaverictBS.  .... 

iSuyonnc  

Citad.  de  fiayonne. 


CapilatiM. 
Id. 


Capitainib 
Colonel. 

Cbefde  bataiL' 

i 

Capitaine. 
Colonel. 
CapitalMi 
Id. 

Caidiaiiie. 

Capiminr. 

Capiuiac. 
LheTdebatitiL 

('olonel. 
Capitaiiie. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

CberdeteUdU 
Id. 

Capitaine. 
Capilaine. 


Cbefde  batail. 
Capitaine. 
Colonel. 
Capitaine. 


Blaye  el  fort  Médoc  Major. 


CeABMTBpIll- 

rtatmai. 


tSa  div,  milit.  i 

M AI."ft-ÏT  LOIRB 


Major. 
Culoncl. 


O  éron  et  ciudeile.  Cberde  ftilail. 
Ile  d*Aii  et  Ibrt 

Liedot  .  .  . 
nocbeforl.  ,  .  . 
Forts  <lc  la  Ciiarcnlc 

et  de  l'Aiguille. .  Ca|ii|aiiie. 
La  Rocbelle.  .  .  . 
St-Martin  (Ile  de 

Ré)  


Major. 

Château  dcSaumur.  Capitaine 

Lient  •eolonel. 


IfounitR. 


Fnviàaa. 


Hâiiaii. 


Bellf'î'f"  r\  citad.  . 
Forts  Peiillitèvrc  et 
Quibcroo. .... 


I  Lorient. 


17"  dtv.  milil. 
Coma. 


PttrlpLevi».  .... 

Brest.  ....... 

Granvilie.  

Cbcrboorg  cl  fort 

d'Artoiii  

Fort  Poyal.  .  .  .  . 
Fort  des  FJamands, 

à  Cberb>>urg.  .  . 
Fort  de  Querque- 

vil  0  

Mont  Saint-Micbel. 

Citadelle  d'Ajacclo. 
(  a'^i  (t  fort  SiOQ» 
^illo.  ...... 

Saint-FJoiClll.  .  .  . 

Basiia.. 

Corte.  ■  .  •  .  .  .  . 


Capitaine. 

ColooeL 

Major. 

Colonel. 

Clwfde  batalL 

Coiuni-i. 
Capitaine. 

Id. 
Id. 

I  # 

CbiT  d'escadr. 

Capitaioe. 
Id. 

Liciii.-«0leMi. 
Cbefde  batoil. 
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PUNCHE. 


J8%  19»,  JOM 

et  21*      I  SansplMM  bilch 


éi9,miUtatr€s»  ) 

{  Grenoble  ColoocL 

SS«  ébi,  mllU.K  CiiBdflk*  de  Rabot 

<     «Lforliiela  Ba»> 

làMM,      I     inic.  Capitaine. 

.  V  Fort  Barnialu ...  Id. 

IBriançon.  Cokmel. 
Fort  desTétCf.  .  .  C«|Nltine. 
Qiicyrns   Id. 
Moitt-DauphiD,.  .  .  Major. 
EmbniB   M, 

I  {  Alger  Colonel. 

'  C«sb.ib  d'Alger.  .  .  Capilaine. 
!   Fort  l'Emiicrcur.  .  Id. 
k  ion  Napoléon.  .  .  Chef  d'escsdr. 
1  Tixi-OusiNi.  ....  CapHabe. 
\  Blidab.  Lient. •colonel. 

Auiut.      /  HédMi.  Chef  d'escadr. 

^  Milianah.   M. 

Aiget  {Div.d'),  I  CbercbelU  Capiiaiiie. 

I  Orléan«vill& ....  Id. 

I  Téoès.   14. 

f  Tenlei-el'Ilatd..  .  .  Id. 

Detljs   1(1. 

1  Aumaie  Cbef  de  batail. 

\  fi«8ta«r.  Capitaine. 

'  OWD  Colonrt. 

Mostaganem  Chef  de  balaii. 

Ma<ic;irQ..  .  ,  ,  .  ,  Major. 

Tli'inccn.  ,  ,  ,  ,  ,  Lieut. -colonel. 

M.  rs^l-iWilr,   .  .  Capitaine. 

Orao  {Dit,  ifj.  J  Tiarel.   Id, 

I  Snïdii   Id. 

1  Sc'bdnu   Id. 

f  Daja   Id. 

NLOiours   Id. 

l  SidI  bcI-AbW-s..  .  .  Cbef  de  baiail. 

iConslaiiliDC.  .  .  ,  Colonfl. 
iMiilippefUlf.  .  .  .  Cbef  de  batail. 
^ùu.>  Cher  d'ocadr. 
Séiir.  Chaf  de  batail. 
DjidjelU  Capitn  ftip. 
Itaibna  Cbef  de  baïuil. 
Bougie.  Capitaine. 
Biskra   Id. 


L'état-major  des  places,  réglementé  par  l'or- 
donnance du  31  mai  1829,  comprend  <i4  com- 
mandanls  de  dilTérenlcs  classes  (quatre),  i2  ma- 
jors de  place,  173  adjudants  de  place,  2?)  archi- 
tfates  dS^isionnairea,  9  secrélaires  arciiivisles  de 
place  et  5  aumdnîflrs.  (D'après  YAmnain  m»- 
taire  rfe  1863.) 

PL&U  aiOUSE.  S'est  dit  d'une  place  expMée, 
el  Awt  il  est  facile  de  s'emparer. 

nicn.  En  termes  de  manège,  placer  un  che- 
val, c'est  le  rnainlenir  en  parfait  équilibre  dans 
tous  les  raoutements  qu'on  lui  fait  exécuter;  ou 
simplement  le  mettre  dans  une  certaine  position 
pour  le  fûxe  voir  d'une  manière  faTeralile. 

PUCIS>liS8l8.  Se  dit  des  casemates  et  autres 
ou\Tapes  qui  ser\'cnt  à  défendre  les  fossés. 

PUFOKO  (Mot.).  Ce  mot  désigne  la  carène,  Tœu- 
m  vive  du  vaisseau  au-dessus  de  l'eau,  et  lu 
plancher  du  fond  de  Ut  chambre  d'un  canot. 

PLAGE  (Mar.).  Du  grec  )rX(&7«a«(pliigiofl),pUndé- 

'  clive,  incliné.  Zône  (]ui  f'  j  nre  la  t;  rrc  végétale  de 
la  mer^  et  qui  est  coiupuâée  ik  sablvs,de  cailloux^ 


de  galets  et  de  fragments  divers  (lé|iosés  par 
le  flux.  Les  brisants  labourent  fréquemment 
les  plages  et  changent  alors  leur  déclivité 
D'autre^  circonstances  y  établissent  des  banca^ 
de  dimensions  variées,  ou  y  élèvent  des  mon- 
ticules qui  se  cuuvienl  quelquefois  naturel' 
lement  de  verdure,  ou  sur  lesquels  on  fsit  dee 
plantations  qui  leur  donnent  une  sorte  de  soli- 
dité et  de  stabilité.  Ces  monticules  deviennent 
des  barrières  contre  Tempiétement  des  flots;  et 
lorsqii'ils  sont  particuliàîement  formés  parles  sa- 
bles, ils  reçoivent  le  nom  de  dunes  (Voy.  ce 
tii(»i;.  Celles-ci  aiïcclenl  toujours  des  formes  ar- 
rondies, et  renferment  des  débris  de  plmtes  et 
d'animaux.  On  trouve  des  dunes  consolidées 
dans  toutes  les  parties  ilu  monde, 

PLAGES  AETlPlCIiau»  (Mar.).  InvenUon  due  au 
capitaine  Adderley  SIeigh.  Ce  système  comiil» 

en  des  caissons  flottants  (]ui  forment,  par  leur 
réunion,  de  véritables  port^  où  les  navires  peu- 
vent rencontrer  une  sécurité  aussi  grande  que 
dans  les  bassins  en  maçonnerie  les  mieux  fermés. 
Les  caissons  ont  une  longueur  de  3:î  à  100  mè- 
tres, sur  une  bauteur  qui  varie  de  4  à  8  mètres, 
et  s'enfoncent  de  î  à  4  mètres  dans  la  mer, 
c'est-à-dire  dans  les  couclies  où  le  vent  n'apporte 
jamais  de  trouble.  Les  plagps  ainsi  construites 
présentent  un  talus  ou  plan  incliné  s'élevant  à 
un  angle  de  20  àSS  degrés,  pente  sur  laquelle  la 
vat<ue  vient  mourir  comme  sur  un  rivage  natu- 
rel. Les  matériaux  employés  sont  le  bois,  le  fer 
et  la  tôle  ;  les  bois  sont  ceux  de  Siain  et  de  Co- 
chinchine,  renommés  pour  leur  durée,  et  qu'on 
soumet  irniîlrurs  à  des  injections  prdpan'es  pour 
la  conservation  du  bois;  le  fer  est  galvanisé. 
Les  cdaMus  sont  mun»  d'ancres  i^édalei  qu'on 
enterre  sous  des  blocs  de  pierre* 

PL4IN  {Mar.).  Partie  du  rivage  de  la  mer  qui 
commence  dans  les  terres  ii  l'extrémité  de  la 
plaine  ou  laisse. 

puons  IKâMfUilO.  Elles  sont  situées  au  pied 

duMoncayo,  pic  delà  chaîne  Ibérique  en  Espagne, 
et  furent,  en  1339,  le  tliéàtrc  de  la  défaite  des 
Castillans  par  le  coiule  de  Transtamarc. 

PUISUGB.  PAieeiifài.  Ville  située  sur  laPanna, 

en  Italie.  Il  s'y  livra,  l'an  217  av.  J.-C,  un 
combat  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains. 
Le  2d  juillet  823,  Rodolphe  11,  roi  de  la  Bour- 
gogne tran^urane,  y  remporta  une  victoire  sur 
Bérenger  I".  Plaisance  fut  pri^c  et  saccagée, 
en  1447,  par  Sforce,  duc  de  Uilaa  ;  une  grande 
bataille  s'y  livra,  en  1746,  entre  les  Austro- 
Sardes  et  les  Franco  -  Espagnols  commandés 
par  Haillebois  cl  don  Philippe  qui  y  fineiu 
complètement  défaits;  eniin,  cette  ville  fut  oc- 
cupée par  les  Français  en  1799  et  1800;  et  par 
l'armée  franco-sarde  en  1859. 

PLAMCHË  (Mar.),  Planca.  La  phnrhe  cTun  co- 
not  est  celle  qui  sert  4  l'embarquement  ou  au 
débarquement,  lorsque  le  canot  ne  peut  se  placer  * 
tout  à  fait  près  de  terre.  —  On  appelle  pian' 
cht  (k  charge^  k  planclie  installée  du  quai  au 
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navire,  pour  faciliter  le  charyomont  ou  le  dé- 
chargement. —  On  ilit  que  Ui  ylanche  est  iir^fi. 
quand  le  navire,  >  t  à  pnrlir,  ne  doit  plus  com- 
muniquer  avec  la  terre.  —  I  ,a  planche  de  roulis  est 
celle  d'une  couclieftc  qui  rntiotit  un  lionime  flans 
son  lit  ;  el  la  planche  du  coq,  celle  «jue  l'on  place 
sur  on  plan  incliné  pour  Taire  glisser  la  cliaii> 
dièrc  de  dessns  lus  h:\nvs  iln  fdy.T  de  I;i  cuisîne. 

PLANCHER  (Jlar.).  Fiale>rarme  d«s  cbambKS  et 

soutes. 

PUnCinTI.  Appareil  qui  sert  à  lever  des 
plans.  C'est  une  tablette  de  bois  parraitemunt 

dressée,  portée  par  tm  «Jienoii  et  un  |>ied  à  trois 
branches,  sur  laquelle  on  dispose  la  feuille  de 
pai^er  qui  recevra  le  plan.  On  dmne  aussi 
le  nom  de  planchette  à  un  |>etit  appareil  à  l'aide 

duquel  on  met  le  feu  à  unf>  minr. 

PLAHCHÉIER  [3lai'.).  Clouer  el  mettre  en  place 
les  bordages  des  ponts. 

PUXÇO.\  {Mar.).  Madrier  de  chéne  propre  à  ^ 
scié  et  débité  en  bordages. 

PUN  DE  CAMPAGNE.  «  T^n  plan  do  campapnr. 
dit  le  général  Bardin,  est  l'adoption  d  un  projet 
étudié.  C'est  un  choix  de  lignes  i  pitcourir  ou 
à  occuper;  c'est  la  combinaison  de  l'espèce  el 
de  la  quotité  des  troupes  employées,  de  la  distri- 
bution des  forces  sur  des  points  divers,  des  mé- 
thodes d'administration;  c'est  la  préférence  h 
donner  à  la  guerre  de  plaine  stir  !a  guerre  des 
postes  ou  l'inverse,  k  la  guerre  défensive  sur 
roffensive  ou  l'Inverse.» Dresser babilement  un 
plan  de  puerre,  le  rattacher  à  ses  véritables  lignes 
d'ojiération,  lui  donner  pour  appuis,  pour  points 
Stratégiques  des  forteresses  approvisionnées,  est 
une  œuvre  de  génie  et  d'inspiration,  et  non  une 
théorie  qui  puisse  <^tre  iMiM'i^née  dans  des  livres; 
il  y  entre  autant  de  savuii  puiilique  que  de  science 
mifitaîre....  La  partie  politi(|ue  en  doit  être  mé- 
diît'«'  par  le  ministère,  mais  les  moyens  d'exé- 
cution doi\ont  Afrc  hU<H  h  la  sa«^'nrilé  du 
générai,  car  l  a -propos  et  I  opportunité  sont  à 
un  plan  de  campagne  ce  que  le  coup  d'oeil  est  h 
un»  bataille.  » 

On  lit  dans  les  dictées  de  Napoléon  I"  au  gé- 
néral Montholon  :  «  Tes  plans  de  campagne  se 
niodirient  à  l'iniini,  selon  les  circonstances,  le 
génie  du  clinf,  la  nature  dc«  troupes  «fin  topo- 
graphie. Il  y  a  deux  espèces  de  plans  de  campa- 
pe  :  les  bons  et  les  mauvais;  quelquefois  les 
bons  échouent  par  des  eirconstances  fortuites; 

Juelquefoiâ  les  mauvais  réui>sissent  par  un  caprice 
e  la  fortune,  p  Kt  ailleurs  :  «  Un  plan  de  cam- 
pagne doit  avoir  («évu  tout  ce  que  l'ennemi  peut 
faire,  et  contenir  en  lui-même  les  moyens  de 
le  déjouer.  » 

PUil-RELlEF.  C'est  la  reproduction  en  mi- 
niature et  avec  les  proportions  siriclement  ob- 
servée?; d'un  monument,  d'un  palais,  d'une  for- 
teresse, etc.  Louis  XIV  eut  l'heureuse  idée,  pour 
réducation  de  ses  enfsnts,  de  faire  exécuter  des 
plans  .le  ce  genre  des  places  fortes  de  la  France 
et  do  les  faire  meUre  dan»  la  galerie  du  Lottvn. 


Dans  les  deux  invasions  qui  amenèrent  la  chute 
lîn  premier  empire,  [.lu-iciii  s  de  ees  petits  chefs* 
il  œuvre  nous  furent  enlevés.  —  La  collection  des 
plans  en  relief  des  places  fortes  se  conserve  au- 

jmird'hui  aux  ln\ali.les. 

PLt^  TOPOCIlArniQlK.  C'est  la  reproduction  sur 
le  papier  de  la  ligure  géométrique  que  présente 
la  surface  d'un  terrain,  reproduction  qui  conserve 
lidèlement  entre  toutes  les  parties  les  rapporta 
existants  de  distance.  —  Tant  qu'il  s'adt  d'un 
terrain  sensiblement  horizontal,  l'opération 
bome  à  tracer  sur  le  papier  une  projection  bori> 
zontale  des  difîérenls  priiiei[taux  points  lie  v.c  ter- 
rain, en  liant  ces  points  par  la  ligne  droite  ou 
par  une  suite  de  lignes  bris^sufllisamment  pour 
se  r.ippi  iH  lier  insensiblement  de  ta  ligne  courbe 
quand  nu  accident  de  la  H-'ii'-  !"  ■l-'ni  'îi.ie.  — 
Luiaque  la  surface  du  Iciiaiu  e.st  ondulée,  on  a 
soin  de  rnppoiii>r  la  hauteur  de  ces  différents 
points  prineipativ  à  la  hantenr  il'nn  |u>inl  que  l'un 
a  reconnu  être  le  plus  bas  ou  le  phi>  «  levé  de 
tous  les  points  du  terrain.  On  indique  par  im 
(  liifTie  la  "  /i  ,  c'est-à-ifire  le  thiiïre  en  mètres 
et  fractions  de  mètres  que  cliacirn  de  ces  points 
a  au-dessus  ou  au-dessous  du  point  le  plus  su- 
périeur on  le  plus  inférienr  adopté  comme  point 
de  repère;  et  on  lie  ceux  des  points  qui  ont 
même  niveau  par  une  ligne  que  I  on  api^eile 
courbe  de  nimm  :  on  obtient  de  la  soi  te  une 
suite  de  courbes  concentriques  enfermant  entre 
elles  diffiTentes  sections  hoi  >'zo)itnh''^  qui  repré- 
sentent par  leurs  diverses  hauteurs  les  uudulaiions 
du  (emin.  C'est  ce  qu'on  appelle  un  phin  eeti. 
[Voy.  TopoGRApniF.) 

PLAXTACK  'j/'i;  .].  Cliarpenle  placée  dans  les 
corderies,  et  compDsee  de  poteaux  convcnal  le- 
ment  étagés,  sur  lesquels  est  fixé,  liorizontale- 
ment,  un  madrier  percé  de  plusieurs  trous  où 
tournent  les  axes  des  manivelles  qui  servent  à 
tordre  les  cordages. 

PLAMOI.  Sous-officier  ou  soldat  de  service  an<> 
[irès  d'un  n,^i,éral  ou  d'un  officier  -ripérienr, 
pour  transmettre  ses  ordres  et  porter  ses  dèpè> 
ches.  Les  administrations  mtlilaires  ont  aussi  des 
plantons. 

PHQIE  {Mar.).  Du  grec  n^aÇ,  »r>»»o*î  (pl»r, 
piacos),  chose  plate,  unie.  Sorte  de  pelardeau 

en  plomb. 

PI..tS$niDAL.  Forterene  située  près  d'Ostendt^, 

dans  la  Flandre  (»(  <  idenlale,  Belgique.  Llle  fut 
prise  en  1708  par  le  comte  de  l.a  Mothe,  et  en 
17ij  par  le  comte  de  LowendaliL 

PUSfflT.  Ville  située  sur  une  branche  du 

Gange,  <lans  le  Bengale,  Hindousian  anglais.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  qnc  les  Anglais  y  reuh* 
portèrent  sur  le  nabab  du  Bengale,  en  17o6. 

PLISnOR.  De  rital.  piaetnm.  L'un  des  noms 
que  l'on  donnait  à  la  partie  de  la  cuirasse  qui 
couvrait  la  poitrine,  —  C'est  ainsi  qu'on  a[>pello 
encore  pla.<,ti  o>i  une  autre  sorte  de  cuirasse  en 
i>eau  sur  laquelle  les  nuûSm  d'armes  reçoivrait  ' 
les  coups  de  fleuret..—  Dans  l'aiicioniw  aimésy 
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fouffi  la  cavîilerie  était  cuiras<-t^e  par  fî<'ViuU. 
c'eit-à-dirc  plaslrount'o  ;  le  i<-jiinieiil  rojal  ties» 


fil'ayrrt  M.  ..'<  Ii  Purle^UJ. 

cuira'Jsiers  éUnl  seul  niiniSM'  l'ur  dcviuit  et  |i;ir 
ilen  ière.  Le  pla>U-un  du  cavalier  tenait  au  tnoy<  » 
de  brelelln  passant  en  croix  du  dos  an  devant. 

PUSTB0.1  (Mar.).  Pièce  de  beîs  appliquée  in- 

lérifuronniii  sur  l'i-trave  d'une  ombarcatioii 

puiH  \  clouj'r  les  abouti  «les  bordnges. 

PLIT  {Mar.].  Du  grec  ir/aîu;  (platu*),  large, 
uni.  On  aftpelle  vaisseau  plut,  bâtiment  plat  et 

baie  m  plat,  le  vaisseau,  le  bàlinieiU  ou  le  bateau 
qui  a  pou  de  profondeur  et  dont  le  fond  es!  [ilus 
ou  moins  plat,  —  On  entend  pai'  calme  plat^  i  t  Ul 
de  la  mer  Kirsqu'it  ne  i-ouïttti  pas  le  moindre  vent, 
et  que  rim  n'agite  sa  surface. 

PLAT-IIOUn  (Mar.).  DFuvre  morte  nu  liordoge 
large  et  épais  qui  termine  te  pourtour  d'un  bâ- 
timent ou  d'un  bateau.— On  dit  qu*nn  navire  met 
le  i^lat-borJ  à  Veau,  lorsque,  par  Sttîte  d*une 
grande  inclinaison  latérale,  il  se  trouve  an  niveau 
de  l'eau. —  Un  appelle  itsse  de  p(at-bord,\d  troi- 
sième préoeinle  d'un  vaisaeau. 

PUTK  {Mar.).  Petite  embarcation  à  fond  plat 
dont  on  fi'it  u^a;:e  luiurla  pèrhc  dans  la  .Maiiclie. 

PUTK-BAi\U£.  Uande  de  fer  qui  passe  sur  Ivs 
tourillons  da  canon  et  les  attache  à  Taffût* 

PUTK'lâlIOB  (Mar.).  Ce  mot  désigne,  dans  un 

bArimnit  h  arriAri'  carré,  tes  bordagesde  lapoupe 

sur  le.MjucU  ou  a[iiiliiiiie  des  curnichfs. 

PLITEK.  liatea.  Villo  aujourd  iiui  ruinée  de 
la  Béolie,  en  Grèce,  et  l'une  des  doute  villes  de 

la  fédération  béotienne.  LUe  ét<iit  située  au  pied 
du  mont  Citliéron,  près  des  sources  de  l'Asopus, 
Elle  est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Grecs  y 
remportèrent  sur  les  Perses,  commandés  par 
Mardonius,  le  22  septembre  dr  Tan  47!>  av.  J.-C. 
Les  Athéniens  étaient  conduits  par  Aristide,  et 
les  Lacédémoniens  par  le  roi  Pausam'as.  La  vic- 
toire, longtemps  disputée,  demeura  aux  Grecs, 
et  Marddnius  fut  tu»'.  Les  vainipieurs  trouvèrent 
des  hcbeaâc's  iuitnt-uaeâ  duua  le  camp  des  Perses, 


et  avec  la  dixième  [lartifi  du  butin,  laquelle  fut 
consacrée  aux  dieux,  on  fit  faire,  pour  le  temple 
de  Delphes,  un  trépied  d'or  soutenu  par  un  aer^ 
peut  à  trois  télps;  pour  le  temple  d'Olympio,  un 
Jupiter  eu  bronze  de  dixcoudéesde  liaut}  cl  pour 
le  temple  de  l'hllime,  an  Neptu  ne,  auari  en  brome, 
de  se|>t  coudées.  Longtemps  après  la  bataille,  on 
trouvait  encore,  dans  la  yjaiue  do  Platée,  des 
colTrcs  remplis  d'or  et  d'argent  et  autres  objets 
précieux.  C'est  à  la  vue  de  toutes  ces  richesses 
que  Pau-atiia'^  s'écria  :  «  Il  faut  que  les  Perses 
soient  fous  de  venir  cUcrcbcr  notre  pain  noir.  » — 
Dans  l'anm^e  42?  av.  J.-C,  au  début  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  les  Tbébains  s'emparèrent  de 
Platée  et  la  saccagèrent  t  es  hommes  furentégor* 
gés  et  les  femmes  réduites  u  l  esclavage. 

niTB-FOBIB.  Ouvrage  de  terre  élevé  et  uni 

par  le  haut,  sur  lequel  on  établit  une  batterie. 
— Ou  -.ii^iiiAh'  pliifi  -fi  rme  de  bufterie,  ras«;embl3'r.'e 
de  solives  qui  sert  à  placer  du  canon  en  batterie 
à  Tattaifue  d'une  place.  —  On  a  d'abord  dit  l«h 
bti'in  (lu  (iil'J"inn,  fie  ritalicn  tavola,  labié. 

PLlTt  rOBIIE  [Mar.].  Sorte  de  plancher,  comme 
ccitu  du  la  soute  aux  poudres  et  de  la  poulaine. 
Il  y  a  des  plates-formes  volantes, comme  cette  do 
la  fosse  aux  câbles, 

prATE-Ln\TiE.  r.u  do  ou  courroie  avec  laquelle 

un  f'cuycr  à  pied  fait  Iriitlcr  un  clieval. 

PL\TE-Yiai.\ClE  (Ifar.).  Varangue  dont  la  par- 
tie plate  est  très- longue. 

PLATIX  [Mar.).  Petite  partie  du  bas  d'une  plage, 
d'un  banc  de  sable,  de  rodu;  ou  de  vase^  que 
chaque  marée  couvre  et  découvre. 

PUTUfK.  Pièce  à  laquelle  viennent  aboutir  les 
autres  pièces  qui  servent  au  rcs^url  d'uiu!  arme  à 
feu. — On  appelle /7'f/!;jc  à  mèche,  k  plus  ancien 
mécanisme  des  armes  à  feu,  celui  où  la  mèche 
attachée  au  chien  et  s'inclinant  à  volonté  sur  le 
bassinet,  enflammait  ta  charge  ;  platine  à  row  t, 
le  mécanisme  dans  lequel  une  pierre  à  feu  s'a- 
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baissait  à  volonté  dans  le  bassinet,  au  fond  duquel 
se  trouvait  un  rouet  d'acier  que  faisait  mouvoir 
un  ressort,  et  dont  le  frottement  sur  la  pierre 
produisait  des  étinc«lles;2)jcUtiie  à  batterie,  celle 
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à  laquelle  répondait  un  chien  portant  une  pierre, 

et  «pii  s'abattait  par  le  jeu  d'tnu"?  détente  ;  ]  latine 
a  ptixusskiHf  celle  dau^  laquelle  la  pierre  et  l'a- 
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BMTce  sont  remplacées  par  une  capsule  de  poudre 
ftilmiDanle  mise  sur  une  petite  cheminée,  et  en- 
flammée par  le  frappement  d'un  chien  formant 
marteau.  La  platine  à  secret  était  celle  dont  on 
fenuuita  volonté  le  bassinet  au  moyen  U  un  cy- 
lindre toornant,  on  doDt  on  suspendait  le  jeu 
au  moyen  d'un  pelH  ^ranou  on  de  tout  autre 
procédé  d'arrèl. 

PLATOW  (le  coiDtej.  IleUnait  des  Cosaques,  né 
en  4765,  mort  en  1818.  En  1806  et  1807,  il 
fut  employé 
contre  les 
Français,  et 
ensuite  con- 
tre les  Turcs 
dans  l'armée 
deMfridaTie. 
Au  début  de 
la  guerre  de 
Russie ,  en 
1812,  il  re- 
çut en  plu- 
sieurs ren- 
contres, par 
exemple  à 
Grodno,  de 

rudes  leçons;  mais,  dans  la  désastreuse  retraite^ 
il  nous  flt  beaucoup  de  mal.  Dans  les  déplora- 

Mes  campagnes  de  France,  il  accordait  le  pil- 
lage illimité  à  ses  Cosaques,  qui  profilaient 
impitoyablement  de  cette  odieuse  infraction  au 
droit  dos  gens,  infraction  que,  de  nos  jours, 
n'admettent  plus  môme  les  droits  de  la  guerre. 

PLATTSBODRG.  Bourg  de  l'État  de  New-York, 
aux  États-Unis,  sur  le  lac  Cbamplain.  Les  Amé- 
ricains y  remportèrent  une  victoire  navdo  sur 
les  Anglais  en  1814. 

PLATTZBKRG  ou  PimZBOllRG.  Ville  du  grand- 
duché  de  Meckientbourg-Schwerin.  Les  Prussiens 
y  forent  battus  par  les  Français  en  i7f4. 

PLlTZBIf .  Bourg  de  Pïusse.  Les  Russes  y  forent 

défaits  par  les  Prussiens,  en  1759. 

PLÈCllE  [Mar.).  Nom  que  l'on  donnait  autrofois 

à  la  guérite  de  liunc. 

PLEL\  (Mar.).  Plemu.  Le  plein  de  l'eau  est  la 
fin  du  flot.— Porf er  bon  fOein,  c'est  gouverner  de 
manière  à  ce  que  les  voiles  ne  soient  pas  dans 
le  cas  de /osier  (ballotter)  pendant  les  lans  (écarts) 
OU  les  aaioffées  (retour  au  vent)  inévitables  du 
navire.  —  Courir  à  pleines  voUe$,  c'est  foire 
route  avec  toutes  voiles  dehors  et  un  vent  fa- 
vorable. —  flein  la  voile!  est  un  commande- 
ment an  timonier  de  ne  pas  chicaner  le  vent,  on 
d'avoir  loiqours  un  peu  do  largue  dans  les  voiles. 

PIEISS  (Passage  du  pont  de),  en  Prusse.  Le 
pont  s'étant  rompu  après  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  Français  y  perdirent  ISOOO  hommes 
et  60  pièces  de  canon,  le  18  oeUilire  I8i3. 

PLÉLO  (Lons-RonEnT-Ilii'i'OLVTE  de  Bkéiian, 
comte  DE}.  Né  en  Bretagne  en  1698,  mort  en 
1734.  Ambassadeur  de-Fkanco  tn  Danamark,  il 


vint,  à  la  tète  de  1  500  Françai.«  seulement,  au 
secours  du  roi  de  Pologne,  Stanislas,  retiré  dan» 
Dantzig  et  assiégé  par  30  000  Russes.  Avec  sa 
poignée  d'hommes,  Pléto  tenta  do  traverser  leà 
lignes  russes  pour  se  jeter  dans  la  ville,  força 
trois  retranchônenls,  msis  pkit  accablé  par  le 
nombre. 

PLEMPE  ou  PLEINPE  (Mar.),  Petit  bateau  de 

pêche  employé  en  Hollande. 

Pil»ir  ou  nOf .  ViOe  de  la  Uthuanie.  Elle  fat 
assiégée  en  1581  par  le  roi  de  Pologne,  Éticnne 
Batliory;  mais  la  paix  de  Zapolia  fotsignée  «mal 

la  reiiililiuii  de  celte  place. 

PU$I0.\.  Nom  que  les  Grecs  donnaient  à  un 
bataillon  oblong,  dont  le  centra  était  plein  oa 

vide.  —  '^.e  mot  a  aussi  désigni',  dans  plusieu^ 
systèmes  de  tactique,  une  colonne  d'infanlerie. 

PliS10.\Kiia£.  Soldat  qui  faisait  partie  d'uo 
plésion. 

PUSTCmilf  0.  Lac  de  Russie,  situé  an  nord> 

ouest  du  gouvernement  de  Vladimir.  Pierre  le 
Grand  lit  construire  sur  ses  bords  les  premiers 
navires  sur  lesquels  il  s'exerçait  à  la  manœuvre. 

PLET  (Mur.).  Arrangement  en  ovale  d'un  gros 
clUè  replié  sur  luinnéme. 

fUmai  {M»),  Outil  avec  lequel  on  donne 

aux  hameçons  la  courbure  convenable. 

PL!  [Mur.;.  Arrangement  des  manœuvres  cou- 
rantes, qui,  généralement,  sont  pliées  en  rund. — 
MntiUer  un  pli  de  câU»,  c'est  ne  filer  que  très* 
peu  de  câble  pour  mouiller  l'ancre. 

PLIER.  En  termes  de  manège,  plier  un  che- 
val, c'est  lui  amener  la  tète  en  dedans  ou  en 
dehors,  afin  de  lui  rendra  l'enoolun  souple  et 
les  épaules  flidles. 

PUER  {Mar.).  On  dit  qu'un  navire  est  piii^ 
lorsfju'i!  porte  mal  la  voile  ou  qu'il  s'incline  trop 
sous  l'elTort  d'un  veut  de  côté.  —  Un  b&timenl 
plii»  sous  le  fou  de  l'onnami,  quand  il  eheiehe 
à  se  retiror  du  combaL 

PLl^HE.  Du  grecirUvOo;  (plinthM)^briqae.Se 

disait  chez  les  Grecs  d'une  armée  rangée  en 
liapèze,  la  plus  grande  face  regardant  l'ennemi. 

PLOC  (5far.).  Composition  de  poil  de  vache  et 
de  verre  pilé,  qu'on  met  entre  le  douUaga  et  le 
bordage  d'un  vaisseau,  pour  le  préserver  dM  vm. 

PLOËRXEl.  Petite  ville  du  département  du 
Morbihan.  On  voit,  entre  cette  ville  et  Josselin, 
un  obâisque  élevé  à  l'endroit  où  trente  Bretons 
combattirent  contre  trente  Anglais  Ot  los  vain- 
quirent, en  1351 .  [Voy.  Combat  des  TSimn.)  ^ 

PLOESKO.  Ville  située  sur  la  Vistule,  en  Po- 
logne. En  1043,  le  roi  de  Pologne,  (^islmir,  ga- 
gna dans  los  onvinns  de  Ploesko  «ne  batiâlo 
décisive  contre  le  rebelle  Hases. 

PLOMB  DE  SOXOE  {Mar.).  Tronc  de  pyramide  en 
plomb  qu'on  attache  à  la  ligne  de  sonde.  Il  est 
concave  en  dessous  et  garni  de  suif,  aiin  qu'il 
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rapporte  des  empreintes  ou  des  parcelles  du 
foiul^  dont  on  connaît  ainsi  la  nature. 

'       PLOMBEE  {Pèche),  Corde  garnie  de  balles  de 
plomb  dont  on  bwde  le  pM  de  certains  filets, 

j    afin  qu'ils  se  maintiennent  au  fond  de  l'eau. 

PLOMBER  [Mnr.)  Un  bâtiment  est  dit  bien 
plombé,  lorsqu'il  est  très-calé  ou  chargé.  Plorn- 
btr  un  eovple,  c'est  le  présenter,  Vétidriir  dans 
sa  position  convenable  sur  la  quille. 

'        PL03(CÉE.  Talus  doux  du  parapet  d'un  ou>Tagc 

'  de  fortiiication^  le  long  duquel  le  défenseur  ap- 
puie son  arme  pour  tirer  sur  l'assiégeant. 
PLOHfia  (Jfar.).  Se  dit  quelquefois  pour  caler. 
PLONGEIR  [Mar.).  Homme  qui  reste  un  temps 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'eau,  sans  avoir 
besoin  de  remonter  à  la  surface  pour  respirer. 
C'est  à  l'aide  de  plongeurs  que,  dans  la  mer  des 
Indes,  le  polfe  l'ersique  et  la  Méditerranée,  on 
pèclie  le  corailf  la  ferle  et  l'éponge.  {Voy.  Sca- 

Dans  son  ArtUlerie,  Diego  Yfano  donne  le 
dessin  cf  la  desicriplion  d'un  appareil  de  plon- 
geur, déju  ancien,  de  son  temps,  et  qui  n'a 
.  guère  varié  depuis  son  époque.  Il  indique  la  ma- 
nière de  rolirer  du  fond  de  l'eau  des  pièces  d'ar- 
tillerie, au  moyen  d'une  corde,  dont  une  extré- 
nilé  est  fiiée  à  un  cabestan  pM  sur  deux 
bateaux,  et  dont  Taulie  bout  est  attaché  à  la 
pièce  par  un  plongeur. 

a  Atin  que  le  plongeur,  dit-il,  soit  plus  à  son 
aise  sous  Tean  pour  bien  travailler,  les  andens 
ont  inventé  un  capuchon  singulièrement  propre, 
fait  de  bonne  vaclic  ointe,  et  si  bien  cousu  que 
l'eau  n'y  puisse  entrer  par  aucune  couture.  La 
fiiçon  est  telle  que,  dès  la  tète,  il  descend  jus- 
qu'à la  ceinture  ;  il  doit  être  bien  lié  et  serré 
aux  extrémité  des  bras,  aliu  que  l'eau  n  y  puisse 


entrer.  A  l'endroit  des  yeux  sunt  cncliills.sës  des 
lunettes  de  corne  bien  menue  et  claire.  Au 
sommet  de  la  tète  il  y  a  une  longue  trompe, 
Ilute  de  m^nie  cuir,  d'une  longueur  telle,  que 
celui  qui  l'a  en  tète,  étant  au  fond,  elle  ait  le 


bout  sur  l'eau,  où  aussi  il  faut  attacher  des  ves- 
sies de  bœuf  ou  de  pourceau  pour  la  tenir  haute, 
qui  est  le  moyen  de  donner  l'air  et  respiration  à 
celui  qui  est  au  fond  de  l'eau.  Celui-ci,  pourvu 
de  contre-poids  aux  pieds,  afin  que  I  cau  ne  l'é- 
lève, il  aora  en  main  une  corde  allacliée  en  cer- 
tain lieu  du  bateau,  tant  pour  donner  signe  de 
ce  qu'il  aura  Hiit  que  pour  se  guider  en  haut 
après  l'acconiplissement  de  l'œuvre.  »  (Foy. 
Cloche  a  plongkl'r.) 

PMWCil.  Dans  la  plaine  de  ce  nom,  en  1331, 

le  roi  de  Pologne,  Uradislas  Leketek,  défit  les 
chevaliers  teuloniques.  Ceux-ci  furent  trahis  par 
un  transfuge,  le  palatin  Samotuly,  qui,  après 
avoir  été  parjure  I  sa  patrie,  se  remit  en  grtce 

auprès  d'elle,  en  se  rendant  coupable  d'un  autre 
crime  envers  ceux  qui  lui  avaient  accordé  l'hos- 
pitalité. Les  chevaliers  se  battirent  en  héros, 
mais  ils  furent  vaincus  et  massacrés,  au  nombre 
de  20  000,  par  les  Polonais,  qui  avaient  ordre 
de  ne  leur  faire  aucun  quartier. 
PLUMATA.  Yoy.  S<3LAiiATA. 

nraUTl.  Nom  que  portait  au  moyen  ftge, 

dans  le  Midi,  un  projectile  employé  pour  le  ser- 
vice du  canon.  Il  était  lio  fnrme  ronde. 

PLIiMBATJ.  Dards  en  usage  chez  les  liomaios 
qui  les  garnissaient  de  plomb  pour  les  rendre 
plus  lourds.  Ces  dards  étaient  très-courts,  ils 
avaient  la  forme  d'une  flèche,  on  les  armait 


riuniluu 
jd'aprii  U  Jfiaéc  d'arlilUritJ. 

d'un  fer  barbelé,  et  chaque  soldat  en  portait  cinq 
dans  l'intérieur  de  son  doucIIct  pour  les  lancer 

avec  la  main.  Végèce  rapporte  que  deux  légions, 
employées  en  Ulyrie,  ayant  oljlenu  de  grands 
succès,  qu  elles  durent  principalement  à  leur 
adresse  dans  le  maniement  des  dards,  reçu- 
rent à  celle  occasion  le  surnom  de  martii  bar- 
bulif  dénomination  (pii  resta  ensuite  au  genre 
de  àuû  et  quifot  appelé  martio  barbuhu* 

fVBU  {Mar.).  thma.  On  appelait  autrefois  oA 

fin'erf;  de  plume  ceux  qui,  sur  les  vaisseaux  ou 
dans  les  ports,  étaient  employés  ii  radiiiiiiistralion. 

PLUIET  DE  PILOTE  (Mar.).  i>lumes  attachées  à 
un  morceau  de  liège,  qu'on  laisse  voltiger  pour 
Toir  d^oik  vient  le  vent.  (Voy.  P|non.) 

PlUTîîDS  etPllTEUM.  9wpixtov  (ihôrakion).  Rem- 
part de  planches  dont  les  assiégeants  se  servaient 
pour  se  mettre  I  l'abri  des  tnili  des  asalégéB. 
On  les  dressait  on  avant  des  tranchées  ou  sur 
des  tours  et  des  machines  de  guerre.— Le  même 
nom  désignait  encore  une  tour  mobile  couverte 
d'un  toit  on  de  claies  garnies  de  peaux  et 
portée  sur  des  roues,  que  l'on  avançait  contre 
les  murailles  d'une  ville  assiégée,  et  dans  laquelle 
se  plaçaient  les  soldats  destinés  à  envahir  ces 
murailles.  «  Les  plumet,  dit  Végèce,  sont  faits 
d'une  charpente  dntiée,  couTorte  d'un  tissu 
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d'osier  garni  de  peaux  friiî(  lies  ou  fie  pièces 
de  laine.  On  les  coniluit  uù  i  ua  veut,  comme 
des  cliarioU,  par  le  moyen  de  trois  petites 
mes  placées,  l'ane  au  milieu  sur  le  devant, 


«t  les  antres  sur  le  derrière  aux  deux  extrémités. 

Les  assiégeants  approchent  us  mnnlcN  ts  tics 
murailles,  et  de  cet  abri  ils  délogent  des  remparts 
Jes  assiégés  à  coups  de  Oèclies,  avec  la  fronde 
ou  avec  des  traits,  afin  de  faciliter  l'escalade.  • 
pornE  [Pêche).  Manche  de  filets  traînants  dans 

la(|ui'lli'  I'.'  poi<son  se  ras-cmhlc. 

PUUOrSELLE.  Sorte  de  ctiaussure  armée  dont 
on  se  servait  au  moyen  Age. 

FODOSCAnn  (Vor.).  En  holl.  waierschom. 
Embarcation  nyanl  la  rtnnc  d'tin  snbnf,  en  bois 
de  sapin,  en  fer  ou  en  cuivre,  de  4%55  de 
iong,  sur  0'°,243  de  largeur.  Au  milieu  de  la 
partie  supérieure  du  sabot  se  trouvent  (rois 
petites  lattes  qui  empO*  lient  le  c<'n»Uict«'nr  do 
glisser.  Il  manœuvre  au  moyen  d'une  longue 
perche  de  3*,90,  terminée  b  chaque  extrémité 
par  une  palette.  L'avantage  du  poiloscnphe,  qui 
peut  parcourir  deux  lieues  à  l'heure,  est  de 
pouvoir  éviter  facilement  les  ol»stacles. 

M6R  (lf<ir.).  Se  disait  antrefcns,  dans  le  Le- 
vant, du  côté  droit  du  navire  ou  dn  c6lé  de  tri- 
bord. Ce  mot  rtaii  u|i|iii>r'  à  of$«,  qui  désignait 
le  côté  gauche  ou  ilc  luilntrii. 

POIGNAED.  Du  latin  pwji'^,  imgionis,  fait  de 
j»i0itits,  poing.  Arme  courte,  pointue,  tran- 


(daprta  U  JTwfc  tMrtOlentM  lu  dcMtet  Ht  KUmm). 

<:li.uite,  de  Tormes  diverses,  qui  faisait  autrefois 
partie  do  Tarmemont  militaire.  Les  anciens  l  i  iii- 
Vloyaient  4  la  dvruière  période  du  combat^ 


lorsqu'ils  en  étaient  venus  à  se  prendre  corps 
à  corps.  Les  Mèdcs,  les  Perses,  les  Phrygiens, 
les  Syriens  et  autres  peuples  de  TOrient  por- 
tait'fit  des  p;ii:.'nards  attaclics  à  lii'ur  ceinture 
et  tombant  sur  la  cuisse  droite.  Les  Égyptien» 
en  avaient  de  particuliers  qui  furent  adoptés  par 
les  A^'-yrit  as;  les  Scythes  portaient  le  leur  avec 
le  salue,  <  l  celui  des  Thract's  élait  remarquable 
par  sa  petitesse.  Les  Grecs  avaient  aussi  l'épée 
et  le  poignard,  et  celui-ci,  qui  avait  le  plus  son- 
vent  la  fiiiinr  l'un  (  outeau,  leur  servait  dans  les 
sacriûces  comme  au  combat.  Quant  aux  Romains, 
ce  ne  fut  que  sous  les  empereurs  qu'ils  adopté» 
rent  le  poignard,  et  alors  ils  le  portaient  à  droite, 
tandis  que  l'épri*  t'Iail  suspendue  à  gauche.  Au 
moyen  Âge ,  cette  arme  était  généralement  ré- 
pandue, et  au  quinsième  siècle  on  la  portait  dans 
une  pîne  attciiantp  au  fnurrrnii  de  répp<"',mo.!e 
qui  s'était  établie  avec  le  régne  des  Valoii  cl  qui 
disparut  sous  le  règne  de  Henri  lY.  Les  formes 
du  poignard  ont  offert  de  nombreuse  variétés. 
Il  y  en  avait  à  lames  ondnlres  et  flamli"y;n:t'  <; 
d  autres  à  lames  courbes,  soit  du  côté  «iu  dos, 
soit  du  c6té  du  tranchant.  0uel<iu«-uns  avaioit 
leurs  lames  découpées  à  jour  ou  percées  de 
petits  trous  dans-  le  but  d'y  retenir  dw^îihst.inccs 
toxiques.  Le  dei^sin  que  nous  donnons  ici  d  un 
poignard  vénitien  à  crans  découpés  sur  It  lame, 


[dapr^$  la  ««{iicMot  d«  M.  Èitmré  de  Srpfm'-'Mf<- 


deslini's  à  rocrvoir  le  pnison,  c-l  tiré  du  riche 
cabinet  de  M.  le  baron  de  beplenville  au  château 
de  Lignières-Chàlelain.  —  En6n,  pluneurs  poi- 
gnards se  composaient  de  deux  lames  opposées 
l'une  à  l'autre  avec  la  poignée  an  m'Iiou,  ou  de 
trois  lames  qui,  réunies  dans  une  gaute,  divcr* 
geaient  entre  elles  en  en  sortant  en  forme  d'éven- 
tail, au  moyrn  d'un  re<;^(n  f.  f  e  poi;.-nard  est  tou- 
jours l'arme  favorite  des  Orientaux  :  chez  les 
Perses  et  les  Turcs  elle  est  la  plus  habituelle,  et 
souvent  ils  en  portent  plusieurs  à  kur  ceinture. 
Le  poignard  se  retrouve  chez  la  plui»art  de< 
nations  des  deux  Amériques,  et  il  y  date  des 
temps  les  plus  reculés.  (Foy.  AcmAca.) 

POlt.  C*esf  un  iraoe  à  trois  potZs.  Cette  locution 
remonte  h  l'époque  nn  trois  lonc'?  p<iil>  formaient 
l'extrémité  des  moustaches  et  de  l'impériale  ui- 
lilaires. 

PODIT  (Mar.).  Du  lat.  pundum,  fait  de  (nm- 

piqnrr.  !\ir  l'oxpn'ssion  f/itre  //'  point  ou 
faire  son  imnt,  on  entend  l'opération  qui  a  pour 
objet  de  déterminer  la  latitude  et  la  longitude 
du  point  du  ^lobe  où  se  trouve  à  un  moment 
donné  le  bâtiment  que  l'on  monte.  On  fait  Je 
point  chaque  jour  à  l'heure  de  midi. 

Eu  vue  des  côtes  et  à  l'aide  de  bounea  Cartes, 
il  est  faille  de  faire  le  point  du  ii.ifiriiont  avec 
des  reièvemeuts  pris  à  la  boussole  de  différent 
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points  du  rivage  ;  mais,  lorsqu'on  se  trouve  hors 
de  vue  do  la  terre,  on  est  oblige  (k>  lire  duns  le  ncl. 

La  lalttude  s'obtient  en  observant  la  liautinir 
maximA  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon,  au  mo- 
ment précis  de  son  passafzo  au  nu^ridien.  Qu,iiiil 
les  cbrouonièlie:s  du  bord  annouceul  les  appro- 
ches de  midi,  ou  observe  la  hauteur  du  soleil 
d'une  manière  continue.  Après  avoir  vu  cet  angle 
grandir,  il  arrive  un  moment  où  il  diniinuc; 
alors  i'observatiun  est  terminée,  iu  iiauicm  uuxiiaa 
constatée.  —  Par  un  ciel  accidenté  de  nuages,  on 
prend  la  baulcur  du  soleil  au-dessus  du  l'Iiorizon 
[ilusicurslois  avant  et  plusieurs  fois  après  le  pas- 
sage au  méridien,  en  ayant  soin  de  noter  à  chaque 
fois  riteure  précise  de  robscrvulion,  heure  accu- 
sée par  un  rhronomètre  dont  la  niarche  est 
connue.  —  Deux  observations  de  hauteur  du  so- 
leil au-dessus  de  rhorizon,  séparées  par  un  inter- 
Millê  mAine  assez  grand,  mesuré  par  un  idiiu- 
nomètre^  peuvent  aussi  suffire  pour  le  calcul  de 
la  hititadc.  {Yoy.  CoBONonÈraE.) 

Pour  obtenir  la  Umgitudef  il  suffit  de  mesurer 
la  distance  en  tenip*;  des  deux  mf^ridiens  qui 
passent  l'un  par  un  point  convenu,  qui  sert  de 
point  de  départ  (Tobsenratoire  de  Paris,  par 
exemple),  et  l'auln!  par  le  lieu  de  l'observateur, 
c'est-à-dire  déterminer  la  dilTérence  des  heures 
entre  ces  deux  lieux,  puisque  le  soleil,  dans  son 
mouvement  apparent  autour  de  la  terre,  passe 
successivement  par  tous  les  méridiens  et  y  mar- 
que le  midi  de  chaque  jour.  Le  chronomètre  ou 
garde-temps  étant  réglé  sur  Tlieure  de  Paris,  et 
la  conservant  fidèlement,  grâce  à  la  parfaite  exé- 
cution de  l'instrument,  l'observateur  y  rapporte 
riieure  de  midi  qu'il  relève  sur  le  puial  uù  le 
bttiment  se  trouve,  et  la  différence  entre  les  deux 
heures  lui  permet  de  calculer  la  lun^iliide. 

(ir  ite  à  la  multiplicité  ûss  voyages  scienti- 
liipies,  il  exble  aujourd'hui  il  peu  prés  dans 
toutes  les  mers  des  statioli  dont  la  longitude 
est  assez  bien  déterminée  pour  que  le  navigateur 
qui  y  relùcbe  puisse  rectifier  I  heure  que  lui  in- 
dique son  chronomètre  dans  le  cas  oh  rinslni- 
ment  aurait  subi  un  dérangement  et  serait  en 
avance  ou  en  relard. 

Au  surplus,  l'observation  lue  dans  le  ciel  est 
toujours  là  pour  s'assurer  que  la  marche  du 
clirunuTiiAtre  n'est  point  dérangée.  On  sait  que 
les  di^Unci»  angulaires  de  certains  astres  varient 
à  chaque  instant  en  suivant  des  lois  définies  par 
l'astronomie.  Des  tableaux  drenéa  par  hw  astro- 
nomes donnent  les  (Hsfmccs  angulaires  de  cer- 
tains astres  pour  chaque  heure  des  jours  de 
l'année  où  il  est  possible  de  les  observer,  il  en 
résulte  que  le  navigateur  peut,  en  observant  di- 
rectement ces  distances  angtdaires,  connaitie 
exactement  l'heure  de  l'aris,  par  exemple,  au 
moment  où  lui>nième  il  fait  son  observation,  ci 
établir  le  rapport  de  cette  heure  avec  l'heure  ob- 
tenue par  lui  dans  le  lieu  où  il  se  trouve. 

Tout  ceci  est  pour  l'établissement  du  poM 
obmvi.  Quand  l'état  du  ciel  ne  se  prête  pas  aux 
observations  astrownniqaes,  on  est  réduit  à  se 
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contenter  du  point  eftimâ,  comme  font,  en  gé- 
néral, les  capitaine-,  des  bâtiments  de  commerce, 
qui  Uuuveat  le»  inalrumcnls  trop  dispendieux  et 
les  calculs  lus  dans  le  ciel  trop  compliqués.  Un 
bâtiment  part  d'un  point  dont  la  longitude  et  la 
latitude  sont  connues;  si  au  bout  d'un  certain 
temps  on  connaît  la  direction  qu'a  suivie  le  bft- 
timentetlenombre de  i  ill  |  lia  parcourus, on 
en  déduit  la  longitude  et  la  luliiudc  du  point  d'ar- 
rivée ;  or  la  boussole  donne  la  direction,  et  ic 
loch  le  nombre  de  milles.  On  se  sert  d'un  instru- 
nient,  le  qnarti-r  Jr  n'Aurtim  (1'»^.  ce  mot), 
pour  calculer  ou,  connue  on  dit,  pour  réduire, 
ou  bien  on  calcule  par  les  sinus  des  ailles  la 
route  et  la  distanee  parcourues  pendant  vingt- 
quatre  heures  I  d'après  le  midi  jirécédent)  pour  en 
conclure  la  latitude  et  la  longitude  du  lieu  où 
l'on  est  arrivé.  Cependant  l'aiguille  aimantée  est 
sujette  à  des  variations  selon  les  différents  lieux; 
les  courants  et  les  écarts  continus  du  bâtiment, 
qu'il  est  toujours  difficile  de  tenir  exactement 
dans  la  même  direction,  tendent  à  le  faire  sortir 
de  la  route  tracée  ;  le  venl  l'oblige  parfois  h  lou- 
voyer, le  calcul  par  le  point  estimé  n'offre  donc 
pas  une  exactitude  suflisante,  et  l'on  ne  peut 
se  fier  réellement  qu'au  point  o6servé. 

Chaque  jour  à  midi  on  fait  sur  la  carte  son 
point  observé  ou  t^imè.  On  joint  eniMiite  par  une 
ligue  droite  le  point  que  l'on  vient  de  marquer 
et  où  se  trouve  le  bàlimeut,  a\et  le  pohit  uù  l'on 
veut  arriver.  Oltc  li^iie  est  la  piujeelion  de  la 
courbe  loxodronuque  ^V«y.  LoxoDauMit),  cl  l'an- 
gle que  cette  droite  fait  avec  la  projection  des 
méridiens  est  l'aiti:!.'  réel  que  la  direction  du 
vaisseau  doit  faire  avec  le  méridien  pour  la  par> 
courir. 

POLVr  M  TU  ou  POIirr  DUBCTECR.  Quand  on 
prépare  une  évolution,  par  exemple,  le  déploie- 
ment d'une  ligne,  une  niaretie  de  bataillon  en 
colonne,  etc.,  on  a  soin  de  choisir  pour  point  de 
vue,  sur  lequel  se  diriger,  un  but  éloigné,  isolé, 
très-visible,  stable.  Dans  le  cas  où  le  terrain  ne 
présente  aucun  accident  naturel,  on  envoie  un 
aide  de  canip  à  cheval  se  poster  et  figurer  le 
point  voulu.  La  direction  vers  ce  point  extrême 
se  jalonne  par  d'autres  cavaliers  ou  pUmtons  qui 
servent  de  points  intermédiaires. 

Pai^T  D'llO.\>iEl)R.  On  désigne  ainsi,  dans  la 
civilisation,  ce  qui  se  rattache  particulièrement 
\  l'honneur,  à  la  délicatesse,  â  la  considération; 
mais  la  manière  d'apprécier  ce  sentiment  varie 
selon  les  pays,  leurs  mœurs  et  leui-s  coutumes. 
Toutefois,  il  est  ft  peu  pris  le  même  en  tous 
lieux  pour  l'existence  militaire.  fVoy.  Honm  iu.) 

Voici  un  exemple  curieux  du  point  d  lioiuieur: 
Le  comte  de  S,..,  officier  de  hussards,  avait  con- 
tracté des  dettes  énormes  à  Rome,  et,  plein  de 
loyauté,  il  ne  voulait  pas  s'enfuir  sans  payer  ses 
créanciers.  Il  avise  un  seigneur  anglais,  parieur 
elfiréné.  Il  lui  prupusc  ilc  parier  une  somme  (égale 
au  chiffre  de  ses  dettes)  qu'il  se  brûlera  la  cer- 
velie.  L'Anglais,  ne  pouvant  croira  à  l'exécution 
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d'un  pareil  projet,  tient  aussitôt  le  pari  ;  les  sîi- 
retés  sont  prisses  de  la  part  de  l'officier,  el  il  se 
fût  sauter  la  cervelle.  L'An(jl«is  paya  rdigîeuse- 

inent  tontes  les  (Îl-IIc'S. 

POl\T  MORT  (Mot.  à  vap.).  On  nomme  ainsi 
ruitJroil  où  un  piston,  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
sa  course,  est  fraiii  é  d'int-rtio,  |iar  miUi  de  la 
direction  panllôlc  îles  liii'ilos,  îles  ti^es  el  de  la 
fermeture  des  tiroirs.  Autrefois,  on  faisait  usage, 
de  volants  on  de  modérateurs  propres  k  donner 
suite  au  mouvement;  mais  on  s'aperçut  bientôt 
qu'après  deux  ou  trots  tours  de  tow,  les  bateaux 
à  vapeurj  en  marche,  contenaiuul  eux-mêmes  la 
force  nécessaire  qui  agit  sur  les  roues  pour  Sure 
dcpas>ei  tes  points  morts.  {Voy.  Piston.) 

POINTAGE.  Action  de  pointer  le  canon,  de  tliriper 
vers  un  point  fixe  une  bouche  à  feu  quelconque. 
On  appelle  vis  de  pointa|iey  la  lis  au  moyen  de 

laqni  lie  011  |itiinfn  les  canons  de  gros  calibre. 

POIMAGK  (Mar.).  OjM'Trilion  qui  n  pour  objet  de 
trouver  sur  la  carte  marine,  au  moyen  d'un  in- 
strument appelé  quart  ou  quartier  de  rtdwtion 
{Voy.  ce  mot),  et  en  mesurant  la  lonptude  et  la 
latitude,  le  point  ou  le  lieu  précis  où  se  trouve 
un  bâtiment.  —  Le  pointage  d'une  loxu'he  à  feu, 
à  bord,  consiste  à  la  placer  do  manière  que, 
peiulaiil  les  roulis  du  l'atiment.  et  stirtotit  lors- 
que Cflui-ci  est  slalionnaire  dans  ses  oscilla- 
tions, cette  bouche  &  feu  arrive  à  se  trouver  en 
direction  du  point  où  il  faut  viser  pour  aticiiidre 
le  but  voulu.  La  différence  entre  pointer  et  i  if-^r 
Consi:>lu  donc  en  ce  que  le  pointage  s'ellecluc 
seulement  à  l'aide  de  la  pince,  de  l'anspect  (le- 
vier), du  coinsin,  du  coin  de  mire  ou  des  vis, 
tandis  que  le  chef  de  pièce  ne  fait  feu  que 
lorsqu'en  nsant  il  voit  le  but  en  direction. 

POIHTB.  Veàre  «ne  po^f«,  c'est  s'éloigner  mo- 

nieiitain'ment  de  sa  ligne  d'opération,  par  nne 

niarclie  hardie  et  précipitée. 

POLME  (Jl/ar.).  Sorte  de  lanf^uc  basse  de  terre. 
— Par  l'expression  de  tot/«s  en  pointe,  ou  déai^ne 
toutes  les  espèces  dévoiles  qui  ne  sont  pascarrées. 

POI\TER.  Diriger  une  cirme  àfeu  vers  un  point 

à  l'aide  de  sa  mire.  {Voy.  BEnF.) 

POUTER  (ifar.).  Faire  le  point,  ou  réduire  en 
une  seule  roule,  au  moyen  du  qtiartier  de  rMuc- 
(iOi>,les  diiïérentes  roules  tenues  par  le  b&timcnt, 
(  baque  vingl-qu  ili  e  Iietirc=;.  romfpr  la  carte,  c'est 
faire  cadrer  dessus  ia  latitude  et  la  longitude  du 
point  où  l'on  se  trouve  en  mer.  (Voy.  Point  et 

l*01NTAr,lt.) 

poiMH  II.  Artilleur  qui  pointe  le  canon. 

l'Ul.NTIS  .l.-HEHN.Knn  Desjeans,  baron  de).  M.n- 
rin  fraudais,  né  en  1635,  mort  en  1707.  Il  fut 
de  plusieurs  expéditions  contre  les  Barbaresques, 
de  10!^!  h  IfiJ^fi:  rominnnda  un  vaisseau  de  ligne 
au  combat  de  1680,  qui  eut  lien  entre  l'ile  de 
Wight  et  le  cap  Frehel  ;  Ht,  en  l(;97,  une  expe- 
pition  heureuse  contre  Cartiiagèue,  dans  l'Amé- 
rique du  Sud;  et,  àsonreli.iii .  traversa,  avec  «rpt 
vaISMauz  seulement,  une  ilolle  anglaise  qui  en 


comptait  vingt-neuf.  En  1705,  il  fut  moins  heti- 
nux  êa  aaié0ea&t  l'iaq[iieuble  6îbnl1ir« 

PMIin  GIIMIUIIX  [Uar.).  Ursque  l'on  trace 

.«jur  un  plan  le  méridien  et  l'équateur,  on  obtient 
une  sorte  de  croix  dont  les  extrémités  sont  nom- 
mées les  quatre  points  carâmtux  du  monde»  f>e 
point  situé  du  côté  du  pôle  boréal  porte  le  nom 
de  nord  nu  septentrion;  à  l'autre  extrémité 
trouve  le  sud  ou  le  midi;  celui  qui  est  placé  du 
oftté  où  les  astres  semblent  se  lever  est  appelé 
orienty  est  ou  levant;  et  l'autre,  qui  lui  est 
opposé,  occident,  ouest  ou  couchmtt. 

POUTURE  {Mar.).  Se  dit  des  coins  supérieurs 
d'une  voile  carrée. 
POIRE  i  FOUni.  On  a  dit  aussi  fiasque,  dont 

nous  avons  fait  pncon,  corriij>tion  du  mot  italitn 
fiasca,  bouteille  plate.  —  Au  début  des  armes  à 
feu,  on  avait  la  poire  à  poudre  pour  la  charge,  le 
piib  irin  ou  petite  poire  pour  l'amorcc  et  le  sac  à 
l»alle>,  il  ou  fut  ainsi  jusqu'à  l'inventinn  ilti  car- 
louiUe  iïe  mot  fut  d'abord  luascuhn  et  s  appliqua 
à  la  giberne  primitive).  Le  cartouche  portait  dix- 
neuf  charges,  chacune  ayant  >a  balle.  Plus  tard, 
lu  mot  a  passé  au  féminin  pour  signifier  la  cliarge 
de  poudre  avec  sa  balle. 

PtHSSB.  Fascina  «nduite  de  poix,  dont  on  se 
servait  autrelbis  dans  la  défense  des  placea. 

POITIERS.  Pictavi.  Chef-lien  du  déparlement 
de  la  Vienne,  situé  sur  le  Cl.iin.  Cetfe  ville  fut 
pri.se  par  les  Vandales,  en  410;  par  les  Wmi, 
en  454;  par  les  Sarrasins,  en  732;  par  les  Nor- 
mands, eu  840  cl  866;  et  par  les  Anglais,  en 
134().  Poiliers  est  surtout  célèbre  par  trois  ba- 
tailles qui  furent  livrées  dans  son  voisinage  :  celle 
de  Clovis  contre  les  Visigollis,  à  Vouillé,  en  307; 
celle  de  CharlcïL-Marlel  contre  les  Sarrasins  en  7.12; 
et  celle  du  roi  Jean  contre  les  Anglais  en  13.'<6. 

Abdérame,  chef  des  Sarrasins,  venait  de 
vaincre  l'E-spagnc.  Il  se  trouvait  à  la  têlc  de 
375  000  combattants  selon  les  uns,  de  80  à 
iOO  000  seulement  selon  les  autres.  L'armée  de 
Charles-Martel  n'était  que  de  30000;  mais  .s<>n 
courage  était  de[iiiis  longtemps  é|trouvé,  ol  ?n 
roi,  tout  le  temps  do  la  bataille,  ne  cessait  de 
criw  aux  siens  ;  «  Soldats  du  Chri»t,  frappes  de 
ta  pointe,  fra;  /  1o  la  pointe!  »  Abdérame  fut 
vaincu,  et  la  [  erle  des  Sarrasins  fut  immense,  ce 
qui  s'explique  surtout  on  ce  qu'ils  combattaient 
presque  nus  contre  des  soldats  bardée  de  fer. 

Cbnrlr»- rrnif  n  n<tte  britnille  <ùn  •■rnom  lîn  Mnr~ 
tel,  à  cause  de  la  quantité  d'ennemis  que  lui  et 
les  siens  assommèrent  avec  leors  marteaux,  mar- 
tels ou  masses  d'armes. 

A  la  bataille  engagée  par  Ir  roi  Jean,  celui-ci 
comptait  40000  hommes,  et  se  trouvait  tellement 
supérieur  en  forces  au  prince  de  Gdies,  son  ad- 
versaii  e,  qne  ee  dernier,  dé>espi'ranl  de  pnuvoîr 
résister,  lui  lit  demander  la  paix  et  otlrit  de  res- 
tituer les  récentes  conquêtes  des  Anglais.  Jean 
voulut  corobaltre,  et  il  perdit  la  bataille.  Les 
AitplaÏ!.  nrriipaieiit  d'ailleurs  une  fnrte  positiiin 
sur  un  plateau  eieve  où  i  on  n'arrivait  que  par 
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Rlbeantnont,  qui  passait  alors  pour  le  plus  liabile 
<lans  Viwnwc  française,  oui  cependant  Timpru- 
dence  tic  lancer  dans  ce  défilé  les  chevaliers  qui 
formaient  Félite  de  celle  armée;  ite  y  furent  tous 
tnés  par  les  archers,  et,  api»"^  (  «'tfo  i1(M'onlilnn>, 
COO  cavaliers  anglais  suflircnt  pour  mettre  en 
pleine  déroule  les  bataillons  du  roi  Jean,  qai  fut 
fait  prisonnier  avec  son  fils.  Selon  d'autres  liisto- 
ricns,  c'est  parce  que  la  cavalerie  se  serait  pré- 
cii'itée  dans  des  vignes  où  elle  aurait  été  dans 
rinipossibîHté  complète  de  manœuvrer,  qu'elle 
aurait  été  défaite  par  les  archers.  De  là  serait 
venu,  à  ce  qu'on  prétend,  le  dicton  Jean  (Us 
vignesj  pour  désigner  une  personne  mal  babîle 
qni  s'enferre  d'elle-même. Le  roi  offrit  néanmoins, 
dans  sa  p(<r>niine,  lo  sprcla»  le  d'un  preux  che- 
valier portant  de  rudes  coups  j  et  il  se  fit  dans 
ce  combat  un  massacre  énorme  d'officiers  fran- 
çais qui  cherchaient  à  défendre  leur  prince  contre 
los  (Mineiiiis  thtnt  il  se  lrouv;iil  ns-ailli.  I.a  ban- 
nière royale  fut  longtemps  foulée  aux  pieds  sur 
la  poitrine  de  Chamt  qui,  quoique  mortellement 
blessé,  la  retenait  toujours  fortnni  iil  serrée  dans 
SCS  l>ra5.  On  rapporte  qu'avant  le  conihat,  le  roi 
parcourut  les  rangs  disant  àhautevoiic:  «Entre 
vous  autres,  quand  vous  êtes  à  Paris,  à  Char- 
tres, à  Uouon  ou  à  Orléans,  vous  menacez  los 
Anglais,  et  désirez  avoir  le  casque  en  tëlc  de- 
vant eux  :  y  êles-vousT  Je  vous  les  montre  :  si, 
leur  veuillez  remontrer  leurs  torts  et  vonpor  les 
dommafies  qu'ils  vous  ont  faits;  car  sans  faute 
nous  combattrons.  » 

Poitiers  est  le  chef-lieu  de  la  !«•  division  mi- 
liLairo  et  ilu  qnarlier  général  du  5*  grand  com- 
inaiiiit  iiii-iit  uiililaire. 

POITH AL  ou  POITRAIL.  Yoy.  GinEL. 

POITRIKAL.  L'un  des  noms  qui  furent  donnés  I 
la  partie  de  la  cuirasse  qui  couvrait  la  poitrine. 

POrraiNAUER.  Soldat  qui  faisait  usage  de  rarme 
appelée  pélrinal. 

POlTRIKlÈaE.  Courroie  que  l'on  attache  sur  le 
poitrail  d'un  cheval. 

POmrtlI.  Guérite  de  maçonnerie  placée  à 
l'angle  d'un  haslion,  sur  le  faite  du  mur,  et  qui 
rappelle  la  forme  de  l'ancienne  hoUc  h  poivre. 

rOKALEU.  Sorte  de  bonnet  de  police  dont  on 
faisait  anciennement  usage.  Pour  le  service  inlé- 
'iour  dans  les  casernes  et  les  camps,  les  troupes 
l'infanterie,  de  cavalerie  et  de  dragons  se  ser- 
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valent  ancicrnement  de  gHefs  de  tramif,  faits 
avec  leurs  vieux  habits,  et  de  pokalcms,  bonnets 
de  police  en  flrap,  avec  une  queue  et  une  houppe 


au  bout,  de  la  couleur  de  l'habit;  les  revers 
étaient  bordés  de  la  couleur  affectée  au  régi- 
ment. Les  bonnets  des  dragons  avaient  été  insti- 
tués dans  leur  origine  pour  rendre  les  honneurs 
au  roi,  ft  la  reine  et  aux  généraux  des  corps. 

POLA.  PietaaJnJia.  Ville  située  sur  l'Adriatique, 
dans  rislrie,  empire  d'Autricbe.  Les  Génois  rem- 
portèrent dans  ses  eaux,  en  1379,  m»  victoire 
namde  mr  les  Vénitiens. 

POLACUE  (,Var.).  De  l'esp.  rohcra.  Petit  hâti- 
raent  à  voiles  et  à  rames,  dont  on  fait  usage  sur 


la  Méditerranée.  La  polacre  est  mitée  à  pible  et 

à  Irtdls  carrés  ;  la  ligure  est  rcmi>lacée  par  un 
éperon  semblalile  îi  eeUii  des  chebecks. 

POIACROX  [Mnr.].  l'élite  polacrc. 

POUiUlES.  Cavalerie  polonaise  au  service  do 
France,  au  milieu  du  dix-septième  siècle;  Os 
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avaient  conservé  leur  costume  national  et  les 
armes  de  leur  pays  :  un  marteau  d'armes,  une 
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hacliP,  un  cîmntorro  pt  une  palnclic  {Voy.  ce 
mot)  ou  longue  épée.  Le&polagues  furent  en  par- 
tie détraito  an  combat  de  Casteinaudary  (1632). 

POLilARQIS.  Du  grec  Trc>»pi9ç  (pol^mo»),  guerre, 
nt  (archoi),  clief.  Les  Grecs  appelaienl  ain^-i 
le  général  en  chef  des  armées  béotiennes,  et,  à 
Atlièoes,  le  second  des  archontes  qui  était  chaîné 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  guerre. 

P0LÉHIC0.1.  De  inUfKç  (poléflM»),  guerre.  Dense 
guerriire  des  Grecs. 

POlEXTIl.  AujourdMuii  roIetizn.XWh-  de  la  Li- 
gurie^située  sur  le  ranafu$,actu('ll' in'  iit  Tanaro. 
Stilicon  y  battît  Alaric,  roi  des  Visj-uili»,  en  403. 

PÔLES  (.Ifar.).  Uu  ^rec  î:';Xq;  (polos),  dérivé 
de  ro).âv  (po1«lo),  tourner.  La  terre  possède, 
ainsi  qm:  les  autres  pI^n^tr'i.,  deux  in't';vt  r-:i  r!is 
propres  :  le  priituler  est  un  mouvemeul  de  liau:»- 
îatioii  qui  l'emporte  dans  son  ori)ite;  le  second  est 
un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même.  Comme 
ce  dernier  s'elTei  lue  constamment  autour  d'tin 
mËme  diamètre^  un  a  suppose  que  la  terre  était 
traversée  par  un  axe  matériel,  et  en  a  donné  le 
nom  de  pAle<^  dv  mon  îe  ou  j'-n/rs  du  globe  aux 
deux  points  où  cet  axe  tictif  rencontrerait  la  sur- 
face de  la  terre.  Le  pôle  qui  se  trouve  du  côté 
do  la  constellation  de  l'Ourse  se  nomme  an- 
tique, du  mot  grec  5^vro;  (arctos),  oiirse;  et 
l'autre  pôle  est  désigne  sous  celui  d'antcarctique, 
parce  qu'il  est  opposé  à  celui  de  l'Ourse.  On 
aiipclle  aussi  la  partie  du  firmament  qui  se  trouve 
du  côté  du  pôle  arctique  ou  nord,  h^mi^^phére 
arctique,  boréal  ou  septentrional;  et  la  partie 
opposée,  MmttpMre  mkerctique,  mutruf  ou  mé- 
ridional. 

PÔLES  DE  FROID.  M.  Kaemlz,  dans  un  travail 
publié  en  1841,  a  démontré  qu'il  existe,  sous 
l'influence  de  certains  vents,  des  pôles  de  froid 
Imporairu.  Ce  travail  a  été  résumé  ainsi  par 
M.  Martins,  le  traducteur  du  Cours  de  mèléoro- 
toyie  du  célèbre  professeur  de  l'université  de 
Halle,  a  En  hiver,  quand  le  vent  d'est  souffle  à 
Halle,  la  tcmi  ératurc  de  toute  l'Kurope  conti- 
nentale est  au-dessous  de  la  njoyenne  et  le  pAlc 
de  froid  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Vai^uvie. 
il  occupe  alors  le  milieu  d'une  surface  elliptique 
renfermant  les  villes  de  KiTiiiNber^',  Daniziï:, 
Ikriin,  Dresde,  Breslau,  t >aco vie,  Minsk  et  AYiiua. 
La  ville  de  Halle,  oà  Kacmtx  observait,  se  trouve 
sur  la  limite  de  celte  zone.  Dans  cette  région,  la 
température  e-t  fi  H"  environ  au  desson-  1"  !  i  ' 
moyenne  de  celle  portion  de  l'anjiée.  Dans  une 
seconde  lône  concentrique  ft  la  première,  où  se 
trouvent  les  villes  de  Hi^'n.  Hambourg,  Hanovre, 
Prague,  Umberg,  Kiew  et  Smolensk,  la  tempé- 
rature est  à  t*  au-dessous  de  la  moyenne.  Dans 
une  troisième  zône  où  l'on  remarque  les  villes 
de  Revel,  Gothembourg,  Amsferdum,  Druxelles, 
Stuttgard,  Mutiicli,  Vienne,  l'esth,  Odessa,  Cliar- 
kow,  Moscou  et  Novogoiod,  la  température  se 
maintient  à  3°  au-dessous  de  la  moyenne,  l  ue 
xûne  très-étroite,  comprenant  Pétersbourg,  Hei- 


singfprd,  Stockholm,  Christiania,  Londres,  l.ille. 
Rouen,  Paris,  Strasbourfî,  Rflle,  Trii  <»<'.  nitkh;i 
rest,  la  Crimée,  jouit  d  une  température  qui  n'esi 
qu'à  2*  au-dessous  de  la  moyenne.  Dans  une 
quatrième  zône,  comprenant  les  Shetland,  Édim- 
bourg,  lUanctiesler,  le  centre  de  la  France,  l.yon. 
Milan,  Venise  et  Belgrade,  la  température  iVcn 
plus  qu'à  l"  nii-dr><uus  de  la  moyeune.  IjiCn. 
une  répion  fort  irrégulièrement  terminée,  où  n: 
trouvent  les  Hébrides,  l'Irlande,  le  comté  u 
Comouailles,  la  Bretagne,  Nantes,  BordcaïUL 
Toulouse,  Harcelone,  Marseille,  Gènes,  la  Corse, 
Florence,  Napk's  et  Raguse,  jouit  d'une  teîi)|.é- 
ralure  qui  est  égale  à  la  moyenne  de  ces  dint  i  enb 
points.  Ainsi,  comme  on  le  voit,  en  partant 
Var'^ovie  romme  centre  et  se  diri'_'eat!f  suîvaii: 
un  rayon  quelconque,  on  tjouve  des  tcmpératurt» 
croissantes  en  allant  vers  le  nord  ou  vers  l'est, 
nus-^i  bien  qu'en  se  dirigeant  vers  le  sud  et  Vei* 
i'oiiesl.  —  Ces  pôles  ne  sont  point  permanent, 
mais  se  déplacent  continuellement  suivant  la 
changements  dans  la  direction  du  vent  et  le» 
vai-i;iti(ins  de  la  [»rossion  almospfirrii]ue.  — QuanJ 
les  vents  soufflent  de  l'ouest,  la  température  ik 
r  Europe  continentale  est  au-dessus  de  la  roo  jenoe 
du  mois,  et  un  pôle  de  c/iaud situé  i  l'est  de  Ha  K 
et  au  centre  d'une  zflne  comprenanl  les  villes  dp 
Hemei,  Varsovie,  DanUig,  Kœnisberg,  remplace 
le  p61e  du  froid  des  vents  orientaux.  » 

PÔLES  MAGNÉTIQUES  {Mar.).  On  donne  ce  non» 
aux  deux  points  oppnst's  d'un  aimant,  dans  les- 
quels se  trouve  concentrée  la  vertu  maguétique, 
et  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  tounier 
constamment  vers  les  pôles  du  globe,  lorsque 
leurs  mouvements  sont  libres.  —  Les  phy^icie^^ 
nomment  aujourd'hui  pôles  magnétiques  terres- 
tres, les  points  de  la  surface  de  notre  globe  où 
I  l'aiguille  aimantée  suspendue  pnr  son  centre  de 
gravité  se  tient  verticale.  Eu  de  tels  points,  l'io- 
oHnaison  est  égale  à  90  degrés,  et  l'intensité  be- 
rizontale  est  nécessairement  nidle.  11  existe  sen- 
lunieut  deux  lieux  pareils  sur  la  terre.  ' 

Le  navigateur  anglais  Ross,  dans  son  voyagt 
de  1830,  est  parvenu  le  premier  à  poser  sa  bous- 
sole sur  le  pôle  nord  magnétique,  et  à  marque: 
exactement  la  place  qu'il  occupait  alors  sur  h 
surface  de  la  terre.  Peu  d'années  après,  le  navi- 
gateur français  Dupcrrey  exécutait  la  nièm* 
opération  nu  pAle  sud.  —  Des  ralouîs  .li:s  à 
M.  Dupeney  établissent  la  situation  du  pôle 
magnétique  nord  ;  latitude  70*  «S  ',  lon^tude 
f)n«  f2'  ii  Vmoii  du  méridien  de  Paris;  celle  du 
pôle  sud  :  latitude  73°  20',  lon^ifiidf  CJO»  lO'à 
l'est  de  ce  même  méridien.  [Voy.  !  ..  atfi  a.) 

POUCE  D'ASSlR.l\a  [Mai:].  Contrat  entre  un 
armateur  et  un  assureur  :  moyennant  une  prime 
convenue,  proportionnée  aux  chances  de  si  m'.,, 
très,  l'assureur  garantit  l'armateur  assuré  contre 
les  pertes  qu'il  essuiera  en  mer. 

P0UCVS.41imiBB.  Dans  l'année  1Sj3,  les  puis- 
sances maritimes  de  l'Europe,  représentées  par 
des  délégués  qui  s'assemblèrent  à  Paris,  avaitrot 
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•ifêté  te  projet  d'une  conmnlion  qui  réglerait 
toutes  les  questions  de  police  sanitairp.  La  con- 
venlion  fut  discutée  et  rédigée,  mais  elle  ne  fut 
ratifiée  que  par  la  France  et  par  la  Sardaigne.  — 
D'après  le  régime  aujourd'hui  comimm  à  la 
France  et  au  royaume  dMtalic  (la  Sanlaigne 
ayant  vu  s'annexer  à  elle  les  anciens  États  de  la 
Péninsule),  tout  armateur,  consignalaire  ou  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  français  ou  ilaiien,  î^'a^tprè- 
tanl  soit  à  charger  dans  xm  port  de  la  Méditerra- 
née appartenant  à  l'une  des  deux  nations,  soit  à 
faire  partir  sur  lest,  Mt  en  faire  la  déclaration 
à  l'aiiloiité  sanitaire,  qui  ilc'livrc  une  patente  de 
santé  conslatant  que  le  navire  «t  le  pays  de  par- 
tance sont  saine.— Dans  les  pays  dont  les  gouver- 
nements n'ont  pmnt  adhéré  à  la  convention,  les 
patentes  sont  délivrées  aux  navires  français  et 
italiens  par  leurs  agents  consulaires  ou  pat  les 
autorités  sanitaires  locales.  —  A  l'anrivée  de  tout 
bâtiment  dans  un  port  français  ou  italien  sur  la 
Méditerranée,  raiilorité  sanitaire  procède  k  la  re- 
connaissame,  c  est-à-dire  constate  la  provenance 
elles conditionsgénéralesdana lesquelles  se  trouve 
le  bâtiment.  Si  le  lifu  de  provenance  est  soumis 
à  l'obligation  de  la  patente  de  santé,  il  est  pro- 
cédé à  une  Térification  de  l'état  sanitaire  du  bftli- 
mentjCe  qu'on  appelle  \'arraisonneTnent.—î)m&  lu 
Méditerranée,  aucun  navire  ne  peut  être  exeirif)!»' 
de  la  reconnaissance,  honnis  les  bateaux  qui  foui 
la  petite  pêche,  les  bfttiments  des  douanes  et  les 
bâtiments  ^anli  -ciMcs.Dans  TOcran, cette  exemp- 
tion s'étend  aux  navires  qui  font  le  petit  cabotage, 
aux  paquebots  arrivant  à  jours  fixes  du  Royaume- 
Uni,  de  la  Bi  lf^ique  ou  de  la  Hollande,  uin^i 
qu'aux  paqiielu>t.s  iloul  le  liajel  n'exige  pas  douze 
heures  de  navigation  et  qui  sont  porteurs  d'une 
patente  de  santé  valable  pour  un  an.— En  temps 
ordinaire,  les  navires  venant  d'ini  port  h  un  autre 
port  du  même  pays  peuvent  être  alTranrhis  de 
l'arraisonnement  :  c'est  le  cas  de  ceux  qui  font 
le  cabotage  entre  les  ports  français  de  la  Médi- 
terranée ou  qui  viennent  de  l'Algérie.  (Voy.  Qua- 
rantaine.) 

POUOBCÉTE.  Ce  mot,  «gniHant  assiégeur,  pre- 
neur de  villes,  M  appliqué,  comme  surnom,  h 

Démélrius,  dis  d'Antigime. 

POLIORCÉTIQIE.  Du  grec  rclt;  (poil»),  ville,  et 
tpy.oi  (erkos),  barrière.  Branche  de  l'art  de  la 
guerre  ayant  pour  objet  l'attaque  et  la  défense 

des  placer. 

POUSTiNi.  Ville  de  la  Calabre-Ultérieurp  pre- 
nûère,  dAis  le  royaume  de  Naples.  Les  Français 
forent  défaits  dans  son  voisinage  par  Gonzalve, 

en  1003. 

POLLFXCE.  Ville  de  Ligurie,  sur  le  llouve  Ta- 
naro.  Âlaric  défit  les  Romains  près  de  cette  cité, 
en  402.  Mis  d'abord  en  déroute,  il  sut  rallier  ses 
tnwpes,  pendant  que  ses  ailvers;iires  se  livraient 
au  pillage  dans  son  canq),  et  prit  bientôt  sur  eux 
une  éclatante  et  sanglante  revanche. 

POlO  (Marco).  Navigateur  et  voyageur  vénitien, 
né  ve»  12$0|  mort  en  1323.  Il  séjourna  en  Tar- 


tane, en  Chine,  parcourut  diverses  contrées  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure  ;  de  re- 
tour eu  Europe 
et  eommandant 
une  galère  véni- 
tienne dans  la 
guerre  deCuno- 
la,  il  tomba  aux 
mains  des  Génois 
et  resta  plusieurs 
années  prison- 
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voyages,  qui  est 
resiée  l  un  des 
plusprécieusm»* 
numents  géographiques  que  nous  possédions.  Ella 
a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  do 
l'Europe. 

POLOTSK.  Peltiscum.  Ville  située  sur  la  Dzvina, 
dans  le  gouvernement  de  Vitebsit,  Rittsie  d'Eu-. 

ropc.  Elle  fut  prise  stir  les  Polonais  par  le  CMT 
Ivan  Vasiliévilch  en  1563,  et  reprise  par  Étienne 
Bathory,  en  1579.— Le  ISaoi^it  1812,  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  commandant  à  la  place  dn 
maréchal  Ou  linot  les  troupes  françaises  et  ba- 
varoises, battit  devant  Folotsk  le  général  russe 
Wiltgensfein  et  lui  tua  3000  hommes. 

POLTBK.  Guerrier  et  historien  grec,  né  à  Méga- 
lopolis  ven?  20fi  av.  J.-C  ,  mort  l'an  124.  Il  apprit 
le  métier  des  armes  auprès  de  Phiiopœmen.  En 
1704,  il  commandait  un  cmps  de  cavalerie 

achéenne  auxiUaire  des  Romains.  Envoyé  à 
Rome  en  otage,  en  Ififi,  il  ne  fut  rendu  ù  sa  pa^ 
trie  qu'au  bout  de  dix-sepl  années.  Il  accompagna 
Scipion  l'Africain  au  siège  do  Cartilage,  et  fut 
charité  par  les  Romains  de  diverses  missions 
uupi^â  des  Grecs.  U  a  écrit  la  Vie  de  Phxkfm* 
men,  la  Guerre  dê  thtmaheef  un  TraSti  de  iaO^ 
que,  et  une  Histoire  géttérale  en  quarante  livres^ 
dont  nous  ne  possédons  complets  que  les  cinq 
premiers,  avec  des  fragments  plus  ou  moins 
considérables  des  autres. 

POLIIOU.  Machine  de  guerre  qui  lançait  l  la 
fois  plusieurs  projectiles. 

pniYGOXB.  Du  grec  nol-Ji  (polus),  plusieurs,  et 
7wvt9i  (gâoia),  angle.  On  nomme  ainsi  le  lieu  où 
les  artilleurs  s'exercent  au  tracé  et  k  la  construc- 
tion des  batteries,  ain^i  qu'au  tir  des  diverses 
boucher  à  feu  et  à  toutes  les  manœuvres  de  l'ar- 
tillerie. Le  polygone  comprend  une  butte  en  terre 
à  plusieurs  cfttés  et  à  plusieurs  angles,  servant 
(it!  point  de  mire  aux  projectiles,  deux  aidants 
pour  le  tir  à  ricochet  et  diverses  constructions 
accessoires  ;  le  tout  au  milieu  d'un  vaste  terrain. 
Un  polygone  est  attaché  à  chaque  écde  d'artil- 
lerie. Les  portées  considérablement  accrues  des 
pièces  aujourd'hui  en  usage  changeront  nécea- 
sairanent  les  mesures  assignées,  qui  ont  été  joa- 
qu'ici  1 200  mètres  à»  long  sor  aOO  do  large. 
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rOHME  {Mar.).  Cq  mm  désigne  :  1**  de  pe- 
tite blocs  lenticulaires  en  bois,  cerclé  en  cui- 
vre, ajustés  à  l'extrémité  des  rnàls  ou  des  bâtons 
de  pavillon,  et  où  se  trouvent  des  clans  (mor- 
taises ouvertes)  à  réa  dans  lesquels  passent  des 
drisses  de  flamme  et  de  pavillon  ;  2*  d'autres 
petits  blocs  de  Iiois  presque  spliériques,  percés 
(liLiini  tralemeat  et  qui,  faisant  partie  desracages 
(culllt'I:^)  ûes  vergues  de  hune,  fodfitent  les 
mou\ttni  [Ua  do  haut  en  bas  de  ces  racages; 
3*  de  forts  margouillets  (auneaiix  de  bois)  pour 
servir,  en  divers  lieux,  de  conduite  aux  tna- 
nœuvres  courantes;  4^  nne  pelote  d'étonpe 

soiiquéc  sur  un  cordaf^*;  avec  du  Itilitrd  tis>u  en 
façon  de  queue  de  rat,  et  (jui  y  forme  des  arrêts. 

POMMEAU.  Petite  boule  au  bout  de  la  poi^ée 
d'une  épée. — Se  dit  ausd  d'une  éminence  arron- 
die qui  se  trente  à  l'arçon  de  dennt  de  la  selle. 

POMPE  k  AIR  (Mar.  à  vap.).  Les  fonctions  de 
cette  poaipe  sont  de  vider  le  condenseur  de  l'eau 
et  de  l'air  proveuuiil  de  la  condensation.  Elle 
nçtAi  son  mouvement  psr  l'intennédiaire  des 
balanciers  dans  les  machines  à  balanciers;  par 
l'arbre  de  couche  et  au  moyen  du  vilebrequin 
(arbre  coudé)  dans  le  plus  grand  nombre  des 
machines  osi  iilantes;  et  directement  par  le  grand 
piston  d;ins  la  plmiart  des  machines  h  mouve- 
ment direct.  Un  distingue  les  pompes  à  air  à 
sânpli  4fW  et  les  pompes  à  air  A  donbU  effet. 
Ces  dernières  sont  à  la  fois  aspirantes  et  fou- 
lantes, et  font  le  vide  dans  le  condenseur  d'une 
manière  continue. 

POMPE  A  BRAS  ou  POMPE  A  QDATRE  Fl^S  (Jtfor.  d 

Mj  t.  ('elle  pompe,  qui  peut  remplir  quatre  of- 
liees  dilTérenls,  sert  accidentellement  de  pompe 
alimentaire,  mais  est  particulièrement  employée 
pour  achever  la  hauteur  du  niveau,  lorsqu'il  ne 
pont  s'établir  convenablement  par  la  simple  ou- 
verture du  robinet  de  prise  d'eau  de  la  chaudière 
à  la  mer,  ce  qui  a  lieu  quand  la  ligne  de  llottaison 
du  navire  n'att^t  pas  la  ligne  de  niveau  néoes- 
saire  pour  la  mise  en  activité  des  chaudières. 

POMPE  AUME\TAIRE  ou  D'AUMINUTIOII  [Mar. 

à  vap.).  Klle  est  destinée  à  entretenir,  dans  la 
chaudière,  le  niveau  de  l'eau  qui  a  baissé  à  la 
suite  des  extractions,  de  la  vaporisation  ou  des 
fuites,  ce  qui  rend  la  perfection  de  son  fonction- 
nement de  la  plus  grande  importance.  On  calcule 
la  quantité  d'eau  qu'elle  ddt  fournir,  de  manière 
à  surpasser  l'entretien  des  niveaux,  njème  lors- 
que les  chaudiires  se  trouvent  dans  les  cas  les 
plus  i^raves. 

POMPE  D'EXttAUSTlON.  Mot  anglais  pour  épuise- 
ment. (Mar.  à  vap.)  Elle  sert  à  enlever,  dans 
la  partie  basse  d'une  machine,  une  certaine  por- 
tion d'eau  sursaturée,  soit  de  sel  marin,  suit  de 
toute  autre  matière  tenue  en  dissolution  ou  en 
suspen^on  dans  l'eau. 

POMPÉE,  dit  le  Graml.  Né  l'an  tOG  av.  J.-C, 
mort  l'an  48.  Ayant  pris  des  premiers  j'arti 
pour  Syila,  il  leva  tiruis  légions,  défit  divers  corps 
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des  partisans  de  Uarius,  soumit  au  dictateur  la 
Cisalpine,  reprit  h  Sicile,  et  défit  Domitius 
iEnobarbus  en  Afrique.  Après  la  mort  de  Sylla, 

Pompée  enleva 
kNarbonaiscà 
Sertorius^u'U 
alla  chercher 
en  Espagne  où 
le  traître  Per- 
penna,  cl  non 
la  force  des 
armes,  délivra 
Pompée  de  ce 
redoutable  ad- 
versaire. Con- 
sul à  son  re- 
tour en  Italie, 
l'ompéc  ter- 
mine à  Silare  la  guerre  senilc,  et,  chargé  du  pro- 
coDsulat  des  mers,  exierroine  les  pirates.  11  vn 
ensuite  combattre  Mitluidate  et  le  défait  SUT  les 
bords  de  l'Euplirate.  L'Asie  supérieure  soumise, 
il  descend  en  Syrie,  et  enlève  ce  royaume  à  An- 
tiochus  l'Asiatique.  En  l'an  80,  il  forme  le  |n<e- 
mier  triumvirat  avec  (!rassiis  et  César. Cependant, 
envieux  des  succès  de  ce  dernier  dans  la  Gaule, 
Pompée  obtient  «mire  lui  un  sénatus-conaulle 
qui  lui  cnjomt  d'abandonner  son  armée.  Ce  fut  le 
signal  delà  guerre  civile.  César  passe  le  Hubicon 
{Voy.  CÉSAR),  et  ronqiée,  s  étant  laissé  surpren- 
dre sans  forces  en  Italie,  doit  prendre  la  fuite  et 
se  réfugier  en  (In^ee.  Ay;in!  en  l'imprudence  de 
quitter  son  camp  retranché  de  Dyrracliium,  où 
César  n'avût  pu  le  forcer,  Pompée  suit  celui-ci  en 
Thessalie,  et  perd  la  bataille  de  Pharsale.  Oidigé 
une  seconde  fois  de  prendre  la  fuite,  il  vient 
chercher  un  réfugc  en  Égypte,  où  le  roi  Pto- 
lémée  XII  le  fait  égorger  «n  vue  du  rivage;  sa 
tête  fut  l'ortée  à  César  qui,  indigné  de  Cet  acto 
barbare,  lit  punir  les  meurtriers. 

POMPÉE  L'AlNÉ.  Fils  de  Pompée  le  Grand.  A  la 
mort  de  son  père,  il  passa  d'Antioclic  en  Aùique, 
puis  en  Espagne,  où  il  réunit  douze  légions,  de 

nombreux  auxiliaires  et  une  flotte  formidable. 
Attaqué  par  César,  à  Mumla,  l'an  4j  av.  J.-C,  il 
fut  complètement  défait  et  périt  dans  sa  tuile. 

POMPÉE  LE  JEUXE  (Sextcs).  Frère  du  précédent. 
Il  prit  part  à  la  bataille  de  Honda,  et,  retiré  dans 
les  monts  Celtibériens,  fit  une  guerre  de  parti- 
sans. César  mort,  il  obtint  de  rentrer  à  Home,  et 
reçut  le  connnaudcmentdes  provinces  maritimes. 
Ennemi  du  deuxième  triumvirat,  en  l'an  42, 
il  se  rendit  maître  de  la  Sicile,  conquit  la  Sar- 
daigne  et  la  Corse,  bloqua  et  affama  Home,  et 
réduisit  Octave  et  Antoine  à  signer  avec  lui  la 
paix  de  Misène,  qui  fut  de  courte  durée.  Le  sort 
des  armes  enlève  à  Sextus  la  Sardait^ne,  la  Corse 
et  la  Sicile,  et  il  se  réfugie  en  Asie.  L'oilre  de 
ses  services  à  Antoine  syant  été  repounée,  il 
engagea  une  nouvelle  lutte,  fut  battu  et  piis 
par  Titius,  et  périt  dans  la  prison  de  Miiet» 
l'an  35. 
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POHPEICS  ,  POMPEll.  Ville  qui  était  située  h 
rcmbûucliure  du  Stimo,  dans  le  golfe  de  Na- 
ples.  L'an  89  av.  J.-C,  Sylla  défit  en  cet  endroit 
une  année  des  Samnites  eonmandée  par  Cluen- 
tius.  —  Renversée  à  moitié  par  un  treniMcnienl 
de  terre,  l  an  tiS  av.  J.-C.,  Porapeies  fut  enfouie 
sous  la  lave  par  une  éruption  du  Vésote,  dam 
l'an  79  de  n(»trt;  ère.  Des  fouilles  la  firent  décou- 
vrir aux  modernes  en  17n;i  (près  d'un  demi- 
siècle  a[irès  la  d(>c(»uverte  d'Herculanum). 

POMPIEES.  Voy.  Sapelhs-pompibrs. 

POlPOll.  Houppe  de  laine  que  les  mifilairet 
I  portent  à  leur  coiffore. 

POMFTI^.  l  ieu  d'Italie  où  le  consul  Camille, 
fils  du  ^rand  Camille,  remporta,  eu  l'an  347  av. 
i.-C.,  une  Yïctoire  signalée  sar  les  Gaulois. 
A  cette  bataille  an  combat  singato  s'engagea 
entre  un  Gaulois  remarquable  par  sa  taille  et  sa 
force,  et  le  jeune  Valère.  On  raconte  à  cette 
occasion  qu'un  corbeau  l'étant  jeté  siir  le  géant 
gaulois  ot  lui  ayant  crevé  les  yfux,  Valère  re- 
çut le  surnom  de  Corvus,  après  la  facile  victoire 

Su'il  remporta  sur  un  ennemi  impuissant  à  se 
éfendre. 

P0S.4XT  {Mot.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée,  pour 
occidi'nt.  On  appelle  ponantais,  le  marin  français 
qui  appajtient  à  lu  Manche  et  à  l'Océan. 

PONCB  DE  liOH  (J.).  Capitaine  espagnol,  né  dans 
la  province  de  Léon.  Il  contribua  i  la  conquêle 

de  la  partie  sud  c>t  d'ilispaniola,  soumit  Porto- 
Rico  et  en  fut  fait  gouverneur.  En  1312,  ii  dé- 
couvrit leâ  côtes  de  la  Floride  et  y  fonda  une 
cokmîe. 

POKDICHÉRY.  Ville  située  sur  la  côte  de  Coro- 
mandcl,  dans  l  llindoustan.  Elle  fut  enlevée  à  la 
Irancc  par  tes  llullandals  en  1693,  et  restituée 
en  4697.  Les  Anglais,  commandés  par  ramkal 
Buscawen,  l'assiégèrent  sans  succès  en  174S, 
époque  à  laquelle  elle  était  défendue  par  le  gé- 
néral Dupleix  ;  mais  le  général  Coote  et  l'amiral 
Stevens  s'étant  présentés  de  nouveau  devant  la 
place  en  ITtll,  le  général  comte  de  l.ally  fut 
obligé  de  se  rendre  à  discrétion.  Les  Anglais  en 
usèrent  laigement  :  ils  rasèrent  les  murailles  et 
détruisirent  les  principaux  monuments.  Ils  s'em- 
parèrent encore  de  Pondichéry  en  1783;  puis 
en  1793,  à  la  iiu  de  juin,  ils  l'attaquèrent  dere- 
dief  avec  une  armée  composée  de  6000  euro- 
péens et  17000  Cipaycs,  tandis  que  les  défen- 
seurs de  la  ville  n'atteignaient  pas  le  nombre 
de  i  200  combattants.  Après  quarante  et  un  jours 
de  tranchée,  ceux-ci  se  rendirent.  Les  traités 
de  ont  rendu  à  la  France  la  possession  de 
Pondichéry  avec  une  petite  banlieue.  C'est  un  des 
dnq  modestes  comptoirs  qui  nous  restait  dans 
cette  immense  contrée. 

POUIATOWSK!  (Irt^mi,  prince).  Né  à  Varsovie 
en  1763,  mort  en  1813. 11  fil  ses  premières  aimes 
au  service  de  l'Autriche.  Hevena  en  Pologne  en 
1780,  il  commanda  en  chef  dans  la  guerre  de 
1709,  mais  il  donna  sa  démission  iaute  de  s'en- 


tendre  avec  It  diète.  Deux  ans  après  il  servi 
sous  Kosciusko,  étnipra  après  la  défaite,  et  ne 
reparut  dans  &a  patrie  qu'avec  les  Français, 
en  1806.  11  occupa  alors  le  ministère  de  la 

guerre  et  or- 
ganisa une  ar- 
mée polonai- 
ae,quifut  une 
sœur  fidèle 
et  héroïque  de 
notre  armée 
jusque  dans 
nos  désastres. 
Eu  1809,  avec 
8  000  hommes, 
il  défendit  Var- 
sovie contre 
60000  Autri- 
chiens, cl  bat- 
tit à  Razinl'ar- 
cliiduc  Ferdinand,  il  combattit  sous  le  drapeau, 
français  en  1812  et  1813,  et  ftit  nommé  maréchal 
de  rt  iii[>irc  sur  le  champ  de  bataille  de  I.eipzij^. 
Chargé  de  protéger  la  retraite,  il  se  nova  dans 
l'Elster. 

POmn  (Vur.).  Petit  bâtiment  à  fond  plat,  en 

usage  sur  les  canaux  de  la  Hollande.  11  Cbt  garni 
d'ailes  pour  empèctier  la  dérive,  quand  il  marcbe 
au  plus  près. 
PONT  {Mar.).  Font,  ponUt.  Plancber  d'un  bft- 

timent,  fait  en  fortes  planches  de  sapin  ut  de 
chêne.  Selon  leur  grandeur,  les  bâtiments  ont 
un,  deux  et  même  trois  ponts,  sans  compter  le 
faux  pont  et  les  gaillards.  On  appelle  premier 
pont  ou  frayic  HUac,  celui  qui  est  le  plus  près  de 
l'eau;  second  pont,  celui  qui  est  au-dessus  du 
premier  ;  troisUme  pont,  le  pont  le  pins  haut  du 
vaisseau,  lorsqu'il  est  à  trois  ponts;  faux  pont, 
une  espèce  de  pont  fait  à  fond  de  cale  pour  lu 
commodité  et  pour  la  conservation  de  la  charge 
du  vaisseau,  et  pour  loger  les  soldats;  et  pont 
coitpé,  celui  qui  n'a  que  V accastillage  {Voy.  ce 
mot)  de  l'avant  et  de  l'arnère,  et  ne  règne  pas 
entièrement  de  proue  à  poupe. 

PORT  (Jnr  nu).  Ce  jeu  était  célébré  tous  les 

trois  ans  h  Pise,  en  commémoration  de  la  Jeanne 
Hachette  italienne,  Chiusica  Gismondi.  {Voy. 
PisB.)  Dans  ce  jeu,  les  habitants  des  deux  quar- 
tiers de  la  vUle,  séparés  par  rAmo,  combattaient 
les  uns  contre  les  autres,  n'ayant  pour  toute  arme, 
ceux-ci  qu'un  bouclier  pointu,  ceux-là  qu'un 
bouclier  rond;  mais,  bien  que  ces  bondiers  ne 
fussent  que  de  bois  et  que  les  combattants  fussent 
de  pied  on  cap  revêtus  d'armures  de  fer,  l'amour- 
propre  surexcitant  les  champions,  la  mêlée  dé* 
générait  parfois  en  une  véritable  lutte,  qoi  ne  se 
terminait  pas  sans  effusion  de  sani:. 

POMADE  (Mar.).  Entaille  faite  dans  une 
pièce  de  bois  où  l'un  veut  appliquer  une  fausse 
équerre. 

PGM  À  MOr.';SO\.  Ville  du  département  de  la 
Meurtbe.  Elle  fut  emportée  d'assaut  par  le  duc 
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de  Bouuogne  en       et  prise  pir  Lonis  XIII 

en  1632. 

P0NT.4RLIER.  Ville  du  déparlement  du  Doubs. 
Elle  fut  pMse^  en  1639,  par  le  duc  de  Weimar 
qui,  quelques  inott  plus  tard,  la  fit  incendier. 

POXT-DE  L'ARCHE.  Petite  ville  siliice  au  con- 
fluent de  l'Eure  et  de  la  Seine,  dans  le  départe- 
ment de  rEure.  Elle  fut  reprise  sur  les  Anglais 
en  1449,  et  Tut  la  première  à  ae  soumettre  à 
l'autorité  de  Henri  IV,  en  1589. 

PONT-DU-CHÂTEAli.  PeUtevilleaiUléesur  l'Allier, 
dans  le  déparlement  du  Puy-de-Dôme.  Elle  fut 
prise  par  Louis  le  Gros  en  1 126,  après  une  longue 

résistance. 

POXTÉ.  Fond  de  la  garde  d'une  ép<^e. 

POMÉ  {Mar.).  Se  dit  d'un  b&timent  qui  a  un 

ou  plusieurs  ponts. 

rani-CMm.  Foy.  FaiGBLUs. 

rain-Mlfll  (PuNCB  db).  Titre  que  porta  mo- 
mffiltanément  Bemedotte,  depuis  roi  de  Suède. 
Napoléon  I"  lui  donna  cette  principauté  en  ré- 
compense de  sa  conduite  à  la  bataille  d'Auster- 
litx,  où  il  enfonça  le  centre  de  l'armée  russe. 

POKTET.  Demi-cercle  de  for  qui  forme  la  SOttS- 
gardo  d'un  fusil  ou  «l'un  pistolet. 

POHEVÈS  (De).  Général  de  brigade,  né  en 
1805,  mort  en  1855.  Sorti  de  l'École  de  Saint- 
Cyr  en  1824,  il  fit  les  campagnes  d'Espagne  de 
1828  à  l^<-»0,  «-t  pas-a  en  1830  en  Afrique,  où 
il  resta  jusqu'en  1836.  il  fut  promu  capitaine 
en  1837;  chef  de  bataillon  en  1S44  ;  lieutenant- 
colonel  en  I8i7;  colonel  en  1849,  lors  de  l'expé- 
dition de  Rome,  et  général  de  brigade  en  1854. 
Il  passa  avec  ce  grade  dans  la  garde  impériale 
en  4855,  partit  au  mois  de  juin  de  la  même 
année  ;)our  l'armée  d'Orient,  et  fut  tué  SOttS 
les  murs  de  Scbasldpnl, 

PDiKTlF.  Vieux  mut  par  lequel  on  désignait  un 
sapeur. 

PORUS  (Le  chevalier  m).  Il  servit,  durant  cfai- 

quante-si.v  années,  sous  les  n'-gnes  de  Henri  IV, 
Louis  .\1II  et  Louis  XIV.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires qui  non-seuleu:entolTrentloul  l'uttraildun 
roman,  mais  encore  donnent  les  détails  les  plus 
curieux  sur  les  mœurs  de  ces  temps.  Ces  mémoi- 
res faisaient  les  délices  de  madame  de  Sévigné. 
Nous  leur  emprunterons  l'anecdote  suivante  : 

Pontis  servait  aux  gardes  françaises;  un  autre 
sôMat  de  ce  corps,  nommé  L'Espérance,  fils  na- 
turel de  Grillon,  venait  d'être  condamné  à  passer 
par  1«  armes  pour  cause  de  dud.  L'EspÂtace 
était  intimement  lié  aveclechevalionlo  Pontis, of, 
au  nom  de  cette  amitié,  il  pria  Pontis  de  lui  tirer 
le  premier  coup  de  mousquet,  comptant  bien  qu'en 
bon  camarade  il  ne  le  manquerait  pas.  1^  che- 
valier recula  devant  cette  preuve  d'afToclion  fra- 
ternelle ;  L'Espérance  insista,  et  raffaire  fut  portée 
devant  le  cafAtaine  de  la  compagnie  et  le  lieu- 
tenant-rnloiicl  du  ré^ment,  qui  prononcèrent 
conure  PouUs.  Celui-ci  persista  dans  son  refus.  On 


lui  déclara  alors  que  s'il  ne  se  soumettait  pas,  il 
prendrait  la  place  du  condamné,  et  il  fut  mis  en 
prison.  Heureusement  qu'on  finit  par  comprendre 
que  son  refus  n'était  pis  déroger  an  devmr  de 
l'amitié,  et  on  le  rendit  à  la  liberté. 

PO^TIUS  IIEREXNIIS.  Général  desSamnites.Après 
avoir,  l'an  321  av.  J.  C,  fait  passer  l'année  ro- 
maine sons  les  fntrcheg  GoiuÛMt,  défait  I  son 
tour  l'année  suivante,  il  subit  le  môme  cliàti- 
ment.  L'an  292,  il  fut  vaincu  de  nouveau  par 
Fabius  Maximum  et  son  fils.  Il  orna  le  triomphe 
du  vainqueur  et  fut.mis  à  mort.  (foy.  FouBcnis 

C.UIiINFS.) 

POM-LEVIS.  Pont  fait  en  manière  de  plancher, 
qui,  par  le  moyen  de  flèches,  de  chaînes  et 


Poal4aita. 


d'une  bascule,  se  lève  ou  se  baisse  devant  la 
porte  d'une  ville  ou  d'un  chàleau,  pour  en  faci- 
liter ou  en  empêcher  rmtrée. 

POMO  (Mar.).  Grand  bateau  I  fond  pht,que 
les  Gaulois  employaient  pour  le  passage  des  ri- 
vières. 

FêfTOISI.  Priva  ttarœ.  Ville  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Oise,  dans  le  département  de  Seine- 

et-Oise.  Kn  141!I,  le  Hue  de  flarence,  f.'énéral 
des  troupes  anglaise.s,  escalada  celle  place  durant 
la  nuit;  et  comme  la  cour  venait  à  peine  de 
qniltiT  la  ville  et  y  avait  encore  une  partie  de  ses 
équipages,  les  vainqueurs  y  firent  un  butin  estime 
deux  millions.  Rentrée  sous  la  domination  du  roi 
de  France,  Pontoise  futeucore'onportéedenuit, 
en  1437,  par  les  Anglais  que  commandait  Talbot 
Dans  ces  deux  occasions,  la  ville  avait  pour  gou- 
vemeur  Usle-Adam,  qui  la  première  fois  se 
sauva  en  chemise,  et  la  seconde  fois  fit  rompre 
une  poterne  pour  prendre  de  nouveau  la  fuite. 
Enfin,  Charles  VU,  à  son  tour,  reprit  d'assaut 
Ponteise  en  1441. 

POTOX.  Voy.  Ponts  militaires. 

POMO.>' f.Utir.}. Grand  bâtiment  de  forme  à  peu 
près  carrée,  un  peu  plus  long  que  large,  à  fond 
plat,  d'nne  forte  construction,  et  portant  an 
milieu  un  inAt  garni  de  caliurnes  (gros  mou- 
llcs),  et  aux  deux  extrémités  un  cabestan.  Les 
pontons  servent  dans  les  ports  militaires  pour 
diverses  opérations  d'intérieur,  et  pour  prison. 
On  cODSiae  à  cette  dernière  destination  de  vieux 
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▼aisseaux  de  ligne  désarmés  et  rasés.  A  l'é- 
poque du  premier  empire,  une  triste  cclébrilé 
fut  acqube  aux  ponlaus  anglais  du  l'urbaïuuUi, 


de  nymouth  et  de  Chatbani»  où  les  prisoimien 

français  étaient  parqués,  entassés  comme  des 
inimaux,  et  traités  avec  une  véritable  barbarie. 

PONTON  A  CUlUSaS  {Mar.).  Macliinu  notlanle 
qa*on  emploie  pow  le  carabe  des  ports,  des  bes- 
sins  et  des  rivièm.  (Foy.  Bateau  nuAuira, 

DnAGf  \(,F,  etc.) 

POiXTO.NMËtt.  iNom  que  portent  les  soldats  char- 
9(s  du  service  despmtsdebateavx.  Les  ponton- 
niers furent  organisés  pour  la  première  fois  en 
1765,  en  un  bataillon  de  8  compagnies,  fortes 
chacune  de  72  hommes.  Il  en  existe  aujourd'liui 
on  régiment  qui  est  compris  dans  l'artillerie, 
sous  le  n°  6,  et  dont  la  plus  grande  partie  tient 
garnison  à  Strasbourg.  [Vny.  Ponts  militaires.) 

POXTORSON. Petite  ville  située  uon  loin  du  Monl- 
8aiDt*lliche1,  dans  le  département  de  la  Manche. 
Elle  était  autrefois  fortifiée,  et  se  trouvait  en  1301 
sous  lecoromandement  de  Bertrand  Du  Guesclin. 
Une  nuit  où  celui-ci  était  absent,  un  aventurier 
anglais,  da  nom  de  FeUeton,  se  hasarda  à  tenter 
l'escalade  par  surprise;  au  bruit  que  Felloton  et 
ses  hommes  faisaient  sur  iu  rempart,  JuUenne, 
■œnrde  Bertrand,  donne  Talanne,  accourt  àlatèle 
des  hommea  d'armes  et  repousse  les  assaillants. 

PONT-SAIIVT-ESPRIT  (i.e).  Petite  ville  située  sur 
le  Hliùne,  dans  le  déparlement  du  Gard.  Elle  fut 
souvent  prise  et  reprise  au  quinzième  siècle  et 
durant  les  guerres  de  religion. 

FONTS-DB-Ci  (us).  Petite  idlle  construite  sur 
plusieurs  Iles  qui  communiquent  entre  elles  par 
des  ponts,  dans  ledépartemeut  de  Maine-et-Loire. 
Les  Angevins  y  httttatlea  iUiglaia  el  les  Bqn- 
gnols  PU  1 538;  le  maréchal  de  Créqui  y  défit  les 
troupes  de  Marie  de  Médicisen  1620;  et  les  Vcn- 
dtaia  et  les  républicains,  en  1793,  s'y  livrèrent 
nn  combat  sanglant 

PO^TS  MILITAIRES.  Ponts  construits  par  une 
armée  pour  traverser  une  rivière.  On  les  établit 


soit  au  moyen  des  ressources  locales,  sott  à  l'aide 
des  équipages  de  pools  que  les  années  mènent  à 

leur  suite. 

De  loat  temps  et  dans  la  grande  gnerre,  les 

armées  ont  eu  des  équipages  de  bateaux  propres 
à  composer  un  pont  sur  les  fleuves  à  traverser. 


«  A  la  suite  de  la  légion  romaine,  dit  Végèce, 
on  porte  des  bateaux  faits  d'une  seule  pièce  de 
bois,  el,  pour  les  lier  ensemble,  de  grandes  cor- 
des, et  quelquefois  des  chaînes  de  fer.  Ces  ba- 

f 


roBU4a  tnwi  romiliu 

f-  (CiAonn*  Anluninr;.  i.(i  olonnt  TrajuneJ. 


teaux,  couverts  de  madriers,  font  des  ponts  pour 
passer  les  rivières  qui  ne  sont  pus  Kuéables.  » 

L'empereur  Julien  se  servit,  sur  le  Tigre  el  sor 
TEuplirate,  de  bateaux  de  cuir.  On  en  a  constmit 
en  uaier  revêtu  de  toile  goudronnée. 

Au  quatoniènie  siècle  on  se  servait  de  ton* 
neaux  liés  ensemble  et  recouverts  de  niadrieily 
ou  de  ponts  construits  avec  des  planchers  re- 
liés les  uns  au.v  autres  par  des  traverses  et  des 
boulons  en  fer,  aimi  que  le  représente  on  des- 
ân  du  manusôit  de  Âinlus  Sanctinus. 


FMI  iittiliii*  (n«*  tAd*) 

(fgpréi  U  wuiuueril  du  êiratt,  mUwt-.tgi't  impMaUj. 


D'après  Diego  Vfano,  en  liiUU,  on  se  servait, 
dans  l'armée  espagnole,  de  ponls  légers,  bits  de 
plusieurs  pièces  de  toile  étendues  sur  des  assem- 
blages de  cordages,  ayant  les  côtés  garnis  de 
percbM  dto  sapin  ;  on  les  montait  sur  des  petiia 
bateaux  ai  légers  qu'on  pouvait  en  charger  tnns 
sur  un  chariot.  Et,  pour  le  pnssape  des  grandes 
rivières,  on  employait  des  bateaux  larges  de 
14  pieda  environ,  lesquels,  bien  alTerm»  sur 
leurs  ancres,  étaient  arrangés  en  ligne  droite, 
,à  14  pieds  l'un  de  l'aulre,  la  proue  contre  le 
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courant.  Pour  joinilre  la  distance  entre  los  ba- 
teaux, il  fallait  des  pièces  de  bois  longues  de 


2S  pieds:  Il  pieds  pour  couvrir  l'entrc-tk-ux  et 
les  autres  7  pieds  de  chaque  côté  sur  les  bateaux. 

En  1622,  la  bataille  de  Flcurus  nous  mit 
en  possession  d'un  équipage  de  pontons  bol- 
landais  construits  en  tôle  de  fer.  l'ti  ingt-nieur 
français.  Martinet,  en  construisit  dès  lors  en  tôle 
de  cuivre.  Ces  bateaux  étaient  composés  d*ane 
carcasse  à  clwre-voie,  recouverte  extérieurement 
de  feuilles  de  laiton;  les  (ilats-bords  étaii'nt  pa- 
rallèles, et  l'avant  et  I  arrière-bec  étaient  termi- 
nés cwrément.  Ils  ftimit  supprimés  par  un 
arrêté  du  12  floréal  an  XI,  et  lemplttoés  par  des 
bateaux  d'avant-garde. 

Aujourd'hui,  le  ponton,  fait  de  sapin,  se  place 
à  des  disliinces  déterminées  et  supporte  des  ma- 
driers et  des  planches,  de  manière  à  ce  que  l'en- 
sembie  forme  un  pont,  pouvant  dutmer  passage 
aux  troupes,  aux  équipages  et  au  matériel  de 
toute  espèce  d'une  armée  ou  d'un  corps  de  trou- 
pes. Avec  cinq  de  ces  bateaux,  on  peut  former 
un  pont  de  36  mètres,  qui  reçoit  aussi  le  nom 
plus  spécial  de  ponton;  et  le  service  en  est  fait 
par  des  hommes  spéciaux  appelés  pontonniers. 
{Voy.  ce  mol.)  Les  pontons  se  transportent  sur 
des  baquets  et  suivent  généralement  les  parcs 
d'artillerie. 

Les  Anglais,  en  IRI'Î,  ont  eu  l'idée  de  con- 
struire leurs  pontons  en  caoutchouc,  ce  qui  en 
dlminne  le  poids  de  plus  des  9/10. 

On  distingue,  en  France,  deux  équipages  de 
ponts  :  l'un,  dit  de  réserve,  se  compose  de 
75  voitures  portant  3Û  bateaux  et  des  matériaux 
de  tout  genre,  qui  permettent  de  jeter  des  ponts 
de  204  mètres  de  longueur;  l*autre,dit  davant- 
garde,  est  composé  de  7  voitures,  et  sert  pour 
Iravmcr  les  cours  d'eau  qui  n'tmt  pas  au  delà 
de  40  à  io  mètœs. 

Les  ponts  miliUiires  prennent  le  nom  de  leurs 
supports,  c'est-Ji-dire  qu'il  y  a  des  |30«/s  de  ba- 
Uauxy  de  pontons,  de  radeaux,  âeeheKalets,  etc. 
Pour  la  construction  des  pontS  de  chevalets, 
après  avoir  préparé  les  culées,  on  place  les  clie- 
vd«U  dans  l'eau  à  quaUe  mètres  de  distance  do 


milieu  à  milieu  l'un  de  l'autre;  on  les  garnit 
successivement  de  |>outrelles  recouvertes  ensuite 
avec  des  madriers. 


Les  plus  célèbres  ponts  qui  aient  été  jetés  par 

des  armées  sont  ceux  de  Darius,  fils  d'Ryrta^, 
sur  le  Danube;  de  Xerxès,  sur  l'Hellespont; de 
César,  sur  le  Rhin  ;  du  duc  de  Parme,  sur  l'Es- 
caut, en  i  585  ;  ceux  des  Français,  sur  le  Rhin, 
la  Limmat,  le  l'A,  le  Danulve,  le  Niémen,  la  Bé- 
résina,  etc.,  pendant  la  République  et  l'Empire; 
et  enfln  les  ponts  jetés  par  les  Russes  sur  le 
Danube,  en  1837  et  1839. 

On  appelle  pont  de  bateaux,  celui  que  l'on 
forme  sur  une  rivière,  au  moyen  de  bateaux  et 
de  pontons,  pour  le  passage  des  troupes;  }x>nt 
vnfant,  une  sorte  de  bac  que  l'on  établit  sur  des 
bateaux  liés  onlre  eux  par  des  madriers  et  des 
planches  ;  pont  de  jmc,  des  bottes  de  jonc  cou- 
vertes de  planches  qui  servent  à  traverser  un 
marais;  pont  de  corde,  des  cordes  supportant  des 
planches;  et  pont  de  communication ,  des  ponts 
de  construction  diverse  qu'on  établit  sur  des 
rivières  ou  des  ruisseaux,  dans  la  guerre  de 
siège  ou  de  campagne,  pour  ta  communication 
des  troupes  campées  sur  les  deux  rives. 

On  lit  dans  les  Dictées  de  Napoléon  /*'  (au 
général  Gourgaud)  :  «  Quand  une  rivière  a  moins 
de  soixante  toises,  les  troupes  qui  sont  jetées 
sur  rautrebord,  protégées  par  une  grande  supé- 
riorité d'artillerie  et  par  le  grnnd  commandement 
que  doit  avoir  la  rive  où  elle  (l'artillerie)  est  pla- 
cée, se  trouvent  avoir  tant  d'avantage  que,  pour 
peu  que  la  rivière  forme  un  rentrant,  il  est  impos- 
sible d'em{iôcber  rétablissement  d'un  pont.  Dans 
ce  cas,  les  plus  habiles  généraux  se  sont  con- 
tentés, lorsqu'ils  ont  pu  prévoir  le  projet  de  leur 
ennemi  et  arriver  avec  une  armée  sur  le  point 
de  passage,  de  s'opposer  au  passage  du  pont, 
qui  est  un  vrai  délilé,  en  se  plaçant  en  demi- 
cercle  alentour,  et  en  se  défilant  du  feu  de  la 
rive  opposée,  à  trois  ou  quatre  cents  toises  de 
ses  hauteurs.  C'est  la  manœuvre  que  lit  Vendôme 
pour  empêcher  Eugène  de  profiter  de  son  pont 
deCasaano.» 

POPHAM  (Sir  Home-Rigcs).  Amiral  anglais,  né 
à  Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  en  iÎ9i, 
mort  en  1820.  Engagé  simple  matelot,  il  était 
arrivé,  en  1800,  à  commander  les  forces  mari- 
times dans  rinde.  En  1804,  il  prit  à  la  llollacde 
la  colonie  du  Cap.  En  1809,  sous  les  ordres  de 
Gambier,  il  surprit  la  flotte  dtnelse,  et  depuis  il 
appuya  les  opérations  des  Anglais  dans  It  pénin- 
sule hispanique. 

POUEATEUV.  Ville  du  canton  de  Berne,  en 
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Snisse.  Saccagé  par  Attila,  eîlc  fut  relevée  par 
Cliarieniagn<j.  Les  i'ruiiçais  l'occupèreiil  en  1793. 

POlUER  (J.-DiAz),  dit  el  Marquesito.  Général 
«spagnol,  né  à  Carthagène,  dans  l'Amérique  du 
Slld;  pn  nr)7,  mort  en  ISlo.  En  guerroyant 
comme  partisan  contre  les  Français  en  1809,  il 
gagna  le  titre  de  c«|dtain9  général  des  Âsturies. 
Après  la  restauration  de  Ferdinand,  il  échoua 
dans  une  tentative  de  rétablir  la  constitution 
des  Cortès  et  d'orgaiiisi^r  une  junte  provinciale  ; 
quelques-uns  de  ses  soldats  le  lifrërent,  et  il 
subit  le  supplice  de  la  garotte. 

PORQUE  (Afar.j.  Membrure  plact^c  h  l'intérieur 
d'un  bâtiment,  sur  le  vaigrage.  Parquer,  c'est 
poser  les  porques,  c'esi^Hiiic  ftfftiller  avec  elles. 

PORT  (Uor.).  Fortm,  Grande  eicavadon  na- 
turelle ou  faite  de  main  d'homme,  recevant 
les  eaux  de  la  mer,  et  oflrant  aux  navires  une 
station  abritée  contre  les  fents  et  la  temiièie. 

—  On  apjielle  yort  de  toute  marée,  celui  qui 
a  assez  de  fond  pour  que  les  bâtiments  puis- 
sent y  entrer  en  tout  temps;  port  de  barre, 
celai  dont  l'entrée  est  leiniée  p»  un  banc  de 
roche  ou  de  sable,  ce  qui  ne  permet  pé- 
nétrer qu'avec  la  haute  marée  ;  et  pùi  t  franc, 
celui  où  les  mardiancKses  ne  payent  «ueon 
droit,  tant  qu'elles  ne  sont  point  expédiées  dans 
l'intérieur  du  pays. — Prendre  port  ou  surgir  au 
port,  c'est  aborder  à  terre,  soit  dans  un  port, 
floit  en  tout  autre  lleu;  ftmer  un  port,  c'est 
empfichcr  qu'il  n'en  sorte  aucun  bâtiment;  ar- 
rioer  à  bon  port,  c'est  parvenir  heureusement 
an  lien  de  sa  destination. 

On  cite  comme  ports  militaires,  en  France  : 
Brest,  Bnchefort,  Cherbourg,  Toulon j  et,  en 
Angleterre  :  Port&moulh,  Fivmoulh  et  Douvres. 

Les  principaux  parti  de  emmem  en  France 
sont,  sur  I'Océan  :  Dunkerque,  Calais,  Bou- 
logne, Dieppe,  le  Havre,  Caen,  Barfleur,  Quim- 
perlé,  le  Croisic,  Nantes,  Saiiit-Nazaire,  Faim- 
bœuf,  Pornic,  les  Sables,  Marennes,  Brouage, 
Blaye,  IJbourne,  Bordeaux,  la  Teste,  Bayonne 
et  Saint-Jean  de  Luz;  sur  Ja  Mi^.oiTERnANÉE  : 
Port-Vendres,  ColKoure,  Lencate,  Apde,  Cette, 
Aigues-Mortes,  les  Martigues,  Marseille,  la  Ciotat, 
Saint-Tropez,  Cannes,  GoKe^iian,  Anlibes,  Nice, 
Baslia  et  Ajaccio. 

FORTIGE  (Mar.).  Se  dit  d'une  masse  de  mar- 
chandises traiispoi  lées  d'un  bAtimcnt  à  terre,  ou 
d'un  II!a^';J^ill  à  bord.  —  On  appelle  droit  de 
fiortaye,  la  faculté  que  chaque  officier,  chaque 
matelot  a  d'embtrqner  pour  son  compte  jusqu'à 
un  poids  déterminé.  {Voy.  Port- permis.)  — 
En  Amérique,  on  donne  aussi  le  nom  d»  por- 
tage  à  un  espace  compris  entre  deux  cours  d'eau 
navigables,  parce  qu'il  arriTC  fréquemment,  lors- 
qu'on voyage  dans  l'intérieur  des  terres,  de  se 
trouver  obligé,  atia  d'abréger  la  route,  de  porter 
son  canot  d*une  rivière  à  l'autre.  —  On  désigne 
enfin  par  le  même  mot  les  endroits  des  fleuves 
où  sont  des  chutes  d'eau  qui  forcent  encore  à 
porter  le  canot  d'un  point  à  un  autre. 


PORTANT  (.V«r.).  I.a  lonpucnr  d'un  bfttiment 
portant  sur  terre  est  celle  de  la  partie  de  la 
quille  qui  est  en  ligne  droite,  c'est-à-dire  non 
compris  l'élancement  et  la  quAte  (la  saillie  in- 
clinée en  arrière  jusqu'au  couronnement). 

PORT-AU-PRWCB.  Capitale  de  l  iie  d'Haïti  ou  île 
Saint-Domingue,  l'une  des  grandes  Antilles.  Cette 
Tille  lut  occupée  par  les  Anglais  le  i»  juin  1794. 

PORTE-AIGLB.  Yoy,  AQDiUffmelPon»>DiAMMJ. 

PORTF-^MARRE  (Mar.).  Cylindre  de  bois  ser- 
vant d'cuveloppo  à  un  cordage  roulé  en  bobine 
allongée,  et  qu'on  lance  i  l'aide  d'une  bouche  à 
feu,  afin  d'établir  une  communication  de  navire 
à  navire,  ou  de  la  terre  à  un  navire.  La  bobine 
ainsi  lancée  se  dévide  dans  sa  course,  et  le  cy- 
lindre porte  an  point  voulu  te  bout  du  cordage 
qui,  fixé  par  l'autre  bout  au  canon  on  au  rivage, 
peut  servir  de  va-et-vient.  Cet  api)areil  est  de 
l'invention  de  M.  Delvigne,  qui  le  fit  connaî- 
tre en  1856.  Depuis  lors,  des  moyens  ayant  le 
même  but  ont  été  proposés.  Ou  connaît  entre 
autres  appareils  le  boulet-grappin,  la  fusée  du 
lYemblay,  les  systèmes  Bertinelli  et  Manby,  le 
fusil  Debouteville,  etc. 

I.c  nouveau  porte  amarre  de  M.  d'Houdetot  est 
un  fusil  monté  sur  un  trépied  ;  une  fente  en  hé- 
lice fnvexBe  répeisseur  du  canon  et  s'étend  sur 


[iafTii  il.  dîltiudetoi;. 

une  partie  de  la  longueur.  Cette  i^yure-fente 
imprime  au  projectile,  muni  d'une  ailotte  égale- 
ment en  hélice,  un  puissant  mouvement  de  rota- 
lion  Ce  projectile,  au  lieu  de  passer  par^dessus  les 
aiàlâ  du  navire  en  détresse,  pénètre  directement 
entre  les  manoeuvres  et  y  dépose  une  amarre. 

PORTR-BAGUETTE.  Rainure  placée  le  hmg  du 
fût  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet,  pour  Kcevoir  ^ 
contenir  la  baguette. 

nm-UlNIIIITI.  Partie  de  la  banderole  ou 
du  ceinturon  du  Itasilier,  qui  reçoit  la  baionnettc 

PORTE-BO^fîîET.  Se  dit  des  courroies  attachées  I 

une  giberne,  pour  v  maintenir  le  bonnet  de  police. 

PORTB-BOSSOl&S  (Mor.).  Pièces  de  bois  courbes 
placées  sous  les  bossoirs  pour  leur  senir  d'appui. 

POftTB-COUlKBS  (Mur.).  Fourrure  de  sapin  qui 
entoure  les  bas  mùs  à  la  bauleur  dos  coUian 

d'étais. 
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mn  mum  ou  POMMOUS.  n«ne  iTone 

forteresse. 

PORTE -CROSSE.  Godet  en  cuir,  rembourré  du 
côté  qui  touctie  le  cboval,  attaché  par  une 
courroie  à  droite  de  la  selloi  et  dim  lequel  en- 
tre la  crosse  du  Tusil.  ~  La  botte  de  mousqueton 

est  !a  douille  en  cuir  suspendue  par  une  cour- 
roie au  même  côté  de  la  selle,  pour  servii-  d'ap- 
pui au  canon  de  rarme»  dont  la  crosse  se  trouve 

maintcTirip  par  h  porte-cros&C. 

PORTE  DÉCUMAJiB.  Porta  decumana.  r<îtait  la 
porte  d'entrée  principale  d'un  camp  romain,  et 
la  plus  éloignée  da  Jh»nt  de  l'année  ennemie* 

Pem  M  m.  Foy.  Poans. 

POETE -DRAPEAU,  PORTE -AIGLE,  PORTE -COR- 
«ETTE,  PORTE-E^SEIGI^B,  IHJRTE  ÉTESDARO.  Sous 
ces  diverses  dénominations  on  a  compris  des 
fonctions  à  peu  près  analogues.  Nous  avons  dit 
CM  (j'i'rtait  cIk'z  les  RomaînB  le  porte«ai^^ 
aquiii/tr  (t'oy.  ce  mot). 

Dans  l'ancienne  année  française,  la  eometle 
blanche ,  ou 
le  drapeau 
ruyul ,  était 
portée  par  un 
officier  de  la 
maison  du  roi, 
appelé  porti- 
tornette  ou 
simplement 
come«e.[V'oy, 
eemot.) 

On  nommait 
jjor^c  -  enseï  - 
gne  les  of li- 
ciers qui  por- 
taient le  dra- 
peau. Le  dra- 
peau des  Suis- 
ses étant  plus 
pesant  que  les 
drapeaux  des 
autres  corps, 
on  !c  faisait 
porter  par  un 
ious-oflicier,  qnilemneitaiti  l'enseigne,  (juaml 
on  montuit  tm  (le^Len(iili(  i ,  .  nrde,  et  les  jours 
de  parailo.  Dans  les  gardes  franeaiscs  les  ensei- 
(pies  étaient  appelés  gentilshommes  à  dra;p€aux. 
{Voy,  Ensnoîie.) 

On  appelle  aujourd'hui  'p9rte-aig^  le  porte- 
drapeau  on  porte-étendard. 

Napoléon  i*"'  avait  créé,  par  deux  décrets  du 
18  février  1806  et  du  2S  décraibre  481  f,  les 
gardes  de  Faigfe.  «  J'avais,  rtisait-il  fi  I.as  Cases 
à  Sainte-Hélène,  j'avais  établi  dans  les  régiments 
deux  sous-ofttciers  gardes  spéciaux  de  l'aigle 
placés  à  droiie  et  à  gauche  du  drapeau,  et,  pour 
évi?*T  (|ue  l'ardeur  dans  la  mêl<^e  ne  les  déluur- 
ïiu(  de  leur  unique  objet,  le  sabre  et  1  épce  kur 
étaient  interdits.  Ils  n'avaient  d'antre  arme  que 
plusieurs  peine  de  pistolets,  d'autre  emploi  que 


de  vdller  froideroent  I  ferôler  la  cervelle  de  ee- 

lui  qui  avancerait  la  main  pour  saisir  l'aigle.  Or, 
pour  obtenir  ce  poste,  ils  étaient  obligés  de  faire 
preuve  qu'ils  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire.»  C'était 
nn  mode  d'avancement,  une  occasion  de  an  si- 
f^naler  réservée  aux  vieux  soldats  non  !i'f!rf^<^.  — 
second  décret  (celui  de  1811}  accorde  à  ces 
sotts-ofliciers  un  casque  et  des  épaulettes  défen- 
sives, et  il  donne  à  ces  sous-ofûciers  «  un  épieu 
avec  flamme  ou  un  es|>onton  de  parade  et  de 
défense  eu  outre  des  pistolcb.  » 

Depoii  le  rèfpie  de  Ffap(^éon  i*',  FolBce  de 
porte-drapeau  est  df^volu  à  un  '^ous-lîeutenant 
faisant  partie  de  l'état-major  du  régimenL 

Le  jtofU-iUnâard  est  aujourd'nni^  eoflune 
dans  l'ancienne  mnée,  on  (^cier  qui  porte 
l'étendard  d'un  corpa  de  cafalerie. 


l'ortti -étendard  cl  purtu- drapeau  so  disent 
ansâ  d'une  pièce  de  cuir  attachée  &  la  selle  du 
rnvalicr  nu  à  la  bandoulière  du  fantassin,  pour 
appuyer  le  kiout  d'en  bas  de  la  hampe  de  l'éten- 
dard ou  du  dnpetu. 

NtTll.  On  appelle  ainsi  la  distance  &  laquelle 
une  bouche  à  feu  peut  lancer  un  projoclite.  Ce  ito 
distance  dépend  de  la  nature  de  la  pièce,  de  ia 
charge,  de  la  qualité  de  la  poudre,  de  la  nature 
du  projectile,  et  de  l'anf^le  de  projection.  (Vo|r. 
AiîTii.i.rniP,  CANOJf,  Tir.) 

POaie-ÉPiE.  Morceau  de  cuir  ou  d  étoffe  atta- 
ché à  la  ceinture,  pour  recevmr  une  épée* 

nRfB-ÉPIBOll.  Lanières  de  cuir  qui  relient 
les  branches  de  l'éperon.  [Voy.  Épiaon.) 

PORTE-ÈTRfFRS  Voy.  ÉiRJvifeaE. 

POaTB-ÊTUlVlLUES.  Anneaux  de  fer  carrés, 
plucés  aux  deux  extrémités  de  la  selle,  trèe-prèn 
de  l'arçon,  et  dans  lesquels  passent  les  éUMèfW* 
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FORH-flR.  Étui  placé  sur  le  côté  dessdles^et 

destiné  à  contenir  un  fer  de  clieval  tnnl  pr(^paré. 

PORTË-FEO.  Bois  d'une  fûsée  à  bombe  ou  à 
grenade. 

FWni-fillIin.  Lanière  de  baffle  qui  supporte 
la  gibenie. 

PORTî-GDIMlf.  Nom  du  wom-^tSuài&t  portant 

te  guidon. 

PORTE-nACHE.  Elui  tl  une  hache  de  sapeur. 

PORTE-HAIBA^S  [Mar.).  Bordage  épais,  fixe 
hur  la  nini  aille  d'un  bâliment^  pour  donner  plus 
de  pied  aux  bas-baubaos.  Les  porte -haubans 
sont  cloués  et  cbevillés  de  c6té  à  l'arrière  de 
chaque  mftl. 

POin-UKCI.  Connoia  avec  laquelle  les  lan- 
ciers modernes  retiennent  leur  lance. 

PORTE-LOF  [Mar.].  Lorsqu'une  grande  Terpne 
est  amenée  jusqu'à  porter  carrément  sur  la  mu- 
faille  du  navire^  on  dit  qu'elle  eitaurBespor/e/o/js. 

POmJUimAII.  Valise  d'étoffe  contenant  les 
effets  dtt  cavalier, 

PORTl-M-tmiU  [Mar.).  Se  dit  du  canot  qui, 
à  la  mer,  est  bissé  aux  bossoirs  de  poupe,  comme 
un  porte -num/eau. 

POBTE-liCBI.  ParUe  de  Téquipeinent  de  Tan- 

cien  arquebusier.  Les  porte-mèclies  de  canon- 
nier  du  seizième  siècle  avaient  deux  brandies 


V 


Port»  itit-ebe  : 
(in*  »htte)  A»  nnoaaker  (in^ 

aprt$  U  MuÉé*  (tûrtiiitt  itj. 

recourbées  et  découpées  pour  r'Hevoîrla  mèche, 
qui  s'enroulait  autour  de  la  hampe.  La  pointe 
qui  se  trouve  entre  les  deux  brandies  en  ftisait 
nue  arme  d'bast.  Le  porle'Sièclie  ilalien,  en 


forme  de  piqne  d'esponton,  était  une  aime  de 

cornmi- nire  d'artillerie. 

PORTE-MORS.  Cuirs  qui  soutiennent  le  mors  de 
la  bride.  Cbaque  porte-mors  peut  être  baissé  ou 
haussé  à  volonté  par  le  moyen  d'une  boncle. 

(Voy.  BaiDE.) 

PORTE-MODSQIETOJI.  Agrafe  au  bas  de  la  ban- 
doulière d'un  cavalier,  pour  l'aider  à  porter  son 


18(4 


mousqueton. —  Nous  donnons  ici,  pour  les  com- 
parer, les  ûgures  d'un  porte-mousqueton  de  ca^ 
Valérie  du  siècle  dernier  et  d'un  porte-moasque- 
ton  moderne. 

PMtTE-OKIFUlIllE.  OfUcier  qui,  au  moyen  âge^ 
était  chargé  de  porter  l'orillamnie  on  bannière 
de  Saint-Denis.  Celte  fonction  (Mail  particulière- 
ment di'volue  au  comte  de  Vexio.  {Voy,  Oai- 

FLAUUE.) 

PtHkTI  FMFOlf .  Partie  du  ûuàtù  sor  hquelle 

est  appuyé  le  pompon. 

PORTER  {Mar.).  Portare.  Converner ,  faire  route. 
Porter  bien  la  voikf  c'est  incliner  faiblement 
sous  l'effort  du  vent;  faire  porter  teitoiles,  c'est 
metlie  le  vent  dedans;  /aisser  por/cr,  c'est  cban- 
gcr  de  direction ,  de  manière  à  mieux  prendre 
le  vent  dans  les  voiles. 

Fa&TE-&aiE  {Mar.).  Anneau  de  fer  attaché  à 
une  embarcatira,  et  dans  lequel  on  passe  U  rame. 

PORTE-RESPECT.  Epée,  poignard.  «  Foin  î  n'al-jo 
pas  pris  avec  moi  mon  porle-respccl?  »  (Moufeas.) 

POftTBS.  Nom  sous  lequel  on  désigne  cer- 
tains déOlés.  Les  plus  renommés  sont  les  sui- 
vants :  Por/«s  AUxinieimes.  passajic  qui  s'étend 
le  long  de  la  frontière  du  Dajzhestan  ;  Porte  Je 
Trajan,  passage  du  Balkan,  dans  la  Turquie 
d'Europe,  qui  se  trouve  svir  la  roule  de  Vienne 
à  Con!>tanlinojde .  entre  Sf/phie  et  Phili|>pûpoli  ; 
Porte  Westphaliennef  formée  par  les  deux  mon- 
tagnes de  Jakobsberg  et  de  'Wittdtindsberg, 
dans  les  environs  de  Menden,  province  de  Wes^ 
pl^lie,  en  Prusse  ;  Portes  Caspiennes,  appelées 
aujourd'hui  le  Poê  de  K/mouar,  déGlé  Irès-diT- 
fldle  qd  eenduisait  andenaement  de  rayrcanie 
dans  U  ParthiCj  et  mène  actmllement  du  Ma- 
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zen(l('ran  dans  rirak-Ailjémi,  vers  la  source  du 
Zioberisj  l'ortes  Caucasiennes,  ancien  défilé  de 
Darid,  en  CSrcaBsie,  lequel  condoit  de  Hozdok 
et  Vladikaukaz  à  TiHis;  Portes  Ciliciennc^  {CHi- 
ciœ  Pylœ],  dclil»'!  du  Taunis,  près  de  Tjane,  par 
lequel  011  (lasbuit  de  la  Gataonle  dans  la  Cllicie  ; 
Portes  de  fer,  nom  que  portent  plusieurs  défilés, 
particuliorcmenl  le  défilé  de  la  chaîne  du  Balkan, 
qui  se  trouve  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de 
la  Turquie,  et  qu'on  appelle  IMmA'-Xapoii»  et  le 
défdé  qui,  dansl'Allas,  en  Algérie,  esl  situé  entre 
les  provinces  de  Constantine  et  d'Alger,  cl  reçoit 
encore  le  nom  de  Bibans  ;  Portet  de  Syrie,  dé- 
filé do  mont  Amtnua,  entre  la  Syrie  et  la  Silicic; 
Portes  ÎUriennef,  passade  de  la  Sierra  d'Oca; 
Portes  Persigues  ou  Portes  Susiennes,  delilé  cé- 
lébra qui  étaMissait  une  oommunleation  cotre  la 
Perside  et  la  Susîane.  (Foy.  Mbuama  et  Dec 

PORTE-TOLET  (Mor.).  Garniture  que  l'on  met 
sur  le  plat'bord  d'une  embarcation,  à  la  place 
oà  frotte  Taviron. 

PORTE-TntlTS.  Courroie  pliée  en  deux,  qui 
soutient  les  Iruits  des  chevaux  attelés. 

PORTE-TERGIES  [Mar.].  Nom  que  l'on  donne 
«ux  htu  de  la  poalaine. 

PORTE-VIS.  Pièce  de  métal  sur  laquelle  porte 
la  tète  des  vis  fixant  la  platine  d'un  fusil,  d'un 
pistolet,  etc. 

PORTE-VOIX  {Mar.).  Instrument  d'acoustique 
dont  on  fait  unge  pour  transmettre  au  loin  les 

sons.  Il  consiste  en  un  tuynii  de  cuivic  nu  iIc  fcr- 
blanc,  en  forme  de  trompette,  largement  évasé 
par  sa  partie  inférieure,  et  dans  lequel  on  parle 
en  portant  la  peUtc  extrémité  à  la  boucbe.  l'n 
porfe-voix  de  I  mètre  porte  le  son  à  environ  aOO 
pas  géométriques;  lorsqu'il  a  6  mètres,  à  1  (iOO  pas; 
lorsqu'il  a  8  mètres,à  SSOO.Lesmarinsdistinguent 
plusieurs  sortes  do  porte-voix.  Ll-  phis  usité  est 
le  braiUard,  qui  sert  dans  les  nianauvTC  ordi- 
naires. Le  second,  qu'on  appelle  quelquefois  le 
fiwiilani,8*allongo  à  volonté  comme  une  lunette, 
et  s'emploie  pour  transmctliv  la  j'ardle  d'un  na- 
vire à  l'autre.  Enfin,  il  y  a  leportc-i  uix  de  combal, 
qui  est  à  dnneiire  sur  le  pont  et  plonge  vertica- 
lement dans  les  batteries.  Les  bateaux  à  vapeur 
ont  aussi  un  porte-voix  vertical  pour  donner 
des  ordres  au  mécanicien.  Uuelque>  auteurs  avan- 
cent que  cet  instrument  était  connu  des  anciens; 
mais  on  ne  le  voit  toiilcfoi^,  riiez  les  modcrne.s, 
figurer  dans  la  marine  qu'au  quinzième  siècle, 
et  i  on  OH  attrihue  l'invention,  les  uns  au  jésuite 
Kircber,  les  autres  i  l'Anglais  Samuel  Horland. 

PORT-FAHIXiE.  11  est  situé  sur  la  cftte  Sud  du 

détroit  do  Magellan.  En  t"18i,  les  Espagnols  y 
élalilirent  une  garnison  qui  y  péril  de  faim. 

PORTIER  COKSIGXE.  Portier  de  l'avancée  d'une 
place  forte. 

PORTIÈRES.  Vantaux  de  bois  qui  fermaient  au- 
Ircfois  certaines  embrasures  de  baH'-ri''^.  fiie 
miniatuTe  de  la  Clmmique  de  Pchachlaud,  de  la 


bibliothèque  de  îierne,  représente  m»  canonnier 
posté  dans  un  trou  et  faisant  basculer  11  por- 


Psrtiar*  du  xf  liicl* 


tière,  en  tirant  une  cnrde.  —  Le  Musée  d'artil- 
lerie possède  dans  sa  riche  collection  deux  spé- 
dmens  de  portières  :  une  pour  les  embrasures 


l'urli<-rc  rat** 

fétarrtê  te  MmUt  é'vtOiHtf. 


de  rartillcric  et  l'autre  di  slinéo  h  masquer  les 
tireurs  derrière  les  nieiu  ti  i«T«'s;  elles  sont  fabri- 
quées avec  de  gros  cordages  de  chanvre. 

PMKIUCOU  (Jfor.).  Btton  avec  lequel,  dans 
la  marine rmnaioe,  le  chef  des  rameurs  marquait 
la  mesure  pour  que  les  rames  fussent  manœu- 
vrées  en  cadence.  [Voy.  P,\i:saire.) 

PORT-LOUIS.  Petite  ville  maritime  du  départe* 
ment  du  Morbihan.  Un  combat  naval,  dans  1^ 
quel  la  victoire  resta  indécise,  eut  lieu  dans  ses 
eaux,  le  24  juin  1 795,  entre  les  Français  et  les 
Anglais.  • 

PMT-IUIOII.  Ville  farte  de  Hie  de  Minorque, 

une  des  Baléares.  Les  Anglais  s'en  emparèrent 
en  {708j  les  Français,  commandés  par  le  duc 
de  Richelieu,  la  leur  oilevèrent  en  1786,  et  ne 

la  leur  rendirent  qu'en  1763;  enlin,  les  Espa- 
gnols et  les  Français  la  reprirent  en  1782.  Port- 
Mahon  appartient  aujourd'hui  à  l'Espagne. 
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PORTO  ou  OPORTO.  Portas  Colle.  Ville  situde  à 
l'emboucliure  du  Douro,  dans  l'Atlantique,  pro- 
viuce  d'Entre-Douro  et  Minlio,  en  Portugal.  Les 
Français  Tocciiptoent  en  1806  et  1609. 

FOIMUU»  ou  nnm«KU».  Vnie  du  d<pn^ 

tcinent  de  l'Isthme,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  est  située  sur  ta  mer  des  Antilles.  L'amiral 
Papier  la  pilla  en  1591  ;  le  flibosUer  Morgan  en 
i670;  et  l'amiral  Vernott  en  déiruint  les  fortifi- 
cations en  1740. 

PORTO-KOTO.  Ville  de  la  baie  de  Bénin,  côte 
d'Afrique.  Elle  fut  détruite  par  une  escadre 
«Dglaise,  le  28  avril  1661. 

PORTO-MIOO.  L'une  des  Antilles.  Les  Anglais 
i  ci  !  V  r  ni  aux  Espagnob  en  1597^  et  U  leur 

resiihjc  [<  nt  plus  tard. 

POUT-PKRMIS  {Mar.)  Se  dit  de  ce  qu'un  ofGcier 
peut  emporter  à  bord  pour  son  propre  compte. 

\Voy.  PORTACK.) 

PORT-RÉPUBLIQUE.  ÊlaU-Unis.  Le  général  sé- 
paratiste Jackson  défit  en  ce  lieu,  le  8  juin  lâC2, 
le  isénéral  fédéral  Frémont. 

FORT-MUl.  États-Unis.  11  fat  bombardé  par 

la  flottille  fédérale,  le  7  novembre  1861;  les 
séparatistes,  en  l'abandonnant,  laissèrent  au  pou- 
voir des  fédéraux  43  canons  et  tous  leurs  équi- 
pementa  militaires. 

PORTUGAISE  (.Var.).  Tour  d'amarrage  au  moyen 
duquel  on  réunit  (it  ii\  vcrunics  ou  deux  miite- 
reuux,  ^louren  former  une  L^[*èce  de  tliLvre. 

PORTULAN  {Mar.).  Nom  que  portait  ancienne- 
ment la  carte  ou  le  livra  contenant  le  gise- 
ment et  la  description  des  ports  de  mer  et  des 
côtes,  l'indication  des  courants  et  des  marées, 
des  heures  de  pleine  mer,  des  jours  de  nouTolle 
et  pleine  lune,  etc.  Il  y  avait  le  portulan  de  la 
Manclic,  le  portulan  de  la  Méditerranée,  etc.  Un 
portulan  du  Génois  Visconli,  de  1318,  conservé 
à  Vienne,  et  un  autre  de  Marino-Santo,  de  1320, 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Paris,  sont  1m  plus 
anciens  (]iie  l'on  possède  encore. 

POSE.  Se  dit  de  l' action  de  placer  des  senti- 
nelles. On  appelle  grande  pose,  cdle  des  senti- 
nelles placées  pour  le  service  de  la  nuit  dans  une 
place,  et  qu'on  relève  à  l'ouverture  des  portes. 

POSEN.  Aulrefois  Posnanie.  Clief-lieu  de  la  pro- 
iFince  de  même  nom,  en  Prusse.  Cette  Tille  est 

située  sur  la  Wasta.  Au  mois  d'août  1704,  un 
corps  de  3  000  Suédois,  à  la  tête  duquel  se  trou- 
vait le  major-général  Heyerfeldt,  battit  près  de 
celte  ville  7  000  Saxons,  conduits  par  le  général 
Schulleid)ourg.  Doux  mois  après,  les  marnes 
Suédois  défendirent  Posen  contre  12  000  hommes 
commandés  par  le  général  I^alkul.  Les  Français 
occupèrent  Posen  en  novembre  1606. 

POSTE.  Du  lat.  j)ositus,  placé.  Lieu  où  un  sol- 
dat ou  un  officier  est  pUicr  î>;ir  .son  chef,  avec 
une  consigne  particulure.  Le  poste  avancé  est 
celui  qui  se  trouve  le  plus  près  de  l'ennemi. — 
To«ileseiitinelteqtti,devant  renneni,«b«BdoiiDe 


son  poste  sans  ordre,  est  punie  de  mort.— On  ap- 

I>elle  pûste  d'honneur,  celui  qui  est  établi  pour 
garder  un  personnage  éminenl.  On  entend  aussi 
par  poste  d'honneur,  un  poste  dangereux  où  il 

faut  payer  résolûment  de  y,\  personne.  — On^t 

quelqupfni  •  poste  pour  corps  de  garde. 

POSIK  l^ar.).  Emplacement  pourvu  de  moyens 
d'amarrage,  et  destiné  à  être  occupé,  dans  un 
port,  par  un  bâtiment,  un  ponton  ou  un  corps 
mort.  —  Le  mot  poste  désifine  au?si  loule  place 
déterminée  à  bord  pour  la  manœuvre  uu  pour  le 
combat. 

POSTE-AL1-CHOU\  (Sfor.).  Les  matelots  nom< 
ment  ainsi  le  canot  qui  va  chercber  les  provisions 
pendant  le  séjour  en  rade. 

POsnt.  Prendre  posiUon.  Placer  un  corps  de 
troupes  dans  un  lieu  d'où  il  puisse  observer  les 
mouvements  d«-  l'ennemi,  et  le  combattre  au  be- 
soin avec  avantage. 

PI^CBI.  Se  dit  d'un  homme  occupant  mcH 
nientant'meiit  la  place  d*un  Butre,  oten  remplis- 
sant les  fonctions. 

P0ST1LL0.\  (Mot.).  Petite  embarcation  entre- 
tenue aulrefois  dans  un  port,  pour  aller  à  la 
découverte  et  porter  des  nouvelles. 

POSTPOSITIO?f.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  d'une 
évolution  qui  renvoyait  l'infanterie  légère  à  la 
queue  de  la  phalange. 

POSTSlGIfAntlS.  PosMfpumi,  Ijts  Romains  dé- 
signaient sous  ce  nom  les  soldats  qui,  dans 
l'ordre  de  bataille,  formaient  la  seconde  et  la 
troisième  ligne,  et  se  trouvaient  ainsi  après  les 
en.seignes  {post  s^na),  qui  étaient  portées  dam 

la  iirpnnôrc  lipie. 

POT  A  Bail  (Mur.).  Chaudière  en  fer  battu  qui 
sert  à  chauffer  le  brai. 
P6T  A  nu.  Pot  de  far  rempU  d'ariiOces,  dont 

on  fait  usage  dans  les  sièges. 
POT  m  FER.  Voy.  Ca^qvt.  et  Pot  ex  tête. 

POTElUdil  (GaÉGoiRE-ALEZANDBOvjTca,  prince). 
Feld-maréchal  russe,  né  à  Smolcnsk  en  4736, 

mort  en  1791.  Entré  de  boiuie  heure  dans  les- 
gardes  à  cheval,  sa  haute  taille  et  sa  beauté  atti- 
rèrent l'atlenUon  de  Catherine  IL  H  se  distingua 
dans  une  campagne  contre  les  Turcs,  obtint  un 
avancement  rnpide,  et,  grâce  à  la  faveur  parti- 
culière de  la  souveraine,  ne  tarda  pas  à  devenir 
minisire  tou(*puissant.  Il  annexa  la  Drimée  à  la 
Russie,  prit  d'assaut  Otchakow,  en  ilM;  Ren- 
der,  en  1789;  Kilianov^,  pn  t790.  Remplacé  dans 
les  bonnes  ^ces  de  1  impératrice  par  Flatov- 
ZonboS,  il  eut  le  chagrin,  en  1791,  de  voir  Ca- 
therine changer  de  politique  ot  lUsposée  li  faire  la 
paix  avec  la  Porte.  Il  ne  survécut  que  fort  peu 
de  temps  à  la  signature  du  traité  conclu  sans 
qu'on  le  lui  eftt  communiqué. 

POTENCE.  On  dit  qu'un  corps  de  troupes  est 
rangé  en  potence,  lorsque  son  front  ne  forme  pas 
une  seule  ligne  droite,  mais  deux  lignes  qui  se 
flanquent  mulnellementi  coome  font  te  deux 
c6tét  de  f éqiiMire. 
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POTKHCI  {Mar.).  Épontille  fourchue  pU(-(<t-  sous 
le  mât  d'arlimon,  lorsqu'il  repose  sur  le  faux 
puiil.  C«  mol  déisigiie  aussi  les  mouUnls  ou  ucn- 
bontanis  plaete  «n  difeis  endniU. 

NT  IR  Tin.  Nflm  que  l'on  domiaif  à  «ne  es- 
pèce de  casque  dont  on  ne  faisait  usage  qu'an r  at 
taqucs  de  rctrauchemcnts  et  aux  travaux  de  siège. 
Le  timbre  en  était  très -épais,  ainsi  que  le  gorge- 
riii;  U  aviit  un  fort  bouirelet  w  liea  de  crête; 


FMmttt* 

(Miuit  d'artilUrUy.  {Surirry  Jt  Saint'Remy). 


et  la  visière,  aussi  épaisse  que  le  timbre,  en  s'a- 
vançant  en  forme  de  toit,  laissait  une  vue  large, 
qatique  k  l'abri  des  coups  venant  de  haut  en  bas. 

Ce  casque  a  été  employé  quelijuefois,  dans  les 

guerres  iuodemes,pour  li  so|»érations  de  tranchée. 

FOTÊUXE.  Du  lat.  posiema,  purte  secrète.  Fausse 
porte  placée  dans  un  rempart,  et  ordinairement 

dans  l'angle  d'une  courtine,  pour  donner  mm 
dans  les  fossés,  et  facilit<>r  l>>s  sorties  de  la  place 
sans  être  aperçu  des  a^^5R  j^LdI^l:^. 

PDTICHI  {Mar.).  Entaille  f<iile  sur  les  nœuds 
des  pièces  de  beis,  dans  les  chantiers,  pour  re- 
connaître les  qualités  de  ces  pièces. 

POTOMAC  (Bataille  du).  Les  17  et  {f(  septem- 
bre 1862,  l'armée  fédérale^  commandée  par  Mac- 
Oellan,  livre  bataille  aux  confédérés  et  leur  fait 
repasser  le  fleuve.  Les  perles  sont  énormes  des 

deuT  o/ités  ;  plus  grandes  cependant  du  c6lé  des 
fédéraux,  constamment  agresseurs  el  qui  se 
heurtaient  contre  des  hauteurs  défendues  par  une 
artillerie  formidable  et  des  masses  d'infanterie. 
Outre  un  général  lui'-  le  !  les  fédéraux  perdent 
trois  généraux  lues,  quatre  blessés,  doul  un  l'est 
mortellement.  —  Les  confédérés  ont  deux  géné- 
raux tués  et  six  blessés.  —  I.e  I?,  les  confriîérés 
repassent  tranquiliemeiit  le  Poluuiac  et  s'établis^ 
•ent  solidement  sur  la  rive  virginicnne.  Mae- 
dellan  essaye  en  vain  de  s'opposer  à  celte  retraite, 
il  ne  parvient  qu'à  enlever  300  traînards. 

POTSDiM.  Vill»  fie  l;i  province  de  Brundebourg, 
en  Prusse.  Elle  fut  occupée  par  les  Français,  le 
24  octobre  1806. 

POWB  [Pèche).  Filet  triangulaire  dont  les 
mailles  ont  envirou  11  millimètres  en  carré 

d'ouverture. 

POniaB  A  CINON.  Préciser  Tépoque  de  cette 
invention,  sur  laquelle  on  a  tant  écrit,  est  chose 
impwrible.  Les  manuscrits  arabes  poslérieurs 

à  i22o  font  mention  d'un  mél;inye  inrendinirc 
où  domine  le  salpêtre,  et  donnent  la  formule 


de  sa  conii  n  iti  tu.  Les  Chinois,  dit-on,  ne  firent 
usage  pour  la  première  fois  de  cette  poudre 
qu'en  1232;  mais,  à  les  en  croire,  elle  était 
connue  cbet  eux  dix-sept  siècles  au  delà  de 
cette  date,  assertion  qui  semblerait  confirmée 
par  une  lettre  du  P.  Âmyot,  écrite  en  1778,  et 
dans  laquelle  ce  misdonnaife,  traduisant,  à  ce 
qu'il  affirme,  un  manuscrit  ehinois,  fait  remon- 
ter  à  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne  h 
connaissance  et  l'usage  en  Chine  de  la  poudre 
d'artifice.  Ce  qui  est  du  moins  incontestable, 
c'est  qu'au  commencement  de  notre  ère  l'artil- 
lerie avait  pris  en  Chine  un  grand  développe* 
ment,  et  qu'un  y  employait  des  machines  de 
guerre  connues  sous  les  noms  de  tantu  rre  -k 
la  terre,  niche  â^ahnllm,  pm  dh'orant, 
contenant  le  feu  du  ciel,  etc.;  on  y  chargeait  des 
tubes  avec  dee  boulets  faits  de  tem  sèche  et 
durcie;  enfin,  au  Ireizii-me  sièele,  l'artillerie  s'y 
employait  généralement  à  la  guerre,  et  l'on  voit 
qu'assiégés  dans  Caïfong-fou  par  les  Mongols,  en 
1^232  ,  les  Ghinob  tançaient  sur  l'ennemi  des  bou- 
lets de  pierre,  ronds  et  de  différents  poids. 

Marcus  Grscus,  qui  vivait  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  cite  deux  sortes  de  feux 
d'artifice,  qui,  tous  deux,  dit-il,  étaient  |tréparés 
avec  du  cbarl)on,  du  soufre  cl  du  saipètre  pilés 
et  mêlés  en.seinhle  dans  un  mortier,  l'n  cluo* 
niqucur  de  la  même  époque  rapporte  que  le  roi 
de  Turus,  ayant  livré  un  combat  maritime  au  roi 
maure  de  Séville,  se  servit  dans  celle  bataille  de 
tubes  m  fer  qui  édataient  comme  la  foudre. 

Selon  MM.  Rcinaud  et  Favé,  la  découverte 
des  propriétés  explosives  de  la  poudre  api  arlien- 
drait  aux  Arabes,  et  ils  apportent  entre  autres 
preuves  le  passage  suivant  d'un  manuscrit  arabe 
de  la  bibliothèque  de  Saint -Pt'ter^liuurg,  re- 
montant au  quatorzième  siècle  :  «  Dtscrtptiûft 
de  la  drogue  à  introduire  âtuu  kmadfaa  (bouche 
à  feu}  avec  sa  proportion:  Piaroud  (saJpètre), 
dix;  charbon,  deux  drachmes;  soufre,  une 
drachme  et  demie.  Tu  le  réduiras  en  poudre 
fine  et  tu  rempliras  un  tiers  du  madfaa;  tu  n'en 
mettras  pas  davantage,  de  peur  qu'il  ne  crève; 
pour  cela,  tu  feras  faire,  par  le  tourneur,  un 
madfaa  de  bois,  qui  sera  pour  la  grandeur  en 
rapport  avec  sa  bouche  ;  tu  y  pousseras  la  drogue 
avec  force  ;  tu  y  ajoutiras,  soit  le  bondoc,  .';(iit 
la  flèche,  et  tu  metin»  le  feu  à  l'amorce.  U 
mesure  du  madfaa  sera  en  rapport  avec  le  trou; 
s'il  élait  plus  [«rofond  que  rembonrliuro  n'est 
large,  ce  serait  un  défaut,  y  Au  surplus,  les 
Arabes  avaient  appris  des  Chinois  à  mélanger  le 
salpêtre  avec  le  charbon  et  le  soufre;  seulement, 
l'espèce  de  poudre  produite  par  ce  mélange  ne 
produisait  pas,  à  ce  qu'il  parait,  les  effets  actuels 
de  l'explosion  :  die  fusidt,  mais  ne  détonait  pas. 

L'ein|doi  d'une  poudre  d'artifice  chez  les  an- 
ciens est  conlirmépar  les  écrits  de  divers  auteurs. 
Claudicn,  dans  des  vers  sur  les  réjouissances 
publiques,  dit  ;  «  On  verra  un  plancher  mobile 
descendre  sur  ses  appuis  abai>sés  ;  des  flammes 
circulaires  voltiger  sur  les  contours  élevés  du 
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tllé&tre,  eiTcr  innocemment,  en  globes  divers, 
d'une  solive  à  l'autre,  se  jouer  avec  rapidité  sur 
les  poutres  qu'embellit  le  pinceau,  et,  telles  qu'un 
vaste  incendie,  envelopper  les  tours  sans  përil 
et  les  quitter  sans  retard.  »  Athénée  cite  aussi, 
dans  son  Banquet  des  savants,  un  prestidigitateur, 
nommé  Xém>plion,  qui  savait  préparer  la  mttière 
d'un  feu  qui  s'allumait  de  lui-niènie. 

Dès  le  treizième  siècle,  la  poudre  suivit  ta 
route  tracée  par  les  conquêtes  des  Arabes,  aussi 
la  retrouve-t-on  en  Espagne,  mentionnée  dans 
la  relation  du  siège  de  Niebla,  en  I2S7,  uù  les 
assiégés  lançaient  avec  des  machines,  dans  k 
camp  chrétien,  des  pienes  et  des  trtàfa  de  ton- 
nerre avec  Teu;  et  dans  la  relation  du  siège  de 
Baéça,  en  1323,  où  Ton  lit  emploi  d'une  machine 
qui,  probablement,  est  Je  canon,  u  Le  r  i  de 
Grenade,  dit  un  écrivain  espagnol,  attaqua  la 
ville  de  jour  et  de  nuit,  avec  des  machines  (  l 
des  engins  qui  lançaient  avec  grand  tonnerre  des 
globes  de  feu  tout  à  ildt  semblables  aux  foudres 
de  la  tempête.  T/année  suivante,  le  roi,  avec  une 
armée  bien  pourvue  de  machines  et  d'engins,  as- 
siégea la  cité  de  Martes  el  l'attaqua  avec  le  feu 
incessant  des  machines  de  tonneire.  » 

Roger  Bacon,  qui  mourut  en  120i,  ne  Tut 
donc  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
l'inventeur  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  il  parte 
de  cette  poudre  dans  son  traité  De  secretis  ope- 
rfbm  artis  et  natnrœ  (des  o[>érations  secrètes  de 
l'art  et  de  la  nature),  et,  ne  voulant  pas  rendre 
cette  oomposidon  publique,  il  la  désigne  par  ces 
roots  :  Lnra  mope,  can  ubre,  qui  sont  l'anagramme 
de  carbonum  pulvere  (poudre  de  cimrhon).  O 
qui  établit  d'ailleurs  que  Hoger  13a«;ûn  iui- 
mlme  ne  se  dimnalt  pas  pour  l'autour  de  cette 
découverte,  c'est  qu'il  suppose,  quoique  très- 
gratuitement,  que  ce  fut  à  l'aide  de  la  poudre 
à  feu  que  Gédéon,  avec  ses  30O  hommes,  ^u-id 
les  Madianites.  Bacon  a  aussi  parlé,  dans  un  de 
ses  ouvrages,  avant  1268,  d'une  poudre  em- 
ployée, comme  jeu  d'enfant,  dans  plusieurs 
parties  du  monde,  et  a  décrit  comme  suit  le 
jouet  en  question,  qui  n'(ftnit  autre  chose  que 
le  pétard  actuel  :  et  On  fait  un  instrument  de  la 
grosseur  du  pouce,  et  «lors,  par  suite  de  la  force 
de  ce  sel,  qui  est  appelé  salpêtre,  il  naît  on  bruit 
si  horrible  de  la  rupture  d'un  i>elit  objet,  comme 
d  un  mince  parchemin,  que  cette  détonation  sem- 
ble surpasser  le  rugissement  du  tonneire.  ■  Itens 
un  autre  endroit,  il  dit  encore  :  a  On  peut  com- 
poser, au  moyen  du  salpêtre  el  d'autres  substan- 
ces, un  feu  d'artiûce  qui  brûle  à  la  distance  que 
l'on  veut.  Il  y  a  ausà  d'autres  prodiges  :  des 
bruits  semblables  au  tonnerre,  des  lueurs  sem- 
blables aux  éclairs  peuvent  être  produits  dans 
rûr  d'une  manière  plus  terrible  que  par  la  na> 
ture,  car  une  quantité  de  matière  égale  à  la 
grosseur  du  pouce  fait  un  bruit  terrible,  et 
produit  un  vif  éclair.  » 

D'autres  traditions  accueillies  attribuent  aussi 
la  découverte  de  la  pondre  >  canon  au  moine  | 
suisse  Bertliold  Schwarlz,  el  au  moine  français  i 


Jean  Tillcri ,  d'où  serait  venu  le  mot  artillerie 
(art  de  Tilleri),  étymotogie  assez  singulière 
que  nous  livrons  à  ceux  qui  ne  seraieul  pas 
satisfaits  de  l'opinion  la  plus  générale,  qui  fait 
dériver  artillerie  du  vieux  mot  français  artillbr, 
employer  l'art.  Ceux  qui  rapportent  i  Berlhold 
Schwartz  l'invention  de  la  poudre  prétendent 
que  l'empereur  Wenceslas  fit  périr  Schwartz  en 
le  faisant  sauter  au  moyen  d'un  baril  de  cette 
poudre. 

On  a  cité  souvent  un  oompte  de  dépenses  d'a- 
vril 1339,  rapporté  par  Du  Cange,  au  mot  Bom- 

barda,  comme  l'un  des  pins  anciens  documents 
en  France  qui  aient  trait  aux  armes  à  feu;  mais 
H.  Lacabane  en  a  trouvé  un  autre  antérieur 
de  quelques  n)ois  et  qui  est  ainsi  conçu  :  «  Sachant 
tous  que  je  Guillaume  du  Moulin  de  Bouloigne, 
ai  eu  et  receu  de  Thomas  Fooques,  garde  du 
clos  des  galères  du  roy  nostre  sire  à  Rouen,  un 
pot  de  fer  à  irnire  garros  (carreaux)  à  feu,  qua- 
ranle-huil  garros  ferrés  et  empanés  (empennés) 
en  deux  cassez,  une  livre  de  salp6tre,  et  demie- 
livre  de  soufre  vif  pour  farc  poudre  pour  traire 
lesdiz  garros;  desquelles  choses  je  me  tiens  à 
bien  paié  et  les  promets  à  rendre  au  roy  nostre 
sire  ou  à  son  commandement  toute  fois  que  mes- 
tier  sera.  Donné  à  Leure,  sous  mon  sccl,  le 
11"  jour  de  juillet  l'an  mil  ccc  trente  et  huit.  » 

Un  écrivain  arabe,  Ncdjn-Eddùi-Hassan-AI- 
rammah,  mort  en  1295,  et  dont  le  manuserit 
existe  5  la  niblioUièque  impériale,  fait  connaître, 
d'après  la  tradition  et  les  maîtres  de  l'art  de  son 
pays,  les  trois  formules  suivantes,  dans  lesquelles 
il  entre  précisément  les  mêmes  substances  que 
celles  qui  sont  employées  dans  la  fabrication  de 
la  poudre  de  guerre  actuelle  : 
Salpètrs,  10.  Souire,        Charbon,  3. 
Salpêtre,  10.   Soufre,  f/i.    Charbon,  2  1/2. 
Salpêtre,  10.    Soufre,  14.    Charbon,  2  i/k. 

La  poudre  dont  on  fait  emploi  aujourd'hui 
est  un  mélange  de  salpêtre  ou  nitre,  de  fleur 
de  soufre,  et  de  charbon  léger  peu  calciné.  Les 
proportions  de  ces  trois  substances  varient  sui- 
vant les  pays  et  les  usages  auxquels  la  poudre 
est  destinée.  Ainsi,  sur  100  pta/ùk, 

Silplln.  CItthM.  SmN. 

La  poudre  de  chasse  française 

«ifre   78  12  10 

La  poudre  de  guerre  française  75  iJ,5  12,5 

--    de  mine  française. .  65  13  20 

—  dite  anglaise   76  13  9 

—  deBàle   78  14  10 

—  de  Hollande   70  16  14 

—  de  Suède   75  9  16 

—  de  Prusse   75  12,5  12,5 

de  Chine   40  7,6  52,4 

Le  charbon  et  le  siil[iêtre  fournissent  les  gaz, 
el  le  soufre  rend  la  cuuilmslion  plus  vive.  Les 
produits  gazeux  de  la  Uéluoation  sont  l'acide 
carbonique  et  le  nitrogène  ;  le  produit  solide  on 
la  crasse  est  du  sulfiu'e  de  potassium.  Les  g.iz 
accidentels,  qui  n'ont  aucune  part  à  la  projection 
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dû  la  charge  et  qui  se  trouvent  perdus,  sont  un 
pen  de  sulfure  ei  d'oxyde  de  carbone,  da  carboo 

natc  li'annnnniaque,  delà  vapeord'ewi  etdel'by- 

drogonc  carboné. 

Pour  fabriquer  la  poudre,  on  pulvérise  sépa- 
rément les  matières  qoâ  la  composent  et  on  les 

triture  ensuite  ensemble  dans  des  mortiers,  au 
moyen  d'un  système  de  pilons,  en  y  ajoutant 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  puis  on  sèche  les 
gâteaux  humides  et  on  les  réduit  en  grains,  en 
les  Taisant  passer  au  travers  des  tamis.  La  poudre 
de  chasse  est,  de  plus,  soumise  au  lissagé,  c'est- 
Hnlire  que,  pour  rompre  l'aspérité  du  grain,  on 
la  Tait  rouler  sur  elle-même  dans  des  tonnes 
durant  plusieurs  heures.  Le  grcnage  de  la  pondre 
est  nécessaire  pour  que  sa  combustion  soit  in- 
stantanée. 

Tous  les  bois  ne  sont  pas  également  propres 
à  la  Tabrication  du  charbon  décliné  ;i  entrer  dnns 
la  composition  de  la  poudre,  et  l'on  doit  pré- 
férer pour  cet  usage  les  bois  tendres  et  légers, 
susceptibles  de  donner  un  charbon  friable,  po- 
reux, brûlant  avec  rnpidit/",  sans  presque  laisser 
de  résidu,  et  conlenaiit,  par  conséquent,  beau- 
coup de  carbone.  Celui  qu'on  emploie  de  préfé- 
rence est  la  bourdaine,  rhan<nit<^  frangula,  q>ii 
remplit  parfaitement  les  conditions  dé.sirables. 
On  bit  aussi  de  bonne  poudre  avec  le  charbon 
de  peuplier,  de  tilleul,  de  marronnier,  de  chft- 
taif.mier,  de  saule,  de  coudrier,  de  fusiiin,  de 
curnouilier  sanguin,  d'aulne,  de  saule  mar- 
aant,  etc.  Le  charbon  tiré  des  tiges  de  chanvre 
ou  chevenntfcs  peut  être  substitué,  sans  trop  de 
désavantage,  au  charbon  de  bois,  et  c'était  le  seul 
dent  on  se  servait  naj^uère  en  Rspagne,  Quel  que 
soit,  au  surplus,  le  bois  dont  on  adopte  l'emploi, 
il  faut  avoir  scmi  do  le  couper  dans  sa  sévc,  et 
d'en  enlever  l'écorce,  qui  contient  des  principes 
terreux  dans  une  plus  grande  proportion  que  le 
bois.  On  doit  éviter,  pur  la  môme  raison,  de  se 
ser\irde  bois  morts.  Pour  que  la  combustion  du 
bois  puisse  se  faire  également,  il  connent  aussi 
que  les  branches  soient  d'une  moyemM  grosseur, 
el  l'on  choisit  celles  qui  n'ont  que  cinq  à  six  ans. 
Quand  elles  sont  trop  petites,  il  est  diflicile  d'em- 
pêcher qu'dles  soient  entièrement  consumées, 
et  lorsqu'elh»  sont  trop  grosses,  il  en  reste  des 
portions  qui  n«>  sont  jamais  complètement  car- 
bonisées. On  peut  néanmoins  employer,  eu  les 
refendant,  les  branches  d'une  certaine  grosseur. 

Le  salpêtre  qu'on  emploie  à  la  confection  de 
la  poudre  doit  Mre  bien  sec.  et  en  poussière 
cristalline,  tel  qu'on  roblienl  en  troublant  la 
cristallisation  au  moyen  d'instruments  en  forme 
de  rabots,  que  l'on  promène  dans  la  dissolution 
de  ce  sel  au  moment  où  elle  est  suffisamment 
concentrée. 

La  troisième  matière  dont  m  fait  usage,  le 
soufre,  e^l  rafliiié  dans  des  établissements  spé- 
cialement affectés  &  cette  destination  :  il  est  sous 
forme  de  bâtons,  ott  en  morceau.\  irréguliers, 
lorsqu'on  l'apporte  dans  les  poudreries. 


nHJDBlÂGABOK. 

«  La  poudre,  dit  le  savant  chimiste  M.  Rc'» 
gnault,  doit  satisfaire  à  pluneurs  condiUoiit,. 

varialdes  selon  la  nature  riRs  i«rine-  auxquelles 
on  la  destine.  Lorsqu'elle  est  trop  explosible,  que 
toute  sa  masse  prend  feu  trop  instantanément^ 
la  réaction  produite  sur  les  parois  de  l'arme  est 
briis(]ue  et  violente,  l'arme  est  souvent  brisée, 
on  dit  alors  que  la  poudre  est  brimnte.  &  la 
poudre  n'est  pas  asseï  expledble,  le  projectile 
est  lancL^  hors  de  l'arme  avant  que  toute  la  charge 
soit  brûlée  ;  une  partie  do  cette  dernière  brûle 
donc  en  pure  perle.  La  poudre  la  plus  conve* 
nable  pour  aoo  arme  déterminée  est  celle  qui, 
brûlant  complètement  dans  le  temps  que  le  pro- 
jeciilo  met  à  parcourir  l'àme  de  la  pièce,  luiim- 
pri  me,  non  instantanément,  nuds  successivenien^ 
toute  la  force  de  projection  dont  elle  est  suscep- 
tible. Ou  conçoit,  d'après  cela.  <|ue  les  qualités 
de  la  poudre  doivent  varier  suivant  la  nature  de 
l'arme  dans  laqaeUe  die  doit  servir;  et  il  en  est 
de  mAmc  pour  b  s  autres  applications  que  Ton 
peut  faire  de  celte  matière.  A  dosage  égal,  on 
fait  varier  cette  qualilé,  aoit  en  employant  dn 
charbon  plus  OU  mont  carbonisé,  soit  en  don- 
nant au  mélange  une  compacité  plus  ou  moin? 
grande,  soit  en  variant  la  grosseur  des  grains.  » 

Les  poudres  de  guerre  sont  mises  dans  dst 
barils  de  la  contenance  de  50  à  100  kilograuuncs 
qu'on  renferme  eux-même  dans  des  chapes.  \a 
baril  et  la  chape,  fond,  douves  et  cercles,  sont  de 
bois  de  chêne  ou  de  châtaignier  tiès-aatn  «t 
très -dur. 

La  fabrication  et  la  vente  de  la  poudre  sont 
exploitées  par  l'État,  qui  a  créé  à  ce  svjet  une 
administration  spéciale,  sous  le  nom  de  dèmiUm 
des  poudres  et  salpêtres. 

Les  poudreriesde  l'administration  sont  celles  de  : 
Angoulème. ... . .  Inspecteur.  Chef  d'escadioDà. 

Le  Bouchot.   id.  Id. 

Esquerdes   Id.        Cir  '  '!!  '?  en  i**. 

Metz   Id.       Uiel  d  escadrons. 

Pont-de-  Buis ....    Id.  Id. 

Le  Hipaait   Id.       Licutcn.- colonel. 

Saiiil-(  hamas   Id.        Capitaine  en  1". 

Saint-. Médard  ...     Id.       Chef  d'escadrons. 

Saint- Ponce   Id.       Capitaine  en 

Toulouse   Id.       Orâf  d'escadrons. 

Venges   Id.  Id. 

Les  raffuieries  de  sd/^H'fjvs  sont  celles  de  : 

Bordeaux  Itispccleur.  Chef  d'escadrons. 

Uile   Id.  Id. 

Marseille   Id.  Id* 

Nancy   Id.  Id. 

Paris   Id.  Colonel 

Le  Ripault   Id.  Lieuten.-eoIonel. 

De  la  même  adminisli-ation  dépendent  nue 
capsulerie  de  guerre,  étabhe  ;i  Paris,  ayant  pour 
directeur  un  colonel,  et  une  poudrerie,  établie 
à  Constantine,  ayant  un  chef  d'escadrons  pour 
directeur. 

11  est  fait  défense  à  toute  personne  non  coni- 
mîsaionnée  de  fobriquer  de  la  poudre,  sous 
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peine  de  3  000  francs  d'amende  et  de  confisca- 
tion des  malières  fabriquées  et  des  ustensiles 
qui  ont  servi  à  leur  production;  il  est  également 
déluadu  do  vendre,  sans  y  être  autorisé,  soit  de 
la  poudre  de  guerre,  sous  poM  de  3  000  francs, 
soit  de  la  poudre  de  chasse,  tous  Jftào»  de 
500  francs  d'amende. 

POUDEB  BLiHCHE.  Un  ÂnKlaù,  du  nom  de  Na- 
pier,  a  ainsi  appelé  une  substance  «iplo^e  de 

son  invention,  composée  de  la  manière  siiivanle  : 
sur  quatre  parties,  1  de  prussiatc  jaune  de  po- 
tasse bien  pilé,  1  de  sucre  égalemonl  pilé,  et 
%  de  chlorure  de  potasse.  Cette  poudre  aurait, 
au  dire  de  l'inventeur,  dix  fols  autant  de  force 
que  la  poudre  ordinaire. 

POl'DRE-rOTON.  Voy.  Poudre  et  Pvroxyle. 

POIME  FLLMI.NAME.  Yoy.  Fulmin.vtk. 

POUDRIERE.  Magasin  où  l'on  conserve  la  poudre 
de  guerre.  Le  toit  est  supporté  par  une  iroftte,  et 

de  plus  il  y  a  aussi  une  voûte  ?ous  le  sol.  I.e 
plancber  est  en  madriers  de  chêne  et  sans  clous, 
et  Tair  doit  circuler  dessous.  Les  barils  sont 
disposés  sur  six  rangs»  isolés  les  uns  des  autres 
et  des  murs  latéraux.  I.es  chantiers  sur  lesquels 
les  barils  reposent  sont  en  chêne  bien  sain,  sans 
aubier,  assemblés  par  deux  espars  de  même  bois, 
plac»''s  sur  des  dés  cubiques,  correspondant  au- 
tant que  possible  aux  lambourdes  du  plancher. 
La  poudrière  est  munie  de  paralonnerres  qu'on  a 
trouvé  avantageux  de  placer  près  du  bâtiment  :  le 
mieux  est  de  leur  donner  deux  conducteurs,  l'un 
du  côté  où  se  forment  le  plus  fréquemment  les 
orages,  l'autre  du  côté  opposé. 

POODMI  {Mar.}.  Nom  que  les  marins  donnent 

à  l'espèee  de  pluie  extrêmement  Jine  que  les 

lames  forment  en  se  brisant. 

POUILLOUSE  (jtfar.).  Voile  aurique  (ou  de  forme 
non  carrée),  qui  se  hisse  dans  les  mauvais  temps 
sur  une  draille  parallèle  au  grand  étai. 

PoriAl^.  Pullanus.  Se  disait  autrefois  d'un 

cavalier  de  fortification. 

POl'LAIN  (Ifar.).  Foric  étascc  qui  arc-boute 
rétambot  d'un  bâtiment  en  construction.  C'est 
la  dernière  qu'on  retire. 

PODLAINE  (Ifar.).  Assemblage  de  plusieurs 
pièces  de  bois  formant  une  portion  de  cercle 
terminée  en  pointe,  et  faisant  partie  de  l'avant 
d'un  navire. 

POOU  (GoDBii  la).  Aller  en  maraude.  «  Us 
avaient  couru  la  poule.  »  (Rabbtjus.) 

PMIIilS  rUD.  Voy*  FtoTTAGi. 

POILIE  (Jfar.).  De  l'anj^l.  puUcjj,  fait  de  putt, 
tirer.  Bloc  de  bois  percé  d'une  ou  plusieurs 
mortaises  où  l'on  place  des  réas  qui  y  tournent 
librement  sur  un  essieu.  On  appelle  poulie  es- 
tropie en  fer,  ou  ferrie  et  en  filin,  celle  qui  est 
garnie  d'une  estrope  de  fer  ou  de  filin;  poulie  à 
cosse,  à  fouet,  et  à  émiriUM,  celle  qui  se  fixe  an 
moyen  d'une  oosse  et  d'un  aignUletagp,  d'un 


croc,  d*nn  fouet  ou  d'un  émérillon;  pouUê 

simple,  double,  etc.,  celle  qui  est  à  un  ou  à 
plusieui-s  ré.is;  ixinlie  de  retour,  celle  qui  est 
disposée  pour  faire  revenir  un  cordage  à  peu 
près  sur  lui-même;  enfin.  Il  7  a  des  ponBes 

coupée,  j-ilnff,  vienje  ou  baraquette,  tournante  ou 
à  marionnette,  à  talon,  à  naoette,  à  violon,  à 
r(Ueau,  etc.,  etc. 

NQUIR  (tfor.).  Se  dit,  dans  la  Manche,  d'un 

amas  de  gnlcis  ou  de  sables  et  de  cailloux,  qui 
est  charrié  pur  la  mer  le  long  des  cOtes  crayeuses 

de  la  Manche. 

FODUnn  (tfar.).  Atelier  de  port  où  l'on  fa- 
brique des  poulies. . 

POULIEIA  (Mor.).  Ouirier  qui  fabrique  des 

poulies. 

fOUUOT  (ifar.).  Rouet  de  poulie  placé  obli- 
quement an  milieu  d'une  entaiUe  faite  dans  une 

des  pièces  de  la  charpente  d'un  bâiiment,  ou 
dans  un  bloc  de  bois  cloué  sur  cette  charpente. 

POLPE  ou  ARRIERE  (Mar.).  Fuppis, 
(pranea).  L'arrière  d'on  navire  ou  la  partie  op- 


posée  I  la  proue.  Cette  partie  est  le  poste  d'hon- 
neur d'un  bâtiment.  Chez  les  anciens,  la  poupe 
était  très-tlevée,  ganiie  de  galeries  el  ornée  de 
sculptures.  Aujourd'hui  la  poupe  a  beaucoup 


FMp*  i^m  ««il*  tuémt. 

perdu  de  son  élévaiinii,  tlle  est  moins  chargée 
de  décorations,  et  le  couroiiULinenl  la  surmonte. 
C'est  à  la  poupe  qu'est  iu::cril  lu  nom  du 
navire. 

POURPOINT  IIILiT.tIRE.  Voy.  Cotte  o'abmes. 

POURSUIVANTS  D'ARMKS.  Aspirants  à  l'office  de 
héraut  d'armes.  Us  ne  pouvaient  y  parvenir 
qu'après  sept  années  d'apprentissage,  et  leurs 
cottes  d'armes  difliéraient  dé  celles  des  hérauts. 
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POURTOYEIR  [Mar.).  Canonnicr  chargé  d'aller 
chercher  la  gargousse  pendant  le  combat,  et  de 
la  reiDKllre  au  chargeur. 

POOSSI-BftllI.  Nom  qoe  Ton  donnait  tnlre- 
fon  I  II  baguette  da  iioaMiBOt  et  de  la  cvtbine. 

POrSSE-CAILlOD.  Terme  d'argot  pOpnlaiK  dé- 

sign;ml  les  soldais  d  iiifanlerie. 

POUSSÉE  VERTICALE  {Mar.).  Se  dit  de  la  force 
exercée  sur  nn  navire  par  Teau  qui  est  aa-des- 

80US.  Celte  force,  inainticnt  le  navire  à  Rot 
et  le  soulève  à  mesure  qu'on  le  décharge,  est 
causée  par  la  pression  des  colonnes  d'eau  envi- 
ronnantes. 

POUSSE-GOUPILLES.  Instrument  dont  Tarmurier 
et  le  soldat  font  usage,  pour  pousser  les  goupilles 
de  la  platine  du  fusil ,  lorsqu'ils  veulent  démon- 
tsr  cette  platine. 

POUSSE  PIEDS  {Mar.).  Tite-petit  bateau,  pou- 
vant recevoir  deux  hommes,  et  assez  li^ger  pour 
qu'un  matelot  le  fasse  glisser  sur  la  vase,  lurs- 
qa'il  s'agit  de  nettoyer  les  cdes  d'un  port. 

POOSSIl  {Mar.).  Par  l'expresdon  pousser  une 
bordée,  on  entend  prolonger  cette  bordée  plus 

que  de  coutume. 

POUSSIER.  L'argot  du  soldat  fait  de  ce  mol  le 
synonyme  de  lit  militaire. 

POTOZOK  (Mur.).  Grande  embarcation  pontée, 
à  fond  plat,  en  usage  dans  le  nord  de  la  SiWrie. 

PR.fiFECTI.  Oriiciers  qui^  au  nombre  de  douze, 
étaient  chargés  par  les  oonsals,  dans  une  armée 
romaine,  de  commander  les  troupes  fournies  |>;u 
les  rdiiés.  On  appelait  prtrfedus  equitum,  le  gé- 
néral qui  commandait  la  cavalerie;  piœfettus 
Ugionii,  celui  qui  conduisait  une  légion,  infan- 
terie et  cavalerie  ;  prœfectiui  ^vis'rorî/M,  l'ofticler 
qui,  dans  la  lé^on,  était  charge  du  elmix  île 
l'emplacement  et  de  l'établissement  du  caujj»; 
et  prœfedus  fabrorum,  celui  qui  dirigeait,  dans 
l'armée,  les  ouvriers  employi's  à  la  enn>-tru(  (inii 
des  machines  de  guerre.  11  y  avait  en  oulre  :  le 
préfet  (formes  oa  queitmr,  dont  le  grade  cor- 
respondait 
à  celui  de 
major  gé- 
néral dans 
noaarméos; 
le  préfet 
des  alUf^ft, 
tribun  des 
légions  pré- 
posé aux 
troupes 
auxiliaiie^; 
de  l'criipi- 
re  i  le  fri- 
fèt  âa  Oh 

finî  tes  noc- 
tumcs,  ma- 
gistrat conv 

mandant  les  troupes  destinées  spécialement  à 
veUler  4  la  sûreté  publique  durant  la  nuit  j  le 


préfet  du  prHoire,  eheT  delà  garde  prétorienne. 

Dans  l'armée  maritime,  du  temps  de  la  répu- 
blique, on  appelait  prcefectus  classis  l'oflicier  qui 
conunandait  une  flotte  sous  l'autorité  des  con- 
suls. I.o  ca[iitaine  d'un  vaisseau  de  goeira  était 
nommé  pr/rfectus  navis. 

PR£PILATA  HiSTA.  Javelot  dont  les  soldats  ro- 
mains se  servaient  pour  l'exercice  et  les  guerres 
simulées.  La  pointe  de  ce  javelot  était  garnie 
d'un  bouton  analogue  au  boulon  de  nos  fleurets. 

PR.ETORICM.  (TToaTryiîov  (ulrat^geion).  Tente  du 
général  en  chef,  dans  l'armée  romaine. 

PRAGA.  Ville  forte  de  Pologne,  devenue  célèbre 
par  la  victoire  qn*y  remporta  sur  les  Polooaia,  en 

ir)r>(i,  Châties-Gustave,  roi  de  Suède.  Les  Rosses 

la  prirent  d'assaut  en  1794. 

PRAGUE.  Capitale  de  la  Bohème,  empire  d'Au- 
triche. Elle  est  située  sur  la  lloldau.  L'électeur 

palatin  y  fut  défait  en  1620.  Les  Français,  com* 
mandés  par  le  comte  Maurice  de  Saxe,  s'empa- 
rèrent de  Prague  en  1741;  mais  le  prince  de 
l.obkowils  la  reconquit  l'année  suivuite.  Elle 
lond)a  au  pouvoir  du  roi  de  Prusse  en  1744, 
et  le  même  prince  battit  sous  les  murs  de  celte 
ville,  en  i7o7,  l'armée  autrichienne  commandée 
par  le  maréchal  Browne  tt  le  pince  Charles 
de  Lorraine. 

PRAME  {Mar.).  Grand  et  fort  bateau  à  fond 
plat,  à  rames  et  à  voiles,  tirant  peu  d'eau,  pou- 
vant porter  un  pdda  oonsidéiible,  ainai  que 

fie  la  grosse  artillerie.  On  avait  fait  entrer  un 
grand  nombre  de  prames  dans  la  flottille  de 
Boulogne,  sous  Napoléon  l". 

PIAO,  mn  on  Piâlftll  (ifar.).  Batean  malab 
d'une  marche  aatn  lente,  serrant  an  cabetags 


Pr»r«e(D« 


Pr«bo  nuUU 

liaprit  Dumont  d'UrvtlU,'. 


dans  les  îles  de  la  Sonde.  Ces  balcaux,  qui  sont 
pontés,  se  rapprochent  de  nos  chasse-marée. 

PRATIQUE  [Mar.).  Du  grec  irpaxruA  (pracUié), 
action.  On  appelle  pHott  et  morm  prUiquê,  la 
pilote  et  le  manu  qui  ont  navigué  plusieurs  fois 
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dus  les  mêmes  parages.— Le  mot  pratique  dé' 
signe  aussi  la  liberté  d'aborder  et  de  débarquer  ; 
et  Ton  admet  un  bâtiment  â  la  pratigm,  à  la 
libre  pratù^ue,  en  /i&re  pratique. 

mia  OM  rWTO-PBATl.  Vniede  nie  Santiago, 
dans  le  groupe  du  cup  Vert.  L'amiral  SulTrcii 
livra  dans  sa  baie,  en  1778,  un  combat  sanglant 
au  coroiiiodore  anglais  Joboialon. 

nlCIMTI  [Mar.).  Du  lat.  pracinOuâ,  eânA, 
environné.  Bordage  épais  qui  forme  la  ceinture 
d'un  vaisseau  <  t  rn  dislingue  les  étages.  Ce  bor- 
dage se  place  au-dessous  de  chaque  rangée  de 
sabord.  On  dialingue.  la  çrandt  préetinUf  qui 
correspond  à  la  hauteur  du  premier  pont;  la 
deuxième  préceinte,  répondant  au  deuxième 
pont  ;  la  troisième  préeeinte,  qu'on  appelle  aussi 
tribord  ou  lisse  de  plat-bord,  et  qui  répond  au 
pont  des  gaillards;  et  la  quatriéfnc  prkt  inte  ou 
line  de  rabattue ,  qui  correspond  aij  pout  de  la 
dunette. 

PlbECimiS,  rallin  IARITINES.  nos  cinq 

arrondissements  maritimes,  divisés  cl  suljdivists 
en  sous-arrondissemenUf  quartiers,  sous-quar- 
Hm  et  êyndieaU,  sont  commandés  par  des  pré- 
fets marititties,  vice-amiraux  ou  contre-aniiniux. 
{Voy.  Aait&K  navals,  Abeondisskmekts  mabi- 

TIMES.) 

PlteliT  (JTar.).  Grosse  toile  peinte  ou  gou- 
dronnée, avce  la(iuelle  on  recouvre  des  oEîjets 
qu'on  veut  mettre  à  l'abri  de  ta  pluie. 

PREMIÈRE.  Iktterie  de  caisse  qu'on  désigne 
plus  communément  par  Texpression  Aottre  aux 

PRE!«DRE  (.War.).  Prm-lve  la  mer,  c'est  com- 
mencer un  voyage;  prendre  la  mer  debout, 
c'est  la  recevoir  par  Tavant  ou  coupœ  la  lame 

avec  l'étrave'en  faisant  route  ;  prendre  le  large, 
c'est  faire  route  vers  la  pleine  nier;  jm'fuh-c 
citasse j  c'est  fuir  devant  un  bùlimcnl  cjui  donne 
la  chasse;  prendre  luiutmr,  c'est  observer  la 
hauteur  ou  les  distances  aUi^ulaires  des  astres. 

PRÉNESTE.  Aujourcriiui  Paki^trino.  Ville  du 
Latium.  L'uu  82  av.  i.-C.,  Sylia  la  prit  sur 
Marios,  qui,  après  avoir  vainement  tenté  de  se 

sauver  par  îles  souterrains,  se  donna  la  mort. 

PRENFIR  ou  CAPTEIR  {Mar.].  Se  dit  d'un  bâti- 
ment qui  a  capturé  ou  pris  un  navire  ennemi. 

PRSXZLOW.  Ville  du  Brandebourg,  en  Prusic. 
Les  Français  y  Grent  prisonniers,  le  28  octobre 
t80K,  20  000  Prussiens,  débris  de  l'armée  dé- 
faite à  téna. 

PRÈS  (Mar.).  On  dit  être  au  plus  près,  gou- 
verner près ,  pour  exprimer  qu'on  marche  dans 
la  direction  la  plus  rapprochée  de  celle  du  vent. 

PRESBOIRG.  Ville  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  empire  d'Autriche.  Elle  fut  occupée 
par  le  général  Davoust,  le  15  octobre  180S. 

nÈSE^iCe  DlSmr.Cestune  qualité  bien  pré- 
cieuse il  la  guerre  :  elle  peut  souvent  tenir  lieu 
de  science  4  d'expérience  et  de  moyens  d'action. 
En  voici  quelques  exemples  : 


I     —  Périclès  allait  monter  sur  son  vaisseau, 

lorsqu'une  éclipse  de  soleil  vint  tout  à  coup 
plonger  la  t.-rre  dans  les  ténèbres  et  répandre 
1  etlroi  dans  i'àme  du  pilote  et  des  soldats.  Péri- 
clès, pour  ramener  les  esprits,  jeta  son  manteau 
sur  le  visage  du  pilote  et  lui  demanda  s'il  voyait. 
L'autre  répondit  que  le  manteau  I'l  u  empêchait. 
Alors  Périclès  lui  ht  comprendre,  ai  liai  qu'à  ceux 
qui  l'entouraient,  qu'une  cause  pareille,  c'est-à- 
dire  !e  corps  de  la  lune  interposé  entie  la  terre 
et  le  soleil,  empêchait  de  voir  la  ciaité  de  ce 
dernier. 

---  Les  soldats  d'Agatbocle,  roi  de  Sicile,  té- 
moignaient des  craintes  sur  une  éc!ip<;e  de  soleil 
qui  avait  eu  lieu  avant  leur  dépari  pour  Car- 
tilage. Agathocle  les  rasranen  leur  disant  qu'un 
événement  de  celte  nature  dans  le>  astres  an- 
nonçait toujours  un  chanpement  dans  les  choses, 
qu'ainsi  le  bonheur  qu'avaient  eu  jusqu'alors  les 
Carthaginds  allait  les  abandonner  pour  passer 
du  côté  des  Siciliens. 

—  Le  Hduiaiu  Calulus  I.uclatius,  impuissant 
à  contenir  ses  soldais  qui  prenaient  la  fuite,  se 
mil  à  leur  tète  en  criant  :  «  11$  ne  fuieht  pas, 
ils  suivent  leur  cnpitain-j!  n  1]  parvint  de  la 
sorte  à  les  ramener  au  combat. 

—  Le  jour  de  la  bataille  de  Tesin,  dans  la- 
(jueflc  Annibai  battit  Scipton,en218  av.  J.-C.,il 
ranima  le  courage  de  son  armée  par  ces  paroles; 
a  Compagnons,  leur  dit-il,  le  ciel  m'annonce  la 
victoire;  c'est  aux  Romains  et  non  à  vous  de 
trembler.  Jetez  les  yeux  sur  ce  champ  de  ba- 
taille ;  nulle  retraite  ici  pour  les  lâches  :  nous 
périssons  lous  si  nous  sommes  vaincus.  Quel 
gage  plus  sensible  de  la  protection  des  dieux? 
Ils  nous  ont  placés  entre  la  victoire  et  la  mort.» 

—  En  débarquant  en  Afrique,  César  se  laisse 
t(Tmbcri  il  embrasse  la  terre  cl  s'écrie  :  «  Afrique, 
je  le  tiens!  » 

—  Ayant  fait  une  descente  à  la  Jamaïque, 
Christophe  Colomb  ne  pouvait  ot»tenir  des  vivres 
des  habitants.  11  profila  d'une  éclipse  de  lune,  dont 
il  connaisndt  Tapprodie,  pour  les  ettvfnr.  «  Vous 
serez  bientôt  rudement  pan»,  leur  diMl:  le  Dieu 
puissant  des  Espapols  va  vous  frapper  de  ses  plus 
terribles  coups.  Pour  preuve  de  ce  que  je  vous 
dis,  vous  ailes  voir,  dès  ce  soir,  la  lune  rougir, 
puis  s'obscurcir  et  vous  refuser  sa  lumière.  Cje 
ne  sera  là  que  le  prélude  de  vos  mailu  urs,  si 
vous  ne  proUtez  de  l'avis  que  je  vous  donne.  » 

—  An  commenoemoit  de  la  bataille  de  Céri- 
pnoles,  en  tîî03,  un  magasin  à  poudre  sauta. 
Cet  événement  ayant  consterné  l'armée,  Conznlve 
cria  aussitAt  :  «  Mes  antis,  la  victoire  est  à  vous  : 
le  cid  nous  annonce  par  ce  signe  éclatant  que 
nous  pouvons  même  nous  passer  d'artillerie.  » 

—  Une  troupe  était  en  déroute,  et  les  ofliciers 
.so  tourmentaient  inutilement  pour  la  rallier  : 
tout  fuyait.  M.  de  Vendôme,  qui  aperçoit  de  loin 
ce  désordre,  accourt,  et,  s'adressant  aux  nrfiricrs, 
il  leur  dit  :  a  Messieurs,  laissez  faire  les  soldats, 
ils  ont  raison;  ce  n*eit  pis  là  qn'ib  doivent  se 
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rallier,  c'est  à  cet  arhre  là-bas.  »  A  *a  vue  du 
but,  b  la  voit  du  général,  les  soldais,  nniimés  ei 

Iionicux,  se  hâtent  d'arriver  ci  l'endroit  rtosi^né. 
se  l»irinent ,  et  retournent  vivement  à  l'ennemi 
qui  Ici  suivait;  ils  le  culbutent  à  son  tour  et  re- 
prennent les  postes  abandonnés. 

—  Dans  la  campagne  d'Italie  île  noo,  le  géné- 

r-il  rrm;i|irir(t\  apivs  avoir  la  vi-ill  '  li.iffii  l'année 
autrichienne  et  préparant  une  seconde  victoire, 
coart  ft  la  ville  de  Lonalo  que  l'ennemi  a  éva- 
cn<'>e  il  y  est  à  peine  entré,  qu'un  corps  autri- 
chit-n  ili-  fi'tis  de  -4  000  hommes,  qui  n  erré  (mite 
la  nuit  dans  la  montagne,  vient  ù:>oti  tour  ciier- 
ctier  refu^  en  ce  lieu.  Antridiîens  sont  en 
force,  et  d'ailleurs  le  ^tWiéral  français  ne  veut 
pas  perdre  un  temps  précieux  à  livrer  un  combat 
qui  dérangera  de  plus  hautes  combinaisons.  L'n 
parlementalFe  autrichien  se  présente,  apportant 
sommation  de  se  rendre,  nmia]  arle  fait  mnpi«'r 
ù  cheval  tout  ce  qu'il  a  d'ulliciers  autour  de  lui. 
Il  ordonne  qu*on  am^ne  le  parlementaire  et  qu'on 
lui  débande  les  yeux.  Celui-ci  est  saisi  d'é- 
tonticm*  lit  en  voyant  ce  nombreux  étal- major. 
a  Mullietiieux!  lui  dit  Bonaparte,  vous  ne  suez 
donc  pas  que  vous  êtes  en  présence  du  gén  ral 
en  thrf,  et  qu'il  c.-t  i«  i  avec  tonte  smi  armôe! 
Aih-z  dire  à  ceux  qui  vous  envoient  (pir  je  leur 
donne  cinq  mlnuie!!  pour  se  rendre,  ou  que  je 
les  f«rai  passer  au  ni  de  l'épée  pour  les  punir  de 
l'outrage  qu'ils  osent  me  faire.  »  Le  parle- 
mentaire va  rapportiT  celte  réponse,  et  bs 
4(100  Aulrictiiens  mettent  bas  les  armes  devant 
un  millier  de  Français. 

PRESSE  \Mnr.).  Se  dit,  en  Angleterre,  de  l'en- 
rùlemenl  forcé  des  malelots.  Ce  genre  de  levée 
est  autorisé,  par  un  acie  du  Paiiement  de  1779, 
pour  tous  les  cas  où  les  enuagemenis  voloolaires 
deviennent  insunisanls. 

PRESSE  KTOrrr  Mf  ir.  .7  inp:;.  r.lle  est  située 
sur  la  nmradle  du  navire  qui  limile  la  longueur 
arrière  de  la  cale,  et  autour  de  Tarbre  exté- 
rieur. Sa  destination  est  d'empêrlier  l'eau  qui 
reinfilit  11-  iiidiirlniii  île  s'introduire  à  rinlériciir 
du  bàtimont.  l^a  solidité  de  celle  pièce  est  tie 
la  plus  grande  imporlance,  puix^ue  la  moin- 
dre cassure  occasionnerait  une  voie  d'eau  consi- 
dérable. 

PRESSION  {Mar.  à  vnp.).  Presao.  On  distingue 
deux  sortes  de  pression  :  la  preision  nominale, 
qui  est  celle  de  la  va|>eur  mesurée,  sans  égard 
à  la  résistance  de  l'air,  cl  la  prrmon  cff*jc(v:i>, 
égale  à  la  pression  nominale  augmentée  de  celle 
de  l'atmosphère  ;  c'est-à-dire  que  lorsqu'un  ma- 
noHiHlre  indique  2  atmosphères,  la  tension  réelle 
de  la  vapeur  est  de  3,  parce  qu'il  y  en  a  une 
équilibrée  ou  pres(|Ue  annulée  par  la  pression  de 
l'air.  Il  en  résulte  (^ue  pour  calculer  dans  une  ma* 
cliiii"'  b'  travail  de  la  vapeur,  il  faut  augmenter 
de  une  atmosphère  la  tension  indiquée  par  le 
manomètre. 

PftftT.  Solde  ordinaire  du  soldat.  Elle  a  lieu 


luiis  les  cinq  jours,  et  prend  son  nom  de  ce 
qu'elle  est  fournie  par  anticipation.  (Foir.PArB.) 

ntm  (Mar.).  Vrikr  keMééun  bâtiment,  à 

un  fort.  Si'  flit  d'un  vaisseau  qui  prend  position 
pour  combattre.  —Vr«Ur  le  cqU  au  vent,  à  la 
mer,  c'est  mettre  h  la  cape. 

PRÉTOMUIS.  Vuy.  Uabob  raifoaiBtKB. 

ntniS  fiOBRSIEftS.  t»  guerre  n'est  point  faite 

pour  les  eci  lésiastiqui  s  :  les  préceptes  de  l'Évan- 
Ijile  et  la  mi>>ioii  dos  ministres  de  Dieu  sur  la 
terre  k-ur  (K  l'etidenl  d'allenler  u  la  vie  «le  leufs 
semblables;  ils  ne  doivent,  voir  que  des  ùiàrea 
dans  tous  K-s  hommes,  cl  ne  point  ronnalln» 
d'enuemis.  Cependant,  à  diverses  époques  de 
riiisloire  de  France  et  particulièrement  au 
moyen  âge,  les  prêtres  et  surtout  les  évèques 
conduisirent  souvent  d»'S  armées  et  donnèrent 
de  leur  persynae.  En  voici  quelques  exemples  : 
—A  la  bataille  d'Embrun,  en  569,  gagnée  sur  les 
Lombards,  Salotie,  cvôqno  li' Kmbrun ,  et  s  lu'ittaire, 
évêque  de  Gap,  chargèrent  l'enoenà  avec  inlré- 
pidiié,  ayant  le  casque  en  tète  et  le  glaive  au 
poing.  —  Pendant  le  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mand-., en  SSP).  K's  (>vi'n|fii'S  fiauzlin  et  An<eh.'ric, 
armés  tie  javeloLs,  combattirent  sur  les  aMnparLs 
au  milieu  des  soldats  qui  défendaient  la  ville. — 
A  la  bataille  d  *  Ho  iNitu  s,  m  12!  l,  l'armée  fut 
disposée  sur  le  terrain  par  (iuerin,  é\êque  de 
Senlis,  et  parmi  ceux  (pu  se  distinguèrent  le  plus 
par  leur  courage,  on  remarqua  Philippe  de  Dreux, 
évêque  de  Heanvais.  qui  m'  baUait  avec  un**  mns- 
sue.  —  En  li'oO,  en  l-gypte,  Jean  de  Vai>y,  au- 
mènier  de  la  troupe  de  Joinville,  guerroyait,  armé 
de  toutes  pièces,  contre  les  inlidèles.  —  A  la 
balaille  d'Azinconrl,  en  \  \i">,  Jean  de  M(tntai_'ti, 
archevêque  de  Sens,  fut  tué  en  comballaut 
avec  une  valeur  incroyable  :  «  Il  portail,  dit 
un  nnli  nr  r{intrmiK\niiti,  an  lie  u  de  milre  un 
bassinet;  pour  dalmaliquc  un  bautbergeon;  pour 
chasuble  le  pièce  d'acier,  et  pour  crosse  une 
baclie.  » 

PRÉVAL  (Le  vicomte  m).  Général  de  division 
et  sénateur,  né  à  Salins  en  1772,  mort  en  is;)3. 
Il  lit  plusieurs  des  tanq»agnes  de  la  Itépnblique, 
du  Consulat  et  de  rEmj>ire,  et  s'acquit  de  la 
réputalinn  par  ses  talents  administratifs,  ce  qui 
le  lil  appeler  au  Conseil  d'État,  eu  1810.  On  a 
de  lui  :  Mémoires  sur  les  guerr»  d'Halle,  Orga- 
nisation de  la  cavalerie.  Organisation  et  foHcê 
des  Iro'ipes,  Sen  tVe  des  troupes  en  campagne. 

PRÉVESA.  iVtcopo/is.  Ville  de  rilclh^e  occiden- 
tale, royaume  de  Grèce.  Elle  fut  ]ui>c  par  les 

Turcs  en  153S,  et  par  les  Vénitiens  en  1084. 
En  17:;^,  Ifs  Fiançais,  au  nombre  seulement 
de  60U,  y  liuieiil  cuiilre  11  000  hoamies. 

PRÉVÔT  (i/ar.).  Du  lat.  prœposùus,  préposé. 
Se  dit  du  pitis  mauvais  matelot,  de  celui  qu'on 

emploie  à  l>alayor,  li  laver  le  vaisseau. 

PRi-VÔT  M  LA  CO,>l^l"T\IU.IE  (.RA^O).  C'était, 
anciennement,  le  juge  suprême  de  tous  les  délits 
commis  par  les  militaires.  U  était  en  même 
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temps,  quelquefois,  f;;énér:ili98iim  dCB  irmées,  et 
Singeait  saos contrôle  et  sutt.<;  concorroice  toutes 


PfMI  fv  >H4  (1«  la  C0DBél*bli«(t1tl) 

f  dajirit  M.  de  HarbotJ. 


les  opéraliotis  et  l'Htlininislration  de  la  gll6ITe. 

iVoy.  ('ii\N('  r Alll.t  cl  CoNNl'lAllLlK.) 

l'HtVOT  Ub  L'  ARMÉE.  Oflicicr  qui  avait  autrefois 
la  haute  police  d'un  certain  nombre  de  régiments, 

ou  «l'une  élondue  de  territoire  détorniint^e,  et 
qui  «'liiil  plac<^  sous  les  ordres  du  grand  prévôt 
de  la  connétablie.  Ces  fonctions,  supprimées  par 
TAsseaiblée  constituante,  furmit  rétablies  sous  le 
règne  de  Napoléon  l".  Les  prévôts  de  l'arnit'-e 
étaient  anciennement  au  nombre  de  quatre.  Au- 
jourd'hui, dans  nos  expéditions,  un  grand  prévôt 
d'aimes  est  parfois  attaché  à  chaque  corps  expé- 
dition m  ire. 

PREVOT  M  SALLE.  Sous- maître  d'armes  qui 
donne  des  leçons  d'escrime  aux  soldats. 

PRÉVÙTALES  (COmS) .  Tribunaux  extraordinaires 
qui  fonctionDià^nt  en  France  en  1818,  et  qai 

ont  laissé  une  triste  célrhriti^  et  de  lnmf;ntaliI'  S 
souvenirs.  Chaque  département  eut  alors  sa  Cour 
prévôlale  composée  d'nn  prérôt  pris  parmi  les 
officiers  de  terre  ou  de  mer,  ayant  rang  au 
moim  de  colonel,  nssisli'  d'un  président  et  de 
quatre  juges  choisis  parmi  les  membres  du  lri> 
bunal  de  piemière  instance  du  siège.  Ces  Cours 
procédaient  contre  tout  individu,  quelle  que  fût 
sa  profession,  civile,  militaire  ou  autre.  L'in- 
struction sur  toutes  les  plaintes  ou  dénoncia- 
tions privées  se  faisait  par  le  prévôt  assisté  d'un 
jiif^f.  I.a  Cniir  pouvait  se  transpiirtrr  et  siéger 
sur  le  lieu  même  du  crime  ou  délit.  L'arrêt  était 
en  dernier  ressort,  sans  recours  en  cassation,  et 
exécutoire  dans  les  vingt-quatre  heures.  Leauu-* 
verain  renonçait  à  son  droit  de  grâce  et  ne  pou- 
vait I  exercer  qu'en  faveur  des  condamnés  re- 
commandés k  sa  démence  parla  Cour  {wévôtate 
eUe-mftme.  {Vay.  Jvsncs  MiuMias.) 


«7  PRUiGALU. 

I  PRÉfÔTÉ  DE  LA  MARtKE.  Juridiction  spéciale 
qni  connaissait  jadis  des  aiïairos  dp  la  marine  et 
qui  avait  été  ctablie,par  un  édit  du  mois  d'avril 
1704,  dans  les  villes  de  Brest,  Rochefort,  Tou* 
Ion,  Marseille,  If  Havre,  Port-Louis  ctOayonne. 

PRÉVÔTS  hVS  MAI{F;CilAlX..lii-.--d'('|.('o  qu'avait 
établis  François  1^'  pour  faire  le  jaocès  à  tous  les 
vagabonds,  et  poursuivre  les  crimes  et  délits 
commis  par  les  gens  de  guerre,  les  désertions,  les 

!  vols  sur  les  grands  chenntjs,  h  Ifvée  des  trotipes 
sans  autorisation,  les  faux  nionnayeurs,  etc. 

I  Leurs  sentences  étaient  rendues  en  dernier  res- 
sort et  sans  appel. 

PREVOTS  MILITAIRES.  Offiricrs  chargés  de  main- 
tenir la  di^ciphne  dans  les  armées,  en  canqiagne 
ou  dans  les  camps,  et  de  réprimer  les  crimes  ou 

'  (lélil>  des  siildals.  Toutefois,  ils  so  horncnl  à  faiie 
arrêter  ceux  qui  portent  atteinte  à  la  discipline, 

'  dresser  procès-verbal,  saisir  les  pièces  de  con- 
viction, pour  remettre  le  tout  ensuite  aux  rap- 

^  porteurs  des  conseils  de  guerre,  t'no  ordonnance 

,  du  3  mai  1832  donne  le  titre  de  grand  préeàt 
au  commandant  de  la  gendarmerie;  et  l'on  ap- 
pelle simplement  prévôt  roflicier  qui  commando 
la  gendarmerie  dune  division,  et  a  sous  ses 

.  ordres  une  briga4c  de  gendarmes. 

I  PMUMB  [Mat,},  Bonificalioti  de  tant  pour 
ce  m,  faîte  au  capitaine,  sur  le  fret  du  navire 

qu'il  e'.ïnmîinde. 

j  l'UiM£  D'ASSlHA\CK  {Mar.].  Avances  que  l'ar- 
mateur |)aye  ù  l'assureur,  sur  la  somme  totale 
convetuie  entre  eux.  Le  plus  ancien  docuBMmt 

1  législalif  qui  ait  réglé  le  contrat  d'assurance 
I>ropremeut  dit,  est  i'ordonuance  de  Barcelone 
de  1435.  (Voy,  Poucs  n'ASsuRANCi.) 

PRiin  (Mot.)*  Primer  la  marée,  c'est  partir 

1  quel(ine  loTrifis  avant  une  marée  favnralik'j  afin 
[  d'eu  mieux  profiter. —  Primer  un  navire  en  une 

chose  quelconque,  c'est  s'y  prendre  à  l'avance^ 
I  ou  exécttior  plus  promptement  que  lui. 
1     PRIX  {Pérhe).  On  noninie  f\!rf  prin,  la  corde 

d'aulTe  (espèce  de  jonc)  qui  sert  pour  construire 

les  bonrdigues  (pécheriesj. 

PRimaPIUin  nu  PUNCIFILK.  Nom  que  les 

Uomains  dunnaient  au  centurion  commandant 
le  premier  manipule  des  pihui  ou  IriaireSj 
!  c'est-à-dire  le  premier  manipule  de  la  légion. 
I  Ce  centurion  avait  place  dans  le  conseil  de  guerre 
I  après  îe   tniisnl,  les  Irililins  et  les  préfets  du 
I  campj  il  devenait  du  droit  membre  de  Tordre  des 
f  chevaliers,  et  la  garde  de  l'aigle  de  la  légion  hii 
!  était  confiée.  (Foy.  Légion,  Manipcle,  etc.) 
PRI>rES.  Priiicipcs.  Curps  de  fanlassins  pesam- 
ment armés  qui  formaient  la  seconde  ligne  dans 
.  l'ordre  de  bataille  d'une  légion  romaine.  Ms 
étaient  placés  entre  les  hasiati  et  les  triains, 
{Voy,  VvcAcs). 

PRIXCIPU.  Oi  mot  désignait  le  quartier  générai 
dans  un  corps  romain. 

PUMiâUI  ou  nUXfiOU.  Nom  que  l'on  donnait 
anciennement  à  respingole. 
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PRISONNIERS  DE  CUERRE. 


PRIS  (Mar.).  Un  bàMmcnl  qui  \irf'  de  bord  est 
priSf  lorsque  ses  voiles  sool  nias^uces  tt  qu'il 
continue  à  loiïer;  une  Toile  est  prite,  quand  elle 
est  masquée.  On  est  également  f/rit  par  le  calme, 

le  mauvais  temps,  la  place,  otc. 

PRISE  {Mar.\  Se  dit  de  tout  bMiraenl  enlevé 
à  1  ennemi,  en  temps  de  guerre,  soit  par  un  vais- 
aeau  de  l'État,  soil  [lar  un  torsaii  t'  ;  mais  la  cap- 
fttre  de  ce  dernier  doit  être  ('nniluite  dans  im 
port  de  l'Étal,  pour  y  être  déclarée  de  bonne  frtse 
par  un  conseil  spécial  constitué  par  le  ministre 
de  la  marine.  Les  décisions  du  comeil  des  frises 
tout  susceptibles  d'appel  devant  le  Conseil  d'État. 

PRISE  D'ARMES.  Action  de  prendre  les  armes 
pour  un  service  quelconque. 

PRMOIVlIinS  H  «nul.  Cbex  les  peuples  do 
ranii(|uilé,  le  sort  le  phls  alTrtMix  était  en  général 
réservé  auT  vaincus;  le  VœvicOs!  de  Brcnnus  à 
Rome  était  selon  les  mœurs  de  ces  temps.  — 
Les  idées  de  l'ancienne  société  étaient  telles  à 
l'égard  des  prisonniers,  qu'Hermocrale ,  général 
syracusaio,  fui  condamné  au  bannissement  pour 
avoir  conseillé,  après  la  défaile  des  Athéniens, 
de  trailer  les  captifs  avec  humanité.  —  Lors  de 
la  guerre  des  Corinthiens  et  des  d  rcyréens, 
guerre  qui  amena  celle  du  Péloponèsc,  les  Cor- 
cyréens,  vainqueurs  dans  une  bataille  navale, 
dressèrent  un  trophée  à  Leuciiime,  lu  omunloire 
de  Corcyrc,  et  y  égorgèrent  la  majeure  partie 
de  leurs  prisonniers.  —  Dans  la  guerre  du  l*é- 
loponèse,  les  Athéniens,  au  dire  d'Élien,  con- 
damnèrent les  Éginètes  à  avoir  le  pinirr^  i]f  la 
main  droite  coupé,  aCn  qu'ils  ne  puisent  se 
servir  de  la  lance,  tout  en  demeurant  propres 
à  manier  la  rame;  ils  exterminèrent  toute  la  jeu- 
nesse mitylénienne;  et  Grent  marquer  les  pri- 
sonniers samieus  au  visage,  uvec  un  fer  chaud 
portant  l'Ima^  d'une  chouette.  —  Lorsqu'un 
Taurien  faisait  un  r  ri  T  Tiier,  il  lui  coupait  la 
tète  et  remportait  chez  lui,  pour  la  placer  en- 
suite au  bout  d'une  perche  sur  sa  maison  et 
surtout  au-dessus  du  foyer,  convaincu  alors  que 
cette  tête  gardait  et  protégeait  son  habitation.  — 
Les  Scytlics  écorchuient  leurs  ennemis,  et  après 
avoir  préparé  les  peaux,  ils  en  couvraient  leurs 
car(juuis,  leurs  clievaux  et  même  leur  propre 
corps.  —  Che2  les  Gaulois,  lorsque  des  prisnn- 
niers  étaient  amenés  aux  druide^s,  celles-ci, 
l'épée  à  la  main,  les  jetaient  par  terre,  les  traî- 
naient au  bord  d'une  grande  citerne,  et  là,  la 
grande  prêtresse  les  évcnirail  pour  consulter 
leurs  entrailles.  —  Quelquefois  k»  Romains 
coupaient  les  jarrets  des  prisonniers.  César, 
pour  punir  les  braves  qui  îtvinent  dt'^feriflu 
Uxcllodunuin,  leur  lit  couper  la  main.— Ou  sait 
quelles  exterminations  accompagnèrent  l'armée 
d'Attila,  qui  se  donnait  lui-mônic  le  titre  de 
Fléau  de  Dieu»  —  Dans  une  expédition  de  Clo- 
taire  II  contre  les  Saxons  fanurgés,  ce  prince 
I  IV  uea  tout  leur  territoire  et  n'y  lai^  aucun 
huiimie  dont  la  taille  surpassait  la  lonfiueur  de 
son  épée.  —  Charlemagne,  après  avoir  battu 


Witikind,  qui  était  venu  dé'^endrf'  la  liberté  de* 
Saxons,  traita  de  révolte  cal  elîort  courageux,  cl 
demanda  aux  vaincus  de  lui  livrer  leur  général; 
sur  la  réponse  qu'il  s'était  réfugié  en  Danemark, 
il  lit  massacrer  4^00  prisonniers.  ^  l^ors  de 
la  première  croisade,  les  chrétiens  signalèrent 
aussi  par  des  bouchtties  la  prise  des  villes  qui 
luinhèreul  eu  leur  pouvoir.  «  Quand  ils  entn^- 
rent  dans  Jérusalem  en  1099,  ils  luéreui,  dit 
Guibert  de  Nogent,  tous  ceux  qu'Us  rencontrè- 
rent, et,  conlinuant  leur  tnarclie  vers  le  t-mple 
de  Salomon,  ils  massacraient  plus  qu'ils  ne  com- 
battaient. Bientôt  les  places,  les  camfours,  les 
rues  furent  encombrés  de  cadavres;  le  9ang  hu- 
main coulait  à  {H-ands  (lois,  et  ceux  qui  s'avan- 
çaient à  travers  les  morts  en  avaient  presque 
jusqu'au-dessus  des  talons.  »  — I<es  guerres  des 
Albigeois  et  des  Hnssites  oITrirenl  également  le 
speclaclc  d'épouvanlahîefî  exr^s.  — Mais  rien  ne 
fut  seniljlablc  aux  alrucilés  qui  liccoutpagnèrent 
les  victoires  de  Tamerlan.  «Lorsqu'il  quittait  une 
ville,  dit  riiisloricn  grec  Ducas,  il  la  laissait  dans 
une  si  affreuse  désolation,  qu'on  n'y  entendait 
ni  Taboiement  d'un  chien,  ni  le  chant  d'un 
oiseau,  ni  le  cri  d'un  enfant  :  il  n'y  avait  rien 
laissé  de  Wvant.  »  Au  moment  de  pénétrer  dans 
une  petite  ville  de  l'Asie  Mineure,  en  1403,  des 
enfants,  le  Keran  à  la  main,  vinrent  k  lui,  im' 
plorant  sa  pitié  et  récitant  di  s  passages  du  livre 
du  prophète.  «  Qu'est-ce  que  ce  bêlement?»  de- 
mandaTamcrIan;  et  lorsqu'on  lui  dit  que  c'étaient 
des  prières  adressées  à  sa  générosité,  il  donna 
l'ordre  à  sa  cavalerie  «  d'écraser  toute  celle 
tourbe  sous  les  pieds  des  chevaux,  p  —  Eu  1 126, 
des  prisonniers  tombèrent  mire  les  mains  de 
Louis  VI,  qui  assiégeait  le  cliàleau  de  Monlfer- 
rand,  en  Auvergne  r  «  Ces  malheureux,  dit 
Sugcr,  dcmauddieut  qu'un  leur  pu*mU  de  se  ra- 
cheter, mate  le  seigneur  Louis  commanda  qu'on 
leur  coupât  une  des  mains,  et  qu'ainsi  mutilés 
et  portant  la  mam  coupée  dans  celie  qui  leur 
restait,  on  les  reconduisit  à  leurs  compagnons.  » 
—  Lon  du  saCcagemcnt  de  Lille  par  Philippe- 
Auguste,  en  1213,  ce  prince  lit  vi  ndre  tous  les 
prisonniers.  —  En  1382,  après  la  bataille  de 
Rosbecq,  et  quoique  la  ville  de  Courirai  se  fftt 
empressée  d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs, 
les  Français,  h  leur  dépari,  n'eu  uiassacrèreui 
pas  moins  les  iionimes,  et  vendirenl  Icb  feaunes 
et  les  enfants.  —  Lee  guerres  avec  l'Angleterre, 
aux  quatorzième  et  quiu/.ièine  sièi  les,  furent 
signalées  aussi  par  des  cruautés  inouïes  dans  les- 
quelles les  An^is  apportèrent  particulièremeot 
tous  les  raffinements  de  la  barbarie.  L'n  de  leurs 
prince?,  Henry  V,  avait  même  coutume  de  dire  : 
«  Guerre  sans  feux  ne  vaut  rien,  de  même  qu'an- 
douilles  sans  moutarde.  » 

A  notre  époque  même,  qui  se  glorifie  î  ri  de 
sa  civilisation,  il  est  des  pays  où,  si  l'on  ne  niu> 
tile  plus  les  prisonniers,  on  les  condamne  toujou  rs 
à  des  travaux  forcés.  C'est  ainsi  qu'en  Russie, 
par  exemple,  on  les  plonge  dans  les  entrailles 
de  la  tenii  pour  extraire  du  minerai;  dans  d'au- 
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très  parties  é»  l'Etirope,  on  les  emploie  dans  les 

ports,  sur  les  routes,  etc.,  aux  travaux  les  plus 
«iurs;  partout  eutîn  la  besogne  la  plus  pénible 
leur  est  réservée.  —  Lorsqoe  les  Cmesriei»  font 
un  prisonnier,  ils  lui  enlèvent  la  peau  des  deux 

talons,  à  laquelle  ils  substituent,  au  moyen  d'une 
sorte  de  colle,  un  morceau  de  cuir  de  ^lorc  bé- 
riffié  de  ses  erins.  Cette  application  cause  à  la 

victime  une  douleur  lionible  et  l'emp^^ehe  de 
fuir.  C'est  encore  et  ttiujniirs  l'implacable  Vce 
110/15/  malbcur  aux  vaincus! 

PaiSONNIBRS  {Uar.  à  vap.).  Sorte  de  boulons 
taraudés  et  munis  d'une  tète,  soit  conique  ou 

carrée,  soit  à  six  pans,  qu'on  emploie  pour  relier 
invariablement  deux  pièces  aiijacenlus,  lorsque 
les  surfaces  extérievres  de  celles-ci  sont  des  sur- 
faces de  frottement  ou  d'ajustement  sur  lesquelles 
on  ne  peut  laisser  excéder  une  tête  de  boulon 
ou  son  écrou.  La  tète  du  prûonm'er  est  alors  noyée 
dans  l'épaisseur  du  métal  de  l'une  des  pièces,  et 
la  l'artie  taraudée  dans  l'autre  pièce. 

PRIVAS.  Ville  située  près  du  confluent  île  l'Ou- 
vèze  et  du  Mezayon,  et  cbef-lieu  du  département 
de  TArdèche.  Louis  Xlll  l'assiégea  et  la  prit  le 
27  mai  t629.  —  I.e  département  de  l'Ardèclie  est 
la  6*  subdivision  de  la  8"  division  militaire,  mais 
son  chef-lieu  est  réuni  à  celui  de  la  5*  subdi- 
TÎson  à  Valence  (l^rème). 

PROCUSTE.  Nom  que  quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  donnt'  au  coureur  ou  éclaireur  des  ar- 
mées grecques;  mais  cette  désignation  ne  se  ren- 
contre'pmnt  dans  les  écrivains  de  Tantiquilé. 

PROCOPE  LE  GRAND  ou  le  TornUi.  Chef  liussite 
qui  commaïulait  les  Taliorites.  Il  fut  l'aide  de 
camp  de  Ziska.  Il  battit  en  1431,  à  Tauss,  les 
troupes  de  l'empire.  Défait  è  Bœlimisclibrod,  il  y 
fut  tué,  ainsi  que  son  frère,  Procope  /ePefi<,  qui 
commandait  les  Orpbanites. 

PRODE  iMar.).  Ce  mot  s't  mfdoie  quelquefois 
pour  désigner  un  bordage  qu'on  destine  à  cer- 
tains appareils. 

fBMOimi  {Mar.).  On  appelait  anciennement 
nw  ire  jtroflontii,  celui  qui  avait  un  grand  ti- 
rant d'eau. 

PROJECTILE.  Du  lat.  pro,  en  avant,  et  jectris, 
lancé.  Les  balles,  les  gm»deB,  les  boulets,  les 

ohwr,  les  bombes,  etc.,  sont  des  prnjerliles.  Ils 
sont  lancés  en  l'air  dans  une  direction,  avec  un 
mouvement  et  par  une  force  quelconques,  i)uis 
abandonnés  à  l'action  de  la  pesanteur.  1^  pro- 
jectile qui  l'st  j'  té  ()bli(|iiement  doit  décrire  wnc 
parabole,  abstraction  laite  de  la  résistance  que  l'air 
lui  oppose.  «  Aujourd'hui  les  projectiles  de  guerre 
laticrs  par  luis  canons  rayés  tentlcnt,  comme 
ceux  de  uns  fusils  de  précision,  à  dépouiller  la 
forme  ^<pllélique  pour  revêtir  la  forme  oQito- 
c^lHidriqtÊe^  c'est-k-dir»  qu'ils  s'allongent  de 
plus  en  plus,  et  se  rapprochent,  a[»rès  bien  des 
siècles,  de  ce  qu'ils  étaient  alors  qu'un  les  appe- 
lait flèches  ou  javelots,  et  qu'ils  étaient  lancrs 
f<ât  par  le  bras  de  rhoomie,  sût  par  la  détente 


de  la  corde  de  Tare,  que  Texplosloii  d'un  gas 

a  refuplacés;  c'est  (|u'en  ('fTi  t,  |:i  pensée  première 
de  quiconque  chercha  à  donner  de  la  portée  et 
de  la  pénétratifni  k  ses  projectiles  a  dû  être 
d'abord  de  leur  donner  une  forme  qui  leur  per- 
mit de  vaincre  avec  plus  de  facilité  la  résistance 
que  l'air  oppose  à  tout  corps  en  mouvement. 
Lorsque,  après  bien  des  dècles,  on  en  revint  au 
point  (le  départ,  pour  ainsi  dire,  en  faisant  lancer 
par  les  armes  à  feu  des  balles  aUongrc:,  cette 
application  ne  fut  d'abord  pas  heureuse  ;  tirées 
dans  des  canons  de  fusil  à  parob  lisses,  ces  balles 
ne  recevaient  j»as  dans  le  principe  une  direction 
convenable,  et  les  pennes,  qui  jouent  un  si  ^nd 
rôle  dans  le  vol  des  flèches,  leur  manquant  com- 
plètement, rien  ne  pouvait  les  ramener  sur  une 
trajectoire  que  mille  causes  leur  faisaient  aban- 
donner. C'est  un  officier  franvais  de  l'ancienne 
garde  rojah»,  IL  Delvigne,  qui  eut  le  premier 
l'idée  do  lilér  des  projectiles  allongés  avec  des 
armes  rayées,  dont  on  connaît  aujourd'hui  et  la 
longue  portée  et  la  précision,  soit  avec  des  fusils, 
soit  avec  des  canons.  «  {Batailles  de  terre  et  ds 
mer,  par  .M.  l'amiral  Uouet  Willaumei.)  Vcy.  Ba- 
LisTiycE,  Canon,  Fronde,  Frsu.. 

Nous  représentons  ici  quelques  projectiles  en 
usage  depuis  Tàgc  des  armes  de  pieiTe  jusqu'au 
quinzième  siècle:  i.  Pn»jectile  de  fronde, gaulois, 
eu  pierre  [Musre  d'artillerie);  n.  lu.  Projectiles 
de  fronde,  élnisques(lftistfe  (TarMfsHé);  iv.  Pro- 
jectiles de  grande  dimension  pour  machines  de 
guerre  [Mns^e  d'artillerip)  ;  v.  vi.  Projectiles  ro- 
mains de  mangonneau,  du  quatorzième  siècle 


(montfserft  de  Faulut  Sanctimu)  ;  vu.  Projectile  de 

canon  du  quatorzième  siècle  'mrme  manuscrit); 
vui.  Garrot  du  quinzième  siècle  (d'après  Valtwri)  ; 
IX .  Bombe  formée  de  deux  hémisphères  de  cuivre 
maintenus  par  vin  cercle  de  fer;  au-dessous,  une 
porte  h  deux  ballants  destinée  h  introduire  la 
poudre;  une  mèche  enflammée  sort  d'un  trou 
placé  au-deasos  de  la  bombe  (qniniième  siècle) 
{d'après  Vulturi);  x.  Cube  de  fer  entouré  do 
plomb,  du  quinzième  siècle  [Mtisfe  d'artUlerU); 
ZI.  Gros  boulet  en  pierre,  du  quinzième  siècto 
(MfiHt  darUtUri^. 
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ROJICFlOi.  Da  ht.  projectio,  fait  de  projicere, 
.   jeter  en  avanL  On  appelle  an'jle  de  projection, 
la  quantité  angulaire  «loiit  la  li^'iie  ilo  tir  s'i-lèvo 
tn-des&us  de  l'horizou,  lorsqu'un  canon  est 
pcnnté  en  hauteur. 

PROLOMCE.  Nom  que  portent  les  cordages  dont 
se  servent  Its  canonniprs  dans  la  manœuvre  des 
pièces  de  cauipii^ne.  Us  k-s  attachent  aux  essieux 
des  bouches  à  feu,  afln  de  traîner  ces  pièces  d'une 
li.ilterie  à  l'autre.  —  Ou  nomme  aussi  prolonge 
un  petit  chariot  servant  à  transporter  des  muni- 
tions ou  des  bagages  militaires. 

nOlOlfCn  [Mar.) .  Prolongtr im  wUtêau,  c'est 
le  faire  avancer  contre  un  autre,  o'esl-è-dirB  le 

metlre  flanc  à  llanr. 

PROMENADE  MlUTilRE.  Maxcho  de  quelques 
heures  qu'on  fait  faire  k  un  régiment,  dans  les 
environs  de  la  villo  où  il  tient  gamisoD,  afin 

d'exercer  ks  soldats. 

PRONO.^TOiRR  {Mar.).  Promontorium.  Pointe 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  Torme  la 
dernière  saillie  d'une  Crète  montagneuse.  Tels 
sont  :  le  cap  Hom  (Amérique  du  Sud);  le  cap 
Comom  (Indes  orientales);  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance (Afrique);  le  cap  Sud  (Nouvelle-Hol- 
lande''; puis:  le  cap  Mi^rnc,  en  Italie;  le  cap 
Sunium  ou  ColontM,  le  cap  Tenœre  ou  Mata- 
pan,  en  Grèce,  etc.  (Vby.  Cap.) 

PROMOTION.  Du  lat.  promotio,  fait  de  pr«,  en 
avant,  et  mo/us,  mû.  Se  dit  de  l'acte  par  lequel 
on  élève  les  militaires  d'un  grade  à  un  autre. 
'  Le  Buméro  de  promotion  est  inscrit  sur  le  brevet 
et  devient  un  titre  de  primauté  sur  les  numéros 
subséquents.  En  temps  de  guerre ,  le  promu  a 
droit  à  un  supplément  de  gratiiicalion  d'entrée 
en  campagne. 

PROPBS  [Mar.].  Ce  terme  désignait,  chez  les 
Latins,  l'extrémité  inférieure  de  l'écoute  attachée 
an  coin  d'une  voile  carrée,  ou  le  bout  du  cordage 
fixé  aux  plats  bords  d'un  bâtiment  pour  maintenir 
la  voile  ouverte  au  vent. 

PROPUGNACILUM.  Ce  mot  désignait,  chez  les 
Latins,  toute  espèce  de  construction  destinée  à 
inetb«  des  soldais  à  l'abri  des  attaques  de  l'en- 
nemi.  Tels  étaient  les  remparts,  les  palissades, 

les  banicades,  les  tours,  etc. 

PROn)l.SBUR  (Mar.).  Se  dit  de  tout  mécanisme 
qui  imprime  le  moavemem. 
PRORÈTE  {Mar,).  Pnreta,  ftfupirns  (prôrété»). 

Homme  (|ui,  chez  les  anciens,  se  tenait  à  l'avant 
d  un  navire,  pour  examiner  la  mer  et  indiquer 
au  timonier  sur  quel  point  il  devait  gouverner* 
Le  proréte  avait  aussi  sous  sa  surveillance  tOQl 
ce  qui  se  rattachait  au  piM  inent  et  h  l'arme- 
ment du  navire.  Il  était  place  suus  l'autorité  du 
gubenmlw,  (Voy.  ce  mol.) 

I    PROSl'MIA  {Mar.).  PeUte  embarcation  que  les 
Grecs  employaient  pour  aller  en  reconnaissance 
^ et  observer  m  mouvemenb  d'une  flotte  ennemie. 

Pimu.  Évolniion  en  usage  dans  les  an- 
damiM  troupes  grecques. 


PROTET  (ArcL'STE-LÉopoi.D).  Contre-amiral, 
né  à  Saint-Servan  en  1808,  mort  en  18(t2.  Élève 
dislingué  de  rficole  navale,  il  franchit  avec  ra- 
pidité les  grades  inférieurs,  et,  à  trente-huit  ans, 
il  était  déjà  capitaine  de  frégate.  Il  fut,  durant 
trois  année?,  chargé  de  répritner  la  traite  des 
nègres, et,  de  iHliO  à  1855,  un  lui  couda  le  gou- 
veincment  du  Sénégal,  où  sun  activité  et  sou 
énergie  rendirent  d'éndnents  services  dans  b 
guerre  qu'il  fallut  soutenir  contre  des  tribus  in- 
digènes. Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  dans  le 
commandement  qu'il  eut  en  Chine,  et  se  distin- 
gua dans  les  expéditions  des  alliés  contre  le» 
Taï- pings.  II  trouva  la  mort  dans  une  attaque 
contre  .Nan-Jào. 

PIOIOSPITIUIII.  Général  en  chef  des  troupes 
impériales  dans  le  Baa-Empire. 

PROTOSTATE.  Du  grec  irpwro;  (prôlos),  premier, 
et  (TTao)  fsiaô),  je  me  tiens.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  au  plialangite  qui  se  trouvait  le  pre- 
nu'er  d'une  file,  et  au  {veroier  homme  qui  était 
."i  la  droite  de  la  première  ligne.  (Foy.  Aintg 

IIVZANTINE.) 

PROUE  (Jfor.).  Prora,  ir^û^a  (prôra).  On  donne 
vulgairement  ce  nwn  à  Tavant  d'un  navire  ;  mais, 
rigoureusement,  la  proue  est  la  partie  du  bâtiment 
située  sur  l'avant  dn  couple  aotéricur,  dit  coUû, 


(iTapn»  la  culonnt  Tra]nnt;. 


et  qui  a  l'étrave  pour  limite  en  avant.  La  proue 
des  .vaisseaux  de  guerre,  chez  les  anciens,  était 
armée  d'un  éperon  d'airain  ou  de  fer,  «n  forme 


de  bec,  d'où  elle  lirait  son  notn  rosfnim.  De 
même  que  nos  poupes  actuelles  dinïrent  t!es 
poupes  de  l'antiquité,  les  proues  des  navires 
modernes  ne  resteniblent  plus  qu'approximafi- 
veuunt  aux  proues  antiques.  Celte  partie  du 
navire  est  souvent  otnée  de  sculptures. 
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nUITIltS.  Trwimm.  Ville  sitaée  m  la  Vouina 

et  le  Durtein,  dan»  le  département  de  Scine-«t- 
Mame.  KUe  fut  prise  par  Cliarles  le  Mauvais  en 
1361  et  1378;  par  les  Bourguignons  en  i4t7; 
parles  Angiato  en  1432;  et  par  Henri  IV  en  i59S. 

nilDm.  frvâtntM.  Cette  qualité,  mne- 

garde  de  l'homme  dans  la  pliipitrl  des  actes  de 
sa  vie,  est  plus  nécessaire  i>ur  les  champs  de 
bataille  que  dans  toute  autre  situation.  Sans  elle, 
à  la  guem,  les  succès  les  plus  probables  peu- 
vent Ôtre  compromis,  les  dangers  l»^s  moins  pré- 
vus peuvent  se  réaliser  :  témoin  la  fatale  journée 
de  Âivie.  —  Marins  le  savait,  lorsque,  provo;|ué 
dans  son  camp  par  les  Gaulois  et  les  Teutons 
réunis,  il  répondait  ?t  sos  soldats  impatients  de 
c'oiiibailre  :  «  Quand  il  s'ngil  du  balul  de  Home, 
le  hasard  n'est  point  permis.» 

PftUSSm.  Village  de  Bohème,  dans  le  eercle 

de  Kœninggralz,  Frédéric  le  Grand,  à  ',i  ti  fp  de 
ISOOO  Frussiens,  battit  en  cet  endroit  40000  Au  - 
trichiens,  le  30  septembre  1743. 

PiDSSB  (HoTACHB  de).  Prcussen.  Cet  État,  qui 
occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les  grandes 
puissances  eurcpéfnno?,  ^iirtoiit  au  point  de  vne 
militaire,  est  de  formation  toute  récente.  11  s'est 
constitué  rapidement  au  moyen  d'accroisse» 
menls  surfessirs,  apportés  jtar  les  conquêtes  au 
primitif  margraviat  de  Brandebourg.  C'est  sur- 
tout au  grand  Frédéric  (I740-I746)que la  Prussu 
doit  d'êlrc  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  (Foirpour 
tes  forces  militaires  de  !a  Prusse  atvM  gne  des 
autres  États  au  mot  HEcni  TKMKNT.) 

PBUSSE  {Mar.),  On  désigne  sous  ce  nom  les  bor- 
dages  en  sapin  que  l'on  tire  de  la  Prusse. 

roOTH.  Porata,  Pyretus  ou  Hierasus.  Fleuve 
qui  naît  dans  les  Carpatlics,  en  Galicie,  tombe 
dans  le  Dantib«  pnH  de  C.alalz,  et  sert  de  limite 
entre  la  Russie  d'Europe  et  la  Moldavie.  Il  est 
célèbre  par  récbec  que  Pierre  le  Grand  subit 
sur  ses  bords,  et  le  traité  qu'il  y  conclut  avec 
les  Turcs  en  1711.  l.e  czar  se  trouvait,  en  cette 
circonstance,  à  la  tiMc  de  80  000  hommes  seule- 
ment, et  le  grand  vi^lr  Kaltaji-Méhéroet  en  con- 
duisait 200000.  Les  Russes  prirent  leur  re- 
vanche en  1770,  et  déûrenl  les  Turr^  pr^  du 
même  fleuve. 

PETUS.  Danse  guenière  cbes  les  Grecs.  (Voi/. 

PntMIQU£.) 

PRYTA^ÉE  mimiRE  ou  ÉCOLE  DE  LA  FLÈCHE. 
Cet  établissement  fut  fondé  en  f7(>?.  Ses  élèves 
les  plus  distingués  devaient  passer  à  l'École 
militaire  de  Paris.  En  1776,  les  élèves  furent 
répartis  dans  diiïérenls  cc'l''i:cs  de  province, 
teù  entre  autres  que  ceux  de  Brienne,  de  Sorè^e, 
deToumon,  de  Vendtme,  etc.,*  où  ils  conti- 
nuèrent à  recevoir  une  éducation  militaire.  Les 
élèves  qui  sortaient  de  ces  écoles  n'étaient  pas 
immédiatement  ofQciars,  on  ne  les  admettait 
que  comme  otdMi  geMbkMum  dans  les  régi- 
ments. Le  Prjlanée  actuel  de  la  Flèche  dmt  sa 


nouvelle  organisation  i  iio  décret  du  13  md  1^; 
il  revoit  000  jeuoes  élèves,  dont  400  sont  aux 

frais  de  l'ÉUtf. 

P5IRI  ou  lPSâR.t.  Ile  grecque  de  li  partie 
orientale  de  l'Archipel.  Celte  ile,  longtemps 
refuge  redoutable  de  pirates,  vit  son  cheMiev, 

fsdm,  ilëtrnit,  en  1824,  par  les  Turcs. 

PSILIGIK,  PSlLAfiUE.  La  psilagie  était  une  sub- 
division d'une  phalange  grecque,  composée  de 
deux  hécatontarcliies  ou  256  hommes.  I  Ile  com- 
prenait 30  files  de  j9e/tas<«s, sous  les  ordres  d'un 

psilague. 

rsiLE,  PStltTK  ou  PSILITE.  Fantassin  des  troupes 

gree(|iit's  equiiié  à  la  légère.  Il  n'avait  aucune 
arme  défensive  et  ne  faisait  usage  que  dti  javelot, 
de  1  arc  et  de  la  fronde.  {Voy.  HoptriEs,  Pha- 

LAMGS  et  PBAUlfOrnB.) 

PUCllOT  (  Jror.).  Les  marins  appellent  ainn  une 

trombe  d'eau. 

riTRTO  RE U.  Ville  située  prèf?  de  l'embouchure 
de  la  Guadaléle,  tlans  la  province  de  Cadix,  eu  Es- 
pagne. Ce  fut  le  quartier  général  des  Français  lor»* 
qu'ils  assiégèrent  Cadix  en  iHK,  1812  et  1823. 

Pl'ISAYE  (Joseph,  comte  ni:'].  Cénéial  royaIi^te, 
né  à  Mortaj^ne  en  r.liii,  mort  tu  1827.  Ofticier 
des  cent-suisses  en  47811,  il  Ait  élu  membre  de 
l'Assemljlée  constituante,  et  fut  fait  maiédial  de 
camp  en  1791.  En  1793,  il  prit  parti  contre  la 
Convention,  se  mit  à  la  tète  de  l'armée  déparlc- 
mentale  de  l'Eure,  et  fut  vaincu  à  Pacy-SUl^ 
Eure.  Réfugié  en  Bretagne,  il  réorganisa  la 
chouanerie,  et  de  là  se  rendit  eu  An^oterre  où 
il  prépara  l'expëditfon  do  Qniberon,  dont  l'in- 
succès lui  attira  dans  le  parti  royaliste  des  ac- 
cusations non  méritées  de  trahison.  Le  comte  de 
Puisaye  mourut  dans  la  pauvreté  à  Hammcrsmilh, 
près  de  Londres.  Il  a  laissé  des  JfémoAw. 

PUISER  (.Var.).  Faire  eau.  On  dit  :  ce  navire 
puise  par  la  carène,  puise  par  les  sabords,  etc. 

PlUTS.  Ou  lat.  pOeu»,  en  grec  ^udo;  (butboi). 
Troos  creusfe  au  devant  d'an  rvtrancbement, 
d'une  circonvallation,  etc.,  et  qu'on  recouvre  le 
plus  communément  de  branches  d'arbres  et  de 
tenu,  pour  tendre  un  piège  à  la  cavalerie.— Puits 
se  dit  aussi  de  creux  très-profonds  pratiqués  par 
les  as-,ié^és  d'une  ]'-  c,  afin  de  découvrir  et 
d'éventer  les  mines  dua  assiégeants. 

PUITS  (.Var.).  Soute  ou  fosse  destinée  à  recevoir 
des  olijets  (]iii  demandent  peu  de  soins,  comme 
les  boulets,  les  cables  chaînes,  etc. — Ce  mot  dé- 
signe encore  une  sorte  de  citerne  pour  loger  l'eau 
douce  à  bord  de  cmrlains  navires. 

raiIS  Dl  BDMMTAGE  (Mur.  à  vap  ).  On  nomme 
I  .-^insi  une  ouverture  prdiquée  à  l'aiTière  d'un 
navire  pourvu  d'un  propulseur  liéliçoïde  amo- 
vible, ouverture  dans  laquelle  on  monte  le  pro* 
piilseiir  Ior.-(pi'il  s'agit  de  le  réparer^  OU  bien 
quand  ii  faut  marelier  à  la  voile. 

PULE.  Se  dit  d  un  corps  de  Cosaques. 

POLTAWi  ott  rOLTAVA.  Ville  de  rt knine,  située 
près  de  la  Vonskla,  dans  le  gouvernement  de 
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Sunt-Pélereboarg,  en  Rassie.  Choies  XII  7  fut 
iniiNni  par  Pierre  le  Grand  en  170».  Le  roi  de 
Suède,  qui  s'était  enfoncé  dans  l'Ukraine  avec 
18000  luiiiiiiies  seulement,  et  à  peu  près  dépourvu 
de  munitions,  forma  le  tiége  de  Pultawa,  dans 
l'espoir  d'y  ravitailler  son  armée;  mais  il  éprouva 
d'une  part  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s  alleii- 
dait  pas,  de  l'autre  il  eut  bientôt  sur  les  bras 
l'armée  tlu  tvai  (jui  s'élevait  à  près  de  100000  com- 
battants. La  bataille  s'engagea  le  S  juillet.  Les 
Suédois  se  conduisirent  avec  1  ur  bravoure  lia- 
bituelle  :  les  Moscovites  forent  plusieurs  fois  en- 
foncés, mis  en  déroute;  mais  enfin  le  nombre 
l'emporta  sur  le  courage,  et  Cliarles  XI  l  fut  com- 
{détemenl  défait. 

POLTOSK.  Ville  située  sur  la  Narew,  en  Polo- 
pne.  Uiarles  XII  y  rempota  nno  victuire  sur  les 
Saxons  en  1703,  et  les  Français  y  délirent  les 
Russes  en  1806. 

POLViBUl.  Du  lat.  pulvif,  pulveris.  Pondre  à 
cnnon  très- fine  qu'on  obtient  en  ctrasniil  de 
la  poudre  ordinaire  et  en  la  tamisaul.  bile  sert 
pour  amorcer,  pour  foire  des  tndnées  dans  les 
mines,  etc.  —  Autrefois,  on  donnait  le  nom  de 
puioérin  k  un  étui  dont  les  arquebusiers  et  les 


mousquetaires  Taisaient  usage  pour  renfermer  la 

poudre,  (l'oi/.  l  oi  !iMMr:xT  et  Poni  A  NDDai.) 

PUPILLES  DE  LA  C\RI)E.  Voy.  Garde  iMPÉniAt  K. 

Pl'PILLKS  DE  LA  M\UI\E.  Ces  pupilles  sont  des 
enfants  de  matelots,  à^és  de  bept  à  treize  ans,  et 


foi^Ute  iH  la  mmknm, 

élevés  à  Drest,  à  bord  d'une  eantXU  enfoncée 
dans  l«  sol  d'une  vaste  cour  jusqu'à  la  ligne  de 


flottaison.  Pour  prévenir  les  effets  des  chulésqiHI 
ces  enfants  pourraient  faire  de  la  niàtoro,  on  a 
établi  des  casse-tèlc  ou  lilets  tendu-s,  sur  lesquels 
ils  lelombeDt. 

nnu»a  (lligr.  a  «op.).  Par  l'expreoioik  purger 
uue  marhinf,  on  entend  cbasser  l'air  contenu 
dans  ses  différentes  capacités  avant  de  la  mettre 
en  fonction.  On  obtient  ce  résultat  en  faisant 
usage  du  reniflard.  (Voy.  ce  mot.' 

PI  Y  fl.F.).  Ancienne  capitale  du  Vday.  Kllc  fut 
assiégée  sans  succès  par  les  Bourguignons  e  n  i  4 1 9. 
->Le  Puy,  chef-lien  do  département  de  la 
llaule-Loire,  est  le  clief-liea  de  la  V  subdivisimi 
de  la  20'  division  militaire. 

PIÏSÉGCR  (J.vroi  ES  DE  Chastknet,  seigneur  de). 
Lieuicnanl  général,  né  vers  KiOO,  mort  en  I6R2. 
Il  servit  quarante  et  un  ans,  eut  part  h  trente  com- 
bats et  cent  vin;;t  siépe-:,  et  ne  fut  jamais  blessé. 
11  a  laissé  des  Mrmoires,  publiés  en  17 47. 

PIYSÉGUR  (Jacqles-fra.nçois  de  Chastexet, 
tii  ii<|uis  DE).  Fils  du  précédent.  Maréchal  de 
France,  né  en  (Ooli,  mort  en  1743.  Entré  tn 
service  en  1077,  il  remplit  diverses  missions 
plomatiqucs.  Il  est  l'auteur  d'un  traité  intitulé  ; 
r^ficfe /a  guerre. 

fDTStaCl  (JacQ!  ES-FRANÇOIS-llAXIME  DE  CbAS- 

TENF.T,  marquis  de).  Lieutenant  général,  (ils  du 
précédent,  né  en  1716,  mort  en  1782.  11  Ct  les 
guerres  du  règne  de  Loob  XV,  et  a  laissé  diven 
ouvrages  sur  l'art  militahfe,  les  sdences,  la  phi- 
losophie, etc. 

PYRAMIDES  (Pataiii  f.  des\  Voy.  Lmbabeh. 

PVBITE  J.tlJiE.  Sulfure  de  fer  qui  se  présente 
en  cubes  d'un  jaune  d'or,  ct  qid  faH  feu  an  bri- 
quet. On  rapporte  que,  chez  les  Homains,  les 
rondes  militaires  ne  m  irehaienl  jamais  sans  être 
pourvues  de  morceaux  de  cette  pyrite,  aGu  de 
se  procurer  rafridement  dn  feu,  et  cbes  les  mo- 
dernes on  en  a  fait  aussi  longtemps  usatze  pour 
armer  les  carabines,  d'où  lui  était  venu  le  nom 
de  pierre  de  carabine.  {Voy.  Pibbm  a  fcsil.) 

mMAUSTm.  Dn  grec  irCp  (p6r),  fou,  et 
piAU'v  (ballein),  lancer.  Se  dit  des  maebines  de 
guerre  qui  lancent  le  feu.  On  appelle  en  général 
les  armes  à  feu  des  armes  pynAalùHqws, 

FIlOiOUni.  Soldat  qui,chei1es  anciens,  lan- 
çait des  traits  enflammés,  on  celui  qui  faisait 
jouer  le  pyrobole. 

PYROBOLE.  .Machine  de  guerre  qui  lançait  des 
traits  enilammés. 
pnOPMBIS.  Honunes  qui,  chei  les  Grecs, 

marchaient  à  la  ttte  des  armées,  tenant  dans 
leurs  mains  des  vases  remplis  de  feu,  comme  le 
symbole  d'une  chose  sacrée.  Le  respect  était  tel 
pour  ces  personnel^,  que  les  ennemis  mémo 
euss4  ntcni  commettre  un  crime  en  les  attaquant. 

PYROSCAPHE  (3frtr.).  Du  grec  ttCo  fpûr),  feu, 
et  du  lat.  scapha,  chaloupe.  Bâtiment  à  va> 
peur,  sans  cheminée,  employé  priDC^laMnt 
en  Russie. 
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ratOncnni.  Du  grec  «vp  :pùr),  Teii,  et  Tty^n 
(techiié),  art.  C'est  l'art  de  pn^parer  les  piôccs 
d'artilire  ,  S' it  pour  les  foux  d'artifice,  soit  pour 
les  besoins  de  I  uiliUi  ne.  11  existe  en  France  deux 
écoles  de  pyrotechnie  ;  l'une  i  Helz,  pour  l'année 

de  tfn»' ;  r. Mitre  à  Toulnii.  [miui'  la  nt;i-  -Ti  ■. 

PÏBOXÏIE,  COTO.X-NIDUE  cl  FlIUit-COTOV.  Vers 
la  lin  de  1846,  un  cliiinisle  allemand,  M.  Sclioen- 
liein,  annonça  qu'il  avait  iFOUvé  une  noi:vclle 
pouilif  fteaiicdti]!  plus  (WnTgiqne  (]ue  la  poudre  à 
CiJiion;  mais  il  n'iuiiiqiiait  ni  su  nature  ni  son 
mode  île  prëparaUoii  ;  U  se  bornait  h  signaler  les 
cfîuls  balistiques  de  celle  inalièrc  inllarnniaide,  à 
laquelle  il  donnait  le  nom  de  coion-pfudre. 

a  Le  coton-poudre,  dit  .M.  Louis  Figuier,  se 
prépare  avec  une  simplicité  et  une  promplitude 
eslr!iorHinairi'>.  Ttniti'»  l"o(M''r;ilion  cinisi-te  h  plon- 
ger du  colon  non  cardé  dans  de  l'acide  azotique 
trè»<:oneenlré.  Seulement,  comme  l'addeazo  ii  <  {i  i  e 
très-concentré  est  un  produit  assez  cher,  on  a 
eu  l'idée  d'empluyer  l'arido  onlinain'  du  f  om- 
mcrce,  en  y  ajoutant  de  I  acuiv,  suliuiique.  Ce 
dernier,  qni  est  extrêroemont  avide  d*eau,  s'em- 
{•nif'  de  l'eau  excédante  de  l  acide  azotique  ft  )c 
concentre  ainsi  sur  place  et  à  peu  de  frais.  Lc:i 
mwtleures  pro[K)rtîons  de  ce  mélange  ont  été 
indiquées  par  M.  Meynicr,  de  Marseille  ;  elles 
sont  tU^  trois  volumes  d'acide  n/.niiiinc  ordinaire 
pour  cinq  volumes  d'acide  suliurique  à  titi  degrés. 
On  fait  donc  le  mélange  de  ces  deux  acides,  et 
on  rabandoiirii'  ([uelque  temps  à  lui-nirine  pour 
lais^er  dissiper  la  chaleur  qu'il  a  dé{^gce.  On 
plonj;e  ensuite  dans  le  liquide  le  coton  non  cardé, 
tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce.  Après 
dou/p  nti  quinze  miniilLS  de  séjour  dans  ce  bain, 
on  relire  le  coton  avec  une  bagueltii  de  veiTc; 
on  le  comprime  pour  faire  écouler  le  liquide  en 
(  et  on  le  lave  à  grande  eau,  jusiiu'à  ce 
qu'il  n'ait  plus  ni  odeur  ni  saveur,  il  ne  reste 
qu'à  le  sécher  eu  l'exposant  &  l'air  libre,  à  la 
température  ordinaire.  100  parties ,de  t  otmi  don- 
nent ordinairement  172  pnrties  de  coluii  iiiliiii- 
nant.  Le  papier,  traité  de  la  même  tu.uiièje, 
fournît  un  produit  Identique  par  ses  propriétés 
avec  le  précédent. 

«  l  es  avantaces  qite  présente  le  pyroxyledans 
les  armes  ii  icu  .^uni  faciles  à  résumer. 

•  La  poudre-colon  n'est  pas  altérée  par  l'eau  ; 
on  peut  l'abandonner  longtemps  à  l'iiir  liumide 
sans  qu'elle  perde  sensiblement  de  su  force  explo- 
sive; on  peut  la  plonger  dans  Feau  et  l'y  laisser 
séjourner,  on  lui  rend,  en  la  séchant,  ses  qualités 
ordinaire?.  Ain<i,  en  cns  d'incendie  à  bord  d"un 
navire  ou  dans  les  bâtiments  d'un  arsenal,  on 
pourrait  noyer  les  poudres,  et  les  retrouver  en- 
suite avee  leurs  juripriélés  [iriinitives. 

«  Le  pyroxyle  u'atlaquc  pa?,  ne  salit  pas  les 
nrmes,  qui,  après  quarante  coups,  sont  aussi  pro- 
pres qu'auparavant;  il  ne  laisse  peint,  comme 
on  l'avait  dit.  Ks  nrmes  humides,  pnr  suite  de 
la  production  d'eau  qui  accompagne  sa  combus- 
tion :  la  clialeur  produite  est  à  considérable,  que 
loua  les  produite  volatils  sont  chassés  du  canon. 


«  Le  coton-ponihe  brftie  sans  fumée  et  sans 

odeur.  On  a  déjà  tiré  parti  de  cette  propriété  sur 
plusieurs  théâtres  de  rAlU  maprie.  où  l'on  en  fait 
usage  pour  les  pièces  à  coudiai,  ù  la  grande  sa- 
tisfaction du  public,  des  acteurs  et  surtout  des 
chanteurs.  Dans  les  armées,  ct  tte  propriété  du 
pyroxyle  aurait  à  la  fois  des  inconvénienb  et  des 
avantages  :  la  fumée  de  la  pondre  ne  masquant 
pas  les  hommes,  la  justesse  du  tir  serait  assurée, 
mais  les  batailles  en  deviendraienf  infiniment  plus 
mcurtiières.  J'ai  entendu  des  marms  prétendre 
qu'à  bord  des  navires,  l'usage  de  la  poudro-cotoo 
rendrait  les  conihats  impossibles,  atiendu  qu'au 
bout  d'une  beure  les  deux  vaisseaux  ennemis 
seraient,  chacun  de  son  cÂté,  mis  en  pièces. 

«(  La  fabrication  du  pyroxyle  ne  présente  aucun 
danger.  Les  ar»  idents  qui  (uit  été  si;.nalés  aux 
premières  époques  de  la  découverte  tenaient 
uniquement  è  ce  que  l'on  desséchait  la  mattèro 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Or,  comme  il  n'y  a  aucune 
espèce  d'avantage  à  sécher  le  coton-poudre  en 
élevant  sa  température,  et  qu'en  élevant  sa  tem- 
pérature on  s'expo  e  à  amener  son  explosion»  00  * 
se  roiiteiite  aujourd'hui  de  le  >('(lii'r  dans  un 
courant  d'air,  à  la  température  ordinaire.  Grâce 
à  cette  précaution  bien  simple,  la  préparation  du 
pyroxyle  est  beaut-iiii|i  moins  dangereuse  que  celle 
de  la  poudre  ordinaire.  Le  pyroxyle  présente  en 
outre  dans  sa  fabrication  l'avantage  d'une  extrême 
rapidité;  une  semaine  sullirait  pour  ai>ruvision- 
ner  de  mnisif  inns  une  armée  de  !  f  lO  Of'O  hommes.  » 

Dans  un  article  du  Dictionnaire  des  arts  et  ma- 
nufacture», M .  Barrai  établit,  par  chiffres  détaillés, 
que  le  prix  de  revient  du  cvton-pondre  ne  dépas- 
serait pas  3  francs  pour  la  (pialtté  la  meilleure. 
Or  ce  calcul  se  ùui^nl  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
nées; et  les  produits  chimiques  s'obtiennent 
aujourd'hui  à  bien  meilleur  marché.  Il  faut  Je 
plua  considérer  que  pour  obtenir  avec  le  pyroxy  le 
un  résultat  donné,  il  suffit  d'une  quantité  trois 
fois  moindre  que  de  poudre  ordinaire.  Le  prix  de 
revient  ne  serait  donc  nullement  un  obslaele  à  la 
substitution  de  la  poudre  nouvelle  â  l'ancienne. 

Mais  il  resterait  deux  graves  inconvénients  : 
I*  le  coton-poudre  s'enflamme  trop  instantané- 
ment dans  l'arme.  II  est  ce  qu'on  appelle  une 
[>oUi\m  trop  biikunle  \Voy.  Poldbk  À  canon),  et 
pourrait  détériorer  l'arme  et  même  la  faire  éclft- 
tcr.  Notre  habite  cliirni-te,  M.  Tclouze,  répond 
qu'il  est  facile  de  parer  à  cela.  Le  simple  soin  de 
nu'Ianger  au  coton-poudre  une  certaine  quantité 
de  coton  non  préparé,  dans  la  combinaison  de  la 
cartouetie.|terniettr.iit  de  répler  fi  vtdonfé  la  ful-J 
uiination.  La  science,  probablement,  trouverait 
encore  d'autres  moyens  de  résoudre  la  question. 

2"  l  e  t  oion-poudre  placé  dans  un  lieu  bien 
sec  et  tenu  dans  des  barils  fermés  à  l'abri  de 
l'action  de  l'air,  présoite  néanmoins,  au  bout 
de  huit  ou  dix  mois,  des  signes  d'altération  :  la 
inas-:e  s'est  htmiectée,  elle  répand  une  odeur 
piquante,  elle  s'est  ramollie  et  quelquefois  pres- 
que réduite  en  pile.  Cette  décompodtion  peut 
s'accompagner  d'un  dégageait  de  cbalvnr,  et 
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s'il  arrive  que  la  masse  en  travail  soit  considé- 
rable, réciiaulTement  peul  aller  ati  point  de  pro- 
voquer son  inflamnuUon.  Telle  est  probableinent, 
aelM  M.  Haurey;  la  cnne  de  l'explosion  arrivée 
I  Vincennes  le  2S  mars  1947  et  le  S  aoftt  de  la 
mt'me.  année. 

C^et  inconvénient  est-il  irrémédiable?  La  science 
ne  trouverait-elle  pas  une  solution,  le  jour  oà  elle 
aerail  appelée  à  s'en  occujter  sérieusement? 

Enlin,  to  coton  poudre  |'ersistàt-il  à  supporter 
quelque  pou  ni.ii  I  action  d'un  temps  très-long, 
nous  n'en  conclurions  pas  moins  en  sa  bveur 
et  nous  répi'lorions  avec  M.  Moiir*»  :  «  Une 
poudre  blanche,  insoluble  et  inaltérable  dans 
l'eau,  de  propriétés  et  de  compodtion  constantes, 
ne  souillant  ni  la  main,  ni  les  vêtements,  ni  les 
armes,  trois  fois  ]Axn  \é<^he  h  lrans[iorîer  qm 
l'ancienne  [Hiudre,  puiMju  elle  est  trois  fois  pins 
forte;  qui  est  susceptible  de  subir,  sans  la  moin- 
dre altération^  les  voyages  par  mer;  une  poudre 
qu'on  inonde  dans  une  pitiKli  irre,  dans  la  cale 
d'un  navire,  qu'on  transpoi  ((!  par  eau  et  qu'on 
retrouve  toujours  bonne;  voilà,  certen,  bien  des 
qu;ilil(^s  qui  priment  celles  di-  la  poudcr  noire,  tou- 
jours crassaote  et  salissante,  toujours  craignant 
Tair  humide  qui  l'altère  et  Teau  qui  la  détruit.» 

Des  essais  faits  à  Vienne,  en  Autriche,  avec 
de  canons,  des  fusils  et  dos  caraliitiei;  cliaryés 
de  pyroxyle,  ont  donné  des  résultats  des  plus  sa- 
tisfaisants. On  a  remarqué  qne,  par  ce  mojien, 
le  tir  est  plus  assuré;  et  comme  on  met  simple- 
ment la  (  artoucbe  dans  le  canon  sans  se  servir 
de  la  baguette,  la  charge  du  fusil  prend  bien 
moins  en  temps.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  tirer 


einquante-cinq  coups  en  neuf  minutes  et  demie. 

L'armée  autrii  Iiienne  a  aujourd'lmi  <1«'>  hnih- 
ries  organisées  d'après  ce  nouveau  système. 

(  Voy.  F^'DRB  À  CANON.) 

P11SIIIQIIB.  Pyrrica  et  fyrrhiehe,  nuppc;^ 
(purricltè).  Danse  milîlaire  que  l'on  disait  a\oir 
ét*^  in-iituée  pur  Pyrrhus,  lils  d'Achille.  E\U 
étiiit  Uftilée  chez  les  Grecs  et  particulièremeul 
à  Sparte  et  i>n  €rèle.  Les  danseurs  portaient  des 
tuniques  ccarlatcs,  dansait  nl  tout  armés  avec 
une  opéo  ou  une  lance,  et  les  musiciens  avaient 
un  casque  orné  d'aigrvttes  et  de  plum&s.  (loy. 
pour  la  Ogure  de  la  pyrrhique  au  mot  Danses 

KlUTimBS.) 

PTRRHIS.  Roi  d'Épire.  A  l'âge  de  quinze  ans  il 
se  distinguait  à  la  bataille  d'ip^us,  sous  le  com- 
mandement de  Démétrios  PoHorcèto.  Envoyé 

comme  otc-^ge  eu  Égypie,  auprès  de  Ptolémée,  il 
éitousa  Aiiligone,  lille  de  la  reine  Bérénice.  L'an 
2U1  av.  J.-C,  il  s'empara  de  la  .Macédoine  sur 
Déméirius;  appelé  en  Italie,  par  les  Tarentins, 
•  Il  280,  il  battit  Us  Romains  aux  journées  d'Hé- 
racléo  et  d'Asculum.  La  Sicile  lui  dut  d'être 
délivrée  des  Carthaginois  vt  de  tous  ses  petits 
tyrans,  auiqucls  il  se  substitua,  sans  cependant 
pouvoir  se  maintenir.  Descendu  île  nouveau  en 
Italie,  il  fut  vaincu  à  liéuéveul  par  (  urius  Den- 
tatus,  et  contraint  de  retourner  en  wpire,  presque 
sans  armée.  Reportant  ses  elTorts  sur  la  Macé- 
doine, il  la  soumit,  et  tenta  la  cnnqut''te  (îu  Pé- 
loponèse;  après  avoir  échoué  devant  S))arte,  il 
vint  périr,  à  la  prise  d'Argos,  sous  le  coup  d'une 
tuile  lancée  d'un  toit  par  une  vieille  femme. 
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QUADRIUTÈRE. 

9DADM6I.  Char  antique  h  «It  iix  muos  vl  attelé 
de  quatre  chevaux  dti  front.  l  e  i|'iailiige  servait 


,'<laprr$  une  Urrr  cuitt). 

pins  parliculièremenl  aux  cuur.«cs  du  char  dans 
le  cirque»  et  aux  entrées  triomphsles. 

<|IUDIIUTtRE.  Le  massif  des  Alpes  du  Tyrol, 

qui  se  projette  sur  l'Italie,  a  toujours  foui  ni  aux 
empereurs  d'Allemagne  leur  base  d'opéralioiis 
contre  celte  tasle  presquile.  Au  sortir  des  gor- 
ges du  Tyrol  sont  situées  les  forteresses  où  l'Au- 
tri(  lie  a  tMabli  le  centre  de  sa  domination  niili- 
Uure  ;  c  est  dans  les  montagnes  elles-mêmes,  dans 
Il  vallée  supérieure  de  l'Adlge,  que  se  trouve  le 
WBud  de  toutes  les  routes  stméglqueB. 


QUADRIUTERE. 

Peschiera  el  Montoue,  prolrp  ant  los  deux  ex- 
trémités de  la  ligne  du  Mincio;  Véroweet  Lcgnago, 
protégeant  deux  points  de  la  ligne  de  l'Adige, 
enferment  un  espace  que  les  militaires  ont  appelé 
le  QuafMlatére.  On  comprend  aist^ment  qurlle 
sécurité  peut  posséder  une  armée  ainsi  établie 
entre  deux  rivières  et  quatre  places  fortes  qui 
ont  entre  elles  d'excellentes  communications,  ne 
redoulanl  d'Mre  tournée  ni  au  nord  à  cause  des 
montagnes,  ni  au  sud,  où  sont  des  marais  qui  se 
prolongi  Rt  jusqu'à  la  mer.  —  Paschiera  est  une 
petite  ville  située  dans  une  île;  forniéo  par  le 
Mincie  à  sa  sortie  du  lac  de  Garda.  Des  écluses 
permettent  d'élever  le  niveau  du  lac,  et  de  dé- 
truire par  des  cliasses,  dont  l'effet  se  ferait  sen- 
tir jusqu'aux  lacs  de  Mantouc,  les  ponts  de  ba- 
teaux ou  de  chevalets  que  l'on  aurait  jetés  sur  le 
Mnicio,  entre  ces  deux  villes.  —  Hsntoue,  ville 
de  27  000  àmcs,  est  dans  une  île  dont  la  super- 
ficie est  de  bO  hectares,  ile  acculée  à  une  autre 
de  pareille  étendue,  qui  sert  de  champ  de  Mars. 
Ces  deux  lies  se  trouvent  au  milieu  d'un  lac 
formé  par  un  élarf^issenifut  du  Mincio,  et  sont 
distantes  à  peu  près  de  800  mètres  de  chacune 
des  rives.  On  arrive  k  Manloue  par  da  chaussées 
étroites,  au  nombre  de  deux  sur  la  rive  gauche, 
et  de  trois  sur  la  rive  droite  ;  les  passages  sont 
protégés  par  des  citadelles.  —  Vérone,  ville  de 
53  000  kam,  située  à  l'endroit  même  où  l'Adigs 
débouche  dM  gorges  du  Tyrol  pour  enHer  dus 
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la  fUtitm,  sert  de  quartier  général  et  de  dépôt 
•central  r^ir      inunitioii&  de  toute  sorte. 

A  ces  trois  places  fortes,  eii  outre  de  la  gar- 
nison qu'elles  peuvent  recevoir,  sont  attenants 

trois  camps  retranchés. 

I-('Sn3f:o,  petite  ville  reliée  d'une  manière  sûre 
au  cauip  de  Vérone,  posst'de  une  double  tète  de 
pont  sur  l'Adii^e,  et  doiiiit*  à  qui  l'occupe  le 
moyen  de  di'bouclicr,  du  côlé  qui  lui  convient,  h 
proximilé  soit  de  Mantoue,  suit  de  Padoue. 

QUADRILLE.  De  l'ital.  quadiiglia.  Nom  que  l'on 
donnait  au  naoyen  à  chacune  des  troupes  qui 
<;omposiiii'nt  un  tarronst'I. 

QUADRIRKMI  {Mnr.).  OiKidriretnis.  TfTjsnp»; 
(i«i{èré»).  Galère  de  luaiine  militaire  ancienne, 
■qui  se  manœavrait  au  moyen  de  quatre  rangs 


,'(r<i;<rt'i  uni  mtliaitU  anKipteJ. 

do  rames  du  ctiaque  côlé.  \.a  quadrirème,  dit 
Cicéron,  était  couverte  et  si  grande  que,  com- 
parée aux  autres  bAtiments»  elle  ressemblait  à 

une  forteresse. 

QlAl  [M<tr).  Du  viotix  lat.  minre,  retenir. 
Muiaille  qui  borde  un  poil,  un  bassin,  une  ri- 
vière, etc.,  et  contre  laquelle  se  placent  les  na- 
y'ires  potir  riTevoir  oti  débarquer  leur  carpisun. 
—  il  y  a  dans  les  por(i>  de  commerce  un  oflicier 
appelé  maUre  dt  quai. 

mKfOt  {Mar.y  Bâtiment  cabotier  des  mer^ 
■4lu  Nord,  du  port  4e  cinquante  et  jusqu'i  deux 


QmicIm. 


-cents  tonnesox;  il  a  nn  pont,  et  porte  deux  mâts 

en  fonrcb»!,  coniitie  le  yacht. 

QUAUTÉ  {Mar.).  Umiiioi,  On  dit  d'un  navire 


qu'il  a  de  bonnes  qualités,  lorsqu'il  marche  bien 
cl  porte  prat'ieus^ment  ses  voiler  ;  il  a  de  imw» 
taties  4tta/t<€S,  lorsqu'il  exécute  dinicilemeot  i«6 
manoeuvres. 

OlIAIlflS  nUTAlMS.  Il  fout  entendre  princi- 
palement par  celte  expression  b^s  qualil^'s  de 
l'oflicier.  Elles  se  divisent  nalurcllenient  es 
qualités  physiques  et  en  qualités  morales  et  us- 
telleeluelles.  Les  premières  sont  un  don  du  cid, 
et  il  ne  d'-pond  |)a>  ik-  soi  de  les  obtenir.  Parmi 
les  secondes,  ii  en  est  aussi  qui  sont  plus  oo 
moins  brillantes,  selon  que  la  nature  encore  j  3 
plus  ou  moins  pourvu;  mais  le  plus  grand  DomlK 
pcTit  s'acquérir  avec  la  volonté  de  bien  faire. 

Généralement,  une  taille  élevée,  l'aspect  tut 
tial  et  les  grâces  du  physique  plaisent  au  soldat  d 
lui  imposentla  considération.  C'est  donc  anavn- 

tage  :  mais  dans  c»>lui  qui  le  possède  il  ne  prom* 
rien  en  faveur  de  son  courage,  ni  de  ses  vertus,  fii 
de  son  aptitude  au  métier.  On  a  vu  des  ofDcim 
à  l'apparence  souffrelctise  lI  timide  se  montret 
des  clicrs  distingués  et  intrépides  ;  et  si  Klébi^r, 
qu'on  surnommait  le  Mars  français,  et  bien 
d'autres  encore,  étaient  d'une  taille  bemWéenn^, 
il  ne  faut  pas  «ndilicr  nmi  [*Uis  que  beaucoup  de> 
hommes  qui  se  rendirent  illustres  dans  la  gucm: 
étaient  de  taille  exigné.  Tels  furent  Alexandre, 
Attila,  Pépin  le  Bref,  Philii  j'c-Auguslc,  le  roi 
de  Su»  de  Cliarlos  XII,  l'amiral  espagnol  Hra- 
vitia,  tic.  Agésilas,  roi  de  Sparte,  tlaii  petit  et 
boiteux  ;  dans  les  généraux  célèlircs,  nous  trou- 
vons des  bossus,  comme  le  dm:  de  Parme,  k 
maréchal  de  Luxembourg,  le  prince  d  Orange, etc. 

Ouant  aux  qualités  morales,  l'oflicier  tout  i 
fait  digne  du  commandement  doit  en  offrir  m 
grand  nomluo.  II  faut  surtout  qu'il  soit  brave, 
mais  calme  cl  discipliné}  que  l'énergie  ne  lu 
fasse  jamais  défaut;  qu'il  donne  Texemple  de  la 
snlirit't- ,  de  la  continence,  de  la  démence;  et 
qu'il  ait  autant  d'instruction  que  faire  se  pcnt 

Le  chef  dont  ta  mémoire  est  heureuse  {>ossède 
une  qualité  dont  on  n'ap|U(-cie  peut-être  p0 
suflisamment  l'importance  ;  car  le  soldat  est  tan* 
Jours  llattt'-  qu'on  se  rappcllo  ce.  qui  le  concerne. 
CjTUs  connaissait  Unis  les  oflicier»  de  l'armée 
par  leur  nom,  et  disait  à  ce  sujet  qu'il  était  biea 
étrange  que  les  artisans  sussent  coinmcnt  s'ap- 
pelaient leurs  outils,  et  qu'un  général  fût  si  in* 
différent  que  de  ne  savoir  pas  les  noms  de  set 
capitaines,  qui  sont  autant  d'instruments  dont  îl 
se  sert  dans  toutes  ses  enireprist"-.  ('•■  prince, 
ajoule-l-on,  savait  en  outre  les  noms  de  plus  tk 
30000  de  ses  soldats  d'élite.  Scipion  l'Asiatiqw, 
l'empereur  Adi  i*  ti  et  Odion  étaient  doués  de  U 
même  faculté.  MiUiridalc,  qui  commandait  ^ 
vingt-di'ux  nations  différentes,  parlait  à  chacune 
d'elles  en  sa  langue,  sans  interprèle.  Jules  Céatt 
pouvait  dicter  jusqu'à  dix  lettres  à  la  fois  à  ses 
secrétaires. 

il  est  sans  doute  des  officiers  très-recomman- 
dables  à  la  guerre,  quoique  leur  éducation  ait 
été  entièrement  négligée  ;  mais  il  dépend  ton» 
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jours  du  bon  vouloir  de  ces  ofliciers  de  remédier 
à  ce  que  des  eircimstances  premières  leur  ont 
refusé,  en  s'iin|NMant  de  consacrer  à  la  Inclurei 

à  l'éludi",  les  moments  qu'ils  livronl  à  l'oisiveté 
ou  qu  ils  perdent  à  l'estaminet.  Somme  toute, 
VinsIrucUon  est  nécessiire  au  chef  milîtaire; 
c'est  une  Roraiilit'  pour  le  bicnMrc,  pour  l'oxis- 
tenco,  pour  le  succès  de  ceux  qu'il  est  appelé  à 
commander.  Le  grand  Condé  allait  plus  loin 
et  disait  :  Il  n'y  a  pas  de  plaisir  à  obéir  d  un  sot. 

Si,  dans  l'arméo,  clu'z  It  s  tlifTérents  peuples 
et  dans  tous  les  temps,  des  cliels  ont  donné  de 
déplorables  preuves  de  leuf  Ignorance,  on  unie, 
en  opposition  à  celte  absence  totale  d'instruc- 
tion, h  rnppekr  Xénoplion,  écrivant  la  retraite 
des  dix-mille  ;  Magon,  célèbre  général  carlliagi- 
nois,  publiant  vingt-huit  volumes  sur  l'agri- 
culture; Stipion  l'Africain  le  jeune,  travaillant 
avec  Leiius  aux  pièces  de  Térencc;  Jules  César, 
onnpûMnt  ses  Commentaires;  et  tant  d'autre» 
génénux  des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
dernes, apportant,  par  leurs  écrits,  des  ensei- 
gneineiUs  dus  à  leurs  propres  lumières  et  à  kur 
expérience.  Pourtant,  après  ces  exemples,  on 
éprouve  prestpic  uiic  sorte  trombarras,  en  ajou- 
tant qu'Epaminondas,  l'un  des  ,plus  célèbres 
guerriers  de  l'antiquité,  le  vainqueur  de  Leuc- 
tres  at  de  Mantinée,  fut  loué  de  ses  contempo- 
rains parce  qu'il  savait  danser  avec  prace  et 
jouer  du  plusieurs  instruments  avec  habileté  ;  et 
que  Thémistocle  ayant  refusé,  dans  un  repas,  de 
jouer  de  la  lyre,  s'attira  des  reproches  et  fui  re- 
gardé comme  manquant  d'éducation. 

L'activité  doit  être,  sans  contredit,  placée  au 
premier  rang  dans  les  qualités  qui  distinguent 
un  ehef  militaire,  et  Jules  César  est  à  ce  sujet  un 
exemple  qu'un  se  plail  constamment  à  rappeler. 
Cicéron  disait  de  lui  que  c'était  un  mmufre  pour 
l'activité,  la  vigilance  et  la  célérité.  Lucain,  par- 
lant de  celte  activité  tte  César,  ajoute  :  «  Nil 
actum  reputohSf  si  quui  superessel  agendum  : 
croyant  n'avoir  rien  fait,  tant  qu'il  restait  k 
faire.  »  Ce  gratul  capitaine  avait  d'ailleurs  con- 
sacré ce  principe,  que,  dans  les  entreprist^s  har- 
dies et  périlleuses,  il  faut  agir  et  non  délibérer, 
parce  que  la  promptitude  contribue  plus  que 
tout  le  1  e>te  à  les  faire  réussir.  C  est  après  avoir, 
en  quelques  jours,  poursuivi,  alteinl  et  vaincu 
Phamace,  Bb  de  MifhridHe,  qu'il  écrivit  ces 
mots  devemis  fameux  :  Je  suis  Venu,  j'ai  VU,  j'ai 
vaincu  :  Veni,  vidi,  tict  .  » 

L'exemple  de  célérité  le  plus  mémorable  dont 
l'histoire  nous  ail  conservé  le  souvenir,  est  la 
marelti^  de  riaudius  Nero  :  ce  constil  rlioisit 
H  000  liunnut^s  de  troupes  d'élite  dans  son  ar- 
mée, qui  était  campée  sur  les  frontières  du  Bru- 
tium,  en  présence  d'Annibal,  et,  à  la  tète  de  ce 
détachement,  il  courl  rejoindre,  an  pied  des 
Alpes,  son  collègue  Livius,  qui  s' opposait  au 
passage  d'Asdrubil  m  Italie;  il  opère  sa  jonction 
le  troisième  Jour  de  son  liéparf,  après  avoir  fait 
environ  quaire-vingf-dix  lieues;  on  attaque  et 
défait  l'ennemi  dès  le  lundemainj  et  Claudius  re- 


tourne aussi  promplement  dans  son  camp,  où  \ï 
arrive  avant  même  qu'Annibal  se  soit  aperçu  do 
son  absence.  Il  faut  dire  aussi  que  les  habitants 
des  pays  que  traversait  ce  petit  corps  lui  four- 
nissaient des  relais  en  chariots  et  en  chevaux 
poor  les  soldais  fatigués,  et  lui  préparaient  des 
aliments  sur  sa  route. — L'empereur  Aun  !irri  fut 
l'un  des  généraux  les  plus  actifs  de  i  antiquité  : 
il  portait  la  guerre  d'Orient  en  Occident,  comme 
s'il  n'eût  fait  que  passer  d'une  province  dans 
une  autre;  il  défit  les  Gotlis,  les*  Sarmates,  les 
Marcomaus  et  les  Vandales,  et  vainquit  la  célèbre 
Zénobie,  reine  do  PiImyre.'^A  noire  époque» 
nous  avons  vu  Napoléon  renouveler  ces  pro- 
diges d'activilé. 

La  continence  est  plus  qu'une  qualité,  c'est 
une  vertu.  Elle  est  doublement  honorable  dans 
la  vie  militaire,  parce  qu'on  s'est  beaucoup  trop 
accoutumé  à  regarder  le  contraire  comme  un 
droit  du  métier.— Parmi  les  prisonniers  de  guerre 
faits  par  Cyrus  sur  ks  Assyriens,  se  trouvait 
Fantliéc,  femme  d'Abradate,  roi  de  la  Suniane. 
Elle  était  d'une  grande  beauté.  Cyrus  refusa  de 
la  voir,  dans  la  crainte  qu'un  tel  objet  ne  ratta- 
chât plus  qu'il  ne  voudrait  et  ne  le  délournâtdes 
grands  desseins  qu'il  avait  formés.  —  Après  la 
prise  de  la  ville  d'Asti,  Charles  VIII  trouva,  en 
rentrant  dans  sa  chambre,  une  jeune  Italienne, 
d'une  beauté  ravissante,  que  les  courtisans  du 
monarque  avaient  achetée  pour  lui  en  faire  hom- 
mage. La  jeune  vierge  conjura  le  monarque  jde 
lui  sauver  l'honneur.  Charles,  touché  de  ses 
prières  et  de  son  émotion,  fit  venir  ses  parents  et 
leur  donna  une  dot  pour  la  marier.  —  Le  che- 
valier Baiyaid,  étant  à  Grenoble,  logeait  à  cdté 
d'une  jeune  personne  dont  la  rare  beauté  fît  sur 
lui  la  plus  vive  impression.  Il  s'informa  de  ce 
qu'elle  était,  et  fit  quelques  Mmarehei.  La  mère 
de  la  jeune  fllle  l'envoya  «lle-mème  chexBayard; 
mais  la  pauvre  enfant  se  jeta  aux  genoux  du 
cltevalier  et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  vous  ne 
dériionorerex  pas  one  malheureuse  victime  de  la 
misère,  dont  votre  vertu  déviait  vous  rendre  le 
défenseur.  »  Ces  mots  touchèrent  Bayard  :  «  Le- 
vez-vous, ma  fille,  lui  dit-il,  vous  sortirez  do 
ma  maison  anan  pure  et  plus  heureuse  que  vous 
n'y  Mes  entrée.  »  Sur-le-champ  il  la  conduisit 
dans  une  retraite  convenable,  et,  le  lendemain, 
D  fit  appeler  sa  mère  pour  loi  adresser  des  re* 
proches  et  lui  faire  connaître  ses  intentions. 
—  Lors  de  ta  prise  du  fort  de  Soiré,  dans  le 
Hainaut,  en  1(>37,  les  premiers  soldais  qui  en- 
trèrent dans  la  place,  y  ayant  trouvé  une  très> 
belle  personne,  la  conduisirent  à  Turennc  comme 
la  plus  précieuse  portion  du  butin.  Le  général, 
feignant  de  croire  qu'ils  n'avaient  clierché  qu'à 
dérober  cette  personne  à  la  brutalité  de  leurs 
compagnons,  les  loua  beaucoup  d'une  conduite 
si  honorable;  puis  il  lit  de  suite  chercher  le  mari 
de  la  jeune  femme,  et  lui  dit  publiquement  : 
•  Vous  devez,  à  la  retenue  de  mes  soldats  l'hon- 
neur de  votre  épouse.  » 

Panni  les  plus  heureux  exemples  d  loananilè 
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et  d'amour  de  la  disc'pline,  on  aime  à  citer  ce  • 
lui  qu'en  donoa  Henri  IV  :  des  troupes  qu'il  en- 
voyât en  AUemagne  ayaot  pillé  quelqaea  mai- 

sotr;  Ho  paysans  *»n  trnvcrsanl  la  Cliampagoe,  le 
phuce  dit  aux  olticierb  qui  étaienl  demeurés  à 
Paris  :  «  Partéz  en  diligence,  donnes-y  ordre, 
vous  m'en  répondez.  Ouoi!  t>i  on  ruine  mon 
peuple,  qui  me  nourrira?  qui  soîttiendra  les 
charges  de  l'Étal?  qui  pavera  vos  pensions, 
menteurs  t  Vive  Dîeul  s'en  prendre  à  mon 
peuple,  c'est  s'en  premlrc  à  moi!  » 

Tout  acte  de  clénieuce,  de  loyauté,  de  géné- 
rosité, en  quelque  manière  qu'il  se  produise^ 
lionora  toujours  le  cœur  et  le  caractère  du  mili» 
taire,  ennoblit  l  uniformo  qu'il  porie. 

Memnon,  général  de  Darius,  entenilanl  un 
soldat  qui  parlait  mal  d'Alexandre,  le  frafipa  en 
lui  disant  :  «  C'est  pour  lui  faire  la  guerre  que 
je  l'ai  pris,  et  non  pas  pour  en  dire  t!<  s  injures.  » 
—  Le  panelier  de  BarbcrûU!>»e  \iiit  odrir  à 
Charleii-Qitint  d'empoisonner  son  mattre,  ce  qui 
aurait  fait  tom!»er  l'Alyérie  au  pntivoirdes  Espa- 
gnoU.  Charles  envoya  aussitôt  prévenir  son  ad- 
versaire du  péril  qui  le  menaçait,  l'invitant  à  se 
tenir  sur  ses  gardes.  —  On  exhoHait  Henri  l\  u 
traiter  avec  rigueur  quelques  plai  i  >  tle  la  Lifjue 
qu'il  avait  réduites  par  les  armes  ;  il  se  contenta 
de  répondre  :  c  La  satisfaction  que  Ton  tire  de 
la  vcn_i  ance  no  dure  (ju'un  moim-nt;  mais  celle 
que  donne  la  clémence  est  éternelle,  p  —  Après 
la,  bataille  de  Pultawa,  gagnée  par  Pierre  le 
Grand,  le  8  juillet  1709,  lo  czar  Invita  les  géné- 
raux suédois,  prisonniers,  à  dîner  avec  lui.  Pen- 
dant le  repai  il  prit  un  verre  et  leur  dit  :  a  A  la 
santé  de  mes  maîtres  en  l'art  de  la  guerre!  set  en 
sortant  de  talile  il  leur  fit  restituer  leurs  épées. 
— A  la  mort  de  Turenne,Montccuculli,  son  rival, 
instruit  de  cet  événement  dont  il  pouvait  retirer 
le  plus  grand  avantage,  répéta  plusieurs  Tois, avec 
une  tristesse  mêlée  d'ailiiiirntinn  :  -*  Il  est  mort 
un  homme  qui  faisait  honneur  à  l'iioiunu'.  >i 

QUABANTAhE  [Mar.).  De  l'ital.  qmrantuna , 
fait  du  iaiin  juadragmia.  Séjour  plus  ou  moins 
prolongé  ([lie  les  personne?,  les  tlTets  et  les  mar- 
chandises qui  proviennent  d'un  pays  infecté 
ou  suspect  de  contagion,  sont  obligés  de  faire 
dans  un  lieu  séparé  de  la  ville  où  ils  arrivent. 
On  fait  remonter  à  Parnabo,  seigneur  de  Milan, 
le  premier  édil  qui  enjoignit,  en  1383,  de  puri- 
fier tout  ce  qui  proviendrait  d'un  lieu  infecté  par 
la  peste.  Les  Vénitiens  étalilir.iit  <  ii-uite,  vers 
i  i8i,  les  premières  quarantaines;  et,  a  partir  de 
t66S,  les  diverses  nations  commerçantes  (le  l'Eu- 
rope adopt»'rciit  les  kttres  de  sont^.  I  n  l  rniK  e, 
rc  fut  h  Mars(»i!le  qii'nn  fonda  le  preinin-  Li/inct  ; 
les  plus  anciens  règlements  de  police  sauitan': 
(Voir,  ce  mot)  datent  à  peu  près  de  1683,  et  c'est 
après  la  terrible  peste  de  1720  qu'on  établit 
du$  quarantaines  dans  tous  les  [torts  du  royaume. 
Les  lois  des  9  mai  1793,  9  mars  1822,  et  le  dé- 
cret du  2  't  décembre  I  >  •(),  règlent  la  matière  en 
fait  de  quarantaine.  (Voy.  Convention  8Ara»»£ 
et  Ijucabet.) 


QUiBAmiNE  LE  IlOI.  Mesure  instituée  par  saint 
Louis,  ou,  selon  d'autres,  par  Philippe-Augu&te, 
et  renouvelée  par  siunt  Louis,  laqudie  défendait 
les  'jumes  privées  iieinlant  quarante  jours  à  par- 
tir du  moment  où  l'injure  avait  été  commiâo.  Le 
roi  intervenait  pour  faire  arrêter  et  punir  l'a^p^ 
scur;  et  si,  dans  rintervaile  des  quarante  jours, 
quelqu'un  des  parants  avait  été  tué,  le  meor- 
Irier  était  puni  de  mort. 

QUARA^TUIIBR  {Mur.).  Cordage  formé  de  trois 
petits  cordons  faiLs  chacun  de  trots,  quatre  ou 
cinq  fils  de  caret.  On  appelle  gron  rjnnrnntmùr, 
celui  qui  est  formé  de  cinq  lils^  et  petit  quaran- 
tenier,  celui  de  trois  Hb. 

QLAlUlinBtnottTB$SAKACO.\TËRE  (Ifur.).  Ga- 
lère des  anciens  ayant  quaraute  files  de  rameurs 
à  chaque  bord. 

QVAREIITA.  Se  disait  autrefois  de  la  durée  pen- 
dant laquelle  un  oflicier  général  avait  à  l'arroée 
tel  nn  tel  commandement.  On  lit  dans  mrj1  im- 
de  Sévigné  ;  «  il.  Duras,  pendant  son  ^uarcrata, 
suivra  le  roi  à  l'armée,  et  commandera  h  toute 
la  niaison  de  Sa  Majesté.  » 

Ql  \RT.  Du  lat.  qrctrfa,  qm\r\hne.  On  disait 
autrefois  quart  de  canon,  de  la  pièce  de  dou2«; 
quart  de  numhe,  de  la  plus  petite  subdivision 
d'un  bataillon;  et  ftu  de  ijunrt  de  rang,  de  cor- 
tains  feu.v  successifs.  Par  quart  de  cmr.^r^çf  n,  on 
entend  aujourd'hui  le  mouvement  pur  lequel 
une  des  ailes  d'une  troupe  parcourt  un  quart  de 
cercle,  tandis  que  l'autre  aile  pivote,  en  racceijr- 
cissant  le  pas,  de  manière  que  le  Iront  devient 
perpendiculaire  è  la  ligne  qu'il  occupait.  - 

QUART  (Mar.).  Teni[»  pendant  lequel  une  par* 
tie  de  l'éqnip  ige  est  a|tpcl('o  à  oxereer  une  cer- 
taine fonction,  une  certaine  surveillance  que  tous 
doivent  faire  tour  à  tour,  comme,  («nr  exemple, 
la  f;  irdc  du  bruimi  nt.  —  Être  de  quart,  faire  h 
quart,  c'est  veiller  à  la  sûreté  du  hàlimenl  et 
faire  les  manœuvres  nécessaires.  —  La  bordée  de 
quart  est  la  partie  de  l'équipage  qui  est  actuel- 
lement chargée  du  travail;  la  ln.rJ'r  rjjti  ne$t 
p<ui  de  qtiart  est  celle  qui  se  repose.  —  On  dit 
aussi  quart  de  vent,  quart  de  rmnb,  de  la  qua- 
trième partie  de  la  distance  marquée  sur  la  ro9a 
du  compas  entre  les  huit  vents  principaux. 

(illART-BISCllTÉ  (Ifar.).  Se  dit  du  pain  de  mu- 
nition qui  est  quatre  fols  moins  cuit  que  le  bisciûL 

QUART  DE  CIRai  ou  aUDBlirr  (Jfar.).  Instin' 
ment  qui  est  la  quatrième  partie  d'un  cercle, 
divisé  par  degrés,  minutes  et  secon  les;,  et  au- 
quel est  adaptée  une  lunette  fixe  uu  uiobde.  On 
l'ait  usage  du  quadrant  pour  prendre  les  hauteurs, 
les  distances,  et  pour  diverses  opérations  astro- 
nomiques, etc.  (Voy.  Sexïanï.)   

Ql'ART  DE  COJiVERSIO.^.  En  termes  de  stratégie 
militaii'e>  ou  appelle  quart  de  coin  rmioa  un 
mouvement  que  l'ou  fait  opérer  à  une  troupe, 
pour  amener  son  front  à  la  perpendiculaire  sur 
la  ligne  ipi'il  occupe  au  moment  où  le  mouve- 
ment est  commandé;  par  exemple^  ai  le  front 
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fuit  faoe  au  lovaul,  pour  raïueuer  à  faire  face 
«a  nord.  Pour  ex^'cuter  ce  moaTement^  une  des 

;ii!(>s  pivute  tandis  que  l'autn*       S6  dévdfqipe 

Iioiir  oiu'iLT  le  quart  de  conversion. 

QUAIlTlEd.  Canlonnoiiu'iil  d'un  corps  de  cava- 
lerie ou  d  infanterie.  Se  dit  aussi  d'un  campo- 
inent  fait  sur  l'une  des  avenues  d'une  place,  pour 

einpAcIicr  Io>  convois  cf  les  secours  d'y  pénclrcr. 
On  appelle  {quartier  de  campemeutf  les  diverses 
parties  d'un  camp  dont  rasdette  est  étaMie  :  lels 
sont  Ins  quartier-  li'  l  arlillerie,  des  fivrcs,  des 
fourrages,  des  ainbu'aiiccs,  clc.  —  l'ar  fjU'irtier 
d'hiver,  on  entend  l'intervalle  de  temps  coin- 
pris  entre  deux  campagnes,  alnm  que  le  lieu  où 
les  troupes  sont  clablics  pen.lant  l'Iiivor.  —  Le 
quartier  généial  est  la  position  du  cauip  où  se 
trouve  installé  le  général  eu  chef  avec  l'état- 
m^jor  général  de  l'armée. 

«IIIttTin  H  RËDLiCTIO!ll  (3far.).  Instrument 

grapliicpio  propre  à  résomlre  plusieurs  prohièinps 
de  pilotage,  par  les  triangles  i^mbiables.  C'est 
un  carton  de  forme  carrée  sur  lequel  est  tracé 
un  parai lélogiannnc  rectangle,  dont  la  surface 
est  divisée  par  un  grand  nombre  de  pelilos  lipno? 
dans  le  sens  N.  et  S.,  et  E.  et  0.  Il  y  a  du  plus 
des  arcs  décrits  du  sommet  de  Tongte  qui  repré- 
sente le  ceiiire  d'un  cercle,  avec  des  rayons  qui 
foruiont  huit  aires  de  vent  (l'intervalle  cuUe  cha- 
cun d'eux  est  de  11*  45'.)  tîn  fil,  partant  du 
niêuie  centre,  peut  se  promener  sur  les  degrés 
intermédiaires  entre  chaque  aire  de  vent.  I  "(  ii- 
semble offre  ainsi  tracés  une  multitude  delrianylcs 
rectangles,  parmi  lesquels  on  en  dtelingoe  tou- 
jours un  semblable  à  celui  qu'on  veut  résoudre. 

QUAUTIER  DES  CLASSES  (M<ir  ).  Se  dit  des  divi- 
sions de  la  population  inariiime,  divisions  qui 
comprennent  tout  le  littoral,  chacune  d'elles 
sï'tendantsur  quatre  ou  cinq myriamèlresde cote. 
Des  employés,  h  la  solde  du  j;<)iiv(  rnenirMit,  y  tieti- 
nent  des  registres  où  ligurent  les  noms,  Tàge  et 
les  qualitésdes  marins  qui  appartiennent  à  ce  lit- 
toral, et  (pii  <()nt  susceptibles  d'être  appelés  au 
service  de  l'État. 

QlARTIER-MAiTRK.  On  appelait  autrefois  qmr- 
tier^maitre  yoiéiul,  l'ollicier  chargé  de  faire 
clii>ix  des  lieux  de  campement,  d'en  distribuer 
le  terrain  et  de  traiisnii  llre  les  ordn-s  de  iiion\e- 
meiit.  Aujourd'hui,  on  donne  le  nom  de  quur- 
tier-maitn  Mmkr  à  l'ofDcier  chargé  de  la 
comptabilité  d'un  régimenî.Ce  <leniier  ■jiade  fut 
créé  en  1702.  Autrefois,  c'était  un  oflici.  r  du 
rang  de  lieutenant  ou  de  capitaine,  chargé  à  la 
fols  du  logement,  du  campement,  des  subsislan- 
'  es,  de  la  comptabilité  et  de  la  caisse,  et  qui 
remplissait  en  outre,  en  campagne,  les  fonctions 
d'officier  de  l'étal  civil  pour  les  mariages,  les 
naissances,  les  décès,  etc.  Les  ordonnances  des 
13  mai  1818  et  19  mais  J  s-.T;  otit  impliriiemml 
abrogé  le  titre  de  quartier- maître,  pour  ne  lais- 
ser subsister  qne  celui  de  trésorier. 

QlIAftTIBR-HlInB  (Jfor.).  Grade  qui  cônes*  / 


pond  à  celui  de  caporal  dans  l'armée  de  terre. 
Le  quartier-maître  dirige  les  manœuvres  sons  les 
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ordres  du  contre-maître  et  du  maître  d'équipage. 
—  On  appelle  qmrticr-maitre  émvainf  le  sous- 
oflicier  de  marine  dont  les  fonctions  sont  analo- 
gues à  celles  du  fourrier. 

QO.tRTIER-NESTRE.  Nom  que  l'on  doiuiait  autre- 
fois, eu  France,  au  maréclial-des-logis  d'un  ré- 
giment de  cavalerie  étrangère. . 

QDARm  snteHHl  (tfor.).  Instrument  gra- 

pM'liie.  Il  est  utile,  ainsi  qiie  le  ^pufftier  de  ré- 
duction {Voy.  ce  mol),  aux  marins  qui  ignorent 
la  trigonométrie.  Cest  on  carton  taillé  en  quart 
de  cercle.  Sa  stirface  offre  une  série  très-nom* 
breuse  de  courbes  fiu'nrant  autant  de  quarts 
de  méridiens  ou  longitudes,  coupée  par  une 
série  de  lignes  horixonlalea  figurant  autant  de 
quarts  de  parallt-les  ou  latitudes.  A  l'aide  d'uu 
lil  parlant  du  sommet  do  l'angle  de  la  figure  et 
que  l'on  promène  sur  cette  représentation  d'un 
quart  de  la  sphère,  on  peut  résoudre  certains 
problèmes  d'astronomie  nautique  :  connaissant  la 
latitude  du  lieu  et  la  déclinaison  du  soleil,  on 
trouve  l'heure  de  son  lever,  de  son  coudier,  son 
amplitude,  etc.,  etc. 

Ql  ARTl  AIRES.  Cétaîl  aotrefois  le  nom  de  ca- 
valiers chargés  de  garantir  les  frontières  de  la 
Pologne  contre  les  invasions  îles  Tarlares. 

"  QDATRE-BR.IS  (Les).  Ville  du  Brabant  méridio- 
nal, en  lîelî^ique.  Il  s'y  livra,  le  16  juin  181», 

entre  les  Français  cl  les  Aii^'lais,  mi  condjat 
acliariié  dans  lequel  péril  le  iluc  de  lirunswick. 

QlAYAGE  (Ifar.).  Droit  que  payent  les  mar- 
chands pour  avoir  la  libwté  de  se  servir  du  quai 

d'un  port  et  d'y  placer  leurs  marcliandUaes. 

QUÉBEC.  Capitale  du  Canada,  dans  TAniérique 
septentrionale  anglaise.  C'est  une  place  forte  si  - 
tuée  en  promontoire,  entre  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  là  rivière  Sainl-Cbaiks.  Klle  fut  prise  à 
la  France,  en  ICSn,  p  u  K  s  An-lais,  qui  ne  la 
restituèrent  qu'en  1032;  ils  cherchèrent  vaine- 
ment à  s'en  emparer  en  1690;  mais  elle  devint 
définitivetiK  n(  leur  proie  le  18  septembre  ITuO. 
Le>  Arnericiiin-,  l  assiégèrenl  sans  succès  en  179(3. 

Ql£.\OLiLLE  {Mot.).  Nom  que  portent,  sur  les 
côtes  de  It  bante  ISonnandie,  des  bateaux  qui 
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aortent  h  la  pêcho.  —  Se  dit  aussi  de  la  fierctte 
à  laquelle  les  flleurs  atlricliciit  im^  qurno  de 
ckanvrt;,  et  qu'ils  njuslent  sur  ieur  cùté  pour  en 
Ciire  usage  à  peu  près  i  la  maDière  des  femmes. 

tlDBSOUlLLETTES  {Hiar.).  Petites  barres  de  fer 

couvertes  dn  limaniios  de  toile  goudronnt'p,  sur 
lesquelles  les  gainbes  de  hune  sont  amarrées  au 
tréUngage.^  Ce  mot  désigne  aussi  les  montants 
que  forment  les  séparations  des  fenêtres  de 
ponpp,  ainsi  que  les  bouts  de  bois  séparant  les 
élai^  des  bas  mâts  de  leurs  faux  élais^  et  les 
malDlenant  parallèles* 

ttnnOUlLbOH  {Mar.).  Se  dit  quelquefois  d'un 
cordon  d'étoupe  tourné  et  disposé  à  être  employé 

au  caifatago. 

QUU  {Mar.).  Filament  qui  couvre  le  fruit  du 
cocotier  et  dont  on  fait  des  cordages. 

Wton  (Mar.).  Se  disait,  autrefois^  du  bor^ 

dage  de  la  carène  d'un  bftliment,  allant  de  la 

quiHe  ;i  la  première  prf^cfcintc. 

QIEBELLE.  Les  quereiles,  qui  dans  l<i  \  iiiU 
litairu  tournent  trop  souvent  au  duel,  parlie 
dans  laquelle  chacun  des  combattants  met  en 
jeu  line  oxistence  qui  appartient  an  pays,  les 
querelles  sont  le  plu;>  triste  indice  du  manque 
d*éducation  do  la  sottise.  Rien  m  serait  péni- 
ble à  lire  comme  l'hisloire  des  querelles  privées, 
s'il  était  jamais  donné  do  l'écrire.  On  y  trouve- 
rait à  chaque  épisode,  comm«  auxiliaires  entre 
les  querelleurs,  le  vanité,  l'entêtement,  l'igno- 
rance et  la  brutalité,  devant  lesquels  la  raison 
et  la  bon  sens  ne  peuvent  que  rester  impuissants. 
•  Que  peut,  en  effet,  un  homme  de  sens  calme 
entre  deui  individus  disposés  égait-ment  à  fer- 
mer leurs  yeux  h  l'évidence,  et  leurs  oreilles  h 
la  voix  de  la  raison?  Ln  miroir  placé  devant 
doux  hommes  qui  se  querellent  serait  peut-être 
le  seul  moyen  eftlcace  pour  les  guérir  instanta- 
nément de  leur  accès  de  bestialité  :  ils  auraient 
honte  de  se  voir. 

tUnSlIOT  (f.c}.  Ville  forte  do  département  du 
Nord.  Elle  fut,  dit-on,  fondée  par  le  chevalier 

Aymon,  dont  Ips  qnatro  fils  ont  éti'-,  au  moyen 
âge,  le  sujet  d'un  roman,  cl  furtiliée  |iar  Bau- 
douin en  I1B0.  Louis  XI  Penleva  atix  Bourgui- 
gnons en  I  i77;  Titrcnne  s'en  empara  en  1654, 
et  le  prince  Eugène  en  1712;  Villars  la  reprit  la 
même  année;  tombée  «u  pouvoir  des  Aulri- 
cliieiis  eu  iT9i,  elle  ftit  reprise  par  les  FlraDçsis 
en  17Hi. 

j    QUiLSTEliR.  Voy.  Piu'kkt  u'ahués. 

QUÊTE  (Jfar.;.  l'arlie  inclinée  de  l'étambot  qui 
s'évalue  en  de^irt  s,  selon  quelques-uns,  depuis 
la  quille  jusqu'au  couronnement,  selon  d'autres 
depuis  la  lisse  de  pont. 

QUEUE  (f  lSOS  A).  On  désigne  sous  le  nom  de 
canons  à  qiicm  d'anciennes  pièces  d'artillerie  en 
fer,  des  quatorxième  et  quinzième  siècles.  Ces 
premiers  canons  était  nt  de  longs  tubes  ouverts 
par  les  deux  boutS;,  et  renforcée  do  dislance  en 


distance  par  des  anneaux.  Ils  se  chargeaient 
par  la  culasse  au  moyen  d'une  boite  qui  8*en- 
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castrait  dans  une  sorte  d'étrier  à  queue.  Va^u. 
queue  servait  en  outre  à  faciliter  le  pointii^' 

de  la  pièce. 

QUEUE.  Cawia.  On  appelle  qimie  de  tranrl.(>.  j 
la  partie  de  la  tranchée  où  les  assiégeants  di-^o-  | 
sent  leurs  monîlions  et  leurs  matériaux  ;  et  qwue  \ 
<rannée,  de  camp,  etc.,  la  partie  d'une  annoté 
d'un  camp,  etc.^  qui  occupe  le  terrain  à  l'oppo- 
ûle  du  Iront  do  bandière. 

qUIUI  {Mar.).  On  nomme  ^uaie  de  ftosioér,  b 

l'ortion  de  cette  pièce  qui  se  trouve  en  dehor> 
d'un  bâtiment;  qmue  de  pavillon,  l'extrémité  Je 
la  partie  flottante  d'un  étendard;  ^ueue  <ftifi pii- 
villon  de  la  série,  le  bout  de  drisse  sortant  de  la 
gaine  île  t»,  iri,  c'esl-à dire  à  la  dislance  à  «h- 
server  entre  deux  signaux  sur  une  même  drisse. 
—  Le  voàseo»  de  qumu  est  le  bâtiment  qui  ter- 
mine une  hgne  de  marche  ou  de  bataille.  —  La 
r/ueup  d'un  grain  est  l'averse  finale  d'une  pluie 
ubundante  luuibée  par  avalancliej»  interrompues. 

QUEUE  {PécJie).  Variété  des  filels  à  mandie. 

QUIOI- VIVIBOV  (JHur.).  Bateau  en  iwme  de  gon- 

dol.v,  dont  un  fuit  usage  pour  la  pèche  du  liarvng. 

QIEUE-DE-RAT  (Ifur.).  Forme  que  l'on  donne 
au  bout  d'une  manœuvre  en  la  travaillant  ea 
pointe,  pour  faciliter  son  entrée  dans  certains 

conduit^  ou  poulies. 

QUIBERO^.  Petite  ville  et  presqu'île  du  dépar- 
tement du  Morbihan.  Les  Anglais  y  tentèrent  uo 
débarquement  en  1716  et  furent  repoussM.  Le 
17  juin  17yd,  un  corps  d'émigrés  français,  sons 
les  ordresde  d'Horvillv  (<t  de  Pnisaye,  y  débarqu; 
et  s'empara  d'abord  du  fort  de  Penthièvre;  mai<. 
cerné  par  les  troupes  du  général  Hoche,  il  fol 
bientôt  anéanti.  Les  émigrés  qni,  n'ayant  pu  n»- 
gagner  à  la  nage  les  vaisseaux  anglais,  tombèrent 
aux  mains  du  vainqueur,  furent,  par  ordre  de* 
représentants  du  peuple  en  mismon  dans  le  dé- 
partement, fusillés  sur  tme  partie  du  littoral 
appelée  champ  des  Martyrs,  (^'yy.  Puisaye.) 

QUIDIAT  {Vkhe).  Cuideau  à  hautes  étalièrci. 

QUILLE  [Mar).  Du  grec  xwi^  (collos),  concave. 
I^onguo  pièce  de  bois  allant  de  la, poupe  à  la 


QoiBik 

proue  d'un  navire,  et  lui  servant  comme  de  fon- 
dement.—On  appelle /inttse  iptOk,  des  pièces  de 
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bois  qu'on  applique  à  la  quille  v<  ritable,  afin  de 
la  préserver  (lu  premier  choc  dans  les  échouages. 
— U  quUh  dmponlesi  U  grosse  pièce  de  bois 
qui  soutient  ce  pont 

QlILLÉ  (  Vrtr.).  Se  dit  du  bâtiment  muni  de  sa 
quille.  Tous  les  naviresont  besoin, du  reste,  d'être 
quilles,  pour  n'être  pas  renversés  par  le  mouve- 
ment des  Dota. 

QliILLOIR  {Mar.).  Long  bâton  en  usage  dena  les 
corderies  pour  rairetourner  un  dévidoir  ou  tourel. 

QIIIIL0.>.  Prolongement,  sur  le  dos  de  la  lame 

du  sabre,  do  l;i  branche  (le  sa  poignée. 

QUIIPER  ou  QUIMPER-CORENTU.  Chef-lieu  du 
département  du  Finistère.  Celle  ville  fut  prise, 

en  13i:;,  p.ir  Charles  de  Rlnis,  qui  fit  passer  au  fil 
de  l  épee  la  majeure  partie  de^  habitants.  — 
Quimper,  bien  que  cheMieu  de  département, 
n'est  pas  cheMieu  militaire.  Le  Finistère,  3*  sub- 
division de  la  16*  divisioD  mililaire,  a  son  chef- 
lieu  ù  Hrt'st. 

QUIMPERLÉ.  Ville  située  au  conQuenl  de  l'EUe 
et  de  l'isole,  dans  le  département  du  Finistère. 
COsson  la  prit  sur  les  Anglais  en  1373. 

QUINCONCE.  Du  l;it.  quincntix,  f;iit  de  quinque, 
cinq.  Ordre  dans  lequel  la  lésion  des  anciens  se 
mettait  ordinairement  en  bataille  sur  plusieurs  li- 
gnes,tant  pleines  que  vides,ou  avecdrâlntervalles 

entre  chaque  corps  de  Irmipes,  éyaux  au  front  de 
ces  troupes.  C"éliùt  comme  l  écliitiuier  actuel. 

QDL\QlJiCÉ.\AIRE.  Nom  d'un  chef  de  cinquante 
hommes  dans  Tannée  romaine. 

QULVQUEmn  {Fiehe).  Venreux  (filet)  cubique 

à  cinq  entrées. 

Q(JI.^QUERCe.  Prix  quo  l'atldète  avait  àdisputer 

dans  cinq  combats  dilTcn  nls. 

QLl\aLÉRÈME.  Voy.  Pextère. 

qmmUE,  acUITAll.  On  a  dit  aussi  Faquin. 
De  l'ilal.  quwtana.  On  notiune  quùUaine  un 
ancien  jeu  d'adresse  auquel  s'exercent  encore 
nos  oflicicrs  dans  les  carrousels.  Ce  jeu  consiste 
à  courir  à  cheval  autour  d'un  hippodrome,  ayant 


QoiaUiB* 

en  main  une  lance  avec  laquelle  on  doit  attein- 
dre un  but  désigné.  Ce  but  e^t  le  quiiitau, 
mannequin  tournant  sur  un  pivot  ;  il  a  le  bras 


armé  d'un  fouet  ou  d'im  morceau  de  bois  taille 
en  forme  de  sabre  ou  de  massue;  le  niécanisnic 
est  disposé  do  tulle  sorte  que  lorsque  le  cavalier 
il*  urte  avec  sa  lance  en  dehors  d'un  point  indi- 
qué, (  omme  ici  le  croissant  du  bouclier,  le  man- 
nequin tourne  avec  rapidité  et  frappe  le  maladroit, 
qui  perd  le  prix  de  la  joute. 

Wnm.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  du  mou- 
vement désordonné  d'un  cheval  sous  le  cava- 

lii  r,  et  dans  lequel  il  s'arrête  tout  court. 

^  QUI.XTE.  Kn  termes  (resorirne,  la  quùite  est  la 
cinquième  garde,  comme  la  tierce  est  la  troisième, 
et  la  qtuuie  la  quatrième. 

QUIAITEUGE  {Mar.).  Se  disait,  autrefois,  de  la 

quantité  il'ultjels  qu'un  matelot  breton  pouvait 
emporter  pour  son  voyage.  (Voy.  PohT-pEnMis.)  — 
Le  mot  gùàile/iqie  a  étéausd  employé  pour  IM, 

tCnmiS  CAFimimn.  Étant  consul  ponr  la 

sixième  fois,  en  408  av.  J.-C,  il  défit  les  Vols- 
ques,  peuple  du  Latium,  et  s'empara  de  leur 

capitale. 

QlINZE-înGTS.  Saint  Louis,  revenant  de  la 
septième  croisade  (I24a-I254),  ramenait  avec  lui 

trois  cents  ^rnlilshommes  aveuf^l.  s,  auxquels  les 
Sarrasins  avaient  crevé  les  yeux,  et  le  pieux  roi 
fonda  à  Paris,  pour  ces  victimes  de  Ja  foi,  une 
maison  hospitalière  qui  reçut,  du  nombre  de  ses 

hôtes,  le  nom  de  Quinze-Vingls. 

QIIOULETTE  {Téche).  Manche  de  filet  terminant 
la  paHtane  ou  pamMire.  (  Voy.  ces  mota.) 

aniUT  {Mar.).  Se  dit  de  la  part  qu'on  a  dans 
la  propriété  d'un  navire. 

Ql'IROGA  (Joseph).  Missionnaire  et  navigateur 
espagnol,  né  à  I,iii.'o  eu  1707,  mort  eu  1781.  I.e 
roi  d'Espagne  le  cliargea  de  visiter  les  terres 
magellaniques,  à  larecherebedeporlsfavoniblei 
pour  fonder  un  commerce  II  (lnriuaà  Rome  des 
détails  sur  les  missions  du  Paraguay,  et  l'on  a  ré- 
digé d'après  ses  notes  no  journal  de  son  voyage. 

HDIIMA  (ANTOiNt).  Ginénï  espagnol,  né  à  Be- 
tanços,  Galice,  en  1784,  mort  en  1841.  Il  passa 

de  la  marine  dans 
l'armée  de  terre, 
et  il  était  cobnel 
en  l8ll.Compro« 
mis  dans  la  con- 
spiration de  Por- 
lier  (Voy.  ce  nom) 

et  nrqiiilté  par  le 
conseil  de  guerre, 
il  eut  le  piincipal 
rôle  dans  Tinsur- 
reclion  de  l'île  de 
I.éon  en  1820,  et 
fut  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice. 
En  1823,  il  défen- 
dit sans  succès  la  Corogne  contre  letFrtnçais,  et 
se  réfuj^ia  en  Angleterre.  Après  la  mort  de  Fer- 
dinand, l'Espagne  accueillit  assez  froidement  le 

66  . 
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Tetoar  deQuirogi»  et,  lorsqu'il  rnoonit  en  Galice, 

il  ('■tuit  tiepuis  longtemps  oublie^  par  les  hommes 
du  parti  auquel  il  s'était  dévoué  :  le  pouvoir 
seul  avait  toujours  les  yeux  sur  lui.  Quiroga  ne 
fit,  du  reste,  qu'éprouver  le  sort  commun,  dans 
tous  les  temps  et  cliez  tous  les  peuples,  aux 
Jiommes  dont  le  succès  ne  récompense  pas  le 
courage  ou  ne  couronne  pas  l'audace. 

WIOS  (PsDBO-FBaitAROiz  db).  Navigateur  du 

seizième  siècle,  né  en  \  h'60,  mort  en  ICI 4.  Intré- 
pide marin  du  commerce,  il  devint  pilote  de 
Mendana  de  Neyni  lors  de  la  grande  expédition 
de  lo95  dans  l'océan  équinoxial,  et  à  la  mort  de 
Mendana^  Qiiiros  le  remiihi»  a.  Philippe  III  lui  con- 
fia deux  vaisseaux  pour  compléter,  dans  la  mer  Pa- 
cifique, les  explorations  faites  soDsPhilippe  II.  Dans 
sa  recherche  du  continent  austral,  dont  il  soup- 
çonnait l'existence,  il  découvrit,  en  1006,  les  îles 
qui  portent  son  nom  et  la  Terre  du  Saint-Ksprit. 

QUITO.  Située  au  pied  du  volcan  Pichincha, 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Quito  fut  conquise,  en 
1533,  p;ir  I  s  llspa^-iidl-;,  y  fommirent  des 
atrocités.  Successivement  comprime  dans  le  Pérou 
(iS33),  dans  la  Nonvelle-Grenade  (1718),  dans 
la  république  de  Colombie  (1819),  lors  de  l'affran- 
chisseoient  de  ces  contrées,  après  de  kmgaes 


luttes  entre  les  Indigènes  et  les  troupes  royales 

espaiînoles,  Quito  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de 
la  république  de  l'Équateur,  depuis  que  cette 
république  s'est  constituée  séparément  après  la 
IwtaUle  de  Picbincha(J83l). 

QDI-VIVE  !  QUl-VA-Ll  î  Cris  des  sentinelles  pla- 
cées à  leur  po^te  pour  interpeller  quand  elles 
entendent  du  bruit  autour  d'elles.  —  Être  sur  k 
qui-vive,  c'est  veiller  constamment  à  ce  que 
nous  faisons,  h  ce  qui  se  fait  aiitmir  de  nous. 
C'est  à  la  guerre  surtout  qu'il  importe  de  se  tenir 
sans  cesse  sur  le  qui-vive  :  plus  d'une  bataiHe 
aura  été  perdue,  plus  d'une  campa^e  compro- 
mise, parla  faute  d'un  ^'énéral  qui  n'avait  pas  su 
se  tenir  assez  sur  le  (pii-vive. 

QIOAILLEIR.  iMot  qu'on  employait  ancienne- 
ment pour  désigner  le  cheval  qui  remue  fré- 
quemment la  queue,  la  quouê,  comme  on  disait 

en  vieux  français. 

QUOQliELU.  On  disait  autrefois  un  soldat,  un 
capitaine  qvoquéht,  comme  on  dirait  aujour- 
d'hui fier,  aventureux ,  avide  de  ^;loirc.  Peut- 
être  est-ce  parce  qu'alors  on  eût  dit  qu'il  était 
(pioquelti,  qu'on  dit  à  présent,  d'un  nnlitaire  à 
l'air  fendant,  qu'il  se  croit  la  eogusfucike  (que* 
quelucbe)  des  femme». 
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BABAN. 

■A.  Onomatopée  qoi  déagne  les  coups  de  ba- 

g:iiett(>s  donnés  sur  la  caisse,  de  manière  à  for- 
mer un  roulement  très-bref.  Dans  la  marche  mi- 
iiliin  du  soldat,  le  pied  gaucbe  doit  tomber  en 
mesure  avec  le  ra. 

RA\B.  Vil!o  do  la  basse  Honprio,  située  près  du 
confluent  du  Kaab  et  du  Danube.  Elle  fut  prise 
par  tes  Turcs,  soas  Amorat  111,  en  4592;  par  le 
comte  Pain,  en  Kifil;  et  par  les  Français,  le 
14  juin  iSOO.  Les  Uongrois  révoltés  l'occupèrent 
le  4  août  1849. 

RABAISSEB.  En  termes  de  manège,  rabai8iter1e$ 
hanchcg  duehecal,  c'est  asseoir  un  cheval  disposé 
à  s'élever  sur  les  jarrets  ou  à  marclier  et  à  tra- 
vailler s!ir  les  épaules. 

£ABA^  {Mar.).  Nom  que  portent  des  bouts  de 
coidages  de  diiïérenter  espèces  et  de  différentes 
longueurs,  employés  à  faire  divers  amarrages. 
On  appelle  rahuns  (Ze  faix,  d'envergure  et  de 
UMn,  ceux  (pii  servent  à  attacher  par  plodrurs 
points  le  c6té  d'une  voile  à  la  vergue  qui  doit  la 
porter;  rabans  dempointurc,  ceux  qui  lient  les 
coins  supérieurs  d'une  voile  à  sa  vergue;  rabans 
cTempoAiftireds  ris,  ceux  qu'on  attache  aux  pattes 
de  ris,  et  qui  scr\ont  h  rapproi  hcr  de  la  vergue 
les  points  latéraux  d'une  voile  ;  ralxms  desabord, 
ceux  qui  serrent  à  maintenir  fermes  les  roantelets 
de  sabord;  raban  de  fiamac,  le  cordage  avec  le- 
quel on  lie  un  hamac  détendu,  dans  le  sens  de 
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sa  longueur;  rabans  de  voUe,  ceux  qui  tiennent 
fixée  contre  la  muraille  intérieure  d  un  bâtiment 
la  volée  des  canons  qui  sont  I  la  serre;  rotens 
de  ferlage,  de  larges  tresses  plates  d'un  fil  de 
caret  avec  lesquelles  on  serre  éiroilement  sur  une 
vergue  tous  les  pUs  d'une  voile  retroussée;  rabans 
de  barre  du  eatertan,  ceux  qui,  par  un  gros 
temps,  servent  h  maintenir  les  harres  en  place 
lorsqu'elles  sont  montées;  et  rabans  de  barres 
du  gouvemailf  ceux  avec  lesquels  on  fixe  lu  roue 
tribord  et  bâbord. 

RARW  [Trrhe).  Corde  qu'on  attache  par  une 
cxtréuiilé  à  la  tête  d'un  filet  dormant,  et  par  l'an- 
tre à  une  pierre  qu'on  enfouit  dans  le  saille. 

IMUm  (Mat.).  Semr  avec  un  raban  on  1er 

une  voile  sur  sa  veigjie  avec  les  rabans.  On  mit 

aussi  rabanter. 

RABATTRE.  En  termes  de  nianéye,  se  dit  d'un 
cheval  qoi  manie  a  courbettes.  On  dit  qu'il  rabat 
bien  Iors<]iie,  portant  ii  terre  les  deux  jambes  de 
derrière  à  la  fuis,  les  deux  pieds  viennent  tou- 
cher la  terre  en  mftme  temps. 

MUTTUE  (M<ur.).  Un  des  éUges  situés  a»4es- 
su>  du  plal-lHird  d'mi  grand  hâliment. 

RABIAl  Mar.).  Se  dit,  chez  les  matelots,  de  ce 
qui  reste  de  vin  ou  d*eatt-de-vie  dans  le  vase  qui 
a  servi  pour  fa^re  la  distribution  à  une  escouade. 
liabiauter,  c'est  boire  ce  reste. 

EABLB(lfar.).  Pièce  de  bois  droite,  sur  laquelle 
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on  cloue  les  bordages  du  fond>  dans  les  bat«au\ 
plats. 

BARLVRI  (ilTor.).  Cannelure  triangulaire,  crea- 

sée  soit  dans  la  quille^  £oil  dans  I  ctrave  et  l'é 
tambot  d'un  Inllimont,  pour  recevoir  les  clous 
dans  io^  ttuidagcs.  l  a  profondeur  de  la  rûblurc 
4b)  la  quille  duit  clrv  t  l'^k^e  sur  les  trois  qoart.s 
dr  !  '  1  aisscur  du  bâbord. 

HABORDER  [Mar.).  R<  Inumcr  un  bordage  qui 
était  niai  ajusté  et  1  eiripioyer  d'une  autre  manière. 

lABODCU  (Jfur.).  Se  ditd*iiD  navire  mal  forai' 
oa  de  la  mauvaise  àisposilion  de  son  ^-éement. 

RARRAQlTR  ou  RF«niMQrF.R  f}înr.).  Ahraqiier 
derechef.  Keprcndrc  un  cordage  qu'on  tenait  et 
qtl'on  avait  momentanément  oâsé  d'abraqner. 

UCftfiR  (JCor.).  Cbapuict  ou  collier  formé  par 
des  pommes  et  ries  M^nis  en  boi>,  enfilés  par  un 
cordage  qu'on  nomme  bâtard.  Ce  collier  entoure 
le  lût  d'un  mftt  et  rattache  I  lui  la  vergue,  tout 
en  laissant  un  jeu  suffisant  pour  que  celle-ci, 
avec  sa  voile,  puisse  monter  et  do&cendre  iacile- 
ment  le  long  du  inàt 

RidlBRlD  (Mot.).  Anneau  de  feriitti  flxe  au 
m&t  la  vergue  d'une  ch:doupe. 

RACCASTILLAGE,  RAf,C\STII.l.ER  ^Mar^.  Artion 
de  travailler  au  radoub  des  œuvres  mortes  d'un 
bâtiment  ou  à  la  refonte  de  s«s  liants. 

SACHE  (ifar.).  Trait  fait  avec  un  compas  sur 
une  pièce  de  bois. 

RACLARE  {Pèche).  Fiiel  en  nappe,  très-simple, 
très-clair»  pierre  et  llolté,  qui  a  26  brasses  de 
long  sur  3  de  large,  et  qu'on  tend  la  nuit. 

RACLE  (M(ir.).  Instrunienl  de  fer  tranchant 
dont  on  fait  usage  pour  gratter  les  vaisseaux 
aQn  de  les  tenir  propres. 

lâOOtBtIR  on  RICRVTEDB.  De  Tital.  necoglitwe, 

fait  du  verbe  raccwjliere,  recueillir.  Ce  métiei 
s'exerçait  autrefois  par  des  .«ntis- officiers  qui  s'in- 
stallaient sous  des  tentes  en  tulle,  Hu-dc:>sua  du 
rentrée  desquelles  flottait  un  drapeau  armorié. 
Quelquefois  deux  ou  trois  musiciinK  t  i  •  r  îhlaieiit 
la  foule  au  bruit  de  leurs  instrumeiib.  C'était 
ordinairemeni  sur  le  <|uai,  depuis  le  Pont^Neuf 
jusqu'il  la  place  de  Grève,  à  Paris,  que  se 
tenaient  les"  racoleurs  on.  colon  l'expression  po- 
pulaire, les  vendeurs  de  chair  humaine.  On  les 
distinguait  k  leur  air  matamore,  leorclispeau  sur 
l'oreille  et  leur  épée  sur  la  hanche,  lis  rai»;iienl 
appel  ii  tous  les  jeunes  gens  qui  passaient,  et, 
souvent,  placés  devant  leur  tente,  ils  adressaient 
au  public  des  allocutions  dans  le  genre  de  la  wai* 
van  If  : 

«  Piir  l'auturisation  de  Sa  Majesté,  je  viens  ici 
pour  expliquer  aux  sujets  du  roi  de  France  les 
avantages  qu'il  leur  fait  en  les  admettant  dans 
ses  colonies.  Jenne-;  tren<  qui  nreulotire/,  vous 
n'êtes  pas  sans  uvtur  entendu  parler  du  pays  de 
Cocagne;  c'e»t  diins  Tlnde  qu'il  faut  aller  {uur 
troiiviM-  cv  lorliiiié  pays;  c'est  là  que  l'on  a  tout 
tt  t;i>go.  Siiuliailez-vous  de  i'or,  des  perles,  des 
diamants  T  1.C9  chemins  en  sont  pavés;  il  n'y  u 


qu'à  se  baisser  pour  en  prendre,  et  encore  ne 
vous  baissez-vous  pas,  les  sauvages  lus  ramassent 
ponr  vous.  Je  ne  vous  parle  pas  dn  café,  des  li- 
mons, dfs  pretindes,  des  oranges,  des  ananns  et 
de  mille  fruits  délicieux  qui  viennent  sans  culture 
comme  dans  le  paradis  tarestre.  Si  je  m'adres- 
sais à  des  femmes  ou  h  des  enfants,  je  pourrais 
leur  vanter  toutes  ces  b'iandises  ;  mais  je  m'ex- 
plique devant  des  hommes.  Fiis  de  famille,  je 
n'ignore  pas  les  eflbrls  que  font  enlinairsn;ent  lei 
parents  pour  détourner  les  jeun>  -  ris  de  la  voie 
qui  doit  les  conduire  à  la  furtuiie;  mais  soyez 
plus  raisonnables  que  les  papas,  et  surtout  que 
les  mamans.  Ne  lesécontea  pas  quand  ils  vous 
diront  que  les  sauvages  man<;ent  les  Enrni  tens  à 
la  croque-au-sei;  tout  cela  était  bon  du  temps 
de  Christophe  Colomb  et  de  Robinson  Crusoé.  » 

Les  racoleurs  séquestraient  ceux  qu'ils  avaient 
endoctrinés,  dans  des  maisons  appelées  <(/rs,  et 
rcveiidaieni  ensuite  ces  hommes  aux  rcciuleurs 
de  l'armée.  Les  ruses  les  plus  condamnables  leur 
étaient  perni:>es,  du  reste,  pour  enrùkr  dos  sol- 
dats, et  c'était  toujours  après  avoir  enivré  les 
mslbeureux  dont  ils  faisaient  te  cbssse,  ain^i  (]uc 
font  les  filous  avec  les  provinciaux,  qu'ils  obte> 
naient  d'eux  la  ?i;inatnre  d'un  engagement  qui, 
a  la  liuDle  de  la  législation  de  cette  é{)oque,  ne 
pouvait  plus  être  annulé.  En  Angleterre,  ce  qu*oo 
nonune  la  prease  ét.iit  une  représentation  de  ce 
genre  de  recrutement;  mais  au  moins  la  force 
brutale  s'employait  ouvertement,  et  sans  recourir 
à  des  fnnvuns  de  captation  qui  rendent  l'acte 
encore  plus  mlicux.  (Voy.  HBcacTSHaKV  ci  Ra- 

CRL'TEMEXT  MAUlTlUR.) 

BAOll  ou  UMDAER.  Nom  que  portent  les  sol* 
dats  d'une  sorte  de  milice  instituée  en  Perse 

pour  plut''.'.-!'  les  voyageurs. 

miiU^K.  Nynonyme  (h  faubcr.  (Voy.  ce  mot.) 

R.ll)t  ^.Uur.j.  Espace  de  mur  enfermé  en  partie 
par  des  terres,  «t  qui  présente  aux  bfttiroents  un 
mouillage  à  l'abri  d*  s  \eiits  et  des  lames.  Être  en 
tjrande  rade,  se  dit  d  un  vaisseau  mouillé  loin  du 
port;  il  est  rn  petite  rade,  lorsqu'il  se  trouve  à 
proximité  du  port.  Mettre  en  radr,  c'est  sortir  du 
port. — On  appelle  r<i'lc  foraine,  veWc  qui  est  mal 
fermée,  et  que  des  côtes  élevées  n'abritent  point 
de  la  violMice  du  vent  et  de  la  grosse  mer  du  large. 

RAMM  [Mar.].  Itatif,  cxi^U  (sehédia).  Surface 

flottante  cimsistant  en  pièces  de  bois  attachéea 
les  unes  contre  les  autres,  et  ?i  la  flottaison 
desquelles  on  aide  quelquefois  au  moyen  de  cais- 
ses et  de  barriques  vides.  I.es  radeanx's'emploieut 
<ur  les  rivières  pour  tran>-pnrter  de  grandes  ma.sscs 
de  buis  à  brûler  et  du  charpente.  I£n  mer,  on  les 
consliuit  11  la  hftte  avec  des  mftts  de  hune,  des 
vergues  et  autres  objets  de  drftme  (Voy.  ce  mot], 
rruisés  par  des  traverses  que  l'on  (i\e  à  nn^zle 
droit  par  du  bonnes  rouslures  (tours  multipliés 
de  cordage),  établies  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  longueur  du  radeau;  c'est  ce  qu'on  nomme 
ru'lemi  de  f<  rtune  On  se  sert  de  cet  nfipar'  i!  dans 
les  échouages,  lorsque  les  autres  moyens  U'em- 
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barcation  manquent  on  pont  iiisuffiriaiifs.  Quand 
UD  navire  en  otouillago  a  besoin  de  vider  sa  cale, 
il  y  procède  aussi  quelquefois  ft  Taide  de  rtdenix 
qu'il  lient  près  du  bord.  Dans  quelques  circon» 
stances  encore,  des  radeaux  établissent  unecon>- 
rouuicalion  entre  deux  rives  :  c'est  ainsi  que 
les  bttlMiurgs  de  Constantiaople  sont  unis  i  la 
ville  par  nn  ih)iiI  de  radeaux  ajimtébi,  et  (|ui  se 
disjoignent  pour  donner  passage  aux  vaisseaux. 

Seion  Pline,  les  anciens  ne  Grent  usage  que 
de  radeaux  dans  l'origine  de  la  navigation.  C'est 
aussi  l'opinion  d'Isidore  et  de  Qiiinti'ieii.  Ce  der- 
nier dit  :  a  Si  ceux  qui  sont  venus  après  les  an- 
ciens n'avaient  fait  autre  cliose  que  les  imiter, 
nous  naviguerions  encore  sur  des  radeaux.  »  D'a- 
près quelf|ues  nuteiirs,  le  radeati  aurait  été  ima- 
giné par  le  Phénicien  Chryaur,  à  qui  l'on  doit 
aussi  IMnvention  de  l'iiamcçon,  de  l'amorce  et 
de  la  ligne.  Les  radeaux  des  ÉrytlinVii',  étaient 
construits  avec  des  roseaux,  ce  qui  li  ui  donnait 
une  très-grande  légèreté,  et  penuetlail  d'aug- 
menter leur  volume  sans  ajouter  notablement  à 
leur  poids.  Nous  trouvons  dans  l'Odyssée  une 
description  qui  nous  fait  connaître  quel  était  le 
radeau  de  ces  temps  reculés. 


(  '  i^)  (-)  is)  (0  6'  C'   6^  ( 


(daprrt  Leroy;. 

«  Calypso,  dit  llonu'rf,  fil  présent  à  l'Iysse, 
pour  construire  le  vaisseau  qui  devait  le  porter 
à  Ithaque,  d'une  grande  hache  à  deux  tranchants 
et  d'tin  morceau  de  liois  d'oliviLT,  travaillé  avec 
un  art  infini,  qui  servait  à  la  manier  avec  faci- 
lité. Kilo  fit  aussi  don  à  ce  héros  d'une  scie  très- 
parfaite,  et  le  conduisit  li  la  forêt  située  ài'extré- 
mili*  de  xin  île  où  croissaient  les  plus  grands 
arbres.  On  y  voyait  des  aunes,  des  peupliers,  des 
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sapins  dont  la  tête  .semblait  se  perdre  dans  le 
dei.  Ils  étaient  d'une  grande  beauté  et  très-pro- 
pres à  consfriiin-  des  navires  Irgi  rs,  étant  entiè- 
rement dépouillés  de  leur  humi<lité.  déesse 
les  ajant  fait  voir  è  Ulysse,  le  quitta  et  retourna 
dans  son  palais.  Ulysse  alors,  commençant  à  tra- 
vailler avec  ardeur,  ronpa  promptement  les  ar- 
bres. Il  en  abattit  vingt  en  tout,  dre.ssa  leuiv  faces 
la  rfei^e  et  à  l'équerre,  et  les  rendit  parfaitement 
lisses.  II  1<'>  [K-rça  tous  avec  des  tarièrts,  et  les 
unit  par  dos  liens,  rendant,  par  la  largeur  qu'il 
donna  à  son  radeau,  son  contour  semblable  à 
celui  qu'un  savant  constructeur  donne  au  fond 
d'un  vaiss<'au  de  charge.  l'Iysse  posa  les  planelies 
et  les  attacha  aux  bois  longs  qu'il  avait  mis  d'es- 


pace en  espace,  et  il  l'ai  Iicva  avec  des  aie  fort 
longs  qui  en  formaient  le  Itorda^'e.  » 

Les  Indiens  des  deux  Amériques  font  usage 
do  radeau  pour  transporter  des  bagages  et  des 

marchandises  sur  les  grands  cours  d'e.ni;  on  s'en 
sert  également  en  Océanie  et  dans  l'Inde  :  à 
Manille,  les  pécheurs  se  servent  d'un  radeau  sur 
lequel  est  un  appareil  de  pèche  cunsislant  en  un 
vaste  filet  quadrangulaire  dont  les  deux  coins 


supérieurs  sont  fixés  à  de  longs  bambous,  et  les 
deu.x  autres  amarrés  à  l'une  des  extrémités  du 
radeau.  Un  levier  placé  è  l'arrière  le  fait  plonger 
dans  la  mer  ou  hisser  à  volonté. 

RAPER  (Afar.).  Mettre  un  bâtiment  à  la  rade. 
RAUET  fh'lTrKNXK).  Céncral  et  baron  de  l'empire, 
né  en  Lorraine  en  17{i2,  mort  en  1823.  Il  reçut  la 
mission,  en  1809,  d'enlever  le  pape  Pie  Ml;  et, 
en  ISis,  de  conduire  à  Celte  le  duc  d'Angnu- 
lème,  fait  prisonnier  dans  le  Midi,  il  fut,  dans  les 
ccnt-jours,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie 
et  grand  prévôt  de  l'armée.  Condamné,  en  1816, 
à  !HMif  ans  de  détention  comme  ayant  coopéré 
au  rcluur  de  l'Ue  d'Elbe,  li  eut,  au  buut  de  deux 
in^  remise  du  reste  de  sa  peine. 

RADETZKI  (Joi^EPB  \S'enzei.,  comte).  Feld-ma- 
réehal  autrichien,  né  à  Trebnitz  en  Bohème,  en 
1706^  mort  en  1858.  Entré  comme  cadet,  en 

1784,  dans  le  ré- 
giment des  cuiras- 
siers a|<partenanl 
au  général  Cara- 
melli,  il  fit  ses 
première?;  campa- 
gne» contre  la  Tur- 
quie, et  nu  passa 
qu'en  1792  dans 
l'armée  des  Alpes, 
où  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie.  Il 
assista  aux  batail- 
les de  Mondovi, 
Monlenotte,  l.odi,  Casiiglione,  Arcoie  et  Rivoli. 
A  Marengo,  il  était  aide  de  camp  du  général 
Mêlas;  il  figura  plus  lard  aux  batailles  de  Wa- 
grum  et  de  Leipzig.  De  grade  en  grade^  il  par- 
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vint,  en  1831,  au  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  où  il  obtint  le  bâton  de  feld-maréclial, 
et  remporta,  en  1848,  sur  les  Piéraontais  la 
victoire  dé  Novare.  Les  honneurs  ne  lui  furent 

point  épargnés,  et  Vienne,  ainsi  (\uc  vingt-SÛC 
autres  \illfS,  lui  oUriitiU  le  droit  de  lilé. 

EAD1E&  {Mar.).  PUnchcr  de  l'uvenue  d'un  bas- 
sin de  eonatracUon. — Se  dit  aussi  de  la  maçon- 
nerie d'une  forme  ou  d'un  bassin. 

RAOJEPniTES.  C'est-à-dire  fih  d'un  radjah . 
La  dénomination  s'est  étendue  de  ces  derniers 
à  tonte  la  caste  des  gMeniers  ou  ehattryas  parmi 
les  Hindous. 

RIDOl'B  (Mar.).  Réparalions  faites  à  nne  par- 
tie quelconque,  suit  de  la  coque,  soit  de  la  voi- 
lure d'un  bâtiment.  Un  navire  enfre  en  radoub, 
lorsqu'il  va  passer  par  (jnelques  réparations,  et 
il  est  en  radoub  lorsqu'il  les  subit  Lorsque  t  t  tle 
opération  a  lieu  puui-  un  navire  marchand  et  en 
ooun  de  voyage,  die  estsoumise  i  des  règlenients 
prévus  parle  législateur.  Ainsi  l'art. 296  dttCode 
de  commerce  dit  que  lorsque  le  capitaine  se 
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trouve  obligé  de  faire  radouber,  pendant  la  tra- 
'wrsée,  l'affréteur  est  tenu  d'attendre  la  Kn  des 

réparations  ou  de  pnyor  le  frnt  en  entier;  et 
l'art.  238  statue  que  le  fret  est  dù  pour  les  mar- 
chandises vendues  par  le  capitaine,  afin  de  sub- 
venir au  radoub,  pourvu  que  le  prix  de  la  vente 
n'ait  pas  été  fait  au-dessous  du  prix  obtenu  pour 
le  reste  de  la  même  marcliamlise. 

A  Surabaya,  dans  IHe  de  Java,  on  a  construit 
tout  récemment,  pour  le  radoub  des  vaisseaux, 
un  dock  flottant  qui  se  submerge  et  remonte  ;i 
flot  à  volonté.  C'est  une  sorte  de  lon^juu  cuvette 
composée  de  plaques  de  fer  forgé.  Le  fond  est 
partaç^é  transversalement  en  intervalles  éjiaux 
par  des  solives  de  fer  placées  à  o  pieds  de  dis- 
tance Tune  de  l'autre,  de  manière  que  le  double 
lit  de  plaques,  qu'elles  consolident,  représente 
des  tubes  rectanpulaii  es  d'une  force  immense.  — 
Deux  machines  à  vapeur,  faisant  mouvoir  des 
pompes  centrifuge^  épuisent  h  volonté  l'eau  on 
l'introduisent  dans  tel  ou  tel  des  vingt  com- 
partiments élanches  dont  se  compose  le  do(  k. 
SapÉissanee  ascensionnelle  lui  permet  de  soule- 
ver dans  une  heure  et  demie  le  plus  grand  |»a- 
«pieliol  pourvu  de  ses  maeliiiiese»  de  son  eliarlion. 
SnbÔMrgé,  le  dock  otiru  au  navire  appelé  à 
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venir  s'y  placer  une  profondeur  de  20  [ùeds  d'eau. 
Entièrement  vide,  le  dock  ne  tire  pas  plus  de  2  pieds 
d'eau. Il  en  tire  5  après  avoir  reçu  <fanis  ses  flancs 
pour  le  radoiil)  un  navire  de  1 000  tonneaux,  et  6  si 
le  navire  admis  est  de  I  :;oo  tonneaux.  —Ce  grand 
ouvrage  a  été  exécuté  par  un  ingénieur  anglais, 
M.  Thompson,  et  toutes  les  pièces  de  fer  dont 
il  se  compose  ont  élé  élaborées  en  Angleleire. 

RADOl'BER  (.V(7r.).  Faire  des  réparations  à  un 
bâtiment.  —  Se  dit  aussi  de  l'action  de  remédier 
aux  avaiies  qu'a  subies  la  poudre  à  tirer. 

RADOSBniK  {Mar.),  Celui  qui  radoube.  On  dii 
plus  communéînent  calfateur, 

RADSTADT.  Petite  ville  de  l'Autriche,  dans  le 
cercle  de  Salzbourg.  Le  général  lloreau  y  l>aUit 
les  Autrichiens,  lu  5  juillet  1796. 

Ut  [Mar.).  Sorte  de  marée  forte  et  rapide. 

lAFâU  (iTar.).  Brusque  recrudescence  du  vent, 

ce  qu'on  nomme  à  terre  un  coup  de  vent.  La 
rafale  se  manifeste  même  à  l'abri  des  hautes 
terres.  Elle  peut  démâter  un  navire.  Les  marins 
disent  une  peiUê  ra/Us,  une  6omie  rafak,  et  un 
tfinps  à  rnfalvs.  I,es  rafales  se  produisent  ;iv:inf, 
pendant  et  surtout  après  les  tempêtes,  duuteiJcs 
sont  comme  le  dernier  effort,  et  se  di&fdoppent 
principalement  aux  anlracluosîtés  des  rivages  qui 
s'ouvrent  en  avant  d'une  gorge  de  montagnes. 

RAFALÉ  (Mar.).  Terme  d'argot  des  marins  si- 
gnifiant misérable. 

BAFPIUOI.  Dresser  le  tranchant  d'une  pierre  à 
fusU. 

RAPFOVI.^A  GLAmtZA.  Dans  le  Monténégro.  Le 
24  juin  1802,  les  Turcs  en  attaquèrent  les  retran- 
chements, et  laissèrent  3000  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  tandis  que  les  Monténégrins  n'cuient 

(lue  iOO  hommes  tués  et  200  blessés. 

RAFIAU  [Mar.].  Petite  embarcation  ;\  rames, 
gréée  d'une  voile  ii  antenne  sur  un  mat  portant 
un  foc.— Les  marins  du  Nord  donnent  aussi  en 
nom  au  canot  le  plus  léger  de  leur  navire. 

RAFLE  [rèché].  Filet  garni  d'ailes  et  ayant  plu- 
sieurs ouvertures  à  chaque  extrémité* 

RAFLOOER.  Voy.  DésÉcaot  ER. 

tAnilGIIt.  Du  lat.  refrigtrêf  rendre  fkoid. 

Rafraîchir  un  canon,  c'est  en  humecter  Tinté- 
rieur  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre,  après  avoir 
tiré  un  certain  nombre  de  coups. 

RAFIAiCHIR  (Mar.).  Exposer  au  frotUment  les 
parties  d'un  cordage,  d'un  câble,  etc.»  qui  ne 
sont  i^as  altérées,  ou  changer  la  fourrure  qui 
couvre  un  câble  ou  une  amarre.  Rafraichir  les 
itagues  dès  hunien,  c'est  renouveler  lenr  fouxmre 
ou  changer  la  partie  de  ces  cordages  qui  porte 
dans  les  poulies,  en  (ilantde  la  drisse  d'un  bord, 
et  en  halant  sur  l'autre.  Rafraichir  rétaiingure 
d'un  câble,  c'est  remplacer  une  élaUngnre  usée 
par  une  nouvelle. 

RAFI\AlrmS^KMF>T  {^Tar.\  Se  dit  des  vivres 
frais  de  toute  espèce  qu'on  embarque  sur  un 
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bàlimont,  soit  tu  départ,  soit  dans  toi  reUches, 
oppofiiti<Hi  aux  aUimnta  secs  ou  saléi. 

RAFTS  [Mar.),  UUénilement  rndravx.  Les 
Angliiis  vl  les  Américains  nonimenl  ainsi  les  amas 
de  bois  llolUiubiiue  l  onrciicuntrcsurles  (leuTes 
de  fAro^ue.  On  a  longtemps  cité  celui  qui  se 
trouvait  sur  rAtchafalaya,  l'iin  dos  bras  du  Missis- 
sipl.  Sa  longueur  était  d'environ  10  milles,  sur 
220  mètres  de  largeur  et  prè»  de  3  mètres  de 
profondeur;  il  était  couvert  de  fleoni»  d'arbres  et 
d'arbuslcs  verts,  ce  qui  w  l'imp^ohait  pas  de 
«'élever  et  de  s'abaisser  suivant  le  mouvement 
de  Teau,  et  il  avait  continné  son  accroissement 
durant  soixante  années  environ,  lors(|u'en  I  83r>, 
époque  à  laquelle  plusieurs  des  arbres  qui  vi- 
vaient à  sa  bUiface  avaient  acquis  nue  éléva- 
tion de  18  &  20  métrés,  le  gouvernement  de  la 
Louisiane  prit  dos  mesures  pour  le  détruire,  afin 
de  rendre  libre  la  navigation.  11  fallut  quatre  an- 
nées de  travaux  pour  le  foire  di^raltre. 

Tous  les  navîgatann  savent  qu'une  partie  des 
végétaux  Iprresfrns,  continnclicmenl  apportés 
dans  la  mer  par  les  fleuves  qui  débouchent  vers  le 
golfe  du  Mexique,  est  portée,  par  le  grand  courant 
équatorial,  jusque  sur  les  côtes  de  l'Islande,  du 
(îroënland  et  du  Spitzberg.  «  C'est  un  des  phéno- 
mènes les  plus  étonnants  delà  nature,  dit  Kaltc^ 
Brun,  que  cette  immense  quantité  de  ^jrm  troncs 
depins,  de  sapins  et  d'autres  arbres,  qui  viennent 
se  jeter  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Islande, 
surtout  sur  le  cap  du  nord  et  sur  celui  nommé 
Langanell.  Ce  bois  arrive  sur  ces  deux  points  en 
une  telle  abondance,  que  les  habitants  négligent 
d'en  recueillir  la  plus  grande  partie.  Les  mor- 
ceaux qui  sont  poussés  le  long  de  ces  deux  pro- 
montoires vers  li's  autres  côtes  foumiascnt  à  la 
construction  des  bateaux.  » 

Le  docteur  Hicliardsou,  qui  a  observé  les 
bois  flottants  du  Hackende,  s'exprime  ainsi  : 
«  Comme  les  arbres  conservent  leurs  racines, 
qui  sont  souvent  chargées  de  terre  et  de  pierres, 
ns  sTenfoncent  promptement,  surtout  lorsqu'ils 
sont  imbibés  d'eau;  puis  leur  accumulation, 
là  où  il  existe  des  remous,  donne  naissance  à  des 
hautâ- fonds  qui  finissent  par  devenir  des  lies. 
Dès  que  ces  îles  dépassent  le  niveau  de  Teau, 
elles  sont  couvertes  de  touffes  de  saules  dont  les 
racines  fM^reuses  servent  à  lier  la  ma&se  et  k  lui 
donner  de  la  solidité.  » 

Outre  ces  masses,  il  se  forme  aussi,  à  l'extré- 
mité du  Delta,  dans  le  golfe  du  Mexiiiiie,  et  dans 
d'autres  lieux  encore,  des  amas  de  boiâ  flottants, 
nommés  snags,  qui  sont  extrêmement  dangereux 
pour  la  navigation.  Souvent,  cachés  entièrement 
sous  les  eaux,  ils  présentent  comme  autant  de 
fascines  sur  lesquelles  la  quille  des  bâtiments  va 
s'engager;  aussi  la  ptopart  des  bsAeonx  employés 
sur  le  Mississipi  sont-ils  construits  de  manière  h 
se  préserver  autant  que  possible  des  suites  de 
cette  fâcheuse  rencontre. 

tMUM  (I.-H.  FmaoT-SoNiittSKr,  lord).  Gé- 
nénl  anglais,  né  «a  1788,  mort  «b  im.  U  6t 


ses  premières  armes  en  Espagne  sous  le  général 

Wcllin^iton  dont  il  était  li  le  de  camp,  et  prit 
part,  avec  le  grade  de  iieuteuant-coionel,  aux 

batailles  de  Toii> 
louse  et  de  Water- 
loo. Apr^s  avoir 
occupé  divers  em- 
plois^entre  autres 
ceux  de  major-gé* 
néral  et  de  direc- 
teur général  de 
l'artillerie,  il  fut 
choisi  en  1854  pour 
commander  en  chef 
les  forces  britannU 
ques  en  Orient.  11 
prit  part  à  la  vic- 
toire de  l'Aima,  au 
siège  de  Sébasto* 
pol  et  à  la  bataille  d'Inkermann,  après  laquelle 
il  fut  élevé  au  grade  de  feld-niaréchal  ;  mais, 
peu  après,  il  mourut  de  maladie. 

tâttlAU,  untoa  (JCur.).  Opératioa  qui 
consiste  à  polir,  à  l'aide  de  l'Iierminctle,  la  sur- 
face extérieure,  les  bordages,  les  ponts,  etc., 
d'un  navire  dont  la  construction  est  achevée. 

lACm  (Ifor.).  Boule  de  bois  percée,  autrement 

nommée  pomme  de  racatje.  [Voir  ce  mot.)  — On 
appelle  rague  gougèe,  celle  qui  a  deux  goujures 
ou  entailles  à  angle  droit  sur  sa  surface,  l'une 
I  servant  au  passage  d'un  cordage  dormant,  l'autre 
recevant  la  ligne  qui  fixe  la  raf^ucsurle  dormant. 
—  On  dit  se  raguer,  pour  se  délériorer,  s'user  par 
le  frottement  continuel  d'un  corps  voisin.  Tels 
sont  :  un  c&ble  qui  traîne  sur  le  fond  ou  les  aspé- 
rités du  sol  ;  une  voile  dont  la  toile  frotte  contre 
quelque  point  solide  qui  la  déchire;  etc. 

aicen.  Villé  de  la  Dalmatie.  Elto  fut  conquise 
par  les  Français  en  1697  et  1807. 
RA(iI  SK  (Duc  de).  Voy.  Marmont. 
RAUX.tMEII.  Ville  de  la  basse  Égypte,  située 
sur  la  rive  gauche  delà  Iwanche  principale  du  Nil. 
Les  Anglais  renltvèivnt  aux  Français  en  1801. 
BAILLOM.  Flèche  en  usage  au  moyen  âge. 
RtnoiSE.  Fusil  ou  longue  carabine,  à  canon 
rayé,  autrefois  en  usage. 

aAISLN  DES  TRUFIQIES  [Mar.).  Nom  que  les 
marins  donnent  à  une  sorte  d'algue  de  la  x6ne 
torride,  le  fUcus  natans. 

KAl$0?ilVER  [Mar.].  Faire  raisonuer  un  navire 
on  une  embarcation  quelconque  que  l'<Hiraneoil^ 
tre,  c'est  les  héler  et  leur  adresser  des  questions. 

RAKETIERS.  De  l'italien  rochetta,  qui  fut  le 
nom  des  premières  fusées  dont  les  Vénitiens  se 
servirent  au  siège  de  Chiozza.  Les  allemands  ont 
dit  raUtstten.  Les  raketlers  existent  encore  dans 
l'armée  autrichienne;  ce  sont  eux  qui  lancent 
les  fusées  à  la  ('on^rève. 
RAKkljU.  Petit  javelot  allongé  des  HoUentotS. 
UlilKll  {Mar.).  Cordage  légèrement  lois  et 
commto  en  auasière,  que  l'on  CMid  sur  les  cMés 


Digitized  by  Gt) 


AAMBERGE. 


1048 


BAMBDK. 


d'une  Toile  pour  la  fortifier.  On  distingue»  dans 

une  voile  :1a  ralingue  de  téiièi  c  ou  iV envergure,  qui 
burde  sa  partie  supt'rieure  pai'  laquelle  elle  est 
lac^  avec  sa  vergue;  la  TaHnque  «to  fond  on  de 
lor'hirc,  f\w\  est  sur  le  côté  iiifi  riour;  et  les  deux 
ralingues  de  chute,  qui  bordent  les  côtés  verti- 
caux. La  voile  en  ralingue  est  celle  dont  le  plan 
se  trouve  dans  la  direction  da  vent  qui  louflle. 
Mettre  en  rahiifpir  nu  venir  m  r'tUn'jnr,  se  dit 
d'un  bâtiment  lorsqu'il  place  ses  voiles  dans  cette 
position.  —  Les  matelots  disent  qu'un  homme 
ralingue,  lorsqu'il  semble  avoir  ftoid,  ou  qu'il 
manque  du  n(''ccssaire. 

RAUKfilEK  (.Uar.j.  Appliquer  des  ralingues  au 
bord  d'une  voile.  Recevoir  le  vent  en  ralingue. 

RiLLIEHniT.  Action  des  troupes  qui,  après 

avoir  éU'  rornjnics  ou  disporsi'i  s,  se  rassemblent 
de  nouveau.  On  appelle  point  de  rattimerit,  l'en- 
droit  indiqué  aux  troupes  pour  se  rallier;  et 
moi  de  ralUemmÈ,  le  mot  que  le  général  donne 

au  corps  qu'il  commiinde,  pour  qu'il  se  rallie  en 
cas  de  déroute  ou  de  séparation.  Le  mot  de  ral- 
Uement  est  aussi  celui  qui  se  donne  à  la  suite 

du  mot  d'ordre  ;  los  scnliiii  llos  doivent  le  con- 
naître, afin  ilt>  l'exiger  des  rondes^des  patrouil- 
les, etc.,  qui  passent  devant  elles. 

BâLUniMT  [Mar.).  Action  de  bâtiments  qui, 

après  avoir  (''(é  M  jiarôs,  se  rapproclient,  se  réu- 
nissent. On  onipluie  dans  les  flottes,  les  esca* 
drcs,  etc.,  des  bignaux  de  ralliement. 

IIUIIR.  Rafffsr  des  Groupes,  c'est  les  rassem- 
bler, !(  s  réunir,  les  remettre  ensemble.  —  Ral- 
lier ik  viint  r»'nnemi  un  corps  dispersé  est  l'acte 
qui  demande  cbez  un  chef  le  plus  de  présence 
d'esprit  et  d'autorité  morale. 

RILUia  (Mar.).  Se  rapprocher,  umer  le  ttnd, 
c'est  gouverner  au  plus  près,  pour  gagner  dans 

le  vent. 

RAMBADE  [Mar.).  Sorte  de  garde-fou  placé  au- 
dedans  des  frontaux  des  gaillards  et  de  la  dimelte 

des  grands  liàtiments.  Les  rarnbadtS  n'existent 
plus  sur  les  liAliinonIs  di'  guerre. 

RAMBEBGE  [Mar.].  Navire  de  guerre  qu'où  em- 


R«iiib*rg« 
«M  MlniQlvc  4m  vf  êUOQ. 

ployait  anoicnnenicnt  dans  la  Méditerranée,  et 
que  les  Auglais  adoptèrent  pour  les  voyages  t'e  | 


découvertes.  Ce  genre  de  bâtiment  se  distinguait 

par  ses  mâts  qui  portaient  des  gabies  ou  petites 
plates-formes  lesquelles  furent  l'origine  des  hunes. 

un  ou  ATnOII  {Mat.) .  Longue  pièce  dè  bois 
dont  on  se  sei  t  \K\nv  fiire  mouvoir  une  embarca- 
tion. La  partie  (jiii  entre  dans  l'eau  est  plate,  et 
celle  que  l'on  tient  à  la  main  est  arrondie.  Lève 
ramnî  est  un  commandement  que  le  patron 


Rmdm: 

d*  ftUr*.  d'Efeguimiai.  Boalrriic. 


d'un  canot  fait  à  des  canotiers,  lorsqu'il  veut 
suspendre  la  nage  et  laisser  rembercatton  courir 
sur  son  erre.  Lucain,  parlant  du  vaisseaii  de  Bru- 

tus,  dit  que  les  plus  lonpncs  rames  atteignaient 
la  mer  à  une  très-grande  dislance  :  Summis  longe 
petit  aquora  rsmâ.  —  I.es  rames  dont  on  se 

servait  dans  les  galères  modernes,  étaient  garnies 
à  leur  extrémité  supérieure,  d'autant  d'anneaux 
qu'il  y  avait  de  rameurs  pour  les  manœuvrer. 

RAli.  On  appelle  batte»  tmnéu,  deux  ou  trois 

balles  (le.  plomb  jointes  ensemble  par  un  fil  d'ar- 
chai  tortillé;  et  bonlrts  rnmrtt,  des  boulets  com- 
posés de  deux  globes  joints  par  une  barre  ou 
par  une  chaîne. 

RAlfEL  (Jean-Pierre).  Général  de  brigade,  né  h 
Caliors  en  1770,  mort  en  ISI5.  .\  l'armée,  de Mo- 
reau,  en  1796,  il  défendit  le  fort  de  KehI.  Déporté 
à  Sinnamary  par  le  coup  d'État  du  Direcloire, 
il  s'évada  et  rentra  en  France  après  le  t^  bru- 
maire, et  publia  un  assez  curieux  document 
sous  le  titre  de  :  Journal  (Tun  fructidor isé,  11 
servit  sous  l'Empire.  Commandant  à  Toulouse, 
en  l^^io,  il  périt  massacré  par  les  Yerdets. 

RAMENER.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  d'un 
cheval  qui  porte  bien  sa  tète  et  son  encolure. 
Ramener  mn  eftsvol,  e*eel  Fobliger  è  bien  placer 
sa  tête  et  à  la  maintenir  dans  une  belle  poeitioD. 

RAMEUR  (Jfar.).  Remix.  Matelot  faisant  sur  une 
embarcation  le  service  des  rames.  Sur  les  vais- 
sesux  des  Grecs  et  des  Romains,  on  n'employait 
que  des  étrangers  pour  ramer,  et  les  I.acédé- 
moDieos,  principalement^  regardaient  comme  une 
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honte  de  mnAet  la  rame.  Outre  les  étrangers, 
les  Romains  destinaient  à  ces  fonctions  des  es- 
claves h  qui  ils  avaient  rendu  la  liluTtô,  l't 
lorsqu'il  y  avait  disette  de  rameurs  sur  les  bâ- 
timents de  l*Êtat}  les  particuliers  devaient  livrer 
des  esclaves  tjui  alors  dcvenaionl  libn-s. 

f.n  note  d'infamie  dont  les  rameurs  étaient  en- 
tachés dans  l'antiquité  traversa  les  époques  in- 
tennéiliairts,  et  nous  retrouvons  encore  dans  le 
siècle  dernier  les  coiidaninés  aux  f^rdères  et  les  pri- 
sonniers faits  sur  les  Uarbaresqiius  seuls  préposés 
à  ramer  sur  les  galères  de  l'État.  Soumis  aux 


ordres  du  commandant  de  la  c/iiourmc,  leurs  mou- 
vemenls  étaient  dirigés  par  celui-ci,  qui,  placé 
sur  la  courstte  séparant  les  rameurs  de  tribord 
des  rameurs  de  bâbord,  stimulait  les  moins  actifs 
au  moyen  du  bâton  dont  il  était  armé.  (foy. 

ChIOL'RVF.  et  riAl.fcRK.) 

Dans  l'antiquité )  les  rameurs  éUiient  rangés 
sur  les  deux  côtés  du  vaisseau,  tous  à  couvert 
des  coups  de  l'ennemi,  sous  le  pont,  et  assis  les 
uns  au-dessus  des  autres,  sur  des  bancs  placés, 
non  en  lignes  perpendiculaires,  mais  en  forme 
de  quinconce.  Les  rames  inférieures  étaient  les 
plus  courtes,  et  les  supérieures  les  plus  longues, 
aSn  qu'elles  pussent  agir  sans  se  rencontrer.  Les 
rameura  n'avaient  pas  d'autres  lits  que  leurs 
bancs,  et  ils  passaient  la  nuit  et  le  jour  au  mi^nie 
poste,  sous  leurs  rames,  (ilicz  les  Grecs,  les  tn< 
rèmes  avaient  trois  sortes  de  rameun  :  les  thra- 
nites  étaient  ceux  du  banc  supérieur;  les  tha- 
l'imitis  roux  du  troi-ièine  bauc,  et  les  MUgites 
ceux  du  bauc  du  milieu. 

L'adresse  des  rameurs,  rhaliileté  de  lenrs  ma- 
nœuvres, eontriltuaienl  essentiellement  au  succès 
doscomiuits  navals-  Pans  le  récit  de  la  bataille  de 
Drépaiic,  livrée  entre  les  Hottes  romaine  et  car- 
thaginoise, Polybe  s'exprime  aimd  :  «  Dès  que  les 
deux  armées  furent  proche  l'une  de  l'autre,  les 
amiraux  donnèrent  le  signait  et  elles  en  vinrent 
aux  mains.  Ia  combat  fot  d'abord  assex  égal, 
parce  qu'il  se  paan  entra  l'élite  des  troupes  em- 


)  HAMBUB. 

harquées  sur  les  flottes;  mais  les  Carthaginois 
eurent  bientôt  la  supAîorité,  ayant  de  grands 

avanlafies  sur  leur  ennemi  rieurs  vaisseaux  étaient 
de  coupe  excellente,  et  remplis  de  rameurs  trés- 
everoés;  leur  sillage  était  fort  rapide.  Ils  avaient 

au>>i  en  soin,  en  rangeant  leur  armée,  de  choisir 
un  lieu  spacieux,  laissant  la  haute  nier  derrière 
eux.  Si  quelques-uns  de  leurs  navire^  étaient 
pressés  par  ceux  des  ennemis,  ils  se  retiraient  en 

arrière  s^ns  danger,  voguant  légèrement  et  pre- 
nant le  large;  puis,  décrivant  une  ligne  courbe, 


IttftH  la  eolMHM  Ttaimtt). 

ils  revenai-  nt  toiuhor  sur  le  côté  du  vaisseau 
romain  qui  les  poursuivait,  et  qui  ne  pouvait  se 
retirer  que  lentement  à  cause  de  son  poids  et  du 
peu  d'adresse  de  ses  rameurs;  ils  les  choquaient 
sans  cesse  ainsi,  et  en  coulaient  îi  fond  un  grand 
nombre.  Si  quelque  galère  cartltaginuise  était  en 
danger,  ils  la  secouraient  sans  courir  de  risques 
et  avec  une  eiilière  sûreté,  ramant  de  manière 
que  le  vaisseau,  marchant  (tar  la  poupe,  gagnait 
la  haute  mer.» — Voici,  d'après  le  môme  auteur, 
comment  les  Romains  exerçaient  les  rameurs, 
au  temps  de  la  guerre  qu'ils  poursuivaient  en 
Sicile  contre  les  Carthaginois  :  «  Pendant  que 
les  uns,  dit  l'historien,  s'occupaient  è  faire  des 
galères,  d'autres  ramassaient  de  toutes  parts  des 
gens  de  mer  pour  en  composer  les  chiourmes. 
Âfm  de  les  former  d'avance  à  la  manœuvre  de 
ces  bâtiments,  ils  les  faisaient  asscour  au  bord 
de  la  mer  sur  des  bancs  disposés  dans  le  mAme 
ordre  que  le  sont  ceux  des  rameurs  dans  les  vais- 
seaux; et  établissant  au  milieu  d'eux  un  oon- 
mandant,  ils  les  accoutumaient,  en  ramant,  k  sa 
renverser  tous  ensemble  en  arrière,  à  ramener 
leurs  bras  vers  leur  corps,  à  les  étendre  ensuite 
en  se  baisnnt  en  avant,  et  i  commencer  on  à 
suspendre  leurs  mainTuvres,  au  même  instant^ 
à  l'ordre  du  coMunaïuianl.  i» 

Dans  l'ouvrage  que  Le  Roy  a  publié  sur  la 
marine  des  anciens,  il  dit,  au  sujet  des  ra- 
meurs :  «  Par  plusieurs  passages  de  l'Iliade  et 
de  ['Odyssée^  on  voit  que  les  plus  grands  vais- 
seaux des  Grecs,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
n'avaient,  comme  celui  de  Danatequi  leur  servit 
(h-  modèle,  (jue  cinquante  rameurs;  etTliurytlide 
nous  apprend  que  ces  navires,  ces  pentecontoreSf 
firent  longtemps  la  principale  foree  des  armées 
navales,  même  après  l'invention  des  trirèmes. 
Dans  le  premier  livre  de  VO-lyssée,  Minerve  con- 
seille à  Télémaque  de  s'embarquer  «  sur  un  des 
meilleun  vaisseaux,  équipé  de  vingt  rameun.  » 
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C'est  sur  un  navire  de  cette  espèce  qu'il  par- 
coaH  les  mers  de  Grècft,  pour  chercher  son  père. 
—  I.e  iioiiiltre  des  ranionrs  «''lait  l>ien  moins 
consiilëralile  dans  les  vaisseaux  de  charge.  I  lysse, 
dans  l'Odyssée,  dit,  en  coroperant  la  massue 
ënorino  d'un  cyclope  à  un  môl,  «  qu'un  navire 
do  c  linrt.'c  à  vingt  raïues  peut  affronter  toutes 
sortes  du  mers.  » 

La  monère  des  anciens,  ou  Tunirèine,  n*avait 
sur  chaque  bord  qu'une  seule  lile  <le  rameurs  ; 
la  diôrc  ou  birème  en  avait  deux;  la  trière  ou 
Irirèuie  en  avait  Uois;  la  pentère  OU  quinqué- 
ràme,cinq;  la  tessaiaoonlère  ou  quarantirème^ 
quarante,  etc. 

RIMIMIKS.  Villa^r  do  |n  provinn>  do  Braban», 
en  lielyique.  lUsl devenu cclcbrc  parla  vicloiie 
que  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  sir  John 
Chiircbil!,  duc  de  Marlliorou^b,  y  rcmporlorenl, 
le  2:j  niai  170G,  sur  le  maréchal  de  VilUroi  qui, 
malgré  les  avis  de  ses  ofûciers  généraux,  livra 
la  bataille.  I/issue  malheureuse  pour  les  Fran- 
çais de  celte  bafail!"  de  Uamillit-s  tint  en  partie 
à  ce  que  Vil'eroi  avait  placé  une  portion  de  ses 
trou[>es  sur  un  terrain  où  elles  se  trouvaient 
dans  l'impulssanoe  d*agir. 

RAMIMU.  Se  dit,  en  termes  de  nian<5gc,  d'un 
cheval  qui  se  défend  contre  l'éperon,  rue,  saute, 
recule  et  refuse  de  se  porter  en  avant. 

EAXOTU-bE-GlLAAD.  Aujourd'hui  Zona,  Vilte 
de  la  Palestine.  Achab,  roi  d'Israël,  y  fut  tué  dans 
une  bataille,  l'an  807  av.  J.-C;  et  Zoram,  fils 
d'Achab,  y  fut  blessé  dans  un  autre  combat,  trois 
années  plus  tard. 

RAm.  On  nomme  ûnû,  en  termes  de  rorliO- 
caiiot),  une  pente  d«ttce  pratiquée  le  long  des 
tahiN  oxléiieurs. 

RiMI'Ul.  Se  dit  d'un  cheval  bouleté  des  Doulets 
postérieurs  et  qui  ne  marche  pas  sur  la  innée. 
Ge  défaut  est  oitUnairemenl  naturel. 

RAMPON  {ANTOiNE-Gtiii.i  At  Ml  Ne  h  Saint-For- 
tunat  (Yivarais)  en  1759,  mort  •  n  i  S  '»2.  Engagé 
Tolonlaire  à  seize 

ans,  SOUS-Iieutc- 
nant  en  iT'.M,  il 
lit  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'Em- 
pire. A  Monfe- 
notle,  avec  1  500 
hommes,  il  soutint 
les  assauts  réitérés 
de  15  000  Autri- 
chiens, et  Bcau- 
Ueo,  qui  les  com- 
mandait ,  dut  se 
retir» T.  Après  la 
bataille  du  .Mont- 
Thabor,  en  Syrie, 
il  fut  fait  général 
de  division.  Il  <  n- 
tra  au  Sénat,  fut  pair  de  France  en  1814  et 
pendant  les  oenl^ours.  Louis  XVlll,  au  retour 


H  n  « 

ftâfré*  un  i-,t.r,li,f  dHfulak 
de  Kai  nac; . 


de  Gand,  le  raya  de  la  liste  des  pairs  :  injustioe  qui 
fut  réparée  quelques  années  plus  tard . 

R\MPO^,  RAlVr.E  (.tfcr.). Pièce  de  boisqu'oti  place 
sur  If  rùlc  d  im  vifiix  bâtiment  pour  lccoii>(duler. 

RAMSES  ou  RAME.SSÉS.  L'tgyple  a  eu  sept  rois 
de  ce  nom  appartenant  à  la  dix-huitième  et  à  h 
dix-neuvième  dynastie  que  Ton  qnaUfie  thibaittet, 

parce  que  leor 
siège  était  i 
Thèbes,  dans  la 
liante  ^fnpfe. 
Les  Hamsès  ré- 
gnèrent du  dix- 
septième  au  trei- 
zième sièi  lo  av. 

J.-C.  —  ilAMiÈà- 

MiAHCii  fàt,  dit- 
on  ,  le  roi  que 
l'Écriture  sainte 
désigne  sous  le 
nom  de  Pharaon 
(mot  qui  signifie 
simplement  rot).  Il  régna  soi.xante-six  ans,  vers 
l'an  1877  av.  J.-C,  et  Ot  souffHr  aux  Israéfites 
des  maux  infinis.  Il  avait  deux  fils,  Aménopliis 
et  Busiris. 

R1N(XR  [Mar.).  Fortîlier  un  vieu.v  bâtiment 
en  y  mettant  des  rances. 

BiNCOS.  Espèce  de  hallebarde  dont  on  faisait 

usage  amiennement,  et  particulièrini-Mil  en 
France,  suus  le  règne  de  Louis  XI.  Le  dard  avait 
à  chacun  des  cètés  une  courbure  en  ferme  d'ha- 
meçon. 

RAAÇ01.  De  l'ail,  ranzion.  Sonime  que  payait 
aulrelois  un  prisonnier  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance. Il  en  était  ainsi  à  la  guerre,  ce  qd  fai- 
sait que  dans  les  combats  on  épargnait  toujours 
les  soij?neurs  et  les  oflkiers,  dans  l'espoir  d'en 
tirer  une  rançon  plus  ou  moins  consiilérable  : 
celle  du  roi  Jean,  par  exemple,  s'éleva  à  trois 
millions  d'éciis  l'or.  Saint  Louis,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Mansoure,  en  12â0,  rendit  pour 
sa  rançon  la  ville  de  Damiette  occupée  par  ses 
troupes,  et  paya  400  000  livres  pour  la  rançon 
des  antres  captifs.  An  moyen  Age,  le  vassal  était 
obligé  de  contribuer  à  la  rançon  de  son  seigneur. 
La  convention  qui  avait  Keu  I  ce  soget  recevait 
le  nom  de  cartel.  La  rançon  d'un  soldat  y  était 
évaluée  h  10  ou  12  livres,  et  celle  d'un  général 
ou  maréchal,  à  50  000  livres.  Mariana  rapporte 
que  dans  la  guerre  qui  fut  engagée  en  Italie^ 
entre  les  armées  françaises  et  espagnoles,  la  ran- 
çon d'un  cavalier  était  d'un  quart  d'une  année 
de  la  solde  ;  et  l'on  pense  que  c'est  de  là  qu'était 
venu  ^expres^ion  demander  qvurUir,  pour  dire 
que  l'on  consentait  à  se  rendre. 

Sully,  alors  simple  oflicier,  raconte  dans  ses 
mémoves  qu'ayant  fait  quelques  prisonniers  I 
l'alTaire  de  l'Écluse,  il  les  renvoya  sans  ranerm 
lorsqu'il  sut  qu'ils  ajtpartenaient  à  son  cousin  le 
marquis  de  Roubaix.  (Mni-ci,  qui  avait  nsurpé 
des  biens  sur  lesquels  SttDy  avait  droit,  reçut 
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irtal  cette  gém^roMt»^.  «  Parbleu!  dit-il,  ces  civi- 
lités sont  belles  et  bonnes,  mais  si  je  le  prenais 
il  porte  sa  rançon  avec  loi  :  je  le  ferais  renoncer 
aux  Mens  qu'il  prétend  me  contester.  » 

RA3iÇ0?l  {Mar.).  Somme  irarucut  moyennant 
laciui  llo  un  vais-seau  de  guerre  ou  un  corsaire 
relâche  un  bâtiment  marchand  ennemi  qu'il  a 
captnrë. 

R.WÇO:^  or  brave.  On  nommait  ainsi,  clit'z  U  s 
Gaulois,  l'action  glorieuse  à  la  suite  de  laquelle 
un  Jeune  guerrier  pouvait  enlever  de  son  bras 
un  anneau  qu'il  éUii  tenu  d'y  porter  jusqu'à 
ce  moment. 

RANDt.N  ou  RANDiKS.  Ville  et  château  fort 
âitués  près  de  l'Allier,  dans  le  département  du 
Pny-de-DAme.  l)u  Guesclin  rorma  le  siège  de 
cette  iilace  en  13^0,  et  ce  fut  sons  ses  murs  qu'il 
succomba  à  une  maladie.  On  a  prétendu,  dans 
plusieurs  histoires  de  France,  que  le  gouver- 
neur anglais  de  la  place  de  Ratidan  était  venu 
volontairornent,  fidèle  à  la  parole  qu'il  avait 
donnée  à  Du  Guesclin,  déposer  les  cleb  sur  lu 
cercueil  de  ce  dernier.  L'officier  anglais  n'eut 
pas  h  accomiilir  de  son  propre  gré  celle  courtoi- 
sie, elle  lui  fut  imposée,  et  voici  comment  les 
choses  se  panèrent  :  «  Au'  trespassement  de  mes- 
slre  Bertrand,  dit  une  chronique  rapportée  par 
M.  Francis(iue  Michel,  fi't  levé  grand  cry  k  l  ost 
dtts  François  :  dont  les  Anglais  du  chastel  refu- 
sèrent le  chastel  rendre.  Ce  voyant,  le  maréchal 
Louis  de  Sancerre  fait  anssilu!  amener  les  otages 
pour  les  lestes  leur  faire  tiancliier.  Les  Anglais 
en  sont  avertis,  et  tout  effrayés  ils  baissent  lu 
herse  du  château,  et  vint  le  capitaine  offrir  les 
cloifs  au  maréchal  qui  U  s  reru>a  et  leur  dit  : 
tt  Amis,  à  messire  Bertrand  avez  convenances  et 
«  les  luy  rendrai.  »  Sans  lardiv,  Il  les  conduisit 
alors  h  Tostel  où  reposait  mcssire  Bertrand,  et  Us 
cleifs  leur  fist  rendre  et  meslre  sur  le  serqueul 
de  messire  Bertrand,  tout  en  plounnt.  » 

RJUIKS.  Bourg  de  l'arrondissenient  d'Argentan, 
département  de  l'Orae.  C'est  en  ce  lieu  que  se 
livra,  en  1430,  entre  trente  Français  et  trente 
Anglais,  le  comdot  dit  dei  Trente.  (Voy.  Combat 
nEsTanm.) 

RAKG.  De  Pall.  ring,  ordre.  Suite  de  soldats 
placés  à  côté  les  uns  des  autres.  —  Se  dit  aussi 
de  l'ordre  déterminé  suivant  les  grades  et  l'an- 
denneté. 

RAXG  [Mar,].  ?p  ilit  pour  indiquer  le  degré  de 
force  ou  d'importance  des  grands  bâtiments. 
Ainsi,  les  vaisseaux  à  trois  ponts,  qui  portent 
depuis  1 1 0  jnsqn'k  1 30  canons,  sont  dés  vaisseaux 
de  premier  ranf]  ;  ceux  h  deux  ponts  ou  hatterios, 
portant  de  80  à  100  bouches  à  feu,  sont  du  second 
rang;  et  ceux  également  k  deux  batteries,  mais 
percés  seulement  de  74  pièces  d'arlilloric,  sont 
du  troisième  rang.  On  appelle  aussi  frégates  du 
premier  rang^  les  frégates  de  60  canons;  frégates 
âa  second  rang,  celles  de  54  canons;  et  f\régates 
du  troisième  rang,  cclU  s  de  l  i  canons.  —  En 
armée  et  eu  escadre^  l'ordre  de  se  former  par 


rang  de  vitesse  consiste  en  ce  que  les  vaisseaux  se 
rangent  leplusprompteuient  possible  sur  les  di- 
vers points  d'une  ligne  de  combat,  quel  que  «àH 
d'ailleurs  le  poste  ordinaire  de  chacun  de  ces 
vaisseaux. —  A  bord,  on  appelle  rang  d'avant  la 
grande  soute  dans  laquelle  couche  l'équipage  et 
où  l'on  serre  les  ciMNiages. 

RANGER  {Mar.).  Disposer  une  escadre  en  ordre 
de  balaille.  Jiunger  à  l'honneurf  c'est  passer  le 
plus  près  possible  ;  rangei'  U  vent,  c'est  tenir  le 
plus  près. 

RANTUDou  RARTZOW  (Jf.an,  comte  db).  Général 

danois,  sumommé  VAi  hille  de  la  Ckersonése  Cim- 
brique.  Né  dans  le  llulstein  en  1492,  mort  en 
I56S.  FMdéric  I*',  duc  de  Hobteln,  loi  dot  en 
grande  partie  le  trône  de  Danemark  et  la  soumis- 
sion des  villes  réfractaires,  lors  de  la  révolution 
qui  renversa  Christian  U.  Toujours  vainqueur  «t 
jamais  battu,  les  services  du  général  Ranizau  fu- 
rent égalcraenlutiles  sous  lesdeiixrt'gnes  suivants. 

RiINTZAU  (Daniel  de).  Général  danois.  Vain- 
queur des  Suédois  à  Axloraa,  en  1S63;  il  fit,  en 
f56S,  une  belle  retraite  de  Scanie.  Il  n:  umt  en 
I5G9,  au  n  ornent  d'obtenir  la  reddition  de  War- 
berg,  en  Hollande. 

RAHiTZAU  (JosiAS,  comte  db].  Maréchal  de 
Fhmoe,  né  dans  le  Holstein,  mort  en  1650.  Venu 

en  France  avec 
Oxenstiem,  il 
y  [tril  du  servi- 
ce et  gagna  le 
bàlon  de  ma- 
réchal dans 
les  guerres  de 
Franche-Comté, 
d'Allemagne  et 
de  Flandre,  ce 
ijui  ne  l'empê- 
cha pas  d'être 
détenu  pendant 
onie  mois  i  la 
Dastilln  sous 
Mazarin.Le  ma- 
réchal aTait 
perdu  à  la  guerre  un  bras,  une  jambe,  un  cbU, 
une  oreille,  et  Boursaut  disjiit  de  lui  qu'il  ne 
lui  restait  qu'un  de  tout  ce  qu'un  homme  peut 
avoir  éeum.  On  inscrivit  sar  sa  tombe: 

Du  corps  Mu  fr^fii  Riolua  ta  n'as  qu'un*  de*  pWlt: 
L'aulr«  muiUe  rc»t«  dilu  Iw  pUiae*  d«  Mar*. 

RAKZ  DESVACBES.  Airbucolique  que  jouent,  sur 
la  cornemuse,  les  bourien  de  l'Helvétie.  Alon 
(jue  des  régiments  suisses  servaient  en  France, 
leurs  soldats  venaient-ils  à  entendre  cet  air,  le 
souvenir  de  la  patrie  s'éveillait  si  fort  en  enx, 
qu'atteints  de  nostalgie  ils  ne  tardaient  point  à 
dést'rter  ou  à  mourir;  et  le  mai  du  pays  faisait  de 
tels  progrès,  qu'on  fut,dit-on,  obligé  de  défendre, 
sous  peine  de  mort,  de  jamais  jouer  «a  Ftance 
le  rnnz  des  vaches, 

RAO-KIAO  (Combat  dr>.  Chine.  Les  positions 
occupées  par  les  rebilks  chinois,  sur  la  rive 
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droite  du  Vampoo,  à  Rao-Kiao,  tmmt  empor- 
tées, le  21  février  1862,  par  les  Anylo-Krançais, 
goiis  l«s  ordres  des  atniraiix  Hnpf  cl  Protêt. 

RAPHIA.  Aujourd'liui  liapha.  Ville  forte  située 
sur  les  confins  de  la  Syrie  et  de  l'Égypte,  entre 
Gaza  et  Rliinscoliira.  Ptoléniée  Pliilopator  y  battit 
Aniioclius  le  r.raïul,  l'an  -217  av.  J.-C. 

RAPIDES  (Aar,  /lut.).  Se  dit  d'une  pente  for- 
tement inclinée  dans  le  lit  d'un  fleave,  d'un  es- 
pace plus  ou  moins  long,  et  où  la  vitesse  du 
courant  est  telle  que  les  bateaux  ne  peuvent  le 
refouler.  Ceci  a  lieu  surtout  là  où  les  fleuves 
traversent  de  grandes  chaînes  de  montagnes  ou 
qu'ils  dfsrrriilriit  «le  plateaux  élevés  de  rinlt''- 
rieur  des  continents.  l,e  fleuve  .Saint-Laurent, 
le  Potomac  et  la  Delaware  dans  l'Amérique; 
rindus  et  le  Rralunapoutre  dans  l'Inde;  le  Nil, 
le  Si  nT-jal  et  le  Zaïre  en  Afrique,  ofTrent  de 
nombreux  rapides.  Toutefois  les  pentes  de  cette 
nature  ne  ^opposent  pas  constamment  I  la 
navi^ntion,  et,  s'il  est  impossililo  de  les  re- 
monter, on  parvient  fréquemment  à  les  descen- 
dre et  à  les  franchir.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  fait  le  sauvage  avee  aon  canot  d'écoroe, 
et  d'antn  s  navigateurs  an  moyen  de  barques. 

RAIMKRE.  Épée  longue  et  forte,  qui  était 
particulièrement  affectionnée  par  les  maîtres 
d'armes,  les  racoleurs  et  tous  ceux  qui  faisaient 
ni'tier  dn  tapa^r  et  des  duels. — Bopiiérar  signi- 
fiait se  battre  avec  la  rapière. 

RAPIQDEft  ou  REPIQUER  {Mar.).  Rapiquer  au 
vent,  c'est  reprendra  l'allure  du  plus  pris  et  faire 
tous  ses  efforts  pour  gagner  au  venl. 

R4PP  (Le  comte  Jean).  Général  de  division, 
né  à  Colmar  en  1772,  mort  en  tS'i^.  Lorsque 
Desaix,  dont 
était  aide  de 
camp,  fut  tué 
sur  le  champ 
de  bataille  , 
Bonn|Mrte  at- 
luclia  Uapp  à 
sa  personne. 
Il  lui  donna 
une  mission 
en  Suisse 
pour  faire  ac- 
cepter, par  ce 
pays,  Tinter^ 
ventlon  fran- 
çaise. A  Aus- 
terliti,  Rapp  culbuta  la  garde  russe.  Il  iléfendit 
durant  plus  d'une  année  la  place  de  Dantzig 
contre  60000  hommes.  Au  mépri:»  de  la  capi- 
tulation, les  Kusvcs  retinrent  priM>nniète  la  gar- 
nison, et  Rapp  fut  conduit  à  Kiew  d'où  il  ne  re- 
vint qu'en  4814.  Les  mémoires  publiés  sous  le 
nom  de  ce  général  sont  apocryphes. 

RAPPEL.  Halterie  de  tambour  nu  sonnerie  île 
clairon  ,  d'une  mesure  rapide  et  pressante,  par 
laquelle  on  donne  k  la  troupe  l'ordre  de  se  ras- 
sorobler  immédiatement. 


U..||. 

iitinir(  lia  lC>liimfr$i. 


BAPPERSdV.l.  Ville  située  sur  la  rive  droite 

et  à  l'exlrènàté  sud  du  lac  de  Zuricli,  dans  k 
canton  de  Saint-Gall,  en  Suis.se.  Elle  fut  pri* 
par  les  Zurichois  en  1350,  assiégée  en  1444  p« 
les  miliciens  de  Schwitz,  et  eut  toujours  A  souÂi 

dur  11)1  les  guerres  civiles  de  la  Suisse. 

RArrORT.  i:x|iosé  que  l'on  fait  à  un  chef,  i 
des  temps  lixcs  ou  indéterminés,  des  faits  qui  y 
sont  produits  dans  l'intervalle  d'un  rapport! 
l'autre,  on  des  résultats  de  certaines  opératiooî 
Dans  un  régiment,  des  ofliciers  et  sous-oflicieri, 
désignés  li  cet  eflet,  viennent  ou  rapport,  chaque 
mati^  diet  le  ootowl  ou  fcrflicîer  supérieur  qs 
commande  en  son  absence. 

RAPPORT  (ilfar.).  Masse  d'eau  rapportée  par  k 
marée. 

lAPPOtm  (Mar.).  Les  marées  rappor^^  m 

vont  en  rnpportant,  lor>(ju'ellos  sont  dauN  la  pé- 
riode durant  laquelle  cluicune  d'elles  est  pluâ 
forte  que  celle  qui  l'a  précédée. 

tAFTORnOt.  Offider  qui,  dans  les  consdls  de 

guerre  et  de  discipline,  exerce  les  fonctions  dfe 
jufie  d'iiistiiietiun  ou  de  ministère  public. 

RAPPROCUEMEJUTS  HISTORIQIES.  L'histoire  noui 
offre  beaucoup  de  faits  de  guerre,  d'une  parfaite 

analogie  entre  eux,  mais  qui,  ne  se  trouvant  [ms 
rapprochés  les  uns  des  autres  dans  les  auoales^ 
ne  font  pas  alors  toujours  remarquer  leur  res- 
semblance. Plusieurs  ont  pu  se  reproduire  par 
imitation  ;  mais  il  est  h  croire  que  le  plus  grand 
nombre  doit  être  considéré  comme  provenant 
d'inspirations  fortuites,  comme  le  résultat  de  ces 
noides  sentinmits  qui  anitnent  le  soldat  dans  les 
circonstances  difficiles,  et  rendent  ses  actes  lié- 
ruîques.  L'exposition  de  quelques-uns  de  ces 
faits  est  digne  d'intérêt  ;  on  verra  qu'à  la  guerre 
cumme  en  d'autres  circnn-ilanres,  on  a  souvent 
l'occasion  de  s'écrier  qu'il  n'y  a  rien  de  uouveaa 
sons  le  soleil,  nil  tmi  snb  noie. 

1.  Zopirc,  pour  aider  stm  maître,  Darius,  i 
s'i  iiiiMn-r  de  Babylone  qu'il  as.sié^'eait  depuis 
louglemps,  se  coupa  le  nez,  les  oreilles  et  les 
lèvres,  et  se  présentant  dans  cet  état  aux  habi- 
tants de  la  ville,  comme  s'il  eût  été  la  victime  de 
la  cruauté  de  Darius,  gn^'ua  leur  confiance  et 
parvint  ensuite  à  livrer  la  place  aux  Perses.  — 
Au  onzième  siècle,  un  certain  Alcasée  se  condmp 
sit  de  la  même  manière,  par  dévouement  pou: 
l'empereur  Alexis  Coniuène,  et  parvint  à  lui  h- 
vrer  le  faux  Léon. 

2.  Sparlacus,  au  moment  d'engager  la  bataille 
où  il  périt,  près  do  Hhegiiun,  l'an  71  av.  J.-C, 
tua  son  cheval  en  présence  de  son  armée,  disant 
que  s'il  était  vainqueur  il  n'en  manquerait  pas, 
et  que  s'il  élail  vaini  ii  il  n'en  aurait  plus  besoin. 
—  Le  comte  Ludovic  Lodron  haranguant  un 
jour  ses  soldats,  durant  la  goene  contre  les 
Turcs,  en  Hongrie,  un  vieux  routier  allemand 
lui  dit  :  «  C'est  bon  'a  vous  qui  {«tes  mon!é  à 
l'advenant  sur  un  bon  cheval  et  senibiez  déjà 
aviser  ft  vous  sauver.  •  A  quoi  Lodron  répondit 
aussitôt  en  tirant  son  épée  et  tuant  son  cbeval, 
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puis  il  ajouta  :  «  \cm  m'aurez  donc  pur  ca- 
l'iudne  el  soldat  «nsemble,  à  oombatlre  à  pied 
avec  vous  en  même  fortune.  » 

•     3.  César,  débarquant  sur  la  cMc  d'Afrique, 
j  tomba  sur  le  rivage,  et  pour  écarter  aussitôt  la 
I  fâcheuse  impression  que  cette  chute  pouvait 
faire  naltie  dans  l'esprit  de  ses  soldais,  il  s'écria: 
«  O  ferre  d'Afrique  !  je  te  saisis  !  » —  Guillaume 
K;  Coiu|uérant  ayant  uburdé,  Ie28!>ei)tembrc  108(3, 
:  sur  la  côte  d'Angieterra,  prèa  de  Uastings,  dé- 
I  barqua  le  dernier  de  tous  ;  mais  au  moment  où 
son  pied  touchait  le  sable,  il  fil  un  faux  pas,  et 
tomba  sur  la  face.  Un  inorniure  superstitieux 
s'éleva  de  toutes  parts  :  «  Qu'avez-vous  ?  Quelle 
chose  vous  t'tonne  ?  J'ai  saisi  celfe  terre  de  mes 
mains,  et,  par  la  splendeur  de  Dieu  !  tant  qu'il  y 
en  a,  elle  est  à  vous.n^En  1315,  Édouard  Ml, 
débarquant  en  NoiinaïuHc,  éprouva  U;  iiièine  ac- 
cident et  (Ht  aiiv  siens  :  «  C'est  un  lrès«bon 
signe  pour  uioi,  car  la  terre  nte  dc^iie.  « 

4.  A  la  bataille  de  Haratliou,  le  soldat  atiié« 

'nien  Cynéf^ire,  non  content  d'avoir  signalé  son 
courage  pendant  l'iiclion,  voulut  earore  pour- 
suivre Tenuemi  jusque  dans  ses  vaisseaux.  Par- 
venu à  l'un  d'eux,  il  chercha  à  y  monter  en  s'ai- 
dant  de  la  main  droiio  ;  mais  cllo  lui  fut 
coupée.  ^Vlors,  il  saisit  le  liurd  de  la  main  gau- 
che; et  celle-ci  lui  ayant  été  également  coupée, 
il  s'attacha  fortem«it  au  vaisseau  avec  les  dents, 
(>t  y  demeura  suspendu.  —  Dans  un  cf>mbal 
naval  contre  les  Marseillais,  C.  Aciiius,  soldat  de 
la  10*  légion,  sous  César,  tenant  de  la  main 
(Iroili!  un  vaisseau  ennemi,  reçut  un  coup  qui  la 
lui  trancha.  Il  ressaisit  aussitôt  le  bord  de  la 
main  gauche,  et  ne  lùclia  point  jusqu'à  ce  que 
ses  camarades  eussent  assuré  la  prise.—  Le  duc 
de  Parme,  marquant,  du  liout  du  doipi,  un  en- 
droit où  il  fallait  faire  poser  une  batterie,  reçut 
i  un  coup  de  mousquet  qui  lui  emporta  ce  doigt- 
là;  il  ne  fit  que  hausser  la  main,  et,  d'un  autiu 
doifît,  désicna  le  nif^me  endroit  on  cnnlinuant 
.son  discours.  —  Au  siège  de  Maëstriciit,  en  \  07  J, 
un  grenadier  du  régiment  du  roi  remarque  qn*un 
oflicier  e"-!  tombé  sur  le  ventre.  Il  lui  tend  In  main 
droite  pour  l'aider  à  se  relever  ;  mais,  en  cet 
instant,  nn  coup  de  mousquet  lui  perce  le  poi- 
gnet. Sens  se  plaindre  ni  s'étonner,  il  tend  la 
main  gauche  et  relève  son  supérieur.  —  A  l'at- 
taque du  cul  de  l'Assiette,  en  1747,  le  comte  de 
Belle-Isie  planta  un  drapeau  dans  les  retranche- 
ments ennemi-  ;  et  ayant  eu,  pendant  cette  ac- 
tion, les  deux  mains  emportées,  il  saisit  avec  les 
dents  les  palissades  et  chercha  à  les  ébranler. 

5.  PhiUppe-Augu>le,  allant  do  Mantes  à  Gi- 
sors,  avec  une  escorte  de  300  cavaliers  seule- 
ment, rencontra  le  roi  d'Angleterre  qui  venait  à 
lui  avec  une  armée,  liauvoisio  propose  alors  «'i 

I  Philippe  de  rentrer  dans  Mantes.  «  Moi,  dit  le 
monarque,  que  je  recule  et  que  je  fuie  devant 
mon  vassal!  Qui  rmit  vm'wre  ou  mourir  avec  moi 
}ji€  suive!  »  Il  s'avance  aussitôt,  perce  avec  son 
escadron  toute  Tarmée  ennemie,  et  arrive  ft  C^- 


I  sors,  n'ayant  perdu  que  peu  d'homme  faits  pri« 
sonniers.     En  <328,  Louis,  comte  de  Flandre, 

'  ayant  imploré  le  secours  de  la  France  contre  son 
peuple  révolte^,  Philippe  de  Valois  assembla  son 
conseil  pour  le  consulter  sur  celte  entreprise.  11 
trouve  une  opposition  générale,  c  Et  vous,  dit>il 
en  s'adressant  au  connétable,  pensez-vous  aussi 
qu'il  faille  attendre  un  temps  plus  favorable  ?  » 
Le  connétable  était  le  célèbre  Gaucher  de  Chù» 
tillon,  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans.  «Sire, 
répondit-il,  qui  a  bon  errur,  a  toujours  le  temps 
à  propos.  —  Qui  m'aime  me  suive!  »  s'ecric 
alors  te  roi,  et  il  embrasse  le  vieux  guerrier.  — 
A  la  bataille  de  Marignan,  François  l"  s'écrie 
aussi,  en  se  tournant  vers  les  siens  ;  «  Qui  m'aime 
me  suive  /  »  —  Napoléon  1",  à  Arcole,  dit  à  ses 
soldats,  dans  le  même  sens:  «  Suinet  votre  pë- 
néral !  ■ 

fi.  I.c  combat  des  trois  Horaces  et  des  trois 
Curiaces,  dans  tous  ses  détails  et  ses  suites,  eut 
aoB  analogue  entre  les  habitints  de  Tégée  et 
ceux  de  Phénée.  Aprf's  une  lutte  de  plusieurs 
années,  les  deux  peuples  convinrent  aussi  de 
terminer  leur  querelle  par  un  combat  de  trois 
contre  trots.  Les  champions  de  part  et  d  autre 
furent  trois  frères.  Crilolaiis  ,  celui  des  Tégéafes 
I  qui  sm  vécut,  ne  dut  sa  vicloiie  qu'à  une  fuite 
I  simulée  par  laquelle  il  réassit  k  séparer  l'on  de 
l'autre  les  deux  Pln^'m^atcs,  qui,  vainqueurs  île 
'  leurs  adversaires,  allaient  l'immoler.  De  retour 
chez  lui,  indigné  de  voir  sa  sœur  Démodice 
pleurer  une  victoire  achetée  par  la  mort  de  son 
amant,  l'un  des  trois  Phénéates,  il  la  perça  de 
son  épée. 

7.  Le  chevalin  Bayard,  combattant  à  Roma- 
gnano,  en  1534,  pour  protéger  la  retraite  de  Fran- 
çois l",  reçut  un  coup  d'arquebuse  qui  le  blessa 
à  mort.  On  voulait  le  porter  à  la  tète  de  la  co- 
lonne t  «  Non,  dit-il,  je  n'ai  jamais  fui  Iftchement; 
il  est  trop  tard  pour  commencer  ;  je  mourrai 
comme  j'ai  vécu  :  forfez-mni  au  pied  de  cet 
arbre,  et  placez-moi  la  Tace  tournée  vers  les  en- 
umnls.  »  —  Ijd  fameux  La  Tour  d'Auvergne, 
pnm  er  grenadier  de  France,  ayant  été  frappe  à 
mort,  les  grenadiers  de  la  47*  demi-hrigaiie  lui 
rendirent  les  derniers  devoirs,  et  l'un  d'eux  dit  : 
«  Il  faut  le  placer  dans  sa  tombe  comme  il  était 
de  son  vivant,  faisant  toujours  face  à  l'ennemi.» 

8.  Clovis,  à  qui  l'on  expliquait  un  jour  la 
JPttsnbn,  s'écria,  su  récit  des  souffrances  du 

Christ  :  «  Que  n'étais-je  là  avec  mes  Francs  !  » 
—  Au  Feizième  siècle,  Crillon,  priant  un  jour 
devant  un  crucifix,  se  mit  tout  à  coup  à  crier  : 
K  Ah  !  Seigneur,  si  j'y  eusse  été,  on  ne  vous 

aurait  jamais  erucifi»"'  1  » 

9.  Charles  .\li,  un  de  Suède,  assiégé  dans 
Straisund,  dictait  une  lettre  à  son  secrétaire, 
lorsqu'une  bombe  vint  éclater  dans  la  pièce  voi- 
sine de  celle  où  il  se  trouvait.  Au  bruit  de  l'ex- 
plosion, le  sccrétnirf»  laisse  éeliapper  sa  plume. 
«  yu'y  a-t-ii  donc,  dit  le  roi  d  un  air  tranquille, 
pourquoi  ne  contionex-vous  pas?  —  Eh!  Sire> 
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la  bombe  I  —  Eh  biên,  qu'a  de  cMiiinuii  11 

bombe  avec  ce  qw  je  vous  dicte  ?»  —  Le  gé- 
!iôr;il  Ciistine  se  faisait  lirti  une  dépftcbe  sur  le 
chiiinp  de  bataille,  par  son  aide  de  camp  Uaïa- 
guey-d*Billien.  Une  baKeiinie  et  perce  entre  ses 
doigts  la  lettre  déployée.  L'oflicier  s'arrête  et 
regarde  son  p<^néral  :  «  Continuez,  lui  dit  Cus- 
tine,  c'est  un  mot  que  la  balle  aun  emporté.  » 
— Au  siège  de  Toulon,  Napoléon  dictait  quelque 
cbose  à  Junot,  alors  sous-oftici  r.  l  a  lettre  à 
peine  achevée^  un  boulet  la  couvre  de  terre. 
a  mm,  dit  Junot  avec  le  plus  grand  calme,  je 
n'aurû  pas  besoin  de  sable.  » 

10.  Les  Athéniens,  forcf^s  dans  nie  de  Proso- 
pitis  par  Ips  Perses,  incendièrent  leurs  vaisseaux 
alin  de  se  mettre  dans  l'obligation  de  périr  les 
armes  à  la  main.  — Arrivé  sur  les  bords  du  Gra- 
niquo,  Alexandre  rencontra  et  mit  en  déroute 
une  armée  de  Darius,  composée  de  Itwouu 
hommes  d'infanterie  et  de  40000  clievaux; 
puis,  alin  de  se  placer  dans  la  nécessité  absolue 
(le  continuer  à  vaincre  en  avançant  toujours,  ii 
renvoya  sa  flotte.  —  Agalbocle,  roi  de  Sicile, 
a;ant  débarqué  ses  troupes  sur  les  côtes  d'A- 
frique, fit  brûler  les  vaisseaux  qui  les  avaient 
portées,  alin  d'ôter  aux  soldats  la  ressource  d'une 
retraite  sur  laquelle  ils  poorraii^nt  compter.  — 
En  1066,  Guillaume  le  Conquérant,  après  avoir 
opéré  sa  descente  en  Angleterre,  mit  le  feu  à  ses 
Taisseaux  et  dit  à  ses  soldats  :  o  Cette  ressource 
TOUS  est  inutile,  tous  n'atei  pas  le  dessein  de 
fuir  et  de  retourner  en  France;  nous  n'avons 
plus  d'asile  que  dans  Londres  ;  il  faut  nous  y 
frayer  un  chemin  uu  mourir  sous  nos  drapeaux. 
—  Femand  Cortex,  occupé  à  la  conquête  du 
Mexique,  et  redoutant  la  sédition  de  ses  soMats 
qui  menaçaient  souvent  de  s'embarquer  pour  re- 
tournw  dans  leur  pays,  fit  échouer  tons  les  na- 
Uni  qu'il  possédait,  afin  d'enlever  anx  mutins  la 
possibilité  d'exécuter  leur  complot.  —  Maiiriee 
de  ^iassau  venait  d'arriver  devant  iNieuporl  qu'il 
vouhât  assiéger,  lorsque  Tarcbiduc  Albert,  aceon- 
raiil  à  la  têle  do  1200  chevaux  et  120  000  liommes 
d'infanterie,  ne  lui  en  lais-^a  pas  le  temps.  11  ne 
restait  à  Maurice  que  deux  partis  à  prendre  : 
s'embarquer  à  la  hôte  ou  se  préparer  au  combat. 
H  n'hésita  point  et  lit  éloigner  les  bâtinieiits  de 
transport,  afin  d'apprendre  à  ses  soldats  qu'il 
fallait  vaincre  ou  périr.  —  A  l'attaque  de  Kebl, 
en  1797,  le  général  Lecourbe  renvoya  sur  la  rive 
opposée  le  pont  volant  qui  pouvait  l'aider  à  opé- 
rer sa  retraite  de  l'autre  côté  tlu  Rhin,  et,  pre- 
nant un  drapeau,  dit  i  ses  soldats  :  «  Voici  le 
Rhin  et  voilà  l'ennemi,  il  faut  vous  noyer  ou 
vous  battre.  »  —  Après  que  son  débarquerntjTit 
fut  effectué  dans  nie  de  Capfée,  en  1808,  le  gé- 
néral !,amarque  renvoya  toutes  les  embarcations 
qui  l'avaient  atnéiu-,  afin  d'6ter  aux  assiégeants 
tout  muyi'U  de  rtilruite. 

ti.  Brennus,  s'étant  emparé  de  la  ville  de 
Rome,  consentit  à  se  retirer  moyennant  une 
rançon  considérable.  Non  content,  de  hi  condi- 


tion qu'il  atalt  imposée,  il  ajouta  encoK  son 

épée,  dans  la  balance,  au  jioids  convenu,  en  s'é- 
criant:  «  Maltieur  aux  vaincus!  »  Mais,  dans  k 
même  moment,  paroi  Camille  qui,  comme  dic- 
tateur, roru^ade  ratifier  la  honteuse  capitulation 
de  ses  compatriotes,  et  dit  au  chef  des  Gaulois  : 

0  C'est  avec  du  fer,  et  non  avec  de  l  or,  que  se 
rachètent  lesBomains.  Albuqiierque  s'étant 
rendu  mailre  d'Ormus,  dans  le  polfe  Pcrsique, 
le  roi  de  Perse  lui  envoya  demander  un  tribut 
Le  général  portugais  fit  apporter  des  boulets  et 
des  sabres  devant  l'arobassadeur  et  lai  dit: 
«  Voici  la  monnaie  en  laquelle  m«ii  mailTe  p8)« 
des  tributs.  »  ^ 

12.  En  I.jOj,  quelques  soldats  vanlaieul  leon 
blessures  en  présence  de  Louis  XII.  Ce  prine» 
leur  demande  :  «  Qui  vous  les  a  faites?  —  Ce 
sont  les  ennemis  de  votre  maje^t.\  —  Ils  étaient 
donc  plus  braves  que  vous?  —  Non,  Sire,  ils 
n*ont  fait  que  nous  blesser,  et  nous  les  avons 
tués.  »  —  Louis  XIV  passait  une  revue  de  s^j 
troupes,  acrompagné  de  l'ambassad.  ur  d'une 
pui^nce  à  laquelle  il  venait  de  faire  la  tiuerrv. 
Arrivé  devant  une  compagnie  de  ^renailier>,  il 
fit  remarquer  à  cet  ambassadeur  les  htlles  cica- 
trices dont  ces  militaires  étaient  ornés.  «  Kl  que 
pense  Votre  Majesté  de  ceux  qui  lesoiA  fiil«8  T» 
osa  dire  le  diplomate.  «  Nous  les  avons  tués  !  i 
répliqua  aussitôt  avec  énergie  l'un  desgrsosdien. 

13.  Lors  du  siège  de  Montanban,  on 
L.esdiguières  s'y  exposa  en  soldat.  On  le  blàtna 
sur  sa  témérité.  «  il  y  a,  répondil-il,  soixante 
ans  que  les  mousquetades  et  moi  nous  notts 
connaissons  :  ne  vous  mettez  pas  en  peine.  »  — 
Au  siège  de  Biga,  Gustave-Adolphe  bravait  avec 
une  sorte  d'imprudence  le  fende  l'ennemi.  Comme 
on  lui  fit  des  représentations  à  ce  sujet  :  a  Les 
rois,  rt'pondit-il  en  riant,  ne  meurent  guère  dans 
les  cuiubals  ni  dans  les  sièges.  » 

1 4.  Au  passage  des  Alpes  par  l'année  de  Cha^ 
les  VIII,  en  149:i,  on  se  disposait  i  enclooer 

l'artillerie  que  l'on  désespérait  de  pouvoir  faire 
suivre,  lorsque  les  Suisses,  pour  réparer  une 
faute  qu'ils  avaient  commise  et  qui  avait  indigné 
le  roi,  offrirent  de  tramer  ou  de  porttrbs  pièces 
dans  tons  les  endroits  où  les  chevaux  ne  pour- 
raient tirer.  Ou  accepta  cette  offre  de  dévooe- 
ment,  et  le  succès  répondit  au  lèk  de  ceux  qui 
l'avaient  faite.  —  Au  pnssape  du  mont  Saint- 
Bernard  par  Napoléon,  en  1 800,  l'infanterie  fran- 
çaise se  montra  ausn  dévouée,  et  traîna  à  b 
prolonce,  sur  la  neige,  les  pièces  d'artillerie 

1  l  u  (  t  s  i!ans  des  troncs  d'arbres  creusés  pout 
celle  opération. 

1».  lin  1640,  les  Français  assiégeaient  Turin. 
Les  assi^és  avaient  pratiqué  une  mine  &  Uiquelle 
il  ne  manquait  plus  qu'un  saucisson,  pour  faire 
satiter  plusieurs  compagnies  de  grenadiers  qui 
venaient  de  s'emparer  de  l'ouvrage.  Un  ser- 
gent plémontais,  qui  gardait  la  mine,  ordoniM 
i  ses  soldats  de  te  retirer;  il  les  charge  de  re- 
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coumiaiitler  sa  femme  au  prince,  bat  un  briquet, 
met  le  feu  à  la  pondre,  et  pérît  ainsi  pour  sa 
patt  i  :.  —  En  1814,  le  25  marSi  h  l'attaque  de 
San-Mai  ,  lans  l'Amérique espagiiol^-,  un  jeune 
oflicier,  aouuaé  HicaDte,qui  servait  danâ  l'armée 
des  Ittsargés,  était  chargé  de  la  garde  d'un  ma- 
gasin à  poudre,  et  avait  sous  ses  ordrt  s  iino  tr«  n- 
taino  d'hommes.  Il  les  renvoya  au  général  Boli- 
var, en  leur  disant  qu'il  saurait  seul  déTendre  le 
poste,  s'il  était  attaqué  par' les  royalistes.  En 
effet  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  se  [irésenter,  et 
Ricanlc,  préparé  à  l'évéoeineal^  mil  le  feu  auxpou* 
dres,  qui  le  firent  sauter  avec  tous  les  assailluita. 

16.  L'an  506  av.  J.-C,  Horatius  Coclès  son- 
tînt  seul,  à  la  tète  «I'um  pont,  pondant  un  temps 
assoz  consîtlf^rablf,  rciïort  des  troupes  de  Por- 
senna,  qui  allaient  pénétrer  dans  Home,  sans  le 
courage  du  jeune  guerrier.  —  A  Taillebourg,  en 
t24l,  saint  Louis  résisln  -cul,  sur  un  pont,  à  une 
nuée  d'itssailtaiits,  et  la  victoire  la  plus  signalée 
fut  le  fi  uit  de  son  action  héroïque.  —  En  iS03, 
à  l'attaque  du  pont  jeté  par  les  Français  sur  le 
Garigliano,  le  chevalier  Bavard  arrfla  seul,  l\  la 
la  tfile  de  ce  pont  et  durant  près  d  une  heure, 
l'effort  de  200  Espagnols.  —  Au  pont  de  Gergau 
ou  Jarjeau»  Tufonne  contint  également  avec 
quelipies  hommes,  pendant  trois  heures  entières, 
les  tennciuis  nombreux  (|ui  l'assaillaient. 

17.  Regulus  était  prisonnier  des  Carthaginois. 
CeuX'Ci  l'envoyèrent  ft  Rome  pour  proposer  l'é- 
change des  prisonniers  ;  mais,  avant  de  partir, 
on  lui  fît  prêter  serment  de  revenir  en  cas  que 
la  proposition  ne  fiil  pas  accueillie.  ReguluS  ex- 
posa au  sénat  romain  le  sujet  de  son  voyage;  et 
ayant  été  invit»'  à  donner  son  avis,  il  déchra  que 
le  bien  de  la  république  nécessitait  le  refus  de 
réchange  qu'offraient  les  Carthaginois.  AprAs 
cette  réponse,  il  reprit  le  chemin  de  CarUii  pe, 
où  la  mort  l'atlondait.  —  Saînt  l.r.c  ayant  lait 
prisonnier  le  fameux  Agrippa  d'Aubigné,  lui  per- 
mit, sur  sa  parole,  d'aUer  passer  quelques  jours 
à  La  Rochelle.  Pendant  son  absence,  des  ordres 
de  la  cour  arrivèrent  pour  faire  transférer  à  Bor- 
deaux le  prisonnier,  bien  lié  et  gardé.  Saint-Luc 
eal  alors  la  générosité  de  faire  avertir  secrète- 
mont  d'Au!)if;iv\  qui  reçut  l'avis  à  temps  pour 
pouvoir  s  évader  i  mais,  esclave  de  la  parole  qu'il 
avrit  donnée,  il  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
son  loyal  ennemi,  qui  fut  oMif-e  de  remplir  son 
devoir.  —  Le  Père  de  l.aunère,  franciscain, 
ayant  été  pris  par  les  Indiens  avec  quelques  sol- 
dats, demanda  qu'on  le  laissât  partir  pour  aller 
lui-même  Iraiti  r  de  l'échange  des  prisonniers. 
Le  roi  du  Camboge  paraissant  douter  qu'il  re- 
vint, le  religieux  détacha  son  cordon,  et  le  Isiasa 
au  monarque  comme  le  gage  le  plus  assuré  de  sa 
parole.  Sur  cette  unique  caution  on  le  hissa  par- 
tir; et,  sa  négociation  ayant  été  infructueuse,  il 
revint  reprendre  ses  fers.  —  Un  négociant  de 
Nantes,  notnmé  lïniidandine,  est  pris  par  les 
Vendéens.  Ceux-ci  le  chari;cnl  d*aller  la  ville 
proposer  un  échange,  et  lui  disent  que  le  sort  des 


autres  prisonniers  dépend  de  son  retour.  Sa  mis- 
sion ne  fit!  pas  iMoreuse.  Comme  on  l'engageait 
alors  à  ne  pas  se  remettre  entre  les  mains  de  ce 
qu'à  cette  époque  les  républicains  appelaient  les 
brigands,  il  répondit  que  sa  parole  était  en- 
gagée, qu'il  ne  compromettrait  pas  b  vie  de  ses 
compagnons  d'iitfoitune,  et  il  revint  an  camp. 

18.  A  la  bataille  de  Crémone,  en  1648,  le  duc 
de  Navailles  conduit  sa  troupe  au  pied  des  re- 
tranchements ennemis;  celle-ci  hésite  à  I  aspect 
d'un  large  fossé  rempli  d'eau,  c  Eh  quoi  !  s'écrie 
NavailK'S,  vous  avez  passé  des  fleuves,  et  un  ruis- 
seau vous  fait  trembler!  i»  Il  s'élance  alors  dans 
!e  fossé  et  ses  soldats  le  suivent.  —  En  1706,  de- 
vant le  fort  Louis,  en  Alsace,  le  maréchal  de 
Maî>in  refuse  de  man  licr  avec  sa  division,  pré- 
textant une  inondation  qui  couvrait  la  plaine. 
Villars  entre  dans  l'ean,  se  fait  suivre  par  le 
corps  d'armée  de  son  collègue  et  dit  à  celui-ci  : 
«  Convenez  que  ce  qu'on  veut  croire  quelquefois 
impossible  n'est  pas  même  bien  diflicile  ï  »  — 
Lors  de  la  bataille  de  Trcbia,  Souwarov  avait 
donné  l'ordro  à  un  corps  d'Autrieliicns  de  passer 
la  rivière  pour  déloger  l'ennemi  d'une  de  ses  po- 
sitions. SiuiHÎs  de  ne  voir  aucun  mouvemenC  il 
se  porte  à  l'endroit  indiqué,  et  trouve  les  Autri- 
chiens dans  l'inaction.  «  Nous  attendons  des  pon- 
tons, répond  le  chef  allemand.  —  Des  pon- 
tons!» s'écrie  Souvrarov  indigné.  Il  fait  appro- 
cher un  régiment  de  Cosaques,  se  met  h  la  lète, 
traverse  la  Trebia  à  la  nage,  attaque  la  position 
et  l'emporte.  S'adressant  alors  à  l'un  de  ses  aides 
de  camp: «AHex, lui iKt-il,  apprendre  aux  Autri- 
chiens comment  on  passe  les  rivières  en  Russie.  » 
—  Pendant  la  campagne  de  Portugal^  en  1807^ 
le  général  Laborde  entendit  murmurer  ses  soldats 
qui  avaient  à  franchir  un  torrent  profond.  «  At- 
tendez, leur  dit-il  en  se  précipitant  dans  l'eau,  je 
vais  vous  montrer  conunent  on  passe  les  rivières,  »» 

19.  Chabrias,  général  athénien,  envoyé  au 
secours  desThébains  contre  les  Spartiates,  et  se 

trouvant  abandonné  de  ses  alliés,  soutint  seul, 
avec  sa  troupe,  le  choc  des  ennemis.  Il  lit  mettre 
ses  .soldats  l'un  contre  l'autre,  un  genou  en  terre, 
couverts  de  leurs  boucliers  et  étendant  leurs  pi- 
ques, d'où  il  n'pulta  qu'Agésilas  ne  put  les  en  - 
foncer. Les  Athénit^ns  érigèrent  à  Chabrias  une 
statue  qui  le  représenta  dans  l'attitude  où  il 
avait  combattu.  —  Étant  poursuivi  par  le  roi  de 
Suède,  Cliarles  Xll,  le  eomte  de  Schulembourg 
se  posta  si  avdntageuacmcut  que,  malgré  le  petit 
nombre  de  ses  troupes,  il  ne  put  être  entamé. 
Son  premier  rang,  armé  de  piques  et  de  fusils, 
mit  un  genou  en  terre,  et  les  soldats,  extrême- 
ment serrés,  présentaient  aux  chevaux  des  enne- 
mis un  rempart  hérissé  de  piqnes  et  de  baïon- 
nettes. I  f  second  ranp,  un  pou  courbé  sur  les 
épaules  du  premier,  tirait  par-dessus;  et  le  troi- 
sième, delioot,  faisait  feu  en  même  temps  der- 
rière les  deux  autres.  De  là  est  venu,  ont  dit  quel- 
ques écrivains,  !"  feu  e.xéeuté  aujourd'hui,  le 
premier  rang  ajaiu  le  genou  en  terre. 
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20.  Lo  coDoétabiu  de  Buiirlnm  ayant  reçu  uti 
coup  mortel  k  Tassaut  de  ftoniâ*  «n  1527,  dit  à 

l'un  (les  offirifTs  :  «  HAtc  toi  de  me  couvrir  tir 
ce  manteau  ;  cache  ma  niurt  aux  soldats,  et  que 
j'emporie  du  moins  avec  moi  respérance  d«  la 
victoire.  »  — Aux  plaines  de  Novi,  en  i71»9,  le 
gén/'ral  Joubert  est  frappé  mortellemeiU  d'iine 
balle;  il  toml>e,  et  ses  dernières  paroles  sont; 
«  Couvres-moi,  afin  que  Iw  Rosses  croient  lou- 
Joois  que  je  combats  panni  tous.  • 

21.  En  t5'23,  un  gendaime  français,  nommé 
Tignerette,  entend  un  mouYemcnt  qui  se  fait 
parmi  des  vedettes,  placées  en  avant  du  village 
Audineton;  il  va  pour  en  reconnalire  la  cause, 
et  se  1rf)iivc  cnveloppi^  jijir  ît.s  rniicmi'-,  qui  lui 
mettent  le  poij^nard  sur  la  poitrine.  Il  ne  Idis^M* 
pas  de  crier  :  Alarme!  et  l'armée  est  sauvée.  — 
i.a  veille  du  combat  do  Clostercamp,  en  17G0, 
le  clit'valier  d'Assas,  nffirier  au  régiment  d'Au- 
verj^ne,  est  envoyé  a  la  découverte  pendant  la 
nuit.  U  tombe  dans  une  embuscade  de  grena- 
diers ennemis,  qui  le  menacent  de  le  percer  d' 
leurs  traïonnetles,  ainsi  que  les  siens,  s  ils  limt 
le  moindre  roouTement.  Sur  quoi,  un  sergent 
nommé  Dubois,  renforçant  sa  voix,  s'écrie  : 
«  A  noH$,  Auvergne,  ce  sont  les  ennemfs!  <>  Kl  il 
tombe  percé  de  coups.  Le  chevalier  fut  au2>»i 
emporlé  mourant.  —  En  juillel  1793,  le  nommé 
Morel,  caporal,  sûrl  du  village  d'Ost-dapelle, 
près  de  Lille,  pour  allur  t  n  reconnaissance. 
A  peine  a-l-il  fait  quelqiii  s  [  ds,  qu'il  tombe 
dans  un  poste  d'Autrichiens.  Tous  se  précipitent 
sur  lui  l  a  le  menaçant  de  le  tuer  s'il  pousse  un 
cri.  Morel,  se  dévouant,  s'écrie  d'une  voix  forte  : 
«  Caipitaim!  feu.  feu  sur  Vermemi!  »  et  le  brave 
soldat  est  tué.  —  Après  le  combat  de  l'eaujeu, 
deux  tambours  de  l'armée  catholique  et  royale  tlu 
Berri,  Uubriuu  it  Cerceau,  qui  chercliai«!iit  à 
rejoindre  leurs  compagn(»ns  d'armes,  tombent 
etitrn  \e>  ni.,iiH  di  s  n'jiuMii.  aius.  ("cux-ci  Itnir 
ordonnent,  sous  peine  de  mort,  de  battre  le  rap- 
pel pour  attirer  les  royalistes  qni  logeaient  dan> 
les  villages  voisins  de  Beaujeu.  Ces  deux  braves 
préfér^roni  la  mort  an  sacrifice  de  leur  honneur. 

—  Au  siège  lie  U  uilzig,  en  1807,  le  nommé  For- 
tenas,  chasseur  au  2*  régiment  d'infanterie  Ic- 
gt'>r(>.  niarrhail  en  avniit  de  son  bataillon  dans 
l'obscurité.  U  tombe  dans  une  colonne  russe. 
I<e  commandant  de  celle-ci,  mettant  l'épéc  sur 
]!|  poitriiH'  .!-■  F,  If.  iia>,  le  iiK'itaçe  de  le  percer 
S  11  ouvre  la  liouclie;  t!l  lui-iuèim.'  ciic  en  frait- 
çais,  pour  Ixoinper  le  bataillon  :  a  Ae  tuez  i^is, 
nom  tommes  Fraruxiis  !  »  Mais  le  brave  cbnsseur, 
élevant  la  voix  à  son  tour,  s'écrie  :  vfnctes  /ira, 
ce  sont  It'^  Rf/^^îf"? » 

22.  Au  combat  qui  se  livra  près  du  lac  Rp- 
gille,  l'an  4"Jfi  av.  J.-C,  l'ostliumiiis  jeta  un 
étendard  au  milieu  des  ennemis,  en  ordonnant 
k  ses  soblats  d'aller  le  reprendre  à  la  coiir-e. 

—  Lorsque  Annibal  assiégeait  Capoue,  Vibius 
d'Accus,  dief  des  Péligniens,  jeta  son  étendard 
par-dessus  le  retrancbement  des  Carthaginois,  se 


vouaitt  lui  et  les  siens  auxdieux  infernaux,  si  les 
ennemis  en  restaient  matin».  Son  eiemple  fut 

aussitôt imilé  par  le  eenturjon  Pedanius,  qui  s'é- 
cria :  tt  Dans  l'instant  cet  étendard  va  se  trouver 
avec  moi  dans  le  retranchement  ennemi;  qui  ue 
veut  pas  le  laisser  prendre  me  suive  !  »  —  Après 
trois  attaques  infructueuses  contre  les  Inrrpt^riaux 
devant  hribourg,  en  lOU,  le  grand  Condé  Jeta 
son  biton  de  commandement  dans  les  lignes  en- 
nemies, et  enleva  ses  trotii  es  pour  aller  le  re- 
prendre. —  A  l'attaque  de  Saumur  par  les  Ven- 
déens, Henri  de  La  Hocliejaquelein  jeta  sou 
chapeau  par-dessus  les  retranchements,  en  criant: 
«  Qui  va  me  le  thercher?»  — 1.(  1 1  juillet  i703, 
lu  capitaine  (jazan  défendait  les  culs  de  Tanée 
et  de  Fréjus.  Blessé  d'un  coup  de  feu  ft  l'épaule 
et  uo  pouvant  plus  se  servir  de  son  sabre,  il  le 
jeite  dans  les  rangs  cn-emi?  en  eriant  à  s^f?  sol- 
dais :  «  Grenadiers,  sauvi  z  mon  sabre  de  la  niaiu 
des  esclaves!  »Et  les  grenadiers  font  un  carnage 
horrible  des  ennemis. 

23.  Le  7  août  de  l'an  i-^O  av.  J.-C,  l  coni- 
das,  à  la  tète  de  3Û0  Spartiates,  se  dévoua  à  la 
défense  du  passage  des  Tliermopyles  contre  la 
formidable  armée  de  Xerxès,  et  les  Perses  ne 
j»ur>  lit  avancer  qu'après  avoir  exterminé  leder* 
nier  des  Spartiates  qui  les  avaient  combattus. — 
Kn  1479,  l'empereur  Haximilien  s'avançait  en 
Picardie  à  !  i  l*-te  d'une  nrmée  de  U'ono  l;omnies. 
Alin  de  retarder  sa  marche,  ir.o  (ia-cons,  com- 
mandés parRaimond  d*Oss;ugne,  se  jetèrent  dans 
le  château  de  .Molannoi,  qui  barrait  le  pas-Siige, 
s'y  défendirent  pendant  trois  jours,  et  se  firent 
presque  tous  tuer  sur  la  brèche. 

24.  Les  Maures  assiégeaient  Tarifa,  dont 
Sancbe  le  Brave  s'était  emparé.  Le  fils  d'Al- 
phonse de  Gusman,  gouverneur,  fut  pris  par  les 
Maures;  ils  le  conduisirent  sous  les  niuraillts de 
la  place  et  menacèrent  de  le  tuer,  i>i  le  gouver- 
neur ne  se  rendait  sur-ie-cbamp.  Pour  toute  ré- 
|H)iise,  (iii^niau  leur  jeta  un  poignard  et  se  relira 
dea  cit  iieaux.  Lu  moment  après,  il  euleud  les 
Kspagnols  pousser  de  grands  cris.  11  accourt  en 
demandant  la  cause  de  cette  alarme.  On  lui  dît 
que  les  Africains  viennent  d*é>,'nr£!er  son  fil?, 
a  bieu  soit  loué!  répondil-il,  j avais  pense  que 
la  ville  était  prise.  »  —  Albjuquerqiie  assiégeait 
Malni  ca,  dans  l'Inde.  Les  assiégés  ayant  fait  pri- 
sonnier Aranjo,  sou  ami,  menaçaient  de  le  faire 
périr,  si  le  siège  n'était  levé.  L'assiéf^eant  n  çul 
ce  Inliet  que  le  courageux  captif  réussit  a  lui 
envoyer:  «  Ne  pense  qu'à  l;i  ;.''rare  et  à  l'avan- 
tage du  Portugal;  si  je  nu  puis  être  un  im>tru- 
ment  de  ta  victoire,  que  je  n'y  sois  pas  au 
moins  un  obstacle,  d  La  [dace  fut  em(K)rtée  et 
Aranjo  sacrilié.  —  Pendant  le  sié^^e  de  Per[(i- 
gnau,  en  1474,  le  his  du  Jean  Uianc,  premier 
consul  de  la  ville,  ayant  été  pris  dans  une  sortie, 
par  l(  s  Français,  les  généraux  firent  dire  au  ptro 
que  s'il  ue  lendait  pas  la  place,  son  fils  .setuit 
massacré  sons  ses  yeux.  Jean  Blanc  répondit  que 
sa  fidélité  à  son  roi  était  supérieure  à  sa  tin* 
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dresse  pour  son  fils.  Celni-d  Ait  mb  I  mort  — 
Le  poste  de  Rouva,  confié  à  la  garde  de  Clia- 
hannes  de  La  Palioe,  en  liiO.T,  fut  nltaqué  par 
Gonzalve.  La  Palice  soutint  trois  assauts.  Au  der- 
nier, placé  sur  la  brftch»  comme  une  tonr  iné- 
branlable, il  fut  précipité  par  une  caque  âe. 
poudre  enflammée  qui  le  frappa  à  la  tête,  et  lo 
vêtement  que  son  armure  couvrait  prit  ^eu  si 
bien  que  la  fumée  sortait  par  toutes  les  ouver- 
tures. Il  ?r.  releva  néanmoins,  mais  il  fut  forcé 
de  se  rendre.  Gonzalve,  voulant  profiter  de  cet 
événement,  menaça  La  Palice  d'une  mort  hon- 
teuse, s'il  ne  donnait  ordre  à  son  lieutenant  de 
livrer  la  place,  et  on  le  traîna  à  cet  ctTet  au  pied 
du  fort.  «  Cornon,  cria  La  Palice  à  ce  lieute- 
nant, Goniaive,  que  vous  voyei  ici,  rao  menace 
de  m'ôter  un  restr  lin  vie,  si  vous  ne  \ou9>  rendez 
promptement.  Mon  ami,  vous  devez  savoir  en 
quel  état  est  la  citadelle  :  regatdex-moi  comme 
un  homme  mort,  et,  si  vous  avez  quelque  espoir 
de  tenir  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Nemours, 
faites  votre  devoir.  »  —  Marguerite  de  Valois,  fai- 
sant la  guerre  à  Henri  III  son  frère,  et  au  roi 
de  Navarre  son  mari,  vint  camper  devant  Vilîe- 
neuve-d'A^n.  Elle  onionna  à  ses  soldais  de  con- 
duire Charies  de  Gieutat  au  pied  des  mnrrilles, 
et  de  le  tuer  si  son  (ils,  qui  commandait  dans 
cette  place,  refusait  d'ouvrir  les  portes.  Cieiitat 
cria  à  sou  Gis  :  «  Soiiga  à  la  lidélilé  et  au  devoir 
d'un  Français,  ^  que  si  j'étais  capable  de  le  dé- 
ciiîer  5  te  rendre,  ce  ne  serait  plus  ton  père  qui 
te  parlerait,  mais  un  traître,  un  lâche,  un  en- 
nemi de  ton  honneur  et  de  ton  roi.  »  Le  jeune 
Qeutitnit  assez  heureux  pour  sauver  son  (lère, 
sans  compromettre  son  honneur.  —  En  1588,  le 
duc  d'Épemon  défendait  le  château  d'Angou- 
lême.  On  condnfeH  an  pied  des  remparts  Mar- 
guerite de  Foix,  épouse  du  duc,  et  on  la  menaça 
de  la  mort  si  elle  ne  déterminait  les  assiégés  à 
se  rendre.  Loin  de  les  encourager  à  cet  acte  de 
lâcheté,  elle  les  exhorta,  an  contraire,  à  résister 
de  tontes  leurs  forces.  On  respecta  la  magna- 
nimité de  la  duchesse,  et,  son  époux  ayant  été 
secouru,  elle  entra  triomphante  dans  la  place. 

23.  Le  jour  de  la  batsiUe  d'Àrbelles,  il  fallut 
réveiller  Alexandre  pour  donner  le  signal.  — 
La  veille  de  la  bataille  de  Rocroy,  gagnée  par  les 
Français  snr  les  Espagnols,  le  19  mai  1643,  le 
duc  d'Knchien  dormit  profondément,  et  il  fallut 
aussi  l'éveiller  à  la  pointe  du  jour*  —  11  en  fut 
de  mftme,  dit-^m,  de  Napoléon,  à  Marengo,  h 
Aosterlils,  et  à  d'autres  batailles  encore. 

26.  Ancus  Marcius  ayant  pris  la  ville  de  Co- 
rioles,  ne  permit  pas  à  ses  soldats  de  s'y  arrêter 
pour  piller,  comme  e'était  alors  l'usage,  mais  il 
les  ramena  sur-le-champ  à  l'armée^  ne  deman- 
dant au  consul,  pour  récompense  de  sa  victoire, 
que  de  charger  le  premier  l'ennemi.  Cession, 
depuis  maréchal  de  Franee,  étant  au  service  de 
Gustave-Adolphe,  fut  envoyé  par  ce  prince  au- 
devant  d'un  corps  de  troupes  qui  était  attendu^ 
afin  de  fM^iter  son  arrivée  au  camp.  Non^eu- 
lement  le  jenne  offidef  s'aoqoitta  avec  succès  de 


sa  mission,  mais  encore  il  bettll,  pendant  le  Ira- 
jet,  un  détachement  considérable  d'Autrichiens. 
Ce  service  était  important,  et  fînstave  demanda 
au  vainqueur  quelle  récumpense  il  vuulail.  «  h 
souhaite,  répondit  Gasnon,  que  Votre  Hiyesté 
m'envoie  encore  au-devant  des  troupes  qui  sont 
en  marche.  » 

27.  Léopidas,  marchant  avec  les  Thébains 
contre  les  Tbessalicns  campés  sur  les  hauteurs 
de  Cynocéphale,  répondit  îi  cetix  qui  lui  faisaient 
remarquer  l'étendue  de  la  ligne  des  ennemis  : 
<  Tant  mieux,  nous  en  tuerons  un  plus  grand 
nombre.  »  —  En  tfi30,  à  la  bataille  de  Stuhm, 
Gufîtave-Adolplie  s'écria,  en  apercevant  l'armée 
ennemie  plusfurte  que  lu  sienne;  «  l'uisque  les 
Polonab  sont  en  tH  grand  nombre,  tant  mieux, 
nos  gens  tireront  plus  sûrement.  » 

2$.  La  tranchée  se  trouvant  ouverte  devant 
Prague,  en  1741,  Clievert,  alors  lieutenant-colo* 
nel  du  régnent  de  Beauce,  résolut  d'emporter 
d'assaut  la  place.  «  Écoute,  dit-il  à  un  sergent 
qu'il  mil  à  la  tête  d'une  poignée  de  braves  :  lu 
vas  monter  par  cet  angle.  Près  du  rempart  un 
te  criera  :  Qui  vive  !  tu  ne  répondras  rien  ;  ttt 
en  feras  autant  à  la  seconde  et  à  la  troisième 
fois.  On  tirera  sur  toi,  on  te  manquera,  tu  égor- 
geras la  sentnielle,  <rt  moi  j'arriverai  ft  l'instant 
pour  te  soutenir.  »  Les  choses  se  passèrent  exac- 
tement  ainsi,  et  la  ville  fut  prise.  —  Au  combat 
de  Torfon,  voyant  son  armée  en  péril  et  voulant 
opérer  un  changement  de  position,  Kléber  dit 
à  un  officier  nommé  Schouardin,  qui  comman- 
dait des  chasseurs  de  Saône-et-Loire  :  «  Arrête 
l'ennemi  devant  ce  ravin  :  tu  le  feras  tuer,  mais 
tu  sauveras  tes  camarades.  »  L'officier  répond 
sans  hésiter  :  «  Oui,  mon  général,  n  II  occupe 
le  poste,  où  il  périt  avec  cent  des  siens  j  et  klé- 
ber elTectue  le  mouvement  qu'il  s'était  proposé. 

29.  La  foule  se  pressait  autour  de  Duguay- 
Trouin  ;  une  darne  s'approche  plus  près  que  les 
autres  du  célèbre  mann  et  lui  dit  :  a  Monsieur,  ne 
soyei  pas  surpris,  je  sids  aise  de  voir  un 
héros  en  vie.  » — En  1784,  le  duc  d'.\ngouléme, 
fils  du  comte  d'Artois,  était  k  son  travail  avec 
ses  professeurs,  quand  M.  de  SuiTren  alla  lui 
rendre  ses  hommages.  Aussitôt  qu'il  entre,  le 
prince  va  à  lui  el  lui  dit  :  «  J*»  !i<:iis  en  ce  mo- 
ment l'histoire  des  grands  hommes,  jc  la  quitte 
avec  plaisir  pour  en  voir  un.  » 

30.  Au  siège  de  Maëstricht,  en  174S,  un  olB^ 
cier  ayant  dit  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place  :  «  Monsieur,  répliqua  le  coûte  d'Au- 
terotibe,  ce  mot-là  n'esf  pas  fIrançaiB»  »~Dans  le 
conseil  de  pucrre  tenu  à  San-Ï.ucar,  en  1823,  le 
contre-amiral  Duperré,  à  qui  l'on  faisait  des  ob- 
jections sur  un  projet  qu'il  présentait  et  que 
Ton  qualiliait  d'impossible,  répondit  :  «  Vous 
savez  qu'on  a  dit  que  le  mot  impossible  ii'sst  jnu 
français.  » 

RAPPROCUEE  [liar.).  Rapprocher  du  vent,  se 
dit  d'un  bâtiment  qui  diminue  l'angle  qu'il  fai- 
sait avec  la  directim  du  vent. 
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RMOETTI,  RAQQETnnS.  T«y.  RASEtnns.  | 

UEUTIft  (Mor.)*  Arriver  une  seconde  fois. 

BAS.  Chef  tnililaire  chez  les  Abfssiniens. 

RAS  (Mnr.).  On  appelle  navire  raa,  cchii  qui  a 
peu  U'éiévaliou  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  ou 
celui  dont  la  mâture  a  été  abatlne  d'une  manière 

quekntiijiit'. 

RAS  liK  (,\HKM:  (Afar.).  Radeau,  en  forme  de 
parallélipipede  rectangle,  employé  pour  les  opé- 
rations de  radoub  et  de  carénage  qui  peuvent 
s'exécute;  .sur  l'oan, 

RAS  »K  «MIKE  (Afar.).  Bouillonnement  des 
eaux,  ou  pi'til  clapotis  produit  dans  certains 
endroits  de  la  mer  par  la  reaconlre  d*un  cou- 
rant pnrticvilii  i-  fl  d'un  courant  de  mnr(<p.  — 
Souvent  le  ras  de  marce  est  un  signe  précurseur 
de  CCS  ouragans  qui  désolent  les  pays  inlortropi- 
caux,  ai  presque  toujours  il  les  accompef^ne. 

RASER  (J/ar.).  Du  iat.  rad  r'\  lomîr-s  couper. 
RLL<er  uit  viisseau,  c'e^l  diminuer  sa  hauteur  au- 
dessus  ik  l  eau,  soit  en  supprimant  sa  dunette  et 
ses  gaillards  pour  l'armer  comme  un  b&timeut 
d'un  rm\:^  intVrieur,  soit  en  ne  lui  lai>>^ant  qne 
son  premier  pont,  pour  eu  faire  un  ponton.  — 
Baser  un  bâtiment  dans  un  combat  c'est  lui 
abattre  ses  màls.  —  Baser  la  eàte,  c'est  navi- 
guer tout  le  long. 

RASSAUli  {Mar.).  Verroterie  qui  fuit  l'objet 
d'un  commerce  d'échange  avec  les  naturels  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

RASTADT.Ville  murée  située  mr  la  Murg,  dans 
le  grand-duclié  de  Bade.  tUle  fut  occupée  par  les 
insurgés  badois  en  4849. 

RASTIG^AG  (AiuERY  Chapt  db).  Lieutenant  gé- 
néral de  la  haute  Auvergne,  mort  en  1390. 
Dans  les  guerres  de  la  ligue,  il  battit  les  ligueurs 
à  Issoire,  en  1590,  et  Joyeuse,  à  Villemur, 
en  1592. 

RASTIGIV IC-HESSILHAC  (ANTOiNKCHAPT,comte  hf)  . 
GéiiénU  de  brigade,  né  à  Saint-Martin -sous- 
Vigouroux  (Cantal)  en  4776,  mort  en  1862. 
Volontaire  en  17:il,  iioiiiiii''  sous- lieutenant  au 
6*^*  (riufanleric  en  17U2.  Lieutenant,  trois  mois 
après,  à  l'armée  du  Nord,  dans  la  légion  du  cen- 
tre, il  s'opposfit,  l'épéc  à  la  muin,  à  la  désertion 
d'une  partie  de  la  légion  qui  voulait  suivre  Du- 
mouriez.  Capitaine  en  1793,  son  goût  pour 
l'arme  de  la  cavalfoie  te  porta  à  rétrograder  d'un 
degré  pour  entrer  lieutenant  dans  le  20*  chas- 
seurs à  «  liev.d.  —  En  ITOn.  In  îuas  droit  fra- 
cassé par  un  coup  de  feu  ii  la  hatuillu  de  Nores- 
heim  en  Souabe,  il  ne  quitta  point  son  esca«lron 
cl  contribua  ^  smwvv  un  pnrr  d'artillerie,  ce  qui 
lui  valut  de  reprendre  le  grade  de  capitaine.  — 
Chef  d'escadrons  en  4803,  il  fit  la  campagne 
d'Italie,  pa-a  <  ii  1806  dans  les  chevau-légers 
de  la  gnnli-  lif  N.iple*,  «ni vit  rn  Fspapno,  m 
1808,  le  roi  Joseph  iNapoleon,  qui  le  nomma  co- 
lonel en  4809  et  maréchal  de  camp  en  4813.  ~ 
Rôndrni-;  dniis  ranin'e  française  en  qualilt'  de 
colonel  ie  30  décembre  1814,  un  décret  impérial 


de  1815  le  confirma  dans  le  grade  de  maréchal 
de  camp,  que  lui  confirma  de  nouveau  une  or- 
duunaucc  royale  du  8  février  1832. 

RAT  {Mar.).  Nom  que  les  calfateurs  donnent  à 
un  ponton  de  cordage  ou  de  planches  dont  ils 
se  servent  pour  radouber  un  vaisseau. 

R.4TEAIJ  {Mar.).  Raskllum.  Caisse  luu^ue, 
étroit^ ,  percée  transversalement  en  divers  points 
de  sa  longueur,  et  contenant,  dans  toutes  les 
mortaises  qui  y  «^ont  pratiquées,  des  routls  pla- 
cés à  la  suite  les  uns  des  autres.  On  aitaclie 
verticalement  les  riteaux,  un  de  chaque  côté 
du  màt  de  beaupré  et  sur  la  liure  de  ce  même 
mh\,  et  ils  servent  au  passage  des  dilTérenles 
rnauœuvTes  qui  descendent  de  son  sommet.  — 
Ou  nomme  râteaux  de  vergue  certaines  pièce» 
do  bois  percées  de  plusieurs  trous,  qu'on  ap- 
plique sous  quelques  parties  de  la  longueur 
d'une  vwgue  basse,  ptfur  servir  à  alltcher  las 
divers  points  de  l'envergure  d'une  voile  hasie. 

R\TEAU  fr-r/iri.  Outil  a\e<;  l  quel  on  entame 
le  !^idile  pour  en  retirer  des  poissons  ou  des  co- 
quillages. 

kATIUKR.  Raxtdhm,  Appareil  formé  de  dèox 

moiîtnnts  garnis  de  cheville?  ou  de  crochets  sur 
lesquels,  dans  les  casernes  et  les  corps  de  garde, 
on  place  les  fusils  dans  la  position  horizontale. 
11  y  a  une  autre  espèce  de  rfttelier  qui  coUttSte 
en  deux  montants  pri>'s  sur  une  plate-forme  et 
réunis  par  deux  picces  de  bois,  disposées  hori- 
zontalement à  4  mètre  l'une  de  l'autre,  avec  des 
(iK  oclies  arrondies,  servant  à  maintenir  les  armes 
lians  la  position  vnrtiralc. 

RAtELIER  ou  RÂTEAU  DE  HAUBAHS^lior  ).  Plan- 
che étroite,  traversée  dans  divers  points  de  sa 

largeur  et  perpendiculairement  par  des  chevilles. 
I.*>s  râtolicrs  smH  Oxés  horizontalement  au-des- 
sous des  bas-haubans  d'un  hàùuieul,  et  les  che- 
villes serventau  louinage  de  diverses  manœuvres, 
RATION.  Du  Iat.  ratiOf  règle,  mesure.  Portion 
lournalière,  soit  de  pain  et  d'auties  vivres,  soit 
de  fourrage,  qui  se  distribue  aux  troupes.  Les 
rations  ne  sont  dues  qu'aux  hommes  présents, 
fai-ant  partie  de  l'effectif;  elles  ne  }>envêiit  être 
rui)jct  d'aucun  rachat.  Les  denrées  une  fuis 
reçues  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  être 
reportées  au  commis  distiibiUeur  pour  être 
échangées  par  lui.  {Voy.  Vjvriïs.) 

RATIS  {Mar.).  Bateau  à  fond  plat,  avançant  à 
l'aide  d'un  croc. 
MTfSMHni.  Avgueta  TiberiL  Ville  située  sur 

le  Dandlir  et  la  Regen,  dans  le  royaume  de  Ra- 
vicro.  Elle  fut  prise  par  les  Saxons  en  1703,  ot 
par  les  Français  en  48t/9.  Napoléon  1**  y  fut 
blessé  au  pied  par  une  halle  morte.  —  C'est  dans 
cette  ville  ipie  se  tenaient  les  diètes  de  l'em- 
pire (l6iiG-180Cl. 

UTAimiT  {Mar.).  Abaissement  d*um  pwtrâ 
du  pont  pour  facililer  certains  aménagements 
intérieurs. 

RAIIU^.  Yoy.  Dehi-Lune. 

m- 

Dlgitized  by  Goo  M 


1039 


RÊOF. 


RAfinB.  tuamma»  Ville  d'Italie,  située  sur  le 

Montono  et  non  loin  de  l'Adriatique.  Kn  493, 
Théodoric,  roi  des  Gotiis,  s'empara  do  celle  ville 
après  UD  siège  qui  avait  duré  deax  ans  et  demi. 
Ella  était  défendue  par  Odoacre.  —  En  839, 
B('Ii?aire  y  assiégea  Viligès  et  se  rendit  maître 
do  la  place.  —  En  1512,  Uavenne  tomba  uu 
poufoirdas  FVançais,  après  une  bataille  qui  leur 
coûta  Caston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  sur- 
nommé le  Foudre  de  l'Italie.  Lorsque  Louis  XII 
apprit  eefle  perte,  il  s'écria  :  «  Je  voudrais  nTa- 
voir  pins  un  pouce  de  terre  en  Italie,  et  pouvoir 
faire  revivre  Gaston  et  tous  les  braves  qui  ont 
péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  remporter 
jamais  de  telles  victoires!  »  &e^ à  cette  1»taillc 
que  les  Français  n'ayant  pu  encore  ontanu-r 
l'infanterie  espagnole,  tant  le  front  bordé  de 
lances  qu'elle  présentait  était  épais,  on  vil  un 
officier,  nommé  Fabien,  dont  la  taille  et  la  force 
étaient  herculéennes,  s'élancer  sur  les  rangs  en- 
nemis, tenant  en  traviis  une  longue  pique  qu'il 
faisait  peser  sur  les  piques  des  Espagnols,  et 
pratiquer  ainsi  une  sorte  de  brèche  par  laquelle 
les  Français  pénétrèrent  dans  les  rangs  CTO^mt^ 
cl  obtiiu'ent  ainsi  la  victoire. 

lAflT.  Foy.  CâiRaiLAs. 

RAfirinUIIIIIT.  Du  lat.  viduaUa,  vivres.  In- 
troduction dans  une  place  forte,  des  vivrrs  et 
des  munitions  dont  elle  manquait.  Autant  un 
général  apporte  de  soin  à  ravitailler  les  places 
qui  se  trouvent  dans  le  cercle  de  ses  ojiérations, 
aillant  l'ennemi  qui  lui  est  o[iposé  développe 
d'activité  pour  y  apporter  obstacle.  {Voy.  Avi- 

TAIUBMIMT.) 

BiflTAUlIft  (JTor.).  Fournir  des  vivres  frais 

cl  de  campagne. 

UWUL  (Pèche),  Filet  tendu  par  le  travers  d'un 
ravin  on  d'un  courant  d'eau. 
Uf  (McAe).  Foy.  CAPcnum. 

JUYMOXD  DD  PUY.  Grand  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  eu  1160.  11  ût 
de  cet  ordre,  simplement  hospitalier  jusqu'à  lui, 
l'institution  militaire  de  Malte,  qui  devint  si  fa- 
meuse dans  la  guerre  constante  qu'elle  fit  aux 
iulideles.  Il  donna  des  statuts  à  l'ordre  en  1120. 
Voy,  Maltb  (ommi  ne). 

lAYOXS  (Mar.).  Du  lat  radA),  ndkmù.  Trin- 
gles de  liai^-on  des  hunes. — Se  dit  aiis^i  des  poi- 
gnées qui  sortent  de  la  roue  du  gouvernail,  et 
sur  lesquelles  les  timoniers  agissent  pour  la 
mouvoir. 

RAZZIA.  Mot  employé  dans  l'Orient  pour  dési- 
gner une  invasion  suivie  de  pilla^-e,  que  le  plus 
fort  opère  contre  le  plus  faible.  Lu  vdiLVd  livre  à 
celui  ({ui  l'accomplit  des  grains,  des  troupeaux, 
des  chevaux,  des  armes,  et  en  général  tout  ce 
qui  lui  tombe  sous  la  main.  Au  quinzième  siècle 
on  disait  dans  le  même  sens  rdu. 

Ril,  RU  on  RODET  [Mar.).  Platean  circulaire 

en  bois  do  gaïac  ou  en  fonte  de  fer  et  de  bronze, 
qui  tourne  sur  un  es»ieu  dans  le  canal  d'une 


poulie,  d'un  clan  de  mût  ou  de  vergue,  ou  dans 
les  ehautnards  (montants  en  bois)  établis  dans 
la  muraille,  et  sur  lequel  roulent  les  manœuvres 
courantes. 

lUilMIMinit  {Mar.).  Nonvd  armement. 

REBAIS.  Commune  de  rarruiKlissmicnt  de  Gou- 
lummiers,  dans  le  déparUmeut  de  Seine-«l-Aiarne. 
On  y  avait  fondé  imn  école  militaire  qui  Ait  sup- 
primée en  1793. 

REBL^DER  f^far.).  liebnnder  un  noxiré  sigoi- 

liait  autrefois  le  faire  virer  de  bord. 

REBEC.  Rebecco.  Village  de  la  Lonibardie.  En 
1523,  les  Français,  que  diverses  batalUes  et  la 

re  traite  des  Suisses  avaient  réduits  à  l'impossi- 
bililé  d'entreprendre  aucune  action  hostile,  s'é- 
taient réunis  dans  les  environs  de  Rebec.  Le  mar- 
quis de  Pescaire  leur  ayant  enlevé  dans  la  nuit 
un  de  leurs  quartiers,  ils  se  décidèrent  à  se 
mettre  en  retraite  pour  regagner  leur  patrie. 
Cest  dans  cette  circonstance  que  le  chevalier 
Bayard,  chargé  de  conduire  l'arrière-garde,  fut 
attaqué  et  reçut  dans  les  reins  un  coup  de 
mousquet  (pii  le  blessa  mortellement. 

inOflSSR  {Mar.).  Hcffceau  de  fer  qu'on  em- 
ploie pour  repousser  une  cheville  dn  trou  oft 

elle  était  enfoncée. 

RBCEPT  ou  RECEIT.  Du  lat.  rcceptus,  récep- 
tade.  On  nommait  ainsi,  an  moyen  âge,  la  for- 
teresse dans  laquelle  on  déposait  des  objets  pré- 
cieux ou  le  bnlin  que  l'on  avait  pris  sur  l'ennemi. 

RKCUAliD  UK  REMPART.  Vase  de  fer  servant  à 
éclairer  les  fortifications.  Il  est  garni  d'une 

douille,  au  moyen  de  laquelle  on  le  descend  du 
rempart  dans  le  fossé,  afin  d'éclairer  celui-ci  et 
empêcher  les  surprises  de  l'ennemi.  On  brûle 
dans  les  réchauds  du  goudron,  des  tourteaux 


fd'apréB  Surirey  Je  Snint  Htmi/K 

des  cercles  goudronnés.  Uaïuelet  décrit  ainsi  un 
réchaud  portatif  sous  le  nom  de  rondadte  à  feu, 

pour  aller  la  nuit  dans  les  tranchées  ;  «  L'on  met 
une  large  rondache  au  bout  d'un  bfiton  de  dix 
ou  douze  pieds  de  long,  au  devant  de  laquelle 
est  allumée  une  balle  à  feu  inextinguible.  Et 
par  cet  artifice,  ajoute-t-il,  nous  voyons  de  nuit 
notre  eunemi  .sans  qu'il  puisse  nous  voir.  » 

(FOf^.  I^MPION.) 

RÉCIF  (Mar.).  Ceinture  interrompue  que  las 
bancs  de  madrépores  ou  polypiers  forment  au- 
tour de  certaines  lies;  séparée  de  la  côte  par 
de  petits  bras  de  mer,  dont  elle  dépasse  le  ni- 
veau. Lorsque  le  temps  est  beau  et  que  la  mer 
est  calmcj  un  récif  immergé  peut  n'être  signalé 
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à  l'œil  de  l'obsemlBiir  que  par  son  •ppiritioo  è 

travers  la  transparence  de  l'eau  ;  mais  en  temps 
de  grosse  nier,  les  lames  plus  volumineusM  ou 
les  brisaiiU  annoncent  iMijoun  la  prtelKe 
dos  récils. 

RÉCUMATEUR  {Mar.).  Reclamator.  Celui  qui 
!  I.nno  un  bi\timcnt  ou  des  marchandise Gouunft 
u  cLatil  pas  du  bonne  prise. 

RÉCUIIPEft^  ACCIiini.  Vint*  IvmLn. 

BUUII  (PfcAe).  Filet  en  nappe  lioiple,  avee 
plomb  et  lit^go. 

RÉCOHPCNSES  MILITAIRES,  i^llos  existèrent  dans 
tes  armées  grecques  dès  le  temps  d' Hercule  et  de 
lliéafe;  dles  consiitaient  alors  dans  une  portion 
plus  ou  moins  grande  de  butin.  Cot  usage,  que 
l'on  voit  mettre  en  pratique  au  siège  de  Troie,  où 
les  chefs  distribuaient  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
ae  perpétua  dans  la  Grèce.  C'est  ainsi  que  Tau- 
sanias  eut  à  Platée  la  dixième  partie  du  Imiin,  et 
que  Lacédémooe  récompensait  par  le  don  de  la 
liberté  les  esclaves  qui  Tavaient  bien  swvie. 
A  Athènes,  les  récompenses  consistaient  en  pro- 
motions, en  proclamations ,  en  eouronnes  et  en 
luunumeuls^  cependanl,le  peuple,  craignant  quel- 
qnefois  qu'on  n'abus&t  des  lionneursextraordinai- 
res,  se  montrait  hostile  à  déccnier  ceux  qu'on  lui 
réclamait,  liilliade  ayant  demandé,  après  la  ba- 
taille de  Marathon,  à  décorer  son  front  d'one 
conronn    1  laurier,  pour  se  présenter  dans  l'as- 
semblée publique,  cette  faveur  lui  fut  refusée,  et 
un  Athénien  osa  lui  dire  :  u  Quand  tu  feras  seul 
triompher  Athènes,  tn  pourras  demander  des  dis- 
tinctions personnelles.  »  —  Les  citoyens  estropiés 
à  la  guerre  étaient  récompensés  par  une  pension 
aHmentaire;  on  décernait  aussi  des  honneurs  fu- 
nèbres à  ceux  qui  étaient  morts  glorieusementsur 
le  cliainp  de  bataille;  et  enfin  des  prix  étaient 
accordés  pour  certaines  actions  d'éclat.— A  1  as- 
saut de  Lencytbe,  Branda,  général  des  Lacé- 
dénioniens,  jiromit  cent  mines  d'arj-'ent  îi  celui 
qui  monterait  le  premier  sur  le  rt-mpail.  Dercji- 
lidas,  général  du  lu  même  république,  s'engagea, 
lorsqu'il  ferma  par  un  retranchement  la  Cherso- 
n^se  de  Tlirace,  i\  n^compenscr  ceux  des  soldais 
qui  se  seraient  fait  remarquer  par  leur  ardeur  au 
travaà. — ^Agésilas,  lorsqu'il  passa  en  Asie,insU- 
tiia  des  prix  pour  être  distribués  aux  corps  d'in- 
fanterie qui  seraient  le  mieux  exercés. — Les  Ro- 
mains ne  se  montrèrent  pas  moins  empressés  à 
récompenser  la  valeur.  —  Vainqueurs  des  Ro-> 
mains,  les  barbares  ne  virent  dans  la  guerre 
qu'un  moyen  de  s'enrichir  par  le  pillage.— Sous 
la  prenùAre  et  la  seconde  raee  des  rois  de  France, 
les  récompenses  militaires  consistèrent  dans  le 
partage  de  la  conquête  et  la  répartition  des  fiefs 
d  abord  à  litre  usufruitier,  et  peu  à  peu  à  titre 
héréditaire.  —  L'anoblissement,  certaines  dis- 
tinctions, un  lieu  de  letrailc  pour  les  infirmités 
et  la  vieillesse,  une  pension  attachée  à  la  croix 
d«  Saînt-Lonis,  forent  la  monnaie  dont  la  mo- 
u  i  (  liit;  absolue  paya  les  hommes  qui  l'avaient 
le  mieux  et  le  plus  longtemps  servie.  —  La  ré- 


publique de  1792  abolit  les  décorations,  les  mé- 
dailles, les  chevrons  d  aiiciennelé  et  ne  maintint 
que  l'hôtel  des  Invalides.  La  Convention  promit 
un  milliard  k  répartir  entre  les  défenseurs  de 
la  patrie  :  l'époque  de  la  répartition  n'est  ja- 
n»ais  venue.  —  Donaparte,  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  décerna  aux  corps  qui  se  signa- 
laienl  une  sorte  d'anoblissement  collectif,  les 
f;uaIifieations  de  tei-rible,  ^' invincible,  iVun  contre 
diXf  etc.  —  Empereur,  il  distribua  des  titres  avec 
des  dotations  asâaes  snr  des  territoires  conquis. 
L'armée  d'Aragon  reçut  de  sa  munificence,  en 
vertu  d'un  décret,  la  somme  df»  deux  cents  mil- 
lions. 11  voulut  que,  dans  l'ordre  civil,  certains 
emplois  fassent,  cwDBroe  honorable  retraite,-  ré- 
servés aux  militaires  blessés.  —  Ue  nos  jours  cette 
tradition  se  continue,  sauf  les  dotations  à  l'étran- 
ger, lesquelles  sont  remplacées  par  des  pensions 
volées  ex^tionnellemenU  {Voy.  Cooaoïtnts, 

WvAUnFS,  flRTRAITE,  TniOMPHE,  Clc] 

RECOlif^AiSSAiXCE.  Opération  qui  a  pour  objet 
d'examiner  la  topographie  et  la  statislique  dn 

théâtre  de  la  guerre,  et  de  découvrir  et  de  véri- 
fier la  force,  l'emplacement,  les  dispositions  et 
les  projets  de  l'ennemi  qu  un  doit  combattre.  r.es 
reconnaissances  militaiies  se  divisent  naturelle- 
ment en  deux  parties  ou  points  :  rexplora'ion 
des  ressources  et  des  forces  de  l'ennemi,  pui& 
l'étude  spéciale  du  terrain.  Cette  dernière  mis- 
sion est  presque  toujours  coidlée  h  des  ofliciers 
du  corps  d'état- major,  plus  particulièreivient 
exercés  aux  travaux  lopographiques.  «  La  re- 
connaissance des  pays,  dit  Feuquières,  s'acquiert 
par  les  çarle<,  par  les  conversations  qu'on  a 
avec  ceux  qui  les  connaissent  ou  en  sont,  et 
encore  infiniment  mieux  par  ta  vue  et  le  séjour 
qu'on  y  fait.  Elle  est  le  fondement  des  entre- 
prises h  former  sur  les  places,  des  marches,  des 
uimpements,  des  subsistances,  de  la  sûreté  des 
convois  et  des  batailles.  »  Le  définit  de  pré- 
cautions à  ce  sujet  a  en  effet,  dans  tous  les 
temps,  compromis  des  projets,  des  armées,  le 
résultat  favorable  de  beaucoup  de  combats,  etc. 

Deux  reconnaissances  faites  avec  lui  soin  in* 
suRisant  ont  puissamment  influé  sur  la  destinée 
de  Napoléon  l*^  Devant  Saint-Jean  d'Acre,  le 
général  du  génie  chargé  de  reconnaître  la  place 
déclam  qu'if  n'existait  ni  contrescarpe  ni  fossés  ; 
pur  qoo!  t^onaparte  fait  de  confiance  donner 
l'assaui,  après  une  simple  brèche  pratiquée,  et 
se  trouve  cependant  arrêté  par  un  fossé  et  une 
contrescarpe.  Force  lui  fut  de  changer  son  plan 
d'attaque.  11  y  eut  consommation  de  temps  et 
d'hommes,  ce  qui  permit  I  ^dney  Sr»Û\,  ï  laJ 
tête  d'une  flotte  anglaise,  d'introduire  douze 
mille  hommes  dans  la  place.  ïîonaparte  dut  lever 
le  siège:  «  Cet  homme,  dit-il,  m'a  fait  manutier 
ma  fùrtme.  »  A  "Waterloo,  on  fut  mal  renseigné 
sur  la  liauleur  réelle  du  plateau  de  Nont-Saint- 
Jcan  ;  la  terre  était  couverte  de  moissons  qui 
avaient  toute  leur  taille,  circonstance  qui  intro^ 
duisit  en  erreur.  La  difficulté  réelle  que  l'on  ren- 
contra À  gravir  le  plateau  amena  des  pertes 
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d'hommes  et  de  tem^rs  ^  qiu  laissèrent  aux  Prus- 
9i«in  la  latituda  d'anivar  aiseï  tôt  pour  luitre 
malheur.  Celle  fois,  le  nk/ur  de  /brtûna  de  Nor 
poléoti  J""  fut  m(mqné  pmir  jamaù. 

BSC0K.\A1SS1\CK  [Mar.).  Acliou  de  décou\Tir, 
d'enminer^en  naviguant, les  côtes, les radas,  etc., 
ainsi  que  les  parages  incoimus.  —  On  appelle 
fn'gnaux  Je  reconnaissance,  ceux  par  lesquels  les 
bàliiiieiib  de  uièmo  nation,  ou  d»  nuliun:»  alliées^ 
sa  raconnai^nt  en  mer.'— Les  navires  da  com- 
merce, lorsqu'ils  sont  en  vue  du  pnrt,  indiquent 
aussi,  par  des  signaux  de  reconnaissâQce,  leur 
atmétt  aux  personnes  intéressées. 

UGOIIIia  (Mar.).  Par  l'expression  racorni  les 
contures  d'un  bâtiment,  on  entend  pass»^r  !o 
ciseau  à  calfat  sur  les  étoupes  de  tous  les  jotuls. 
— Beoourir  le»  manmnnB,  c*esl  les  nsitar  dans 
tonte  leur  longueur  pour  juger  de  leur  état  et 
des  réparations  dont  elles  auraieiit  besoin. 

BECOIS  {Mar.),  Se  disait  autrefois  d'un  bâti- 
ment déliiné  ou  taeliatable. 

mCIWSSI  ou  US0008SI.  Mot  employé  ati  moyen 

fige,  et  qui  indiquait  le  secours  porfi^  h  quelqu'un 
OU  l'efTort  fait  pour  reprendre  un  objet  qui  avait 
été  enlevé.  La  cri  :  A  to  rvseovsw/  était  fréquem- 
ment poussé  à  la  guerre  pour  appeler  au  secours. 

RKCOl'SSE  {Mar.),  Navire  repri^.  sur  l'enneini, 
par  un  autre  bâtiment  de  la  même  nation.  Si  celte 
reprise  a  lieu  dans  les  vingt-quatre  heures  de- 
puis la  capture,  le  bâlimeni  doit  être  rendu  à 
son  armateur,  qui  paye  alors  le  tiersde  sa  valeur 
comme  droit  de  recousse. 

BECOlJVRER  (Ifar.}.  Tirer  une  manœuvre  dans 
le  bâtiment. 

RECilt?!  {Mar.).  Crique  ou  enfoncement  dans 
lequel  on  [»'vA  nietlre  à  l'abri  les  petits  bàlimciUs. 

RCCEliE.  iNouvcllc  levée  de  gens  de  guerre, 
pour  remplacer  les  soldats  qui  manquent  dans  un 
corps.— Le  mot  recrue  s'applique  aussi  âTliORUne 

levé  pour  le  service. 

RECEUTEMKH.  Il  était  de  règle  générale,  chez 
les  GrecS;  (jue  tous  les  citoyens  fussent  appelés, 
dans  l'occasion,  à  défendre  la  patrie  ou  à  soute- 
nir ses  droits,  et  l'on  n'admettait  dans  les  rangs 
de  l'armée,  ni  étrangers,  ni  esclaves;  néanmoins 
on  voit  qu'à  Sparte,  Cléoroène  dut  avoir  recours 
a  une  levée  de  9000  esclaves  pour  remplacer  les 
citoyens  morts  sur  les  champs  de  bataille.  En 
temps  ordinaire,  tout  citoyen,  à  Latedeiuone, 
était  sDidat  depuis  vingt  ans  Jusqu'à  soixante; 
chez  les  Atliéiiiens,  on  ne  servait  que  jusqu'ù 
l'ùj^e  de  quaiuiiie  ans. 

Dans  l'origine,  l'armée  romiâne  n'admit  non 
plus  dans  ses  rangs  que  les  patriciens  et  la  bonr- 
geoisie,  mais  Marius  viola  le  premier  les  ordon- 
nances sur  la  milice;  il  y  accueillit  des  pauvres 
^  des  esclaves;  et  Tacite  nous  apprend  (lu'on 
admettait  dans  les  armées  romaines  beaucoup 
d'étrangers,  et  particulièrement  des  Espagnols, 
des  Gaulois  et  des  Germaim.  Cependant,  la  lé- 
gislation sur  la  compoflitiim  de  ces  armées  fut 


variable.  Des  lois  de  Gralicn,de  Valcntînicn  II  et 
de  Théodose  le  Grand  (375  à  380),  éliibliieiil  des 
catégories  de  gens  qui  ne  pouvaient  être  admb 
comme  soldats,  tels  (juo  les  esclaves,  les  cabare- 
tiers,  les  pjroslituteurs,  les  boulangers,  les  cuisi- 
niers, etc.  La  proTession  de  cuisinier  était  particu- 
lièrement décriée  chez  les  anciens,  et  le  nom  en 
estresté  comme  une  injure,  puisque  coquin  si^^nilir 
cuisinier  [coquus).  Lue  loi  d'ilonorius,  du  lii  aviii 
40C,  appelle  les  esclaves  sous  les  drapeaux,  et 
leur  alloue  deux  sous  d'or  de  gratification. 

Dans  son  Trailé  de  l'art  militaire,  Vécèco  dit 
qu'on  ne  recevait  pas,  anciennement,  dans  I  ai- 
mée romaine,  de  soldats  d'une  taille  au-dessous 
do  fi  |»ieds;mais  (pie  les  guerres  deCivili-;  mant 
épui.sé  la  belle  race,  on  dut  se  contenter  d'hom- 
mes de  S  pieds  10  pouces.  On  voit  dans  Suétone 
que  Néron  avait  levé,  dans  la  banlieue  de  Rome, 
une  légion  dont  les  soldats,  totts  Romains,  avaient 
6  pieds.  Du  lemp^  d'Adrien,  un  élait  admis  dans 
les  légions  avec  une  taille  de  5  pieds  6  pouces; 
mais  on  en  exigeait  une  pins  élevée  pour  les 
prétoriens.  Enfin,  une  loi  de  Valentinieu  11,  du 
25  avril  367,  fixa  la  taille  des  légionnaires  à 
5  pieds  7  pouces.  Il  resterait  à  discuter  la  lon- 
gueur réelle  du  pied  romain,  sujet  sur  lequel  les 
opinions  des  :>uvanls  dilTèrent.  Les  Romains  ac- 
tuels sont  de  taille  moyenne. 

Les  jeunes  Humains  ayant  pris  l'habitude,  pour 
se  soustraire  au  service,  de  s'amputer  des  doi^Ls, 
des  ordonnances  de  Valentinieu  l"  et  de  Valciu» 
(3U7  à  3C8),  puis  de  Théodose  le  Grand,  en  381^ 
prescrivirent  de  ne  point  congédier  ces  mutilés, 
mais  de  les  employer  à  des  travaux  publics. 

Pyrrhus  disait  ù  son  commissaire  des  levées  : 
((  Choisis  les  soldats  grands,  je  les  rendrai  forts.  » 
Ce  ii'rt;iit  pas  le  principe  de  Végèce,  et  voici  ce 
qu'il  dit  des  recrues  :  a  Le  nouveau  soldat  doit 
avoùr  les  yeux  vife,  la  tête  élevée,  la  poitrine 
large,  les  épaules  fournies,  la  main  forte,  les  bras 
longs,  le  ventre  petit,  la  taille  dégagée,  la  jambe 
et  le  pied  moins  charnus  que  nerveux.  Quand  on 
trouve  tout  cela  dans  un  homme,  on  peut  se 
relikber  sur  la  taille,  parée  que,  encore  une  fois, 
il  est  plus  nécessaire  d'avoir  des  soldats  robustes 
que  des  soldats  de  grande  taille.  » 

Ches  les  Gaulois,  l'engsi^ment  était  fkcultalif 

pour  les  expéditions  à  l'extérieur;  mais,  lorsqu'il 
s'agissait  de  la  défense  du  pays,  les  levées  d'hom- 
mes ^tmat  forcées,  et  l'on  frappait  les  réfrac- 
tairesde  punitions  terribles,  telles  que  la  perle  du 
nez,  des  oreilles,  d'un  œil  ou  de  quelque  membre. 
Dans  certains  cas  aussi,  tous  les  hommes  en  état 
de  combattre,  depuis  l'adolescent  jusqu'au  vieil- 
lard, devaient  se  rendre  à  une  assemblée  appelée 
le  conseil  arme,  et  la  loi  voulait  que  le  deniicr 
venu  au  rendez-vuus  lui  iinpiloyableroent  tor- 
turé SOUS  les  yeux  de  l'assemblée. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  tous  les 
Français  devaient  servir  en  personne.  Cliaque 
province  avait  sa  milice  particulière,  el  les  chefs, 
appelés  dueef  ,  d'oil  est  venu  le  nom  de  âne,  con- 
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duisaicnl  rtix-mêmes  le  nombre  «îc  soMnts  qn'iU 
étaient  obligés  de  fournir,  suivant  lus  onires 
qa'ils  recevaient.  Les  évêques  se  racbetaient,  par 
une  somme  d'argent,  de  l'obliu'  iluMi  ir-il'i  r  l\  l.i 
guerre.  On  entretenait  sur  les  frontières  des 
magasins  pour  la  subsistance  des  troupes.  Les 
soldats  n'avaient  d'autre  solde  que  le  butin  qu'ils 
partapcaicnt  avec  leurs  chefs;  ci  lo  km  in^nie  y 
avait  sa  part.  Les  prisonniers  devenaient  les  es- 
claves de  leurs  vainqueurs. 

Au  temps  de  Cliarlemagnc,  tout  liomme  libre 
qui  potis^'dait  quatre  niét.iiii»  >.  soit  eo  proprié  té, 
soit  on  iKMK'fiL'',  devait  ;i1Ilt  a  la  guerre.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  ce  nombre  de  métairies  se 
réunissaient  pour  attendre  ce  chiflTre;  Fun  d'eux 
se  rendait  alors  à  l'armée,  et  Its  autres  lui  four- 
nissaient les  arme?,  les  chevaux  et  les  provisions 
nécessaires.  Celui  qui  avait  douze  métairies  était 
obligé  de  servir  avec  cuirasse,  et,  s'il  ne  se  ren- 
dait pas  à  l'iiiipel,  il  perdait  son  huiiéfice  et  le 
droit  de  porter  la  cuirasse,  tu  des  capilulaires 
de  Chariemagne  contient  ce  qui  suit  :  «  Nous 
avons  décrété  que,  suivant  l'ancienne  coutume, 
on  publiât  l'ordre  et  la  manière  de  "^e  préparer  à 
entrer  en  campagne.  Chacun  doit,  daus  sa  pro- 
vinco»  se  fournir  de  vivres  pour  trois  mois  et 
d'armes  et  d'habits  pour  six  nmis.  Ceux  qui  vii  n- 
dronl  des  bords  du  hliiu  jus(|u'à  la  Loire  com- 
menoerout  à  compter  les  trois  mois  du  jour  où 
lis  seront  arrivés  sur  les  bords  de  la  Loire,  et 
ceux  qui  se  rendront  des  bords  de  la  Loire  jus- 
qu'au Rliin  commenceront  à  compter  les  IroLs 
mois  à  partir  du  jour  où  ils  seront  arrivés  sur 
les  bords  do  re  ilii  iii<  r  flt-uve.  f.etix  (lui  habitent 
au  delà  du  Hhin  et  qui  doivent  aller  eu  Saxe 
pourront  se  fournir  de  vivres  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe,  et  ceux  qui  habitent  an  delà  de  la  Loire, 
et  qui  doivent  nller  en  Kspagnc,  pourront  se  four- 
nir de  vivres  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  » 

Au  commencemenl  de  la  domination  de  la 
troisième  race,  la  société  féodale  se  trouvant 

complètement  organisée,  le  ^(  rvice  militaire 
s'opérait  aussi  r-V'ulic^remenl  et  hiérarchique- 
ment. Le  roi  uvail  iiuniedialeiiieul  au-iics^oiis 
de  lui  des  ducs,  des  comtes  et  des  hauts  barons  ; 
après  ceut-ei  et  relevant  d'eux,  vcnaiLiii  des 
seigneurs  qui  possédaient  aussi  des  vassaux  tenus 
de  les  servir  de  leurs  biens  et  de  leurs  corps. 
Lors  donc  que  le  souverain  préparait  une  expé- 
dition, il  convoqinut  les  hauts  barons  qui  d.  viiinit 
l'accompagner  à  la  guerre,  ceux-ci  eu  fuisuient 
de  mCme  des  seigneurs  placés  sous  leur  suze- 
raineté, de  sorte  ipie  I''  mouvement  ?e  rommu- 
niquait  du  premier  chef  jusqu'au  dernier  vassal 
et  qu'en  pou  du  temps  une  armée  se  trouvait  sur 
pied.  La  durée  du  service  militaire  était  com- 
munément fiv*^e  il  quamnte  jours,  et  ce  lie  fiirmt 
que  les  expéditions  d  outre-mer  ou  les  croisades 
qui  habituèrent  les  troupes  à  rester  sous  les  dra« 
pr-aiix  pendant  untemp-.  indéterminé.  Les  t/uerrcs 
avec  les  Anglais  apportèrent  un  nouvel  ordre  de 
choses  dans  le  service  militaire,  on  eut  alors 


recours  aux  merecnaires,  et  c'est  a1or>  r,ir:ippa  - 
rurent  ces  nombreuses  bandes,  plus  reilutiialjlis 
encore  pour  le  pa^  qu'elles  servaient  que  pour 

l'ennemi  qu'elles  combattaient. 

Plus  tard,  le  recrutement  de  l'armée  eut  lieu 
aussi  par  enrôlement,  au  moyen  de  l'induslrie 
d'officiers  et  de  sous-ofBclers  appelés  racoleurs, 

et  ces  messieurs  employaient  toutes  les  ressources 
du  rlKirlrtlanismc  pour  attirer  dans  leurs  tilets 
les  candides  ]uuaes  gcus  qui  les  écuutaient^  la 
bouche  béante.  Ils  avaient  de  véritables  parades 
devant  leur  logis,  et  faisaient  placarder  de  nom- 
breuses affiches  dans  le  style  tle  celle-ci; 

«  AVIS  A  LA  BEU.S  JEUNESSE. 
C  ASTILUBIS  m  rBANCB,  COR»  ROTAL. 
C  nioillllITM  LA  PtBE,  COMPAONIB  DE  UCHOOfPlZ. 

«  DE  PAB  LK  ROI. 

«Ceux  qui  voudront  prendre  parti  dans  le  corps 
royal  de  l'artillerie,  régimont  de  La  Fère,  com- 
pagnie de  HichounU,  sont  avertis  que  ce  régi- 
ment est  celui  des  Picards.  L'on  y  danse  trois 
fois  par  semaine,  on  y  joue  aux  battoirs  deux 
tm,  et  le  reste  du  temps  est  employé  aux  quilles, 
aux  barres,  à  faire  des  annes.  Les  plaisirs  y 
régnent,  les  soldais  ont  la  haute  pave,  bien 
récompensés,  des  gardes  d'artillerie,  d'officiers 
<le  fortune  à  GO  livres  d'appointements.  Il  fant 
s  adresser  h  M.  de  ItichoufTtz,  en  son  château 
de  Vauchelles,  près  Noyon,  en  Picardie.  Il  ré- 
compensera ceuï  «pii  lui  amèneront  de  beaux 
hommes.  Par.  il l>  s  afftohes  soDt  SUT  la  porte.  » 

(Voy.  Hacolei  h*.) 

La  conscription  fut  introduite  en  France  par 
une  loi  du  49  fiiïctidor  an  vi  [5  septembre  1798), 
ainsi  conçue  :  «  Tout  Français  est  soldat  et  se 
dnit  h  la  défense  de  h  patrie.  Lorsque  la  patrie 
e&l  déclarée  en  daitgir,  luus  le^  Français  sont 
appelés  à  sa  défense,  suivant  le  mode  que  la  Un 
détermine;  ne  sont  pas  môme  di>pens(^s  ceux 
qui  auraient  obtenu  des  congés.  Uors  le  cas  du 
danger  de  b  pairie,  Tannée  de  terre  se  fenoe 
par  enrôlement  volontaire  et  par  la  voie  de  It 
conscription  militaire.  La  conscription  niilitair« 
comprend  tous  les  Français  depuis  I  âge  de  vingt 
ans  accompln  jusqu'à  celui  de  vfaigt-doq  ans 
révolus.  En  1814,  l'nrtirlc  !2  de  la  f.fiarte  dé- 
clara la  couscripUun  abolie  et  la  remplaça  par 
des  enidlementsviriontairesjmaîs  te  nombre  des 
enrôlés  étant  insuffisant,  une  loi  du  10  mars  1815 
posa  en  principe  que  l'année  se  formerait  d'abord 
par  des  enrôlements  volontaires,  et,  en  cas  d'insuf^ 
lisance,  perdes  appels.—  La  loi  du  21  mars  I8S9 
arrêta  que  l'année  se  rcerutt  rait  par  des  appels 
et  par  des  enrôlements  volontaires. — Le  li  no> 
vembre  1830,  les  Chambres  déterminèrent  le 
chiffre  du  contingent,  qui  peut  varier  selon  le.-s 
riri  onstances;  mais  il  a  été  conmiunément  de 
8U000  hommes.  Afin  d'établir  une  plus  sage  ré- 
partition que  celle  qui  reposait  sur  la  population 
!  générale,  il  fut  aussi  décidé,  en  1830.  que  les 
1  hommes  appelés  seraient  répartis  d'après  le 
t  nombre  mojen  des  èunes  gens  inscrits  sur  les 
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tableaux  de  recensement  des  cinq  précédentes 
années. — La  loi  de  i836  exigea  que  la  moyenne 
fût  calculée  <l'ai  ir»>s  les  registres  des  dix  dernières 
anni^ps,  et  de  plus  elle  confia  aux  pn'fots  le  soin 
de  faire  la  répartition  entre  1^  divers  cantons, 
proportionnellement  an  nombre  des  jeunes  gens 
de  la  classe  appelée. 

l  a  loi  on  France  ailmct  plusieurs  cas  d'exemp- 
tion du  service  militaire  lors  des  appels;  ces  cas 
profitent  aux  personnes  suivantes  :  l  lionitne 
qui  Ti'a  pn«;  la  taille  de  I  mètre  56  centimètres  ; 
2"  celui  qu'une  inlirroité  r«nd  impropre  au  ser- 
vice militaire;  3*  l'Mlné  d'<nrphelins  de  père  et 
de  mère  ;  4°  le  lils  unique,  Fainé  des  fils,  ou 
le  petit-fils  unique  d'une  femme  veuve  ou  d'un 
père  aveugle  ou  entré  dans  sa  soixante-dixième 
année;  5*  le  plus  Igé  de  detn  frères  appelés 
à  faire  partie  du  m^me  tiraùo  ;  6'  celui  dont 
un  frère  se  trouve  déjà  sous  les  drapeaux,  à 
foui  antre  titre  que  celui  de  rem]ilavaut;  7^  celui 
dont  un  frère  sera  moxi  en  activité  de  aendce 
ou  aura  6{ô  retraité  ou  réformé  pour  blessures 
reçues  ou  inlirmités  contractées  à  l'armée.  — 
Sont  dispensés  du  recrutenient  :  I*  ceux  qui 
sont  déjà  lips  au  service  militaire;  2*  les  jeunes 
marins  portes  aux  registres  matricules  de  l'in- 
scription maritime;  3»  les  élèves  de  l'École  poly- 
technique, lorsqu'ils  doivent  passer  à  un  service 
public  un  (tmps  égal  à  celui  de  la  durée  d'un 
congé;  4*  les  membres  de  l'université  voués  à 
la  carrière  de  rraseignement;  B*  les  élèves  des 
gratids  séminaires  régulièrement  autorisés  à  con- 
tinuer leurs  études  ecclésiastiques; 6"  les  grands 
prix  du  i'Uislilul  et  de  l'Université. 

Les  travaux  des  conaeilsdeTévision  fournissent, 
relativomcnl  à  notre  population  masculine,  di  s 
rtiuseigneroents  importants,  1°  sur  la  taille,  que 
par  millieur  on  néglige  d'indiquer  wi-dMSOus 
de  1  mèt.  56  cent.,  taille  réj:lcmcntairc  ;  2»  sur 
les  étals  morbides  et  les  vices  de  coiir"rrii;<'ion 
qui  se  représcnluiit  le  plus  fiéqueujuioiit  dans 
telle  ou  telle  localité.  On  connaît,  grâce  aux  ta- 
bleaux *tativfi(}ius,  la  réiiartitinii  Irès-inégale  des 
défauts  qui  entraînent  l'cxempliou  du  ^rvicc 
militaire.  La  péninsule  armoricaine,  par  exem- 
ple, se  fait  remarquer  par  un  nombre  minime  de 
myopes  et  de  poitrinaires,  tandis  que  l'ancienne 
Provence  présente  beaucoup  de  jeunes  hommes 
Mulfrant  de  ces  infirmités.  Par  compulsation,  les 
départements  du  littoral  de  la  Méditerranée  offrent 
le  minimum  de  scrofuleux,  tandis  que  les  six 
départements  voisins  (lUiône,  Loire,  Haute-Loire, 
Cantal,  Lozère,  Aveyron)  en  comptent  un  nombre 
considérable.  Les  habitants  de  la  Lorraine  parais^ 
sent  sujets  aux  alTections  calculeus^,  etc.  Les 
données  intéressantes  déjà  obtenues  engageront 
sans  doute  les  observateurs  à  compléter  leurs 
travaux  statistiques  sur  lesavetiiiles,  les  myope*;, 
les  sourds-muets,  etc.— On  sait  aussi  que  de  1837 
à  1849,  le  nombre  des  conscrits  n'atteignant  pas 
la  taille  réglementaire  était  de  70,0  pour  1  000.  et 
que  de  18^0  à  i838  il  n'a  été  que  de  62,8  pour 
i  000.  Ces  cbil&w  répondent  aux  «sorUons  de 


ceux  qui  ont  affirmé  que  la  taille  moyenne  des 
Français  était  en  décroissance.  Il  est  probable, 

cependant,  qu'à  la  suite  des  gueiTcs  de  l'empire, 
une  certaine  ditninntion  (b;  tai!l<'  fut  causée  par 
la  proportion  relative  de  mariages  contractés  par 
des  hommes  très-petits,  infirmes  ou  faibles  de 
constitution. 

Si  nous  examinons  k<  quatre  grands  États 
militaires  de  l'Europe  autics  que  la  France, 
pour  les  comparer  «aàn  eux,  nous  tronvmu 
les  données  suivantes  : 

i"  Dans  la  Orande-Bretagne ,  l'armée  royale, 
celle  qui  s'envoie  partuut,  se  recrute  par  des 
engagements  volontaires.  Le  service  est  tie  vingt 
ans.  C'est  maintenant  cette  armée  qui  fait  le 
service  de  l'Inde,  aid(''e  par  les  corps  indigè-ne?, 
depuis  que  la  compagnie  des  Indes  ne  gou- 
verne plus.  A  cAté  de  Tarmée,  il  existait  sur 
le  sol  de  la  Grande-Bretagne  une  mtltee,  que 
depuis  ]''n-ieurs  années  le  pouvemcment  ten- 
dait à  diiniiiuer  et  qu'il  a  ce:tôc  de  convoquer  eu 
1860.  Cette  milice  se  recrutait  par  la  voie  du 
sort  dans  chaque  paroisse,  et  devait  un  scnico 
de  cinq  ans,  avec  faculté  de  fournir  remplaçant. 
On  rassemblait  la  mihce  une  fois  par  an,  pour 
l'exercer  pendant  vingt-huit  jours.  Elle  était  des> 
tinée  spérinlemcnt  ;'i  la  défense  du  royaume,  et 
ii  fallait  un  acte  du  Parlement  pour  en  envoyer 
une  partie  servir  au  debors.  Elle  est  aujourd'hui 
remplacée  par  des  corps  de  volontaires,  rifle- 
men,  carabiniers  et  artilleurs,  qui  se  sont  orga- 
nisés d'eux-mêmes  tout  récemment,  daus  la 
crainte  chimérique  d'une  invasion  par  l'armée 
française.  l!s  se  rassemblent  h.  des  époques  dé- 
terminées, pour  s'exercer  au  tir  et  à  des  ma- 
nœuvres imit^  de  celles  de  dos  chasseurs  de 
Vincennes.  Ceux  qui  ne  s'arment  point  et  ne 
s'équipent  point  à  leurs  frais,  et  c'est  le  très-petit 
nombre,  reçoivent  un  équipement  et  une  sub- 
vention de  l*Élat.  —  Ajoutons  une  ywmanryt 
garde  nationale  îi  cheval  que  le  gouvernemeot 
convociue  ou  ne  convoque  pas,  à  sa  volonté. 

2°  En  Prusse,  plus  que  partout  ailleurs,  l'armée 
est  la  nation  elle-même.  On  l'a  dit  avec  raison  : 

la  Prusse  est  sortie  d'une  caserne.  Voici  com* 
ment  se  recrute  l'armée  •pei'manenie  :  Tout  Prus- 
sien, à  l'exception  des  comtes  et  des  princes  mé- 
diatiisés  et  des  ecdésiastiqnes,  est  obligé  au  ser- 
vice militaire  fi  l'âge  de  s'm\:\  ans.  La  durée  du 
service  est  de  deux  ans  pour  l'infanterie,  et  de 
trois  ans  pour  les  autres  armes  en  activité,  plus 
trois  ou  deux  ans  dans  la  réserve,  en  tout  cinq 
aus.  Le  teiujis  du  service  peut  n'ôtre  q\w  de 
trois  ans  en  tout  pour  les  enrôlés  volontaires  de 
dix-sept  à  vingt  ans;  il  peut  se  réduire  même  i 
un  an,  et  se  faire,  à  la  convenance  de  l'enrôlé, 
entre  sa  dix-septième  et  sa  vingt-troisième  an- 
née, si  celui-ci  remplit  certaines  conditions, 
dont  l'une  est  de  pouvoir  s'entretenir  et  s'babil- 
ler.  —  Den  ière  l'armée  est  la  landicher,  dont  le 
premier  ban  se  compose  de  tous  les  liommos  de 
vingt  et  un  à  trente-deux  ans.  Il  se  téuïût  deux 
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fois  par  an  pour  prendre  part  ai»  exocicet  mi- 
IHaîres,  cl  peut  au  besoin  servir  au  dation 

comme  à  Tinléricur.  1-e  gfwnd  fxtn  se  compose 
de  tous  les  liomines  de  trente-deux  à  quarante 
ans.  En  cas  do  guerre  il  défend  les  places  fortes, 
et  pciit  Mre  appelé  à  servir  comme  soutien  pour 
l'armée  active.  —  Vient  entin  la  landsturm,  qui 
se  compose  de  totis  les  hommes  au-dessous  de 
cinquante  et  an  ans. 

3*  En  AN/n'cAe,  tout  paysan  ou  bourgeois  se  doit 
à  l'armée  depuis  dix-ne  uf  ans  jusqu'à  vingt-neuf, 
et  à  la  tcmdwher  depuis  trente  ans  jusqu'à  trente- 
boit,  sauf  les  exceptions  légales.  Hais  tes  congés 
tbrégent  considérablement  le  temps  du  service. 
L'armée  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  première  est  Varmée  permanente,  qui, 
jusqu'aux  dernières  guéries,  s'est  recrutée  de 
différentes  ni;iuit''res-,  suivant  les  province?,  tnii- 
tôt  par  engagements  volontaires  et  par  conscrip- 
tion, comme  dans  les  provinces  allemandes  et 
slaves,  tantôt  par  une  sorte  de  levée  en  masse, 
comme  en  Honfiric.  I.a  seconil  ;  t  si  founiie  par 
les  colonies  militaires  ou  ri'giwents  frontiéreSf 
qui,  depuis  trois  siècles,  existent  sur  toute  la 
fniiitièiiî  turque  et  la  Transylvanie.  Tout  colon 
propre  au  service  est  soldat.  Les  I  i 'ns-fonds  sont 
demeuré  de  véritables  6ek  militaires,  dont  la 
libre  disposition  appartient  au  i>ouverain,  et  qui 
sont  concédés,  par  frictions  miiiim  s  ^ne  pou* 
vaut  excéder  une  dizaine  do  nos  hectares),  à 
des  individos  ayant  qualité  pour  en  être  investis. 
Les  |>r(iri'>Miin^  ilc>  ciM  ps  de  métier  ne  sont  per- 
mises qu'aux  enfants  mules  impropres  au  service 
militaire.  Les  jeunes  gens  qui  montrent  la  voca- 
tion et  présentent  la  capacité  nécessaire  peuvent 
se  consacrer  au  culte. 

Eu  Jlnme,  l'armée  régulière  fe  recnife  en 
principe  par  la  conscription,  laquelle  n  tiieiut 
point  certaines  classes  ;  mais,  jusqu'à  ce  juur, 
les  seigneurs  étaient  restés  maîtres  de  fournir, 
pour  leur  contingent  demandi',  tels  de  leurs 
paysans  qu'il  leur  plaisait,  et  leur  choix  tombait 
sur  les  hommes  les  plus  faibles  ou  de  la  mora- 
Uté  la  moins  bonne.  Kn  dtTmitive,  ce  n'était  point 
le  sort  qui  décidait,  mais  le  caprice  du  fonction- 
naire chargé  de  présider  au  tirage.  Cette  injus- 
tice, portée  à  l'excès  suprôme ,  vient  tout  récem- 
ment d'enfanter  l'insurrection  de  ':t  Pologne,  où 
le  mot  conscription,  selon  l'expression  du  lord 
Palmerston  à  la  tribune  anglaise,  est  devenu 
équivalent  à  celui  depro<rri}j(ioiL.  — A  l'élément 
fourni  par  celle  conscription,  viciée  dans  son 
principe,  se  joint  un  autre  élément  coi^acié  aussi 
par  une  injustice,  les  eanfonûfes,  enfants  nés 
sous  le  drapeau,  et  que  l'ttat  confisrjue  à  <iin 
usage;  toute  autre  vocaiion  que  celte  de  soldat 
leur  est  interdite.  Ibsont  fort  nombreux;  caries 
soldats  ont  permission  de  se  marier  et  do  tenir 
leurs  femmes  dans  la  caserne. 

L'iiiniée  régulière,  pour  que  sa  mobilisation 
soit  rendue  plus  facild,  se  décompose  en  deux 
grouptê  distincts,  selon  qu'elle  est  formée  dans  les 


provinces  occidentales  ou  les  provinces  orientalee 

de  l'empire.  Le  premier  groupe  reçoit  le  nom 
û'arrnt'c  d'opération,  et  est  destiné  aux  opérations 
qui  se  dirigent  coutre  les  puissances  de  l'Burope. 
Il  se  subdivise  on  armée  active  et  en  landwher 
ou  réserve.  —  Le  groupe  des  provinces  orientale 
fait  le  service  de  rinléricur  et  veille  aux  fron- 
tières de  l'est. 

Dans  le  premier  groupe,  l'homme  fait  quinze 
ans  de  service  ;  il  en  fait  dix  seulement  ilans  le 
second  groupe.  Dans  les  deux,  la  libération  com- 
plète n'a  lieu  qu'au  bout  de  ^ingl-cinq  ans.  Le 
siiUlal  de  la  garde  est  libéré  après  vingt-deux  ans. 

La  Russie  a  aussi  ses  colonies  militaires  de 
familles  de  cullivaleurs,  dont  cliacune  duil  four- 
nir un  cavalier  ;  mais  jusqu'à  présent  ces  colo- 
nies n'ont  eu  d'autre.  résulUlquo  de foumÏT aiM 
race  de  bons  chevaux. 

Vient  ensuite  l'année  èr^gulifre,  provenant 
des  tribus  cosaques.  En  échange  de  Texomption 
(le  certains  inipAts  indirect^,  diaque  Cosaque 
duil  le  service  militaire  avec  aruic^  et  cheval. 

De  dix-huit  à  vingt<cinq  ans,  le  Cosaque  eal 
erercé  h  monter  à  rticval.  m.iriier  les  armes,  con- 
duire un  bateau.  De  viogt-cinq  à  quarante  ans, 
il  est  inscrit  dans  les  cwlres  d'un  régiment,  et 
doit  marcher  dans  le  cas  oà  It  Unbu  c»l  appelée. 
Si  la  friliu  n'est  appelt^e  que  particlkment,  les 
hommes  s'arrangent  entre  eux  pour  indemniser, 
par  voie  pécuniâre,  ceux  qui  «rf&entdo  marcher 
au  plus  l»8  prix. 

D'après  im  relevé  fait  en  IR^n,  les  arm<'es  i!c 
rEuro|>e  présentaient  à  celte  époque  un  effectif 
de  2  500000  individus,  c'est-à-dire  qu'elles 
enlevaient  alors  à  l'industrie  et  à  l'agriculture 
I  homme  sur  9?.  Voici  quelle  était  alors  la 
répartition  de  la  popnlation  armée  comparée  à 


la  population  réelle  : 

En  Danemark   I  sur  Kl 

En  Russie  ,  ...».  1  sur  F»7 

En  Suisse   i  sur  00 

En  IVosse   1  sur  76 

Kn  Suéde  et  en  Norwéga   1  sur 

En  Turquie   1  sur  92 

En  Bavière   t  sur  i  13 

Dans  l'empire  d'Autriche   t  sur  118 

Dans  li>s  Pays-Has   1  sur  1 19 

En  France  et  en  i'ortugal   1  sur  139 

Dans  le  royaume  de  Sanlaigno. .  I  sur  165 

Dans  les  lies  Britanniques   Isur^îO  , 

Dans  le  royaume  de  Naphîs...  1  sur 247  ; 

En  Espagne   t  sur  278 

En  Toscane   t  sur  318 

Et  dans  les  États  du  pape   1  sur  431 


Le  n^sultat  produit  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées, chez  les  cinq  grandes  nations  de  l'Europe^ 
par  leur  n)ode  de  recrutement,  nous  donne  les 
cliilTres  suivants: 

i"  La  France,  qui  a  une  populalion  de  ^^7  475732 
âmes  et,  avec  l'Algérie,  40  471  606  àmesi  eulre- 
tient  sur  le  pied  de  paix  404195  honiMS  et 
86  368  chevaux.  Ces  chilbes  pcuveat  être  portés 
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rapidement,  poux  le  pied  de  guerre,  en  se  con- 
tentant d'élarf^r  lei  eaAn»,  à  757  7%t  hommes 

(soil  près  lie  2  pour  100  de  la  pnpiilaiioii  rie  la 
Fraiio'  H  fie  l'Algérie  réunies)  cl  143238  che- 
vaux. (lUi.i^el  de  1864.) 

I.e  royaume  Je  la  Granâe-Bfetayr.e ,  avec 
une  po|'ulation  de  30  millions d'àiiies  environ,  eii- 
ln'ti('!îi  sur  le  pied  de  paix  uuf  armée  de  222000 
hommes  cl  loOOO  cUevaux;  sur  ce  cliilTre,  il 
n'y  a  de  cantonné  en  Grande-Bretagne  et  en 
IrLiiuk'  qtiu  rie  V)  à  ."SOOOO  hommes.  I.e  reste  est 
réparti  dans  les  colonies,  où  le  service  de  l'Inde 
OCCU{>e,  à  lui  seul,  73000  Anglais  qui  uni  pour 
auxiliaires  environ  1 1 1 000  indigènes  commandés 
par  des  ofliciers  anglais.  Pour  passer  au  |  ied  de 
guerre,  la  (îrande-Bretagne  se  conlie  encore  au 
recrutement  seul,  bien  que  ce  mode  se  soit 
pourtant  montré  insuffisant,  il  y  a  peu  ir.ninécs, 
lors  de  la  révolte  des  cipayes.  La  (îrande-Brc- 
tagne  fut  réduite  alors  à  recruter  hors  de  son  sein 
des  mercenaires  étrangers.  Dans  le  cas  d'une  iii- 
vn>-ioti  (Ir  son  forriloire,  fllf  cumpti:'  aujourd'hui 
sur  ses  volontaires  ri^emen  (dont  nous  venons 
de  parler),  qui  ont  remplacé  la  vieille  milice, 
et  doAt  le  chiflre  s'élève  à  163000. 

3"  L'Au'richc  entretient,  avec  une  population 
de  37  millions  d'ikmes,  sur  le  pied  de  paix  une 
armée  do  2r»3  000  hommes  (sur  lestjucls  4U000 
«  av:diers),  <iu'i>lle  peut  porter,  ausâ  sur  le  pied 
de  paix,  i\  560000  hommes. 

4'I.a  Pnisse,  avec  uncpojuilatiundt'  l!T millions 
d'àmes,  entretient  sur  le  pitd  de  paix  une  armée 
de  200000  hommes,  qui  peut  Aire  portée  sur  le 
pied  de  guerre  h  7i!^000  Itnmmrs.  (IVriportiuii- 
nellemeiit  à  la  population,  ce  chiiïrc  est  énorme, 
mais  il  n'est  pas  la  moitié  de  cette  fwce  militaire 
que  l'on  puisse  considérer  comme  agMenie.) 

5°  La  Rmm,  avec  une  population  de  71  mil- 
linn?  fl':\mc<,  entretiendrait,  si  l'on  en  croit  le 
Jvui  iml  militaire  »*u^t,  sur  le  pied  de  paix,  en 
comptant  armée  régulière  et  troupes  irrégulières, 
1  199000  hommes;  et  le  chiffre  du  pit  il  de  guerre 
pourrait  aller  à  1600000  hommes.  .Mais  on  a  pu 
voir  en  diverses  oecadons  q^ie,  généralement, 
l'effectif  n'est  en  réalité  que  des  deux  tiers  de 
l'étal  nominnl.  nemarqnons  en  outre  In  composi- 
tion défectueuse  de  celle  anuee,  i>ù  l  ou  incor- 
pore les  hommes  sans  tenir  compte  de  leur  nK>- 
rjlité,  et  dans  les  rangs  de  laquelle  on  envoie 
les  mulfaiteurs,  à  litre  de  chritiment. 

A  ce  propos,  rappelions  que  les  Suédois  ayant, 
en  1741,  déclaré  la  guerre  à  la  Russie,  on  pro- 
posa, dans  les  États  asscmlilt'"?,  de  condamner  lc.> 
contrebandiers  à  être  enrôlés  pour  la  vie.  «  bll 
que  deviendra  la  dignité  du  nom  de  soldat?  »  dit 
un  député  de  l'ordre  des  paysans.  Ce  mot  plein 
d'élévation  arrêta  la  promulgation  de  la  loi. 

En  Âmàriquet  dans  la  guerre  actuelle,  le  pré- 
tààmi  Lincoln  rencontra  de  grandes  difiiculiés  ù 
recueillir  des  engagements  volontaires  pour  l'ar- 
mée fédérale.  Voici  le  texte  d'une  aflicbe  qui»  en 


1S63,  se  lisait  sur  les  murs  de  la  ville  de  Boston  : 
«  Prime  pour  les  vétérans  en  sus  de  la  paye  ré- 
gulière. Argent  comptant  de  la  pail  de  i'I^tat  de 
Massachusels,  325  dollars  (le  dollar  vaut  5  francs), 
de  la  part  de  f  Union,  62  dollars;  deux  mois  après 
rengagement,  50  dollars;  au  bout  de  six  mois, 
îiO  dollars;  au  bout  de  l'année,  50  dollars;  après 
dix-huit  mois,  50  dollars;  au  bout  de  deux  ans, 
oO  dollars;  après  trente  mois,  50  dollars;  après 
trente-six  mois,  40  dollars;  total,  727  dollars  pour 
les  trois  ans  de  service.  —  Prime  pour  les  nou- 
velles recrues  :  Comptent  de  la  part  de  l'État, 
325  dollars;  de  la  part  de  l'Union,  62  dollars;  et 
tous  les  six  mois,  jii^'pt";  la  fin  des  Injis 
40  dollars;  total  :  C27  dollars.  Il  y  a  de  plus  une 
haute  paye,  de  sorte  que  le  vétéran  touche  en 
totalité  1  172  dollars,  et  la  nouvelle  reerue 
t  072  dollars.  Tout  cela  indrpcndnmment  de  la 
solde  ordinaire,  qui  est  de  13  dollars  par  mois, 
plus  les  rations  et  rhabiUemwnl. 

Il  a  fallu  recourir  à  la  conscription,  jusqu'alors 
inconnne  dans  ce  pays,  et  des  applications  s'en 
sont  fuites  de  1861  à  1803.  On  agissait  sur  une 
populution  de  20  millions  d'àmes,  et  le  contingent 
annuel  demandé  fut  de  .lOOOO  âmes.  l  e  chiffre 
des  exemptions  par  1  OIK)  a  été  à  peu  près  celui 
de  notre  conscription  de  France,  l/émeule  ter- 
rible qui  éclata  à  New-York  en  1863  doit  être 
iitlriluit^e  aux  familles  étr!in;[.'èrcs  établies  réoem- 
iiKiit,  qui  voulaient  bien  jouir  de  leurs  droits  de 
nouveaux  citoyens,  mais  n'aimaient  pas  i  ac- 
quitter rimp6t  cto  sang.  (ViDy.AsiinAçaMT,  Ri^ 

SËitVE.) 

RKf,RliTFMF?iT  MARITIME.  l  a  France,  qui  recrute 
sou  année  de  lene  par  le  meilleur  mode,  la 
eottMT^pliiim,  a  aus^  un  modo  analogue  de  re- 
crutement pniir  Varmée  navale  :\' inscription  ma- 
rilime.{yoy.  ces  deux  mots.)— l.a  Grande-Breta- 
gne en  est  restée  ft  l'ancien  mode,  l'engagement 
volontaire.  En  temps  ordinaire,  elle  trouve  facile- 
ment des  sujets  parmi  les  matelots  de  sa  marine 
marchande,  qui  est  la  plus  considérable  du  globe. 
Mais  quand  une  guerre  édite,  les  racoleurs  ma- 
ritimes ont  peine  à  fournir  aux  besoins:  ils  ont 
eu  souvent  recours  à  la  violence,  ce  qu'on  ap- 
pelle la  ftrem  des  matelots,  et  le  gouvernement 
avait  l'habitude  de  fermer  les  yeux  sur  cet  effroya- 
ble abus.  Aujnnrd'luii,  la  pir^se  est  formellement 
interdite.  Aussi,  lors  de  la  dernière  guerre  contre 
la  Russie,  a4-on  vu  le  gouvcmemwnt  anglais  Tort 
embarrassé  i»our  recruter  la  notîe  qu'il  a  dû  ex- 
pédier dans  la  Baltique.  Lord  .\apit  r  a  déclaré 
en  plein  l'arlement  que  ses  équipa*:e^  étaient  ce 
qu'on  peut  concevoir  de  [iliis  malhabile  et  de 
plus  indiriplinable. —  La  marine  militaire  asseï 
faible  de  l'Autriche,  et  celle  naissante  de  la 
Prusse,  recrutent  leurs  matelots  par  la  voie  d'en- 
gagements volontaires.^Il  en  est  de  même  pour 
le  Danemark,  l'Italie,  rK.s[iat!ni'  et  les  Pays-Bas. 
—  Lu  Russie  emploie  le  biuguiicr  procédé  de 
prendre  dans  son  armée  de  terre  dee  hommes  dont 
elle  fiûl des  matelots;  il  est  douteux «pi'elle  s'en 


Digltized  by  GoO^Ie 


RECRUTEMENT  MARITIME. 


10G6 


REDOUTE. 


trouve  bif»n.  —  Les  Étals-Unis  ont  une  marine 
militaire  peu  nombreuse,  cl,  par  cuiiséqucnt, 
trouvent  facilement  puiir  elle,  moyennant  une 
primo,  i!oç;  matriots,  dans  leur  Irèâ-imporlante 
marine  marchande. 

Si  nous  eidirainons  les  inariDes  de  guerre  des 
jmndpakB  puissances,  comparées  entre  elles» 
nous  trouvons  les  résultats  ci-apn'^s: 

La  France^  à  côté  d'une  marine  marcliande 
comptant  44738  navires  à  voile  et  327  h  vapeur, 
k'  tout  janpeanl  !>83  996  tmineaiiN,  cnlr.lient 
une  iiiariiii:  militaire  de  478  navires  (dont  105 
ne  niarcliaul  qu'à  voilti),  le  tout  portant  97(J6 
canons,  et  monté  par  les  matelots  les  plus  dis- 
cijiliiK's  qui  se  puissent  A'oir. 

L'Angleterre,  à  côté  d'une  maiioe  marchande 
de  2C  212  navires  à  voile  et  2228  navin»  à  va- 
peur, le  tout  jaugeant  S840S3j  tonneaux,  en - 
tii'titnl  une  marine  militair»»  (h  roo  navires 
(dont  103  ne  marchant  qu'à  voile),  le  tout  en- 
semble portant  ensemble  9  750  canons  (les  ca- 
iMiiis  (li's  cliiiloupcs  c,inùiiiiif'''rcs  t-t  navires 
pour  le  service  du  port  n'enlrcnt  pas  dans  ces 
cltiiïres). 

La  marine  militaire  russe  compte  310  narâ^ 
dont  C2  ne  marchent  qu'à  voile),  le  tout  portant 
3(i91  canons. 

VAutrichê  compte  117  navires  de  gueiTe 
(iloni  51  à  vdle  seulement),  portant  ensemble 
i  084  canons. 

Le  Danemark  compte  31  bâtiments  à  vapeur 
et  12  I  vollej  plus  une  petite  flottille  k  latnes, 
le  tout  portant  929  camms. 

Lu  I*n<wi?  compte  31  liàlimenls  à  vap'^nr,  fi 
voile  et  une  flottille  à  rames,  le  tout  portant 
76  canons. 

Vltalie  compte  97  batinionts  (dont  18  ne  mar- 
dient  qu'à  voile),  le  tout  portant  1  088  canons. 

L'Espagne  compte  92  b&UmeaU»  (dont  44  à 
voile  seulement),  le  tout  portant  970  canons. 

l  es  Poys-JBos,  dont  la  marine  marcbande  jauge 
ti  lO  H  ÎO  tonneaux,  ont  pour  marine  militaire 
i45  navires  ^dont  une  cinquanlaioe  à  vapeur), 
portant  i  780  canons. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  le  gouvernement 
fédéral  avait  ponr  marine  mibtaire,  en  1861,  au 
commencement  de  la  guerre,  74  b&timent:i  tant 
à  voile  qu'à  vapeur  ;  aujiHird'htti  il  compte  427 
bâtiments  (dont  104  à  voile),  le  tout  portant 
32fi8  canons.  — Privés  de  la  Nouvelle-Orléans, 
bluquéji  daiu»  leurs  autres  ports  et  us^égés  dans 
Cbarlestovni  et  Mobile,  les  Étatt  du  Sud  éprou- 
vent de  grandes  difOcultés  à  se  constituer  une 
marine  militaire.  Nous  avons  dit  {Vvy,  FaicATS 
cnnussCs)  la  triste  fin  de  leur  frégate  Uerrimae 
dans  la  baie  de  Ches:iiieake,  et  au  mot  Momtou) 
la  perte  de  leur  frégate  VAtalantc.  Les  conftHiérôs 
continuent  à  Caire  des  es2>ais  d'annement  ;  mais 
leur  seul  aacoès  maritime  jusqu'ici  est  celui  de 
trois  ou  quatre  navires  qui  font  la  cour?c  et  qni 
poursuivent  sur  toutes  les  mers  les  bàlimenb 
du  commerce  fédéral. 


MCM.  Mouvement  d'une  cliose  qui  s'éloigne 
en  arrière  du  point  de  son  assiette.  Se  dit  sur- 
tout des  armes  i  feu  et  particulièrement  di 
canon.  Pnnr  les  prnsscs  pièces  d'artillerie,  k 
recul  peut  aller  |iiMiu"à       d'un  mètre. 

RXCIiL  {Mar.}.  Sur  les  bâtiments  de  guerre,  k 
recul  est  borné  par  la  lonepieur  de  la  bra^ie, 
gros  cordage  qui  lie  la  pièce  d'artillerie  au  navire. 

RECULALOU  [Mar.].  Nom  qinî  Ifs  pr-dieurs 
la  Méditerranée  donnent  aux  deux  premiers  toun 
ou  enceintes  rondes  des  bourdigues. 

BKDM.  Un  redm  se  compose  de  deux  faea 

faisant  généralement  entre  elles  un  angle  aigu. 
Cet  onvracf .  ordinairement  de  peu  d'importance, 
ne  .s'etHpluie  guère  que  pour  couvrir  une  route, 
un  poni,  une  porte,  etc.  Les  murs  A  redm»,  far- 


/V. 


manl  des  angles  saillants  et  rentrants,  qui  avaient 
remplacé,  dans  la  fortilication,  les  enceintes  an- 
ciennement formées  de  portions  rectiligues, 
furent  abandonnés  pour  le  système  des  baàtûnt. 

RED.tN  [Mar.).  Entailles  faites  en  sens  opposé 
dans  deux  pièces  qu'on  veut  rendre  solidaires 

l'une  de  l'autie. 

REDIFS.  On  nomme  ainsi,  en  Turquie,  d'an- 
cicns  militaires  susceptibles  d'être  rappdés  sa 

scrviee. 

REDOl  ILLER  (Mar.).  Terme  d'argot  maritime 

tpii  bij^nilie  vexer,  ennuyer. 

REDOUTE.  De  l'ital.  ridotto,  asile.  Ouvrage  de 
rortificatton.il  yen  a  de  deux'sortes  :  la  r«doét 
(h  campagne  ou  passagère  et  la  redoute  perma- 
nente, r.a  redoute  de  campagne  a  pour  objet  de 

mettre,  dans  cer- 
tains ea-^.  la  troupe 
à  l'abri  des  ef- 
forts de  l'ennemi, 
de  fortifier  uns 
éminencf  qiiel- 
conque,  de  dé- 
fendre un  défiW, 
une  rivière,  m 
chemin,  etc.,etc. 
Elle  se  compost, 
comme  la  ttèche, 
d'un  parqtiot,  île  banqn«»tlp«:,  d'un  fo»i^(^,  ^'mt 
bcrmcetd  un  glacis.  L  étendue  des  lignes  ou  des 
faces  est  proportionnée  au  nombre  d^nnuies  et 
à  In  quantité  d'artillerie  destinés  à  défendre  l'oo- 
VTagc;  d'ordinaire  on  calcule  cette  étendue  sur  le 
front  de  la  troujie  disposée  sur  deux  rangs.  La 
redoute  placée  sur  une  hauteur  doit  découvrir  k 
fiicd  (ic  cette  linutenr  et  ce  qui  se  trnnvc  en  avant 
d'elle  à  environ  500  mètres.  On  donne  aux  re- 
doutes la  figure  d'un  triangle,  d'un  carré  ou  d*un 
cercle.  La  forme  circulaire  est  la  plus  convenable 
en  plaiue  rase  ou  sur  une  élévation,  c'est-à-dire 
lorsqu'on  découvre  parfaitement  ce  qui  se  pa:àse 
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sur  tous  les  points  du  circuit;  mais  la  ndoate 
carrée  devient  ncrr  r^uire  pour  la  défense  d'un 
défilé,  d'un  cbeuiia  ou  d'une  rivière,  atin  d'op- 
poser d6s  feux  p«rdlèle8.  L'ouverture  de  la 
redoute  doit  être  iilatée  du  côté  où  se  trouve  le 
plus  àc  sflrnté  contif  l  enneini,  et  l'on  couvre 
cette  ouverture,  suit  avec  des  palissades,  soit 
avec  des  abêtis.  On  dislingne  ce  genre  de  for- 
tillLution  pn  redoute  ra^ètue,  ea  redoute  fnasée 
et  en  redoute  paiissadée. 

La  redoute  Tpermanente  se  Uo  à  d'autres  ou- 
wages  destinés  à  la  défense  d'une  place;  la  di- 
rection de  SCS  faces  doit  être  telle  qu'elfes  puis- 
sent être  défendues  par  ces  ouvrages.  La  plus 
petite  redoute  que  l'on  doive  construire  est  celle 
de  13  mètres  de  côté.  On  donné  32  mètres  de 
côté  pour  une  grande  redoute.  l*our  évaluer,  en 
construisant,  la  superlicie  du  tera-plein  ou  de 
Tintérieur  de  la  redoute  de  13  mètres  de  côté, 
il  faut  retrancher  deux  fois  l'i^paisscur  de  l'en- 
ceînle,  deux  fois  la  distance  horizontale  de  la 
crête  intérieure  du  parapet  au  pied  du  talus  de 
la  hanquettc;  cette  distance  élaiit  de  3  nièlies, 
le  double  ou  6  mètres,  retranché  de  i  3  mètres, 
laissera  7  nj'ities  puur  côté  du  teire-plein  in- 
térieur. Ce  tcrre^plein  aura  donc  49  mètres  car- 
rés de  superficie. 

REDRESSE  {Mar.).  Cordai;e  très-solide  employé 
ù  relever  ou  à  redresser  un  bâtiment  abattu  eu 
caiène. 

BÉDUCTfOIV  (Mar.).  On  appelle  rédiieficm  d'une 
route,  la  recherche  de  la  différence  en  latitude 
et  longitude  donnée  par  une  route  sur  laquelle 
on  cingle. 

UtlHIlT.  On  appelle  ainsi,  dans  les  places  dé* 

pourvues  de  cilndelie,  un  onvrape  fcirtifié  ipie 
l'on  étabUt  à  la  gorge,  du  côté  de  la  ville;  qui 
peut,  au  besoin,  agir  eontre  elle,  et  dont  on 
Fend  les  abords  aussi  difdcilesqiM  les  localités  le 
permettent.  En  temps  de  cnerre,  cette  fortifica- 
tion détachée  est  placée  suus  le  commandement 
d*itu  chef  spécial.  —  On  doime  ausd  le  nom  de 
réduit  ù  une  parli(î  de  demi-lune  que  l'un  réserve 
dans  cet  ouvrage,  aiin  que  si  celui-ci  se  trouve 
emporté,  ses  défenseurs  puissent  avoir  un  refuge. 

HIHIIB.  On  emploie  celle  exfoeaion  :  refaire 
des  troupes,  pour  dire  qu'on  leur  donne  dtt  re- 
pos, qu'on  les  rcorganist  ,elc. 

REFAIT  {Mar,).  Ce  mot  signifie  deuor  fois  com- 
mis^  en  parlant  d'un  cordage.  —  11  se  dit  auasi 
d'une  pièce  de  construction  bien  équarrie. 

mOHDRE  [Mar.)  hefondre  un  bâtiment,  c'est 
renouveler  toutes  les  pièces  do  bois  qui  se  trou- 
vent ^ùlées,  et  le  recuuitruire  pres(}ue  en  tutahté. 

RÉFORME.  Expulsion  d'un  corps  d  année,  soit 
d'un  homme,  soit  d'un  cheval  devenu  impropre 
au  senrice.  I.es  jeunes  gens  soumis  h  la  lui  du 
recrutement  peuvent  être  réformés  pour  inlir- 
nitéR  prévues.  Souvent,  à  la  suite  d'une  guerre 
et  aprèa  qu'un  traité  de  paix  a  été  signé,  on 
réforme  une  notable  portion  de  Tannée  qui  avait 


été  employée.  La  réforme  ûnsi  opérée  lors  do 

traité  de  Brétii^ny  jeta  sur  les  pnivinces  du 
royaume  ces  bandes  redoutables  que  l'on  ap- 
pela les  grandes  cùmpagMies;  une  autre  réforme 
considérable  ctit  également  lieu,  en  1748,  après 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle;  et  enfin,  c-:i  1814,  on 
licencia,  provisoirement,  188  régiments  d'infan- 
terie, 37  régiments  de  cavalerie,  et  la  presque 
totalité  des  officiers.  —  Les  pensions  de  réfonnc 
peuvent  se  cumuler  avec  un  traitement  civil. 
(  Voy.  HBTBArr  d'hvloi.) 

REFODLEl.  Bourrer  une  pièce  de  canon  avec  le 

re  fou  loir, 

REFoncR  {Mar.).  J\e fouler  la  tnarée,Q'tslaii9r 

contre  le  cours  de  la  marée. 

BDODMIIR.  Bâton  garni  à  l'une  de  ses  extié- 
roités  d'un  gros  bouton  aplati,  et  qui  sert  k  bour> 

rer  \f<  pi^îc.  de  canon.  {Voy.  Écouvillon.) 

RïFBACTAlRK.  Du  lat.  refragari,  s'oivpnser  îi. 
Terme  par  lequel  on  désigne  un  homme  qui  refuse 
de  se  soumettre  à  la  loi  du  recrutement.  Cette 
dénomination  date  de  la  fin  du  Consulat,  A  cette 
époque,  les  conscrits  ré&actaires  étaient  en  si 
grand  nombre,  que  le  gouvernement  se  trouva 
dans  l'obligation  de  former  plusieurs  dépôts  pour 
les  recevoir.  Un  premier décrt-t  du  15  octobre  1803 
en  déâi^naonze;  puis  un  auire  décret  du  tS  oc- 
tobre 1808  les  réduirit  à  huit,  qd  demeurèrent 
(  tal»lis  à  Flessingue,  Cherbourg,  Nantes,  Saint- 
Martin  de  Ré,  Bordeaux,  Bayonoe,  le  iiart  Lamal- 
gue  de  Toulon  et  Gtoes.  Chaque  dépôt  ne  com- 
prenait qu'une  seule  compagnie  dont  les  hommes 
n'avaient  pour  toute  coiffure  qu'un  bonnet  de  po- 
lice etne  portaient  point  de  buiiiauelte  à  leur  fusil, 
ils  étaient  constamment  consignés  dans  leur  ca- 
serne, et  n'en  sortaient  que  p'our  descendre  aux 
travaux  qu'ils  devaient  accomplir  aux  fortifica- 
tions, aux  routes,  aux  canaux  ou  dans  les  arse- 
naux. Ceux  qui  se  distinguaient  par  une  conduite 
régulière  étaient  proposi's,  lors  des  inspections, 
pour  être  incorporés  dans  les  rangs  de  Tanuée. 
En  1810,  les  régiments  de  y^alcheren,  de  Bdlo- 
Ile  et  de  l'Ile  de  Ré,  furent  en  partie  composés 
des  réfractaires  de  divers  dé|)Als.  Les  décrets  sur 
les  réfractaires  furent  abrogés  par  les  lois  des 
10  mars  1818  et  21  mars  1832.  Aujourd'hui  les 
tribunaux  criminels  et  les  conseils  de  finerre  [pro- 
noncent sur  les  cas  de  désertion  on  de  rébellion. 

RÉFRACTIO!!  {Mar.).  t^hénomène  provenant  de 
l'épaisseur  de  l'atmosphère,  et  d*où  il  réralte  que 
les  astres,  surtout  lorsqu'ils  se  trouvent  à  l'iioii- 
zon,  paraissent  plus  gros  et  plus  élevés  qu'ils  ne 

le  sont  en  réalité. 

IBnUtlH  (tfor.).  Retour  des  boules  et  des  grosses 
vagues  qui  viennent  se  briser  contre  les  rochers. 

BCniSn  (Ver.).  On  dit  que  /etenf  r«A»»,lor»> 

qu'il  devient  contraire.  Dans  cette  circonstance, 
le  bâtiment  ne  itvul  pas  toujours  suivre  sa  route, 
et  c'est  ce  qui  arrive  surtout  lorsqu'on  navigue 

au  plus  près. 

IfifiAlD  (Jlfor.).  Le  maitra  charpentier  chargé 
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de  surveiller  l'exéculion  des  plans  d'un  navire, 
•est  dit  en  avoir  h  regard. 

RÉfiATES  uu  RK(i.mES  (Afar.).  De rital.  r  ,  '  i. 
Nom  doimé  o  Vcn^r  h  des  joule^s  qui  ont  lieu  sur 
Jes  canaux.  En  France,  les  régates  ont,  de(>uis 
quelques  aimées,  une  vérit8bleT0gae,et  lesrëgat^ 
du  Havri',  dans  h'sqiifllei.  dps  embarcation^;  à  la 
voile  ou  à  la  rame  Tout  assaut  de  vitesse,  ont  par- 
ticulièrement conquis  une  sorte  de  célébrité. 

BËGIRCI.  Du  tat.  regAV,  jouvemer.  Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  Etats  barbaresqucs  An 
nord  de  l'Afrique,  lesquels,  administrés  pour 
le  compte  de  l'empire  ottoman,  régnaiaU  sur 
la  Méditerranée,  au  moyen  de  leurs  nombreux 
pirates.  Les  régences  étaient  Alger,  Tunis  et  Tri- 
poli. La  première  appartient  aujourd'hui  à  la 
Flrtnce;  des  deux  autres,  Tunis  vil  comme  État, 
4  l'égard  de  la  SuMitne  Portr,  :i  pou  pr^s  dans 
les  conditions  de  rÉgygi.',  c  t-si-à-ilire  de  vassal 
indépendant;  quant  à  Tripoli,  cette  régence  eï^t 
à  peu  près  rentrée  sous  l'adniiniBtration  directe 

de  la  l'nr'.'. 

aKi;£.\U  D'URfiEL  Gouvernement  provisoire  de 
l'Espagne,  établi,  en  1822,  sous  la  protection  de 
l'arruéi'  royaliste  dite  de  la  Foi. 

REGIÎIO.  Hlirginm  Lepidi.  Ville  du  duché  de 
Modèue,  située  sur  le  canal  de  Tossone,  près  du 
€rostolo.  Détruite  par  les  Goths,  en  409,  et  rele- 
vée par  Charlcmagne,  les  Espagnols  tentèrent  en 
vain  de  s'en  emparer  en  iCuS;  les  Français  l'oc- 
-cupèrent  en  J702;  le  prince  Eugène,  en  4706; 
le  duc  d'Harcourl,  en  1734;  et  le  roi  de  Sirdai- 

f:ne.  m  1712 

REbGIO.  ilhegtum  Julii,  plus  tard  Santa  Âgata 
délie  Galline.  Dans  la  Catebie  Ultérieure,  sur  le 
détroit  de  Messine.  Détruite  par  Denis  l'ancien, 

r^'li  !(i  •  par  Denis  le  jeune,  Reggio  fut  prise  par 
kh  Humains  l'un  280  av.  J.-C;  prise  par  les  Nor- 
mands, que  commandait  Tancrède;  saccagée  par 
les  flottes  turques,  au  inilii  ii  du  bciziènic  ?iècle. 
Le  génr^ral  f.aribaldi  y  battit  les  troupes  napoli- 
taines, lo  21  auùt  1860. 

lEGGIO  (Le  duc  db).  Vcy.  Ouoihqt.. 

RéGILLK.  Regiltus  Laais,  aujourd'hui  Regillo, 
en  lUilie.  Lac  du  Latium,  sur  les  bords  dut|n(>l, 
l'an  496  av.  J.-C.,  les  Latins  révoltés  contre  Uoniu 
furrat  défaits  par  le  dictateur  A.  IHwtliumiuB. 

RÉGIMENT.  Du  lal.  regimrrituni,  fait  de  regi- 
mcn,  gouvcraemcnt.  Corps  de  troupes  formé  de 
plusieurs  bataillons,  divisés  à  leur  tour  en  com- 
pagnies. Chez  les  Francs,  les  corps  de  troupes 
étaient  désigtu'is  par  It?  nom  de  leurs  bannières 
et  les  compagnies  comptées  par  enseignes;  les 
capitaines  des  compagnies  étdent  appelés  ehap- 
iai,  et  leur  autorité  n'avait  d'autre  durée  que 
celle  d'une  campagne.  Le  chef  qui  diri;:eait  plu- 
sieurs compagnies,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
formation  du  bataillon  actuel,  portait  le  nom  de 
capitaine  général.  Avec  raiiij;m(»ntalion  des  com- 
jpagnies  dans  un  même  corps,  celui  qui  les  com- 
miuidaît  prit  plus  tard  le  titre  de  eotonef  ou  de 


C'est  sous  Huiu  i  11  que  l'on  voit  pour  la  pre- 
mièn  fois  apparaître  le  nom  de  régÔMnt.  Ce  roi 
le  donne  aux  lésions  ({u'il  avait  organisées; 
quatre  plus  anciens  régiuienis  créés  par  lui  sont: 

1"  Picardie,  formé  des  vieilles  compagnies 
en  1$51,  apite  le  combat  de  SaînipQuentin  ; 

2"  ChampoffWf  crt.c  en  i  358  ; 

3*  Navarre,  créé  d'abord  jiar  Antoine  4' 
Bourlion,  roi  de  Navarre,  et  maintenu  par  Henri  11, 
en  iS58; 

4*  PUnunt,  formé,  dans  la  mt^me  année, 
avec  les  anciennes  bandes  noires  du  Piémont. 

Chacun  de  ces  quatre  régiments  éliiit  com- 
posé de  3  bataillons  de  685  sous>officien  et  sol* 
data, ce  qui  donnait  par  régiment 2  055  hommes 
sans  compter  les  (iffictprs. 

Aux  quatre  régiments  qu'il  trouve  lors  de 
son  avènement,  Henri  IV  joint  neuf  régimeats 
nouveaux  : 

5"  BeUagny,  devenu  Rambure,  Feuquièns, 
LeuviUe  et  finalement  liichelieu  (1505); 

Oravil,  devenu  La  Chestielaye  (159S); 
7»  Anjou.  Iev('  par  M.  Je  .Yef (1604); 
8»  Marne,  levé  par  M.  d«  \jmont,  devenu 
Tkarmne  (1604); 

9°  Nérestang,  devenu  Bourlnuthik  'IfiOOjj 
10»  Dubourg,  devenu  Auvergne  {\Wi:>); 
il"  Rozan,  devenu  Tallard  et  régimeiU  it 
r  état-major  (1609); 

12"  De  Pons,  devenu  BandwUle  (1610); 
130  De  CatUl-Bayard,  devenu  Lagcrvasm 
(1610); 

Chacun  de  ces  neuf  nouveaux  ré^ments  com- 
prenant 2  bataillons  de  (iS:;  hommps  cfiticun. 

A  la  mort  de  Henri  IV,  dont  la  pensée  avaii 
réglé  la  véritable  organisation  de  l'armée,  h 
France  comptait  25  000  fantassins  et  4  000  ca- 
valiers régulièrement  enrégimentes.  Les  déve- 
loppements successifs  de  notre  année  n'ont, 
a  |)eu  (le  cliuse  |u  es,  été  dopuis  qUO  rexéCUlion 
(lu<  plaus  tie  Henri  IV. 

Sous  Louis  Xlll,  création  de  11  nouveaux  ré* 
giments,de  (1616  à  1640)  :  Normandie,  La  ma- 
rine, Ruyal,  d'E&teIng,  Meuse,  La  Heine,  Limoih- 
stn,  Hoval  des  vaisseaux,  du  Percbe,  Artoi% 
Alsace  {Aikmand\. 

A  la  mort  de  Louis  XIU,  la  France  comptait 
ainsi  24  régiments. 

i^uis  XIV  porte  le  nombre  des  régiments  de 
24  à  IIR,  par  la  création  des  04  nouveaux  rép- 
mentt  suivants  : 

Régiments  français. 
1  royal  artillerie,  composé  de  S  bataill<NU» 
chacun  à  650  hommes. 

0  régiments  de  4  bataillons  I W5  liommes. 

6  régiments  de  2  bataillons  ;\  fiS'î  liommes. 
62  régiments  de  i  bataillon  à  685  hommes. 

Régiments  étrtmqers. 
4  Allemands  de  I  Intailkm  à  640  hommes. 
SlrluuUa  de  1  bataillon  à  4S0  hommes. 
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2  Italiens  de  i  balaillon  à  600  eteSohom. 
7  Suisses    de  t  bataillons  k  640  liomines. 

\    id.       de  1  bataillon  à  685  lionmies. 
Tel  était  l'état  des  régiments  d'infiinterie  en 
France^cn  1729,  quatorze  ans  après  1  avènement 
de  I^uis  XV. 

1738.  Licenciement  de  60  000  hommes;  non  voiles 
levées  pour  remplacer  les  vides  ;  ces  lovées 
ne  sont  pas  incorporées  dans  les  anciens  ca- 
dres, et  l'on  forme  100  liguneDts  à  ud  seul 
balaillon  de  600  hommes. 

1762.  De  n38  à  1762,  divers  changements  ont 
licni  dans  les  cadres desrégiments.  Acettcder- 
iiii  i  e  (laie,  les  modifications  sont  plus  radica- 
les.— Les  12  plus  anciens  rt''i;ime,ntssinil  main- 
tenus à  i  bataillons;  7  autres  sont  portés 
aussi  il  4  :MitalUoiM>  au  moyen  de  la  fusion 
de  r'  ijn  nts  dans  d'autres  régiments.  — 
22  régiments  sont  conservés  à  2  bataillons, 
et  les  autres  maintenus  à  {  seul  bataillon. 
Tous  etB  ré^menls,  outre  des  noms  parlicD- 
licrs,  prennent  un  numéro  d'ordre. 

1774.  A  son  avènement,  Louis  XV(  trouve  l'in- 
fanterie composée  de  03  réipments  tant  in- 
fanterie française  qu'étrangère,  et  48  régi- 
ments provinciaux.  Il  supprime  ces  derniers 
par  oniunnance  du  15  novembre  illo.  Les 
noms  des  régiments  sont  changés,  et  tous 
les  réjnments  réorganisés  sont  composés  de 

2  iMklaillons,  chacun  de  4  compagnies  de 
fusiliers,  plus  une  compagnie  de  grenadiers 
pour  le  1*'  iiataillon,  et  une  compagnie  de 
chasseurs  pour  le  2«  bat  iillon. 

1784  (8  août).  Création  d'une  infanterie  légère 
sous  le  nom  de  hatmUem  dê  eha$smrs  (au 
nombre  de  i  J ,  attachés  aux  léfpmenis  de 
chasseurs  à  cheval. 

1701  {l*^  janvier).  Les  compagnies  de  chaque 
bataillon  avaient  été  portées  de  4  à  0,  dont 
i  fie  grenadiers  et  8  de  fusiliers.  Cette  ui>;a- 
nisation  est  mnintcnuo,  mais  les  régiments 
ne  gardent  plus  que  des  numéros  d'ordre  de 
1  à  105,  et  perd  en  leurs  noms  qui  ont  varié 
!^i»iivi'Tif,  il  est  >Tai,  mais  qui  ne  se  sont  pas 
inoiMs  souvent  illustrés:  Puxirdie,  Auvergne, 
Champagne,  Turmne  et  tant  d'autres. 

nOI  (1"  avril).  Les  12  bataillons  de  chasseurs 
sont  portés  à  14,  et  numérotés  de  1  à  14. 

1793  (12  août),  les  régiments  d'infanterie  de- 
viennent des  dmi-brigades,  composées  de 
i  balaillon  des  ci-devant  régiments,  et  de  2 
bataillons  de  volontaires;  oo  compte  alors 
198  demi-brigades. 

1700  (18^0  nivOse  an  tr).  Les  demi-brigades 
d'infanterie  de  ligne  sont  fixées  à  100,  et  l'on 
porte  k  30  les  demi-brigades  d'infanterie 
légère. 

1003  (l*r  vendémiaire  an  xn).  Le  nom  de 

rnenfehl  rétabli  elle  nombre  des  régimentsest 
ainsi  lixé  :— infanterie  de  ligne,  19  à  4  ba- 
taillons, 71  à  3  bataillons;— infanterie  légère  ; 

3  régiments  U  bttaiUMH,  tt  à  3  bttaUloDs. 


)  '  KiGiinm 

1808  (18  février).  Les  régiments  de  ligne  et  d'in- 
fanterie légère  sont  portés  à  5  bataillons, 
savoir  :  4  liataillons  de  guerre  de  6  compa- 
gnies, dont  2  d'élite,  et  1  bataillon  dedépèt 
de  4  compagnies. 

1813.  Le  nombre  des  régiments  s'était  successive- 
ment élevé,  de  1808  jusqu'à  cette  date,  à 
193,  dont  156  de  ligne,  sous  U  dénomina- 
tion A'infemttrtt  de  bataOk,  et  37  d'IoCinte- 
rie  légère.  Outre  ces  193  régiments,  noua 
avions  :  4  régiments  appelés  râgiments  (tran- 
gers  ;  4  régiiiienl^  sûmes  ;  4  régiments  de 
la  légion  â9  ta  ViUuk;  3  régiments  de  la 
iégion  portugam  ;  1  régiment  (f///yn*e,  et  1 
régiment  espagnol,  Joseph  Napoléon. 

1814  (12  mai).  L'infanterie  est  fixée  à  90  régi- 
ments de  ligne  et  15  d'infanterie  légère, 
soit  :  105  réijiments  à  3  bataillons  de  0 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  et  une 
de  voltigeurs. 

1815.  Cent-Jnnrs.  Les  régiment^,  reportés  à  leur 
précédent  nombre,  reprennent  leurs  nu- 
nérw. 

181 B  (juillet).  LicendARMnt  des  réj^ents. 

(81Î)  (in  juillet  et  3  août).  Création  des  légions, 
une  par  département,  dont  elle  porte  le  nom. 
Chaque  légion  comprend  2  bataillons  d'in- 
fanterie de  ligne,  1  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  3  compagnies  de  dépôt,  1  compagnie 
d'éciiiireurs,  1  compagnie  d'artillerie  (sur  les 
cadres).  Chaque  batmllon  I  8  compagnies, 
dont  une  de  grenadiers  et  une  de  voltigciu^. 

1819  (17  fé\Tier).  Création  de  8  nouvelles  lé- 
gions sous  les  désignalions  bis,  pour  les 
départements  suivants  :  Nord,  Manche, 
Pas-de-Calais,  Côtes- du -Nord,  Ille- et- Vi- 
laine, Seine,  Seine-Inférieure  et  Gironde. 
Ces  8  départements  ont  S  légions  à  3  ba- 
taillons; 3  départements,  i  légion  à  4  batail- 
lons; 48  départements,  I  légion  à  "î  !  ;H:iil- 
lons;27  déparlements,  t  légion  à 2  bataillons. 

1820  (23  octobre).  Suppression  des  légions  j  ré- 
tablissement des  régiments  : 

40  de  ligne  à  3  bataillons  de  8  compagnies; 
20  de  ligne  à  2  bataillons  de  8  compagnies; 
SO  d'inf.  légère  k  2  bat.  de  8  compagnies. 
La  ligne  prend  les  n**  1  à  00;  finfanleiie 
légère,  les  n"*  1  à  20. 

1823  (2  février).  Création  do  4  nouveaux  régi- 
mento,  n«*  01  à  04. 

182S  (27  février).  Les  régiments  sont  fixés  :  à  6 
pour  le  service  du  roi;  64  d'infanterie  do 
ligne  et  20  d'infanterie  légère,  chacun  de 
3bataill(ms  de  8  compagnies,  dont  1  de 
grenadiers  ou  carabiniers,  i  de  voltigeurs, 
6  de  fusiliers  ou  chnsseurs.  — C'est  dans  cet 
.  état  que  la  Ue^lauralion  laissait  l'infanterie. 

1830  (17  août).  Le  premier  acte  du  gouTomemenC 
de  1830,  concernant  rinfanlerie,  est  la  eréa- 
tion  de  2  nouveau.x  régiments  d'infanterie 
de  ligne,  sous  les  n"*  OU  et  6C,  sur  la  mèuie 
base  que  lea  autre»  régiments. 
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1830  (J8  septembre).  Un  4«  bataillon  est  ajouté 
à  chacun  des  régiments  d'infanlerie  de  ligne. 

1831  (21  mars).  Création  da  C(Hrps  d«8  zouao», 
formé  de  2  butaillous. 

1831  (4  mai).  Créatkn,  I  Alger,  d'un  67*  régi- 
ment d'infaotetie  de  ligna  formé  de  tolon- 

taires  parisiens. 

1831  (7  mai).  Création  dans  les  régiments  d'une 
'    comiNigfjitè  hon  rangé. 

t833  (7  mars).  Les  2  bataillons  de  xouam  sont 

amalgamés  en  un  seul  hatnillon. 

1834  (0  mars*.  I.cs  i"  bataillons  des  régiments 
d'inraulciie  sont  su(>primés  et  rentrent  dans 
les  3  bataiJloitt  conservés. 

1835  (2o  décembre).  Fonnalion  d'un  2*  batail- 
lon de  zouaves, 

1837  {20  mars).  Créatioa  d'un  3*  bataillon  do 

18M  (20  septembre).  Création  de  12  nouveaux 
régiments,  dont  8  d'infanterie  de  ligne  et 

4  d'infanterie  légère,  sous  les  n*'  à  7" 
et  22  à  '25.  Le  nombre  des  régiments  est 
ainsi  porté  à  100. 

1848  (2  mars).  Gi^aUon  d'une  Ugian  pawaiu. 

1848  (7  mars).  Les  cliasseurs  d'Ocléans  prennent 
la  dénomination  île  L'haf^si:urs  à  pied. 

1848  (22  mars).  Formation  d'une  8«  compn^'nio 
dans  chaque  bataillon  des  régiinonls  d  lii- 
fanterie  de  ligne  et  iégdre. 

1840  (  I  *^  octobre) .  Formation  de  2  compagnies  de 

voltigeurs  algériens. 

1852  (13  février).  Formation  di'  3  régiments  do 
zûuaves-f  furmaliou  de  3  bataillons  de  tirail- 
temindigém, 

1853  (22  novembre).  Formation  de  iO  nouveaux 
bataillons  de  chasamrft  à  pied,  et  de  2  nou- 
velles compagnies  dans  cliacun  de  ces  l»a- 
tailloiK;et  Ucenciement  des  (S^  compagnies 
des  3"*  bataillons  des  T6  régiments  d'infan- 
terie de  ligne  et  des  25  régiments  irinfaiitt  rie 
légère,  pour  la  formation  de  ces  1 0  nouveaux 
bataillons  de  eAosseurs  à  pied. 

18o4  (9  mars).  Forroatj<Hi  d'an  régiment  de  H- 

railleurs  algmem. 

18o4  (!«'  mai).  Rétablissement  do  la  cnrde  : 
2  régiments  de  grenadiers,  2  do  voliigeurs 
à  3  bttaillons. 

1854  ^4  octobre).  Suppression  de  V infanterie 
légère  ;  ses  2';  régiments  deviennent  infan- 
terie de  liijiie  et  prennent  les  n»*  76  à  100. 

18i)i  (I  ii  novembre).  Ileco^^tilution  de  la  6*  com- 
pagnie du  3*  bataillon  dans  chacun  des 
100  régiments  d'infanterie  de  ligne. 

1855  (9  janvier).  Il  est  formé  dans  chacune  des 
trois  provinces  do  l'Algérie  un  2"  bataillon 
de  Uraillmr*  ^fffénes. 

185S  (24  mars),  f  i  éaiion  d'un  4*  Iwtailloa  dans 
chaque  ré(jimuiii. 


18S5  (2  avril).  Création  des  régiments  101-102. 

1855  (14  août).  Création  de  deux  nouveaux  bt- 

taillons  de  chmmirs  â  fted. 

1855  (10  octobre).  Suppression  du  régiment  de 
titoiUtim  atgérienâ  existant  y  créaUon  de  3 
régiments  nouveaux,  n^  1^  3, 3. 

1855  (23  iléccmbrc).  Un  régiment  do  aouaves 
est  ajouté  à  la  garde. 

185(i  (16  avril).  Création  de  2  régiments  étrangen 
remplaçant  les  1'*  et  2*  légions  étrangères. 

1856  (16  avril).  Lioendement  des  101  et  102* lé- 
giments.  Les  100  régiments  conservés  sont 
organisés  à  3  liai  illluns  de  8  compagnies. 

1850  [19  avril).  Liccucicuient  des  2l*et  22*1»' 

taillons  de  cAosMura  à  fNtad. 
1859  (26  mars).  Création  d'unré^mentproviscNif 

de  tirailleurs  algérien?. 
1859  (2  mai).  Création  de  2  nouveaux  r^ments 

d'infanterie  de  ligne,  101-102. 
1859  (13  jtiin).  Création  d'un  2*  régiment  piwi- 

soire  de  tirailleurs  algériens. 
im  (20  juillet).  Suppression  de  ce  rr-iment. 

1859  (13  aoftt).  Licenciement  du  2^  uniment 
provisoire  de  tirailleurs  algériens. 

1860  :2:;  juin).  Création  d'un  103«  régiment  d'in- 
latiterie  de  ligne  formé  des  éléments  de  la  bri- 
gade de  Savoie. 

18GI   14  décembre).  Licenciement  du  103*  lé- 

giment  d'infanterie  de  ligne. 
1862(1»'  avril) .  Licenciement  des  1 0 1  •  et  1 02*  ré- 
giments d'infanterie  de  ligne. 
nïioiiiBiiTS  M  CAVAunn. 

Après  les  chevau-légers,  les  carabins,  les  eom- 
pagnies  franches  et  les  compagnies  d'ordmnnnre 
des  rois  de  l'ancienne  monarchie,  ou  voit  ap- 
paraître lesrégiments  de  cavakrUm 

Sous  Louis  Mil,  en  1635,  ce  sont  12  régi- 
ments de  carabins,  auxquels  viennent  s'adjoindre 
succesdvement  :  Colonel- général ,  LaxalUtte, 
depuis  Mestre  de  camp  général,  Cardinal,  depuis 
Royal,  Vivonne,  deptiis  r(^(]iment  du  Boi,  Aiyo^ 
étranger  et  régimetU  de  la  Reine. 

1654  à  1719.  Louis  XIV  crée  de  nouveaux  régi- 
ments de  cavalerie,  parmi  lesquels  Bayai 
Allemand,  Royal  des  cravates,  Royal-Pié- 
mont, Brelagftë,  Anjou,  etc.,  VUlar»,  Saint- 
Simon,  Turenne,  etc.;  de  ces  légiroent»^  il 
en  est  d'Irlandais,  d'Allemands,  d'Espagnols, 
de  Bavarois,  etc.,  etc.  A  sa  mort,  Louis  XIV 
laisse  59  régiments  de  cavalerie,  dont  1  de 
hussards  Bavarois  Rattlif,  et  13  de  dragon;:. 

Louis  XV  crée  Orléans  et  Stanislas,  ajoute 
Berchigny,  comme  2*  régiment  de  hussards,  e  t 
porte  les  dragons  de  13  à  10.  Primitivement 
les  régiments  de  hus.sards  n'ont  qu'un  escu> 
dron  ;  les  ré^itneiits  de  cavalerie  (proprement 
dite)  ont  soit  2,  soit  3  escadrons;  les  dragons 
en  ont  3. 

1738.  Formation  de  300  nouvellef  compagnies 
de  cavalMiOf  au  moyen  deaquelies  oo  porte 
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à  41es  escadrons  des  régiments  de  caTalerie^ 
et  à  S  les  escadrons  des  dragons. 
4762  (tO  décemlirc).  Réorganisation  do  In  cava- 
lerie :  31  régiments  de  cavo/ms,  17  de  dra- 
gons, 4  de  husêOrds,  i  de  houîâns  {Schom- 
berg),  qui  devient  bientôt  18*  dragons,  et 
2  régiments  da  carahmiei'S ,  d'abord  de 
40  compagnies,  réduites  à  30.  —  Pour  rcmé> 
dier  à  ^inconvénient  des  changements  de 
noms  de  cliaquc  rt^gimeiit,  chaque  fois  qu'il 
change  de  colonel,  on  donne  à  la  cavalerie, 
comme  à  Tinfanterie,  un  numéro  d'ordre, 
avec  le  nom  d'une  pro^dnce,  ou  d'une  mai- 
son régnante. 

1762  (21  décembre).  I.c  nombre  des  escadrons 
est  fixé  par  ri-ylinual  ;i  4  de  IGO  hom- 
nits  par  escadron,  divlM-  eu  4  compagnies 
de  40  hommes,  et  l'on  fixe,  à  cette  date,  le 
nombre  des  régiments  de  cavalerie  à  38, 
plus  17  r^gimenls  de  dragons. 

1774.  Louis  XVI  trouve  la  cavalerie  composée  de 
3."»  régiments,  17  f!e  dnignn-,  I  de  hussards 
et  4  légions,  plus  lu  cavuleiie  de  la  maison 
du  roi  et  de  sa  garde.  Il  réduit  les  35  régi- 
ments à  2n,  cl  incorpore  l'excédant  dans  les 
dragons.  Cliaque  régiment  de  cavalerie  a  alors 
4  escadrons,  tm  5*  dit  de  chmnt^légm,  et  un 
6'  dit  auxiliaire.  Chaque  escadron  ne  forme 
qu'une  comp;ii:nic  de  fîî  liommcs,  officiers 
compris.  — Les  régiiiiéut^  de  dragons,  por- 
tés k  24,  ont  S  escadrons,  dont  le  5*  est  ap- 
pelé  chasseurs. 

1778  (21)  juillet).  Formation  d'un  régiment  de 
cavulcrie  allemande  {Saartruck). 

1779  (29  janvier).  Licenciement  des  escadrons 

au\i!iaiies,  que  l'on  fusionne  avec  les  esca- 
drons de  chasseurs,  el  dont  on  forme  6  ré- 
giments de  chasseurs. 

1779.  Formation  d'un  5*  régiment  de  hussards. 
Tous  les  régiments  de  cavalerie  sont  mis  sur 
le  même  pied  :  4  escadrons,  n'ayant  chat  im 
qu'une  compagnie  de  104  hommes  et  6  ofli- 
ciers. 

1784  (juillet).  Formafion  d'un  6«  régiment  de 

hu<sar(ls. 

1787.  La  cavalerie  comprend  à  cette  époque  : 
2  régiments  AeeanbiKiers;  24rëg.  de  grosse 
cavalerie;  18  rég.  de  dragons  ;  6  tég.  de 

ch(isi:cnrs;  cl  0  rée.  de  hn<tfnrds. 

1788  (17  mars).  Les  4  escadrons  par  régiment 
sont  réduite  à  3  escadrons  de  2  compa- 
gnies. Les  hussards  et  les  carabiniers 

conservent  4  escadrons  h  2  compagnies. 
Les  régiments  do  chasseurs  sont  portés  de 
6  escadrons  à  12. 
1791  (l"  janvier).  Les  régiments  ne  gardent 
plus  que  leurs  n"*  1  h  24  cavalerie  ;  1  à  0  hus- 
sards; 1  à  18  dragons;  1  ù  12  chasseurs; 
1  et  2  carabiniers. 

1793  (21  février).  Les  escadrons  sont  fixés  à  4 
de  2  cwnpagnies  pour  U  cavalerie  et  les 


dragons;  i  6  escadrons  de  2  compagides 
pour  les  chasseurs  et  les  hussards. 

An  vu,  nprès  des  changements  successif?,  on 
trouve  2  régiments  de  carabiniers,  2a  de 
cavaierie,  12  de  hussards,  y  compris  tes 
hussards  de  la  Nbirié,  iS  de  dragons  et 
22  de  chasseurs.  —  Les  escadrons  de  la  ca- 
valerie et  des  dragons  sont  réduits  de  4  à  3, 
et  les  escadrons  des  chasseurs  et  des  hus- 
^ards  sont  réduits  de  6  à  4. 

An  X.  Les  2  premi«^rs  régiments  de  cavalerie 
deviennent  régiments  de  cwrassiers,  qui  sont 
portée  à  5  en  l'an  xi. 

An  XM  (I "  vendémiaire). Bemanieroent  ^  la  Cft* 

Valérie  :  elle  so  compose  de  12  répiments 
de  cuirassiers,  12  de  dragons,  14  de  chas- 
seurs et  6  de  hussards;  et  tous  ces  régi- 
ments sont  lizés  à  4  escadrons  de  2  com- 
pagnies. 

1807  (10  mars).  Les  escadrons  des  régiments 
de  carabiniers  cl  de  cuirassiers  sont  portés 
de  4  h  ■>  escadrons  de  2  compagnies.  Les 
dragons,  les  chasscnr<;  et  les  huSMTds  sont 

maintenus  à  4  escadrons. 

1800  (24  décembre).  La  cuirasse  est  donnée  aux 
carabiniers. — Les  9"  compagnies,  dites  de 

dt'iiôt,sonl  supprimées  dans  les  régiments  de 
chasseurs  et  de  hussards.  —  Les  cuirassiers 
s'augmentent  de  2  régiments  hollandais  après 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France.  — 
T  es  hussards  s'augmentent  de2régimento 
même  arme  hollandaise. 

1811  (18  juin).  Création  de  d  régiments  de  che- 
Tau-iégers  (hmciers). 

1813  [3  avril).  Création  de  4  régiments  de  gardes 

d'IionneuK 

1814  (31  mar-,).  f  a  cavalt-ric  se  compose  à  e<  tte 
date  de  :  2  régiments  de  caraUrmrs-j  14  de 
etùnu$tor$  à  3  escadrons,  sauf  1  è  5  esca- 
drons ;  30  régiments  de  dragons,  dont  1 4  à 
3  escadrons  et  10  à  o  escadrons;  ii  régi- 
ments doehevau-légers,  à  3  escadrons;  31  ré- 
ghnents  de  chasf'eurs,  dont  18  à  3  esca- 
drons, 7  à  o  escadrons,  el  6  à  6  escadrons; 
14  régiments  de  Imiord»,  dont  8  à  3  esca- 
dronti  et  6  à  6  escadrons;  4  ré^^ments  de 
gardet  d^honnew,  1 4  escadrons. 

1814  (12  mai).  Conservation  de  2  rt'gimcnts  de 
carabiniers,  12  de  cuirassiers,  15  de  dragons,. 
6de  lanciers  (chevau-légers),  i5de  chasseurs,^ 
6  de  hussards,  tous  à  4  escsuArons  de  2  corn-'"; 

pagnies.  [' 

ISlii  (juillet).  Nouvelle  organisation  r  1  régiment^ 
de  carabiniers,  6  de  cuirassiers,  10  de  dra-* 
gons,  24  de  chasseurs,  6  de  hussards  :  tous 
à  0  esrrtdrons  d'une  eompiii:nic;  lo  dernier 
escadron  de  chaque  régiment  de  chasseurs, 
armé  de  la  lance,  pour  tourner  l'injonclion 
do  l'étranger,  qui  défendait  à  la  France  d'a- 
Toir  des  ré^ments  de  lanciers.  Les  carabin 
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'     niers  et  cairassicrs  prennent  alors  le»  noms  | 
des  princes  de  la  famille  régnante;  les  dra-  1 
pon>,  les  chasseurs  et  les  liussards  prennent 
les  noms  dQ  départements,  outre  leurs  nu  • 
méros  d'ordre. 

I8S5  (27  février).  Cn  alion  d'un  2*  régiment  de 
carabinipfs,  de  4  nouveaux  régiments  de 
cuirassiers,  2  de  dragons.  Suppressiuu  de 
6  rigimentede  hiuiards. 

1830  (i4  août].  Créatbn  durégimaiit  des  lan- 
ciers (f  Orléans. 

1831  (19  février).  Nouvelle  organisation  des  ré- 
^ments  :  2  carabiniers}  10  cuirassiers 
{cavalerie  de  réserve);  12  dragons,  6  lan- 
ciers (cavalerie  de  ligne);  14  chasseurs, 
6  hussards  [cavalerie  l(gére). 

i831  (SI  mars).  Création  de  S  escadrons  de 

chasseurs  algériens. 
1831  (<7  novembre).  Création  de  2  régiments 

de  chasseurs  d  Afrique. 
1834  (9  mars).  Le  nombre  des  escadrons  de 

ciiaque  régiment  est  flié  à  li>  plus  1  peloton 

hors  rangs. 

1834  (10  septembre).  Création,  à  Alger^  desspa- 
fais  réguliers,  1  régiment  de  4  escadrons. 

1835  (10  juin).  Même  création  à  Uône. 

1836  [2")  novembre).  Le?  13*  et  14«  chasseurs 
sont  Liauiiluriucïi  en  7*  et  8*  lanciers. 

1839  (31  août).  Organisation  de  la  cavalerie  ré- 
gulière en  Afrique,  portée  à  4  régiments  de 
chasseurs  d'Afrique,  les  2  premiers  de  6  es- 
cadrons de  cliii:^seurs  français  et  2  escadrons 
de  iqpahis;  les  3*  et  4*  de  5  escadrons  de 
chameurs  français  et  1  escadron  de  spahis. 

1840  (29  seyttembre).  Créatidn  de  6  nouveaux 
régiments  de  cavalerie  légère  :  3  de  chas- 
seurs,  n**  13i  19,  et  3  de  hustarâêt  n**  7  à9. 

J84i  (7  décembre).  Formation  de  20  escadrons 

de  spahis  indigènes. 

1845  (21  juillet).  Création  de  3  régiments  de  ca- 
valerie indigène  d'Afrique  :  spalùs  d'Alger, 
$pM  «rOnin,  sjNiiMs  4e  Comtontine;  cha- 
cun à  6  escadrons. 

1854  (10  avril).  Formn'i-'n  il'iin  6' escadron  dans 
chacun  des  53  régiutenls  qui  ne  comptent 
que  S  escadrons. 

1854  (24  juin),  l  ormation,  pour  l'Algérie,  d*ttn 
corps  de  cavalerie  légère  itulifiène,  sous  le 
nom  de  spaAis  d'Orietit.  Le  nombre  de  ré- 
^ments  le  composant  reste  à  la  volonté  dii 
gouverneur. 

1855  (27  juin).  Crt^ation  d'un  7*  et  trun  -S'  esca- 
dron dans  chacun  des  4  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique. 

188^  (6  avril).  Licenciement  du  4*  répnent  de 

chasseurs  d'Afri'juc. 

iS'ùG  (4  mai).  Licenciement  du  9»  de  hussards. 
18o6  (23  mai).  Suppression  des  7*  et 8'  escadrons 
des  iw,  2*  et  3*  tégpment  de  tJuutevnéTA' 


nioiiiiim  n'aniLLisiB. 

Ge  n'est  qu'à  partir  de  Louis  XiV  qne  Toa  com- 
mence à  trouver  une  orjjiuiisiUion  réfj;nliiTe  de 
l'artillerie  :  il  a  son  régiment,  royal  artillerK, 
dans  lequel  il  incorpore  le  régiment  des  bom» 
bardiers,  en  1095. 

1720  (5  févTicr).  Louis  XV  porte  ce  n^ment  à 

5  bataillons  de  H  rompafjnies.  Le  pénie  et 
rarlillerie  se  réunissent  et  se  séparent  i 
plusieurs  reprises;  en  1761,  on  leur  adjtMot 

l'artillerie  de  marine. 
1765  fi3  luu'it".  î.es  7  brif-iides  d'artinerie  alon 
existantes  sont  formées  en  autant  de  ré^ 
ments  d'artillerie,  qui  prennent  les  noms  é 

La  Père,  Metz,  Strasbourg,  Grenoble,  Besan- 
çon, Anxonne,  Tuul.  Cfuicun  de  ces  régi- 
ments u  2  bulaillons  du  iO  contpugities. 

1792  (29  avril}.  Dos 30  compagnies  i  cheval  aloi 
exManles,  on  forme  9  régiments. 

An  m  (18  floréal).  l  e  corpsesl  composé  de  8  ré- 
giments à  pied  et  de  8  régiments  à  cheval, 
diaque  régiment  à  pied  de  20  compagnies,  et 
chaque  régiment  à  cheval  de  6  oompagides 

An  X  fl??  vendémiaire).  Rt'orjj;;ini>ation  de  8  régi- 
ments/à  pied,  6  à  cheval  (indépendamment 
des  bataillons  et  compagnies  de  pontonniers, 
d'ouvriers,  de  canonnicrs  sédentaires,  de 
gardes-côtes,  d'armuriers,  etc.). 

1810.  9  régiments  à  pied,  7  à  cheval. 

1813.  9  régiments  à  pied,  6  à  cheval. 

1814.  8  régiments  à  pied  qui  reprennent  kurs 
anciens  noms,  et  4  ré^ments  à  clieval. 

1838.  14  régiments  de  24  battmes,  plus  un 

l'i*  pontonniers. 

18C3.  20régimeuts  :  1  ù  5  à  pied;  6'  pontoumei^ 
7»  à  16*  monté;  17"  à  20»  à  cheval. 

RÉGIMENTS  DO  GÉNIE. 

Ce  n'est  qu'en  1 8 1 4  que  nous  trouvons  le  génie 
formé  en  régiments.  Altemativement  confonde 
avec  rai'lillerie  ou  séparée  d'elle,  nous  ne  voyons 
encore  sous  l'Empire,  en  1813,  que  des  batail- 
lons de  sapeurs-mineurs  du  génie,  2  de  mineurs, 
8  de  sapeurs,  y  compris  un  bataillon  espagnol. 

18i4  (12  mai).  Le  génie  est  organisé  en  3  ré^ 

mi-nts  de  sa  peurs-mineurs  :  c'est  encore 
aujourd'hui  le  aiéme  nuinbre  de  régiments. 

INFANTERIE  UE  UARINE. 

Les  régiments  de  l'infanterie  de  marine  n'étaieut 
qu'au  nombre  de  3  avant  le  nouvel  empira.  Leur 
nombre  est  aujourd'hui  de  4. 

ARTILLERir.  DR  MAntNE. 

Dans  l'origine,  le  coj'ys  d'arliikne  de  lamariitt 
n'était  en  quelque  sorte  qu'une  espèce  d*infanls- 
rie.  Sous  l'Empire  et  la  Uestauration,  elle  ci 
mutilée  de  toutes  manières  dans  son  organisation 
et  ses  attributions.  —  En  1840,  elle  éprouve  une 
sorte  de  résurrection;  et  aujourd'hui  elle  se  com- 
pose d'un  régiment  de  28  batteries  et  6  oomjia- 
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gnies  d'ouvriers,  dont  l'efTecUf  est  dâ  40Ût! 
homiiNe  environ,  répartis  dans  nos  cinq  «rron- 

dissemcTits  maritimes,  avec  i\cs  détachcmrnts 
dans  nos  colonies.  L'organisation  de  l'artillerie 
d6  marine  ne  ressemble  en  rien  I  cefle  des  au  - 
très  régiments,  et  son  personnel  d'ofliciers  est 
celui,  non  d'un  régiment,  mais  (rtin  grand  corps 
militaire  :  2  généraux,  7  colonels,  8  iieulenan(&- 
cokmels,  SI  ebeb  d'escadrons  et  majors,  99  ca- 
pitaines el  87  lieutenants  et  sous-IieiitenanLs 
avec  103  employés  gardes,  ouvriers,  etc. 

Aux  documents  qui  précèdent  et  qui  ne  sau- 
raient t^tre  la  coin|ilt  tt:  ('numération  des  innom- 
brnblos  actes  relatifs  à  la  formalion  et  aux  mo- 
^tications  des  dilTérents  corps  de  notre  armée, 
ajoutons,  à  cause  de  km  r6le  particulier  ;  i«  que 
les  10  premiers  bataillons  de  chasseurs  à  picil, 
CT6i'"i  )e  28  septembre  1810,  en  prenant  pour 
i"  bataillon  le  batailluu  de  /tratWcurs,  reçurent, 

10  19  juillet  1842,  U  dénomination  de  chasseurs 
d'Orléans;  2»  que  !ps     mai  et  23  décembre  1834, 

11  février  et  20  décembre  1853,  la  garde,  réta- 
blie, reçut  divers  accroissenients  et  modifica- 
tions, tels  que  l'addition  d'un  régiment  de 
zouaves,  d'tin  régiment  d'artillerie  h  cheval  el 
d'un  régiment  d'artillerie  à  pied,  d'une  division 
de  t  compagnies  de  génie,  de  I  régitnent  de 
gendarmes,  3  régiments  de  grenadiers,  4  de  vol- 
tigeurs, i  bataillon  do  cbasseurs,  etc.  (Voy. 
Gaidi  inpiaULB);  2"  que  rescadmi  des  Goroes, 
créé  le  24  mars  i854,  fut  réorganisé  le  29  fé- 
vrier IS.ïn.  [Voy.  pour  le  surplus  tu  mot  spécial 
à  cbacun  des  corps  do  l'armée.) 

BifiinnT  DB  u  CkWm.  institution  bnriesquc 
qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV,  et  ((ni  véi  iit  au  delà 
d'un  demi-siècle.  Les  fondateurs  furent  un  nomme 
Aymond,  porte-manteau  du  roi,  et  un  sieur  de 
Torsac,  exempt  des  gardes  do  corps.  Ces  mes- 
sieurs s'entretenaient  nn  jour  avec  fl'initres  offi- 
ciel^, loriiquc  l'un  d'eux,  se  plaidant  d'un  mal 
de  tète,  ajouta  qu'il  avait  une  calotte  de  plomb. 
Ce  mot  insignifiant  fit  cependant  fortune,  et  de 
là  l'idée  du  régiment  de  la  calotte.  Aymond  en 
fut  nommé  le  colonel.  Le  régiment  lit  rraj)per 
des  médailles,  adopta  on  étendard,  un  sceau  M 
des  armes  parlantes  composées  d'une  calotte, 
d'une  pleine  lune,  un  rat,  un  drapeau,  une  ma- 
rotte, deux  singes  habillé  et  bottés,  avec  l'épOe 
nu  c6té  et  cette  devise  :  Favet  Momus,  luna  in- 
fluit.  Vnc  antre  devi<e  du  répiment  portait  ;  Ccst 
régmr  que  de  savoir  rire,  l  es  associés  expédiaient 
tm  brevet  è  quelque  personne  que  ce  fût  de  la 
soeiélé,  (pli  se  rendait  coupable  d'une  sotli.>e 
éclatante  :  c  était  une  censure  publique  des  ira- 
Tcrs  et  des  ridicules,  et  malheur  à  qui  songeait 
à  se  fâcher,  les  brocards  tiuidiaicnl  comme  gicle 
sur  le  maladroit.  Louis  XIV  ayant  demandé  à 
Raymond  quand  il  ferait  déliler  son  régiment  de- 
vant lui,  ce  personnage  eut  TelTronterie  de  ré- 
pondre ;iu  prince  :  «  Sire,  il  n'y  aurait  personne 
pour  le  voir  pasjîcr.  »  Le  mi^me  écrivrtif  au  ma- 
réchal de  Villars:  «  Monseigneur,  depuis  qu  A- 
toxandre  et  césar  sont  morts,  nous  ne  reconnais- 


sons d'autre  protecteur  du  régiment  que  vous.» 
Nombre  de  personnes  sont,  à  tort,  disposées  k 

nier  que  cette  liizarre  institution  ait  réellement 
existé,  et  ne  voudraient  voir  là,  toujours  à  tort, 
qu'un  sobriquet  injurieux  pour  un  régiment  de 
l'armée. 

ittOmiT  DES  CORHITBIKKS.  Nom  que  l'on  donna 

au  régiment  qne  le  coadjnteur  de  Gondi  leva  à 
ses  frais,  parce  qu'il  était  archevêque  titulaire  de 
Corinthe.  La  premUn  ause  Cerinihien»,  ftit  dit 
alors,  en  plaisantant,dtt  premieréchec  ffu'essiift 

ce  ri''i.'iineiit, 

HfctilMK.M  DiSnROMAUAlllES.  Vny. Dbohadaires. 

M&IMEiM  DES  PATlXEiaS.  Voy.  I'atineurs. 

BÉCmU}  {Nav.  /luv.).  Pièce  d'un  train  de  bdf 
qd  unit  ensemble  deux  coupons. 

REGISTRE  [Mar.  à  vap.).  De  l'italien  registro. 
Plaque  de  fer  circulaire  dont  un  diami^trc  sert 
de  charnière,  et  qui  est  destinée  à  régler,  soit 
le  passage  de  la  fumée  dans  la  cheminée  d'une 
machine  h  vapeur,  soit  le  passage  de  la  vapeur 
dans  les  luin  s  de  conduite. 

RÈGLE  (Mar.).  Du  lat.  régula.  On  appelait  an- 
ciennement régie  du  quaHer,  la  manière  de  cal- 
culer sa  navigation  en  se  réglant  sur  le  quartier 
de  réduction.  —  Les  régies,  lîe  marée  sont  det 
planches  giaduées,  placées  vei  licalcmcut  dans 
une  forme  ou  bassin  de  construction,  et  qui  seiw 
vent  à  marquer  la  hauteur  de  l'eau. 

REGRÉER  {M'ir.).  Réparer  le  gréemcnt  d'un 
bâtiment  mis  en  désordre  soit  par  une  tempête, 
soit  par  un  combat. 

BIfiDLOS  (M.-Amros).  Général  romain.  Consul 

l'an  1"C)  av.  J.-C.  Vainqueur  des  Cartha;;inuis  à 
Ecnome  en  Sicile,  puis  à  Adis  en  Afrique,  il  les 
avait  réduits  à  demander  la  paix.  Les  conditionsse 
débattaient  entre  les  sénats  des  deux  puissances, 
lorsque  Regulus  fut  i-ris  h  Tunis  par  le  Lacédé- 
monien  Xantippe,  qui  servait  les  Carthaginois. 
Après  quelques  années  de  captivité,  on  accorda» 
en  l'an  250,  à  l'ex-consul  romain,  la  liberté  sur 
parole  et  on  lui  ordonna  d'accompafznerunedépu- 
latiûu  chargée  de  de  mander  à  Hume  un  échange 
des  prisonniers.  Regulus,  arrivé  devant  le  sénat 
de  Home,  exposa  avec  énergie  les  raisons  qui  de- 
vaient faire  refuser  l'échange,  et,  cet  acte  de 
patriotisme  accompli,  revint  se  recemlituer  pri- 
sonnier chez  l'ennemi,  qui  épuisa  sur  lui  tonte 
l'atrocité  des  supplices  de  celte  époque. 

REIC?liC.  Ile  du  Rhin,  située  entre  l'Alsace  et 
la  Suuabe.  En  1743,  l'armée  des  alliés,  suus  les 
ordres  du  prince  Charles  de  Lonaine,  l'occupa 
a(in  d'opérer  le  passage  du  fleuve,  projet  qtii  fut 
déjoué  par  les  marécliaux  de  Noailies  et  de  Cui- 
gny,  et  3000  hommes,  engagés  sur  le  bras  da 
fleuve  séparant  l'Ile  de  l'Alsace,  (dirent  ou  taillés 
en  pièces  par  les  Français,  ou  noyés. 

REIMS.  Brmt*.  Ville  située  sur  la  Vesle,  dans  le 
tléparlement  du  la  Marne.  Elle  fut  prise  et  sac- 
caigée  par  les  Vandales  en  406^  et  par  Attila  en 
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Édouard  111^  roi  d'Âni^lcterre^  assiégea 
vainement  Reims  en  4359;  dans  le  riècle  sai- 

vant,  les  Anglais  l'occupèrent,  mais  l'évacuèrent 
à  l'approche  de  Jeanne  d'Arc  qui,  triomphanle 
alors,  y  aroenail  Charles  VU  pour  le  sacre  de  ce 
roi.  —  Les  Russes  entièrenl  à  Reims  en  1814. 

REISET  (Antoine,  vicomlo  dk).  Lieult  iiant  gf'- 
néral,  né  à  Cohnar  en  177:;,  mort  en  1836.  En- 
gagé en  1793,  il  servit  d'abord  sous  Kléber.  A 
Scimsndstadt,  en  1800,  il  prit  le  fjénéral  ennemi. 
A  ItTia,  i!  prit  le  prince  Auguste  de  î'riis«f».  Fn 
1812,  à  Roses  eo  Espagne,  il  contint  avec  son 
régiment  toute  l'avant-garde  de  Wellington.  Il 
se  distingua  k  Dresde  et  à  la  défense  de  Mayence. 
Dans  la  «uerrc  d'Kspyfine  do  1^*23,  il  commanda 
le  corps  (l'armée  charité  d'agir  iii  (-atalogne. 

REItRE  et  BUnUR-lIBSTRE,  coiruption  fran< 
Çidse  des  mots  allemands  rcitcr  et  reitcr-meister, 
cavalier  et  cavalier-maîlre.  Les  reitros  étaient 
des  cavaliers  allemands  qui,  de  même  que  les 
lansquenets  et  les  condollieri,  louaient  leurs 
services  à  quiconque  potivait  \v<  payer.  Chaque 
reître  avait  un  valet  pour  le  serur  et  se  faisait 
appeler  maître,  tnetiter.  Ils  combait^ent  en 
corps  plus  ou  moins  considérables,  et  w  tton- 
traii'iit  <."'iii'raîi  !n>nt  braves  et  bons  manœu- 
vriers. 1.  fpo'|ue  où  ils  furent  le  plus  connus 
en  France  est  celle  des  gueires  de  religion,  sous 


les  règnes  de  Ctiurlos  IX  et  tic  lieiiri  111.  Catho- 
liques et  iiiitïuenots  demandaient  alors  ces  auxi- 

liairi  s  à  l'Alli m  i;j;tit' ;  et  rdocleiir  palatin,  Jean 
Casimir,  l'iitif  initiis,  aiiiriia  di  >  ri  ilr>  s.  on 
iaoT,  à  l'uuiiial  Culi^ny.  11  eu  fui  tuù  un  grand 
nombre  aux  batailles  de  Montar^is,  d'Anneau  et 
de  Vi'iiori  ;  «  l  tr»'>-]icu  pun  iil  rr^-  iLMirr  l'Allo- 
jna^ne,  tant  les  populations,  qu'ils  avaient  pillées 
en  venant,  élaient  demeurées  animées  contre 
eux.  l.t'^  rriii  I  s  iiiiMKliii>inMit,  dil-on, en  France, 
l'usaw  de  l'arim.-  à  l'eu,  le  pi^tni/t:/-,  i\\)\>u  appela 
ensuite  pistoher,  puisjj<i/ù/cf.  {Vvy.  Vi.-ioi.kt.] 
.  BBliCDB  (Jtfar.),  Lieu  qui  offre  les  cunititlons 
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nécessaires  pour  qu'un  bâtiment  s'y  arrête.  Faire 
uns  nldcfte,  c^est  suspendre  le  cours  de  la  navi- 
gation pour  stationner  dans  un  port,  sur  un  point 
de  côfe,  à  un  mouillafir»,  etc.  Il  y  a  relâcha  prr- 
cée,  lorsqu'un  bàiunenl  est  conhairil,  par  la  leni- 
pCte  ou  par  Tennemi,  de  se  réfugier  en  un  en- 
droit quelconque.—  On  relâche  aussi  pour  faire 
dt'  l'eau,  d»*s  vivres,  etc. 

REUIS.  Du  lal.  reiaxatui,  reposé.  Se  dit,  eu 
termes  de  fortificalions,  de  l'espace  réservé  entre 
If  pit'd  du  rempart  et  Tescarpe  du  r.)s<é ,  pour 
recevoir  les  terres  qui  s'éboulent.  (F  y.  Lais.) 

RRUVt.  En  termes  de  mant^ge,  on  appell»'  nirs 
relevêSf  la  pesade,  le  mézair,  la  courbette,  la  crou- 
pade,  la  ballottade,  la  cabride,  le  pas  et  le  sauL 
(Yoy.  chacun  de  ces  mots  et  Bas  airs.) 

RELh'EMF?!!  '.V'ir.'j.  Se  dit  .1-'  l'observation  fiif.. 
avec  une  boussole  garnie  de  deux  pioaules,  pour 
déterminer  la  âtuation  d'an  objet 

llUfUt  (Vor.).  fielsoer  un  hàtimmt,  c'est  le 

renictlro  h  fint;  rrirrfrvnr  ffnrrr.  c'c^t  la  retirer 
du  fond  pour  la  porter  dans  un  autre  mouillage; 
rsfever  me  cote,  c'est  en  dessiner  l'a^ipect  sur 
divers  points;  se  rdever  dune  co^e,  c'est  parv6- 
irir  à  5  t  ii  «^t4>if;ncr  après  qu'on  a  été  cntraine  vers 
elle  cl  menacé  de  s'y  perdre  ou  d'y  échouer.  Be- 
iemr  le  quart,  /«  ltimetitsf,etc.,  c'est  le  remplacer. 

•  RELIEF.  De  l'ital.  reUevù.  Haut<;ur  d'unonmge 
au-<!(;ssus  du  terrain  sur  lequel  il  est  construit. 

RELIEF  (.Var  ).  Hauteur  d'un  bèlimenl  au-des- 
sus de  la  smTace  de  l'eau. 

BEUn.  Poudre  h  tirer  grosûèrement  écrasée 
et  non  tamisée. 

RELIGION.  Du  lat.  rcligro,  fait  de  reh'ijarc,  re- 
lier {rdier  l'homme  à  Dùu,  comme  dit  la  Ihéolo- 
cie,  et  te»  hommes  aux  famniss,  comme  dit  la 
])liil(»sopliie  moderne).  La  religion  ne  nuit  en 
rion  à  la  bravoure  :  bien  au  contraire.  Beau- 
coup des  guerriers  qui  se  sont  rendus  illustres 
étaient  religieux.  Au  moyen  flge,  la  piété  mar- 

I  cliail  dans  un  accord  parlait  avoc  les  prout>>('> 
de  la  chevalerie.  Les  marins,  si  intrépides  dans 
le  danger,  aceoniidissent  un  prand  nombre  d'actes 
(pic  recomniaiiile  la  foi.  lin.'  les  anciens,  on 
invivuKiit  les  divinilés  en  allant  à  la  f:iierro  on 
pendant  le  coiulat;  el  les  Uotuains  avaient  mêine 
coutume  d'adresser  des  prières  aux  dieux  des 

i  assiégés  lorsqu'ils  voulaient  se  rendre  maîtres 
d'une  ville. 

A  notre  époipicm  a  vu  le  maréchal  de  Saint- 
Arnaud,  attt  iii  [  ir  le  >  lioléra,cn  Crimée,  mou- 
rir e!i  Itou  cinvticn;  el  l'un  r  i  .niile  ([u'iine  «a-f^r 

I  de  rhos[iice  du  l'iiy,  ayant  envoyé  ;hi  maréchal 

;  PélisMcr,  le  vainqueur  de  Sébaslof  »l,  une  mé- 
dailk'de  rinnnanilée  eoni  ('[iliti:i,  celle  rt  ligîeusc 
aui-.iil  rei'u  du  v;liil^lIlt  Mil*!al  la  letlre  suivante: 
«  Je  tuuiuicnic  par  vous  dire  que  je  ralilio  bien 

.  volontiers  les  vœnx  que  vous  avez  faits  pour  moi. 
e(  veu^  :uiri7,  i!û  Ii-  i  i  tti  ii  ipier,  l  es  vomix  ont  été 
exaucés.  C'est  le  lentiiiiiaiu  de  rAssuni;  l!on  ijue 

,  j'ai  battu  les  Russes  à  Traktir,  et  c'est  le  jour  de 
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la  nativité  de  Notre-Hamc  que  ftit  pris  Malakoiï.  | 
Ainsi,  ce  sonl  les  lionnes  piiéius  à  la  Vierge,  et 
la  foi  que  nous  y  avons,  qui,  plus  que  le  vulgaire 

ne  le  pense,  ii'ius  ont  été  d'un  si  grand secoun 

dans  i-t  s  (li'iix  filurifuses  journées,  n 

ftEU(ilU.\  [Mar.).  On  disait  anciennement  mis- 
MB»  pm&tiM  de  la  religion,  pour  désigner  un 
bftlimenl  des  cbevaKers  de  Msdte. 

RELIQUAIRE.  Sons  le  dninc  (!es  Invalides,  dans 
la  crypte  consacrée  aux  cendres  de  Napoléon  I", 
du  côté  de  le  tète  du  sarcopliagc,  se  trouve  ono 
chapelle,  dite  rcHqttaire,  où  sont  disposés  desob- 
jets jiriM  it  iix  ayant  appartenu  an  grand  liomme; 
l  épéc  qu'il  portait  à  Austeriitz;  le  chapeau  qu'il 
portait  à  Eylao;  le  grand  cordon  de  Tordre  de  la 
î-égion  d"honnour,  sa  décoration  Imbitiu  lle  ;  et 
le  grand  collier  de  l'ordre,  qu'il  prenait  daus  les 
circonstances  solennelles.  * 

UIAIQIKS  (Mot.).  Se  dit  des  points  âe  recon- 
naissance qu'on  prend  lo  Ichl'  d'une  c6te,  poUT 
en  filin'  usage  quand  on  y  iwirndra. 

REMBARQUEMEM,  REMB.UiUUH  (Mur.).  AcUun 
d'embarquer  de  nouveau. 

REMICILUH  ou  REHiCULlS  {Mar.).  fSf»  (rAna). 
(.Md>  (\n\  servait  à  un  b&limeDt  pour  eo  femor- 
qucr  un  autre. 

MUCIDII  (.Var.).Les  anciens  daignaient  sous 
ce  nom  l*ensemble  des  rames  d'un  vaisseau. 

REMOLÉ  (Mar.).  Tournant  d'eau  qui  est  quel- 
quefois dangereux  pour  les  navires.  On  dit  plus 
communément  ranous. 

MIONTâfiB.  Réajustement  des  pièces  d'une 

arme  à  ft^u  séparées  par  le  démontait'.  —  Se  dit 
aus^i  d(>  l'njM'raiinn  qui  consiste  à  mettre  unitois 
neuf  à  une  aiuie  a  fcu. 

BBMO.^TI.  On  nomme  dépôts  de  remonte,  dvs  \ 

élablisstîmenis  spéciaux  ay;uit  pour  ohjot  d'en-  I 
coura^cr  l'élève  des  tlievauv,  t  t  de  reclierolier  | 
ceux  propres  au  service  uiiiiiaire.  Ces  établis-  t 
semenis  sont  confiés  à  la  direction  d'oflicicrs  ' 

de  cavalerie  cliar<iés  d'aclicter  les  chevaux  d'a- 
près le  nombre  lixé  chaque  année  parle  nuni.stie  ' 
de  la  guerre.  Les  <léprits  de  remonte  sont  élal  I  s, 
en  France,  h  Caen,  S;iiut-Lô,  Al('n»;oii.  Le  Bec-  ' 
Hellouin,  Angers  (1"  cirronscriptiim);  FoiUenay-  j 
le-Cointe,  Suinl-Jean-d'Anyely,  Sainl-AIa.\enl, 
Guinuiunis  Uortaix  {i*  cir.).  Le  Yisscns,  Aucli, 
Afzcn,  Meri^nac  (3*' cir.),  Des  t  tablis>eineiils  non 
groupés  en  circonscri[ttion»  Sdiil  éLdilis  à  (luéi  et 
(dépôt),  Aurillac  (succuiaaic),  Alacou  (suc), 
Sampi{;n;  (dép.),  Favemay  (sue.)»  et  Villers  | 
(di'p.j.  Nous  avons  en  oulre  deux  écoles  de  dn  s- 
sa^e,  l'une  à  Saumur  i'autie  à  i'aiis.  Lu  Algérie,  ; 
nous  avons  des  établissements  hippiques  à  Bli- 
dali,  Mostaganem  et  Conslantiue,  et  des  dé|>ôls  | 
d'étalons  ;i  lilidah,  Mcstn^'iiiieiu  et  Aléliek.  l)iin> 
les  cirt  iiUsUnicts  diflicilc.i,nou.s  alluu:>  dcmaïulii' 
au  dehtirs,  i  Oliletibourg  et  à  Jcver,  des  chevaux  . 
pittir  il  -  euii.is-ins  et  [  our  les  (In::o;is;  h  Slado 
ut  à  Luueî-Miii'u  pwiii  les  (Iii.l:  ii ,  i  I  l.:i  e;u:ilf;ii> 
légère;  à  Vtrdcn  pour  les  luiici^ii  cl  la  cuvuLui. 


légère;  à  Fahrenwaid,  près  de  Hanovre,  pour 
toutes  les  armes.  Plus  heureuse  en  cela  que  la 
Fnnce,  l'Autriche  n'a  jamais  beioln  de  s'adres- 
ser à  l'étranger  pour  rompléter  ses  remontes,  tt 
l'on  sait  que  la  cavalerie  autrichienne  est  l'une 
des  plus  Itelles  de  l'Europe.  Les  vastes  prairies  qui 
bordi  iil  le  Danube  fournissent  des  chevaux  en 
nombre  immense  ;  il  est  des  provinces  dont  l'in- 
dustrie principale  consiste  dans  l'élève  des  che- 
v>iux;  et  la  Hongrie  possède  des  milliers  de  pou- 
lains (jui  vivent  en  liberté,  presqu'à  l'état  sauvage, 
jusc^u'au  moment  où  le  commerce  s'en  empare 
pour  les  répartir  dans  toutes  les  contrées  du 
monde.  Les  autres  contrées  de  l'Allemagne  sont 
é|::alpment  flans  des  (;onditi(»n<î  très-favorables. 
La  Russie  Lire  de  ses  culunies  nùlituires,  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire,  plus  de  chevaux  qnll 
ne  lui  en  faut  pour  son  année  régulière. 

REîiniSTB  (Compagnie  des  cAv.\i.ini=  de).  Divers 
décrets  de  i8ii2,  I8'6i  et  lSi>6  ual  réglé  l'or- 
ganisation  et  la  Mmpoâtion  des  compagnies  de 
remonte.  Il  y  a  dix  compagnies  :  sept  ;'i  l'inté- 
rieur et  trois  eu  Algérie.  Compannies  de  remonte 
de  Finlérienr  :  la  l'*  à  Caen,  la  2"  à  Saumur,  la 
3»  à  Guéret,  la  4'  à  Tarbes,  la  '6'  à  Saint-Lô,  la 
6*  à  Sampipny,  la  7*'  à  P.iri>;  en  Algérie  :  la  i" 
k  Blidah,  la  2<  à  Mostaganem,  la  à"  ii  tonstantine. 

Les  cavaliers  ont  pour  unifonne  an  dolman- 
spencer  bleu  femot,  orné  de  six  tresses  blanches; 


un  pantalon  garance,  avec  bande  hiea  foncé; 
une  ca.s(piette,  moilele  des  chasseurs  d'Afrique; 

et  les  buftleleries  hUiui  fus. 

REHO.MER  [Mar.],  Naviguer  contre  le  courant. 
lU'monter  au  imt,  c'est  lotivuyer  au  plus  près  du 
Yciii;  remonter  cou fn:  mutisson,  c'est  naviguer 
daii>  le  sens  o|»|>osé  à  la  direction  de  la  mousson. 

REMORULE  (J/ur.].  Du  grec  ^ifnct  (lùoia),  cùble, 
1 1  Ditiiv  («Ikein),  tirer.  Action  de  remorquer. — 
Se  dit  aussi  du  grelin  de  remorque. 

REMOllQrEH  f.U  K .  Tr  liiii  1  une  emV>arcalîon  ou 
tout  autre  corps  llollant,  au  moyen  d'un  cordage 
attaché  à  un  autre  bateau  ou  bâtiment  mû  par  les 
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raines^  les  voiles  ou  la  vapeur,  afin  d'en  accddror 
la  vitesse,  ou  de  j'empècher  de  s'écarter,  etc. 

BBHOEQmn  (Mar.).  Bateau  ou  bltioient  qui 
donne  la  remorque.  Se  dit  particulièrement,  au- 
jourd'hui, des  bateaux  à  vapeur  qui,  dans  les 


HcflMrqaaar. 


grands  ports,  umt  spécialement  destinés  à  re- 
morquer d'autres  bâtimcuts.  A  l'nide  de  ces  re- 
morqueurs, un  navire  peut  Tranchir  en  peu  de 
temps  une  passe  devant  laquelle  il  aurait  pu 
ttre  retenu  longtemps. 

REUOULn.  Se  disait,  autrerois,  de  l'éloile  ou 
marque  blanclic  que  l'on  voit  fréquemment  sur 
le  front  du  cheval. 

inNOS(liir.).Do  lat.  f«moMr«,  remuer.  Tour- 
noiement d'eau  occasionne  par  le  mouvement 
d'un  navire  lorsqu'il  cingle  avec  vitesse.  —  Se 
dit  mssi  du  toumoi«nent  causé  par  un  obstacle, 
comme  un  rodMr,  une  avance  de  terre,  une 
Ile,  etc.  Le  remous  reçoit  encore  le  DOm  de  oon- 
tre-couraïU.  {Voy.  Mer.) 

IIVAlWlUit.  Se  disait,  anciennement,  de  la 
construction  d'une  enceinte  de  drconvallatioo. 

REMPART.  De  l'ital.  ramparn,  rampe.  Ouvrage 
de  fortilicatiuo  qui  a  pour  objet  de  couvrir  les 
habitations  de  l'intérieur  et  de  faire  dominer  les 
assiégés  et  leur  artillerie  sur  la  campagne.  Au 
moyen  Agf,  le  rempart  «'•fait  simplement  une 
muraille  eu  niaçunneric  pleine  qui  entourait  une 
ville  ou  un  château  et  servait  à  les  protéger 
contre  les  attaques  de  l'ennemi.  Vinrent  ensuite 
des  remparts  non-rev»'tus  ou  massifs  en  Icrrassfs 
qu'on  appelait  ierreaiia;  ;  puis,  enfin,  le  remiKn  t 
tel  qu'il  est  adopté  aujourd'hui  et  qui  nmsiste 
en  une  enceinte  rasante,  compnsi'-e  de  bastions 
et  de  courtines,  entourée  d'un  fusse  polygonal, 
percée  de  portes  ét  de  fiolemes,  et  couronnée 
d'un  parapet  pnrni  d'nrlillerie.  On  donne  g(^né- 
raiement  la  préférence  aux  remparts  mi-rfes  un 
à  dMni-revètemôtt,  c'est-l-dire  maçonnés  depuis 


>  ^  c  - 

1 

1-^  Bm  niliuir*.         6-6,  7— «.  HtMoeUe. 

•      T*lM  iatfriMT.  9^tù.  ploa|4«. 

s— «.  Tin»fWi.  U—U.  TtlotMlMwr. 

le  fond  du  fossé  jusqu'au  rez-dc-cliausséc,  on  au 
cordon,  et  gazonnés  à  partir  du  terre-plein  (3-4) 
jusqu'au  haut  du  parai>et  (9-10).  tn  temps  de 
guene,  on  les  fnitt,  (Fby.  ce  mot.)  Quelquefois 


REUPUCEME.NT. 

on  les  casemate,  ou  tout  au  moins  on  les  blinde. 
(Voy.  Casemate,  Uli.ndage.)  Le  rempart  est  la  par- 
tie importante  d'une  fortification  ;  on  en  ààeoà 
l'approche  au  moyen"  d'un  chemin  couvert  qui, 
lui-même,  est  protégé  au  dehors,  et  des  ou- 
vrages extérieurs  masquent  également  Tescarpe 
et  la  contrescarpe.  Les  fossés  sont  éltblis  de 
manière  à  n'être  point  dominés;  ils  surmontpnt 
un  peu  les  dehors,  sont  secs  ou  inondés,  cl  ren- 
ferment fréquemmeirt  des  casemates,  des  eoflkes 
et  des  contre-mines.  Le  rempart  est  surmonté  d'un 
autre  mas&it  appelé  parape/,  servant  à  couvrir  les 
hommes  qui  défendent  Tencelnte;  et  ce  parapet 
est  divisé  en  deux  par  un  degré,  nommé  bioh 
guette  (i)-6,  7-S),  sur  le(juel  le  soldat  monte  pour 
tirer.  Le  parapet  présente  aussi  des  ouvertures 
pour  le  tir  du  canon,  ouvertures  qu'on  nomme 
enibrasures  ;  la  plus  grande  largeur  de  l'embra- 
sure est  tournée  vers  la  campagne,  et  les  entre- 
deux sont  appelés  nierions.  La  face  des  ouvrages 
qui  ret:ardo  la  campagne  se  nomme  escarpe,  et 
le  bord  du  chemin  couvert  qui  termine  le  fossé, 
contrescarpe.  Eniin,  les  remparts  sont  aussi 
garnis  de  guérites  que  l'on  dÀgnait,  ancienne- 
ment, sous  les  noms  A'échaitguettes  et  de  nids  de 
pie.  Extérieurement,  le  rempart  est  prescpie  fout 
à  fait  masqué  par  le  glacis  que  rase  son  feu  j  il 
doit  couvrir  la  place,  n'être  dominé  par  aucune 
position  du  dehors;  intérieurement,  il  se  ter- 
mine, h  la  rue  militaire,  par  un  talus  dans  le- 
quel on  pratique  des  rampes. 

RENPLACEMEKT.  Se  dit  de  l'acte  par  lequel  un 
homme  en  remi  laoe  un  autre  dans  le  senîcc 
militaire,  au  moyeu  de  certaines  formalités  pres- 
crites par  des  lois  spéciales.  C'est  à  peu  près  vers 
le  quatrième  siècle,  époque  dit  di  cailence  dans 
les  armées  romaines,  ({ue  le  système  des  rempla- 
çants s'y  introduisit,  et  plusieurs  I(ms  du  code  de 
Théodose  fixent  la  somme  moyennant  laquelle 
l'État  se  chari!C  lui-m^'me  d'aclieti'r  des  sujets 
propres  au  service.  Des  lois  d'ilonoiius  et  de 
Théo(lose,de  Valens  et  d'Arcadius,  des  années  375, 
3î)7('t4lO,  fixèrent  et  changèrent  les  chiffre.'?  de 
ce  prix  d'achat,  qui  varia  de  25  à  30  et  36  sous 
d'or,  cette  dernière  somme  équivalant  k  une  demi- 
livre  d'or,  soit  uOO  de  nos  pièces  de  20  francs. 

En  France,  les  diverses  lois  sur  le  recrutement, 
et  principalement  celles  du  10  mai-s  181S  et  du 
2 1  mars  1 832,  ont  autorisé  aussi  le  remplacement. 
I.e  n: m } ilat^aut  doit  ^l^e  lilire  de  tout  engagement 
personnel  imposé  par  la  loi  du  recrutement;  n'être 
âgé  que  de  vingt  à  trente  ans  au  plus,  ou  de  vingt 
à  trente-cinq  s'il  a  été  militaire,  ou  de  dix-faint 
à  trente  s'il  est  frère  du  rewj  laci^;  n'être  ni  ma- 
rié, ni  veuf  avec  enfanb;  avoir  au  moins  la  taille 
de  l'",d6,s'il  n'a  déjà  servi  dans  l'armée;  n'avoir 
pas  ('te  réformé  du  service  militaire  ;  cl  produire 
un  cerlilicat  de  moralité  délivré  par  le  maire 
de  la  commune  on  de  chacune  des  communes 
oii  il  a  résidé  depuis  un  an.  Naguère  encore  les 
agences  de  remplacement  militaire  étaient  exploi- 
tées, à  quelques  honorables  exceptions  près,  par 
des  mercAoncts  d'ikmunet  dont  les  opérations 
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frisaient  la  friponnerie,  lorsqu'elles  ne  l'accom- 
plissaienl  pas  entièrement  ;  niais  la  création  de  la 
Caisse  d&aménUoa  de  rarmde,  en  1855,  9  dé- 
truit ce  révoltant  abus.  —  Le  chilTro  de  la  somme 
à  verser  pour  obtenir  un  remplaçant  fourni  par 
l'État  est  fixé  chaque  année  par  décisiun  liu  mi- 
nistre de  la  guerre.  —  Les  hommes  au  service 
et  qui  désirent  se  HWrcr  le  peuvent  à  raison  de 
500  francs  pour  chacune  des  années  qui  leur 
restent  i  faire.  —  Le  soldat  qui  se  rengage 
pour  sept  ans  acquiert  droit  à  une  somme  de 
2  300  francs,  sur  lesquels  il  touclie  1  000  francs 
comptant  et  le  reate  à  l'expiration  du  terme  ^ 
et  de  plus  la  haufe-paye  de  tO  centimes  par 
jour  pour  rengagement.  —  Les  rengagements 
pour  moins  de  sept  ans  donnent  droite  jusqu'à 
quatorze  ans  de  serrice,  à  une  somme  de 
320  francs  par  an,  dont  140  francs  comptant 
et  ISO  francs  à  la  fin  ilu  terme,  plus  la  haute 
paye  de  10  centimes  par  jour.  Après  quatorze 
ans  de  sernoe/le  rengagement  ne  donne  plus 
droit  qu'à  une  paye  de  20  centimes  par  jour. 
Les  remplaçants  founiis  par  l'État  et  pour  un 
terme  de  sept  années  ont  droit  à  une  somme  de 
2300  Trancs,  sur  laquelle  1  000  francs  couiptant 
et  le  reste  à  l'expiration  du  terme.  Si  c'est  pour 
moins  de  sept  ans,  ils  reçoivent,  à  raison  de 
ehaque  année,  320  francs,  dont  140  comirfant  et 
180  francs  au  jour  de  la  libération. 

REMPLlSSAfiK  (¥?r  1.  Pièce  de  bois  destinée  le 
plus  suuveui  il  ruiupiir  un  vide  quelconque.  On 
appelle  eo^plst  dé  rcnqiiiitagv,  ceox  q«*oa  mul- 
tiplie entre  les  couples  ordinaires. 

REMCER.  Du  lal.  removere,  changer.  On  disait 
anciennement  remuer  son  camp,  pour  exprimer 
qu'on  décampait.  1 

RENARD  {Mar.).  Petit  plateau  rond  en  bois  ou 
en  cuivre,  ayant  un  manche,  et  sjjr  lequel  on  a 
peint  d'un  côté  les  trente-deux  rayons  de  la 
boussole,  percés  chacun  de  huit  petits  trous, 
pour  recevoir  autant  de  chevilles. —  Ou  donne  le 
mémo  nom  à  uu  fort  crochet  en  fer  servant  à 
traîner  des  pièces  de  bds  qu'on  veut  déplacer, 
et  à  une  grande  tenaille  en  fer  avec  laquelle  on 
saisit  des  pièces  d'un  mât  d'asscniLlage,  soil  pour 
les  porter  d'un  lieu  à  un  autre,  soit  pour  les  éle- 
ver au-dessus  des  pièces  avec  lesquelles  elles 
doivent  Mi'^  r  '-niiés. 

RE.\AII  D  tUÇAGARAV  (Ukunard).  ingénieur  et 
officier  de  marine,  né  dans  le  Bcarn  en  1Gj2, 
mort  en  1719.  Il  améliora  la  construction  mari- 
time, et  inventa  (les  pilotes  à  bombes,  dont  il  se 
servit  cimtrc  Alger  en  16H2.  11  dirigea  plusieurs 
sièges  de  concert  avec  Vauban,  suivit  Louis  XIV 
aux  siéj2;es  de  Mons  et  de  Namur.  Après  le  dé- 
sastre fie  la  lîopuc,  il  sauva  30  vaisseaux  et 
Saiiit-Mulu.  Lu  1006,11  pourvoyait  à  la  siiretéde 
nos  colonies,  et  peu  après  réparait  les  places 
fortes  de  l'Espagne,  et  préservait  contre  les  An- 
glais des  galions  réfugiés  à  Vigo.  11  fut  moins 
heureux  en  1704,  dans  un  si^  de  Gibraltar.  U  a 
laissé  une  théorie  ds  la  manœvon  des  wtoeawg. 


RE?ÎCHïît.  Ville  fit!  grand-duché  de  Bade,  si- 
tuée sur  la  Rench.  Le  général  Moreau  y  battit 
les  Autrichiens  en  1793. 

RENCONTU.  Combat  de  deux  aaip»  de  troupes 

qui  se  trouvent  sans  s'être  cherchées.  —  I.c 
même  mot  s'emploie  pour  le  duel  entre  adver- 
saires qui  se  sont  assigné  nndez-vous. 

RElfCORTMZ  LA  RARU!  [Mar.).  Commandement 
au  timonier  de  replacer  la  barre  du  gouvernail 
vers  le  côté  opposé  à  celui  où  il  l'avait  mise  au- 
paravant. On  dit  :  Rcnoflfifw  un  peu,  encore, 
davantage,  tout! 

REXDEZ-VOl'S  [Mar.].  Lieu  convenu  entre  les 
vaisseaux  d  une  flotte,  pour  se  réunir  dans  le  cas 
où  ils  viendraient  à  être  dispenés. 
^  REKDRE  (Mar.).  Un  cordage  imi,  lorsqu'il 
s'allonge  sous  l'effort  qu'il  subit.  —  Rendre  îe 
mou  d'une  manœuvre,  c'est  tenir  bon  dessous  ou 
à  retour,  quand  on  haie  sur  cette  manœuvre.  ~ 
Eendre  lord  se  disait  autrefois  pour  mouiller 

eu  quelque  port. 

RENDSBOURG.  Villu  située  sur  une  ile  de  l'Eyder, 
dans  le  Holstein.  Elle  fut  prise  par  les  Impériaux 
en  ir)27,  et  parles Sutnlois  en  1643. 

REi\DD  (ifar.j.  Se  dit  d'une  manœuvre  lors- 
qu'elle est  arrivée  à  un  point  de  tension  conve- 
nable.—Une  moufle  est  rsudut  quand  les  poiilias 
se  touchent. 

RÉ.^B.  Courroie  de  la  bride  d'un  clieval. 

RE.NFLÉ  (ilfar.).  L'avant  d'un  navire  est  ret^, 
lorsque  les  joues  sont  proémhientes. 

RENfOBT.  Corps  de  troupes  que  l'on  joint  à  un 
autre  pour  augmenter  la  force  de  celui-ci.  Le 
général  qui  attend  un  renfort  doit  s'imposer  de 
se  tenir  sur  la  défensive,  et  de  ne  point  se  coro- 
mellre  avec  l'enneiui  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  du 
renfort  l'ail  mis  en  mesure  de  combattre.  A  cet 
effet,  il  faut  qu'il  s'établisse  daus  un  camp  situé 
de  telle  manière,  que  des  conditions  de  sûreté 
lui  soient  garanties. — On  donne  aussi  le  nom  de 
renfort  à  la  partie  du  canon  comprise  entre  la 
culasse  et  U  volée. 

RE>FORT  (V«r.).Les  ralingues  et  les  bandes  de 
toile  qui  doublent  une  voile  en  certaines  partiei^ 
sont  les  renforts  de  cette  voile. 

UniUGBIDrr,  UIHiIISBB.  Action  de  s'engager 
une  seconde  fois  ou  plusieurs  fuis  encore.  L'or» 
donnance  de  1788  commettait  la  faute  de  sup- 
primer la  haute-paye  pour  l'homme  renga^. 
En  l'an  u  de  la  république  le  rengagement  fut 
interdit  ;  c'était  une  époque  où  l'argent  manquait 
et  où  les  armées  étaient  abondamment  recru- 
tées. L'an  X  rétablit  le  rengagement  et  reconnut 
pour  lui  une  haute-paye,  ainsi  qu'une  haute  paye 
d'ancienneté.  Aujourd'hui  la  matière  est  réglée 
]<ar  une  loi  de  1855,  qui  a  créé  la  caisse  d'exo- 
nération pour  le  stfvice  militaire*  (Voy.  Rim- 

PLACEMrx-/' 

RFMFLARD  CMor.  à  vap.).  Soupape  de  la  ma- 
t-liiue  à  vapeur,  communiquant  du  cylindre  au 
condenseur,  et  servant  à  donner  issue  i  l'air 
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contenu  dant  les  différentes  ctpacités  de  la  ma- 
chine. 

RENNEL  (Le  major  J.).  Officier  anglais,  né  dans 
le  Devonsbire,  en  1742,  mort  en  1830.  Il  servit 
longtemps  dans  rimlo  comme  ingénieur,  et  pu- 
blia des  travaux  impurlanU»  sur  la  géographie.  On 
hii  doit  de  très-bonnes  eorfei  de  Flnde  ;  une 
explication  du  système  géographique  d'Héro- 
dote; des  Observations  sur  la  topographie  de  la 
plaine  de  Troie^  et  des  Mémoires  sur  la  yéoyra' 

RE:H^ES.  Nom  que  l'on  donna  à  certaiiNS  ban- 
des militaires,  du  temps  dos  grandes  compagnies. 

RE.WES.  Redones.  Ville  située  au  confluent  de 
rUIc  et  (io  la  Vilaine,  et  chef-lieu  du  départe- 
ment d'Ille-ct- Vilaine.  Elle  soutint,  en  1326, 
contre  les  Anglais,  un  siège  que  fit  lever  Ber- 
traud  du  GuescUn.  —  Hennés  est  le  chef-lieu  de 
la  ie«  division  militaire  et  de  sa  1*^  subdivision. 

BIRO  ou  BIMO.  Petit  manteau  court  ne  cou- 
Viant  que  la  poitrine  et  les  épaules  et  ne  doseen- 
dant  que  jusqu'au  bas  des  reins.  Ce  vêtement 
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était  plus  particulièrement  porté  par  les  Ger- 
mains. Les  Romains  en  avaient  adqité  l'usage, 
ainsi  que  le  montrait  plusieurs  figures  de  la  co- 
lonne Trajane. 

RENO.  Rhenus.  Rivière  d'Italie,  dans  les  léga- 
tions  romaines.  Cest  dans  une  lie  du  Rhenus 

qiH!  fut  formé,  entre  Octavo,  Antoine  et  I.épide, 
le  deuxième  triumvirat,  d'où  naquirent  des  luttes 
sanglantes  entre  les  légions  et  d'abominables 
pNMriptiens. 

RE>TI.  Forteresse  qui  était  située  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  à  l'endroit  du 
village  actuel  de  c&  nom.  En  1554,  Henri  II,  en 
ayant  formé  lu  siège,  fut  attaqué  par  Tannée  de 
Charles-Quint,  et  forcé  d'abandonner  son  entre- 
prise, bien  quo  victorieux  et  ayant  pris  à  l'ennemi 
bon  nombre  d'enseignes  et  plusieurs  canons. 

RENTRÉE  (If or.).  Se  dit  du  rétrécissement  de 
la  largeur  dtt  n§vire,  en  montant  du  fort  aux 

gaillards, 

REiWEESÉ  (Afar.).  L'ordre  d'une  armée  navale 
en  ligne  de  bataille  est  renversé,  lorsque,  toute 
cette  ligne  virant  de  l)nrd,  le  vaissesu  qui  était  à 
la  queue  se  trouve  formant  tète  de  la  nouvel  le 
direction.— On  appelle  conqMt  rsmiersé,  la  l'eiite 
boussole  suspendue  d  iiis  une  chambre,  et  dont 
le  fond  de  la  boite  se  trouve  on  haut  nu  lion 
d'être  en  bas»  comme  celui  du  compas  de  roule. 


REPAS  DE  CORPS,  l  ue  loi  du  8  juilIeH791  dé- 
fendait aux  ofliciurs,  sous-ofliciers  et  soldats,  de 
donnée  ni  de  recevoir  des  repas  de  corps,  sons 
quelque  prétexte  et  de  quelque  part  que  ce  fût. 
Cette  mesure  fut  prise  pour  obvier  aux  résultats 
des  manifestations  piditiiiucs  qui  avaient  eu  lieu 
jusqu'alors  dans  ces  réunions,  dans  lesquelles 
les  jiartisans  de  l'ancien  régime  et  ceux  du  nou- 
vel ordre  de  choses  et  d'idées  en  venaient  sou- 
vent mx  mains. 

RiPtnîEDR  (¥ar.).  Vaisseau  d*uiie  escadre  oa 
d'une  division,  qui  répète  les  signaux  de  ramiral. 

RÉPIT  (.Var.).  So  disait  aneiennemont  dos  agrès 
de  rechange,  qu'on  réservait  pour  eu  faire  u;»age 
au  Iwsoin. 

REPLUR,  RniRIl.  On  replie  un  corps,  un  dé- 
tachement,  un  poste,  pour  iee  rapprochtt  dtt 

camp  ou  (le  l'armée. 

liEPMX  ^Nicolas  Vasiliévitch,  prince).  Général 
rnsse,  né  en  1734,  mort  en  1801.  Il  servit  dans 

la  guerre  de  Sopt  ans,  vint  en  Pologne  appuyer 
l'élection  de  Stanislas  Poniatowsky,  fut  successi- 
vement ambassadeur  auprès  de  lui  et  chez  les 
Turcs  qu'il  fut  ensuite  sppolé  à  combattre  et  à 
vaincre,  forma  le  Mocus  d'Ismaîl,  et  signa  les 
préliminaires  du  traité  de  Galatz.  Plus  tard,  il 
s'acquitta  de  la  mission  de  décider  Poniatoinid 
à  abdiquer.  Moins  heureux  lorsqu'il  fut  chargé 
d'engager  le  roi  de  Prusse  à  une  coalition  contre 
la  t  raucc,  il  tomba  dans  une  disgrâce  complète. 

lÉNNIBiB  (Jfor.).  Un  Mthnent  aux  si- 
gnaux qu'on  lui  adresse,  |  ;ir  d'autres  signaux  de 

convention  qui  indiquent  qu'il  les  a  aperçus.  — 
Le  timonier  répond  qu  il  a  compris  le  cununan- 
dement  de  roIBcier  de  quart,  en  répétant  les 
mômes  commandements. 

REPOS.  État  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet, lofsque 
le  chien  n'est  ni  bandé  ni  abattu. 

REFREVIMI  (JTor.).  Beprendre  /es  houbamt^ 
c'est  en  défaire  les  ëtrives»  croisures  et  amarra- 
ges, afin  de  raccourcir  ces  haubans  lorsqu'ils 
ont  trop  adonné  pour  pouvoir  être  ridés.  — • 
Reprendn  un  paian,  c'est  le  frapper  plus  haut 
ou  plus  loin,  quand  In  poulie  qui  tient  le  fardOMl 
a  amené  celui-ci  auprès  de  l'autre  poulie. 

REPRÉSAILLES.  Se  dit  des  mesures  exercées 
contre  un  État  on  contre  les  nationaux  de  cet 
fitat,  pour  obtenir  la  réparation  de  droits  mécon- 
nus ou  violés.  (3n  commence  par  la  rétorsion, 
acte  de  rigueur  ;  puis  viennent  les  fspféMtVes 
proprement  dites,  soit  la  confiscation,  l'embargo^ 
la  saisie  des  personnes,  etc.  ;  et  enfin  la  guerre. 
Selon  Grotius,  «  les  représailles  ne  sont  nulle- 
ment fondées  sur  un  droit  naturel  et  de  néces- 
sité, mais  seulement  sur  une  espèce  de  droit  des 
gens,  arbitraire,  en  vertu  duquel  plusieurs  na- 
tions sont  convenues  entre  elles  que  les  biens 
des  sujets  d'un  État  seraient  comme  hypothé- 
qués pour  ce  que  i'Klat  ou  le  rlief  de  l'État 
pourraient  devoir,  soit  directement  et  par  eux- 
mêmes,  soit  en  tant  que,  foule  de  rendre  bomie 
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justice^  ils  seraient  rendus  responsables  du  fuit 
d'aolrui.  * — La  lettre  de  marqué  pow  la  eoinie 

en  mer  fut  dans  le  principe  une  simple  lettre  de 
représailles,  une  autorisation  donnée  à  un  né- 
gociant lésé  par  l'étranger  de  récupérer  par  la 
force  une  indemnité  t  ):ale  à  la  perte,  dont  le 
cliilTrc  «  tait  mentiimné  sur  la  lettre  même.  Une 
ordonnance  de  ICSl  fait  encore  roenlion  do 
lettres  de  représailles.  La  dernière  lettre  de  re- 
présailles fut  délivrée  par  la  Conv  i'.li on  nalio- 
nalc,  le-  3  février  17t)3.  {Voy.  Lettre  de  mahui  k.) 

REPRISE  [Mar.).  Navire  capturé  par  l'ennemi, 
et  npris  ensuite  par  un  bâtiment  de  la  nation 
de  ce  navire.  —  Reprise  se  dit  arasi  de  l'aclioii 
de  reprendre  une  manœuvre. 

RRQPESE^IS  f  Jo«fi  DE  ZcNiGA  y).  Grand  comman- 
deur de  Castiilc,  mort  en  1376.  Don  Juan  d'Au-  1 
tnche  TeuC  pour  ronseinerdanslagaerTe  contre 
les  Maures,  de  1568  à  1570,  et  dans  la  campa- 
pie  navale  de  Lépanle,  en  1571.  11  remplaça  le 
duc  d'Albe  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Battu  sur  mer  à  Reimerswaalej  il  vainquit  à  son 
tour  l.ouis  de  Nassau  sur  terre  à  Mook,  près  de 
Nimègue,  en  1974;  puis  asiùégea  Lejfde,  mais 
sans  succis.  Une  maladie  l'emporta  pendant 
qu'A  asûégeait  Zioikiée. 

RÉQnsmOS.  Eequisitio.  Demande  faite,  au 
nom  d  une  autorité  légale,  de  mettre  à  sa  dis* 
position,  pour  un  service  public,  des  subsides  en 
vivres,  moyens  de  transports,  etc.  On  a  aussi 
donné  le  nom  de  réquisition  à  des  levées  d'hom- 
mes pour  l'armée.  La  décret  de  la  Convention, 
du  23  août  1703y  mîten  riquisStim  tous  les  jeunes 
gens  de  dix*4iuit  à  vingt-cinq  ans. 

nrps  d'nrméc  qu'un  général  dispose 
à  part,  dans  son  ordre  de  bataille  ou  dans  ses 
combinaisons  stratégiques,  de  telle  manîire 
qu'il  peut  le  diriger  avec  rapidité  sur  les  divers 
points  où  son  action  devient  nécessaire.  Ce  corps 
est  généralement  composé  de  troupes  d'élite,  car 
lorsqu'il  estmis  en  mouvement,  c'est  presque  tou- 
jours pmir  rétablir  une  attaque  ou  une  défense 
compromise,  ou  bien  pour  décider  du  succès  du 
combat.  On  attribue  le  premier  usage  de  la 
serve  aux  Lacédémomens.  Onosander  prescrit 
non-seulement  d'avoir  ce  corps  toujo!jr<!  capable 
de  porter  des  forces  sur  les  points  les  plus  me- 
nacés, et  de  tomber  sur  l'ennemi  épuisé  par  une 
longue  lutte;  mais  encore  de  ;  'ncer  à  quelque 
distance  du  champ  de  bataille  une  troupe  séparée 
dont  l'action  imprévue  puisse  dédderdtt  sort  de 
la  journée.  Végèce  recommande  aussi  par-des- 
sus tout  remplni  des  réserves. 

On  donne  le  nom  d'armée  de  réserve  à  une 
organisation  temporaire  qui  a  pour  objet  de  dé- 
eodre  le  pays  contre  l'hivasion  étrangère. 

Varmfc  de  rHervc,  ou  la  résmc,  est  plus  gé- 
néralement celte  partie  de  l'armée  qu'on  laisse 
dans  ses  foyers  pour  ne  la  mettre  en  activité 
que  lorsque  les  circonstances  r«àgent. 

Un  nouveau  système  d'organisation  de  la  ré- 


serve a  été  mis  en  vigueur  depuis  quelques  an- 
nées;  «i  voici  les  disposftioiis  principales,  telles 

qu'elles  résultent  d'une  circulaire  de  M.  le  nia- 
réciial  Kandoo,  ministre  de  la  guerre^  eu  date  du 
10  janvier  166i  : 

Les  jeunes  soldats  de  chaque  contingent,  après 

avoir  été  immatriculés,  (•ouroruiéiucnl  aux  pres- 
criptions de  In  loi  du  21  mars  iX'Ài,  au  litre  des 
corps  auxquels  ils  ont  été  alTectés  suivant  leur 
aptitude,  sont  divisés  en  deux  portions,  conn 
prenant  : 

La  première  portion,  Ils  jmnes  soldats  immé- 
diatement nécessaires  au  recrutement  de  l'armée 
active; 

La  seconde  portion,  les  jeunes  soldats  destinés 
h  faire  partie  de  la  réserve. 

Les  jeunes  soldats  de  la  première  portion  du 
contingent  sont  dirigés,  comme  par  le  passé,  sur 
les  dépftts  de  leurs  corps,  pour  y  ftre  habillés  et 
équipés  et  y  recevoir  les  premières  notions  do 
rinstrw^on  milita.  Ils  sont  eusdte  répartis 
dans  les  bataillons  actifs 

Quant  aux  jeunes  soldats  de  la  deuxième  por- 
tion, il  est  procédé  à  leur  égard  de  la  manière 
suivante  : 

Pour  l'infanterie,  il  est  placé  un  ou  plusieurs 
dépôts  d'instruction  par  département,  selon  l'im- 
portance du  contingent  annuel  de  ce  départe* 
ment  et  les  ressources  du  4»enmnent. 

Les  jeunes  soldats  de  la  deuxième  portion  du 

contingent  destinés  aur  nrtnes  spéciales  {cavalerie 
et  artillerie)  sont  réunis,  pour  leur  instruction 
élémentaire,  au  corps  de  leur  arme  le  plus  k 
proximité. 

Ils  sont  soumis,  d'ailleurs,  à  toutes  les  obliga- 
tions imposées  aux  liommes  de  la  deuxième  por- 
tion appartient  à  linfanterle. 

Les  hommes  destinés  au  génie  sont  réiViis  à 

ceux  de  l'infanterie. 

Après  le  départ  des  jeunes  soldats  destinés  aux 
bataillons  actifs,  les  jeunes  soldats  de  la  seconde 

portion  du  contingent  .«^ont  rassemblés  dans  l'un 
des  dépôts  d'instruction  établis  dans  leur  dépar- 
tement, pour  y  être  exercés  la  première  année 
pendant  trois  mois,  après  lesquels  ils  sont  ren- 
voyés provisoirement  dans  leurs  foyers. 

La  deuxième  année,  ils  sont  rappelés  dans  les 
dépôts,  pour  y  être  exercés  de  nouveau  pendant 
deux  mois. 

Les  jeunes  soldats  devaient,  en  outre,  ?tre 
réunis  la  troisième  année  pendant  un  mois  ;  mais 
celte  dernière  réunion  n'a  jamais  eu  lieu ,  et  les 
hommes  de  la  semude  l  oriion,  après  deux  ras- 
semblements dans  les  dépôts,  n'ont  plus  été  as- 
sujettis qu'aux  revues  semestrielles  de  la  ré- 
serve. 

Les  dispositions  qui  précèdent  ont  déjà  été 
appliquées  aux  classes  de  1859,  1860,  1861  et 
1862.  Les  jeunes  soldats  des  trois  premières  ont 
accompli  leurs  cinq  mois  d'instruction.  Quant  à 
cous  de  bclasse  deiSItt,  ils  onl  été  téoiiis  pen- 
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dant  trrit  mois,  en  octolm,  non  ndm  €t  décem- 
bre I8fi3  ,  et  ils  termineront  leur  instruction  «n 
jauvier  et  février  i86o. 

L'application  de  Cti  nouveau  système  de  ré- 
serve parait  avoir  donné  jusqu'ici  des  résultats 
satisfaisants  :  les  jeunes  gens  ont  promptement 
acquis  les  premières  notions  élémentaires  du 
métier  des  armes»  et  s'il  y  avait  un  |ottr  néces^ 
sitéde  les  appeler  sous  les  drapeaux,  ils  seraient, 
au  bout  de  quelques  semaines,  en  état  do  rendre 
d'utiles  services  dans  le  rang. 

Cette  organisation  de  la  réserve  a  préoccupé  à 
diiïérentes  »5poquts  les  esprits  les  plus  éminents 
et  les  lioromes  les  plus  compétents  ;  d'innombra- 
bles projets  ont  été  soumis  successivement  aux 
divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
France;  de  tous  ces  projets,  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  complètement  du  modo  «âoel 
est,  sans  eontredH,  le  système  du  colonel  Gia^ 
coblii,  soumis  au  pouvoir  dès  les  jireniîers  jours 
du  liuuvel  empire. 

Par  cadre  de  réserve,  on  entend  le  cadre  sur 
lequel  sont  portés  les  orPiciers  généraux  arrivés 
à  un  certain  ftpo.  Dans  l'année  de  {erre,  les  gé- 
néraux de  brigade  sont  portés  dans  le  cadre  de 
réserve  à  soixante-deux  ans  et  les  généraux  de 
division  à  soixante-cin(|  an^.  Dans  la  marine,  les 
contre -amiraux  y  sont  inscril>  à  soixante-cinq 
ans  et  les  vice-amiiaux  à  soixante- huit.  Dans 
cette  imsition,  ces  ofDciers  ne  dtnvent  plus  être 
employés  qu'en  temps  de  grucrre,  et  ils  ne  re- 
çoivent plus  que  les  3/ j  de  kur  suide  d'activité. 

EÉSEfiVE(lf(»*.).Vaisseauxpiacéshorsdea  lignes, 
destinés  k  secourir  les  blUmenls  qvl  ont  Irasoin 

d'être  secoi a  ns  ou  à  remplacer  les  bfiliments  dés- 
emparés en  jirenaut  leur  poste  de  combat.  —  Le 
mot  réserve  désigne  aussi  un  vieux  vaisseau  rasé 
qu'on  emploie  dans  un  port,  comme  magasin 
ambulant. 

RESERVOIR  (Mar.).  Petit  bassin  établi  sur 
l'avant  de  l'archipompe,  pour  cunlenir  l'eau  né- 
cessaire k  la  consommation  journalière. — Se  dit 

aussi  de  la  capacité  qui  Hmi  -  une  macbine  à 
vapeur,  reçoit  l'eau  de  condensation  par  une  ou- 
verture à  soupape.  Cette  eau  est  évacuée  au 
dehors  par  un  tube. 

RÉSIXER  (Ifar.).  Enduire  de  résine  un  Lflfimenf. 
RESPECT  [Mar.).  S<^.  dirait  antrefois.  dans  le 
Levant,  des  agrès  cl  des  aii|iarau\'  de  réserve. 

BESPOKSION.  On  désignait  anciennement,  par 
ce  nom,  toutes  les  redevances  auxquelles  éteient 

astreints  les  ordres  ndliaires. 

RESSAC  {Mar.).  On  appelle  ainsi  le  retour  vio- 
lent qu'opèrent  les  lames  vers  le  large,  après 
qu'elles  sont  allées  frapper  contre  les  folaises  boi^ 

<Iant  la  côte.  —  Le  même  nom  désigne  des  em- 
barealions  faisant  partie  des  flottilles  dirigées  sur 
Terre-Neuve.  Cesembarcalions,  après  avuir,  pen- 
dant un  certain  temps,  aidé  à  la  pêche  de  la  mo- 
rue, reviennent  avant  l'hiver  nu  lieu  de  dé[>art 
puui-  y  ramener  les  malades,  les  blessés  et  les 


marins  inutiles  à  la  nouvelle  campagne,  et  pour 
débarquer  les  huiles,  les  morues  et  les  autre» 

objets  de  la  cargaison. 

RESSUG^iE  {Pèche).  C'est,  dans  le  Ciel  appelé 
tramail,  la  partie  bite  d'un  fil  délié  et  k  mailles 

serrées. 

RESSAIGNER  {Pèche).  Se  dit  de  l'actir.n  de  jeter 
des  pierres  près  des  filets  tendus,  pour  y  faire 
entrer  le  poisson. 

USSftCT  (Pédte).  Nom  que  porter  en  ?nwuoe, 
le  filet  plus  communément  appelé  épervtisr. 

RESTA»  {Mar.).  Se  disait  autrefois  du  reoOU» 
des  assureurs  pour  dédommagements. 

{Mar.).  Par  rester  à  m  bâtiment,  on 
entend  se  retrouver  dans  la  même  position  sur 

la  boussole,  après  un  déplacement;  rester  de 
tarriére,  c'est  marcher  moins  vite  que  d'autres 
bâtiments  qui  précèdent;  rester  à  l'ancre ,  c'est 
ne  pas  quitter  rendrait  oH  l'on  est  retenu  par  Ica 
ancras. 

REStBE  'Péché).  Filet  employé  pour  la  pêche 

des  sardines  et  des  maquereaux. 

RETARDATAIRES.  On  désigne  sous  ce  nom  les 
hommes  qui  ne  répondent  pas,  dans  les  détek 
légaux,  i  l'appel  de  la  conscription. 

RETARDEMENT  (.Var.).Se  dit  du  laps  de  temps 

excédant  le  terme  convenu  pour  le  décharge- 
njent  d'un  navire,  et  pouvant  donner  druil  à  une 
indemnité.  —  Ce  mut  désigne  aussi  la  quantité 
dont  la  m  l'i  l'un  jour  retarde  sur  la  marée 
correspondante  de  la  veille,  retard  qui  est  moyen- 
mnnent  de  48  minutes  par  jour. 

BETINDB.  Prélèvement  d'une  portion  du  traite- 

ment,  de^(inéesoil  à  assurer  une  retraite,  soit  à 
payer  certains  objets  à  l'usage  des  hommes  sou- 
mis à  la  retenue.  —  Il  y  a  aussi  la  retenue  o\iérée 
sur  le  montant  des  fournitures  faites  aux  dépar- 
lements de  la  guerre  et  de  la  marinOj  pour  la 
caisse  des  Invalides,  etc.,  etc. 

RETLME  {Mar.).  Se  dit  de  tout  cordage  em- 
ployé k  retenir  un  objet  que  Ton  hisse  ou  qno 

l  'on  débarque,  et  qui  pourrait,  sans  cette  précau* 

lion,  éirt-  renversé. 

RETUEL.  Villesituée  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne^ 
dans  le  département  des  Ardennes.     1650,  le 

m  irécliat  du  Plossis-Prasiin  la  prit  sur  les  Es- 
pagnols, et  battit  ensuite  sous  ses  murs  l'armée 
de  don  Estevau  de  Gamare,  dont  l  ade  gauche 
éteit  commandée  par  Turenne,  servant  alors  con- 
tre sa  patrie.  Les  vaincus  reprirent  possession  de 
Uelhel  eu  IGiij. 

RETIAIRE.  Voy.  Flscina  et  Gladiateur. 

RETiRADE.  Se  dit  d'un  retranchement  pratiqué 
derrière  un  ouvrage. 

UfIBIR  (Mur.).  On  dit  que  la  mer  têHm, 

lorsqu'elle  est  dans  son  reflux. 

RETRAIT  D'EMPLOI.  C'est  le  nom  pin  .;.écial 
de  la  réforme  pour  l'officier.  Le  retrait  d  emploi 
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a  lieu  pour  inOnnité  ou  par  mesure  de  disciplioe. 
Bans  ce  deniicfr  cas»  rofficier  est  jtigé  par  un 
conseil  d'enquête,  et  la  quotité  de  son  traiUïrru  nl 
de  ri^forme  est  tiflfrininéc  d'après  le  mmmmm  de 
la  reU'uile  qu  li  uuruil  obtenue  s'il  avait  continué 
de  servir,  c'estnfc-dire  à  raison  d'un  trenUème 
par  chnquc  année  de  service  efTectif. 

RETRAITE.  État  du  militaire  qui  s'est  retiré  du 
service,  après  une  durée  déterminée.  L'âge  et  le 
droit  à  la  retiaite  n*tmt  éti  réglés  que  depuis  la 
révolution  de  1789.  La  législation  a  souvent  va- 
rié en  cette  matière.  Son  liistorîque  el  son  état 
acluel  pour  les  armées  de  terre  et  de  mer  se 
trouvent  an  mot  Pdibioii  nt  iubaite. 

RnUIR.  Mouvement  rétrograde  d'un  corps 
de  troupes  ou  d'une  armt'C  devant  l'ennemi 
qu'on  n'a  pu  vaincre*  Un  général  qui  joint 
la  prudence  à  la  capacité,  se  ménage  tou- 
jours, dans  son  ordre  de  bataille,  la  faculté 
d'opérer  sa  reU-aile,  si  le  sort  des  armes  ne 
lui  est  pas  favorable;  car  brûler  vatœeaux 
n'est  |ias  un  gage  de  succès  pour  tous  ceux  qui 
s'y  décident.  Il  serait  diflicile  d'établir  des  règles 
rigoureuses  po^u*  un  mouvemeut  de  retraite, 
puisque  le  succès  de  ce  mouvement  tient  aux 
dispositions  du  terrain,  au  cournue,  au  calme  des 
troupes  et  au  talent  du  clief  (jui  les  dirij.'e.  (le 
que  l'on  peut  dire,  t'est  que  telle  retraite  peut, 
autant  que  telle  victoire,  honorer  un  f^énéral, 
qu'elle  donne  la  mesure  de  l'étendue  de  son 
génie  et  de  ses  ressources.  La  reti'aite  des  di.x 
mille  Grecs  à  travers  les  provinces  de  l'empire 
des  Perses  a  immortalisé  Xénoplion  qui  les  com- 
mandait. {Voij.  RrmAiTE  DES  dix  uillb.)  Le 
général  Merci,  poursuivi  par  Condé,  après  la  ba- 
taille de  Fribourg,  s'acquit  autant  de  réputation 
que  s'il  eût  battu  son  adversaire.  Moreau,  à  la 
tète  de  l'armée  du  Hhin,  opéra  une  retraite 
mémorable  qui  commença  le  10  septemlire  1799, 
et  fut  eiïectuéele  24  octobre  suivant*  L'Inlr^Me 
ISey  moissonna  de  nouveaux  lauriers,  en  cou- 
vrant la  retraite  des  débris  de  l'armée  qui  venait 
de  succomber  en  Russie.  On  sait,  enGn,  avec 
quel  Iiéroîsme  el  quelle  liabilelé  le  commandant 
Changnrnier,  en  18'J6,  protégea  le  retour  de  la 
colonne  de  Constantine,  avec  les  braves  de  son 
bataillon  du  2*  léger. 

Napoléon  l**,se  rappelant  la  désastreuse  capi- 
tulation du  général  Dupont  à  Baylen  et  la  ma- 
nière dont  les  guérillas  faisaient  la  guerre,  dicta 
plus  tard  ceci  à  Montliolon  :  «  La  législation 
doit-elle  autoriser  un  général  cerné,  loin  de  son 
armée,  par  des  forces  très-supérieures  et  lorsqu'il 
a  soufenu  un  combat  opiniâtre,  à  disloquw  son 
armA'  la  nuit,  en  confiant  ?i  cliacjue  individu  son 
propre  salut,  el  en  indiquant  le  point  de  rallie- 
meul  plus  ou  moins  éloigné?  Celte  question 
est-elle  douteuse?  Mais  un  général  qui  prendrait 
un  tel  parli,  dans  une  situation  désespérée^  sau- 
verait les  trois  quarts  de  son  monde  ;  et,  ce  qui 
est  plus  sérieox,  se  saavwalt  da  déationnetir  de 
remettre  les  armes  par  un  contrat  qui  stipule  des 


avantages  pour  les  individus  au  détriment  de 
Tarniée.  »  Plus  loin  il  ajoute  :  «Jamais  de  capl< 

fulafionen  pleine  c  iir  pagne,  si  vous  voulez  avoir 
des  soldats  et  une  armée  :  une  capitulation  qui 
sauverait  60  000  hommes  ne  vaudra  pas  le  tort 
que  fait  i  l'État  la  violation  de  ce  principe.  » 

RETRtlTE  {Mar.).  Dans  rordre  de  retraite  en 

armée  navale,  les  vaisseaux  se  trouvent  rangés 
sur  les  doux  lignes  de  relèvement  du  plus  près, 
c'esl-fe-dire  que  ces  deux  lignes  forment  alors  un 

angle  oMus  de  12  rumlis  on  de  iTi".  L'amiral 
occupe  le  sommet  de  l'angle,  et  cet  angle  est 
tourné  de  manière  que  cet  oflicier  se  trouve  en 
arrière  de  l'armée,  ou  le  plus  près  de  l'ennemi. 
—  On  appelle  sabords  de  retraite  ou  d'arcasse, 
les  sabords  qui  sont  le  plus  près  de  l'arrière^  ou 
dans  le  tableau  de  poupe,  où  l'on  passe,  s'il  y  a 
lieu,  les  canons  les  plus  voisins.  Le  mot  retraite 
désigne  aussi  un  cordage  qui  sert  à  retrousser 
un  hunier. 

RETR.UTE  DES  Di.\  MILLE.  Xénophon,  qui  la 
dirigea,  l'a  racontée  sous  le  nom  iVanabase.  Dix 
mille  Grecs,  auxiliaires  de  Cyrus  le  jeune,  avaient 
tenu  en  échec  tout  un  jour,  à  la  bataille  de  Cu* 
naxa,  l'armée  persane,  forte  de  près  d'un  million 
d'hommes;  ils  avaient  refusé  de  se  rendre  à  Ar- 
ta.vercès,  et  s'étaient  courageusement  mis  en  re- 
Iraite  pour  retourner  en  lonie,  avec  Ariée,  général 
des  troupes  barbares  de  Cyrus.  Ces  Grecs  étaient 
un  rri^-'-eiiililenient  lie  diverses  naliiuis  :  les  Lacé- 
«iémonieus  étaient  commandés  par  Cléarquc;  les 
Achéens,  par  Socrate;  les  Béotiens,  par  Ftoxène; 
et  les  Thessaliens,  par  Ménon.  Ils  avaient  des- 
cendu le  cours  de  l'Euphrale,  dans  l'intention  de 
remonter  le  cours  du  Tigre,  pour  regagner,  par  la 
Mésopotamie,  les  provincM  occidentales  de  l'Asie 
Mineure,  lorsqu'ils  furent  relardés  dans  leur 
marche  par  Tissapheme,  satrape  de  Lydie,  qui 
les  berça  de  diverses  promesses  et  remonta  avec 
eux  le  Tigre,  jusque  par  delà  l'embouchure  du 
Caprtis  ou  Zabatus  Minor;  arrivé  à  cet  endroit, 
il  attira  dans  son  camp  les  chefs  grecs,  20  autres 
eapitafaies  et  200  soldats,  et  les  fit  égorger  devant 
sa  lente.  Il  avait  épargné  cependant  les  cinq  chefe 
Cléarque,  Ménon,  Proxène,  Agias  et  Socrate, 
aGn  de  les  envoyer  à  Artaxercès,  et  ce  dernier 
leur  fit  trancher  la  tète. 

Les  Grecs,  alors  éloignés  de  près  de  six  cents 
lieues  de  leur  pays,  entourés  d'ennemis,  dépour- 
vus de  vivres  et  de  guides,  allaient  être  ssisis  par 
le  découragement  à  la  nouvelle  de  cette  odienae 
trahison,  lorsqu'un  des  leur-^,  un  mie  v  lnn- 
taire  athénien,  du  nom  de  Xénuphoa,  releva  leur 
énergie  par  son  éloquence  et  son  enthousiasme; 
il  devint  leur  général  sans  qu'il  eût  demandé  ce 
titre  et  sans  qu'on  eût  songé  à  le  lui  oflrir,  sim- 
plement parce  que  cette  fonction  semblait  natu- 
rellement la  sienne  dans  la  difOcile  circonstance. 
Il  continua  le  mouvement  de  retraite;  et,  quoique 
loujourit  attaqué,  harcelé  sans  cesse,  il  parvint 
pourtant,  sans  perte  majeure,  jusqu'au  pied  des 
monte  Carduqoesy  dans  l'Arménie  méridional^ 
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où  il  devança  TissajiliL'rne  qui  s'était  proposé  de 
s'emparer  des  ilciilt.'s  et  d'anéantir  les  Grecs  dans 
ce  pa«n;.'o.  Rit'iilûl  Xi'iiniilnm  mit  |i!  Q  iifrilî'S 
entre  lui  et  l'cnneuii.  Non  loin  du  lac  Aisilla, 
dans  la  haut»  Arménie,  il  battit  Tlribasc,  gou- 
verneur de  la  contrée.  Il  traversa  l'Euplirate  h 
peu  de  distance  de  sa  source  ;  et  se  fraya  un  clie- 
min  il  travers  des  ncigci»  de  l'épaisi^eur  de  deux 
mètres,  sur  les  pentes  septentrionales  des  monts 
Aho<.  il  franchit  ctiNtiito  le  Pliaso  nu  Araxo,  au 
nord  del'Araral  ;  culbuta  les  Plia^iens,  les  Clial- 
byles  et  les  Taoqucs,  qui  cherchaient  à  lui  bar> 
rer  le  passage.  Au  delà  du  un  iil  Ti'niit',  dans  le 
stid-i><t  du  l'ont,  il  mit  t'>;.Ml!  iiicnl  en  fnili'  !ps 
habitants;  cl  enfin,  après  avoir  laissé  demerc 
lui  toutes  les  ramifications  dn  Caucase»  il  s'ar- 
rêta à  Trapezus,  colonie  t:'rrr|nr',  on  son  in- 
trépide phalange  put  se  reposer  pendunt  un 
mois  de  m»  fatigues. 

Do  là  les  Grecs  se  dirigèrent  Ters  leur  patrie, 
(anlAt  par  terre,  taiibH  par  mer,  et  parvinrent 
jusqu'au  Hosplioii'.  U.ins  laTlirac»-.  il-  ^■(•inplovi"'- 
real  à  rétablir  Scuthés  sur  son  irone.  UeiiUts 
dans  l'Aâe  Mineure,  au  nombre  de  6  000  com- 
battant?, ils  s'oTiriMcirnt  {'artli.^nif,  ville  de 
Lydie,  et  marchèrent,  sous  la  conduite  de  Thyin- 
bron,  général  lacédémonien,  au  secoun  des 
villes  grecques  de  l'Asie,  menacées  aussi  par 
Tissaphemc  ;  vp  fut  le  terme  de  leur  campagne. 
La  retraite  avait  duré  huit  mois,  et  les  Grecs, 
d'après  ce  que  rapporte  Xénophon,  avaient  par- 
couru. dr|iuis  Cunaxa  en  Babylonie,  jusqu'à 
Cotyore,  dans  le  Pont,  620  parasanges  en  122 
jours  de  marche.  (La  parasange  grecque  valait  un 
peu  plus  de  B  kilomètres.) 

iBtIUlICIIliIRT.  Ouvrage   quelconque  an 

moyen  duquel  on  se  df^fond  contre  l'attaque  de 
i'eunemi.  On  &e  retranche  dans  une  maison, 
dans  une  rue,  dans  une  ville,  dans  un  bois,  et 
Ton  Tait  usage  de  toutes  les  ressources  dont  on 
peut  disposer  autour  de  soi  pour  opposer  une 
barrière,  des  obstacles  aux  assaillants,  l.e  retran- 
chement, toutefois,  entraîne  communément  l'idée 
de  revi-'^niPiits  en  terre,  de  fossés,  de  fascirio>, 
de  chevaux  de  Irise,  de  coupures  que  l'on  fait 
en  dehors  des  bastions  pour  les  défendre  pied  h 
pied,  de  toutes  les  dispo:iiiions  enlin  qui  tiennent 
essentif^llf^tuput  à  l'art  militaire.  Les  retranche- 
ments mlureis  sont  les  ravins,  les  cours  d'eau, 
les  marais,  les  bois,  les  escarpement,  etc.;  les 
retranchements  artificiels  consistent  principale- 
ment en  un  talus  de  teire  formé  des  déblais  de 
la  tranchée,  et  sur  leqtiel  on  dresse  quelquefois 
des  fascines,  des  palissades,  des  chevaux  de 
frise,  utc.  Lorsque  le  n'Irain  licmout  pro<ctTle 
un  dévelop|)emenl  considérable,  il  prend  le  nom 
de  Hgpm,  C'était  nne  règle  invariable,  ches  les 
Romain-,  de  ne  jamais  s'f'tablir  dans  une  posi- 
tion, ne  fût-ce  que  pour  une  seule  nuit,  sans  y 
construire  un  retranchement,  valium.  —  Le 
prince  Kugène,  rendant  justice  à  Tusage  qu'a- 
vaient les  rurcs  de  s'abriter  soijineusemcnt  der- 


rière leurs  palanqtifs  fpali^des),  et  forcé  lui- 
môme  à  se  couxrir  de  retranchements  devant 
eux,  disait  :  «  Qui  croirait  que  j'ai  appris  quel- 
que chose  des  Turcs,  et  ceux-ci  des  Homains  ? 
Cela  leur  est  re^  déa  colonies.  » 

MIBAliam.  Établir  des  lignes,  des  tranchées. 

unilIGlICR  (tfor.).  A  bord  d'un  bâtiment  on 

dit  rrtiiMichcr  xm  horurne,  pour  exi'rinu  r  ipi'on 
le  privi'  d  une  partie  do  sa  ration,  alin  de  le  pu- 
nir de  quelque  faute. 

lÉTHIBUnOV  (Jifar.).  Composition  qui  se  fait 
des  frais  et  des  avaries,  entre  les  assureurs  et  les 

MTDOl^SER  [Mar.).  Se  dit  de  la  toile  d'une 
voile  que  Ton  relève  pour  serrer  cette  voile. 

BITZ  (GiixKB  nn  Lavât.,  maréchal  oeL  Né  en 
13)16,  mort  rarféchafaud  en  1440.  Il  lit  ses  pre- 
mières armes  sons  le  duc  de  Hretagne  ;  servit 
ensuite  Charles  VU  contre  les  Anglais,  et  assista 
Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Orléans;  mais  la  suite 
de  sa  vie  ne  répondit  point  à  cc>  plorii  ux  dé- 
buts. Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  laps- 
pilla  dans  le  faste  et  dans  la  débauche.  Lorsqu'il 
voyageait,  il  «  tait  accompagné  de  200  hommes 
d'armes,  de  chapelains,  d'enfants  de  cliTtir,  de 
niusicieuâ,  etc.  Lorsque  son  patrimoine  tut  ab- 
sorbé, il  recourut  à  l'alchimie,  aux  charlatans,  à 
tous  les  tuDveus  qui  lui  parurent  propres  à  pro- 
curer de  l  argent  ou  des  plaisirs,  et  quelques- 
uns  de  ces  moyens  furent  d'une  nature  si  crimi- 
nelle, qu'il  fut  livré  i  la  justice  et  subit  la  peine 
ca|iitale. 

RETZ  (At-TîERT  m  Gondi,  maréchrd  dk).  Né  h 
Florence  en  lo22,  mort  en  1602.  Venu  en 
France  à  fai  suite  de  Catherine  de  Médicis,  il  dut 
fi  la  faveur  un  avancement  que  ne  jusliGèrent  eO 

rien  ses  qualités  niilitain  ï;. 

REVAS  (Ifar.).  Mot  employé  quelquefois  pour 
signifier  la  capacité  de  la  cale  d'un  bAtiraent. 

BtfVBilXB*IITU.  Voy.  Bbisi-mdi. 

EEVEL.  Petite  ville  du  déparlement  de  It 

Haute-Garonne.  Fortifiée  par  les Galvinjstcs, elle 

tut  démantelée  en  1629. 

BEIEIVTER  (Ifar.).  Faire  porter  dans  une  voile 
le  vent  qui  frappe  dessus. 

BITKftMB  (Mar.).  Accroissement  d'élévation 

des  marées  à  l'époque  des  syzygies.  —  Attendra 
la  re  verdie  y  c'est  attendre  le  moment  où  la  mer 
rapportera. 

RSfBBS.  Recersus,  retourné.  En  termes  de  fortifi- 
cations, on  appelle  revers  de  Ai  ÈnmeàH,  le  côté  de 
la  tranchée  tourné  vers  la  campagne,  c'est-à- 
dire  opposé  au  côté  qui  regarde  la  place.  —  Le 
revers  du  foui  est  le  bord  extérieur  opposé  à 
celui  de  l'enceinte.  —  Le  revers  de  l'orillotx  est 
la  partie  de  l'orillon  tournée  vers  la  courtine. — 
Battre  à  rtrers  un  outrage  ou  une  troupe,  c'est 
battre  l'un  ou  l'autre,  soit  en  flanc,  soit  à  dos. 
^Prendre  des  men,  c'est  occuper  une  position 
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ù'où  l'on  peut  diriger  obliquement  son  feu  contre 
le  dos  de  l'ennemi. 

REVERS  (Mar .}.  Partie  en  surplomb  de  la  mu- 
raille d*iin  bltlment.  —  On  «ppelle  mmceuxres 

de  revers,  les  écoutes,  les  boulines  et  amures 
de  dessous  le  veut  des  basses  voiles,  c'est-à- 
dire  qui  ne  se  trouvent  pas  du  côté  du  vent. 
—  Le  jKiIan  de  revers  est  celui  qui  fait  cITort 
sur  le  garant  d'un  autre  palan;  le  rei'm  (Tar- 
casse  est  la  portion  de  voùle  de  bois  faite  à  la 
poupe  d*un  vaiAeau,  soit  pour  soutenir  un  bal- 
con, soit  pour  un  simplo  onirmcnt  ou  pour  ga- 
gner lie  r<»space;  et  le  revers  de  l'éperon  est  la 
piu  lie  de  1  éperon  comprise  depuis  le  dos  du  ca- 
boatan  jusqu'au  bout    la  cagouille. 

RBTEftSBICIT  (Wsr.).  Se  dit  du  obangament  de 

la  marée,  des  courants,  pfc — l  es  moussons,  les 
marées  reversent  lorsqu'elles  prennent  périodi- 
qoement  une  direction  opposée. 

innsn  [Mar.).  c'est  transporler  la  cargai- 
son d*an  bfttinient  dans  un  autre,  mais  on  dit 

plus  communément  transhimîcr.  —  Vnc.  niarro, 
un  courant,  une  mousson  reversent ^  lorsque  leur 
direction  devient  opposée  à  celle  qu'ils  avaient 
pn'ct'di  rument.  —  Le  mot  reverse  est  aussi  le 
commandement  d'une  manœuvre  qui  a  pour  but 
d'accélérer  le  cbangement  des  amureSi  lorsqu'un 
bâtiment  vire  de  boiNl. 

■If  iTliniT  on  RKlIriSSIiniT,  dont  la  soa- 

che  est  le  mot  laliii  rcitirc,  vêtir.  Appui  de 
maçonnerie  que  l'on  établit  dans  certaines  for- 
tifications pour  empêcher  les  tenes  débou- 
ler. Lofsqn'on  élève  des  terres  pour  une  chaussée 
ou  un  relranchemenl,  on  ItMir  donne  h  figure 
d'un  parallélipipède  posé  sur  un  plan  horizon- 
tal ;  mais  ai  on  ne  les  soutenait  pas  par  un  re^ 
vêt*  iiionf,  leurs  cute%  verticaux,  qui  sont  dos 
parallélogrammes,  prendraient  bientôt  la  ligure 
triangulaire,  attendu  que  la  pesanteur  de  ces 
terres  et  la  Tacilité  que  leurs  fragments  ont  de 
rouler  les  uns  sur  les  autres  rendrai(mt  prompte- 
ment  la  base  plus  large  qu'elle  n'était  en  son 
état  primitif.  Le  revêtement  empêche  cette  ac- 
tion. On  le  conslmil  le  plus  souvent  en  maçon- 
nerie, et  il  faut  alors  que  la  force  des  terres, 
qu'on  appelle  la  poussée,  soit  combattue  par  la 
la  force  résistante  do  la  maçonnerie*  La  poussée 
agit  verticalement  et  liori/.ont  l'ement;  mais  c'est  i 
l'action  horizontale  seulenienl  que  le  mur  doit 
s'opposer.  On  a  donc  k  calculer,  dans  les  grands 
travaux,  la  force  d'extension  de  la  masse  terreuse, 
ainsi  qiio  cello  de  résistance  du  revêtement.  Quel- 
ques int;éiiieLirs,  comme  Vauban,  Bulet  et  Gau- 
thier, ont  fourni  des  tables  utiles  à  consulter. 
Toulefoi-,  les  (  liifîns  qu'elles  donnent  sur  la 
résistance  à  opposer  à  la  poussée  ne  sauraient 
être  qu'approximatifs,  puisque  cette  poussée  varie 
suivant  la  nature  des  terres  et  diverses  circon- 
stances qu'il  n'est  pas  possible  de  pr(''Voïr.  D'or- 
dinaire le  revêtement  ne  dépasse  pas  le  pied  dii 
parapet  ou  le  tordon.  Pour  l'encdnie  d'une 


pboe  de  guerre  on  lui  donne  dix  mètres  de 
hauteur,  les  échelles  d'escalade  de  cette  lon- 
gueur étant  d'un  usage  regardé  comme  presque 
impossii>Ie.  Certains  ouvrages  n'ont  que  des  di-mi- 
revètcments  jusqu'à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers 
du  rempart;  le  bord  supérieur  est  alors  garni 
de/Votses.  (Voy.  Fraise.)  Dans  les  places  à  fossé 
sec,  on  pratique  des  mines  et  contre-mines  h  la 
distance  de  trois  uu  (pilaire  mètres  du  revôtemciU. 

UEVUlEiJE.\T  {Mur.}.  Action  de  revirer,  c'est-à- 
dire  de  changer  de  route  ou  de  bordée,  lorsque 
le  |:,'(>iivpniail  est  poussé  à  bâbord  ou  à  tribord, 
afin  de  courir  sur  une  autre  aire  de  veut  que 
celle  sur  laquelle  le  vaisseau  a  déjà  couru  quel- 
que temps.  —  Par  nwimunt  par  la  tite  ou  re- 
virciïient  par  la  rjveue,  on  entend  le  mouvement 
d'une  armée  ou  d'une  escadre  sous  voile,  lors- 
qu'elle veut  changer  de  bord,  en  commençant 
par  la  tête  ou  par  la  queue  de  l'escadre. 

RETIRER  (ilfar.).  Tourner  d'un  autre  côté.  Be- 
ttrer  de  Lord  dans  les  eaux  d'un  vaisseau,  c'est 
changer  de  bord  derrière  un  vaisseau,  de  manière 
à  courir  le  même  nimb  de  vent  en  le  suivant. 

REVOIIN  {Mat,),  ElTet  du  vent  lorsqu'il  est  ré- 
fléchi, renvoyé  par  un  ubjel  quelconque.  Le  re- 
vo/mse  fait  sentir  à  peu  de  dislance  d'une  terre. 
Une  voile  bit  reuofin,  lorsqu'dle  est  enflée  par 
la  réflexion  du  vent  que  renvoie  nne  antre  vdle. 

REVOLVER.  Do  lat.  revchcrc,  rotdr-r  de  nou- 
veau, faire  revenir  après  uue  révolution.  Pis- 
tolet dont  l'invention  a  été  attribuée,  plus  qu'à 
tort,  comme  nous  allons  le  voir,  au  colonel 
américain  Cuit.  Dans  le  principe,  son  revolver 
comptait  six  ou  même  huit  canons  formant  un 
groupe  mobile  autour  d'un  axe  commun,  de 
manière  que  chaque  canon,  chargé  et  garni  d'une 
capsule,  venait  se  présenter  à  son  tour  h  l'action 
du  chien.  \j&  système,  lourd  et  massif,  fut  bien- 
tôt abandonné  par  Colt,  qui  adopta  une  disifo- 
sition  inverse  :  un  seul  canon ,  et,  pour  culasse 
mobile,  un  cylindre  tournant,  qui  reçoit  le  nom 
de  tonnerre,  dont  hi  circonférence  perte  ûx  on 
huit  chambres  pour  recevoir  autant  de  charges.  ' 
Comme  à  l'origine,  il  n'y  a  qu'une  seule  [ilatine, 
et  chaque  chambre  du  tunneri-e  vient  à  sou  tour 
se  présenter  devant  le  canon.  On  reiffocha  à  ce 


revolver  d'être  à  «  rrot  intermittent,  parce  qu'il 
faut  l'armer  p  ir  un  mouvement  spécial  pour  cha- 
que coup  qu'on  veut  tirer,  et  un  urquebuaier  an- 
glais, Deaoe  Admu,  parvint  à  bhiiquer  on  ffe> 
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Tolver  à  eiïet  continu  s'cmployant  d'une  sciilû 
■MiDi  b  preaskm  du  doigt  sur  la  détente  sulTi- 
sant  |Hinr  nrnitT  et  yonv  rsirc  p:irtir  le  coup.  Nos 
armuriers  £rançaiâ  Devismes  etLefauciieux  fubri- 
qoent  d'AXCêDents  revolven  h  six  coups  (ce  qui 
est  sufGsant  pour  riisa;:c  ordinaire),  à  tonnerre 
tournant  et  à  balle  forctn'  sur  la  tige. 

En  {630,  Uanzclet  décrivait  ainsi  une  arme 
nwîver  de  Tépoque  :  «  Comment  on  pevt  tirer 
plusieurs  coups  d'une  arquebuse  à  croc  sans  la 
retirer  do  la  canonnière.  Il  faut  avoir  une  pièce 
de  fer  ou  de  cuivre,  de  la  longueur  d  un  yncd, 
ayant  un  demi-pied  de  dianèm  :  peroes  an  trou 
de  la  grosseur  d'un  pouce,  et  autour  de  ce  trou 
plusieurs  autres  do  la  grosseur  du  calibre  du 
eanon;  vous  laissefos  à  ceux-ci  une  culasse  de 
deux  pouces  d'épaisseur.  Entre  chaque  trou,  il 
faut  observer  extérieurement  des  cannelures  de 
la  longueur  desdiis  Iruus,  et  y  percer  une  lu- 
mière. Pour  appliquer  le  canon,  il  faut  quMI  soit 
monté  sur  une  barre  de  fer  qui  passe  dans  le 
trou  pratiqué  au  centre  de  1  instrument,  et  quand 
on  veut  tiier,  on  n'a  qn*l  charger  lesditstrousdo 
poudre,  bourre  et  plomb,  et  ayant  joint  le  canon, 
louraer  ladite  pièce,  jusqu'à  ce  qu'un  dos  trous 


Rnolair  «dcIm 

se  rencontre  dans  celui  du  canon,  par  le  moyen 
d'un  ressort  appliqué  dessus;  ayant  tiré  ce  coup- 
là,  voua  en  nitas  de  même  pour  les  autres,  si 
bein  qu'autant  de  trous  il  y  aura,  autant  de 
coups  vous  tirerez  sans  perdre  de  temps  à  rechar- 
ger votre  arquebuse.  * 

On  le  voit  donc,  faméricain  Colt  n*a  pas  in- 
venté; il  a  retrouvé  ce  qui  était  avant  lui,  il 
a  appliqué  et  perfectionné,  conunoon  a  appliqué 
et  perfcotionné  après  lui. 

REVUE.  On  donne  ce  nom  à  une  inspection 
que  fait  le  chef  d'un  corps  plus  ou  moins  consi- 
(If'r  il  lL',  soit  comme  simple  examen  de  sa  tenue, 
soit  pour  s'assurer  de  l'état  de  i'iiabillcmont,  de 
rannement  et  de  l'instmction  de  ce  corps,  soit 
anfln  pour  rendre  honneur  îi  quelque  haut  per- 
sonnage. Pans  l'une  ou  l'autre  de  ces  intentions, 
un  capitaine  passe  la  revue  de  sa  compagnie,  un 
chef  de  bataillon  celle  de  son  bataillon,  un  co- 
lonel celle  de  son  régiment,  un  général  celle  sa 
brigade  ou  de  sa  division,  un  prince,  celle  d'un 
corps  de  troupes  ou  d*one  armée  tout  entière. 
Les  intendants  militaires  passent  la  revue  des 
régiments  ou  des  détarliements  pour  constater 
leur  effectif,  leur  bonne  adnunistraliun,  cl  l'ob- 
servation ligoureusa  des  ordonnances.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  fait  mettre  sac  à  terre  au  soMat, 


l'intendant  le  lui  fait  ouvrir,  examine  si  ce  sac 
contient  les  effets  prescrits  par  les  règlement^ 
et  si  les  iiiscrijttions  sur  le  livret  sont  régulières. 
Des  inspecteurs  généraux  passent  aussi  la  revue, 
chaque  année,  des-divsrs  corps  de  l'armée,  pour 
leur  faire  subir  à  nouveau  l'examen  auquel  s'est 
livré  l'intendant;  il  s'assure  de  plus,  par  des 
théories  et  des  manœuvres,  de  l'instruction  de 
l'officier  et  du  soldat;  et  il  transmet  au  minbtre 
de  la  guerre,  avec  son  rapport  d'inspection,  les 
demandes  d'avancement  qui  lui  ont  été  présen- 
tées par  les  chefe  de  corps,  ou  celles  qu'il  juge  à 
propos  de  formuler  lui-même.  C'est  aussi  dans 
les  revues  passées  par  les  intendants,  les  inspec- 
teurs généraux  ou  les  généraux  commandant  les 
départements,  que  sa  lât  eammviiément  le  choix 
des  hommes  qui  ddvant  être  envofés  ans  eoips 
d'élite. 

EEYKIEE  (Jean-Loljs  Eb.nezeb).  Général  de  di- 
insion,  né  à  Lausanne  en  1771,  mort  en  1814. 

Entré  dans  l'ar- 
me du  génie,  fait 
général  de  bri- 
gade en  1794.  Il 
servit  sous  Mo- 
ruau,  fut  de  l'ex- 
pédition d'Égyp- 
te,  Itattit  20  000 
Turcs  devant  El- 
Arich,  et  décida 
la  victoire  il  Ilé- 
liopolis.  Kmployé 
à  la  conquête  de 
Naples  en  1805, 
il  fut  ministre  de 
ce  royaume.  U 
servit  en  Allema- 
gne, en  Espagne  et  en  Russie.  Prisonnier  à 
Leipzig  en  1813,  il  ne  fut  rendu  qu'en  i8l4. 

RIIEnRERG.  Ville  de  la  régence  de  Dusseldorf, 
États  prussiens.  As&iégée  sans  succès  par  le  duc 
de  Parme  en  1586,  elle  lût  prise  par  les  Espa- 
gnols en  ir>90,  et  reprise  par  Maurice  de  Nas- 
sau en  15U7.  Spinola  l'occupa  en  1606,  Louis  .XIV 
en  1672.  Les  Impériaux  b  prirent  et  h  déman- 
telèrent en  1703.  Lea  Fnnçais  y  rerniHut*  lent; 
en  17*^0.  tine  victoire  signalée  sur  li  s  Ilano- 
vriens  que  commandait  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick. 

RnEMFELDEN  OU  UIHFEIJ.  Ville  située  sur  la 

Rhin,  dans  le  canton  d'Argovie,  en  Suisse.  Sous 
ses  murs,  les  Français,  commandés  par  les  ducs 
de  Bohan  et  de  Veimar,  et  les  Autrichiens  par 
Jean  de  Weerdt,  se  combattirent  deux  fois  en 
i638;  la  première  bataille  coûta  la  vie  au  duc 
de  Rohan  et  les  Autrichiens  eurent  l'avantage; 
la  seconde  bataille  fut  favorable  am  Français, 
qui  firent  Jean  de  Weerdt  prisonnier.  rréi|ui 
battit  les  Impériaux  au  même  lieu  en  1678.  La 
ville  fut  prise  at  démantelée  par  les  Français 
en  1744. 

■imiiriU.  Fortereaie  aitnéa  sor  nm  Ha  dn 


Digitized  by  Google 


ROHMlAli. 


Rliin,  prî  s  ilc  Saiiil-Goar,  dans  la  province  Rhé- 
nane, Étals  pru^iem.  Les  Ftanfai»  l'tBsiég^rant 
sans  succès  en  1 672  ;  roda  ils  la  prirent  en 

«t  la  démantelèrent. 

RHENEN.  Ville  de  la  province  d'Utrecht,  en  Hol- 
lande, siluée  sur  la  riva  droite  du  Rhin.  Les 
Français  la  prirent  en  I67i. 

RniCAS.  Pdôte  lie  la  firi'cc  m  ulcrnc,  nô  ?i  Va- 
Icstiiia,  en  lliessaliej  mort  en  i7l»H.  Ardent  ù 
la  délivrance  de 
sa  patrie,  il  for- 
ma d'abord  fiHti- 
charest,  puis  à 
Vienne,  une  so- 
ciété secrète  qui 
eut  au  loin  des 
adliérents.LAu- 
tricbe  le  lifra, 
aïnsique  huit  ries 
siens,  à  la  Tur- 
quie: on  les  cKri* 
f;easurConstan- 
tinople,  et  on  les 
noya  dans  le  Da- 
nube. Rhigas  a 
laissé  des  chants  patriotiques  d'un  style  élevé, 
un  Traité  de  tactique  militavre,  un  Traiti  ik- 
mentaire  de  physique,  etc. 

UIHpAS.  THbu  algérienne.  Les  Français  firent 
une  eipédition  contre  etfo,  le  21  timet  1842. 

Rfin.  Rhems.  Grand  fictive  qui  prend  sa  source 
en  Suisse,  et  circule  en  Allemagne,  eo  France  et 
en  Hollande.  Les  passages  les  plus  célèbres  de 
ce  fleuve  s(uU  c  eux  qui  ont  été  effectués  par  Cé- 
aar  et  Lo^li^ \IV.  Ce  dernier  eut  lien  le  12  juin 
1(^72.  Le  Hhin  a  été  aussi  franchi  en  1795  par  une 
armée  républicaine;  en  1796,  le  25  juin,  par  le 
général  P(  s;ii\;  le  18  avril  1797,  par  le  gi'-néral 
Hoche;  dans  la  môme  année  par  le  général  Mo- 
rcau;  et  le  23  avril  1800,  par  le  général  Gouvion 
Saint-Cyr. 

RHODES.  Tihodus.  Chef-lieu  de  l'île  de  même 
nom,  dans  la  Turquie  d'Asin.  Arkîniise,  reine  de 
Caiie,  se  rendit  niailr^sae  Je  cette  ville  I  au  332 
av.  J.«C.  Rhodes  soutint  un  siège  mémorable 
contre  Dcmt'trins  Poliorcète,  l'an  285  av.  J.-C.; 
fut  pri^e,  eu  052,  parles  Sarra&ius,  lesquels  bri- 
sèrent,  pour  le  fondre,  son  fameux  colosse 
d'airain,  qu'un  tremblement  de  terre  avait  déjà 
rer: versé.  Ce  rolosse  étnit  simplement  placé  h 
l'entrée  du  port,  et  n'avait  pas,  comme  on  s'est 
plu  souvent  ik  le  dire,  les  deux  pieds  posés  sur 
les  deux  niùles.  \.cs  vaiss^eaiix  passaient,  non 
[ins  entre  ses  jambes,  mais  simplement  tout  pro- 
che de  lui. 

UOmiiiDff.  Se  disait,  chea  les  Grocs,  de  l'une 

des  formes  de  la  phalange» 

RROMPIIAIA.  Arme  de  guerre  en  usage  che?, 
les  Thraces.  C'était  une  lance  à  manche  de  bois, 
d'une  très -grande  longueur;  son  fer  avait  la 
même  dimension  que  le  manche. 


RHUHB.  Voy.  Rlub. 

RIBl^  (Loi  is-César-Attccste).  Général  de  bri- 
gade, né  à  Grenoble  (I  ik  en  1785,  mort  à 
Scnlis  (Oise)  en  l863.Em*ôié  volontaire  en  I80S, 
ser\'it  eu  Portugal,  se  distingua  à  l'assaut  de 
€Xrone  en  1809,  ce  qui  lui  vidiit,  peu  après,  Vé' 
paulette  de  sous-Iieutcnanl.  Après  l'assaut  do 
Figiiièrcs,  il  fut  lieutenant  en  ISH.  Capitaine 
adjudant  major  dans  la  campayne  de  Saxe,  et 
décoré  en  1813.  Officier  d'ordonnance  du  géné- 
ral Monck  dans  la  campagne  d'Kspagne  de  I82H. 
Officier  de  la  Légion  d'honneur  eu  i824.  En 
4830,  il  fait  la  csmpagne  d'Alger  et  gagne  l'é- 
paulette  de  chef  de  bataillon.  Mis  h  l'ordre  du 
jonr.  «>n  IS36,  lors  de  la  défense  du  camp  do 
Buullarick.  Lieutenant-colonel  en  1837.  liculrc 
en  France  et  colonel  en  1840;  maréchal  de  camp 
en  1843.  Commandeur  de  la  Légion  d'iumoew 
en  1853. 

RIBIUDEAD.  Charrette  garnie  de  fer,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées,  pour  transporter  les 

canons.  —  Dans  le  dialogue  III  du  second  traité 
d'arUderie,  Diego  Vfano  démontre  l'avutilage  de 

T 


ces  chariots  à  canon,  comme  plus  commodes  pour 
transporter  les  pièces  dans  les  temdns  maréca^ 

geux,  k  cause  de  leurs  roues  plus  élevées  quo 
les  roues  des  affûts,  et  comme  pouvant  servir,au 
besoin,  de  retranchement  contre  l'ennemi. 

RUtAlDEdlLV.  On  nommait  ainsi,  au  moyen 
ftge,  la  réunion  de  deux  ou  trois  petits  ca* 

nous  rangés  sur  une  chaî-relte  h  deux  ou  quatre 
roues,  traiaée  par  un  cheval.  Un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  ces  charrettes  constituait 

rarlillerie  de  campagne,  et,  au  dire  de  Monstrelet, 
le  duc  de  Hour^'djne,  J.-an  sans  Peur,  allant 
assiéger  Uam,  avait  a  bu  suite  12  000  do  ces 
chariots. 

Voici  la  description  d'un  ribaudcquin  que 
Scaliger  Ut  fabriquer  en  13S7  :  «  !I  unit  en- 
semble, îS/t  Giovanni  Citadella,  quelques  In- 


nutid^ila 

struments  d'artillerie,  au  moyen  desquels  plu- 
sieurs bouches  à  feu  pouvaient  répandre  en 
même  temps  la  moit  dans  le  camp  ennemi.  U 
construisit  trois  grandes  diairettes  ayant  chacone 
irois  rang»  de  canoni.  Chaque  rang  ae  dirii 
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en  quatre  compartiments,  et  chaque  eomparti- 

nienl  portail  douzf  Ixnriliardcllos  avec  autant  de 
balles.  Chaque  charrelle  cunluiiail  144  cauuiis 
aTec  un  homme  par  rang,  lequel  devait  mettre 
le  Feu  aux  bombardes  de  douze  en  douze,  de 
telle  sorte  que  les  canons  des  trois  charrettes  se 
tiraient  au  moyen  de  trente-six  décharges.  Cha- 
que charrette  était  traînée  par  quatre  gros  che- 
vaux garnis  d'armures,  et  chaque  cheval  était 
guidé  par  un  homme  armé  d'une  hacliej  en  oulie, 
douze  chevaux,  également  bardés,  conduits  cha- 
cun  (lar  un  honnne  ayant  à  la  main  une  pique  avec 
de-  fers  arliru  iels  pli  lus  de  subhtanres  combusti- 
bles qui,  lorsqu  ils  touchaient  l'ennemi,  jetaient 
le  feu  et  répandai«nt  l'Incendie  tout  autour.  » 

On  a  aussi  iluniié  le  nom  de  ribmuli'jutu  à 
une  machine  de  guerre  qui,  suivant  liuquefurl, 
était  un  petit  chariot  en  forme  d'arc,  de  4  i 
5  mètres  de  lonfjiieiir,  et  arrêté  sur  un  arbre 
Iarf:e  de  (i'",32:i,  dans  le(|ue|  était  creusé  un  ca- 
nal pour  y  mettre  un  javelol  d  environ  2  mètres 
de  long,  ferré  et  empenné.  «  On  le  dressait  sur  les 
murailles  des  villes,  et,  par  le  moyen  d'im  triin-, 
les  javelots  étaient  poussés  avec  tant  de  fore«>, 
qu'Û  n'en  fallait  qu'un  pour  tuer  ou  blesser  plu- 
sieurs hommes  à  la  fois.  » 

RIB\I"DFR.  S'est  dit  de  l'art!.. ii  de  faire  la  guerre 
avec  les  llibauds,  ou  de  combattre  avec  une  arme 
dont  ils  faL^ient  usage.  —  Se  disait  aussi  d'un 
soldat  dont  la  conduite  était  dissolue. 

RIBAIDERLI.  Costume  militaire  que  portaient 
les  itibauds. 

IttftllDS.  Voy.  Bandes  hilitaibcs. 

UMMlAliBR  {Mar.).  Se  disait,  autrefois,  pour 
courir  de  petites  bordées. 

RUORDiGE  [Mar.).  Dommage  que  le  choc  d'un 
bâtiment  changeant  de  place  cauic  à  un  autre 
bfttimcnt,  dans  le  port  ou  dans  la  Kulc.  —  Se  dit 
au-<i  de  riiiilrniiiité  allouée  pour  la  ptf te  oc- 
casionnée par  ce  choc. 

UBORM  (Ifor.).  Bordages  de  la  carène  d'un 
bfttiment,  placés  au-dessous  du  gabord,  et  (jtii 
s'nfiproelient  jusqu'à  environ  un  mitre  cl  demi 
du  la  lIotlaLson. 

UCIIIM.  Petite  rivière  du  territoire  de  Bologne, 
en  Italie.  Laurent  de  Médicis  défit  sur  ses  boids, 
en  1172,  les  exilés  de  Florence,  ainsi  que  ks 
Vénitiens  que  counuantlait  Uarthéleuii  Coglioiic. 
On  prétend  que  c'e;>t  dans  eette  bataille  qu'un  fit 
u>:iL'e  pour  la  première  fois  de  canons  montes 
sur  dus  roues. 

IICBJUID  l*',  dit  Cffur  de  Lion,  Roi  d'Angle- 
terre, né  en  1157,  mort  en  1109.  Jeune,  il  prit 
trois  fuis  les  armes  contre  sou  père.  S.i  vali  iu  et 
sa  lorce  herculéenne,  sa  pa.s>ioii  pour  les  aven- 
tures, ont  fait  de  lui  le  héros  de  la  troisième  crui- 
saile.  Il  s'i  !n|iara  de  l'Ile  de  Chy;  re  et  de  l'tnlé- 
niais,  mais  il  co,>sa  bientôt  de  s  enleudre  avec  son 
coalisé  Philippe- Augn>te.  11  souilla  ses  li'mts 
faits  par  des  violences  qu'il  porta  jns{)u'à  faire 
massaerer  2.*;00  captifs.  Vainqueur,  à  AsHiur,  <lc 
100  OOU  musulmans,  il  n'osa  ccpciidanl  riiquci 
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l'attaque  de  Jérusalem,  et  son  caractère  difficile 
Qt  qu'on  l'abandonna  et  qu'il  dut  r>  vmir  eu 

Europe,  l'aili  pour 
l'Angleterre  avec  un 
seul  vaisseau ,  il  fui 
jeté  par  une  tempête 
sur  les  côtes  de  Ve> 
nisc.  N'osant  traver- 
ser la  France,  il  prit 
sa  route,  déguisé  et  à 
peu  près  sans  suite,  à 
travers  l'Alleniagne. 
11  eut  l'imprudence  de 
passer  sur  iaa  terres 
d*un  duc  d'Autriche 
qu'il  avait  offensé  en 
Syrie  ;  il  fut  reconnu, 
charf&  de  chaînes,  et 
ce  duc  d'.\utrie!ic  le  livra,  contre  une  soninit 
d'argent,  à  l'empereur  Henri  Yl.  Celui-ci  détes- 
tait Kiehard  à  cause  de  ses  liaisons  avec  le  roi 
*le  Si(  lie,  qu'il  traitait  de  vassal  félon.  Il  garda 
le  captif  pendant  plus  d'un  an,  d'abord  à  Mayence, 
ensuite  ù  Worms  el  au  château  de  Thefels.  Les 
chevaliers,  les  évéques  et  le  peuple  d'Anglelerre 
s'imposèrent  pour  la  rançon  de  leur  souverain  ; 
c'était  un  cas  prévu  par  les  lois  féodales.  La 
rançon  fut  stipulée  à  250  000  marcs  d'argent. 
Rentré  dans  ses  États,  Richard  eut  à  combattre 
une  faction  su-eitée  par  son  frère  Jean  pour  lui 
ravir  la  couronne  j  il  fit  la  guerre  à  Philippe- Au- 
guste qui  avait  envahi  la  Normandie,  battit  ses 
troupes  à  Prélevai  et  conclut  une  paix.  Cinq  ans 
après,  étant  venu  assiéger  la  ville  de  Clialus,  eu 
Limousin,  il  fut  atteint  mortellement  par  une 
flèche. 

RICIIELIEV  (AhmandIfan  nu  Pi  fssis,  cardinal, 
duc  ue).  ^ê  à  Paris  eu  l^iMj,  mort  à  Paris  en 
1642.  D'une  maison  noble  du  Poitou,  et  fits  d<' 

Fianyiiis  du  Plessis,  capitaine  des  gardes  lU- 
Henri  IV,  il  fut  d'aliord  destiné  ù  la  profession 
militaire,  et  porta  le  litre  de  marquis  de  Chilluu. 
Son  frère  Alphonse  ayant  renoncé  à  Pévèehé  de 
Luçon,  le  joiiiie  marquis,  voyant  p(Uir  son  am- 
bition de  meilleures  chances,  prit  la  soutane, 
fit  le  voyage  de  Hume,  c!,  dissiuuilanl  stui  âge 
vi'rilaMe,  obtint  du  pape  qu'il  le  s  ik  làt  évèque, 
liien  qu'il  n'eût  en  n'alité  que  vii  .ii-deux  ans.  U 
débuta  par  obtenir  do  grands  succès  comme  pré- 
dicateur. Envoyé  aux  états  généraux  de  1614 
par  le  clei>'é  du  Poitou,  il  attira  l'attention  (k-  i.i 
reine  mère,  (]ui  le  nonmia  son  auniùiiier.  En 
Itilii,  il  devint  s'-erétaiie  il  Llat  de  la  guerre  et 
lî'  s  affaires  étraiiw« k  s.  Mêle  aux  différends  qui 
.s'elcvèit  nt  eiitir  Louis  Mil  et  Marie  de  MédicL». 
il  la  suivit  à  liiuisen  li>17,  mai:»  sansse  brouillei 
avec  le  roi.  Il  pas^a  deux  ans  è  Avignon  à  com- 
jMtMr  «le.  ouvrages  de  théologie.  En  1^20. 
chargé  «II-  ui  t-neier  luic  réeoncilialiou  intre  !.. 
niére  et  le  lii.i,  il  ht  couehire  le  liailé  d'Au- 
goulêmo,  et  Tannée  suivante  celui  d'Angers:. 
<  Il  !'■  e:  ]  i  (le  (jUoi  il  reccvait  le  cîiapo.ni 
de  cardii  al  en  Hiii,  cl  en  1621  il  cuirait  au 
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con<ieil,  pouss*^  par  sa  protectrice,  malgré  l'anti- 
palliie  qu'il  iiiâ|iirait  à  Louis  XIII.  Il  driiiiduMi  pu- 
Utique,  lai  cardinal. 


par  faire  conclure 
au  roi  une  alliance 
avec  les  Anglais  et 
les  Hollandais  héré- 
tiquos.  ot  (It^clarer 
la  guurre  au  pape  à 
propos  de  la  Valle- 
ïine.  Comme  expia- 
tion, il  battit  les  hu- 
guenote (le  France 
qtti  avaient  repris 
lies  armes  en  102Fî. 
Poor  déjouer  les 
intrigues  du  frèro 
du  roi,  Gaston,  duc 
d'Orli'ans,  et  de  ses 
favori:i,  il  fit  juger  et  décapiter  Chalaiscn  iC20. 
Cette  même  année  il  se  fit  nommw  surintendant 
général  de  la  navigation,  et  prépara  la  ruine  de 
la  Rochelle.  La  réduction  en  1628  de  cette  ville, 
dernier  boulevard  en  France  du  parti  proies- 
tant^après  un  siéj;e  (ju  il  conduisit  en  personne, 
le  porta  au  comble  du  pouvoir,  et  on  lfi-29  il  fut 
créé  premier  ministre.  Tournant  dès  lors  ses 
.armes  à  l'extérieur,  il  affermit  le  duc  de  Nevers 
dans  !;i  )  n-si  ssiur.  de  Manlone  et  do  Monlfcrrat, 
position  qui  commandait  l'Italie.  Gaston  et  Marie 
de  Médicis  contrariant  l'exercice  de  son  auto- 
rité, il  ^.t  exiler  l  une  et  força  l'autre  à  demander 
la  paiv  apri's  le  combat  dt-  Casteinaudary,  en 
1632.  Le  reste  du  sa  vie  fut  employé  à  une  lutte 
contre  la  maison  d'AuUicbe.  Il  mourut  très-peu 
de  temps  après  avoir  livré  à  l'échafaud  le  favori 
Cinq-Mars,  qui  avait  conspiré  contre  lui. 

RlCUCLiEU  (Lol  is-Fra.nçuis-Ahuand  du  Plessis, 
duc  db).  Maréchal  de  France  et  général  des  ga- 
ItTos,  né  îi  Paris  en  IfiOfi,  nitirt  en  Il 
servit  sous  le  maiéclial  de  Berwick  en  1733,  vl 
se  signala  au  siège  de  Keiil.  Ala  bataille  de  Fon- 
tcnoy  il  décida  la  victoire  par  une  inspiration  heu- 
rcnsc.  Appelé 
par  les  Génois, 
en  1748,  il  les 
di'Iivra  dos  aî- 
ta(|ucs  des  An- 
glais. En  1736, 
il  enleva  (!':■— 
saut  Puil-.M.i- 
hon,  réputée 
jusqu'alors  im- 
prcnaMo.I.o  Ha- 
novre conquis 
en  un  mois,  fut 
le  dernier  acte 

di'  «^n  c;;'. Ti''i  (' 
niiliiaire.  Ki- 
clicliou  fut  un 
de  ces  honiHH'.s 
rares  (|ui  savent  allier  les  qualités  du  soldat 
aux  goûts  rafllnés  du  sybarilisme,  et  apportent 


^  une  éfzale  gaieté  à  snpporlcr  les  incommodités  du 
bivouac  et  à  savourer  les  piul'unis  d  iin  buuJuif. 

MCinollT  (Abibob  db  BamenE,  <  «imte  de). 
Deiixiènie  lils  de  Jean  de  Bretagne.  Il  fut  conné» 

taltio  de  France  en  1424,  sous  (  luules  VU; 
cliussa  les  Anglais  de  la  A'urniuiidie  et  de  la 
Guienne,  et  mourut  en  i458. 

RICHEPAKSB  (Antoine).  Général  de  division,  né 
à  Metz  en  ITTO,  mort  en  1S07.  Il  prit  part  aux 
premières  {.lu  rres  de  la  république.  Sous-lieute- 
nant en  1 79 1 ,  il  par- 
vint au  grade  de  chef 
d'escadron,  en  l'an  ii, 
pour  sa  belle  con- 
duite à  Altenkirchen. 
Général  de  brii^.ide 
peu  de  temps  après, 
il  servit  avec  gloire 
K  dans  les  arméesd'Al- 
lemagne,  des  Alpes 
etd'llalie.  llméritaà 
l'affaire  de  Fossano, 
en  l'an  viii,  le  grade 
de  général  de  divi- 
RMfiKm  ûon,  et  acbeva  d'é- 

fd-nprh  U  fufc.,..;  J..  E^nmp^,:     j^j^jj^  ^  ^pOUltiOn* 

la  bataille  de  Il4)li(iidinden,  où,  par  une  manœu- 
vre habile,  il  décida  le  gaiu  de  lu  bataille.  Appelé, 
en  1807,  au  commandement  en  chef  delà  Gaa^ 

delonpe,  il  coniiirinia  l'insurreetion  de  OOlte  lie, 
où  il  inouï  ut  de  la  lièvre  jaune. 

UiCUMUM).  Ville  des  Ltats-Lnis,  clief-lieu  de 
la  Virginie.  Le  31  mai  18fô,  les  confédérés  at- 
taquèrent  un  corps  de  l'armée  fédérale  qui  était 
en  vue  de  cette  place,  lui  lirent  subir  des  pertes 
cou>idérables  et  s'emparèrent  de  canons  et  de 
ba^a-.îes.  Toutefois,  l'arrivée  sur  le  cliamp  de 
bataille  de  deux  biifiades  des  forces  du  iNoid 
ol>li;.;ea  lus  vainqueurs  à  se  re[ilier.  Le  lende- 
main, ils  engagèrent  de  nouveau  le  combat; 
mais  ils  furent  repoussés  sur  tous  les  points  et 
reprirent  leurs  positions  à  Iliobmond.  Los  fédé- 
raux eurent  3  OUU  morts  ou  bles>és,  et  les  confé- 
dérés laissèrent  I  200  tués  sur  le  terrain.  Un 
autre  eii:ja;:eiiient  eut  encore  lieu  devant  celte 
ville  io  26  juin  et  fut  de  nouveau  fatal  aux  fédé- 
raux, fis  prirent  leur  revanche,  il  est  vrai,  le  27, 
par  suile  d'une  manœuvre  combinée  par  le  gé- 
néral Mao-Clellan;  mais  tmo  bataille  décisive, 
livrée  les  29  et  3U  du  même  mois,  obligea  ce  gé- 
néral à  battre  en  retraite,  après  des  pertes  consi- 
dérables où  des  régiments  entiers  furent  décimés. 
C'est  alors  qnc  le  fiénéral  Ilallcck  vint  prendre 
la  direction  supérieure  des  forces  fédérales,  I.a 
bataille  du  31  mai  a  reeii  les  noms  de  bataille 
des  <if:p(  }  ii!'>  et  de  fiiirouks  ou  des  l.ewix  ch>'n€x. 

RICOCHABLE.  Se  dit  d'un  terrain  exposé  aux  ri- 
cochets do  l'artillerie. 

RICOCBKT.  Bond  que  fait  un  projectile  lancé 
sur  une  surface. —  Tii\r  à  ri'i  i'hrt,  c'est  jjatfre 
une  place  assiégée  avec  dos  pièces  qui,  au  lieu 
d'être  opposées  perpendiculairement  à  la  face 
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d'un  ouvrage^  sont  poinlées  haut,  comme  les 
■ortien,  d^oÂ  il  résulta  qoe  le  boulet  vieni 
plonger  sur  le  rempart,  derTi^^e  le  parapet,  où 
Il  fait  plusieurs  bonds.  —  On  appelle  fe\kx  à  ri- 
eoeAefe,  ceux  d'une  batterie  avec  laquelle  on 
produit  des  ricochets.  —  I.<'  hmkt  à  ricochets 
est  celui  qui  fait  plusieurs  bonds.  [Voy.  Tir.) 

RIDAGE,  RIDEE  [Mar.].  Action  de  roidir,  de 
tendre  fortement  les  liaubans  et  le»  galhaubans 
^un  bâtiment. 

IIDC  (Mat.).  Filin  employé  pour  lacer  en- 
semble deux  caps-de-mouton,  et  pour  roidir 
fortement  un  cordage  plus  gros  dont  un  bout 
porte  on  des  caps-de-monton. 

IIID.  Ville  de  la  liant»  Autriche.  Un  Vnufah 
y  battirent  les  Autiicbicns  en  1804. 

KIEGO  (Raphaei.  dei.  Ri  ego  t  Ninez).  Général 
espagnol,  né  en  1795  dans  les  Âsturies,  mort  à 
Madrid  en  1823. 
It  servit  en  1808 
dans  la  guerre 
contre  la  France, 
ftit  fait  prison- 
nier, et  rendu  à 
son  pays  en  1814. 
Il  fut  nommé  alors 
chef  de  bataillon 
au  régiment  do:^ 
Astories.  Il  fut 
Fun  des  organisa- 
teurs de  la  con- 
spiration de  l'ar- 
mée de  l'ilo  de 
Léon  contre  le 
gouvernement  de  Finlinand  VU.  Aj'rès  (jne  le  gé- 
néral comte  do  1  Abi^bal,  qui  avait  accepté  la  di- 
rection  de  Tentrepriso,  eut  Irabi  ses  complices  et 
opéré  de  nombreuses  arrestations,  Riego  et  son 
lieutenant  Quiroga  se  ehargèrent  de  reprendio 
l'affaire  et  de  la  bruscjuer.  Tandis  que  Quirofa 
devait  agir  dans  Hie  de  Léon,  Riego  se  porte  sur 
la  ville  d'Arcos,  où  il  arrête  l'Abishal  et  proclame, 
le  janvier  1820,  la  constilulion  do  1812,  à 
laquelle  Ferdinand  est  forcé  d'adhérer.  Riego  est 
nommé  maréchal  de  camp  et  capitaine  général 
de  r Aragon.  Il  eut,  en  1S2.T.  le  cnmmatii!<'tnent 
des  troupes  réunies  à  .Malaxa  pour  s'uppo:^er  h 
l'invasion  française.  Après  une  suite  d'insuccès, 

Riego,  blessé,  fugitif  et  h  demi  mort  dr  raint.  fut 
réduit  à  chercher  un  refuge  dans  une  ferme  iso- 
lée. Des  paysans,  partisans  de  la  cause  royale, 
l'arrêtèrent.  Le  général  Foissac  La  Tour  le  lé- 

clama  pour  son  [iri<nnnier  de  guerre,  mais  les 
passions  politiques  parlèrent  plus  haut,  et  les 
autorités  espagnoles  se  firent  rendre  leur  {woie. 

Riego  fut  conduit  ù  Madrid,  où  il  subit  le  sup» 
plice  de  la  garrotte.  {Voij.  Qv\i\i:ij.\.) 

RICEE-GLET.  Nom  que,  sous  l'ancien  régime, 
«1  donnait  au  guet  de  nuit. 

inn.  Ville  d'Italie.  En  I7i9,  les  Franvais  y 
battirent  les  Napolitains,  et  ces  derniers  y  furent 


idnprh  une  gravure  tipagnott). 


encore  aux  prises  avec  les  Autrichiens  en  1S21. 

ElEUI.  ParUsan  du  temps  de  la  ligue,  mort  en 
1503.  Il  défendit  le  château  de  Pfenefonds  con- 
tre Épemon  et  contre  Riron;  f-ecounit  en  vain 
la  ville  de  Noyon  contre  ilenri  IV  j  faillit  enlever 
ce  prince  dans  une  embuscade  Ams  la  forêt  de 
Comi>iègnc,  et  Hnit  par  être  pris  par  les  loyallslc^ 
qui  le  pendirent. 

RIEIX  {Pèche).  Filet  du  genre  des  folles,  que 
l'on  tend  ordinairement  par  le  Irtfan  des  coa- 
rants  d'eau. 

RIFLE.  Sorte  de  carabine  employée  dans  l'ar- 
mée anglaise. 

RIFLENEII.  Nom  que  portent  en  Angleterre  des 
miliciens  volontaires  et  non  soldés,  armés  île  ca- 
rabines, et  dont  les  exercices  sont  analogues 
à  ceux  des  chnsmint  à  pied  de  l'armée  française. 
Us  existent,  en  dehors  de  toute  action  du  gouver- 
nement, comme  dmples  assodations  de  peurtico- 
lien.  Chaque  paroisse  de  la  Grande-Bretagne  a 
aujourd'hui  ses  n7îi'm«?n,  qui  s'exercent  fréquem- 
ment dans  le  but  de  s'opposer  à  une  dcsceulu 
que  la  France  pourrait  tenter.  Leur  chiffre  est  de 
163  000  hommes.  L'État  se  dinru-c  aujourd"lii:i 
de  l'équipement  de  ceux  qui  ne  pourraient  y 
pourvoir  à  leurs  frais,  mais  c'est  la  mmorilé  et 
même  Hès-faible.  {Vùff.  RKaoTumiT.) 

RlfiA.  Ville  de  Livonie,  en  Russie.  Elle  Alt 
prise  sur  les  Poloii  iis  ]  ar  Gustave-Adolphe,  en 
1621,  et  par  les  Russes  en  1710.  La  bataille  de  ce 
nom  fut  gagnée  sur  les  Polonais  par  Ghailes  XII, 
roi  de  Suède,  en  4701. 

Rlf..\Y  (Henri  GAlTniER,  comte  de).  Vice- 
amiral,  né  h  Toul,  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  en  1783,  mort  en  183o.  Entré  dans 
la  marine  à  l'ège  de  quinze  ans  (179S),  il  était 
enseigne  en  siTvail  en  180G  dans  la  L'rnnde 
armée  avec  les  marins  de  la  garde,  et  faisait 
ainsi  campagne  de  terre  en  Prusse  et  en  Po- 
logne. 11  assistait  aux  batailles  d'Iéna  «  t  de 
Pul$tuck,etse  irouvaitan  siège  de  Stml  und.  At- 
^^pr^çi  taché  comme 

jj^^^ii^^^  aide  de  camp 

au  man'-clial 


Berthier,  il  le 
suivait  en  Es- 
pagne (1808), 
était  blessé  à 
Somo- Sierra 
et  revenait 
prendre  une 
part  tlisiin- 
yuée  il  la  ba- 
taille de  Wa- 
gram  (  1 809). 
Lieutcnuntde 
vaisseau  à 
cette  éiio(|ue, 
il  devenait 
succesâvement  capitaine  de  frégate  en  1811, 
et  capitaine  de  vaisseau  en  1816.  En  i8SS  11 


LViinital  à»  ni|t*t 


Digltized  by  Google 


ftiPOAlRES. 


AlYET. 


commandait  l'escadre  du  Levant  lors  de  la  guerre 
pour  l'indj^pcndancc  de  la  rin''ce,  et  iK  venait 
cootre-anûral  en  i82îi.  A  iNavahn  il  était  à  la 
tèle  de  l'escadre  française,  et  sa  kelle  conduite  lui 
valaii  (l'être  nommé  viceninUral  (1827).  Préfet 
maritime  à  Toulon  en  i829,  il  refusait  de  faire 
partie  du  ministère  Polignac,  devenait  membre 
du  conseil  d'amirauté  en  IH30  et  roinistio  de  la 
marine  en  1831.  Il  gardait  le  portefeuille  de  ce 
département  jusqu'en  1835,  et  le  quittait  pour 
celui  des  alTaires  étrangère^:,  d*où  il  passait  ain- 
basM^r  à  Naples. 

RIGOLE  (Mflr.).  Du  lat.  rigare,  arroser.  Canal 
qui  accompagne  les  mortaises  des  réas  de  la 
caisse  des  mftts  supdrieuxs,  dans  laquelle  la 

guindcressc  (gros  coi^age)  se  log»  pendant  le 

gijimlfL''!  ou  le  calage. 

HUIlAl.  Voy.  Ahiuinuu. 

R1K6ARD  (Afar.  à  vap.).  Longue  branche  de 
fer»  terminée  en  forme  de  crocliet,  employée 

po'ir  !r  --■r\iee  dos  tlKicliiiics  h  viipetir. 

BI.V&EOT  (ifrtr.).  Nntu  de  la  pièce  de  bois  ter- 
minant la  quille^  à  l'avaiil  d  uii  grand  bâtinienl. 

RIXGOT  {Mur.).  Bague  de  ligne  double,  adaptée 
à  l'oïtrope  d'une  poulie,  pour  y  Rxer  le  donnanl 
d'un  garant  de  palun. 

RIO  (If'îf.V  Rouet  de  poulie.  {Voy.  Réa.) 

RIO  DE  mmo.  Capitale  du  Oré:>il,  située  sur 
une  superbe  baie  du  même  nom.  Les  Hollandais 

s'en  emparèrent  pendant  la  guerre,  de  1635  ù 
i6jO;  cl  nugiiay-Trouin  la  saccagea  en  1711. 

RIOTA.  Lieu  d  Italie  où,  en  1513,  l'armée  fran- 
çaise, commandée  par  Louis  de  la  Trémouille, 
fut  défaite  par  les  Suisses  SOUS  la  conduite  du 

BiarLclial  Trivulce. 

RIPKR  {Mar.).  Ce  mol  s'omploic  pn  parlant  des 
cordages,  des  amaiies,  des  gai  celles,  etc.,  potu* 
dire  qu'on  les  fait  gUno'  l'un  contre  l'autre. 

RIPERD.l  (J.Gl'ili.âuiib,  duc  de).  Militaire  et 
homme  d'État,  ml  h  Croningue  d'une  famille 
noble,  mort  en  1737.  Colonel  au  service  de  Hol- 
lande et  chargé  d'une  mission  en  Espagne,  il 
gagna  les  lionnes  çrftcps  do  Philippe  V,  qui  le 
créa  duc  et  le  lit  ministre  des  alTaires  étrangères. 
La  fortune  cessant  de  sourire  à  Riperda,  il  fut  en- 
,  fermé  en  1 726  dans  la  tour  de  Ségovie,  d'où  il  s'é< 
chappaau  bout  de  denvatH.  H  erra  en  Portugal, 
en  Angleterre,  en  HullanJc,  et  linil  par  prendre 
le  turban  au  Muroe  avec  le  command«nent  d'une 
arm-^i'  rnntre  les  Espagnols.  Sa  défaite  devant 
Ceuia  lut  payée  de  la  prison,  puis  du  bannisse- 
ment, et  il  alla  mourir  &  Tétouan. 

BVOIEE  {Mar.).  Morcean  de  cordage  ou  d'é- 
toffe, plié  sur  Int-même,  dans  lequel  on  fait 
passer,  avec  frottement,  des  fils  que  l'on  vieiil 
de  goudronner,  aliu  qu'ils  déposent  au  passage 
ce  qn%  ont  pris  de  gondron  en  trop. 

MFIIAIBIS.  Du  lat.  r^,riTe.  Tribu  de  la  con- 
fédération de?  Franrs,  qui  reçut  ce  nom  lors- 
qu'à i'ii)va.sioD  de  la  Gaule  par  les  Francs,  vers 


Tan  429,  elle  s'empara  des  provinces  de  la 
Gaule  et  de  la  rjcrttiaiiie  siluées  sur  les  dtMix 
rives  du  Hiiin  depuis  <:ulugne  Jusqu'à  Cobleniz, 
et  à  t'est  ju8qu*à  la  Fulde.  Dans  les  premièr<  s 
années  du  sièclf  suivant,  celte  tribu  se  soumit 
à  l'autorité  do  Clovis,  chef  le  plus  important  des 
Francs  SaKens.  —  Le  nom  de  ripuaires  avait 
aussi  élé  donné  précédemment  aux  hommes  em- 
pl  yés  à  la  garde  des  frontières  de  l'empire  ger* 
niaiti«iue. 

RIS  (llur.).  Se  dit  d'une  portion  dévoile, dans 
'  le  sens  de  sa  largrar,  comprise  entre  deux  bandes 

appelées  bandes  rff  ris,  lesquelles  sont  fortifiées 
par  des  renforts^  et  percées  d'œils-de-pie  dans 


lo.'J(]iu'ls  on  pasyc  des  pnrccttes  Fcrvaut  à  faire  des 
nœuds.  Les  ris  sont  destinés  à  faire  des  plis  dans 
les  voiles  pour  en  diminuer  la  surface.— Pï*eR<bv 
un  ris  dans  une  voile,  c'est  la  rai  ( ourcir  dans 
le  sens  de  sa  Ituuleur;  larguer  un  ris,  c'est  déta- 
cher tes  garcettes  qui  retiennent  la  partie  de  la 
voile  repUée  sur  la  vergue,  attn  de  présenter  plus 
de  surface  au  vent. 

RISADE  (ifar.).  Action  de  ri-^er  les  voiles. 

RiSBAM  (ifar.).  Terre-plein  garni  de  canons 
pour  la  défense  d'un  port  de  mer. 

RISBERII.  Retraite  garnie  d'un  fascinage,  au 

pied  d'un  mur  de  terre. 

IlISO  [Mar.].  Aiipmenlatiou  subite  et  de  peu 
de  durée  dans  la  force  du  vent  régnant. —  Veille 
à  la  risée  I  est  le  coromandeniMit  de  se  disposer 
à  baisser  les  voiles  au  passage  du  vent>  ce  que 
les  marins  appellent  sahi-  r  la  rme. 

lUSSin  [Pêche).  Filet  ressemblant  àl'épervier : 
on  remploie  sur  les  côtes  de  Frovence. 
BiSSOn  (Mar,),  Gnpinn  à  quatre  brancbes. 

RISTORKE  ou.EISTOmE(lfar.}.  Se  dit, en  ma- 
tii'^Tc  d'assurances  maiilinifs,  do  la  résiliation 
d'un  contrat  à  la  groise.  Celle  résiliation  peut 
avoir  li(>u  pour  défont  ou  insuffisance  d'objets 
(  xposés  aux  risques,  OU  pour  &aude  de  la  part 

lie  l'euipruiilt  ur. 

RIVET  (Le  g*>néral).  Né  en  1810,  mort  en 
18ÎIS.  Élève  de  l'École  polytechnique,  il  sortit  en 

1833  de  l'école  d'application  de  Melz,  connue 
sous*lieuteuanl  d'artillerie,  et  s'end)ar(iua  pour 
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l'Afrique  flans  la  miMne  année.  Lieutenant  en 
1838»  capitaine  en  {840,  officier  d'ordonnance  du 

g(^n(^ral  Biigeaud  en  \i<i'^.  Il  (|iiilla  l'artillerie  et 
passa  avec  le  s'^ile  <le  elief  d'escadrons  dans  la 
cavalerie  indigène.  De  183  4  à  \8i'6,  sa  brillanle 
conduite  le  fit  mettre  quatorze  fois  à  l'ordre  de 
l'année.  En  ISiîfi,  nutnmé  lieulenant-colonti  au 
2» cbaâseurs  d'Alrique,  uten  I H l.S  colonel  d'un  n  - 
ginient  de  iiussardâ.  En  1852,  il  prit  part,  comnx' 
général  et  cht-f  d'élat-major,aux  expédilionsdans 
la  Kabylie,et  devint  t  nlin  chef  d'élal-m.ijnr  ilii 
I"  corps  d'armée  de  l'expédilion  d  Uiimi.  11  fui 
tué  sous  les  murs  de  Séliastopol,  le  8  septemlne. 

'  UfliRES.  Les  anciens  étaient  pénétrés  pour 

les  cours  d'eau  d'un  respect  religieux  que  par- 
tagaienl  le:i  guerriers.  Homère  uous  présente 
Pélée  coniHicratit  au  Sperebius  la  cheTeliire  de 
son  filsAcliille;  Xerxès,  avant  de  frdnchir  le  Stry- 
nion,  lui  sacrilie  des  chevaux;  Tiridate  m  offre 
un  à  1  Kuphratcj  Vitellius  fait  en  l'honneur  du 
même  fleuve  la  cérémonie  du  taurobole,etc. 

BIVIÈRES  {Xav.  ll'ir.].  (m  a  inventé,  pour  me- 
surer la  vitesse  des  rivii'res,  divers  instruments 
appelés  eu  général  hydromitres,  et  dont  les  noms 
particuliers  sont  :  volant  hydranUique,  pendule 
hydraulique,  tube  de  Fitot,  moulinet  de  WoU- 
mann,  etc.  ;  voici  le  moyen  le  plus  simple  :  On 
place  sur  l'eau  un  ilolteur,  cummunémcat  en 
Ijois  ou  d*uii  autre  corps  d'une  densilé  à  pen 
prés  é^ale  à  celle  de  l'eau,  afin  que  ce  corps  soit 
en  partie  noyé,  et  que  le  vent  n'exerce  point 
d'influt-nce  sur  son  mouvement  ;  on  commence 
par  mesurer  une  certaine  distance  sur  la  rive,  et 
après  avoir  jeté  le  flotteur  -in  ]>\\i<  fovl  du  cou- 
rant, on  compte  le  nombre  de  secondes  qu'il 
emploie  h  parcourir  la  distance  marquée.  La  vi- 
tesse iimy.  une  de  la  rivière  est  alors  d'tnviron 
les  huit  dixièmes  ilf  la  \ile>>e  ainsi  p!><*'rvée. 

L^i  vitesse  des  rivières  csl  très- variable:  on  la 
dit  faible  quand  elle  est  au-dessous  de  0*,B0 
par  seconde  ;  i^i  dinaire  entre  0'",riO  et  1  mètre  ; 
grande  entre  1  et  â  mètres  j  très-grande  quand 
elle  dépasse  coite  demii'^re  quantité.  La  vitesse 
de  la  Seine,  aux  etivirons  de  Paris,  est  de 
0™.nn  ;  ct  llr  ilti  Illione,  du  Ilhin  et  de  la  Du- 
rance,  est  d  environ  2  mètres, et  du  double  dans 
les  forte!}  crues.  Un  cours  d'eau  prend  le  rang  de 
rivière,  lorsque,  dans  sa  marclie  ordinaire,  il 
mène  île  10  à  12  mitres  d'eau  par  seconde.  De 
Ut)  à  40,  c'est  déjà  une  rivière  navigable;  à  100 
mètres  et  au-dessus,  c'est  révllemenl  un  fleuve.  La 
Soinc,  fi  Paris,  roule  environ  2Î>0  métros  culics 
d'eau  pur  seconde;  la  Garonne,  à  Toidousc,  en 
mène  enviittn  tSO;  le  Rliùne,  à  Lyon,  plus  de 600, 
et  le  Rhin,  à  Strasbourg,  près  de  I  000  mètres. 

Voici  les  résultats  d'études  faites  par  dos  in- 
génieurs sur  les  pentes  de  quelques  Ucuves  im- 
portants : 

I>e  Missîssipi,  de  IHttsburg  à  la  mer,  a  un  par^ 

cours  do  'MM  kilomètres.  Sur  c<'[  r-~[);)ee,  la 
penle  u'e»l  que  du  220  mètres,  soit  O'^.'iooofi-; 
par  mètre.  A  partir  du  confluent  de  Muskioguin, 


sur  un  parcours  de  2  004  kilomètres,  celte  pente 
n*est  plus  que  de  173  mètres,  soit  0",O00039. 

Le  Danube,  le  plus  puissant  des  couis  d'eau 
de  l'Kurope,  est,  à  sa  «îourrr".  li  C>w  m.  très  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Son  parcours  étant 
de  2800  kilomètres,  c'est  une  pente  moyenne  de 
O^'.OOdiVift  p,irmt"'trp,  c'ost-.i-iîirc  quadruple  de 
la  [teiiiedu  îttissis.sipi.  Dc  Balisbonnc  à  la  mer,  là 
l  onlc  moyenne  de  ce  fleuve  est  réduite  de  moi- 
tié :  elle  est  de  324  mètres  pour  2  473  kilomètres, 
nu  dc  0*^,000 par  mètre.  Depuis  Vienne, 
elle  n'est  plus  que  de  0",0000l  par  mètre. 

Rhdne,  depuis  sa  sortie  du  lac  de  Genève 
jiK(]ir?i  la  mer,  descend  de  374'°,S0  pendant  une 
coiirse  de  327  kilomètres,  ce  qui  suppose  une 
pento  moyenne  de  0",0007tO,  c■e^l-u-dire  plus 
que  décuple  de  celle  dc  l'Oliio  et  du  Mississipi. 
!>e  l'extrémité  de  la  (ireM|ii'ile  de  PciiMclie  à 
Lyon,  jusqu'à  la  nier,  cette  peute  n'est  plus  que 
de  i  69",450  sur  332  kilomètres ,  ou  de  0»,00O48O 
par  mètre.  C'est  sept  fois  la  pente  moyennA  du 
Mississi|»i  depuis  Pittsburg.  Entre  Lyon  et  Avi- 
gnon, celte  pente  est  de  0",OOOU2u  par  mclre,  . 
c'est-à-dire  presque  décuple  de  celte  du  Hississipi 
de  l'ilMurg  à  la  mer. 

Le  Ktiin,  après  sa  sortie  du  lac  de  Constance 
jusqu'à  Rotterdam,  descend  de  407'",$3  sur 
700  kilomètres,  ou  de  O^jOOOS.ïO  par  mètre, 
pente  bien  forte,  et  de  Strasboîirg  à  nollcrilaîn, 
de  1G4'",17  sur  470  kilomètres,  ou  de  0"',00o4i»(i 
par  mètre. 

La  Loire  est  un  peu  moins  inclinée.  Ain^i,  de 
iioaune  à  Paimbœuf,  elle  descend  de  276  mètres 
sur  607  kilomètres,  ou  de  O-.oooaoo  par  mètre. 
C'est  le  sextuple  de  la  pente  moyenne  de  l'Ohio 

et  lîn  Mi-<i'-ijii.  nr|Uliï  11-  li^'lll  d'OiIt'.iU?  jus- 

qu  à  Paimbœui,  sa  [lente  n  e>lplus  que  quadru- 
ple de  celle  de  la  grande  artère  de  l'Amérique 

du  Nord,  c'est-à-dire  d.'  '.)(", "0  sur  351  kilo- 
mètres, ou  0'",0002G0  par  mètre. 

De  Paris  à  llouen,  la  Seine  n'a  qu'une  faible 
petite  de  2^^,20  sur  342  kilomètres,  ou  de 
0"' ,000100  par  mètre. 

La  Garonne,  de  roulou.se  à  Bordeaux,  et  do 
confluent  du  Tarn  au  même  point,  présente  des 
pentes  moyennes  qui  se  ra|iprochent  des  pentes 
lie  lii  I/iIre  cuire  Hn.nnne  et  HaimbcBuf,  et  entre 

Oilé.ius  et  PaimbuîUl. 

De  toutes  les  rivières  de  la  France,  la  Sa6ne,  . 

que  Cés  tr  appelait  lentisfiinu^  Arar,  est  le  cours 
(l'eau  dont  l'inclinaison  a  le  plus  dc  rapport  avec 
l'inclinaison  du  Hississipi.  De  Chàlon  à  Peiracbe, 
dans  la  circonstance  d'éliage  la  plus  défavorable, 
la  Saône  ne  desreud  qiif»  de  1?  mètres  sur  140 
kilomèties,  ou  m(tyennemenl  de  O^jOOOOSO  par 
mètre.  Lorsque  le  niveau  du  Rhène,  à  Lyon,  ne 
rnndilii'  pas  le  p'aîi  d'eau  de  la  S.iAne.  la  pente 
moyenne  de  celle-ci  ne  dépasse  pasO"*,OOOOG9. 

Les  fleuves  les  plus  rapides  sont  les  moins  fa- 
vorables pour  la  navigation. 

RIVOM  (l>Tic  nrV  Vay.  Mapskn'A. 

RIVULI.  Ville  située  près  de  l'Adige,  en  Italie. 
Le  général  Bonaparte  y  remporta,  dans  les  jour- 
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liées  des  i4  et  15  janvier  1797,  uno  victoire  si- 
gnatéesur  les  Autrichiens.  Les  Piémuntab  enle- 
vtTonl  octte  ville  aux  Autrichiens  le  10  juin  184><. 

ROAXOKK  li.Ks;  .États-l'iiis  (l'Amrriqiie,  l/expé- 
tlitioii  ledéntic  du  général  Uurnside  s'empara,  le 
12  février  {662,  de  ces  Iles,  occupées  par  les 
séparatistes.  I.a  perte,  des  deux  cAlés,  s'éleva  à 
environ  un  millier  d'hommes. 

KOBA  {Mar.).  Mot  qui,  sur  la  Méditerranée,  in- 
dique toutes  sortes  de  marchandises. 

ROBICCIITTO.  Italie.  Au  combat  qui  fut  li- 

vré  en  cet  endroit,  le  2  juin  IS';;»,  eniro  los 
Franco-Sardes  et  les  Autriciiiens,  les  tiradleurs 
algériens  ou  tvatoi  se  distinguèrent  d'une  ma* 
liitTe  brillante. 

ROBERT  BRICE.  Roi  d'Écosse  sous  le  nnm  (h 
Robert  J".  Pour  aixiver  au  Irùno  et  s'y  mainte- 
nir, il  ent  à  livrer  de  nomhreases  bataillei*,  en- 
tre mitres  celle  de  Rannockburn,  qu'il  gagna  en 
MI4  sur  ^lîiniar.l  II,  roi  d'Aiipli  tt'rrc. 

ROBERT  dit  L£  FORT.  Il  descendait,  croit-on, 
d'un  frère  de  Charles-Martel.  C'est  de  lui  (|nc 
vient  la  race  des  Capétiens.  Il  lutta  héroïque- 
ment contre  les  Normands  et  fut  tué  en  les  com- 

haltanl  en  806. 

ROBIXET  DE  LA  CALE  {Mar.).  Robinet  de  fortes 
proportions  qui  sert  à  donner  de  l'eau  de  mer 
pour  lavpp  If-^  p'^nt*;  ot  la  cali\  cl  à  ictiijiiir,  au 
moyen  d'une  manche,  les  futailles  dont  l'eau 
douce  a  été  consommée.  Ce  robinet  sert  aussi  à 
verser  Feau  avec  laquelle  on  noie  les  poudres 
en  cas  d'in<'endio, 

EOBL\tTS-J.tlGES  (Mur.  à  lap.).  Robinets  pla- 
cés à  71  millimètres  l'un  de  l'autre,  et  marquant 
le  niveau  do  l'eau  qui  doil«e  trouver  entre  eux 
dans  1.1  <"ltau<lièrc  d'une  machine  à  vapeur.  l  'on- 
irerluro  du  robinet  supérieur  doit  donner  de  lu 
vapeur,  et  l'ouverture  du  robinet  inférieur  doit 
donner  de  l'eau. 

ROBUSTAIRE.  Charpentier  qui,  chez  les  Ro- 
mains, était  attaché  au.x  armées. 

BOG.  Se  disait  anciennement  pour  forteresse, 
à  l'instar  des  Italiens  qui  disent  rooea  pour  une 

citailodo. 

ROCANBEAU  [Mar.).  Anneau  de  fer  disposé  pnur 
glisser  sur  un  boote-hors  ou  sur  un  m-M,  et  syi  vir 
ainsi  à  étendre  ou  carguer  une  voile  fixée  par 
une  bafoue  ou  un  crochet  k  la  circonférence  du 
cercle  du  fer. 

BMAUTISIS.  Nom  donné  aux  vieux  militaires 
en  rotniite,  jouissant  d'une  demi-paye,  que  l'on 
cunlinait  dans  les  cliAleaux,  les  ritarlcllts,  Icy, 
lieux  lorl-^,  et  particulièrement  ceux  que  I  on 
appelait  rocs,  d'où  veniûti  ces  viens  soldats  leur 

Iimn  fie  rnrriiitîiis.  On  rrnit  que  les  rocantins 
furent  institués  par  François  l".  Dans  l'ordon- 
nance du  l*'  décembre  IG6I,  on  les  nomme 
morts -payés.  L'ordonnance  du  20  mars  1683 
cassait  et  licenciait  les  morts-payés  r(»rnmr  ^fus 
imlilex;  ce  qui  ne  fait  pas  honneur  aux  auteurs 
do  cette  ordonnance.  [Voy.  Irvalubs.) 


RocMmbria 
(ftpriê  l»  Muté»  4»  Ttmmeti. 


ROCnAlBEAD  (J.-R.  Donatien  de  Vihecr  de). 
Né  à  Vtondftroe  en  172$,  mort  en  1807.  Envoyé 

an  secours  des 
Éta(s-l  nis,  lors 
de  la  gUfiTO  do 
l'indépendance, 
à  la  ts'tf  d'un 
corps  de  tiOOO 
hommes,  il  con- 
tribua, en  1781, 
à  faire  ra'|  itti!er 
legénérulaiiglais 
Comwailis(T'oy. 
cenom\  Nommé 
par  Louis  .XVI 
maréchal  de 
camp,  en  1791, 
Rcchambeati  fut 
chargé,  dans  la 
mf-me  année,  d'organiser  l'armée  du  Nord,  et  dut 
se  retirer  devant  l'impossibilité  d'y  établir  la 
discipline.  Condamné  à  mort  sous  Robespierre, 
il  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  l'exécution 
de  la  sentence.  Il  a  laissé  des  tfânoânes. 

ROCIIAHBEAU  {DoNATiEN-MAniE-JosEra  de  Vi- 
MEin,  comte  de).  Général  de  division,  fils  du 
précédent,  né  en  17i>0,  mort  en  1813.  A  l'Age  de 
douze  ans,  il  smait  sous  son  pire  en  Ain*  rique. 
En  1791,  le  gouvernement  français  l'envoya  à 
Saint-Dumingue  ;  il  en  chassa  les  Anglais,  aux- 
quels ht  France  dnt  abandonner  cette  col<mie  trois 
ans  plus  tard.  Rochambeau  vint  servir  en  Italie  et 
en  Tyrul,  cl  «le  la  rriourna  à  Saint-Doniingiie  avec 
le  général  l.eclerc.  iumbé  au  pouvoir  des  nègres 
insurgés  en  1803,  il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  1811.  Deux  ans  après,  dans  la  campagne 
d'Allemagne,  il  fut  tué  à  Leipzig. 

ROCUE  (Mar.).  Sommet  isolé  d'une  montagne 
sous-marine,  qni  est  alternativement  couvert 

par  le  (lot  et  par  le  jnsant.  Être  dans  les  roches, 
c'est  se  trouver  an  milieu  d'un  écueil;  être  sur  la 
roches,  c'est  les  loucher  ou  y  échouer. 

ROCflE  ft  PII).  Composition  ineendiaire  qui  s'at- 
tache aux  matières  combustibles,  les  enflamme 

vivement,  et  que  l'eau  môme  ne  pont  empèelier 
de  brûler  lorsqu'elle  se  projette  d'un  tulie  un- 
perméable.  Il  y  a  plusieurs  formules  de  cette 
composition  : 
1".  —  Salpêtre,  3  parties  ;  pulvérin,  10  ; 
soufre,  12. 

2'.  —  Salpêtre,  1  partie;  pulvérin, 2;soufre, 4. 

3*.  —Sali  être,  1  partie  ;  pulvérin,  Ij  poudre 
ordinaire,  1 ,  soufre,  4. 

4*.  —  Salpêtre,  4  parties  ;  pulvérin,  8;  anti- 
moine, 4  ;  soufre,  1 6.  \ 

On  fait  d'abord  fondre  le  sonfre,  et  dès  qu'il  de- 
vient pâteux,  on  verse  le  salpêtre,  puis  l'antimoine. 
On  bouche  ensuite  le  fourneau  ;  on  ajoute,  par 
portions,  la  poudre  et  le  pulvérin  ;  on  remue  jus- 
qti'à  ce  que  la  pàle  devienne  tonnée,  et  on  coulo 
dans  des  n;oules.  {Voy.  Mèche  i.nckadiaiue.) 

Bourg  dtt  département  des 
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Cdles-du-Nord.  En  1347,  CUarlos  de  Rlois,  qui 
réclamait  le  diiclié  de  Bretagne,  fut  défait  en  cet 
t  n  lroit,  M  obligé  de  renoncer  à  ses  prétentions. 

aOCHEFÛHT.  Ville  du  département  de  la  Clia- 
rente-lnférieure,  cl  le  troisième  des  ports  mili- 
taires de  la  France.  Tombé  au  ftouvoir  des  An- 
f»lais  (l;ins  le  (i\i/.i(Mno  siècle,  HoclRifort  ne  fut 
repris  que  sous  Uiaries  Vil.  Le  port  a  été  creusé 
par  Louis  XIV  en  IGM.  —  noehefortest  le  chef- 
lieu  du  \'-       xlisscmentOU  préfecture  maritime. 

ROCHÏKOIIT  ^Camillk,  comte  de}.  Né  à  Taris  en 
I7yy,  mort  en  1863.  Carde  du  corps  du  roi  en 
ISilf  lieutenant  en  1821.  Ses  talents  en  équi- 
tation  lui  vnlnrent  d'être  attaclit''  nu  manège  de 
Versailles  avec  le  comte  d'Aure.  Il  lit  la  campagne 
iTEapagna  de  1823,  et  sa  belle  conduite  à  i'al- 
ftve  de  Campillo  de  Arcnas  le  lit  mettre 
l'ordre  de  l'armée.  Capitaine  de  dragons  en  1830, 
vers  cette  époque  il  inventait  la  selle  qui  porte 
son  nom  et  qui  fut  si  utile  à  la  cavalerie.  Chef 
d'escadrons  en  1?^13,lieutcnanl-colonelen  ISlT, 
colonel  en  1830,  général  do  briiiafle  on  1k;.2, 
il  était  alors  appelé  à  comniandér  1  <',cole  de  ca- 
valerie et  il  conservait  ce  commandement  jos- 
(p]*en  isno.  A  h  campapne  d'Italie,  il  comman- 
<liiit  la  brigade  de  cavalerie  du  4*  corps,  et  était 
promu  en  1860  au  grade  de  général  de  division. 

ROCHE-rABEIllK  (lA).  Commune  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Yrieix,  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne.  Henri  IV  fit  ses  premières 
armes  dans  un  combat  que  s'y  livrèrent  les  pro- 
testants et  les  catholiques,  en  1S69. 
ROCHELLE  (M).  Yoy.  T.a  Rochelle. 
ROCHET.  Rochns.  Dague  eu  usage  au  moyen 
flge.  Il  y  avait  des  rochett  emirto-s. 

ROCHO.X  (At.  kxis-Mahie).  Astronome  et  naviga- 
teur, né  à  Brest  en  1741,  mort  m  1817.  Il  re- 
connut les  Iles  et  lei»  écueils  qui  séparent  ks 
côtes  de  l'Inde  des  Mes  de  France  et  de  Bourbon. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages. 

BOCOIIX  on  RAICOU.  Village  de  la  province  de 
LIége,  eu  llelgique.  Il  est  célèbre  par  la  victoire 
que  lesFhmçids,  commandés  par  le  maréchal  de 
Savp,  V  it  inpDitèrent  sur  les  alliés  en  1746. 

ROCUOV.  Ville  forte  dti  déparlement  des  Arden- 
nes,  à  16  kilomètres  rie  Mézières.  Sous  ses  murs, 
le  1 9  mai  4643,  le  grand  Condé»  alera  duc  d'En> 
j;liien,  remporta  sur  les  EspaLntols  une  victoire 
loémorabie.  «  L'armée  ennemie,  dit  Bossuet, 
composée  do  vieilles  bandes  vrallones,  italiennes 
et  espagnoles,  qu'on  n'avait  pu  rompre  jus- 
qu'alors, fut  complétenifnl  défaite.  Outre  îiOOO 
prisonniers,  elle  perdit  lOUOO  hommes  restés 
sur  le  champ  de  bataillo,  et  parmi  eux  son  g<>- 
néral,  le  lirave  comte  de  Fucnlès  {Voy.  ce  nom), 
qui  se  trouva  par  terre  parmi  ces  milliers  de  morts 
«kmt  l'Espagne  sent  encore  la  perte.  » 

BAdOL  (Mot.).  Du  lat.  rotare,  tourner.  Un 
vaisseau  rn  ie  sur  son  ancre  lor-que,  étant  mouillé 
«^t  retenu  par  une  seule  ancre,  il  fait  autour  d'elle 
un  commencement  de  rotation  horixontale  qui 
porte  sa  proue  tanlM  è  tribord,  tantOt  à  bâbord. 


ROGNIAT. 

RODEMACE.  Bourgdu  département  de  la  Moselle. 
Les  Français  s'en  emparènnt,  en  IS5C  et  1439, 

et  il  ne  fut  délinilivemcnt  acquis  à  la  France 
que  par  le  traité  de  Nimègue,  en  iri7>*. 

ROD.VEV  i  r.FOTîfTK  Bridges  lord).  Amiral  an;j:lais, 
né  à  Wallon  le  9  février  1718,  mort  le  23  mai 
1792.  Entré  au  service  I  l'dge  de  donze  ans,  9 
passa  lieutenant  en  f73f>,  capitaine  en  1742,  et 
fut  prunm  au  grade  d'amiral  en  1759.  Il  s'em- 
para, en  1761,  des  Iles  de  û  Varf inique,  de 

Sainte- Lucie 
et  de  la  Gre- 
nade; de  1771 
à  4774,  il 
commanda  la 
station  de  ta 
lamaîque. 
Ses  dettes  l'o- 
Mipr'reut  à  se 
retirer  à  Pa- 
ris, qu'n  ne 
quitta  qu'en 
1778.  Un  an 
après,  ayant 
sous  ses 
drcs  trne 
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flotte  de  22  bfttiments,  tant  vaisseaux  de  ligne 
que  frégates,  il  captura  en  moins  de  dix  jours 

7  navires  de  q;uerre  espagnols.  Il  remportait,  on 
1 7tt2,  une  victoire  navale  sur  le  comte  de  Grasse, 
près  de  la  Martinique.  Les  whigs  vennent  d'en- 
trer au  pouvoir,  il>  nommèrent  un  autre  général 
puuf  remplacer  Rorîney;  son  sucrp^setir  partit 
quelques  jours  seulement  avant  In  nouvelle  de  la 
défaite  du  comte  de  Grasse.  Revenu  en  Angle- 
terre, Hodney  fut  élevé  à  la  pairie  avec  une 
pension  de  i»0  000  francs  :  c'était  la  seconde  d'é- 
gale somme  qu'il  obteoiM  de  son  gnuTemement. 

ROGA.  Présent  que  les  emperaun  de  Coostan- 
tinoplc  faisaient,  le  janvier,  aux  troupes  de 
l'empire,  ainsi  qu'an \  riia;.'islrats. 

aOGKWEN  (Jacques),  iNavifiateiu  hollandais,  né 
en  1669.  Il  Ot  un  long  voyage  autour  du  monde, 
et  décou\Tit,  en  1722,  l'archipel  auquel  il  donnft 
son  nom.  D'odieuses  accusations  le  firent  arrêter 
à  Balavid  ot  ramener  en  Hollande,  chargé  de 
fers.  Il  se  justifia,  mais  n'en  resta  pas  mdns  sans 
emiilui  Jepiiis  lors. 

R0(ii1IAT  (JosF.pii,  vicomte).  Général  de  divi- 
sion de  l'arme  du  génie,  né  à  Vienne  (Dauphiné), 
en  1767,  mort  en  fS40.  Il  servait  sous  Horean, 
en  tSOO;  faisait  les  campagnes  de  1805  à  1807. 
Chef  de  bataillon  au  siège  de  Dantzig,  il  y  pre- 
nait une  part  distinguée.  Entié  colonel  en  Es- 
pagne, il  concourait  aux  sièges  de  Saragosse,. 
de  Torlose,  do  Tarratione,  de  Sajmnte  et  de  Va- 
lence, et  rentrait  en  France  général  de  division. 
Il  passait,  en  1813,  à  la  grande  armée  et  forti- 
fiait la  ville  de  Dresde.  En  1814,  il  commandait 
le  génie  à  Metz,  devenait  inspecteur  général  du 
génie  et  pair  de  France  en  1830.  Ou  lui  doit  des 
ouvrages  estimés,  entre  autres  une  BetaHùii  dm 
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tiéffei  4$  Saragota  et  d»  Tortoêi,  et  des  ContC- 

dirations  sur  V art  (le  la  guerre,  que  Napoléon  i*' 

a  combattues  dans  ses  mémoires. 

R06UE,  RÉSURE  (ifar.).  Oa  uoinme  ainsi  des 
œub  de  cabillan,  de  morue  ou  de  maquereau^ 
qui  senrent  d'appât  pour  la  péchoide  la  sardine. 

lOGDCT  (François).  Général  de  division,  né  à 
^ouloui^c  en  1770,  mort  en  1846.  Knrôléen  t78'J, 
il  Gt  les  campagnes  de  la  République  et  de  I  Kni- 
pire.  Il  se  si^^mila  surtout  à  Elchlngeu,  à  léna 
et  à  Kylau  ;  fut  laissé  pour  mort,  dans  un  cotii- 
bat  d' arriére-garde  sur  la  Passarge.  Il  coaunan- 
dait,  à  Wagram,  les  grenadiers  à  pied  de  la 
vieille  garde.  En  Russie,  à  Krasnoé,  il  assurait  la 
retraite  de  1812.  Il  contribuait,  en  i.S13,  à  la  vic- 
toire de  Dresde.  11  disputa  jusqu'aux  derniers  mo- 
s,  en  1814,  les  Pays-Bas  aux  Anglais  et  aux 


Prussiens.  Il  comfiiatuhi  la  vieille  ganle  à  Watur- 
loOj  après  le  général  Friant,  mis  hors  de  combat. 
En  1831,  il  réprima  rinsurrection  de  Lyon. 

■OIIX  (HBNai,  duc  de),  prince  m  Lion,  Né 
en  <579,  mort  en  1638.  Colonel  des  Suisses  et 
Grisons  en  1 60.;,  il  fut,  après  la  mort  de  Henri  IV, 
le  chef  des  Calvinistes  en  France,  et  lutta,  à  trois 
reprises,  contre  Tautorité  royale.  Lorsque  la  Ro- 
(•lit'll'.'  eut  suoeomlié,  il  sh  relira  à  Veni-c,  ilmit 
le  gouveruoment  lui  conlia,  en  1()3I,  la  conduite 
d'une  guerre  contre  l'Ëspagne.  L'année  suivante, 
la  France,  l'employa  comme  chef  des  ligues  gri- 
ses dans  la  guerre  de  la  Valleliue.  Au  service  du 
duc  de  Sa.\e-Weimar  cl  auprès  de  lui  à  la  journée 
de  Rlieinfelden,  il  fut  blessé  mortellement.  Il  a 
laissé,  t  nlre  autres  ouvrages,  des  Mémoires  d'une 
très-grande  valeur  sur  les  guerres  des  réformés  en 
France,  et  un  livre  intitulé  :  ItParfaùCapitaiae. 

Ml  VIBIIS.  IKgnitaire  qui  portait  le  nom  de 
Mcntjoie.  Il  avait  juridiction  sur  tous  les  hérauts 

d'armes.  Lors 
de  sa  récep- 
tion, on  le  re- 
vêtait (les  in- 
sigties  de  la 
royauté,  et  11 
était  conduit 
en  grande 
pompe  à  l'é- 
lise, par  le 
connétable  et 
les  maré- 
chaux; là  11 
s'agenouillait 
(levant  le  roi, 
et  prétait  ser- 
ment entre  ses 
mains;  le  con- 
nétable lui  en- 
levait alors  le 
manteau,  afin 
que  le  roi  pût 
l'armer  chevalier  en  le  frappant  du  plat  de  l  é- 
pée  que  lui  remettait  le  connétable;  le  souve- 
rain revêtait  ensoite  le  roi  d'armes  de  li  cotte 
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armoriée,  déchirant  que  par  cette  cérémonie  il 

lui  donnait  l'investiture  de  ladigoité  dont  la  cette 

d'armes  était  le  symbole. 

ROLAiHD.  Personnage  que  l'on  croit  avoir  été 
neveu  de  Charlemagne,  l'un  des  paladins  les  plus 
renommés  du  règne  de  ce  mo- 
narque, mais  sur  letpiel  on  m 
possède  aucuns  documents  cer 
i  j;:  tains.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 

Wi  1    ce  héros,  si  célèbre  dans  les 

légendes  du  moyen  âge, 
que  lorsque,  en  778,  Charle- 
magne  revint  victorieux  d'Es- 
pagne, où  il  avait  poussé  jusqu'à 
Saragos:>e  ses  conquêtes  sur  les 
Sarrasins,  son  arrière  -  garde 
éprouva  un  échec  considérable 
dans  la  vallée  de  Roncevaux 
(Voy.  Burolette),  au  passage 
des  Pyrénées.  «  Plusieurs  bra- 
ves officiers  français  y  furent 
tués,  disent  les  chroniques,  et 
entre  autres  Roland,  préfet  de 
d-afr-'  u  ,c  iMfu*  dr  |a  côlc  britannique.  »  Lesaven- 

/u  ia(/i.  ci»- Krune>.  ,  ,^11 

tores  (le  Holanil,  qui  nous 
reste  comme  l'un  des  principaux  Chevaliers  de  la 
Table  Ronde,  sont  le  sujet  du  vieux  Chant  de  Bo- 
laml,  de  UiChroni'jue  de  Tiirpiii,  du  h oland amou- 
reux et  du  célèbre  poème  du  grand  poète  italien 
Lodov.  Arioslo,  sous  le  titre  de  Orlando  furioso, 
Roland  furieux.  Pins  d'une  collection  prétend 
conserver  Duraudal,  la  fameuse  épéc  de  Roland. 

ROU.VD.  Chef  des  Camisards,  après  avoir  servi 
dans  les  dragons.  Il  se  maintint  pendant  deux 
années  contre  les  troupes  du  roi,  prit  les  titres 
(le  comi(>  ei  lie  généralissime  des  protestants,  et 
fut  tué  en  1704.  . 

lôLB  R'iaUIPâCB  (Mar.).  Liste  générale,  cem- 
prenant  les  noms  et  les  qualités  de  tous  les  hom- 
mes embarqués  sur  un  liàlimenf,  soit  comme 
employés  à  bord,  soit  comme  passagers.  Ce  rôle 
doit  contenir  la  déclaration  des  salaires  du  ca* 
pitaine  et  de  rt'r|uipagc.  Le  capitaine  qui  né- 
glige l'inscription  sur  le  rôle  se  rend  passible 
d'une  amende  de  300  Ir.  pour  chaque  in^vidn 
embarqué  indûment  si  le  bâtiment  est  armé  au 
long  cours,  de  ;iO  à  100  fr.  au  cabotage,  de  25 
à  1)0  fr.  à  la  petite  pèche.  La  même  peine  lui 
devient  applicable  s'il  débarque,  sans  l'interven- 
tion du  commissaire  de  l'inscription  maritime 
ou  du  consul  français  à  l'étranger,  un  individu 
inscrit  sur  le  rôle.  —  Les  actes  de  naissance, 
disparition,  décès,  sont  inscrits  au  rôle  d'équi- 
page, de  mhnc  qtic  les  testaments  et  tout  acte 
touchant  à  Tétat  civil.  [Voy.  P.^iir.ns  de  uono.) 

ROMALWILLE.  Village  près  de  Paris.  Incombât 
y  fut  engagé  entre  les  Français  et  les  troupes 
co.'ilisé(3s,  lors  de  l'invasion,  le  29  mars  1814. 

ROMAXA.  Voy.  La  Roma.na. 

ROMAAO.  Village  situé  sur  la  Chiusella,  en  Pié- 
mont. Napoléon  y  battit  les  Autrichtensen  1800, 
a|Hès  le  passage  du  mont  Saint-Bernard. 
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ROHAHOW  {le  rnar.'M  Îiril  crV  nt^n.^rnl  russe, 
inort  en  1796.  Il  sa  dùtingua  au  siège  de  Colberg, 
en  1761.  Huit  ans  après,  il  eut  niisàoii  de  com- 
battre les  Turcs,  les  défil  deux  fois  daDSUne  pre- 
inirre  camiiagnc,  leur  prit  dans  une  «^poondo 
campagne  Ismaiiov,  Honder,  hilia,  Akeriiiaii, 
Hrahilov  et  Giurgevo,  et  dans  une  troisième,  vint 
à  Gbunila  fun  t  r  ]<•  faraud  vizir  à  demander  la 
paix,  qui  fui  signée  à  Kulcliuk-Kain.irdji,  en 
4774.  Appelé  de  nouveau,  en  1787,  à  cuiuinan- 
der  une  expédition  contre  la  Turquie,  il  se  lassa, 
oomn)o  tnnt  d'.tntres,  de  l'orgueil  de  Potemlun, 
et  «loiuia  sa  démission. 

ROIBIILLET  (J/af.).  Pièce  de  bois  assortie  que 
i  on  mt t  nu  Itordage  d'un  Diviie  pooriempltcer 
un  iiii  iid  pourri. 

ttOMBALIÈÛE  {Mar  ).  Plancbes  du  boi  dage  qui 
font  Je  revêtement  du  pianclier  d'une  galère. 

ROME.  noma.  L'antique  reine  du  monde.  Selon 
la  légende,  Romulus  aurait  imposé  à  sa  villf 
plusieurs  dénominations:  l'une  mystique  et  mys- 
térieuse, Amor^  anagramme  de  Aama,  pour  si- 
gnifier ruiiiuii  ^aillte  qui  devait  n'^giuT  entre  ses 
citoyens;  les  pontifes  seuls  pouvait  lU  [.ninom  or 
«e  nom  durant  les  sacrifices;  l'autrt  dcaumijia- 
tion  sacerdotale  ou  Flora,  d'où  les  fêtos  appelées 
flontks,  enlin,  la  troisième  dénomination  lioma, 
du  grec  éw^i]  (rômè),  force,  puissance.  Home, 
capitale  de  HteUe»  située  sur  le  Tibre,  fut  fondée 
par  Hnraulus,  l'an  du  monde  3231, 7u3  ans  avant 
Jésus-Christ,  durant  la  0*  Olyinpia.ie.  Elle  fut 
'assiégée  par  les  Sabins,  après  renlèvement  de 
leurs  femmes  par  les  Hmnains;  plus  fard,  par 
Porsenna,  roi  des  Étrusques;  puis  pnr  Coriolan, 
à  la  téle  des  Volsques.  Les  Gaulois,  sous  la  con- 
duite d'an  bretm  ou  cbef,  dont  les  Romains  lati- 
nisèrent le  nom  en  l'appelant  Brenins,  la  sac- 
cagèrent l'an  390  av.  J.-C;  Annibal  en  forma 
le  siège,  mais  ne  put  y  pénétrer;  Marius,  Cinna 
et  SeHorius  la  prirent  l'an  87  av.  J.-C;  Sylla 
s'en  empara  en  ennemi,  vpt^-     nit'-niL'  temps,  et 
Néron  l'incendia  l'an  64  de  lioire  iic  En  307, 
Galerius  Passifs  sans  pouvoir  y  pénétrer.  De 
408  à  410,  Alaric  l'occupa  trois  fois,  et  ses  bandes 
la  saccagèrent;  Genséric.  clief  des  Vandalfs,  la 
prit  en  4:>5.  La  ligne  d  aUaque  de  Hicimer, 
en  472,  s'étendit  depuis  l'Anio  jusqu'au  pont 
Milvius,  et  les  assiégeants  pénétrèrent  dans 
Rome,  après  s'élie  emparés  du  Janicule  et  du 
pont  Seint-Ange.  En  476,  Odoacre  en  prit  pus- 
session.  En  fJ37,  défendue  par  Bélisaire,  Rome 
repoussa  l'attaque  des  Ostrn^ntli-,  conduits  par  ! 
Vitigès;  mais  elle  tomba  au  pouvoir  de  Totila, 
T  roi  des  Goibs,  en  547,  et  ses  soldais  s'y  livrèrent 
au  pillage  durant  plusieurs  jours.  Elle  lui  fut 
arriicbée  la  mémo  année;  mais  il  y  rentrn  en  oin, 
^Narsès  la  lui  enleva  derechef,  en  5o3.  Agilulphc, 
;roi  des  l.omban]s,rasdé6easans  succès  en  593; 
et  A?lnl[t|ie,  nnssi  roi  des  Lomlianls,  qui  l'assié- 
geait en  7oo,  fut  obligé  de  se  retirer  devant  Pupin; 
enfin,  les  Sarrasins  en  firent  le  sac,  en  846. 

Ap^^s  un  siège  interrompu  et  repris,  l'empereur 
Heuri  iV  s'emiwa  de  Roino  en  1084;  mais  il  eu 


fut  chassé,  la  même  année,  par  Bobert  Guiscaid 

qui  mit  la  ville  à  sac.  L'empereur  Barberous«e 
l'assiégea  sans  succès,  en  H  07,  et  elle  fut  prise, 
en  1S27,  par  l'année  de  Charles^)uint,  placée 
sons  l»îs  ordres  lin  connétable  de  Bourbon.  Celui- 
ci  fut  tué,  pendant  un  assaut,  d'un  coup  de  cou- 
levrîne  tiré,  du  fort  Saim-Angc,  par  le  célèbre 
sculpteur  Benvenuto  Cellini,  ou  du  moins  par 
l'un  des  jeunes  Fb>rrntin5  qxn  avaient,  ain-i  qnr 
lui,  porté  leurs  services  au  pape  tk-menl  VU.  uu 
grava  sur  le  tombeau  du  connétaltle  cette  Inscrip- 
tion i»en  rpcomniandaliif'  pour  lui  ;  »  Ti-gU  C/iar/e.« 
«  de  Bourbon,  après  avoir  agrandi  l'empire, 
«  vaincu  les  Français,  assiégé  le  pape  et  pris 
«  Rome,  n  Dubellay  rapporte  un  fait  assez  étrange 
qui  mi  lii'ii  à  ce  si(^j:f'  ;  «  Fn  porteur  d'ensi>i;:n*^. 
ayant  la  garde  d'une  rume  qui  était  la  muraille 
au  bourg  Saint-Pierre,  voyant  monsieur  de  Bour- 
bon venir,  avec  quelques  soldats,  à  travers  les 
vignes,  pour  reconnaître  la  placi\  entra  en  un 
tel  eOroi  que,  cuidant  fuir  devant  k  ville,  i>aaàa, 
l'enseigne  au  poing,  par  )adite.ruine,  et  8*en  alla 
droit  aux  ennemis.  Monsitiir  .le  Hnuibon  vovant 
celte  enseigne  venir  droit  à  lui,  esUma  qu'elle 
fût  suivie  d'autres  gens,  et  que  ce  fût  une  saillie 
faite  sur  lui  ;  par  quoi  s'arrêta  pour  recueillir  les 
bommes  qui  venaient  h  son  secours,  et  faire  tête, 
attendant  ^on  armée,  laquelle  incontinent  se  mil 
en  armes.  Ledit  enseigne,  ayant  marché  environ 
trois  cents  pas  hors  la  ville,  et  nynnt  l'alarme  au 
camp  dudit  .seigneur  de  Bourbon,  se  reconnut, 
et  ainsi  qu'un  homme  qui  vient  de  dormir,  re- 
prit ses  esprits,  et  tout  le  pas  s'en  retourna  de- 
ssers la  ville,  et  par  la  tn^me  mine  dont  il  était 
sorti,  rentra  dedans.  Monsieur  de  Bourbon  ayant 
vu  la  contenance  de  cet  homme,  et  ayant  connu 
ladite  ruine,  commanda  de  donner  le  signal  de 
l'assaut,  et  lui-même  marcba  le  premier,  l'é- 
chelle au  poing.  » 

Rome  fut  encore  occupée,  en  janvier  1798, 
parles  Français  aux  ordres  du  général  Bertiiier; 
les  Napolitains  y  entrèrent  la  même  année  à  la 
retraite  des  Français;  mais  le  général  Champion- 
net  s'en  rendit  maître  une  seconde  fois  peu  après. 
Les  Français  s'y  installèrent  encore  le  2  février 
1808;  le  général  Lavauguyon  en  prit  possession 
le  10  janvier  1814;  les  Autrichiens  campèKOl 
en  vue  dti  Monte-.Mario  et  de  la  porte  du  Peuple, 
en  1820;  eniiu  le  général  marquis  Oudinol,  après 
un  siège  de  peu  de  durée  contre  les  républicains, 
qui  avaient  chassé  le  pape,  pénélra,  le  3  jaiUct 
1^19,  daiis  Rome  où,  depuis  cette  époque,  l'em- 
pei  eur  Napoléon  111  maintient  un  corps  d  armée 
françuise  pouT  piolét{er  le  chef  de  la  religion 
catholique. 

ROMEfiAS  (Matdcrin  D'Arx-LK^^cm  t).  De  l'or- 
dre de  Malte,  mort  en  1381.  Sa  brillante  conduite 
pendant  le  siège  de  Malte,  en  1565,  lui  valut  d*èti« 
nommé  grand  maître  général  d-  s  galères,  et  en- 
fin lieutenant  général  ou  magistère,  en  rempla- 
cement du  grand  maître,  qu'on  avait  interdit. 

RONORABlTill.  Petiteville  dudéparlementdeLflj^ 
eIrCher.  Klle  Ait  prise,  en  1356,  par  le  prin^ 
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de  Galles;,  dit  le  prince  Noir,  fils  d'Édootrd  III, 

roi  d'AnfjlcleiTe. 

ROMPt! (3/ar.).  On  appelle  bâtiment  rompu,  ce- 
lui qui  ot  tr.  s  arqia-,  dont  les  exliémilés  sem- 
blent s'être  abaissi^es  à  ré^anl  de  son  milieu. — 
La  ligne  de  vaisseaux  rompw  est  la  ligne  qui 
cesse  d'avoir  la  régularité  voulue. 

ftOHCI  (tfar.).  Sur  la  Méditerranée,  on  dit  à 

la  ronce,  pour  dire  cri  di^rive. 

RO^f.EVirX.  Voy.  Hnua  ette  et  Roijind. 

RU^CIE.  Anne  dont  on  faisait  usage  ancienne- 
ment, et  qui  avait  la  forme  d'une  faux. 

ROltCO.  Village  do  la  Lombardie.  Le  roi  de 
Naples,  Joacliim  Murât,  y  Tut  défail  par  les  Au- 
tricliiens,  le  2t  avril  1815. 

WMCQ.  Commune  de  l'arrondissement  de  Lille, 
dépai  ti  tiii  ni  dii  Nord.  Les  IVançais  y  baltireni 
les  Autiicliieus  en  17!)4. 

ROND  (Mar.).  Rotundus.  On  appelle  vent  rond, 
on  vent  qui  est  assez  fort,  mais  uniforme. 

ROMUCBI.  Grand  bouclier  de  foinie  ronde, 
déjà  en  usage  du  temp»  de  Cliarlemagpe;  il 


Itt>Dd9Cl.et  : 
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servait  également,  jusque  dans  le  dix-septième 

siècle,  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie  —  C'tUait 
aussi  l'arme  défensive  des  chevaliers  errants. 
[Yoy.  BoL'CLiEas  et  Rondelle.) 
MMOiCURS.  Corps  militaire  dont  les  hommes 

Siortï^tiarondache  :  il  existait  dani|  les  troupes 
rançaiscs  au  moyen  âge. 

RONDE.  De  l'espagnol  rondor,  rôder.  Visite 
qui  se  fdt  durant  la  nuit  autour  d'une  place, 
dans  une  ville  ou  dan?  un  nitnp,  pour  s'assurer 
que  les  senliDelles  et  les  postes  observent  leur 
consigne.  La  roiula  mo^or  est  celle  que  dirige  le 
major  de  place;  la  ronde  d-  s  offiritrs  de  pù^net 
est  celle  que  les  officiers  supérieurs  font  dans  le 
camp.  ^Voy.  Chemin  de  ronde.)  —  On  appelle 
aussi  de  ce  nom  le  chemin  que  parcourent, 
autour  d'une  prison,  les  soldats  de  serAÎce. 

RONDE  iMnr.).  Service  qu'accomplissent,  du- 
rant la  nuit,  certaines  embarcations  armées,  pour 
exercer  une  surveillance.  A  bord,  on  fait  aussi 

des  rondos  de  nuit  et  de  jour,  avec  des  fanaux 
sourds,  pour  la  police,  le  feu,  les  voies  d  eau,  etc. 

RONDELETTE  (Mar.).  Tuile  à  voile  qu'on  fabri- 
que en  Bretagne. 

RONDELLE.  Petit  bouclier  rond,  en  bois  de 
tremble,  dont  faisaient  usage  autrefois  les  gens 
de  pind  armés  à  la  lé^^ère.  La  rondelle  était  por- 


'  ROâAS. 

l'*e  par  reiiv  des  francs-arcliers  de  Charles  TU 
qui  avaient  une  pique  pour  arme;  les  Écossais 
se  servaient  encore  de  la  rondelle  en  1745.  — 


H. 

â  iriin  il<  I  .ri.i«         i  main,  »n  corn«  d»lia 

On  donna  pendant  un  temps  le  nom  de  ronde' 
liers  aux  soldats  qui  portaient  cette  arme  défen* 
flîve*  Il  y  avait  des  ruttdclles  à  main  et  à  poing 
pour  combattre  à  pie<l  ;  quelques-unes  n'avaient 
que  la  dimension  du  poing  et  se  portaient  suspen- 
dues par  un  crochet  au  ceinturon.  —  1^  lances 
des  hommes  d'armes  jiortaient  à  la  poi^rnée  une 
grande  rondelle  d'acier,  qui  couvrait  la  main,  le 
bras  et  souvent  l'aisselle.  {Voy.  DoucuEbs  et 

RONDACHK.) 

RONFLÉE.  Se  dit  parfois  de  ce  hennissement 

particulier  du  cheval,  lorsqu'il  a  eu  peur. 

ROQUA.\TL\S.  Voy.  Hocantins. 

ROQUlUDil  (Antoikb,  baron  os).  Maréchal 

de  France,  né  en  1532,  mort  en  1014. 

ROQI'ELAIRE  l  ANTOINK-GASTON-JKAN-n  \ptistk, 

duc  DE).  Petit-lils  du  précédent.  Maréchal  de 
France,  né  en  1656,  mort  en  1738. 
BOQUirnnS.  Toy.  lUxansas. 

nORAIRFS.RORARlEXS.  Horarii.  Soldats  de  l'ar- 
mée romaine  :  ils  faisaient  partie  de  la  Uvii  ar- 


B  r'ir» 

J'ayrèt  la  cvluniic  Tri'jiintJ. 

matura  ou  troupe  armée  à  tu  légère.  On  les 
plaçait  dans  la  troisième  lipne,  entre  les  triarU 
et  les  accenH,  d'oik  on  les  lançait  à  l'occasion  sur 
les  cniomies  ennemies,  qu'ils  char^'oaienl  vîv^ 
menl  el  à  la  manière  libre  de  nos  zouaves. 
ROSIS  ou  ROSES,  lihoda.  Ville  forte  bituée  sv 
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ROSTUL&N. 


laMéditorranée^au  ftmd  du  golfe  de  mCme  nom. 

Elle  fut  l'ilsc  p.ir  les  Français  en  164."),  IC93, 
1795  et  IH<}8.  Celle  dernière  fois  ils  détruisirent 
les  forliGcatlons. 

ROSIftCn.  Vtl1ag|e  de  la  province  de  Saxe,  États 

prussiens.  Fréii<^ric  II  y  batlit  coniplélemcnl,  le 
5  iiovetiibre  17.H7,  les  Français  que  commandait 
le  maréchal  prince  de  Soubise.  On  vit  à  Hosbacli, 
chose  inouïe,  presque  toute  Tinraiiterie  française 
pfpiiHrp  la  fuite.  «  Ce  ne  fut  pointune  bnlalili',  a 
écrit  Voltaire,  ce  fui  une  armée  entière  qui  se 
présenta  au  combat  et  qui  s*en  alla.  L'histoire  n'a 
guère  d'exemple  d'une  pareille  journée.  »  Voltaire 
diteucoro,  à  |>ro{>os  Ho  ce  fuit  :  «  II  sera  longtemps 
célèbre.  On  vil  irenle  mille  Français  et  vingt 
raille  Impériaux  prendre  une  fuite  honteuse  et 
pri^tipift'o  drvnnl  cinq  bataillons  et  quelques 
escadrons.  Les  défaites»  d'Axincourt,  de  Crécy, 
de  Poitiers,  ne  furent  pas  si  humiliantes.  »  La 
période  iiiilitaiic  de  I7.H7  à  1763, où  U^im'  celte 
déplorable  bataille  de  Hosliacli,  a  (Hé  LL'[>Liiil'iTif 
réhabilitée  eu  partie  pur  M.  Théodore  Aune  <laiis 
son  HittioU*  de  Vordre  mHUmre  de  Saint-Louis  : 
«  Celle  i-'iicrro,  allentivemnnt  l'iiidiéi!,  dit-il,  eut 
sea  péripeiies  de  gloire  et  de  revers,  et  à  tout 
prendre,  elle  a  été  moins  malheureuse  qu'on  ne 
l'a  dit.  On  l'a  personnitiée  dans  lo  désastre  de 
Hosliacii,  et  le  malheur  de  cette  journée  a  pesé 
sur  le  piiucu  de  Suubise.  iNous  avons  trouvé  des 
documents  qui  établissent  qu'il  était  opposé  à 
cette  ijalaille,  qu'oile  a  été  livréi:  contre  son 
gré,  el  nous  ne  serions  arrivé  qu'à  éclairdr  ce 
point  d'histoire,  que  nous  cnwions  avoir  fait  un 
acte  honorable.  »  —  Un  obélisque  consacrait  le 
souvenir  de  ce  Iriiitnplif  sur  raniiéc  française; 
Napoléon^  vainqueur  des  l*russieus,  en  1806, 
à  Resbacb,  Gt  abattre  ce  monument 

ROSDECQ  ou  ROOSEBEKB.  Village  de  la  Flandre 

OCcidt-Milak',  on  Ikl^iquc.  C'e<f  l'iitio  ce  \illj_'^e 
et  la  ville  de  Courtrai  que,  le  27  novembre  13i^2, 
Charles  Vf  remporta  une  mémorable  TÎcloire  sur 
les  Flamands  commandés  par  Philippe  d'Arte- 
Tclle,  Celui-ci  demeura  sur  le  clianiji  de  liataillc, 
étoufîé  par  un  monceau  de  cadavres,  cl  40000  des 
siens  firent  taillés  en  pièces.  Avant  l'engage- 
ment, Artevelle  répétait  avec  forfanterie  :  «  Je 
veux  qu'on  tue  tout,  si  ce  n'est  le  roi  de  France; 
je  le  veux  supporter,  pour  ce  que  ce  n'est  qu'un 
enfant.  On  lui  doit  pardonner:  il  ne  sait  ce  qu'il 
fait;  il  va  ainsi  (|u'on  le  mène;  non?  te  nit'iierons 
à  Gand,  apprendre  ù  parler  le  nanuiiid.  » 

ROSE  DES  \Zm  {Mur.).  Instrument  de  marine 
monté  sur  pivot,  fait  d'une  feuille  ronde  de  talc 

ou  de  carloUjSur  Inqncllc  sont  tracés  les  trenle- 
deii.v  airei»-de-vcnt,  les  dumi-rumbs  et  leurs  de- 
grés. (Voy.  A[RE>1>B-VKNT.} 

ROSES  (GDBIRI  RtS  DEUX).  Les  partisans  de  la 

maison  d'York  prenant  pour  signe  la  rose  6/ti«c/ic, 
les  partisans  de  la  maison  de  Lancastrc  pi*enant  la 
rose  rowje,  el  soutenant  avec  frénésie,  de  part  et 
d'autre,  les  prétentions  de  ces  deux  maisons  au 
tr6ne  d'Angleteire,  désolèrent  ceio|aumepeadant 


I  plus  de  trente  années  (de  1450  à  1483),  jusqu'à 

'  ce  que  la  /î'  ?"  ttawhe  l'emportant  définitive- 
ment, après  de  nombreuses  et  sanglantes  alter- 
natives, Édouard  IV  resta  maître  du  trAne. 

ROSETTE.  Badiid.  Ville  de  la  basse  Égyptc,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  i  rim  i[i.ik'  liranchc 
occidentale  du  Nil.  Lies  Français  s  «miparèreut 
de  Rosette  en  1798,  et  les  Anglais  l'assiégèrent 
sans  succès  en  1807. 

ROSSIGNOL  rj.-.\NToi\Kl.  Général  de  division 
sous  la  République,  né  en  l7o9,  mort  en  1802. 
Ouvrier  orfèvre  et  l'un  des  vainqueurs  de  h 
Dastilte,  sa  ferveur  déma:.Mi:i(]iie  lui  valut  d'être 
envoyé  en  Vendée  mui-  tc^  ordres  de  Hiron  avec 
le  grade  de  lieutenant  général,  el  d'être  bienlùl 
appelé  i  commander  en  chef  Tarmée  des  eâfes 
de  La  Rochelle.  Il  fit  y  preuve  d'incapacité.  Plu- 
sieurs fois  destitué,  il  resta  dans  l'inaction  après 
la  mort  de  Robespierre,  jusqu'au  coup  d'Ëlatdu 
Directoire,  qui  se  servit  de  lui  contre  Picliegru 
on  1797.  Après  le  cnini4iit  de  la  mncliine  infer- 
nale, il  fut  déporté  à  1  ile  d'Anjoiian,  lmi  il  niourul. 

RaSSlG.\OL  [Mai:),  billlul  ii  1  usage  des  maîtres 
d'équipage. 

ROSTAING  (Jlles-Ant.-Mabie-Gerjiaix  de). 
Générai  de  division,  né  près  de  Monlbrison  en 
1740,  mort  en  1828.  11  servit  en  Alkinague,  en 
1760,  sous  le  maréchal  de  Brof^ie  ;  eut  part  &  la 
prise  de  la  .Martinique  et  à  raltar]ue  de  Sainfo- 
i.ucie,  et,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  amé- 
ricaine, à  la  prise  d'York.  Il  vint  ensuite  s'assedr 
connue  député  du  Fores  sur  les  bancs  de  l'As- 
semblée constituante. 

ROSTOIA?!  (l.oLis).  Général  de  division,  séna- 
teur, né  à  Aix  en  1791,  mort  à  Puyricard  en  1802. 
Sm  li  en  1810  de  Saint-Cyr,  sous-lieutenant  au 
'6'  d'infanterie  lé|;ère  à  l'arnit'e  d'Aragon  ;  il  rc<ia 
en  Kspagnc  jusqu'en  1814;  blessé  ù  la  prise  de 
Sagunte;  lieutenant  en  1811;  adjudant-major  en 
1813;  cité  pour  sa  conduite  h  la  diTeiiM;  de  Tor- 
tose;  capitaine  en  IH|6;  major  en  ^«19;  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1820,  de  Sainl- 
Ix)uîs  en  1828;  lieutenant-colonel  en  1830  lors 
de  l'expédition  d*AI_'er;  officier  do  la  \.éa\on 
d'honneur  pour  sa  conduite  au  combat  de  Sidi- 
Ferrucli;  colonel  en  1832;  maréchal  de  camp  en 
1839;  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en 
1840.—  Il  organisa  l'école  de  tir,  à  Vinccnnes, 
en  1842;  fut  appelé  à  commander  l'École  poly-| 
technique  de  1844  à  1847.  Le  gouvernement 
de  1848  lui  donna  h  réorganiser  l'école  de 
Saint-Cyr.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  gouverneur  de  Rome  en  1849,  le  saint-père 
lui  conféra  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Pie  IX, 
et  le  sénat  de  celte  ville  le  litre  de  citoyen  ro- 
main. Sénateur  en  I8j2.  La  dignité  de  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  la  décoration 
'  de  première  classe  de  l'ordre  du  Medjidié  de 
j  Turquie  récompensèrent  I  habilolé  avec  laquelle 
il  régla  l'arrivée  successive  et  précise  à  llarseille 
et  à  Toulon  des  troupes  destinées  à  s'y  embar* 
J  qvuae  pour  l'expédition  de  Crimée. 
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ROSTOPCHIX  (TutoDORS,  comte).  Générai  russe, 
né  en  17C5,  mort  en  1826.  Gouvernear  de  Mos- 
cou en  18!2,  il  exécuta  l'ordre  de  son  gouver- 
nement d'incendier  celte  ville  lors  de  l  entrée 
des  Français.  Dans  un  séjour  qu  il  lit  h  i'ariâ,  il 
publia,  en  1823,  un  mémoire  intitulé  :  La  vérité 
sur  Tinmâk  de  Ifofrou. 

ROSTRIM  iMnr.).  C'éluit,  ilioz  les  Romains, 
l'éperon  ou  partie  de  la  [irouc  d'un  vaisseau  du 


RoMna  : 

de  gnlvr*  AMtaSM  (lUn 


guerrcj  faisant  saillie  et  se  terminant  en  une 
l>oinle  de  r<:r  ou  de  bronze  qui  pénélndt  dans 

les  flancs  du  liùlimcnt  ennemi. 

UOTHESBOIRG  (l'ntDi'aic-RoDoi.niE,  romlo  pk'. 
Général  prussien,  né  en  1710,  mort  en  ITiit.  Au 
service  d'Espagne,  il  eut  part  à  la  prise  d^Oran. 
Au  service  de  France,  il  lit  les  compa^rnc  de  1733 
cl  1734.  Sous  Bérwitk  et  sous  d'Asfeld,  au  ser- 
vice de  l  iédéric  II,  il  l'i  ii  part  aux  batailles  de 
Chotusitz,  Hoiienlriedberg  et  Sorr. 

ROTHIÈRE  (Bataille  dk.  la).  Elle  fut  perdue  par 
l'iirméc  françnisc  contre  les  troupes  ennemies 
coalisées,  le  1"  février  1814. 

ROnVEIL.  Biottomtta.  Ville  murée  de  la  forêt 
Noire,  dans  le  NVurlembcrg.  Elle  fut  prise  par 
les  Français  en  l()4:<;  le  inuréclial  de  Guébriant 
fut  blessé  inorlullenieut  ù  ce  siège. 

ROTTERDAV.  Ville  située  sur  la  Meuse,  au  eon- 
Hiienl  de  la  Holt<',  dans  la  Hollande  méridionale. 
Les  l  laniunds  la  prirent  en  1497,  et  les  Français 

en  17!J'k 

RODAlliKE  (Ifar.). Tarière  à  longue  tige.— Bouan- 
uer,  c'est  percer  une  pièce  de  bois  dans  le  sens 

de  ^;l  IniiLMieur  pour  en  faire  une  pompe. 

KULliAlX.  Ville  du  département  du  Nord.  Elle 
fut  piise  pur  les  Français  le  14  mai  1796. 

ROUiniR  (Mar.).  Petit  canal  communiquant 
d'un.élang  salé  i  la  mer. 

ROIT.IIE  {Mar.).  Carrasse  d'un  navire  sur  le 
cbanlier;  c'oât-à-Hiire  un  navire  sans  mâture  et 
sans  manœuvres. 

ROUI  DK  CiRU  (  J#ar.).  Se  dit  de  chacun  des 

cercles  ou  cerreaiix  (ni'on  fait  faire  h  un  cfdjlc 
pour  le  plier.  Rouer  un  câble,  c'est  le  plier  en 
rond  de  gauche  à  droite;  le  rouer  à  contre,  c'est 
le  plier  de  droite  à  gauche  ;  le  rouer  sur  le  double, 
c'est,  après  l'avoir  rut-illi  sur  lui-mfme,  retour- 
ner la  ;.l«'nc  sins  des>us  dessous.  [Voy.  CLfeNE.) 

ROLE  DE  (iOUVERSAlL  {Mar.).  Cylindre  garni  de 
rayons  et  installé  sur  le  gaillard  d'arritee  des 


grands  bâtiments  cl  qui  est  ♦•nveloppé  de  la  drosse 
(voy.  DsossEl  du  gouvernail.  Cest  en  agissant 


Koa«  lU  (ooTeraail. 

sur  les  rayons  de  cet  apiiareil,  qu'on  fait  mouvoir 
la  banc  de  côté  et  d'autre. 

ROl'EX.  liothomiigns.  Ville  située  sur  la  rive 
ihoilede  la  Seine,  et  chef-lieu  du  département 
de  la  Seine-Inférieure.  Elle  fut  prise  en  1204, 
par  Philippe-Auguste,  sur  les  Anglais,  mais  ils  la 
reconquirent  en  1419,  après  un  nége  célèbre; 
Charles  VII  la  recouvra  en  1  i'iO;  le  mi  de  Na- 
varre, Antoine  de  Hourbon,  l'assiégea  en  li»62  à 
la  tète  des  calvinistes  et  y  fut  blessé  mortelle- 
menl;  et  Henri  IV,  qui  l'atfatiua  à  son  tour  en 
I;i91,  ne  p'it  s'en  rendre  maître.  C'e-t  à  Rouen 
qu'eurent  lieu  (I  Kll),  pendant  l'occupation  an- 
^laisi',  l'inique  procès,  la  condamnation  et  la 
mort  de  notie  hémiquc  Jeanne  d'Arc  —  Rouen 
est  le  <  hi-f  lieu  de  la  2*  division  militaire  et  de  sa 
1"  subdivision. 

ROUER  (Afar.).  Rouer  un  cftble,  c'est  le  plier  en 
rond  ou  en  cercle  pour  l'empiler.  (Foy.  GiiMEB). 

ROUIS  k  AUBES  OU"  A  PAIES  {Mar.  n  vnp.). 
(><  roues  sont  le  premier  mode  de  propulsion 
ai)])liqué  à  la  navigation  à  vapeur.  Lorsqu'elles 
tournent,  les  pale»  en  venant  frapper  l'eau  y 
rencontrent  une  résistance  qui  devient  leur  point 
d'appui  pour  agir  sur  le  navire;  cette  eau,  dé- 
placée par  le  mdndre  effort,  est  poussée  en  ar^ 
ri&«,  tandfaque  le  navire  e!>t  poussé  en  avant 
par  une  pression  en  sens  inverse,  conséquence 
de  la  pression  produite  par  les  aubes.  Toutefois, 
il  existe  une-différence  entre  la  vitesse  du  navife 
et  la  vitesse  de  la  roue,  altendu  que  Peau  n'est 
pas  complètement  réM>lante  :  cette  différence  se 
nomme  le  recul.  On  l'exprime  en  prenant  pour 
unité  la  vitesse  de  la  roue.  — Par  cc///rt'  d'action 
des  aubes,  on  entend  le  i>oint  de  l'aube  oh 
s'exercent  la  pression  cl  la  résistance  moyennes. 
—  Quelquefois  on  emploie  des  po/es  mobiles, 
pouf  obvier  autant  que  possible  h  l'inconvénient 
j  résultant  de  l'innueraion  oblique  ou  de  l'obliquité 
I  des  aubvs.  —  Lorsque  le  bàliment  navi^^e  à  la 
I  Totle  a  que  les  machines  ne  fonctionnent  plus, 
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il  arrive  que  aulics,  plongées  dans  l'eau, 
augmcnteDl  la  résislancc  de  la  carène  d'à  peu 
prèiîi  un  quart  ou  un  tim  de  cette  rësistanre.  11 
faut  tlors  rentrer  les  tubes  vers  le  ceniro  de  l.i 
roue  pour  les  (^nierj/or,  ou  lûen  HômonltT  la  mni- 
tié  au  moins  du  nuuibre  lotal  des  aubes  du  c6te 
de  la  circonférenoe  qui  doit  être  émergée;  ou 
iMifiii,  si  1<>  système  de  la  machine  s'y  pri>te. 
alfoler  les  roues,  c'est-à-dire  faire  qu'elles  tour- 
nent sans  effet  utile,  l'arbre  moteur  qui  les  porte 
cessant  de  se  lier  à  la  machine  et  d'en  recevoir 
de  la  puissance. 

ROIET.  Ptîlile  roue  d'acier  qu'on  appliquait 
autrefois  contre  la  platine  des  arquebuses  et  de 
eertahis  pistoleb.  Cette  roue  était  traversée  par 

un  essieu  à  son  centre;  à  l'extrémilf''  iiiléricnro 
de  cet  essieu  entrant  dans  la  platine,  éiait  uila- 
chée  une  chaînette  s'enroulanl  autour  de  lui  lors- 
qu'on le  faisait  tourner  et  qu'on  bandait  le  res- 
sort. Pour  celle  o|iéralion,  on  faisait  usape  d'une 
clef  où  s  insérait  le  bout  extérieur  de  l'essieu, 
et  en  la  tournant  de  gauche  i  droite,  on  faisait 
tourner  aussi  le  rouet,  mouvement  qui  délermi- 
nail  lu  retraite  «runc  petite  coulisse  de  cuivre 
placée  sur  le  bassinet.  Le  même  mouvement  fai- 
sait agir  le  chien,  armé  d'une  )iierre,  (i«  >  ([ue 
l'on  pre'>sait  la  ilcleute  avec  le  duinl,  et  alors  il 
tombait  sur  le  rouet  d'acier,  en  faisant  feu  et  le 
communiquant  à  ramorce.  [Voy.  Platimi).  * 

lOOTICI.  AqwB  BMAeœ.  Petite  vilhi  située  sur 

la  I-aiirli  et  rOmbach,  dans  le  (ieiKirt>.ment  du 
Haut-ltiiin.  lin  révolte  contre  l'empereur  Henri  \ . 
elle  fut  prise  et  pillée,  en  ii03,  pur  ses  troupi  >. 
£lle  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  de 
relif^ion  du  dix-septième  siècle;  les  Impériaux 
la  prirent  en  Kl.'j.i,  cl  Turenne  en  1G75. 

aOUGET  DE  LISLE  (JoskphJ.  Né  à  Lons-le-Sau- 
nier  (Jura)  en  1760,  mort  en  1836  à  Choisy-ie- 

lloy,  près  Paris.  Ofllcier  du  g»'nie  en  il^:),  il 
était  eu  17U2  en  garnison  à  Strasbourg,  quand  il 
.  uomposa,  pour 
la  musique  de 
celle  ville,  les 
paroles  et  la 
musique  de 
son  hymne  pa- 
triotique,  qui 
devint  Icchunl 
militaire  et  ré- 
volutionnaire 
de  la  France, 
on  recevant  le 
nom  de  fl/ar- 
seillaise,  lors- 
que les  voion- 
lahres  marseillais  l'eurent  entonné  en  marchant 
contre  les  Tuileries,  à  la  joiniiee  du  Id  anùi 
1792.  On  lit  dan.s  le  Moniteur  de  cette  année, 
3  octolire  :  <  Après  l'affaire  du  20  septembre 
(Va1my)«  Kellermann  avait  écrit  au  ministre  de 
la  guerre  pour  obtenir  la  permission  de  faire 
chanter,  en  mémoire  de  cette  journée,  un  Te 
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Tiexim  dans  son  camp.  I.e  uiiniNlro  de  la  guer-^ 
lui  a  répondu  que  l  ïlymue  national  connu  âMc 
le  nom  des  Marseillais  était  le  Te  Deum  de  la  Ré- 
publique, que  celui-là  était  le  plus  digne  is 
frapper  les  ureiilis  du  Kraiiç.iis  libre...»  Ce<! 
ce  niiuislre,  Servau,  qui  lit  composer  à  l'iinpn- 
merie  nalionah»  une  édition  de  la  ManeUimtt 
pour  renvoyer  aux  armées. 

ROl  l.ACE  l'.V'/r.j.  Mouvement  imprimé  aux  ver- 
gues d  un  bâtiment  par  le  roulis.  Les  palans  de 
fotttoffs  sont  destinés  à  atténuer  cet  effet. 

BOULKIO  {Mar.).  Cylindre  en  bois  qu'on  place 

aux  écubiers,  aux  coins  des  |.Tandes  é(  uc- 
lilles,  etc.,  alin  de  diminuer  les  Irullemenb  et 
de  faciliter  le  mouvement  des  c&bles  ou  amams. 
Il  y  a  des  rouleaux  volants,  tek  que  ceux  qae 
l'on  met  sous  le>  embarcations  pour  les  pousser 
ou  laiic(;r  à  la  mer. 

ROLLE-FEU  [Mar.].  Cylindre  de  tole  percé  lic 
petits  trous.  On  y  met  de  la  braise,  et  on  le  pio- 

mène,  sur  pied>  à  roulettes,  dans  lesentre-ponts, 

pour  condtallre  l  liumidité. 

ftOlLKMENT.  Batterie  de  tambour  composée 
d'ime  suite  do  coups  de  baguette  égaux  et  pres- 
sés que  l'on  nomme  des  fo.  Elle  a  pourfri>jet 

d'ordomuT  de  reprendre  son  rang,  de  se  pré- 
parer ù  une  maim'uvre,  de  faire  halte,  etc. 

ROULER  (Jlfar.).  Éprouver  du  roulis. 

lOOLEn  (  Jfor.}.  B&timent  qui  roule  facilement, 
c'est-à-dire  qui  cède  plus  qu'un  autre  an  mou- 

veiiient  du  roulis. 

EOIUS  {Mar.).  Inclinaison  succeshive  et  alter- 
native d'un  bfttiment,  tantôt  sur  tribord,  tantôt 

sm  b;ii)ord,  occasicmnée  parleslames  qui  battent 

les  flancs  d'un  navire. 

«  Dans  la  généralité  du  public  et  même  des 
marins,  dit  M.  Raymond  [Vuy  N.^vigation),  la 
croyance  est  encore  bien  établie  (pie  le  nombre 
des  coups  de  roulis  est  déterminé  par  b  succes- 
sion plus  ou  moins  rapide  des  lames  qui  vien- 
nent soulever  le  navire,  et  que  l'amplitude  .le 
ces  roulis  est  elle-même  en  raisim  inverse  de  sa 
slaliilile.  Ci'est,  en  elTet,  la  théorie  (jui  se  présente 
tout  d'abord  à  l'esprit;  mais  voici  des  hommes 
éminents  qui  proclament  <pie  cette  théorie  est 
tout  à  fait  fausse,  et  qui  vont  tirer  des  résultats 
observés  pendant  la  campagne  d'essais  de  fes- 
cadre  cuirassée  française,  des  conclusions  d'une 
puissance  extrAmc.  A  de  certains  éi.'ards,  ils  ont 
déjà  fort  ébranlé  l'ancieiuie  théorie,  lorsqu'ib 
ont  démontré  que  le  navire  le  plus  stable  n'est 
pas  celui  qui  roule  le  moins,  et  qu'il  peut  être 
celui  qui  a  les  roulis  les  plus  vifs  et  les  plus  fa- 
tigants. Cela  est  accepté,  aujourd'hui,  au  moins 
par  les  plus  distingués  d'entre  Ir^  marins;  mais 
on  peut  s'attendre  à  une  discussion  très-vive, 
lorsque  nous  allons  voir  enseigner,  connue  cela 
s'enseigne  déjà,  que  .  te  nombre  du  rou/is  cTw 
navire  est  absolument  indépendant  de  l' état  de  la 
vicr  et  du  plus  ou  moins  de  rapidité  dans  la  suc- 
cession des  lames  ;  que  chaque  navire  doit  être 
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considéré  comme  tm  pendaleqni,  dans  un  «^(ut 

de  clianpf^mciit  donné,  a  un  nomlire  d*oscilI;i- 
tions  constant  qui  lui  est  propre;  que  l'inteiisUé 
et  Jû  rapidité  det  îmMS  n'infiwnt  jm  sur  te 
NOVBiie,  mais  smtment  sur  rAMPi.iTi'DE  d^rou- 
lù;  qu'enfin  le  navircqni  a  roiih^  plus  aujour- 
d'hui^ comparât! vemenl  aux  autres,  pourra  6tre 
oelui  qui  demain  roulera  le  moins,  ('/est  le  cas 
'qui  pptit  pri^-PtUcr  lorsque  le  pendtil"-,  en  don- 
nant son  nombre  normal  d'oscillatium,  rencontre 
^par  hasard  dans  l'agitatioik  de  la  mer  une  «luse 
^de  mouvement  concordant»  harmonique»  syn- 
clirone  av«'r  !<•  sif»n  propre;  alors  le  navire  éton- 
nera par  l'amplitude  de  ses  mouvements  ceux 
qui  la  veille»  et  peut-être  par  un  temps  plus  fort» 
mais  moins  sympaltiique  en  quelque  surle  à  son 
régime  particulier»  admiraient  la  faiblesse  de  ses 
roulis.  —  Si  ces  idées  sont  justes  (et  l'on  a  ob- 
servé pendant  1 1  campagne  d'essais  un  très- 
grand  nonihiii  lie  f.iilf;  qui  les  confirnient,  et 
pas  un  bcul  qui  les  contredise}»  si  ces  idées  sont 
justes,  on  comprend  la  portée  qu'elles  ont  sur 
la  (jiK'ïlion  des  roulis  des  bâtiments  cuirassés. 
Elles  uieiti'nt  b  cuirasse  flIn-mAme  hors  de 
cause»  et  ellea  réduisent  la  discushiun  à  ne  por- 
ter plus  que  sur  les  formes  et  sur  la  position  du 
ceii'  i"  1'  i-'aviié  général  du  navire,  coqneet 
cbari^cuiunl  <  i»mpris.  »  (Voy.  Tangage.) 

R0I1SSET  [Pèche) .  Filet  avec  lequel,  à  Calais, 
on  pOclie  les  chevrettes  ou  crevettes. 

MVSm  (AMJiN-TÎEtNF).  Amiral,  né  à  Dijon 
(Cûle-d'Or)  en  1781,  mort  en  i8o4.  Fils  d'un 
avocat»  il  s'engagea  comme  mousse  à  douze 
ans  pour  sau- 
ver son  père  de 
l'échufaud  de 
1793»  et  acquit 
par  lui  seul  les 
connaissances 
nécessaires 
pourobtenirde 
î'avancemfnl. 
ll^servit  comme 
enseigne  sur 
la  SniiiUatite, 
qui  livra,  de 
1803  à  1808, 
plusieurs  com- 
bats fjluiieiix 

dans  les  mei^ 
de  l'Inde;  prit  part,  en  18I0,au  comimt du  Grand* 

Port,  à  nie  de  France;  fil,  de  1812  à  18l4,commc 
conmiiindant  de  la  frégate  la  Gloire,  de  nomltrenses 
ca[)lures  sur  les  Anglais;  et  chargé,  de  I  1 7  à  1 K2 1 , 
d'explorer  et  de  relever  les  côtes  de  rAfriqueetdu 
nrésil,il  donna  d'ex  :i»llintcs  cartes  de  ces  parages, 
ce  qui  lui  valut  son  admission  à  l'Académie  des 
sciences  et  au  Bureau  des  longitudes.  Il  com- 
manda, en  1828,  l'escadre  ayant  pour  mission  de 
réclamer  du  lîi  i  il  la  n'paralion  des  préjudices 
causés  au  commerce  français;  fut  envoyé,  en 
1831»  en  Portugal,  pour  avoir  satisfaction  d'in- 
aulle»  faites  i  des  réndonls  français;  et*  Mir  le 
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refus  de  don  Miguel  de  faire  droit»  il  força  ren- 
trée du  Tape,  et  obtint  alnr?  cr  qtril  étnit  venu 
réclamer.  11  occupa»  de  i^ài  a  isaf,  le  poste 
d'amhasiadeur  i  Ccmstantinoplc,  et  fut  appelé,  en 
1840  et  1843»  au  mlnistke  de  la  marine. 

ROISTER  (J/rir.'.  Action  d<;  réunir  étroitpmrnt 
l'une  à  l'autre  deux  pièces  de  bois  au  moyen 
de  rousiures. 

lOOSTDBB  {Mar.).  Tour  de  cordage  multiplié 

dont  on  enlace,  dont  ou  pi  e^>e  deux  objet.s  en  les 
jnii;nant  l'un  â  l'autre,  pour  n'en  faire  qu'uuseul. 
RUITt.  Vuy.  Fki;ux«  DE  BOUTE. 

ROUTK  (Jlf ar.).  Chemin  que  tient  ou  qu'a  tenu 
un  vaisseau.  —  Un  bâtiment  fait  fattm  route, 

lorsqu'il  ne  porte  pas  snr  le  point  où  l'on  veut 
arriver;  il  porte  à  la  route,  quand  il  se  dirige 
exactement  sur  poinL 

BODTIS  mUTinES  ou  «TtlTteHHIIS.  Chemins 

que  l'un  pi  ree  [  our  faciliter  les  opérations  mili- 
taires, et  aux  travaux  desquels  on  fait  concourir 
des  corps  de  l'armée.  (Vuy.  Travaux  miutaires.) 

lODTIKR  (Ifar.).  Grand  livre  in-folio  contenant 

des  cartes  marines,  des  vues  de  terre,  et  des  in- 
structions sur  les  écueils,  les  routes  à  suivre  et 
les  passages  ù  éviter  par  les  bfitimenls  dans  leur 
navigation.  Il  y  a  on  routier  pour  cha(|ue  mer 

iinpfirtante,  et  l'on  n  pnMié  le  îloufier  r/e  la  M^- 
ditriramc,  le  Uoutier  dus  AnliUes,  le  houlier 
de  l'Inde,  etc. 

MOnlftS.  Yoy.  BANDIS  MILITAIBIS. 

KOVEREDO.  Ville  du  Tyrol»  empire  d'Autriche. 

Elle  est  dominée  par  un  château  fnrt.  l  es  Fran- 
çais la  priient  en  179U»  après  un  combat  gagné 
sur  les  Autrichiens. 

iOftfiO  (Duc  ns).  Vby.  Savait. 

ROYAL-AUEHlini.  Corps  de  cavalerie  étran;:ère 
(|ui  (  lait  au  service  de  France  avant  la  révolu- 
lion  de  1780. 

tOTAMAATftTI  ou  tOVâIrCBOATB.  Corps  com- 
posés lie  Ooates  portant  autour  du  cou  une 
bande  d'étuiïe  fian;:ée,  étroitement  serrée.  C'est 
de  cette  pièce  d'utiitorme  et  du  nom  de  ceux 
qui  la  portaient»  qu'est  venue  la  mode  de  la  partie 
de  notre  habillement  que  l'on  ajiiielle  aujour- 
d  liui  cravate  et  qui  a  succédé  à  la  fraise  et  à  la 
collerette.  {Voy.  Hêchibwbs.) 

WtUSl  (Mot.).  Voiles  qui  s'enverguent  anx 
vergues  de  cacatois.  On  dit  plus  communément 

cncatm:^. 

RIHENACB.  Village  de  la  province  Ilhénane» 
États  [irussiens.  Le  duc  de  ^nsvrick,  sur  le 
point  d'envahir  la  France,  en  1792»  y  établit  aOn 

quartier  pénéral,  d'dù  il  adressa  sa  fumeuse  et 
emphatique  proclauialiun  au  peuple  français. 

RlllCON.  Rubko.  Aujourd'hui  PisateUo  OuFftt- 
mesino.  l'élite  rivière  (]ui  coule  non  loin  de  Cé- 
M  lie,  dans  le  Bolonais,  en  Italie,  et  va  se  jeter 
dans  la  mer  Adriatique.  Le  Huliicon  séparait, 
'  anciennement»  la  Gaule  Cisalpine  de  l'Italie  pro- 
prement dite.  Un  sénartu-connitt»,  gravé  sur  le 
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rhctnin  de  Rimini  à  Cf<'cr\c.  prononrnit  1rs  plii< 
liombles  inaléiiicUoiis  coiilif  lii  gênerai  qui  iias- 
serait  cette  rivière  i  la  ttte  d'une  armée.  César, 
.'irrivé  en  cet  rmlroil,  commit  il  niarcliail  pour 
aller  s'opposer  au  parti  de  ['oinpée,  béâita  un  iii- 
stant  avant  de  francliir  cetio  ligne  terrible;  puis 
il  ^'('l■ria  enfin  :  Alca  j'icta  est!  «le  sort  en  est 
j.'tc,  »  ili'cinrant  aiii?-!  I;i  <:ii;Tre  1  sa  patrie.  Ces 
mots  sont  restés  en  proverbe. 

lOCflB  {Mar.).  Kma.  Carcasse  d'an  bfttiment 
neuf,  avant  qu'il  soU  ponté  et  pourvu  de  ses 
agrès  et  de  sa  miVluro. 

Rl'DIS.  Bùlon  terminé  par  une  boule,  avec 
lequel  les  soldats  grecs  s'exerviùcnl  à  l'attaque 
«t   la  défense. 

RrELlE  [ilar.).  Dorda^je  à  dntihle  crind^nirc, 
qui  relie  l'étanibol  mi  Harif*  d'un  bàliinciit. 

£IEB.  Du  lat.  ruere,  se  jeter.  Se  dit  d'un 
cheval  (]ui  jette  le  pied  ou  les  pieds  de  derrière 
en  l'air  avec  force,  et  en  baissant  le  devant.  — 
On  dit  que  le  elieval  n«r  i'??  rarhe,  lorsqu'il  porte 
le  pied  de  derrière  sous  la  poitrine  jusqu'à  la 
jambe  de  devant;  qu'il  rtie  à  la  botte,  quand 
il  clierclie,  avec  l'un  des  pieds  postérieurs,  à 
frapper  la  jambe  du  cavalier,  au  moment  où  il 
te  Urme,  m  Men  lorsqu'il  met  le  pied  à  Tétrier. 

ICFnL.  Capilaine  de  vaisseau,  né  en  1813, 

mort  en  1802.  Après  s'être  préprtrt^  h  I;i  carrière 
du  barreau,  il  y  renonça  à  i'itiQ  de  dU-liuit  ans 
et  demi  pour  entrer  dans  la  marine.  Emliarcpié 
comme  novice  en  1831,  il  fut  aspirant  de  deuxième 
classe  aprf?s  un  exnmon  en  1832,  de  preniii  rc 
classe  en  1834,  enscip^ne  en  1837,  lieutenant  de 
virïsseaa  en  ISiS,  décoré  en  t8i§,  capitaine  de 
frégate  en  urPn  ier  de  h  I.ôgion  d'bonneur 

en  18o4.  Il  fit  la  campagne  de  la  Baltique  et,  i'an> 
née  suivante,  l'expédition  de  la  mer  d'Azov.  En 
1859,  il  eut  une  mission  d'explorationdanslamer 
Rouge,  En  i!  fut  dr-i^TitS  par  le  fionvcr- 

nement  français,  pour  accotnpagncr  je  capitaine 
anglais,  commandant  do  OreeU-Estemf  dans  la 
<'aiii[iagnc  d'essai  que  le  fameux  gréant  des  mci*s,  le 
Leimthan,  comme  un  disait  en  Auglcterrc,  allait 
faire  aux  États-Unis.  Au  printemps  de  1R62,  il  fut 
appelé  à  l'honneur  de  conduire  au  delii  de  l'At- 
larili(}ue  la  fri^Mb'  cuirn^sf^.'  la  Normandie.  Ce ■^l 
le  premier  voyage  de  long  cours  tenté  avec  un 
navire  de  ce  genre.  <  La  Nomuu^ie,  écrivait  le 
marin  enthousiaste,  c'est  la  marine  de  l'avenir  à 
son  enfantement,  un  grand  événement  pour  toutes 
les  mers,  pour  tous  les  peuples,  pour  toutes  les 
puissances,  une  date  dans  l'histoire  du  monde, 
peut-être  dans  l'histotre  puli^iiiue  des  nations  ! 
La  cuirasse  floltanle  déplacera  bientôt  le  vieil 
équilibre  si  l'on  s'en  couvre  habilement.  L'essai 
qui  m'est  confié  m'intéresse  parce  qu'il  ouvre  une 
nouvelle  ère  ii  notre  puissance  navali'.  »  rcffc 
traversée  devait  lui  être  tatale.  Il  mourut  au  port 
do  laVera-Cruz  d'une  épidémie  qui  se  développa 
aur1ena\irc.  a  Je  ne  veux  abandonner  mon  bfili- 
mcnt  à  aucun  prix,  »  rcpétail-il  à  son  équipage, 
à  son  fils,  qui  voulaient  le  Iransporler  à  terre. 


RliFO  (Ohms-Fauhice),  dit  le  tiénéral-Cardi- 
nul.  Sé  en  1744,  mort  en  1827.  Homme  d'Éti 
napolitain,  trésorier  du  pape  Pie  VI.  et  par  fai 
crét'  cardinal  sans  la  prêtrise  en  ITS-i.  A  îa  cour 
de  la  reine  Caroline  de  Naples,  il  lut  I  adversaire 
d'Acton.  Il  provoqua  le  soulèvement  de  la  Calabit 
contre  les  Français  en  IT'iO,  et  appela  I  Tinsses 
pour  reprendre  Naples.  l'Iiis  prudent  eu  ibOi>,  li 
s'opposait  ù  la  guerre  contre  Napoléon  1",  et  fut 
disgracié  pour  ce  motif. 

RUFVLK  ou  RIDULE.  Nom  que  l'on  donnait,  son 
la  république  romaine,  aux  tribuns  milit^iires 
qu'avaient  choisis  le  sénat  et  les  consuU,  par  op- 
position aux  tribuns  élus  par  le  peuple. 

MfilR.  Ile  de  la  mer  Baltique,  dans  la  Poraé- 
ranie,  en  Prusse.  Elle  fut  occupée  par  les  FiiB- 

rais  en  1807. 

RLlUÈiE{JoetPH-MAnrFHTN).r,pnéral  de  divi- 
sion, né  en  1787  à  Saint-l)idier-la-^eauve  i^llaule- 
Koire),  mort  à  Pariâ  en  août  1863.  Ënr61é  volon- 
taire dans  les  vélites  des  prenafliers  à  pietl  ea 
1807,  il  assista  à  la  liataillo  de  Friediand.  L'année 
suivante,  il  se  battait  en  Espagne.  En  1909,  il 
avait  l'épautetle  de  sous-lieutenant  et  se  trouvait 
aux  journées  d'Kssling  et  de  Wagram.  Lieutenant 
dans  la  garde  en  18 M,  il  rentre  en  Espagne,  se 
distingue  et  reçoit  un  coup  de  feu  au  combat 
d'Acedo  en  18t?.  Tlief  de  bataillon  dans  lu  ligne 
et  décoré  en  1813.  11  se  dislingue  sur  les  rives 
de  l'FIbc  aux  combats  de  Jaoer  et  de  nodl>er^ 
mais,  par  uti  n  loiir  de  fortune,  la  brillante  di- 
vision Putbod,  dont  il  fait  partie,  réduite  i 
2000  combattants,  cernée  sur  lu  Bober  par 
33000  Russes,  doit  mettre  bas  les  armes.  RuI* 
lier-  est  emmené  en  Hussic  comme  prisonnier 
de  guerre.  Rentré  en  France  en  1814,  il  est  placé 
à  la  tête  d'un  bataillon  et  reçoit  la  croix  d'oflicier 
de  la  Légion  d'honneur.  11  e»t  licencié  après 
Waterloo.  Kn  1816,  il  est  rappelé  an  service, 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  lieutenant- 
colonel.  Il  fait  la  campagne  d'Espagne  de  1823, 
est  cité  h  l'ordre  <le  l'armée  pendant  le  sii'ge  de 
Cadix,  reçoit  l'ordre  espagnol  de  Saint-Ferdinand, 
et  passe  lieutenant-colonel  de  la  gartle  royak' 
(rang  de  colonel).  En  18'JG,  il  est  colonel  d'un 
réîrinieiit  de  lit;m'  qri'il  citiidiiit  en  Morée,  sous 
les  ordres  du  général  .Maison,  a  la  délivrance  des 
Hellènes.  Kn  1829,  il  est  nommé  commandeur 
de  la  Li'gion  d'honneur.  En  1830,  il  fait  partie 
do  l'exprilition  lî'.M^'er,  se  disfin^'ue  au  combat 
de  Staoïieli  et  sous  les  murs  du  fort  l'Empereur, 
puis  il  guerroie  contre  les  tribus  de  l'Atlas.  Ma- 
récital  de  camp  en  183?,  i!  assiste  an  «ii^fje  d'An- 
\:ï>.  En  1837,  il  vient  prendre  part  k  la  conquête 
de  Coustantine.  Sa  conduite  brillante  lors  de 
l'assaut  lui  vaut  le  commandement  sii(i»'rieur  de 
la  ville  prix'  et  le  prade  de  lieiiteiiatit  i^i'nt'Tal. 
Il  est  nuininé  en  ISi^i^  grand  oflicierde  lal.egioo 
d'bonneur,  et  rentre  en  France  l'année  suivaDte, 
après  les  dnnx  brillantes  alTaircs  de  .Mi  r^'d  et  do 
rOuud-cl-Kebir.  En  1848,  les  électeurs  de  la 
Dante 'Loire  l'envoioit  à  l'Asaemblée  coosti- 
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tuanic;  l'année  8Uiv:)nl«%  ceux  des  Boaches-du- 
Ritùne  lui  confient  leur  mandat  pour  rAsscmblée 
législative.  Le  10  décembre  le  princc-pré- 
BidêAt  l'avait  choisi  pour  ministre  de  la  guerre. 
Dans  son  court  passage  aux  affaires,  il  se  fil,  an 
notu  du  druil  et  de  la  justice^  le  promoteur  de 
la  loi  (H  août  1849}  qui  releva  de  la  retraite  les 
orn<-iors  gt^néraux  et  supérieurs  dont  la  carrière 
avait  été  ilU'galeinent  brisée. 

Rl)M  {Mur.).  Kspacc  que  l'on  ménageait  ancien- 
neinent  à  fond  de  cale,  pour  la  cargaison  du  na- 
,  vire,  ^fre  de  bon  rum  ou  tenir  son  nm,,  >>•  disait 
des  niarcliandises  bii-n  rarif-M'cs  (laiis  li-  vaisseau. 

RIMB,  ou  plus  exuclciiient  IlllL'IlB,  mot  an- 
glais dérivé  du  grec  pw;/dç  (rumoi),  timon  {3/rtr.). 
Cliacune  des  divisions  de  la  boussole,  de  l'hori- 
zon desquelles  part  l'un  des  tron(e-<k'iix  airs 
ou  au  ês  des  vents.  On  appedc  rhtmb  de  vent  de 
la  Kgne  de  rmtte  d^un  navùrê,  l'angle  que  cette 
r(nit<'  doit  toujours  former  avec  le  méridien. 
Le  mot  rhumb  n'est  plus  employé  que  par  les 
écrivains;  loi  marins  ne  disent  et  n'écrivent 
qa'air  de  vent. 

RIIMERSE3I.  Village  du  département  du  CTaut* 
niiiii.  Le  20  août  1700,  les  Français,  commandés 
par  le  comte  du  Bourg,  y  battirent  les  troupes 
impériales  conduites  par  le  général  de  Merci. 

RiffllliJR-Snfil.  Roi  de  f.ahore,  né  en  1762  à 

I-aliore,  mort  en  1X39.  Clit-rd'iine  Irilni  ohscun- 
de  la  nutiun  des  Seiks,  il  acquit  de  la  supré- 
matie sur  d'aotres  tribus,  et  fonda  un  royaume 
qui  comprit  le  Moultan,  le  Kaschmir,  le  Peyclia- 
wcr  et  une  partie  de  l'Afghanistan.  Pour  lutter 
contre  la  puis» 
sauce  anglaise, 
il  conçut  h'[»rojet 
d'organiser  une 
armée  à  l'enro- 
péennt',et  utilisa, 
dans  ce  but,  les 
offres  de  service 
et  lo  talent  <run 
(•ffirifi-  français, 
Ailard,  ex -capi- 
taine d'infanterie 
de  la  vieille  garde 
de  Napoléon  1". 
{Voy.  Alij^rd). 
Un  autre  Euro- 
péen, l'Italien 
Ventura,  un  ex- 
maréchal des  lo- 
gis de  l'armée  da 
prince  Ktig.'ne  {Vo'j.  VtNTURA),  vint  bienlùt 
prêter  aussi  son  concours,  et  le  monarque  ab- 
sola  de  Lahore  se  vit  à  la  tète  d*nne  centaine 
de  mille  liommes  formant  la  plus  belle  et  la 
plus  solide  armée  qu'un  souverain  de  riiule  eût 
jamais  possédée.  A  sa  niurl,  le  royaume  divisé 
tomba  en  dissolution,  le  général  Ailard  n'existait 
plus,  Ventura  était  revenu  on  Kurope.  î.os  meil- 
leurs soldats  de  l'armée  débandée^  surtout  les 
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canonniers,  furent  plus  tard  embauchés  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  et  no  furent  pas  d'un  mé- 
diocre secours  lorsqu'il  fut  question  de  dompter 
l'insurrection  des  cipayes  de  IMnde,  et  de  K> 
prendre  sur  eux  la  ville  de  Deihy. 

RII\ES  VICTORIELSES.  Nom  que  les  magiciens 
et  les  Scandinaves  donnaient  aux  caractères 
mystérieux  dont  ib  faisaient  usage  pour  procurer, 
disaient-ils,  des  succès  à  la  guerre. 

nilREMO>DE.  Ville  située  au  confluent  de  la 
Uoër  et  de  la  Meuse,  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais. Elle  fut  fortifiée  en  1290  par  Othon  III, 
conjle  de  Tiueldre;  prise  sur  les  Espagnols,  par 
le  prince  d'Orange,  en  l'iTJ;  par  les  Hollandais 
en  1032;  on  la  leur  eideva  en  1702;  les  Impé- 
riaux la  perdirent  en  1716;  et  les  Français  l'oc- 
cupèrent en  1792. 

RUSELU.  Aujourd'hui  Hosf7/a.  Ville  tle  Toscane, 
ancienne  Élrurie.  C'était  la  capitale  des  Russel- 
lam,  l'un  des  dooxe  peuples  étrusques.  Les  Ro- 

niain<.  nuiunandés  par  PosthnmioSy  s'en  empa- 
rèrent 1  an  -IW'i  av.  J.-C. 

RISES  DE  IjUERR£.  L'une  des  plus  anciennes 
est  celle  que  la  tradition  racontait  avoir  été  em- 
ployée, d'après  le  conseil  de  la  déesse  Pallas, 
par  les  Grecs,  pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville 
de  Troie.  On  aurait  introduit  dans  la  place  un 
cheval  de  bois  renfermant  quelques  soldats,  les- 
quels, après  av(»ir  mis  le  feu  à  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville,  en  auraient  ouvert  les  portes 
aux  assiégeants. 

—  Périclès,  éprouvant  quelque  appréhension 
de  l'issue  d'une  bnt.iille  qu'il  était  au  momeiii  de 
livrer,  eut  recours  à  l'artilice  suivanl.  11  lit  en- 
trer dans  un  bois  consacré  è  Piuton  un  homme 
de  grande  taille,  vêtu  de  pourjire,  chaussé  de 
brodequms  et  assis  sur  un  char  traîné  par  quatre 
chevaux  blancs,  lequel  homme  appela  le  général 
athénien  à  haute  voix,  lui  commanda  A»  com- 
battre cl  lui  jiromit  la  victoire.  I/armée  ennemie 
ayant  été  témoin  de  l  af  parilion,  et  les  paroles 
prononcées  étant  parvenues  jusqu'à  elle,  se  per- 
suada que  les  dieux  se  déclaraient  pour  Périclès, 
et,  loin  de  songer  aucunement  à  engager  l'action» 
elle  se  nrit  aussitôt  eu  retraite. 

—  Alcibiade  assiégeait  Byainoe.  Désespérant 
de  i  ^endre  de  force  cette  ville,  il  fit  répandre  le 
bruit  qu'il  était  rappelé  à  Atliènes,  et  s'embarqua 
avec  son  armée.  Hais  il  revfait  dans  la  nuit  et 
mit  à  terre  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats  ; 
puis,  avec  le  reste,  il  se  présenta  au  point  du 
jour,  d  lu  tête  de  sa  flotte,  laissant  supposer  qu'il 
allait  recommencer  son  attaque  par  mer.  Les 
liyznntins  se  portèrent  alors  sur  le  rivage  pour 
mellie  obstacle  à  son  projet;  mais  tandis  qu'ils 
étaient  occupés  h  suivre  du  regartl  ses  manœu- 
vres, les  troupes  déposées  à  terre  s'introduisi- 
rent par  des  clieniins  détournés  dattS  la  ville^y 
qu'ils  trouvèrent  sans  défense. 

—  A  la  balailk)  de  Salamine,  Artémise,  reine 
d'IIalicarnasse,  se  voyant  poursuivie  par  un  vais- 
seau ennemi,  arbora  le  pavillon  grec,  et  attaqua 
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Uil'bùliment  des  Perses,  monlù  par  DamasiUiymus, 
Toi  de  Colyiulc,  avec  qui  elle  avait  eu  une  que- 
relle. Elle  le  coula  à  fond,  et  se  débarrassa  par 
celle  aclion  <]>'  h  ]>oi!r*;ni!e  des  Athéniens,  qui 
la  crurent  aluis  de  leur  parii. 

—  En  l'an  348  av.  I.-C.,  Il  reine  Artéintse, 
vtiuve  de  Mausole,  roi  de  Carie,  étant  assiégée 
dons  Hîdicai-nasse  parles  Rliodiens,  ordonna  aux 
habitants  de  &e  ranger  sur  les  murailles,  et  de 
tendre  les  mains  comme  s'ils  voulaient  se  rendre, 
ce  qui  cnga^îca  en  effet  les  assiégeants  à  quiller 
leur  lUtlte  et  à  se  diriger  sur  la  place;  mais  dès 
qu'ils  furent  h  teiTe,  Arléniisc  les  Gt  envelopper 
d'un  oôlé  par  ses  troupes,  et  de  l'autre  elle  lit 
sortir  ses  t:;<ItM('s  (jui  >"  ni  parèrent  des  viiisscaux 
rliodiens.  Ce  premier  succès  obtenu,  elle  monta 
avec  ses  soldats  sur  la  flotte  capturée,  et  se  diri- 
gea sur  Kliudcs.  Les  citoyens  de  celte  •  itr,  <  n 
aperce  vaut  leurs  vaisseaux  couromiés  de  lauriers 
et  se  Liuvant  vainqueurs,  se  livrèrent  aux  plus 
éclatants  transports;  mais  leur  joie  fut  de  courte 
duff't',  et  lorsqu'ils  ;ic«  oururent  sur  rivaw,  ils 
y  furent  attaqués  par  des  ennemis  qui  les  tail- 
lèrent pièces. 

—  A  la  bataille  d'Arbelles,  Alexandre  voyant 

que  les  Perses  lui  opposaient  une  grande  ré>is- 
tance,  et  craignant  que  les  Macédoniens  ne  plias- 
sent, s'avisa  de  faire  paraître  tout  à  coup  le  de- 
vin Arislandre  qui,  revêtu  d'une  robe  blanche  et 
lenant  un  hiiriiT  à  la  timiii,  s'écria,  en  montrant 
un  certain  point  du  ciel,  <|u'il  y  voyait  un  aigle 
planant  au-dessus  de  la  tète  du  roi.  A  cette  déda- 
talion,  les  Macédoniens  furent  saisis  d'un  saint 
entliousiasmi',  et  se  précipilant  avec  fureur  sur 
leurs  adversaires,  ils  les  mirent  en  déroute. 

—  Au  moment  de  livrer  la  bataille  d'Aquilonie, 
le  consul  Piipirius  Cursor  donna  l'oidn!  secret 
de  rassemMt  r  lotis  les  valets  de  l'année,  <\c  les 
faire  monter  sur  des  muleis  et  de  les  conduire 
dans  un  bois  peu  distant,  d'ob  ils  débouche- 
raient, avec  grand  bruit,  dés  (jue  l'iilTaire  serait 
enp.i;,'(''f'.  Leur  apparilion  causa  un  grand  décou- 
ra^i  lacat  aux  Samiiites,  qui  crurent  qu'un  asilre 
corps  de  troupes  allait  Uuuber  sur  eux,  et  redoubla 
l'ardeur  des  Honiains,  :i  ipii  !r  ..uii^u!  fil  croire 
que  c  elait  l'armée  do  miii  cLillegiic  ipii  aiiiv.ut. 

—  S'étant  laissé  cerner  par  le  prodictateur 
Q.  Fabius,  Annibal  n'avait  pour  sortir  de  la 
position  fâcheuse  où  il  se  trouvait  qtic  la  res- 
source de  trauchir  un  deliié  qui  conduisait  à 
Casilin.  Mais  l'armée  romaine  s'était  emparée  des 
collines  qui  dominaient  ce  délilé  et  le  passage 
offrait  les  plus  grands  dangers.  Il  n'y  avait  pas 
moyeu  uou  plus  de  reculer,  car  derrière  les 
Carthaginois  se  trouvaient  des  sables  arides  et 
d'aflreux  marais.  Faliiiis  se  croyait  donc  >ùr  dr 
sa  pruiu.  Cepeudaul  Annibal,  pendant  la  nuit, 
Ot  rassembler  environ  2  000  bœufs,  aux  cornes 
desquels  on  attacha  de  petits  fagots  de  bois  sec; 
on  mil  le  feu  à  ces  f;)t,"it>!,  et  l'on  chassa  les 
bœufs  sur  les  hauteurs,  du  coté  des  Romains. 
Ceax-ci«  frappés  de  ce  spectacle  inattendu  et 


qu'ils  ne  s'expliquaient  nullement,  iureut  saisis 
d'é|)ouvante,  et  pendant  qu'ils  délibéraient,  et 
se  disposaient  toutefois  à  recevoir  l'ennemi,  qu'ils 
supposaient  devoir  \em  tondicr  sur  les  bras,  les 
Carthaginois,  marchant  eu  ordre  et  en  silence, 
opéraient  leur  retraite  par  le  défilé. 

—  Sparlacijs,  chef  des  esclaves  révoltés,  s€ 
trouvant  un  jour  refoulé  dans  un  délilé  par  le 
préteur  Yarinius,  semblait  perdu  sans  ressource, 
lorsqu'il  lui  vint  à  l'esprit  de  faire  dresser  en 
avant  de  son  camp  un  grand  nonibro  de  pieui 
soutenant  iles  corps  morts,  armés  de  toutes  piè- 
ces. Les  Romains  prirent  ces  figures  pour  d«$ 
gardes  avancées,  et  renvoyèrent  alors  au  lende- 
main l'attaque  du  camp,  supposant  à  Spar(aru< 
la  resululian  ai  èlée  de  s'y  défendre.  Mais  celui- 
ci  opéra  habilement  sa  retraite  durant  la  nuit, 
échaji[ui  ainsi  à  ceux  qui  le  regardaient  déjà 
comme  en  leur  pouvoir,  et  ne  tarda  point  à  re- 
prendre contre  eux  TolTensive. 

—  En  Tan  89  av.  J.-C,  Sylla  se  trouvait  en- 
gagé dans  un  défilé,  près  d'Esernia,  en  présence 
d'une  armée  samnile  très-supérieure  en  nombre. 
A  la  faveur  de  la  nuit,  il  fait  rétrograder  ses  trou- 
pes, ne  laissant  dans  le  défilé  et  le  camp  qu'il 
abandonne,  qu'un  trompette  ayant  nrdr»  d  -  <  ii- 
ner,  selon  l'usage,  le  commencement  de  cliaquc 
veille  de  trois  heures  en  trois  heurps;  puis, 
tournant  la  position  de  l'ennemi  qui  ne  l'alten- 
dait  guère,  il  tombe  sur  son  camp  et  le  met  dans 
une  entière  déroute. 

—  Dion  Cassias  rapporta  que,  dorant  la  guerre 
entre  Pompée  et  César,  un  officier  nommé  Oc- 

taviiis,  altaclié  nu  parti  du  premier  de  ces  deux 
rivaux,  alla  assiéger  Saione,  ville  de  Dalœatie, 
et  l'investit  par  mer  et  par  terre.  La  place  était 

défendue  par  Gabinius.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  les  Saloniens,  ennuyés  du  siège,  imagi« 
nèrent  le  moyen  suivant  pour  se  débarrasser  de 
reniK  iiii  :  le-.  Iiommcs  et  les  femmes  sortirent  i 
la  fois  dan>  la  nuit;  les  premiers  Iden  arnips  ;  les 
.secondes  vêtues  de  longs  balulk  mcats  uuirs  qui 
les  couvr^ent  de  la  tète  aux  pieds,  et  portant 
des  torches  ardentes  ii  la  main,  ce  qui  les  faisait 
ressembler  à  des  furies.  Tous  '^o  nièient  sur  les 
assiégeants.  Ceux-ci,  croyant  avuir  alî.ure  à  une 
légion  de  démons,  prirent  la  fuite  pour  la  plu- 
part, et  cmx  i\ui  tentèrent  de  r^ist^r  furent 
entièrement  défaits. 

—  A  la  bataille  de  Soissons,  livrée  entre  les 
armées  de  Cbildebert  et  de  Frédégonde,  Landry, 

génf'ial  de  cette  dernière,  usa  de  ce  stratagème 
j  pour  tromper  son  adversaire  ;  il  lit  [irendre  au 
premier  rang  de  ses  soldais  de  grandes  branches 
d'arbres  verts,  en  sorte  qu'au  lever  de  Taurot^, 
j  les  tnvMpes  di'  ("îiiMidierf ,  croyant  n'api  rrpvtYÎf 
qu  un  ndeau  de  verdure,  vinrent  donner  dans  le 
corps  ennemi,  avec  une  sécurité  qui  leur  fut 
fatale. 

—  A  la  batailN'  d'AuddeF,  en  710,  un  soldat 
do  Charles-Martel  lui  offrit  d'attaquer  seul  l'ar- 
mée de  Chilpéric  11  et  de  la  meUre  en  fuite.  Le 
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duc  (l'AusIrasie  ayant  accepté  celle  étraiifie 
pritposilion,  leâ(»l:1at  :»e  précipita  l'cpéc  à  la  main 
dutiâ  le  camp  des  iNeiistricns,  en  criant  d'une 
voix  formidable  :  «  Fuyez.  !  fuyez  !  voici  Charles 
avec  ses  troupes!  w  Kt  il  rppntjtlit  m»  eflel  une 
telle  panique^  que  le  duc  n'eut  pour  ainsi  dire 
i^u  ù  cbasscrreanemi  devant  lui  Gomme  un  trou- 
peau de  moulons. 

'  —  En  134i>,le  duc  de  Nuniiandio  nyant  formri 
le  siège  d'AiignuU^uie,  qu'occupaient  les  Anylais, 
et  ayant  réduit  ceux-ci  aux  dernières  exU^mi- 
tés,  lord  John  Marwick,  qui  les  commandait,  iina- 
le  moyen  suivant  pour  éviter  de  se  rendre 
à  discrétion,  il  demanda  uu  duc  une  cessation 
d*armes  pour  célébrer  la  Tète  de  la  Vierge,  co 
qui  lui  fut  aci  ordé,  puis,  dès  le  point  du  jour 
de  celte  solennité,  il  sortit  de  la  place  avec  sa 
garnison.  Au  premier  poste  dus  Kninçais  où  l'on 
voulut  mettre  obstacle  à  son  passade,  il  répon- 
dit :  «  Seigneurs,  ne  failfs  nid  mal  aii\  iinhcs; 
car  nous  avons  trêve,  aujourd  hui  tout  entier, 
ainsi  (pie  sçuve/.,  accordée  de  monseigneur  le 
duc  de  Normandie  et  de  nous.  Si  vous  ne  1<î  sça- 
vo/.  alU'Z  li^  s^aviiir;  car  nous  pouvons  bien, 
aut  ces  trêves,  aller  et  ciievauclier  (pielque  part 
que  nous  voulions.  »  I.e  duc  ayant  été  eonsitllé 
s'écria  :  «  l..ii^>on>-les  aller,  (!>•  par  hieu!  leur 
chemin  quelque  part  qu'ils  voudront;  car  nous 
ne  les  pouvons  de  rien  contraindre  ft  demeurer^ 
je  leur  tiendrai  ce  que  je  leur  ai  prorais.  » 

—  Le  l'J  mai  130i,  et  trois  joui"s  avant  le  sa- 
cra de  t.liaries  V,  Du  Gut'sclin,  ijui  couMnandait 
en  .Normandie  une  armée  envoyée  contre  les 
Anglais  et  les  Navarrois,  voulant  faire  quitter  ."t 
coin  ci  un  pnstc  avniit;i;.'(Mi>;  qu'ils  nmipairDt. 
leigmt  de  deeuutper  et  de  .«^e  mettre  en  retraite. 
Aussitôt  les  Anglais  s'ébranlèrentet  le  suivirent, 
malgré  toutes  les  représentations  d'un  vieil  offi- 
cier qui  no  cessait  de  leur  répéter  (jue  j;inîais  IHt 
Guoselin  n'avait  décampé  ainsi etque  c  ulaiiuue 
ruse.  Lorsque  ce  dernier  vil  ses  adversaires  dans 
un  lifu  1  rn|.irt'  pour  les  coiuballrr,  il  lil  rohrnus- 
ser  ctiLiiuu  aux  tYaitçais,  et  leur  dit  :  a  Pour 
Dieu,  amis,  souvenez-vous  que  nous  avons  un 
nouveau  roi  de  France.  Que  sa  couronne  soit 
auj(uird'hui  ('tn  nnée  par  vous  !  Pour  mui,  j'es- 
père donner  au  roi  le  gênerai  anglais,  pour 
étrenne  de  sa  noble  royauté.  •  L'événenumt  fut' 
conforme  à  ses  vœux. 

—  Mil  I!)T-2.1<  i<  Rochelais  ne  «  !i<  reliaient  qui- 
l'occasion  de  secouer  le  joug  des  Anglais^  mais 
ils  étaient  tenus  en  respect  par  la  citadelle  où  se 

.  trouvait  iiiio  foiltj  garnison.  Voici  ce  qu'ima- 
gina Ji  an  Caïulniier,  maire  de  la  ville.  11  invite 
à  dincr  le  eonuiiundant  anglais  ManccI,  et  lui 
montre  un  ordi'e  qu'il  vient,  dit-il,  de  recevoir 
et  qui  lui  enjoint,  en  sn  qualité  do  rnairo,  do 
passer  en  revue  la  garnib  ni  i  l  la  milice  bour- 
geoise. Cet  ordre  était  supio^é;  mais  Mancel, 
selon  la  coutume  des  guerriers  de  celte  époque, 
ne  savait  point  lire  et  m-  h\«:i  ttotn;>pr  par  la 
parfaite  assurance  avec  laquelle  Caiidoiier  lui 


donn.t  iecturc  de  l'ordre  prêt» m!  i.  Au  jour  fixé 
[>our  la  revue,  la  f^arnison  sortit  donc  du  châ- 
teau et  se  trouva  bientôt  investie  par  la  bour» 
geoisie,  qui  l'obligea  ù  se  remlrc  à  discrétion. 

—  En  1137,  Talbot  s'approcha  la  nuit  de  la 
ville  de  Poutuise,  el  comuàe  les  remparts,  les 
fossés  et  tous  les  environs  étaient  couverts  de 
neige,  il  lit  envelopper  de  draps  blancs  les  plus 
braves  de  ses  soldats  qui,  dans  cet  accoutrement, 
escaladèrent  les  murailles  et  se  rendirent  maîtres 
de  la  place. 

—  Pendant  le  siège  de  La  Rochelle,  en  1573, 
un  soldat  de  Ule  de  Ré,  nomme  Barbot,  était 
un  soir  l'unique  défenseur  d'un  moulin,  appelé 
la  Rrande.  Il  fut  atta({ué  par  un  détachement  et  ■ 
deux  coulevrines.  Harbot  ose  résister  :  il  tin; 
avec  célérité  plusieurs  coups  d'arquebuse  sur 
les  assaillants  ;  et,  en  variant  les  inflexions  de  sa 
voix,  fait  croire  qu'il  a  un  assez  grand  nombre 
de  camarades.  Kiifin,  il  obtient  une  capitulation 

1  honorable  pour  lui  et  les  siens, et  montre  à  l'ca- 
nemi  surpris  toute  la  garnison  dans  sa  personne. 

—  La  ville  d'Agen  étant  assiégée,  en  lo91,par 
>.iiiit-<  JiaiiKiian  (  t  le  ci  inte  de  La  Roche,  fils 
du  uiarecliai  de  Mali^uou,  le  fameux  pétardier 
Faget  pénétra  dans  la  place,  déguisé  en  paysan 
et  clnssriiit  ilcvnnt  lui  un  ànc  cliart:é  tic  choux. 
Il  pul  ainsi  reconnaître  rendroil  le  plus  faible 
de  la  fortification,  et  l'ayant  fait  sauter  à  ion  re- 
tour, les  assiégés  furent  obligés  de  se  rendre. 

—  F.n  f;)97,  .'i  Amiens,  un  officier  fS[tfj;;nol, 
du  nom  do  llemandès  Teillo-Purtu-Cunciu,  lit 
déguiser  un  certain  nombre  de  soldats  en  |>  ly-ans 
conduisant  des  chariots  chargés  de  denrées.  Les 
cliarints  so  prnsonlentà  une  porte  de  la  ville.  Au 
moment  oii  l'une  de  ces  voitures  est  engagée 
sous  la  herse,  le  conducteur  délie,  sans  être  re- 
marqué, un  snc  de  noix  ipii  se  répandent.  Les 
gnrdiens.du  pu^te  se  mcUent  à  les  piller.  Pendant 
q  u'ils  sont  occupés  k  cette  besogne,  d'autres  Es- 
pagnols embusfpiés  se  réunissent  aux  preniit  t  s, 
toiiiI)cnt  ^u^  Ic-s  pillards,  s'emparent  de  la  porte  et 
iutrodukjent  dans  la  vdle  7  à  8  000  cumbattanU* 
que  llernandès  avait  échelonnés  derrière  lui. 

RISILAH.  Lieu  d'Algérie.  Il  fut  occupé  par  les 

Français,  le  21)  mai  tSît. 

RISSËL  (KdwaiiiO,  comte  D'UnFORO.  Amiral  an- 
glais, né  en  KJol,  mort  en  1727.  De  concert 
avec  la  flotte  liollaiidaiso,  il  gagna  la  victoire  de 
la  ]]cpm  en  Ifi02,  sur  t'amiral  français  Tour- 
ville.  Ueux  ans  après,  dans  la  MéditeiTduéo,  il 
écartât  Tourville  des  côtes  de  la  Catalogne  et 
délivrait  Bnrci  Iuik^  assiégée  par  les  Français. 

RISSES,  RliSSiË.  L'immense  État  qui  constiluo 
aujourd'hui  l'empire  russe,  s'étendant  en  burup^ 
jusqu'aux  frontières  de  l'Autriche  au  sud-ouest, 
de  la  Turquie  ait  suri,  de  la  Sucdc  nu  nord, 
plongeanl  en  Asie  ju^u'aux  régions  les  plus  bo< 
réaies  ofl  e.ie  atteint  le  voisinage  de  l'Amérique 
propreriiciii  ilile,  dont  elle  n*e*t  séparée  que  par 
le  détroit  de  rvluing,  et  gagnant  h  l'extrême 
grieul  et  au  sud  1  empire  cldnuis,  l'empire  russe 
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n'est  point  l'œiivro:  du  frmps  :  cVst  !'i>nvaliissc- 
inent^  la  poliliquo  persévérante,  la  viulcnce,  qui 
Pont  fait,  en  moins  de  deux  siècles,  ce  qu'il  est 
aujourd'hui.  Il  embrasse  en  Europe  une  surface 
(le  5fi22S00  kilomètres  carrés;  il  en  couvre 
l3  87320Uen  Asie,  et  7  953  300  en  Amérique.  Ce 
n'est  donc  pas  moins  d'une  étendue  territoriale 
de  27  440  300  kilomètres  carrés,  environ  le  sep- 
tième des  terres  connues,  près  de  trois  fois  l'é- 
tendue de  l'Europe  entièie,  dont  elle  a  leuie  plus 
de  la  moitié. 

'  Sa  population  totale  est  d'environ  70  à  74 
millions  d'âmes,  dont  3  à  4  millions  en  Amé- 
rique, 32  à  34  millions  en  Asie,  et  3S  à  36  roiU 
lions  en  Europe. 

La  capitale  de  l'ancienne  Russie  ('tait  Moscou; 
sa  capitale  moderne  estSaint-Fétersbourg,  Tondéc 
en  1703  par  Pierre  le  Grand,  à  qui  l'empire  de 
Russie  doit,  à  bien  dire,  son  existence  :  les  luttes 
dans  toutes  les  contrées,  contre  tous  les  peuples, 
ont  fait  le  reste.  Les  limites  de  notre  cadre  ne 
peuvent  nous  permettre  d'entrer  dans  l'Iiistoire 
militaire  iln  cet  cniiùrc,  et,  devant  nous  borner 
à  indiquer  ce  que  sont  aujourd'hui  ses  forces 
militaires,  nous  renvoyons  à  notre  article  Recru- 
TRHENT.  Les  cliilTres  qu'il  donne  pour  la  Russie, 
12  à  \  r.OOOOO  hommes,  laissent  à  l'étal  de  pro- 
blème la  question  d'apparente  impuissance  de  ce 
colosse  contre  ses  deux  et  constants  antagonistes, 
la  Polofjné  et  le  Caucase. 

lOSTAODS.  Vcy,  Guerre  ân  Foyscnu^  au  mot 

Guerre. 

KUSTE  ou  Rl'STBB.  Lance  anciennement  ù  l'u- 
sage de  gens  de  pied,  composant  des  bandes 
d'aventuriers,  que  Ton  nommait  eux-mêmes,  à 
cause  de  cette  arme,  rustes  ou  rustres. 

BUTTER  (MicnEi,).  Amiral  hollandais,  né  à 
Flessingues  en  itJOT,  murl  en  1U76.  Il  s'enga- 
gea mousse.  Après  huit  voyagea  dans  l'Imle 
comme  capitaine  de  vaisseau,  il  coumunda,  en  | 
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104!!,  une  escadre  conlm  les  KspnCTols;  et,  cr 
1652,  une  contre  les  Anglais.  Ilsoutintavecgtoire. 

Tannée  suivante, 
l'amiral  Tron; 
«îans  ses  trois  com 
bats  contre  Blakr. 
défit  les  corsain^ 
barbaresqiies,  e. 
baltit  deux  fois  I: 
flotte  suédoise  kl 
16o9.Nomnié  vin- 
amiral,  il  se  Cl  i 
vrit  de  gloire  dat: 
la  guerre  de  f6«3 
à  1607  contre  l'An- 
fîleterre.  Il  ne  fu 
pas  moins  brilian: 
dans  la  guerre  de  1672  à  1676  contre  la  Piranoe. 
Il  prit  le  port  de  Sheerness  et  pénétra  dans 
Tamise.  Vaincu  par  Duquesne  devant  Catane, 
il  alla  mourir  de  ses  blessures  à  Syracuse. 

ininCI.  Rivière  de  Hongrie  qui  se  jette  daib 
le  Danube.  Les  Russes  et  les  Autrichiens  y  bat* 
tirent  les  Turcs,  le  22  septembre  1789. 

RZE\VCSKI(Le  comte  WKxcrsLAs).  Né  en  1705, 
mort  en  I7UU.  11  exerça  la  charge  de  grand  gé- 
néral de  Pologne.  Il  repoussa  en  1739  une  inva- 
sion de  Tartares.  Pour  avoir  comballu  l'élection 
de  l'onialowski  et  les  projets  de  Catherine  sur 
son  pays,  il  fut  enlevé  avec  son  Uls,  en  1707,  ù 
retenu  six  ans  prisonnier  en  Russie. 

tZIWUSK]  (SftvsatN).  Fib  du  précédent,  né 

vers  1745,  mort  en  1800.  Vice-grand  général  de 
Pologne.  Partisan  de  la  Russie,  il  se  déchua 
contre  l'élection  des  rois  de  Pologne,  et  fut  l'un 
des  chefs  de  la  confédération  de  Targovilz,  en 
1751.  Déclaré  rebelle  dans  sa  patrie,  il  se  réfa- 
gia  en  Russie,  et  ne  rentra  eu  Polo^e  qu'à  la 
tète  d'une  armée  du  caar  qui  consomma  l'flnivn; 
du  démemtffement  de  ce  pays. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


SABLE. 

SftILFElD.  Ville  murée,  située  sur  la  Snalc 
saxonne,  dans  le  duché  de  Saxe-Mûiningen.  l  e 
prince  LouiS'Pwdiniiid  de  Prisse  y  fut  battu  pur 
les  Françai8,en  octobre  1806,  etpérit  dans  l'action . 

SA6AYF  'Mn-.).  Nom  iriin  cordage  destiné  à 
amarrer  à  lerrii  une  enibarcalion. 

SIBI?IS.  Peuples  de  la  Subinc,  contrée  centrale 
du  r.iiK  ii  uiie  Italie^  au  nord  du  LaliuiD.  Leur 
soumission  aux  Horiiaius  n'eut  lieu  que  sous  le 
règne  de  Tarquiu  l'Ancien,  de  582  à  578  av.  J.-C., 
apirès  de  nombreasas  guerres,  dont  la  première 
éclata  à  l'n n  a>iiin  de  l'enlèvement  des  Sabines. 

SABLE  [Mur.  it  mv.  ftuv.).  On  nomme  ainsi  le 
produit  le  plus  lin  des  roches  siliceuses  (^ui  ont 
été  Irilurées  par  les  eaax.  Ce  produit  s'est  fonné 
il  toutes  les  époques  génlotiiqucs;  on  le  trouve 
sur  tous  les  points  de  la  terre,  et  il  est  ordinai- 
rement accompagné  de  couches  plus  ou  moins 
étendu  )  i^rès  en  mamelons  ou  en  fragments. 
Dans  pliisitiirs  contrées,  le  saMe  couvrant  des 
plaines  immenses  dont  il  constitue  le  sol,  les 
transforme  en  déserts,  ou  nun  de  soNs,  tels  sont 
entre  autres  :  en  Asie,  le  grand  Gobi;  en  Afrique, 
le  Sahara  et  la  Libye;  en  Amérique,  les  Ajti- 
chea,  etc.  Le  sable  Tait  aussi  partie  du  terrain  qui 
forme  les  rives  de  la  mer,  des  fleuves  et  des 
rivit'res.  l  a  couleur  du  sable  est  variable;  géné- 
talement  jaune,  il  tourne  au  blanc,  au  gris,  au 
bleuâtre»  au  vcrdàtre.  La  couleur  ronge  indique 
la  présonise  de  l'oxyde  de  fer. 


SABORD. 

SABLIER  {M(ir.).  Il  se  compose  dedeuxampou- 
lettes  de  verre  ajustées  de  manière  à  laisser  passer 
de  l'une  àrantre, alternativement,  du  sable  très>Q» 
qui  s '(  >  niile  par  nno  petite  ouverture.  Cet  instio- 
ment  sort  à  mesurer  un  certain  laps  de  temps, 
en  calcutujil  la  durée  qu'a  mise  le  sable  k  passer 
d'une  ampoulette  ft  rentre.  On  prépare  des  sa- 
bliers (le  plusieurs  heures,  d'une  heure,  d'une 
(lemi-beure,  et  même  d'une  demi-minute  et  d'un 
quart  de  minute.  {Voy.  Ampoclsttb.) 

SftiUÉlBS  {Mar.).  Bordages  sur  lesquels  ifi- 

tablissenl  les  ventrières  et  les  chevalets  d'un 
bâtiment  en  construction  et  l'iacé  sur  son  ber. 

SABORD  {Mar.),  Petite  fenêtre  ou  ouverture 
pratiquée  dans  la  muraille  d'un  Tdsseau,  pour  y 
placer  un  canon.  Cette'  ouverture  a  communé- 
ment la  forme  carrée,  et  c'est  au  côté  supérieur 


que  sont  fixés  les  gonds  de  la  porte  servant  à 
ouvrir  et  à  fermer.  Les  sabords  d'un  côté  du 
vaisseau  doivent  être  exactement  opposés  aux  ' 
sabords  de  l'auiie  célé;  ib  doivent  feraier  hemé 
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tiquementj  pour  empêcher  l'eau  de  la  mor  de  péné- 
trer dans  leabaltarics;  et  il  est  convenable  de  ne 

les  ouvrir  qim  durant  le  beau  temps,  pour  a(^ror 
riut<^rieur  du  b&timent. — On  appelle:  saf^/rdide 
ntfmte^  ceux  qui  sont  percés dtins  la  p<Mipc,  pour 
tirer  sur  rciuu  ttti  devant  leqnel  on  est  forcé  de 
fuir;  sahor<h  de  ctiasse,  ceux  dn  l'avant  destinés 
à  tirer  en  ciiasse,  c  esl-à-dire  sur  l'ennemi  qui 
fiiit;  soAord  dê  beUe,  celui  par  leqtiel  on  leste 
et  déinstr-,  et  qui  se  trouve,  dans  la  cale  des  na- 
vires marchands,  iaimédiatement  au-dessous  et 
quelquefois  au-dessus  de  la  préceinte,  par  le 
trsnren  de  la  grande  écoutille  ;  sabords  de  charge, 
les  grands  sabords  pratiqués  dans  la  cale  des 
bâtiments  chargeant  des  mâtures  et  des  bois  de 
construction,  et  occupant  le  devant  et  le  derrière 
du  navire;  et  «a6ord.s  faux,  riiniliition  en  peiii- 
lure.  à  Tt^xtérieur  des  bàliiiiciUs,  de  vrais  sabords. 

SABORDER  (.Var.).  Pratiquer  une  ouverture  dans 
le  fond  d'un  uavire,  pour  le  fnire  couler. 

SIMT  (Jfar.).  Poulie  particulière  poofr  les 

écoutes  des  huniers.  —  C'est  aussi  le  non  d'un 
outil  de  bois  dont  se  sert  le  cordier. 

SABES.  De  l'ail.  $aitel,  tiré  du  slave  sabla,  qui 
signifie  coutelas.  Cette  arme  remonte  aux  mêmes 

temps  que  l'épée,  et  était  confondue  avec  celle- 
ci  par  les  anciens,  attendu  que  les  proprit'M^s 
essenlielles  de  ces  deux  armes,  pointer  et  tran- 
eheTf  se  trouvaient  alors  à  peu  près  identiques 
dans  l'épée  et  dans  le  saîire.  Les  Assyriens  et  les 
Perses  faisaient  usag^  d'un  sabre  à  lame  très- 
large,  courtie  et  plus  forte  de  la  pointe  que  du 
talon,  afin  de  porter  des  coups  plus  violents.  — 
Ce  sabre  se  répandit  chez  les  fin»*  s  el  dans  tout 
rOrîeot,  et  c'est  celui  qui,  plus  tard,  fut  appelé 
et'flMlerre.~Les  Grecs  et  les  Romains  se  serraient 
beaucoup  plus  de  l'épée  que  du  sabro  ;  ct  pen- 
dant,  la  cavalerie  des  Grecs  avait  un  sabre  court 
deslfaiék  frapper  et  à  accrocher;  et  les  Romains 
en  employaient  aussi  plusieurs  espèces.  —  Les 
Perses,  les  Scythes,  le?  Huns  et  !">=  \hins  avaient 
aussi  des  sabres  de  différentes  forniuà  ei  de  diverses 
grandeurs.  (Foy.  iee  mots  Acwacis,  BahHs  et 
FAi  cviriKs.)  —  En  Chine,  où  le  sabre  cour1>e  a 
toujours  été  et  est  encore  l'arme  de  prédilection, 
on  remarque  trois  sortes  de  sabres,  qui  ne  varient 
que  par  la  longueur  :  te  plus  long.est  allecté  à 
l'infanlerie;  le  [ilus  court  h  la  cavrtl.  ri«^  :  et  Ii- 
moyen  aux  corps  d'arbalétriers.  Les  lames  de  ces 
sabres  sont  de  bonne  trempe  et  très-acdrées;  la 
poignée  est  de  bois  garni  de  cuivre;  et  le  fourreau, 
aussi  de  bois,  est  recouvert  d'une  peau  de  poisson 
vernissée. — Les  MogoUet  ic&  Hindous  se  servent 
également  du  sabre.  Il  est  l'arme  la  plus  habi- 
tuelle des  Birmans,  qui  reni{>loient  m^mo  comme 
outil  pour  couper  le  bois.  —  Les  Sarrasins,  les 
Haureset  tes  Turcs  sont  les  peuples  qui  ont  poussé 
le  plus  loin  la  variété  et  la  perfection  du  sabre. 

Le  sabre  est  l'armp  de  préililection  des  Toua- 
regs, peuple  guerrier  de  la  famille  Cerbère,  le- 
*quel  habite  et  règne,  en  quelque  sorte^  dans  le 
désert  du  Sahara.  Us  disent  :  «  Toutes  les  armes 


sont  à  craindre,  mais  la  meilleure,  c'est  le  sabre, 
le  large  sabre  de  Radaroès  ou  de  Maroc.  Les 

balles  et  le  fusil  trompent  souvent;  la  lance  est 
la  sœur  du  cavalier^  mais  elle  peut  trahir;  le 


Sibm: 


bouclier,  c'est  autour  de  lui  que  se  groupent  les 
niallieureux;  le  sabre  !  le  sabre!  c'est  Varmc  àn 
Targui,  quand  le  cœur  est  au^ai  fort  que  le  bras,  v 
Les  sabres  de  Tarmée  française  ont  offert  de 
nombreuses  varit'"lt'>s  dans  leur  forme  et  dans 
leur  dimeasion.  lis  ont  eu  des  lames  droite», 
platée  on  évidées,  tranchantes  des  deux  côtés  ou 
d'an  sovl;  variant  de  longueur  de  18  à  38  pou- 
ces; ayant  des  fourreaux  et  des  moulures  en 
cuivre  ou  en  fer,  et  des  poignées  garnies  d'une 
ou  pluâeurs  branches.  Chaque  corps  eut  aussi, 
fiendant  lûiij-'temps,  un  modèle  particulier.  Ainsi, 
dans  la  cavalerie,  les  carabiniers,  les  cuirassiers^ 


Sitm  St  evmitrit: 


les  dragons,  la  gendarmerie,  les  chasseurs  cl  les 
hussards  eurent  des  sabres  que  Ton  ^linguait 
par  la  dénomination  de  chaque  corps.  Il  en  était 
de  même  pour  l'infanterie,  où  les  grenadiers, 
les  hommes  de  la  ligne,  les  troupes  de  Tartilleiio, 
les  troupes  du  géme,  ete.,  avaient  chacun  teur 
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espèce  de  sabre.  Celle  fâcheuse  et  disparate 
variété  fui  poussée  à  son  comble  lors  des  guerres 
de  la  Révolution,  durant  lesquelles  on  voyait  de 

tous  côtés,  dans  les  troupes,  des  armes  de  faiilaisie. 

En  1802,  on  commença  h  niellre  un  IVein  ù 
ce  luxe  d'arniemcnt,  et  l  uit  créa  des  mudèles,  dits 
de  l'an  u,  qui  déterminèrent  le  genre  de  sabre  que 
devaient  avoir  les  différenls  corps  do  l'armée,  d'a- 
près l'analogie  de  leur  service.  C'est  alors  que 
rinfiuiterie  fut  année  du  briquet  porté  avec  on 
baudrier,  et  tous  les  sabres  eurent  une  dragonne. 
En  1816,  on  réduisit  à  cinq  les  modèles  des  sa- 
bres de  l'armée.  Le  briquet  demeura  à  i'inlaii- 


irai*  ilèdt.         bri^a«t.  poi|Mr4. 

terie.  L'artillerie  et  le  génie  earait  un  sabre  à 

lamo  droite,  large,  h.  deux  tranchants,  terminée 
en  biseau,  et  de  18  pouces  (Û°>,487)  de  longueur. 
Dans  la  cavalerie,  le  modèle  adopté  pour  les  corps 
do  la  ligne  était  une  lame  droite  et  à  gouttières  ; 
le  sabre  des  chasseur^  tivait  11  lignes  (O'»,025) 
de  flèche,  le  dos  étant  tuniié  par  une  baguette  ar- 
rondie; celui  des  hussards  avait  S3  lignes  (O'.OSS) 
de  flèche.  En  1S21,  on  s'occupa  encore  des  sa- 
bres de  la  cavalerie  :  ils  furent  alleyis,  un  peu 
raccourcis,  et  il  u'y  eut  plus  que  deux  modèle:?, 
encore  en  usage  aujourd'liui  :  un  pour  la  cava- 
lerie de  ligne,  un  autre  pour  la  cavalerie  It^'g^re. 
Le  premier  a  conservé  la  lame  dite  ù  ta  Mont- 
morency, laquelle  est  à  deux  gouttières;  elle  est 
légère,  courbée,  de  10  lignes  (0",023)de  flèche, 
pointue,  trancliante  d'un  côté,  et  de  36  pou- 
ces (0'",97  5)  de  longueur;  son  fourreau  est  en 
tôle  d'acier;  sa  poignée,  garnie  de  filigranes  en 
laiton,  se  compose  d'une  garde  et  de  plusictirs 
branches  en  cuivre  pour  couvrir  la  main;  et  son 
poids  total,  y  compris  le  fourreau,  est  de  4  livres 
7  onces  ^,178).  Le  sabre  de  la  cavalerie  légère 
a  atissi  une  lame  à  gouttières,  courbée,  do  18  li- 
gnes (Û^^Oil)  de  flèche,  tranchante  d'un  côté, 
et  d'une  longueur  de  34  ponces  (0",921);  son 
fourreau  eil  en  lôle  d'acier;  sa  poignée  avec 
garde  et  branches  en  cuivre;  et  son  poids  de 
4  livres  3  onces  (2'',050].  En  1829,  ou  iit,  pour 


rarlilleric  k  cheval,  un  modèle  do  sabre  différent 
du  précédent  en  ce  que  sa  lame  n'a  que  30  pou- 
oee  (0",8I0)  de  longueur  et  quVUe  est  courbée 
de  26  lignes  (0",060)  de  flèche;  sa  poignée  n'a 
qu'une  seule  branche  et  son  poids  est  de  3  li- 
vres 12  onces  (l'',83ii).  En  1831,  on  créa  pour 
l'infanterie  un  nouveau  modèle  de  sabre,  au- 
quel on  donnn  1^  nom  de  sut re -poignard ,  sabre 
qui  est  toujours  eu  usage,  et  dont  la  forme  et  la 
dinMMion  sont  celles  du  modèle  de  1816  pour 
l'artillerie  à  pied  et  le  génie.  Les  sabres  des  of- 
ficiers de  cavalerie  sont  semblables  à  ceux  des 
soldats  de  leurs  corps,  seulement  la  Içme  est 
plus  lég^.  Les  officiera  tfinfuilerie,  qui,,  pen- 
dant une  longue  période,  n'avaient  porté  que 
l'épéc,  furent  armés,  en  1821,  d'un  sabre  de 
28  pouces  (0'°,759)  de  longueur  et  courbé  de 
9  lignes  (0",020)  de  flèche.  Us  en  portent  aussi 
aujourd'hui  à  lame  droite. 

Une  ordonnance  do  1615  a  mis  lin  à  l'usage 
de  bdsser  aux  sous^olBeien  «t  aux  honinm 
d'élite  lu  faculté  d'emporler  leur  aabre  en  ren- 
trant dans  leurs  foyers. 

Un  arrêté  de  1824  disait  que  le  sabre  doit 
durer  cinquante  ans.  Les  états  de  consonnnatieii 
prouveraient  combien  rurr'''té  a  été  peu  res- 
pecté, par  suite  des  fréquents  changements  îu- 
troduits  dons  rannement 

MUK-IBIQUBT.  Le  nom  de  tfri^t  fut  donné  * 

par  dérision  au  sabre  de  l'infanterie,  par  les  ca- 
valiers qui,  à  cause  de  la  lune  très-courte  de 
cette  arme,  relativement  à  la  lame  du  sabre  de 
cafalerie,  leur  paraissait  devoir  être  considéré 
comme  un  briquet  à  battre  dufeu.Cest  vers  1760 
que  le  sabre-briquet  remplaça  l'épée  chez  les 
grenadiers;  mais  les  autres  soldats  ne  le  prirent 
que  depuis  l'ordoimance  du  1"  octobre  1786. 
Celle  arme  reçut,  en  l'an  n,  une  forme  nouvelle 
qui  l'alourdissait,  et  Napoléon  avait  uième  pré- 
paré, en  l'an  zn,  un  décret  qui  devait  retirer  le 
sabre  aux  ;7reriadiers  et  lui  subslituer  un  pic- 
hoyau.  Le  briquet  était  légèrement  courbé,  non 
éiÂAé»  et  tachant  d'un  lenl  cOté  :  il  dispui  ut 
en  1831.  (Fey.  Sani.) 

SABRE  (corps  DE  PLAT  DE).  Cette  punition  dis- 
ciplinaire fut  introduite  dans  l'armée  française, 
sous  le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain,  et 
l'arL  20  du  titre  vi  d'une  ordonnance  rendue  en 
1776  porte  :  «  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
les  fautes  légères  qui  jusqu'à  présent  ont  été 
punies  par  la  prison,  ne  le  soient  pins  désor- 
mais que  par  des  coups  de  plat  de  sabre.  »  On 
raconte,  à  ce  sujet,  qu'un  vieil  officier  allemand, 
qui  avait  contribué  à  loger  celle  idée  dans  la 
téle  du  ministre,  disait  :  •>  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  n'établirait  pas  les  coups  de  bàlon  dans 
ce  pays  :  pour  moi,  dans  ma  longue  carrière, 
j'en  ai  beaucoup  reçu,  j'en  ai  beaucoup  fait  dis- 
tribuer, et  je  m'en  suis  toiqountrès-bîén  trouvé.  » 

SABRE  D'ABORDAGE  [Mar.).  Cette  arme  a  sa 
lame  légèrement  évidéc  et  de  27  ponces  de  lon- 
gueur. Sa  monture,  en  fer,  est  garnie  d'une  co- 
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quille  avec  des  branches  portant  une  pièce  de 
tAle  destinée  k  coanir  plus  sftremeiit  le  poignet 

8ABR1-P0IG\ARD.  Voy.  Acinace  el  Sabre. 

SABRETACUE  ou  SABRBTASCIIE.  De  l'ail.  $ahel, 
sabre,  el  tasche,  poche.  Gibecière  volante,  en 
usage  dans  les  régiments  de  hussards.  Elle  est 
attachée  au  ceinturon  du 
sabre  et  pend  le  long  de 
la  cuisse  j  sa  face  exté- 
rieure (la  fMlett»)  est  en 
penn  de  vache  noire  et 
lisse,  el  l'intérieur  est  en 
basane  de  même  couleur. 
Son  ornement  consiste, 
pour  les  rc'fiiinenls  de  li- 
gne, en  une  plaque  de 
cuivre  estampé,  en  forme 
d'écuason,  représentant  en 
relief  un  entourage  Gguré 
par  des  feuflles  de  clièoe 
et  de  laurier,  renferniant 
le  nnm^'ro  du  régiment.  Dans  les  régiment»  de 
la  garde,  lu  palette  est  recouverte  en  drap  Imrdé 
d'un  galon  de  laine  et  orné  de  Taigle  couronné. 
On  écrit  aussi  Mibredadie,  aabredasche ,  saber- 
dache,  sahcrdusche,  saberlarhe,  mUrtasche. 

SABUBRE  [Mar.).  Se  disait  autrefois  du  gros 
sable  dont  on  formait  le  lest  des  vaisseaux. 

SAC.  Sarrus.  Se  dit  du  pillage  d'une  ville  prise 
d'assaut  qu'un  abandonne  ù  la  fureur  des  soldats. 

SAC  {Mar.).  On  appelle  sac  d'écubier,  un  mate- 
las de  tdle  rembourré  de  foin  ou  d'étoupe,  qu'on 
emploie  pour  bouclier  les  éoidiicrs.  —  Embarqué 
en  sac,  se  dit  des  marins  qui  foiil  un  voyage  à 
Terre-Neuve,  el  qui  sont  enyayés  .seulement  pour 
travailler  à  la  pAche. 

SAC  A  TERR^.  Sac  plein  de  terre  qu'on  em- 
ploie en  faisant  les  tranchées,  logements,  batte- 
ries et  autres  travaux  analogues,  afin  de  mettre 
les  soldats  à  Tabri  du  feu  de  l'ennemi,  ou  bien 
pour  timr  sur  colui-ci,  entre  deux  de  ces  sacs.  î,e 
sac  à  terre  se  fait  de  bonne  toile  d'étoupes  ou 
d»  toile  de  bon  fll,  bien  serrée.  Il  ddt  avoir 
65  ccnlimèlres  de  hauteur,  sur  environ  27  de 
diamètre.  Quand  le  terrain  est  dur  ou  rocheux, 
on  fait  usage  de  ces  sacs  dans  les  tranchées,  et 
Ton  s'mi  sert  aussi  pour  des  batteries  dans  quel- 
ques circonstances. 

SAC-BBAflaRD.  Invention  de  M.  JouberU  U 


Sac-brtMard. 

présente  h  la  fois  l'utilité  de  U  Umte-abri,  du 
lit  d'IiftpiUil  provisoire,  du  brancard  couvert  avec 


oreiller,  et  renferme,  à  volonté,  des  objets  de 
pansenent,  des  effets  d'habiUement  ou  des  ina- 


nitions. Son  poids  et  son  volume  ne  s'opposait 
[las  à  ce  que  le  soldat  puisse,  au  besoin^  l'a- 
jouter à  ^011  r'Mjuiî  emcnt  ordinaire. 

SAC-CAUTOUCHILRE.  L"n  de  nos  officiers  supé- 
rieurs qui  se  sont  le  plus  occupés  du  métier 
snàt  imaginé,  il  y  a  plusieurs  années,  une  mo- 
difîcalion  très-importante  dans  r(>(]iiipeilientde 
l'arme  de  pied.  C'était  unç  combinaison  mixto 
entre  le  sac  et  la  giberne.  Le  principe  de  es 
nouveau  système  condstait  dans  les  mesurai 

suivantes  : 

i"  L'emploi  facultatif,  ou  des  bretelles  ac- 
tuelles modifiées  ou  des  iMudriers. 

2*  Suppresdon  de  la  giberne  et  son  remplace- 
ment par  une  cartouchière  dont  la  fonne,  s'a- 
daptaot  parfaitement  à  la  forme  du  corps,  se 
dissimule  I  volonté  dans  la  partie  Inférieme  du 
havre-  sac  disposé  pour  recevoir  la  cartoucbière. 

3"  Disposition  mobile  de  ladite  cartouchière 
sur  le  ceinturon,  permettant  d'amener  instan- 
tanément la  cartoucbière  sur  le  devant  du  corps 
ou  de  la  faire  rentrer  dans  le  havre-sac,  suivant 
li's  li'  soiiis  (les  exercices  militaire*,  et  assurant 
en  même  temps  1  iiluuubililé  du  ^ac,  quels  que 
soient  les  mouvements  de  celui  qui  le  porte. 

CoDune  conséquence  de  son  nouveau  mode  de 
sac-carlouchière,  le  colonel  Giacobbi  apportait 
une  modification  radicale  à  lu  carteuche,  à  laquelle 
il  assujettissait  une  rondelle  6xant  la  capsule 
après  la  carloùclic  mc'me,  de  manière  à  pouvoir 
placer  sur  la  lumière  la  capsule  sans  la  prendre 
avec  les  doigts. 

Ces  diversttt  modifications  au  système  actod 
ont  été  examinées  par  des  hommes  compétents, 
dont  les  opinions  réservées  laissent  ce  nouveau 
mode  il  l'état  de  question.  Sun  importance  nous 
a  para  devoir  lui  fiiire  trouver  place  ici. 

SAGCAK.  En  termes  de  manège,  on  appelle 

ainsi  la  s-'coussc  violente  que  le  cavalier  donne 
ù  la  bouche  du  cheval  en  tirant  tout  à  coup  les 
rênes  de  la  bride.  Les  saccades  ont  pour  flcbeux 
rfeultat  1  ^  ter  la  bouche  de  l'animal  et  de  lui 

rnm[ire  les  barres. 

SACkEN  (Le  baron).  Général  russe,  né  en  lîaO, 
mort  en  1837.  Après  avoir  servi  contre  lesTtarcs 
et  les  l'olonais,  il  vint  en  Suisse,  où  Masséna 
le  battit  el  le  lit  prisonnier  à  Zurich.  Il  lit  {•lus 
tard  les  guerres  de  la  hushie  contre  la  Turquie 
et  la  France.  En  1814,  il  fut  gouverneur  de 
Paris  pendant  l'occupation  par  les  ennemis.  Mal- 
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pré  !os  douloureux  souvenir^  dii  ces  temps,  et 
bien  que  Suckeii  ne  fut,  pour  iiuu:;,  que  le 
représentant 
d'ennemis  ;iit;i- 
chés  à  leur  proie 
et  désirant  l'a- 
n(^antiâsement 
di'  la  Franrr,  il 
est  une  Justice 
à  rendre  à  ce 
généra!  :  c'est 
que ,  dans  les 
difficiles  fonc- 
tions qu'il  rem- 
plit alors,  il  se 
montra  modéré,  cl 
parfois  mê- 
me bienveillant. 
Était-co  le  fiiit 
de  son  naturel, 
OU  n'igissait-tl 
ainsi,  que  sous 
l'inspiration  do  l'empereur  Alexandre,  qui,  mieux 
que  lei>  autres  souverains  coalisés,  avait  compris 
qu'ils  couraient  le  risque,  en  employant  les  ri- 
gueurs, de  soulever  contre  eux  le  peuple  de 
l'immense  capitale  comprimant  aveceUortsa  dou- 
leur et  ses  colères  devant  roccupation  étrangère? 

SICKTILLB  (George,  vicomte  de).  Général  an- 
glais, né  en  1716,  mort  en  1783.11  prit  part  aux 
batailles  de  Dellini^en  f  l  de  Fontenoy  ;  servit  en 
Ecosse  sous  le  duc  de  Cumberland;  lit  avec 
Marlborough  l'expédition  de  Saint-Maloen  f7S9. 
L'année  suivante,  en  Allemagne,  le  prince  Fer- 
dinand inculfiait  sa  conduite  à  Miuden,  et  il 
perdait  son  cummandeincnt.  Rentré  en  faveur 
floos  George  111,  il  fut  élu  I  la  Chambre  des  oom- 
munes,  puis  nommé  pair. 

SACOLÈVE  (Mot.).  Navire  du  Levant  qu'em- 
ploient les  Turcs  et  les  Grecs  pour  le  service  du 


fd'aprri  tint  çrnvurt  alkman4U.'. 


cabotage.  Il  est  peu  élevé  de  l'arrière,  porte  trois 
mftts,  «t  son  grand  mAI  est  incliné  ver»  l'avant 

S1C08.  «Akoc  {sacos).  Bouclier  des  Grecs  ayant 

la  forme  d'un  carré  lonp,  et  couvrant  l'iiommc  des 
épaules  jusqu'aux  pieds.  Lorsque  les  soldats  qui 
en  biaiient  usige  ae  tnmvaient  en  ligne,  les  bou- 


cliers formaient  devant  les  rangs  comme 
pèce  de  muraille,  (V'yj/.  Bolclier.) 

SACQUER  (Ifur.).  Employé  chargé  de  mettre 
en  sac  le  Mé  qu'on  embarque  on  qu'on  débarque 
pour  le  service  d'un  grenier. 

SlCIinviR  'Jt  iii-.>).  .Chef  édiien.  Avec  Julius 
Florus,  il  opéra  un  soulèvement  dans  les  Gaules, 
sous  Tibère.  Battu  à  Âutun,  par  les  forces  ro- 
maines, l'an  21,  U  se  donna  la  mort. 

SiDAR-XAGARA.  Timbales  qui,  chez  les  Turcs, 
servent  de  signal  pour  la  marche.  Elles  se  pla- 
cegt  de  chaque  côté  de  la  selle,  comme  dans 
notre  musique  militaire, 

^  SinPOLO.  Nom  que  les  Italîens  dooneni  fc  un 
arc  qu'ils  conslmisent  avec  un  cep  de  vigne. 

SAETTE  ou  SAGETTE.  De  l'ilal.  $aet[a,  fail  du 
lat.  sagiita,  flèche.  L'un  des  noms  sous  lesquels 
on  désignait  les  grandes  Qèches  au  moyen  âge. 

SAIfIToa  SiriD.^1êdeSyrîe.  LeiFltançais  y 
défirent  les  Ttarcs  et  les  Arabes,  en  1799. 

UFIAN  {Mar.).  Partie  du  gouverftidl  qui  est 

située  en  arrière  de  la  mèche. 

SAGARIDE.  Hâche  à  deux  tranchants  dont  se 
servaient  les  amazones,  les  Perses  et  les  Massa- 
gètes. 

SMIRA  (Péefta).  Myiivn  («agèoè).  Nom  sous  le- 
quel les  anciL-ns  désignaient  le  gauredoiiletqne' 

nous  appelons  seine. 

SAGITTAIRES.  Sugittarii.  Soldats  de  l'infanterie 
légère  armés  d'arcs  et  de  flèches  {sagittœ),  ser- 
vant dans  l'armée  romaine.  Outre  leur  senice 
militaire,  ils  étaient  aussi  employés  îi  la  chasse, 
pour  approvisionner  la  table  de  l  eropereur,  des 
généraïut  et  autns  grands  personnages.  —  On 


appelait  sagittaru  équités,  les  archers  I  cheval.  — 

Chez  les  Partlies  et  les  Perses,  on  trouvait  aussi 
des  &agittaires  exercés  à  lancer  la  flèche  en  ar- 
rière, CD  fuyant. 
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SACOCnUMTDE.  Sagochlamys:dc  aayo;  {^got), 
saie  ou  sayon,  et  yXzpu;,  ^lamvdoç  (cblamus, 
dliMBttdM),  chlamyoe.  Manteau  militaire  intro- 
duit dans  l'armée  romaine  durant  PF-mpiro.  Ce 
HiBinent  était  fonné  de  deux  pièces  d'élofTe 
carrées  et  attachées  rune  I  raotra  sur  diaque 


5«(ocMiiii;(i« 

épaule,  au  moyen  d'une  broche,  de  telle  sorte 

que  l'une  de  ces  pièces  pendait  pur  devant  et 
l'autre  par  derrière.  Par  sa  forme,  la  sa^'oclda- 
myde  tenait  à  la  fois  de  la  chlamyde  et  du  sa- 
gom,  d'où  lai  venait  son  nom. 

SMMIt.  Sagiintitm.  Ville  de  r{^>pa^e  Tarra- 
conaise,  sur  l'emplacement  do  laquelle  s  i  lcve 
aujourd'hui  le  bourg  de  MurviedrOf  province  do 
Valence.  Elle  est  célâ>re  dans  l'histoire  par  le  «ége 
qu'elle  soutint  contre  Annibal,  l'an  219  av.  J.-C, 
et  par  l'Iiéroïsme  de  ses  lialtitants  qui,  plutôt 
que  de  subir  ia  loi  du  vainqueur,  s'ensevelirent 
sons  les  niims  de  leur  dté.  Tous  ses  défenseurs, 
en  efTi't,  ayant  élé  Inét;,  les  femmes  mirent  le  feu 
aux  objets  que  leurs  époux  et  leurs  (ils  avaient 
amoncelés  en  un  bûcher  sur  la  place  puldique,  et 
elles  s'y  précipitèrent  toutes  jusqu'à  la  ilernière, 
après  avoir  tué  leurs  plus  jeunes  enfants,  et 
quelques-unes  s'étant  frappées  clles-niènies  d  un 
poignard  avant  de  se  jelersu  milieu  des  flammes, 
comme  si  ell-  s  eussent  craint  de  ne  pas  pi'iir  as- 
sez vite  par  le  feu.  Pendant  ce  sié^c,  les  liomains 
envoyèrent  des  députés  à  Carthage  pour  s'enqué- 
rir de  la  cause  de  l'attaque  deâgonte,  alliée  de 
Home,  et  le  pins  ancien  des  envoyés  dit  d'un  ton 
fier  au  sénat  carthaginois,  en  montrant  un  pan 
de  sa  robe  qui  étiôt  plié  :  «  Je  pmts  ici  la  paii 
ou  la  guerre,  choisissez,  n  On  lui  répondit  qu'il 
pouvait  choisir  lui-même,  a  Eh  bien  !  répliqua-t-il 
en  déployant  le  pan  de  sa  robe,  je  vous  donne 
la  guerre.  »  «  Nous  l'acceptons  de  l)on  cœur  et  la 
ferons  de  même!  »  s'écrièrent  les  Carthaginois. 
C'est  ainsi  que  commença  la  seconde  guerre 
punique.  —Le  bourg  de  Murviedro  fut  pris  par  le 
maréchal  Sueliet,  le  fi  octobre  1811,  à  la  suite 
d'une  victoire  qui  fut  nommée  la  bataUle  de 
Soçimtê, 

llfiUS.  Pallie  ville  de  FAIgarve,  en  Purtugal. 
Elle  est  ntuée  sur  l'AUsnlique  et  fut  fondée,  en 

1416,  par  le  prince  don  Henry,  qui  y  établit  une 
école  de  navi|,'aiion,eten  lit  partir  de  nombreuses 
.expéditions  pour  explorer  et  doubler  Is  côte 
occidentale  de  l'Ainque'. 


Ifaprit  fa  ColMiu  Anlonin*;. 


SAGCM.  7a79(  (cagos).  Habillement  militaire  qui 
devint,  chez  les  Romains,  un  emblème  de  guerre, 

comme  la  toge  était  un 
sjmbole  de  paix.  Ce  vê- 
tement, emprunté  au.\ 
Grecs  et  aux  Gaulois, 
faitd'une  grossière  élorfe 
de  laine,  consistait  en 
unmanteau  earré,ooari^ 
et  ne  dépassant  pas  les 
genoux;  on  le  pliait  en 
deux  et  on  le  fixait  à 
l'épaule,  soit  au  moTsa 
d'une /(fcu/e,  agrafe  par- 
ticulière, soit  par  un 
nœud.  Le  sagum,  porté 
aussi  bien  par  les  sol- 
dats que  par  les  ehefs,  élait  pris  exceptionnelle- 
ment par  les  citoyens  dans  les  cas  d'invsbion  par 
l'étranger  et  de  sédition  intérieure.  (Voy.  Saie.) 

SIMI.  Village  de  Bobftme.  En  1742,  les  FVan- 

çais,  commandés  par  le  duc  de  Broglie,  Ut  les 
Autrichiens,  sous  les  ordres  du  prince  Lobkowitz, 
se  livrèrent  en  cet  endroit  im  combat  opiniâtre, 
qui  resta  à  l'avantage  des  FtaoçaiSy  doDl  rinCm- 

terie  se  couvrit  de  gloire. 

SAHARATOGA.  Petite  ville  de  la  province  de 
New- York,  aux  États-Unis.  Eu  1777,  les  Amé- 
ricains obligèrent,  en  cet  endroit,  les  tioapcs  dn 
général  anglais  Bourgoyne  à  se  rendre. 

SAIE,  SAYE  ou  SATO.^.  La  saie  différait  du 
sogum  dis  Romains,  en  ce  que.  le  plus  souvent, 
elle  était  faite  de  peaux  natu- 
relles ou  de  tissus  de  poils,  ches 
les  Sarmates;  de  tissus  de  lin, 
chez  les  Gaulois  et  les  Germains. 
La  soie  se  portait  par-dessus  les 
autres  vêlemenis  et  s'endossait 
comme  une  dalmalique.  Le  seul 
spécimen  qui  reste  de  cet  anti- 
que vêlement  a  été  trouvé,  en 
l?<6!^,  avec  des  braies,  des  chaus- 
sures, des  fragments  d'armes  et 
d'ustensiles  de  la  même  ^mh 
que,  dans  une  tourbière  du 
Schleswig.  Ces  précieux  ves- 
tiges des  peuples  du  Nord,  au  deuxième  siècle 
de  notre  tee,  sont  conservés  dans  un  musée  de 
Tborsbjerg.  (Foy*  Sâaswrj  s.) 

SAIG?(^^E.  Du  lat.  sanyuts,  sang.  Dans  les  temps 
anciens,  la  saignée  était  infligée  comme  pleine 
au  soldat,  pour  certaines  fautes.  Aulu- Celle,  qui 
parle  de  cette  punition  dans  ses  Nuit*  aUiqve$, 
ajoute  :  «I/nsape  d'ouvrir  une  veine  et  de  tirer 
du  sang  aux  soldats  qu'on  veut  frapper  d'une 
peine  infemante  remonte  à  la  jdos  haute  anti- 
quité. Je  n^en  trouve  pas  la  ratoon  dans  les  an- 
ciens écrits  que  j'ai  pu  me  procurer,  mais  je 
pense  que  ce  fut  d'abord  moins  un  châtiment 
qu'un  remède  employé  envers  les  soldats  dont 
rinlAlligeiice  était  troublée  et  l'acUvitéeiigovrdie. 


Saie  00  ttjoa 
fttlfrft  la  rotonn* 
AntonitUt. 
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Dans  la  suite,  la  saignée  devint  un  châtiment 
€t  on  prit  rhabitucle  de  punir  ainsi  dilît^rentes 
fautes^  sans  lioute  dans  l'idée  que  celui  qui  cum- 
mel  une  faute  est  malade.  > 

SAMUm.  Od  disait  autrerois  saigntt  me  gar- 

gousse,  pour  exprimer  l'action  de  crever,  d'un 
coup  de  couteau,  Tenveioppe  d'une  gargousse 
alla  d*ra  esctraira  un  peu  de  peudre.  Cet  usage 
avait  lieu  durant  un  combat  prolongé,  parce 
qu'alors  la  charge  ordinaire  devenait  trop  forte 
pour  des  pièces  écbauflées. 

SAKHni  (Jfor.).  On  dît  du  chouquet  d'un  bis 
màt  qu'il  saigne,  lorsqu'il  s'incline  vers  l'avant. 

SAIGON.  Ville  de  la  Cochinchinc,  dans  l'em- 
pire d'Ân-nam.  Elle  est  située  sur  le  Dong-nai,  à 
400  kilomètres  de  rembeuciiure  de  ce  fleuve 

dans  la  mer  de  Cliine.  I.e  17  ft^vrier  If'SO,  le 
corps  p\p(^ditiunnaire  franco- espagnol,  sous  les 
ordres  du  vice-aïuiral  Higault  de  Genouilly, 
s'enipara  de  cette  place  et  des  forts  qui  la  dé- 
fendent. On  e&linn  ;i  20  millions  de  francs  le 
matériel  que  renienuait  la  citadelle  et  les  maga- 
sins. Sal^son  est  aujourd'hui  la  capitale  de  notre 
nouvelle  colonie  de  la  Cochioclàne  française. 
{Voy.  CocBiNCHiNE  et  sa  carte.) 

SAiLlEE  (Ifor.).  Faire  glisser  une  pièce  de  bois 
dans  le  sens  de  sa  longueur.— 'Un  bttiflient  qui 
MoUie  de  l'avant  est  celui  qui  va  bien  de  l'avant. 
—  SaiHer  les  bctUines,  c'est  les  lialer  avec  force 
pour  bien  ouvrir  les  voiles. 

SAW  (Afar.).Seditd*un  rivage, d'une  côte,  etc., 
dont  l'abord  n'oflre  aucun  danger. 

SAWT-AIBA^.  Ville  du  comlc  d'Hertford,  en 
Angicterri'.  Ccsar  y  délit  le  chef  breton  Cassivel- 
lauaus.  La  reine  Uoadicée  y  aurait  fait  massacrur 
des  Romains,  au  nombre  de  70000,  si  l'on  en 
croit  les  anciens  liistoriens.  En  145*5,  dans  la 
guerre  des  Ueux-Hoses,  Richard,  duc  d'Voi  k,  y 
battit  et  fil  prisonnier  le  roi  Henry  VI,  qui,  si\ 
ans  après,  fut  délivré  par  Marguerite,  victorieuse 
de  \>'arwick  au  même  lieu,  {Voy,  Gomut  des 
Dedx-Roses.) 

SURT-AIIDBÉ  (Iacqvss  d'Albon»  dit  le  maréchal 
T3E).  Mort  en  1562.  Il  servit  les  calvinistes,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  15,47; 
embrassa  le  parti  du  duc  de  Guise,  forma  avec 
lui  et  le  connétable  de  Montmorency,  en  1561,  le 
irhanviral;  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux. 

SA!?(T-ANGE  fCtîATEAr).  L'ancien  mausolée  de 
l'empereur  Adrien  à  lluuie.  Âu  moyen  âge,  il 
senrait  de  citadelle  aux  papes,  qui  y  trouvaient 
un  refuge  c>  iifr.  les  barons  de  Rome  ou  c(Mltrc 
les  troupes  de  i  empire. 

SAIXT-ARNAIID  (JACoi^e?  -  ArniLLB  LEROY  de). 
Maréchal  de  France,  né  !  lis  t  n  I7*J8,  mort  le 
29  septembre  1854.  il  fnl  t  love  du  lycée  Napo- 
léon, entra  dans  les  gardes  du  corps  en  48lo,  et 
alla  en  1822  combattre,  comme  volontaire,  pour 
la  cause  hellénique.  Il  voyagea  ensuite  à  l'étran- 
ger, pendant  quehjues  années,  et  ne  rt'rUra  au 
service  qu'en  1831.  Après  une  appanUuu  dans  la 


\  Vendée,  il  fut  envoyé  à  Blayc  et  attaché  en  qnalité 
d'officier  d'ordonnance  au  général  Biigeaud;  il 
accompagna  la  duchesse  de  Berry  à  Palerme,  et 
pana  en  Afrique  en  1837.  Ti'élant  encore  que 
simple  Beutcnnnt  h  cette  époque,  il  comiuit 

depuis  tous  ses 
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grades  en  com- 
battant, et  mé- 
rita dix  fois  d'ê- 
tre cité  à  l'or- 
dre du  jour  de 
l'armée.  11  prit 
part  à  l'assaut 
de  Constanli- 
ne,  en  1837;  à 
la  prise  de  Dji- 
gelli,  en  iS39; 
à  l'attaque  du 
col  deMouzaîa, 
on  il  fut  blessé, 
en  1840;  à  la  prise  deTekedempt  et  de  Mascara, 
en  1841.  On  lui  confia  le  commandement  de  Ifi- 
lianah,  en  1842,  et  celui  d'Oriéansville,  en  1844. 
Il  comprima  l'insnrrcction  du  Dahra  de  1845  à 
1847,  et  contraignit  Bou-Maza,  instigateur  de 
ce  soulèvement,  à  se  remettre  entre  ses  mains. 
Élevé  au  ■nmniandement  supérieur  de  la  province 
de  Conslanline,  en  1850,  il  lit,  l'année  suivante, 
contre  les  Kabyles,  une  expédition  qui  eut  un 
plein  succès.  11  vint  ensuite  commander  une 
division  de  l'armée  de  Pari?,  et  prendre  peu 
après  la  direction  du  ministère  de  la  guerre. 
Placé,  en  1854,  k  la  tête  de  I  cxpéililion  d  Orient, 
il  opéra  de  concert  avec  l'armée  anglaise,  le 
14  septembre,  une  descente  eu  Crimée,  où  il 
remporta,  sur  les  bords  de  l'Aima,  une  victeiie 
éclatante,  prélude  du  siège  de  Sébastopol.  Le 
maréchal  de  Sainl-Arnand,  miné  depuis  long- 
temps par  la  maladie,  ne  devait  point  recueillir 
le  fruit  de  son  cèle  et  de  ses  qualités  mili- 
taires :  il  succomba  peu  aprèa  les  premiers 
succès  de  l'armée  française. 

SAINT-AIÎBU-OU-GO&MIER.  Chef-lieu  de  canton, 
dans  le  département  dllle-et-VIlaine.  La  TM- 

mouille  y  défit,  en  148^,  le  duc  d'Orléans,  dcfuia 
Louis  XII,  qui  alors  était  révolté. 

SAlKT-CJtST.  Bourg  du  département  des  Côtcs- 
du-Nord.  En  1758,  l'amiral  Howe  et  le  général 
Bligh,  de  l'armée  anglaise,  ayant  opéré  une  des- 
cente dans  la  baie  de  Sainl-Cast,  en  Bretagne,  s'y 
fortifièreut.  Le  duc  d'Aiguillon  vint  les  y  atta- 
quer; et  ce  lût  avec  une  teUe  vigueur,  que  les 
Anglais,  obligés  de  se  rondjarciucr  en  désordre, 
perdirent  sur  le  lieu  du  combat  4000  hommes, 
parmi  lesquels  étaient  le  général  Dury  et  plu- 
sieurs colonels.  Us  laissèrent  en  outre  8oo  pri- 
sonniers au  pouvoir  des  Français.  La  légende  de 
ce  combat,  où  se  distingua  particulièrement  le 
comte  Korell  d*Aubigny,  a  été  conservée  dans 
une  ballade  bretonne,  sorte  de  chant  de  goerrei, 
on  le  sentiment  national  contre  la  race  saxonne 
éclate  tout  cnliei,  et  (^ui  se  termine  aimi  :  Toitr 
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/(Mff,  Un^mtf  comme  la  grêle  dans  la  mer, 
fbndnd  les  Anglais  en  Bretagne! 

SlIM-CÏR.  Voy.  École  spécule  iiilitaibe. 
SAIiVT-DE!fIS.  Diomjsiopolis.  Clief-lieu  d'arron- 
dksenieiil  du  département  de  la  Seine.  Eile  fui 
prise  par  les  Orléanais  en  llii,  et  par  les  An- 
glais en  1412.  Le  prince  de  Condë,  chef  des 
Huguenots,  s'y  établit  en  1567,  brûla  tous  les 
moulins  échelonnés,  qui  formaient  pour  ainsi 
dire  un  faubourg  de  Paris,  et,  a?ee  3000  honunea 
seulement,  tint  la  capitale  comme  en  état  de 
blocus.  Le  connétable  de  Montmorency  sorlit 
«On,  pnur  aller  chercher  les  huguenots,  qu'il 
rencontra  dans  la  iilnne  de  Saint-Denis.  L'armée 
royale  comptait  16  000  hommes  d  infanterie  cl 
3000  gendarmes,  tan«Hs  que  le  prince  de  Condé 
ne  lui  opposait  que  l.HOO  chevaux  et  ISOO  hommes 
de  pied  ;  rmU  le  combat  n'en  dura  pas  moins 
trois  heures,  avec  une  grande  bravoui-e  de  part 
M  d'autre;  et  d  les  troupes  dn  roi  restèrent  maî- 
tresses du  eliump  de  bataille,  les  huguenots  se  re- 
tirèrent sans  être  précisément  vaincus.  Le  con- 
Bélable  de  Montmorency,  qui  avait  juré,  quoique 
l0éde  près  de  quatre-vingts  ans,  qu'on  ne  le  rc- 
verrail  que  mort  on  vainqueur,  fut  blessé  en  effet 
mortellement  dans  ce  combat,  par  uti  Anglais, 
Bobert  Sluart,  qui  l'avait  déjà  fait  prisonnier  à  ia 
bataille  de  Dreux.  La  reine  mère,  qui  avait  à  se 
plaindre  de  Montmorency,  s'écria  à  la  nouvelle  de 
cet  événement  :  «  En  ce  jour-ci,  j'ai  deux  grandes 
•btigations  au  ciel  :  Tune  que  le  connétable  ait 
vengé  le  roi  de  ses  ennemis  ;  l'autre  que  les  enne- 
mis du  roi  m'aient  défait  du  connétable.  »  — En 
J501,  le  chevalier  d  Auinale,  partisan  de  la  ligue, 
attaqua  Saint-Denis  à  la  léle  d'un  corps  de  Pari- 
siens; mais  il  fut  re|)Ou-sé  el  tiu-  par  le  sieur  de 
Vie  d'Ermenonville,  commandant  ia  place  pour 
Henri  IV, — C'est  à  Saint-Oenis  que  se  trouve  la 
maison  de  la  Légion-d'Uonneur,  créée  pour  l'édu- 
cation des  filles  de  légionnaires,  {Voy,  Ds  Vie 
et  Maison  de  Sai.vt-De.ms.) 

SURT-IHZnB.  Ville  du  département  de  la  llaule- 
Mame,  située  sur  la  Marne.  Fortifiée  ancienne- 
ment; elle  fut  prise  en  \r,U  par  Cl.arles-Quint- 
et,  en  KSI 4,  Napoléon  y  battit  deux  fois  les  trou- 
p9»  ennemies  coalisées. 

SAINT-DOMWGUE  (IIAITI).  î/un«  des  grandes 

Antilles.  Cliri.-,t(»plK'  Colomb  la  di'coiivn;  ;1492) 
et  l'appelle  liispanwla,  Petite  Espagne,  l.a  ville 
principale,  Santo  Domingo,  mérite,  par  son  ac- 
croissement et  son  importance,  de  devenir  la 
capitale  de  l'île  entière  et  de  hii  dotuicr  son  nom. 
Ses  cinq  anciens  districts  disparaissent  avec  leui-s 
chefs  sous  rittOuence  espagnole.  —  En  lfi64, 
la  France  envahit  la  partie  occidentale  de  l'Ile 
et  y  fonde  un  ctaittisscment,  reconnu  par  l'Es- 
pagne en  4897.  La  partie  espagnole  perd  de  w>n 
importante  à  tnesurc  que  la  partie  française  en 
acquiert.  ITfM,  le<  hommes  de  coidt  ur  n-da- 
meut  en  vain  l'égalité  de  droits  politiques  avec 
les  blancs,  s'insurgent  centra  eux  et  les  massa- 
crent. i7»3-t704,  l'abolition  de  reaclavage  est 
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proclamée.  1793,  l'Espagne  cède  sa  part  de 
colonie  i  la  France.  Toussaint  Louverture  se 
rallie  aux  Français,  cha  se  les  Anglais,  e( 
bientftt  cherche  à  s'affranchir  de  la  domination 
française.  1802,  le  consul  Bonaparte  euvoîe  une 
expédition  sous  les  ordres  du  général  Leclerc, 
son  benu  fn  re  ;  Toussaint,  arrêté,  est  amend  «a 
France.  1803,  Dessalines,  son  lieutenant,  soulêt? 
l'île  et  expulse  les  Français  de  la  partie  occi- 
dentale; nie  se  déclare  indépendante  et  reprend 
son  nom  d'Haifi.  fSOî,  Pessalines  s.>  fait  pro- 
clamer empereur,  el  est  assassiné  en  1  no6.  I  "île 
est  divisée  en  deux  États  :  répubhcain  au  nord 
avec  Pétion  pour  préaident;  monarchique  tu  sud 
avec  Christophe  pour  empereur.  1809,  expulsios 
des  Ç'rançais  de  la  partie  ouest.  Boyer  succède* 
Pétion.  1818,  Christophe  meurt;  Royer  réunit  le 
nord  et  le  sud  (1820),  et  leur  adjoint  l  est  (182î). 
~~  1825,  la  France  reconnaît  l'indépendanc*' 
de  111e.  1843,  Boyer,  renversé,  a  pour  succes- 
seur Hérard.  Sous  ce  gouvernement,  l'est  se 
sépare  et  forme  la  république  tlomùnraine  ;  pr.'- 
sideiU  Santanna.  Dans  l'ouest,  devenu  repu- 
blique lurtHeme,  à  Hérard  succèdent  Guerrier 
(1844),  Pierrot  (1845),  Riché  (1840),  Soulouqne 
(1847).  —  En  1849,  Soulouqrie  se  fait  proclamer 
enijiercur  sous  le  nom  deFauatin  1*'.  Le  15  jan- 
vier 1839,  Faustin  Soulouque  est  détrtaé,  et 
Haïti  redevient  répuhfi  |in"  haitienne  ?ous  h  pré- 
sidence de  lielfard,  encore  aujourd'hui  au  pou- 
vc»ir.  Le  46  mars  1861,  un  certain  nombre 
d  emigrants  espagnols,  parUs  de  Cuba,  débar- 
quent sur  le  territoire  de  la  république  domini- 
caine, arborent  le  pavillon  espagnol  et  jwoda- 
ment  la  reine  Isabelle.  Depuis,  un  semblant  de 
vote  par  le  suffrage  aurait  comme  régularisé  la 
nouvelle  position  de  Saint-Domingue  avec  la 
métropole  espagnole. 

SAlXT-fiEORGBS  (Combat  db).  Sous  ]lantoiw,«D 

Halie.  l  e  général  Bonaparte  y  battit  les  Autri- 
chiens,, le  la  septembre  ITPfi. 

SIIIVT-GEBMIIJV  (Claude- Locis,  comie  de).  Né 
près  de  Lons-le-Sautnier  en  1707,  mort  en  1778. 
D'abord  cadet  dans  un  régiment  de  France  dont 
son  père  était  colonel,  il  alla  prendre  successi- 
vement du  service  eu  Autriche,  en  Prusse  et  en 
Danemark,  et  -agna  ainsi  le  grade  de  feld-ma- 
réchal.  Bi  nir.-  nu  service  de  la  France,  il  fit  les 
guerres  de  Flandre  et  de  Prusse,  de  1748  à  1760. 
La  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances  le 
fir.^nt  appeler,  par  le  conseil  deTur^«.t,  au  minis- 
tère  de  la  guerre  en  1775.  II  y  lit  d'utiles  réfor- 
mes, mais  sa  tentative  d  introduire  ia  discij)line 
autrichienne  et  les  chtiiments  corporels  blesa  la 
dignité  des  soldats  français  et  rendit  son  nom 
impopulaire.  Il  a  laissé  des  M(*moire<!. 

S.Ui\T-6ERllll3(  ES  UYE.  Ville  du  d-^parieinent 
de  Seinc-et-Oise.  Elle  fut  prise  par  Au^kis 
en  134n  et  en  \  U9. 

S.U.\T-f.OAR.  Vill.j  de  la  régence  de  Coblentz, 
dans  la  Prusse  Ulicnanc.  Elle  est  située  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Ello  ftitcm£oriée  (i  d=saut. 
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en  1758,  par  une  ^vision  de  l'année  française, 
que  coimnaiiilait  le  marfehal  de  Sonbise.  On  voit 

dans  son  voisinage  les  ruines  de  la  rorlorcssc  de 
H!ioinft  Is,  (ît'ii  iiife  par  les  Français  en  i79o. 

SII.IT-COTHABD.  En  Hongrie,  comiUit  d'Eisen- 
bour^  Eu  1664,  le  ffanû  vizir  Kiuperli  attaqua, 
dans  la  plaine  de  ce  nom,  les  Inipérianx  que 
commanflail  Montecuculli.  Il  obtint  d'abord  quel- 
que avaiitiige;  mni<  une  division  de  6000  Fran- 
çais, sous  les  ordres  du  maréchal  de  La  Feuii  • 
Ude,  obligea  les  Tares  4e  repasser  le  Raab,  et 
leur  causa,  durant  cette  relraite,  une  perte  d« 

7(K>0  bninfiK's. 

SALM-CUlSLAUi.  Place  forte  du  Uainaut.  En 
1077,  le  maréchal  dUnmlèTess'en  empara  après 
dix  jours  de  siège.  Elle  fut  surprime  en  1708  par 
la  garnison  d'Atli;  et,  en  1746,  le  marquis  de 
La  Fare  s'en  rendit  maître. 

SAINT  IIPPOLYTI.  Bourg  situé  au  confluent  du 
Doubs  et  du  Dessoubre,  dans  le  département  du 
Doubs.  En  1639,  une  poigiM  ti  de  Français,  au 
nombre  de  80  seulement,  y  tinrent  bon  contre 
no  curps  de  Suédois  du  duc  de  Sase-WeUaar. 

SMST-JIGIHIKS  ou  SAMT-MCSB.  Hameau  et  cba- 

pelle  à  la  porte  do  Bàle,  en  Siii<s.\  I.o  vin  qrii 
se  récolte  sur  le  coteau  vnisin  porle  le  nom  d« 
sang  des  Suisses,  parce  que,  en  1444,  un  corps 
suisse,  qui  comptait  1600  hommes  seulement, 
tint  tête  à  22000  Français  rommandôf;  par  le 
Dauphin,  depuis  Louis  XI.  Les  SuU^ses  se  firent 
bravement  tu»;  10  seulement  d'enira  eux  survé- 
curent comme  par  miracle  à  leurs  blessures. 

SII?!T-«A\D'ACHE.  1/Acco  et  la  PMemni;;  dos 
anciens.  Ville  murée  de  Syrie.  Elle  fut  assiégée 
le  1 8  mars  1799  nar  l'armée  française  commandée 
par  le  général  Honaparte,  et  l'attaque  fut  con- 
tinuée jusqu'au  20  mai,  où  elle  dut  <'fre  al)an- 
donnée.  Dans  cet  intervalle,  les  Français  donnè- 
rent quatone  assauts  et  soutinrent  vingt-six 
sorties.  Le  général  Caffart  Ui  du  Fal-^n  y  fui  tué. 
l  a  place  était  défendue  par  Djizzar,  aidé  des  con- 
seils d'un  oflicier  français  nonuné  Phélipeaux, 
ancien  camarade  de  Bonaparte  à  Briemn;  cl  sir 
Sidney  Sniilli  appuyait  les  assiégés  avec  deux 
vaisseaux  dont  les  équipages  fournissaient  des 
hommes  pour  les  travaux  de  retranchemenb  et 
ks  sorties.  Nous  avons  vu  au  mol  Ueconnais- 
SANCE  comment  Hiinniiartc  fut  oblif-'é  de  lever 
le  siège  de  Sainl-Jeau  d'Acre  ;  et,  s'il  dit  alors, 
en  parlant  du  général  qui  avait  mal  fait  la  re- 
connaissance de  la  place  :  <x  Cet  homniP  m'a  fuit 
manquer  ma  fortune,  »  c'est  que  le  jeune  géné- 
ral, une  fois  maître  de  la  Syrie,  eût  sans  doute 
marché  à  la  conquête  de  Comtantinople,  rAvant 
peut-Atre  alors  l'ancien  empire  d'Alexandre.  — 
Saint-Jean  d'Acre  tomba  au  pouvoir  d'ibrahini- 
Facha,  vice-roi  d'Êgypte,  le  >7  mai  I83S,  après 
un  sit'v'e  lie  six  mois.  {Voy.  Sidney-Smith.) 

SA1\T-JE.\\  b'AXCÉLY.  Ville  atitrefois  fortifiée, 
située  sur  la  Boutonne,  dans  le  déparlement  de 
la  Cluuente-Inférieure.  Charles  IX  s'en  empara 


en  1549  j  elle  fut  encore  plusieurs  fois  prise  et 
reprise  dnranllesguerresde  religion;  et  Louis  XUI 
la  fit  démaittekt  en  1621 . 

SAIirr-JEAR  DE  LOS?ÎE.  Petite  ville  située  sur  la 
Saône,  à  sa  joiictioa  avec  le  canal  de  Hourg^e, 
dans  le  département  de  la  CÔte-d'Or.  Elle  a  sou- 
tenu deux  sièges  célèbres,  l'un  en  1273,  l'autre 
en  \  (;:i6.  Au  dernier,  4  OfiO  Itourgeois  et  50  sol- 
dais tinrent  contre  60000  Espagnols  et  Allemands 
qui  durent  abandonner  la  partie.  La  ville  reçut 
alors  le  surnom  de  Belle-Défense. 

SAIXT  JEA?I  DE  HZ.  Petite  ville  située  au  fond 
du  golfe  de  Gascogne,  dans  le  département  des 
Ba;fôes-Pyrénées.  Ses  environs  furent  le  théâtre 
de  divers  eriiragements  entre  les  Français  et  les 
t:spaf;nûl<,  <'ii  1703  et  en  1813. 

SA1.\T-JE;Aj\  de  MAU1L.\.\E.  Vdle  située  aur  l'Arc, 
dans  le  département  de  la  Haute-Savoie.  EUeftit 
prise  par  les  Français,  au  commencement  de 
la  Révolution,  en  1794.  {Voy.  Savoie.) 

SALM-LtUKEKT  DE  L4  MSi^X.  Village  du  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales.  Les  Français  y 
battirent  les  Espagnols,  le  17  novembre  1704; 
mais  il>  v  perdirent  leur  général  en  cbef,  Dugom- 
mier,  ri  a[  i  l  par  un  éclst  d'obus.  On  prit  k  i'oïk- 
nemi  30  pièces  de  canon,  S  drapeaux,  10  redoutes 
et  1 200  boiumen. 

SilKT-LÔ.  Ville  du  département  de  la  Manche, 
en  Normandie.  Elle  fut  prise  et  saccagée  par  les 
Saxons  en  8r>0;  par  Philippe-AugttSte  en  1203} 
et  par  les  Anglais  en  1346. 

SAL\T-1UL0.  Macloviofiolis.  Ville  du  départe- 
ment d*lile>et^Vi]aine.  EAe  fut  assiégée  sans  su4>> 

ces,  en  1378,  par  le  duc  de  Lancastrc.  Au  dire 
de  Froissard,  les  Anglais  auraient  employé  à  ce 
siège  4U4)  canons,  ce  qui  est  peu  croyable. 
Saint-Mslo  Ail  oncore  bombardée  par  les  Anglais 

en  1003.  L'usape  y  existait  jadis  de  làclier  chaque 
nuit  une  patrouille  de  dogues  autour  de  h  ville. 

SAINT-MARTIN  DE  fii.  Petite  ville  située  dans 
nie  de  Ré,  déparlement  de  laGbarente-Inférieam. 

Les  Anglais  l'assiégèrent  sans  SUCCès  en  1628,  et 

Vauban  la  forfiflri  en  IGKl. 

SilKT-MAUTLN  LE  BEAU.  Village  près  de  Tours. 
Cliailes-Martol  ydéfit  tesSamâ»  en  734;  et  lot 
Normanik  y  furent  battus  le  12  mal  841. 

SAIM  MlCnn.  (Combat  de).  En  Italie.  D  Ait 
gagné  par  les  Français  sur  les  Autrichiens,  le 
2  novembre  1706. 

MMT-liiniEL.  Ville  du  département  de  laHeuse. 
Autrefois  fortifiée;  elle  fut  prise,  en  I63S«  par 
Louis  Xin,  rpii  la  lit  démanteler. 

SiUlT-UULU.  Audomari  1-anum.  Place  forte 
située  sur  TAa,  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  En  1477,  Louis  XI  assiégea  sans  succès 
cette  place  qui  étoil  défendue  par  Philippe,  fils 
d'Antoine,  grand  bAtard  de  Bourgogne.  Le  roi  lui 
ayant  fait  (Uze  que  s'il  ne  rendidt  pas  la  ville,  tt 
ferait  égorger  son  père  à  ses  yeux.  Philippe  ne 
tint  compte  de  cette  menace,  et  répondit  siuipie- 
ment  a  qu'il  oonnaisiait  uses  le     pour  ne  pas 
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^prébender  qu'il  se  déshonorât  par  une  lâcheté 
pareille.  »  En  1638,  le  maréchal  de  ChAUllon  n- 

û<--jv^  Saint-Omrr  «ans  pouvoir  s'en  empnror; 
mais  MuN^u  i  K,  frore  du  roi,  l'occupa  uu  1G77. 

SâUiT-PIfcHRË.  lie  de  1  océan  Atlantique,  à  l'en- 
trée du  golfe  Saint-Laurent.  Propriété  de  la 

France  depuis  1763,  elle  a  été  p!u>ieurs  fois  oc- 
cupée par  les  Anglais  :  de  1778  à  17S3^  de  17U3 
à  1801,  el  de  1804  à  1816. 

SURT-FIHU  (CtTSTACBK  db).  Bourgeois  de 
Calais,  au  nom  dii(]iu  1  s'est  aliacliée,  pendant 

plusieurs  siècles,  la  réputation  d'un  patriotisme 
héroïque.  Suivant  le  chroniqueur  Fruissard,  lors- 
que Calais  fut  pris,  en  1347,  parle  roi  d'Angle- 
terre, Édouard  III,  ce  prince,  irril»-  de  la  longue 
résistance  qu'on  lui  opposait,  exigea  que  six 
notables  de  la  villa  vinssent  les  pieds  nus  et 
la  corde  au  cou  so  meUre  à  sa  discrétion,  et 
Eustaclic  de  Siiint-Pierre  aurait  été  le  premier  à  se 
dévouer.  Les  historiens  modernes,  et  notamment 
Brequif^ny,  ne  contestent  pas  que  ce  bourgeois 
se  soit  en  effet  rendu,  la  corde  au  cou,  pour  re- 
mettre au  roi  les  clefs  de  la  ville;  mais  ils  pré- 
tendent que,  loin  d'être  ua  modèle  de  palrio- 
tisme,  c'était  un  traître  qui  entretenait  des  in> 
telligenccs  avec  l'ennemi  ;  qu'il  détermina  ses 
'  concitoyens  à  capituler;  que  son  abnégation 
a|iparente  ne  fut  qu'une  comédie,  et  que  lors- 
qu'il se  présenta  au  camp  d' Édouard,  il  en  fut 
bien  accueilli  el  généreusement  n^compensé.  Il 
mourut  en  1371.  Pour  l'honneur  de  nuire  pays, 
nous  déclarons  préférer  la  version  de  Froisaard, 
et  croire  h.  une  action  çublime  qui  iCacoorde  si 
bien  avec  le  caractère  français. 

SAlUT-PlEaRe-LB-HOUTlER.  Ville  du  Nivernais. 
EHe  fut  prise  d'asaaut  en  1430,  par  Tannée  de 

Charles  VU,  qu'animait  li  préaioice  de  notre 

héroïque  Jeanne  d'Arc. 

SAINT- FOL.  Petite  ville  située  sur  la  Tenioise, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Elle  fut 

prise  par  les  Français  en  1537,  puis  par  les  Im- 
périaux, et  cédée  h  la  France  en  IfiuO. 

$.II!rr-POL  (Dr).  Général  de  brigade,  né  en 
1810,  mort  en  tS.H.'i.  Élève  de  l'école  de  Saint- 
Cyr,  el  sorti  en  1829  pour  entrer  dans  un  régi- 
ment de  ligne,  il  lit  en  1^31  In  campaj^ic  de 
Belgique.  Nommé  capitaine  en  1 840,  il  passa  en 
1842  dans  un  régiment  de  zouaves,  se  distingua 
par  une  brillante  valeur,  et  fut  rois  à  l'ordre  du 
jour(>n  {H^t.  Il  était  heutenant-colonel  en  18oi, 
colonel  en  18o2,  et  général  en  185o.  11  fut  tué 
en  Crimée,  h  la  prise  de  la  tour  de  Kalakoff,  la 
8  septembre. 

-  QrEniN.  AxtQxi$1a  Veromanduorum. 
Ville  située  sur  la  Somme,  dans  le  département 
de  TAisne.  Elle  fut  prise  et  pillée  par  les  Van- 
dales en  407;  saccagée  par  Attila,  en  451  ;  par 
les  Normands,  au  huitième'  siècle  el  en  ;  prise 
par  Hugues  do  France,  en  932;  par  Hébert  II, 
en  933;  par  lea  Lorrains,  en  035;  par  le  comte 
do  Flandre,  en  1179;  et,  en  11 83«  par  Philippe- 


I  SAIff-TllRllIT. 

Auguste.  En  15a7,  celte  place  fut  investie  par 
60  000  Espagnols,  Flamands,  Allemands  et  ÉÔ»- 
s  li  s  ;  f Mifin,  le  10  août  de  cette  même  année,  une 
mémorable  bataille  fut  livrée  sous  ses  mure,  entre 
les  Ftinçais  etles  Eapagnids.  Us  premiers  étaient 
commandés  par  le  connétable  de  Montmorency; 
les  ennemis  par  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Sa- 
voie. La  victoire  resta  à  ce  dernier.  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensler,  fut  fait  priami- 
nier,  et  c'est  en  mémoire  de  cette  bataille  que 
Charles-Quint  Qt  bâtir,  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent,  les  fameux  couvent  et  palais  de  l'Escu- 
rial,  auxquels  on  a  cherché  à  donner  la  forme  d'Oft 
gril,  et  qui  coûtèrent  22  années  de  travaux,  avec 
une  somme  de  2li  millions  de  francs.  C'est  à  cette 
bataille  de  Saint-Queirtin  qu'on  vit  se  former  de 
grosses  masses  de  plusieurs  milliers  d'hommes, 
oflrant  une  sorte  de  carré  immense  de  piquiers 
et  d' arquebusiers. 

Sinr-BAFlUtL  Toy*  Fii#jvs. 

Sinr^liUSTini.  VlIle  forte  des  provinces 

basqnes,  capitainerie  de  Gtu'puscna,  en  Espasne. 
Elle  est  située  sur  un  îlot  du  golfe  de  Gascogne, 
et  commuidque  an  continent  par  m  pont  de  bois. 
Elle  eut  à  souffrir  dans  toutes  les  guerres  entre 
la  France  et  l'Espagne;  elle  fut  prise  «n  1719  et 
en  1808  par  les  Français,  qui  y  i>uuiinrcul  un 
siège  mémorable,  en  1813,  contre  lea  troupes 
anglo-espagnoles. 

SAI?tT-TRO?fD.  Fajwm  S.  Trudonis.  Ville  de  la 
province  de  Limbourg,  en  Belgique.  Elle  fut 
prise  par  Charies  le  Téméraire  en  1467,  et  par 
les  Français  en  1794. 

SMUT-VALKRY  iTromas  df).  l/un  des  plus  vail- 
lants chevaliers  du  treizième  siècle.  11  était  à 
Bouvines,  avec  2  000  de  ses  vassaux,  pour  Phi- 
lippe-Auguste, et  décida  la  victoire,  en  taillant 
en  pièces  les  brabançons  qu'Othon  avait  placés 
au  centre  de  .sou  aimée.  Saint-  Valéry  avait 
épousé  la  célèbre  Adèle  de  Ponthien,  dont  la  6n 
tragique  a  été  si  souvent  le  sujet  de  romana,  de 
nouvelles  et  de  pièces  de  théâtre. 

StL^T-fiLUT-SUll-SOllHK.  ViUe  maritime  du 
département  de  la  Somme.  Augustin  ThioTy 

fait  partir  de  ce  port  Guillaume  le  Conquérant 
pour  son  expédition  en  Angleterre,  redressant 
l'erreur  des  écrivains  qui  ont  voulu  que  ce  fût 
de  Saint-Valery-en^ïaux. 

SAIJiT-TEMAiVT.  Ville  située  sur  la  Lys,  dans  le 
départ(>inent  du  Pas-de-Calais.  Elle  fut  prise  par 
les  Espagnols  eu  lOiid,  et  par  les  Autrichiens 
en  1710. 

SAUrr-TIHCEKT  (J.  JERVIS,  lord).  Amiral  an- 
glais, né  en  1634,  mort  en  1^23.  Il  était  au  corn* 
bat  d'Ouessant  en  1778;  prit  la  Martinique  en 
1793  ;  et  gagna  le  titre  de  lord  Saint-Vincent  pu 
nne  victoire  sur  les  Espagnols,  en  1707,  près  du 
cap  de  ce  nom. 

SAUiT-VUiCeiiT  (Cap).  II  forme  la  pointe  sud- 
ouest  du  Portugal,  dans  la  province  del'Algarve, 
et  l'extrémité  sud  de  l'Europe.  TouniOe  y  Mlti^ 
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«n  1693,  la  flolte  anglo-hollandaise  ;  et,  en  1797, 
rnmiral  anglais  Jervts  y  remporta  une  victoire 
signalé  lur  let  Bflpagpoli. 

SAUfR-AUJIHCI  (Tuni  di  la).  H  Ait  conclu 

ontrr  1  1  Russie,  l'Aiitricfic  cl  la  Tnisse,  le  25 
septembre  1815,  et  Louis  XYilI  y  accéda  en  fé- 
vrier i SI  6.  En  voici  te  proloeole: 

Au  nm  de  la  MMoMe  etùiOiokihU  TrtttUi. 

Leurs  Majestés  l'emixireur  d'Autriche,  le  roi  do 
Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  par  suite  des 
gruiuls  événements  qui  ont  signalé  en  Europe 
le  cours  des  trois  dernières  années,  ayant  iic- 
quis  la  cunviction  intime  qu'il  est  nécessaire 
d'asseoir  la  marche  à  adopter  par  les  puissances 
»iiT  les  Térités  sublimes  que  nous  enseigne  l'é- 
ternelle religion  du  Dieu  sauveur  ; 

Df'-claront  solcnnfllempnt  que  li'  iir/scnt  acte 
n'a  pour  liul  que  de  manifestera  lu  lace  de  l'u- 
nivers leur  déterminaiicB  inébranlable  de  ne 
prendre  pour  rt'^lc  de  leur  conduite  que  les  pré- 
ceptes de  cette  religion  sainte  ^  ' 

En  conséquence.  Leurs  Majestés  sont  conve- 
nues des  articles  suivants  : 

Abt.  1",  Conformément  aux  paroles  des 
saintes  Écritures,  qui  ordunuent  à  tous  les 
honuues  de  se  regarder  comme  frères,  les  trois 
monarques  demeureront  unis  par  les  liens  d'une 
fraternité  véritable  et  indissoluble  ;  et,  se  con- 
sidérant comme  compatriotes,  ils  se  prêteront  en 
tonte  occasion  et  en  tout  lieu  assistance,  aide 
et  secours. 

Art.  2.  En  conséquence,  lo  seul  principe  en 
vigueur,  soit  entre  lesdib;  i^ouvernements,  soit 
entre  leurs  sujtts,  sera  celui  île  se  rendre  réci- 
proquement service  ;  de  se  témoigner,  par  une 
iticn^pillance  inaltérable,  l'afTeciion  mutuelle 
doiU  ils  doivent  être  animés;  de  ne  se  considérer 
tous  que  comme  membres  d'une  même  nation 
chrétienne;  les  trois  princes  alliés  ne  s'envisa- 
geant  eux-mfimes  que  comme  délégués  de  la 
Providence  pour  gouverner  trois  branches  d'une 
même  famille;  confessant  ainsi  que  la  nation 
clirétii  TiiK^  (l"Tii  eux  et  leurs  peuples  font  partie 
n'a  réellement  d  autre  nouveruin  que  Celui  à  qui 
seul  appartient  eu  propriété  la  puissance,  parce 
qu'en  Lui  seul  se  trouvent  tous  les  trésors  de 
Tamour,  de  la  science  et  de  la  sagesse  infmie, 
c'est-à-dire  Dieu,  notre  divin  sauveur  J.-C,  le 
Veibe  du  Tjrès-Haut,  la  Parole  do  vie. 

Art.  3.  TontM  les  puissances  qui  voudront 
solennellement  avouer  les  principes  qui  ont 
dicté  le  présent  acte  seront  reçues  avec  autant 
d'empressement  que  d'afleclion  dans  celte  sainte 

alliance. 

Fait  triple  et  signé  à  Paris,  Tan  de  grftoe  1815, 

le  26  septembre. 

François,  FutDtRic-CciLi.ALME^  Ai.kxanme. 

L'histoire  nous  apprend  combien,  depuis  l'an 
de  grâce  1815,  les  trois  aigles  signataires  de 
cette  fMerntU»,  AuMMofiièls  et  loMe  oINmes, 


se  sont  appliquées  à  confirmer  le  proverbial  Rara 

Sinm-IIBBI  {Mar.).  Endroit  du  vaisseau  où 

l'on  emmagasine  les  poudres.  Autrefuisla  sainte- 
barbe  se  trouvait  sous  la  gnind'chambre.  —  On 
appelle  aussi  sainte -barbe  et  yardiennerie  la 
chambre  des  canonnien,  située  au  bas  du  châ- 
teau de  poupe,  au-dessous  de  la  eliainhre  du 
capitaine.  Dans  les  bâtiments  de  guerre,  la  gar- 
diennerie  a  deux  sabords. 

SAINTI-aon  ou  URTi-CftllZ.  VUle  do  nie  de 

TénoriiTe,  et  capitale  du  groupe  des  Canaries. 
Elle  est  défendue  par  un  fort  à  l'attaque  duquel 
l'amiral  Nelson  perdit  un  bras.  Les  Anglais  Toc* 
cupèrent  en  ISOT. 

SAlNTE-Llf-llE  D'AVIL*.  Ligue  formée  en  1520, 
contre  Charles-Quint,  entre  les  communes  do 
GasUlle,  et  dont  Padilla  fut  le  chef.  Tous  les  actes  • 
de  cette  ligue  eurent  lieu  au  nom  de  la  reine  ♦ 
Jeanne  la  Folle.  Elle  fut  anéantie  par  la  défaite 
de  Padilla  à  Villadar,  en  1522. 

SAllITE-UGin  n  CMMC.  Foy.  Lioui. 

SAnm-mmOlILD.  Vdlesituée  sur  l'Alsne,  dans 
le  département  de  la  Marne.  Elle  fut  prise  par  le 
duc  de  Lorraine  en  1039  ;  par  Tbéodoric,  évèqoo 
de  Verdun,  en  1089;  assiégée  sans  succès,  en 

1 172,  par  Arnould,  autre  évèque  de  Verdun,  qui 
fut  tué  pendant  l'expédition  ;  prise  par  les  An- 
glais eu  1429;  et  recouvrée  la  même  année  par 
le  connétable  de  Richemont;  assiégée  en  vain 

par  1rs  ri  formés  en  loCt,  et  par  Charles  II,  duc 
de  Lorraine,  en  1590;  elle  fut  prise  par  le  prince 
de  Condé  en  16S2. 

S.4I.\TES.  Mediolanum.  Ville  du  département 
de  la  Cliarenle-Inféri»'iire,  située  sur  la  rive 
gauche  dç  la  Chareule.  En  1242^  il  se  Uvra  sous 
ses  murs  une  des  plus  sanglantes  bataille  dont 
l'histoire  de  France  fasse  mention,  entre  les 
Anglais  qui  soutenaient  la  rébellion  du  comte 
de  La  Marche,  cl  1  armée  royale  commandée  par 
saint  LAuis.  Après  des  chances  diverses  qui  se 
proliingèrent  pendant  deux  jounié^'^  ,  ti's  Franrais 
mirent  en  déroute  et  taillèrent  eu  pièces  leurs 
adversaires.  CTest  dorant  cette  bataîllo  que  saint 
Louis,  renouvelant  le  fait  héroïque  d'Horatius  Co- 
clf's,  défendit  seul  pendant  un  certain  temps  le 
passage  étroit  du  pout  de  Tailiebourg. 

SAIQDE  (Mar.).  Bâtiment  de  charge  dont  on 
fait  usage  sur  la  HédUerranée. 

SAIS  (Bataille  de).  En  Égypte.  Elle  fut  gagnée 
par  l'usurpateur  Amasis,  sur  Pharaon  Ophra, 
l'an  570  av.  J.-C.  La  ville  de  Sais  possédait  un 
temple  dédié  à  Isis,  où  on  libait  cette  inscrip- 
tion :  Je  Siiùi  ce  (jui  a  Hô,  ce  qui  est,  ce  qui  sera; 
et  nul  n'a  encore  soulevé  le  t  oile  qui  me  recouvre, 

SAISINES  [Mar.].  Morceaux  du  filiu  quelquefois 
garnis  d'un  croc  à  un  bout,  et  d'un  cap-do- 
mouton  à  l'autre.  On  en  fait  usage  pour  saisir 
des  objets  du  bord  ou  pour  assujettir  les  em- 
harcatioiis  sur  lo  pont.  —  Ce  mot  désigne  aoan 
la»  oordages  qù  lelieDiieot  Isa  coitiM  é*m  ter. 
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SftlSIR  (Mot.).  Amaner  fortement,  au  moyen 
lie  eordage^  de  laisines,  de  nbaiu»  ete. 

SftUlKE  {Pèche).  Truble  à  manche,  avec  lequel 
on  prend  le  l'oissmi  dans  les  trous des  bourdigues. 

SAL\DE  ou  SALATA.  Casque  sanscrite,  ou  cou- 
ronné d'uu  simple  cordon,  à  gorgerin  très-court, 
quelquefois  avec  des  oreillons  imitant  les  oreilles 
humaines,  et  une  ràière  composée  d'un  petit 


Satult: 

fftfHê  b  MWiif  MOkH»}. 

grillage  qui  se  levait  et  s'abûssàt  avec  une 
grande  facilité.  C'était  la  salade  que  pwtMent  lus 

femmes  lors^iu  elles  révélaient  une  armure.  Ce 
casque  recevait  encore  ks  noms  de  célade,  ce- 
Inda,  c&ate,  eelata  et  sCfa.  Le  soldat  rinsi  coiflë 

était  aussi  aiipelé  .syj/a'/c.FBATAiLLONMiF.i.  A  -ai.ade. 

SALADh'  ou  SALAH-EDDYX.  Sultan  iri-;f:y[ite,  au 
douzième  siècle.  Persan  d'origine,  il  fomla  la  dy- 
nastie des  Ajoiibites(du  nom  de  son  père  Ayoub). 
Entré  au  service  du  raliro  <lu  Caire,  il  devint 
vizir,  et  profila  de  la  niort  de  ce  dernier  calife 
falimile,  Adehd  Ledmillali,  pour  bouleverser 
le  califat.  Maître  do  l'Égyple,  il  le  fut  bientôt 
de  la  Syrio,  de  l'Arabie,  de  I;\  l'ersf  et  d'une 
grande  partie  de  la  Mésopotuniie.  Allaijuc  par 
les  chrétiens,  Il  fût  battu  k  Ramla,  mais  il  les 
vainquit  à  son  tonràPanéade.  Guy  deLusignan, 
roi  de  Jérusalem,  qui  lui  livra  bataille  près  de 
Tibéridde  en  11 87,  fut  fait  prisonnier.  Saladin  fit 
laver  avec  de  l'eau  de  rose  la  mosquée  que  les 
cliréliens  avaient  changée  en  rji^lise,  tiijis  en 
même  temps  il  respecta  l'église  chrétienne  du 
Saint-Sépulcre.  Il  n'exigea  des  Grecs  qui  ha- 
Lil  iii  lit  la  ville  aucune  rançon,  laissa  à  la  femme 
de  Lusi^nan  le  choix  de  sa'retraite,  et  au  bout 
d'une  année  rendit  la  liberté  à  Lusignan  lui- 
même.  Ixvrs  de  la  tn^ème  croisade,  Saladin  sut 
maintenir  sa  conquête  en  dépit  de  la  bravoure 
des  croisés  et  de  rintré[»itlilô  de  Richard  Cœur 
de  Lion.  11  mourut  à  Damas  en  1 103,  et  son  em- 
pire se  partagea  en  huit  ou  neuf  États  ayoubites. 
Dans  sa  (lerni<''ro  maladie,  au  lieu  de  l'étendard 
qu'on  élevait  devant  sa  porte,  il  lit  dresser  le 
drap  qui  devait  lui  servir  de  linceul,  et  le  por- 
teur criait  à  haute  voix  :  «  Voilà  tout  ce  que 
Saladin,  vainqueur  de  l'Orient,  emporte  de  ses 
conquêtes.  »  Dans  son  testament  il  légua  des 
aumônes  égales  au  pauvres  mahométans,  juifs 
et  chrétiens. 

SALADIKE.  Cotte  d'armes  portée  au  douzième 
siècle  par  les  gens  de  guerre.  Son  nom  lui  vint 
sans  doute  de  ce  que  les  croisés  l'avaient  em- 
pninlée  aux  troupes  commandées  par  Saladm. 


SALAMAIVQIII.  Ville  située  sur  le  Tormès,  dans 
la  province  de  Madrid,  en  Espagne.  Le  12  juillet 
1^12,  les  Français,  commandés  par  le  dur  dt 
Haguse,  furent  défaits  entre  cette  ville  et  le  vil- 
lage d'Arapiles,  par  les  Anglo-Espagnols,  oom^ 
mandés  par  Wellington. 

SALAHI.NE.  Salamis,  aujourd'hui  Colouri.  Ile  du 
golfe  d'Athènes,  autrefois  golfe  Saronique.  De- 
vant cette  lie,  en  l'année  tôO  av.  J.-C.,  la  flotte 
de  Xerxès,  roi  de  Ptfse,  fut  entièrement  défaite 
par  la  Hotte  des  Grecs  aux  ordres  d'Eurybiade 
et  de  Thémistocle.  Dans  un  conseil  do  guerre 
tenu  avant  le  combat,  le  premier  de  ces  deux 
chefs,  irrité  par  la  contradiction,  alla  jusqu'à 
lever  sa  canne  sur  son  collègue  :  «  Frappe,  lui 
dit  froidement  Tliémistûcle,  mais  écoute.»  L'avis 
de  ce  dernier,  qui  était  de  combattre,  l'emporta, 
et  valut  aux  Grecs  l'un  de  leurs  plus  brillant»- 
succès.  —  Il  y  avait  une  autre  Salamine,  capitale 
de  111e  de  Chypre,  sou  les  murs  de  laquelle,  Tsn 
302  av.  J.-C,  Démétrins  Poliorcète  défit  les 
Égyptiens  commandés  par  Ptolémée. 

SiLAPIE.  Ville  d'Apulic.  Elle  servait  de  port 
à  la  ville  d'Arpi,  aujourd'hui  en  ruines.  L'an 
2H  av.  J.-C,  elle  était  occupée  p.'.r  ;.00  Nu- 
mides de  l'armée  d'Annibal  ;  mais  dtîux  li;ibi'ants 
en  ouvrirent  secrètement  les  portes  aux  troupe*» 
6»  Maroellus.  Toutefois,  les  Numides  refii9èr«nt 
de  se  rendre,  ils  se  battirent  en  désespérés,  et  ff>s 
Romains  n'en  purent  faire  prisonniers  qu'un 
très-petit  nombre.  Deux  années  plus  t.ird,  Anni- 
bal  tenta  vainement  de  s'emparer  de  nouveau  de 

celle  place. 

SALE  '}far.).  Se  dit  des  mers  et  des  côtes  dan- 
gereuses, pleines  de  bancs,  de  basses  ou  de  bri- 
sants. On  appelle  aussi  vaisseau  sale,  celui  qui 
a  été  longtemps  à  la  mer,  et  à  la  carène  duquel 
se  sont  attachés  des  coquillages,  des  iiiandres, 
des  mouBses  et  des  herbes. 

SâLERl.  Ville  d'Afrique.  En  fan  205  av.  J.-C., 

Scipion  défit,  sous  ses  murs,  les  Cartf)ni:inois 
commandés  par  Hannon,  qui  demeura  yiiiMumier. 

SALKUll  {Mar.).  Celui  qui  est  chargé  de  saler 
la  morue  à  Terre-Neuve. 

SlUnn.  Dans  ht  basse  Égypte.  Celte  ville  était 

anciennement  la  clef  du  royaume  du  côté  de  la 
Syrie.  Le  général  Bonaparte  déût  dans  ses  envi- 
rons, le  10  aoAt  1798,  le  chef  de  mamatonks, 
Ibrahim-Bey»  et  Kléber  s'en  empara  en  1800. 

SALINS.  Safinœ.  Ville  située  sur  la  Furieuse, 
dans  le  département  du  Jura.  Souvent  assié- 
gée par  les  Français  lorsqu'elle  appartenait  aux 
ducs  de  Bourgogne,  elle  Ait  alt(  rnativeaiant 
prise  et  reprise  par  les  uns  et  les  autres  en 
1668  et  1674. 

SALLE  {Mar.).  Du  celt.  sala,  maison.  On  ap- 
pelle salle  des  gabaris,  le  local  où  l'on  fait  le 
tracé  d'un  navire,  c'est-;i-dire  où  l'on  trace  les 
contom*»  et  prépare  les  gabaris  des  pièces  impor- 
tantes de  la  constructiim;  soifo  d'armes,  le  local 
où  les  roenoes  armes  sont  rangées  avec  ordtei 
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cl  salk  de  modèle?:,  l'ontlroit  où  sont  réunis  le% 
(iivtTà  inudctcâ  de  cons^lrucUon. 

SAIU  m  FOUCB.  Chambre  ot  l'on  renferme 

les  soiis-ofTiciers  et  soldats  pums  pour  des  fautes 
légères  contre  la  disci[iline.  Jusqu'au  ministère 
de  Choiseul,  c'est-à-dire  jui>que  vers  l'an  ITtil, 
les  soldats  étaient  envoyé  aux  prisons  et  aux 

carliots  i)ul)Iics.  I.a  peine  tin  la  salle  de  police 
peut  s'aggraver  par  la  réduction  d'aliments  au 
|»aifi  et  à  l'eau. 

SALUISTE  (Caîus  Cbispcs).  Historien  romain» 
né  à  Amiteme,  l'an  80  avant  l'ère  chrétienne. 
Nous  possédons  de  lui  :  l'Histoire  de  la  rovju- 
ration  de  CatUina,  VUistoire  des  guerres  de  Ju- 
gurAa,  quelques  Tiagments  de  sa  Grands  Ats- 
lotVe  et  deux  Lettrtt  à  Cé$ar. 

SAtO.  Ville  située  sur  un  petit  golfe  h  l'orient 
du  lac  de  Garde,  en  Italie.  Les  Français  j  déli- 
rent les  Autrichiens^  le  29  juillet  1796. 

SiUWAGH.  Village  situé  au  delà  du  Rhin,  entre 

Strasbourg  et  Bade.  Le  27  juillet  1675,  Turenne, 
à  la  veille  de  comliatlro  Montccuculli,  et  pous- 
sant une  reconnaissance  vers  ce  lieu,  fut  tué  par 
un  boulet  qui  emporta  aussi  un  bras  du  lieute- 
nrml- général  mnrqtiis  de  Sairil-Hilaire.  On  rap- 
porte que  le  fils  do  celui  ci  se  livrant  à  une  ex- 
trême douleur  à  cause  de  la  blessure  de  son 
père,  le  gént^ral  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  moi, 
mon  (ils,  qu'il  Taiil  pleurer,  mais  bien  la  France 
qui  perd  c«  grand  liumme.  » 

SALtiKH  [Mur.).  Du  lat.  salutare^  fait  de  salus, 
salut.  Saluer  un  bftliment,  un  fort,  un  paTillon, 

un  personnage  émincnt,  c'est  tirer,  en  signe 
d'honneur,  un  certain  nombre  de  i:ou[*sde  canon. 

SALUT  HARITIMP,  on  SALUT  DE  tt£a  [Mar.).  Té- 
moignage de  respect,  de  soumission,  de  joie  ou 
d'honneur  qui  a  lieu  à  la  rencontre  de  vaisseau.v 
de  même  nation  ou  de  nations  difTériiiles,  un  à 
leur  passage  devant  des  places  ou  forteresses 
construites  sur  les  c6tes.  Us  saints  de  mer  se  font 
le  plus  comnuuiémcnt  pnr  des  d(!'clKuges  de 
canon,  tirées  par  intervalles  égaux,  en  nombre 
impair,  et  déterminé  par  le  rang  de  la  nation 
ou  de  l'unicier  commandant,  depuis  trois  coups 
ju<sqn'à  vingt  et  un.  lairsqu'il  y  a  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre  ensemble,  c'est  celui  que  monte 
le  commandant  qui  fait  seul  le  salul.  Us  bâti- 
ments de  l'État  qui  sont  salués  par  ceux  du 
commerce  rendent  ordinairement  le  tiers  des 
coups  du  canun  qu'ils  ont  reçus.  Si  le  bâtiment 
a  été  salué  de  trois  ou  cinq  Vive  FEmpereur  ! 
il  en  rend  un.  l  es  «équipages montent au-ssi dans 
les  haubans  pour  saluer  de  la  voix  un  vaisseau 
amiral  par  trois  cris  de  Vive  rBnpemcr/— Les 
navires  du  commerce  saluent  quelquefois,  en 
passant  près  d'un  Itfltinient  de  guerre,  avec  le 
pavillon  de  poupe  qu'ils  amèncnl  et  liissenl  trois 
fois  dans  un  petit  intervalle.  Us  navires  de  l'État 
ne  saluent  jamais  de  celte  manii'^re. — Saliter  un 
yraiTif  c'est  diminuer  de  voiles  avant  le  passage 
d'une  forte  raflde  sur  le  b&tinient. 


SALIT  MILITAIRE.  Témoignage  de  respect  et  de 
soumission,  ou  honneur  que  les  troupes  rendent 
au  souverain,  aux  princes  ou  aux  généraux,  ou 
bien  le  soldat  à  ses  supérieurs  et  de  grade  grade. 

«  Il  a  été  d'une  politesse  recherchée,  dit  le 
générai  Bardin,  de  ne  remettre  une  missive 
qu'i  la  point»  d*un  sabre  on  d'un  fer  de  pique, 
c'est  pourquoi  les  lettres  se  fermaient  avec  des 
rubans  ou  des  lacets  de  soie  (ce  qui  se  fait  en- 
core aujourd'hui  pour  nyadves  entre  souverains), 
et  l'usage  de  préunter  te  ame$  pour  saluer  n'a 
pas  d'antre  origine.  On  a  salué  en  dressant  le 
bois  de  la  pique;  on  a  salué  de  l'esponlun  ;  on 
a  salué  en  s'incKnant  et  en  étant  le  chapeau 
depuis  (pi'il  est  devenu  tricorne,  car  le  chapeau 
rabattu  ou  à  la  Henri  iV  ne  se  quittait  pas  même 
à  table  ;  .-«'en  débarrasser  eût  été  une  impolitesse 
d'un  militaire  envers  son  chef.  Moins  on  était 
élevé  en  gradin,  {dus  !a  chapeau  devait  rrster 
cloué.  On  le  tenait  bas  si  l'on  parlait  au  roi  ou 
à  un  chef  ;  on  y  portait  la  main  û  on  prêtait 
l'oreille  aux  ordres  d'un  chef.  —  On  salue  de 
la  main,  de  l'épf'-e,  du  fusil,,  du  sabre,  de  la 
lance,  suivant  qu'on  est  à  pied  ou  à  cheval, 
suivant  qa'on  est  ou  non  sous  les  armes.  — 
Le  sîîlut  de  l'esponton  ap|)artient  au  règne  de 
Louis  XIV  ;  c'était  une  espèce  de  tour  d'adresse 
et  de  baladin.  L'officier  d'infanterie  défilait  demi- 
courbé,  gesticulant  d'une  main  avec  son  espon- 
ton,  et  tenant  de  l'autre  son  petit  tricorne  h  peu 
de  distance  de  sa  volumineuse  perruque  à  la 
lirigadière.  —  U  salut  de  drapeau,  réservé  aux 
princes  français,  aux  maréchaux  et  dans  les  re- 
vues sur  le  terrain  que  passent  les  gf^néraux,  se 
fait  en  inclinant  le  drapeau  presque  Ju^qu'^  terre 
et  en  retenant  Tétoffe  pour  qu'elle  ne  traîne  pas. 

a  L'ordonnance  de  1788  prescrivait  aux  bas- 
officiers  rencontrant  un  officier  g*'néral,  le  com- 
mandant de  place^  un  officier  supérieur  du  corps 
ou  leur  capitaine,  de  se  lever  s'ils  étaient  assis, 
de  s'arrêter  s'ils  marcliaicnt  ;  d'ôtcr  le  cliapeau, 
en  te  tenant  abattu  du  côté  droit,  sans  inclina- 
tion de  tète  ou  de  corps.  Les  hommes  de  troupe 
devaient  s'arrêter,  et  faire  face  au  personnage 
san>î  porter  la  main  an  cliapeau.  Le  personnage 
salué  devait  rendre  le  salut  au  bas-officier  en 
étant  le  chapeau,  aux  hommes  de  troupe  en 
portant  la  main  au  cliapeau.  —  Pour  les  mvmes 
personnages  entrant  dans  une  chambrée,  les 
liommes  de  troupes  devaient  se  lever,  se  placer 
au  pied  de  leur  lit  et  mettre  la  main  droite  au 
chapeau  ou  près  de  la  tHe  jusqu'à  ce  que  !e  chef 
d'escouade  leur  fit  le  commandement  :  Repos.  » 
Le  général  Bardin  ajoute  :  c  Nous  venons  de 
faire  mention  de  bas-officiers,  parce  qu'en  1788 
il  n'y  avait  pas  de  sous-officierî!,  et  nous  avons 
recouru  à  celle  ordonnance  parce  qu'aucune 
autre  n'est  descendue  dans  ces  détails.  » 

SALVAGE  {Mar.).  Du  lat.  saloore,  sauver.  Se 
disait  autrefois  pour  action  de  sauver. — Le  droit 
de  stUvage  était  celui  de  sauvetage.— La  lettre  de 
taimmt  était  celle  par  laquelle  le  rû  commandait 
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à  M  oUdan  dft  nctlr»  les'Tinllards  et  les 
veuves  tous  n  protection. 

SUTANOS  (Mot.).  S'est  dU  pour  boute  de  sui- 
ve la  ge. 

SALVE.  Du  lal.  salvare,  saluer.  Dt>charge  de 
coups  de  cenon  oo  de  toutes  aalres  armes  i 

feu,  qui  a  Ikii  en  niùmc  temps  ou  à  intervalles, 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  soit 
en  l'honneur  d'un  personnage,  pour  le  saluer, 
soit  pour  la  célébratira  d'une  fêle,  soit  pour 
l'annonce  d'une  bonne  nouvelle.  A  Paris,  ces 
sortes  de  salves  sont  faites  par  la  batterie  triom- 
phale des  Invalides,  placée  sor  le  devant  de  Yhb- 
tel,  en  avant  du  parapet,  au-dessus  du  fossé  qui 
sépare  la  grande  cour  d'entrée  de  l'esplanade 
extérieure.  Nous  extrairons  à  ce  sujet  du  Moni- 
tevt  ^  ramit  le  détail  suivant  : 

«  l  a  batterie  d'artillerie  des  Invalides,  appelée 
batterie  triomphale,  existe  depuis  la  construction 
de  riiôtel.  L'empereur  Napoléon  1*%  qui  fut  le 
restaurateur  de  ce  grand  et  bel  établissement, 
lui  fil  don  d'un  grand  nombre  de  bouchesàfon, 
fruit  de  ses  victoires. 

«  La  balteiit  se  compose  aujourd'hui  de  1 8  piè- 
ccs,  savoir  :  Connu  :  autrichiens,  de  48,  un  ; 
de  27,  un;  prussiens,  de  24,  huit;  hollandais, 
de  24,  deux;  wurteinbergeois,  de  12,  un;  véni- 
lien,  de  33,  on.  Otmgim  longs  ;  Russes,  de 
0,20,  deux.  Mortiers:  Algérien^  de  0,33,  deux. 

a  Elle  se  divise  en  deux  demi-batteries,  l'une 
àdroite,raulreàgauchede  la  grille  d'entrée. 

«  En  outre,  il  existe  sur  chantiers,  à  droite  et 
h  Kaiiehe  de  (  Ikhhh'  derni-batterie,  vingt  pièces, 
savoir  ;  seize  canons  algériens  de  24,  un  canon 
chinois  de  0,IB6,  an  cochinchinois  de  0,180, 
et  doux  firançais  de  12.  » 

SALVE  (iVar.).  Feu  tiré  par  bordées  dnns  un 
combat.  — C'est  aussi  un  signal  de  détresse. 

SALZBOURG.  Petite,  ville  située  sur  la  Salza, 
dans  la  haute  Autriche.  Elle  fàt  occupée  par  lé 
général  Bcmadotle,  le  30  octobre  1808. 

SAXATA.  L'un  des  noms  génériques  quo  les 

Romains  donnaient  à  leur  cuirasse. 

SAHBEI.  Sabis,  Rivière  qui  prend  sa  source  en 
France,  passe  en  Belgique,  et  se  jette  dans  la 
Meuse  à  .Namur.  V.n  l'an  148  av.  J.-C,  César 
défit  sur  ses  bords  plusieurs  tribus  de  la  Gaule 
qui  s'y  étaient  réunies  pour  le  combatlre,  et  celle 
des  Nerviens  y  fut  presque  entièrement  anéantie. 
La  France  eut,  pendant  les  guerres  de  la  répu- 
blique, entre  auUus  armées,  l'armée  de  Sambre- 
ot-Meuse. 

SAIBDE.  Voy.  Caparaçon. 

SAMBUQL'E.  Sambuca,  aau^jûtr,  (umbukè).  Ma- 
chine de  guerre  dont  le  nom  vient,  selon  Plu- 
farquo,  de  la  ressMnblance  de  sa  forme  avec  le 
tétracorde,  sorte  de  lyre  à  quatre  cordes.  Po- 
lybe  donne  la  description  suivante  de  la  sam- 
buque  ;  «  Au  siège  de  Syracuse  par  Marcellus, 
l'an  214  av.  J.-C.,  il  y  avait,  dit-il,  huit  galères 
à  cinq  rangs  do  rames,  d'un  cOté  desquelles  <» 


avait  t\é  les  bancs,  aux  unes  à  droite,  aux  autres 

à  gauche,  et  que  l'on  avait  jomtes  ensemble  deux 
à  deux  par  les  c^)tés  où  il  n'y  avait  pas  de  banc*. 
Ces  galères,  poussées  par  les  rameurs  du  cùlê 
opposé  à  la  ville,  approchaient  des  murailles  les 
machines  appelées  sambwptcs,  dont  voici  la  con- 
struction: c'est  une  échelle  de  la  largeur  de 
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quatre  pieds,  qui,  étant  dressée,  est  au<:si  haute 
que  les  murailles.  Les  deux  côtés  de  celte  échelle 
sont  gante  de  bdnstradeset  decowroies  doeuir 
qui  régnent  jusqu'à  son  sommet.  On  la  couche 
en  long  sur  les  côtés  des  deux  galères  joinies 
ensemMo,  de  sorte  qu'elle  pane  de  beaucoup  les 
éperons;  et,  au  haut  des  mâts  de  ces  galères,  on 
attache  des  poulies  et  des  cordes.  Quand  on  doit 
se  servir  de  cette  machine,  on  attache  les  cordes 
à  son  eitrémité,  et  des  hommes  Kélfrvent  au- 
dessus  de  la  poupe  par  le  moyen  de  poulies: 
d'autres,  sur  la  proue,  aident  aussi  à  l'élever 
avec  des  leviers,  puis,  lorsque  les  galères  ont  été 
poussées  à  terre  par  las  rameurs  des  deux  cdiés 
extérieurs,  on  applique  cette  mnrliine  à  la  mu- 
raille. Au  haut  de  l'échelle  est  un  pelit  plancher 
bordé  de  claies  de  trois  cOtés,  sur  lequel  quatre 
hommes  repoussent  en  combattant  ceux  qui,  des 
murailles,  s'opposent  h  l'opération.  Quand  la 
sambuque  est  appliquée  et  que  les  hommes  sont 
arrivés  sor  la  muraille,  ils  jettent  bas  les  daies, 
et,  à  droite  et  i\  ;:au(  ho,  se  répandent  sur  les 
murs  ou  dans  les  tours.  Le  reste  des  troupes  les 
suit  sans  crainte,  parce  que  la  machine  est  forte- 
ment attachée  avec  des  C(»des  aux  deux  galèns.  » 

SAMMTES.  Peuple  belliqueux  du  Samnium,  an- 
cienne contrée  de  l'Italie  centrale  (aujourd'hui 
les  Abruzzes  et  la  Terre  de  Labour).  Les  Samnites 
luttèrent  pendant  soixante-six  années  contre  les 
armées  romaines,  et  ne  furent  entièrement  noQ» 
mis  que  vers  l'an  272  av.  J.-C 

SAMOBEDX  (Mar.).  Bâtiment  plat  et  très-long, 
qui  n'a  qu'un  m&t  également  fort  kM^  tenu  par 

(les  ronl  iges  à  l'arrière  sur  les  côtés.  On  en  fait 
particulièrement  usage  sur  le  Rhin  et  sur  les  ca- 
naux de  la  Hdlande. 

S.IIIOS  (Its  Dt).  Dans  rArchipel  grec.  Elle  ftit 
prise  par  Périclès,  l'an  441  av.  l.-C  U  bataille 
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ntfûa  de  Samos  fat  gagnée  but  1>  flotte  tIM* 
nicnne  p«rL|8aiidre,  général  dai  iMiàémmtm, 

l'an  m  nv.  J.-C. 

'  SANPiËTUO.  Chef  corse,  né  en  ioOl,  mm  en 
1567.  Il  servit  en  France  sont  François  !*■  et 

Henri  II.  En  1542,  de  concert  avec  de  Thermes, 
il  chassa  de  la  Corse  les  Génois.  Ceux-ci  l'ayant 
recouvrée  par  le  traité  de  paix  de  li>S>9,  Saïupiutru 
se  réfugia  en  Turquie,  d'où  il  organisa  on  retour; 
mais,  df''barqu(?  avec  2"  liommes,  il  fut,  avant 
d'avoir  pu  rassembler  ses  partisans,  poignardé  par 
un  traître  que  les  Génois  avaient  gagné. 

MISOll.  Ûn  militaire  do  ce  nom,  caporal  dans 
une  compagnie  du  génie,  à  l'armée  d'Égypte, 
en  i79i),  fut  cliargé  d'enfoncer  les  portes  de 
Gaza,  en  Palestine.  Rnr  un  rapprochement  sin- 
gulier, l'illustre  et  biblique  homonyme  de  ce 
militaire  avait  aussi  enlevé  les  portes  de  cette 
même  ville  trente  siècles  auparavant. 

URCnil  {^jom  db).  MarédHd  et  connétable 
de  France,  né  vers  1312,  mort  en  HQi2.  Frère 
d'armes  de  Du  Gucsclin  et  de  Clisson,  il  chassa 
les  Anglais  du  Périgord  et  du  comté  de  Foix. 

8MCERRB.  Petite  ville  du  département  du  Cher, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les  troupes 
de  Charles  l.X  s'en  emparèrent  en  1573.  (Voy. 
Pistolet  de  Sax<c£aab.) 

SUCn  (Jror.).  Couler  à  fond  en  plongfBant  par 
l'avant  du  navire.  Les  bâtiments  de  petites  pro- 
portions sont  particulièrement  eiposés  à  ce  genre 
de  sinistre. 

SUML.  Fortefeise  de  la  previnee  d'York.  En 

1460,  le  duc  d'York,  qui  était  en  état  de  rébellion 
contre  son  souverain,  s'étant  renfermé  dans  ce 
chAteau,  y  fut  assiégé  par  Marguerite,  femme  de 
Denry  IV,  roi  d'Angleterre.  Cette  princesse  attira 
par  ruse  le  duc  d'York  hors  de  la  place,  où  il  fut 
accablé  par  le  nombre  et  resta  sur  le  champ  de 
bataine.  Cette  victoire  fut  suivie  de  ces  atrocités 
dont  les  femmes,  faites  hommes,  se  rendent  fré- 
quemment coupables.  Ainsi,  par  exemple,  l'un 
dm  fils  du  duc,  fait  prisonnier  et  qui  n'avait  que 
douze  ans,  fut  tué  malgré  son  jeune  âge.  On 
trancha  la  tète  du  cadawe  de  son  pt^re  et,  par 
dérision,  on  la  couvrit  d'une  couronne  do  pa- 
pier; enfin,  Marguerite  fit  aussi  décapiter  le 
comte  de  Salishury,  pour  se  procurer  la  jouis- 
sance de  placer  une  autre  têle  auprès  de  celle 
de  l'adversaire  qu'elle  avait  vaincu. 

SMVBRSHiUSEJI.  Près  de  Cassel,  Hesse  électo- 
rale. En  1758,  le  comte  de  liro^lie  y  battit  les 
Hanovriens  aux  ordres  nu  prince  d'Isembourg. 

SANDHURST  (Kcoi.k  de).  V<yy.  WooLWKH. 

SWDJAI.  Pans  les  armées  turques,  on  nomme 
ainsi  des  ofliciers  secondaires  qui  ne  peuvent 
finire  porter  devant  eux,  comme  marque  d*lion- 
neur,  qu'une  sandjak,  c'fc>t-à-dirc  une  queue, 
non  de  cheval,  romme  on  le  dit  à  tort,  mais  de 
sé6u  (petit  bœut  a  bosse  de  l'Orient),  tandis 
que  les  pachas  ont  ànài  à  plusienn  queues. 
Les  soN^^  leçoîvent  anaai  le  mnn  de  <twiAf . 


»  Sâlt-lllÂlt-DlILlJOA. 

surf  ^  baron).  Membre  de  l'Académie  r!fs 
sciences»  constructeur  de  vaisseaux,  né  à  iln»l 
en  1754,  mort  en  tS32.  II  fut  directeur  du  p«»rl 
de  Brest,  puis  inspecteur  général  du  génie  m»- 
ritime.  Parmi  les  Ultimenis  construits  sous  s» 
direction,  on  cite  surtout  les  vaisseaux  l'Ocrait 
et  la  Ville  de  Parts.  Le  nom  de  Sané  avait  été 
donné  à  une  frépte  à  vapeur  qui  lit  naufrage 
sur  la  cAtc  de  Brest  dans  la  nuit  da  SS  au  23 
septembre  1859. 

S.IX6ERntrSE?(.  Ville  de  la  province  de  Saxe, 
en  Prusse.  Les  Français  y  battiieiil  les  Prussiens 
en  17S0. 

SAN  GERIANO.  Petite  ville  de  la  Terre  de  Labonr, 
en  Italie.  Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence, 
frère  de  saint  Louis,  s'empara  de  cette  place  en 
1266;  die  fut  prise  aussi  par  les  Eq^gpols  en 
1730  ;  et  le  roi  Munt  ï  fut  dé&it  par  les  Antii- 
chiens  en  lSt5. 

SA.^-U0R610.  Bourg  situé  sur  la  droite  de  l'A- 
dige,  en  Lombardie.  Wurmeer  y  fut  battu  par 

les  Français  en  1796. 

SINGLE.  Ou  lat.  cùifjula,  petite  ceinture.  Bande, 
ordinairement  de  cuir  ou  de  tissu  de  chanvre,  qui 
sert  à  ceindre,  à  serrer,  et  à  divers  autres  usagss» 

MMII  (tfof.).  EntreTacement  de  bitord  que 

l'on  place  en  différents  endroits  d'un  vaisseau, 
sur  les  cercles  d^  bunes,  sur  les  premiers  des 
grands  haubans,  etc.,  pour  empêcher  que  ces 
manœuvres  ne  se  coupent. 

SANGLO^Î  [If tir.) .  Pièces  de  bois  triangulaires  qni 
se  posent,  par  l'une  de  leurs  extrémités,  sur  la 
troLùème  partie  de  la  quille  d'un  vaisseau  vers 
l'anière,  an  lien  de  varangnea. 

S.INGLOT.  Petite  courroie  qu'on  met  à  la  selle 

d'un  cheval  pour  y  attacher  les  sangles. 

S&ilfiUlKET  (Roger  de).  Ce  gentilhomme  français 
commandait,  en  1289,  la  ville  de  Uelvédère,  dans 
la  Calabra,  en  Italie,  lorsqu'elle  fut  assiégée  par 

Jacques  d'Aragon  et  Rr>ger  D^ri  i.  Le  brave  gou- 
verneur ne  cessait  de  faire  tomber  dans  le  camp 
ennemi  une  grêle  de  pierres  qui  incommodait 
beaucoup  les  assiégeants,  de  sorte  que  ceux-ci, 
pour  arrMer  ce  fléau,  firent  savoir  à  Sanguinet 
que  ses  deux  lils,  qui  étaient  prisonniers  dans  le 
camp,  venaient  d'être  attachés  à  l'endroit  où  les 
pierres  éhiient  hincr-fs  en  plus  grande  abondance. 
Mais  le  devoir  l'emporta  sur  la  tendresse  pater- 
nelle, et  lien  ne  fut  changé  par  le  gouverneur 
de  la  place  aux  ordres  qu'il  avait  donnés.  Un  de 
ses  fils  l'ut  assommé;  l'autre  échappa  miraculeu- 
sement et  lui  fut  renvoyé  au  moment  ou  ou  leva, 
le  siège  de  la  place. 

SANHOUD  (Bataille  de).  En  Égypte.  Elle  fut 
gagnée  par  le  général  Desaix,  le  22  janvier  1799. 

S.t?SITAIRE.  Voy.  Convention  SANtTAïRB,  Lm«  • 

BEI,  l'oLICt  SANITAIRE,  QUARANTAINE,  CtC. 

SASl-JUiN-D'ULUA  «u  SAIXT-JSIPS-O'ULLOA.  PeUte 
lie  du  gcdfo  du  Mexique.  Il  s'y  trouve  une  for- 
teresse servant  de  citadelle  k  te  ville  de  Vera- 
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Cniz  qui  en  est  très-voisine.  Les  Franrais  s'em- 
parèrent de  cette  lie,  le  27  novembre  1838.  Le 
prince  de  loinville  raisait  aton  sa  (iremière  cam- 
pagne siiub  les  ordres  du  l'amiral  Baudin^  qui 
oomniamlait  rcxpt^ 'ition.  (Voy.  Baudin.) 

SAil-Um-U-lUYOa.  Petite  ville  de  la  province 
dbSétrilley  en  Espagne.  Les  Françab  y  linèrent 
lin  cffinbat  aux  EapagnoU  en  1823. 

SA?t-!l\RTlX  (Don  Juan).  Né  dans  la  Plata  vers 
1780,  mort  en  ISiîl.  Apros  avoir  servi  eu  Espagne 
contre  nnvaslûn  française,  il  pas^a  à  Bnenos- 
Ayres  avec  le  {a'ade  de  colonel,  et  devint  un  des 
h^rns  de  l'Amérique  du  Sud.  A  la  tèt«'  ilos  insur- 
gés, il  franchit  les  Cordillères  pour  pénétrer  dans 
le  Chili,  dont  il  assura  l'indépendance  par  les 
victoiroï,  il."  Cliacabucii  et  de  M:iyiio  mi  JSIS;  il 
roarclia  ensuite  sur  le  Pérou  où  il  prépara  les  suc- 
cès de  BuUvar  ;  après  quoi  il  vint  se  ûxer  en 
France.  (Voy.  Bolivai.) 

Sâ-N-MIGUEL  (Golfe).  Sur  le  Pacillquc.  Dépen- 
dance de  la  Niuivrlle-r.renado,  dans  ta  partie  la 
plus  méridionule  de  1  idlluuu  Panuma.  Le  Mo- 
nUewdt  la  FMte  (5  avril  1863)  rapporte  u  qu'une 
ciiiii-'  '-i'  ti  en  diic  forme,  émanant  irune  loi 
tipéciuiu  du  congés  souverain  de  la  iNouvelle- 
Grenade,  a  ^té  signée  à  Paris,  le  10  décembre 
1860^  pour  l'cvi  i  uiion  et  l'exploitation  d'un  ca- 
nal qui,  parlant  de  la  côf«'  du  ^'olfe  du  Darien 
sur  l'Allanliquc  au  point  où  le  Heuve  Alrato  y 
débouche,  viendrait  gagner  un  cours  dTeau  qui 
se  jette  dans  le  gcdfe  San-Miguel.  Les  doiiiires 
sont  telles  que  le  creusement  ne  dépasserait  pas 
cinquante  kilomètres.  Le  concessionnaire  est 
m.  Ferdinand  Barml  » 

La  •;rHfir!f  ppn«''''  ilc  M.  An  Hiimliolilt  recevra 
donc  enlin  son  application.  Il  écrivait  de  Put:»- 
d«ffi,  le  4  juin  18S3,  en  apprenant  que  la  spé- 
culation commençait  à  s'éveiller  sur  une  telle 
efiireprisc  :  «  Apr»'*s  avoir  travaillé  pendant  un 
demi-siècle  à  prouver  la  possibilité  d'un  canal 
interocéanique  et  indiqué  le  {tolfe  San-Uignel 
coritnii'  !o  priinl  le  pUn  di^^iic  d'atfenfinn;  après 
avoir  regretté  presque  avec  amertume,  dans  ma 
demièf«  édition  des  Aspects  de  la  nature,  que 
remploi  des  moyens  que  l'état  prt  :?ent  de^  cun- 
naîssatiees  nous  fournit  pour  obtenir  d<  s  tiivcl- 
lements  précis  ail  été  si  luugtemiis  retardé,  je 
dob  plus  que  personne  être  satisfait  de  voir  enfin 
mesespérancesd'une.'^i  iiuMe  t-titi  l'iii.-e  ravivées.» 

11  ne  suflit  pas  pour  un  canal  maritime  de  la 
possibilité  du  percement.  Il  faut  deux  bonsporis, 
on  du  moins  deux  entrées  sûres  aux  extrémités 
!  I  anal.  Or,  ce  golfe  San-.Miguel,  signalé  par 
M.  do  Uumboldt,  et  dans  lequel  aboutira  le  futur 
caual  maritime  du  c6té  du  Pacilique,  pourrait 
recevoir  le:>  ll(ilt*  s  du  monde  entier.  Quant  à 
l'entrée  par  l'Atlantique,  clic  a  été  déclarée  fa- 
vorable à  la  suite  de  soudages  faits  par  les  ordres 
de  l'amirauté  anglaise  ;  et  .V.  de  Marivault,  ca- 
pitaine de  frégate  rie  la  marine  française,  envoyé 
en  mission  spéciale  sur  les  côtes  du  Darien  avec 
l'aviso  vde  guerre  le  Jjuei/èr,  s'en  expliquait  en 

* 


ces  termes  dans  un  rapport  officiel  an  îninislre 
de  la  marine,  à  la  date  du  18  mars  18(i0  :  «  La 
rade  est  magnifique  et  l'on  ne  saurait  souhaiter 
l>niir  un  canal  maritime  nn  meifleUT  point  d'ft- 

boulissement.  »  {Voy.  Sitz.) 

SI?ISAC  (Lie  Prévôt  de).  Capitaine,  né  à  Co- 
gnac en  141t6,  mort  en  1566.  Il  fit  les  campa- 
gnes d'Italie  de  1524  et  1525;  fut  pris  à  Pavie, 
mais  panint  h  s'échapper.  11  défendit  v.ii'lam- 
ment  la  Mirandole  en  look.  Il  fut  gouverneur 
des  enTants  de  Ftanoe  sous  les  règnes  de  Fran- 
çois I"*  et  de  Henri  IL 

AHRITEn:  'Mar.).  Commandement  au  ti- 
monier d'être  attentif  à  prévenir  les  lans  (écarts) 
que  le  bfttiment  peut  vouloir  faire  sous  le  vent. 

SIRS  lAURGUBt  {Mar.).  Commindenoent  ao 

timonier  de  ne  pas  gouvtfoer  asses  près  pour 

que  les  voiles  battent. 

Sillt-SEVERIKiO  (KoBERT  de).  Comte  de  Cajazzo. 
Il  servit  successivement  Milan,  Gènes  et  Venise. 
En  servant  Gènes,  il  pa^na  sur  Sfonîno,  eo 
1478,  la  lialaille  des  Bue  Gemelle. 

SA.\-SEVRRI.\0  (Febrante  ok),  prince  de  Sa- 
LKRNE.  Né  à  Naples  en  1507,  mort  en  1568.  il 
servit  Charles^}uint,  en  Allemagne,  en  Flandre, 
en  Afrique,  et  cotnmandail  riiifanterie  espa- 
gnole h  la  bataille  de  Cérisoles.  Par  suite  de  dé- 
mêles avec  don  Pèdre  de  Tolède,  vice-roi  do 
Noples,  il  se  retira  à  Venise,  pois  en  France. 

SANTA-CEinE  (Alvabkz  ob  Bassamo,  marquis  nt). 

Amiral  espajjiiol  sous  Charles-Quint,  mort  en 
1587.  Il  prit  Uran  sur  les  liarbaresques  et  Tunis 
sur  Barbcroussc;  combattit  à  Lépanle;  et,  en 
|:>.S2,  remporta  une  victoire  navafo  près  de 
Saint-Mirlirl,  l'uiiu  des  îles  Açorc!;,  sur  Strozst, 
général  de  Culliciiac  de  Méilicis. 

SWTA-CRlZ-DE-lUamADO  (Don  Ai.var,  mar- 
quis Dt).  Né  vers  1687,  mort  en  1733.  Il  servit 

la  cause  de  Philippe  V  en  Lspagne  et  en  Sicile; 
cl  représenta  ce  monarque  à  Turin  et  en  France. 
Giuvemeur  d'Oran,  et  assiégé  par  les  Arabes, 
il  fut  tué  dans  une  sortie.  11  a  laissé,  entre  au- 
tn  s  é(  riis  estimés,  des  Réflexions  militaires, 

SAm\DER.  Ville  maritime  de  la  Vieil!»>ra>iilKv, 
en  Kspagne.  Lllefulpri<e  parles  Français  en  iaos. 
SANTÉ.  Voy.  Sebvicb  ns  santé. 

SlXTfi  [Mur.).  Du  lat.  sotttfo»,  fait  de  sonus, 

sain.  Oti  iionuiie  ainsi,  dans  les  porl^,  un  éta- 
blissent in;>litué  pour  empêcher  l'iulroductioil 
des  maladies  contagieuses. 

SA]\iTIA60.  hrùjautium,  dit  Saint- Jacques  de 
Comp<>steHt.  Ville  de  la  Galice,  en  Espagne.  Les 
Maures  la  saccagèrent  en  097.  Les  Français  l'oo 

cupèrent  de  180U  ù  1814. 

SA.NTO-D01U.lifiO.  Ville  située  à  l  emboucbure 
de  rOzama,  et  chef-lien  du  département  du 

Sud-Est,  dans  l'île  d'Ilaïli.  Foiidru  ]iar  Colomb, 
en  W'J'.'y,  sur  la  rive  droite,  elle  reçut  de  lui  le 
nom  de  ?loutdle-Isabelle.  Presque  détruite  par 
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un  ouragan  en  1504,  elle  fut  rebâtie  sur  la  rive 
draile.  L'amiral  angbb  Mn  la  prit  en  et 
lea  Français  en  1795.  [Voy.  SAitfT-noiiiNGCE.) 

SAMOIfA.  Ville  forte  et  maritime  de  la  pro- 
vince de  Burgos,  en  Ëspagnef.  Les  Français  s'en 
«nparèrenl  en  1809  et  en  1823. 

SMDM  (ItfARc).  Général  vénitien,  né  en  1153, 

mort  en  1220.  11  était  de  la  quatrième  croisade, 
et  ailla  les  Francs  à  détrôner  l'empereur  de 
Constantinople  pour  fonder  l'empire  latin.  Il  prit, 
an  nom  des  Vtoltiens,  les  Sporpdes  et  les  Cy- 
clades,  et  pnnr  lui-mf'me  Nnxns,  se  fit  donner 
par  le  chef  du  nouvel  empire  le  litre  de  duc  de 
l'Archipel,  et  fui  mème^  pendant  quelque  temps, 
roi  de  Ctmdtê. 

SAP  (Afar.) .  Mot  par  lequel  on  désigne,  dans  les 

chantiers,  tous  les  conifères  analogues  au  sapin. 

SAPAMIX  {Mar.).  Barque  légère  et  à  rames 
dont  on  fait  usage  sur  la  Gironde. 

SiPE.  En  italien  zappa  :  du  bas  latin  sappa, 
ou  peut-être  du  mot  oriental  taph  ou  sap,  qui 
signifie  b^i^e^,  réduire  en  poussière.  I.a  sape 
est  une  tranchée  qui  «e  pratique  le  plus  près 
pmtible  d'une  place  assiégée,  et  doi4  le  travail 
s'exécute  à  couvert  du  feu  de  la  place,  au 
moyen  d'un  mantelet  ou  de  pabions  farcis.  On 
distingue  la  sape  simple,  à  un  seul  parapet,  la 
sape  doiMe,  k  deux  parapets,  et  la  «ope  V€kuUe  : 
cette  dernière  se  fait  de  nuit,  on  la  trace  avec 
des  gabions,  ne  remplissant  ceux-ci  qu'après 
facbèvenient  entier  de  la  ligne.  Lt  dmi-sape 
est  celle  dans  laquelle  ou  pose  à  découvert,  sur 
un  alignement  donné,  des  gabions  qu'on  remplit 
ensuite  et  dont  un  a  fermé  les  entre- deux  avec 
des  sacs-à-teiTe  on  des  fagots  de  sape.  Par  sape 
couverte,  on  entend  un  chemin  pratiqué  sous 
terre  pour  protéger  les  sapeurs  contre  le  feu,  à 
l'appruclie  des  ouvrages  qu'on  veut  attaquer. 

SIPEURS.  Les  sapeurs  sont  employés  au  travail 
des  fortiilcations,  etappartieimeot  à  ramw  du  gé- 
nie. Ils  ont 
une  paye 
plus  élevée 
quecelledu 
fantassin  or- 
dinairc.tjiia- 
qoe  régi- 
ment du 
nieaiicoin- 
pagnies  de 
sapeurs.  En 
1679,  on 
créa  la  pre- 
mière com» 
pagnie  de 
mineurs  ou 
sai>eur8.  En 
l729,on  sé- 

,  Saprur  do  teol*  (186  ),  cottsm»  i«  tr«Bcli«r. 

para  du 

régiment  de  royal  artillerie  les  U  compagnies 
de  mineurs  et  les  5  compagnies  d'ouvriers; 


en  1755,  on  réunit,  sous  le  titre  de  corps 
rofol  de  Variillerie  et  du  génie,  le  corps  d'ar- 
tillerie et  les  ingénieurs  da  roi;  et,  en  1794^  le 


6*p«ar(  miiMors  (t(t79) 
(fayrti  Van  dtr  UruUn], 


génie,  alors  séparé  de  l'artillerie,  obtint  qu'on  lui 
rendit  les  sapeurs-mineurs,  en  les  retirant  de  l'ar- 
tillerie à  laquelle  ils  étaient  revenus. 

Dans  les  régiments  d'infanterie,  on  appelle 
aussi  tapeurs,  des  soldats  chargés  de  couper  les 


SapcM  dM  prdw-rrtoçalm  HTM) 

(ft/Nê  JtoTMW  kjtmtf. 
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I,  d'aplanir  lee  foasés,  et  de  ffrayer  aox  trou- 
pes un  chemin  à  travers  les  obstacles  qui  peu- 
vent ôtre  détruits  au  moyen  de  la  hache.  Avant 
lu  révolution,  tous  les  corps  d'infanterie  n'a- 
vaient pas,  comme  aujourd'hui,  leur  section  de 
sapeurs.  Organisés  par  un  décret  du  7  avril  1  SOfi, 
ces  sapeurs  font,  en  garnison,  le  service  d'ordon- 
nance ou  de  planton  auprès  des  dbeb  de  corps. 

SIPIQUmiins  (tfiar.).  Corps  de  travailleini 

militaires  que  l'adiuiiiistration  de  la  marine  • 
créé  en  1858  au.x  Antilles  françaises,  pour  l'af- 
fecter en  temps  de  paix  aux  travaux  civils  et 
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militairas  de  la  colonie,  et  en  temps  de  gnem  k 
la  défenae  du  pays. 

8\I'EIRS  POUPIFRS.  I.c  bon  sens  et  l'iutcTf^t 
public  ont  généralise  l'imlitulion  des  sa|ieurs- 
pompiers,  (}ue  l'on  trouve  actoellement  partout, 
en  Amérique,  en  Angleterre,  sous  le  nom  >!c 
firemen,  on  Allemagne,  en  Hussif,  clc.,  «.le. 
L'organisation  du  corps  des  sapeurs  pompiers  tle 
la  vilte  de  Parîii,qiiiexi8tBieiitdéjàsou8  l'ancien 


Siprar-puit  |i:rr  (wila  pomp*  (l'W)       Sapeur  pompiar  <i«  ta  «>Ua 
t4  mff*»  M.  à»  Mtrûtf.  "  «•  Fwii  (IN*). 


régime,  n'cnl  lieu  régulièrement  qu'en  vertu  d'un 
décret  (lu  18  septembre  ISll;  l'ordonnance  liu 
7  novembre  1821  le  plaça  délinitivcmcnt  dans  l'ar- 
mée, quoique  soldé  et  entretenu  aux  frais  de  la 
ville  de  Paris.  I.es  sapeurs-pnni;»ier8  portent  un 
cas(|ni'  en  cuivre,  avec  cbcnille  noire  sur  le  ci- 
mier. Dans  nos  départements,  non-seulement  les 
principales  villes,  mais  encore  les  simples  com- 
munes (le  (]ui'l(iiiii  importance,  ort;;uii-pnl  en 
compagnies  de  su  peurs-pompiers  les  ouvriers  du 
bAtiment  qui  appartiennent  à  la  garde  nationale. 

SAPIHlfcU  (JVtto.  fitn,).  Bateau  lait  en  sapin. 

8AF0R  ou  mieux  GBIHPOUR.  I/antiquito  a 
eonnu  plusieurs  cuorrier^  v\  .conquérants  de 
ce  nom.  Les  deux  principaux  furent  Sapor  1*', 
fils  d'Artaxeroe  1";  il  envahit  la  Mésopotamie, 
l'Arménie,  la  Syrie,  la  Capp.idoce  et  la  Cilicie, 
et  lutta  longlenips  avec  succès  contre  L's  tio- 
mains  (2*2  à  271).  — Sapor  II,  arrière-pelil-fils 
du  premier,  livra  neuf  batailles  aux  Romains  et 
for^a  les  onipercurs  Julien  et  Juvien  à  des  traités 
avant. ipenx  |itmr  Itii  (rKJH-liSil). 

SA^lkUL  lt.  Num  d  une  des  dilîérentes  espèces 
de  hallebarde  anciennement  en  usage* 

SIQDER.  Kn  vieux  français,  ce  mot  voulait 

dire  tirtr  Vépée  pour  $e  battre. 

S.IQIIER  Mur.).  Motlre  un  objet  en  mouvement 
avec  elTort,  en  lui  faisant  subir  des  sauts,  des 
agitations  brusques  et  continues. 

StRABELLI  ou  BRAIES.  Nom  donné  chez  les 
Romains  à  un  vêtement  qui  couvrait  la  partie 


inCMeare  du  corps  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 

pieds.  Ce  vêlcmi-nt  étiil  en  usa^e  clicz  les  Asia- 
tiques et  chez  les  Germains  et  les  Gaulois.  On  a 
découvert  récemment  dans  des  tourln&res  da 


Schleswig,  entre  autres  curioûtés  historiques^ 

utic  bniic  et  une  >;iie  ou  >ayon  datant  tbi  deuxième 
siècle  lie  notre  ère.   Voij.  S.sik  ou  Sayon.) 

SARAbOSSE.  Sulduba,  Cœsarm  Augusta.  Ville 
de  TAragon,  en  Espagne.  Ses  habitants  se  sont 
immortalisés  par  riiéroïsmc  qu'ils  ont  apporté 
à  plusieurs  reprises  dans  la  défense  de  leurs 
foyers.  Kn  546,  Childebert  vint  en  former  le 
siège.  Les  habitants,  se  voyant  hors  d'état  de  ré- 
sister, imploièrcnt  riiilcrvenlion  de  saint  Vin- 
cent, mailyr,  qui  avait  été  leur  concitoyen,  et, 
pour  obtenb  l'appui  do  saint,  ils' promenèrent  ses 
reliquesen  procession  sur  les  rcmparts.i  î.itit  lous, 
hommes,  femmes  et  enfanls,  couvert  d  liabits 
de  deuil.  Childebert  fut  tellement  frappé  de  celle 
cérémonie,  qu'il  promit  de  lever  lestégeâoB 
lui  livrait  les  précieuses  reliques,  condition  qui 
fui  acceptée  par  les  assiégés.  —  En  1118,  Al- 
phonse le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  se  renM 
maître  de  Saragosse. —  En  1710,  les  Autrichiens, 
commandée  par  Gui  de  Starend^-rp,  liatlirenl 
>ous  les  murs  de  celte  ville  l  arméc  de  Phi- 
lippe V,  aux  ordres  du  marquis  de  Bray. 

Kn  fSO!>,  le  21  février,  les  I  rançni^  s'empa- 
rèrent de  Saragosse,  mais  ce  ne  fut  qu'après  j 
avoir  rencontré  une  résistance  dont  rhistoira 
oITr  '  peu  d'exemples.  Le  général  Palafox  com- 
ui.nulail  la  place.  Toutes  les  ni.iisons,  crénelées, 
garnies  d'artillerie  et  de  munitions,  devenaient 
comme  autant  de  forteresses  qu'il  fallait  succes- 
sivement attaquer.  Les  habitants  montraient  un 
courage  et  une  conteuance  qu'aucune  expres- 
sion ne  saurait  rendre;  Us  étaient  décidés  à 
s'enseveUr  sous  les  ruines  de  leur  ville  pIutAt 
ipie  de  capitubîr;  les  moines,  à  la  tète  des  as-  • 
siégés  et  le  sabre  en  main,  donnaient  l'exemple' . 
de  l'intrépidité  ;  et  les  femmes  ellesnnêmes,  ar-' 
mecs  d'!  mons(piets,  se  montraient  à  côté  de 
leurs  maris,  au  milieu  des  balles  et  des  obus. 
Sonuné  une  première  fois  de  se  rendre,  Palafox 
répondit  simplement  :  Guerre  au  ecwtaau!  La 
siépe,  levé  dti  11  au  lo  août  l^'C,  fut  repris  au 
mois  de  janvier  suivant,  et  poussé  aussi  avec 
une  sorte  de  fureur  de  la  part  des  assiégeants, 
durant  "i^  jour-;.  Ile  leur  côté,  les  assiégés  mi- 
naient les  couvents,  les  édifices  publics  et  jus- 
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^u'à  leurs  propres  maisons.  Enlin^  Palufux,  ut- 
teinl  par  répidémie  qui  sévissail  cruellement,  se 
rendit,  et  les  Français  restèrent  ni  ii'r>^  iVune 
place  encombrée  de  ruines  fumantes  et  du  ca- 
davres. On  a  évalué  la  perte  des  Espagnols  à 
B4000  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  ftge.  Ce 
siège  coûta  aux  Français  3  000  hommes,  au 
nombre  desquels  le  général  Lacoste  et  It  offi- 
cien  du  génie.  (Foy.  Palafoz.)  ^ 

BAtftGOlSTi  {Mar.).  Mastic  des  Indes,  plus  dur 
que  le  brai,  dont  on  fait  le  même  usage.  Il  est 
composé  de  chaux  en  poudre,  de  brai  gras  et 
d'huile  végétale. 

SARBACANE.  De  Tilal.  cerbotlana.  Long  tube  de 
bois  on  (le  fer,  dans  lequel  on  introduit,  soit 
une  ilèclie  légère,  &oil  une  pierre  uu  une  ballu 
qui  pdsse  y  entrer  librement;  on  applique  à  la 
houclie  une  des  c\tr«'mil<'-h  de  ce  luhp,  et,  en 
soufflant  par  un  coup  sec  et  rapide,  le  projectile 
est  envoyé  à  une  assez  grande  distance.  Cette 
arme,  qui,  en  Europe,  n'est  employé  qu'à  la 
chafîse  aux  oiscniiv.  r-t  d'usage  à  In  guerre  dans 
les  troupes  des  lliaduus  et  de  queUjues  peuplades 
d'Amérique;  on  rapporte  que  les  Sairadns  8*en 
servirent,  en  <5oO,  dcvrmt  la  Massoure,  pour 
envoyer  des  traits  de  feu  grégeois  dans  le  camp 
français. 

SltOHA.  On  désignait  par  ce  mot,  chez  les 

anciens,  l'ensemlile  du  bagage  particulier  de 
chaque  soldai,  c'est-à-dire  ses  vêtements,  ses 
armes  et  ses  vivres.  {Yoy.  BiCAOB.) 

SIIOB.  Aujourd'hui  Sort.  Ville  de  l'Asie  Mi- 
neure, située  sur  le  Pactole.  C'est  Fancicnne 
capitale  de  la  Lydie.  L'an  548  av.  J.-C,  Crésus 
s'y  étant  renfermé  avec  les  débris  de  ses  troupes, 
Cynis  vint  l'attaquer  et  s'emii^ra  do  la  [daee. 
Les  immenses  richesses  de  Cresu-;,  qui  ont  rendu 
son  nom  proverbial,  durent  être  livrées  par  lui 
•u  vainqueur,  lequel  promit  aux  habitants  la  vie 
sauve  pourvu  qu'ils  apportassent  aussi  à  son 
camp  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  précieux. 
Hérodote  rapporte  qu'un  des  lils  de  Crebu^s,  qui 
était  muet,  voyant  un  soldat  prit  à  frapper  le 
roi,  recouvrit  subitement,  par  un  effort  suprême 
de  volonté,  l'u^iago  do  la  parole  et  s'écria  : 
c  Soldat,  ne  tue  point  Crésusl  »  —  L'an  804 
av.  J.-C,  les  Athéniens  se  rendirent  maîtres  de 
Sardes,  la  brûlèreid,  et  ce  fut,  dit-on,  la  cause 
primitive  des  guerres  que  les  rois  de  Perse  lirenl 
auK  Grecs.  L'an  496  av.  L-C.,  cette  place  fut 
'  icorc  réduite  en  cendres  par  les  Ioniens.  ' 

SARDIIV  ^Var.  Nota  sous  leqtie!  on  désire 
r  jeUjuefuis  le  balcon  ouvert  d'un  vaisseau. 

SABDOR  (PéeAe).  Lisi^  de  mailles  qui  borde 

certain-,  lili'ls. 

SARE.  Commune  de  l'arrondissenieut  de 
Bayonne,  département  des  Basses-Hyrénées.  Les 
français  y  battirent  les  Esiragnols  en  1794. 

SARISSe.  aâpiaaa  (sarisga).  Pique  dont  l'emploi 
était  partieidîer  à  l'infanferie  de  la  phalange 
macédunieiiiie.  Sa  hampe  uvuil  8  mètres  de  lon- 
gueur. On  en  fit  d'abord  usage  pour  lésisler  au 


choc  des  éléphants.  L'épithète  de  9«uia90fûpo( 
(sarissophôros)  désignait  te  soldat  aimO  de  la  sa- 
risse.  (Voir,  iiorum.) 

SARMATES.  Sarmatfr.  Tribu  scythe  qui  habitait 
à  Test  du  Tanals,  et  qui,  au  dire  d'Hérodote, 
était  issue  du  mariage  des  Scythes  avec  les  Ama- 
zones. Elle  devint  très-puissante,  s'étendit  sur 
les  contrées  des  autres  Scythes  et  ne  fut  sou- 
mise par  les  Homains  qu'en  372.  Les  Saiaiales 
passaient  pour  d'habiles  et  redoutables  cavaliers, 
et  chacun  d'eux  conduisait  ordinairement  h  la 
guerre  deux  ou  trois  chevaux,  poux  en  changer 
pendant  l'action.  Leurs  armes  étaient  l'arc  avec 
des  flèches  pourvues  d'i).s  empoisonnés,  et  une 
cuirasse  faite  de  lames  de  corne,  plissant  les 
unes  sur  les  autres,  comme  les  écailles  de  pois- 
son. Les  Sannates  précédaient  les  armées  et 
s't^pnrpillaient  ainsi  que  le  font  les  Cosaques 
actuels,  leurs  descendants. 

Aux  troisième  et  quatriw.Tie  siècles  de  J.-C., 
les  Sarroales,  pour  détruire  l'empire  des  Golhs, 

se  joignirent  aux  Huns,  et  avec  ces  derniers  en- 
vahirent l'Europe  occidentale  au  cinquième  siè- 
cle. Ou  distinguait  les  Sannates  jazygttes  ou 
libres  et  les  Sarmates  royaxUf  ces  derniers  étant 
gouvernés  par  des  rois.  On  distinguait  en  outre 
la  Sarmaiie  oeddetUak  ou  européenne,  s'élendant 
de  la  Vistule  au  TanaSs,  et  comprenant  les  peuples 
qui,  plus  lard,  furent  appelés  Slaves,  et  la  €ar- 
matie  on'mfale  ou  minti^iue,  s'étendant  à  l'est  du 
Tanaîâ  jusqu'à  la  nier  Caspienne. 

SARRASIKS  ou  SARASl.XS.  San<u:eni.  Ce  mot, 
dit  l'historien  SchasU  (en  traitant  de  la  fonda- 
tion de  l'empire  des  Arabes,  vers  le  septième 
siècle  de  notre  ère),  est  une  corruption  du  nom 
de  Charakiiouni  par  lequel  tes  peuples  de  l'Arabie 
orientale  expriment  la  position  géographique  de 
leur  pays  relativement  à  l'Afrique.  Ils  se  nom- 
ment ainsi  en  opposition  des  Mau^rebim  ou 
peuples  ocddenfaux,  nom  qu'ils  donnant  par- 
ticulièrement aux  habitants  des  provinces  d'A- 
frique et  d'Espagne  qu'ils  sounùrent  à  leur  do- 
mination. Il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas  convenable 
de  se  servir  de  la  dénomination  de  Sarrasins 
quand  on  parle  des  Arn'  rftmmc  natinn  (l'éty- 
mologie  du  nom  d'.Viabes  est  douteuse,  et  re- 
monte aux  temps  les  plusreculés).— Les  Sarrasins, 
connue  ont  dit  nos  chroniqueurs,  ou  pour  mieux 
dire  les  Arabes,  sans  spécialiser,  ravagèrent  la 
France  jusque  dans  le  Poitou  et  la  bourgogne, 
en  7t6;  maisCharies-llartel  les  anéantit  fwès  de 
Poitiers,  en  732.  Ils  bâtirent  Candie  en  823; 
s'emparèrent  de  la  Sicile,  de  la  Pouillc  et  de  la 
Calabre  en  827;  et  pillèrent  les  faubourgs  de 
Rome  en  846.  Leur  flotte  fut  dispersée  en  819; 
mais  ils  envahirent  la  Sardalgne  et  la  Corse  en 
851,  et  s'emparèrent  de  la  Campanie  en  866.  Le 
roi  des  Asturies  et  de  Galice  leur  tua  70000 
Iiuiuinc^  dans  une  bataille  qu'il  leur  Ibra  en 
!Ut;.  tinfin,  revenus  en  Italie  en  920,  et  après 
avoir  conunis  de  nouveaux  désordres,  les  Sarra- 
sins y  furent  entièrement  débits. 
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SAREASINE.  Herse  formée  dA  gros  pieux  de  bois 
ferrés  ea  pointe  pir  le  bas,  et  que  l'on  suspend. 


afin  de  la  baisser  au  besoin,  entre  le  pont-Icvis 
et  la  porte  d'une  ville  ou  d'uu  ch&teau  fort. 

{Yoy.  ilERâR.) 

uni.  Machine  de  guerre,  usitée  au  moyen 
Hge,  avec  laqueDe  on  lançait  des  ^enes. 

SARREBRIICK.  AtigusH  Jfun.  Ville  située  sur  la 

gaucho  d«  la  Sarre,  dans  la  province  Hliénane, 
États  prussiens.  Elle  fui  prise  par  les  Français 
et»  peu  après,  en  1676,  reprise  par  les  Impé- 
riaux, ({ui  la  brôli'Tent.  Les  Français l'occapèTOnt 

une'sectiiHlc  fois  en  1792. 

SAIEEGl£MI.\ES.  Ville  située  au  confluent  de 
h  Sarre  et  de  la  Blise,  dans  le  département  de 
la  MoeeUe.  Elle  fut  occup<>c,  en  1814  et  1815, 

per  les  troupes  ennemies  coalisées. 

SAKEl-LOUlS.  Ville  située  sur  la  Sarre,  dans  la 
liasse  rhénane.  Elle  fiil  bfttie,  en  1681,  par 
rordie  de  Lods  XIV,  et  fbriillée  per  Vauben. 

SARTIE  ou  SARTIS  (Mar.).  Manœuvre  qui  tient 
lieu  de  haubans  sur  les  galères.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  à  des  cordes  servant  à  haler  des  filets 
de  pêdie. 

MlMintli.*.  Voy.  Mil». 

SAS-DE-GAND.  Afjf/T  Gandavensic.  Place  forte 
de  Zélande,  en  UoUande.  bile  fut  prise  par  le 
due  de  Parme  en  1583,  et  par  FMdéric-Henri, 
prince  (l'Orange,  en  1G44.  Conlado  s'en  empara, 
en  1747,  à  la  tôle  de  ÎO  bataillons  français. 

SASSAKI.  Turris  Libissonis.  Ville  de  Sardaigne. 
Elle  fut  saccagée  par  les  Génois  en  1166,  et  par 
les  Fhmçais  en  15S7. 

SiSSE  {Mar.).  Pelle  creuse  ayant  une  anse  ou 
poignée  :  elle  sert  à  jeter  l'eau  hors  des  navires 

et  des  cmbarcaiioti^.  * 

SiSSOlRE  (i/ar.j.  Ornement  de  charpenterie 
qui  fait  la  quatrième  partie  du  cercle. 

SATI.  Forteresse  du  Daghestan.  Elle  fat  prise 

par  les  Russes  le  26  scjitenibre  1847. 

SATTKill  IMar.).  Barque  ou  grosse  chaloupe 
dont  on  fut  usage,  sur  les  c6ies  de  Barbarie, 
pour  la  pèche  du  corail. 

SâlOlOItlU  (Mar.  à  vdgi.).  Instrament  em- 


ployé pour  régler  la  conduite  des  chaudières  a 
vapeur  et  s'assurer  de  la  proportion  de  sels  que 
leur  eau  peut  contenir,  à  inesim^  qu'a  marclié 
l'évaporation.  Cet  instrument  est  basé  sur  ce 
principe  d'hydrostatique  qu'un  corps  solide  plongé 
dans  un  liquide  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  que  le 
poids  du  volun>e  du  li(iuide  ain>i  déiilacé  soil 
égal  au  poids  total  de  1  instrument.  Le  saturo- 
mètre  poAe  anasi  le  nom  de  prfse  arit. 

SAUCIII  (Jfor.).  Massif  de  bois  creusé  et  plaeé 
sur  les  ponts  pour  recevoir  le  bout  de  kmèciie 

d'un  cabestan. 

SAUCISSE.  Poudre  à  tirer  mise  en  rooleaudans 
une  toile  goudronnée.  [Voy.  SsuLcnaK.) 

SAUCBSOR.  Fascine  ayant  deux  I  tnns  mètres 

de  long,  reliée  de  distance  en  distance  avec 
de  bonnes  liarLs,  dont  on  fait  usage  dans  la  con- 
struction de  l'épaulement  des  batteries,  à  ua 
siège,  et  pour  parer  les  brèches.  —  C'est  aussi  le 
nom  d'un  long  sac  de  toile  ou  iU'.  cuir,  d(»nt  on 
se  sert  pour  porter  le  feu  dans  la  chambre  ou  ie 
fourneau  d*une  mine. 

UOP-OMUOIT.  Permission  qu'en  temps  de 

guerre  un  général  accorde  k  un  personnage  en- 
nemi de  passer  librement  et  en  sûreté  daiB  les- 

lieux  occupons  par  son  armée. 

SiULClSSE.  Sorte  de  tortue,  de  muscole  ou  de 
plateut,  dont  Gsspard  de  Tavannes  parle  ainai 
dans  ses  mémoires  :  «  11  a  esté  inventé  «ne  ma- 
chine composée  de  buis,  de  brique  et  de  terre, 
qu'ils  ont  nommée  sotiletSse,  laquelle  les  soldala 
roulant  devant  eux,  vont  les  premiers  jours  loger 
sur  les  contrescarpes  ;  ces  saulcisses,  à  l'espreuve 
des  mousquets  et  moyennes,  estant  roulées,  les 
hommes  qui  demeurent  à  couvert  derrière,  ooe 


SmImm 


fois  posez,  proche  ou  desaw  la  contrescarpe^ 
avec  le  pic  et  la  palle  fMtt  ioadainement  un 
grand  logi»,  puis  percent  lea  contresearpea,  el- 
les fossez  pleins  d'eau  sont  remplis  ou  passez 
avec  des  ponts,  se  couvrant  les  soldab  eu  teste 
et  en  flanc  de  toilles  tendues  qui  font  perdre  la. 
mire  et  le  jugement  aux  ennemis.  Et  pour  passer 
sur  les  niarets,  apportant  de  longues  fasi  iiies,  ils 
en  mettent  qui  sont  soutenues  par  des  travaux; 
et  aux  mers  basses,  ils  font  des  dignes  de  bois 
avec  des  tonneaux,  tellement  que  rien  ne  leor 
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est  imprenable;  t»i  bien  qu'avec  peu  d'ayde  du  I 
canon,  ib  gagneni  le  pied  des  remparts.  • 

SAniEi;.  Sidilocum.  Petite  ville  ilu  dt'pnrtoment 
de  la  Côte-d'Or.  Us  Anglais  la  brûlèrenl  en  13o9  j 
et  elle  eut  beaucoup  à  soufflir  dunnt  les  gueires 
de  religion.  Tavannes  la  prit  sur  les  ligueurs  en 
Ia80.  C'est  dans  les  environs  de  celte  viUe  qne 
naquit  Vauban. 

SmnnftM  (Mar.).  Trou  pour  la  tète  du  gou- 
vernail. 

SAUMON  (Mot.).  Salmo.  Ma«:se  >U  m6la\  de  la 
forme  d'un  demi-cylindre^  qui  s  urriuie  comme 
les  gueases. 

SâlWn.  Sa/mur/utn,  Ville  située  sur  la  gnm  he 
do  la  Uoire,  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Les  Vendéens  s'en  emparèrent  le  0  juin 
1793,  mais  les  républicains  les  obligèrent  li  l'a- 
bandonner dès  le  ?4.  —  C'est  à  Saumur  qn'  -t 
•Hablie  l'école  de  cavalerie.  (Voy.  École  de  ca- 
valerie.) 

SIORIR,  MQltU  (tfsfO-  Saunr,  »  dit  pour 

saler,  ot  murure  pour  salure. 

SAITE  {Mar.).  On  appelle  saute  de  vent,  le 
cliangeiiieut  subit  de  plusieurs  quarts  dans  le 
vent  régnant.  Ce  changement  se  produit  fré- 
quemment aux  Antilles,  et  cause  presque  tou- 
jours des  avaries  considérables. 

SAUTER  {Mar.].  Saltore.  Passer  brusquement 
d'un  nimb  de  vent  h  un  autre. 

SAl'TEREAli.  PitVe  d'artillerie  qui  n'est  pas  ren- 
forcée sur  la  culasse  ;  on  la  regarde  comme  in- 
férieure aux  autres  pièces  pour  la  justesse  du  tir. 

SllTTRVB,.  Se  dit  d'un  cheval  dressé  à  exécuter 
los  dilTf^rcnts  sauts,  cl  t;ue  l'on  Hnl  monter  aux 
élèves  qui  apprennent  l'cquitaUuii.  Du  appelle 
staïkw  en  Itfterlé,  le  cheval  à  qui  l'on  Mt  faire 
le  saut,  en  appuyant  le  poinçon  oa  en  cnnsant 
la  gaule  par  derrière 

SAUTOia  (Mar.).  On  niipelle  amarrageen  sautmr, 
celui  qne  l'on  [iratique  pour  fixer  un  cvin  à  la 
crois'  c  d'une  ancre. 

SAUVE,  l'otite  ville  située  sur  la  Vidourle,  daÉ 
le  département  du  Gard.  Les  Caraisards  sV.n 
emparèrent  en  1702. 

SAOTIfilEDB.  On  nomme  ainsi  la  garantie  ac- 
*  cordée  par  un  chef  de  troupes  que  telle  on  telle 
propriété,  d'un  territoire  cnvalii  par  elles,  sera 
respectée.  — '  On  a  étendu  la  signification  du 
même  mol  an  détaelicmenl  d'hommes  chargé  du 
veiller  a'j  r^'^ocet  de  cette  garantie. 

SAUYKUAUUt  {Mar.).  Se  dit  de  tout  cordage 
tendu  &  bord  pour  garantir  les  hommes  contu- 
etiiitcs.  —  Les  sanvefjarftis  tht  gnurcmaif  sont 
de  gros  cordages  placés  de  chaque  côté  du  gou- 
vernail, pour  le  retenir  dans  te  cas  où  quelque 
accident  le  ferait  sauter  hors  des  ferrures. 

SAIÎEME.\T  (Mar  ).  État  d'un  navire  arrivé 
heureusement  à  sa  destination. 

SAt  VE-RABAKS  [Mur.).  Bourrelets  entourant  les 
basses-vergues  et  giu-antissant  les  rubans  d'envcr- 
gbm  dn  (iratienient  <tes  écouter  des  huniers. 


SAOmifiE  (Mar.).  Se  dH  de  faetion  de  «anver 
soit  des  hommes  en  danger  d'être  noyés,  soit 
i!  s  n;!vir*  s  et  leur  cargaison.  On  procède  h  cette 
(iperatiou  en  jetant  aux  hommes  des  amarres, 
des  bouées  et  autres  corps  flottants,  des  cein- 
tures, etc.,  ou  en  envoyant  à  leur  recherche  îr^ 
canots  dits  de  sauvetage,  des  bateaux  insubuier- 
sibles,  etc. 

Un  grand  nombre  de  moyens  ont  été  et  sont 

encore  tous  les  jours  invenf  »"=  ym'.r  ?irriver  au  sau- 
vetage. —  i'armi  les  canuts  emploies  à  cet  effet, 
on  cite  particulièrement  celui  que  M.  Lafaure  fit 
connaître  en  IS4n.  Il  est  en  tôle  mince,  rendu 
insubmersible  à  l'aide  de  caisses  remplies  d'air, 
et  lorsqu'il  est  chaviré  la  quille  en  haut,  il  reprend 
de  loinnènie  sa  position  naturelle,  l'eau  s'écbap-  * 
pant  aumoyendesonpnpo';  [Voy.  Bateat'  nF«An- 

vETACB.)  —  l^es  ceintures  de  sauvetage  sont  faites 
en  liège  ou  en  matières  creuses  qu'on  remplit 

d'air,  et  la  plupart  des  navires  en  sont  aujour- 
d'hui pourvus.  {Voy.  SrApn^NnnE.)  —  11  y  a 
aussi  des  pompes  et  des  grues  de  sauvetage,  qui 
permettent  de  vider  l'eau  remplissant  les  navires 
échoués,  et  d'enlever  les  olijets  naufrag/s. 

Dans  les  cas  de  sauvetage,  en  France,  le  com- 
missaire de  rinspediaD  maritime  doH  en  rece- 
voir le  premier  avis;  I  l'étranger,  c'est  le  consul 
français.  —  I.cs  objets  sauvetés  ou  les  pro<!iiits 
de  leur  vente  sont  remis  aux  réclaniiiius  qui 
justifient  de  leurs  droits  et  qualités,  comme  ar- 
mateurs, chargeurs,  assureurs,  capitaine  fondé 
de  pouvoirs,  porteurs  de  procurations,  etc.  Lors- 
((ue  s'effectue  la  remise,  on  retient  18  centimes 
p.  100  qui  sont  versés  au  trésorier  des  Invalides 
(le  la  marine. 

Dans  le  courant  des  quelques  années  der- 
nières, à  partir  de  1849,  il  a  élé  lu  à  l'Académie 
des  sciences  une  série  de  rapports  Irès-inlrres- 
sanls  sur  la  question  du  sauvetage,  et  entre 
autres  sur  l'inveuliou  d'un  appareil  propre  ù  lan- 
cer une  /VwA^-fyivppi»,  laquelle  fusée  peut  porter 
à  "00  mètrfs  une  corde  de  2000  kilopr.  de 
taiM  e,  permettant  de  haler  le  long  du  navire 
n  ;u  I  II  a  gé  un  bateau  tfisK6jRersi6/e  et  inetovnnable. 
L'appareil,  simple  et  peu  coûteux,  se  transporte 
à  épaules  d'homme?!,  ou  sur  une  brouette  con- 
duite par  lin  honune  seul.  Le  lir  est  eelui  de  la 
fiusée  de  signaux.  —  Pour  assurer  davantage  les 
moyens  de  sauvetage,  on  a  demamlé  (ju'aux  16 
postes  de  refuge  el  aux  14  sociétés  de  sauvetage 
existants  sur  notre  littoral  français  on  ajoutât  157 
nouveaux  postes  et  24  nouvelles  sociétés,  ce  qui 
porterait  à  211  le  chiffre  des  poiut.-^  > le  secours 
qu'il  convient  d'établir  sur  nos  cotes.  On  a  de- 
mandé awsi  que  les  navires  prissent  soin  de  se 
munir  de  l'appareil  à  fusée- grappi'j},  de  manière 
h  pouvoir  se  mettre  d'eux-mêmes  en  communi- 
cation avec  les  hommes  du  littoral,  lorsque  sur- 
vient le  danger.  (Foy.  PosTi-AMAsai.)  \ 

SftVfKnOt  {ttar,).  Embarcation  ou  appaieiP 

de  sauvelape. 

l    SiUf  iua  {Mar,},  Se  dit  de  celui  qui  a  sauvé  c  u 
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pèclié  les  marchandises  perdues  en  mer,  .stU  pai 
naufrage,  soil  par  jet  forcé  pendant  la  tempête, 
soit  de  toute  autre  manière. 

SAVAKNUI.  Ville  ttluée  à  l'embouchure  de  la 
rivière  do  ce  nom,  aux  Étals-Cni*;.  f.cs  Améri- 
cains et  les  Français  y  assiégèrent  sans  succès 
les  Anglais,  le  9  eetotoe  1779. 

SATIRV  (René),  duc  i>r  Rovjgo.  Général  de  di- 
fisiori,  ni^  à  Marc,  dans  les  Ardennes,  en  1774, 
mort  en  1833.  Capitaine  de  cavalerie  avant  la  Ré- 
volution, il  servit  aoxannées  du  Nord  et  du  Rbin. 
Aide  de  camp  de 
Desaix  pendant 
l'expédition  d'É- 
gyptc,  il  le  de- 
vint de  Napoléon 
après  Marengo. 
Gooimandant  en 
chef  de  la  gen- 
darmerie,  en 
1804,ilfutchar-P 
gé  de  l'odieuse 
exorulifindii  duc 
d'Eughien.Sava- 
ryfut  envoyé  en 
mission  auprès 
de  l'om pcrcur 
Alexandre  à  la 
paix  qui  suivit 
Au^terlilz,.  Aprè 


Sanrj,  «lue  Itoiiso 


léna  il  eut  quelque  temps 
le  gouvernement  provisoire  de  la  Prusse.  Il  eut 
de  même  celui  de  l'Espagne  avant  que  Joseph 
quitiftt  le  trène  napolitain  pour  le  trftne  espa- 
gnol. Il  succéda  en  fSlO  au  duc  d'Otrante, 
dans  le  ministère  do  la  police  générale,  et  se 
laissa  surprendre  par  le  complot  lialet,  en 
1812.  (V'oy.  Malet.)  Venu  avec  l'empereur  sur 
le  IkV&ophon,  en  il  fut  retenu  prisonnier 
par  les  Anglais  pendant  sept  mois  ù  Malte,  ut 
c'est  là  qu'il  écrivit  ses  Mémoire».  Après  avoir 
trouvé  refuge  ?i  Smyrnc,  puis  1  m  un  village  de 
la  Galicie,  il  revint  en  France  où  il  avait  été 
condamné  à  mort  par  contumace  en  18 1 5,  et  ob> 
tint  la  cassation  de  son  jugement.  En  1831,  il 
reçut  It!  commandement  de  Tannée  d'Afrique,  et 
le  cuiiservii  jusqu'à  sa  mort. 

SiVATt;.  De  l'esp.  Myato,  soulier.  Correction 
infligée  parles  soldats  à  ceux  d'entre  eux  qui  se 
sont  rendus  coupables  de  vols  de  peu  d'importance. 

SATATF  [Mnr.].  Morceau  de  bois  dur  et  plat, 
sur  lequel  on  fait  reposer  le  bec  d'une  ancre  mise 
k  tenre,poiir  l'empAcher  de  s'enfoncer  dans  le  sol. 

SifRHAT.  Petite  ville  du  département  de  la 

Loire-Inférieure.  Les  républicains  y  extermi- 
nèrent, en  ÎTO^,  les  déliris  de  l'armée  vendéenne 
échappés  à  la  bataille  de  ClioUet. 

SAVEIllVI.  Tabemœ,  en  allemand  Zoiern.  Ville 
située  sur  lu  Zorn,  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin.  En  1673,  Montecuculli  vint  en  fornier  le 
siège  -f  mais,  le  prince  de  Condé  s'étant  mis  en 
nuurdie  pour  secourir  cette  place,  les  Autrichiens 


ne  crurent  pas  devoir  attendre  et  se  retirèrent. 
En  1744,  le  duc  d'Harcourt  battit  les  Autrichiens 
sous  les  murs  de  cette  ville. 

SAVIE  {Pèche).  Nom  d'une  des  nombreuses  es- 
pèces de  filets  de  pèche. 

SAVff.UnO.  Ville  de  la  division  de  Coni,  m 
Piémont.  Frise  par  François  1",  elle  avait  été 
rendue  par  Henri  III  en  1574.  Les  Français  f 
battirent  les  Autrichiens  en  1799. 

SAVOIE.  (.Son  annexio-v  a  i.\  Fpaxce.)  nan>  le 
courant  du  seizième  siècle,  et  pendant  vingt-sept 
années,  de  1532  i  iS59,  sous  les  règnes  de  Fran- 
çois l**^  et  de  Henri  II,  le  duché  de  Savoie  fut 
occupé  par  les  Français  et  devint  province  fran- 
çaise. —  En  1798,  après  la  prise  de  Turin  par  le 
f^néral  loubert,  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  fu- 
rent annexés  à  la  républi(}no  française  ;  il^  firent 
partie  de  l'empire  Irançais  jusqu'en  1814.  —  Le& 
débats  du  parlement  anglais,  en  1860,  ont  établi 
qu'antérieurement  à  la  gleiîeuM  campagne  de 
1859,  exécutée  parla  France  pour  arracher  l'Italie 
au  joug  auiricliien,  il  existait,  entre  la  France  et 
la  Sardaigne,  des  conventions  d'après  lesqoelles 
la  ce>-ioii  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice  serait 
le  prix  de  l'atTranchissement  de  l'Ilnlie.  Ao  dé- 
but de  k  guerre,  le  ministre  rraiiviii>,  M.  Va- 
lewski,  ne  dissimula  [  as  à  l'ambassadeur  britan- 
nique qii«>,  dans  certaines  conjonctures  pn'vues 
par  Napoléon  iU  et  le  roi  Yictor-Emmanuei,  la 
France  recevrait  le  comté  de  Nice  et  la  Savoie 
comme  compensation  légitime  des  acrrf»i«se- 
ments  qui  adviendraicnt  pour  la  Sardaigne.  L'o- 
pinion publique  dans  tonte  l'Europe  était  done 
préparée  à  cet  événement  au  moment  où  fut 
conclue  la  paix  de  Villafranca,  et  cependant  à 
ce  moment  le  roi  de  Sardaigne  n'avait  encore 
acquis  qu'une  seole  province,  la  LombardBe. 
Survinrent  coup  sur  coup  d'autres  annexions  I 
sa  couronne;  te  mouvement  des  esprits  et  la  ré- 
volution populaire,  qui  tendait  à  la  grande  unité 
italienne,  placèrent  sous  l'auloritc  de  Victor-Em- 
manuel Parme,  Modène,  I{<dogiie,  Florence.  La 
cession  de  Nice  et  de  la  Savoie,  qui  n'avait  été 
d'abord  qu'une  chose  de  convenance  pour  l'em- 
pire français,  devint  dès  lors  une  nécessité.  Au 
mois  de  février  t^^fiO,  notre  ambassadeur  à  Lon- 
dres s'en  expliqua  categoriqueuieiil  avec  le  gou- 
vernement anglais, el,  le  3  mars,  l'empereur,  dans 
son  discours  d'ouverture  des  Chambres,  s'exprima 
ainsi  :  «  Cette  revendication  d'un  territoire  de  peu 
d'étendue  n'a  rien  qui  doive  alarmer  l'Europe  et 
donner  un  démenti  à  la  politique  de  désintéres- 
sement que  j'ai  proclamée  plus  d'une  fois,  car 
la  France  ne  veut  procéder  à  cet  agrandisse- 
ment, quelque  faible  qu'il  soit,  ni  par  une  occn- 
pation  militaire,  ni  par  une  insurrection  provo- 
quée. »  Le  24  mars,  uu  traité  qui  annexait  la 
Savoie  et  le  comté  de  Nice  fut^é  à  Turin,  au 
nom  des  deux  sou\erains  de  France  et  de  Sar- 
daigne. Appelée  à  se  prononcer  sur  cette  ques- 
tion parle  suflrage  universel, les  populations  sa- 
voyarde et  niçoise  volèrent  l'annexion,  el  le  parle- 
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ment  de  Sardai^ne  confinna,  qmdqnes  |oan 

après,  le  trailé  de  Turin. 

La  conquête  de  Naples  par  Garibaldi,  au  béné- 
fice do  Piémoiit,  et  YnnWé  italienne  qui  ti  tfwo- 
OMnpUseant,  montrfni  rombien  la  fiance  a  été 

prévoyante  en  se  faisant  concéder  une  province  in- 
dispensable pour  consolider  sa  frontière  naturelle. 
,  Il  est  k  considérer  que  le  projet  de  percement 
d'un  tunnel  à  traversles  Alpts  ^avoisicnnes,  pour 
un  chemin  de  Ht  qui  mettra  l  ltiilie  en  <-(ini- 
munication  immédiate  avi-c  la  FruiiLC, aurait  sufii 
à  lui  seul  pour  faire  de  l'annexion  de  la  Savoie 
une  iit'n  <sit»'  de  premier  ordre.  Concevrait-on, 
en  uiTet,  un  État  conti|^u  à  la  FrancCj  conser- 
vant à  la  fois  obei  elle  l'entrée  et  le  débouché 
d'un  semblable  pessage  qui  lui  permettrait  de 
jeter  tout  îi  coup  une  armée  sur  notre  soi?  Il 
convenait  d'agir  ici  comme  ou  fait  pour  un  pont 
k  jeter  sur  un  fleuve  limitrophe,  et,  de  même 
que  chacune  des  deux  puissances  contigiirs 
doit  avoir  la  garde  d'une  tête  de  ce  pont,  la 
France  d'un  côté  et  l'Italie  de  l'autre  doivent 
avoir  la  garde  d'un  débouché  du  passage  alpestre. 

SIVO^iE  ou  S.4V0.  Sabota.  Ville  située  sur  le 
golfe  de  Ciénes.  Son  port  fut  dôtruilpar  les  Gi'- 
nois^cn  1525;  les  Anglais  la  bombardèrent  en 
1745;  le  roi  de  Sardaigne  la  prit  aux  Génois  en 
1746;  et  les  Français  s'en  emparèrent  en  4809. 

SAWA.  Village  de  Syrie.  Ibrahim-Pacha  y  défit, 
le  27  décembre  1840,  l'émir  des  Metualis  qui 
S^était  dirigé  sur  son  camp  avec  4000  monta- 
gnards. 

SAXE  I  Mai  nirE,  électeur  de).  Né  en  1521,  mort 
en  t.).)3.  Apres  des  services  rendus  à  Charles- 
Quint  contre  la  France,  et  contre  la  ligue  tle 
SmaUtalde,  il  gagna  sur  les  protestants  la  bataille 
de  Mfddherg  m  \'')M,  t-t  obtint  l'électoral  do 
Saxe,dont  fut  dépouillé  son  cousin  Jean  Frédéric, 
de  la  branche  Ernestine.  Cependant,  en  1551,  au 
moment  où  il  vient  de  s'emparer  de  Magdebourg 
m  nom  de  l'empereur,  celui-ci  le  voit  tout  à 
coup  changer  de  politique  et  s'unir  contre  lui 
avec  trois  autres  électeurs.  Charles-Quint  est 
obligé  de  traiter.  Maurice,  chargé  par  la  diète, 
en  1353,  de  réduire  le  margrave  de  Brandebourg, 
qui  troublait  la  paix,  fut  tué  en  le  défaisant  à 
Stevenhaosen. 

SiXE  (Mai  rice,  comte  dk).  Maréchal  de  France, 
ré  ;i  nrrsilc  on  KiOn,  mort  en  IT.'in.  Fils  naturt-j 
du  roi  de  Fulo^ne,  Auguste  11,  et  de  la  comtesse  (l(> 
Kooigfmark.  Il  fit  ses  premières  armes  k  douze 
ans,  sous  le  prince  Eugène;  il  assista  au  siège 
de  Belgrade,  en  1717,  el,  trois  ans  après,  il  était 
maréchal  de  camp  au  service  français.  La  du- 
chesse douairière  de  Courlande,  Anne  Iwanowna, 
le  fit  élire  duc  de  ce  pays,  mais  l'impératrice  Ca- 
therine I"  ne  reconnut  point  l'élection,  el  Mau- 
rice se  fixa  définitivement  en  Rranee.  Il  fit  les 
campagnes  de  1733  à  1735;  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1730.  Dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  la  prise  de  l^ague  et  d'Cgra, 


la  défense  de  FAIsace,  lui  valurent  le  bkton  de 

maréchal  en  1743.  Il  gagna  la  hal;iille  de  Fon- 
tenoy,  prit  Alh  et  Bruxelles,  et  remporta  les  vic- 
toini  de'  Rocont  et  l.aufeld,  actions  décisives 
-,     ,        qui  amenèrent  la 


paix  «l'.\i\-la-Cha- 
pcllc  eu  1748.  Louis 
XV  le  récompensa 
par  le  titre  de  ma- 
rfrhal-gà'èral ,  la 
donation  du  domai- 
ne de  Chambord, 
et  une  pension  de 
40000  livres.  — 
A  son  passage  à 
Péronne,  après  la 
bataille  de  Fonte- 
noy,  un  commis  de 
l'ociroi  ouvrant  la 
u-miiijbihi»  portière  delavoi- 
/t»frtimmtrttmUé$i*tdtHt  reconnais- 
ADmét}.  gant  le  comte  de 

Sne,  lui  dit  :  «  Passez,  monsieur  le  maréchal, 

passez,  les  lauriers  no  payent  pas.  »  —  On  cite 
mille  prouesses  de  sa  force  herculéenne  :  il  rom- 
pait  entre  ses  doigts  un  éco  de  six  livres,  et  bien 
qu'athlète,  il  n'en  était  moins  homme  d'rs- 
prit.  On  a  de  lui  :  Mes  ibéveries  el  un  recueil  de 
LBttfa  et  Mimoim. 

Sk\OyS.  Saxones.  Ancien  peuple  de  la  Germa- 
nie qui  habitait  près  de  laChersonèse  Cimlirique. 
Il  finit  par  s'étendre  sur  presque  toute  la  paitie 
septffiotrionale  de  la  Germanie,  jusqu'à  la  Bal- 
tique et  à  l'Eyder.  Dès  la  fin  du  (juatrième  siècle 
leurs  piratos  ravageaient  la  Gaule  ot  la  dtande- 
Dretaj^ne.  En  449,  quatre  chefs  saxons  envahirent 
l'AngletOTre  et  y  fondèrent  quatre  États,  les  pre- 
miers de  I  heplarchie.  Sur  le  continent  les  peuples 
saxons  furent  défaits  à  plusieurs  reprises  par 
Pépin,  en  749  et  7S7;  et  furent  soum^  par 
Charlemagne,  en  785  et  803. 

moy.  Voy.  Saie. 

SCAUirS  (3far.).  Forte  cheville  en  bois  à  la- 
quelle, chez  les  anciens,  la  rame  était  attachée. 
Cest  ce  que  nous  nommons  actuellement  Met. 

SCALPEB.  Du  lal.  scalpare,  gratter.  Arracher 
avec  un  instrument  tranchant  la  peau  du  crâne 
à  un  ennemi  vaincu.  Cette  féroce  coutume  existe 
encore  chez  quelques  peuplades  sauvages  des 
lies  de  rOroaiiio. 

SC)MA$.4\E  ou  SCRA1I.\SAX.  Arme  nationale  des 
Francs  et  caractéristique  de  l'époque  mérovin- 
gienne, ressemblant  k  l'épée  romaine,  mais  beau- 


S«*niMaa 
fttfréi  k  MwÊtêémrtttkrt». 

coup  plus  courte  et  ne  présentant  qu'un  seul 
tranchant;  sa  pointe  était  forte  et  aigne. 
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SCUnmntG  (Gn»OB  Castriot,  dit).  Mort  en 

t4R7.  Fils  (lu  pririro  d'Allianio  Jean  Castriot,  il 
fut  livré  en  otage  au  sultan  Amural  II,  qui  le  fit 
élever  dai»  la  reli^on 
nmeulmanc  ;  plus  tard 
nommé  sandjak  et  pla- 
cé à  la  tète  de  b  000 
horameSy  il  combattit 
les  Serbes  avec  quel- 

3ues  succès.  Ccpcn- 
ant  le  désir  lui  vint 
de  rétablir  le  Irône 
d'Albanie,  et,  aban- 
donnant les  Turcs 
pendant  la  bataille  de 
la  HoniTa  en  1443,  il 
^nleva  par  sur[)rise  la 
vi  I  le  de  Croïa,  capitale 
de  ses  anciens  États 
Iiérétiitaircs.  Il  em- 
brassa le  catholicisme,  et  les  seigneurs  albanais 
et  épiroles  le  proclamèrent  lear  dief.  Vûnqueur 
des  Turcs  ftBane-Dibre,  il  envahit  la  Macédoine; 
fil  alliance  avec  I.adi^lns  V,  roi  de  Hongrie,  et 
chassa  Amuratde  devant  Cruia,  en  1450.  Il  battit 
de  roAme  les  soldais  de  Mahomet  II,  bien  qu'ils 
eussent  pris  CunslanlinopU',  et  il  les  lialtîl  h  dcuT 
reprises,  ayant,  dans  l'iulirvalle, trouvé  le  tt^nps 
de  venir  défendre  le  roi  de  Sicile  Ferdinand 
contre  Jean  d'Anjou.  Il  mourut  à  l.issa,  chez  les 
Vénitiens,  avec  les(juoIs  il  préparait  une  ligue 
contre  la  Porte.  Les  Turcs  l'avaient  surnommé 
le  Diable  blaw  de  Valaehie;  son  nom  de  Scan- 
derberj;,  qui  siftnific  Atexan'hr  k  Chef,  trans- 
mis dans  les  lé^'eiides,  e^t  encore  aujourd'hui  la 
terreur  des  pelits  (inisulmans  et  le  tliî^me  des 
chants  n.itionaux  des  Albanais.  —  M.  Pagancl  a 
écrit,  dans  un  volume  d'un  véritable  mâite,  la 
vie  de  ce  Imtos. 

SCAPE  {Mar.).  Se  disait  autrefois,  dans  la  Mé- 
ditermnée,  de  la  lig^  d'une  ancre. 

SCAPH.I  (Jirar.).  vni^n  («Mphè),  nacelle.  Canot 

que  l'on  portait  à  bord  de  certains  bfltimcnts, 
pour  le  mettre  à  la  mer  lorsque  les  circonstances 


Sc^pU 

Texlgeaiont.  —  Le  même  nom  désignait  une 

autre  espace  «le  Iiatcau  à  deux  avirons  servant 
pour  la  pèche,  pour  longer  les  eûtes  et  pour  na- 
viguer SOT  les  rivières. 

SCIPIi.4)IMI.  Do  grec  ni^n  («caphè),  et  &v^p<>c 

(aiiiiros),  liouiine.  rorséf  |.'arni  de  licf^e,  nu  tout 
appareil  analogue.  On  doit  à  M.  Lejuste,  archi- 
tecte à  Douai,  l'invention  d'un  scaphandre  dont 
il  a  été  donné  la  description  suivante  :  «  L'ap- 
pareil consiste  en  une  sor'.e  de  c6ne  tronqué,  en 


métal,  entourant  parfaitement  la  taille  de  l'in- 
dividu qui  le  revM.  Ce  cône  est  divisé  en  petites 
boites  cloisonnées  et  imperméables,  de  sorte 
que  si  l'on  des  compartiments  venait  k  se  rom- 
pre et  à  donner  entrée  à  l'eau,  les  autres  suffi- 
raient toujours  à  maintenir  le  nageur.  Quelques 
^econdes  sufliscnt  pour  se  revêtir  de  cet  ap- 
pareil qui,  avec  ses  jambières  et  ses  semelles 
contre-poids,  ne  pèse  pas  plus  de  trois  à  qoain 
kilogrammes.  Les  expériences  qui  ont  été  faite 
ont  eu  un  plein  succès.  La  Seine  a  été  traversée 
et  retraversée  en  quelques  minutes.  Les  per- 
sonnes qui  faisaient  les  essais,  ayant  la  position 
verticale  et  la  ceinture  hors  de  l'eau,  marchaient 
pour  ainsi  dire  dans  le  fleuve.  Arrivées  an  milieu, 
elles  firent  le  simulacre  de  tirer  un  coup  de 
fusil  qu'elles  portaient  en  bandoulière  ;  puis  elles 
essayèrent,  à  diverses  reprises,  de  se  renverser 
et  de  se  coucher;  mais  l'appareil  les  ramenait 
instantanément  dans  la  position  verticale,  et  il 
leur  fut  impossible  de  se  faire  cliavircr. 

«  Cet  appareil  peut  être  appliqué  à  l'armée 
pour  le  passage  des  rivières  profondes,  et  la 
C' iimiission  militaire  nommée  par  le  maréchal 
Ma^nan  en  a  reconnu  le  salutaire  elTeL  Avec 
des  poches  imperméables  dans  lesqoeHes  les 
soldats  déposeraient  leurs  munitions,  ils  pour- 
raient parfaitement  tirailler  étant  dans  l'eau. 
Comme  sauvetage,  l'usage  en  serait  très-utile, 
et  les  chasseurs  an  marais  poumient  anaai  en 
tirer  un  grand  parti.  » 

Mais,  comme  tant  d'autres  inventions  mndernts, 
telles  que  les  bateaux  cuirassés,  les  armes  rayées, 
le  revolver,  etc.,  le  scaphandre  n'est  que  la  ré- 
surrection d'inventions  anciennes  :  c'est  ainsi  que 
nous  trouvons  dans  le  manuscrit  n'  1914,  du 

fonds  Saint- 
Germain 
français  de 
la  Bibtiothè- 
qve 

riale,  le< 

rieux  dessin 
d'un  homme 
armé,  qui  M 

>oiitient  sur 
l'eau  au 
moyen  d'un 
sac  de  cuir 
plein  d'au 
attaché  au- 
tour de  son 
corps,  a  Ce 
sac  s'emplit, 
dit  la  note 
jointe  au 

dessin,  par  ce  tuyau  dû  bois  qui  est  bouclié  d'un 
petit  liège,  et  celui  qui  se  sert  de  celte  machine 
l'entretient  avec  la  bouche.  Les  semelles  qu'il  « 
am  i^dft  lui  aident  à  nager;  cela  est  propre  à 

passer  une  rivière  ou  le  fossé  d'une  place.  » 

SGAEPOXNB.  Autrefois  Charfeign»,  VUlage  situé 
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près  de  Pont-à-Mousson ,  dans  le  département 
do  h  Meurthe.  Fin  3r»(5,  Jovin,  pt^'nénii  de  l'em- 
pereiir  Valenlinien  dans  les  Gaules,  délit  en  cet 
endroit  nne  urmée  d'Allemands  qui  avait  envahi 
la  contrée. 

SCÉTIK  ou  SÉTIE  {Mnr.).  Petit  navire  à  voiles 
latines,  iluiii  on  fdit  usage  dans  le  Levant. 

SCILIIIU<ll]B.  Mot  allemand  qui  désigne  une 
sorte  de  bousee  ou  de  couverture  de  la  selle 
d'un  cheval,  et  dont  l'usage  fut  introduit  en 


France,  en  1692,  par  les  hussards  hongrois.  La 
schabraque  consiste  ordinairement  en  une  peau 
de  mouton  ou  un  morceau  de  drap  orné  d'un 
galon  de  couleur.  Outre  que  la  schabraque  couvre 
la  selle,  elle  protège  aussi  les  fontes  des  pistolels. 

SCHAKO.  SHAKO  OU  OUIO.  Coiffure  qui  vient 

des  hM-<;ir<l-  linimrois  rt  que  {lortont  en  France 
la  cavalerie  légère  et  les  troupes  d'infanterie  qui 
^  n'ont  pas  le  bonnet  k  poil  ou  le  képi.  Le  schako 
eut  d'abord  la  forme  d'un  cùne  trinqué,  (t  sa 
carcasse  en  feutre  élail  entourée  siindeincnt, 
jusqu'au  sommet,  d'une  ganse  tre^^ée  en  chaî- 
nette et  tombant  sur  le  cMé.  Plus  tard,  le 
sclriko  n-rut  |iliisicurs  mo  lilicatinns  :  la  forme 
en  fut  rabaissée,  et  on  supprima  l'enveloppe  en 
spirale  ;  on  lè  fit  ensuite  en  feutre,  le  dessus  et 
le  bord  supérieur  en  cuir  fort,  piii^  on  le  gar- 
nit d'une  visière,  de  gourmettes,  d'une  plaque 
et  d'un  pompon  ;  enûu,  plus  léger  que  jamais 
et  d'une  forme  moins  haute,  il  est  aujourd'hui 
dmplenuiiit  en  cuir.  —  En  1804,  le  coriis  des 
grenadiers,  réuni  à  Arras,  rerut  le  si  liuko,  (|ui 
bientôt  devint  la  coilFure  de  l'infanterie,  la  garde 


SehikM 


tIM. 

exceptée,  car  on  voulait  la  distinguer  du  reste 
de  ramure,  (l.o  schako  fut  adopté  plus  tard  pour 
la  jeune  garde.)  La  nouvelle  coiffure  avait  l'avan- 
tage de  moins  gêner  le  soldat  pour  hi  maniement 
du  fusil,  de  coûter  moins  cher  et  d'être  plus 
durable  que  le  tricorne  de  feutre.  Bientôt  néan- 


moins on  lui  découvrit  aussi  un  grave  inconvé- 
nient :  le  soldat  s'accoutumait  à  en  faire  une 
sorte  de  ptitile  armoire  dans  laquelle  il  fourrait 
une  masse  d'objets,  ce  qui  chargent  sa  t(te  d'un 
poids  nuisible  à  la  prestesse  des  mouvemenis  de 
la  tête  et  même  à  la  santé.  On  s'appliqua  dès 
lorsl  réduire  peu  à  peu  la  capacité  du  schako, 
et  on  en  vint  à  lui  substituer  le  ké^. 

SCUPSU.  Tby.  CzAreiA. 

SCUlBIliCII.  Vùff.  BtocuAi». 

SCHAROIHG.  Ville  située  près  de  la  rive  droite 
de  rinn,  dans  rarchiduchu  d'Autriche.  Les 
Français  la  bombardèrent  en  1809. 

SCHABNITZ.  Défilé  du  Tyrol,  p  rès  de  la  fron- 
tière de  Bavière.  Il  est  travi  rsf  [lar  l'isar.  Les 
Français  y  battirent  les  Autrichiens,  le  20  no- 
vembre ISOj. 

SCUERER  (ItAHTiiÉLEMY-Louis-JosEPB).  Général 
de  la  République,  né  k  Délie,  près  de  Belfoit 
(Haut-Rhin),  en  173::,  mort  en  1804.  Engagé  au 
service  de  l'Autriche,  il  déserta  pour  servir  en 
France  et  avait  le  grade  dtt  major  en  1789.  il 
fut  ^kiéral  de  division  k  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  d'où  il  passa  général  en  chef  à  l'armée 
d'Italie.  Vainqueur  à  Loano,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1797.  Sa  rapacité  souleva 
contre  lui  de  telles  clameurs  qu'il  dut  déposer 
le  portefeuille.  Retourné  en  Italie,  mais  n'é- 
prouvant cette  fois  que  des  défaites,  il  quitta  le 
commandement.  Le  directobre  ayant  essayé  de 
l'employer  comme  inspecteur  des  troupes  fran- 
çaises en  Belgique,  il  reprit  ses  habitudes  de 
concussion,  et  fut  bientôt  forcé  de  fuir,  pour 
aUer  s'éteindre  dans  k  plus  complète  obscurité. 

SCHLftCCI.  Punition  militaire  usitée  en  Alle- 
magne, pour  les  infractions  à  la  discipline.  Elle 
consiste  dans  l'application  d'un  certain  nombre 
de  coups  de  bâton,  H  plus  habitueUement  de 
cornouiller. 

SCHLEITZ  ;r:oMBAT  de).  En  Prusse.  Les  IVus- 
siens  y  furent  défaits  par  les  Français,  le  9  oc- 
tobre 1806. 

SdUnt  (CoioAT  ns).  En  Prusse.  Il  fiit  gagné 
sur  les  Prussiens  par  lé  général  Lasallo,  le  21  fé- 
vrier 1807. 

SCllLE!VDEa.  Nom  quo  les  Allemands  donnent 

à  la  fronde. 

SCBLESTADT.  Ville  forte  du  dépsrtemout  du 
Bas-Rhin.  Elle  fut  assiégée  par  Beitbold,  évêque 

<h'  Sirisbourg,  en  133^<;  les  Suédois  la  prirent 
en  1032j  Louis  .\IV  lit  raser  ses  murailles  en  1673 
pour  les  remplacer  par  celles  qu'uu  y  \uitencore. 

SCHOMBERG  IHenri,  comte  db).  Msrédial  de 

France,  né  à  Paris  en  1583,  mort  en  1632.  Après 
avoir  (  té  anibassaileur  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, surintendant  des  finances  et  chef  du  mi- 
nistère, il  chassa  les  Anglais  de  111e  de  Ré;  ae 
signala  en  Piémont,  et  défit  les  rebelles  du  ÙiOr 
gnedoc  k  la  bataille  de  Caslelnaudary. 
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flOOMBERG  (Chari.es>  duc  de).  Maréchal  de 
France,  fils  «lu  jin  cédcnl,  n6,  vu  1001,  mort  en 
IGiiO.  11  vuiiiquil  les  Espagnols  à  Leucate  en 
1036,  pril  Perfiignan,  et  commanda  plus  tard 
Tannée  en  Caialogne. 

SCHOUBEHG  (Abmand-Fhédmuc  dk}.  Maréchal 
de  France,  d'une  autre  famille  que  leâ  précé- 
dente, naquit  vers  1619  et  mourut  en  1690.  Il 
q^rit  le  métier  des  armes  sous  Raolxau  et  sous 
le  prince  d'Oran- 
ge. 11  passa  au  ser- 
vice de  la  France 
en  ir.riO,  et  devint 
biculùl  lieutenant 
général.  Il  contri- 
bua grandemt>tU  à 
la  victoire  des  Du- 
nes en  16S8;  prit 
Bergues  et  gagna 
la  bataille  deViila- 
vicioea  en  i6<>3. 
Commandant  en 
cher  de  Tannée  de 
Catalogne,  il  prit 
Figuera  et  quel- 
ques autres  forte- 
resses d'Espagne. 
11  montra  non  moins  de  talent  à  l'armée  des  Pays- 
Bas;  mais,  h  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
sa  qualité  de  protestant  le  força  de  quitter  la 
France;  il  fut  emmené  par  Cuillanme  111  dans 
son  expédition  en  Âni^leterre  eu  1686^  et  il  périt 
à  la  bataille  de  la  Boyne. 

SCHOMt  ou  SCmolin  (irar.).  PeUt  bâtiment 

gréé  comme  une  goélette ,  et  portant  vers 
l'arrière  deux  màls  inclinés,  qui  soutiennent 
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vuilcs  de  forinc.  qu  idranguiaire.  Indépen- 
damment de  ces  deux  voiles,  icâ  mâts  portent 
un  hunier  à  leur  partie  supértoiro. 

8CI6imil  (GotiXAOHB  Gobnelissbn).  Naviga- 
teur hollandais,  natif  de  Ilorn,  mort  en  1020.  11 
fut  de  l'expédition  de  ternaire  au  sud  de  l'Amé- 
rique, en  1615,  et  commandait  la  Concorde. 
Après  plusieurs  autres  voyages,  il  mourut,  en 
roiito  v('r<;  l'Europe,  dans  la  baie  d'Aulongil  à 
Madagascar.  Un  groupe  d'iles  qu'il  découvrit  au 


nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  en  1616,  a  garxlé 

son  nom.  Son  voyage  au  sud  de  l'AmiTimif  a 
été  traduit  en  français  à  Amsterdam,  en  lOiS. 

SCmimili.  Obus  à  balles  qui  a  reçu  le  nom 
de  son  inventeur,  le  colonel  anglais  Schrapneli. 
Cet  obus  peut  ronfenir  au  di  lii  de  120  balle?, 
lorsqu'il  a  le  calibre  d'un  boulet  de  six,  et  eo 
éclatant  à  40  pas  du  front  à  battre,  il  chasse 
tous  les  projectiles  dans  cette  direction.  La  dis- 
tance désignée  est  régulièrement  établie  au 
moyen  d'une  mèche  cylindrique.  Il  suffit  lu  plui 
souvent  d'une  vdéede  coups  de  canon  cbatgé 
de  ."!c/irr;p«e//<,  pour  crilder  une  cible  ayant 
l'étendue  d'un  demi-front  de  bataillon  et  de  la 
hauteur  d'un  homme  à  cheval.  Un  Français  i 
rendu  l'action  de  ce  tir  plus  puissante,  en  acti- 
vaut  l'inflarnmotlon  de  la  fust'e  ;  la  [lartie  creus* 
éclate  alors  vers  le  milieu  du  trajet  de  l'obus,  et 
la  partie  pleine  poursuit  sa  course.  (Foy.  Oars.^ 

SCIiriEMBERG  (J.  Mondejeox  dk).  Maréchal  ,h' 
Fiance,  mort  en  1671.  11  se  trouvait  à  la  ba- 
taille de  Prague  en  1620,  et  défendit  les  place> 
de  Coblenti,  d'Hermenslein  et  d'Anras. 

SriU  LKNBOlRC  'J  -Mathias,  comte  df.^.  Géné- 
ral allemand,  né  près  de  Magdebourg  eo  IWîf, 
mort  en  1747.  D  servit  d'abord  le  Danemark, 
puis  la  Pologne,  et  fit  les  campagnes  de  So- 
liieski.  !/armée  saxonne,  battue  m  tTOO  par 
Charles  Xll,  roi  de  Suède,  lui  dut  de  n'être  pas 
anéantie  complètement.  On  dis  sa  retraite  d«r- 
rièrc  l'Oder  en  1704.  Dans  la  guerre  de  1708 
contre  la  France,  il  pritTouniay,  et  eut  pari  à  h 
victoire  de  Malplaquet.  En  171.),  appelé  à  com- 
mander l'armée  vénitienne,  il  olitint  des  succès 
contre  les  Turcs.  Assié;ii''  dans  Corfou,  il  chassa 
les  assiégauls,  vint  eu  Albanie  mettre  le  siège 
devant  Sculari,  et  décida  la  paix  de  Passarovils. 

SCIIDTTIIT.  Nom  (|ue  porte  la  ^arde  nationale 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  (Hollande). 

SCIIIYT  (Mar.).  Marque  hollandaise. 

SCHWARZOBEKG  (CBARLES-PaiLirPE,  prince  de). 
Général  autrichien,  né  à  Vienne  en  1771,  mort 

en  n 
défendit  avec 
houMur  son 
pays  dans  la 

campagne  de 
1805.  Ambas- 
sadeur! Pa- 
ris en  l«'09,il 
négocia  le 
mariage  de 
Napoléon  et 
de  Marie- 
Louise.  Char* 
gé  de  com- 
mander le 
corps  d'ar- 
mée autri- 
chien anxi- 
campagne  de 
Hussic,  il  fut  pour  nous  d'une  assistance  Irès- 
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équivoque.  H  devint,  après  la  défection  de  1  Au- 
triclie,  généralissime  des  années  ennemies  coa- 
lisées. Il  débattit  avec  lo  général  MamWDt  la 
capitulation  qui  livra  Paris  aux  élranpors. 

SCnWEinxiTZ.  Ville  forte  de  la  Silésie,  ÉUts 
prussien».  L  ingénieur  Gribeauval  y  soutint  pen- 
dant plus  de  deax  mois,  pour  Maric-i  lu  lèse, 
un  siège  contre  toutes      furces  de  Fit'ik'iic  II. 

Français,  s'en  étant  emparés  en  1707,  en  ra- 
sèrent let  forlîAcatioDs. 

SCmmUH.  SgtinnâM.  ViHe  située  sur  le  lac 
de  même  nom,  el  capitale  du  grand-ducbé  do 

Mecklembourg-Scliwerin.  Fl!c  ftit  prise  en  !73y 
par  le  duc  Ckriàtian-Louis  de  Meckleuibuuig, 
qui  l'enleva  an  duc  Charles-Léopold,  son  frère; 

les  Prussiens  s'en  emparèrent  aussi  en  lTu9;  et 
elle  fut  occupéi;  par  les  Français  en  1806. 

SCHWERLN  (Christophe,  comte  dk].  Général 
prussien,  né  en  Poméranie  en  1684,  mort  en 
1757.  Il  débuta  par  senrir  les  Pays-Bas  contre  la 
France,  en  1704  ;  passa  au  service  du  Mecklem- 
bourg,  et  ensuite  à  celui  du  roi  de  PrusM.  Gé- 
néral en  chef,  il  ^agna  en  1741  la  victoire  de 
Muhvitz,  qui  donna  la  Silôsie  à  Frédéric  11.  Il 
commanda  un  corps  en  Bohême  en  1744;  eut 
de  nouveau  un  commandement  au  début  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  en  1756;et  fat  tué  à  l'atUque 
de  Prague. 

SCIAMACBIE.  De  <ntia  («ki.O,  omliro,  cl  pa^n 
(mâché),  combat.  Se  disait  chez  les  anciens  d'un 
simulacre  de  combat  ou  petite  gaerre.  On 

dési^'nait  aussi  sous  ce  nom  un  niiiniemont  d'ar- 
mes consistant  à  s'escrimer  en  l'air  ou  contre 
un  poteau. 

SCUSSE  {Mar.).  Corde  nouée  sur  elle-même  en 

divers  points  de  sa  longueur,  pour  former  à  cha- 
cun de  ces  points  autant  de  longs  oeillets,  ù 
l'aide  desquels  les  cordiers  agissent  ensemble 
pour  développer  plusieurs  fils  à  la  fois  de  dessus 

les  lourels. 

SCIER  {Mar.).  Agir  avec  les  avirons  de  ma- 
nière qu'ils  tendent  à  faire  marcher  une  em- 
barcation par  rarrière. 

SQBft  M)  MIDOlli  Cesly  en  termes  de  manège, 

faire  aller  et  venir  l'embouchure  du  frein ,  en  tirant 
alternativement  sur  Tune  et  sur  l'autre  rêne. 

SCIO.  Ile  de  TArcbipel  grec.  Prise  sur  les  Gé- 
nois par  les  Tares,  en  1S9S,  elle  tour  fut  enle- 
vée par  les  Vénitiens  en  1694;  mais  Ils  s'y 
rétablirent  en  1695.  Pendant  la  pnerro  de  l'in- 
dépendance des  Grecs  contre  les  Turcs,  en  1820, 
les  Turcs  s'y  signalèrent  par  d'abominables  mas- 
sacres,  et  les  Grecs  par  des  actes  héroïques. 

SCIPIO^  'Pi  Tii.irs  CoBNELiL's),  dit  h  premier 
Africain.  Général  romain,  né  vers  23u  av.  J.-C., 
mort  l'an  194.  Au  combat  du  Tésin,  il  sauva  la 
vie  à  son  père.  Nommé  préleor  pour  l'Espagne  dès 
l'âge  (le  vingt-quatre  ans,  son  début  fut  I.i  prise 
de  Carthagène  en  210;  l'année  suivante,  à  Bélule, 
il  défit  Asdrubal,  et  Id  tua  54000  hommes.  En 


quatre  années  l'Espagne  entière  était  conquise. 
Consul  en  205,  et  chargé  d'exécuter  sa  [propo- 
sition de  porter  la  guerre  sous  les  murs  même 

,  de  Cartilage,  il  fit 
en  Afrique  de  telsj 
progiès  que  l'éva-f 
cuatinn  de  l'Italie  par 
Annibal  en  fut  la 
conséquence.  Sci- 
pion  le  battit  com- 
plètement à  Zama, 
et  Garlbage  fut  ré- 
duite à  demander  la 
paix.  En  190,  sous  le 
titre  modeste  de  lieu- 
tenant de  son  frère 
Lucius  en  Asie,  ce 
fut  lui  qui  réellement 
dirigea  les  opéra- 
sc>  on  (PuWioi  <  ornoiioii  tions.  A  leurrctour  i 
«t<„rr,u,^u4u,nu,c.4.N.fU,i.  ^^^^^^     accusa  les 

deux  frères  de  s'être  laissés  corrompre,  à  quoi 
Scipion  répondit  devant  le  peuple  ;  «  Romains  !  à 
pareil  jour  j'ai  vaincu  Annibal  à  Zama;  montons 
au  r.npitole  l'ii  rendre  griïees  aux  dieux*.  »  Ccpen- 
daul,  les  tribuns  ayant  persisté  à  reproduire  l'ac- 
cusation, la  peine  de  i'oxil  fut  votée«  et  Scipion 
se  retira  dans  sa  maison  de  campsgne  à  Liteme. 

SCIPIojl  (Llcîis  Cornélius),  dit  l'Asiatique, 
Frère  du  pri^cédeiit.  Consul  l'an  100  av.  J.-G. 
Avec  l'aide  de  son  trèrc,  Scipion  le  premier  Afri- 
cain, il  battit  Antiocbtts  le  Grand  à  Magnésie;  et, 
après  de  nouveaux  succès,  le  força  de  demander 
la  paix.  Accusé,  ainsi  que  son  frère,  de  l'avoir 
accordée  trop  avantageuse  en  se  laissant  séduire 
par  1m  [  résenls  du  vâncu,  il  fut  condamné  k 
une  amende  tellement  forle,  que,  ses  biens  ne 
suflisant  pas  pour  l'acqiutter,  il  dut  aller  en  pri- 
son* Le  jour.vini  cepuudant  oà  le  peuple,  recon- 
naissant son  injuslicCf  le  combla  de  richesses. 

SCinOBI  (PiBLius  Coamtuus  jGhu.ianc»),  dit 

h  fécond  Africain,  dit  aussi  le  Numantin.  Fils 
de  Paul-Émile,  il  fui  adopté  par  un  fils  de 
Scipion  rAfricain,  et  eut  Polybe  pour  précep- 
teur. 11  se  di^tin^ua  de  irès-hunnclieurt;  en  Es- 
pagne, et  en  Afrique  où  il  vint  prêter  secours  à 
Massinissa.  Consul  en  l'an  148  av.  J.-C.,  bien 
que  n'ayant  pas  l'àgo  prescrit  par  la  loi  sur  la 
nomination  des  consuls,  il  luil  la  conduite  de 
la  troisième  guerre  punique,  qui  cuumieaçait. 
Après  on  siège  de  trois  ans,  Cartbage  fut  prise 
et  rasée.  Consul  pour  la  seconde  fois,  l'an  134, 
Scipion  s'attaqua  h  Ntimance,  que  les  Honifiius 
avaient  jusqu  alors  trouvée  inexpugnable.  In  au 
de  la  résistance  la  plus  of^iàtre  ne  put  la  sau- 
ver. De  retour  à  Rome,  le  chaud  patricien  Sci- 
pion, qui  avait  approuvé  le  meurtre  de  Tiberius 
Gracchus,  se  fatigua  de  la  haine  populaire,  et, 
laissant  là  les  affaires^  se  retira  ii  Caïète  avec  son 
ami  F.elius.  L'an  129,  lors  d  une  révolution  tentée 
par  Caius  Gracchus,  Scipion  avait  reparu  à 
nome,  disposé  à  accepter  la  dictature  que  le 
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sénat  voterait  pour  comballrc  le  parli  populaire  ; 
mtisilfut  trouvé  mort  dans  son  lit,  et  l'on  soup- 
çonna sa  propre  femme,  S^mpronia,  sœur  des 
tiracqueSj  d'être  l'auteur  de  cette  rnurl^  dont  on 
évita  de  ncberclier  la  causa. 

SCIBinS.  Corps  de  réserva  qui  entourait  habi- 

tueIl«>mont  le  roi,  djns  l'armée  lacédémouienne. 

SCITIE  (Jtfar.).  Petit  navire  ilalien. 
SCOPETI.N.  Se  disait  autrefois  d'un  cavalier 
armé  d'une  escopette. 

KOKTTI.  Foy.  EaooPEm. 

SCOIBDT  [Mot.).  Du  holl.  tiorbeek,  ulcère  de 

la  boticlie.  MaUniie  rn^qnrnte  chi'Z  les  marins, 
durant  les  voyages  de  long  cours,  et  dont  les 
caractftres  principaux  sont  un  état  général  d'en- 
£Vurdis8ement,  la  débilité,  le  saignemoit  des 
gencives,  la  iïtidii*^  de  l'haleine,  etc. 

Le  scorbut  ulieiul  plus  spécialement  les  équi- 
pages des  bfttiments  qui  n'ont  que  des  vivres 
salL's,  la  ration  d'eau  insulUsante  ou  de  qualité 
mauvaise,  et  dont  l'pntrc-ponl  trop  peu  aéré 
conserve  de  1  humidité.  Le  défaut  de  propreté, 
d'activité,  etc.,  est  une  des  principales  causes 
d('ti  rtriMiantes  «le  cette  maladie,  et  agit  un  peu 
pluà  tut,  un  peu  plus  tard  sur  certains  tempé- 
raments. Le  marin  chez  qui  le  scorbut  est  le 
plus  invétéré  guérit  promplement  lorsqu'il  ar- 
rive à  terre,  «  On  voit,  dit  rnmim!  R  )n»'l-\Vil- 
iaumez,  des  mourants  revenir  à  la  suiiié  au  bout 
de  quelques  jours»  rien  que  par  le  soin  pris  de 
les  placer  jusqu'aux  aisselles  dans  le  sable  du 
rivage  sous  un  beau  soleil  et  pendant  quatre  nu 
six  heures  consécutives.  Le  bouillon  de  tortue  du 
mer,  les  légumes  frais  et  les  fruits  accélèrent  te 
rétablissement  do  l'homnio  qui  e>t  p  irvenu  ù 
gagner  la  terre;  il  faut  ajouter  cependant  que 
l'approche  des  (rares  détermine  souvent  une 
.  crise  fatale.  » 

Le  scorbut  nVçt  pas  une  afTt'ction  particu- 
lière aux  gens  de  mer,  il  sévit  quelquefois  dans 
les  prisons,  les  hôpitaux,  les  hospices  et  dans 
certaines  localités  analogues,  de  même  qu'on 
le  voit  dans  les  places  nssiéfî^es  et  clicz  les 
truupeâ  eu  campagne.  Il  résulte  aussi  d'une 
alimentation  mauvaise,  d'un  air  humide,  de  la 
malpropreté,  etc.  On  l'nbserve  aussi  chez  les  su- 
jets épuisés  par  de  longues  maladies  ou  par 
l'abus  des  préparations  merciiiienes. 

L'observation  des  phénomènes  tend  i  prouver 
l'identité  du  scorbut  de  mer  et  du  T-nrlnit  de 
terre  qu'on  avait  prétendu  distinguer  l'un  de 
l'autre,  de  même  qu*on  avait  admis  un  scorbut 
chaud  et  un  scorbut  froid,  à  raison  de  la  pré- 
sence ou  de  l'ali^ence  des  symptômes  inflamma- 
toires, ce  qui  ne  tient  pas  au  fond  de  la  maladie. 

n  est  aujourd'hui  de  toute  éndence  que  le 
scorbut  n'est  jamais  contagieux,  et  que,  dans 
le  cas  où  il  frappe  simultanément  on  successi- 
vement un  grand  nombre  de  sujets,  cela  tient  à 
l'influence  de  causes  semblablea  agissant  sur 
chacun  d'eux. 


Telles  sont  aujourd'hui  la  connai^ance  des 
moyens  de  garantir  les  équifAges  du  scorbut  et 
l'abondance  des  ressources  dont  on  entoure  les 
navigateurs,  que  le  développement  du  scorbut 
à  bord,  hormis  certains  cas  supérieurs  à  la  puis- 
sance  humaine,  accuse  la  nég!igen<  <;  ou  l'impé- 
ritie  de  ceux  qui  ont  la  ini>sioii  de  veiller  à  h 
santé  deà  gens  de  mer.  Le  rei  roche  est  encore 
plus  mérité  lorsqu'il  s'agit  du  scorbut  de  terre. 

SCORIDOR  ou  SCORRIDOR  [Mar.].  Petit  bâtiment, 
portant  un  f^eul  màt  et  de  très- grandes  voiles, 
dont  on  fait  usage  sur  les  côtes  d  Italie. 

SCMffMN.  mn/sRt'H  (scorpios).  Arme  qui  servait 
à  lancer  des  pierreSj  des  balles  de  plomb  et  des 
flèches.  C'était  une  sorte  d'arbalète  dont  l'are 


S«Arplm 


était  en  acier,  et  la  eoide  tendue  en  inrière  ptr 
un  treuil  à  deux  poignées  qu'un  seul  homtOM 

pouvait  faire  tourner. 

SCOUE  (ifar.).  Se  disait  autrefois  de  l'extrémité 
courbée  d'une  varangue. 

SCBAMâSU.  Vûff,  ScAMASAXX. 

SCfttmil.  Voy.  AauiB  mrzAiiTiim. 

SCULTATRin.  Voy.  Anuii  ivzâimitB. 

SCITARII.  On  di^sii.'naît  sous  ce  nom  un  corps 
do  Uarbares  organisé  par  l'empereur  Ciuiïtaniin. 

SCIITB  (Afor.).  Chasse-marée  flamand.  U  esX 
plat  et  a  des  ailes  de  dérive. 
SClTlM.  Bouclier  de  forme  oblongue  adopté 

(mur  l'infanterie  romaine,  en  rernpl  e  cmcnt  du 
bouclier  rond  nommé  c/ypeu.*,  à  1  époque  où  fut 
introduite  la  solde  militaire.  Le  se^fum  avut  au 

delà  de  un  mètre  de  lonjjueur,  sur  environ  quatre- 
vin^'ls  centimètres  de  Uu>;eur;  il  était  fait  de 
planches  jointes  eii&endde,  couvertes  de  drap 
commun  et  garnies  en  outre  de  cuir  par-dessout; 
un  rebord  métalli(|ue  fortittait  le  tout.  (Voy* 
Hon  i.iKRs  et  Lf:GloN.) 

set  TALE,  bandeau  de  parchemin  long  et  étroit, 
dont  le  gouvernement  lacédémonien  se  sertait 

pour  transmettre  des  ordres  à  ses  généraux.  On 
y  écrivait  après  l'avoir  enroulé  en  spirale  autour 
d'un  morceau  de  bois,  puis  on  le  déroulai*,  de 
sorte  que,  1<  s  ligues  ne  se  suivint  pas,  le  papier 
devenait  indéchilTiable  pour  les  personnes  mti 
initiées  au  secret  et  ne  possédant  pas  une  ba- 
guette de  diami'tre  identique  pour  enrouler  de 
nouveau  k  pa'chemin. 
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ou  SCITAUE.  Dard  emploré  par  les 

Grecs;  souvent  il  était  ennammé. 

SC¥TBKS.  Scythœ.  Ancien  peuple  d'Asie  que 
Ton  crail  d'origine  mongole,  et  dont  une  portion 
vint  se  fixer  dans  la  Sarmalie,  contrée  qui  forme 
âujourd'liui  la  Russie  d'Kurope.  On  appelait 
Scythes  agriculteurs,  ceux  qui  occupaient  les 
bords  da  Bcnysthènes;  Sqftka  ncmadn,  ceux 
qui  habitaient  à  l'est  de  ceux-ci;  et  Scytiies 
royaux,  ceux  qui  se  Irouvaient  placés  à  l'ouest 
da  Pilub-MéoUde.  Les  premières  j^uerres  de  ces 
peuples  eurent  lieu  contre  les  Mèdes,  l'Égypte 
et  la  Palestine,  vers  l'an  OSH  av.  J.-C;  puis  ils 
lireut  des  incursious  dans  l'empire  romaiUj  l'an 
S60  a?.  S.-C. 

SUPOY.  Foy.  CwAJM, 

SBBA-CBOCKH  (Combat  de  la).  Algérie.  Les 
Français  y  délirent  les  Arabes,  le  20  février  1836. 

SÉBAST8.  Aujourd'hui  Sivas.  Ville  de  l'ancienne 
Gtppadoce,  Turquie  d'Arie.  LucuUas  ninquit 
Mithriilate  dans  ses  environs. 

SEBASTIAM  DE  LA  POBTA  (T.e  comte  Horace). 
Maréchal  de  France,  né  à  la  Porta,  près  de  Bas- 
tia  en  Corse,  en  1775,  mort  en  1851.  Entré  fort 
jtnue  au  service,  il  gagnait  à  Arcole  Pépaulette 
de  cher  de  bataillon.  Marceau  le  (it  colonel  sur 
le  champ  de  bataille  de  Vérone.  Il  seconda  Bo- 
ni^arte  au  18  brumaire.  A  la  paix  d'Amiens  il  Tut 
nommé  à  l'ambassade  de  Constantinople,  et  diri- 
gea le  sultan  dans  la  défense  de  celle  ville  contre 
les  Anglais.  En  1809,  il  commanda  le  quatrième 
corps  en  Espagne,  gagna  les  batailles  dcCiudad- 
I^eal  et  d'Almouacid,  mais  ne  larda  pas  à  deman- 
der son  rappel  faute  de  pouvoir  s'entendre  avec  le 
roi  losepli.  Dans 
la  campagne  de 
Hussie,  Sebas- 
liani  était  do 
l'avant  -  garde , 
combattait  à 
Smolensk,  à  la 
Moekowa,  en- 
trait des  pre- 
miers dans  Mos- 
cou. En  1813, 
blessé  k  Leipzig, 
il  n'en  combat- 
Lit  pas  moins 
le  lendemain  à 
Hanao.  Dans  la 
campagne  de 
F^nce,  il  commanda  la  cavalerie  de  la  garde. 
En  1830,  il  fut  ministre  des  aflàirse  étrangères. 

SrilASTOPOL  ou  SÉVASTOPOL.  Ce  nom  dérive  du 
grec  et  signifie  la  ville  d'Auguste.  Les  Tartares 
appellent  cette  ville  Ak-Tiar  ou  blanc  rocher.  Sé- 
bastnpol  est  un  port  militaire  sitoé  sur  la  rive  mé- 
ridionale d'une  rade  de  la  mer  Nmre,  en  Crimée, 
empire  de  Russie.  Ses  fortifications  sont  formi- 
dables, et  l'on  y  distingue  principalement  la  tour 
Malakofif,  les  forb Alenndie»  Nicolas,  Paul,  Con> 
stantin,  etc. 


/'J'rt/vrri  Ir  ,1/turc  Ur  VfnmHes' 


la  campaipie  de  Crimée  (Foy.  ce  mot)^ 

en  1853,  un  ingénieur  russe,  du  nom  de  Tollle- 
ben,  alors  simple  capitaine,  et  qui  acquit  là  di- 
gnement une  gloire  européenne,  sut  décupler  au 
jour  le  jour  les  moyens  primitifs  de  la  défense. 
Enfin  l'assaut  donné  le  o  septembre  18o5  à  la  tour 
Malakof,  assaut  où  le  généial  français  Mac-Mahou 
se  distingua  si  glorieusement,  rendit  le  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  anglo-sardo-française 
maître  de  ce  point,  le  plus  important  des  ou- 
vrages qui  couvraient  Sébastopnl,  el  força  les 
Bnaes  d'évacuer  la  place  et  de  se  letinr  au 
moyen  d'un  pont  de  bateaux  de  l'autre  cOlé  de 
la  rade,  où  sont  situés  d'autres  furts  que  les  as- 
siégeants n'avaient  pu  songer  à  menacer. 

«  La  journée  du  5  septembre,  a  dit  le  général 
(depuis  maréchal)  Pélissier,  dans  son  rapport  à 
l'empereur,  journée  dans  laquelle  les  armées  al- 
liées ont  en  raison  d'une  armée  qui  leur  était 
presque  égale  en  nombre,  non  investie,  et  qui 
fut  toujours  facilement  recrutée  et  ravitaillée, 
retraocbée  derrière  des  défenses  formidables, 
pourvue  de  plus  de  1 100  bouches  à  feu,  pro- 
tégée par  les  canons  de  la  flotte  et  des  batteries 
du  nord  (le  la  rade,  disposant  de  ressources  im- 
menses, restera  comme  un  exemple  de  ce  que 
l'on  peut  attendre  d'une  arméabrave,  disciplinée 
et  aguerrie.  » 

Dans  son  Journal  des  opérations  du  génie  de- 
vant Sébastopoly  le  maréchal  Nid  donne  entre 

autres  les  détails  suivants  : 

a  Pendant  le  siège  de  cette  ville,  qui  a  duré  trois 
cent  trente-quatre  jours,  rartillene  française  a 
lancé  0 10  000  boulets,  350000  bombes,  8000 gre- 
nades, fusées,  etc.,  en  tout  1  104000  coups,  qui 
ont  consommé  plus  de  3  millions  de  kil.  de  pou- 
dre. En  estimant  k  environ  400000  le  nombre 
de  coups  tirés  par  les  Anglais,  il  en  résulte  que 
les  alliés  ont  lancé  sur  Sébastopol  environ  un 
milKon  et  demi  de  projectiles  de  toute  nature. 
I.ch  Français  ont  brûlé,  pendant  la  durée  entière 
de  la  («uerre  d'Orient,  plus  de  25  milliMIs  de 
caiiouches  d'infanterie. 

■  Les  travaux  du  génie  français,  au  moment 
de  l'a.Nsaut,  présentaient  un  développement  de 
trente-sept  kilomètres  de  cheminenit'nts  aux  at- 
taques de  la  ville,  et  de  près  de  trente-neuf  kilo- 
mètres aux  atlaijues  du  faubourg.  En  ajoutant  I 
ce  chiffre  les  treize  kilomètres  de  cliemiueincnts 
e.\écutés  parles  Anglais  devant  le  Grand-Rcdan, 
on  a  un  développement  total  de  quatre-vingts  ki- 
lomètres ou  vingt  lieues  de  cheminements,  exé- 
cutés le  plus  souvent  dans  un  terrain  de  roc  cl 
sous  le  feu  d'une  artillerie  formidable.  On  n'avait 
pu  encore  en  d*ex«nple  de  travaux  aussi  gigan- 
tesques. On  a  employé  pour  l'exécution  des  che- 
minements français  80000  gabions,  sans  comp- 
ter ceux  qui  ont  été  repris  dans  les  anciennes 
tranchées  el  reportés  en  avant  ;  60000  fssdnea, 
el  plus  d'un  million  de  ïacs  de  terre. 

«  Les  travaux  de  mines  ont  eu  d'immenses  pro- 
portions. Les  Français  ont  exécuté,  aux  attaques 
de  la  vjlle^  1 251  mètres  courants  de  puils,  ga- 
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Icries  ou  rameaux  ;  on  a  fait  jouer  1  i  6  fourneaux 
et  20  fougassftâ  pierriers  qui  ont  consomme 
65  795  kilogrammes  de  poudre.  Les  galeries  de 
mines  îles  Russes  construites  devant  no»  attaques 
du  bastion  du  Mât  et  du  bastion  central  ne  s'é- 
lèvent pas  à  moins  de  5360  mètres.  Ce  travail 
colossal  prouve  suftisamment  l'énorme  activité 
des  Russes  et  la  grandeur  des  mojfens  dont  ilâ 
pouvaient  disposer.  » 

Le  corps  du  génie  essuya  des  pertes  sans 
exemple  dans  riiisluirc  «les  siégea:  31  de  ses  of- 
ficiers furent  tués,  56  blessés. 

SEC  [Mar.)  Aller  a  sec,  c'est  aller  sans  voiles, 
€6  qui  a  lieu  dinrant  une  tempête. 

StCll  [Mar.).  Vergue  barrée,  gréée  sur  le  màt 

d'artimon.  —  Se  Jit  aussi  il'mi  ijcueil  qui  n-ste  il 
sec,  ou  encore  d'une  roche  plate,  vers  la  surlace 
de  l'etu. 

SKilNMtf  (Pitofeic  HiitONy  comte  vè). 

Feld-maréchal,  né  fi  Kfrnip<;berp  en  1673,  mort 
an  1763.  U  passa  du  service  de  la  l'russe  à  celui 
du  roi  de  Pologne  Auguste  I",  puis  de  i'erope- 
leur  Charles  VI,  et  fut,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Kspapn»»,  un  des  lieutenants  du  prince 
Eugène.  Appelé,  ù  la  mort  de  ce  prince,  à  diriger 
en  chef  la  guerre  contre  les  Turcs,  en  1737, 
il  fit  haftrf  rt  perdit  tout  crédit  à  la  cour. 
Plus  heureux  au  service  de  l'électeur  de  Bavière 
compétiteur  de  Marie-Thérèse ,  il  reconquit  pour 
lui  ses  États  et  le  ht  rentrer  dans  Munich.  En 
1745  il  conclut  lu  favinr  âv.  l'héritier  de  cette 
couronne  le  traité  de  Fussen  qui  le  réconcilia 
avec  rAulriclM. 

3100.111  {Mar.).  Seemdu».  Officier  comman- 
dant immédiatpmnnt  après  le  capîtune,  SUT  un 
bâtiment  de  commerce. 

SECRET  (Mar.).  Endroit  où  l'on  doit  ntelire  le 
feu  sur  un  brûlot. 

SKUOH.  Se  dit  de  la  moitié  d*une  compagnie 

DU  d'un  peloton  d'infanlerie. 

SECl  TOR.  rry.  lîi  ADîATHtms. 

S£D.4A.  Place  forte  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  dans  le  département  des  Ardennes.  Elle 
fut  prise  une  première  fois  par  Charles  le  Chauve, 
et  par  Louis  de  Germanie,  en  380.  Cette  ville  est 
la  patrie  de  Turenne. 

SEDdLUÛOR.  riainc  située  entre  Kinj^averton  et 
Bridgewatcr,  dans  le  comté  de  Somerset,  ou 
An;iletono.  Klle  est  c('!(*î)rf  par  la  défaile  du  duc 
de  Munmoulh  insurgé  contre  Jacques  U,en  1683. 
Le  duc  y  fut  fait  jvisomiier. 

SÉDHUN.  Bourg  de  la  province  de  Fayoum,  en 

Égypte.  Desaix  y  battit,  le  7  octobre  17't8.  |.'< 
Mamelouks  et  1^  Arabes,  au  nombre  de  3  ooo, 
placés  BOUS  le  commandement  de  Mound-Bey. 

SKD-IIKU.  Village  de  Syrie.  Les  Français  y 

battiritil  les  Arabes,  le  il  avril  1799. 

SKUOIl  Fdche).  Filet  en  tramail  dérivant,  dont  un 
bout  est  dans  le  bateau,  tandis  que  I  autre,  qui 
répond  k  une  bourse,  flotte  au  gré  du  courant. 


SÉGETIÉRE  ou  SAGETIÈBE  {Pèche).  Tramail  doal 
on  lait  usage  dans  les  gramii  fonds. 
SrtfiOlIKE.  Segobriga,  aujourd'hui  Segobre  ou 

Sàjorfjc.  Ville  de  Tancienne  Tarraconaise,  en 
Espagne.  Soumise  aux  Hooiains,  elle  tomba  au 
pouvoir  de  Viriathe,  l'an  448  av.  I.-C;  elle  fut 
enlevée  aux  Maures  par  Jacques  I*',  roi  Ara- 
gon, en  1245;  et  les  Français  s'eir  emparèreitf 
en  1812.  Elle  appartient  actuellement  à  la  pro-  , 
vince  de  Valence.  { 

SECOKZtKO  (Bataille  ob).  Ed  Italie.  Elle  fut  ga> 
^11  »'  !  irl  '  it  iiéral  Vaubois.  I'' î  iiovombre  HM. 

SLbOVIË.  Chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  en 
Espagne.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1808. 

Sifilt  (HsNBi-FuRçois,  comte  de).  Lientenairt 

(.'(■iKTal,  né  en  1689,  mort  en  1751.  Il  débuta 
dans  le  régiment  qui  portail  son  nom,  fit  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  capitula  dans  LinIz, 
défendit  Prague,  et  opéra  une  belle  retraite  à 

PfalTenhofen,  on  1745. 

SÉfilift  (Puiupp£-Ue.nb),  marquis  de).  Maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  né  en  1724,  mon 
en  1801.  Il  servit  sous  son  père  en  Allemagne, 
<  (iMiliattit  îi  Hocoux'.  à  Laufeld,  fut  pris  et  blessé 
u  Kioâtercamp,  où  U  se  dévoua  ù  la  uiauière  de 
d'Assas.  Nommé,  i  la  paix,  inspecteur  d'inftnfo- 
rie,  puis  commandant  de  la  Franche-Comlé,  il 
devint  ministre  de  la  guerre  en  1780.  Il  était  le 
père  du  comte  de  Ségiu-,  auteur  d'un  livre  un 
moment  très-recherché  :  la  CqmiMigiis  de  Bussis. 

SEULE,  SEILLOT  (Ifor.).  Seau  en  cuir  ou  en 
bois,  dont  on  fnil  usage  pour  le  lava^  du  bâti- 
ment, pour  1  uicvndie,  etc. 

SEUVE  {Pèche].  Filet  qui  se  compose  d*tme  nappe 
simple  que  l'on  traîne  sur  le  fond  des  eaux.  Il 

est  beaucoup  pins  long  rjue  large,  f:nrni  en  tête 
de  Hottes,  et  eu  bas  de  plomb  ou  de  cailloux.  A 
ses  extrénûtés  sont  attachées  des  cordes  servant  i 
à  II  IcMilreet  a  le  traîner.  ] 
SÈIIM  1%  dit  !e  F&ûrc.  Sultan  ottoman,  né  en  i 
1407,  mort  en  1520.  Pour  s'emparer  du  trône, 
il  Gt  tuer  son  père  et  étrangler  plusieurs  de  ses 
frères.  Le  shah  de  Pei  s-,  Ismaêl,  qui  était  de  la 
secte  cbyiif»,  persécutait  la  secte  des  sunnites; 
Sélim  lui  lit  la  fc;uerre,  le  battit  à  Tchaldéraii  en 
1514;  soumit  la  Syrie  enl5l6;  et  conquit  l'Égypte 
l'année  suivante.  Pour  ?e  rendre  supérieur  à  tout 
prince  musulman,  il  se  lit  céder  par  le  dernier 
calife  abasside  le  titre  d'ttmm  avec  le  ponvcnr 
du  califat. 

SÉI.IW  H,  dit  l'Ivrogne.  Fils  de  Soliman  H:  il 
monta  sur  le  trùne  en  1566;  Ut  la  guerre  au  pape,i!i 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et  aux  Vénitiens,  aux- 
quels il  enleva  Chypre  en  1570  ;  il  perdit,  le  5  oc- 
tobre 1;»7I,  In  célèbre  bataille  de  I.épante,  dans 
laquelle  Don  Juan  d'Autiiche  anéantit  la  flotte 
ottomane;  mais,  en  1373,  il  réussit  h  reprendre 
Tunis  au\  Espagnols. 

^t:LIM.VlA  ou  SÉLIMXO.  Ville  del.i  Roumélie,  en 
Turquie,  située  près  des  Portes  de  ferduBalkan. 
Les  Husses  s'en  emparèrent  en  1329. 
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SEUNO.XTE.  Sclinus.  Place  forto,  adjoiird'lmi 
ruinée,  de  la  Sicile.  Elle  lut,  à  deux  re^ri^eà, 
détruite  paroles  CarUiaginois,  la  première  fois  en 
409  av.  J.-C,  la  seconde  foLs  en  249. 

SELKIRK  (.\LEXANDnE).  Marin  écossais,  né  à 
Lasgu,  dans  le  comté  de  Fife^  vers  1660.  U  ap- 
partenait à  l'équipage  du  capitaine  Pradiing. 
Lois  d'une  descente  dans  Hle  déserte  de  Juan- 

Fernantlez,  il  s'éf^ara  et  le  vaisseau  repartit  sans 
lui.  U  vécut  la  durant  «luatre  années  et  demie  à 
force  de  coarage  et  d'indostrie.  Woods  Aof^rs 

le  ramena  en  Aii^-lelern;  on  1709.  Son  aventure 
a  fourni  à  Daniel  l'oé  le  sujet  de  lioiiimn  Crusw. 

S£LLE.  Du  lat.  iella,  escabeau.  Siège  que  l'eu 
place  sur  le  dos  d'un  cheval  on  d'une  autre 

monture,  pour  la  commodité  du  cavalier.  Les 
anciens  allhbuaieiil  l'invenlion  do  la  selle  aux 
Saliens  ;  mais  les  Homuins  ne  cuiumencërenl  ii 
en  fiiire  usage  qu'en  340,  s'il  foui  s'en  rapporter 
du  moins  au  témoi;.;nage  «l'un  auteur  du  qua- 
trième siècle,  qui  paile  de  celle  pièce  d'équi- 
pement dans  la  description  d'un  conibat  livré 
par  Constance  à  son  frère  Constantin.  Cli*  /.  <  t> 
peuple,  ré(iuipn::e  du  olicval  se  composait  de 
deux  couverluies  de  drap,  de  cuu  ou  de  peaux, 
assujetties  par  une  sangle,  un  pdtrail  et  une 
croupi('rt',  l.a  housse  de  dessus,  moins  longue 
que  l'autre,  avait  les  bords  inférieurs  fes- 
tonnés; celle  de  dessous,  de  plus  ou  moins 
de  dimensioUj  était  ou  unie  ou  bordée  d'une 


Sttle  rt>  :  lin-  : 
•  TCc  ion  Lr(>l;ij  i  iiiw  uu  boM*. 

frange*  Des  ylands,  des  lleuioiis  et  dos  crois- 
sants ornaient  lu  croupière  et  le  puilruil^el  les 
deux  housses  s'attachaient  ensemble,  au  moyen 
de  nœuds  de  rubans  ou  de  boutons  et  de  cour- 
roies. .Xénopbon  dit  que  la  bousse  doit  être  d'une 
étoffe  telle  que  le  cavalier  y  soit  solidement  assis 
et  que  le  dos  du  cheval  ne  risque  point  d'être 
écorché.  Dans  la  colonne  Trajane,  on  voit  une 
selle  avec  pommeau  et  truussequiu.  Nous  avons 
dit  ailleurs  qu'il  ne  fut  point  foit  unge  d'étiiers 
avant  le  cinquième  siècle. 

La  selle  d'armes,  ou  selle  haute,  de  l'époque 
de  la  chevalerie,  fut  une  imitation  des  coutumes 
orientales,  transmise  à  l'Occident  par  les  Espa- 
gnols. Klle  s'accompagnait,  pour  la  protection 
du  cheval,  des  flancois,  de  la  cervicale,  du  girel. 
Pour  l'avantage  du  cavalier,  elle  avait  le  haut 
tnttMequin  et  le  sautoir;  en  avant  les  bottes,  en 
manière  de  demi-houclier,  servant  aussi  de 
point  d'arrèl  pour  la  lance  avant  qu'on  eut  in- 
venté le  pmure.  Une  chaîne  tenait  suspendue  la 
masst;  d'armes.  Pour  les  carrousels,  la  selle  avait 
parfois  de  doubles  cuissards  vissés  à  demeure. 

Vint  ensuite  pour  h  cavalerie  la  selle  dite 


français^*,  qui  est  la  selle  ordinaire  de  manépc. 
Sa  churpenle  se  compose  de  deux  arçom,  anté- 
rieur et  postérieur,  liés  par  deux  bandes»  plan* 
chclles  dans  l'inlervallc  desquelles  se  loge  la 
colonne  vertébrale  du  cheval ,  que  le  panneau, 
coussin  garnissant  les  ai'çons,  doit  protéger 
contre  l'écorchure.  Aux  bandes  sont  cloués  les 


\v«  (li-.  Ir. 
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quarliers,  deux  pièces  de  cuir  séparant  les 
jambes  du  cavalier  de  la  peau  do  sa  monture. 

Les  bandes  portent  encore  deux  anses  de  fer  ou 
})orte  ctricrs ,  dans  je->(piels  on  passe  les  rlri-, 
vièreSf  courroies  auxquelles  sont  suspendus  les 
étrier».  La  selle  est  maintenue  sur  le  cheval  par 
It  s  satnjlcs,  la  crou/iuVe  et  le  poitrail;  on  f 
ajoute  junTids  la  m«r/jnga/e,  destinée  à  empêcher 
le  cheval  d<'  relever  trop  forlementla tète.  La  selle 
frauraise  est  munie  de  battes  et  de  trousset/um, 
mais  elle  est  bien  moins  haute  que  l'ancienne 
selle  d'armes;  et  l'aryon  antérieur  se  termine 
par  une  partie  relevée,  le  pommem,  des  deux 
côtés  duquel  se  placeni  les  fontes  pour  recevoir 
les  pistolet>.  A  l'arçon  postérieur  s'attache  par  des 
courroies  le  jKjrte-manteau.  [Voy.  ces  difTërents 
mots.)  —  Dans  la  selle  liongniu,  introduite  chex 
nous  par  les  Croates  {V"!/.  ce  mot)  sous  le  règne 
de  Louis  Mil,  et  adoptée  pour  la  cavalerie  lé- 
gère, les  ({uartim  sont  remplacés  par  une  sclia- 
braque.  —  La  selle  anglaise  n'a  ni  battes,  ni 
trousseqnin,  ni  poitrail,  ni  croupier»'.  —  Le  ca- 
ractère essentiel  de  la  selle  arabe  est  d'avoir  le 


pommeau  et  le  Irouseequin  trè»-élevés  et  if  èire 

disposée  de  manière  que  tout  le  poids  du  cava- 
lier porte  sur  les  étriers  attachés  très-court.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  de  la  selle  chinoise. 

SELLE  (Ifar.) .  Garniture  de  bois  placée  en  avant 
des  cliouquets  des  bas  mftts,  pour  recevi^  dans 

les  engoujures  les  balancières  des  basses  vergues. 

SELLETTE  [Mar.).  Petit  escabeau,  sans  fond, 
sur  lequel  s'assied  le  calfat. 
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SFJALE  ou  SEÏAQllE  (Afar.).  Knibarcalion  assez 
longue  ut  à  fond  [*lal,  dont  les  Huliaudais  funl 
usage  pour  ehargo*  et  décharger  les  vaisaeaux.— 

C'est  aussi  le  nom  de  petits  bâtiments  qu'on  em- 
ploie j)our  \à  pi'.che  dans  les  mers  àn  Nord. 

SÉHAPUORE  [Mar  ).  Du  grec  <r^^a  (féma),  signe, 
et  ftfM  (pbéro),  je  porte.  Télégraphe  étabK  sur 

[es  cotes  pour  Hiirt!  connaître  l'arrivée,  le»  ma- 
Tiœuvn-s  des  bâlimenls  venant  du  large,  et  na- 
viguant et  croisant  ù  k  vue  des  côtes  ou  devant 
les  ports. 

Depuis  environ  deux  ans,  le  sémapbore  a  été 
appelé  à  rendre  des  services  plus  importants  que 
par  le  pas^.  On  voit  aojoiiTd'bui  sur  les  falaises 
les  plus  arides,  sur  les  rocs  les  plus  escarpés 
s'élever  une  maisonnette  blancbe  surmontée, 
d'une  tour.  De  Dunkerque  à  Bayonne,  de  Port- 
Vendres  à  Uentone,  notre  UUor&l  n'en  compte  déjà 
pas  moins  de  cent  cinquante.  Ces  nouvelles 
vigies,  deslÎDées  à  remplacer  les  anciennes,  ne 
sont  pins  forcées  de  correspondre  entre  elles. 
Cliaq u e  po ste est  Mulemenl  char^jé  d'explorer  l'ho- 
rizon. Quelque  avancé  qu'il  soit  en  m«r,  il  peut, 
i  chaque  instant  du  jour  ou  de  la  nuit,  entrer  en 
communication  avec  l'autorité  du  litt(nvl;  un 
fil  télépra{ilii(juc  le  relie  au  réseau  dt'^  lif^nes 
éteclriquos.  Deux  gardiens  veillent  à  1  appareil^ 
qui  e^t  un  ca- 
dran, d'un  usage 
facile,  analogue  à 
ceux  que  Ton  em- 
ploie sur  les  che- 
mins de  fer.  La 
tour  du  séma* 
phore  est  sur- 
montée d'un  ar- 
bre vertical,  de 
dix  mètres  de 
hauteur,  «uni  de 
trois  ail«>s  mobiles 
s-ervjiit  h  faire 
aux  balimenbqui 
psflsent  de»  d- 
gnaux  que  l'on 
distingue  jusqu'à 
plus  de  si»  milles  *     *  ^ 

au  large.  Le  navire  y  répond  par  ses  pavillons. 
C'est  ainsi  qu'entre  la  terre  et  les  marins  en 
mer  se  trouvent  établies  des  comnmnicatiuns 
nouvelles  que  rélectridté  peut  instantanément 
pro[^agcr  du  rivage  SUT  tovte  rétendoe  de  notre 
continent. 

Le  nouveau  sémapbore  devient  donc, en  temps 
de  guêtre,  un  instrument  directement  lié  à  la 
surveillance  et  à  la  sûreté  de  notre  littoral; 
en  temps  de  poix,  un  instrument  utile  au  com- 
f  merce  en  lui  fournissant  les  nonveiks  avant 
rentrée  en  rade  du  navire  qui  les  apporte;  — 
d'une  utilité  plus  grande  encore  aux  marines  mi- 
litaire et  marchande,  en  recueillant  Tétat  de  Fat- 
roosplière,à  un  même  moment,  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées,  ce  qui  permet  de  signaler  le 
point  de  départ  et  l'approche  d  une  tempête  ! 


SéMÉIOPHORE.  I/un  des  cinq  officiers  inférieurs 
attachés  à  chaque  hécalonlarchie  {Yoy.  ce  mot) 
derannée  grec(|ne* 

SllAOTiaUE  ou  SlnOnODI.  Art  de  faire  ma- 
nœuvrer les  troupes  en  leur  indiquant  les  mou- 
vemenUi  par  signes  et  par  signaux. 

Dans  nos  années  roodones,  la  fumée  de  la 
poudre,  le  grand  développement  du  front  do 
bataille,  l'iriunobilité  du  regard  imposée  au 
soldat  ne  permettraient  point  la  pratique  an- 
cienne d'établir  certains  signaux  de  convention 
qui  remplaçaient  la  voix  des  chefs  et  trans- 
mettaient, par  le  sens  de  la  vue,  certains  ordres 
pour  tel  ou  tel  mouvement,  telle  ou  telle  ma- 
nœuvre. Aujourd'hui  nous  n'employons  pour 
remplacer  la  voix  que  le  sens  de  convention  at- 
taché à  telle  ou  telle  batterie  de  taniboux  ou 
sonnerie  de  clairon.  Nous  ne  parlons  à  l'organe 
de  la  vision  que  par  le  lir  des  fusées  et  des  feux 
allumés  pendant  la  nuit,  par  la  fumée  épatsee 
de  la  paille  humide  pendant  le  Jour,  ta  télégra- 
phie électrique  est  un  moyen  tout  récemment 
employé,  et  qui  sera  supérieur  à  tous  les  procé- 
dés anciens  pour  relier  entre  eux  les  mouve- 
ments des  différents  corps  d'nne  armée. 

SEMELLE.  Planchette  de  bois  fort  éj^aiv^e  qui 
se  place  entre  hs  deux  flasques  d'ou  affût,  et 
sur  laquelle  {>ose  le  canon. 

SEMELLE  [Mar,].  Morceau  de  borJage  en  forme 
de  semelle  de  souUer,  qu'on  suspend  le  long  du 
bord  avec  un  bout  de  corde,  nt  qni  -e  place  entre 
le  bord  et  l'oreille  d'une  ancre  que  l'on  traverse 
ou  qu'on  met  en  mouillage,  afin  de  {«éserver  la 
muraille  du  navire  des  frottements  de  cette  ancre. 
—  On  appelle  semelles  de  lancement,  lesbordages 
qu'on  met  sous  la  quille  d  un  navire  lancé  sans 
ber,  et  qui  portent  alors  la  plus  grande  partie 
du  poids  du  bâtiment. 

SEME.NDBIA.  Cafiitale  de  la  Servie,  située  sur 
le  Danube.  Les  Turcs,  conduits  par  Musa,  leur 
sultan,  gagnèrent  sous  ses  murs,  en  1412,  une 
bataille  contre  Tempcreur  SigisuKjnd.  Elle  fut 
pri>e  aux  Impériaux  par  les  Turcs  en  1690. 
Longtemps  occupée  par  les  Hongrois,  elle  leur 
fut  enlevée  par  les  Ottomans,  qui  la  génèrent  de 
171^  à  1829,  époque  de  la  recomuissance  de 
l'indépendance  de  la  Servie. 

SÉMÉKOUSU.  .Nom  que  portaient  les  soldats  d'un 
régiment  ruaae  créé  sous  Ptorre  !*■* 

SBMINâRi.  Ville  de  la  Calabre  Ultérieure  pre- 
mière. Les  Sarrasins  la  dévastèrent  nu  onzi»*"me 
siècle  j  les  Français  y  vainquirent  Conzalve  de 
Cordoue  en  1495,  et  y  furent  battus  par  lui  m 
Ib03  ;  ils  y  défirent  l'année  de  It  r^e  de  Ma- 

ple-;  en  ^  Sf17. 

8ËMI-SPATHA.  L'un  des  noms  que  1(»  Romains 
donnaient  à  leur  poignard.  [Voy.  Spath  a.) 

SliUU.  Ville  de  la  Calabre.  En  1S03,  Robert 

Stuart  d'Aabigné,  commandant  une  division  de 
l'armée  de  Louis  \11,  fut  complélemcnt  défait  en 
ce  lieu  par  les  Espagnols. 
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snORCI  {Mar.).  Du  lit.  tubnmiUo,  atertis- 
«einent.  Sommation  pour  «offiT  d'un  navire, 
rencontré  en  temps  Ho  guerre,  qu'il  arbore  son 
ptvillon,  et  qu'au  besoin  il  melte  en  panne  pour 
être  visité. 

SnORCn  (Jirar.).  Obliger  on  bfttiinmt  à  ar- 
borer ses  eoulAun  naOenaies. 

SEIVAU  (Mar.).  f.ranil  biUimonl  à  doux  mi\(s 
dont  on  fait  usage  pour  la  course;  il  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  bridt  oa  brig,  dont  il  diffère 


Hrura. 


cependant  par  la  disposilion  de  sa  Mgantine, 

qui  est  supportée  par  un  petit  màt,  parallèle  au 
grand  mit,  derriiTo  l('(|ii('l  il  est  plat  i'  et  qu'il 
joint j  ce  petit  iiiàt  s'.ippolle  tnàt  de  st'/ffi». 

SÉKéCHAL.  Du  vieux  français  scako,  sinisralco. 
qui  sert  à  table.  Ce  nom  no  désignait,  dans  le 
[U'incipe,  qn'iui  ilnmpstique  chargé  du  service  de 
lu  table.  Dans  la  suite,  et  jusqu'au  douzième 
siècle,  la  dignité  de  f/rmâ  sinéehat  devint  et  fut 
la  première  du  royaume;  ses  fonctions,  à  la  fuis 
civiles  et  militaires,  comprenaient  la  surinten- 
dance de  la  maison  du  roi  et  des  Onauces,  l'ad- 
minialration  de  la  justice,  la  conduite  des  trou- 
pes, etc.  A  l'armée,  le  grand  sénéclial  portait  la 
bannière  royale.  Cette  charge,  à  peu  près  équi- 
valente sous  la  seconde  race  à  la  charge  de  maire 
du  palais  de  la  premicre  race,  di-vint  héréditaire 
au  dixième  siècle  dans  la  maison  des  comtes 
d'Anjou  ;  elle  s'éteignit  sous  le  règne  do  Plii- 
lippe>Auguste,  en  1)91,  dans  la  personne  de 
Thibaut  le  Bon,  comte  de  ^ois. 

8ENKF  ou  SE^'EFFE.  Ville  de  la  province  de 
Hainaut,  en  Helgiquc.  Au  défilé  qui  porte  ce 
nom,  le  1 1  août  iG74,  le  prince  do  Coudé  attaqua 
le  prince  d'Orange,  dont  l'année  était  d'environ 
un  tiers  supérieure  .\  la  sienne.  Condé  ,  drin> 
cette  occasion,  tira  son  épée,  ce  qui  lit  que  le 
jeoneViHars  s'écria  avec  enthoufâasoia  :  «EnGn, 
j'ai  riionneiir  de  voir  le  grand  Coudé  l'épëe  h  la 
main!  »  l.c  combat  fut  opiniàtn-,  on  se  battit 
avec  un  égal  courage  du  part  et  d  autre;  la  nuit 
seule  mit  Qn  à  l'acUon  ;  et  comme,  le  loidemain, 
chacune  des  deux  armées  opéra  une  marche  ré- 
trograde, il  fut  difficile  de  décider  à  qui  demeu- 
rait la  victoire.  Cependant,  le  prince  d'Orange 
ayant  attaqué,  immédiatement  Oudenarde,  le 


[irinee  de  Condé  l'obligea  I  lever  le  dége  et  & 

battre  en  retraite  devant  lui.  Les  Français  lais- 
sèrent à  Scricf  OOOO  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Lorsqu'on  en  rendit  compte  au  prince  de 
Condé,  il  aurtdt,  dit-on,  répondu  en  souriant  ; 
«  C'est  ce  que  Paris  produit  en  une  unit,  d 
Croyons,  pour  l'iionneur  d'un  Condé,  d'un  géné- 
ral français,  que  cette  atroce  pointe  d'esprit 
n'c^t  qu'une  invention  de  quelque  biographe  de 
basse  école. 

Si^NÉGAL.  Colonie  française  dans  la  Sénégam- 
bie,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  entre  les 
45*  et  20*  degrés  de  lat  N.  Elle  comprend  deur 

arrondissements  :  Saint-Louis  et  Gorii.  La  pre- 
mière occupation  de  la  France  y  remonte  au 
quatorzième  siècle.  Les  Anglais  s'emparèrent  du 
fort  Louis  en  I75S,  et  la  colonie  leur  fut  cédée 
par  Je  traité  de  Versailles,  en  1763.  La  France  en 
reprit  possession  en  1783;  les  Anglais  l'occupè- 
rent derechef  après  la  paix  d'Amiens;  et  cette 
colonie  ne  revint  définitivement  sous  la  domi- 
nation française  qu'en  ISin.  Les  progrès  et  la 
consolidation  de  nos  établissements  français  au 
Sénégal,  dans  ces  dernières  années,  sont  dus  en 
grande  partie  à  l'inlelligeute  et  persévérante  ac- 
tivité d'un  de  nos  officiers  supérietira  du  génie 
les  plus  distingués,  M.  I  aidherbe. 

SENJIAIÎ  ou  SAKDJAfiUY  CBEEIF,  ou  SCHEiUFI. 
Mot  à  mot:  Yékndatd  iOnUre.  Nom  donné  per  les 

Turcs  à  l'étendard  de  Mahomet.  Cet  étendard  est 
fait  d'étoffe  verte,  et  couvert  de  versets  du  Koran, 
tracés  en  broderie  d'or.  Il  est  devenu  f  oriflamme 
de  l'empire  des  musulmans.  Il  a,  dit-on,  passé 
successivement  des  mains  des  premiers  khalifes 

11  celles  des  Ommiades,  des  Aba.ssides;  et  linule- 
ment,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte,  sous  Sé- 
lim  I",  îi  la  famille  ottomane;  mais  ce  n'est  que 
sous  Mourad  111,  en  1595,  qu'il  fut  transporlé 
eu  Europe.  Le  senjiakne  se  déploie  que  dans  les 
circonstances  extraordinaires,  et  sa  vue  produit 
sur  le  peuple  et  sur  l'armée  un  cfTet  prniligieux. 
(.'est  la  principale  relique  de  l'islamisme^  après 
cependant  le  Uiyrgai  cherif,  la  robe  dé'caoïeiot 
noir  que  porta  le  Prophète. 

SEiMIS.  AuqustGmiQvs.  Petite  ville  du  dépar- 
tement de  l'Oise.  Elle  fut  assiégée  sans  succès, 
en  1418,  par  le  connétable  de  Richement;  et,  en 
1589,  le  duc  d'Aomalc,  qui  commandait  les  liur 
guenots,  ne  fut  pas  plus  heureux. 

SE>'S.  Agrndirum,  puis  Scnoucs.  Ville  du  dé- 
partement de  l'Yonne.  L'empereur  Julien  y  fut 
assiégé  en  359.  Les  ennemis  l'occupèrent  le 

12  février  1814. 

mmi  {Mar.).  Fn  lat.  amtina,  formé  de 
sent  re,  sentir.  Partie  basse  de  l'intérieur  d'un 
navire,  dans  laquelle  les  eaux  s'amassent,  crou- 
pissent et  répandent  une  odeur  fétide.  On  appelle 
sentivateitr  l'homme  chargé  du  soin  de  la  scnline. 

SF.>TI.\ELLE  ou  FACTIO.WAIKE.  Soldat  armé, 
placé  près  d'un  poste,  pour  veiller  à  sa  garde, 
découvrir  l'emiemi^  piivenir  les  aorprises^  et 

^2 
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exécuter  tout  ce  qui  lui  a  éU  prescrit  par  la 
consigne.  La  sentinelle  ne  doit  {ws  s'écar(ér  de 

ion  poste  au  delà  de  (rente  pas.  File  arrête  les 
rondes  et  palrtmilli's  pnr  les  inots  Kalte  là!  Qui 
tive!  Elle  criu  Atu:  umml  eu  cas  d'aleitej  et 
lorsqu'elle  ne  doit  pas  se  laisser  approcher,  elle 
i-njoiiil  à  çpux  qui  se  présentent  iln  passer  a>i 
large.  La  seniincUe  qui  abandonne  son  [lu^te  ou 
seulement  qui  s'y  endort  est  punie  du  {>•  lues 
sévères  variant  s»,'lon  les  cas.  Le  Code  pénal  fran- 
çais de,  1793  frappait  la  sentinelle  endormie  de  la 
I>eine  de  mort,  :ii  c'était  près  de  l'ennumi,  et  de 
cinq  ans  de  fera  dans  tout  autre  cas.— A  Tépo* 
que  où  la  reii  e  Victoria  monta  sur  le  trône  de  la 
Grande-Bretayne,  un  soldat  des  gardes-écossaises 
venait  d'être  condamné  à  mort  pour  s'être  en- 
dormi en  faction  i>i  ôs  du  palais  de  Uuckingliam  .* 
c'était  en  temps  de  paix,  et  «  i;  n'était  pas  à  l'étran- 
ger. La  reine  lui  accorda  comme  grâce  laconimu- 
tatioQ  de  la  peine  en  ane  détention  perpétuelle. 

Le  Irait  suivant  prouve  de  quel  caractère  sacré 

est  revêtu  le  soldat  posté  en  faction  : 

En  1022,  dans  le  temps  que  Louis  Xlll  ^mé- 
geait  les  huguenuls  daua  Montpellier,  .\1.  de  Ma- 
rillac  sortant  à  cheval  par  la  porte  du  logis  du 
rni,  i!  arlvinl  qtic  sa  monture  marcha  sur  h-  pied 
de  la  sentinelle  placée  à  cette  porte,  laquelle 
sentinelle,  en  frappant  sur  la  croupe  de  l'animal, 
causa  une  secousse  assez  violente  à  l'officier  qui 
le  montait.  Maiillac,  courrotict^,  se  retourna,  et 
cingla  de  plusieurs  coups  de  fouet  la  figure  du 
factionnaire.  Ce  soldat  était  de  la  compagnie  de 
M.  de  Goas,  qui,  bientôt  instiuit  du  fait,  fît  re- 
lever le  militaire  pour  le  conduire  en  prison, 
puis  se  rendit  chez  M.  de  Marillac,  dans  linlen- 
tion  de  l'appeler  en  duel.  Le  rtii  en  étant  in- 
formé lit  venir  les  deux  officiers  devant  lui.  Il 
réprimanda  M.  de  Marillac,  lui  dit  que  la  sen- 
tinelleaurait  dû  le  tuer;  ajouta  que  de  six  jours  il 
ne  remplirait  pas  ses  fonctions  de  maréclial  de 
camp;  et  que,  de  plus,  il  ne  commanderait  pas 
l'attaque  que  feraient  incessamment  le»  gardes 
du  corps.  Quant  au  soldât  impunément  insulté, 
il  passa  devant  un  conseil  de  guerre,  par  sen- 
tence duquel  il  fut  condamné  à  être  dégradé 
des  armes  à  h  tète  du  régiment,  et  à  subir  le 
supplice  de  l'estrapade,  pour  n'avoir  pas  tué 
l'Iiomme  ijui  l'avait  frappé  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Ou  peut  apprécier  celle  jusiice  distj-i- 
bulive.  Le  roi  cependant  lit  grAce  au  soldat; 
nuis  M.  de  Goas  ne  voulut  plus  que  ce  mililaire 
servit  dans  sa  compagnie. 

On  appiUe  tmiùuUe  perdue,  le  boldat  qu'on 
place  dans  un  poste  avancé  et  dangereux. 

SE.\TINUM.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de  l'Om- 
brio.  KIlc  tHiiif  ^i'n.',«  pn"'^  de  Sasso-Ferrato.  Les 
Humains  y  vaumuirenl  larméc  confédérée  des 
Gaulois,  des  Samnites,  des  Ombriens  et  des 
Étrusques,  l'an  t»'».")  av.  J.-C.  Durant  l'action,  le 
consul  Uecius,  animé  d'un  enlliousiasine  reli- 
gieux, comme  l'avait  été  son  père  dans  la  guerre 
des  Latins,  se  dévoua  aÎQn  que  lui  au.K  dieux 


nfernaux,  et  alla  se  faire  tuer  dans  les  rangs  en- 
nemis. On  rapporte  aussi  que  pendant  que  les 
deux  armées  étaient  ran;::i  i>s  vu  bataille,  une 
bitlie,  poursuivie  par  un  loup,  traversa  l'espace 
(jui  les  séparait.  La  biche  se  réfugia  vers  les 
^amiiilos,  i|ui  la  tuèrent  ;  mais  le  loup  s'étsnt 
(liri^ii-  (lu  cùtt'  lies  Humains,  ceux-ci  ouvrirent 
leurs  rangs  pour  le  laisser  passer,  cet  animal 
étant,  à  Home,  consacré  an  dieu  Mars. 

SE.Tril  {Mar.).  On  dit  qu'un  navirasertf  Men 

sa  barre,  lon^qu'il  obéit  vivement  aux  mottvo- 

ments  de  celle-ci. 

SEP  (Mar.).  Ou  appelle  sep  de  drisse,  une  pièce 
de  bois  carrée,  posée  debout  sur  le  prûnier 
pont,  d'où  elle  s'élève  au-dessus  du  troisième. 

SÉPÉ.  ftlorce.ni  de  fer  qui  sert  à  assujettir  le 

canon  de  fusil  dans  la  coulisse. 

SÉ&.t5klEtt.  On  nomme  ainsi,  en  Turquie,  l'of- 
ficier général  chargé  du  commandement  en  chef 

(le  l'urnu  e  pour  une  campagne,  et  qui  doit  être 
au  moins  pacha  h  deux  queues.  [Vcy.  Saxwak.) 
Il  n'est  point  lenu  de  .iuivie  les  cuuaeiL  des  au- 
tres gélléraux,  il  leur  demande  simplement  leur 
avis,  et  son  autorité  est  illiniilée.  Jadis  le  pacha 
de  Stlibliie  avait  toujours  le  Utre  de  séra^kier, 
parce  qu'il  défettdttt  la  frontière  tlirque  contre 
la  Fob^oe. 

SERBEUOM.  (^én.^ral  italien,  né  ;^  Milan  en 
ioU^,  mort  eu  laso.  De  l'ordre  de  Malle  et 
prieur  de  Hongrie,  il  défendit  la  ville  hongroise 
de  Strigonie,  en  1543.  Il  servit Cliarics-Ouint  en 
1546,  puis  le  pape  Pic  IV  en  IH60,  rebâtit  Civila- 
Veccbia,  et  fortiûa  la  cité  Léonine.  Étant  revenu 
au  service  de  l'Espagne,  il  prit  plusieurs  villes  du 
royaume  de  Naples;  soumit,  rn  lîifîT,  ïvs  Hra- 
baoçons  révoltés;  eut  part  à  l'expédition  mari- 
time contre  les  Turcs  et  ils  victoire  de  Lépanlc. 
Il  fut  vice-roi  de  Sicile.  Défenseur  malheureux 
do  Tunis,  en  1574,  contre  les  Turcs,  il  tomba 
entre  leurs  mains,  ilendu  à  la  liberté,  il  ût  en- 
Cùn  eo  Flandre  les  campagnes  de  1977  et  1578. 

SE&-DA1.  Sorte  de  milice  ou  de  corporation 
turque,  qui  i^tait  composct;  lU  janissaires  volon- 
taires no Ui  assujettis  à  un  service,  et  parmi  les- 
quels se  fobwlent  les  levées  en  temps  do  gnme. 

SnUK  ou  SIRDIR.  Nom  que  porte  un  chef 

militaire  en  Turquie,  rn  Val.nrhie,  dans  le  Li- 
Iiore  et  dans  d'autres  conirées  de  l'Asie. 

SEttDELLElU.  Nom  que  l'on  donnait  ancienne- 
meut  à  un  aide-rounier. 

SIRBKI  (Mor.).  Un  homme  est  en  sereâte, 

lorsqu'il  est  scqmslié,  séparé  des  autres,  i 
bord  ou  dans  un  lazaret,  pour  cause  de  maladie 
contagieuse. 

SÉiEDR  (Jlor.).  Fsy.  CnAanoi. 

SnCEHT.  Du  lat.  ssrriefu,  fait  de  wnmv,  ser- 
vir. Dans  l'origine,  ce  mot  signifiait  tout  homme 
cnq>loyé  dans  le  service,  soit  domestique,  soit 
militaire.  Philippe-Auguste,  craignant  pour  sts 
jours  tandis  qu'il  était  en  Palestine,  des  émis- 
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ttins  lui  ayant  rapporté  qae  le  cbeik  4e  la  mon- 
tagne voulait  le  fair*»  as^^n'^-îner,  composa  alors, 
pour  la  garde  de  sa  pcrsuiaïc,  un  corjis  de  sergents 
éTamu,  fous  gentilshommes,  quit  innt  de 
massues  d'airain,  li'arcs  et  de  carquois  garnis  de 
ilèclies,  et  dont  la  fonction  était  de  l'accompa- 
gner en  tout  lieu.  —  C'étaient  aussi  les  sergents 
qui  portajent  les  ordres  du  souverain,  lonqu'il 
citait  à  sa  cour  quelqu'un  de  sns  vassaux;  et  les 
sergents  des  cours  de  justice  tiraicnlleur origine 
des  sergents  militaires. 

On  voit,  dans  la  ligure  des  quatre  valels  des 
cartesà  jouer,  le  costume  que  portaient  lesscrgonts 
d'armes  vei-s  le  règne  de  Charles  V.  Jusqu'en 
17  JO,  les  sergenls  portèrent  la  hsllebarde;  ce  ne 


Sarfrat  dUrntM  (s<r*  >inl«)        ?-n:>  iit  <l  .iifjiiii^n*  (tftQ 
l^fiyrit  tint  i>ierre  ^tit}.        /<f  «j'r»»  Jlf  drMarifii}. 

fut  qu'à  la  guerre  de  Sept  ans  qu'ils  la  remplacè- 
rent par  le  fnnl.  —  Le  grade  de  sergent,  dans  les 
genles-françaiivcs,  ne  se  donnait  qu'après  l'exa- 
men préalable  d'un  comité  composé  de  douze 
sergents  reconnus  comme  gens  de  mérite,  de 
valeur  et  de  probité,  qui  prononçaient  sur  l'ap- 
titude dcsca[  r  uv  ou  anspessadofl (Foy. 00 not) 
proposés  pour  l'avancement. 

Napoléon  1*%  dans  le  but  de  former  de  bons 
sergents  de  ligne,  avait  fondé  à  Fontainebleau 
une  école  de  sous-officicrs.  —  Dans  l'infauterio, 
le  grade  de  sergent  est  celui  du  sous-ofGcier 
qui  a  d'abord  porté  les  galons  de  eapgral.— «Dans 
la  cavalerie,  te  marhhal  det  logiê  eaft  l'éqiliva- 
lonf  ihi  sergent  d'infanterie. 

SER(iE5T  (.Vfltr,).  Boulon  de  fer  tenu  à  son 
roilîeii  par  un  petit  cordage.  On  passe  le  sergent 
en  travers  dans  la  bonde  d'une  baitique,  afin  de 
pouvoir  la  hisser.— Ce  mot  désigne  aussi  ttn  outil 
servant  à  courber  les  bordagesque  l'on  chauffe. 

SEBfiBirr  D'AIUMS.  Voy.  Sergent. 

SnfiERT  M  BAIVK.  ^s  officier  au  moyen  âge. 

mam  de  mkniv..  orncler  «mpérieur  dont 
la  fonction  était,  dans  les  anciennes  armées 
bançaises,  de  ranger  les  troupes  en  bataille  sous 


les  ordres  du  général  en  chef.  Les  sergents  do 

bataille  fub  i  tt  reni  jusqu'au  dix-septième  sièole. 

SERGEM-M.4J0R.  Titre  (pie  l'on  donnait,  eux 
seizième  et  dix-septième  siècles,  à  un  oflicier 
supérieur  dont  les  fonctions  étaient  enalogMS  ) 
celles  des  mnjors  actuels.  —  Le  grade  de  sergent- 
major,  tel  qu  i)  est  aujourd'hui,  fut  créé  en  îTTfi. 
Cest  le  premier  sous-ofQcicr  d'une  compare; 
il  commande  les  antres  sous-ofliciers,  les  co- 
raux et  les  soldats;  est  responsable  envers  le  ca- 
pitaine i  et  surveille  le  fourrier  qui,  sous  sa  di- 
rection, est  chargé  des  écrïtom.  — '  Dans  la  ca- 
valerie, le  man'chal  de^i  /oryis '7u/esiréquilrifnt 
du  sergent-major  de  l'infanlerie. 

SERfiCRTS  DE  U  DOCZAIKE.  Us  dataient  d'une 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  de  l'année  1309, 
et  formaient  une  compagnie  d'élite  qui  avait  le 
pas  sur  les  serpents  du  prévôt  et  du  Chàtelet. 
Ces  sergents  de  la  douzaine  jouissaient  de , plu- 
sieurs immunités  et  privilèges. 

SERGEKTS  DU  CIIATELET.  Sous  le  roi  Philippe  de 
Valois,  le  cliiiïre  de  ces  sergents  avait  atteint  le 
nombre  700;  mais  une  ordonnance  do  ce  prince 
le  réduisit  h  ifO  pour  les  sergents  à  verges,  et 

1^0  pour  les  serpents  5  cheval.  Sous  Louis  XIII, 
le  nombre  fut  limité  à  120,  partie  &  pied^^pactie 
à  cheral. 

SERGEBin  N  fMft.  Le  prévôt  de  Parisjitait 
à  ses  ordres  une  compagnie  de  sergents  à  l'in- 
star des  sergents  du  Chàlelet. 

SÉRIE  (Ifar.).  Du  lat.  séries,  suite.  Se  diUde 
la  culleclion  dos  étendards,  tels  que  pavitlign, 

nammes,  guidons  et  triangles,  dont  on  fait  usape 
pour  les  signaux.  Chacun  a  un  nom  particulier 
et  un  numéro  dans  la  série. 

SERMGAPATAN.  Ville  de  la  présidence  do  ifa- 
dras,  dans  rHiiidouptan  anglais.  Elle  est  située 
sur  une  île  formée  par  le  Cavery.  Les  Anglais,  en 
1799,  y  assiégèrent  TippoO'Saéb,  qui  y  fuiilué 
en  reponssant  un  assaut. 

SERPt.MKAD  (Ifar.).  Bout  de  cordago  non 
tendu,  entrelacé  en  forme  de  serpent  sur  let^- 
Itaubans,  etc. 

$ERPE!\'TER  (Mar.).  Serpenier  deux  cordages» 
c'est  les  tenir  par  un  cordage  plus  pi-lit  allant 
de  l  un  ù  l'autre,  et  qui,  amarré  successivement 
à  clHtcun  d'eux,  empêche  do  tomber  sortie 
pont  celui  des  deux  co-dages  qui  lîendrail  à 
être  coupé  par  un  boulet. 

SERPEKTI3I.  Du  laU  srrpere.  ramper.  Se  disait 
autrefois  de  la  platine  d'un  mousquet  à  laquelle 
on  attachait  la  nièdie.  —  Ce  fut  aussi  le  nom 
d'une  pièce  de  cauoii  qui  portait  nn  boulet  de  24. 

SERPER  [Mar.].  Serper  vue  oncre,  c'est  la  lever 
sans  caboitan  ni  giiindean. 

SFRPEYER.  Se  dit,  en  termes  de  Manège,  do 
l'action  de  conduire  un  cberal  en  scipenttnt. 
On  dit  aussi  serpenter. 

SIBBA6I  (Mar.).  Ensemble  des  pi*  ces  placées 
dans  l'intérieur  d'un  bâtiment,  pour  Klierles 
membrures  entre  elles. 
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SEBHE  (Jfar.).  Madrier  du  vaigrage,  plus  épais 
que  les  autres,  cl  servant  à  relier  les  membrures 
daitë  l'intérieur  d'un  bâtiment.  —  On  appelle 
Mem-banqnUre  la  serre  qui  porte  les  abouti 
des  baux  ;  serre  dmpàture,  celle  qui  couvre  les 
bouts  des  varangues  à  leur  jonction  aux  genoux; 
serre- goutUére,  celle  qui  se  trouve  placée  im- 
médiatement aa-ileaatts  de  la  foiunire  de  gout- 
lîJre.  _  La  serre-bosse  est  un  gros  cordage,  qui 
Uent  une  ancre  suspendue  en  travers,  entre  le 
bossoir  et  le  porte-hanban  de  misaine. 

Snil-Nn-riU.  Se  disait  autrefois  du  fan- 
tassin occupait  la  queue  de  la  première 
moitié  (l'une  file. 

SERRE-FILE.  Se  dit  des  officiers  et  sous-om- 
ciers  placés  derrière  one  troupe  en  bataille,  et 
sur  une  ligne  parallftle  au  liront  de  cette  troupe. 

SERRE-FILE  [Mar.y  Vii-'^o  ni  placi^  à  la  queue 
d'une  ligne  ou  d'une  coloniu'  et  qui  marche  le 
dernier  de  tous.  C'est  un  poste  de  confiance  et 
dîionneur. 

SliRER  (Mar.).  Ferler,  plier  une  voile,  en  la 
redressant  par  couches  sur  la  vergue  au-dessous 
de  laquelle  elle  s'étendait,  et  l'y  maintenir  au 
moyen  des  cordages  qu'on  ntminie  rabans.  — 
Serrer  la  (erre,  c'est  raiii:er  la  côte,  c'est-à-dire 
s'en  approcher;  serrer  la  ligne,  c'est  tenir  très- 
prte  l'un  de  l'autre  les  vaisseaux  qui  ftwment 
la  ligne  de  combat. 

SERRI'UIFH  1  \i  MF.-M.\THiKr-Piin.iRRBT,  comte). 
Maréchal  de  France,  ué  à  Laon  en  1742,  mori 
m  1819.  Entré  an  service  à  Tftge  de  treize  ans, 
il  fit  campagne 
en  Hanovre,  en 
Portugal  et  en 
Saxe  ;  il  était 

lîinjnr  en  ITf'O, 
Général  de  di- 
vision en  1791, 
il  fit  paille  lie 
l'armée  des  Al- 
pes sousKeller- 
mann  et  Sche- 
rer,  et  de  i'nr- 
roéed'ltulicbous  ( 
Bonaparte  qui, 
reeoimaissaiit  de 
sa  comliiile  au 
18  brumaire,  le 
fit  plus  tard  sénateur,  maréchal,  et  gouverne  nr 
des  Invalides.  I.'invasion  des  Irniipes  coalisées  le 
trouva  dans  ce  poste,  où,  pour  soustraire  aux 
ennemis  les  drapeaux  pris  dans  nos  victoires  et 
qui  déc  oraient  les  voûtes  de  l'église  des  Inva- 
lides, il  IfS  lil  enlever  il  brûler.  Les  suidais  inva- 
lides voulurent,  dit-un,  avaler  lus  cendres  de  ces 
^orieux  débris. 

Sna  (Mar.).  Se  disait  autrefois  pour  dési- 
gner un  modèle  de  vaisseau. 

SERTORIL'S  (OriNir-'.  r,('iiçr;d  romain,  né  vers 
l'an  121  av.  J.-c,  uiorluMurcie  dans  la  Sabine, 


8«rriri«r 
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l'an  73.  Partisan  de  M.irius,  sons  qui  il  avait 
exercé  les  fonctions  de  questeur  dans  les  Gaules, 
et  lui-même  devenu  préteur,  il  quitta  ritalie 
lors(|UC  Sylla  eut  établi  sa  dotninatiun  en  84,  et 
gagna  l'Espagne  où  il  se  rendit  indépendant.  Il 
attacha  à  son  parti  les  peuples  de  la  l'eniiisule, 
principalement  les  Lusitaniens,  auxquels  il  joi- 
gnit la  Gaule  romaine,  et  se  soutint  contre  Me- 
tellus  et  Pompée.  Il  battit  le  premier  à  Italica, 
et  le  second  à  l.aurone  et  à  Sucro.  Un  échec 
subi  à  Ségontie  fut  réparé  par  l'alliance  avec  Mi- 
thridate,  qui  lui  envoya  de  l'arj-'ent  et  des  vais- 
seaux. 11  fut  assassiné  par  Perpenua  qu  il  avait 
reçu  parmi  set  lieutenants.  Pour  inspirer  con- 
fiance aveugle  i  ses  soldats,  Sertorius  prétendait 
entretenir  un  rtimnierce  avec  les  dieux,  et  re- 
cevoir leur  inspiration  par  rinlcrméiliaire  d'une, 
biche  blanche,  sa  compagne  fidèle. 

SItf  ARTS.  On  nomme  ainsi  deux  ariiUean  qui 
se  tiennent  ii  droite  et  à  gauclie  il'une  pièce 
d'artillerie  [nnw  la  servir.  [Voy.  Servie.) 

SERVICE  DE  SA.\TÉ.  Les  chirurgiens,  chez  les 
Grecs,  étaient  eux-mêmes  des  combattants  ;  mais 
les  l'ioinains  avaient  par  lésion  un  rbirurpicn 
spécial  ;  ils  appelaient  ces  praticiens  meJki  vui- 
nerarii,  médecins  des  blessures;  et  leurs  ser- 
vices leur  valurent,  sous  Auguste,  le  droit  de 
cité  dans  Rome,  la  faveur  dejtnrler  l'anneau  des 
chevaliers,  et  l'exemption  de  loutes  taxes  et 
charges  publiques.  —  On  lit  sur  une  table  de 
pierre,  recueillie  à  nnnscslcad,  dans  le  Nnrlhum- 
berland,  une  inscription  latine  signiliant  :  «  Sous 
la  consécration  des  dieux  du  royaume  des  om- 
bres, à  Anicius  Ingenuus,  médecin  ordinaire  de 
la  prennère  cclioile  des  Ti«ni;res.  Il  mourut  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  »  — thez  les  modernes, 
et  jusqu'au  delà  de  l'époque  de  François  I*,  il 
n'y  avait  pas  en  Europe  de  mè'Irrine  tvhérain 
proprement  dite  :  ce  ne  fut  que  sous  Henri  IV 
qu  elle  prit  naissance  par  l'étabfisseroent  des 
hôpitaux  militaires,  et  Ambroise  Paré  lui  donna 
son  premier  éclat.  Louis  XIII  et  Louis  XIV  ajou- 
tèrent de  nouvelles  créations.  Les  plus  grands 
perfectionnements  eurent  lieu  sous  le  règne  de 
Napoléon  I".  Ce  service  fut  alors  illustré  par 
les  I.ilran,  J.-L.  Petit.  Louis»,  Lafaye,  Lapey- 
roiue,  Sahatier,  Sauccrolle,  Pcrcy,  DesgeneUes, 
Larrey,  Broussais,  Treille,  Cle  ».  etc. 

Aujourd'hui,  la  chirurgie  militaire  comprend 
tout  ce  qui  se  ra! lâche  au  service  de  santé  des  ar- 
mées; et  le  corps  des  praticiens  se  compose  de 
médecins,  de  chirurgiens  et  de  pharmaciens.  I  n 
conseil  suiiéi  ieiir,  placé  sous  l'autorité  immédiate 
du  ministre  de  la  guerre,  dirige  le  corps  médical; 
on  consulte  ce  conseil  sur  toutes  les  questions 
d'hygiène,  telles  que  le  ré^me  alimentaire  des 
troupes  et  les  mesures  de  salubrité  ;  il  tient  un 
contrôle  du  personnel  médical,  où  se  trouvent 
consignées  les  notes  rehitives  k  l'instruction  et  i 
1.1  moralité  de  chacun.  Les  médecins  principaux 
sont  chargés  d'un  service  dans  les  hôpitaux  ou 
autres  etablisseiiiculs  militaires;  ceux  des  corps 
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de  troupes  doivent  veiller  sur  là  sanlé  iles  mi- 
litaires d«  leur  corps,  les  traiter  à  la  ctswne  ou 
snns  In  tente  lorsqu'ils  ne  sont  atteints  que  d'in- 
dispositions légères;  et  provoquer  l'envoi  aux 
hftpitsttx  des  boimnes  attefaits  de  maladies  graves. 

Pour  être  admis  dans  le  corps  médical  de 
l'armée,  il  est  indispensable  d'avoir  snivi  prfala- 
btemcnl  les  cours  des  écoles  de  médecine  et  de» 
hj|»itattx  militaires.  Les  cours  ccmipreiinait  Ta- 
natomie  et  la  physiolopi»';  la  pathologie  ;j:thiérale 
et  particulière;  l'histoire  des  maladies  externes 
et  internes;  la  chimie  pharmBOeiitic|ve  et  ia 
matière  médicale;  la  clinique  chirurgicale  ou 
externe:  la  clinique  médicale  ou  interne;  et  la 
préparation  des  médicaments.  Le  placement  des 
médecins  soit  dans  les  ëtablissements  militaires, 
soit  dans  les  corps  di'  inmprs,  appartient  exclu- 
sivement au  ministre  de  la  guerre  ;  mais,  en 
campagne  et  en  cas  d'urgence,  les  intendants 
peuvent  désigner  provisoirement  aux  emplois. 
Nul  ne  peut  rcfuMT  le  ^ervi<.•o  qui  lui  est  assi- 
gi^é,  sous  peine  d  être  considéré  comme  démis- 
sionnaire. Les  médecins  militaires  de  tout  grade 
dépendent  de  l'autorité  militaire,  et  l'ordre  de 
subordination  s'exerce  parmi  eux  comme  dans 
les  autres  hiérarchies  de  l'armée.  Ils  subissent, 
pour  les  infractions  à  la  discipline,  les  arrÊts 
simples  et  les  arrêts  forcés  ;  et,  pour  les  fautes 
graves,  ils  peuvent  être  suspendus  do  leurs 
fonctions  ou  réformés.  Les  décrets  des  23  mars 
18;;2,  2i  juillet  1854,  4  août  l8oo  et  29  avril 
185!)  unt  iixé,  ainsi  qu'il  suit,  le  ca/ire  du  corps 
de  i>anté  : 


ï  |«ién''  de  brigade. 


{colonel. 


s; 


(  Lieut.'ColODel. 


Titra*.  Mambra.  (;ra<i<i  éqalnitiitt. 

Médecins  inspcclemv. . . 

Pharniariuii  inspecteur. . 

Médecins  principaux  de 

i'*  classe  

Pharmaciens  principaux 

de  classe  

Médecins  principaux  de 

Pharmaciens  principaux 

de  2*  classe  

Médecins -majors  de  1"  \ 

 {chefdebataillon. 

Pharmaciens  «majors  de  t 

1"  classe   30/ 

Médecins- majors  de  2*  \ 

 y"  y  Capitaine. 

Pharaiaciens-nmors  de  i 

2*  classe   42/ 

Médecins  aides-mijon  de  ^ 

1"  classe   400  ( 

Pharmaciens  aides- ma-  i 

jors  de  1  '*  classe          S6  / 

Médecins  aides^m^rs  do 

2*  dasse   100 

PharmacÎMis  aides-ma- 

jors  de  2*  classe          \  .'j 

Total  du  persomiel. . .  1306 


lieuleaant. 


SouB-lieuteiiint. 


Une  école  impériale  de  médecine  et  de  phar- 
macie miUtaires,  instituée  par  décret  du  13  no- 

VL'inltro  i^"^,  ef-l  étaMie  à  Paris.  (Voy.  Hôpi- 

TALX  MIUTAIRES,  OPKltiEHS  D'aDMLNISTRATIOK  DES 
B^m-AUX  1IILITAtRES,etc.) 

SERVICE  nUTlIKE.  La  dtuéo  de  ce  ^e^vice  a 
varié  Tréquemmenl;  mais  les  dernières  lois,  et 
particulièrement  celle  du  21  mars  1!532,  l'ont 
fixée  à  sept  années.  (  Voy.  REcaoTEUBitT,  Rxx- 

PLACEMEfST,  RÉSERVK,  etC.) 

SERVIOTE  {Mnr.).  Pièce  de  bois  de  sapIn  qui 
forme  et  cotiliL'ul  l  éperon. 

SERVIR .  Senir  une  Italitrie,  une  pièce,  un  mor- 
tier, c'est  exécuter  les  manœuvres  nécessaires 

pour  les  (ir.T.  (Voy.  Servants.) 

SERVIR  [Mar.).  On  dit  fafre  ^mir,  pour  ex- 
primer qu'on  met  le  vent  dans  les  voiles  d'un 
navire.  Si  celoi<ci  est  en  panne  ou  en  ralingue,  on 
fait  servir  pour  que  le  navire  reprenne  la  vitesse. 

SERVITIDE  (Mar.).  Servittido.  On  appelle  M- 
timents  de  servitude,  de  petits  navires  destinés 
h  faire  le  service  des  ports  et  celui  des  rades. 
Ils  portent  communément  les  objets  dont  les 
bâtiments  au  nhuiilliice  ont  besoin. 

SERVITIDKS  MiLlTAIttES.  Ce  sont  celles  qui 
grèvent  les  propriétés  foncières  placée^  dans  les 
différentes  zùnes  des  places  fortes.  Des  lois  par- 
ticuUère^  r"::'.  lit  cette  matière.  [Voy.  Zô.nes.) 

SESClilM.lCUUE.  -Nom  que  les  anciens  donnaient 
au  suidut  qui  recevait  une  paye  et  demie. 

SCSOSTUS.  Roi  d'Ég}ptc,  de  Tan  I56S  è  U09 
av.  J.-C.  Son  histoire  a  de  l'analopie  avec  celle 
du  grand  Frédéric.  Son  père  avait  lait  élever 
avec  soin  et  former  aux  exercices  militaires 
1700  jeunes  hommes.  Le  fils  l'imita  et  entretint 
ces  écoles  militaires,  d'où  il  tira  des  cliefs  et 
des  instructeurs  pour  de  nombreuses  armées, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  sentit  plus  fort  que  les  autres 
monarqn  >  <  i  i  jrnnorains.  Il  conquit,  au 
dire  des  historiens,  rLlhiopie,  la  Judée  et  la 
Syrie,  l'Assyrie,  la  .Médie,  ia  Baciriane,  les  ré- 
gions caucasiennes  jusqu'au  Tanab,  l'Asie  Mi- 
Heure  et  les  Cyclades,  et  revint  en  fiî^ypte,  après 
neuf  années  d'absence^  mettre  le  comble  à  sa 
gloire  par  les  sages  et  utiles  institutions  dont  il 
dota  son  peuple.  Son  règne  fut  l'époque  la  plus 
tu  ill  uite  de  l'histoire  d'Egypte.  On  raconte  que, 
devenu  aveugle,  il  se  donna  la  mort. 

S£SDAD.  Il  était,  vers  l'an  CGC,  gouverneur  de 
Homuald,  fils  de  Grimoald,  roi  des  Lombards.  Le 
jeune  prince,  se  Irouvanl  ilans  la  ville  de  Héné- 
vent  lorsque  l'euipereur  Constant  II  vint  en  for- 
mer le  siège,  envoya  Sésuad  à  son  père  pour  lui 
demander  de  le  secourir.  Le  messager  fut  arrêté 
à  son  retour  par  le^  '  .recs,  et  Constant,  le  faisant 
conduire  au  pied  des  murailles,  lui  ordonna  de 
déclarer  aux  assiégés  qu'ils  n'avaient  aucun  so* 
cours  ?i  attendre.  Mais  le  fidèle  et  dévoué  Sésuad 
apercevant  Homuald  lui  cria  de  toutes  ses  forces  : 
«  Courage  l  courage!  mon  prince!  le  roi  arrive 
et  va  fondre  soi  fennemL  Toutefois»  prena 
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Min;  je  vous  en  supplie^  de  ma  femme  et  de  mes 
•nfiMs,  car  je  vais  payer  de  IM  tète  Kavis  que 
je  teus  donne.  «  Et,  «l  effet.  Constant,  après 
avoir  fait  dtcapiter  ce  fîénéreux  serviteur,  lit, 
k  l'aide  d'une  lauctiiod  de  siège,  lancer  la  tête  de 
Séwiil  dans  la  ville. 

StTlF.  Ville  d'Algérie,  ancienne  métropole  de 
la  Mauritanie  SéUtienne.  Les  Français  l'occupè- 
rcnl  en  1838. 

SID-VOBGU.  Ville  forte  située  sur  la  Sègrc, 
dans  la  province  de  Ltiitla,  F^pagne.  Les  Fran- 
çais l'occuptîrenl  fii  ISOL»  cl  l?<2n. 

snF  (Hor.).  Petit  bâtiment  dont  on  fait  usa^*^ 
furies  ciAM  de  Flandre. 

ninUBT  (Mar,),  Kèce  de  Irais  garnissant  la 

face  intérieure  de  l'ouverture  d'un  sabord. 

SEURSELIÈRE.  Espèce  particulière  d'ancienne 
cottè  d'armes. 
ItVASTOTtL.  Vo}/.  S£iiA5T0P0L. 

StriUI.  nitpati».  Cbef-Keu  de  la  province  de 

ce  ru»n),  vl  cafiitalL-  de  l'Anilalousie,  en  K.spa^:iio. 
Cette  ville  fut  prise  d'assaut  et  &accugée  en 
iWi,  par  Jousef  Tassin,  qui  l'enleva  i  Ben-Abad, 
roi  de  Cordoue.  Ferdinand,  roi  de  Castille,  la 
cntiqnit  h  son  tour  sur  les  Maures,  en  1247.  Les 
Français  l'occupèrent,  le  1"  février  1810,  sous 
kt  Ofdres  du  marédial  Soult. 
StVILU-U-TlElLLE.  7oy.  Ftauca. 

SfeXTAKT  {Mar.).  Du  lat.  sextans,  sixième  par- 
tie. On  dési;:no  suus  le  nom  de  sextant  un  \n- 
siruiacul  d'astronoiiiie  ayant  un  linibi;  qui  repré- 
sente un  arc  de  cercle  de  00  degrés,  c'est-à^re 
qui  vaut  la  sixièmi-  ym-Xk  de  la  circoiiférence, 
01  s'en  sert  pour  riinsurer  la  distance  angulaire 
«Mm  deux  objets,  pur  l'indinaison  de  deux  mi- 
roirs perpendiculaires  au  même  plan.  Le  premier 
niifdir  Ti'esl  étanié  qu'en  partir*,  et  '\  travers  In 
partie  Uauslucide  on  vise  avec  une  lunette  un 
oUJet  donné,  en  même  t<;nipe  qu'on  fait  raarclier 
l'antre  miroir,  de  manirre  à  ce  que  l'image  de 
l'objet  à  observer,  qui  s'y  produit,  soit,  pur  ré- 
Itarion,  envoyée  à  la  partie  élMiée  du  premier 
ntfroir  et  vienne  coïncider  avec  l'objet  vu  di- 
rectement. Le  résultat  clicrolié  est  obtenu  en 
vertu  de  ce  théorème  élémentaire  de  catop- 
tilque  :  «  Si  Ton  observe  un  objet  réfléchi  jMr 
deux  miroirs  perp*!i]dic  iilaires  an  nl^mc  plan,  la 
distance  angulaire  de  l'objet  à  son  image  est  le 
dmble  de  l'inclinaison  des  deux  miroirs,  p  C'est 
Halley  qui,  le  premier,  fit  exécuter  un  sextant; 
mais  l'idée  première  appartient  à  Newton.  (Foy. 
Octant  et  Quadrant.) 

SËXTltiS  CALVim  (C).  Proconsul  dans  la 
Gaule,  Tan  <23  av.  J.*€.  Il  vainquit  les  Saliens, 
porta  les  armes  romaines  dans  la  Gaule  transal- 
pine et  fonda  la  ville  qui  prit  de  lui  le  nom  d'A- 
qtœ  Seaiiœ,  aujnurd'liui  Aix,  en  Provence. 

SIMZI  (GiAcoMMCZzo  AiTi  NDoi.o),  surnommé 
Sforzn  ou  S/'orce  h  cause  de  sa  \i;iticfir  o\traor- 
dinuire.  Ne  en  I3ti9  d  une  famille  de  paysans  de 
Colignola,  dans  la  Romagne,  il  se  lit  condottiere. 


Sfana 


et,  ayant  rassemblé  bon  nombre  de  ces  hommes 
qui  ne  vivaient  alors  qu'en  ^crroyant  pour  le 

compte  de  qui  1 -s 
acceptait,  il  se  mit 
tonr  11  tour  au  ser- 
vice de  Florence 
et  d'autres  États. 
Il  fit  si  bien  qu'il 
en  vint  I  être  dît 
ciinni^tahle  par  le 
roi  de  Naples  et  i 
recevoir  de  Jean- 
ne Il  plusieurs 
grands  ftofs.  En 
1424,  au  passage 
de  la  Peseam, 
f^uerroyaiil  contre 
un  autre  condot- 
tiere célèbre,  Braccio  de  Mentone  (7oy.ce  nom), 
il  fut  tué,  lidasam  après  lui  la  fameuse  famille 

SFOHZi  (FiiANCEsco  Alessa.ndro}.  Fils  nature 
du  (irécédent,  né  en  1401,  mort  en  1466.  Il 
scnit  sous  son  père,  et  sut  conserver  Tannée 
laissée  en  héritage.  II  combattit  Carmagnolp  en 
Lombardie,  enleva  la  Marche  d'Ancône  au  pape 
Eugène  IV,  et  s'en  fit  pour  lui-même  un  ttai 
indépendant.  En  1450,  à  la  niorl  de  Pliilippe- 
Mnrie  Visconti,  duc  de  Sililan,  dont  il  était  le 
KciiUrc,  il  pai-vint  à  se  fau^  reconnaître  souve- 
rain de  ce  duebé. 

SHAKO.  Voy.  Schako. 

SHREWSBrRY.  Ville  du  Shropsliiro,  en  Angle- 
terre. Henry  IV,  souverain  de  ce  royaume,  rem- 
porta dans  ses  «tvirons,  en  1403,  une  victoire 

signali'e  sur  Pcrcy,  fils  du  comte  de  Norlliuin- 
berland.  Le  combat  fut  long  et  acharné  ;  enGn, 
Pcrcy  ayant  été  tué,  la  victoire  se  déclara  pour 
Htiuy.  En  1483,  le  comte  de  Richmond,  depuis 
Ikiiiy  VII,  s'empara  de  Shrew.>bury.  l  e  bailli  de 
lit  ville,  nommé  Mytlou,  qui  avait  juré  que  le 
comte  n'y  entrerdt  qu'en  passant  sur  son  corps, 
voulant  mettre  son  scruieiU  d'accord  avec  le  fait 
accompli,  se  couclia  par  lerre  eu  travers  de  la 
porte,  etlaisaa  passer  le  vainqueur  par-dessus  lui. 

SIAO^TM.  VUle  de  Chine.  Elle  fut  prise  sur 

les  rebelles  chinois,  le  1"  mars  1862,  par  un 
corps  d'Anj^lo-Français  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Hope,  et  hvrée  aux  flammes  après  un 
combat  sanf^l. 

SIBOTE.  Ile  située  vis-à-vis  de  Corcyre.  En  l'an 
428  av.  J.-C,  une  bataille  navale  s'engagea  dans 
ses  eaux,  entre  la  flotte  des  Corinthiens  et  celle 
des  réptdiliques  d'Athènes  et  de  Corcyre.  Ce  fut 
l'une  des  plus  considérables  qui  aient  été  li- 
vrées entre  les  Grecs,  quant  au  nombre  des 
vaiseeeux  engagés.  La  viclwre  demeura  indé- 
cise, et  cliacune  des  deux  flottes  se  l'attribai. 

SICA.  Dajziie  pointue  et  à  lame  recourbi'e,  qui 
était  t'arme  nationale  des  Thraces.  Les  Latins  en 
faisaient  aussi  usage. 

Siunus,  SiMMM.  Nalion  polssanl»  et  bel* 
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liqueuiie  de  la  C.onnrmi*',  Iiabilait  au  nord- 
oue$t,  entre  le  Uliin  et  le  West  r,  Après  avoir 
résisté  è  César,  elle  fat  domptée  par  Ilrasus, 
«t  se  fendit  plus  tard  dans  la  ligue  des  Francs. 

Sia^llS  DEXTATl'S  (î..).  Soldat  romain.  Couvert 
de  cicatrices,  après  quaraole  ans  de  service  et 
cent  vingt  combats,  il  se  tentait  de  posséder 
quatre-vingts  colliers  (Foy.  Cktixians)  et  soixante 
bracolels,  récompenses  de  sa  taleur.  l/an  7fi  av. 
J.-C,  le  décemvir  Appius  Claudius,  redoutant 
son  inDuoice  sur  le  peuple,  le  fit  assassiner. 

SICEIK.  Rivière  d'Algérie.  Abd-el-Kader  fut 
défait  sur  ses  honls  par  le  pénéral  Hugeaud, 
le  G  juillet  1830.  i>ouze  ou  quinze  cents  Arabes 
on  Kabyles  restèrent  sur  I»  place. 

SICK^GEH  (Frantz  de).  Fameux  condoUicre 
allemand,  né  en  14S1  au  cliâleau  d'Ebernbourg, 
mort  à  i.andâlald  le  7  mai  1523.  Ami  et  frère 
d*armes  de  Gœtz  de  Berlichingen,  il  se  Ht  le  dé- 
fenseur des  faibles  contre  les  forts,  et  intervint 
dans  les  querelles  particulières  qui  divisaient 
alors  les  princes  et  les  Tilles  de  Vempin.  Sa  ré- 
putation militaire  et  ses  qualités  attiraient  autour 
de  lui  des  bamies  nombreuses,  et  c  élail  à  la  tète 
de  20  et  môme  30000  hommes  que,  simple  che- 
valier, il  ga«rroyait  contn  lee  princes  lee  plus 
puissants.  (Ibar^'é  du  commandement  des  Impé- 
riaux lors  de  la  guerre  entre  Charles-Quint  et 


(d'iijirt$  Al'icrl  DurtrJ. 

François  1*%  il  alla  contre  son  gré  faire  le  siège 
de  Méxières;  la  ville,  défendue  par  Bayard,  résista 
avec  succès.  Quelque  temps  après,  il  se  signala 
par  l'appui  qu'il  donna  aux  partisans  de  Lutber; 
sans  èlre  complètement  altacbé  uu.\  principes  de 
la  réforme,  il  voyait  dans  leur  propagation  un 
moyen  de  ruiner  la  puissance  des  princes  ecclé- 
siastiques. Ein  la22,  il  conçut  le  projet  hardi  de 


modifier  la  constitution  de  renq.ire,  de  délivrer 
le  peuple  de  la  servitude  qui  {Hisait  sur  lui  et  de 
le  faire  gouverner  par  la  noUesoe,  à  laquelle  il 
voulait  rendre  son  ancienne  indépendance*  Hais 
ses  forces  ne  suflirent  pas  pour  mettre  en  œuvre 
ce  projet  grandiose.  Attaqué  par  les  armées  de 
rélecteor  de  TVèves,  do  landgrave  de  Resse  et 
de  rélecleur  palatin,  il  ne  put  leur  tenir  tète, 
abandonné  qu'il  fut  par  la  miyeure  partie  de  la 
noblesse  qui  M  avait  promis  son  concours.  En 
iS23  il  fut  assiégé  dans  LandstabI;  après  une 
résistance  béroïfpic,  il  fut  obligé  de  se  rendre, 
et,  le  même  jour,  il  succombait  à  la  suite  des 
Messoree  quMl  avait  reçues  poidanl  le  dége. 
{Voy.  Bkrlicdingen.) 

SIDI  ABBED.  AL'érie.  Les  Français  y  battirent 
les  Arabes,  le  21  mai  1845. 

•SON-BlIfâtttS  (Caw  oi).  Dans  la  province 
d'Oran,  Algérie.  I.es  Français  y  furent  attaqués 
sans  succès  par  les  Arabes,  |t>  30  janvier  1819.  On 
y  a  fondé  uue  colonie  qui  est  l'une  des  plus  prO' 
spires  de  nos  possessions  dans  TAfrique  dn  mnd. 
■  SIDl  BOI  rHAMA  (Combat  de).  Algérie.  Les  Fran- 
çais y  bullirent  les  Arabes  le  10  juin  1846. 

SIDI-BRAHIM.  Marabout  situé  au  sud  de  Djemma- 
Gbazouat,  en  Algérie.  Le  SI  septembre  184S,  on 
corps  de  450  hommes,  commandé  par  le  lieute- 
nant-colonel de  Hontagnac,  fut  attiré  en  ce  lieu 
par  Irabison,'  et  mis  en  pièces  par  3000  Arabes. 
La  colonne  française  se  composait  d'une  centaine 
de  cavaliers  et  de  chasseurs  à  [lied  du  8«  batail- 
lon. Lu  cotuuiandant  Courby  de  Cognor  resta  au 
pouvoir  de  Témir  avec  quelques  autres  com- 
battants. {Voy.  MONTAGNAC.) 

SIDI-FEfiUCH  ou  TQRRK  CHICA.  Petite  baie  et 
I)resqu'lle  sur  la  côte  de  l'Algérie.  C'est  en  cet 
endroit  que  l'armée  françiiaedébuquale  léjobi 
1830,  et  obtint  ?a  première  victoire. 

SlDI  KADDOIR-DEBY.  Algérie.  Les  Français  J 
battirent  les  Arabes  le  8  mai  1S33. 
5IM-I0USSJI.  Algérie.  Les  Français  y  battirent 

les  Arabes  le  28  septendire  i^ii. 

SID.XRY-SMITH  (Wm.liams).  f  ontrc- amiral  an- 
glais, ué  à  \Veslminster  en  17G4,  mort  en  1840. 

Sous  les  ordre»  de 
l'amiral  Ilood,  il 
présida  à  l'incen- 
die de  la  flotte 
française  dans  le 
port  de  Toulon, 
livré  aux  Anglais 
par  le  parti  roya- 
liste. Fait  prison- 
nier en  1795,  il 
fut  détenu  dans 
la  prison  du  Tem- 
ple, d'où  il  s'é- 
chappa. A  Saint- 
Jean  d'Acre,  en 
ITM,  il  dirigea  la 
défense  «lue  fil  le  paclia  contre  l^ui.ip.ule.  Fn 
iWO,  il  signait  avec  Kiéber  la  couvculiuu  bieii- 
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tôt  annulée  d'El-Arich.  Eu  1805,  il  prolépfait 
contre  nos  armes  le  roi  Ferdinand  IV,  cbassé  du 
Niples  et  réfugié  en  Sicile.  En  4807,  il  escortait 
an  IMail  le  roi  de  Portugal,  qui  évacuait sea  États 
d'Europe.  Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  à  des 
œuvres  philanthropiques  et  à  la  fondation  d'une 
iiociété  pour  détruire  le  pânaterte.  (Foy.  Rbcok- 
NAISSANCE  et  Saint-Jean  d'Acre.) 

SIEGBKRG.  Ville  situf^p  sur  h  Siog,  dans  la  ré- 
gence de  Cologne,  Prusse  rhénane.  Les  Fran- 
çais, sous  les  ordres  de  Kléber,  y  battirent  les 
Autrichiens  le  l"juin  f7'.>n. 

SIJÉ6E.  Séries  établissement  et  opérations  d  uiicj 
armée  devaiil  uiiu  place,  pour  s'en  rendre  maî- 
tre.— On  appelle  état  de  siège,  l'état  d'une  place, 
loiNqiic,  par  Miitc  ilu  .son  iuvestisscmfnt,  l'auto- 
rité supérieure  est  remise  au  chef  militaire  qui, 
Ains  cette  condition,  peut  faire  les  réquisitions 
et  prendre  les  mesures  qu'il  juge  convenat>les 
pour  la  défense  qui  lui  est  t'unriec.  tl  arrive 
aussi  (ju'en  temps  de  paix  oxléricure  une  ville 
peut  6tre  mise  en  état  de  siège  et  livrée  à  l'au- 
t  nité  militaire,  afin  df*  punir  la  révolte  ou 
de  réprimer  l'esprit  de  sédition.— Chez  les  an- 
ciens, il  était  si  rare  qu'une  rille  assiégée  ne 
finit  point  par  se  rendre,  que  cela  avait  donné 
lion  à  ce  proverbe  :  ViUe  a^stég^c,  ville  prise. 
Dans  ces  temps,  et  surtout  au  moyen  âge,  les  as- 
siégeants étaient  très>fertiles  en  moyens  ponr  dé- 
courager  les  assif'gés,  et  recouraient  souvent  aux 
inventions  les  plus  étranges.  Tel  est  entre  autres 
celui  dont  il  fut  fait  usage  au  siège  de  Thun-l'É- 
vtque,  en  1340  :  «  Pour  plus  grever  et  plutôt 
amener  à  merci  les  assiégés,  dit  Froissart,  ceux  de 
l'ost  jetaient  et  envoyaient  par  leurs  engins  chc- 
Ttux  morts  et  bétes  mortes  et  puantes  pour  eux 
empuuaiscr;  dont  ils  étaient  ià-dedans  en  grande 
détresse,  car  l'air  l'iail  fort  et  chaud,  ainsi  qu'en 
picm  été;  et  fuient  coulruml^  par  eut  état,  plus  1 
que  par  autre  chose;  car  autremoit  ils  eussent 
été  tous  morts  et  empunaisés  sans  merci,  tant 
leur  envoyait-on  de  charognes  pourries  et  d'au- 
tres ordures  par  les  engins.  »  Albi  cTIncendier 
les  maisons,  on  lançait  aussi,  à  Taide  d'une  foule 
de  machines,  un  nombre  immense  de  traits  en- 
flammés. Â  l'attaque  de  Urionne  par  Robert,  duc 
de  Normandie,  «  les  assiégeants,  dit  Ordeiic 
Vilal,  faisaient,  dans  une  forpe  de  serrurier  qui 
avait  été  construiie  exprès,  chauifer  la  pointe  de 
leui^  traits,  et  les  lançaient  aussitôt  sur  le  toit 
do  la  principale  habitation  du  fort;  ib  em- 
ployaient ainsi  tous  leurs  efTorts  pour  enfoncer 
tout  rouges  des  flèches  et  des  dards  dans  la 
mousse  denéchée  des  vieilles  tulles.  » 

Les  Grecs,  à  qui  les  machines  de  guerre 
étaient  inconnues,  se  l>ornaient  d'ordinaire, 
quand  ils  assiégeaient  une  ville,  à  en  former  le 
htocos  et  à  la  prendre  soit  par  ia  famine,  soit 
par  hurpri'^c,  soit  enfin  en  incendiant  les  mai- 
>uns,  ce  qui  e.\|>lique  la  durée  prolongée  de  la 
plupart  des  sièges  de  ces  temps.  Au  siège  de 
Déliiin,  l'an  4:;:{  av.  J.-C.,  les  Béotiens  parvin- 
rent à  s'emparer  de  la  place  au  moyeu  d'une  mt- 


chine  de  leur  invention,  que  Tliucydide  décrit 
de  cette  manière  :  «  lis  scièrent  en  deux  une 
grande  poutre  qu'ils  creusèrent  dans  tonte  sa 
longueur,  et  la  rejoignirent  exactement  comme 
nn  ('ivau.  A  l'un  des  bouts  ils  suspendirent  une 
ciiuuUiére  avec  des  chaînes.  Un  bec  de  soufllet 
en  fer,  s'inclinant  vers  la  chaudière,  i>endaît  i  | 
cette  poutre,  et  la  plus  grande  partie  de  cette  , 
pièce  de  bois  était  aussi  garnie  de  fer.  Celle  ma-  , 
chine,  apportée  de  loin  sur  des  chariots,  fut  ap-  . 
plîquée  contre  le  mur  où  le  rempart  était  surtout 
construit  de  bois  et  de  sarments  de  vigne,  (tuand 
elle  fut  près  du  mur,  ils  ajustèrent  de  grands 
soufflets  à  l'eitréroité  de  ta  poutre  qui  était  de 
leur  côté  e't  se  mirent  à  souffler.  L'air  comprimé 
se  portant  dans  la  cliandière,  rcuiplie  de  char- 
bons allumés,  de  M>utre  et  de  puix,  loiuiait  une 
grande  flamme  et  embrasa  la  muraille,  de  sorte 
que  vM>r        n'y  put  rester.  I>os  assié^îL'?  l'a- 
baudouneient  et  prirent  la  fuile.     fut  de  cette 
manière  que  la  fortereaw  tomba  en  leur  pou- 
voir. »  Les  Orientaux  précédèrent  les  Grecs 
dans  l'art  de  l'attaque  des  places.  César,  rappor- 
tant que  les  itelges  formaient  leurs  sièges  comme 
les  Gaulois,  dit  :  «  Lorsqu'il  ont  entièreoMOl 
entouré  la  place  avec  leurs  troupes,  ils  lanc>  ni 
de  tous  côtés  des  pierres  sur  le  rempart  ;  quand 
ils  ont  écarté  ceux  qui  le  défendent,  Us  forment 
la  tortue,  s'approchent  des  portes  et  sapent  la 
muraille.  Cela  est  alors  aisé,  car  cette  grêle  de 
pierres  el  de  traits  rend  toute  résistance  impos- 
sible du  haut  des  remparts.  » 

Les  anciens  distinguaient,  ainsi  que  les  mo- 
dernes, lors  de  l'emploi  des  niacIiiiK  s,  trois  sortes 
d'attaques.  Les  travaux  de  la  première  attaque, 
ou  attaque  ré^u^ére,  commençaient  ft  la  portée 
des  plus  fortes  machines  de  jet  des  remparts, 
portée  qui  ne  dépassait  jamais  TTfi  mètres  ou 
400  toises,  et  la  marche  de  ces  tmvuu.v  cUiit  ri- 
goureusement assujettie  aux  régies  de  Tart  La 
seconde  attaque,  ou  attaque  tnisguû:,  ne  récla- 
tiuiit  qu'une  partie  de  l'appareil  et  des  travaux 
(  niiiiuyés  {«our  la  première,  el  n'avait  lieu  que 
ct»ntre  des  placo»  de  peu  d'importance  ou  mai 
défendues.  Enfin,  la  troisième  attaque,  on  rsra- 
lade,  était  le  moyeu  le  plus  Iréquenunent  em- 
ployé pour  se  rendre  maître  des  villes.  Avant  de 
commencer  leurs  opérations  d'un  siège  qu'ils 
présumaient  devoir  être  d'une  certaine  durée, 
les  anciens  avaient  toujours  la  précaution  d  assu- 
rer leurs  établis-sements  autour  de  la  place,  au 
moyen  d'un  double  système  d'ouvrages  do  cir- 
convallation  el  de  conlrevallation.  Ces  ouvrages 
s»  construisaient  le  plus  ordinairement  en  ligne 
continue,  et  on  les  flanquait  de  tours  en  char' 
pi'utc  qui,  souvent,  avaient  plusieurs  étages.  f,os 
prcmiens  travaux  d'approche  partaient  du  fossé 
de  la  contrevidiation  pour  se  diriger  vers  les 
tours  des  fronts  d'attaque. 

La  science  modeme  de  l'.'itlnque  et  do  la  dé- 
fense des  places  date  de  Vaubau  et  de  Coiiom. 

a  Être  maître  de  la  campagne,  dit  le  général 
Bardin,  être  assuré  de  l'arrivage  des  convoi^ 
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avoir  son  champ  de  bataille  couvert,  telles  sont 
les  conditions  prpmi^^res  rl'un  si(5pe.  l>e  général 
coninianiiatit  furme  un  ou  plusieurs  parcs  d'arlii* 
lerie,  rassemble  les  amas  de  brancards,  brouettas, 
haclies',  outils,  palissades,  pellos,  pioches,  ser- 
pes, etc.;  proporliouDe  aux  bc&oins  le  iioœbi^des 
coups»  les  approvisioimemente  de  Tivres,  les  m- 
tériaux  nécessaires;  il  mut  en  mouvement  les 
troufit's  (IrstimV^s  à  rinvestissemeni  ;  répartit  aux 
Uavaux  les  pionniers,  les  sapeurs;  fuit  la  recon- 
naissance de  la  place  et  de  son  terrain  avec  les 
chefs  de  rarlillerie  et  du  ^'t'nie,  en  parcourt  les 
abords,  en  utilise  les  chemins  creux,  les  ravins, 
1^  fondrières;  il  s'assure  de  la  configuration  da 
terrain,  de  la  nature,  du  nombre,  de  la  qualité . 
des  forliDcalions;  il  règle  les  points  d'attaque,  les 
lieux  de  dépôt,  l'emplacement  des  ambulances 
et  des  petits  hôpitaux  de  premier  secours;  il  ûit 
stationner  près  d'eux  et  à  la  queue  de  la  Iraiicliée 
les  aumôniers;  il  fait  apporter  par  la  cavalerie 
les  fascines  à  la  lèle  du  camp;  il  embrasse  le 
polygone,  commence  les  approches,  ouvre  la 
tranchée,  fait  creuser  la  première  parallèle  {Voy. 
ce  root)  de  manière  à  flanquer  les  iraucbées  et 
les  autres  pwallèles  projetées  et  i  éviter  l'enfilade; 
il  garantit  le  front  de  l'attaque  par  des  crochets 
de  retour,  et,  si  besoin  est,  par  des  redoutes;  il 
resserre  progressivement  riuveï>lissemonl,  assure 
les  communications  des  quartiers,  fait  disposer 
en  escaliers  les  banquettes  pour  plus  de  nieilil»' 
à  barrer  les  sorties;  il  s'empare  de  l'amont  et  de 
l'aval  des  coun  d'eau,  ou  bien  il  tes  bride  par 
des  batteries;  il  élève  en  avant  de  la  première 
parallèle  les  batteries  à  ricochet,  les  rapproche 
de  la  place  à  mesure  de  la  progression  des  ti  avaux 
de  la  seconde  et  de  la  troidème  parallèle  ;  il  ruine 
les  ouvrages  extérieurs,  en  refoule  les  défenseurs, 
atteint  le  fziacis,  élève  des  cavaiiei-s,  insulte  et 
balave  le  clicuiiu  couvert,  renverse  les  caponnières 
et  les  écluses,  marche  à  la  sape,  pousse  les  mine^, 
en  organise  les  fourneaux,  construit  des  loj^eineui» 
à  feu  sur  la  crête  du  chemin  couvert,  éteint  les 
batteries  de  l'enceinte,  entreprend  la  descente 
et  le  passage  du  fossé,  nettoie  la  courtine,  fait 
eoMveri^cr  les  salves  d'artillerie,  tahiti::  hi  brèche 
en  manière  do  rampe  et  se  dl^pose  à  l  ua^dul.  » 

Le  siège  ofTensir  se  divise,  suivant  Csroot,  en 
trois  périodes:  la  première  s'étend  de  l'investis- 
sement à  1  ouverture  de  la  tranchée;  la  seconde, 
de  cette  ouverture  à  la  troisième  parallèle;  la  troi- 
sième [ériode  jusqu'à  l'assaut  du  corps  de  la  place. 

Tel  est  le  rôle  de  l'assiégeant,  quel  est  cepen- 
dant celui  de  l'assiégé? 

Le  gouverneur  mraacé  d'un  siège  se  hlte  de 
bien  approvisionner  sa  place  en  grains  et  four- 
ra;;es,  et  de  faire  sortir  les  bouches  inutiles.  11 
aplanit  autour  de  lui  tout  le  terrain  bur  uu  ruyou 
de  I  200  métrés  (  l'accroissement  des  portées  du 
tir  changera  nécessairement  ce  chiffre).  Son  ar- 
mement est  complété  et  le  service  s'organise  par 
tiers  ou  pur  quart.  Quand  il  pressent  le  moment 
de  l'ouverture  de  la  tranchée,  il  fait  lancer  pen- 
dant les  trois  oai]oatre  première»  beures  de  nuit 


des  balles  à  feu  sur  tout  le  terrain  envirouuanl 
à  la  dislance  de  600  mètres,  liés  qu'il  a  reconnu 
quelle  partie  de  son  front  est  réellement  menacée, 
il  dirige  le  feu  le  plus  vif  à  plein  fouet  et  à  ri- 
cochet duns  la  li^nc  sur  laquelle  peut  éclore  le 
danger.  11  fait  sortir,  sur  les  flancs  du  travail  de 
rsssiégeant,  de  l'artillerie  légère  avec  des  obu- 
siers,  soutenue  par  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie, pour  prendre  en  flanc  et  écbarjver  les 
troupes  qui  ouvrent  le  tracé.  Les  deux  tiers  de 
la  gûmison  sont  sous  les  armes  et  prêts  i  soutenir 
cette  première  sortie. 

Lue  fois  la  première  parallèle  tracée,  l'assiégé 
ne  doit  plus  agir  que  par  son  feu  de  batteries  sur 
les  travaux  de  l'assiégeant. 

Dès  l'ouverture  de  la  tmnchéc,  l'assiégé  ne 
peut  plui  faire,  usage  du  canon  monté  sur  des 
affûts  de  place,  il  faut  mettre  ce  canon  dans  une 
embrasure  et  le  couvrir  par  des  travers  et  des 
parades  construites  avec  des  gabions  de  1  ",50  de 
haut  bur  1  mètre  de  diamètre. 

Outre  les  retranchements  intérieurs,  l'assiégé 
doit  se  porter  à  l'extérieur  pour  agir  plus  eflica- 
cement  sur  les  approches  de  l'assiégeant.  Les 
ouvrages  (ju  il  y  construit  sont  des  /UcAes  et  des 
lignes  de  contre-approches,  ces  dernières  s'avan- 
çant  sur  les  flancs  de  l'assiégeant  pour  enfiler  ses 
travaux  soit  avec  du  canoji  soit  avec  des  fusUs 
de  rempart. 

L'époque  du  tracé  de  la  deuxième  parallèle 
est  très-favorable  pour  les  sorties,  qui  doivent 
être  incesfiintes  jusqu'à  l'établissement  de  la 
troisième  parallèle,  moment  où  elles  ne  sont 
plus  dangereuses  pour  l'assiégeant  qui  cerne  lu 
place  de  très-près. 

La  troisième  parallèle  établie,  Fassiégé  met 
en  batteries  sur  le  rempart  le  [dus  de  pièces  qu'il 
peut,  et  fait  un  feu  continuel  sur  la  tète  des 
travaux  ;  les  cbemins  couverts  se  garnissent  d'ra- 
cellents  tireurs;  cbaque  instant  de  répit  que  laisse 
ra>siégeant  s'emploie  à  réparer  du  mieux  pos- 
sible les  lortilicalioDS. 

La  brèche  enGn  ouverte,  il  reste  à  la  couvrir 
de  matières  combustibles  auxquelles  on  mettra 
le  feu  au  moment  convenable  ;  à  pratiquer  des 
fourneaux  de  mines  qu'on  fera  jouer  au  moment 
où  se  donnera  l'assaut. 

SlffiB  (Jiftr.).  Assemblage  de  roues,  montants, 

traverses  et  molettes  qui  servent  è  commettre- 

les  cordages  au-dessus  de  0'",OHI. 

SIÈGE  OB  TELOUBS.  Nom  que  l'on  donna  au 
siège  de  La  Fère,  en  1580. 

snmn.  Sena  JttHa.  Ville  de  Toscane.  En  1854, 

Côme  de  Médicis  la  reprit  sur  les  Français  après 
uu  siège  de  huit  mois.  I.e  fameux  Vontlne, 
qui  la  défendait,  refusa  de  signer  la  capUulaUuu 
qu'avaient  acceptée  lesbabitans.  «  Larépublique, 
(lit  il,  vient  de  faire  un  traité  avantageux  pour 
elle,  et  je  me  relire  aCn  qu'elle  en  recueille  le 
fruit;  mais  moi  et  mes  compagnons,  nous  pré» 
tendons  ne  devoir  notre  salut  qu'à  nos  épées,  û 
l'on  est  assex  bardi  pour  troubler  notre  retraite.  » 
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SWm  \  MURENA.  Chaîne  de  montagnes  d'Espa-  i 
^iK',  qui  sépare  les  bassioâ  de  la  Guadiana  el  du 
Gutiddlquivir.  Les  Français  y  battirent  les  Espa- 
gnols le  20  janvier  1810. 

SIFFLET  {Mai'.).  Pelif  inslnimoiit,  onîinaire- 
ment  eti  ar^unt,  donl  lus  tiiaiu«'&  el  conlrc-uidi- 
tres  font  usage  pour  faire  exécuter  les  inaïUBU- 
vre^î. —  '^n  liif  iiu'unc  pièce  de  boi?  f>t  covpêe  en 
sifflet  ou  m  onglet,  lorsque  le  bout  eâl  en  forme 
de  cmn. 

SU6III IIUTIRU.  SSgmm.  Dénominatioii  g^é* 

rique  pour  les  étendards  et  enseignes  militaires 
de<;  Romains.  {Voy*  Dbapkao,  Lababdm,  L&- 

îiios,  etc.) 

SlGUAliX  {Mur.).  Du  lal.  siyna,  signes. Question 
ou  réponse  de  bfttiment  à  bfttiment»  ou  de  terre 

à  bâtiment,  el  réciproquement,  au  nioyc ti  1  ■  li- 
gnes donl  la  combinaison  et  la  signiticuliun  se 
trouvent  indiqués  dans  le  livre  appelé  Km  de» 
sijgfnoiix.  La  matière  est  aujourd'hui  réglée  parle 
décret  du  2:;  ocluliie  \^C<2.  Ce  décret  détermine 
d'abord  quels  boni  les  feux  que  doivent  porter 
les  bàtinienis  de  la  marine  impériale,  ainsi  que 
les  navires  du  commerce j  pour  prévenir  les 
abordages. 

Ces  feux,  qui  doivent  être  portés,  à  l'exclusion 
-de  tous  autres,  par  tous  les  temps,  entre  le  cou- 

rfif  r  et  le  lever  du  soleil,  par  les  navires  à  va- 
peur, lorsqu'ils  soat  eu  uuurche,  sont  principa- 
lement : 

{a)  Bn  Mis  dtt  mit  dè  mt$aUi*j  un  feu  blanc 

jilacé  (le  iiKinière  à  fournir  un  rayonnemorit 
unifortne  el  non  interromim  dansloul  le  parcours 
d'un  arc  de  2U  quarts  du  compas,  qui  se  compte 
•depuis  l'avant  jusqu'à  2  quarts  en  arrière  du 
travers  de  cbaqn*'  boni,  el  iriinc  l'iirt  'c  tt'llc 
qu'il  puisse  être  visible  à  '6  milles  au  motus  de 
distance  par  one  nuit  sombre,  mais  sans  brume. 

(6)  A  Iribordf  un  fen  Vert  établi  de  façon  à 

projeter  une  lumit'^rc  uniforme  et  non  interrom- 
pue sur  un  arc  horizontal  de  iO  quarbdu  com- 
pas, qui  est  compris  entre  Pavant  da  navire,  et 
S  qoi^  sur  l'arrière  du  travers  à  tribord,  et 
d'une  portée  telle  qu'il  "puisse  être  visible  à 
2  milles  au  moins  de  distance,  par  une  nuit 
■sombre,  mais  mhs  brume. 

(c)  A  bâbord,  un  feu  rouge  constrOit  de  façon 
à  projeter  une  biinii're  uniforme  et  non  inter- 
rompue sur  un  arc  horizontal  de  10  quarts  du 
compas,  qui  est  compris  entre  Vavant  du  navire' 
et  2  quarts  sur  l'arrière  du  travers  k  bâbord,  et 
d'une  portée  telle  qu'il  puisse  f'ire  visible  à 
2  milles  au  moins  de  disUnce,  par  une  nuit 
sombre,  mais  sans  brume* 

Les  bâtimnts  à  voUa,  lorsqu'ils  font  route  à 
la  voile  ou  en  re?norqno,  portent  les  mêmes 
feux  que  les  bâtiments  à  vapeur  en  marche, 
à  l'exception  du  feu  blanc  du  mit  de  misaine, 
dont  ils  ne  doivent  jamais  faire  usage. 

Les  bâtiments  tant  îi  voili-s  r-u'à  vapeur, 
mouillés  BUT  une  rade,  dans  uu  clieuol  ou  sur 


une  ligne  fréquentée,  portent,  depuis  le  coucher 
jusqu'au  lever  du  soleil,  uu  feu  blanc. 

Le  déctet  détermine  ensuite  les  divers  genre» 
de  ^gmaaî  il  porte  : 

En  temps  de  bnime,  de  jour  comme  de  nuit, 
les  navires  font  entendre  les  signaux  suivauts 
toutes  les  cinq  minutes  an  moins,  savoir  : 

(a)  Les  navires  i  vapeur  en  marche,  le  son  du 

sifflet  à  vapeur  qui  est  placé  en  avant  de  la  clic- 
niiM*'*>  ^>  nri*'  hauteur  de  2'*,é0  au-dessus  du  pont 

des  gaillards; 

(6)  Les  bftliments  à  voiles,  lorsqu'ils  saut  en 
marche,  font  usage  d'un  cornet; 

(c)  l  es  bâtimt.'nts  à  vapeur  el  à  voiles,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  en  marche,  font  usage  d'une 
cloche. 

Les  autres  dispositions  du  décref  contiennent 

les  régies  rel'ittres  à  la  route;  il  se  termine  par 
l'abrogation  du  décret  du  28  mai  is:;s.  concer- 
nant l'éclaira^jo  de  nuil  et  les  signaux  de  brume. 

On  appelle  si^wnuf  de  eéCs,  les  tignanx  faits 
par  l(!s  f-'uotfi'urs.  I.e  signal  de  dëlrisse  est  un 
signal  particulier  qu'un  vaisseau  emploie  pour 
annoncer  qu'il  est  en  danger  et  qu'il  a  besoin  de 
secours.  Ce  signal  con»ste  généralement  en  on 
pavillon  placé  en  l)erne  h  la  pnnpe,  et  appuyé 
de  coups  de  canon.  Au  dire  des  Anglais^  les  si- 
gnaux  de  mer  aorident  été  inventés  pariscques  II, 
en  1645,  mais  ceux  qui  ont  lieu  par  le  feu  re> 
montent  à  la  pins  hante  antiquité,  et  se  retron- 
venl  clic^  la  plupart  dos  peuple'*.  Polybe  est 
entré  à  ce  sujet  dans  de  longs  développônenls, 
et  il  nv-  \r  -  n-!/-ili<->des  d'Énée  le  tactiden,  de 
Cléumène  el  de  némoclite. 

En  marine  militaire,  les  signaux,soit  généraux, 
soit  patticuliers,  sont  devenus  une  langue  qui 
est  commune  seulement  entre  les  vaisseaux  d'une 
même  armée  ou  entre  les  vaisseaux  d'une  même 
nation,  car  cette  langue  ne  doit  jamais  être  con« 
nue  d'une  nation  ennemie.  On  se  sert  de  signaux 
pour  indiquer  des  mouvements,  des  évolutions, 
des  fausses  routes,  etc.,  et  ils  se  font  avec  des 
pavillons,  guidons  et  (lammes  d*élamine  de  àit' 
férentes  couleurs,  bissés  à  la  tète  des  nvMs  ou 
au  bout  des  vergues  des  vaisseaux  amiraux  et 
des  répétiteurs.  Chaque  marine  a  adopté  son 
mystérieux  alphabet  pour  communiquer  des  or- 
dres et  des  idées  à  trois  lieues  et  plus  par  un 
beau  ciel.  Pour  la  nuit  on  a  une  autre  langue 
qui  se  parle,  on  par  dea  feux  colorés  et  disposés 
dans  un  certain  ordre,  OU  par  des  fusées,  OU  par 
des  coups  de  canon. 

SlGîïlFER.  9/)-i2TOfôpo;  (sématophoros^,.  Terme 
générique  qui  désignait  un  porte-enseigne  dans 
les  armées  romaines;  mais  il  y  en  avait  de  plu- 
sieurs espèces,  telles  que  Yinmgini/érf  le  (iraoo- 
narius,  etc.  {Yoy,  Drapeaux.) 

SIGXl'M.  Étendard  de  la  cohorte  romaine,  com- 
posé d'un  cercle  de  bronze  au  centre  duquel 

t'iait  [liai  é  Je  buste  de  l'empereur  ré;:nant,  en- 
touré de  couronnes  de  laurier.  Uuaud  il  avait 
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deux  empereurs,  k-  si;:tuim  (^tail  double  et  prenait 
pour  nom  magitm,  plui  icldumot  imago,  image. 

SIGUETTE.  Caveçon  de  fer  creux^  garni  de 
dents  de  fer^  comme  celles  d'une  sde,  et  com- 
posé de  plusieurs  picccîs  jointes  par  dus  cliar- 
iilôtos.  —  I-e  mors  à  la  sigttctk  est  un  mors 
àuiuionté  d'une  tèlièrc,  ci  qui  sert  à  dompter 
les  chevaiix  fougueux. 

SILEX.  Mot  latin  qui  signifie  caillou.  C'est  une 
pierre  dure  formée  do  siiicc,  et  appartenant  au 
quarUl  Quand  on  ia  frappe  avec  un  morceau  de 
fer  ou  d'acier,  il  en  jaillit  des  éUnceUes.  Le  silex 
étant  d'une  dureté  remarquable^  les  Gaulois  et 
k's  anciens  peuples  de  l'Amérique  en  fabriquaient 
des  hacbcs,  des  coins,  des  poignards,  des  flc- 
clies,  etc.  Plus  tafd,  il  servit  pour  la  batterie  du 
fusil  et  du  pistolet. 

SIMSTRIE.  Siliitria.  Ville  forte  de  Bulgarie,  en 
Turquie.  Eik-  est  située  sur  la  live  droite  du 
Danube.  Les  Uussei  s  eu  ciiiparcrcnt  en  1810  et 
en  1829;  mais  ils  l'attaquèrent  sans  succès  en 
1854.  EIlu  était  alors  défendue  par  Mussa-Paclia, 
qui,  avec  une  garnison  peu  considérabU),  résista 
dorant  près  de  trois  mois  aux  attaques  d'une 
armée  dirigée  d'abord  par  te  prince  GorlscliakofT. 
puis  parle  prince  Paï-kiwiicli  qui  y  fut  hlessé.  I.e 
siège  fut  levé  le  20  juin.  Ou  évulue  à  12000  lioui- 
mes  les  pertes  que  les  Russes  éprouvèrent  sous 
les  murs  de  cette  place,  sans  compter  cinq  géné- 
raux. Mussa-Pacba  y  fut  aussi  frappé  à  mort  par 
un  éclat  d'obus.  On  rapporte  que  le  prince  Pas- 
kewilch  ayant  sommé  ce  pacha  de  se  rendre, 
le  musulman  lui  répondit  :  «  Si  viuh  avez  reçu 
Tordre  de  prendre  à  tout  prix  Silislrie,  prince, 
je  me  suis  promis  de  la  défendre  k  tout  prix;  à 
cbacun  son  riUe  !  altaquex-la,  je  la  défendrai.  > 

SILL4GE  {Mar.).  C'est  la  vitesse  d'un  bâtiment 
ou  l'espace  qu'il  parcoiurt  dans  l'unité  de  leni[>s 
donnée.  Mesurer  celte  vitesse  [Vuy.  Loch),  c'est 
mesurer  le  sillage.  On  fait  un  grand  iittage,  un 
bon  silhge;  on  dit  d'un  bùtiment  qui  marche 
mieux  qu'un  autre,  qu'il  double  son  sillage,  Dio- 
dorc,  en  parlant  de  la  vitesse  ou  du  nombre  de 
jours  que  les  bitiments  de  charge  employa  ion  i  à 
pnrmnrir  un  espace  connu,  dit  :  «  Des  Palus- 
Meuudes,  où  les  Scytiics  habitent  parmi  les 
glaces,  0  est  souvent  venu  en  dix  jours,  à 
Hhodes,  des  navires  de  cliarge  poussés  par  un 
bon  vent.  Ayant  ensuite  fait  le  trajet  de  là  à 
Alexandrie  en  l'espace  de  quatre  jours,  après 
avoir  remonté  le  Nil,  ils  sont  arrivés  en  Ethiopie 
au  bout  de  dix  jours.  Ainsi,  ajoute-t-il,  en  moins 
de  vingt-huit  jours  de  navigation  continue,  on 
peut  passer  des  répons  les  plus  froides  aux  pays 
les  plus  chauds.  »— On  donne  aussi,  mais  impro- 
prement, le  nom  de  sillape  à  la  trace  que  laisse 
après  lui  lu  bâtiment.  Celle  trace-  est  nommée 
pîoticuUèremeDt  AouocAe  ou  remous. 

SIUi-LB4:iJlLLII]«.  Petite  ville  du  départe- 
ment de  1  1  '^arilio  Elle  fut  asuégée  par  les  An- 
glais en  1431  et  1432. 


SILI-OMÉTRE  :3f(ir.).  I>e  notre  mot  sWon,  et  du 
grec  pîTpov  (métron),  mesure.  Instrument  propre 
à  reconnallre  l'^pace  parcouru  par  un  navire 
dans  un  temps  donné.  Ou  clierclie  drpnis  long- 
temps un  sillomèlre  qui  remplisse  parf  iittincnt 
sa  destination,  et  que  l'on  puisse  subsliluer  au 
hdt,  lequel  manque  de  précision.  CFoy.  Locn.) 

SIXÉON  {Josepq-Bijiise-.\Iarc-Antoine).  Géné- 
ral de  division,  né  à  Meounes  (Var)  en  1792, 
mort  à  Tours  eu  1S03.  Sorti  du  Saint-€yr  en 
1813,  il  servit  comme  lieulenant  d'artillerie  à 
pied  dans  le  8»  régiment,  !:i  campagne  de 
Dresde.  Lieutenant  en  premier  eu  1814,  dans  la 
campagne  de  France,  il  fut  fait  prisomiier^mais 
parvint  à  s'échapiier,  et  rejoignit  à  Vincennes  le 
dépôl  de  ï^on  régiment.  En  1813,  il  fit  la  campa- 
gne de  Bretagne  sous  le  général  Lamarque. 
Rappelé  au  service  en  4817,  comme  lieutenant 
dans  la  légion  départementale  de  la  Vendée,  il 
passait  l'année  suivante  dans  la  garde  royale. 
Décoré  en  1823  de  la  Légjou  d'honneur.  Capi- 
taine en  182:i;  major  en  1827.  Il  prit  part,  en 
1830,  au  siège  d'An«'er?,  en  qualité  de  chef  de 
luitaillon;  oflicier  d'ordonnance  dans  ia  maison 
militaire  du  roi  en  1832,  il  recevait  l'année 
suivante  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; lieutenant-colonel  en  1833;  colonel  en 
1838.  Il  conduisit  son  régiment  en  Algérie  en 
1843,  et  éUit  cité  en  1846  lors  de  l'attaque  de 
Ikni-Salem.  Maréehal  de  camp  en  184(1;  rom- 
manik-ur  en  l.*<49;  général  de  division  en  l»î>7. 

S1.\DUYAU  (Maduawi),  dit  le  Victorieta.  Prince 
I  mahratte,  né  vers  1743,  mort  en  1794.  Aux  dé- 
pens de  l'empire  mogol,  (jni  :ill:nt  croulant,  il 
constitua  à  son  profit  un  ruyauuie  entre  le  La- 
bore,  le  Kandeicb,  le  golfe  de  Cambaye  et  le 
Gange.  Plusieurs  officiers  européens  qu'il  appela, 
entre  autres  le  comte  de  Boigne,  lui  oi^anisèrent 
une  armée  de  100  000  hommes. 

SnWI.  Sâm'iM.  Arrien  rapporte  qu'Alexandre 
ayant  rencontré  dans  l'Inde  une  troupe  considé- 
rable de  singes  de  grande  espèce,  qu'il  prit  pour 
un  corps  ennemi,  fit  ranger  son  armée  eu  bu- 
tailio,  pour  s'apprêter  à  combattre,  tiva  sans 
dire  qu'il  faut  laisser  à  Arrien  la  responsabilité 
de  ce  prétendu  fait. 

SiAGE  (IfMf .}.  Petit  treuil  qu'on  installe^au  pied 
du  grand  mftt,  sur  quelques  navires  de  oonnerce. 

S1.1GULIERS.  Singularii.  On  désignait  sous  ce 
nom,  chez  les  Romains,  des  cavaliers  d'élite  qui 
faisaient  partie  de  ia  garde  des  empereurs. 

SL'IiSTRE  (Jlfar.).  Du  latin  tbtister,  signifiant 

placé  à  gauche,  de  mauvais  augure.  Ce  mot 
s'rri';i'f'i>  substantivement  eu  te'rmcs  d'assuran- 
ces pour  signifier  un  dommage  résultant  des  ris- 
ques de  met. 

Le  contrat  ou,  comme  on  dit,  la  police  dos- 
surance  contre  les  sinistres  de  în<T  doit  énoncer 
à  sa  date  si  elle  a  été  signée  avant  ou  après  midi. 
Si  elle  est  ^née  par  plusieurs  assureurs,  chacun 
doit  dater  l'engagement  qu'il  souscrit.  A  défaut 
de  date^  les  eng^giemeiits  sont  présumés  porter 
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It  mftme  date  que  l'engagement  daté  qui  les  suit 
ou  que  la  clôture  de  1 1  iiulice.  —  l/assurance 
marilinir  s'a|>pli(iue  imlinVietnnient  h  toiitos  clio- 
ses  ou  valeurs  estimables  à  prix  d'argent  sujettes 
aux  lisques  de  b  navigation.  —  L'assurance  aur 
le  corps  du  vaisseau,  à  moins  de  mention  con- 
traire, rnmprend  non-seulement  la  coque,  mais 
encore  les  agrès  et  apparaux,  les  muiiilious  de 
guerre,  les  victuailles,  les  avances  Tailea  à  l'équi- 
pa{-'(*  ot  tntitps  les  (li'pfTiscs  nôcr=s;iin>?  pour  met- 
tre le  bâtiment  tu  rtat  ii'>  iitreprcndre  un  voyage. 
Le  contrat  s'a|<|>li(jiie  ricquemment  ausai  aux 
objets  à  transporter;  on  les  désigne  sous  les 
noms  pénériquefî  diî  facilités,  cargaison,  charge- 
ment. On  peut  faire  aussi  des  catégories  distinctes 
du  cliargement  principal,  ce  sont  àloi^  des  paco- 
tilles. L'assurance  se  fait  nms'i  quelquefois  sur 
corps  et  facultés.—  Le  Code  de  commerce,  éim- 
mérant  les  risques  de  mer,  met  I  la  charge  des 
aasureurs  tout  sinistre  arrivé  aux  objets  assu- 
rés par  tempête,  naufrapc,  t^rhouemcnt,  abor- 
dage fortuit,  cliangcments  forcés  de  route,  de 
voyage  ou  de  vaisseau;  par  jet,  feu,  prise,  pillage, 
arrôt  par  ordre  de  puissance,  déclaration  de 
guerre,  représailles  et  généralement  par  toutes 
les  autres  fortunes  de  mer,  qu'elles  soient  pré- 
vues ou  imprévias,  ordinaires  ou  extraordi- 
naire? ;  toute  lilierlé  est  d'ailletirs  laissée  anx 
parties  pour  les  (*bnvenUons  qu'il  leur  convient 
de  stipuler.  —  L'assuré  victime  d'un  sinistre, 
pour  obtenir  indemnité,  est  tenu  d'établir  :  1»  l'é- 
vénnment  qui  a  donné  ouverture  h  son  ai  tion 
contre  l'assureur;  2°  l'existence  de  la  cliobc  a:»- 
snrée  au  roomenl  du  contrat  et  à  l'époque  du  si- 
nistre; 3»  s'il  s'agit  de  marcbanilises,(}u'elles  ont 
été  chargées  sur  le  navire  désigné  dans  la  police. 

(Voy.  ASSDRANCE,  FOLICF,  PriMK  O'âSSUBANCE.) 

SDHM.  Ville  forte  de  l'Anatolie,  dans  la  Tur- 
quie fVAsie.  KIU»  (  «t  située  sur  un  isthme  i^troit, 
à  l'entrée  d'une  presqu'île  qui  s'avance  dans  la 
mer  Noire.  Elle  fiit  emportée  d'assaut  par  Lu- 
ciilliis,  l'an  71  av.  J.-C.  Les  Husses  y  détruisi- 
rent, le  30  novembre  18i»3,  unu  division  de  la 
flotte  turque;  celte  division,  sous  les  ordres 
d'Osnuin-Ptcha,  n'opposait  que  410  canons  aux 
f(e  '  f.-;  russes  qui  en  comptaient  700,  L'escadre 
ollOHiane,  composée  de  7  frégates,  3  corvettes 
et  S  bateaux  h  vapeur,  se  trouvât  à  l'ancre  dans 
le  port  de  Sinope,  lorsqu'elle  fut  tout  k  coup 
surprise  et  attaqti^'  par  la  flotte  russe,  forte 
de  2  vaisseaux  à  liuia  ponts,  4  vaisseaux  de  li- 
gne, 3  frégates,  I  transport,  3  bateaux  à  vapeur, 
et  FOUS  !c  commatiflemfnl  du  vice  atniial  Na- 
chinoff.  Les  Turcs,  malgré  leur  infériorité,  refu- 
sèrent d'amener  leur  pavillon,  et  ouvrirent  même 
le  feu  les  premiers  ;  et  quoique  anéantis  dans  la 
suite,  ils  5c  distinguèrent  par  des  prnili;_rs  de  va- 
leur. C'est  ainsi  qu'Uusseiu-l'acha  et  kdiiri-UeVj 
qui  se  trouvaient  ft  bord  du  Mizamié,  vaisseau 
do  ro  rnnons,  sn  firent  «^auter  pliilôt  que  de  se 
rendre.  Il  en  fut  de  même  d'Aly-Bcy,  qui  com- 
mandait Itt  Kanik.  La  flotte  russe  n'obtint  pas  la 
vletK^  sans  de  grand»  avaries,  et  ploaieuis  de 


ses  vaisseaux,  entièrement  démilés,  ne  purent 
sortir  du  port  que  remorqués  par  des  bateaux  à 

vapeur 

SI.\SH£iM.  Ville  du  grand -duché  de  Bade.  Le 
6  juin  1674,Turenne  battit  en  cet  endroit  l'ar- 
mée alk mande  que  commandaient  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine,  et  le  comte  de  Caprara. 

SIKTIL.  Montagne  s\[n6c  près  du  Veser,  En7S3, 
les  Saxons, connnandts  par  Vilikinil,  bullirenteu 
cet  endroit  une  armée  que  CharleAagne  avait 
envoyée  contre  eux  et  dont  ils  liront  un  pr.tnd 
carnage.  Le  monarque  ne  tarda  point  à  obtenir 
une  revaiKlie  éefobnle  de  celte  défaHe. 

$IO!f.  SedttJtttm. 'Ville  rituée  an  confluent  de  la 

Sionnc  et  du  Illiftne,  cl  rlu  f-lieu  du  Valais,  en 
Suisse.  Kilo  fut  prise  par  les  Français  en  t7r«« 

SiBOCCO  (if or.).  Vent  du  sud-est  soufflant 
dans  la  MéfÙlerranée,  sur  les  c6tes  de  l'Ainque 

et  de  l'Italie.  C'est  un  vent  brûlant  qnî  tlessèclie 
tout  sur  sou  passage,  et  dont  l'action  accable 
l'homme  et  les  animaux.  Il  s'élève  avec  le  plus 
de  viohmce  vers  le  mois  d'avril,  et  sa  durée 
est  communément  de  14  à  20  jours. 

SIROT  fl.e  baron  uk].  Il  sr  di<lingna  h  la  ba- 
taille de  llocTuy,  en  1G43.  U  se  \antjil,  dit 
l'abbé  Arnauld,  de  s'être  trouvé  à  trois  batail/es 
rangées  où  il  avait  combattu  main  ;i  main  trois 
rois,  celui  de  Pologne,  celui  de  Suède  et  celui 
de  Danemark,  et  cela  de  si  près,  qu'il  avût  en- 
levé à  l'un  son  bonnet,  à  Tautre  SOU  écbatpo, 

au  troisième  tin  pistolet. 

SISARB1.1E.  Forteresse  voisine  de  Xésib  ou  .\»- 
se6(>i,  ville  de  Mésopotamie.  En  S01,les  Romains 
et  les  Perses  en  vinrent  aux  mains  sous  ses 
murs.  Les  prcmiors  avaient  ('tt^  mis  en  déroule, 
et  leur  chef  lui-même,  Commentiole,  avait  pris 
la  ftiile,  lorsque  Heraelius,  lieutenant  de  ce  « 
néral,  rétablit  le  combat,  et  délit  complètement 
les  Perses,  qui  lui  abandonnèrent  leur  camp,  leurs 
bagages  et  leurs  richesses. 

SISTIROK.  Scgustero.  Place  forte  située  sur  le 

penchant  d'une  montagne,  et  la  rive  droite  de 
la  Durunce,  dans  le  département  des  Passes- 
Alpes.  Sa  citadelle  servit  de  refuge  ù  Casi- 
mir I*',  roi  de  Pologne,  chassé  de  ses  Étals  par 

une  révolte. 

SIT.  Hivipre  qui  coule  dans  le  gouvernement 
de  Tver  et  d'Iarostav,  en  Russie.  Elle  est  célèbre 
par  la  iMtaille  dans  laquelle  les  Russes  furent 

Itatliis  par  Hafon-Khan,  en  1238. 

Si\AI.\.  Or(h-e  de  bataille  suivant  lequel,  chez 
les  anciens,  on  nmgeaît  six  bataillons  sur  une 

même  ligne. 

SlZEAr.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  cer- 
tains traits  d'arbalèle. 

SKBUOPIOIBS.  Du  grec  «mûoc  (akeuos).  ba- 
gage, et^i;;w  (phérô),je  porte.  On  appelait  ainsi, 
dans  la  milice  grecque,  les  valets  chargés  de 
porter  les  bagages.  [Voy.  Bagages  et  Sarsika.} 

SKinniIlBS.  «nnffToOyoi  (éképiouchoi).  OtB-' 
ders  d'ordonnance  des  rois  de  Pi-rse. 
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SKIFLOBERS.  Nom  ?oiis  lesquels  on  di^^igne, 
(lan:>  l'armée  suédo-norwégicone,  les  fameux 
chassedn-patinftiirs,  destinés  à  manœuvrer,  pen- 
dant l'hiver,  sur  1ns  flnncs  d'une  armée  enne- 
mie. (Voy.  Rf(;iMENT  des  patinelus.) 

SIJOLDMŒER  ou  viergea  du  bouclier.  Jeunes  filles 
de  la  Norvège  ancfonne,  qui  partageaient  quel- 
quefois les  diingers  que  les  pirates  de  celte  contrée 
allaient  braver  à  l'étranger.  Souvent,  ces  filles 
ne  consentaient  à  épouser  un  prétendant  qu'au- 
tant qu'il  les  avait  conquises  en  combat  ângu- 
lier  :  vaincues,  ellt'S  subissaient  la  loi  iTuu 
époux  ;  victorieuses,  elles  tuiiieni  sans  pitié  leur 
adversaire. 

SL4BRB  {Mar.).  Nom  que  portaient  autrefois 
les  barques  employées  par  les  BoUandus  I  la 

pêche  du  hareng. 

SLOOP  (.Var.).  Bâtiment  anglais,  grt^é  d'un  miU 
qui  porte  un  hunier  et  une  grande  voile  trapé- 


zoldale.  —  On  nomme  siooips  of  war  {tloopt  de 
guerre)  les  plus  petits  bftiiments  de  la  marine 

miiilairc  angl:iise. 

SM\CK  IMar  ).  Grand  sloop  h  un  m;^t,  gréé 
d'une  voile  Mi  liissiiul  avec  s.i  vutgue,  et  qui 
navigue  particulièrement  sur  les  cèles  de  l'É- 
cosse,  où  il  sert  pour  la  pêche. 

SMAUIl.  Les  Arabes  nomment  ainsi  In  réunion 
des  tentes  d'un  chef  puissant  uii  se  trouvent  dé- 
posés ses  richesses,  ses  équipages^  ses  drapeaux. 
C'c'^t  comme  une  villo  amluilante,  dont  la  garde 
est  contiéc  à  une  troupe  d'élite.  Parmi  les  beaux 
faits  d'armes  de  notre  occupation  de  l'Algérie,  on 
doit  citer  l'enlèvement  de  la  snialuh  d'Abd  t  l- 
K;i(!(.T,  opéré  le  16  mai  [nôs  d'Aïn-T:iguiii 

ou  source  de  Taquin,  dans  le  petit  désert,  par 
le  duc  d'Aumale.  Celte  smalali  était  composée  et 
disposée  de  la  manière  suivante  :  à  la  source  de  Ta- 
guin,  la  tente  de  l'émir  se  dressait  au  cenfrn  du 
terrain  et  au  milieu  des  tentes  des  ser\itt:urs 
intimes  et  des  principaux  parents  du  cbef,  les- 
quelles lentes  formi^ient  5  douars  ot  composaient 
la  première  enceinte  j  la  seconde  enceinte  repré- 
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t  sentait  10  douars;  la  troisième,  207  ;  et  la  qua- 
trième, plus  ou  moins  rapprochée  des  enceintes 
principales,  suivant  les  difllcultés  du  terrain, 
l'eau,  les  bois  et  les  pâturages,  était  formée  par 
sept  tribus  nomades,  réparties  en  146  douars  et 
servant  à  la  smalah  de  guides  dans  le  désert.  On 
évalmit  à  20  000  âmes  la  population  de  cette  ville 
errante,  1 1     000  le  nombre  des  comliatlauts  ar- 
més de  fusils,  dont  500  fantassins  réguliers  et 
2000  cavaliers.  1^  soir  du  18  mai,  Abd«eKKader, 
ne  soupçonnant  pas  la  mai»  lie  secrète  et  rapide 
de  la  colonne  de  Médéah,  commandée  par  le  duc 
d'Aumale,  s'était  absenté  avec  ses  principaux  lieu- 
tenants.Le  16,  au  matin,  la tentederémir  avait  été 
dressée,  et  toutes  les  autres  tentes  avaient  suivi 
cet  exemple,  lorsqu'au  moment  où  l'opération 
t'achevait  et  où  les  hommes  menaient  les  trou- 
peaux pâturer  dans  le  marais,  ce  cri  feirible  re- 
tentit dans  le  camp:  El-rtmini!  eî-roumi!  c'est- 
à-dire,  a  Le  chrétien!  le  chrétien!»  La  cavalerie 
franç^,  qui  ne  comptait  que  800  sabres,  ve- 
nait d'apparaître  et  se  déployait  sur  le  maniilon 
pierreux  qui  domine  la  source.  L'audace  seule 
pouvait  décider  du  succès  d'une  attaque  :  le  duc 
d'Aumale  eut  celte  audace.  Sans  écouter  les  re- 
présentations qui  lui  étaient  faites  et  sans  at- 
tendre l'infanterie,  le  prince  se  précipita  sur  le 
camp.  Une  heure  et  demie  apiîs  le  signal  du 
combat,  la  victoire  était  complète.  Près  de  30O 
Arabes  jonchaient  le  champ  de  bataille.  La 
coioiiue  expéditionnaire  rentra  à  Médéah  avec 
environ  5 000 prisonniers  des  deux  sexes,  20000 
tôles  (le  bétail,  un  liutin  consiilt  r;i!i!i\  4  ilrapeauT, 
1  canon,  2  alTùts,  des  raunition^  de  guerre,  les 
armes  des  fantassins  réguliers,  les  décoratioiB  et 
insignes  des  officiers,  etc.  Durant  le  premier  tu- 
multe, la  mère  et  la  femme  d'Abd-el-Kader 
avaient  fui  sur  un  mulet. 

snn  (iottN).  Navigateur  anglais,  né  en  4879, 
mort  eu  1631.  Il  fit  trois  voyages  en  Virginie,  de 
1604  à  1614,  et  fonda  James-Town  malgié  les 
attaques  des  sauvages.  Un  jour  qu'il  était  tombé 
entre  leurs  mains,  il  dut  son  salut  à  la  courageuse 
compassion  de  la  fdle  du  elieT  de  la  tribu.  On  a 
tic  lui  une  UtiHcnption  de  la  ?iyuvelle-Anglel$tTe, 
SMITH  (SID.\EY).  Voy.  Sid.ney-Smith. 

SMOGLBR  {Mar.).  Courir  la  mer  sur  un  smo- 
glenr  pour  faire  la  contrebande. 

SHOfiLEfR  'Jf'V.).  Bâtiment  servant  à  faire  la 
contiebande.  — On  désigne  sous  le  même  nom  le 
contrebandier  ou  le  marin  qui  va  smogler. 

flIOllItSE.  Chef-lieu  du  gouvernement  de  ce 

nom,  en  Russie,  (j-tte  ville  e-t  située  sur  In 
Dniépor.  Les  Polonais  l'occupèrent  un  16  H,  après 
i.u  Mi^e  de  deux  années.  En  1708,  un  corps  de 
Moscovites  fut  défait  dans  ses  environs  par  Char- 
les XII,  mi  de  Surdo.r.e  piiui  e,  étant  tombé  dans 
une  embuscade  durant  i  action,  se  vit  réduit  à 
se  défendre  avec  cinq  hommes  seulement,  et  il 
allait  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  lorsqu'il 
fut  dégagé  par  le  eolon*  1  Iiardol.  Les  Français 
s'emparèrent  de  Suiolensk,  le  17  août  1812, 
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zpcbs  un  combat  livré  sous  ses  mun;  él  fls  l'é- 

vacuôrenl  le  16  novembre  suivant, 

SMYR.1B.  Smyma.  Ville  de  l'Ânafulie^  dans  la 
Tuniuie  d'Asie.  En  1084,  le  UireTzacbas  l'enleTi 

aux  empereurs  Grecs  el  en  lit  la  capitale  d'un 
petit  État;  mais  le  Grec  Jean  Ducas  la  reprit 
en  1UU7.  Les  Turcs  s'en  emparèrent  derechef  en 
1332,  et  les  chfétieDs  la  conquirent  en  1334; 
puis  elle  tomba  au  pouvoir  de  Tamerlnn,  qui  la 
saccagea,  en  ii02;  enTm  Amurat  &'ea  rendit 
maître  en  1424. 

SOBMSKI  (JiAiv).  Roi  de  Pelngne»  né  en  1029, 

mort  en  inor,.  EuM-  au  service  à  dix-neuf  ans, 
il  fut  bientùt  inimmé  par  Casimir  V  porle-«n- 
seigne  de  la  cou- 
ronne. Il  eut  part 
à  la  vù  toire  de  Be- 
retechk  en  1631, 
fit  les  campagnes 
de  la  Pologne  t  un- 
Ire  la  Suède,  de 
1658  à  iOCO,  et 
batUtlesallifeilaa 
Suédois  apr^s  la 
paix  d'Oliva.  Nom- 
mé^cn  I667,grand 
gfoéral  de  la  cou- 
ronne, il  mil  à  la 
raison  le  ctief  co- 
saque Doronnko.  Indigmé  de  la  paix  signée  avec 
la  Porte  à  Hucz^z,  en  ITiT?,  par  le  roi  Michel, 
il  opéra  contre  lui  un  soulèvement  qui  le  rendit 
maître  du  pouvoir.  Le  traité  rejeté,  il  battit  les 
Turcs  à  Clioczim,  et  fut  proclamé  roi  I  la  mort 
de  Michel,  en  lti7l.  (Cependant  l:i  trncrre  coiifi- 
nuée  contre  les  Turcs  cessa  d'être  heureuse,  et 
le  nouTcau  monarque,  cerné  par  eux  à  Lowicz, 
ne  le  tira  d'affaire  qu'en  cédant  Kamenels  et 
un  tiers  de  l'Ukraine.  En  1683,  Vienne,  assiégée 
par  kara  Mustapha,  dut  sa  délivrance  à  Sobicaki  ; 
mais  ce  succès  et  d'autres  obtenus  en  Moldavie  et 
en  Hessaraliio  par  lui  el  l'cmperi-ur,  son  allii', 
n'aboutirent  qu'à  la  paix  de  Moscou  de  1080, 
désastreuse  pour  la  Pologne.  SoUeski  mourut 
déplorant  l'avenir»  qu'il  entrevoTait,  de  sa  mal- 
rcuse  patrie. 

SOBRAHOU.  Ville  située  sur  les  bords  du  Selt- 
ledge,  dans  le  Pemij&b,  Inde  septentrionale.  Les 
Anglais  gagnèrent  une  bataille  décisive  contre 
les  Sikhs,  dans  les  environs  de  cotic  ville,  pros 
du  pont  de  Uerrikih,  le  iO  février  1840.  I  es 
premim  avaient  k  leur  tèle  le  ^aénd  Hough 
Gongh,  et  le  gouverneur  général  des  Iodes,  sir 
Henri  Harding. 

SOCLETlÉaE  {Pèche).  Filet  servant  à  la  pêche 
des  sardines. 

SOMME.  Sodbmo.  Ville  du  pajs  de  Chanaan, 

dans  la  penta|iolc  de  Palcsiinc.  Au  vingt  t^»i^i*'me 
Hèclc  av.  J.-C.,  elle  fut  attaquée  et  occupée  par 
desprinres  voisins,  qui  emmenèrent  les  habitants 
en  caplivilé  ;  mais  le  patriarche  Abraham,  se  met- 
tant à  la  tète  de  ses  serviteurs,  tomba  à  l'impro- 


viste  sur  les  vainqueurs,  et  rendit  la  hlvcrté  au^ 
Sodomiles.  Ceux-ci  furent  encore  battus,  l'an  1912 
av.  i.-C.,  par  Chodorlahomor,  roi  des  Elamiles. 

SOfiDUm.  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  située 
au  nord-est  de  la  Bactriane,  en  Perse.  Alexaiidre 
délit  les  Sogdiens  l'an  329  av.  J.-C. 

SOISSOXS.  Novicdunum.  Ville  forte  située  sur 
l'Aisne,  dans  le  déparlement  de  i  Aisne.  En  4$â, 
Clovis  défit  sous  ses  murs  les  Romsins  que  eon» 
mandait  Syogrius,  gouverneur  de  la  Gaule. 
912,  Charles  le  Simple  fut  vaincu  au  même  lien, 
par  les  troupes  rebelles  du  duc  Robert.  Cette 
place  tomba,  en  1414,  au  pouvoir  de  Charles  VI 
qui  faisait  la  guerre  h  la  faction  de  Bourgogne; 
1ms  huguenots  la  saccaj^èrent  en  1567;  et  les 
troupes  coalisées  s'en  emparftrent  le  2  mars  18U. 

SOUCOI.  Plaine  qui  louciie  au  mont  Ixala,  en 

Asie.  L'an  riSG,  Philippe,  généfal  de  i'emperev 
Maurice,  établit  son  camp  en  cet  endroit  et  ne 
tarda  point  ù  y  èUre  attaqué  par  les  Perses,  qui 
furent  complètement  battus.  On  raconte  que 
pendant  l'action  et  au  mnmnit  dû  les  cavaliers 
romains  soutenaient  avec  peine  1  elTori  de  la  ca- 
valerie des  Perses,  une  voit  tonnante  et  ineonnoa 
cria  tout  à  coup  :  a  Mettez  pied  à  terre  !  percez 
les  chevaux!  »  Ce  conseil  fut  aussitôt  suivi  par 
l'ordre  du  Philippe,  et  les  cavaliers,  après  avoir 
abandonné  leurs  chevaux,  s'étant  formés  en  bt» 
taillons,  présentèrent  un  front  île  piques  contre 
lequel  la  cavalerie  persane  vint  s'abimer,  ce  qui 
dédda  du  gain  de  la  bataille. 

SOLIKO  (Le  marquis  dbl  Soconao).  Il  fit  contre 

la  France  les  campagnes  des  Pyrénées  de  1793 
à  179.'),  et,  l'année  suivante,  il  servait  en  volon- 
taire sous  le  drapeau  de  la  république  française. 
Plustardyil  tat  capitaine  général  de  l'Andalou" 
sie  et  gouverneur  de  Cailix.  La  piqmlace  de  cette 
vdle  l'égorgea  en  1808,  l'accusant  de  lenteur  à 
se  mettre  en  réiàrtanoe  eimlre  1m  FVanfais. 

SOUHO  {Mar.).  Nom  que  l'on  donne  au  vent 
d'est  en  Espagne.  Il  règne  dans  cette  contrée 
ai'rès  avoir  traversé  le  désert  d'Afrique,  et  rans#», 
dit-on,  sur  l'organisation  des  habitante  de  l'An- 
daIon:de  une  telle  révolution,  qu'elle  les  di^Nise 
à  commettre  Ira  actes  les  plus  crinainds. 

SOLDAT,  nu  latin  soduli^,  compagnon,  ou  du 
bas  lalin  foliditiis  ou  soUd'irius,  qui  touche  une 
solde,  ou  plus  certainement  de  l'italien  soldaio, 
emprunt  que  nous  aurions  hit  à  lltalie  pendant 
l'expédition  de  Charles  VllI,  On  trouve  le  tnoi 
soldUit  consacré  dans  une  ordonnance  de  Fran- 
çois I*'.  Auparavant,  on  appelait  les  fantassins 
})i('tom,  foudoyers,  an  hers^  pillardit,  etc.  Le 
mol  soldat  ne  s'aiipli(iua  pendant  longtemps 
qu'au  fantassin.  Sous  Louis  XIV,  un  cavalier,  un 
dragon  ne  se  regardaient  pas  comme  soMats,  et 
les  tirdnniiiinces  militaires  en  faisaient  la  distinc- 
tion. C'était  un  fâcheux  vestige  de  la  primauté 
que  les  anciens  chevaliers  avaient  eue,  dans  lis 
armées,  sur  les  hommea  de  Aujourd*hai 
Mldat  se  dit  de  tout  bomme  de  guerre,  et  par* 


Dlgitized  by  Google 


SOLDE. 


SOLDL 


ticulièremcnl  d'un  militaire  non  gradé,  qui  est  à 

la  solde  d'un  prince  uu  d'un  Élat. 

En  pui  lanUltià  soldub  français,  Georye  Siind  los 
qmlilie  do  hén$f  ets'écrô  :  «Oiiiydes  héros,  tous 
ces  pelits  liomrnu'^,  pSIcs  encore,  mal  équipés, 
tous  ces  peliU»  Français,  dont  le  corps  a^àle  tient 
û  peu  de  ptace  m  soleil,  irais  dont  l'élan  miracu» 
leux  soulc  v'  [>,  rfois  le  monde.  Enfants  de  l'alelier 
ou  de  la  tliaiiue,  ils  s'en  vont  les  yeux  encore 
Uuinides  des  pleurs  du  départ.  —  Lh  !  mon  Dieu, 
oui  !  «luitler  sa  mère,  sa  6ancée,  son  cltamp,  ses 
amis!  Quel  di^diirement,  hélas!  Ft  (|ue  nous 
importe  l'Italie?  Que  nous  ont  iuit  les  Autri- 
chienst  Combien  d'années  noos  allons  perdre! 
que  de  ^ène  ehes  Dous  oik  notre  travail  faisait 
tant  besoin!  Nous  reviendrons  estropié-?,  si  nous 
revenuiisl  —  Oui,  voilé  ce  que  l'on  disait  hier; 
mais  aujourd'hui  le  drapean  flotte  et  le  clairon 
sonne!  On  se  liate,  on  s'élance,  on  arrive;  on 
sent  déjà  l'odeur  de  la  poudre,  il  s  agit  d'être  des 
béros!  Eb  bien!  la  belle  aiïaire!  nous  y  voilà, 
car  nous  sommes  nés  comme  cela.  Adien  les  bàr 
blesses  et  les  attendri.ssements. 

M  11  faut  se  battre?  Bien,  allons  1  cela  n'est  pa<; 
difficile,  et,  chose  cirauge!  c'est  une  ivresse  cjui 
monte  au  coeur.  Quiest«cequi  pUnmtqui  est-ce 
qui  tremble  parmi  nous?  Personne,  voyez!  Nous 
avons  le  sac  sur  le  dos,  nous  sommes  soldais. 
Bons  cbantons,  nous  sommes  fiers,  nous  sommes 
beaux;  le  baplênie  du  ^ang  va  laver  tout  :  et 
^éf;oï^rae  du  paysan,  cl  la  gauelieiic  nuïvo  du 
conscrit,  et  la  K  gèrelé  française  du  jeune  arlLau 
des  villes,  et  même  l'inconduite  de  qoelqnes-uns 
qni  n'ptaient  bons  à  lien,  disait-on,  et  qui  ra- 
chètent ici  leurs  écarts  et  leurs  fautes  par  un 
courage  de  lions.  Oui,  oui!  ici  tout  est  vite  ef- 
fari'.  Le  dévouement  ennoblit  tout.  Tenez!  la 
mort  vole  sur  nos  tètes  :  tous,  nous  l'attendons 
de  pied  ferme,  et  ceux  qu'elle  eiupurtera  laisse- 
ront un  nom  purifié  par  le  feu.  » 

a  Enfants,  vous  avez  raison.  Hier,  vous  étiez  des 
hommes  comme  les  autres,  r'cst-à-dire  peu  de 
chose  ;  aujourd'hui,  vous  voiu  bénis,  relevés,  et 
le  demierd'entre  vous  est  déjà  mille  fois  plus  que 
l'indiOéreRt  qui  se  croise  les  bras  et  qui  raille.  • 

SOLDAT  GlhDIEN  (M«r.).  Se  disait  autrefois  des 

soldats  préposés  à  la  garde  des  ports. 

SOLDE.  Du  lat.  solidum,  nom  d'une  pièce  de 
monnaie.  Paye  allouée  aux  troupes.  On  ne  connaît 

pas  exactement  l'époque  à  laquelle  les  Grecs  com- 
mencèrent h  payer  leurs  armées;  m<iis  on  sait 
qu'au  siège  de  Polidée,  chaque  hoplite  recevait 
par  jour,  pour^lui  et  son  valet,  2  drachmes  ou 
î  fr.  8.")  cent,  environ.  Toutefois,  les  Athéniens 
ayant  lecooou  que  le  cbiflire  de  cette  solde  épui- 
sait le  trésor,  ib  la  réduisirent  à  deux  tiers  de 
drachme,  c'est-à-dire  à  60  cent.  On  donnait  le 
double  aux  officiers  en  dehors  des  rangs,  et  le 
quadruple  au  général;  mais  loulc  suide  cessait 
dans  l'infanterie  à  la  fin  de  la  campagne.  Dans  la 
rnvalt  rie,  l.i  paye  du  soldat  était  tanlùt  le  iluuble, 
tantôt  le  triple  et  même  le  quadruple  de  celle  du 


fantassin;  et,  en  temps  de  paix,  on  allouait  en- 
core au  cavalier  environ  Iti  drachmes  ou  14  fr. 
72  cent,  par  mois,  pour  l'enlretien  de  son  che- 
val. Les  ti'oupes  avaient  en  outre  leur  part  dans 
la  distribution  du  bulin  :  un  tiers  appartenait  au 
général,  et  le  surplus  aux  ofticiers  tl  i>oldats,  pro- 
porUonneUement  ft  la  solde  de  chacun. 

Ce  fut  ft  l'occasion  il  i  -iége  de  W-ics,  c'esl-à- 
diro  dans  le  quatrième  siècle  après  la  fondation 
de  Rome,  que  la  république  accorda  une  solde  à 
ses  troupes.  Fixée  d'abord  ft  un  peu  plus  de 
l'ô  cent,  par  jour,  elle  varia  suivant  les  temps  et 
la  nature  des  expéditions.  Équivalente  à  *Ja  cent, 
à  l'époque  de  Pulybe,  elle  fut  portée  à  iiO  par 
César;  elle  était  de  4  fr.  25  à  l'époque  éo  Yespi^ 
sien,  et  de  t  fr.  50  sous  le  régne  de  Domitien. 
Quelque  courte  que  fût  la  campagne,  la  solde  était 
allouée  pour  l'année  entière,  et  pa^ée,  soit  à  la 
lin  de  la  campagne,  soit  de  six  mois  en  six  mois. 
Les  centurions  et  les  cavaliers  recevaient  à  peu 
près  le  double  des  légionnaires;  mais  les  ufCciers 
supérieurs  n'avaient  en  général  d*iutro  récom-' 
pense  que  l'honneur  d'être  utiles  au  pays,  lequel 
subvenait  simplement  aux  frais  de  leurs  équipages 
qu'ils  n'avaient  pas  la  liberté  d'augmuuter  au 
deift  des  limites  fixées  par  les  rè^enents. 

Au  moyen  âge,  on  ne  soldait  qiu;  les  Iruuprs 
mercenaires,  et  les  autres  servaient  à  titre  de 
redevance  féodale.  Philippe-Auguste  parait  êUo 
le  premier  qui  ait  voulu  établir  une  solde  régu- 
lii  r>",  et  il  fixa  à  1  sou  par  jour  !a  paye  de  chaque 
homme  de  pied  appelé  aie  sui>Te  à  la  croisade; 
mais  la  paye  du  soldat  ne  fut  définitivement  ré- 
glée que  sous  Charles  Vil,  et  les  états  généraux 
d'Orléans  accordèrent  à  ce  prince,  en  1439,  des 
subsides  pour  la  solde  des  i  i>00  lances  qui  com- 
posèrent toute  la  gendannerie,  Bnfln,  l'organi- 
sation do  l'armée  fut  complétée  en  1145  [lar 
l'établissement  d'une  taille  perpétuelle  qui  devait 
assurer  la  solde  régulière  des  troupes.  Depuis 
lors,  le  taux  de  cette  solde  a  fréquemment  varié. 
Kn  IfWiO,  la  paye  >Vun  soldat  correspondait  à 
euvu'ou  75  cenL  d'aujourd  hui;  mais  on  ne  lui 
fournissait,  sdt  en  paix, soit  en  guerre,  ni  hôpi- 
taux, ni  fourrage.^,  ni  viande;  seulement,en  cam- 
pagne, on  concluait  un  traité  avec  des  en'reprc- 
neurs  poui'  uppruvi^iuinier  les  marchés  du  camp. 

Sous  le  ministère  Cliolseul,  la  solde  fut  con- 
stituée sur  une  échelle  variable  à  raison  du  pied 
de  paix  et  du  pied  de  guerre.  L'ordonnance  de 
173S  fixait  la  solde  du  fantassin  à  î>  aous  8  de- 
niers, celle  du  cavalier  ft  0  sous  9  dénias,  en 
outre  d'indeminlés  que  comporte  l'état  do 
guerre. 

Le  cadre  de  ce  livre  ne  peut  permettre  d'y 
analyser  tous  les  documents  retetifs  ft  la  fixation 

et  à  raccroi>si  ment  de  la  solde  de  nos  difirn  nls 
corps  de  troupes,  aux  diverses  époques  de  notre 
hiâtuire.  Il  ne  nous  eat  permis  que  d'indiquer 
leb  dates  des  principaux  actes  de  l'autorité,  tou- 
ebant  celte  Mi!il«',(;uc  nous  voyons,  depuis  notre 
.première révolution,  recevoir  successivemeul  des 
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ngnCDtltions  assurant  ntix  hnrnmc«,  qui  con- 
sacrent à  la  glorieuse  el  périlleuse  carrière  des 
armes,  un  sort  plus  équitable.  Nous  citerons 

comme  principales  dispositions*  légales  et  a(!mi- 
nistiatives,  concernant  la  soîfîp,  les  luis, décrets, 
orduauanceset  règlements  ci-après  : 

Loi  du  i  thermidor  an  ii  (20  juillet  1794);  loi 
du  2f)  pluviôse  an  m,  pour  la  gendarmerie  ;  loi 
du  29  pluviôse  an  m,  pour  la  marine  ;  loi  du 
14  ventôse  suivant,  pour  l'arme  spéciale  du 
génie  ;  décret  du  5  thermidor  an  m  ;  loi  du 
23  floréal  an  v  M'2  mi)i  1797);  loi  du  11  prairial 
an  V,  pour  l'artillerie  de  marine  ;  lot  du  23  fruc- 
tidor an  VII  (9  septembre  1799),  louchant  la 
solde  de  tous  les  grades,  dans  toutes  les  armes  : 
d'après  les  tarifs  annexi's  à  cette  loi,  la  solde  to- 
tale annuelle  d'un  régiment  d'infanterie  de  ba- 
taillé s'élevait  alors  à  mm  (r.  30  c.  ;  décret 
du  W  décembre  1«|0;  tarif  du  tri  juillet  1812, 
relatif  à  la  garde  impériale;  ordonnance  du 
1"  septembre  (813,  relative  à  la  ganie  royale, 
dont  la  solde  est  fixée  à  la  moitié  en  sus  de  celle 
de  la  ligue,  depuis  le  simple  suld.it  jusqu'au  ca- 
pitaine inclusivement,  €t  au  quart  en  sus  pour 
les  ofBders  supérieurs  et  généraux  ;  règlement 
du  2  février  ISIS;  ordonnance  du  10  novembre 
1819,  aiit;nieiit.inl  de  200  fr.  la  solde  des  lieute- 
nants et  sous-lieuten.uib  ;  ordùuitance  du  9  juin 
1821,  pour  la  haute  paye  îles  chevrons;  du  19 
mars  1823;  du  21  f.'vrier  1830,  apportant  des 
augmentations  à  ta  solde  des  sous-uflicicrs  et 
soldats;  ordonnance  du2S  décembre  1837,  por- 
tant fixation  de  la  solde  do  tous  les  grades  dans 
tous  les  corps  de  l'armée;  ordonnin-o  du  2o 
juillet  l  'asti,  augmentant  la  solde  des  lieutenants 
el  sotts-lieutenants;  ordonnance  du  S  décembre 
1810,  portant  nouvelle  augmentation  de  la  solde 
de  présence  des  sous-ofTiciers  et  soldats;  décret 
du  17  février  I8r)3,  augmentant  do  10  eenlimes 
par  jour  lasolde  des  sons-ofiiciers;  décret  du  i" 
mai  18:Ji,  fixant  la  ?nlde  de  la  garde  impériale 
reconstituée;  décret  du  11  mars  18ï7, accordant 
on  supplément  de  solde  de  3  centimes  pm  jnm 
aux  sous-ofliciers  el  soldats  ;  enfin,  décret  du  9  juin 
lî<.î7,aci'ordant  un  supplément  de  solde  de  1 50  fr. 
aux  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieutenants. 

Malgré  ramélioratton  cnnsidéral)le  du  sort  du 
militaire,  par  l'élévation  de  sa  solde,  notre  ar- 
mée, comparée  ù  celle  de  l'ancien  régime,  est 
relativement  une  moins  lourde  charge  pour  l'Ktat, 
parce  qu'elle  est  dégagée  de  ce  luxe  d  ofliciers 
qui,  sous  les  règnes  (jiii  [iréi  iMièreiil  I;i  n.'nohi- 
lion,  surchargeait  dan.s  de  cotihidcrables  propor- 
tions le  budget  de  la  guerre,  sans  donner  plus 
de  forces  vives  au  pays  et  sans  rien  accorder  de 
plus  au  soldat.  {Voy.  Favk.) 

SOLDOYEURS.  Milice  permant  iite  dti  moven  iie. 
tlle  se  renforçait,  au  besoin,  de  soudards  venus 
des  pays  étrangers. 

SOLDtniEBS.  Nom  donné  à  des  soldats  gaulois 

qui  se  vouaient  à  la  vieef  h  h  mort,  et  par  une 
sorte  de  pacte,  au  chef  qui  les  conduisait. 


SOLE  f.lf'ir.}.  On  appelle  ainsi  les  pièces  de  bois 
mises  à  plat  pour  servir  d'appui  ou  de  liai-on  ?! 
d'autres  pièces.  Put  soles  de  bouteille*,  on  tntêiid 
leur  plancher  et  leur  plafond.  La  sole  d'affût  est 
la  pièce  de  fond  qui  i>orle  sur  les  deux  eisioiix. 

SOLFEfiUO.  Bourg  de  la  Lombardie,  situé  sur 
la  droite  du  Mincio,  entre  Pescfaiera  et  M antone. 
l/armée  franco-sarde,  commandée  par  Napo- 
léon m,  y  remporta  une  victoire  érlatante  sur 
les  Autrichiens,  le  24  juin  1859.  D  après  les  dis- 
positions prises  par  l'empereur  des  Françaisetles 
ordres  donnés  par  lui  ilans  la  journée  du  23  juin, 
l'armée  piémontaisc  devait  se  porter  sur  Pozzolen- 
go  ;  le  maréchal  Baraguey-d'Hilliers  sur  Solferfaio; 
le  maréchal  Mac-Mahon  sur  Cavriana  ;  le  général 
Niel  sur  Guidizzolo  ;  le  maréchal  fanroliei  t  ?ur 
Hedole;  et  la  garde  impériale  sur  Castiglione. 

1  es  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  ligne  avaient 
à  se  porter  dan'^  la  plaine  entre  Solferinn  et  Me- 
dole.  Pendant  la  nuit,  i'armée  autricbienno  passa 
le  Hindo  à  Goito,  Valeggio,  Monzambano  et 
Peschieni,  dans  l'intention  d'occuper  derechef 
les  positions  qu'elle  avait  précédemmeiit  aban- 
données. Cette  armée  se  composait  d'environ 
270000  homms^  s^avançant  ven  l«  Chiese  qm 
les  Français  n'avaient  pas  encore  entièrement 
franchie. 

I.e24jnin,dèscinq heures  du  matin,!  empereur 
se  rendit  de  Montechiaro  à  Castiglione.  A  l'hor^ 
zon  qui  se  i>résentait  alors  aux  allit'^.  nno  suc- 
cession de  collines  s'étend  en  arc  de  cercle  de 
f  .OBslo  à  VolU,  en  passant  par  Castiigtione,  Sol* 
ferino  et  Cavriana.  Au  flanc  droit  se  déployait  le 
corps  du  maréchal  Mac-Mahon  et  s'échelonnaient 
les  corps  du  général  Niel  cl  du  maréchal  Canro» 
bert;  au  flanc  gauche  se  trouvaient  le  corps  du 
maréchal  Raraeney  d  Hilliors  el  les  Pîémontais. 
Les  deux  armées  ne  tarilèi^nt  point  à  se  heurter  ; 
les  maréchaux  Baraguey-d'HilKers  etMao-Mahon 
rencontrèrent  les  Autrichiens  au  delà  de  Casti- 
glione; le  général  Niel  à  la  hauteur  de  Medole; 
les  Piémontais  eu  avunl  de  Hivollella;  et  le  maré- 
chal Canrobert  au  village  de  Castel-G(rfN«do. 

Le  villa-'»'  de  Solferino  fut,  dès  le  commence- 
mentdc  la  bataille,  le  point  central  des  op^Tdtions. 
Ce  village,  attaqué  avec  une  grande  vigueur  par 
le  maréchal  Barapiey*d*llllliers,  et  défendu  avec 
non  moins  de  roura^îe  i>ar  les  Autrichiens,  dut 
cependant  céder  aux  ertorts  des  généraux  Forer, 
Bazaine,  rAdmhnult  etCaroou,  qui  s'en  emparè- 
rent, ef  r(«  premier  succès  laissa  entre  les  mains 
des  Français  1  500  prisonniers,  14  canons  et 

2  drapeaux.  Le  combat  ainsi  enj^agé  sur  une  li- 
gne immense,  devint,  sur  tons  les  points,  favo- 
rable  aux  alliés  ;  et  malirré  lintf  n'si-tan«  e  lié- 
roïque,  en  dépit  do  tous  les  obstacles,  el  même 
d'un  orage  épouvantable  qui  vint  mêler  le  va- 
carme de  la  foudre  ù  celui  do  i'arlillcrio.  la  vie* 
toire  demeura  à  l'armée  franco-sarde.  M  ii>  les 
pertes  furent  grandes  pour  les  vainqueurs.  Les 
l'rariçais  eurept  12  000  homm^  do  troupes  •en- 
viron tués  ou  ble'^sp'^,  ot  720  officiers  hors  do 
combaly  dont  150  tués.  Parmi  ces  derniers,  sa 
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t^ouv^^ent  le  général  Auger;  les  colonels  l^ure, 
de  Malle  ville,  Jourjon,  BrouUa,  Vaubert  deGeniis, 
Licroix  et  Capin;  les  HevtemntS'Colonds  Her- 
ment,  Hémard,  Laurent  (U-s  Oiitlus,  rEiiii]  a.i  n. 
Bigot,  Ducoin,  de  Neuclièse,  Vallel  et  d  AbraïUcs; 
les  commandants  Hébert,  Tiersonnier,  Nicolas, 
Augerin,  Calignon,  Gaucher,  Groût»  Guillaume, 
Klf^bor,  Monps-icr,  de  Moré  de  Ponlpibaïul,  Nu»*, 
Koilaudj  etc.  La  perte  des  Sardes  fut  de  4U  ofii- 
cien  taéSf  167  blenés,  642  ms-officien  el  sol- 
dats tués,  3  405  blessés  et  1  2a8  disparus  : 
tout  5  52t.  11  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  la 
perle  des  Aulriciiiens  fut  bien  plus  considérable, 
puisqu'ils  durent  opérer  leur  retraite.  On  rap- 
porte qu'un  lieutenant  de  chasseurs  à  pied,  nuiiiuié 
Monegiia,  s'empara  de  4  pièces  de  caiioD  attelées, 
et  d'un  colonel  qui  lui  remit  son  épée.  A  Solfe- 
lino,  comme  à  Magenta,  l'emploi  de  canons 
ravL's  donna  à  l'armée  française  un  avantage 
considérable.  Vcy.  Itaue  (campagne  d  ). 

SOLIFERKBini.  JaveUne  dont  le  mmetie  et  It 
peinte  étaient  d^un  seul  morcesa  de  fer  massir. 

SOLIMAN  11,  dit  hConqw'vanl.  Né  en  1494,  mort 
en  Infifi.  W  succéda  à  son  père  Sélira  l",  en  1520. 
Les  pft'iiiièies  aimées  de  son  règne  sont  marquées 
par  la  prise  de  Belgrade  en  1521,  celle  de  Illiodes 
l'année  suivante  ;  la  victoire  dcMohacz  en  1526, 
qui  amena  l'élection  de  Jean  Zapolzki  soumis  à 
l'influence  ottomane  ;  le  siège  mis  devant  Vienne, 
mais  qu'il  fallut  lever;  la  lutte  sur  mer  contre' 
Venise  et  Charlcs-Oninl,  lutte  qui  se  termina  en 
1538  par  le  traité  de  Grand- Varadin.  Soliman 
combattait  en  même  temps  la  Perse,  à  laquelle 
il  prenait,  de  1523  à  1550,  Van,  Tauris,  Ragdad, 
et  une  partie  de  la  Géorgie ,  il  combattait,  par  ses 
flottes  que  commandât  Kbalreddin-Barberoosse, 
Tunis  et  Alger,  et  les  réunissait  à  son  empire  en 
t:i3  i;  il  dépouillait  Venise  de  ses  dernières  pos- 
sessions en  Morée  el  dans  l'Ai'chipiil.  Il  convoita 
la  conquête  entière  de  la  Hongrie^  mais  sans 
pouvoir  l'elTectuer.  T^n  échec  devant  Agria  fut 
suivi  d'un  traité  en  1562,  En  1565,  il  envoya  une 
ilulle  immense  faire  le  siège  de  Malte,  mais  ce 
fut  sans  succès.  L'année  suivante  il  mounit  à 
Saûgelh,  à  l'ouverture  d'une  nouvelle  campaL'iie 
en  Hongrie.  Soliman  se  fa  autant  remarquer  par 
ses  connaiiBanees,  sa  justice  et  ses  talenla  d'ad- 
niinistnileor,  que  par  son  briUant  courage. 

SOLIMAN  PACHA  (  Octave  -  Josepo  -  Anthelhb 
SÈÎKS).  Né  à  Lyon  le  1"^^  avril  I7S7.  mmt  au 
Caire  en  1860.  Kils  d'un  lauunier,  il  eutruil  du 
bonne  heure  dans  la  marine  cmnne  aspirant, 
passait  sous-officier  dans  le  2'  régiment  d'infante- 
rie de  marine,  s'engageait  six  ans  après  comme 
simple  hussard  dans  le  6*  régiment,  était  fait 
sous-lieutenant  sur  le  champ  de  bataille  de  I^osen 
en  1813,  lieutenant  à  Brienne  en  1814,  et  aide 
de  camp  du  maréchal  Groucby  pendant  les 
cent-jours.  Après  le  licenciement  éb  Tannée  en 
1815,  et  d'infructueux  essais  agiicoles.  Sèves  se 
rendait  en  Perse  pour  entrer  dans  les  troupes  du 
shah,  qui  les  organisait  alors  à  l'européenne^ 


mais,  à  son  passage  en  Épypt»»,  il  fut  reti  nu  par 
le  vice-roi  Méhemet-Ali,  qui  se  l'atlacha  et 
en  fiit  récompensé  par  le  lèle  et  l'intelligence 
avec  lesquels  Sèves  lui  organisa  en  douze  ans 
une  armée  disciplinée  à  l'européenne.  Sèves 

se  lit  «ilurs  mu> 
sulman,  devint 
colonel  ou  bey, 
sous  lu  nom  de 
Soliman;  futfliit 
général  nu  pa- 
cha (1831),  et 
major  général  de 
l'armée  (1834). 
Dans  tes  diffé- 
rents grades,  il 
lit  la  guerre  de 
Syrie  de  1831  è 
\KV^ ,  Ir-  cam- 
pagnes contre  la 
s-di  m.n       (s;  »e»)  Turquie  en  1831» 

(tttvri*  la  Fronce  militairt).  .         n.      m  r  m. 

ol  1840,  et  fut 
pour  beaucoup  dans  l-  '=ii'  (  (>s  des  Égypiicjîscon-  ' 
tre  les  Turcs  à  la  baïuiiie  de  Nezib.  —  Dans  ses 
MémSm  etsesSmenà^s  ils  w^ges,  le  duc  de 
Raguse  parle  de  Soliman  ,  qui  n'était  pas  encore 
alors  devenu  pacha,  en  termes  ou  ne  peut  plus 
avantageux  :  «  La  nature  a  pourvu  Sèves  de  si 
{^ruades  facultés^  qoute  le  maréchal,  qu'il  a  appris 
la  grande  gdorre  eomme  s'il  avait  servi  dans  les 
grades  les  plus  élevés.  »  Le  chrétien  Sèves,  de- 
venu le  pacha  Soliman,  devait  se  montrer  facile 
avec  les  saint-simonîens,  aussi  fit-il  le  meilleur 
accueil  ceux  d'entre  eux  qui,  après  leur  disso- 
lution, se  retirèrent  en  Égypte. 

SOLTIKOf  (P.-SiMOff).  Général  russe,  mort  en 
1772.  L'impératrice  Elisabeth  lui  confia,  en 
1759,  le  commandement  de  l'armée  up|>oséc  à 
Frédéric  le  Grand,  et  Soltikof  eut  l'homteur  de 
battre  ce  prince  à  Cuneradorf. 

SOMBRER  (Ifar.).  Se  dit  d'un  navire  lorsque, 
étant  sans  voiles,  il  est  renversé  par  un  coup  de 
vent  qui  le  fait  couler  bas. 

SOnull  {Mar.).  Terrain  élevé  sous  Teau 
dans  une  passe,  et  qui  ne  laisse  pas  asses  de 
prufondeur  pour  lé  passage  d'un  bfitimcnt. 

SOIIHATIOII.  Déclaration  qu'on  fait  au  com- 
mutant d*aiie  piMe  assiégée  d'avofr  à  la  Uncr, 
8*il  ne  veut  y  être  ctmtiaint  par  la  force,  et  sa- 
bir les  conséquences  de  son  refus  et  d'un  as- 
saut. —  Sommation  se  dit  encore  de  l'acte  par 
lequel  un  chef  de  la  force  publique  invite  des 
citoyens  en  rébellion  contre  l'autorité  à  dissiper 
leurs  altroupementi  et  à  se  retirer  chacun  dans 
ses  foyers.  Parmi  les  articles  de  lu  loi  du  3  août 
1791,  il  en  est  un  sur  lequel  l'attention  doit 
~f  fh:i  r  particulièrement,  c'est  l'article  25,  dis- 
posant que  :  «  Les  chefs  de  la  force  armée  peu- 
vent faire  usage  des  armes,  sans  sommaftbiw,  si 
des  violences  ou  voies  de  fait  sont  exercées 
contre  les  dépositaires  de  la  force  publique  :  s'ils 
m  peuvent  défuudiu  autreiueut  le  terrain  qu'ils 
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occufetUul  les  poàles  tioiit  ils  sont  chargés;  ou 
hien  encore  s'ils  y  sont  expressément  entorisés 
par  un  oftîcicr  civil,  n  Pnns  tous  !(•>  autres  cas, 
la  troupo  n  a^l  qu'aprôâ  qu'ont  été  faites,  dans 
la  forme  légale,  une,  deux  OU  trois  sommations. 
—  La  déclardtion  de  la  mise  en  f^tat  de  siëge  duns 
un  département  ayant  pour  effet  immédiat  de 
faire  pa:>^raux  nuiins  de  l'auturilé  militaire  tous 
it$  pouvoirê  ex«rcés  antérieurement  par  les  auto- 
rilés  civiles,  Il  on  résulte  qiii»  l'offici.T  comman- 
dant un  déiacliement  n*a  plus  besoin  de  la  pré- 
sence d'un  oflicicr  civil  pourfaire  les  sommations; 
il  peut  alors  les  faire  de  sa  propre  autorilé  et 
agir  immédiatement.  Les  chefs  de  détacliements 
duivenl  avoir  leujours  présentes  à  l'esprit  les 
règles  suivantes  :  Il  ne  doit  jamais  fitre  ques- 
tion d'obtempérer  aux  réquisitions  faites  par 
des  allroupcments  pour  n-nu-ttrc  la  Vniïnnnette 
dans  le  fourreau^  mettre  U  crussu  en  l'au  ou 
rendre  ses  snnes.  Toute  transaction  de  ce  genre 
est  tenue  pour  une  lurheté  ou  une  trahison. 

SOMMK  {Mar.).  Snmma.  Bnnc  de  pravier,  de 
sal)le  ou  du  vase,  situe  au  dehui  s  d'un  port  ou 
de  l'emboucbure  d'an  fleavc. 

$OMHERnAlSE.\.  INare  forte  pr.'s  d'Augsbonrg, 
en  Ravi^re.  l'.n  1C5^,  les  français  et  les  Sué- 
dois, conduits  par  iurenne  et  Wrangcl,  dé- 
firent on  cet  endroit  les  troupes  bavaroises. 

SOMMERVILIE.  l':i;it<-rnis.  Tes  Sf'paratistes, 
commandes  |iar  le  général  Fioyd,  y  lurent  défaits, 
le  11  septembre  1801,  par  le  général  fédéral 
Rosencranz. 

SOMMIER  ()T>tr.].  Onii'ier  ipii,  iineicnncmcnt, 
était  chargé  de  touniir  desbétesdc  somme  pour 
le  transport  des  bagages. 

SMMIE  {Mm:).  Pièce  de  bois  garnissant  la 
face  supérieure  de  l'ouverture  d'un  sabord. 

SOXDE  [Mur.).  ln>lrument  consistant  en  un 
plomb  allaclié  à  uuo  corde,  et  dont  on  fait 
usage  à  la  mer,  pour  connaître  la  pidoiiileur  de 
l'onu  nu  la  qualité  du  fond.  —  C/«erc/icr  la  inonde 
en  xmant  de  large^  c'est  appruclier  des  côtes 
pour  trouver  le  fond  avec  la  sonde.  Sonds  se 
dit  aussi  des  chiffres  qui,  sur  une  carte  marine, 
indiquent  la  profondeur  des  eaux,  constatée  sur 
les  différents  points  d'un  parage.  —  Lne  sonde 
'  de  pompe  est  une  verge  de  fi^  qu'on  laisse  des- 
cendre  dans  le  corps  d'une  pompe  pour  connaî- 
tre quelle  est  la  hauteur  de  l'eau  accumulée 
dans  la  cale. 

SORDtt  (Mot.).  Fairo  une  manœuvre  au  moyen 
de  la(|uelle,  et  à  l'aide  de  lignes  et  plombs  ou  lames 
de  sonde,  on  parvient  à  connaître  quels  soiU  le 
brassage  et  la  naturo  du  fond  à  Tendroît  où  se 
ftdtcetle  manœuvre.— So/idà* une  pièce  de  bois, 
un  mat,  une  cheville,  c'est  s'nssiin  r,  fi  l'aide  de 
couteaux,  tarières,  vrilles,  marteaux  et  autres  ins- 
Irumenls  analogue*;,  si  une  pièce  ou  un  mAt  n'a 
rien  1      té,  si  une  cheville  est  à  sa  place,  etc. 

SOiNDtItUliKD.  Ce  mot,  qui  signifie  h'gm  sépa- 
rante, désigna,  en  184A,  une  ligue  formée  par 
lessept  cantons  calboUquee  de  U  Suisse,  Ltiosme, 


Fribourg,  Uri,  Scftwiz,  Vnteru'ald,  Zug  et  Fa- 
lais,  pour  résister  à  certaines  prétentions  de  la 
diète,  telles  que  l'expulsion  des  jésuites,  la  fer- 
meture de  quelques  couvents,  elc.  La  diète, 
ayant  déclaré  ce  pacte  illégal,  ordonna  au  général 
Uufour  de  dissoudre  la  ligue  par  les  armes,  ce 
qui  eut  lieu  en  iS47,  mais  heureusement  près* 
que  sans  enu.<>ion  de  sang. 

mVNUUQSn.  voie  située  au  confluent  de 

la  Wipper  et  de  la  Bebra,  et  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg-Soiulersliausen.  Le 
maréchal  de  Soubise  y  battit,  en  17ii8,  les  An- 
glais, les  Hanovriens  et  las  Hewois* 
S03KI0II.  Flèche  an  usage  au  moyen  àga. 

SOKXERIE.  Se  dit  d'un  air  exécuté  par  la  trom- 
pette ou  le  clairon.  On  disiinf;ue  plusietirs  air* 
consacrés  ou  sonneries,  dont  chacun  indique  un 
diiïérant  exercice  à  exécuter  par  la  troupe. 

SOIAHIIS.  On  raconte  qu'un  archer  batave  de 
ce  nom,  ayant  décoché  une  flèche,  l'atleipnit  et 
la  coupa  dans  son  vol  avec  une  seconde  ileche. 
L'empenur  Adrien  fut  si  rempli  d'admiration 
pour  ce  Soranus,  qu'il  l'honora  vivant  rie  plu- 
sieurs marques  de  faveur,  et  mort  lui  lit  élever 
un  tombeau. 

iiOaTiË.  Se  dit  d'une  attaque  des  assiégés  contre 
les  ouvrages  des  asaiégeanis.  «Ceux  qui  se  tien* 

nent  toujours  dans  leur  place  sans  f;iiie  des  sor- 
ties sont,  dit  le  chevalier  de  La  Ville,  semblables 
à  ceux  (jui  ne  se  soucient  point  du  feu  qui  est 
dans  la  mais<m  du  voisin,  et  qui  ne  se  meuvent 
pour  l'éteindre  que  lorsqii'il  a  pris  à  la  leur.  »  Il 
est  en  elïel  d  une  ti  es-grande  importance  que  des 
sorties  Viennent  fréquonment  arrèler,  renverser 
les  travaux  que  l'ennenii  fait  sans  relâche  en 
s'avançaul  vits  la  [ilace.  L'avantage  des  sorties, 
dit  judicieu>enteiit  le  général  Uardin,  est  de 
pouvoir  porter  sur  le  lieu  des  travaux  de  l'as- 
siégeant plus  de  troupes  qu'il  n'en  a  p<uir  IntP: 
stationner.  Toutefois,  ces  sorties  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  assiégée  sont  asses 
forts  pour  former  de»  oolomies  d'attaque  :  une 
garnison  faible  ne  saurait  y  songer. 

SOSPELLO.  Uospitellum.  Ville  voisine  de  Nice. 
Les  Français  la  prirent  sur  le  duc  de  Savoie  en 
16(tt,  et  y  battirent  les  Plémoatais  en  i793. 

SODBIDIR.  Capitaine  des  cipayes  à»  Tlnde. 

Sni'BISE  (CoARt i:s  r»F  RnnAN,  prince  ve).  M.i- 
réchal  de  France,  né  en  1715,  mort  en  1737. 
Loun  XV  l'eut  pour  aide  de  camp,  le  lit  gouvei^ 
neur  de  la  Flandre  (  t  du  Hainaut  en  1751 ,  et  lui 
confia  un  corps  de  54  000  hommes  pour  secourir 
rAuirichc,  en  1757,  au  début  de  la  guerre  de 
Sf!pt  m».  Sur  le  nom  de  Soubise  pèse  l'alTront  que 
nos  amies  ont  M)h\  à  nnshacb.  fV'-y.  HnsRArn.) 
Placé  à  la  tète  d'une  nouvelle  armée,  il  eut  cette 
fois  quelques  avantages.  En  1738,11  fut  plus  heu- 
reux à  Sondershausen  et  à  Lutzelberg  ;  occupa  la 
landgraviat  de  Hcss<»;  et  remporta  tjnc  virioirc.  en 
17C2,  près  de  Johannisberg,  b:en  secomle  qu'il 
était  par  les  oonscils  du  maréchal  d'Bitrées.  U 
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est  honorable  pour  lui  de  noter  que  de  tous  les 
courtisans  de  Louis  XV,  il  (ut  le  seul  qui  accom- 
pagna le  corps  de  ce  prince  à  Saint-Denis. 

SOIBREVESTE.  De  !V>pri-.  S"hre,  dc^Mis  et  du 
Iranç.  veste.  Surlo  de  justaucorps  sans  luauches, 
tel  que  le  portaient  ]m  mousquetaires.  ^  C'est 
notre  gUet  actuel. 

SOrnt^.  Ti'  mol,  qui  est  une  altrration  du  nom 
de  sultan,  fut,  dans  l'origiDe,  un  titre  donné  aux 
lieqtenanls  généraux  des  califes,  et  devint  sur- 
tout célèbre  quand  ces  lieutenants  furent  de  la 
dynastie  des  Sfldjon<:idcs.  Les  atubcks  ou  émirs 
ou  gouverneurs  de  provinces  de  ceux-ci,  et  en- 
suite les  généraux  des  atabeks  se  revêtirent  à 
leur  tour  du  titre  de  soudan. 

SOUDARD  ou  SOIDART.  Se  disait  autrefois,  dans 
le  style  familier,  d'un  homme  qui  avait  longleiiips 
servi  dans  des  années.  Ce  mol  n'était  point  pris 
en  mauvaise  part,  il  était  alors  l'équivalent  du 
motgrognard,  usité  sous  le  règne  de  Nnpoléon  l". 

SOUDICH.  Au  moyen  &gc  ou  lrou\c  ce  titre  de 
toudichf  dérivé  de  Soudan,  appliqué  à  des  chefs 
militaires  préposés,  particulièrement  dans  l'Aqui- 
taine, à  la  ç.9n\G  des  pinces.  Ainsi  l'on  voit  la 
ville  de  Mortagne  (An^oumois),  confiée  à  la  garde 
du  soodieli  de  l'Estrade,  soutenir,  en  1378,  un 
siège  opiniâtre  contre  Yvan  de  Galles. 

SOUKFUGE  IMar.).  Couclie  de  planches  qu'on 
rapporte  sur  la  carène  d'un  navire,  soit  pour  l'en- 
fler et  remédier  ainsi  à  un  défaut  de  stabilité  de 

la  coque,  soit  pour  préserver  celle-ci,  en  dérobant 
les  bordagesqiie  recouvrent  ces  planches,  du  con- 
ttct  de  tout  ce  qui  les  pourrait  endommager. 

SOUFFLiBB.  Nom  donné  dans  Torigine  aux  di- 
verses armes  k  feu. 

SOimER  lES  CASOIVS.  C'est  brûler  un  peu  de 
poudre  au  fond  de  leur  àme  pour  les  nettoyer. 

SOUFFBAKCE  DE  GlEiUtB.  Au  moyen  &ge,  cette 
exprcssfon  était  synonyme  de  suspension  d*annes. 

SODIUII  (Combat  db),  en  Égypte.  Il  fut  gagné 

par  les  Fninçais,  le  2i  avril  1790. 

SOIILLARDIKE  on  SOl'ILLARDIÈRE  (Mar.),  Rou- 

leaux  de  vieux  lilels  servant  de  lest. 

SOL'ILLE  (Mar.).  On  nomme  ainsi  le  lit  que  se 
orme  momentanément,  dans  la  vase  on  dans  le 
sable  mou,  un  navire  éclunié. 

SOUKARÉ  ou  SODKARl.  Riscuit  dont  on  fait  usage 

dans  les  troupes  russes  et  suédoises. 

SODKOUM-ILALÉ.  Forteresse  située  sur  ta  c6te 
est  de  la  mer  Noire.  Occupée  pur  les  Russes  de- 
puis 1>î|?.  ils  ne  l'évacuèreul  qu'en  18j4. 

SOI  I.VGF.U  [Mar.].  Du  lat.  suMnare,  faitde  sub, 
Sous,  et  levart:,  lever.  Soulager  un  navire,  un 
mât  ou  une  vo<fe,  c'est  diminuer  l'eRiet  do  l'im- 
pulsion (lu  vent  snreux,  ce  (]'i'on  obtient,  soit 
en  orientant  ou  disposant  la  voilure  ditlérem- 
ment,  soit  en  changeant  la  diroclion  du  cap/ 

8010.1.  Massue  dont  on  se  servait  au  moyen  Age . 

miÉBM  {Mar,),  Se  disaU  tntrefois  pour  allège. 


SOCLOIT.  Nom  d'une  des  pièces  de  l'armure 
ancienne.  On  n'est  pas  biMi  lisé  sur  ce  qu'était 
sa  destination. 

SOrU.  Petite  ville  du  sandjakat  de  Delvino, 
dans  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie).  Ses  hahi-. 
tant^,  les  Suuliolcs,  population  très-brave,  s'im-l 
mortalisèrent  par  la  victoire  qu1ls  remporfèranlr 

sur  Ali-Paclia  i  ii  fTOO,  et  jiar  la  résistance  dés- 
espérée qu'ils  lui  opposèrent  m  1792  et  1800. 

SOULT  (Nicolas-Jean -DE-DiEU),  duc  db  Dal- 
HATiB.  Maréchal  do  France,  né  à  SaintoTfaomas 
la  Bastide,  dans  le  Tarn,  «i  1769,  mort  en  1852. 

I^nrôlc  à  seize  ans,  il  passa  par  tonte  la  tilière  des 
grades,  et  une  action  d  éclat  lui  valut  les  épau- 
lottes  do  capitaine  en  4793;  dam  le  cours  de  l'an- 

iiée  suivante,  il  passait  chef  de  bataillon,  colonel 
et  général  de  brigade.  A  Liebtingen,  en  1799, 

avec  5  000 


Le  mtïérhal  Soolt 
(iCaprét  Girard). 


lement,  il  re- 
poussait un 
corps  de  3O00O 
Autrichien8,et 
devenait  géné- 
ral de  division. 
11  seconda  Ma» 
séna  en  Suis- 
se, le  suivit  en 
Italie;  an  siéga 
de  Gènes,  bl^ 
sé  dans  une 
sortie,  il  fut 
faititrisonnier; 
la  victoire  de 
Marcngo  le  di  livTa.  En  1803,  il  conmianda  le 
camp  de  àaint-Omer.  Kn  ISOo,  maréchal  de 
Pnuioe,  il  commandait  le  centre  de  l'armée  à 
Austerlitz.  Dans  la  cnrnp.ngne  de  Prusse,  il 
contribua  aux  victoires  d'Iéna  et  d  Cylau,  et,  en 
enlevant  Kœnigsberg,  il  gagna  son  litre  de  duc. 
Envoyé  en  1 808  on  Espagne,  il  débuta  par  une 
victoire  à  Burgos,  suivie  de  la  soumission  de 
la  Corogne  et  du  Ferrol,  de  l'enlèvement  du 
camp  d'Oporto,  et  de  ht  victi^  d'Ocana.  Entré 
dans  l'Andalousie,  il  prit  Séville,  investit  Cadix, 
et  se  porta  au  secours  de  Masséna.  La  prise 
de  Badajoz  par  Wellington,  en  1812,  forçant 
Soult  à  se  rapprocher  do  la  frontitee  fran- 
çaise, il  fit  à  travers  le  long  territoire  ennemi 
une  retraite  que  les  tacticiens  s'accurdeut  à 
admirer.  En  1813,  il  combattait  en  Allemagne 
à  la  journée  de  Bautzen,  et  sur-le-champ  reve- 
nait vers  les  Pyrénées  s'opposer  à  l'invasion 
de  Wellington.  11  Uvra  la  bataille  de  Toulouse, 
dans  laquelle  22000  Français  tinrent  tète  à 
SO  000  Anglais  et  Portugais,  et  la  victoire  resta 
indécise. — La  Restaurai  ion  de  1814  avait  fait 
de  Soult  son  ministre  de  la  guerre.  Napoléon  en 
nt  le  major  général  de  son  armée  à  Waterloo. 
Ministre  de  la  guerre  après  l;i  révoluliuti  de  1830, 
puis  en  1840,  Soult  reçut  de  Louis-Philippe,  en 
quittant  son  portefeuille  >  le  tiln  do  mmkhal 


Digitized  by 


SOOS-tliBBL 


8<Hm. 


qinéral,  qu  avaient  seuls  porté  avant  iui  1  urenne, 
YiUm  et  le  maréchal  de  Saxe.  Napoléon  appe- 
lait Soult  le  premier  manauvrier  de  fEttrope. 

SOOM  (Mar.).  Grand  navire  chinois. 

SOI'PIPE  [Mar.  à  rnp.).  Dan-  les  machines  à 
vapeur,  les  soupapes  &oul  lic  petites  portes  ou 
vannes  qm  servent,  soit  à  introduire  en  temps 
uiil'j  de  la  vapeur  dans  les  cylindres  et  ensuit»* 
danâ  le  condenseur,  soit  à  soulager  la  cliaudière 
eu  donnant  iasoo  à  la  vapeur,  lorsque  celles 
acquiert  trop  de  tension. 

SOUQUER  'Mar.).  Se  dit  pour  exprimer  l'action 
de  nàtlii  un  (  ordrige,  un  amarrage  quelconque, 
alin  de  lui  donner  plus  de  Torce.  On  emploie  à 
«et  effet  le  conunandenient  :  &m9tie/ 

SOUBCE  (War,).  Du  lat.  surgere,  sortir.  On  ap- 
pelle source  du  vent,  le  point  d  où  il  souflle. 

SOURD  (Jean-Baptiste).  Général,  haron  de 
Fempire,  né  I  figues  (Var)  le  24  juin  1779. 
Entré  au  service,  à  l'ftge  de  treiie  ans,  dans  le 
bataillon  des  volontaires  de  son  département 
(i792),  il  se  signalait  en  Italie,  à  Austorlitz,  à 
Caaling,  h  Wagram.  A  cette  dernière  bataille  il 
fut  décort^  tic  lii  I  <'^:ion  d'iionncur  et  proposé  h 
l'unanimilé,  par  les  ofiiciers  de  son  régiment, 
pour  la  dignité  de  commandeur  dans  l'ordre  des 
IMt-Toisoîts.  Sa  brillante  conduite  pendant  la 
campagne  de  Russie  lui  valut  le  grade  de  colo- 
nel et  le  litre  de  baron  de  l'Empire.  A  Waterloo, 
atteint  de  nx  coups  de  sabre,  il  Ait  amputé  du 
bras  droit  sur  le  champ  de  bataille,  et  une  heure 
après  riicroïqiic  coltmel  chaii^caii  les  Anglais  à 
la  léle  son  régiment.  De  Waterloo,  le  colonel 
Sourd,  malgré  ses  blessures,  fil  deux  cents  lieues 
i  cheval  pour  se  fendre  à  Auch,  sa  nouvelle 
destination.  Après  la  révolution  de  juillet,  le  co- 
lonel Sourd  fut  nommé  général. 

SODIDII  (Ifar.).  Sm-gere.  Se  dit  d'un  nuage 
qui  sort  de  l'horizon  et  s'élève  sur  le  /.énith.  — 
Par  sourdre  bien  au  vent,  on  entend  un  navire 
qaà  tîMit  bien  le  vent  et  qui  avance  k  sa  route  en 
CÙag^t  à  six  quarts,  près  du  rumb  d'où  il  vient. 

SOURICIÈnE  ou  SOURIS.  Petit  appanàl  avec  le- 
quel on  mettait  autiefuis  le  feu  aux  mines.  Le 
finuneaii  de  mine  portait  Ininmlaie  la  nom  de 
êouridirê. 

SOl'RlS-CntUTE  {Mar.).  Femire  du  gonvemiil, 
placée  au -dessus  du  niveau  de  i'eau. 

SOURLIEftou  SURUER  (Mor.].  Faire  plusieurs 
tours  très- serrés  avec  du  fil  à  voile,  du  fil  de 

caret  ou  de  la  petite  ligne,  sur  l'extiémifé  d'un 
cordage  coupé,  afin  que  h's  difîéienis  torons,  qui 
lo  forment  de  leur  eulaceuienl  commun,  ne  se 
détordent  pas  et  ne  se  séparent  point  les  unii 
des  autres.  On  dit  aussi  faire  une  Êùwlùtre  ou 
surhure. 

&0(JS-BAi>DE.  Hande  de  fcT  appliquée  sous  les 
flasques  d'un  affût.  ' 

SOl'S-BARBE  [Mar.).  Pièce  de  bois  qui  soutient 
l'étrave  d'un  vaisseau  dans  le  chantier.  —  C'est 
aussi  la  non  d'oïl  gros  cordage  en  double. 


quelquefois  remplacé  pai-  une  chaîne,  qui  des- 
cend  du  beaupré  à  la  guibre,  pour  retenir  le 
beaupré  Ion:que,  dans  les  agitations  du  navire,  il 
tendrait  à  se  relever  dans  la  direction  où  les  élab 
l'appellent.  —  On  appelle  faum  tom-barbe,  le 
cordage  ou  la  chaîne  qui,  partant  d'un  point  du 
bord  plus  éloigné  que  ne  l'est  mr  le  beaupré  la 
première  sous-barbe,  s'abaisse  plus  bas  que 
coUe-d  sur  le  tailiMner  où  elle  s^attache.  1 

» 

SOUS-RAKOn  (Mar,),  Derniw  lang  de  planches 
on  borda^e  d'un  bateau  que,  SUT  certaines  ri- 
vières, on  n(nnine  foncet.  * 

SOtiS-BEKXE  uu  SOUS-BEKME (Mar.j. Gonflement 
des  eaux  d'un  port,  d'une  têd»^  im»  rivière^ 
par  suite  de  la  crue  extraordinaire  des  livièresii 

ruisseaux  ou  torrents. 

SOUS-CAP  {Mar.}.  Sous-chef  des  escouades  de 
journaliers  employés  fhns  tes  arsemux. 

SOOS-CUK.  Morceau  de  fer  m  forme  de  demi- 
cercle,  qu'on  place  ati- dessous  de  la  détente 
d'une  arme  k  feu,  afm  de  la  proléger  et  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  se  débande  par  accidrat. 

SOin-fiOBCB  ou  SODfiOBfil.  Partie  de  la  brido 
d'un  elieval  qui  passe  sous  la  {^orge,  et  qui  est  ter- 
minée par  deux  boucles,  au  moyen  desquelies  on 
attache  la  bride  à  deux  petites  courroies  tenant 
à  la  têtière. 

SOl'S  en  fMar.).  La  bonnette  de  s<m->jui  on 
de  tupeau  est  celle  que  l'on  installt»  ?ou>  le  |^ui. 

SOUS-LIEUTEIiA.^T.  Grade  placé  immédiatement 
au-dessus  des  sous^UBdors  et  au-dessous  du  lieu- 

tenant.  Le  sous-lieutenant  est  le  troisième  ofUcicr 
d'une  compagnie.  Ce  grade  fut  d'abord  introduit 
par  iienri  tV  dans  la  cavalerie,  et  il  lu  fut  par 
Louis  XIV  dans  l'infanterie.  C'est  le  premier  grade 
qu'obtiennent  les  élèves  fi  leur  sortie  dos  écoles 
militaires,  et  les  sous-ofliciers  promus  ofiiciers. 

SOUS-MiRI!l[  (Ifor.).  Se  dit  de  tout  ce  qui  existe 
sons  les  eaux  de  la  mer, 
SOCS-OmCKRS  TMtUS.  Foy.VÉTÉaAiis. 

SOUS-SOMBRER  {Mar.).  Se  dit  d'un  bAlimentqilî 

s'enfonce  dans  la  mer  et  disparaît. 

SOPS-TENTÉ  {Mar.).  Navire  placé  sous  le  vent 
de  l'endroit  dans  lequel  il  croyaiton  devait  être, 
ce  qui  arrive,  soit  par  l'efTet  des  courants  ou 
d'une  dérive  plus  forte  qu'on  ne  le  supposait,  sort 
par  suite  de  mauvaises  qualités  du  bâtiment. 

SODS*Tlimilll.  Sangle  passant  aous  le  venlm 
du  chevtl  et  retenant  la  salle  sur  son  dos. 

SOUS  f  OILES  (Mar.) .  On  est  .sot/s  ro>7es%  lorsqu'on 
se  trouve  en  cours  de  voyage  avec  des  voile» 
établies.  ^ 

SWtMM,  Tresse  de  galoli,  en  poffl  do  ehèvre,. 
qui  s'attache  au  sbako,  ot  fÛt  [itftîe  de  l'équi- 
pement du  huî^ard. 

SOUTE  {Mar.j.  Nom  des  magasins  disposés  sé- 
parément dans  la  cale  des  grands  bfttiments,  pour 
recevoir  les  provisions  et  les  munitions.  I!  y  a  la 
soute  aux  poudres,  la  soute  au  biscuit^  la  soute 
I  au  vin,  la  soute  à  voiles,  etc. 
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SOOn  {Vaf.  à  vap.).  Espace  du»  lequel  est 

déposé  le  charbon  qui  sert  à  l'alimentâtion  du 
foyor  <1nns  un  bateau  à  vapeur.  On  doit  avoir  la 
précautiuQ  de  maintenir  entre  les  soutes  et  le 
fourneau  on  ânes  grand  intervalle  pour  que  le 
charbon  ne  puÎM  pas  sTédianflSBr  d'une  manière 
dangereuse. 

SOUTE  MOLOiaE.  Massue  dont  on  faisait  autre- 
fois usage. 

SOnrOUilCB  (Wor.).  Manche  ayant  dans  sa 

partie  supérieure  une  écbancrure  arrondie!,  dans 
laquf'llc  on  place  une  poignée  de  ckanvre  qu'il 

s'ayil  (li:  noltoyer. 

SOITHAMPTON.  Clausentum.  Ville  maritime 
d'Angleterre.  Elle  fut  ruinée  par  les  Danois 

en  9S0,  et  envahie  et  pillée  par  les  Français,  k  la 

suite  d'une  descente  opérée  en  (339. 

SOl'THBAY  (Combat  naval  dk).  Il  s'enpagea  le 
7  juin  1672,  entre  les  flottes  réunies  d'Angle- 
terre et  de  FVance,  sous  les  ordres  do  duc  d'York 
et  du  coiiifp  il'Fstrôt's,  et  la  flotte  do  !!(ill;inde 
commandée  par  Ruyter.  I.a  victoire  demeura  in- 
certaine, et  chaque  partie  belligérante  s'attribua 
le  8ucc2s. 

SOITAROF-BIMXITZKOI  (Pierre-Alexis  Vasilié- 
viTcM,  (.(unlc).  (ii^uéral  russe,  né  dans  l'I  kraine 
en  1730j  mort  en  1800.  Il  gagna  le  grade  de  co- 
lonel dans  la  guerre  de  Sept  ans;  commanda 
comme  briga- 
dier l'assaut 
de  Gracovie 
en  1768;  dans 
les  quatre  an- 
nées suivan- 
tes, il  batUt 
Tannée  polo- 
naise h  Stra- 
lovitx  et  ail- 
leurs, line  fiit 
pas  moin<  heu- 
reux contre 
les  Turcs  en 
1773  et  1774. 
Il  soumit  les 
Tartares  de 
la  Crimée  en  il9i;  commanda,  en  17S8,  un 
corps  contre  la  Porte,  et  se  distingua  à  Kinbouru 
et  à  Oti-liakov;  gagna,  l'année  suivante,  avec  le 
prince  de  Cobourg,  les  batailles  de  Fokcliani  et 
de  Martinestiésur  le  Rimuik,  et  prit  Ismaïloven 
17',»n.  K;ii;)|  Poloiiiiis  (jui  tentaient  de  ressaisir 
leur  imlépcndance,  il  battit  kosciusko  à  Macijo- 
vice,  et,  après  un  massacre  des  habitants  du  Fau- 
bourg l*raga,  sur  la  rive  droite  de  la  Vi^tule,  entra 
dans  Var-iovie  en  179i.  Envoyé  à  la  délivrance  dy 
l'Italie  avec  30  000  Husses,  après  un  premier  avan- 
tage à  Cassmo,  en  1799,  un  seeond  t  la  lYebia,  sur 
Macdonald,  il  délit  Joubert  h  Novi.  't  i  s'arrêtent 
ses  succès.  Masséiia,  qui  a  déjà  défait  une  autre 
armée  russe  commandée  par  Korsakof,  refoule 
aussi  devant  lui  Sounrov^  qui  tombe  ea  dis- 


ot-RiinolUkol 


grâce  auprès  de  Paul  I**,  et  ne  tarde  pas  à  mou- 
rir de  chagrin.  —  La  religion  de  Souvarov  était 
rigoureuse  et  superstitieuse.  Quand  il  invitait 
à  sa  talde  des  ofticiers  généraux  de  son  armée, 
si  l'un  d'eux  oubliait  de  dire  le  BtMâiettê  avant 
de  s'asseoir,  il  était  impitoyablement  renvoyé. 
Si,  à  la  lin  du  repas,  quelqu'un  négligeait  do 
dire  les  grâces,  il  ne  prenait  part  ni  au  café  ni 
aux  liqueurs. 

SPIU.  L'un  des  noms  que  l'on  donnait  à  l*é- 

pée,  au  moyen  ago.  {Voy.  Épée.) 

SPAD.tSSIlf.  Du  mot  spada.  Sans  parler  des 
spadassins  de  profession,  assassins  à  gage  que 
l'on  se  procurait  aulrefois,  particulièrement  en 
Espagne  et  en  Italie,  ce  que,  de  nos  jours,  nous 
appelons  spadassin,  c'est  riiommc  faisant  métier 
de  manier  l'épée,  de  chercher  querelle  et  de 
faire  naître  des  duels.  Les  véritables  progrès  de 
nos  mœurs  ont  fait  disparaître  de  nos  régiments 
et  de  nos  sociétés  cette  grossière  et  misérable 
engeance.  Nous  nous  croirions  déshonorés  ai  non*, 
gardions  un  spadason  dans  nos  rangs,  et  ceux 
d'entre  nous  qui  se  respectent  le  plus  en  sont 
venus  à  comprendre  qu'il  n'est  d'autre  terrain, 
pour  répondre  k  un  spadassin,  que  les  bancs  de 
la  police  correctionnelle,  OU,  au  besoin,  ceux  de 

la  cOiir  il'assise.s. 

SPAUlS  ou  SiPAIIIS.  Nom  qui  désigna,  dans  l'o- 
rigine, un  corps.de  cavalerie  créé  par  le  sultan 
Amurat  1".  Ce  COrps  était  divisé  en  deux  sec- 
tions dont  l'ime  avait,  eu  campagne,  un  étendard 
rouge,  et  l'autre  un  étendard  jaune,  l  es  spahis 
n'obaervsient  aucune  discipline  en  temps  de 
guerre,  ils  marchaient  confusément,  et  avaient 
pour  armes  le  sabre,  le  javelot  ou  la  lance,  avec 
une  large  épéo  attachée  à  b  selle  du  dieffal;mais 


SpaMi  :  SoMM  inli|lM. 


d^uis  1820,  ils  sont  organisés  i  l'européenne^ 
aind  qne  les  autres  troupes  turques.  —  Noire  pre- 
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tnier  corps  de  spahis  réguliers  a  été  formé  h 
Aiger,  par  ordonnance  du  10  sêpterabre  1831, 

disposant  que  ce  corps,  composé  de  quatre  c^ica- 
drons,  serait  commandé  par  uo  lieutenant-colo- 
nel. Depuis,  d'autres  ordonnances,  et  nolanmient 
celle  da  SI  joillet  <845,  ont  augmonlé  et  modifié 
cette  arme,  conijuK^e  anjonriVImi  de  trois  réjji- 
ments,  dont  uu  pour  chacune  de  nos  trois  pro- 
vinces: Alger,  Onûf  Constantine.  Cliaque  régi- 
ment est  à  six  escadrons.  Le  corps  se  recrute  de 
cavaliers  indigènes,  mais  peut  recevoir,  jusqu'à 
concurrence  d'un  quart,  de»  Françai:»  venant 
d'autre»  corps  et  ayant  encore  au  moins  tixMS  ans 
de  service  à  faire.  Tout  lYtal-major,  tous  les 
officiers  supérieurs  et  tous  lus  capitaines  sont 
Françids;  les  Iteatenants,  soos-lieatenanis  et 
sous-orHcii-is  sont,  en  nombre  égal.  Français  et 
indigènes,  l/avancemenl  pour  les  indigènes, 
dans  les  emplois  qui  leur  muii  dévolus,  est exclu- 


sivemeot  au  choix;  et  la  connaissance  pratique 
de  la  langue  arabe  pour  les  Français,  et  de  la 
langue  française  pour  les  Arabes,  est  une  con- 

dit!  n  -  \igée  pour  l'avancement. 


S|'U.HER  (3/ar.).  Enduire  un 'navire  de  gou- 
dxuu,  du  Lrai  ou  d'aulie  enduit  analogue.  — 
Spahne  est  le  mot  général  que  le  marin  applique 
k  tout  enduit. 

SP.iXnAU.  Ville  (lu  Hrandebourg,  États  prus- 
siens. Les  Français  la  prirent  le  23  octobre  j80r». 

SPâNDEN.  Village  do  la  Prusse  orientale.  Les 
F^çais  y  bfttlùwl  les  Russes,  le  5  juin  1807. 

SPARIES  (ifar.).  On  appelait  ainsi,  autrefois, 
Jcs  dive  rses  substances  que  la  mer  rejette  sur 

ses  rivages. 

SPiRTAIXIS.  Kéen  Thrace.  Soldat  auxiliairadans 

VinTii'c  romaine,  il  déserta,  fut  repris,  traité 
connue  esclave,  et  conduit  k  Capoue  où  l'on  en 
it  un  gladiateur.  Il  s'ëchappt  en  l'an  73,  à  la 
tèle  de  deux  cents  de  ses  compagnon»,  et  vit 


bientôt  sa  petite  troupe  se  grossir  d'esclaves 
fugitifs.  Plusieurs  fois  des  révolta  d*eBclav«s 

avaient  éclaté  en  Italie  et  en  Sicile;  mais  le 
^énie  de  Sparlacus  fit  de  celle  guerre  serviJe 
la  plus  terrible  que  l'état  social  des  temps  au- 
ciens  ait  eu  à  réprimer.  Ces  bandes,  mal  armées, 
il  est  vrai,  comptèroiil  ju>qu*à  120  onn  h  -mmes. 

plan  de  S[>arlacus  était  de  se  porter  en  masse 
dans  la  direction  des  Alpes,  pour  regagner  la 
Gaule,  patrie  de  la  plupart  i!e  ces  mallieurcux. 
ï>e  73  à  72,  ses  victoires  sur  quatre  généraux 
romains  lui  assurèrent  un  passage  libre  vers  la 
haute  Italie,  quand  l'avidité  de  ses  compagnons, 
qui,  avant  de  fuir  une  terre  de  douleur,  se  fîat- 
tiiieot  de  l'espoir  de  saccager  Ironie,  le  força  de 
revenirsur  ses  pas.  Crassns  eut  la  gloire  de  san- 
ver  la  république.  Repoussé  de  Rome,  Spartacus 
se  dirigea  vers  le  littoral  qui  f;»it  face  à  la  Sicile, 
avec  le  dessein  de  pa.sscr  dans  celle  île,  où  la 
turbulence  onttnaire  des  esclaves  lui  promettait 
des  renforts  ;  mais  les  pirates  avec  qui  il  s'était 
entendu  pour  le  transport  prirent  son  argent  et 
ne  Im- donnèrent  point  de  vaisseaux.  Enfermé 
dans  le  Brutium  par  une  ligne  d'ouvrage,  son 
audace  et  son  habileté  le  tirèrent  de  ce  mauvais 
pas.  il  vint  enfin  périr.  Tan  71  environ,  sur  la 
limite  sud  de  la  Campanie,  auprès  du  Silarus 
'S<.lé  ou  Selaro).  Il  périt  en  brave.  Il  s'était  loti- 
jours  montré  aussi  humain  que  coura^ux. 

SPARTE.  Voy.  l.KcPMmsz. 

SPARTE  (Jfar.).  Voy.  Ai  fff. 

SPARTEOLES.  Du  lat.  spartum,  jonc.  Nom  que 
portaient  les  soldats  fusant  partie  des  cohortes 

établies  par  Auguste,  pour  le  maintien  de  l'ordre 
dans  Rome  et  le  senice  dans  les  incendies.  On 
appelait  ainsi  les  sparteolts,  parce  qu  ils  portaient 
des  casques  do  jmc^  en  latin  tpartea, 

SPAITOI  (Jisr.).  Cordage  de  gsnêt  d'Espagne. 

SP.tRPM  ou  SPARIS.  Lance  dont  le  fer  présen- 
tait une  pointe  aiguë  et  une  lame  en  forme  de 

fl.   

^rr^^^--^  —  
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croc.  Elle  était  dédaignée  par  les  troupes  régn- 

lières,  mais  les  jic[  ul  iti  t:  i [ ne  l'on  appelait spoD- 

tanémenl  aux  armes  en  faisaient  ustige. 

SPATHA,  SPATHOS.  onadn  (spalbê.)  Large  et  lon- 
gue épée  à  deux  tranchants  et  k  pointe  aiguë. 
Le  soldat  franc  la  portail  suspendue  à  gaueba 
par  un  baudrier  ou  un  ceinturon,  et  le  forrrenn. 
garni  d  élofic  blanche  et  luisante,  était  arrêté 
par  des  courroies.  Les  Romains  avaient  ausn 
une  $Tpatha  qu'ils  tenaient  des  Espagnols,  et 
qu'ils  adoptèrent  vers  l'an  3Gi  av.  J.-C.  Elle 
était  épaisse,  lourde,  tranchante  des  deux  côtés, 
longue  de  20  à  21  pouces,  large  de  2  pouces  à 
la  poignée,  et  allait  en  dinn'nuant  vers  la  pointe 
qui  était  très-  aiguë  et  en  biseau.  La  poignée,  se 
terminant  parfois  en  forme  da  bec  d'aigle,  était 
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I^rnie  d'une  traverse  oq  irrètoîr  pour  empêcher 
la  main  de  gbsserj  l'étendue  réelle  de  le  lame 
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1.  S|iitln  2, 

,'é'apTct  un  larcop  '  <i jf,'  —  {li'iiiin'i  le  miL%  -e  dt  SojAti;. 

n'était  que  de  H  à  i  îi  pouces.  Ct:Ue  épéu  fui  ausai 
en  usage  chez  les  CartliaginoU,  du  temps  d'An- 
nibal.  (roy.  I.égion.) 

SPÉCrLATErn.  C.*^  mot  <^tnil  anciennement  mi- 
Ulaire  el  sii^uifiait  sintincltc.  Il  venait  de  sj>£- 
«tto,  guérite.— A  l'époque  du  Bas-Empire,  on 
entendait  aussi  par  spi'(  (dateur,  un  batteur 
d'estmde  ou  espèce  de  vollijceur. 

SPE.\D11S.  Esclave  à  Rome,  il  prit  la  fuilepour 
aller  serWr  chez  les  Carthaginds»  et  tat  l'un  des 
chefs  de  la  grande  révolte  de?  mprcenairfs  qui, 
l'an  240  av.  i.-C,  mit  Cartlia^e  à  deux  doigts  de 
sa  perte.  Spendius  ftit  vaincu  Tannée  suivante 
parÂmilcar,  ({iii  le  fit  mettre  en  croix» 

SPENS  (Pèche).  Nom  que  l'on  dunne,  en  Pro- 
vence, aux  dix  pièces  qui  composent  le  grand 
filet  appelé  cardinal. 

SPnORAU  ou  SPEROKIADE  (Mar.).  Petit  blti- 
tnont  maltais,  gréiiiil  une  voile  à  Uvarde,  SUrun 
seul  nml  placé,vers  l'avaul. 

SPBÊai&TlQIJE.  9fOLipi9rtJin  («pbairittikê),  80US- 
enlendu  7«x«>l  (tecbnë) ,  art  ;  de  ff^aipi;  (sphairè}, 
Sphère,  oorpç  rond.  La spliéristique  était  chez  les 
Grecs  l'art  de  jouer  à  la  balle,  au  ballon,  à  la 
paume.  Cet  art  fait  partie  de  la  gymnastique.  Le 
capitaine  Schreuder,  dont  nous  avons  déjà  cité 
k  traité  de  gymnasti<{uo,  donne  ainsi  qu'il  suit 
les  règles  de  la  sphéiistique  : 

c  Lancer  un  projectitequi  peut  être  said  avec 
les  doigts. 

«  Le  projectile  est  placé  à  terre  à  cinq  centi- 
mètres de  la  pointe  des  pieds. 
«  On  commande  : 

71    Prenes  fe  projeetUê  de  la  maâi  ânrite  (ou 

gauche)  ; 

m  3*  Lani  ez  le  prcjeetSe  ; 
«  XJn!  detuc!  trois! 

•  Au  commandement  :  Prenei  le  projectile, 
l'élève  se  lMî«se,  sairit  le  projectile  avec  la  main 

droite  cl  udr^se  le  corps. 

«  Au  culiimandemeat  :  En  fXisiUonj  l'éièvo 
porte  le  pied  droit  en  arrière  à  environ  cin- 
quante centimètres  du  pied  gauche,  le  poijïiet 
droit  derrière  le  côté  droit  de  la  lôtc  et  à  envi- 
ron vingt  centimètres,  le  bras  gauche  tombant 
natttiêliement  près  de  la  euiese  gauche. 

o  Au  commandement  ;  Lancez  le  projectile  et 
do  :  Vu.  l'éli  ve  simule  le  jet  du  projectile  ;  à 
cet  effet,  il  jette  vivement  le  poigaet  droit  en 
avant  et  revient  à  sa  position. 


«  Au  ooromandement  ;  Omar,  il  répète  ce 

mouvement. 

«  Au  commandement  :  Trois,  il  exécute  en- 
core le  même  mouvement,  mais,  avec*  toute  sa 
force,  abandonne  le  projectile  ù  son  impulsion» 
en  tendant  li  jarret  droit,  (-t  en  [»inrant  la  terre 
avec  la  pointe  du  pied,  puis  il  reprend  sa  pre- 
mière pontion. 

«  On  lance  le  projectile  avec  la  main  douefte 
d'après  les  mêmes  principes.  » 

sncrilM.  Ce  mot  désignait  le  fer  barbelé 
d'une  lléche  ou  d'une  lance.  Il  fut  aussi  emplujfé 
comme  sjuonjme  de  pilwn.  {Voy.  Pilum.) 

SPL^GARDI  OU  SmUU.  Noms  donnés  an- 
ciennement, d'abord  i  une  machine  de  guerre 
destinée  à  lancer  des  projectiles,  et  ensuite  à 
une  petite  pièce  de  cuaou. 

SPUIOU  (Ambroise,  marquis  de).  Général  gé- 
nois, né  i  Gènes  en  1571,  mort  en  1630.  Il  en- 
tretint des  soldats  au  service  de  la  cause  de 
Philippe  IV  dans  les  Pays-Bas;  s'empara  d'0«- 
tende  en  1004,  après  trois  années  de  »ége. 
En  «ni,  général  en  chef  de  l'armée  espagnole 
dans  ces  provinces,  il  prit  Bredn  ;  mai"?,  disgracié 
dans  celte  mémo  campagne  auprès  du  monarque, 
il  ne  tarda  pas  à  moiîrir  de  chagrin. 

SHROU  (FaéDéaTc).  Amiral  d'Espagne,  mort 

en  1603.  Frère  du  précédent.  Il  commanda  l'es- 
cadre espagnole  des  Pays-Bas,  et  fut  tué  dans 
un  engagement. 

SnU.  Hmimagus,  SpeUr.  Ville  située  sur  h 
rivière  de  même  nom,  dans  la  Bavière  Rhénane. 
Tnrenne  la  saccagea  en  1689,  et  les  Français 
s'en  emparèrent  encore  en  1734,  1792,  1793  et 
1796.  Après  la  l^ataillc  de  1703,  qui  eut  lieu  sont 
les  murs  de  S;  ire,  'à  Speierbaeli,  et  où  comman- 
dait le  marct  hal  de  Tallart  contre  le  prince  do 
Hesse-Cassel,  Tallart  écrivait  I  Louis  XIV  : 
«  Sire,  votre  armée  a  pris  plus  d'étendards  qu'elle 
n*a  ]i."rf!ii  <]**  simples  soldats.» 

SPIROLE.  Ancien  nom  d'uue  petite  coulo.vrine. 

SPLÙGEN.  Nom  d'une  montagne  du  canton  des 
Grisons,  en  Suisse,  dont  l'altitude  est  de  2  850 
mètres.  C'est  un  passage  très-fréquenté  jionr  aller 
de  l'Allemagne  en  Italie;  mais,  durant  l'Iiiver  et 
au  commencement  du  printemps,  ce  passage  est 
souvent  interrompu  par  des  avalanches.  La 
deuxième  annéi-  de  réserve,  commandée  par  le 
général  Macdonald,  francliissant  le  Spliigcn  eu 
f80D,  du  Î7  novembre  au  I"  décembre,  y  per- 
dit beaucoup  de  monde  et  de  chevaux. 

SPOltTE.  Sfoleto.  Cli^'f  lieu  de  ia  deléfiation  de 
même  nom,  en  llalie.  Tolila,  roi  des  Oslrogoths^ 
prit  cette  ville  en  546.  Les  Pérousins  l'incen- 
dièrent en  1324.  Les  Piémontais  l'occupèrent 
le  17  septembre  1862. 

SPRI^GilLE.  Vny.  Sii.ngaroe. 

SPftlKGFiELD.  Ville  du  Massacbussets,  Étals- 
Unis.  Le  généiil  des  fédéraux,  Lyons,  7  fut  battu 
et  tué  par  les  séparatistes,  le  10  août  1861. 
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L'armée  des  uniouiâtes  ou  fédéraux  ne  comptait 
que  8000  hommes,  tandis  que  les  confédérés 
étaient  au  nombre  de  23  000. 

SQI AMATA  rt  PLlîMATA.  N.»ms  que  les  Romains 
donnaient  à  des  cuira:ises  prépauk's  avec  de  pe- 
tites lames,  tantôt  de  métal  et  tantôt  de  corne. 


fâ'aprfiun  tr-ij  hrc  dt'iié  /d'upr-i  liftonne 

it  Trajt\it'.  Ant\tntnr  . 

percées  et  attachées  au  moyen  de  lils  de  nerfs 
d'animaux,  et  se  recouvrant  les  unes  les  autres 
comme  les  écailles  des  poissons  ou  les  plumes 

des  nist'.'nix. 

STABILITÉ  (.U(jr.).  Stahilitas.  I*ropri«''t»;  qu'on 
procure  à  un  navire,  par  une  habile  disposition 
du  poids  dans  sa  cale,  de  demeurer  dans  son 

assiette  et  d'y  revenir  prompti  rnenf,  lorsque  le 
vent  ou  la  iiu-r  l'en  fiiit  sortir  iiioiiientanoment. 

STAFFARDE.  Village  de  la  division  de  (^oni,  en 
Piémont.  Le  10  août  1090,  Catinat  y  écrasa  les 

troupes  de  Vicinr-Amédée,  duc  de  Savoie. 

STAG\AT[0.\  (Afar.).  Se  dit  de  la  roee  des  Tents 

lorsqu'elle  dort. 

STAIE  (J.  DAi.RTiiPLE,  comte  de),  firitnd  amiral 
d'Écosse  et  fcld-maréchal,  né  à  Édimitourg  en 
1(573,  mort  en  1747.  Il  servit  sous  MarllMuonpIi 
en  1702;  commanda  l'armfu  anj^laise  en  Allema- 
gne en  1743;  gagna  la  bataille  de  Dettingcn  sur 
le  maréchal  de  Noaillcs,  cl,  un  \'^V.\,  lit  échouer 
la  tentative  du  prétendant  (Charles- Édouard. 

STAMBOl  !..  Vuy.  Cdnstantinoi'I.f. 

STAJIBOIL.  Sabre  ainsi  appelé  parce  que  sa 
lame  se  fabriquait  à  Constsntinoi^  on  Stamboul. 

STAOlJKU.  Algérie.  Les  Français  y  battirent  les 
Arabes,  le  19  juin  1H30. 

STARENBERG  (f.i  ino,  comte  de).  Général  au- 
trichien, né  en  165>7,  mort  en  11  prit  part 
à  la  défense  de  Vienne  en  1G83,  à  l'assaut  de 

Dude  en  If'.ff.,  et  au  siège  de  Bel  r;ulM  en  IGS8; 
servit  sous  le  prince  bu(^èue  en  Hongrie  et  en 
Italie,  et  commanda  en  chef  dans  cette  demi^ 
contrée.  11  battit  en  Espagne  l'année  de  Phi- 
lippe V  ;i  AlMKMiiu  a  et  à  Saragosse,  et  racheta  sa 
délaitc  de  Villuviciosa,  en  1710,  par  une  reliaite 
qui  fut  admirée. 

STATION  [Mnr.).  Du  lat.  stoh'o,  fait  de  stare, 
s'arri'ter.  Se  dit  du  s<'jniir  *]uc  font,  pendant  un 
certain  temps,  des  bâtiments  de  guerre  en  pays 
étranger  ou  dans  les  colonies,  adn  d'y  faire 
rr>pet  1er  le  pa\illon  national,  et  de  favoriser  le 
commerce.  La  durée  de  la  station  est  connnu- 
uéroent  de  deux  ou  trois  ans.  —  Les  lieux  des 
stations  navales  varientsuivant  les  circonstances^ 


mais  sont  toujours  là  où  les  intérêts,  soit  poli- 
tiques, soit  commereiauz  du  pays,  sont  le  plus 

engagés. 

STATIOS^IAIRE  (3/ar.).  Petit  bâtiment  de  guem- 
mouillé  à  l'entrée  d'un  port,  à  l'embouchun 
d'une  rivière  on  en  tète  d'une  rade,  afin  d*\ 
exercer  une  surveillance,  une  police  militaire, 
particulièrement  sur  les  navires  qui  entrent  ou 
qui  sortent. 

Sniin,  STUI-BOAT  (KBr.).  De  l'anglais 

$team,  vapeur.  Noms  employés  pour  désigner  les 

bateaux  à  vrqieur. 

STEE.VkEllQlE  ou  STEIXKERQCE.  Village  de  la 
province  de  Hainaut,  en  Belgique  dtué  sur  la 
Senne.  Il  fut  témoin,  le  3  août  1692,  d'un  des 
(•lus  brillants  combats  des  troupes  françaises. 
Le  maréchal  de  Luxembourg,  quoique  surpris 
dans  son  camp  à  la  suite  d'un  faux  avis,  y  battît 
coinftl.'lcrneiit  le  prince  d'Orange,  r.uillaume,. 
qui  l'a  ail  attaqué  avec  des  troupes  courageuses 
et  aguerries.  La  victoire  du  maréchal  fut  due  eo 
partie  à  la  valeur  que  déployèrent  les  jeunes 
ofliciers  de  la  maison  du  roi,  à  la  tête  desquels 
se  trouvaient  plusieurs  princes  du  sang  :  le  duc 
de  Chartres,  depuis  régent,  qui  n'avait  alors  que 
quinze  ans;  Louis  de  Bourbon;  le  prince  de 
Conti,  et  le  duc  de  Vendôme,  petil-lils  de 
Henri  IV.  l/enthoosiasme  fut  tel  k  la  ceur,  à  la 
nouvelle  (le  cette  victoire,  que  les  femmes  s'em« 
pressèrent  d'adopter  des  vêlements  et  des  pa- 
rures à  la  sUenkÈrque. 

SmUT.  Ville  du  département  de  la  Heuse.  Elle 

fut  prise  en  l  .i'H,  [m  le  vicomte  de  Turenne; 
et  en  Ifl.'H,  par  l  abcrt,  qui  la  démantela.  Elle 
était  défendue  celte  dernière  fois  pur  ie  prince 
de  Condé  et  les  Espagnols. 

STClITOi.  L'un  des  guerriers  grecs  qui  allè- 
rent fni  siège  de  Troie.  Il  était  célèbre  par  l'é- 
clat de  sa  voix,  qui  élail  Ud,  disent  les  auteurs, 
qu'elle  couvrait  l'ensemble  des  voix  de  cinquante 

hommes. 

STETTH.  S>dinnm.  Ville  située  sur  l'Oder, 
dans  la  Poméranie,  Liais  prussiens.  Elle  fut 
prise  par  Boloslas,  roi  de  Pologpe,  en  1 121  ;  par 
les  Prussiens  en  1077  et  1713  ;  et  par  les  Fran- 
çais en  1800. 

STÈI'E.  Ville  de  Bavière.  Le  général  français 
Kellwmann  s'en  empara  le  (0  juin  1793. 

STEZZI\C  (CosiBAT  DFj.  Dans  le  Tyrol.  Il  fut 
gagné  par  les  Français,  ie  22  mars  1707. 

STKîMA.  firiyja  (stigrmah  Manjue  que  l'on  fai- 
sait, avec  une  pointe,  bur  le  bras  des  conscrits  re- 
connus propres  au  service  militah«,  afin  de 

pouvoir  le<  iqtpeler  sous  les  drapeaux  dès  qUO 
leur  prcM  nce  v  lieviendrait  néces.>aire. 

STIUCU.N.  Général  et  favori  de  Tliéodose,  doot 
il  épousa  hi  mèce  Serena,  et  qui  le  nomma  tu- 
teur du  jeune  llonorius  et  régent  de  Tempirs 
d'Occident.  Il  contint  (piel(|uc  temps  les  Francs 
en  enlevant  un  du  leurs  roi»,  Marcorair,  et  en 
en  faisant  tuer  nn  antre,  Suénon  ;  rqwnssa  pla- 
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sienr«  fnis  les  Goths,  ballit  leur  roi  Alaric  à 
Pollenlia  en  403;  déiil  complélemenl  devant 
Florence,  en  406,  Radagaise,  roi  des  (;ermains; 
exploits  cepenflnnt  qui  ne  siiriircnt  poinl  pour 
préserver  la  Gaule  de  l'inondation  dt  i  liarbares. 
Stiliron  traYaillait  k  a»orer  la  couronne  dans  sa 
famil!"  ,  IniMju'un  de  ses  capitaines,  Ûdèle  à  Ho- 
noîi  :-.  11-  tua  à  Ravenne,  en  408. 

STI.ATE  (Mar.).  Nom  que  porte  en  Istrie  un 
bâtiment  de  course  dont  le  cspitaine  esl  appelé 
Mataire, 

STOCt^SH  (Mor.).  Mot  à  mot,  en  anglais, 
poisson  d'approvisionnement.  Nom  que  les  pé- 
cheur* du  iNord  iloniiciil  ù  la  morue  desséchée 
h  l'air.  On  élend  quelquefois  ce  nom  à  toule 
espèce  de  poisson  salé  et  séché. 

STOrriET  (Niroi.As).  Chef  vendéen,  né  à  î.u- 
néville  en  17al,  mort  à  Angers  i_e  22  février 
i79ii.  Apr*s  avoir  servi  pendant  quinze  ans  dans 
le  régiment  de  Lyonnais,  d  ini  il  sortit  avec  1»; 
grade  de  caporal il  entra  au  service  du  cornie. 
de  Maulevrier,  son  ancien  colonel,  comme  ^arde- 
cbasse.  Les  vassaux  d.-  son  maître  l'appelèrent  à 
leur  téte  qunn  l  la  W  ndée  se  souleva,  et  son 
courage  le  porta  en  peu  de  temps  au  grade  de 
major  généra!  de  l'armée  sous  Henri  de  La  Ro- 
chejaquelein,  et  au  commandonient  on  chef  à  la 
mort  de  celui-ci,  en  1794.  Après  s  être  réuni 
quelque  temps  ii  (..liarclte,  il  le  quitta  pour  trai- 
ter avec  la  Conrenlion.  Des  agents  du  comte 
d'Artois  l'av.uit  séduit  de  nouvoau  par  le  titre  de 
lieutenant  général  conféré  au  nom  de  Louis  XVII, 
il  reprit  les  armes  et  ne  tarda  pas  à  tomber  aux 
mains  des  républicains  lini  le  ftisillèrent. 

STOlARQllK  {itar.).  Nom  que  portait  che»  les 
Grecs  l'amiral  de  la  flotte. 

STOP!  {May.).  Ce  mot,  dont  le  sens  est:  arrê- 
tez! se  prononce  brièvement  et  fort  par  celui 
qui  surveille  l'écoulement  du  sable  dans  l'am- 
poulelte  lorsque  le  loch  est  mis  à  l'eau.  (  Voy.  Au- 
pouLETiE  et  LocQ.)  Le  cri  stop  1  averUl  l'homme 
qui  file  la  ligne  d'arrêter  aussitftL 

SIWPEt  (Mor.).  Machine  en  forme  de  mâchoire 
ou  de  (i-ipntid,  servant  de  bosse  ou  tV^irèi  aux 
càbles-chaines,  et  que  I  on  remplace  par  le  Im- 
guet-dtaine» 

STOVnnt  (lf«r.  *  vap.).  Pièce  disposée  pour 
fixer  invariablement  l'hélice  dans  la  position 
qu'elle  doit  conserver  quand  on  marche  à  la  voile. 
(Test  une  soi-te  de  levier  ou  un  lingoetqui  mord 
dans  une  entaille  ménagée  sur  une  aile  du  pro- 
pulseur, lorsque  cette  aile  est  veiticalement  ar- 
rêtée dans  le  puits  de  remontage,  et  qu'on  ma- 
wtavn  sur  le  pont  au  moyen  d'une  chaîne  ou 
d'une  tringle  en  !  rmizo  emmanchée  sur  le  boulon. 

STORA  ou  SGIlim.  Ville  située  sur  une  baie  de 
la  Méditerranée,  près  de  Philippeviile,en  Algei  ie. 
Elle  fut  occupée  le  7  octobre  1838  par  les  Fran- 
çBis,qne  commandait  la  général  Négrier. 

STORI  (Combat  de).  Kn  Italie.  Il  fut^igné  par 
les  Fiançai»,  le  lo  décembre  1799. 


ST&ADIOT  ou  ESTIUDIOTE.  arpart^wes  (ttritîMès). 
Soldat  grec  qui  était  au  service  de  Venise.  On 

donna  aussi  ce  nom  aux  onvaliers  nlbanais  em- 
ployés en  Krance,  au  seizième  siècle.  Ce  corps 
entra  pour  la  première  fois,  en  Italie,  au  service 
de  Louis  XII,  qui  en  eut  jusqu'à  2000  dans  ses 
troupes,  et  Henri  Ml  en  avait  encore  sous  ses  or- 
dres. Monlgommeri-Courbasson  eu  parle  en  ces 
termes  ;  «  Ils  étaient  armés  de  même  que  les  che- 
vau-légers,  hormis  qu'au  li^u  tics  avant-bras  et 
(Il  s  pantelels,  ils  avaient  des  manches  de  maille 
et  des  gants  de  maille,  l'épée  large  au  cOté,  la 


masse  à  l'arçon  et  la  zagaye  au  poing,  longue  de 
dix  ft  doute  pieds.  Terrée  par  les  deux  l  outs; 
leurcoflo  ou  soubreveste  d'armes  était  courte  et 
sans  manches.  Ils  avaient  pour  la  tète  une  salade 
h  vue  coupée;  au  lieu  de  cornette,  ils  faisaient 
porter  une  grande  banderolle,  au  liant  d'une 
lance,  pour  se  rallier.  »  —  Monter  à  cheval  à 
l  e»tradibtet  c'était  monter  avec  des  éLrivièree 
longues. 

STMUQlld.  Ville  de  la  Poméranie,  royaume  de 

Prusse.  Klle  est  située  sur  le  tlélnii!  de  Gellen, 
qui  la  sépare  de  l  ile  de  liugen.  Us  l^russiens  la 
prirent  en  lOjS;  les  Russes  en  Hta.  Assiégée 
en  1715  par  les  rois  de  Prusse  et  de  Danemark, 
elle  fut  obligée  de  se  rendre,  quoique  défendue 
par  l'intrépide  roi  de  Suède,  Charles  XII.  Ce 
prince  l'abandonna  dans  la  nuit  du  12  décembre, 
et  rejoignit,  à  traven;  mille  dangers,  deux  de 
ses  vaiî?s<'anx  qui  croisaient  dans  la  Baltique.  Les 
Français  prirent  Slralsund  en  1807  Ol  I8t2. 

STKASIWDRC.  Argentoratvm.  GlieHteu  du  dé- 
partement du  Ba«i-Rhin.  Cette  ville  .1  siftiée  sur 
rin  et  près  «le  la  rive  panchc  du  Khin.  En  3o7, 
Julien  l' Apostat  ballil  sous  ses  murs  une  armée 
d'Allemands  qui,  depuis  plusieurs  années,  rava- 
geaient les  contnS  s  de  la  Haiile  vià-ines  «le  h'Ur 
pay<.  Strasbourg  lut  dévastée  au  cinquième  siècle, 
par  les  Vandales,  les  Alains,  les  Sttèves  el  le» 
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Bourguignons;  prise  par  AUila  en  45 par  les 
Allemands  en  455;  et  par  Heimann,  dtic  de 

Souabc  et  d'Alsace,  en  1102.  Celle  place  rcron- 
nut  l'autûrilé  de  Louis  XIV  en  iG31,  et  Vauban 
1«  fen^t  un  des  {  lus  nupusants  remparts  de  la 
partie  eat  des  frontières  de  la  France.  —  Stras- 
bourg est  le  clicMieu  de  la  6*  division  mililBire 
et  de  sa  subdivision. 

STiUTÉGE  ou  STRATëGUE. 
tonné  de  «rpetroc  (ttratoc),  année,  et  de  yrt*0:iat 
(êgeomai),  conduire.  Gf'nf^rnl  d'arni(?fi  olifz  les 
Grecs.  On  donnait  à  l'arcbonle  d'Athènes,  retu- 
pltount  les  fbm^kns  de  niidalre  de  la  guerre, 
U  nom  dé  itntigej  qui  servit  i  désigner  parti- 
culièrement le  chef  de  la  UffUê  oehéenne,  \Voy, 

LiGCE  ACU^NNE.) 

ST&ATÉGIE.  Du  grec  arpatnv  c  («tratégoi;,  gé- 
Déval.  Stratégie  et  tactique  sont  denx  parties 

fort  distiiioU'-i  de  la  science  militaire.  «  La  sfra- 
^|te,  dit  l'archiduc  Charles  d'Autriche,  conçoit 
Ot  forme  le  plan  des  opérations  de  la  guerre, 
en  embrasse  l'eiisemble  et  détermine  leur  mar- 
che. La  lactique,  qtii  est  l'art  indispensable  h 
tout  chef  de  troupes,  enseigne  la  tnauiùro  d'exé- 
cuter les  plans  de  la  etratégie.  Les  plans  géné- 
raux d'opérations  militaires  et  les  mouvements 
d'armf'es  qui  en  sont  la  conséquence  sont  donc 
stratégiques,  cl  les  mouvements  ou  l'emploi  par- 
ticoUer  des  troupe»  sont  lodigruet.»  On  pouftait 
dire  l'une  opà«  sur  la  carte,  Taulre  sur  le 
terrain. 

Dans  un  flan  de  campagne  ou  système  arrêté 
d*actes  qu'on  se  propose  d'accomplir,  la  baie 
d'np&ation  d'une  armée  se  compose  du  pays 
qu'elle  couvre,  qui  Tournit  h  ses  besoins,  qui  lui 
envoie  chaque  jour  les  moyens  de  toute  espèce 
qu'elle  consomme  en  hommes,  chevaux,  vivres 
et  munitions,  et  qui  reçoit  ses  malades  et  ses 
blessés^  etc*—  La  ligne  d'opération  se  détermine 
ptt  la  direction  générale  <fo  la  marche  qn'indi- 
que  l'objet  d*opéiration,  le  point  qu'on  veut  at- 
teindre ou,  comme  on  dit,  Vobjccdf.  -  l  e  front 
stratégique  est  la  Ugne  qu'une  armée  occupe  en 
avant  de  sa  base,  c'ealA-dire  par  hiquelle  elle 
fait  face  à  l'ennemi.  —  Les  points  straUgiqtus 
sont  ceux  qu'il  convient  d  occuper,  soit  pour  me- 
nacer les  communications  de  l'ennemi,  soit  pour 
couvrir  les  siennes  propres.  —  Les  Kgtm  sAu- 
tégiqnes  lient  divers  points  stratégiques.  —  Les 
fivoti  d'opercdim  et  les  points  de  refuge,  soit 
naturels»  aoit  artitîciels,  servent  de  points  d'ap- 
pui pour  les  mouvements  que  l'on  exécute. 

La  stratégie  se  pose  à  résoudre  ce  problème  : 
se  trouver  toujours  le  plus  fort  partout  où.  l'on 
jvondra  atteindre  son  adversaire  ou  résister  à  un 
cliuc  dont  il  nous  menace  lui-même;  lequel  pro- 
blème fondamental  se  décompose  en  ces  quatre 
expressions  partielles:  l""  porter  par  des  combi- 
naisons le  gros  des  forces  d'une  armée  sueceMi- 
vement  sur  les  points  dccisirs  d'un  théâtre  de 
guerre,  et  autant  que  possible  sur  les  communi- 
cations de  l'ennenu,  sans  compromettre  les 


siennes;  2°  manœuvrer  de  manière  h  engager 
le  gros  des  forces  contre  des  fractions  seulement 
de  l'armée  ennemie;  3'  au  jour  de  bataille,  diri- 
ger également,  par  des  manœuvres  tactiques,  te 
gros  de  ses  forces  sur  le  point  décisif  du  champ 
de  bataille  ou  la  partie  de  la  ligne  ennemie  qu'il 
importerait  d'accabler  ;  \^  faire  en  sorte  que  ces 
masses  ne  soient  pas  seulement  présentes  sur  le 
point  décisif,  mais  qu'elles  y  soient  mises  en 
action  avec  éner;.;ie  et  ensemble,  de  manière  à 
produire  un  elTet  simultané. 

Napoléon  I''  avait  particulièrement  le  génie 
de  la  stratégie;  aucun  général,  dans  les  temps 
anciens  et  modônes,  ne  l'a  surpassé  à  cet  égard  ; 
nul  n'a  lu'mn  sti  reconnaître  d'avance  le  point 

où  it  devait  fr.ippir. 

La  stratégie  concerne  les  marches  qui  sont  exé- 
cutées par  les  différents  corps  pour  se  diriger  sur 

lel^  ou  tels  points.  Lorsqu'un  généra'  connait 
exactement  la  topographie  d'un  pays,  son  plus 
ou  moins  d'habileté  lui  fait  tirer  parti  de  cette 
connaissiutre  |<our  combiner  ses  moyens  d*at- 
taque  et  de  défense,  m^me  les  ressources  dont 
il  peut  faire  usage  pour  opérer  une  retraite. 
Une  fois  Is  bataille  engagée,  la  iadiquê  suc- 
cède à  la  stratégie,  et  encore  les  règles  de 
celle-ci  servent-elles  dans  bien  des  occa-ions, 
inêuie  sur  le  terrain  du  combat,  à  faire  porter^ 
dans  des  directions  plus  ou  moins  avantageuses, 
des  troupes  dont  l'action  peut  devenir  décisive 
dans  un  moment  déterminé  par  les  péripéties  de 
l'engagement.  Les  principes  stratégiques  ont  été 
les  mêmes  dans  tout  IM  temps;  tandis  que  la 
tactique     t   <  umisc  non-setilement  à  l'emploi 
d^  machuica  cl  des  armes  de  guerre,  mais  en- 
core aux  inspirations  diverses  des  grands  capi- 
taines qui  dirigent  l'action  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  stratégie  peut  s'apprendre  comme  toute 
autre  science  ;  son  étude  est  indispensable  à  la 
guerre  ;  mais  le  plus  habile  slralégiste  n'est  pas 
toujours  riiomme  heureux  h  jour  du  combat, 
(tarce  que  le  slratégiste  est  soumis  à  des  règles  in- 
variables, tandis  que  le  tacticien  n'ebliâit  ses 
succès  que  par  suite  d'une  étincelle  qui  jaiUit  en 
lui  à  l'instant  décisif  et  ne  provient  d'aucune 
espèce  de  combinaison  préalable.  Un  principe 
commun  à  la  straté^  et  à  la  tactique,  c'est  de 
prendre  l'oITensive  :  par  là  on  inspire  de  la  con- 
iiauce  à  ceux  que  l'on  commande,  et  de  la  crainte 
ou  au  moms  de  rhésitalion  à  ceux  que  l'on 
attaque.  {Vo^f»  TAcriooa.) 

STR.\TÉGISTE.  Celui  qui  est  habile  danslaslia- 

tégic  ou  qui  écrit  sur  cette  science. 

STRATO.MCÊË.  Aujourd'hui  Eski-Hissar. WWp  de 
Carie.  Kn  l'année  129  av.  J.-C,  le  consul  romain 
Perpcnna  assiégea  Aristonic  dans  cette  ville, 
s'empara  de  la  place  et  de  celui  ipii  la  défendait; 
et  après  avoir  donné  ce  rebelle  en  spectacle  au 
peuple,  le  fil  étrangler  dans  son  cachot.  Aristo- 
nic était  nis  naturel  d'Eumène,  et  avait  tenté  de 
reconquérir  le  royaume  de  Perganie  dont  les  Ro- 
mains avaient  pris  possession.  —  Mititridatc,  roi 
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de  Pont,  s'empara  aiisdde  Stratonioée,  aprèsavoir 
lialta  les  généraux  romains  Oppius  et  AquUîus. 

STRATOR.  Soldat  qui,  dans  !'armée  romaine, 
servait  comme  palefrenier  ou  comme  écujerd'un 
coDsul,  d'un  préleur  ou  de  tout  autre  mT. 

Snâm.  Ccst-à-dire  Umat.  Corps  d'infan- 
terie russe  qui  avait  é\('  institué  vers  tnifj  par 
Ivan  IV  I!  sVlcvait  h  40  000  hommes,  et  four- 
Di:iaaii  lu  paille  du  ciàc.  La  bravoure  des  slrëlitz 
était  éprouvée;  mais  ils  étûent  remiianta,  indis- 
ciplinés, s'inçiirpeaient  souvent  pt  se  montrôn  nt 
surtout  très-récalcitrants  au  commencement  du 
règne  de  Pierre  le  Grand.  Geloi^Ci  les  décima  en 
1608,  et  bannit  le  reste  dans  la  Runie  d'Asie. 
Enfin,  une  tentative  de  révolte  ayant  Oicore  eu 
lieu  de  leur  part  en  HOU,  elle  fat  siiiTW  du  leur 
entière  destruction.  (Voy,  Oodwsk  et  Pibbbe 
LE  Grand.) 

STRIttOnn.  Voy.  Thibohd. 

STROECK  01  STROi'K  '  Ifar  V  Petit  bMiment  h 
voiles  et  a  rumcs  dunt  uu  fuû  usage  sur  le  Votga 
pour  le  commerce  d'AsCracan. 

STROPHIUM  (3far.).  «  W'o*  («tropbion).  Mot  par 
lequel,  chez  les  anciens^  on  désignait  un  càible 
d'ancre. 

STROZZi  (Piebhe).  Maréchal  de  France  et  gé- 
néral des  plères,  mort  en  I5S8.  Il  conduisit  en 

in'îi  et  1'!';."^  l'expéiiition  de  Sienne,  niais  fut 
battu  à  Lucignano.  Deux  ans  plus  tard,  le  pape 
Paul  IV  tirait  de  lui  de  raédiaeras  services.  U 
fui  tué  au  siège  de  Thionville. 

STROZZI  (Ï.Én.N  i.  Fivre  du  préc»^dcnt,  né  en 
131 0,  mort  en  i:>;i4.  Chef  d'escadre  au  service 
de  Trancc,  il  fut  envuyé  en  Kcossc  avec  20  ga- 
lères pour  secourir  la  reine  Marie  de  Lurraine, 
fODur  (lu  duc  de  Guise,  feninie  de  Jacqnes  Y  et 
mère  de  Marie  Stuart;  il  dirigea  une  expédition  sur 
les  c6les  d'Espagne,  et  fut  tué  en  investissant  le 
fort  Scarlitto,  dans  la  principauté  de  Piombino. 

STROZZI  (PaiLippE).  Fils  de  Pierre,  né  à  Venise 
en  t/)U,  mort  en  lo<*<2.  Entré  à  quinze  ans  au 
Service  de  France,  il  était  colund  des  gardes- 
françaises  en  IS63.  U  se  distingua  aux  Inlaillea 
de  La  Roche-Abeille  et  de  Monconlotir,  puis  au 
siège  de  là  Rochelle;  commanda  les  troupes 
fournies  par  Catherine  de  Médicis  au  prieur  de 
Cralo,  pour  appuyer  ses  prétentions  au  trône 
de  Portiii^al.  A  la  bataille  des  Açorcs,  l'amiril 
Santa*Cru2,  ayant  fait  Strozzi  prisomùer,  le  fil 
jeter  à  la  mer. 

SnOPOS  (Jfor.).  orpoTcô;  (siropo*).  Nom  que 
portait,  chez  les  anciens,  la  courroie  servant  k 

attacher  l'aviron  à  son  tolet. 

STUHLWEISSKMBOURG.  Alba  Begia  Julia.  Clief  • 
lien  du  conrîtat  de  même  nom,  en  Hongrie.  Cette 

ville  fnt  pri<e  pur  Soliman  en  1543;  par  le  duc 
de  Mercœur  en  1604;  par  les  Turcs  en  1602;  et 
par  Léopolden  1688.  Elle  fut  démantelée  en  1702. 

SrmTSIBP.  Capitale  du  royaume  de  Wurtem» 
beryt.  Elle  fut  assiégée  durant  sept  aemaines  pv 


l'empereur  Rodolphe  I*'.  Elle  fbt  prise  par }» 

général  Gonvion  Sainl-Cyr,  le  20  juillet  1796. 

STYIET.  Sorte  de  poifznard  diuil  la  lame  est 
très-fine,  très-aiguë,  carrée  ou  triangulaire,  à 
faces  plates  ou  évldées.  De  toutes  les  armes  ca- 
diées,  c'est  la  plus  dau^^use  :  ses  blessures 


StlMliUllw  4t  srt*  *iieH 

sont  profondes  et  d'autant  plus  difticilcs  à  traiter 
qu'elles  ont  peu  d'oavertur«i.  Les  Espagnols,  qui 
font  particulièrement  u:<aye  du  stylet,  le  nomment 
jmnal,  almarada,  et  cucUilh;  les  Italiens,  aux- 
quels celte  arme  est  aussi  familière,  la  nomment 
pttffnale,  «itetto  et  doffo, 

STYPilE.  Subdivision  de  la  phalange  grec(]ue. 
Il  contenait  deux  r;Mnexigies.  Le  chef  delà  stj- 
phe  s'appelait  t'tjjiil't  rqu  . 

SUJtGE  [Slar.].  Su  dit  de  l'humidité  qui  sort  du 
bois  d'un  navire,  lorsque  celui-ci  est  neur,  que 
la  tenij'i Tntiirf  est  élevée,  et  que  li-s  écoutilles 
et  les  sabords  sont  fermés.  —  Ce  mot  désigne 
aussi  l'action  de  stuiçer  ou  d'enduire  de  suif  uu 
vaisseau.  (Foy*  Soir.) 

SIR.4DAR.  Capitsine  indigène  de»  régiments  de 
cipayes  dans  l'armée  anglo-indienne.  11  touche 
180  francs  par  mois.  Le  grade  de  tubadar^ajor, 
qui  reçoit  une  solde  de  200  francs  par  mois,  est 
le  plus  élevé  auquel  un  indigène  puisse  préten-> 
dre.  {Voy.  Cipayes  et  Havildah.) 

SUBCRITDRIO.  Cétait,  dans  l'armée  romaine, 
l'adjudant  du  centurion.  Le  centurion  chcisisaait 
le  f^ulin  iiturion,  pour  qu'il  voiUtt  SUT saperBonM 

au  milieu  du  danger. 

SUBRÉCARGIE  (i/ur.}.  De  Ttispagn.  sobrccarga, 
formé  de  sobre^  dessus,  et  carya,  charge. Ce  mot 
dé'>i;.'Bait  autrefois,  dans  la  Compagnie  des  Indes, 
des  préposés  dont  les  fonctions  spéciales  étaient 
de  vendre,  dans  les  comptohv  de  cette  compa- 
gnie, les  marchandises  qu'elle  y  avait  fait  porter, 
puis  d'y  acheter  celles  qui  leur  étaient  indiquées. 
Aujourd'hui,  dans  la  marine  marchande,  on  en- 
tend par  subrécavgue  un  aRpot  d'ararateur, 
chargé  par  celui-ci  de  veiller,  sur  le  navire,  h  lu 
conservalion  des  marchandises,  et  d'acheter  d'au- 
tres produits  pour  le  retour. 

SOIUK.  SubaftlAm.  Les  ttomains  désignaient 
sous  re  nom  les  soldats  d'un  corps  de  réserve. 

S('BSIC:\4IR8.  Du  lat.  $«6,  sou?,  et  ^ignum,  éten- 
dard. Su  di.sait,  chez  les  Romains,  des  corps  qui, 
dans  les  armées,  avaient  des  eiueignes  particn*  ^ 
Hères.  Les  soidîts  subsignaircs  n'appartenaient 
plus  aux  légions:  c'étaient  des  vétérans  aur  lu 
point  d'être  licenciés. 

SUBSISTANCE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'entretien  d'une  armée*  —  fin  termes 
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d'administration,  melire  un  liomme  en  subsis- 
lantê  dons  un  réi^imcnl,  c'est  y  placer  provisoi- 
rpincnl  ini  soldai,  dont  le  corps  est  »'l(>i;:nt',  jus- 
qu'au moment  où  il  pourra  rejoindre  ce  corps. 
Tant  que  riiomme  est  en  subsislance,  il  est 
nourri  et  soldé  au  moyen  d*ttn  fonds  spécial. 

SrRSISTnf.ES  militaires.  I.p  sorvii  c  dos  rla- 
blissemenli»  destinés  aux  subsistaïu-ns  militaires, 
soit  ponrla  fabrication  des  vivres,  soit  pour  l'ap- 
provisionnement des  fourrages,  est  confié  à  des 
fonctionnaires  «lits  offiriers  d'aiiministra'inn  du 
service  des  subsistances  militaires.  Ces  oriiciers 
Wttt  au  nombre  de  390,  dont  :  H  officiers  d'ad- 
ministration  principaux;  li!t  officit'rs  d'adminis- 
tration com|>laljles,  savoir:  OS  de  |>remière  classe, 
83  de  deuxième  classe;  et  228  adjudants  d'ad- 
ministration, dont:  114  en  premier  et  lU  en 
second.  I,cs  étaliIi^xniKMits  confites  à  ces  officiers 
sont  au  nombre  de  82,  dont  o2  pour  les  vivres 
seuls,  4  pour  les  fourrages  seuls,  et  M  pour  les 
vivres  et  fourrages  ensemble.  (Foy.  Mamtf.n- 
TION,  TnoLPEs  n'AnMiNisTHATioN,  Vivr.Es,  etc.) 

SUCUET  (Lolis-Gabhiel),  duc  n'Ai-ui  FÉtiA.  Ma- 
réchal de  France,  né  à  Lyon  en  1772,  mort  en 
1826.  Enrftlé  à  vingt  ans,  il  servit  en  Italie  sous 
Scht^rer,  .\iigeroati,lla88énaj  fut  le  major  général 
de  Liruuu;  contri* 
bna  au  succès  de 
la  campagne  de 
Mar<  n;^!'  ;  remplit 
à  la  paiv  plusieurs 
missions.  Il  était 
à  Auslerlifz  et  à 
Um.  11  lit  brillam- 
ment la  campagne 
doPologtie.  Kntré 
en  Espagne  en 
1808,  il  y  resta 
jusqu'à  la  chute 
dcl'emiùre.  Il  com- 
manda en  chef  l'ar- 
mée d'Aragun,  et 
^gna  son  bâton 
de  maréclial  par  la  viduire  de  Miir^alt  f,  la  prise  de 
Lcrida,  de  Tarragune,  d  Oropeza,  de  Murviedro, 
l'occupation  du  Mont-Serrat  et  de  la  province  de 
Valom  e.  l  a  Ho^tauration  le  fit  pair  de  France. 
Il  a  laisM'  des  }Icmoives  sur  la  ^-nei  re  d'Ksp  i^'tie. 

SliCllOAiK.  Ville  située  à  l'embouchure  du  Xucar. 
Pompée  fut  battu  près  de  cette  ville  parSertorius  ; 
mais  le  vainqueur  dut  8*éloigner  après  sa  victuire, 
parce  que  Mi  lrllus  vint  au  secours  de  Pompée 
uvec  des  forces  supérieures.  «Si  cette  vieille  n'é- 
tait survenue,  s'écria  Sertorius,  j*aurais  envoyé  ce 
petit  garçon  à  Home,  après  l'avoir  étrillé  comme 
il  le  mérite.  »  Ce|iendant,  Pompée  avait  payé 
brillammenl  de  sa  personne  dans  le  combat. 

SUD  (Mot.).  Mot  d'origine  teotonique,  par  lequel 
on  dé>i;:ne  le  midi.  Faire  le  stid,  c(.'^l  faire  roule 
vers  ce  point.  Le  sud-ouest  est  le  point  intermé- 
diaire du  sud  et  de  l'ouest;  k»  ntd-e$t,  du  sud  et 
de  reet;  le  sud-^uikouestf  du  sud  et  du  sud- 
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ouest;  le  lud-nul-esf,  du  sud  et  du  sud-est;  le 

sud-quart-sud-onest,  du  ^ud  et  du  sud- sud-ouest; 
le  !;iid-quaii-!iud  esf,  du  sud  et  du  sud-sud-cst; 
le  sud'Ouest-quart-de-sud,  du  bud-oue^l  et  du 
sud-sud-ouest;  ienid-eK-^ittirf-dé-siMf,  d«  sud- 
est  et  du  sud-sud-est;  le  f^nd-ouest- quart- 
d'onest,  du  sml-oucsl  et  de  l'ouest-sud-ouesl  ; 
le  sud-est-quarl-d'esty  du  sud-est  et  de  l'est-sud- 
est.  On  prononce  suroi,  «HeUs»  suaniro^  fussii- 
rette,  suqnurt,  suroi,  suquart  mette,  suroi  quart 
su,  suai  quart  su,  «uroi  quart  d'ouest,  suai  quart 
d'est;  et  l'on  écrit,  en  abrégé  :  S.-0.,  S.-B., 
S.-S.-O.,  S..S.-E.,  S.^S.-O.,  S.^S.-E.,  S.-O.^S., 
S.-K.^S.,  S.-0.;0.,  S.-E.;K.  (  Voy.  Aihe  df.  vrsr.) 

SL'OES.  Épieu  ferré  ou  durci  au  feu,  dont  les 
Romains  faisaient  usage. 

SWIOSIIIS  f  AOLllillS.  Général  romain  et  préteur 
en  l'an  r^T,  s(»us  Claurle.  Il  remit  la  Alauritrinie 
sous  le  joug.  Envoyé  dans  la  Grande-liretagne, 
il  s'empara  de  Uona  (Anglesey),  et  dompta  Tîn- 
surreclion  de  Boa^cée,  reine  des  Icènes,  qui 
s'empoisonna  après  sa  défaite.  Rappelé  à  Rome 
en  6i,  il  commandait  en  69  l'armée  d'Otlion  et, 
traître  envers  lui ,  il  perdit  à  dessein  la  bataille 
de  Bedriac  contre  Vitelltus. 

SUKVES.  Sucit.  Nation  germanique  très-puis- 
saute  qui  habitait  principalement  les  bords  du 
Danube.  On  appelait  SuMt  toute  li^  partie  de  la 
r.ermanie  s'élcndanl  de  l'Elbe  h  la  Sarmalie.  Les 
Suèves  ont  donné  leur  nom  à  la  SouaVe. 

SUEZ.  Arsinoé.  Ville  située  à  l'exlrénùié  nord 
du  golfe  de  même  nom,  dans  la  partie  orientale 
de  t  Kgypte.  Les  Français  l'occupèrent  de  1798 
à  ïm). 

SIKZ  (bTIIHE  DE).  I^e  30  novembre  18:i4,  un 
firman  du  rice-roi  d'Ëgypte  a  concédé  è  notre 

compatriote  M.  Ferdinand  de  I.es.seps  le  pouvoir 
exclusif  de  eoiislituer  et  de  dirij^or  une  compa- 
t^nie  pour  le  perccuieui  de  l'isllnne  de  Suez,  au 
moyen  d'un  canal  qui  pourrait  être  rattaché  au 
Nil  par  une  voie  navij:alde. 

Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  aura  pour 
résultat  d'abréger  de  moitié  environ  la  route  oosa- 
merciale  entre  TOcddent  et  l'Orient.  Le  trajet 
des  ports  d'Kurnpc  aux  p(»rtsde  l'Inde  et  récipro- 
quement, étant  de  H  à  6000  lieues  en  moyenne, 
se  trouvera  réduit  i  3000  Keues  environ. 

l  a  conséquence  de  celte  enireprise  -«era  de 
rapprocher  les  peuples  entre  eux  et  de  prop3g«r 
la  civilisation,  par  le  développement  des  rapporta 
commerciaux  entre  le  continent  européen  et  les 
contrées  asiati(|ues. 

Â  l'époque  où  le  firroan  de  concession  fui  re- 
mis i  H.  de  Lesseps,  on  évdoait  à  6  millioDS 
de  tonneaux  la  quantité  de  marchandises  passant 
par  le  cap  de  nonne-Kspérancc,ctces  <î  millions 
de  tonneaux  repréM-'ulaiont  une  valeur  a|iproxi- 
mative  de  2  milliards  et  demi  de  marchandises. 
L'inlelligent  fondateur  de  l'entreprise ,  basant 
sur  la  moitié  seulement  de  ces  échanges  les 
produits  de  l'exploitation  du  canal,  a  démontré 
que,  réduite  même  à  ce  minimum,  cette  exploi- 
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tation  donnerait  des  bônt^fices  consid-^rnMcs.  La 
concession  lui  assurait  d'ailleurs  et  en  outre  la 
possession  d'une  étendue  constdérabte  de  terres, 
dont  b  mue  en  culture  devait  donner  perla 
euitc  un  rfîvcnii  trè-i-imporlanl. 

En  novembre  1838,  M.  de  Lesseps  ouvrit  une 
eouseription  de  200  miUioas  pour  l'exécution  de 
la  grande  œu>Te  qui  rendra  un  si  impoitanlser- 
vict!  au  commerce  de  toutes  les  nations  et  im- 
mortalisera le  nom  de  1  lionmic  qui  eu  a  eu 
J*heurease  pensée,  et  qui  en  poifTsuil  l'exécution 
lavec  la  plus  infatigable  erdeur  et  la  plus  coura- 
geuse persévérance. 

Son  entreprise  comprend  :  1*  rouvertare  du 
canal  maritime  entre  Port>Sald,  sur  la  Méditer- 
rannée,  et  Suez,  sur  la  mer  Rouge  ;  2"  l'exécti- 
tion  des  ports  de  Said  et  de  Suez;  3»  la  création 
d'un  canal  d*eau  douce  entre  le  Caire  et  le  lac 
Tirnsali,  si;  bifurquanl  en  amont  de  ce  dernier 
point  pour  se  diriger  sur  Port-Saïd  d'une  part  et 
sur  Suez  do  l'autre. 

Ce  sont  deux  ports  :  l'un  sur  ta  Méditerranée, 
l'autre  ï-ur  la  mer  Rouge,  reliés  à  un  dock  cen- 
tral. La  distance  totale  d'une  mer  ù  l'autre  est  de 
150  kilomètres;  le  dock  central  (lac  Tinuah)  est 
environ  à  Cn  kiloinètrcb  de  In  Miidîterranée  et  à 
76  kilomètres  de  la  mer  Houge. 

La  dépense,  arfirment  les  ingénieui^,  ne  dé- 
paeiera  pas  In  200  raillions  souscrits. 

La  première  partie  de  ce  programme,  qui 
comprend  l'ouveiture  du  canal  maritime  entre 
Port-Saïd  et  Sues,  est  en  pleine  voie  d'exécu- 
tion. De  Port-Saïd  sur  la  Méditerranée  au  centre 
de  l'isthme,  un  canal  a  é1é  crcuso'.  Son  parcours 
navigable  est  de  plus  Je  7j  kilumèu-es,  cest-à- 
dire'de  la  moitié  au  moins  du  développement 

total  qu'aura  le  eanal  jusqu'à  la  iner  Houge. 

La  majeure  partie,  entre  les  lacs  Menzaleti  et 
Et-Perdane,  présente  une  surface  de  50  à  60  mi- 
tres de  largeur  sur  une  profondeur  moyenne  de 
I  mètre  20  centimètres.— Au  delà  d'EI-Ferdane, 
le  canal  rencontre  une  élévation  nommée  Seuil 
d'EI-Guisr,  qui  a  14  kilomètres  d'étendue.  Elle 
a  étf'  onverte,  et  le  canal  maritime  la  traverse  en 
itaîgnant  les  berges,  dont  la  hauteur  est  en  cer- 
ttins  endroits  de  iO  mètres.  A»  sortir  d'Ei^uisr, 
le  canal  se  jette  dans  le  lie  Tlmsah. 

Plus  loin,  vers  la  mer  Ronge,  unR  autre  élé- 
vation, dite  Seuil  du  Sérapéum,  a  été  vigoureu- 
sement attaquée,  et,  de  Timsali  au  versant  mé- 
ridional (le  I  <•  plateau  du  Sérapéum,  3  niillions 
de  mètres  cubes  de  terre  ont  été  enlevés. 

De  là  à  Suez,  le  tracé  du  canal,  qui  traverse  de 
grands  lacs  appelés  lacs  Amen,  et  qui  n'a  pas  été 
entamé,  ne  tardera  pas  à  donner,  commelc  reste 
de  rihllime,  pat^^agc  aux  eaux  de  la  Méditerranée. 

La  plus  grande  partie  de  ce  travail  a  été  exé- 
cutée par  les  contingents  d'ouvriers  arabes  que 
le  gouvernement  égyptien  mettait  h  la  disposition 
de  la  Couipagaie,  et  dout  le  nombre,  a  certaines 
époques,  a  été  porté  juaqu'k  20000.  La  Compa- 
gnie aurait  pu  les  employer  encore  avec  économie 
pour  l'enlèvement  de  la  partie  des  déblais  à  sec 


qui  restait  à  faire;  mais,  le  goiivememenl  t^gyp- 
liea  ayant,  sous  le  coup  d'une  pression  étran- 
gère, et  malgré  ses  engagements  précédents, 
déclaré  qu'il  désirait  renoncer  à  Tt  niploi  du  tra* 
vail  obligatoire  en  Égypte,  et  qu'il  voulait  borner 
désormais  à  6000  hommes  le  nombre  des  ouvriers 
fellahs  qui  seraient  employéti  au  canal  de  Suez,  la 
Compagnie  a  renoncé  à  utiliser  leurs  services  et 
a  décidé  qu'elle  n'emploierait  plus  désormaii  (pie 
des  ouvriers  complètement  libres,  saulà  leeevuir 
du  gouvernement  égyptien  la  différence  du  prix 
entre  les  deux  genres  de  travail. 

Pour  achever  son  œuvre,  la  Compagnie  a  passé 
des  contrats  avec  divers  entrepreneurs,  qui  se  sont 
en^gés  à  lui  livrer  le  canal  creusé,  k  toute  lar- 
giMir  i  f  h  toute  profondeur,  dans  un  espace  de 
trois  années  et  pour  un  prix  convenu  d'avance. 

Le  premier  de  ces  entrepreneurs  s'est  chargé 
de  creuser  le  chenal  et  les  bassins  de  Port-Saïd 
et  le  canal  m^me  jusqu'au  Seuil  d'EI-T.uisr,  à 
8  mètres  de  profondeur.  Cette  soumission  com- 
pote un  cube  approximatif  de  21700000  mètre» 
cubes  de  débiais. 

Le  second  entrepreneur  est  chargé  de  l'agran- 
dissement et  de  l'approfondissement  du  canal  à 
toute  largiiuret  ft  toute  profondeur  dans  la  partie 
qui  traverse  le  Seuil  d'EI-Cuisr,  soit  sur  une  lon- 
gueur de  15  kilomètres,  comportant  un  cube  total 
de  déblais  d'environ  0  milfions  de  mètres  cubes. 

Pour  l'exécution  du  reste  du  canal,  d'autres 
entrepreneurs  doivent  extraire,  entre  le  lac  Timsah 
et  la  mer  llouge,  ou  cube  total  de  24500000 
mètres. 

Tous  ces  travaux  doivent  fttre  lenninés  k  la 

Gn  de  1867. 

L.a  seconde  partie  du  programme,  qui  est  re- 
lative à  l'exécttlion  des  ports  de  Saîd  et  de  Sues, 

comprend  les  jetées  de  la  Méditerranée,  ayant, 
l'une,  un  peu  plus  de  3000  mètres  d'étendue,  et 
l'autre  une  longueur  d'environ  2000  mètres.  Cet 
important  travail,  confié  à  MM.  Dussaud  frères, 
comporte  une  quantité  de  250000  mètres  cubes 
de  blocs  à  jeter  à  la  mer.  Usera  terminé  en.  1868. 

Quant  au  canal  d'eau  douce  indiqué  plus  haut, 
il  est  achevé  et  verse  aujourd'hui  l'eau  du  Nil 
dans  la  mer  Rouge  à  Suez.  Dès  ta  fin  de  janvier 
1862,  ce  canal  était  navigable  jusqu  au  centre 
de  l'isHmie,  sur  une  longueur  de  35  kilomètres. 
Hepuis  lors  on  l'a  creusé  du  lac  Timsali  à  la  mer 
Rouge,  sur  un  parcours  de  8y  700  mètres.  11  ali- 
mente tous  les  chantiers,  il  fertîKse  les  terres 
sur  son  passage,  il  fournit  à  la  ville  de  Suex 
l'eau  douce  dont  elle  était  privée,  il  facilite  Im 
mouvements  du  personnel  et  les  Uansports  d'aii- 
ments  et  de  matértaax. 

Des  entraves  ont  été  suscitées  k  cette  entreprise 

d'un  intérêt  universel.  La  politique  anglaise  lui  a 
fait  obstacle.  On  s'expli(pie  diflii  ilenient  Cftfp  op- 
posilioij,  car  c'est  surtout  au  commerce  anglais 
que  proHtera  l'ouverture  du  canal  de  Suez, 
puisque  les  deux  tiers  du  commerce  qui  se  fait 
aujourd'hui  par  le  cap  de  Bonne-I^pérance  sont 
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pour  le  compte  et  au  proflt  de  l'Anfjlelerre,  S'il 
«si  mi  de  dire  que  les  ports  de  la  Héditerranée 

srrnnt  plus  favorisés  par  le  canal  de  Suez  que  ceux 
de  SouUiamplon  et  de  Livcrponl,  en  ce  sens 
que  l'atttéviatioii  de  ta  route  étant»  par  exemple, 
de  3i00  lieues  pour  tes  ports  inédi(erraiiëeii<,iie 
spra  que  do  3  000  licncs  pour  Ifs  ports  anglais, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  navij^tion  et 
le  caromerce  do  ta  puissance  qui  possède  les  Indes 
auront  toujours  une  énorme  prépondérance. 

Les  Aniîl.iis  le  savi  ttt  ;  ils  n'Oonnais'^»'nl,  parce 
que  l'évidence  ne  peut  être  méconnue,  qu'ils  y 
gagneront  plus  que  toute  autre  nation  eivo- 
pèenne,  mai*  ils  voii  nt  qno  dos  pf^rts  aiifrcs  que 
les  leurs,  que  TriCfrlc,  Yetii^,  GËncs,  Marseille, 
y  gagneront  atisn,  et  de  là  leur  antagonisme 
acharné;  car  c'est  un  arti*  1«'  ilf  foi  pratique  en 
An;^IeleiTi'  qu'il  faut  que  l'Angleterre  pm^p^Ve, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  que  d'autres  nations,  la 
France  surtout,  prospèrent  en  même  temps.  L'An- 
gleterre et  la  France,  la  France  et  l'Angleterre, 
c'est  la  vieille  histoire  de  Home  et  de  (.artiiage, 
de  Carthage  et  de  Rome  :  ce  n'e>t  qu'au  jour  où 
Ja  vraie  civilisation  pourra  élever  lu  \  uix  que  dis- 
paraîtront CCS  larnoiitalilf?  et  iilisunlcs  riv.ililL's. 

On  ne  peut  donc  attribuer  qu'à  dos  préjugés 
politiques  vieillis  l'opposition  que  la  diplomatie 
anglaise  a  faite  à  rexécution  du  canaL  Celte  di- 
plomatie a  réussi  à  inspirer  à  la  Porte  ottomane 
des  ombrages  qu'elle  a  exprimés  dans  une  note 
fendue  publique;  mais  die  n'a  pu  empêcher 
néanmoins  que  le  gouverr»enn  nt  du  sultan  n'ap- 
prouvât co  principe  l'œuvre  de  M.  de  I.esseps. 
I«es  réserves  qu'il  a  formulées  sont  aujourd'hui 
soumises»  d'un  commun  accord,  à  l'arbitrage  de 
rEmp«reiir  des  Franr  lis,  et  rien  dt^ormais  ne 
saurait  arrêter  l'achèvement  du  canal. 

Quelles  que  soient  d'ailleurs  les  entraves' que 
les  intércts,  mal  entendus,  d'une  nation  rivale 
chercheront  encore  à  suscit<  r  .'i  l'entreprise  émi- 
nemment française  du  perccmcnl  de  1  isthme  de 
Suez,  la  brûlante  activité,  l'énergique  et  persis- 
tante furci;  de  vdliuiié  df  noire  honorable  compa- 
triolr'  M.  .le  Usseps  en  sauront  triompher,  et 
bteniùt,  ^lâce  h  ses  éminentes  facultés,  le  monde 
moderne  sera  doté  de  ce  lien  entre  l'Orient  et 
l'Ocfident,  révé  dès  longtemps  par  l'antiquité. 
Yoy.  San  .Miguel  (Isthmk  de). 

SOrniSHEUI.  En  1744,  un  corps  d'Autrichiens, 
s'étant  fortiiié  dans  ce  village  de  l'Alsace,  fut 
attaqué  et  vaincu  par  le  chevalier  de  nellc-l>lc, 
que  le  maréchal  de  Moaiiles  avait  délaciié  pour 
celte  expédition. 

SWFISAJns.  Se  disait,  autrefois,  d'une  pièce  de 
48  ayant  18  calibres  de  longueur. 

Sl'FFOlK  (WiLLtAM  PoLL,  duc  de).  Général  an- 
glais, sous  Henry  V.  Il  servit  dans  l'invasion  de 
la  France  et  au  siège  de  Uouen  en  1419.  Dix 
ans  après,  général  en  chef,  il  dut  c^r  devant 
la  bravoure  de  Jeanne  d'Arr  et  lever  le  siège 
d'Orléans.  Battu  et  fait  prisonnier  dans  Jargeau, 
Il  réparait  peu  ^nrèasa  honte  en  prenant  Aumale. 
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Tombé  plus  tard  en  disgrâce  et  condamné,  en  1 431 , 
comme  traître  et  concussionnaire,  il  p4rit  sur 
un  échafaod. 

SCFFEEN-SIUIT-TBOPEZ  f\NDRÉ  de),  appelé  vul- 
gairement le  bailli  de  Suffren.  Chef  d'escadre, 
né  à  Saint-Cannat,  en  Provence,  en  1726,  mort 
en  1788.  Il  débuta  par  servir  sur  terre.  Dtepnis, 
chevalier  de  Malle  et  appartenant  îi  l'escadre  de 
I.a  Galissoonière,  il  prit  part  à  la  prise  de  Mâ- 
hon.  Il  se  dislingva  dans  la  guerra  d'Amérique. 
Appeld  k  commander  ime  division  navale,  il  dé- 
truisit au  cap 


Vert  une  e$> 
cadre  anglaise. 

Comn)andantca 
chef  des  forces 
françaises  dans 
l'fnde.  Il  déit 
l'amirnt  Hit^u^s 
devant  Madras, 
s'ailla  avec  Afr 
der-Ali,  s'em- 
para de  Ncgapa- 
tam  et  de  Trio- 
quebar,  et,  rmK 
gré  u  n  échec  es- 
snyéparlui  de- 
vant Gandelour, 
en  1782,  parvint  néanmoins  h  sauver  -.t  llotte  «t 
h  ville,  et  à  se  maintenir  jusqu'à  la  paix  de  V«ir> 
sailles. 

SHF  (.Var,).  Donner  un  suif,  suiver  ou  m- 
far  m  bâtiment,  c'est,  enduire  sa  carène  d'un 
couroi  chaud  de  suif  mélangé  avec  du  brai  gras, 
du  souCre,  et  quelquefois  du  noir  de  fumée.  On 
suîfe  aussi  les  m&ts,  les  rides,  etc.,  aQo  de  les 
conserver  et  de  leur  donner  la  facilité  de  glisser. 

[Voy.  ^v.Kcr.) 

SUSSES.  C'est  à  la  bataille  de  Montlhén*,  en  \  ior;. 
que  l'on  vil  pour  la  première  fois  en  France  un 
corps  de  cette  milice,  alors  en  grand  renom.  Ce 
corps  avait  été  amené  pnr  le  duc  de  r.alabre.  Ois 
de  iteué,roi  de  Naples.  Eu  1315,  François  I"  trai- 
tant avec  les  Suisses,  qui  demandai^t  une  somme 
d'arpent  considérable,  termina  ainsi  la  lettre  par 
laquelle  il  souscrivit  à  leurs  prétention?  :  «  I  n 
roi  ne  doit  point  hasarder  le  sang  de  ses  sujets 
ni  verser  le  sang  de  ses  ennemis,  brsqu'il  peut 
racheter  l'un  et  l'autre  avec  de  l'argent.» 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  de  ce  peufilf  qr  i 
vend  ses  services  au  x  au  1res  nations,  ce  dont  il  est 
bien  le  midtre  en  définitive»  il  but  rendre  hom- 
mage  à  la  bravotiro  éprouvée  et  i'i  la  fidélité  dont 
il  a  presque  conslamraenL  fait  preuve,  pour  dé- 
fendre la  cause  de  ceux  qui  l'ont  payé.  A  la  ba- 
laillr  de  Bosbach,  en  1757,  lorsque  les  troupes 
françaises  et  autrichiennes  prenaient  la  fuite  de- 
vant quelques  bataillons  prussiens,  deux  r^- 
ments  suisses  demeuraient  seuls  In^nlables 
sur  le  li.  n  ilu  cmiliat.  {Voy.  Rosbach.) 

SnSSES  (BKttlMK  VTS;  .  f  oliis  XI  est  le  premier 
souverain  qui  ait  enUelenu  des  troupeâ  suisses 
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à  sa  solde  :  il  en  avait  6  000.  François  1*'  et 
Henri  11  continuèrent  de  les  employer,  malgré 

leurs  nomhreusps  di-fectioiis,  ITapi^^s  un  traité 
conclu  en  1549  avec  les  cantons,  le  roi  ne  pou- 
"vait  lever  moins  de  6000  hommes,  ni  plus  de 
16  000.  Les  soldats  suisses  étaient  célèlires  à  cette 
époque  pour  le  maniement  de  la  lance.  C'est  à 
dater  des  règnes  de  Ciiarlui>  IX  et  de  lleiu  i  Ui  que 
les  Suisses  commencèrent  à  se  rendre  dignes  du 
beau  renom  de  fidrlitc  et  de  <  ()urage  qu'ils  ont 
foujours  conservé  depuis.  A  partir  de  cette  époque 
jusqu'en  1830,  il  y  a  toujours  eu  des  régiments 


i.ai>il  .ine  initie  (i  SSO) 
(daprct  une  ancienne  ettiimpe^. 


Kn>ij;:nci  luiu';  ^oSô) 
'rfcijirtj  Joue  AmmanJ. 


suisses  dans  l'armée  française,  outre  les  gardes- 
suisses,  {\ui  faisaient  partie  du  la  maison  du  rui. 
Les  derniers  réç^menls  furent  licenciés  en  1830. 

SULLY  (Maximilien  de  BérauNE,  banmoBRosNT, 
duc  Di  ).  Né  à  Rosny  en  l'î.'iO,  mort  en  1041.  Il 
fut  premier  mini:»tre  sous  Henri  IV,  et  l'ami  le 
plus  intime  de  ce  prince.  Péréfixe  trace  ainsi 
son  portrait  :  «  Il 
était  homme  d'or- 
dre, exact,  bon 
ménager,  gardait 
sa  parule ,  point 
prodigue,  point  fas- 
tueux, p^nt  porté 
I  faire  de  folles 
dépenses,  ni  au 
jeu,  ni  en  femmes, 
ni  en  aucune  chose 
qui  ne  convienne 
pas  à  un  homme 
élevé  à  l'emploi  de  ministre  d  État.  De  pl*is,  il  était 
vigpian^  laborieux,  expéditif;  il  donnait  preaqne 


[d'aprét  une  m.  daitlt  de  Duprij. 


tout  son  temps  aux  alTaires  et  peu  à  ses  plaisirs; 
avec  cela,  il  avait  le  don  de  pénétrer  ses  matières 
juscju'au  fond  et  de  dL'velo[iper  les  entortillements 
et  les  nœuds  dont.les  linauciers,  quand  ils  ne  sont 
pas  de  bonne  foi,  s'étudient  ft  cscher  leurs  fri- 
ponneries. »  Élevé  à  la  dignité  de  premier  mi- 
nistre, il  conserva  à  la  cour  la  frugalité  des  camps, 
et  sa  table,  pour  l'ordinaire  de  dix  couverts  seo» 
lement,  ne  recevait  que  les  mets  les  plus  simples. 
Lorsqu'on  lui  en  faisait  le  reproche,  il  ré[iondait 
par  ces  paroles  d'un  ancien  :  «  Si  les  convives 
sont  sages,  il  y  en  a  sufGsamment  pour  eux;  s'ils 
ne  le  sont  pas,  je  me  passe  sans  peine  de  bar 
compagnie.  » 

Henri  IV  étant  allé  un  jour  à  l'Arsenal,  où  de- 
meurait Sully,  comme  grand  maître  de  l'artillerie 
(  Voy.  Arsexai.),  le  roi  demanda  en  entrant  étiït 
ce  ministre,  et  onittirépondit  qu'il  était  dans  son 
cabinet.  «  Ne  pensiez-vous  pas,  dit  Henri  IV  en 
se  tournant  vers  les  seigneurs  qui  l'accompa- 
gnaient, qu'on  alhdt  me  dire  qull  était  à  la 
chasse  ou  avec  îles  dames?  »  —  l'ne  antre  fois, 
ce  roi  arriva  au  même  lieu  de  grand  matin,  et 
trouva  poortantSully  déjà  occupé  avec  ses  secré- 
taires à  travailler  devant  une  table  couverte  de 
papiers  et  de  lettres.  Il  lui  demanda  :  «  Depuis 
quand  étes-vous  là?  —  Depuis  trois  heures  du 
matin.  Sire.  —  Eh  bieni  Roquelaure,  dit 
Henri  IV,  pour  combien  voudriez-vous  mener 
cette  vic-là?  »  —  Un  jour  que  ce  prince  était 
enfermé  avec  une  dame  qu'il  aimait,  Sully  arriva 
et  voulut  entrer,  mais  on  lui  fit  entendre  que 
cela  ne  se  pouvait  pas,  et  il  dut  attendre.  11  vit 
alors  sortir  une  daiuu  vêtue  de  vert,  mais  qu'il 
ne  put  reconnaître,  et  le  roi  venant  le  joindre 
un  instant  après,  lui  dit  :  «  Comment  te  portes- 
tu,  Sully?— Sire,  je  suis  toujours  le  très-humble 
serviteur  de  Votre  Majesté,  mais  il  me  parait 
que  sa  santé  est  un  peu  altérée?  Cest,  dit  le 
prince,  qui,  en  effet,  se  trouvait  un  peu  ému, 
que  j'ai  eu  la  lièvre  toute  la  matinée,  mais  elle 
vient  de  me  quitter.  —  Il  est  vrai,  Sire,  je  l'ai 
vue  passer,  eUe  était  totite  verte.  —  Ventre-saint« 
gris!  on  ne  saurait  le  tromper,  tu  vois  trop  clair.» 
—  Après  la  mort  du  roi,  Sully  se  relira  du 
ministère  et  alla  se  renfermai  daos  son  château 
de  Villehon,  où  il  vécut  durant  trente  années 
loin  de  la  cour  et  du  monde.  Cependant,  Louis  .\HI 
ayant  réclamé  ses  conseils,  il  se  rendit  au  Louvre, 
où  les  j^nes  seigneurs  cherchèrent  i  tourner  en 
riilicnle  son  costume  qui  avait  environ  un  demi- 
siècle  de  date.  Sully  s'aperçut  de  leur  gaieté  et 
dit  alors  au  prince  :  -«  Sire,  quand  le  roi  votre 
père,  de  glorieuse  mémoire,  me  faisait  l'honneur 
de  me  consulter  sur  ses  firandes  et  importantes 
affaires,  au  préalable  il  faisait  sortir  tous  les  bouf- 
fons et  balflîdins  de  cour.  • 

SlILTâlI.  De  l'arabe  teloiaion  tdthân,  puissant. 

Titre  porté,  dans  le  priiKi|ic,  par  les  lieutenants 
généraux  des  califes,  et  (|u  aiTectèrcnt  de  i)rt'ndre 
par  la  suite  tous  les  chefs  mahouiclaus  qui  pré- 
tendaient se  rendre  indépendants. 
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SUPERSTITION. 

SGLZBâCH.  Ville  du  cercle  de  Regcn,  en  Ba- 
vière. Le  général  Jourdan  y  battit  les  Autrichiens 
en  1796. 

SDIlTilS  (Mar,).  Oh  nomme  ainsi  le»  grandes 
lempAtPs  (pii  naissent  près  de  Sumatra. 

8l\D.  Détroit  situé  entre  l'tle  danoise  de  Sec- 
land  et  la  côte  sud-ouest  de  la  Suède.  11  est 
commandé  el  défendu  par  la  place  danoise 

d'ilclsingor  et  la  place  suédoise  d'Helsingborg, 
et  protège  la  capitale,  Copenhague.  Un  cumbat 
naval  Tut  engagé  dans  les  eaux  du  Sund  le 
2  avril  1801,  entre  les  flottes  anglaÎM  et  da- 
noise. I.a  première  obtint  la  victoire. 

SU.^DKRSHAISEN  (Bataille  de),  bile  fut  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Uanovrien^i,  le  22  juil- 
let 1758. 

SUPER  (Mar.).  Super  les  étoupes,  se  dit  lors- 
qu'un persistant  à  faire  jouer  le  piston  d'une 
pompe,  quand  il  n'y  a  plus  d'eau,  on  aspire  les 
étoapfls  des  coulons  des  brodages  environnants. 

SUPERSTITION.  Ce  n'est  pas  seulement  la  classe 
ignorante  du  peuple  qui  est  superstitieuse  ;  le 
soldai  même  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup  af- 
fronté de  dangers  ;  le  géuéral  dont  l'intelligeDce 
est  quelquefois  si  élevt'e  ;  tous,  dans  certaines 
circonâtauceii,  sont  dominés  par  ce  seoUmeut 
myslétietn  qu'on  appelle  rapersANim,  dans  l'em- 
barras où  l'on  est  de  lui  trouver  un  principe^ 
de  se  l'expliquer  ;i  Mii-niOme. 

Chez  les  Romain»,  les  boucliers  qui  étaient  à 
hanwium  ayant  été  rongés  par  les  rats»  on  re* 
garda  cela  coinme  un  pirsage  funeste,  et  la  guerre 
des  lUarses  étant  survenue  peu  après,  on  ne  man- 
qua pas  de  rappeler  comment  elle  aviiit  été  an- 
noncée.— Plutarque  rapporte  aussi  qu'on  augura 
la  iltTuirie  cnmpaimc  de  Marcelius,  [tiiice 
que  des  rats  avaient  ron^é  l'or  du  temple  de  Ju- 
piter.—Casslus  FlaminiuB  se  démit  de  sa  charge 
de  cavalerie  pour  avoir  entendu  le  cri  des  souris. 
—  Dans  la  guerre  de  Messénie,Anstodèine  ayant 
appris  que  les  chiens  hurlaient  à  la  uiauière  des 
loups,  fut  ti'lleroent  effrayé,  qu'il  se  tua  de  dés- 
espoir. On  lirait  au  surplus,  à  cette  époqu- ,  ries 
augures  du  hurlement  des  chiens,  et  ce  genre 
de  divination  était  appelé  ololygmancie  (de  oïa- 
"kv-^n  (oloiugè),  hurlement»  et  /m^titm  (manteU), 
divination). 

La  veille  de  la  balaiiiu  d'Ârbèles,  les  valets 
de  l'armée  d'Alexandre  ima^èrent  de  se  par- 
tager en  deux  troupes  représentant  les  Macédo- 
niens et  les  Persans,  et  de  se  livrer  à  une  pa- 
rodie de  combat  pour  amuser  l'armée.  Mais  ils 
s'animèrent  lellementàce  jeu,  et  les  horions  de- 
vinrent si  sérieux,  qu'Alexandre  défendit  de 
cuDliouer  l'engagement.  11  autorisa  néanmoins 
les  deux  chefs,  dont  Ton  avait  pris  le  nom 
d'Alexandre,  et  l'autre  celui  de  Darius,  à  lutter 
ensemble.  Celui  qui  remplissait  le  rôle  d'Alexan- 
dre terrassa  son  camarade,  el  ce  triomphe  eut 
lieu  aux  acclamations  des  Macédoniens,  qui  le 
•  oi)>i(i(^i  (Vient  comme  un  heureux  présage  pour 
la  journée  du  lendemain. 


ïm  suafiàu. 

1  Durant  la  seconde  piierre  punique,  et  peu 
I  avant  la  bataille  de  Cannes,  Annibal  s'était  avancé 
sur  Rome,  dans  l'intention  de  détruire  cette 
ville;  mais,  parvenu  près  de  la  porte  Capène,  il 
fut  effrayé  par  des  fantômes  qu'il  crut  voir  vol- 
tiger dans  l'air,  autour  des  murailles,  et  il  ré- 
trograte  amailftt.  Les  Romains  attribuèrent  de 
leur  côté  sa  retraite  à  la  protection  de  quelque 
divinité  tutélaire,  et  ils  bàtirenl,  à  l'endroit 
même  où  le  général  carthaginds  s*étaH  décidé  I 
retourner  sur  ses  pas,  un  temple  au  dieu  Rtdi- 
turus,  ainsi  nommé  par  eux  du  verbe  redirv^s'ea 
retourner. 

César,  si  courageux  1  ne  montdt  jamais  dans 

un  char,  {iréteiid  un  chroniqueur,  sans  r>'citer 
certains  vers  sibyllins,  auxquels  on  accordait  la 
vertu  d'empêcher  de  verser. 

Les  Gaulois  attendaient,  pour  conibatlre,  les 
dilTérentes  piliases  de  la  lune,  et  surtout  l'époque 
de  sa  plénitude.  L'ne  éclipse  de  cet  astre  était 
regardée  par  eux  comme  un  présage  funeste. 

On  a  prétendu  aussi  que  Napoléon  l'^  était 
superstitieux  :  il  attachait  des  présages  heurent 
ou  malheureux  à  certains  jours,  à  certaine»  dates 
et  surtout  à  une  étoile  partîculièire  qui,  au  dire 
de  l'abljé  Manfcnot,  était  apparue  dan^  la  con- 
stellation de  lu  Vitfge  durant  la  nuit  du  U  au 
18  août  1760,  époque  de  la  naissance  du  grand 
capitaine,  cl  qui  se  remontra  plus  brillante  que 
jamais  aux  rej^ards  de  l'empereur,  dans  la  nuit 
qui  précéda  la  bataille  d  Austerlilz. 

SDPIUII.  Ferlnr^ae  qui  était  située  près  d*A- 

mide,  en  Arménie.  En  l'année  503,  les  Pênes 
taillèrent  en  pièces,  en  cet  endroit,  une  armée 
de  40  000  Ruroains,  dont  les  deux  généraux, 
Hypace  et  Patrice,  prirent  honteusement  la  fiiile. 

SIPPARIUM  (Mar.).  Nom  que  les  Latins  don- 
naient à  une  voile  n'ayant  qu'une  écoute,  et 
ressemblant  à  la  voile  triangulaire  actuellement 
employée  sur  la  Méditerranée,  sous  le  nom  de 
ttoâs  lafme.  {Vog.  MxBsiàffilDiB.) 

StPTORT.  On  appelle  sntpport  de  ptaftw,  un 
petit  épaulement  près  du  champ  de  lumière,  où 
se  fixe  la  platine  ou  le  percuteur.  —  mppori- 
touritlon  est  la  pièce  qui  maintient  une  caro- 
nade  sur  son  affût,  au  moyen  d'un  boulon  dit 
tourillon.  {Voy.  (^ronadr.) 

SDRiTE.  Ville  située  sur  la  Tapli,  dans  l  lnde 
anglaise.  Pour  les  musoimans  de  l'Inde,  c'est  la 
Porte  de  la  Mec(jtie.y  parce  qu'ils  s'embarquent  lii 
pour  leur  grand  pèlerinage.  Les  Mongols  s'en 
emparèrent  en  1573.  Lea  Ihhrattes  lenièrenl 
souvent  de  la  prendre  de  1664  &  1707.  En  1800, 
elle  fut  reconnue  possession  anglaise. 

SURBiBiDB.  Bajide  de  fer  servant  à  retenir  les 
tourilloni  d'une  pièce  de  canon  dans  Pencas* 

iT-  n.i  nt. 

SlRBiU  (Ifar.),  Nom  donné  aux  bords  du  ca- 
dre d'une  écoutUlc,  ou  aux  morceaux  de  bois 
qui  forment  les  cèlés  de  ce  cadre,  et  qui  soot 

cloués  tant  sur  les  l..uix  que  sur  Ii-s  enlremises, 
par  lesquelles  l'écoutiilc  est  limitée. 


Digitized  by  Google 


SURFAIX.. 


1169 


SLR.NOMS  ET  SODIUQUETS. 


Carton  If 


SORCODFF  (Robert).  Corsaire  français,  né  à 
Béhic,  près  de  Sainl-Malo,  en  1773^  mort  en  1827. 
On  prétend 
que,  par  sa 
môre^  il  ded> 
cencUiUdeDii' 
guay-Trouin. 
I-a  vie  (le  Sur- 
cou  iï  est  pres- 
que un  ro- 
nir.n.  f  oin  de 
ressembler  à 
la  plupart  des  /  >,^^ 
chefs  de  cor-  /    \  » 
saires,  court-  ^ 
geux  mais  ^ 
brutaux  et  de 
mœurs  disso- 
lues, il  était  doux,  afiable  et  de  mrpurs  paisibles. 
A  vingt  ans,  il  commande  un  navire  et  fait  le  ca- 
botage, iidevient  amoureux  d'une  jeune  Olle  riche 
qui  l'épouserait  volontiers,  mais  le  pèro  repousse 
Surcouiï:  «  Enrichis-toi,  lui  dit-il,  et  nous  ver- 
rons après.  »  Surcouff,  suivant  son  habitude, 
prend  aussitôt  sa  détermination  :  il  s'enrichira. 
Il  s'embarque  pour  les  Indes;  c'tsl  Ih  que  le 
uhamp  est  le  plus  vaste.  Arrivé  à  l'Ile-de-France, 
il  arme  un  petit  corsaire,  sur  lequel  il  devient  la 
terrour  du  commerce  anglais.  A  l'embouchure 
du  Benpn!n,  il  s'empare  d'un  convoi  angfnis  es- 
corté d  un  bateau-pilote  armé  en  guerre.  Ce  ba- 
teau et  ses  deux  canons  lui  suffisent  pour  abor- 
der et  enlever  le  Tritan  de  la  Compagnie  des 
Indes,  portant  vingt-six  canons.  Poursuivi  par 
trois  autres  vaisseaux  armés,  il  en  capture  deux 
et  fiJK  e  le  troisième  à  prendre  la  fuite,  malgré 
plus  de  200  soldats  passatrors.  Apirs  (i';nitres  ex- 
ploits presque  fabuleux,  Surcouiï  allait  en  perdre 
le  fruit,  parce  qu'il  avait  écumé  sans  lettres  d» 
marque;  mais  le  Directoire  décerne,  5  titre  de 
récompense  nalionnlo,  au  brave  corsaire  et  à  ses 
compagnons,  la  valeur  de  levus  prises;  SurconIT 
a  pour  sa  part  1700000  francs.  Il  rentre  àSaint- 
Malo,  et  le  p^re  de  celle  qui  l'avait  attendu  le 
trouve  alors  assez  riche.  Marié,  entouré  d'affection 
et  d'estime,  SurcoalT  ne  peut  cependant  tenir  à 
terre;  son  élément  lui  manque;  il  lui  fantre- 
premlro  la  mer,  courir  encore  les  aventure?!, 
iùiliu,  après  de  nouvelles  prouesses  et  des  entre- 
prises commerciales  habilement  conduites,  Sur- 
coufT  rentrait  en  ISI.'t  à  Saint-Malo>  ayant  doublé 
SCS  dix-st  pt  cent  mille  francs. 

SURI  ACE  DE  CH.UTFE  {Mar.  àvap  ).  Ondf'signe 
ainsi  In  portion  du  lu  chaudière  à  vapeur  qui 
reçoit  l'action  de  la  chaleur  développée  dans  le 
foyer.  Afin  d't  btenir  un  magasin  de  vnpeur  suf- 
fisant, on  disfose  ordinairement  les  chaudières 
et  les  fourneaux  de  manière  à  ce  que  la  surface 
lie  cliauiïe  riccupc  environ  Tés  trois  cinquièmes 
de  la  .siufaLe  to!nle  de  la  chaudière. 

SUKFAIX.  I.nrf^e  bande  de  cuir  noir,  ou  sangle 
parlant  uu  houj^on  ou  une  boucle,  que  l'on 


place  par-dessus  la  selle  pour  la  rrmlre  plus  (îxe. 

SUU ALLÉE  (Mar,).  Se  dit  d'une  aucre,  lorsque 
le  câble  qui  la  retient,  au  lieu  de  se  tendre  di- 
rectement de  rorganeau  à  l'écubier,  fait  un  tour 
sur  le  jas. 

Sl'RLIER  {Mar.'K  Fnvelopper  avec  un  petit 
cordage  le  bout  li  un  gros  cordage  pour  qu'il  ne 
se  détorde  pas. 

SCRXOn  ti  80BB1QDETS.  Le  peuple  aime  à  don- 
ner  des  snrnoms  nu  des  sobriquets  à  tous  les 
personnages,  grands  ou  petits,  qui,  par  leurs 
actes,  se  piacent  plus  ou  moins  en  dehors  de  la 
règle  commune,  et  celte  manie  est  aussi  celle 
des  soldats.  Ceux-ci  se  grali lient  les  uns  les  uns 
les  autres  de  sobriquets,  de  même  qu'ils  doiment 
des  surnoms  très-singuliers  à  leurs  maltresses, 
selon  les  qualités  qui  distinguent  les  femmes  ; 
et  leurs  ofliciers,  depuis  le  sous-lieuteoant  jus- 
qu'au maréchal,  reçoivent  d'eux  éffdement,  dans 
l'occasion,  des  épithètes  caractérisant  le  senti* 
ment  ou  l'habitude  qui  prédomine  chez  ces  per- 
sonnages, ou  les  ai  lions  qui  les  classent  à  part. 

Harcellus  était  ap[)elé  ï'Épée  de  Rome  ;  Fabius 
Cunctator,  le  Boucher  de  Rome  ;  Scanderberg, 
le  Diable  blanc;  Sélim  I*',  le  F<^rocf  ;  Gallon  de 
Fuix,  neveu  de  Louis  XII,  le  Foudre  d  Italie; 
Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  Cadet  la 
Pcrfr  ;  Bavard  était,  pour  l'armée,  le  Chevalier 
sans  peur  et  samrrproihû  ;  on  appelait  Duplessis- 
Mornay,  calviniste  par  excellence,  le  Pape  des 
huguenots  ;  le  maréchal  de  Luxembourg  rece- 
vait le  surnom  de  Tapîs«?er  de  Xotrc-Dame, 
parce  qu'il  apportait,  dans  celte  église  de  nom- 
breux drapeaux  pris  à  reniwmt  ;  àtinat  était  le 
Père  la  Pensée. 

Les  prolestants  donnaient  le  sobriquet  de  Ca- 
pUaine  Britle-Iianc  au  .connétable  de  Monlmo* 
rency,  parce  que,  dans  diverses  occasions,  et 
enliT  autres  à  ropincourt,  il  avait  fait  brûler  les 
bancs  sur  lesquels  les  auditeurs  se  plaçaient 
dans  les  temples. —  On  désignait  sous  le  uuiu  de 
Capitaine  muet  le  prince  de  Condé,  que  les 
conjurés  d'Amboi se  avaient  élu  secrètement  pour 
leur  chef  sans  le  lui  faire  connaître,  se  réservant 
de  l'en  instruire  en  cas  de  réussite.—  Le  comte 
do  Saint-Martin  d'Aglié,  qui.  durant  toutes  les 
gnenes  du  règne  de  Louis  XV,  avait  déploré  le 
plus  grand  courage,  fui  surnommé  le  Débauché 
de  brmmre. 

Le  surnom  de  Pire  la  Maraude  fut  donné  au 
maréchal  duc  de  Richelieu,  à  cause  des  exac- 
tions qu'on  lui  reprochait  d'avoir  conunises  dans 
la  campagne  d'Allemagne,  en  i7ïi7.  C'est  par 
suite  de  celle  lîinovaise  réputation  qu<»  les  Pari- 
siens appelèrent  paiillon  de  Hanovre  t  hôtel  que 
le  duc  fit  construire  à  son  retour,  et  qu'<m  re> 
gardait,  peut-être  avec  raison,  comme  étant 
élevé  avec  le  produit  de  ses  rapines. 

Les  Parisiens  donnaient  aussi  aulrefois  le  so- 
briquet de  soldats  de  tà  Vwrge  Marie  aux  sol- 
dats du  i^uet;  et  ils  appelaient  et  appellent  encore 
soldats  du  pape,  les  militaires  qy''i8  supposen 

74  _  , 

Dlgltlzed  by  Google 


SUSPENSION  D'ARUEg. 


IITO 


SYUJL 


avoir  peti  de  besogpie  à  aeccHnpUr  et  peu  de  cUm- 
gerâ  à  courir. 

Ldt  soldats  da  premier  empire  se  plurent  à 
nommer  Nupoh'on,  le  Petit  Cayoral;  Masséna 
était  appcU'<  ['Enfant  chéri  de  la  x  ùtoirc  ;  Peur- 
nonville,  VAjax  fi  ançais  ;  Rléber,  Ifc  Mars  fran- 
çais ;  Ncy,  le  ftwce  in  hroMê,  ainsi  qu'on  arait 
déjà  quiililic  Grillon;  Lannes,  le  Bo/antf  mo- 
derne, etc.,  etc. 

Les  nations  se  donnent  également  des  ^ultri- 
quots  les  unes  aux  aotros,  el  il  n'est  pas  jusqu'aux 
graves  musulmans  qui  ne  s'en  mêlent.  «  Ceux-ci, 
dit  If  prince  Canti^mir,  nomment  les  Français 
aincji,  ce  qui  signifie  rusés;  les  Anglùs,  ch&casi 
OQ  roanuractoriers  de  draps;  les  Poloniis,  foehà 
gùiour,  orgueilleux  ;  les  Russes,  rusimcTisuis, 
àmp  mauvaise  ;  les  UaU»^ns ,  fereng  herer  reug, 
hommes  à  différentes  couleurs;  les  Allemand?, 
gumr  (nio/li'f 'blasphémateurs  hardis;  les  Hollan- 
dais, pejnerjiy  marcliamls  de  fromage  Espa- 
pnft!<,  femhcl,  paresseux,  etc.,  etc. 

SI  RPRISE.  Se  dit  d'une  attaque  imprévue  qui 
rend  luaitre  d'un  poste,  d'un  corps  de  troupes, 
d'une  place,  etc.  On  trouve  un  très-grand  nombre 
d>  i .  >  faite  d'armes  cités  dans  les  annales  de  la 

guerre. 

SURSIS  OE  LETÉE  {Mar.).  On  appelle  ainsi 
l'exemption  du  service  dû  à  TÉtat,  accordée  aux 

marins  des  classes.  Parle  di'<  r.'t  du  2"i  juin  1861, 
celte  exemption  devient  un  droit  pour  l  ainé  des 
orplieiinsde  père  et  de  mère;  pour  le  Gis  unique 
ou  l'alaé  des  Ois  d'une  femme  veuve  ou  d'un 
septuagénaire;  pour  le  mnrin  ayant  un  frère  au 
service  par  suite  de  levée  d'ofUce^  etc.  Les  in- 
scrite se  trouvant  dans  Tune  de  ces  positions  ne 
peuvent  pas  èlie  appelés  sous  les  drapeaux. 

SUSEon  son.  Ancienne  capitale  de  la  Susiane, 
IPerse.  Cette  ville,  qu'occupaient  les  partisans  de 
Maxence^  fut  prise  par  Constantin  en  312.  Au 
dire  des  autemrs,  le  chAleau  de  Suse  renfermait 
40  000  talents  ou  300  millions  de  francs  en  ar- 
gent monnayé;  une  quaiilit»'  innombrable  de 
meubles  ut  d'elTets  précieux;  et  5000  talents  ou 
aOO  quintaux  de  pourpre  d'Henmene,  amassée 
depuis  un  espace  de  100  ans.  20  000  mulets  et 
U  000  chameaux  suffirent  à  peine  au  transport  de 
ces  ricbessea. 

SDSB.  Segusù).  Ville  du  Piémont,  située  sur  la 
Doire.  Elle  fut  brûlée  par  Fié  ii  ric  Barberousc; 
prise  par  les  Français  en  1690,  170*  et  1790,  et 
démantelée  par  eu.x  en  1708. 

SLSPL^SIOS  {Mar.),  Suspensto.  Cadre  servant 
i  suspendre  la  boite  de  la  boussole,  de  manière 

que,  malgré  les  agitations  du  vaisseau,  elle  con- 
serve la  position  horizontale.  Pour  cela,  la  boite 
puric  deux  petits  tourillons  par  lesquels  elle 
'epose  sur  le  cadre;  et  le  cadre  porte  lui-même, 

nr  le  diamètre  opposé,  deux  autres  totiriltons 
par  lesquels  il  est  su.^pendu  dans  l'Iial^ilacle. 

SOSKKSIO.\  D'AEHES.  CessuUoii  tempoiuire  des 


hostilités.  (Voy,  Ta&vx  db  Dieu  et  Quaba.ntaike 

LE  lOI.) 

SDSPIllSOa  {Mar.).  Sorte  d'araipiée  en  sanele 

et  flxée  ru  arrière  d'un  hunier.  F.n  pesant  sur  le 
garant,  les  branches  de  l'araignée  embrassent  et 
retroussent  la  voile  qui  forme  le  chapeau  d'un 
bunier. 

SrSPEIfTE  {MnrX  Fort  eordapc  par  lequel  est 
suspendu  un  fardeau,  un  palan.  U  y  a  une  sus- 
pente à  chaque  bas-màt. 

SOSnw.  Courroie  de  Téperon  qui  passe  sur  le 
cou-de-pied. 

SITILIS  {Mar.).  Les  Latins  appelaient  navis 
sutilis  le  bâtiment  ou  1  embarcation  que  Tou 
couvrait  de  peaux  de  btos. 

SflABOU.  Ville  située  sur  sept  Iles  du  golfe  de 

Finlande,  dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  bom- 
bardée, en  (855,  par  la  (lotte  anglo-française. 

SVBAftIS.  Ville  de  Lucanie,  qui  était  située  sur 
le  golfe  de  Tarenle.  L*an  SSO  av.  J.-C.,  elle  fut 

reiiversi'fï  di'  fond  en  comble  par  les  Croluuiates 
sons  la  conduite  du  fameux  athlète  Milon.  Cette 
ville  était  renommée  pour  la  mollesse  de  s«s  Imbi- 
tente  et  pour  leur  goût  du  luxe. 

SY1\E.  Aujourd'hui  Said  ou  Asouàn.  Ville  si- 
tuée sur  le  Ml,  dans  la  Tlièbaide  rnt^riiiionale. 
en  Égjpte,  et  presque  sous  le  tropique  du  Can- 
cer. Le  général  Davonst  y  battit  les  mamelouks 
le  12  février  i709. 

SYltt  (F.  CoRNELir?}.  No  l'an  HT,  mort  Fan 
78  av.  J,-C.  Il  débuta,  en  l'an  107,  par  servir 
sous  Marins  en  Afiique  en  qualité  de  questeur.  Il 
s'acquit  de  la  célébrité  dans  sa  préture  en  Asie 
Mineure,  où  il  vint  faire  exécuter  un  «lécrel  qui 
déclarait  la  Cappadoce  royaume  indépendant, 
dans  le  but  de  contenir  les  rois  de  Pont  et  de 
Hilliynie.  En  Italie,  il  mit  fin  à  la  gnerrc  sneiaU*, 
par  ïa  réduction  du  Samnium.  Nommé  coosqI 
en  88,  et  revêtu  par  le  sénat  du  commandenHat 
de  la  guerre  contre  Mitliridate,  il  se  dispoaait  à 
quitter  ritalie,  lorxjne  Mai  lus  .  s'appuyant  sur 
le  parti  populaire,  fait  annuler  le  décret  du  sénat, 
et  obtient  ce  roftme  conmondement  en  ^r^u 
d'une  assemblée  du  peuple.  Sylla  met  ses  iroup» 
en  mouvement  sur  Home,  et  y  parait  en  vainqueur, 
lyarius  et  les  chefs  du  parti  popukire  sont  mis 
hon  la  loi.  Sylla  marche  contre  Arcbelaûs  gé- 
néral de  Mithridate,  qui  s't^tait  emparé  d'.\tliônes. 
il  la  reprend,  ainsi  que  la  Grèce  entière,  par  les 
victuires  de  Chéronée  et  d'Orchomènc,  el  porte 
la  guerre  en  Asie.  Mitbridate  n'écbappe  à  une 
ruine  complète  que  par  une  pnix  qne  con- 
sent à  lui  accorder,  pressé  qu'il  cbt  de  revenir  à 
Rome  combattre  Ikrius  et  le  parti  populaire  qui 
ont  reconquis  le  pouvoir.  Sylla  rentre  en  Italie, 
l'an  S2,  par  le  pays  de  Tarentr-,  à  îa  trte  d'une 
armée  enrichie  des  dépouilles  de  l'Asie.  Son  rival 
Marins  vient  de  mourir,  et  le  (ils  n'est  point  de 
tojcc  à  le  remplacer.  Sylla,  tout- puissant,  se  fait 
iii.nimtT  par  raristocnitie  dictateur  perpétuel,  et 
dUeruàt  son  auloiilé  dans  Home  par  de  nom- 
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breux  afrranchisscm»  rits  d'esclaves,  el  dans  le 
reste  de  l'Italie  par  des  disfribiitions  de  terres  à 
ses  vétérans  groupés  en  culonies.  Il  fait  mettre 
àiDort  13  génémux  du  parti  de  Marins,  égorger 
dans  \o.  rirque  7  000  soldats  piisoimiers,  pt  exé- 
cuter 5  000  citoyens  dont  il  distribue  les  biens  à 
ses  créatures.  Les  dispositions  principales  de  la 
constitution  qu'il  donne  à  l'État  ont  pour  objet 
lie  re^irpindre  le  pouvoir  des  tribun;;,  de  reiuIrc 
au  sénat  seul  le  pouvoir  judiciaire,  et  d  enlever 
an  peuple  d'Italie  le  dnrit  de  bomigeoisie  ronunne. 
Après  dt!ux  années  de  dictature,  de  81  à  79, 
Syila  déposa  le  pouvoir  sans  le  moindre  motif  ap- 
parent de  contrainte,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
(Foy.  llAlIt».) 

SYMPHONII.  Instrument  militaire  de«  anciens 
Égyptiens  et  des  Partiies.  C'était  un«  sorte  de 
tambour  allongé,  que  l'on  frappait  des  deux  c6tés 
à  la  fois  avec  des  baguettes. 

SYNDICS  DES  6E.\S  DE  MER  {Mar.).  Employés  qui, 
dan;>>  les  sous-quartiers  mariiiiuus,  el  particuliè- 
remçBt  dans  les  localités  éloignées  des  centres  de 
population,  exercent,  à  l'égard  des  marins  classés 
et  de  leurs  familles,  le  patronage  attribué  dans  les 
grands  centres  uux  commissaires  des  quartiers. 

STiVTMMI.  Dtvisien  de  la  pentécosiarchie  des 
Grecs.  Elle  se  composait  de  16  nies  d'Iioplitesaur 
16  bommes  de  profondeur.  Cette  division,  qui 
comprenait  ainsi  un  carré  de  16  combattants  de 
chaque  c6té,  était  regardée  comme  Tunité  de 
force,  et  était  pour  les  Grecs  ce  que  fut  plus 
tard  la  cohorte  chez  les  Homain;?. 

SÏXTHÈME.  Signifiait  mot  d'ordre  dans  les  ar- 
mées grecques.  —  Chei  les  Romains,  c'était  le 
marron  que  l'on  déposait  au  poste  en  faisant 
une  ronde,  et  l'ordre  du  jour  des  lé-zions. 

SVRICL'SE.  Syracusœ.  Ville  de  Sicile.  Dans  la 
seizième  année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  c'est- 
à-dire  l'an  ilo  av.  J.-C,  les  Atliénicns  formèrent 
le  siège  de  cette  place^  mais  ils  perdirent  sous 
ses  murs  deux  importantes  armées  et  leurs  gé- 
néraux, Niclas  et  Démostbène,  qui,  faits  prison- 
niers, périrent  par  la  main  du  botirrea'i.  Imilcon, 
général  de  Cariliage,  ayant  attaque  Syracuse  l'an 
403  «r.  J.-C.,  eut  son  armée  détruite  par  la 
peste.  L'an  212  aussi  av.  J.-C,  Marcellus  se 
rendit  maître  de  cette  puissante  cité,  après  un 
siège  de  trois  années,  durant  lequel  les  assiégés 
firent  usage  de  toutes  les  niacliines  de  guerre  in- 
ventées par  Arcliimède,  et  priiRi|iideinent  de  son 
miroir  ardent.  Pendant  que  la  cité  se  trouvait  li- 
vrée au  pillage  et  à  la  destruction,  un  soldat  tua 
Arcbimède,  qui  ne  songeait  point  k  sa  sûreté, 
absorbé  qtfil  était  dans  la  recbercbe  de  la 
solution  d  un  problème.  —  Syracuse  fut  encore 
prise,  en  535,  par  Bélîsaire;  et,  en  669,  par  les 
Sarrasins,  qtii  la  saco;iL'èrent  de  fond  en  com- 
ble, tnlin,  un  combat  naval  fut  livré  dans  ses 
eaux,  en  1718,  par  l'amiral  anglais  George  Byng, 
qui  y  remporta  une  éclatante  victoire  sur  une 

flotte  espagnole. 

SIEIE.  Syria.  Contrée  de  l'Aflie,  située  entre  la 


Méditerranée  à  l'ouest,  l'Euphrate  h  l'est,  l'Arabie 
au  sud,  et  l'Asie  Mineure  au  nord.  Cette  contrée, 
tbéàire  de  luttes  incessantes  dans  l'antiquité, 
tombée  an  pouvoir  des  rois  d'Ass^rrie  100  ans 
av.  J.  C,  devenue  province  romaine  en  64  av. 
J.-C.,  depuis  ravagée  par  des  rois  et  des  peu^  les 
rivaux,  fut  enfin  conquise  par  les  Turcs  en  IS 17. 

Dès  avant  celte  dernière  époque,  dans  la 
'■''v'ion  du  mont  Ld)iin,  deux  populations  très- 
anciennes,  Druses  et  Maronites,  ont  toi^ours 
vécu  en  lutte  acharnée.  Les  Druses  appartien- 
nent ù  un  scbi&mc  déladié  de  la  foi  musnl- 
raane,  greffé  sur  le  colle  anti(juc  des  bibliques 
Ismaélites.  Les  Maronites  sont  cliréliens  et  assez 
r<^€enunent  rattachés  au  giron  du  catholicisme. 
I  es  deux  peuples,  en  nombre  à  peu  près  égal,  • 
140  à  iiiOOOO  imes,  avaient  jusqu'alors  conservé, 
surtout  les  Druses,  les  privilèges  et  les  mœurs  de 
hi  féodalité.  Le  1"  juin  l  m),  les  Druses  organisè- 
rent un  massacre  des  Maronites  dans  la  ville  de 
Oeïr.el-Kamar;  les  mêmes  scènes  se  reproduisirent 
à  Zahlé  et  dans  d'autres  villes  ;  les  garnisons  otto- 
manes,  loin  d'intervenir,  comme  c'était  leur  de- 
voir, se  tinrent  dans  leurs  casernes  et  refusèrent 
asile  aux  victimes.  I.e  vieux  fanatisme  mahomé- 
tan,  surexcité  par  ces  spectacles,  se  réveilla  plus 
vivace  que  jamais  dans  toute  la  Syrie;  on  courut  f 
sus  aux  clirétiens  habitants  de  la  grande  cité  de 
Damas,  les  soldats  prenant  part  aux  maseacres 
aussi  bien  que  la  populace;  les  propriétés  pri- 
vées, les  couvents,  les  consulats  eux-niAmes  fu- 
rent pillés  cl  incendiés.  L'émir  Abd-el-Kader,qui 
habitait  Damas,  employa  toute  son  énergie  «t  lu 
bras  de  ses  quelques  fidèles  serviteurs  arabes  à 
sauver  de  la  rage  des  Turcs  environ  12  000  chré- 
tiens, s'acquitUnt  ainsi  noblement  du  bienrait 
de  la  liberté  à  lui  rendue  par  le  gouvernement 
français. 

A  la  nouvelle  de  ces  scènes  épuuvantableii,  la 
France  s'émut  la  première  et  donna  l'ordre  ft  ses 

escadres  de  tenir  leurs  équipages  à  la  disposition 
des  consuls  dans  tous  les  ports  de  Syrie.  La  ré- 
solution fut  prise  entre  la  France,  la  Grande- 
Rretagne,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  de 
mettre  par  la  force  un  terme  aux  massacres  des 
clirétiens.  Le  sultan,  de  son  côté,  avait  pris  des 
mesures  pour  le  mhne  objet,  et  envoyé  des 
troupes  sous  les  ordre  de  Kuad-Pacha»  Les  puis» 
sauces  européennes  décidèrent  qu'un  corps  d'ar- 
mée qui  pourrait  cire  porté  à  12  000  bommes,et 
que  la  France  se  chargeait  de  fournir,  combine- 
rait ses  moyens  de  répression  avec  ceux  des 
troupes  ottomanes.  I.c  général  français  Reau- 
fort  d'Hautpoul  fut  appelé  à  en  prendre  le  com- 
mandement, et  S'embarqua  à  Marseille  le  7  août 
1S60.  Le  même  jour,  au  camp  de  Cbaions,  Na- 
poléon m  adressait  aux  troupes  destinées  à 
prendre  part  è  cette  croisade  l'allocution  sui- 
vante :  I'  Soldats,  vous  p;irtez  pour  la  .SjTie,  el 
la  France  salue  avec  bonheur  une  expédition  qui 
n'a  qu'un  but:  celui  de  faire  triompher  les  droits 
de  la  justice  et  de  J'humanité.  Vous  n'dlex  put, 
en  effet,  faire  la  guerre  ï  une  puissance  quel* 
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ronqiip,  mais  vous  allez  aider  lo  s\illan  h  faire 
rentrer  duiu>  l'ubéi^nce  des  sujeU  avcu{^lés  (lar 
UD  fanalisme  d'un  tntre  siècle.  Sur  cette  terre 
lointaine,  riche  en  grands  souvenirs,  vous  ferez 
votre  devoir,  et  vous  vous  montrerez  les  dignes 
enfanli  de  cet  héros  qui  ont  porté  glorieuseiDent 
dans  ces  pijB  la  lumit  ru  du  Christ.  Vous  ne  flir- 
tez pas  en  grand  nond)re;  mais  votre  courage  et 
votre  prestige  y  suppléeront,  car  partout  aujour- 
d'hui où  l'on  voit  passer  le  ^peau  de  la  Franee, 
les  nations  savent  qu'il  y  a  une  grande  cause  qui 
e  précède,  un  grand  pi  uplc  qui  le  suit.  » 

Au  munient  uù  les  Français  débarquèrent  à 
neyrouth,  Fuad-Pacli<i  avait  rétabli  Tordra  I 
Dama-;.  Tue  conimissijin  internationale,  conipo« 
sée  des  commissaires  des  cinq  grandes  puissances 
et  de  FuadoPecha,  s'installa  dans  Beyronth.  Elle 
rediercha  les  causes  de  ces  déplorables  événe- 
ments, et  fit  mettre  en  jugement  et  punir  les 
coupables.  Le  gouverneur  de  Damas,  Kurchid- 
Pacha,  et  Achmet- Pacha,  commandant  supé- 
rieur militaire  do  toute  la  province,  furent  fusil- 
lés, ainsi  que  d'autres  personnages  de  moindre 
importance.  Les  troupes  françaises  refoulèrent  les 
Druscs  jusque  dans  la  partie  la  moins  accessible 
(lu  Liban,  la  ville  de  Mmktara,  où  un  tribunal 
spécial  fit  juger  et  exécuter  dans  la  montagne 
même  quehiues  cheiks  druses. 

Le  résultat  vraiment  important  de  l'expédition 
et  des  travaux  de  la  commission  international*^ 
fat  de  consacrer  l'indépendance  adniini>lrati\e 
du  Liban.  On  décida,  à  la  suite  de  Texpédition, 
que  le  chef  de  la  montagne  serait  en  relation  di- 
recte avec  Constantinople,  qu'il  ne  dépendrait 
plus  du  pacha  de  Beyroutl),  et  qu'il  ne  pourrait 
être  révoqué  qu'après  une  enquête  et  en  votu 
d'une  décision  nu  tivée.  l.a  duréi!  de  ses  pou- 
voirs a  été  lixéc  à  trois  ans,  à  l'expiration  des- 
quels une  nouvelle  commission  internationale^ 
aujourd'hui  sur  le  point  dt;  st>  réunir,  avisera  à 
s'entendre  avec  la  Forte  ottomane* 


La  Porte,  autorisée  à  choisir  le  chef  de  la 
montagne,  soit  parmi  les  indigènes,  soit  parmi 
les  non  indigènes,  a  nommé  Daoad-Pacha,  qui 
est  Syrien,  sans  être  du  Liban,  ni  Maronite  ni 
Druse,  mais  catholique  arménien,  et  qui  a  l'af- 
fection de  la  France.  Investi,  par  un  firman  da 
9  juin  1861,  de  toutes  les  attributions  du  pouvoir 
exécutif,  il  a  sous  ses  ordres  une  milice  indigène. 
La  cause  principale  des  maux  anciens,  l'orgueil 
des  cheiks  druses,  a  reçu  un  coup  mortel.  Las 
privilèges  de  la  féodalité  sont  abolis.  L'égalité  est 
proclamée,  la  loi  accorde  protection  à  tous,  sans 
aucune  acception  de  croyance  religieuse. 

SnmS  (Vor.).  Du  grec  vOprvc  (turtot),  dé- 
rivé de  avptli  (sureln),  attirer.  Nom  sous  lequel 
les  anciens  désignaient  les  sables  mouvants  re- 
foulés par  les  vents  et  les  courants,  sur  les  côtes 
de  l'Afrique  septentrionale. 

SYSTfill.  Du  grec  9iWfa«  (tvitèmi),  asiem- 

blage.  T  a  guerre  a  eu,  comme  les  autres  sciences, 
de  nombreux  systèmes  aux  diverses  époques  de 
l'histohe.  Il  y  a  dea  systèmes  de  tactique,  de 
fortification,  d'attaque  et  de  di'fense  des  pla- 
ces,  etc.,  systèmes  qui  se  moditient,  se  perfec- 
tionnent ou  disparaissent  entièrement  avec  les 
découvertes,  l'emploi  de  nouvelles  armes,  et  les 
applications  différentes  que  le  progrès  amène,  de 
siècle  eu  siècle,  dans  l'industrie.  Comme  dans 
les  autns  sdences  aussi,  les  systèmes  militaires 
pèchent  par  ce  qu'ils  ont  de  trop  absolu,  c'est-à- 
dire  par  l'habitude  condamnable  qu'ont  leurs 
auteurs  d'y  rattacher,  coûte  que  coûte,  tous  les 
faits  qui  se  produisent;  de  ne  pas  recourir  enBn, 
quand  il  le  faut,  h  des  moyens  autres  quo  CCOX 
dont  ils  se  sont  fait  une  loi  généra](\ 

SVSTREMMK.  Subdivision  de  la  phalange  grec- 
que, ou  ensemble  de  deux  zénagles. 
SUnil.  Toy*  CaaniA. 

SZECEDIN.Ville  forte  de  Hongrie.  Le  5  août  1845, 
les  insurgés  y  furent  défaits  par  le  général  Haynau. 
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TABUKa. 

T  ou  TKZ  (Mar.  à  vapeur).  Pièce  du  grand 

piston  d'une  macliiiie  à  Ya[i(jiir,  recevant  la  tôle 
du  la  lige  de  c«  pblon,  et^  par  ïas  arlicuJalions 
des  liieUes  pendantes,  transmettant  «u  balinciers 

la  puissance  de  va-et-vient.  —  Il  y  s  anssi  un 

lez  au  piston  de  la  pompe  à  air. 

TA.  Coup  de  baguelle  sec  donné  sur  une  caisse 
de  tambour. 

TIBftC.  Cotte  ou  daUnatiqae  que  portaient  les 

hérauts  d'armes. 

TABELLAIRE  [Mar.].  Du  lal.  tabella,  tablette. 
Nom  que  les  anciens  donnaient  à  un  bâtiment 
léger  précédant  les  flottes  romaines,  cl  qui  an- 
nonçait leur  am?éo. 

TABERîflCLE  (Mar.)  Du  lut.  tabemaculum, 
tente.  Se  disait  anciennement  d'un  petit  cxliaus- 
sement  pratiqué  vers  la  poupe  d'une  galère, 
pour  servir  de  poste  au  capÂtaine. 

UIU  K  VKM  (ifor.).  Foy.  Locn. 

TABLEAU  {Mar.).  Tabula.  Cadre  de  menuiserie 
placé  à  l'arrière,  et  dans  lequel  se  trouve  la  fi- 
gure qui  donne  son  nom  au  bfttiment,  ou  sim- 
plement ce  nom  entouré  de  sculptures. 

TABLIER.  Partie  du  pont-levis  qui  s*abaiaRe  pour 

doniior  passage  sur  le  foss*^. 

TABUËft  (Jdar.).  Doublure  dont  onrenforcit  cer 
taines  voiles  pour  les  préservor  du  frottement 
des  hunes  et  des  botes. 


TACUt. 

TAUin  DB  lAUUS.  Pièce  d'armure  qui  s*ao- 

crocliait  ù  lu  culte  de  mailles,  se  divisait  en  deux 
parties  el  protégeait  les  cuisses  du  cavalier. 

TABLOin.  Plaie-forme,  faite  de  madriers,  sur 
laquelle  on  place  les  canons  en  batterie. 

TABOl,  TABOm,  UBODB,  TABOUiUN.  Noms  du 
tambour  employé  atttrrfois  dans  la  musique  mi- 
litaire. 

TABORÈOR  ou  TABOLRDEIR.  On  appelait  ainsi 
autrefois  l'homme  qui  bal  du  lainbuur. 

TAWIBI  ou  TABODaDBR.  Ces  mots  signifiaient 
anciennemoit  tambouriner  ou  battre  du  tam- 

linur. 

TA150RS.  Rotrancbements  qu'on  faisait  autre- 
fois avec  les  bagaj^es,  pour  arrêter  la  cavalerie. 

TABOiaiN  {Mar.).  Partie  de  la  galère  où  se 
trouvait  répenm. 

TUmCIAlA.  Cortège  militaire  que  le  sultan 
accorde  à  certains  otliders. 

TACPARL^AS.  Clief  numide.  D'abord  au  service 
romain,  il  se  fil  indépendant  sous  Tibère,  l'an  17 
de  Tère  chrétienne,  ce  qui  dura  huit  années.  Il 
fut  tué.  Tau  25,  dans  un  combat  contre  OoU* 
bclla,  sous  les  mursde  Thubusque.  (Foy.  Bubds 
et  Pagyda.) 

TACLB.  Nom  d'une  dos  anciennes  espèces  de 
bouclier. 
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TiCTlCOfiRAPliiE.  Du  grec  T»ni»«  (UcUké), 
tactique,  et         (9»apbd)>  j'écris.  Définéation 

des  manœuvres  mllilairos,  ou  repréaentaliôn 
graphique  des  évolutions  do  guerre. 

TACTIQUE.  Du  grec  T«Ti/r;  ftictilcê),  fait  de 
Toaacîv  (t«»8«iD),  ranger.  «  La  stratégie,  dit  le 
flénéral  Bardin,  est  la  grande  conception  des 

manœuvres  liostiles;  la  tactique  est  remploi  mo- 
mentané des  évolutions.  » 

Nous  distinguerons  la  tactique  d'ordmmnce  et 
la  taeHqne  générak  :  la  première  s'occupe  de 

rinïlruction  cl  des  manœuvres  particulières  à 
chacune  des  trois  armes,  infanterie,  cavalerie  et 
artlDerie  ;  la  seconde  embrasse  l'ensemble  des 
mouvements  d'année  et  les  diTerses  combinai- 
aouB  de  Tordre  de  bataille. 

Le^  premiers  Ég^ptien-s.  imifafeun!,  dit-on,  iIcs 
peuples  les  plus  anciens  de  i'inde,  réglaient  leur 
tactique  d'ordonnance  d'après  le  système  déci- 
mal ,  Miiïse  l;i  leur  emprunta  pour  les  soldats 
hébreux.  Homère  nous  raconte  que  les  vaisseaux 
d'Achille,  au  nombre  de  cinquante,  portaient 
chacun  cinquante  hommes,  et  l'eniemblc  de 
cotte  Ironpc  se  divisait  en  cinq  hatailloiif  de  cinq 
cents  hommes  cliucun.  —  Xénophon  nous  mon- 
tre dans  les  troupes  lydiennes  de  Crésnsrordon* 
nance  de  In(  tique  ré^'lee  à  trente  hommes  de 
profondeur,  tandis  que  les  troupes  de  (^tus 
sont  rang«^cs  sur  douze  hommes  de  hauteur. 
Nona  avons  parlé  avec  détail  de  l'ordonnance 
grecque  {Voij.  PnALANCE),  et  de  rordunnance 
romaine  (Voy.  Légion).  Dès  le  milieu  du  cin- 
quième siôcle»  les  Francs  avaient  adopté  avec 
succès  l'ordonnance  des  (îaiilois,  qui  avaient  été 
les  disciples  des  Romains.  Sidoine  Apollinaire 
dit  que  de  tous  les  peuples,  les  Francs  sont  celui 
qui  «nfemi  fo  mieux  les  mommêntê  ti  In  Awto- 
tions  militaires.  L'ordonnnnce  (!cs  troupes  de 
Cbarlemagne  est  peu  connue.  La  supériorité  du 
chevalier  bardé  de  fer  sur  l'homme  de  picMl  et 
ravilisscment  de  celui-ci  (irenl  qu'on  oublia  Ks 
évohitiuiis  antiques.  IMiilip|ie-.\ii^iisfe  essnya  en 
vain  de  remettre  en  honneur  quelque  chose  de 
aemblable.  On  voit  cbez  les  condottieri  italiens 
et  cliez  les  Suisses  du  qu;itor/ièrae  siècle,  renaître, 
enlin,  une  oi  iKnin  ince;  celle  des  Suisses  rappelle 
la  phalange  {grecque  et  ses  doublements  et  dé- 
doublements. A  la  bataille  de  Courtray,  en  1 302, 
la  gendarmerie  française  forme  une  première 
ligne  et  l'infanterie  une  seconde.  A  Crécy,  en 
1346,  nous  voyons  trois  lignes  pour  notre  armée  : 
la  première  d'arbalétriers,  la  seconde  de  gendar- 
îTi'  rit'  entremêlée  d'infanterie,  la  troisième  de 
geiularmcrie  seule.  On  peut  citer  la  baldillc  de 
Haiignan,  en  1  SI  5,  comme  la  première  qui  ait 
offert  un  mélange  de  piquicr?  et  d'arquebusiers 
à  pied.  Vingt  ans  après,  Machiavel  putdiait  son 
traité  de  fArt  de  la  guerre  comme  un  appel  à 
la  restauration  de  l'infanterie.  —  Au  début  du 
dix-septième  siècle,  l'Espagne,  la  Tnri|uie,  l'É- 
cosse,  renouvelant  un  u.suge  des  anciens  Grecs, 
introduisirent  des  bendes  de  chiens,  pour  auxi> 


liaires  de  l'homme  sur  le  champ  de  bataille.  Çben 
armées  belliféranteH  dans  l'Amérique  viennent  de 

nos  jours  de  recourir  t  ncnre  h  rct  i^znuble  expé- 
dient.)—  Sous  Lharles  IX  et  Henri  III,  c'était  aux 
Hollandais  et  aux  Espagnols  qu'appartenait  la  su- 
périorité de  tactique.  —  A  Gustave-Adolphe  et  à 
Maurice  de  Nassau  revient  l'honneur  d'avuir  res- 
suscité l'ordre  romain  :  deux  ou  piu^eurs  lignes  en 
quinconce,  la  cavalerie  aux  ailes,  l'Infanterie  sur 
dix  ou  douze  rangs,  formant  le  centre,  se  divisaot 
par  files  e!  denvi-files,  s'ordonnanl  i>ar  rinquam 
ou  sixain  et  uc  cumptanl  déjà  plua  qu'un  tiers 
de  piques  contre  deux  tiers  de  mousquets.  — 
Lal»tinne  tr.idilidii  fiil  ailti|it(^(:  parTiirennc.  Nous 
voici  dès  lors  en  plein  règne  ^e  Louis  XIV.  No- 
tre cavalerie,  surtout  la  maison  du  roi,  ne  le 
cède  à  aucune  de  l'Europe.  Chaque  compagnie 
I  d'infanterie  îir  compose  de  cinquante  hommes, 
liuiil  tiente-iltux  .sont  armés  de  mousquets  à 
mèche,  quatre  de  fusils  avec  baîonivetle  à  man- 
che do  bois,  et  douze  de  piques.  I.e  mt'Iange, 
la  variété  des  armes,  on  le  voit,  exclut  encore  la 
simplicité  d'étude  et  d'action.  —  Cependant,  les 
piques  disparaissent  enliti,  et  le  fusil,  avec  sa 
ba'ionnette  à  douille,  devenu  l'arme  unique  du 
fantassin,  opère  une  révolution,  compieL-e,  dès 
17S0,  par  une  ordonnance  qui  régularise  etriasae 
les  calibrages  des  canons,  en  boulets  de  (6  et 
4  Uvres.  —  A  la  lin  de  la  guerre  de  Sept  am,  le 
maréchal  de  Broglie  a  l'heureuse  pensée  de  for- 
mer une  combinaison  des  trois  armes  :  infante- 
rie, artillerie  et  cavalerie,  réunies  en  on  seul  et 
même  coqts  et  sous  un  chef  unique  :  c'est  le 
germe  de  la  dioMon  actuelle.  Toulefbb  cette  ur- 
banisation d'une  armée  en  divisions  ne  fut  akws 
que  partielle;  le  système  ne  fonctionna  rwlle- 
luent,  avec  tous  ses  avantages,  qu'à  la  tin  du 
dix-huitième  siècle,  lorsque  la  France  eut  de 
nouveau  ù  résister  à  l'Europe  cnnHsée. 

Devant  l'artillerie  qui  va  se  i perfectionnant  et 
qui  acquiert  «ne  mobilité  jusiiu'alon  inconnoe, 
l'ordre  profbnd  perd  de  son  crédit,  et  Ton  adopte 
l'ordre  ntinre  f]n\  présente  un  plus  prand  frunt 
et  doime  beaucoup  plus  de  feux.  Ou  crée  ta 
science  des  manœuvres  par  lesquelles  en  passe 
rapidement  et  sans  confusion  de  l'uKlnï  profond 
à  l'ordre  mince,  cl  réciproquement.  Frédéric  il 
(le  grand  Frédéric,  roi  de  Prusse)  est  le  mattre 
dans  cette  science  nouvelle. 

u  Notre  tactique,  dit  le  général  Bardia, 
tout  en  empruntant  beaucoup  de  la  tactique 
prussienne,  en  a  dédaigné  cette  multitude  da 
manœuvres  que  Mirabeau  qualifiait  manœuvras 
de  thrâlre.  Elle  a  reconnu  lourdes,  supernues  ou 
de  double  emploi,  les  conlre-marclies  de  batail- 
lon en  bataille ,  les  conversions  de  bataillon  en 
aiguille  de  montre,  !e?  marches  sinueuses  par  le 
liane,  les  conversions  à  reculons,  les  change- 
ments de  direction  processionnels,  les  rompe- 
meuts  successiCi  par  subdivisions,  les  embaiail- 
Icments  en  avant  h  distance  entière,  leseml  nf  il 
lemenb  à  serpentements  processionnel:- ,  Ica 
couversioiis  de  masses  serrées,  les  manceovres  I 
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marches  obliques  de  batailloni,  le»  diangements 
de  liiri'ctioD  d'échelons,  les  araiiicissements  de 
profondeur  qu'on  Tinmmnit  jadis  dédoublements, 
les  chaDgeineate  de  front  à  pivot  vide.  —  Hais 
notre  tactique  t  imité,  amélioré  les  ptoiemenls 
et  déploîments,  les  dépgements  de  pivots  des 
colonnes  conversant  en  marche,  les  abductions 
et  les  encolunnemeiits  d'obstacles,  les  passages 
de  ligne,  l'ordre obttqœ,  la  prompte  manœuvre, 
les  échelons,  les  retraites  en  écliinuier,  I<s  eliun- 
gemeots  de  front  sur  deux  lignes  et  les  carrés.  » 

Le  mémo  écrivain  regarde  notre  règleRKRt  de 
1791  (calqué  sur  un  précédait  «fe  1788)  comme 
le  plus  savant  qui  eût  encore  pani  en  Europe. 
L'élan  do  nos  soldats  de  la  république  ne  ne 
confonna  pas  toujours  à  la  stricte  ordonnance, 
l'impi  11  usité  française  préféra  aux  combats  de 
pied  ferme  les  atta(juos  d'imiplion.  «  Le  CMinp 
lie  Boulogne,  ajoule-t-il,  a  eu  une  remarquable 
inQueoce  aur  le  rétablissement  de  la  tactiqso 
pratique;  la  tactifjue  ci  rite  n'y  gagna  rien.  »  — 
Lo  graud  progrès  que  Napoléon  l*'  fit  /aire  aux 
o|>éntieiis  tactiques  fut  d'associer  les  batteries 
d'artillerie  aux  mouvements  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie,  d'avoir  développé  la  pensée  dont  le 
germe  éUut  dans  l'essai  tcuté  par  le  maréchal 
de  Broglie,  d'avoir  rvconsUtvrà  avee  des  armes 
différentes  le  chef-d'œuvre  de  la  srience  mili- 
taire antique,  la  légion  romaine,  solide  et  mobile 
ù  la  fois,  qui  se  plie  à  toutes  les  formes  imagi- 
nables aussi  bien  pour  l'agression  que  pour  la 
résistance. 

Si  nous  pasàons  maintenant  de  ta  simple  Uc- 
tiqui  Sorétemanee  à  la  tactique  générale,  celle 
d'appliquer  les  manœuvres  et  de  gagner  la  ba- 
taille,  nous  dirons,  d'après  le  maréchal  Marmont, 
«  qu  elle  a  le  même  but  que  la  stratégie,  sur 
une  échelle  moinA«  et  sur  un  tbélire  réduit. 
An  lieu  d'opéior  sur  un  vaste  juays  et  pendant 
des  jours  entiers,  on  agit  sur  un  champ  dont  la 
lunette  embrasse  l'étendue,  et  où  les  uiuuvc- 
mcnts  s'aceomfdissent  en  quelques  heures. 
ba^e  des  combinaisons,  le  but  proposé  est  tou- 
jours d'être  plus  fort  que  l'ennemi  sur  un  point 
déterminé  de  la  bataille.  Le  talent  est  de  faire 
arriver  inopinément,  sur  les  positions  les  plus 
accessibles  t  i  les  [iliis  importantes,  des  moyens 
qui  rompcul  i  équilibre  et  dumieul  la  victoire; 
d*exécuter  enOn  avec  promptitude  des  mouve- 
ments qui  déconcertent  rennemi  et  le  prennent 
au  dépourvu. » 

L'ordre  de  bataille  des  ancieoâ  n'est  plus  pour 
luius  qu'un  objet  de  curiosité,  puisque  la  dif- 
férence d'organisation  et  d'armomcnt  des  troupes 
ne  permet  plus  l'observation  de  la  môme  tac- 
tique. Nous  nous  contenterons  d'indiquer  très- 
sommairement  les  sept  ordres  de  bataille  recom- 
mandés par  Végèce  :  i"  former  un  carré  long; 
2°  prendre  l'ordre  oblique  en  refusant  l'aile 
gauche  et  attaquant  avec  la  droite  renforcée  de 
ses  meilleures  troupes,  manœuvre  obscrv/e  à 
Leuctres  et  à  Manlinée,  et  qui  assura  toi^ours  les 
victoires  d'Alexandre;  3"  former  l'ofdto  oblique 


I  en  fusant  avancer  la  gauche  qu'on  renforoe  et 
I  en  refusant  la  droite;  4°  attaquer  l'ennemi  avee 

les  deux  ailes  qu'on  renforce  et  en  refusant  le  cen- 
tre qu'on  affaiblit;  i>"  ruuforcer  sua  ceulreaumo- 
ment  où  les  ailes  attaquent;  6°  attaquer  avee  sa 
droite  en  laissant  le  centre  et  la  gauche  en  ar- 
rière, mais  parallèlement  h  l'ennemi,  jour  ^t^e 
à  même  de  tomber  sur  lui  s'il  veut  uiarciicT  au 
secours  d'un  point  attaqué;  f*  appuyer  une  de 
ses  ailes  à  un  lac,  à  une  ville,  i  un  bois. 

La  laclitiuc  s'apprend  surtout  par  l'expé-  • 
rience,  sur  les  champs  de  bataille  ;  cependant  il 
n'est  pas  sans  tntérH  de  neoiiirà  oe  qu'eut  dit 
les  grands  capitaines. 

Sous  forme  d'aphorismes,  on  doit  ;i  l'empereur 
Léon  des  principes  de  tactique  qui  peuvent 
trouver  leur  application  dans  tous  les  temps. 
Teb  font  par  exemple  ceux-ci  : 

i*  Si  les  patrouilles  font  quelques  prison- 
niers d'une  haute  stature  et  couverts  d'armes 
brillantes,  il  faut  les  cacher  à  vos  soldats  ;  mais 
s*il8  sont  mal  équipés  et' d'une  figure  cfaétive, 

faites-leur  parcourir  le  camp,  c'est  un  roojoa 

d'augmenter  la  cuntiance  de  vos  troupes." 

2**  Ln  général  prudent  et  circonspect  n'entre- 
prend rien  qu'après  an  roùr  examen  :  il  c^nsid^ 
le  nombre  des  ennemis,  la  nature  de  leius  forces 
et  la  situation  de?  lieux;  il  rénécliit  sur  tous  les 
événements  fâcheux,  sur  tous  les  cas  imprévus, 
et  prépare  d'avance  des  moyens  d'y  remédiw. 

3*  Silei  ennemis  te  servent  de  lances,  il  les' 

attire  dMM  des  lieux  difficiles;  s'ils  sont  in- 
férieurs en  cavalerie,  il  choisit  les  plaines. 

i»  Voici  le  jour  du  combat  :  montrez-vous 
au\  troupes  avec  un  visage  calme  et  sérieux; 
P  lis  n'engagez  la  bataille  qii*apfè8  «voir  reconnu 
l'ordonnance  de  renoemi  et  découvert  toutei  - 

ses  dispositions. 

.')"  iVudanl  que  vous  mettez  votre  armt'e  en 
bataille,  couvrei-\ous  par  dt-s  troupes  légères 
pour  dérobervos  dispositions  à  1  ennemi.  Tâchez 
de  tomber  sur  lui  avant  qu'il  soit  tout  à  fait 
formé,  vous  en  Irioinplicrez  sans  peine. 

6»  Profitez  des  bois,  des  ravins,  des  cavités,  des 
vallées,  pour  y  cacher  oue  partie  de  vos  troupes, 
qui  viendront  fondre  inopinément  sur  les  flancs 
et  sur  les  derrières  de  ceux  que  vous  attaquez. 

7"  Placez  la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  que 
rinfantene  règle  sa  marche  en  bataille  sur  Ja 
cohorte  du  centre,  où  se  trouve  le  général. 

8*  Méfiez-vous  des  mouvements  de  retraita 

de  l'ennemi  :  souvent  ils  ne  sont  qu'une  mse 
pour  vous  attirer  dans  un  piège. 

d<*  Si  vous  êtes  vaincu,  ne  désespérez  de  rien; 
mais  ne  hasardez  pas  de  nouveaux  combats 
avant  de  donner  à  vos  soldats  le  tem|>s  de  raf- 
fermir leur  courage.  Si  Dieu  vous  donne  la  vic- 
toire, profitez  de  tous  vus  avantages  et  poursuivez 
l'emiami  jusqu'à  sa  ruine  complète. 
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MorUecucuUi  a  danoé  kl  eoBNib  BOÎTinU: 

1.  CoQsolletleiitenieBteteiécateiaTecpronp- 

Utude. 

2.  Donnez  quelque  chose  au  hasard,  car  qui 
VMit  tout  prévoir  est  incapable  de  rien  faire. 

3.  Combattez  à  votre  cfaoix  et  jamais  à  la  vo- 
lonté de  rt  iinemi. 

4.  Donnez  Je  la  réputation  à  vos  «rmcs. 

fi.  Mettez-vous  à  même  de  proûtcr  de  toutes 
iescoDjoncturM. 

6.  SI  des  olMtacles  naturels  ne  eouiteni  pas 

vos  flancs,  avez  recours  à  Fait,  cfeaset  des  tran- 
chées, faites  des  abalis. 

7.  Il  faut  toi^ours  prévenir  l'ennemi  et  le 
charger  avant  qu'il  ne  soit  en  bataille. 

8.  Marcher  si  le  terrain  est  égal  ;  mais  rester  en 
position  si  l'on  s'j  trouve  d'one  manière  avanta- 
geuse. 

t).  Tirer  continuellement^  mais  les  uns  après 
lis  autres,  pour  ne  pas  être  dégarni  de  feu,  et 
viser  particulièrement  les  officiers. 

10.  N'engager  les  réserves  que  flans  un  pressant 
he^join  et  se  ménager  toujours  un  dentier  appui. 

11.  Faire  peu  de  priaoniders,  pour  s'épargner 
rembarras  de  les  garder. 

12.  Si  vous  êtes  vainqueui-s,  ne  laissez  pas  à 
l'ennemi  le  temps  de  se  reconnaître;,  soulevez 
les  peuples,  gagnez  les  alliés  et  corrompez  les 
omis,  tandis  que  les  esprits,  avides  de  nou- 
veautés, se  trouvent  ébranlés. 

Voici  quelques  principes  ('mis  p;ir  FrMiric  le 
Qrmd  :  Les  meilleures  batailles  sont  celles  que 
l'on  force  l'ennemi  à  recevoir.  —  En  refusant 
une  aile«et  en  renfraçant  ctllc  (pii  duil  attaquer, 
on  peut  porter  beaucoup  de  forcos  sur  l'aile  de 
l'ennemi  qu'on  veut  prendre  en  tlanc.  Cette  ma- 
nière d'attaquer  offre  ces  trois  avantages  :  atta- 
quer le  point  décisif;  pouvoir  prendre  l'offensive 
avec  des  forces  inr<'ripures;  ne  compronîettre  que 
les  troupes  qu'on  iiiel  en  avant  et  avoir  toujours 
le  moyen  de  se  retirer.  —  I.(  s  attaques  sur  le 
centre  amènent  les  victoires  les  plus  comjtl^tcs, 
car  si  on  parvient  à  le  percer,  les  ailes  sont  per- 
dues (1).  —  Frédérie  pensait  que  les  attaques 
de  villages  coûtaient  plus  de  monde  qu'elles  ne 
rapportaienl  de  Friiit;  et  le  ni;«rt''clial  de  Saxe,  au 
contraire,  allacliail  une  grande  impoitance  à  ce 
mouvement  offensif. 

II  faut  encore  à  la  gueire  observer  celte  série 

de  préc<"ptes  : 

1 .  Ne  jamais  attaquer  les  troupes  qui  occu]>cnt 
de  bonnes  positions  dans  les  moutagne»,  mais 
les  délusquei  eu  occupant  des  camps  sur  leurs 

flancs  ou  leurs  derrières. 

2.  Rassendder  ses  cantonnements  sur  le  point 
le  plus  éloigné  et  le  plus  à  I  abri  de  l'ennemi. 

i»  Une  division  d'armée  doit  éviter  de  se  battre 
(1)  C'iUit  Auui  ropinion  de  Ktpoléoa 


seule  contre  toute  une  armée  qui  i  d^à  obtenu 

du  SUerès, 

4.  Il  Uul  que  le  point  de  réunion  d  une  armée, 
en  cas  de  surprise,  soit  toujours  désigné  en  ar- 
rière, de  sorte  que  tous  les  cantonnements  pui^ 

sent  y  arriver  avant  l'ennemi. 

5.  Une  armée  qui  veut  faire  un  siège  devant 
une  armée  ennemie  doit  être  asaes  forte  pour 

pouvoir  contenir  l'année  de  secoorset  cooUnQcr 

en  même  temps  le  siège. 

6.  On  ne  doit  jamais  attendre  son  ennemi 
dans  ses  lignes  de  circonvallation  ;  il  faut  en  * 
sortir  pour  l'attaquer. 

7.  Il  ne  faut  pas  attaquer  de  front  les  pOsîtioBS 
qu'on  peut  emporter  en  les  tournant. 

S.  On  doit  éviter  le  champ  de  bataille  que  l'en- 
nemi a  reconnu,  étudié  ;  et  encore  avec  plus  do 
sdn  celui  qu'il  a  fortifié  et  où  il  s'est  retranché. 

9.  Ne  faite<5  pas  de  marche  de  flanc  devant  une 
année  en  posiliou,  surtout  loniqu'elte  occupe  le» 
hantam  an  pied  desquelles  vous  devos  déOer. 

10.  Ne  sépsres  jamais  du  centre  les  ailes  de 

votre  urinée,  de  manière  à  c  e  qUO  ronneml  pOlSM 

se  placer  dans  les  intervalles. 

11.  Les  camps  d'une  même  armée  doivent 
être  placés  de  telle  façon  qu'ils  puissent  se  sou- 
tenir les  uns  les  autres. 

12.  Il  faut  toujours  conserver  avec  soin  sa  ligne 

d'opération. 

13.  il  ne  faut  jamais  faire  aucun  détachemenl 
la  veillo  du  jour  d'une  attaque,  parce  que,  dans 

la  nuil,  l'état  de^  choses  peut  changer,  soit  par 
des  mouvement.s  de  retraite  de  l'ennemi,  soit 
par  l'arrivée  de  grands  renforts  qui  le  mettent 
à  même  de  prendre  l'offensive  et  de  rendre  fu- 
nestes les  dispositions  prématurées  que  ions 
avez  faitus. 

1*4.  Une  armée  doit  être  tous  les  joui  -,  luutan 

les  nuits  et  à  toutes  les  heures,  prête  à  opposer 

toute  lu  résislauee  dont  elle  est  capable. 

L'ennemi  présente  toujours  au  combat  sa  partie 
la  jilus  forte,  c'est-à-dire  le  front,  ce  qui  fait 
dire,  en  style  militaire,  qu'il  faut  Mter  d'atta- 
quer h:  taureau  par  les  cornes.  Les  | parties  faibles 
d'une  ligne  de  bataille  sont  les  Uancs  et  le  der- 
rière, c'est  donc  sur  ces  points  que  l'attaqu» 
doit  diriger  une  grande  partie  de  ses  efforts. 

Le  gi^néra!  Jomini,  écrivain  militaire,  disliiigup 
trois  sortes  de  batailles  ;  les  défensives,  où  une 
armée  en  attend  une  autre  dans  une  position 
favorable  ;  les  oj^lmstMS,  où  l'on  attaque  l'enneinî 
sur  le  terrain  recoTinii  ;  et  Irs  impri^'ucs.  où  l'en- 
gagement a  lieu  entre  deux  partis  en  marche. 

Le  même  officier  compte  aussi  douze  ordres  de 
bataille  ofTcnsiC».  En  voici  un  résumé  succinct  : 

1*  L'ordre  pnraU''fe  simple.  Cest  le  plus  élé- 
mentaire, mais  aussi  le  plus  mauvais,  car  il  n'y  a 
aucune  science  i  faire  combattre  deux  armées 
à  chances  égales,  bataillon  contre  batail!on. 

2*  L'ordre  pandlék  avec  un  arachet  sur  le  flanc 
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Cet  ordre  se  prend  le  plus  ordinafrement  dans 
une  position  défensive,  lorsque  rarmée  aisail- 
ioule  eal  supérieure  en  forces. 

3*  L'ordre  paralWe  rtnfafeè  sur  m»  aile  est 
jplus  favorable  que  les  deux  premiers  et  plus 
conforme  au  principe  génernl  de  la  tactique, 
lequel  est  de  portei*  toute  la  masse  de  ses  efforts 
aur  un  ptint. 

i"  L*or Jio  j^raliéle  renforcé  $ur  le  centre  est 
analogue  au  précédent,  avec  cette  seule  diiïé- 
irence  que  l'effort  principal  de  la  bataille,  au 
«liea  de  se  porter  rar  une  aile  de  la  ligne  en- 
nemie, se  portera  sur  son  centre. 

ii*  L'ordre  oblique  simple  ou  renforcé  $ur  une 
ot'fo  est  celui  qui  convient  le  mieux  k  une  armée 
faible  qui  attaque  une  armée  supérieure.  Le  plus 
ancion  exemple  que  l'histoire  en  ait  conservé 
est  l'cniplui  qu'en  Ht  Epaminondas  aux  batailles 
de  Leuf^tres  et  de  Manlinée.  Frédéric  le  Grand 
lui  dut  aussi  sa  victoire  de  Leutlien. 

6«  et  70  L'ordre  perpendieuiaire  sur  une  aile 
€u  sur  dlMs»  oUm.  H  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  formule  de  pure  théorie,  car  l'ar- 
mée attaquée  perpendictilairement  ne  manque- 
rait pas  de  clianger  son  frout  de  bataille  pour 
faire  face  à  son  ennemi;  et  Fermée  assaillante 
pllo-inêinc,  pour  engngor  la  liatnillc,  scraîl  obli- 
gée de  quitter  la  perpendiculaire  pour  s'aligner, 
au  m<das  en  partie,  dans  le  sens  de  l'autre  armée. 

8*  L'ordre  conrat'e  sur  le  centre  peut  être  I>on 
par  suite  d'événements  de  la  bataille,  quand 
l'ennemi,  s'ongageant  imprudemment  dans  le 
centre  qui  cède  devant  loi,  se  laisse  «avelopper 
par  les  doux  ail  s.  Mais  si  l'on  jironait  un  pareil 
ordre  avant  la  bataille,  l'i-nnenii  ne  manque- 
rait pas  de  tomber  sur  les  ailus  qui  se  présen- 
teraient à  lui  par  le  flanc,  c'est-è-dire  dans  la 
position  la  plus  désavantageuse.  C'est  en  adop- 
taot  cet  ordre  pendant  l'engagement  des  deux 
années  qu'Amiibal  gagna  la  victoire  de  Cannes. 
Au  lieu  de  disposer  l'armée  suivant  une  courbe, 
il  parait  plus  rationn*-!  de  lui  donner  la  forme 
d'une  ligne  brisée  iculiaat  vers  le  centre  et 
échdonnée  : 

C'est  CD  se  formant  sur  cet  ordre  échelonné  que 
les  Anglab  ont  gagné  la^balaille  d*Azinoonrt. 

,  9*  L'ordre  convexe  saillait  m  centre.  11  se 
prend  d'ordinaire  après  le  passaj^e  d'un  flL-uve, 
quand  on  cbl  forcé  de  refuser  les  ailes  pour  de- 
meure, appuyé  au  flanc  et  couvrir  les  ponts,  ou 
bien  encore  avant  le  passage  d'un  uvo  ut  pour 
les  mêmes  raisons.  I/arni<'e  fninraisc  le  prit  à  la 
t>ataille  de  Fleuru:»  de  17u4  et  réussit,  parce  que 
le  prince  de  Cobourg  an  lieu  de  dirign  toutes 
SCS  forces  sur  le  centre,  les  éparpilla  en  difTé- 
rentes  directious  et  notamment  sur  les  deux 
ailes.  Ce  fut  aussi  Tordre  de  l'année  française  à 
la  bataille  d'Es^ling. 
iO*  L'ordre  échelonné  sur  iss  deux  otVes  est  à 


peu  près  dans  le  môme  cas  que  l'ordre  perpen- 
diculaire .sur  les  deux  ailes.  Cependant  il  offre 
cet  avantage  que  le  centre  étant  moins  ouvert, 
il  n'est  pas  aussi  facile  Tennemi  de  s'y  jeter 
et  de  diviser  l'armée. 

1 1"  L'ordre  éc/ielonné  sur  le  centre  peut  s'em- 
ployer avec  succès  contre  une  armée  trop 
étendue,  parce  que  le  centre  de  cette  armée,  ne 
se  trouvant  pas  soutenu  parles  ailes,  pourrait  ALre 
accablé  sans  difUculté  dans  cet  isolcn^ent.  Mais 
si  les  ailes  ennemies  pouvaient  venir  à  propos 
tomber  sur  les  flancs  du  premier  échelon,  le 
s'Kcôs  de  la  bataille  pourrait  se  trouver  promp- 
tement  compromis.  11  y  a  un  exemple  de  cette 
dispodtinn  dans  l'attaque  du  camp  retranché  de 
Bunzelwile,  par  l.andon. 

I  i*  L'ordre  m  colonne  sur  k  centre  et  sur  urte 
aile  est  encore  préférable  au  précédent  pour  l'i.'- 
taque  d'une  ligne  continue.  Il  est  peut'èlie 
mfme  le  plus  rationnel  de  tous  les  ordres  de 
bataille.  L'aile  qui  m  trouve  serrée  entre  l'at- 
taque du  centre  et  celle  de  rextréroité  est  expo- 
sée à  une  perte  presque  certaine  qui  entraine  la 
perte  du  reste  de  l'armée.  Ce  fut  cet  ordre  de  ba- 
taille qui  lit  triompher  iSapoléon  i'''  aux  affaires 
de  Ligny  et  de  Wagram.  il  employa  aussi  celte 
manœuvre  h  Bautzcn  et  h  Porodino,  mais  avec 

!  un  succès  moins  déci>if,  à  cause  d'incidenls 
particulien  qui  dérangèrent  ses  calculs. 

Napoléon  !*'  prétendait,  au  surplus,  qn*il  Al- 
lait clianger  la  tactique  de  la  guerre  tous  les  dis 
ans,  si  l'on  voulait  conserver  quelque  avantage. 

II  faut  consulter,  pour  la  tactique  des  Grecs^ 
Élien,  Amen,  Végàce  et  Pdybe.  [Voy.  aussi' 

j  AXIÔMES  DE  CrERRE,  BATAILLES,  STItATriJIK.) 

TACTIQUE  NAVALE.  îiow  distinguerons,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  l'armée  de  terre,  la  tacti- 

que  d'ordomifiH'  i' ,  qui  s'applique  aux  manœuvres 
à  exécuter  sur  un  bâtiment,  et  la  tartitjii*'  gMi^- 
ralCf  qui  est  l'art  de  «ranger  et  de  faire  évoluer 
un  nombre  de  bfttiments  pour  combattre. 
«  Vï)  vaisseau,  ou  tout  bâtiment  de  puerrp. 

j  dit  l'amiral  Willaumez,  soit  qu'il  doive  sortir 

I  seul,  ou  faire  partie  d'une  armée,  escadre  ou  di- 
visiou/doit  êtie  dispos*'  au  combat,  et  pour  cela 
son  équipage  doit  avoir  fait  souvent  l'exercice 
et  le  maniement  des  voiles,  celui  de  rartillerie 
et  de  toutes  les  armes  en  usage  sur  les  vaisseaux 

j  de  fJtuerrc.  (Ses  mécaniciens  doivent  être  expé- 
rimentés s'il  s'agit  d'un  bùtimeut  à  vapeur.)  — 
Un  vaisseau  en  rade,  affourcbé  sûrement  et  con- 
formément  aux  vents  les  plus  à  redouter,  a  des 

I  ancres  en  mnnillaf'e,  prMos  îi  remplacer  celles 
qui  puurruieiit  manquer  soit  en  chassant,  soit 
par  la  rupture  du  côble,  soit  par  celle  de  l'ancr» 
mPmc.  La  répartition  des  équipages  faite  selon 
l'ordonnance,  le  premier  soin  de  celui  qui  com- 
mande doit  être  de  familiariser  ceux  qui  doivent 
combattre  sous  lui  et  avec  lui,  aux  différenU 
e\<'n  icos  des  armes  h  feu,  de  simulacres  d'abor- 
dage, d'cmbossu^e,  d  appareillage  et  générale- 
ment  du  maniement  des  voiles;  dépasser  et 

.  repasser  dn  m&ts  de  hane  avec  les  ml^nei  pvé- 
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eaotions  qae  Ton  prendrait  si  le  vauiMii  était 

sniis  voile  avcr  une  mor  houleuse  ;  les  aeetuitu- 
iner  à  étaliiir  avec  célérité  cliacune  des  voiles  en 
particoUer  pour  parvenir  à  mettre  ddiora,  avec 
la  plus  grande  prnmplilude,  toutes  celles  que  la 
circonst-ince  exigerdil  ;  à  changer  les  vergues 
des  hunes,  à  déferler,  border,  corgucr  et  serrer 
les  voiles  ;  à  prendre  et  larguer  des  ris;  à  faire 
branle-bai  et  tntites  l<'S  (lis|insitiiins  pnnr  le 
combat;  à  la  manœuvre  de  mettre  à  la  mer  les 
«mbarcatiODs  dehors.  Lorsque  tootes  les  dispoa- 
tions  pOQr  le  combat  sont  faites,  le  capitaine,  se 
supposant  au  nioment  de  mmbattrc  (s'il  ne  p<  \it 
voir  par  lui-même),  doit  se  faire  rendre  compte 
si  les  manœuvres  c oorantes  sont  doublées^  si  on 
a  mis  des  bosses  sur  !is  Troutes  de  hune,  ila^zues, 
fausses  ilaguus,  les  dormants  des  bras,  étais  et 
faux  étais,  des  bourrelctâ  sous  tous  les  raciig(>s, 
dans  les  hunes  des  boiises  de  toutes  les  espëct>s, 
^^t■i  i  es  de  cordage  propres  à  remplacer  des 
manœuvrer  courantes,  des  haches,  des  épissoin>, 
du  suif,  du  meriin,  des  poulies,  etc.,  les  grappins 
d'abordage  aux  bouls  >it -,  vergues  des  deux  bords, 
les  voiles  qui  ne  sont  pas  établies  sur  du  fîl  de 
caret;  si  les  armes  blanches  et  à  feu  sont  Lien 
en  état  et  distribuées  sur  la  dunette  et  les  gail- 
lards, si  rien  no  peut  p^^rr  les  calfats  et  L-s 
charpentiers,  si  les  pompes  sont  en  bon  étal,  et 
celles  d"incendîe  chargées  et  prêtes  à  jouer  ;  si 
les  barres  de  ri'ch.av»-  ,  les  fausses  drosses,  les  pa- 
lanv  (l;ins  la  çainle-biulic  pour  gouverner,  l'nxio- 
mètre  sont  en  place  ou  préparés  pour  le  besoin; 
|i  le  (aux-pont  est  disposé  pour  recevcdr  les  bles- 
sés; si  les  batteries  sont  bien  disiMi-^c-'  -  rf  :ir!jiéo- 
pour  faire  feu  des  deux  bonis;  si  les  armes  v  sont 
réparties  pour  aller  à  l'abordage  ou  le  repousser, 
et  M  toutes  les  précautions  tant  intérieures  qu'ex- 
térieures sont  prises  conires  les  accidents  «lu  feu  ; 
enlin,  si  loutcs  les  dispositions  pour  le  combat 
et  SCS  suites  sont  bien  faites^  et  n  tout  est  égale- 
ment disposé  pour  repréer  le  vaisseau  après  le 
combat,  afin  d'être  le  plus  tôt  possible  en  état  de 
soutenir  une  seconde  action  et  d'exécuter  les 
ordres  qu'on  pourrait  recevoir  suivant  les  cir^ 
constances.  Tous  ces  objets  demnndenf  Mre 
suivis  dans  le  dttail  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude; bien  qu'ils  puissent  sembler  minutieux, 
ils  sont  de  la  plus  haute  importance;  la  moindre 
négligence,  résulint  d'une  abiisiv"  miinanee  en 
ceux  qui  sont  chargés  des  détails,  pourrait  en- 
traîner des  suites  Hkcbeuses.  » 

Passons  k  la  tactique  générale,  à  l'art  de  taire 
évoluer,  à  Taide  de  signaux»  une  escadre;^  divi- 
sion ou  armée. 

Les  galères  antiques  cooibatUrent  avec  l'épe- 
ron dont  leur  proue  était  armée,  et  les  Romains 
y  joignirent  plus  tard  le  odrteau,  pont  à  grappin 
qui  facilitait  l'abordage. 

A  Salamine,  la  Hotte  grecque  n  opposait  que 
.300  galères  aux  1200  galères  de  la  flotte  de 
Xcrxès  qui  en  pleine  mer  l'avait  enveloppée. 
Elle  se  garda  de  sortir  du  détroit  de  Salaknine, 


où  l'eniiedii  dut  s'engager  et  perdre  l'avantago 
du  nombre.  Rangée  sur  12  bâtiments  de  hauteur, 
elle  présenta  un  front  serré.— Â  la  bataille  d'Ac- 
tium,  au  contraire,  nous  voyons  la  flotie  d*Octav«, 

composée  de  galères  moins  fortes  que  celles' 
d'Antoine  et  d'un  plus  faible  tirant  d'eau, 
négliger  l'avantage  que  peut  lui  offrir  le  vol. 
binage  du  littoral,  auquel  elle  s'appuie  ;  elle 
perce  la  ligne  de  la  flotte  ennemie  et  l  ijttire 
après  elle  en  pleine  mer.  Cette  fuis  les  deux 
flottes  étaient  en  nombre  égal,  mais  les  galères 
d'Octave,  plus  faciles  à  manier,  auront  de  Tes- 
pace  pour  évoluer  et  s'élaneer  par  groupes,  sur 
un  gros  bâtiment  ciinenii  pris  isolément. 

Après  que  François  1'^  a  créé  le  port  du  ilavTO, 
nous  le  voyons  armer  une  flotte  de  230  voiles,  à 

la  téle  de  laquelle  il  met  l'amiral  d'Annebaut. 
(x'lui-ci  sort,  et,  le  18  juillet  l.i4i,  rencontre  la 
Hotte  anglaise  à  l'ancre,  devant  l'île  de  WighU 
Il  la  canonne  pour  la  provoquer,  mais  ne  la  dé- 
cide qu'il  quitter  le  mouillage  pour  l'alItT  re- 
prendre plus  loin,  a  Ici,  dit  dans  son  livre  :  Ba- 
tailles de  terre  et  de  mer,  M.  l'amiral  Bouet 
Willaumez  fe%  >l  le  neveu  de  l'écrivain  que  nous 
avons  cité  plus  haut  dans  ce  même  article),  nous 
voyons  prédominer  des  idées  d'une  tactique  ré- 
gulière. D'AnndNiut  divise  sa  flotte  en  troi;:  es- 
cadres, plus  une  escadre  Ié;^r're,  et  <e  {il  ii    f  ins 
celle  du  centre  ;  c'est  encore  la  division  d'armée 
navale  telle  qu'elle  est  prescrite  dansia  tactique 
ofiiciello  d'aujourd'hui.  U  fait  harceler  la  flotte 
ennemie  à  l'anere  par  s»'S  galères,  q-ii  «ont  «on 
escadre  légère,  et  sont  armées  de  canons  u  I  avant, 
tandis  que  ses  vaisseaux  présentent  i  l'ennenii 
les  canon>  de  leur  travers.  La  conclusion  est, 
qu'ils  (111 1  dù,  p,ir  la  force  des  choses,  se  ranger 
plus  ou  niuins  dans  les  eaux  lc>  uns  des  autres 
et  former  alors  une  ligne  de  bataille  hérissée  de 
canons  dans  toute  sa  longueur,  ligne  que  nous 
allons  voir,  pendant  le  siècle  suivant,  se  ré(iuia- 
riaer  el  se  resserrer.  » 

Environ  à  celte  même  époque  (à  vingt-six  ans 
de  distance)  la  liataille  de  lYpanlc  a  lieu  sur  la 
Méditerranée  entre  deux  flottes  chrétienne  et 
turque.  Les  galères,  par  la  disposition  de  leurs 
bancs  de  rameurs,  ne  pouvaient  avoir  de  canons 
qu'à  la  proue;  aussi  voyons-notis,  dans  cette  affaire 
de  tépanttf,  chacune  des  deux  flottes  se  ranger 
sur  une  ligne  concave  oè  les  galères  présentent 
à  Tcnnenu  non  le  travers,  mais  la  jnvue. 

Dans  la  mer  des  Antilles,  le  t2  avril  1782,  l'a- 
miral anglais  Rodnez  combat  raroiral  français  do 
Gras.se.  De  chaque  c6té  on  observait  le  système 
consacré  :  s'appliquer  à  gagner  snr  l'enneoii 
l'avantage  du  vent, et  former  une  ligue  scrr(^e  de 
vaisseaux  lui  présentant  le  travers  et  ses  étages 
de  canons,  te  vaisseau  amiral  an^ais  manœu- 
vrait pour  prolonger  la  ligne  frant  ai^e.  Le  vent 
fraîchit  et  cbaiipe  quelque  peu.  L'amiral  est 
contrarie,  cependant  il  voit  que  ce  hasard  de 
vent  lui  fournit  l'occasion  de  couper  la  ligne 
b-anfaise  mal  ISermée  et  qui  présente  une  lacQ&e» 
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11  en  profile  ;  quel^ues-uDs  de  ses  vaisseaux  le 
suivent  et,  se  réptndti^t  au  large,  mettent  en- 
tre deux  feux  les  vaisseaux  français.  Il  y  avait 
là  toute  une  révolution  dans  la  tactique  navale. 
—  Un  mois  aiipuruvant,  dans  la  mer  des  Indes, 
notre  illustre  compatriote  le  bailli  de  Sufliren, 
€n  com!»atfant  rainiral  anglais  Hughes^  se  mon- 
trait, nuii  par  hasard  mais  par  calcul,  également 
dédaigneux  des  règles,  et  manœayraitsur  deux 
colonnes,  pour  envelopper  les  vaûseaux  de  Tar- 
rière-garde  entiemit'. 

Pour  bien  faire  apprécier  les  progrès  accomplis 
depuis  lors,  nous  citerons  le  projet  de  tactique 
navale  pour  iinr;  Hotlfi  de  vaisseau?:  h  vapeur  à 
bélico,  tracé  par  M.  l'amiral  Bouet-Willaumcz. 

Principes  de  guerre:  1"  Une  (lolte  de  vaisseaux 
à  hélice  doit  livrer  bataille  sous  vapenr  et  les 
voiles  serrées,  à  moins  d'impos^ilité  absolue 
occasionnée  par  dw  avaries  de  machines  et  de 
chaudières. 

2*  La  viiessetf  un  vatesean  àhélice  étant  me 
puissanoe,  puisqu'elle  lui  permet  do  mulUplier 
ses  mouvements  et  ses  coups,  tous  los  fourneaux 
seront  allumés  en  présence  de  renncmi,  et  les 
feux  prêts  à  être  poussés  au  premier  signal  et  au 
moineiil  favorable. 

a»  Us  extrémit(?s  d'un  vaisseau  à  hélice  étant 
cîKore  les  parties  les  plus  faibles  do  ce  vaisseau 
relativement  et  les  plus  vulnérables  en  raison 
des  coujïs  (l'enlilade  de  i'onnerai,  on  de^Ta  éviter 
autant  que  possible,  hors  \e»  cas  d'abordage^ 
de  se  préwmter  i  cet  ennemi  de  poinU',  et  cher- 
cher au  contraire,  soit  ft  Tenfller  ltti-m(me,  soit 
à  lui  présenltT  le  travers. 

4°  Une  liulaillu  du  mer  duvaul  avoir  générale- 
ment pour  o!>jet  d'opérer  un  mouvement  combiné 
av(  '  forces  supérieures  contre  un  j  oint  déci- 
sif de  l'ennemi  pour  l'écraser  partiellement 
d'abord,  on  pourra  arriver  <i  ce  résultat  en  em- 
ployant les  mouvements  de  guerre  et  les  évolu- 
tions navales  appropriés  à  la  circonstance  et  qui 
vont  êtie  mentionnés  ci-après. 

5*  L'ennemi  devant  toujours  être  supposé  avoir 
mi  principe  de  guerre  analogue,  l'amiral  en  chef 
devra  autant  que  possible,  après  avoir  diiip^ 
le  gros  de  ses  forces  conUe  une  partie  faible  de 
cet  ennemi,  occuper  plutôt  que  combattre  cet 
ennemi  avec  les  meilleurs  rnartiieursde  sa  flotte, 
en  s'effnrçant  de  le  dérouter  sur  ses  projets. 

C  L'amiral  en  chef  duit,  dutanl  que  possible, 
prévoir  avant  le  combat  la  manœuvre  à  faire, 
et,  une  fois  le  feu  engagé,  les  capitaines  doivent 
être  tellement  pénétrés  dei  mcliiudes  d'alUiquc 
et  des  întentkK»  de  leur  amiral,  que  les  signaux 
cessent  alors  d'être  une  nécessité  de  leur  action. 

Mouvemenis  de  guerre  :  1  °  Si  les  ailes  de  la  flotte 
eniifinie  sot)t  faibles  ou  désunies,  on  jieut  défi- 
ler cuiilie  une  de  ces  ailes  pour  la  desemparer 
avec  des  forces  supérieures. 

2"  Ou  bien  il  peut  At:e  [  lus  avantageux  de  dou 
bler  une  de  ces  ailes  et  de  l'écraser  du  feu  d'une 
douille  attUkiîe. 


3  '  Les  circonstances  peuvent  être  même  a^scz 
favorables  pour  permettre  de  couper  l'aile  tout 
entière  du  gros  de  la  lloîto  ennemie,  afin  de 
l'envelopper  et  de  la  réduire  avant  l'arrivée  des 
secours. 

4*  On  peut  encore  se  trouver  en  situation  de 
couper  cette  flotte  en  plusieurs  points  pour  pro- 
voquer une  mêlée  générale. 

6"  On  peut  «iQn  aborder  reuneml,  oeUe  mêlée 
une  fois  engagée. 

TkfHL  Siga.  Petite  rivière  de  la  province  d*0- 
ran,  en  Algérie.  Elle  a  acquis  une  certaine  re- 
nommée par  le  traité  conclu  sur  ses  bords,  en 

1837,  entre  le  général  Bugeaud  et  l'émir  Abd-el- 
Kader.  Ce  traité,  dont  l'intenlion  était  d'arrêter 
les  limites  des  possessions  françaises  dans  1  Afri- 
que du  nord,  laissant  les  terres  au  delà  h  la  libre 

disposition  de  l'émir,  fut,  en  France,  l'objet  do 
vives  critiijues,  et  Ahd-cl-Kader  prit  soin  de 
l'annuler  lui-même  en  le  violant  dès  1S39. 

TAClHBOfi.  Ville  située  sur  la  mer  d*Âxov,  dans 

le  gouvernement  de  lekaterinoslav,  Russie  d'Eu- 
rope. Cette  ville,  fondée  par  IMcrre  le  Crand  en 
1706,  fut  démolie,  eu  i~Hl,  en  vurlu  du  li-aité 
du  Prutfa;  rebâtie  en  1769,  et  bombardée  par 

la  îlnUo  anpio-françalse  en  1855. 

TACE.  Tuyus.  Fleuve  de  la  péninsule  hispani- 
que. Après  avoir  parcouru  rEsp4igne,il  eutie  en 
Portugal,  uù  il  se  jette  dans  l'Atlantique  au- 
dessous  de  Lisbonne.  Son  entrée  fut  forcée  par 

i  amiral  Roussin  en  îS3i. 

TAGHEOA.  Javelot,  long  d'environ  2  mètres  et 
dentelé  de  <»oc8  recourbés,  dont  certunes  peu- 
plades arabes  font  usage. 

TAGH,i:  Voij.  Lentagio. 

Tkdumm.  Kn  1268,  Charles  I"  d'Anjou 
battit  complètement,  devant  cette  ville  des 
Abruzxes,  Conradln,  roi  de  Sicile. 

TAGLIAHENTO.  Tilaxmtus.  Fleuve  d'Italie  dont 
l'endioucliure  est  ati  nord  du  {jolfe  de  Venise. 
Le  général  lîonaparte  battit  les  Âutiichieus,  le 
16  mars  1797,  sur  les  bords  du  Tagliamento,  . 
qui  fut  aussi  franchi  par  les  français,  le  13  no- 
vembre 1805. 

TAGME.  Tst^uot  (ta^ma).  Ce  mot  désignait,  chez 
les  anciens,  un  corps  de  troupes,  comme  ime 
légion ,  une  cohorte,  etc.  —  Chez  les  Grecs,  le 

tngme  était  un  corps  de  cavalerie  composé  d'en- 
viron 400  chevaux.  —  Au  sixième  siècle,  le  mot 
(c^iime  était  synonyme  de  ban4e,  et  indiquait 
aussi  une  troupe  armée. 

TAGOS.  Titre  que  portail  le  clief  militaire  dans 
plusieurs  États  de  la  Grèce  septentiioiiale,  et 
particulièrement  de  la  Thessalie. 

TAIUIMOU.  Bourg  du  département  de  la  Chfr- 

rente-Inférieure.  Saint  Louis  y  battit  les  Anglais 

et  le  eoinle  de  La  Marche,  leur  allié,  en  t2'»2. 

TAILLË  MEU  (i/ar.).  Partie  de  l'éperon  ou  gor- 
gère  d'un  vaisseau,  qui  fend  l'eau  la  première. 

TAILUE  (Jfor.}.  Par  l'expression  tailler  un 
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bdtmad,  on  entend  l'éfider  ptr  dennt,  ato  de 

lui  procurer  une  marche  supérieure. 

TAlUEfAS  ou  T.ILLETAS  ou  TALOCHE.  BoucUer 
du  genre  des  pavois.  {Voy.  I'avesade.) 

TâUIf  âSSm  ott  TinUf  lau.  Se  disait  an- 
ciennement du  soldat  portant  un  laillevas.  —  l  e 
même  nom  servit  nussi  ?i  désigner,  figurément, 

un  mauvais  soMat,  un  pollrun. 

TAILLE-TENT  (Afar.).  Voile  de  moindre  dimen- 
sion que  la  grande  voile  ordinabn.  Les  navii  > 
qui  portent  des  voiles  îi  botircot  font  usage  du 
iaàie-wnt  dans  les  mauvais  temps.  Cette  voile  est 
particolièienent  employée  pour  let  lougres,  les 
chasae-imiiée  et  plusieurs  bateaux  de  pAche. 

T.lllf.  Petite  ville  de  la  Hrft  i  r,  siluoe  sur  le 
Hliône.  Les  plaines  de  Tain  furent  témoins  do  ia 
déraite  des  Allobroges  et  des  Arveraes,  par  Fa- 
bius, dans  le  lioisième  siècle  av.  J.-C,  et  de  la 
défaite  des  Merniands,  par  Louis  de  Bavière, 
en  881. 

TAILDEMPT  ou  TAIiEOEllPT.  Petite  ville  d'Algé- 
rie. Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1841 . 

TâUTCR  A  I)F  I  i  UIHI.  mora.  Ville  située  sur 
le  Tage,  û.iw^  lii  province  de  Tolt'dc,  Kspapne. 
Elle  fut  prise  en  1808  par  les  Français^  qui  y 
ftuent  défaits  par  les  Anglo-Eqiagnols  le  Sfl juil- 
let 1800.  —  l.rs  troupes  françaises  Toccupèrent 
de  nouveau  en  t8li3. 

TALIOT  (Jean)j  comte  db  Sbrewsbcrv,  u£ 
WnpoBD  et  Ds  WATiavoao.  Général  anglais, 
surnommé  l'A- 
chille de  l'Angfe- 
Icrre,  né  vers  1373, 
mort  enl4S3.1s8U 
d'une  famille  nor- 
mande du  pays  de 
Ceux.  11  fut  de  l'ar- 
mée anginse  qui 

envahit  la  France 
SOusCliarleaM  dès 
4417.  Il  assiste  au 
sirgo  d'Orléans  que 
Jeanne  d'Arc  fit 
lever  sous  Charles 
VII.  Il  comman- 
da en  chef  apn"^s 
l'affaire  de  Jargeau 
en  1 429.  A  la  bateille  de  Patey,  il  fut  pris  p:ir  Xain- 
trailles  qui  le  renvoya  sans  rançon.  Peu  aprrs, 
Xaîntrailles,  fait  prisonnier  à  son  tour,  le  ti'ouva 
non  moins  généreux.  Kn  1452,  Talhot  envahit  la 
Guienne,  mais,  après  de  brillants  succès,  il  fut 
battu  et  tué  h  la  batailli*  deC.astilbm,  près  de  Bor- 
deaux. En  1441,  le  roi  d'Angleterre,  Henry  Y, 
pendant  sa  courte  domination  è  Paris,  avait  fait 
de  Talbot  un  marécbal  de  France. 

TiLÉE.  Du  lat.  tnkn,  branche  d'arbre  couim'o. 
Pieux  aigus  que  les  iiomaiiis  plantaient  en  a\anl 
des  fossés,  des  retrancbements,  pour  les  rendre 
inabordables. 

TilttM  (tfnr.).  Partie  da  beidage  d'un  blli- 
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ment  de  guerre,  servant  à  raas(juer  ou  à  fermer^  en 
tout  ou  en  partie ,  l'ouverture  d'un  sabord. 

TAUl-KH.I.'VEPJI.  Oflici'or  des  janissaires  diri- 
geant les  exercices  militaires  de  ce  corps. 

TlUIR  [Mur.].  Partie  tfune  galère  s'étendant 
depuis  le  coursier  jusqu'à  Tapostis  où  se  met- 
taient les  escomes.  [Yoy.  ces  mois.) 

TALLART  (Camille  o'Hostg.n,  duc  de).  Né  en 
1652,  mort  en  1728.  Maréchal  de  France  en 

1703.  Il  servit  sous 
Condé  et  sous  Tu- 
renne,  gagna  la 
bateille  de  Spire 
sur  les  Impériaux 
en  1703.  L'année 
suivante  (13  août 
17U'0,  il  perdit  te 
bataille  de  Hoch- 
blett,  que  les  An- 
glais nomment  bn- 
tailtedeMenbeim. 
Il  commandait  l'ar- 
mée française  réu- 
nte  i  l'armée  de 
l'électeur  de  Ba- 
vière, contre  Marlborougli  et  le  prince  Eugène 
de  Savoie.  Tallart,  fait  prisonnier  dans  celte  ba-' 
taille,  fut  conduit  à  Londres.  Rentré  m  France, 
il  fut  membre  du  conseil  de  rci:ence  jwndant  la 
rainante  de  Louis  .\V,  et  lit  partie  du  ministère 
sous  le  règne  de  ce  roi.  (Voy.  Spias.) 
TALOCHE.  {Voy.  Taillevas.) 
TALO.X.  On  aftpelle  talon  de  fusil ,  la  i«artie  de 
cette  arme  entrant  dans  le  bois  au-dessus  de  la 
poignée,  et  qui  est  percée  pour  donner  passage 
à  une  des  grandea  vis  de  la  platine.  —  Le  mot 
tahn  désigne  aussi  la  partie  de  la  lame  d'une 
xpée,  la  plus  voisine  de  la  garde. 

TALM  {Mar.).  Le  laïon  dês  varangues  est  la 
partie  qui  re|pOse  sur  la  (luillo.  —  On  nommait 
autrefois  (ahm  'le  rodr,  dans  les  galères,  le  pied 
de  lu  rode  de  proue  ou  de  la  rode  de  poupe,  qui 
s'enchâssait  I  la  carène. 

TALO\:^ER  {Mar.) .  Toucherle  fond  delameraivec 
le  talon  du  vaisseau,  et  par  secousses. 

TAL0.1IXIER  (iVor.).  Pièce  de  rapport  qu'on  ap- 
plique sous  une  varangue  pour  former  son  talmi, 
lorsque  le  bois  de  la  varangue  n'a  pas  des  dimen- 
sions assez  fortes. 

TALO.\.>ilÈHE(JIur.}.  Partie  inférieure  du  gouver- 
nail, coupée  en  onglet,  afin  de  ne  pas  porter  sur 
la  saiUie  que  fait  la  quille  au  delà  de  l'étembot. 

TALPACilK.  Soldat  d' une  troupo  légère  bongroise, 
au  service  de  l'Autriche. 

TAUDS.  Partie  supérieure,  externe  ou  interne, 
d  un  rempart  (Foy.  RBnpaaT.) 

TiLlîS  (Ifar.).  Une  pièce  de  bois  est  en  taluê, 
lorsqu'elle  est  taiUée  obliquement,  en  biseau  ou 

eu  sifflet. 

TllâTAfl.  Sur  lacftteerientde  de  llle  de  Ma- 
dagascar. CtUe  vilte  fat  attaquée  par  les  fkanr 
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çais  et  les  Anglais,  le  15  juin  ISi.i,  en  répara- 
lion  d'outrages  faits  par  les  indigènes  à  des  rc- 
gnicoles  français  et  anglais. 

TAMBOUR.  De  l'esp.  tambor,  ou  pliilùl  du  l'a- 
rabe al  tambor.  Inslrumunt  de  percussion  dont 
on  fait  particulièrement  usage  dans  Tarmée.  Il 
date  de  toute  aniiquité  dans  l'Ortent.  Quelques- 
uns  en  altriluu'nl  riincntion  aux  Hébreux,  et 
font  remonter  celle  invcnliuu  au  onzième  siècle 
J.<€.  D'autres  prétendent  qu'elle  est  due  aux 
Cîmbrea;  mais  il  ne  parait  pns  que  les  Grecs  et  les 
RoTTiiiins  se  ser\in'iil  tiu  lambitur.  I.cs  Sarrasins 
rin)])urli.'reul  eu  Kiirope.  Los  li^pagnols,  les  Ila- 
liens,  les  Allemands  et  les  Anglais  s'en  servaient 
déj;^  lorsqu'il  fut  iutroihiit  dans  l'armée  française 
vers  1347.  Il  remplaça  alors  le  clairon  dans  les 
troupes  ;  et,  sous  Charles  VIII  et  François  l*%  on 
faisait  usage  dans  l'armée  de  tabonn  et  de  ta- 
boiirim.  (Voj/.  T\nnn.) 

Le  tambour  militaire  actuel  csl  un  c)  liiidro  de 
enivre,  fermé  k  ses  deux  bouts  par  une  peau 
d*kDe,  de  chèvre  ou  de  rtm,  retenue  par  deux 


fêftfrti  Ilrukmann).  (•MtJ* 


cerceaux  de  bois  et  tendue  an  mnyon  d'un  sys- 
tème de  cordes  qui  va  d'un  cerceau  à  l'aulre. 
Une  fois  il  fut  fait  un  tambour  de  peau  humaine  : 
c'était  celle  de  Ziska,  le  fomeux  chef  des  Hus- 

silcs.  \Voy.  ZisKA.) 
Ou  donne,  par  métonymie,  le  nom  de  tambour 


(ISOft)  Ti!i  toan  d  ii.f.iDtcr  •  (nW) 

(fapui  M.  de  Xoirmont).  fiCapréi  H.  df  Marbol\ 

.1  riiommc  qutl  nt  do  la  caisse,  l  es  costumes  des 
tambours  dans  nus  armées  ont  souvent  varié. 


I  Aujourd'hui  ce  costume  est  le  même  que  l'uni- 
t  forme  da  fi^^assin,  si  ce  n'est  que  le  collet  et  les 
!  parements  des  manches  sont  garnis  d'an  galon 

broché  rouge  et  bleu  sur  fond  blano. 
I     Eu  France  il  y  a  deux  lambours  par  compa- 
)  gnie.  Tout  détachement  commandé  par  un  dB- 

'  cier  marche  avec  un  tandv)iM-  en  tète.  CbaqUê 

'  régiment  a  son  école  de  tambours. 

On  frappe  sur  la  peau  des  lambours  avec  deux 
bagueitea  de  bois,  terminées  en  oUve,  ayant  la 

poignée  garnie  de  métal  pour  leur  donner  du 
poids  dans  la  main  de  l'bommequi  liât  la  (  aisse. 

Voici  quelles  sont  les  principales  batteries  de 
cet  instrument  : 

Balirs  te  âSane,  c'est  battre  la  eaisae  au  point 

du  jouret  d'une  certaine  manière,  afin  d'éveiller 
les  soldats  d'une  garnison,  d'un  camp,  etc.;  bat- 
tre la  mareh»,  c'est  donner  le  signal  de  marcher 
et  lu  temps  dé  s'y  préparer;  battre  aux  champs^ 
c'est  lialtre  aussi  ponr  avertir  qu'on  doit  marcher, 
ou  bien  pour  faire  honneur  à  des  généraux  ou 
autres  personnages  importants;  battn  FattmhUt 
'  ou  battre  le  rappel,  c'est  battre  pour  prévenir  It 
troupe  do  revenir  au  drapeau  et  de  se  mettre  sous 
'  les  armes;  battre  la  charge,  c'est  battre  pour 
'  avertir  les  soldats  de  donnw  sur  l'ennemi  ;  btMre 
la  retraite,  t  'est  battre  pour  avertir  les  troupes 
qui  sont  aux  mains  avec  l'ennemi,  de  se  mettre 
en  retraite,  ou  bien,  dans  les  garnisons,  pour 
'  faire  connaître  aux  snklats  qu'il  est  rheure  de 
'  se  retirer  chez  les  botes  ou  diins  les  casernes; 
'  battre  un  ban,  c'est  ballrc  pour  la  publication 
I  d'une  ordonnance,  ou  pour  la  réception  d'un 
offiricr,  ou  pour  la  punition  d'un  militaire,  etc.; 
I  battre  la  fricassée,  c'est  battre  pour  antmncer 
'  qu'on  pose  le  drapeau,  et  pour  faire  avancer  un 
'  corps  en  bataille  ;  /mttrê  la  chamade,  c'e^t  battre 
dans  une  ville  a>siéf^ôe  potir  avertir  (ju'on  capi- 
tule; battre  à  l'ordre,  c  est  battre  pour  appeler  & 
l'ordre;  battn  la  breloque  ou  battre  la  faa/evn, 
c'est  battre  la  caisse  d'une  manière  rompue; 
battre  à  la  paille,  <:'est  battre  pour  indiquer  que 
les  hommes  de  rang  peuvent  se  disperser;  battre 
au  drapeau,  c'est  battre  pour  la  prise  du  drapeau, 
ou  pour  se  rendre  au  drapeau  ;  battre  la  corvée 
I  ou  la  distnbu  ion,  c'est  battre  pour  que  les  sol* 
!  dats  se  rendent  à  la  corvée  ou  à  la  distribution; 
'  battre  la  ijénink,  c'est  battre  la  caisse  lorsqu'une 
i  alerte  quelconque  réclame  la  réunionde  la  troupe; 
;  battre  le  premier,  c'est  battre  la  marche,  et  battre 
'  le  dernier,  c'est  battre  le  rappel  ;  battre  le  roule- 
'  meiit,  c'est  battre  à  coups  (V'aux  et  sans  inter- 
'  ruplion,  comme  signal  d'atlenliou  ;  battre  à  bâtons 
Mé/ds  c'est  battre  la  caisse  en  donnant  successive- 
ment un  coup  avec  une  baguette,  et  deux  coups 
iiver  l'autre  ;  l'atlir  à  Uiton$  rompua,  c'est  battre 
en  donnant  deux  coups  de  suite  avec  chacune  des 
I  baguettes  ;  battre  à  bâtons  rtmis,  c'est  battre  en 
I  doimant  des  coups  alternatifs;  battre  à  cadence, 
!  c'est  battre,  lorsque  les  soldats  sont  en  marche, 
de  manière  à  ce  que  leurs  pas  soient  eu  mesure. 

T.tUBOlR  {Mar.j.  Assemblage  de  plusiuuis  plan- 
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ches  clouées  eu  forme  de  coffre  carré,  pour  cou- 
tiir  la  tète  do  gouvernail  et  le  préserver  des  coups 
de  mer.  —  Sf  dit  aussi  ilu  compnrlimenl  de  plan- 
ches qui  entoure  trois  faics  d'une  écoutille,  en 
laissant  un  passage  dans  ia  cale,  du  côlé  qui  se 
trouve  ouvert;  de  la  capacité  demi-circulaire  qui 
enveloppe  la  partie  siipôrieiirc  des  roues  :^  ailes 
OU  aubes  d'une  machine  à  vapeur.  —  Le  nom 
de  tannbonr  déiigiudtaotreftHS  la  partie  de  l'avi- 
ron qui  eat  «Dire  le  rapport  et  It  poi({nëe. 

TAHltOUR-HUOR.  C'est  le  (  licf  des  tambours  et 
des  clairons  d'un  répiment,  dont  il  dirif^e  l'in- 
slruclion.  Il  a  rang  de  sergent-mojor.  Les  chefs 
de  corps  apportent  une  certaine  coquetterie  à 
clioisir  leur  tambour-major  de  la  plus  haute  taille 
possible,  et  à  lui  donner  uu  brillant  unifonne. 

il 
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Dans  une  noUce  publiée,  il  y  a  peu  d'années,  à 
Copenhague,  sur  lea  tamboura-majors  det  gardes 
royales  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  on 
lisait  que  le  tandiour-majnr  du  roi  de  Suède 
avait  6  pieds  i)  puuces;  ceiui  du  roi  de  Prusse, 
6  pieda  11  pouces;  celui  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, 7  pieds  5  pouces;  et  celui  des  gardes  hon- 
groises, 9  pieds  3  pouces.  La  taille  de  ce  dernier 
rond  probsitle  ce  que  les  chroniqueurs  rappor- 
tent de  la  taille  des  Roland,  dea  Renaud  et  autres 
f.'i!iTriers  cé!M»rcs  du  moyen  lige. 

TAHKRLA;^.  Conquérant  mogol,  khan  du  Djag- 
gathai,  né  à  Kech,  près  de  Samarcande,  en  1330, 
mort  en  1405.  Né  clief  d'une  petite  tribu,  Cofh- 
beddiu  était  son  nom,  et,  parles  femmes,  il  des- 
cendait de  Gengis.  Ses  sujets  lui  donnaient  le 
surnom  de  Timour,  qui  veut  dire  fer,  et  ses  en- 
nemis celui  de  I^k,  le  boiteux,  car  il  avait  celle 
intiriiiiti'.  1!  e-t  assez  singulier  (]ue  la  posli'rité  ail 
réuni  l'huuuuage  et  l'injure  dans  le  nom  do  Ta- 
mnon,  corruption  de  cca  deux  aumoms.  A  l'Age 


de  trois  ans,  il  avait  été  dépouillé  de  son  héh- 
lage,  la  ville  de  Kersh,  et  il  avait  passé  sa  jM> 

liesse  errant  et  proscrit;  h  vinpt-cinq  ans,  il  avait 
reconquis  son  ttal  aiirandi  de  celui  de  l'usur- 
pateur, et  réuMiait  à  Samarcande.  Ku  1374,  dan> 
une  assemblée  nationale,  il  rétaMit  le  titre  de 
grand  kan  de  iijap^'atbaï,  qui  avait  été  une  des 
trois  divisions  de  l'emjàre  fondé  par  Geogia,  en 
faveur  d'un  descendant  de  ce  grand  monarqve 
qu'il  traînait  avec  lui  dans  ses  années,  et  se  fit 
donner  à  liii-mf'mc  un  pouvoir eilCQM  plus  élevé, 
avec  le  litre  dn  snUieb-heram  (moifrff  des  cornes], 
c'est-à-dire  empereur  de  fOrienl  et  de  l'Oc- 
cident ou  de  la 
terre  enlière.  Il  se 
mit  en  mesure  de 
réaliser  cette  ftt- 
tention  orgueilleu- 
se. Le  grand  kan- 
nat  de  Perse  et 
toute  la  baille  Asie, 
le  grand  kannat 
d'Ousbeck  et  l'In- 
dostan  furent  aob- 
jugués  par  lui.  — 
Ses  plus  cbers  tro- 
phées étiieni  des 
pyramides  formées 
de  téfesde  vaincus. 
Après  la  prise  de 
Hagdad,  i\  fil,  dit- 
«•n,  é\e\et  une  py- 
raniiilu  composée 
de  plus  de  80  ûoo  têtes.» Les  conquêtes  des  Mon- 
guls  de  Tamerlan  et  celles  des  Otiomans  de  Ba- 
jazet<';  louchaient  aux  environs  d'Erzeroom  et  de 
riùuphratc;  les  deux  rivaux  se  livi.'rent  bataille 
dans  les  |»laines  d'Ancyre  ou  Angora  en  UOl.  Ba- 
jazel  vil  ^u^  lil>  aîné,  Mu&tapba,  tué  en  cembat- 
tanl  auprès  de  lui,  et  tomba  captif  auv  mains  du 
vainqueur,  avec  un  autre  de  ses  fils,  noranié  Mu:>a 
ou  Mofee. — Tamerlan  se  préparait  à  la  conquête 
de  la  Chine  et  à  rétablir  le  grand  empii«  de 
Gengis,  lorsque  la  mort  le  surprit,  à  Olrar  sur  le 
Sihoun,  il  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Ses  vastes 
conquêtes  furent  démembrées.— Un  de  ses  deu- 
ccn«laiit>;,  n>'inmé  Haboiir,  fonda  aux  Indes,  vurs 
14ys,  lui  empire  dont  les  débris  se  sont  conser- 
vés jusqu'à  notre  siècle  sous  le  nom  d'empire 
du  grand  Mogol,  ayant  son  siège  à  Dellri. 

TAMIS  {Ptiche].  Filet  maintenu  par  un  cylindre 
de  itois  en  forme  de  tambour,  ajusté  au  bout 
d'une  perche.. 

TAIISAllU (Mot.).  Pieu  de  construction  en  wc 
de  cercle,  cloué  suus  les  baux  du  deuxième  pont, 
et  qui  soutient  rexlréniiti-  de  la  barre  ilu  gouver- 
nail au  moyen  de  son  crapaud.  C'est  sur  la  tami- 
saille  que  la  barre  a'appMie  dans  ses  mouvements. 

TANISEH  (Ifiir.).  On  dit  que  lutoOes  tamiseni, 
lorsqu'elles  sont  vieilles,  claires  et  que  le  veut 
passe  au  travers. 

1.  Ville  située  sur  le  golfe  du  Mexique. 
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Plusieurs  fois  prise  et  reprise  durant  la  guerre 
de  l'indépendance,  Sanla>ADii«  y  remporta,  en 
182^,  à  la  tète  d«s  Mexicains,  une  victoire  si- 
gnalée Mirli  s  troupes  royales  espagnoles.  — Dans 
l'expédition  actuelle  au  Mexique,  ie^  Fiançais 
ODt  bombardé  Tampico  le  8  août  1863,  et  y  sont 
entrés  trois  jours  après. 

TAMPON  [Mar.].  De  l'espagn.  tapar,  boucher. 
Plaque  de  fer,  de  cuivre,  ou  «le  iiuis,  servant  à 
remédier  aux  dommages  causés  par  les  coups  de 
canon  qn'un  vaisst'iiu  a  reçus  dans  un  combat.  — 
On  appelle  tampons  d'écubiern,  les  morceaux  de 
bais  qu'on  emploie  pour  fermer  les  éeabim* 

TâlBMMT.  Algérie.  Us  Français  y  battirent  les 
Arabes  le  3  décembre  1833. 

TAlf  tRO.  Tanmus.  Rivière  d'Italie  qui  se  jette 
à&m  le  l'ù.  Don  Philippe,  à  la  tête  des  Français 
et  dtô  Espagnols,  bsllit  les  Au^tro-Piémontais 
sur  les  b  if  I-  le  rcite  rivière  en  1745. 

TA?fCARVILLK  i  Jean,  vicomie  dk  MtLtN,  comte 
de).  Mort  en  1382.  11  prit  part  à  la  conquête  de 
la  Prusse  par  les  chevaliers  teutoniques,  guerroya 
contre  les  Maures  en  Espagne,  et  cnntre  les  An- 
glais dans  l'Augoumois  et  la  Normandie.  Le  roi 
Jean  le  nomma  grand  chambellan  et  grand  ma: 
tre  de  France.  Fuit  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiere  en  i;j.iO  et  rentré  en  France  deux  ans 
après,  il  s'opposa  aux  projets  du  prévôt  Marcel 
et  de  Charles  le  MauTsis. 

T.IXCRÈDB.  Prince  sicilien  qui  rendit  côlolire 
dans  Ief5  croisades.  Il  fut  do  la  prcmiÎT»^  croisade 
en  1096,  avec  son  cousin  Boëaiond  de  Tarenle,  et 
battit  les  Grecs  au  passage  du  Vardari.  Apr^^ 
la  i)ris(;  de  Tarse,  il  disputa  à  Baudouin  la 
possession  de  cette  ville.  11  eut  i  honneur  de 
planter  le  premier  sa  bannière  sur  les  murs  de 
Jérusalem,  et  mourut  à  Antioche  en  11(2.  Le 
Tasse  a  fait  de  Tancrède  l'un  des  héros  les  plus 
brillants  de  sa  Jérusalem  délivrée. 

TAIIBIIS.  AnciMine  espèce  de  rempart  volant 
qu'on  établissait  pour  se  mettre  à  Tabri  des  traits 
de  l'ennemi. 

TAi^GACE  (ifar.).  Se  dit  du  balancement  d'un 
navire  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Ce  mouve- 
ïucul,  causé  par  l'agitation  delà  mer^  est  opposé 
au  roulis.  (Voy.  Rollis.) 

«  Les  mouvements  de  tangage  dos  bâtiments 
cuirassés,  dit  M.  Raymond  {Voy.  Navigation), 
sont,  au  témnignnge  universel,  d'une  douc  nr  .  f 
d'une  facilité  exceptionnelles,  inconnues  jusqu'à 
eux.  Ces  bfttiments  ont  prouvé  qu'ils  peuvent  te- 
nir debout  par  la  plus  grosse  mer  sans  abattre, 
même  avec  une  pf;tite  >*itesse,  et  qu'ils  peuvent 
fuir  devant  le  temps  sans  que  la  mer  embarque 
par  Tarrière,  malgré  la  finesse  de  cette  partie.» 

TANfisa.  T:..gi$.  Ville  de  l'empire  de  Maroc, 
située  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Portufi.tis 
U  prirent  en  1472;  les  Anglais  en  1662;  et  les 
Français  la  bombardèrent  en  1844. 

TAKGOX  (Afar.).  Espart  double  placé  en  Iravers 
sur  l'avant  du  mât  de  misnini^,  et  saillant  au  delà 
du  pont,  pour  soutenir  les  ancres  loin  du  bord^ 


ou  pour  amarrer  les  cbaloup&s  aHn  de  ne  pas 
accoster  les  flancs  du  bftUment. 

mSUER  {Mar.).  Se  dit  d'un  navire  qui  éprouve 
le  tangage,  et  de  celui  qui  fnTonce  trop  dans 
l'eau  par  son  avant.  Les  bâtiments  qui  tanguent 
plus  que  ne  le  font  communément  les  autres 
navires  sont  appelés  tamjmux. 

imim  DU  CH.iTeL.  Oflicierdu  parti  des  Ar- 
magnacs. Il  assista  Louis  d'Anjou  dans  la  tenta- 
tive de  ce  prince 
pour  reconqué- 
rir le  royaumi' 
de  .Naples.  Nom- 
mé prévOtde  Pa- 
ris en  1413,  il 
eut  le  bonheur, 
trois  ans  après, 
de  sauver  des 
mains  des  Bour- 
guignons le  dau- 
pfain,  depuis 
— \\  Charles  VII.  Il 
fut  le  mourtrier 
de  Jean  sans 
Peur,  duc  de 
Bourgogne,  lors 
de  l'entrevue  du  pont  de  Montereau,  en  1410,  en 
représdtlesdu  meurtre  commb  par  celui^Gi  sur 
le  duc  d'Orléans,  en  1407.  (roff.JgANaARsPim.] 
TMRnBKRG.  Ville  de  la  Prusse  orientale.  Fn 
1409,  le  célèbre  Jagellon,  roi  de  Pologne,  défît, 
dans  la  plaine  de  cette  ville,  l'année  des  che- 
valiers teutoniques, qui  laissèrent  50000  hommes 
sur  le  champ  de  bataille  et  14000  prisonniers 
entre  les  mains  des  Polonais. 

TANm  [Pèche).  C'est  tremper  les  voiles  et  tes 
filets  dans  une  décoction  d'écorce  de  chêne  mê- 
lée d'ocre  rouge,  afin  que  ces  objets  fossent  un 
usage  plus  prolongé. 

TAMIinA.  Vojf.  TAuaoMEKiuv. 

TAP  {Mar.).  Pièce  de  bois  employée  aulrefob 
pour  soutenir  les  pierriers  sur  l'apostis  d'une 
galère. 

TAPB  (Afar.).  Tampon  conique  de  boiti  mou, 
servant  à  boucher  les  éeubiers,  etc. 

TAPE-CVL  (ifar.).  Petite  voile  placée  sur  l'ar- 

rièrc  de  certains  bâtiments,  comme  les  !on«^rcs, 
loii  chaloupes,  etc.  —  Ce  mol  désigne  aussi  une 


f  à'aprrê  Lugardcn  I. 


sorte  de  chaise  de  sangles  dans  laquelle  s'as- 
seyent les  ouvrit  rs  pour  travailler  le  long  du 
bord  des  vaisseaux. 
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TAnt  (Mar.).  Boucher  avec  om  tape. 

TâPliRB  (Mor.).  Se  disait  d'une  longue  pièce 
de  bois  placée  sur  les  c6tés  d*an  vaisseao. 

TAPIJI.  Synonyme  familier  de  tawXmx',  se  dit 
surfont  des  enfants  de  troupe  qui  font  ce  service. 

TAPIOX  f  Mar.).  Taches  ou  marques  blanches 
que  l'un  aperçoit  sur  les  mornes,  et  que  l'on 
prend  de  loin,  quelquefois,  pour  des  voiles. 

TtfM  (JCsr.).  Morceau  de  tinle  servant  à 
boucher  un  trou  dans  une  voile. 

TAPPOl^OlY.  Forteresse  fies  Anjilais  sur  la  cAte 
occidentale  de  Sumatra.  Le  comte  d'bistaing  s'en 
empara  en  1762,  et  Tincendia. 

TlOmT  ou  SiUlDET  (Jtor.)*  Ce  nom  est  donné 
à  différents  crocliets  de  bois  servant  à  amarrer 

dtô  manœuvres. 

TARAirriN  ou  TARËML\.  S'est  dit,  chezles  Grecs, 
d'un  cavalier  armé  à  la  légère. 

TlICittB.  L'un  des  noms  que  le  carquois  por- 
tait au  moyen  âge. 

TARPRU  DE  SAIXT-  ACBA^ET  (  Jean-Gabriel- 
Alkxandrr),  né  en  1781  aux  Pilles  (Drôme), 
mort  en  1864  à  Asnières,  près  de  Paris.  Engagé 
en  1804  comme  vMUe  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  impériale,  il  fuf  au  camp  de  Boulogne 
le  camarade  du  futur  ninréi  hal  Uugcaud.  Il  était 
aux  batailles  d'Auslerlil2  ut  de  Friedlaud,  était 
décoré  -en  1807,  foisait  partie  de  l'eipéilition 
d'Espagne  en  1808,  1810  et  18 1 1.  A  la  campagne 
de  Russie,  il  était  capitaine  d'état-major,  et  était 
fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1813,  et 
chef  de  bataillon  en  1814.  Blessé  on  plusieurs 
affaires,  sa  dernière  blessure  ne  lui  jm nuit  ims  ilo 
servir  pendant  les  cent-jours.  Uemis  en  activité 
en  1819,  lieutenant-colonel  en  1S26,  colonel  en 
i828,  il  protégea,  en  1830,  l'embarquement  de 
riiarles  X  à  Cherbourg.  Envoyé  en  li»'lgique  en 
1 1^3 1 ,  il  recevait  la  croix  de  cummaïuleur,  et,  après 
le  siège  d'Anvers,  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

TlM-fBHUS.  7o|r.  BAKoas  mLiTAïass. 

TAUNTS  (Due  db).  Toy.  I1acmi«ald. 

TARGE  ou  TARQUE.Dc  Terabe  tercAa,  bouclier. 

BoiielitT  ilout  (tu  f;iis:ut  usage  aux  temps  ile  I.i 
chevalerie.  U  était  d'une  assez  grande  dimension 
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était  de  diverses  formes,  soit  en  losange,  soit  en 
croiasani,  et  était  réservé  aux  hommes  de  pied. 


f.es  hommes  qui  le  portaient  étaient  appdés  lor- 

gers.  —  Les  anciens  montagnards  écossais  por- 
taient aussi  le  large  ou  target. 

TARltRES.  Du  grec  ripci»  (lereio),  percer.  Fers 
lonK>  et  armés  de  dents,  que  l'on  emplorait, 

avant  l'usage  do.  I  nrlillerie,  en  les  introduisîuit 
entre  les  pierres  dt^s  murs  pour  les  disjoindre  et 
les  faire  tomber. 

TAtVA.  JvHa  Tnduela.  Ville  située  svr  le 
détroit  de  Gibraltar,  en  Espagne.  Elle  fut  prise 
en  1290  par  Sanehe  sur  les  Maures,  qui  l'assié- 
gèrent à  leur  tour  en  1340;  mais  Alphonse  IV  de 
l'ertttgal  la  déli\Ta  par  une  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  bords  du  Rio-Salado.  Dans  une 
sortie  des  assiégés,  les  Maures  s'étant  emparés 
du  fils  d'Alphonse  Pérès  de  Gusman,  goiiver^ 
neur  de  la  ville,  conduisirent  leur  prisonnier  sous 
les  murailles  île  la  place,  et  menacèrent  le  gou- 
verneur do  massacrer  cette  victime,  s'il  ne  se 
rendait  immédiatement;  raaia  Gusmsn,  plaçant 
son  devoir  au-dessus  de  tout  autre  sentiment, 
ne  répondit  à  cette  injonction  que  par  une  grêle 
de  traits  et  de  pierres»  et  aussitAt  son  fils  fot  mis 
en  pièces  sous  ses  feax.  —  Les  Français  atta- 
quèrent Tarifa  sans  succès  en  1811  et  1812,  mais 
ils  s'en  emparèrent  en  1823. 

TARRAGO?iB.  Tanaco.  Ville  située  sur  la  Médi- 
terranée, en  Catalogne,  Espagne.  Les  Riidcs  s'en 
emparèrent  en  26.H  ;  les  liofiis  la  saccagèrent  en 
467;  les  Arabes  la  prirent  en  719  j  et  les  chré- 
tiens en  1220.  Elle  eut  à  soutenir  unsége  contre 
les  troupes  royales  qui  y  pénétrèrent  en  1640. 
Les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres  en  1703  et 
l'incendièrent  en  l'évacuant.  Les  Français  y  en- 
trèrent en  IR08,  et  l'occupèrent  de  181 1  à  1813. 


TARTA\E  'Mnr  ).  Petit  bâtiment  en  usage  mv 
la  Méditerranée.  11  grée  au  grand  m&t  une  grande 


Tu  Urtn. 


Voile  à  antenne  et  un  linnier,  une  autre  voile  à 
antenne  au  niàt  de  tape-cul  cl  i  .ux  focs  sur  le 
beaupré. 

TâlTiin  (PilcA«).  Filet  k  manche  dont  on  fait 

tis:ige  sur  les  côtes  <lu  Languedoc,  pour  une 
pëcîie  (jui  [lorle  le  uiénie  nom.  [Voy.  (jiinox.) 

TARViS.  Bourg  d'illyric,  empire  d'.\ulriche.  Le 
général  Masséna  y  battit  lesAutricliiena  en  iivt. 
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TISMII  (Aul-Janssc!!).  Navigateur  hollan- 
dais, néhHoorn  vois  lOOO.  Cliar^i',  en  Ifii2,  par 
c  gouvi;rneiir  des  Indes  liollandaises,  Vau-Uié- 
mon,  d  explorer  l'Océan  austral,  il  découvrit  la 
terre  qui  rcvul  de  lui  le  nom  de  Van-Diémon, 
;ii:iM  ijiii'  la  Noiivrllp-Zf'laiiilt',  k-s  ai  i'tiii>»'ls  des 
Amis  et  Fidji.  Deux  ans  aprè.<,  dans  un  second 
▼oyagc,  il  explora  plusieurs  parties  de  la  côte 
occidentale  de  ce  qu'on  nommait  alors  la  grandu 
terre  australe,  à  laquelle  il  douua  le  nom  de 
Nouvelle-Hollande. 

Tim  LfjVMMl.  Cette  locution  signifie  qu'on 
tSi  quelques  mouvements,  de  petites  attaquo, 
pour  connaître  quelles  sont  les  di^sitious  du 
'ennemi. 

T&Tm  LE  TENT  (Mar,).  Essayer  de  lofler, 
quand  on  est  établi  au  plus  près,  pour  voir  si 
les  voiles  continueront  à  bien  porter^  et  ai  l'on 
peut  serrer  le  veut  davantage. 

TAlOOIfiB.  Dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud,  et 
notamment  dans  la  Nouvelle-Zélande,  le  tatouoge 
ou  moko  correspond  à  nos  décorations,  nos  in- 
signes militaires,  nos  épaulettus  ;  c'est  uue  ré- 
compense décernée  par  une  autorité  supérieure 
L't  (jn'il  faut  gayiK'r  pas  à  pas.  Dumont  d'i'rvillc 
raconte  avoir  eu  alTuiic  à  deux  chefs  uéo-zclau- 
dais,  Touaî  et  Cliongui.  Ce  dernier  avait  cinq  ta- 
touages, il  avait  tous  ses  moAos.  Touaî  n'en  était 
qu'au  second  moko  et  esiiérail  oltlciiir  le  troi- 
sième à  la  suite  d'une  expédition  qu'il  méditait. 
—  Le  moko  répond  aussi  &  nos  armoiries  et  «st 
le  signe  de  nolilcsse  plus  ou  moins  vénérable. 
Touaî  disait  :  «  Quoique  Cliongni  soit  plus  puis- 
nnt  que  moi,  il  ne  puuiTuil  pas  porter  cette 
ligne,  parce  que  la  ramille  KoroAoro,  à  laquelle 
j'appartiens,  ot  plus  ilhi>tit^  que  la  sienne.  — 
Le  moko  sert  en  outre  à  signaler  les  dilTérences 
individuelles;  gi*àce  à  lui, un  Néo-Zélandais porte 
gravés  sur  sa  ligure  son  nom,  celui  de  sa  fa- 
mille, son  litre,  son  rang  et  ses  ctats  de  service. 

TAIOE  (.Uar.).  Banne  do  toile  goudiuuuéu 
servant  à  former  des  tentes  ou  I  couvrir  des 

marclianili>cs,  soitîi  bord  des  bitiments,  soit  sur 
les  ipiais.  —  On  dit  tauder  pour  tendre  la  taude. 

TAUDIS.  Du  vieux  franç.  se  taudir,  se  couvrir. 
On  nonmiait  taudis,  au  quinzième  siècle,  les  ba- 
raques il*'  -  <!dat,  ainsi  que  le  logement  qui  fai- 
sait partie  des  travaux  d'un  siège,  pour  la  faci- 
lité des  approches. 

nCPI.>.  Voy.  FRANCS-ARCBEaa. 

tiUPLIitRE.  Voy.  Mcttk. 

TAVRBAU  {Mar.).  Navire  de  ebarfje,  très-enflé 

de  l'avant,  dont  on  fait  usage  dans  la  Manche. 
Il  a  deux  mais  et  deux  voiles  carrées. 

TAUftOMKMlM.  Aujourd'hui  Taormina.  Ville  de 
Sicile.  En  l'an  132  av.  J.-C,  cette  place,  dans 
laquelle  s'étaient  renfermés  les  esclaves  révoltés, 
sous  la  conduite  d'un  certain  tnnus,  fut  em- 
portée d'assaut  par  le  consul  Uupihus.  Tendant 
le  siège,  la  bmine  fut  A  grante,  qne  les  dëfen- 
lenn  de  la  place  manant  kuis  femmes  et  leon 


enfants.  Lorsque  Tauromenium  fut  occupée,  tout 
a'  qui  y  restait  d'esclaves  fut  attaché  en  croix 

et  mis  ù  mort. 

TATAMKES  (Gaspard  de  Sallz,  seigneur  os). 
Maréchal  de  France,  né  à  Dijon  en  4  SOS,  mort 

en  1573.  Page  de  François  1",  il  fut  pris  avec 
lui  à  la  journée  de  Pavie.  Il  se  distingua  au  siège 

d'Yvoi,  à  La  Ro- 
chelle et  à  Céri- 
sole-.  Il  eonitnaii- 
da  en  chef  l'inva- 
sion des  trois  évè- 
chés  et  prit  Mets 
en  lo52.  Deux 
ans  après,  il  ga- 
gnait, avec  le  duc 
de  Guise,  la  Iki- 
taillcde  Henty  sur 
l'armée  de  Char- 
les Quint.En  1557, 
Tavannes  rame- 
nait d'Italie,  après 
le  départ  du  due 
de  Guise,  une  armée  /rançuise  envoyée  au  se- 
cours du  pape  et  demeurée  en  échec.  Son  2èle 
contre  les  réformés  fut  violent.  U  les  combattit 
h  Jamac  et  à  Mi  ncontour,  et  prit  Une  part  san* 
glante  à  la  Saint-Harthélemy.  —  On  raconte  de 
Tavannes,  que,  dans  sa  jeunesse,  se  trouvant  à 
Fontainebleau,  il  franchit  d'un  bond,  en  présence 
de  toute  la  our,  un  espace  de  plus  de  trente 
(lieds  qui  était  entre  deux  rochers. 

T.WEL.  Ancienne  espèce  de  bouclier. 

T.I\l.tRCIIlE.  Du  grec  T»Çtc  (laxi?),  cohorte,  et 
hx^  (archô),  commandement,  iii  vision  de  la 
syntagme  des  Grecs.  Elle  se  composait  de  huit 
files  d'hoplites  sur  seixe  de  profondeur. 

T.4XIARQ('e.  Grade  qui,  chez  les  Grecs,  dési- 
gnait le  clief  d'une  taxiareliio.  Chez  les  Athé- 
niens, c'était  le  litre  de  dix  ofliciers  pjacés  sous 
les  dix  stratèges. 

TAIiOR  (Zacbaiib).  Président  des  États-Unis, 

né  en  \l^f>,  mort 
en  1  HiiQ,  Lutré  fort 
jeune  au  service,  il 
gagna  lentement  ses 
grades  à  contenir 
les  tribus  sauvages 
des  roarate  de  la 
Floride  et  des  forais 
de  l'Ouest.  Général 
de  division  en  1846, 
il  fut  chargé,  Ion 
de  la  guerre  des 
Étatâ-Uuiscuulre  le 
Mexique,  de  com- 
mander un  corps 
d'observation  sur  la 
Iruuliére  ilu  Te.\as; 
il  détruisit  deux  années  modcaines  k  Palo-Alto  et 
âResect  de  la  Palma;  oecnpa  Kitamoras;  péné- 
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tn  jusqu'à  Monterey  qtfil  enleva  sur  une  garnison 
supérieure  en  nom!)re  aux  troupes  dont  il  dis- 
posait; el  défit  à  BuenvisU,  près  de  Saltillo,  le 
23  février  1847,  «ne  aulre  armée  que  comman- 
dait en  personne  le  dictateur  Smia  Anna.  Ln 
ordre  de  son  gouvernement,  qui  lia  piescrivait 
d'opérer  sa  jonction  avec  le  gi-néral  Scott,  arrêta 
sa  marche  Iriomphanle  sur  Mexico.  Président  de 
l'Union  en  l'année  1840  ,  l.i  mort  l'enleva  après 
seize  mois  -1.  xercice  de  c»  >  li  uites  fonctions. 

TCIIAkAUA.  Disque  de  fer  ou  d'acier,  tranchant 
à  sa  circonférence,  donl  les  Sykhs,  à  rimilalion 
desanciens  Hindous*  ae  fonl  une  arme  offensive. 
Lancé  d.-  loin  par  nne  nuiin  exercée,  il  fait  des 
blessures  très-graves.  Celte  arme  était  l'un  des 
aUributs  du  dieu  Kouroara,  qu'on  représente  sou- 
vent la  tenant    I  nnc  de  ses  huit  mains.  (Voy. 

DlECX  DE  t.A  CCEUHE  Cl  Dl?yLT.) 

TniEFOOtî.  Pres(iu"île  de  la  Chine.  Une  brigade 
française,  composée  des  lOf"  et  l<tt*  de  ligne  el 
du2«  iiataillon  des  chasseurs  à  pied,  s'empara  de 
cette  prcs(|u'ile  le  8  juin  l^^no. 

TCIIER.NAU  ou  BOCiOlfr  OUEX.  Fleuve  de  Cri- 
mée qui  se  jette  dans  la  iwr  Noire  par  la  baie 
de  Sébastopol.  Les  Russes  furent  défaite  sur  ses 
bords,  près  du  pont  de  Tiaktir,  le  tO  août  i8o:i, 
par  l'armée  fianco-piémonl^îi^e.  [Voy.  CaïuâE 
(axi-ÉniTioN  de),  Inrebman.v,  iH.yiTiR.) 

TCUICEIRNÈ  (M«r.).  Gaharre  turque  servant 
an  transport  des  bois  sur  la  mer  Noire  et  dans 
les  environs  de  Constaiitino|i'.e. 

TCnOlXAUCIlAR.  Vîllo  fnrle  s-ifuée  sur  la  rive 
gauche  du  liange,  dans  IHindousIan.  Elle  ap- 
partient aux  AiiRl'ais,  qui  y  ont  fondé  un  h6tel 
d'invalides  pour  les  militaires  réformés . 

TÉ.  Disposition  en  fiinne  de  T,  de  plusieurs 
fourneaux  de  mine,  pour  faire  sauter  un  ouvTage 
forlilié. 

TIBKSSâ.  Tketestê.  Ville  de  la  province  de 

CoMslantine,  en  .\l{5érie.  1  es  Français  y  firent 
une  expédition  !e  17  juin  18;i2.  L'ayant  occupée 
derechet  en  1842,  ils  y  fuudèrent  une  colonie. 
On  voit  dans  ses  environs  les  ruines  d'un  arc 
de  triomphe  de  Septime  Sévère,  un  temple,  un 
cirque,  etc. 

TEBET.  Hache  d'armes  que  les  l  uics  portent 
suspendue  à  leur  selle. 

nCK  (Bataiixi  de),  r.agtjéo,  près  des  fron- 
tières d'K^^pu^ne.  par  le  f^énéral  fiaiie  il-^  Dugom- 
niier,  Mil  les  KspagnoU,  le  28  avrd  17^4. 

TKCkLKMBOURG.  Ville  de  la  province  Rhénane, 
États  prussiens.  Les  Français  l'occupèrenten  1757. 

nW^fSi^iPéehe).  Filet  du  genre  des  folles, 
•vniaillLS  «ftlrois  pouces  et  demi  d'ouverture, 
'     TEKKDEÏtli  ^'"'/.  Takdemvt. 

TÉkÉLl  (Kur'^'*^  TiEKtLV,  dit).  Magnat  hongrois, 
né  en  Ifi.iS,  inJrt  en  1703.  L'un  des  cliel^  des 
llakonteiUs  t<  "l"  '  ''«^  secouer  le  jon^ 
autricliicn  eu  l^'ô*  Allié  d'abord  à  Louis  \IV, 


fitafre»  t'taimj. 


ensuite  aux  Turcs,  il  prit  part,  dans  l'armée  de 
Sobmau  il,  au  siège  de  Vienne  en  l(i83.  L'am- 
nistie accordée 
par  l'Antriehe, 
eu  1684,  déla- 
cliB  de  Tékéli  le 
plu^  t;raud  nom- 
bre des  insurgés, 
el  il  pcidit  suc- 
cessivement les 
villes  d'Éperie?, 
de  Cassovie  el  de 
Munkalz.  Au  dé- 
but, Mahomet  IV 
l'avait  qualifié 
maitre  de  ta  Hon* 
grie  moyenne  f 
Soliman  II  le 
qnnlitia  prince 
de  liansylvanie 
et  Foi  de  Hongrie  en  1600.  Une  victoire  sur 
les  lm[)érian\.  commandés  pnr  Meister.  lui  li^Ta 
la  ville  d'Herman^tadt  ;  ce  fut  le  terme  de  ses 
succès.  Oiassé  par  le  prince  de  Bude,  il  fot 
réduitau  rùle  de  partisan  dans  rrM  l.ivi»nie  el  la 
Servie.  A  la  paix  de  (^arlowilz,  en  Hi'y.K  1  ne  pu' 
se  faire  réintégrer  dans  ses  biens,  s'en  hilaCon- 
stantinople  tenir  un  cabaret»  et  mourut  i  Nice* 
médii)  dons  uno  condition  plus  misérable  encore. 

TtlLtMON.  Ville  maritime  de  l'i'ilnii  ie.  Fn  l'an 
22:î  av.  J.-C,  les  (iaulois  furent  détails  par  les 
Romains  dans  les  environs  de  cette  place,  et 
lai.-sèreul  au  pouvoir  de  leurs  vainqueurs  au 
delà  de  tOOOn  i  ri'onniiTs,  an  nombre  desquels 
se  trouvait  C.oiiculitaii,  l  un  de  leurs  prin».e>. 

TÉLARCIIIE  ou  TÉliABCnE.Du  grec  ra?.  (leloi^), 
corps  de  troupes,  eté^i^r.  (arcbè), commandement. 
UihmIi  s  HubdivÏMonsde  l'ancienne  pli.ilance  prec- 
quc.On  la  uonimail  aussi  metarchu:.  l/ollieier  qui 
commandait  nne  télarcbie  élail  appelé  tilarqv*. 

TI^,Ur.RAPHE  MARI.^  {Mar.).  Uu  grec  Tf.li  (lèié), 
de  loin,  el  yc.;^'»  (Kr.i.hô).  j'écri*.  Il  formé 

d'une  longue  poulie  a  12  réas,  hissée  au  bout  du 
pic  (corne  d'artimon),  et  d'une  caisse  de  2  pieds 
et  demi  de  longueur,  placée  sur  le  pont  près  do 
couronnement.  Celle  caisse  renferme  ntie  l  arre 
d'où  parlent  12  réas  (correspondant  aux  12  su-, 
périenis)  dans  lesquels  passent  12  drisses  poiVj 
les  12  signes  :  pavillons.  ::nidons  ou  flammes, 
employés  aux  signaux  télégraphiques.  (Voy.  Si> 

C.VAl  X.} 

TÉlÉtiRArmi  ÉLECntttOK.  Anjourd'lini  elle  a 

remplacé  partout  la  télégraphie  aérienne  (dont 
le  K mil  1  représentant  esl  le  télégraphe  marin 
(Voy.  ce  mot).  Les  premières  lignes  de  télégra- 
plne  électrique  commencèrent  à  s'établir  vers 
lf)37,  en  Angleterre  el  aux  Élals-l  nis  ;  ces  deux 
[lays  en  étaient  nu  n  e  déjf»  couverts  que  les  au- 
tres élaienl  encore  à  faire  des  essais.  La  première 
ligne  construite  en  France,  de  Paris  à  Rouen,  date 
de  \i^'*'t  ;  mais  c'est  ^fulertiml  à  partir  de  1852 
que  notre  télégraphie  électiique  a  acquis  du  dé- 
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Yeloppement.  Notre  pays  |»omède  aujourd'hui  son 
résvM  h  peu  près  complet,  mû  à  la  disposition 

ilu  public. 

Cette  invention  est  fondée  sur  le  phénomène 

de  l'aimantation  du  fer  par  un  courant  de  fluide 
élt'Lliiqxie,  lequel  fluide  est  pr-^diiit,  dans  un  ap- 
pareil nommé  pile,  par  le  contact  de  deux  mé- 
taux (par  exempte,  zinc  et  cuivre) éprouvant  une 
action  chimique.  U  fluide  produit  court  dans 
un  fil  de  métal  d'une  longueur  presque  indéter- 
minée, et  se  transmet  à  un  barreau  immobile  de 
fer  doux  qu'il  aimante.  Les  choses  sont  disposées 
de  manière  îi  ce  que  la  transmission  du  fltiide 
soit  imennillenle,  qu'elle  soit  interrompue  et 
rétablie  successivement;  d'où  il  résulte  que  le 
barreau  de  fer  passe  alternativement  de  l'état 
aiiDiinlé  ?i  l'étnt  doux.  Aimanté,  ce  bnm au  im- 
mobile a  la  lorcc  d'attirer  à  lui  un  auire  barreau 
voisin  qui  est  mobile;  doux, le  barreau  immobile 
ne  s'oppose  point  à  l'action  d'un  n  <:s(>i  t  ;  rêvant 
sur  le  barreau  mobile  pI  tendant  à  le  tenir  séparé. 
I.e  jeu  dlkrualif  de  1  aimant  et  du  ressort  enten- 
dre un  va-et-vient  dont  on  tire  parti  pour  agir  sur 
une  aiguille  iinn'ourant  un  cadrnn  ^nriii  des  let- 
tres de  l'alphabet,  ou  sur  un  crîijon  marquant 
des  traces  sur  une  bande  de  papier,  etc.,  enfm 
pour  établir  des  signaux  ayant  un  sens  convenu. 
On  en  vA  arrivé  à  c<'.ii^,truirede<  appareils  qui  ini- 
l»rimen(  les  dépêches  en  caractères  ly  pographiques. 

Lors  de  la  guerre  dans  l'Inde  contre  les 
Cipaycs  révoltés,  tn  |Sii7,  l'armée  trnj-'Iaiso  a 
fail  une  lleureu^e  applicalion  de  la  Iclcgraphie 
électrique  aux  opérations  militaires.  Les  ordres 
partis  du  quartier  général  se  transmettaient  in- 
s'anfaitérncnt,  au  moyen  ilfs  fils  électriques, aux 
corps  de  l'armée  les  plus  éluigiié». 

En  France,  voici  le  résultat  donné  par  des 
essais  de  ce  genre  de  télégraphie  qu'on  appelait 
télégra}  hie  volante.  Ils  ont  eu  lieu  à  la  (in  «le 
1862  à  Paris,  au  Champ  do  Mars.  Un  certain 
nombre  d'artilleurs  à  chevd  de  la  garde,  suivis 
d'une  voilure  suspendue  et  bien  attelée,  dans 
laquelle  se  trouvaient  des  lauces  servant  de  po- 
teaux léléyraplii(|ues,  plus  le  fil  conducteur  de 
Télectricité ,  s'éloignaient  rapidement  aussitôt 
que  l'extrAmité  de  ce  fil  avait  éli'  (îm'c  au  <n\  à 
l'aide  d'un  piquet.  A  trente  mètres  de  distance, 
un  cavalier  descendait  de  cheval,  prenait  une 
lance  qui  lui  était  remise  par  un  artilleur  placé 
dans  la  voiture,  et  enfonçait  cette  lance  en  terre, 
en  lui  faisanl  laire  un  demi-tour  sur  elle-même 
de  manière  que  le  haut  se  trouvât  entouré  par 
le  fil  élc'iriqtiP  ;  le  cavalii  r  atTri  iiiis<ait  i!i;>iii!o 
celte  lance  au  moyen  de  deux  haulians,  fixés  eux- 
mêmes  au  sol  avec  des  piquets;  puis  la  même 
opération  s'eflcctuait  successivement  avec  rapi- 
<lité  par  d'autres  cavalier-î,  mais  alors  elle  ne  se 
renouvelait  plus  que  de  cent  mètres  en  cent  mè- 
tres, tandis  que  la  distance  à  laquelle  le  premier 
poteau  avait  été  planté  était,  comme  il  vient 
d  èlre  dit,  de  trente  mètres  sculcmetit.  Ces  expé- 
riences paraissent  avoir  parfaitement  démontré 
la  possibilité  d'improviser  une  liKua  télégraphia 


que,  m  cas  d'urgence,  pour  des  armées  en  cam- 
pagne, par  exemple,  et  cela  dans  le  temps  stric- 
tement nécessaire  aux  hommes  et  aux  chevaux 
pour  se  porter  du  point  de  départ  au  point 
d'arrivée.  Hii  cas  il'obstaclos  pour  la  voiture, 
résultant  des  accidents  du  terrain,  chaque  ca- 
valier, chargé  de  planter  une  lance  poloau,  por- 
terait cette  lance  au  bras  et  à  l'étrier,  comme 
cela  se  pratique  dans  les  régiments  de  lanciers. 

TÉLÉGRAPHIE  SOUS  MIRISB.  C'est  la  télépraphio 
élecUique  appliquée  à  transmettre  des  si^^naux 
par  un  fil  de  métal  conduisant  le-fluide  k  Iraven 

la  mer.  Dès  le  début  de  la  télégraphie  él^rfrique, 
c'est-à-dire  vers  1  «39,  le  docteur  O'Shaughnessy, 
dans  l'Inde  anglaise,  établit  une  communication 
électrique  entre  les  deux  rives  de  riloii^li,  au 
moyen  d'un  fil  métallique  isolé  oi  immergé  dans 
le  fleuve.  Le  2H  août  IH-iO,  une  ligne  de  ce 
senre  relia  Douvres  en  Aniilelerre  au  cap  Gris- 
Nez  (Pas-de-Calais)  en  France;  le  cftble,  trop 
faillie,  fut  Iti.  nlôt  brisé  par  les  agitations  de  la 
mer.  Le  20  octobre  1851,  un  nouveau  cable  fut 
déposé  au  fond  de  la  nm  pour  unir  Douvres  à 
Calais;  en  voici  la  formation  :  Au  centre,  cpi  itre 
fils  (le  cuivre,  recouverts  de  giilta-pcrciia,  sont 
les  organes  de  la  transmission  du  fluide;  une 
couche  épaisse  de  Glin  goudrenné  les  entoura  de 
toutes  parl<;  onfin,  le  tout  est  revêtu  d'une  en- 
veloppe métallique  composée  de  dix  Irè-s-gros 
nu  de  fer  galvanisés,  ili^poséi  en  héHce.  Le  ki- 
lomètre de  ce  câble  pèse  4420  kilog. 

Depuis  lors,  les  li^'iies  ^e  sont  beanconp  mul- 
tipliées. L'Angleterre  communique  avec  l'Irlande 
ainsi  (pj'avec  la  France  et  d'autres  points  du 
continent.  L'Europe  est  reliée  à  l'Afrique  par  la 
lij.'nc  françai-^p  qui  aboutit  à  Al^er,  à  Oran  et  à 
Tunis.  De  nombreuses  comnmnicalions  de  même 
nature  existent  à  travers  les  mers  du  Nord,  des 
Indes  et  de  l'Amérique. 

1/cntroprisft  la  plus  atlmirable  est  la  pose  du 
câble  qui  met  en  communicalion  Londres  et 
Kurrakee,  ville  située  à  l'embouchure  de  l'Indus. 
"On  a  procédé  pour  rélablissement  de  celte  im- 
mense voie  de  rnmmiiniealioii  par  une  série  non 
interrompue  de  lignes  de  terre  et  de  lignes  sous- 
marines,  se  reliant  les  unes  aux  autres,  passant 
à  Constantinople,  à  Bagdad  (Arabie),  à  Téhéran 

et  rinvliirc  'l*<'r>e). 

TtLfcPHOMh.  Du  grec  xnU  (lèlé),  de  loin,  et 
(^wvr:  vi.iiùiic  ,  voix.  Sorte ite  télégraphie  musicale 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  établir  une  corres- 
pondance entre  des  personnes  éloignées.  Selon 
l'abbé  Uequeno,  la  téléphonie  aurait  été  connue 
des  Grecs  et  des  Romains  qui  bisaient  usage  de 
Iroinpeites  et  d'autres  instruments  à  vent,  pour 
porter  à  une  grande  ilisfance  des  sons  musicaux 
ayant  un  sens  particulier  el  convenu.  Au  dix-hui- 
tième siècle,nn  prospectus  répandu  parUM.de  Lin- 
guet  et  lie  rtlancbard  commençait  ainsi  :  «  Projet 
d'une  machine  singulière,  ou  expérience  sur  la 
propagation  du  son  el  de  la  voix  dans  des  tuyaux 
prolo^s  à  une  grande  dislance  ;  nouveau  moyen 
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d'élablirunr  correspondance  entre  des  lieux  fort 
«'loiimés.  »  M.  ^udn'  jirnposa,  df's  1^27,  d'appli- 
quer la  léU'pItoiiie  puur  la  trausmission  des  ordres 
dans  l'armée;  d'abord  il  employait  les  7  notes  de 
h  Bnmme.  Peu  apr<'<,  il  n^duisit  ce  nombril  à 
c'ei>t-à-dire  à  celles  du  clairon  d'ordoiinauce, 
puis  à  3  et  même  à  une  :  dans  ce  dernier  cas,  ce 
sont  les  intervalles  plus  ou  moins  prolongés  qui 
font  la  distinction  des  sons.  On  peut  remplacer 
le  clairon  par  le  tambour  et  même  par  le  canon. 
Au  nombre  îles  perfectionnements  apportés  par 
M.  Sudre  à  son  inv.  nlion,  se  trouve  celui  de  si- 
gnaler à  la  vue  les  soos  du  la  correspondance 
téléphonique.  Linventeur  se  sert  pour  cela  d*un 
appareil  sur  lequel  il  place  les  trois  notes  musi- 
calf??,  qu'il  ooiisiilArc  .ilnrs  comme  dc^  «ipnrs;  et 
de  cette  manière  le  vent,  qui  quelquelois  pourrait 
rendre  nul  l'effet  du  clairon  ou  du  tambour,  ne 
met  aucun  obstacle  à  ce  que  les  signes  qui  re- 
présentent les  trois  s^tns  soient  distingués  au  loin. 

TElL(Gi:ii  I .At  MK  .  Suisse  du  canton  flTri.  Son 
beau-père,  Waller  l  urst,  avait  résolu,  eu  1307, 
de  concert 
avec  Sljiiiïa- 
clier  cl  Ar- 
nold Melch- 
thal,d'aiïran- 
chir  les  trois 
cantons,  Uri, 
Schwiti  et 
U  n  t  e  r  V  a  1  d, 
du  joug  into- 
lérable que 
l'Autriche  fai- 
sait peser  siu- 
eux.  Lue  cir- 
consta  nce 
particulière 
bâta  le  dé- 
noûment  de 
la  conjura- 
tion. Arrêté  comme  rebelle  aux  ordres  du  gou- 
verneur autrichien,  Guillaume,  lua  Gessle^, 
d'un  coup  de  flèche.  La  mort  du  despote 
fut  le  si;:nal  d'un  soulèvement  et  les  Autri- 
chiens furent  chassés  potir  qnoiqnn  temps.  Mais 
ce  n'était  que  le  point  dt$  depuil  de  luttes  qui 
durèrent  plus  d'un  siècle,  depuis  la  bataille  do 
Moi-garlert  (15  novembre  131")),  à  laquelle  assis- 
tait Guillaume  Tell,  et  où  1  300  Suisses^  gràcu 
è  la  position  qu'ils  surent  occuper,  défirent 
20000  Autrichiens. 

Guillaume  Tell  mourut  en  13.t4  à  Burjrlen  , 
dans  les  modestes  fonctions  de  receveur  de  1  c- 
l^ise  du  village. 

l  e  portrait  le  plus  authentique  de  Guillaume 
Tell  est  une  peinture  du  commencement  <!i) 
quatorzième  siècle.  Une  inscription  placée  au- 
dessus  de  la  tète  porte  :  «  Enfin  fhem  e»t  vmic 
de  sortir  de  noire  lètftargis.  Enfin  la  nottoef/s 
heure  a  soimé  pour  nous.  » 

TELl.  Do  UUus,  terre  labourable.  On  désigne 
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sous  ce  nom,  en  Algérie  et  dans  tout  le  nord 
de  l'Afrique,  la  partie  cultivable  du  territoire, 
par  opposition  au  déaert  ou  Sahara,  Le  Tell  borde 
la  Méditerranée. 

TfHE^nFOrST.  Baie  de  l'Algérie,  située  près 
du  cap  Matifou.  Gliarles-Ooint  y  débarqua,  en 
io4i,  avec  une  armée  de25000  nooimes  dont  3 
ramena  ft  peine  la  moitié. 

TEMES?AR.  Tibisnis.  Vilttj  forte  de  la  Hon-rio. 
Les  Turcs,  conduits  par  Soliman  11,  la  prirent  en 
IS5I.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  en  1662 
entre  l'Empire  et  les  Turcs.  Les  Autrichiens, 
commandés  par  le  prince  Eupi^ne,  l'etilevcrent 
aux  Turcs  en  17 tH.  Les  insurgés  hongrois  l'oc- 
cupèrent le  13  juillet  1849. 

TEnm  (Combat  db).  L*archiduc  Charles  y  défit 
l'armée  française,  commandée  par  le  général 
Jourdan,  lu  23  août 

f  AMO.  Teitis.  On  donnait  aotrerois  ce  nom  i 
un  morceau  d'amadou  en  tout  semblable  au  mor- 
ceau qui  devait  mettre  le  feu  à  une  mine  ;  on  allu- 
mait les  deux  morceaux  en  même  temps,  et  l'on 
emportait  le  tâmoîn  pour  connaître  quand  appro« 
citait  le  moment  où  la  mine  devait  faire  explosion. 

TÉ]l!0!\!!!  {Mur.).  Bouts  de  torons  effilés  et  sé- 
parés, laissés  par  les  cordiers  au  bout  d'une  pièce 
de  <!it>rdage;  ils  font  connaître  que  la  pièce  est 
entière,  et  indiquent  la  qualité  du  chanvre. 

TEMPÈTK.  Aujourd'l  mi  que,  '^^v<^  h  la  ff^lépra- 
phie  tlt't  trique,  les  observatoires  de  Paris  et  de 
Grecnwich  échangent  instantanément,  cbaqua 
malin  tl  chaque  soir,  leur?;  observations  météo- 
rolo[.'iqu(  savec  celles  des  observatoires  de  toute 
TEurope,  observations  qui  leur  sont  fournies  non 
moins  instantanément  par  les  sémaphores  [Voy. 
ce  mot)  établis  sur  lus  littoraux,  une  (enipête  s'é- 
lèvant  sur  tel  ou  tel  point  est  signalée  dans  tuus 
les  ports  par  le  fluide  électrique,  ce  messager 
bien  au!n"meiit  rapide  que  le  vent  le  plus  furieux. 
Le  capitaine  prudent  calcule,  d'après  les  indica- 
tions qui  lai  sont  transmises,  la  direction  proba- 
ble (pie  suivra  le  fléau,  et  il  reste  dans  le  port 
juf><]  ,'  ij  i  's  k'  (iauper  passé. 

TËUFLiËKS.  La  création  de  cet  ordre  remonte 
à  Tan  iiiS.  Acettc  époque,  neuf  gentilshommes, 
qu'unissait  une  étroite  amitié,  se  consacrèrent 
an  service  de  Dieu,  et  construisirent,  dans  l'en- 
clos du  temple  de  Salomon,  à  Jérusalem,  une 
maison  d'où  ils  ne  sortaient  que  pour  aller  com- 
battre les  ennemis  de  la  foi.  ï.e  nombre  de  ces 
reclus  ne  tarda  point  à  s'accroître  et,  en  il 27, 
l'ordre  fut  régulièrement  institué  par  le  concile 
de  Trojes,  ain>i  que  le  costume  qui  consistait 
en  une  robe  blanche,  oi  née  sur  la  poitrine  d'une 
croix  rouge.  La  règle  fut  tracée  par  saint  Bernard, 
et  cette  institution  se  répandit  à  tel  point  que, 
suivant  un  chroniqueur,  le  nombre  de  ses  éla> 
blissements,  dans  tons  k-s  pays  de  l'Europe,  attei- 
gnait neuf  mille.  Mais  les  ritliusscs  des  Templiers, 
acquises  tant  au  moyen  de  donations  queparles 
guerres  qu'ils  fai^aitni  aux  inlidèle?5,  étant  deve- 
nues immenses  et  le  pouvoir  des  chevaliers  saoa 
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boineâ,  surtout  après  la  chute  du  royaume  de  Jé- 
rusalem en  il 87,  la  royaulé  et  la  papai(té  s'en 
émurent  t  al  iiu'iit.  Des  difticulfi's  sans  nombre 
furent  suscilees  aux  templiers,  on  admit  contre 
eut  les  accus&tiom  les  plus  graves,  et  Philippe  le 
Bel,  qui  rêvait  leur  ruine  pour  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles,  saisit  le  premier  prétexte  pour  porter 
un  coup  décLtif  à  l'Ordre.  Le  13  octobre  1307  on 
arrêta  tous  les  Templiers  qui  se  trouvaient  en 
France,  on  leur  intenta  un  procès  cnpi!:t1  «inis 
des  motifs  imaginaires  j  ils  furent  condamnes,  et 
leiur  grand  maître  Molay,  ûnà  qu'un  nombre 
considérable  d'entre  eux,  périrent  dans  les  dam- 
ïDcs.  I.e  concile  de  Vienne,  en  1312,  abolit  l'ordre, 
dont  les  biens  furent  partagés  entre  Philippe  le 
Bel,  le 'roi  d'Aragon,  et  divers  ordres  religieux. 

N.ipolron  I  à  Saiiitu-Hélène,  disait,  au  sujet 
des  Templiers  :  «  Cominriit  sorait-il  possible,  à 
cinq  cents  ans  de  dislance,  de  prononcer  que 
les  Templiers  étsienl  ùmocents  on  coupables, 
lorsque  les  auteurs  contemporains  sont  cux- 
méroes  partagés,  ou  plutôt  sont  en  contradiction 
formelle  les  uns  avec  les  autres?  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  que  ce  fut  une  aiïaire  mons- 
Inieuse  el  ineiplicable.  L'entière  innocence  des 


/dnpreê  un  maiiuff  i  ir  lif  (  i  Jldliolhrifue  imjiérUilt]. 

Tumpliers  et  l'enUcre  perversité  des  Templiers 
sont  également  incrojfables.  Serait-il  donc  si 
pénible  de  rester  dans  le  doute,  lorsqu'il  «t  bien 

évident  que  toutes  les  recherches  no  pouxnient 

arraii'irr  un  résultat  satisfaisant?  » 

TËMPOBbl^LHS.  u  Je  prie  lues^iieui-s  les  géné- 
raux, dit  le  prince  de  Ligne,  de  se  monter  la 
tête  par  les  exemples  des  grands  hommes.  Que 
l'un  prenne  pour  parrain  César,  l'autre  Alexan- 
dre, un  autre  Annibal,  un  quatrième  Pyrrhus, 
ou  un  cinijuièiuc  Sci[ii()n;  mais  point  de  Fa- 
bius! »  [Voy.  Kabics  CuNCTATon.)  —  il  faut  se 
garder  de  prendre  comme  règle  absolue  de  con- 
«uite  oette  ftuéo  dMentbouaiasme  et  do  méfiria 


du  prince  de  Ligne.  Pourquoi  Fabius  ne  serait-il 
pas  offert  aussi  comme  exemple  aux  militaires 
qui  veulent  f'tudier  leur  métier?  Sa  conduite 
après  la  bataille  de  Trasimène  n'e&t-elle  pas  di- 
gue d'élogesf  Fallait-il  qu'il  livrftt  aux  coups 
d'un  ennemi  victorieux  les  derniers  défenseurs 
fk'  Home?  Flaniiniu?  h  Trasimène,  Varron  à 
Cannes,  voulurent  sans  iluule  prendre  pour 
parrains,  comme  dit  le  prince,  Achille,  Hector 
t»u  Ajiix?  Ou'en  résulla-t-il  potir  leur  réputation 
et  le  salut  des  armées  qui  leur  étaient  cunliées? 

Même  avec  des  probabilités  de  succès,  un  gé- 
néral peut  encore  hésiter,  dans  certaines  circon- 
stanfc?,  ;'i  livrer  combat;  carte  pain  d'une  bataille 
dépend  bien  rarement  des  dispositions  prises  avant 
révénement  :  «  La  part  du  hasard  est  toujours  b 
plus  forte,  *  a  dit  Turennc;  et  si  l'on  admettait 
le  principe  d'Ali^honse,  roi  d'Aragon,  le  devoir 
d'un  général  serait  de  vaincre,  et  non  jtas  de 
combattre  seulement.  L'archiduc  Charles,  pour 
avoir  été  {'lus  souvent  drfcndant  qu'attaquant, 
n'est  est  pas  moins  placé  au  rang  des  meilleurs 
généraux  ;  et  c'est  en  prolongeant  son  rdio  d'A- 
lexandre, que  Charles  XII  alla  se  briser  à  Pultawa. 
Nous  convenons  volontiers,  avec  le  prince  de 
Ligue,  ^u'au  militaire  ne  suruil  point  né  pour  le 
métier,  s'il  n'était  envieux  de  la  gloire  acquise 
par  les  Alexandre,  les  Scipiou,  les  Annibal  et  les 
César  ;  mais  l'ardeur  qui  anime  un  chef  d'armée 
au  souvenir  des  triomphes  de  ses  devanciers  ne 
doit  pas  lui  faire  négliger  l'élude  (jui  peut  rendre 
les  revers  moins  funestes;  et  s'il  apprend  à  vain- 
cre avec  César,  il  doit,  avec  Fabius,  apprendre 
à  temporiser  quand  il  rencontre  un  Annibal. 

TUFS.  Se  dit,  dans  les  exercices  militaires,  des 

moments  précis  durant  lesquels  on  doit  exécuter 
certains  mouvemeutsfiui  sont  distinpu^'s  et  sépa- 
rés pai*  des  puuses.  Il  y  a,  pai  exemple,  la  chaire 
en  ovaire  ttaqn  et  la  charge  «i  éeme  tmpt* 

TIVS  (Ifar.).  Ce  root  est  souvent  employé  par 

les  marins  comme  synonyme  de  vent,  parce 
que  c'est  par  le  vent  surtout  que  l'étal  de  l'at- 
mosphère est  intéressant  pour  eux.  On  dit  qu'il 
ùit  gros  ou  petit  temps,  beau  ou  mauvais  temps, 
pour  indiquer  que  le  vent  régnant  est  fort  ott 
faible,  favorable  ou  contraire,  etc.  On  dit  aussi 
que  le  temps  est  fait,  si  le  vent  régnant,  ayant 
soufflé  quelques  jours  avec  régularité  dans  une 
certaine  direction,  semble  être  éUihW  de  tnanière 
k  promettre  une  durée  asse^  longue.  —  On  ap- 
pelle gros  ^eiRps  un  temps  d'orage.  { 
M.  Coulvicr-Gravier,  secondé  dans  ses  travaux, 
par  M.  Cliapetas,  s'est  consacré  depuis  longues 
aunées  à  observer  ici  étoiles  lilantes.  11  a  construit 
avec  patience  tout  un  système  d'apris  lequel  on 
pourrait  prédire  les  modifications  atmosphériques 
longtemps  avant  que  le  baromètre  les  signale. 
La  direction  des  étoiles  Glantes  et  les  perturba- 
tions qu'elles  éprouvent  sont  des  phénomènes 
qui  s'accomplissent  dans  des  régions  infiniment 
supérieures  à  la  couche  atmosphérique;  or,  le 
bafomètre  n'accuse  que  ce  qui  se  passe  diuu 
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eette  dernière  région.  M.  Coulvier-Gravier  aurait 
remarqué  que  tel  ou  tel  courant  indiqué  par  la 
diroctiun  de  l'éloilu  tilantc,  dans  la  région  Irès- 
élevée,  est  fidèlement  reproduit  dons  le  région 
inréri*  iir<>  par  le  baromètre  trente-six  ou  quarante 

Leurt'S  après. 

TEMPS  IIÉROIQIES.  On  nonirnc  ainsi  la  période 
qui  précéda  les  temps  historvjues,  laquelle  période 
s'étend  depuis  rarrivée  en  Grèce  de  la  première 
colonie  coiiduile  par  fnatliiis,  au  dix-neuvième 
siècle  av.  J.-C,  jusqu'au  retour  des  Héraclides 
dans  le  I^loponèse,  l'an  1 190  av.  J.-C.  Cest  dans 
cet  espace  de  temps  qu'on  place  la  fotuialiun  d*>s 
divers  États  de  la  riit  ce,  les  exploits  d  llercule 
et  de  Thésée,  l'expédition  des  Argonautes,  les 
deux  guerres  de  Tlièbes,  le  siège  de  Troie,  et  les 
diverses  invasions  des  Héraclides. 

TtilDJIX.  Voy.  GENG!s-KnAN. 

TE>'tlLLE.  Forceps,  rdriiialiou  particulière  d'un 
corps  (le  troupes  qui  avait  lieu,  chez  les  anciens, 
pour  recevoir  l'attaque  d'un  autre  corps.  Iji  te- 
naille avait  la  forme  d'un  Y,  et  le  corps  attaquant 
celui  d'un  coin.  Lorsque  celui-ci  pén<'lrail  dans 
les  rangs  ennemis,  il  se  trouvait  enveloppé  par 
ces  rangs  qui,  alors,  se  repliaient  sur  ses  côtés. 

TIHAILLE.  Ouvrag*}  de  rortiPication  composé  de 
deux  faces  préseiilanl  un  auf^h'  rciitraut  vi-rs  la 
cauipagne,  et  servanl  à  couvrir  la  cuuiliui-.  Les 
bariMcaues  et  les  fausses-baies  ont  souvent  cette 
foraae.  On  nomme  double  tmiille,  celle  qui  a  un 


an^e  saillant  an  miKeu,  entn  deux  anf^s  ren- 
trants; tenaille  de  la  p'ace,  le  front  de  la  place 
compris  ciUre  deux  bastions  voisins;  et  iinaillc 
du  fossé,  un  ouvrage  qu  un  lait  devant  une 
courtine,  au  milieu  du  fossé. 

TEIKAILLON.  (  ni  de  fiirlification  construit 
vis-à-vis  d'uni'  (\i'>  farcs  du  la  ilrnii-liuip.  Il  y 
en  a  ordinairement  deux,  auxquels  ou  donne 
aussi  le  nom  de  hmettei. 

TENANT.  Dans  l'ancienne  chevalerie,  on  appe- 
lait (enan'm  vwx  qui  s'enf;af:enionl  ii  tenir  contre 
toutes  sortes  i\  assaillants.  Ils  ouvraient  alors  un 
carrousel  et  faisaient  les  premiers  délls  par  des 
cartels  que  publiaient  les  hérauts.  Ils  composaient 

aussi  la  première  quadiilh'.  (<>  mot  (|iiadrilk', 
appliqué  à  la  danse,  devint  plus  tard  masculin.) 

TBiVDELET  {Mar.) .  Tente  dos  cliambres  de  canot, 
s'arrondissant  ordinairement  en  voûte,  au  moyen 
de  cliaiidi'li<'rs  et  de  traverses  Imniltèos. 

TEMDIIÉFLE.  Aih  ii  iuio  fronde  de  t;iiene. 

TKNiAII  ou  COL  i»K  LA  MOlZAlA.  Ce  délilé  de 
l'Algérie  s'élève,  dans  le  Petit-Atlas,  k  964-,70 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  mamelon 
qui  le  domine  à  l'est  a  1  182  mètres  ;  celui  de 
l'ouest,  lOSè  mètres;  et  la  distauce  qui  sépare 
les  deux  point»  est  de  900  mètres.  Le  SI  novem- 
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bre  1830,  trois  à  quatre  mille  Turcs,  appuyés  par 
deux  pièces  de  canon,  défendaient  les  approches 
du  Téni^h.  Cette  position  ne  pouvait  être  attaquée 
que  de  front,  et  le  général  Achard,  sous  les  ordres- 
duquel  se  trouvaient  le  37«  de  ligne  et  deux  com- 
pagnies du  14",  n'avait  point  pour  instruction  de 
l'aborder  ainsi,  néanmoins  il  s'écria  :  «  Quand  Je 
suis  en  face  de  l'eimeuii,  je  sais  ce  que  j'ai  à 
faiie:  dans  innius  d'une  domi-lieure  je  serai  là- 
haut.  »  Il  fait  quitter  le  sac  à  ses  soldats,  s'élance 

11  leur  tète,  et,  après  on  court  mats  vif  combat, 
la  position  estomporlée.  —  Le  1*'  avril  1S36,  l'ar- 
mée, sous  les  nrdroN  du  maréclial  Clauzel,  dé- 
busqua encore  du  col  de  Téniah  les  Arabes,  qui 
avaient  le  bey  de  Miliana,  Ha^j-d-Sgbir,  notre 
ancien  aglia  de  la  Métidja,  pour  les  commander. 

TÉMl'.lE.  Caparaçon  du  moyen  A^Ojque  formaient 
parfoi-  les  pansel  la  queue  de  la  rolu»  du  (  ln  vidier, 

TLMB  {Uar,).  Tenir  la  mer,  c'est  y  re>t.  r  ;  tenir 
un  navire,  c'est  l'étaler;  Unir  le  plus  près,  cTeaC 

tenir  le  vent  ;  tenir  la  côte,  c'est  s'en  tenir  à  peu 
de  distance;  /e;i/r  en  garant,  c'est  arrêter  une 
manœuvre,  ou  retenir  un  objet  quelconque. 

TENOit.  Partie  postérieure  de  la  grande  capu- 
cine d'un  fusil  de  munition,  percée  de  manière 
à  laisser  pass'-r  la  hapiielle.  —  Ce  mot  dl'signe 
aussi  une  petite  cheville  de  fer  servant  à  assu- 
jettir le  canon  d'une  arme  sur  son  bois. 

TEKOM  (Mot.).  Bout  d'une  pièce  de  bois  taillé 

pour  entrer  dan-:  niie  mortaise.  On  appelle  ti:non 
d'ancre,  les  épaulcmenls  de  la  verge  d'une  ancre 
qui  entrent  dans  les  mortaises  du  milieu  des  jas, 
afîn  d'empêcher  ceux-ci  de  tourner. 

TES-SALMET.  Al-érie.  Un  combat  y  fut  livré,  le 

12  mars  lf<'»0,  entre  les  Français  et  les  Aral)es. 

TESTES.  Tentoria.  Pavillons  faits  le  plus  ordi- 
nairement de  grosse  toile  de  clianvre,  que  l'on 

dresse  en  pleine  campagne,  afin  de  se  mettre  à 
l'ubri  des  injures  du  temps.  Les  armées  grecques 
et  romaines  menaient  des  tentes  à  leur  suite  et 


T.BlCi  M/Btdlllra 

(il'afrét  It*  loUmit**  Irafttu  tl  AiUQmn€j, 

les  dressaioit  toutes  les  fois  qu'elles  établissaient 

leurs  camps.  On  ne  les  employa  pas  au  moyen 
âge,  parce  qu'alors  les  années  ne  tenaient  point 
campagne  durant  l'hiver;  mais  Louis  XIV  ws  fit 
reprendre  à  ses  troupes.— 'Aujourd'hui,  les  tentes 
sont  principalement  en  usape  dans  les  camps  de 
manœuvres,  et  elles  peuvent  contenir  13  fan- 
tassins ou  8  cavalitfs.  Quelques  seins  importants 
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doivent  être  observés  dans  le  clioix  de  l'cmpla- 
cem<Mil  d  une  ti  nle.  Il  faut,  aulaiU  que  possible, 
l'élablir  sur  un  lieu  élevé  et  non  liominé,  cher- 
cher rair,  et  éviter  rhumidité.  On  entoun;  les 
tentes  d'une  rigole  pour  ilôrivor  Ic^  r;iiix:  cf. 
pendant  l'hiver,  d'un  pcUl  mur  de  pierres^  sè- 
ches, que  l'on  abat  enlièrcment  dès  que  vien- 
nent le«  beaux  jours,  pour  purifier  son  sol.  C'est 
toujours  une  faute  d'enterrer  les  t(  nies,  parre 
qu'on  met  obstacle  alors  à  l'emploi  »1«'S  jiiuicns 
hygiéniques,  il  est  encore  indispensable,  aiin  de 
purifier  l'air  inlcrioiir  di-s  tontes,  d'nrrnscr  le  sol 
avec  un  lait  âe  chaux,  et  de  placer,  dans  un  coin, 
un  pelil  haqiict  rempli  d'hypochlorile  de  soude. 
On  doit  aussi,  quand  on  n'ab;iiv>t'  pus  onlièremenl 
la  tente,  m  lelevur  lo  t.iMier  Lii  culaire,  ;i  In  hau- 
teur de  80  ceulimctrcs,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  durée  da  jour. 

La  tente  conique  est,  dans  notre  armée,  de 
dimension  à  j)ouvoir  loger  seize  hommes,  tt  un 
seul  montant,  placé  au  centre,  en  soutient  lu 
voûte.  Elle  est  solidement  fixée,  dans  toute  sa 
drconférence,  an  moyen  de  deux  systèmes  de 
cordages  :  l'un  à  demeure,  et  l'nufre  mobiln  alin 
de  pouvoir  soulever  le  lablitr  de  so  centimètres, 
et  aérer  de  celte  manière  l'intérieur.  Ce  genre 
de  lento  evf  ooliii  f|iu  rhUc  lo  mieux  à  la  vi  - 
lence  du  \enl,  et  les  Oricnlau.\  en  fout  partit u- 
iièrcmcnt  usage. 


T*M*  (KM)  TMt»iW. 


La  tente-abri  est  de  1  invenlion  du  maréclial 
Bugeaud.  Klle  se  fonne  avec  deux  sacs,  dits 

sacs  de  campemont.  I.escoiit'sr"^  de  ressacs  sont 
remplacées  par  des  boutonnières,  ce  qui  permet 
de  les  convertir  en  une  grande  pièce  carrée. 
Quand  on  a  boutonné  et  déployé  deux  de  ces 
sacs,  on  les  soutient,  élevés  à  un  mètrt-  de  terre, 
au  moyen  d'un  bàlun,  et  les  angles  sont  attachés 
par  de  petits  piquets.  Chaque  soldai  peut  ainsi 
porlar  sa  demi-tente. 

La  tente  marquv<e  pr»'sente  un  local  plus  ou 
moins  carré,  et  une  plus  grande  commodité 
pour  les  dispositions  intérieures.  Ces  tentes  sont 
ansri  très-facile5  à  aérer,  et  par  coDséipii  nt  de- 
viennent proféraMes sous  le  rapport  hygiénique; 
maisehesnc  peuvent,  comme  les  tentes  coniques, 
rfeister  aux  coups  de  vent. 

uni  Dt  RAU  (tfar.).  Toile  que  l'on  étend 
auHlessus  des  bancs,  dans  quelqaesenibarcations. 


TOl'E.  Se  dit  par  rapport  h  rrniiforiTii'  et  à  la 
toilette  du  soldai,  ainsi  qu  ù  son  allure  sous  les 
armes.  Être  en  grande  leam»  c'est  être  en  habita 
de  paraie;  être  en  petite  lenue,  c'est  n'avoir  sur 

soi  que  ce  qui  est  exigé  pour  le  service  ordinaire. 

TBIË  (iUar.).  On  appelle  fond  de  bonne,  de 
mauvaise  tenue,  le  fond  qui  est  bon  ou  mauvais 
pour  l'ancrage.  L'ancre  qui  a  une  bomu  ietnte 
est  celle  dont  la  patte  est  bien  prise. 

TER.  Rivière  de  la  province  de  K;in  elone,  en 
Esi>agne.  Le  maréchal  duc  de  Noailles  Itallil  les 
Ë^iagnols  sur  ses  bords  en  1694. 

TEKEBRjtOttTKlETRl'S.  TicfTiciv  (teretron).  Ma- 
chine de  guerre  qui  servait  à  percer  les  murailles. 

TEIIEDO  NAV.UIS  [Mnr.].  Le  termite  de  la  marine 
ou,  dans  le  langage  vuijjaire,  \c perce-bois.  Ce  nom 
s'applique  en  général  ft  la  tribu  des  iermitee,  la- 
quelle  se  rattache  h  la  famille  des  névroplères.  Le 
tarmite  lucifu^e,  d'un  noir  brillant,  se  rencontre 
en  abondance  dans  fouest  de  la  France.  Il  est  un 
redouiable  fléau  pour  les  mai^ons  et  les  chan- 
tiers de  la  marine  \\  I  n  Hoclielle,  ?i  Uochofort  et 
dans  diverses  villes  du  liitoral,  et  ses  ravages 
sont  d'autant  plus  terribles  que  la  surface  de 
robj.  t  ne  présente  aucun  signe  de  dégiit  :  les 
pièces  du  charpente  taraudées  à  l'inténeur  et  dans 
tous  les  sens  par  les  termites,  se  rompent  au  mo- 
ment où  l'on  s'y  attend  le  moins.  Dans  le  port 
de  Séba'îtopnl  en  Crim(''e.  une  nntre  espèce  de 
terra  le  n  duil  la  «lurée  moyenne  d'un  bâtiment 
de  pierre  à  huit  années  environ. 

Tl  R  IDdCTBIfE  ou  TERGIBISTE.  Du  lat.  tergum, 
do-,  ei  ditrere,  conduire.  Nom  que  donnent 
quelques  écrivains  modernes  au  dernier  homme 
d'une  file  d'infanterie  dans  les  troupes  grecques 
et  romaines;  mais  il  est  prt'sumrddo  que  ce  mol 
a  été  forgé  à  plaisir,  puisqu'on  ne  le  rencontre 
pas  dans  les  auteurs  anciens. 
înCISTICm.  Yoy.  AauÊE  BTZâMTtNe. 
TERMES  (Wor.).  Se  dit  des  deux  pièces  do 
bois  lormanl  ks  an-rles  du  couronnement,  à 
Tarrière  d  un  grand  bùliiuenl.  C  elaient  autrefois 
deux  statues  d'iiommos  ou  de  femmes  (  les  si- 
rènes] dont  la  partie  inféiiourp  se  terminait  en 
gaine  ou  en  (jneue  de  poisson  tortillée.  On  donne 
aussi  aux  termes  le  nom  d'amortissemento. 
Tnnn.  Voff.  Trbedo  kavaus. 
TERPAN.  Serpe  fixée  an  Imul  d'une  longue 
hampe,  ancienne  arme  de  {:\wnv  dos  Turcs. 

TERRASSER.  A  la  guerre,  se  tenasser  signifie 
se  couvrir  d'ouvrages  de  terre. 

TERRE.  Terra.  En  termes  de  fortifications,  re- 
muer h  /erre,  c'est  fouir,  enlever,  transporter  des 
terres  pour  faire  des  retranchements  ou  d'autres 
ouvrages. 

TERRE  (Mar.).  On  appelle  la  grande  ferre,  le 
cduiini  iit,  l.i  terre  ferme.  —  Par  ieii<  de  (erre,  on 
entend  U  vent  qui  souffle  de  la  terre. 

TERtlRIlif  IBB  (!/«*.)•  Kom  donné  aux  navires 
qui  |.«'ilirnl  >ur  le  grand  banc  do  Tcrre-Neme. 
TKaBR-FLUS.  Surfaoe  plate  et  unie  d'un  amas 
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de  tcTTc  rapportée,  servant  à  fortifier  une  place. 

{Vot/.  IlEUi'AUT.) 

TERREil.  Se  mettre  à  couvert  du  feu  de  l'eii- 
nemi,  au  moyen  de  travaux  de  terre. 
TSRIEIia  PARMHII.  fotf.  Parioub. 

TFIîUIR  f.¥'7r.).  Arriver  en  vue  de  terre. 
TKKSAWÉ  KMIM  Mar.).  Nom  de  l'intendant <le 

raiiiiidule,  clie^  lub  lurcs. 

TERSA?i.^É-KEDi\l  [ilar.).  Num  de  l  iiitendant 
des  galères,  en  Turquie. 

TERTIAIRES.  Tertiarii.  Ondésif^m  iitpar  cenocn 
If  s  w<,i,iat>  dii  troisième  rang  de  la  légion  ro- 

Uiuiuc.  {Voy.  Légion.) 

HKTRT.  Anciennement  Testry.  Village  situé 
entre  Saint-Quentin  et  Pér^nuic,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme.  F.n  (;S7,  Ti  pin,  ducd'Aus- 
traâiô,  battiiil  en  cet  endroit  Tbierri  lli,  roi  de 
Paris^  et  l'oblifeait,  en  lui  conservant  son  litre 
de  roi,  à  lf>  lai>s<  r  gouverner  près  «hi  luî«  sous 
le  titre  de  in.uie  ilti  |ialais.. 

TERZE.  Nom  que  porliiient,  au  quin7àème  m- 
de,  des  corps  espagnols,  italiens  et  hollandais, 
dont  la  force  étail  celle  d'un  gros  régiment. 

TÉSI.\  ou  TF.SSI\.  TiW/iMfî.  Fleuve  qui  prend  sa 
sourfe  au  riiont  Sainl-Gollrard  en  Suisse,  traverse 
le  lac  Majeur,  et  sépare  lu  l.ombardie  du  Piémont. 
Annibrd  vainquit  les  Romains  sur  les  bords  du 
Tésin,  l  ;in        av.  J.-C. 

TESSlr.\(  lINTf.nF.    Voy.  U'  At-.ANTlP.tMK. 

TESStiitA  MlLITAIllS.  Tablette  de  bois  sur  laquelle 
on  inscrivait  un  mot  d'ordre  pour  le  trtnsineltre 
aux  divers  corps  dans  l'armée  romaine. 

TESSERAIRE.  Tcssrr /nj/5.  Cava'icr  ou  fantassin 
qui,  duns  chaque  bgion  romaine,  recevait  le 
mot  d'ordre  du  tribun  de  service.  Polybe  explique 
ainsi  la  manière  dont  le  général  donnait  ce  mot 

sf"=:  troupes:  «  r.liaf|iio  jour,  les  tosseraires  se 
rendaient  à  la  tente  du  tribun,  et  recevaient  de 
lui  la  petite  taUette  appelée  tmtva,  sur  laquelle 
le  mot  d'orrlrr  ('tait  itisrrit.  lis  retournaient  îi  la 
queue  du  camp  et  remettaient  la  tablette  au  chef 
de  leur  manipule  qui,  après  en  avoir  pris  con- 
naissance, la  donnait  ù  son  tour  au  centurion  du 
manipule  correspondant  dans  la  coborfo  supé- 
rieure. Celui->ci  agissait  de  même,  et  ainsi  des 
autres  centurions,  jusqu'à  ce  que  la  tessère-fftt 
rc'vr  nTic  entre  les  mains  du  tribun,  ce  qui  devait 
avitir  l't'H  avant  le  courber  du  solnil.  »  ' 

TESSKaË  {Mar.),  Bâtiment  des  anciens,  dont 
Plioe  attribue  l'invention  aus  Carthaginois. 
TBSSni.  Vby.  Tfsm. 

TESSURE  (PtcAe).  Sedit  de  plasienrs  pièces  d'ap- 
pel joiii't  s      unes  au  bout  des  autres. 

TESTAUO\  [Véche).  Piquet  faisant  partie  des  fileU 

appelt's  iM  Ùle  et  grande  pentièrc. 

T£ST£  (François  Antoine).  Né  à  Bai^iiols  (Ganl) 
en  177S,  mortik  Angouléme  en  1863.  Volontaire 
en  1792,  «^ort^ent  l'année  suivatito,  élu  peu  de 
mois  après  tieutenant-colouel  dans  la  garde  oa- 
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tionale  soldée, il  fit,  l'armée  dcsPyrénées-Oiien- 
t  aies,  les  campagnes  de  1793  et  1794.  Suspendu 
de  ses  fonctions  pendant  quatre  ans,  il  fut  enfin 
placé  comme  cbef  de  bataillon  à  la  87'  demi- 
briaade.  M  prit  part  à  la  stirpri-o  du  fort  i\<t  Dard 
et  a  la  bataille  de  Marengo.  tn  1400,  il  com- 
manda la  S*  demi-brigade  de  ligne  et  lit  avec 
elle  les  campagnes  de  1801  et  1^02  enTo-(?ane. 
Kn  novembre  1805,  au  combat  de  San-Pietro- 
in-Gici,  à  la  tète  du  5*  de  ligne,  il  culbuta  dans 
la  Brenla  l'arrière-garde  de  l'arcbiduc  Charles, 
ce  qui  lui  valut  d'rîre  nommé  i:<^néialde  hi  ii;ndo 
sur  le  cbamp  de  bataille  même  par  k  maréchal 
Nasséna,  nomination  confirmée  par  l'empereur 
en  juillet  ISOG.  Dans  la  campagne  de  1809,  à 
l'armée  d'Italie,  blessé  grièvement  au  pied  paucbe 
par  la  mitraille  au  combat  ilcSacila,  il  n'atltjudit 
pas  sa  complète  guérison  pour  rejoindre  cette 
irnu'e  sous  les  murs  de  Haab  en  Hongrie.  Dans  la 
journée  de  W'agram,  à  la  tête  du  112*  de  ligne^  il 
s'emparait  du  plateaa  de  Szabadhegy,  fait  d'armes 
(pii  lui  valait  le  titre  de  baron  et  une  dotation  de  i 
4  000  fr.  Kn  18t?,  à  la  bataille  de  la  Mosrnwa, 
il  pénétra,  avec  une  poignée  de  braves  du  o7*  de 
ligne,  dans  im  des  premiers  redans  de  la  grande 
redoute,  vil  son  nid'-  de  camp  tomber  nmrî  ^  ses 
côtés,  eut  son  cheval  uié  sous  lui,  et  se  maiotiat 
dans  la  position  jusqu'au  moment  où  un  coup 
de  feu,  lui  fracassant  le  bras  droit,  le  tnil  hors  , 
de  combat.  Cn  1813,  général  de  division,  il  for- 
çait le  blocus  de  Magdebourg  et  prenait  le 
gouvernement  de  cette  place.  A  la  bataîHe  de 
Dr('>de,  il  enlevait  le  fatibomp  de  Plancn  t  t  fai- 
sait prisonniers  1  500  Autrichiens.  Bientôt  après, 
prisonnier  lui-même  par  suite  de  la  violation  de 
la  capilulali(m  de  Dresde,  il  fut  conduit  en  Hon> 
grie,  et  ne  fut  rendu  qu'ù  la  paix.  La  première 
restauration  le  Qt  chevalier  de  Saint-Louis.  Aur 
cenl-jours,  il  lit  partie  de  la  division  Grouehy. 
Après  le  désastre  de  Waterloo,  il  ro^ngna  Namur 
et,  avec  2  300  hommes  seulement,  il  contint  une 
journée  entière  un  corps  de  20000  Prussiens,  ce 
qui  permit  à  Groucby  de  rentrer  en  France  sans 
être  entamé.  La  seLunde  restauration  ne  l'em- 
pioya  qu'en  1828.  Il  fut  appelé,  cn  l»31,  à  com- 
mander la  S'  division  d'infanterie  de  Tannée  dn 
Nord,  et  nommé  pair  de  France  en  1839.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  lors  de  la  création 
de  l'onlre  en  1802,  ofiicier  en  1804,  commandeur 
en  1812,  grand  ofiicier  en  1831,  grand-croix  enj 
1849.  Les  villes  de  Rouen  et  d'Anras  lui  volèrent 
desépécs  d'honneur.  \ 
TtSTOT-FllUlT.  Capitaine  au  S« chasseurs,  dans 
l'armée  française.  Dan  l  i  iui[iagne  d'Autriclie, 
en  180b,  et  peu  avant  la  bataille  d'Au>lerIitz,  cet 
ofûcier  remontait  un  cours  d'eau  à  la  tète  de 
20O  chevaux,  lorsqu'il  fut  instmit  qu'une  force 
ennemie  campait  dans  un  bois  à  peu  de  distance 
dti  point  où  il  se  trouvait.  Sans  hésiter,  i!  se  di- 
ligea  avec  120  chevaux  suri  endroit  indiqué,  et, 
laissant  sur  la  lisière  du  bois  des  trompettes  qui 
<  iiiH'rent  la  charge  au  moment  où  il  se  précipita 
dans  le  camp>  il  y  renversa  les  faiiceaux  d'armes 
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et  tuul  ce  qu'il  rencuiiira,  sommant  en  même 
temps  kl  troupe  de  se  rendre.  Celle-ci,  qui  se 
croyait  alf.iqiioe  par  des  forco-^  sttpt'Tienrps,  n'op- 
posa aucune  rébislance}  et  l'intrépide  capitaine, 
avec  ses  200  bonimes,  rassemblant  ainsi,  désar- 
més, 1  iSO  soldats  et  19  officiers»  les  emmenait 
prisonniers  au  qiKn  ii-  r  i;i^n  T;d. 

TESTIDO  A&IETAUIA.  liaraque  en  planches,  éta- 
blit» sur  des  roues  ;  eHe  servait  à  protéger  soit  les 
bommes  qui  creusaient  des  trancliécs,  soit  ceux 

q,)*,>f>  »Mn|4iiyail  à  manœuvrer  le  l>éli«T. 

TLTAR  (.Viar.).  Bloc  de  bois  sur  la  tête  duquel 
on  a  creusé  un  cran  pour  loger  un  réa  de  fMMdie. 
On  place  un  ictar  sur  cliaque  bord  du  bâtiment, 

pi  t^s  di's  I  lat.s-bords. 

T£TK  (  l/or.).  Un  lat.  teita»  dans  le  sons  de 
crftne,  tète.  On  appelle  la  tife  «Tun  mdl,  d*«n 
jroMoemai/,  etc.,  leur  extrémité  supérieure.  Fatr« 
téte  à  anrrfi,  se  dit  d'nn  bâtiment  qui  est 
placé  dans  la  direction  de  son  ancre  et  de  son 
cftble.— Par  Ulê  du  watt  on  entend  le  point  où 
le  vent  commence  à  souffler* 

TÊTE  (.Vuv.  /Iiio.).Piremierasaembtaee  des  piè- 
ces d'un  train. 

TÊTE  DE  MORT.  Yi/y.  Alouette. 

TfiTE  DE  PONT.  Ouvnik'e  fortifié  qui  défend  le 
passade  d'un  pont,  ei  ({u'appuient  ordinairement 
des  batteries  dont  les  feux  se  croisent  en  avant 
de  ce  pont. 

TÉTE  W  PORC  Vofj.  Coin,  SrnATéiGiE  grecque. 

TÈTES  ROXDES.  Nom  par  lequel  Cavaliers  ou 
piirtisans  de  la  cour,  pendant  les  guerres  de  Char- 
les I"  et  de  Charlt's  II,  (lt'sit;n<'rpni  leurs  ennemis, 
\tiS-Parlementahes.  Ce  nom  fut  plus  lanl  remplacé 
par  celui  de  whig,  abrégé  de  ri'hujgnm,  (jui  est  le 
cri  (li's  eli;irr<  liers  écossais  pour  stimuler  un 
cheval.— Le  ^>ubriiiiiet  de  tètes  rmidt  s  avrdl  déjà 
été  donné  aux  Éco.ssais,  lorsqu'ils  vinrent  en  re- 
belles dicter  l'armisUce  ét  Rippen,  à  cause  de 
r  i  I    t  bizarre  qu'offrait  leur  iHc  rnsée  de  près. 

TÊTIKIIE.  Partie  supérieure  de  la  bride,  passant 
derrière  le  toupet  du  cheval,  et  soutenant  le  mors. 

T&T1ÈBE  {Mar.).  Bord  supérieur  d'une  voile. 

TtTOMIf.  Ville  maritime  de  Tempiri  deHoroc. 

Lft  16  janvier  1860,  l'armée  espaptiule  ûccu[ia  les 
portions  qui  dominent  la  vallée  de  ce  nom;  le 
lendemain,  elle  prit  possession  des  forts  de  la  ri- 
vière ;  et  le  24,  elle  remporta  une  victoire  sur 
It  s  Marocains,  non  loin  de  la  place,  dont  elle 
s'empara  le  6  février. 

TriTRiraAUMGII.  Du  grecrcr^z  (tetra),  quatre, 
etfde>3t7Ç  (phalanx), phalange.  iNom  que  les  Grecs 
donnaient  à  leur  armée  complète,  laquelle  ooin- 
prenait  quatre  parties  é^jaies  pour  le  nombre  et 
la  composition.  Le  général  qui  la  commandait 
s'aiipelaii  lélr.i|.ha!angarque.  {Yoy.  Puunge.) 

TÉTRARCHIE.  Division  de  la  taxiarcliie  des 
Grecs.  Elle  se  composait  de  4  files  d'hoplites  sur 
16  de  profondeur;  son  cbef  s'appelait  tétrarque. 

mm  ou  VSm  (Har.).  Espèce  de  gaillard 


que  l'on  fait  à  l'arrière  d'un  bâtiment  pour  le 
garantir  des  injures  du  temps. 

TEITOIIS.  Peuple  ;:eruiain  des  bords  de  la  mer 
Ualti'itie,  qui  se  réunit  aux  Ciudtres  vers  l'an  110 
av.  J.-(;.,  clfiduia  avec  eux  une  anné«<  de  bOO  à 
600000  hommes,  pour  aller  ravager  le  midi  de 
ri'iirnp.'.  niditôt  ceifo  nnn.'e  se  iiarlaijea  en 
deux  bandes  :  la  première,  composée  principalo- 
ment  des  Teutons,  se  dirigea  vers  le  midi  des 
Gaules,  pour  pa  i  ■  là  en  Italie;  mais  elle  fut 
arrêtée  près  J'Aix,  tn  102,  par  Marins  qui  la  tailla 
eu  pièces;  la  seconde  bande,  qui  comprenait 
surtout  les  Cimbres,  arriva  par  le  Tyrol  dans  la 
Gaule  Tran>a!|tine  ;  mais  elle  fut  rejointe  sur 
l'Âdige  par  le  même  général  romain,  et  entiè> 
rement  détruite  comme  l'armée  des  Teutons. 

TIfIMSK.  Auto  on  Aniems.  Rivière  d'IUlie 
qui  se  jette  dans  le  Tibre.  Elle  séparait  le  l/ttium 
du  pays  des  Sahins.  Tarquin  l'Ancien  battit  sur 
ses  bords  i  armée  des  Sabins,dûnl  il  refoula  une 
partie  dans  les  eaux.  En  l'an  365  av.  J.-C.,  Ca- 
mille défît  au  même  lieu  les  Gaulois  qui,  peu 
d'atiri*'n<  ;tprès,  y  furent  encore  battus. 

TEWkEUSBlHG.  l>etite  ville  située  au  conQuent 
de  l'Avon  et  de  la  Savem,  dans  le  comté  de  Glo> 

cester,  en  Angleterre.  La  bataille  qu'Édovard  IV 
livra  en  cet  en  Iroit,  en  1471,  à  l'armée  de  la 
reine  Marguerite,  coitiniandéc  par  lu  duc  de 
Somerset,  réduisit  à  néant  les  espérances  que 
pouvait  avoir  conservées  Henry  VI,  renfermé 
datis  la  tour  de  Londres.  Les  Lancaslriens  furent 
battus,  le  jeune  prince  de  Galles  massacré,  le 
(tue  de  Somerset  décapité,  et  la  reme  Marguerite 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de 
cinquante  mille  écus,  somme  alors  considérable. 

TBIBL.  Petite  Ile  de  la  Hollande  septentrionale, 

célèbre  par  les  batailles  navales  qui  y  furent  li- 
vrées en  inr;3  et  1(573.  -  l.e  20  janvier  17u:;,  ce 
lieu  fut  léuiuin  du  fuit  singulier  de  hussards 
français  qui  s'emparèrent  de  la  flotte  ^oHandaise 
enserrée  dans  la  glace.  (Vojf.  HuaSAMie.) 

TIIABOR.  V  il/.  Mont-Tdabor. 

TnAUMÈGtE  [Mar.].  e^Xapir/oc  (thalani^-^  V 
Vaclit  ou  embarcation  de  parade,  qui  servait 
aux  rois  d'Égypte  pour  se  promener  sur  le  Nil. 

TillUMlTES.  On  appelait  ainsi  les  rameurs  des 
trirèmes  étaient  rangés  dans  la  partie  la  plus 
basse  du  navire.  M.  Jui,  ilaus  son  étude  sur  la 
marine  antique,  suppose  que  ce  nom  leur  vient 
de  ee  qu'ils  ramaient  tout  à  fait  en  bas,  à  la 
hauteur  du  thalamos^  chambre  du  triérarque  ou 
du  préteur.  L'ancien  scotiaste  d*Ari.<tuphane  dit 
qu'on  ne  donnait  que  de  petits  gages  aux  thala- 
rintes,  parce  (jn'ils  se  servaient  de  rames  fort 
courtes  qu'ils  maniaient  avec  facilité.  {Voy.  lU- 
Hxoas,  TnaiNiTEs  et  ZYGnas.} 

THAUSTMS.  Tby.  Amazom. 

TilAim.  Do  l'illem.  thaï,  vallée,  et  «wg, 
chemin.  Chemin  le  plus  navigable  du  milieu 
d'un  fleuve,  servant  souvent  à  lixer  la  li^iie  de 
délimitation  des  frontières  entre  deux  Ëtals. 
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TOAIYG-KIA-ODANG.  Village  de  Cliinc.  Le  {8  sep- 
tembre 18f»0,  l'armée  anylo-française  défit  en 
cet  endroit  rarmée  cliinoise,  forte  de  50 000  com- 
battants. 

THAiMS  ou  TARIS.  Nom  que  l'un  Juiuiait  à  l'une 
des  branches  du  Nil.  En  i24<J,  saint  l.ouiii  eut  à 
soutenir  sur  ses  bords,  et  dans  la  ville  de  Mas- 
soure  ou  iMan&ourali,  divers  combats  k  la  suite 
desqucb,  et  après  des  pertes  immenses,  il  fat 
Uài  prisonnier. 

THAPSACl'S.  Aujourd'hui  Dei'r.  Viîie  si!n<''e  sur 
la  rive  droite  de  l'KnpIirate,  dans  ta  Mésopo- 
tajnte.  A  cet  endroit,  Cyrus,  avec  son  armée, 
traversa  le  fleuve,  l'an  401  av.  J.-C. 

TflASO  ou  THASOS.  (:<i|ii1ale  lio  l'île  de  môme 
notn,  située  dans  ta  mer  Égée,  près  des  côtes  de 
la  Huuinélie.Elle  fut  prise  par  les  Lacédémoniens, 
l'an  4C8  av.  J.-C;  puis  par  Cimon,  général  des 
Athéniens,  vers  l'an  440  av.  J.-C,  après  un 
siège  qui  dura  trois  années.  Pendant  ce  siège, 
les  femmes  rivalisèrent  de  courage  et  de  dévoQ»> 
ment  avec  les  hommes,  et  fournirent  leurs  che- 
velures pour  remplacer  les  cordages  qui  venaient 
à  manquer  au\  machines. 

THilDUClil.  Bouclier  en  usage  aux  temps  de 
la  chevalerie.  C'était  une  rondelle  armée  de 
pointes.  —  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  une  hal- 
lebarde ayant  le  fer  allongé  comme  celui  île  l'é- 
pieu,  et  dont  se  servdent  les  Francs. 

TIIÉAtRE  {Mar.).  Emplacement  de  la  cale  ou 
du  faux  pont,  près  de  la  grande  ci  ontillo,  où  l'on 
dépose  les  blessés  durant  le  cumUat.  —  te  mot 
désignait  autrefois  le  cbfttetu  d'avant  d'un  navire. 

nins.  nketo,  aujourd'hui  Tito.  Ville  de 

Béotie.  Kn  l'an  12;;2  av.  J.-C,  les  deux  frères 
rivaux,  htiiéocle  et  Polynice^  qui  se  disputaient 
la  possession  du  pouvoir  à  fliibes^  se  défièrent 
en  combat  singulier,  et  s'entre«tuèrent.  Les  La- 
cédémonipns  b'^  t  irt  r<Mitius  mnitrc  de  Thèhfîs, 
les  habitants,  conduits  par  Pélopidas,  les  en 
chassèrent  et  reconquirent  leur  liberté.  Le 
^2  septembre  de  l'an  n3"  av.  J.-C,  Alexandre 
b  onipara  de  cette  ville,  qui  avait  encore  secoué 
le  joug  des  Macédoniens,  et,  après  l'avoir  dé- 
mantelée. Il  emmena  30  OOO  citoyens  qui  furent 
vendus  comme  esclaves.  De  Thèltes  partit  le 
signal  de  guerres  célèbres  dans  l'lii»luire  :  In 
çtÊem  sacrée ,  la  guerre  des  iefl  diefs,  la  giwrc 
des  Êjngonei,  etc. 

TFtf'PFS  Tbeba  Ilecntompyfos,  ou  Tli.'bes  aux 
:enl  pur  les.  Ville  de  l'ancienne  Égypte  supi- 
'  deure,  située  sur  les  deux  rives  du  Nil.  Pri^e 
ifêr  r  M  ;  \se,  par  Ptolémée  LaUiyre,  détruite  en 
grande  partie  par  le  gouverneur  Contelius  Tnil- 
ius,  contre  lequel  elle  s'était  révoltée,  l'an  28 
•V.  I.-C.,  elle  finit  dans  une  décadence  com- 
plète sous  la  domination  arabe.  Sur  son  empla- 
cement rampent  aujourd'hui  quelques  pauvres 
bourgades,  dont  les  principales  sont  Kamak  et 
Louqsor,  d'cù  vient  l'obélisque  qui  occupe  à  Pa- 
Ifis,  sur  la  place  de  la  Concorde,  l'einplacenicnl 
où  se  drvisa  réchafaud  du  malheureux  Louii  XVI. 


Titeni  (Batailue  ob).  En  Béotie.  Elle  fut 

gagnée  sur  les  Lacédémoniens  par  les  Thébains, 

?,cu^  ]>■<  ordres  de  Pélopidas,  l'an  377  av.  J.-C. 

TilUU.\KS  (Po.NCK  DE  LAUSiàRKs,  marquis  dk). 
Marédial  de  France,  né  en  1553,  mort  en  1027. 

TlitllISTOCU.  Né  k  Athènes  vers  Fan  S33  av. 
J.-C,  mort  l'an 470.  D'une  famille  pauvre,  mais 

plein  de  courage  et  d'amhilioii,  k'^  lamitT'-  '!<• 
Miltiade,  gagnés  à  Marallion,  où  lui-même,  liu<' 
mislode,  avait  Iden  combattu,  Vempéthafent  dê 
dormir.  Prévoyant  une  luuivelle  invasion  des 
Barbares,  il  éiiuisa  t(nitcs  les  ressources  de  son 
esprit  sagace  à  olileair  des  Athéniens  qu'ils  aug- 
mentassent leur  marine.  Lorsque  parut  Xerxès, 
en  480,  Thémifitocle,  dans  l'iiilén't  de  sa  patrie, 
qui  avait  à  ménager  l'orgueil  Sparte,  Ut  dé- 
cerner au  Spartiate  Kurybalbe  le  coromandenienl 
en  chef  des  flottes  combinées  de  la  Cirèce.  Après 
rengagement  naval  d'Artemisium ,  qui  n'eut 

qu'un  résultat  dou- 
teux, Eurybatbe  vou- 
lait se  retirer  avec 
les  vaisseaux  alliés, 
et,  s'écliauffant  éâm 
la  discussion,  levait 
le  bâton  dp  comman- 
dement sur  son  in> 
terlocuteur  Thémle- 
loele.  ((  Frappe,  dit 
celui-ci  avec  sang» 
froid,  mais  écoute.» 
Et  les  flottes  com- 
binées demeurèrent 
dans  le  détroit  de 
Salamine,  o&  elles 
(gagnèrent  celte  vic- 
toire qui  assura  le  salut  de  la  Grèce.  I>e  profond 
politique,  en  relevant  les  murs  d'Alhèncs  détruits 
par  l'ennemi,  eut  soin  de  bien  fortifier  le  Pirée, 
et  diripea  l'esprit  des  Athéniens  vers  le  lt  mi  I 
commerce  et  la  suprématie  navale.  Le  jour  vnit 
cependant  ob  sa  pairie  ingraie,  c^<lant  aux  in- 
trigues  de  Sparte,  le  bannit  pour  cinq  années. 
Il  se  réfugia  d'abord  chez  Admète,  roi  des  Mo- 
losses. Artaxercc  I",  roi  des  Perî>es,  l  attira  en- 
suite dans  ses  États,  se  promettant  d'utiliser  ses 
talents  dans  une  guerre  contre  la  Crèic.  Thé- 
mislocle,  plutôt  que  d'y  cou&euUr,  s'empoisonna 
dans  la  ville  de  Mi^pnésie,  où  cet  héte  perOde 
avait  su  l'attirer,  et  se  trouvait  n)  in  le  la  per- 
sonne, mais  non  de  la  grande  àme  du  liéros  grec. 

THEXÇOV.  Maillet  OU  masse  d'armes  en  usage 

au  moyeu  Age. 

THÉODEB£RT.  Hoi  d'Austrasie.  On  doit  repor- 
ter au  règne  de  ce  prince  la  première  bataille 
navnlf  L'a^iiéi;  par  ie>  Fraiirais.  Tliéodebert 
obtint  culte  victoire,  en  543,  sur  Cocliiiiac,  rot 
des  Danois. 

Tllt0MI.  Du  grec  6(bipi>  (  tbéôria  ),  dérivé  de 
Oiwpiw  (théàréô^,  je  contemple.  Se  dit  des  prin- 
cipe»; des  cxereices  et  des  manœuvres  ordinai- 
res, principes  qui,  dans  les  régiinenb,  se  rvent  d 


1  i.t'.i  ' ^l'irU 
(daprtt  un  luAc  antigu*!. 
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l'inslractioft  des  orficiers  et  des  sous-orficiers. 

Chaque  armn  n  sa  tln^nrie  particiiUère ,  pf  l'art 
de  la  guerre,  ainsi  que  l'art  de  la  navigation^ 
Mil  leon  théories  génénkt. 

Dm»  ses  dictées  au  général  Gourgaud,  Napo- 
léon 1"  a  dit  :  «Dans  toutes  l*'s  si  iences  nécessaires 
à  la  guerre,  la  thi'orie  est  bonne  j»our  donner  des 
idées  générale^  qui  forment  l'esprit;  mais  leur 
stricle  exécution  est  toujours  dangereuse.  Ce  sont 
les  axes  qui  (loivent  servir  à  tracer  la  courbe. 
D'ailleurs  les  règles  mêmes  obligent  à  raisonner 
poui  jiifcjer  si  l'on  doit  s'écarter  des  règles.  » 

ntOMK,  THÉOm  (Mar.).  Voy.  Paulb. 

TWbUtQOB.  Du  grec  (ibCr),  bêle  sauvage, 
et  ifxf'  (arebè),  commandement.  Chef  qui,  chez 
les  anciens,  commandait  les  soldats  montés  sur 

les  éléphants. 

THERMES  (Padi.  de  la  Bartmb,  seigneur  os). 
Haiéchal  de  France,  né  en  14fl3,  mort  en  i5tt2. 

Il  débuta  par  servir  en  Italie.  Enlevé  par  des  cor- 
saires turcs,  en  1528,  il  Ht  deux  ans  de  captivité. 
Racheté,  cnliu,  il  reparut  dans  les  guerres  ita- 
liennes. 11  eut  part  à  la  victoire  de  Cérisoles, 
força  le  pape  Jules  III  à  désarmer,  soumit  pres- 
que; toute  la  Cor>e  en  lî>S4.  La  prise  de  Calais  et 
dv  bunkerque  lui  valut  le  bAtun  de  maréchal. 
Battu  i  Gravelines  et  fait  prisonnier  par  le  comte 
d'Pgmont  en  1538,  il  ne  reparut  à  lit  cour  que 
pour  s'y  voir  disgracié. 

THERMOMÈTRE  (3/ar.V  Du  croc  Ôiouo;  (ther- 
mo»),  chaud, échauiïé,  ctp,iT^oy  (moiro»),  meaure. 
Instrument  servant  à  apprécier  la  température  de^ 
corps.  On  n'est  pas  fixé  sur  son  inventeur.  Les 
uns  attribuent  sa  découverte  à  Galilée;  d'autres 
&  François  Bacon  ou  à  Flodd;  quelques-uns  & 
Drebbel  ou  h  Sanctorius.  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
surphn,  le  tln'rmomètre  ftit  perfectionné  par 
Réaumur  en  1730.  La  construction  de  cet  instru- 
ment est  fondée  sur  la  propriété  qu'ont  certains 
liquides  do  so  dilalor  d'une  manière  régulioie  pur 
la  chaleur  et  de  se  cuntiacter  de  même  par  le 
froid.  Le  thermomètre  ordinaire  se  compose  d'un 
tube  de  verre  d'un  diamètre  très-petit,  portant  à 
son  extrémité  infcrieuro  un  renflement,  en  forme 
de  boule  ou  de  cylindre,  qui  sert  de  réservoir 
au  liquide.  Si  la  teropéntNre  du  Ueu  où  se 
trouve  l'instrument  vient  à  s'élever,  le  liquide  se 
dilate,  augmente  de  volimie,  et,  ne  pouvant  plus 
être  contenu  dans  le  réservoir,  s'élève  plus  ou 
moins  dans  le  tube. Si  au  contraire  la  température 
baisse,  le  phénouione  inverse  se  produit.  L'al- 
cool ou  esprit-de-vin  et  surtout  le  mercure  sont 
les  deux  liquides  qu'on  emploie  communément 
pour  les  thermomètres.  Afin  de  rendre  compa- 
rables les  inilicatiuns  de  ces  instruments,  on  les 
gradue  après  y  avoir  établi  certains  points  fixes 
de  la  manière  suivante  :  le  tbermomèlre  étant 
plongé  daa<  la  glace  fondante,  la  colonne  de 
mercure  s'an  ôlo  dans  le  tu!»c  en  un  certain  point 
qu'on  marque  zéro.  Portée  ensuite  dans  l'eau 
qui  entre  en  ébuUition,  la  ntaie  colonne  s'élève 


jusqu'à  un  autre  p^nt  qu'on  note  h  son  tour,  et 

rintervalh»  compris  entre  zi'ro  et  ce  second  point 
est  divisé  en  parties  égales  qu'on  nomme  degrés 
dê  éhalewrùu  au-desaus  de  léro.  En  reportant 
au-dessmiâ  do  zt^ro  des  divisions  de  mt^me  gron- 
deur, on  a  des  degrés  pour  les  températures  in-^' 
férieures  au  point  de  congélation  de  l'eau,  et  l'on 
a  l'indication  des  degrés  de  froid  nn-dcssous  de 
zéro.  On  obtient  do  môme  des  degrés  intlifiuaiit 
des  températures  plus  élevées  que  le  point  d  é-' 
bullition  de  l'eau,  en  faisant  des  divisions  sem- 
blables au-dessus  do  ce  point.  On  iiuliqno  los 
degrés  de  rhnlour  ou  nu-ilossus  de  zéro  pai*  le 
signe  -r,  et  les  degrés  de  froid  ou  au-dessous  de 
zâo  par  le  signe 

Avec  le  tlierraoniètrc  h  mercure  on  peut  aller 
jusqu'à  300  (iogn's  au-do>sus  do  zéro;  au  di  1^, 
le  mercure  entrerait  en  é bullition.  Au-dessous 
de  zéro,  le  même  tliennomèlre  ne  donne  des  in- 
dications exactes  que  jusqu'à  30  ou  35  degrés  ; 
car  le  morcnro  npproclio  aloiN  do  son  [mint  de 
congéluiiun,  ou  il  éprouve  des  modilicaliuns 
brusques.  L'alcool,  se  congelant  lrè.s-difncile- 
ment,  est  prôrrrali!  '  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  des 
liasses  températures.  Pour  celles  qui  s'élèvent  au 
delà  de  360%  on  a  recours  an  j^fromètre  (de 
nZf  (pur),  feu,  et  pîrov  (metroD),  mesure) ,  in- 
strument employé  dans  les  fourneaux  d'usines  et 
qui  est  basé  sur  la  contraction,  le  retrait  que  su- 
bit un  morceau  d'argile  chauffé  au  creuset. 

Trois  thermomètres  sont  parlicaliiremenl  vu 

usage  :  le  thTmnmétrc  centdjrade,  dont  l'espace  • 
entre  la  glace  fondante  et  i'cau  bouillante  csl  di- 
visé en  100  degrés;  le  thermomètre  de  JUaumuff 
dont  le  même  espace  n't si  diviso  qu'en  80  par- 
ties; et  le  thcrmumHre  de  Fahrenlieit,  dont  lo 
zéro  est  donné  par  un  mélange  de  gldce  cl  de  sel, 
le  point  de  l'eau  bouillante  étant  marqué  212% 
et  son  32"^  dogré  toirospondanl  à  notre  C*.  En 
France  et  en  Allemagne,  un  ne  connaît  que  l'é- 
chelle centigrade  et  l'échelle  Héaumur.  Comme 
100°  de  l'échelle  centigrade  correspondent  à 
80"  de  l'écliollo  Héauimu-,  il  suffit  pour  trans- 
former des  degrés  centigrades  en  degrés  Réau- 
mur, de  multiplier  les  premiers  par  4/S  ou  0,8  ; 
et  pour  transformer  en  <legrés  Uéaumur  des  de- 
grés contigrados,  do  inulti[i!ior  par  5/4  ou  1,23. 
Quant  au  lliermuruèlrc  anglais  ou  thermomètre 
Fahrenheit,  on  ramène  ses  indications  à  l'échelle 
centigrade,  on  dôdiu<ant  d'abord  32,  puis  mul- 
tipliant tes  degrés  restants  par  3/9  ou  0,âoo;  et 
pour  transformer  ses  degrés  en  degrés  Réanmur, 
on  multiplie  par  4/9  ou  0,444,  après  avoir  déduit 
aussi  32.  Le  thermomètre  de  Liste,  qui  u-iié 
eu  liussie,  a  son  zéro  au  point  de  l'éliulhliun  de 
l'eau ,  et  les  de^és  vont  en  augmentant  de  baot 
en  bas.  Outre  los  thermomètres  qui  vionnent 
d'être  indiqués,  on  connaît  le  thermomètre  à  gaz, 
le  thermomètre  ateoométrique ,  le  thermomètre  à 
majrima  et  à  minima  ou  thermométré  WoJ^erdin, 
le  thermomètre  de  Rumfort,  le  thermorn<'frr  iiffé- 
rmtkl,  le  tliermométre  ftonde,  le  thmnométre 
miU^ue,  etc. 
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Le  Uicrmoniètre  s  abaisse  inoyeQnemeotj^  sur 
les  montagnes,  de  1  degré  par  160  raètiw  d'élé- 
vation en  été,  et  230  mètres  en  hiver. 

THKRMOPYLFS.  Thermrtpyfn^ ^  ntijmird'lnii  Ly- 
cosi^nos  ou  lioache-ebi-Loup.  Défilé  de  la  Grèce, 
dans  Is  Locride  épicnémîdienne,  formé  par  le 
mont  Œta  et  la  côte  du  golfe  Maliaque.  Il  fi  r- 
mait  l'entrée  .îe  la  Grèce  proprement  dite  du  côté 
de  la  Tlit;,^5,ulic.  Sa  longueur  est  de  7  kilomètres; 
sa  largeur,  du  temps  des  anciens  Grecs,  n'était 
que  de  tiù  A  00  rn-Mros;  mais  elle  a  presque  dou- 
blé depuis  par  la  retraite  de  la  mer  et  par  des 
dépôts  d'allavîons.  Ce  passage  est  inexpugnable 
lors(]u'on  est  maître  des  bauteurs  environnantes. 
Il  est  devenu  (  élA!»re  par  la  défens<>  de  I.éonidas 
qui,  i  an  480  av.  i.-C.,  d  après  le  dire  du  plus 
grand  nombre  des  historiens,  y  aurait  tenu  avec 
300  Spartiates  seulement.  Mais,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter h  Diodore ,  ce  n'i'st  pas  simplement  avec 
300  hommes  ()ue  Léonidas  résista  dans  cette  cir- 
constance :  il  en  commandait  7  000;  et  Pausa- 
nlas  porte  même  le  numl>re  à  12000.  D'un  autre 
cOtc,  Xerxès  ne  put  forcer  ce  passage,  défendu 
parles  Spartiates,  qu'après  (ju  un  paire  eut  fait 
connaître  aux  Perses  uu  sentier  qui  tournait  la 
position.  — Ce  sentier  fut  d  iiulres  fois  encore  fatal 
aux  défenseurs  du  délilé.  Eji  l'an  191  avant  l'ère 
chrétienne,  les  Romains,  qui  étaient  en  guetro 
avec  Antioclius  le  Grand,  se  trouvaient  arrêtés 
aux  Thcrmopyles  parles  troupes  du  roi  de  Syrie, 
lorsque  Caton  le  Censeur,  se  rappelant  ce  qui 
avait  eu  lieu  du  temps  des  Perses,  se  mit  h  ex- 
plorer les  environs  et  trouva  dans  la  nuit  le  sen- 
tier cherché.  I^renanl  alors  les  ennemis  à  dos,  il 
les  mit  en  pleine  déroute. —Sous  le  règne  de  Jus- 
tinien,  les  Huns,  après  avoir  ravagé  l'Illyrieet  la 
Tliessalie,  attaquèrent  le  relranclicraent  des  Tlier- 
mopyles,  où  la  plus  vigoureuse  résistance  leur 
fut  opposée  ;  mais  ils  furent  assez  heureux  à  leur 
to^ir  [-mir  découvrir  le  fameux  sentier,  qui  les 
cundiuail  sur  la  montagne,  d'où  ils  fondirent  sur 
,  les  Grecs  qu'ils  défirent  complétaraent,  à  l  'excep- 
tion d'un  eurpsde  Pt'loponésicns  qui,  à  l'exemple 
de  leurs  aïeux,  soulinn  nl  li-  choc  intrépidement 
et  opérèrent  leur  reliailo  sans  èlre  entamés, 

TBteOIJAlINB.  romemia.  Pétilo  ville  du  déiiar- 
teiuent  du  Pas-de-Calais.  (Fcy.  JaoBHéB  des 

TBïSSALOMOUK.  Ai^ourd'hui  Sahniki.  Ville  de 
(a  Macédoine,  située  sur  le  golfe  Tijermaique. 
I/enipereur  Tliéodose  eu  fit  massacrer  les  habi- 
tants en  390.  Les  Turcs  l'ont  souvent  prise  et 
tout  occupée  définitivement  sons  Anuirat  II. 

_  ntTft.  eura  (ihéu),e,  ra,&,f/*..Nom  delahui- 
tUkme  lettre  de  l*alphabct  grec.  Les  anciens  la 
regardaient  comme  un  signe  de  malheur,  parce 
qn  elle  était  l'initiale  de  Hwt^ç  (ilianatot),  mort. 
Sur  la  liste  des  soldats,  après  une  bataille,  on  mar- 
^  u  ai  i  d  e  ce  signe  les  Doms  de  ceux  qui  avaient  péri. 

TUâTE  {Mar.).  Du  ^'rcc  OÎtoî  (thetoi),  adopté, 
«labU  Nom  que  portaient,  che»  les  Athéniens, 
w  soldats  de  mâtine. 


THlONflLLE.  Theodonis  Villa.  Chef-lieu  d  arron- 
dissement dans  le  département  de  la  Moselle. 
Cette  ville  fui  assiégée  sans  suc  cès  par  Plûlippe 
lie  Dourco^ne,  en  1433  ,  eniptirtée  d'assaut  par 
le  duc  de  Giiise  et  le  maréchal  de  la  Vieuville, 
en  1558;  attaquée  en  1637,  par  le  marquk  de 
1  i;uquière&,  dont  les  troupes  furent  taillées  en 
i'ièces  sous  les  murs  de  la  place  ;  et  prise  par  le 
duc  d'Enghien,  en  1643,  après  la  bataille  de 
Hocroy.  En  1792,  elle  repoussa  les  efforts  des 
Autrichiens.  Félix  Wimpfen,  qui  la  défendait, 
ayant  été  sommé  de  se  rendre  :  «  On  peut  brû- 
ler la  place,  mais  on  n'y  peut  commettre  une 
lâcheté,  »  répondit-il.  Un  million  lui  est  offert  ; 
«  J'accepte,  dit-il  en  riant,  mais  je  veux  qne  le 
contrat  soit  passé  par-tlevant  notaire.  »  —  Thion- 
ville  fut  bombardée  m  1814,  par  les  troupes  en- 
nemies coalisées,  qui  ^en  emparèrent  eocoie 
en  1S15. 

THiBCOS.  Bouclier  en  usage  chez  les  Gaulois. 
TRORACATUS.   6wpacxofd^^$  (tbôracopborof),  de 

o^P^  (tb<5rai],  cuirasse.  Epithète  qui  servait  à 

dé>iL;ner  l'homme  qui  portait  une  cuirasse. 

TUOilAX.  Nom  que  les  Grecs  et  les  Romains 
donnaient  à  une  cuirasse  eu  forme  de  plastron, 
dont  les  uns  et  le»  autres  faisaient  égaiement 

Usaye.  [Vofj.  CciRASSE.) 

THOIl\.  N'ille  forte  située  sur  la  rive  dr.ule  de 
la  Vistule,  dans  la  Prusse  occidentale.  Char- 
les Xll  s'en  empara  en  4703,  Les  Français  l'oo- 
cupèrent  le  6  décembre  1806  ;  et  les  Russes  le 
16  avril  1813. 

TBOUARS.  Ville  du  Poitou.  Elle  fut  p.ri  e  en  1372 
sur  les  Anglais,  par  le  connétable  Du  Gucscliu. 
L'année  vendéenne  s'en  empara  en  1793.  En 

1822  le  général  Herton  y  tenta  vrtincment  ttll 
soulèvement  contre  les  lù.urhuns  leslaurés. 

THRâKlTKS.  Dans  les  triranes,  on  nommait 
Ihraniteâ  les  rameurs  qui  étaient  rangés  sur  le 
pont  du  navire,  à  la  hauteur  du  sié).v  du  capi- 
taine. Thucydide  raconte  qu'on  donnait  une  paye 
plus  forte  aux  Utranites,  parce  qu'ils  manœu- 
vraient les  plus  longues  rames.  (Vey.  lUiuuas, 

TUAUMnKS  et  ZVGITES.) 

TUaASVBlLE.  Général  athénien,  njort  l'an  290 
av.  I.-C  Chaud  partisan  de  la  Uéinoci  aUe,  il  joua 
un  grand  rôle  dans  le  mouvwneit  militaire  qui 
brisa  le  pouvoir  éphémère  des  quatre  cents  oligar- 
ques et  rappela  de  l'exil  Alcibiade.  Il  aida  celui-ci 
au  gain  de  la  bataille  de  Cyzique  ;  fut  après  battu 
devant  Kplièse,  mais  soumit  ensuite  la  côte  de  la 
Thrace.  L'étalilissement  des  trente  tvrans  à 
Athènes  fit  de  lui  un  chef  de  bannis.  II  rentra  à 
main  aru.ée  dans  sa  patrie,  en  403,  rétablit  la 
constitution  démocratique,  et  fit  déclarer  Ift 
guerre  à  Sparte.  Une  flotte  lui  fut  conliée  pour 
réduire  les  Iles  de  la  mei  Éj^ee  et  les  villes  grec- 
ques de  l'Asie  Mineure.  Après  des  succès  dive»^ 
il  fut  !  lé  devant  la  ville  d'Aspendus dans bCario» 

TULBUSQIE.  Voy.  TArFMUNA?. 

TlitN-LtVÊQlJE.  Au  sié^^e  de  celte  ville,  dans 
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le  Catnbré!»i«.  «n  1340,  les  attaquants  eurent 

rccour?:  à  un  inuyeii  ;i<';l'/,  siiimilior  :  «  Pour  plus 
grever  «l  plus  lût  amener  à  merci  les  assiégés, 
dit  Froissant,  ceux  de  l'osl  leur  jetaient  cl  en- 
voyaient par  lenrs  engins  chevaux  et  bêtes 
morte?  pour  put  empunai^er;  tlont  ils  «'taienl  lu 
dedans  en  grande  détresse,  car  l'air  était  fort 
cbaud,  ainsi  qu'en  plein  été;  et  Turent  contraints 
par  cet  état  pins  que  par  autre  chose.  Car  autn  - 
nient  ih  eussent  été  ninifs  nt  ompuniiisés  sans 
merci,  Umt  leur  etivoyail-oii  de  cliaru^nes  pour- 
ries et  d'autres  ordures  par  les  engins.  » 

THDKfeCLE.  Se  disait  autrefois  d'nne  four  de 

fortincation. 

THl'ROT  (FnANçois).  Corsaire,  né  à  Nuitz  en 
1727,  mort  en  1 700.  D'abordcliirur^icn  sur  un  cor« 
flaire  de  Dunkorquo,  il  se  lit  matelot,  il>  \  iiit  pilote, 
puis  ca[dtaine  d'un  équipage,  fil  de  riches  prises, 
et,  appelé  à  commander  une  Trégatâ  de  l'Éta^ 
en  one  seule  campagne,  il  s'empara  de  soixante 
navires  de  commerce.  Fn  17;i7  cl  \i:>^,  on  lui 
confia  une  f  se  ailre.  En  t7;!0,  il  lente  un  coup  de 
main  sur  l'Iriaiide  cl  enlève  la  garnison  de  (lan  ik- 
Pergus  :  il-ramenait  en  l  ram  e  et  la  rré,::aie  navi- 
guait sm\o,  lorsque  trois  frégates  anglaises  le 
rencontreront  le  20  janvier  1760y«trallaquèrent. 
Thurot  peut  ^luneusenmit  dans  le  combat. 

TinnÉI.  Thymbrium.  Ville  de  Lydie.  Elle 

a  donné  son  nom  à  une  bataille  entre  les  trou- 
pes de  Cyrus,  roi  de  Pci"sc,  et  (.elles  de  rrr''su<, 
roi  des  l.ydiens.  I.'armée  de  Crésus  était,  au 
dire  des  anciens  auteurs,  de  420000  boromes, 
dont  120  000  Égyptiens  ;  celle  de  Oyrus  ne  oftrnp- 
tait  que  196000  combattants,  mais  elle  obtint 
néanmoins  la  ?ictoire.  Cette  bataille,  livrée  Tan 
548  av.  J.-C,  assura  aux  Perses  l'empire  de 
l'Asie  qui  était  di<puti!  par  îos  Assyriens  de  Oa- 
bylouc.  C'est  l  une  des  premières  expéditions 
militaires  dont  les  anciens  ident  conservé  des 
détails  circonïtancics. 

THYREA.  Aujourd'hui  Tyros.  située  sur 

les  contins  de  TArgolide  et  de  la  Laconie.  C  elait 
anciennement  le  clief-lieu  d'un  petit  canton  ap- 
pelé Cymiriey  pour  la  p(isst's>iuii  ilii<iii.  1  uikï 
sorte  de  duel  eut  lieu  entre  300  Argiens  et  300 
Spartiates,  l'an  o44  av.  J.-C.  î.cs  champions  se 
battirent  avec  tant  d'acharnement,  (]uc  trois  seu- 

Icmrnt  rc^tAn-nt  dchruit  :  un  Lacé<lémonien  ri 
deux  Argiens.  Ces  derniers, se  considérant  comme 
les  plus  forL^,  couinrent  porter  la  nouvelle  de 
leur  victoire  à  Ar^os;  mais,  pendant  leur  absence, 
le  Spartiate,  nommé  Othryade,  dépouilla  tons  les 
ennemis,  et  rassembla  leurs  armes  en  trophée 
pour  son  parti.  Le  lendemain,  les  deux  peuples 
se  rendirnit  sur  le  territoire  contesté,  chacun 
prétendant  en  prendre  itosseà&iun  :  les  Argiens, 
parce  que  le  chiffre  des  survivants  était  plus 
fort  de  learcftlé;  les  Lacédémoiiiens,  parce  que 
leur  unique  guerrier  était  demeuré  maître  du 
champ  de  bataille.  On  se  disputa,  on  ne  put 
s'accorder,  et  derechef  on  en  vint  aux  mains. 
Les  Lacédéinontens  battirent  leurs  adversaires. 


et  restèrent  nattres  du  pays  de  Thyrea.  Quant 
à  Othryade,  ne  voulant  pas  survivre  à  ses  oora- 
pa;incii>;,  il  se  perça  de  son  glaive. 

TUVbtOS.  Bouclier  plus  long  que  large,  qui 
armait,  chex  les  Grecs,  certains  corps  de  cavale- 
rie, dé^ignés  alors  par  le  nom  de  thyréophorcs. 

TIARE.  Du  prec  rtdép  (tiara),  fait  do  T(a>  (lu.)  ho- 
norer. CoilTure  militaire  de  distinction  chez  les 
Mèdes  et  les  Perses. 

TMBBT.  Poste  niililat*e  de  la  subdivision  de 
Mascara,  dans  !n  province  d*Oran,  Algérie.  Il  fut 

créé  le  21  avril 

TOÙUiDE.  TtheriaSt  aujourdhui  Tabatieh, 
Ville  de  la  Palestine,  située  à  l'ouest  du  lac  de 

Génésa'eth,  ou  mer  de  Tibériado.  Fn  1187,  le 
sultan  Sjladin  s'empara  de  cette  ville,  où  se 
trouvaient  réunis  im  grand  nombre  de  chrétiens, 
et  fit  une  vériiahl*:  boucherie  de  ces  vaillants 
défenseurs  de  la  foi.  Ce  fut,  dit-on,  dans  cette 
journée  que  fut  purdue  la  vraie  croix. 

TIBRB.  Tibiis.  Fleuve  d'Italie  qui  prend  sa 
source  tians  les  Apennins,  baigne  Rome  et  se 
jette  dans  la  Méditcrraitre  Ce  fut  sur  ses  bords 
qu'en  312,  Cunstanlin  délit  Maxence.  Celui-ci, 
entraîné  la  fuite  des  siens,  fut  englouti  par  > 
le  fleuve. 

TICO!!iDERAGJt.  Forteresse  du  Canada.  En  1757, 
le  marquis  de  Monlcalm  se  trouvait  campé  et 
retranché  sous  ce  fort  avec  6000  Français,  Ion- 
(ju'il  y  fut  attaqué  par  20000  Anglais  que  com- 
mandait 11'  général  Howi».  .Malfiré  letir  supérîo- 
rile  va  nombre,  ceux-ci  furent  vaincus.  ' 

TtDON  ou  TIDONE.  Petite  rivière  du  duché  de 
Panne,  qui  se  jette  dans  le  P6.  Ses  bords  furent 
témoin^  d'une  bataille  gagnée  par  les  Français 
et  les  K;spagnoU  sur  rarniée  du  roi  de  Sardaigne, 
le  iO  aolkt  1740. 

TinmoaD  (Jfor.).  S'i«t  du  po«r  tribord. 

TIERCIÈRE  {Mar.).  Filet  de  manche  à  mailles 

étroites  et  carrées. 

TlEaÇON  {Mar.).  Futaille  qui  fait  le  tiers  de  la 
pipe  ou  du  muid,  le  tonneau  de  380  pintes,  ou 

203  litres. 

TIERS  PRA^C  [.Uir.}.  .V.iri'f/wr  m  tiers  frann, 
se  dit  quand  le  propriétaire  d  un  navire  de 
commerce  reçoit  le  tiers  du  fret,  et  que  les  deux 
autres  tiers  servent  à  la  solde  et  à  la  nooirîture 
de  l'équipage. 

TIERS  POhT  (Mar.).  On  appelle  vo»7f  m  tuir& 
jiovUy  celle  qui  a  troifl  angles. 

TiruS.  Chef-lieu  do  la  Géorf^e,  dans  la  Russie 

a:«iatique.  Cette  ville  est  située  sur  In  Knnr,  h 
une  distance  à  peu  près  égale  de  ta  mer  Noire 
et  de  la  mer  Caspienne.  Gengis-Khan  la  prit  et 
la  saccagea  au  douzième  siècle  ;  Mustapha-Pacha 
en  r;7C;  le  sliali  de  Perse  en  1790;  et  los  Russos 
l'uLCUpèrenl  en  1801. 

TlCRAKOCERTE.  Aujourd'hui  Sert.  Capitale  de 
l'Arménie.  En  l'an  70  av.  J.-C,  LuLullusbatUt, 
sous  les  murs  de  cette  ville,  l'armée  de  Tigrane 
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roi  (le  la  contrée.  S'il  fallait  en  croire  les  an- 
deiis  hisloriens,  plus  de  100000  hommes  se- 
raient restés  sur  le  chatDp  de  lialaille,  et  les 
▼ainqueiirs  auraimt  fait  un  butin  fabuleux.  — 
Tigranocerle  fut  assiéjiêc  en  59  de  l'ère  chré- 
tienne par  Corbulon,  et  la  citadelle  se  préparait 
à  résister,  lorsque  la  tèle  d'un  seigneur  ariiu'- 
nien,  lancée  du  dehors  par  une  machine,  tuiulia 
aa  milieu  des  dérenseurs  qui  tenaient  conseil , 
ce  qui  suffit  pour  paralyser  leur  résolulionei  li- 
vrer la  ville  aux  Rumoin^. 

TIGRES.  C'est  le  nom  (ténérique  que  prennent 
les  corps  les  plus  aguerris  de  l*armée  chinoise. 

fILLAC  {Mar.).  Pont  d'un  vaisseau.  Autrefois 
<H1  appelait  franc  tillac,  le  puiiil  le  plus  bas  du 
bâtiment;  et  faux  tUlac,  l'espéee  do  pont  établi 
à  fond  de  cale,  pour  la  conservation  des  mar- 
tlKindiscs. 

TILLE  [M'ir.).  Taliane  iionti'c.  ;i  l'axant  et  à 
l'arrière  tl'un  pclU  navire  ou  d'un  bateau  de  pécho 
qui  ne  scmt  pas  pontés  de  bout  en  bout. 

TiLLBi  {Mat,),  Couvrir  un  pont,  une  tille  en 

boriiafies. 

TILLÏ  (J.  TzERCLAfcs,  comte  de).  Né  h  nruxnlles, 
mort  en  1639.  Il  quitta  la  soutane  de  jésuite 
pour  l'épéc  ot  servit  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
Au  début  de  la 
guerre  de  Sept 
ans,  en  1620, 
Maximilieu  de 
Bavl^^e,  chef  de 
la  ligue  catholi- 
que, l'eut  pour 
son  lieutenant. 
11  prit  part  à  la 
victohrede^eis- 
Seniltor;,'  ;  délit  à 
AscliafTonhourg. 
en  1021,  I  l  piès 
derenisenl6!3, 
('liristiern  de 
Hrunswick,  ot 
anéantit  à  Lutter, 
en  1626,  les  for- 
ces danoises.  Nommé  f:énéial  en  chef  des  trntipes 
impériales  en  1630,  et  oppo.sé  par  Ferdinand  11 
à  Gustave-Adolphe ,  il  se  rendit  maître  de  la 
Basse-Saxe,  dos  forteresses  du  Sclileswig  et  du 
Hulsicin,  et,  en  tn^l.  a]irès  un  siège  opiniùlrc, 
nul  à  sac  la  ville  de  Magdebourg.  La  même  année 
Gustave-Adolphe  le  délit  à  la  bataille  de  Leipzig 

et  l'année  suivante  au  fiassage  du  l.t  ch.  Il  s'en 
vint  mourir  de  ses  blessures  à  IngoUtadt.  Avant 
la  journée  de  Lei|*zig,  Tilly  avait  été  regardé 
comme  le  premier  général  de  l'i'.urope.  Ou  lui 
accordait  aussi  cis  éinint nies  qualités,  d'être 
simple,  déâiutérei>sé,  et  ami  de  l'ordre  et  de  Ju 
justice. 

TII.SITT.  Ville  située  sur  la  Tilse  et  la  rive  gau- 
chi- M  inel  ou  Niémen,  dans  hi  Prusse  orien- 
tale. Napoléon  I"  y.  conchif  un  traité  du  paix 
avec  Alexandre,  empereur  de  Russie,  le  25  juin 
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1807.  Les  deux  empereurs  liment  la  premièrt 
conférence  sur  un  ndean  qu'abritait  une  tenli^ 

au  milieu  du  fleuve.  Le  roi  de  Prusse,  par  ce 
traité,  recouvra  une  partie /de  ses  Etals  perdu 
dans  une  campagne  d'im  mois* 

TMIUOT.  C'était  autrefois  un  soldat  turc  qn 

jouissait  d'un  béuéllce  militaire,  au  moyen  du* 
(pud  il  était  obligé  de  s'entretenir,  lui  etqueiquei' 
autres  miliciens  qu'il  avait  fournis. 

TIIIIU,  TUMUn.  Du  grec  T^ovo»  (ta», 
panon),  en  latin  tymjianum  et  en  arabe  tablon. 
C'est  une  espèce  de  tambour,  dont  le  cuir  e^l 
tendu  sur  une  caisse  d'airain.  Suivant  Plularque, 
les  Partbes  en  faisaient  usage.  Les  Sarrasins  s'ca 
servirent  dès  \o<  pn^niièrcs  croisades;  ou  lui  don- 
nait alors  le  nom  de  nacatre;  il  pas&a  chez  Ut 
Français  et  les  Anglais.  Il  y  en  avait  en  France 
sousCharies  vu.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV 
un  commença  à  les  employer  ilans  la  cavalerie; 
mais  il  ne  fut  permis  d'en  avoir  qu'aux  rëgiraeoti 
qui  avaient  lait  une  prise  sur  l'enneini.  Depuis,  oo 


1  ill.UilT     I  .  tU. 

l  i  i^.m  l'arruett), 

mit  drs  tiud'ales  d.ins  les  compagnies  de  la 
muibun  du  roi.  Le  timbalier  devait  défendre  ses 
timbales  au  péril  de  sa  vie,  comme  le  cornette 
et  le  guidon  devaient  le  faire  pour  leurs  dra- 
peaux. Au  siècle  dernier,  on  faisait  jumr  des 
timbale^  par  de  jeunes  nègres;  et  sous  I  empire 
on  cboi>iïsait  le  timbalier  jeune  et  d'une  ligure 
régidièn-  ;  il  était  lialiillé  avec  toute  la  recherche 
et  toute  la  niagnilicence  possibles. 

TIMBRE  ou  CALOTTE.  Partie  arrondie  du  casque, 
'  1  ml  le  sommet  de  la  tête,  depuis  le  front 
jusqu'à  la  niirpie.  [y«y.  Mkntonnikiie.)  " 

IIMOLtO.N.  Général  corinthien,  né  vers  I  au  410 
av.  J.-{'„,  mort  en  337.  Sa  probité  politique 
contrastait  avec  l'iuMuoralité  de  ï^on  fièn-  TimO- 
l'hane.  Ce  dernier,  à  qui  il  a\ait  sauvé  la  vie  dans 
un  combat  contre  les  Argieus,  s'élanl  déclaré 
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re  tynn  &•  Corlnthe,  Timoléon,  après  avoir  es- 
sayé de  le  ramener  par  les  remontrances,  I«  laissa 
assassiner  sous  ses  jeux  par  sou  beau-  frère  Es- 
cliyic  (jt  l'un  de 


Msaiiiis.Cls'6xi- 

la  npris  ce  sa- 
crifice, et  «Je- 
nieura  dorant 
vingt  années 
ploigné  dt!s  iif- 
fuires.  Qiargc 
parCorinUie^en 
343,  d'aller  dé- 
livrer Syracuse 
lie  la  tyrannie 
de  Denys  le 
Jeune,  Il  rendit 
la  liberté  à  cette 


I  .  i  'jn  Je  E"  •  ri! 
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ville  et  à  plusieurs  autres  de  la  Sicile,  repoussa 
les  Carthaginois,  flonna  au  pays  délivn'  une  con- 
stitution, t'I  apri^s  huit  ans  d'unu  administration 
sage,  su  démit  du  pouvoir,  cl  mourut  aimé  et 
honoré  dans  sa  patrie  d'adoption. 

TU03I  (J/ar.).  Nom  que  l'on  donnait  aulrcrois 
ce  qu'on  appelle  aujourd'liui  tarre  du  gou- 

letnaU.  Les 
marins  de  la 

M  édite  r  ra- 
il éc  avaiint 
«onsfrvc  du 
Ititin  et  don- 
iiiiii'iit  !t*  îiorn 
(le  timon  au 
.^ouvernail 
*!e  la  g;il('re. 
Les  an* icns 
plavaient  le 
timon  ou 
'joiiicrmil, 

mu  k  l'arrière,  mais  attaché  à  la  lianclie  du  na- 
vire. Ils  {(aient  dans  l'usage  de  le  détacher  li 
rap[)n)(  lic  de  rniitonuie  et  de  le  replacer  à  l'en- 
trée du  printemps. 

TUIOi\l.ttiE  {Mar.).  Emplacement  d'un  navire 
près  du  mftt  d'artimon,  où  se  trouvant  la  roue 

du  {^'Hn,  1 1:  iil ,  los  habitacles,  les  compas  de 
roule.  !  li  Ml.  '^es,  etc.  —  On  appelle  maUre  de 
tiiHOtu  rtv,  le  i  lit'f  de  ce  détail. 

TIMOXIER  {Mur.).  Se  dit  de  l'bomme  qui  tient 
la  barre  du  gouvernail. 

TIMOTHÉE.  Général  alliénien.  L'an  37;i  av.  J.-C, 
jl  upéra  avec  une  tlotte  sur  les  cotes  de  Laconie, 
vtcontril)ua,avecChabriaselSipliicrale,à<lélivrer 
Athènes  de  la  suprématie  que  Sparte  s'arrofieait. 
Hans  la  pr<'rait'i*' rrnerrr  sdci-lf  m  nn'î,  il  r.ippela 
au  devoir  les  colonies  athéniennes  et  rapporta  de 
l'Asie  Mineure,  au  trésor  public,  1 300  talents. 
Dans  la  deuxième  guerre  sociale,  de  3:iî»  à  3o<i,  il 
s'opposa  au  plan  de  f.harcs  qui  voulait  impru- 
demment livrer  bataille,  mais  cette  sa^e  résis- 
tance le  lit  condamner  à  une  amende  de  100  ta- 
kuU  et  à  l'exil. 


Tl?l  {Mar.).  Pièce  de  bois  qui  soutient  la  qoiBe 
d'un  navire  sur  le  chantier.  —  Se  dit  aussi  des 
pièces  qui  servent  à  assujettir,  étayer  les  futailles^ 
les  ballots,  les  caisses  d'arrimage  sur  le  pont,  etc. 

TUCHUBiU.  Petite  ville  du  département  de 

l'Orne.  Fn  MOT,  Henry  f",  roi  d'Angleti  rrp,  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant,  voulant  s'emparer 
de  la  Normandie  qu'occupait  le  duc  Robert,  son 
frère,  déclara  la  guerre  à  celui-ci  et  formais 
siège  de  Tincliebrai.  Robert  vint  au  secours  de 
celle  place  et  un  combat  acharné  se  livra  sous 
ses  murs,  te  malheureux  Robert  fut  vaincu, 
et,  cédant  aux  instincts  féroces  qui  étaient  si 
communs  à  cette  époque,  Henry,  maître  de  son 
frère,  lui  lit  arracher  les  yeux;  et, cependant,  ce 
même  frère  lui  avait  sauvé  la  vie  au  siége  da 
Mont  Saint-Michel. 

TI>'G-T!\'G.  C'est  le  nom  d'une  très-ant'uîiio  na- 
tion -guerrière  qui  fut,  ilil-on,  la  lige  des  Sar- 
mates,  des  Polonais  et  des  Russes  actuels.  Leurs 
elievniiv  ini  iilcs  fai.>aient  jtrsqii'ù  trente  lieties 
eu  un  seul  jour,  lis  habitaient  les  steppes  du 
nord  de  l'Asie,  dans  les  contrées  bornées  au  sud 
par  la  mer  (iaspiemic.  Ils  s'éli  ndh  eiit  ensuité, 
non-seiilerm  rit  iiisr|ii"au  Taimis  et  au  Hrtn,  mais 
encore  jusque  daiis  l'Asie  .Mineure  et  daiiM  lu  Grèce. 

T1.MKR  [Mar.].  Maintenir  avec  des  tins. 

TRTIKfill.  Ville  située  sur  la  côte  orientale  dé 
l'île  de  Madagascar,  vis-?!-vis  l'île  Sainte-Marie. 
Les  Franrnis  v  mit  élevé  un  fort  en  1890. 

TIPPO  ou  UI'I'UO-SAÉII,  dit  le  lirave.  Dernier 
nabab  du  Mal^sour,  né  en  1749,  mort  en  1799. 
Fil^^  d'Haïder-Ali,  il  manifesta  de  bonne  heure  son 
courage  et  s-4  haine  contre  lesAnglais  envahisseurs 

de  l'Inde.  En 
1782,  à  peine 
sur  le  trAne,  il 
leur  déclara  la 
guerre,  leiffoi- 
leva  Bednor  et 
leur  imposa  une 
paix  avanlageu- 
se  pour  lui.  Il 
changea  son  ti- 
tre de  simple 
nabab  du  sou- 
verain titulaire 
de  l'Inde.  Sliall- 
Alem,  pour  ce- 
lui de  sultan  et 
même  de  pûdi- 
khuh.  Quelques 


\ 


\ 
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apiès, 


années 

ayant  attaqué  le  radjah  deTravanor,  celui-ci  re> 
courut  à  la  protrctinii  (le>  Aiii;!:iis,  rlTipjio,  as- 
siégé par  eux  dans  Seiingapatam,  dut  signer  à 
son  tour  une  capitulation  humiliante,  céder  la 
moiiié  lie  se.<  États  et  payer  un.'  iiideionilé  de  75 
millions.  Depuis  lors  il  chercha  partout  des  ven- 
geurs, et  s'allia  avec  Bonaparte  qui  était  en 
Egypte,  alliance  infructueuse  qui  fournit  aux 
Anglab  le  prétexte  de  recommencer  la  guerre. 
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y  soutint  un  siège  de  deux  moh,  et,  dans  le  d.  r- 
nicr  ussaat,  il  périt  en  brave  siir  la  brèche, 
armes  à  la  main. 

TIB.  Ce  n'est  qae  sous  le  règne  de  Louis  XIV 

que  l'on  commença  à  exercer  le  soldat  au  tir  à 
la  cible,  et  néanmoins  on  continua,  jusqu'en 
1789,  à  regarder  cela  comme  ciiose  à  peu  près 
inutile.  Ifa^  aujoordliui  qae  le  service  des  ti<- 
raillt  urs  a  pris  une  grande  importance  dans  les 
années  et  que  tout  fantassin  est  appelé  faire  co 
service,  le  tir  à  la  cible  est  deveuu  une  obligation 
qa'tucnn  chef  de  corps  ne  voudrait  né^iger. 

«  Les  principes  généraux  du  tir  se  déduisent 
des  positions  relatives  occupées  par  les  trois 
lignes  qui  Àont  :  la  Uguc  ik  tir,  la  trajectoire  et 
la  ligne  de  mùrt, 

«  La  ligne  detitwA  l'axe  da  canon,  indéfini- 
ment  prolongé. 

«  La  trajectoin  est  la  ligne  courbe  que  décrit 
le  centre  de  la  balle  pendant  son  trajet  ca  l'air.' 

«  La  ligne  de  mire  est  une  litrnc  droite  pas- 
sant par  le  milieu  du  fond  de  i'cncocbc  de  là  vi- 
aière,  et  par  le  sommet  du  guidon. 

tt  Si  Ton  examine  la  trajcctotre  et  la  Hune  de 
mire,  dans  la  position  qu'elles  occupent  généra- 
lement l'une  par  rapport  b  l'aulre,  on  recon- 
naîtra que  la  ligne  de  mire  coupe  la  trajectoire 
en  d«'ux  points,  le  premier  très-rapproclié  de  la 
bouche  du  canon  ;  le  second  plu:»  éloigné.  Ce 
second  point  dlnleisection  m  nomme  iaU  en 
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Avec  le  fusil  d'inranterie  armé  de  la  baïon- 
nette, il  n'y  a  pas  de  itU  en  blanc  réel  [Toy. 
But),  parce  que  la  ligne  de  mire,  passant  sur  la 
virole,  laisse  au-desstis  de  sa  direction  tout  le 
cours  de  ta  trajectoire  {Voy.  ce  mot);  ainsi,  dans 
ce  cas,  quel  que  soit  l'o'  jet  h  Imitro,  il  faudra 
toujours  viser  au-dessus  pour  1  atteindre. 

Poor  frapper  un  homme  au  milieu  du  corps, 
lorsqu'on  se  trouve  sur  un  terrain  peudncliné, 
on  doit  viser  : 

Jusqu'à  une  dislance  de  100  mètres,  à  hauteur 
de  la  poitrine; 

Depuis  100  mètres  jusqu'à  140,  à  hauteur  des 

épaules; 

Depuis  140  jusqu'à  180,  à  liauk-ui  de  lu  tète; 

Depuis  180  jusqu'à  200,  à  la  partie  supérieure 
de  la  coiffure, 

Au  delà  de  ini  ties,  il  faut  viser  au-dessus 
de  la  coillui-e,  suivant  qu'on  est  plu^  ou  moins 
éloigné. 

La  portée  d'un  fusil,  sous  Tangle  de  4  iS  de- 
grés, eai  de  600  mètres  j  aous  une  plus  grande 


0  m, 

inclindsen,  la  portée  va  jusqu'à  1  000  mètres; 
mais  au  delfi  de  400  mètres  la  balle  produit  j«u 
d'eiïet,  parce  qu'elle  a  peu  de  vitesse.  Eolin, 
au  delà  de  200  à  ^  mètres  lea  coups  sont  in- 
certains, et  la  bonne  portée  de  Tarme  est  de  100  à 
iîO  mètres. 

Le  but  en  blanc  du  fu^m  de  rempart  est  à 
200  mètres  de  distance  de  la  bouche.  Ce  Toal 
porte  jusqu'à  1 000  et  1 200  mètres  aous  r angle 

de  3%  19. 

Lorsqu'on  tire  sur  uu  but  mobile,  il  faut  diri- 
ger hi  ligne  de  mire  sur  le  point  où  l'on  présume 
que  çe  trouvera  le  but  quand  la  balle  arrivera 
jusqu  à  lui.  Vu  cavalier  au  galop  a  une  vitesse 
de  o-^jOT  par  seconde;  8*il  est  vu  à  la  distance 
de  150  mètres  et  qu'il  se  meuve  perpeiulienlai- 
retnent  au  plnn  du  tir,  on  doit  calcuh-r  que  U 
balle  mettra  une  (iemi-secoiiiie  pour  parcouru* 
ISO  mètres,  el  que  pendant  ce  te  toi  s  le  point 
visé  se  sera  avancé  de  3", 33;  or,  la  lunguour 
du  cheval  est  de  3  mètres  environ,  il  conviendra 
donc  de  viser  i  I  mètre  OU  1",S0  en  avant  de  ta 
tête  du  cheval. 

Quant  à  la  carabine,  son  projectile  peut  encore 
atteindre  le  but  avec  assez  de  ju^icsM'  à  SOO  et 
même  à  f  000  mètres  de  distance.  A 150  mèires, 
cette  arme  fournit  au  but  82  rotips  portés  sur 
100;  le  fusil  42  seulement.  A  200  mètres,  la  ca- 
rabine donne  60  pour  100  ;  le  fusil  26.  A  400  mè- 
tres, la  carabine  donne  40  coups  portés  sur  100; 
le  fusil  14.  A  snn  et  à  I  Ofto  mMrcs,  enfin,  la  ca- 
rabine fournil  encore  la  à  20  pour  100, lorsqu'à 
cette  dbtanœ  on  n'obtient  plus  rien  du  fusil; 
et  parmi  les  carabines  qui  offrent  le  tir  lo  plus 
surprenant,  il  faut  surtout  citer  la  carabine  Minic. 

On  croit  avoir  reconnu  que,  communément, 
sur' 60  balles  tirées  dans  une  action,  une  seule- 
III. m  atteint  le  luit;  d'ui'rr^  M"<|i_-iit  (ju"il  failli^ 
une  moyenne  de  U  OuO  coups  de  fusil,  dans  un 
combat,  pour  détruire  un  homme;  et  la  destniC' 
tion  do  celui-ci  exigerait,  selon  le  maréchal  de 
Saxe  et  Gassendi,  autant  de  plomb  que  le  pei'îs 
de  son  corps.  1)  après  des  calcul:»  qu'un  pcul  re- 
garder comme  reposant  sur  des  bases  asses  so- 
lides, il  aurait  été  tiré  du  côté  des  Autrichiens, 
h  1  1  bataUle  de  Solferino,  8400000  coups  de 
fu  IK  et  l'on  ^vsloe  à2000  tttés  et  à  10000  bles- 
sés la  p(  I  le  ijiie  le  feu  dc  l'inlMlterie  0  fait  éprou- 
ver.! l  aMiiif  fi  aïu.o  sarde.  Chaque  soldat  blsesé 
aurait  donc  coûte  700  coups  de  fusil,  et  chaque 
mort  4  200.  Or,  comme  lo  poids  moyen  des  balles 
est  de  30  grammes,  il  aurait  fallu  au  moins 
126  kilogrammes  de  plomb  par  homme  tué,  en 
sorte  que  l'évaluation  du  maréchal  de  Saxe  ret» 
ferait  bien  en  deçà  de  la  réalité.  Co  qu'il  faut 
ajouter  iiiaiiitcnant,  c'est  que  sur  "îO  hommes 
tirant  dans  le  rang,  il  y  en  a  tS  qui  ne  s'occupent 
que  de  charger  et  décharger  leur  arme,  el  tirent 
devant  eux  au  liu^urd,  sans  jamais  viser.  Le  feu 
des  tirailleurs  au  contraire,  est  réellement  meur- 
trier, parce  que  chaque  homme  vise  avec  une 
attention  et  une  volonté  mieux  arrêtées. 

Dans  l'année  prussienne,  armée  d'un  fuaii  qui 
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se  charge  par  la  cillasse,  la  vitesse  du  tir  de  l'in- 
fanterie  est  de  4  à  j  cmips  par  minute. 

La  vitesse  moyeiaiti  du  tir  du  canon  est  de 
i  coup  par  minute.  Pour  la  portée  du  boulet 
dans  tir  de  pkin  fouet,  celui  qui  frappe  le  Imt 
saus  toucher  le  terrain  en  avunt  de  la  pièce, 
nous  renvoyons  au  mot  Ca!«on.  Quant  au  tir 
àriooehett  avec  des  obiisicrs  à  la  petite  charge 
et  avec  des  canons  do  \'l  cl  do  S,  en  tirant  de 
manière  à  frapper  le  sul  un  peu  en  deçà  du  but 
en  blanc,  on  obtient  un  ricochet  rasant  sur  une 
Hgne  de  !  200  nièlres.  Kii  gérit^ral,  sur  les  terrains 
ordinaires,  les  projectiles  nu  donnent  plus  de  ri- 
cochets sous  tto  angle  de  chute  de  7à  8  degrés. 
—  Sur  un  terrain  solide,  uni  et  sans  ressaut.  ]< 
tir  à  balles  peulMre  cmployi^  jusqu'à  la  distance 
de  030  mètres.  En  faisant  varier  la  hausse  de 
chaque  bouche  k  fisu  deiniis  0  jusqu'à  68  milli- 
mètres, on  a  constamment  une  porl/'c  totale  de 
7S0  mètres,  au  innycn  de  ricochets  plus  ou  moins 
nombreux.  Ainsi,  une  colonne  peut  être  atteinte 
par  le  tir  à  balles  sur  une  profondeur  égale  à 
7S0  mètres,  moins  la  distance  de  la  tète  à  la  bat- 
terie. —  En  général,  il  convient  de  ne  pas  ouvrir 
le  feu  à  une  distance  plus  grande  que  400  k 
300  mètres.  —  tir  des  obii^iers,  indépcndam- 
ment  du  plus  grand  nombre  de  balles  qu'il  pro- 
jette, est  plus  ramassé  et  plus  meurtrier  que  ce- 
lui des  canons. 

Le  tir  du  canon  présente  de  la  part  de  quel- 
ques artilleurs  une  justesse  très-remarquable,  et 
on  en  appurle  pour  exemple  (entre  autres  qu  on 
pourrait  encore  donner)  le  flilt  suivant  :  le  ma- 
ré '  Inl  de  Crt^qui  fut  tU('  en  Piémont,  où  il  eut 
la  moitié  du  corps  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  Le  boulet  ayant  été  ramassé,  on  y  trouva 
une  croix  autour  de  laquelle  étidt  écrit:  A  (Mçut. 

La  théorie  du  tir  des  bouclies  fi  feu  ronslitiie 
la  science  appelée  baOsti^ue  et  purobalv^tique. 
Après  les  tirs  de  plein  fouet,  à  lindiet,  vient  le 
ûc^ongeant  ou  fichant,  lorsque  l'angle  de  chute 
du  projectile  est  très-grnnil,  de  manière  à  venir 
s'enfoncer  dans  le  sol.  —  Quant  à  la  direction,  le 
tir  est  appelé  direct;  <Miqv8  ou  ê^éehearpe;  de 
flanc  ou  A'enfila  le  ;  de  rcnarje  (employé  contre 
des  batteries)  ;  de  revers,  lorsqu'il  prend  l'ennemi 
4'écharpc  et  par  derrière. 

Les  règles  du  tir  des  armes  portatives  ont  été 

définies  dans  des  instructions  ministérielles  ;  et 
tous_>s  régiments  ont  leur  (Vole  lie  lii.  pour 
exercer  le  soldat,  école  qui  décerne  des  prix 
jMix  plus  habiles  tireurs. 

TIR  CONVERGENT  El  10  JOCÉ  (M'ir.).  On  dis- 
tingue .«'fit  cspôees  df>  feu  que  les  batteries  de 
canons  d  un  vaisseau  peuvent  eflectuer  :  le  feu 
à  volmtff  le  feu  de  salut,  le  /eu  de  pièces  paire», 
le  feu  de  pièces  impaires,  le  feu  de  division,  le  feu 
lie  batterie,  lu  feu  de  bordée.  —  Il  existe  depuis 
quelque  temps  une  huitième  espèce  :  c'est  le  feu 
dit  converyent,  qu'on  peut  aussi  appeler  feu  m 
jugé.  Il  consiste  à  faire  feu  i!e  louies  les  pitVes 
d'un  bord  ou  -l'une  batterie  d'un  bord,  dont  le 


pointage  est  préparé  à  l'avance.  Son  effet  est 
de  concentrer  sur  un  espace  re&iicrré  d'un  vais- 
seau ou  d'un  fort  amdlli,  une  masse  énorme  de 
projectiles. 

I'lu>ieiirs  méthodes  ont  été  proposées  aux 
cheti»  de  pièces,  pour  exécuter  aussi  sùreuieut 
que  possible  un  pointage  convergent  et  au  jugé. 
M.  l'iuniral  Bouet-Willaumez  indique  eelle  qui 
a  eu  la  [fréférence,  entre  toutes,  à  bord  du  bâ- 
timent-école de  canonnage,  après  de  nombreuse» 
expériences  :  | 

1"  Conî,tnnrft  im  instrument  indicateur,  des- 
tiné à  être  place  sur  la  dunette,  à  la  disposition 
du  commandant  ;  cet  instrument  (sort  par  exem- 
ple une  petite  batterie  électrique)  transmet 
instantanément  ses  ordres  dans  toutes  les  batte- 
ries et  toutes  les  soutes;  le  commandant  pointe 
pour  aind  dire  lui-même  tous  les  canons  de  son 
vaisseau.  2'  firndncr  Ks  canons  des  diverses 
butteiiea,  do  manière  qu'ils  puissent  être  tous 
pointés  successivement  sur  les  difos  foyers  de 
convergence  qu'embrasse  Tare  des  feux  du  vais- 
^eau.  3"  Établir  sur  le  pont  de  chaque  batterie 
des  rondelles  en  métal,  destinées  à  servir  de 
point  de  repère  pour  les  différents  pointages 
Diilunnés  par  le  commandant.  i°  Construire  et 
graduer,  pour  chaque  pièce  de  chaque  batteiie, 
une  règle  en  bois,  avec  manchons  en  cuivre,  pour 
déterminer  le  pointage  eu  hauteur  de  la  pièce. 

Sur  If  liàlirnent-écolc  de  canonnage,  le  com- 
nkandemcnl  feu  était  donné  par  une  cloche  que 
le  commandant,  du  haut  de  la  dunette,  mettait  en 
liraiilf,  au  moment  où  son  rayon  visuel  décou- 
vrait le  but  à  atteindre,  suivant  te  pointage  dé- 
terminé d'avance  à  ses  chefs  de  pièce. 

TIRAGE  {Mot,  à  vap.).  On  distingue  deux  sor- 
tes de  tirages  pour  le  foyer  d'une  machine  à  va- 
peur :  le  tirnrfn  naturel  et  le  tirage  artifici'  l  ou 
forcé.  Le  premier  est  celui  que  produit  le  seul 
fait  de  la  dilatation  de  l'air  dans  kfi  cheminées  ; 
le  second  est  celui  qu'on  obtient  soit  en  intro- 
duisant un  jet  de  vapeur,  soit  en  ayant  recours 
h  un  ventilateur  qui  chasse  l'air  sous  le  foyer  ou 
exerce  une  aspiration  au-dessus. 

TIRAGE  AU  SORT.  Se  dit  de  l'opération  admi- 
nistraiive  an  moyen  de  laquelle  les  conscrits 
tiioiit  de!)  numéros  dont  l'ordre  détermine  s'ils 
seront  nu  du  contingent  actif,  ou  du  contingent 
de  réserve,  ou  exemptés. 

TlRAILim.  Commencer  l'attaque  par  un  feu 
irreguticr  et  à  volonté.  Le  genre  de  feu  est  par- 
ticulièrement pratiqué  par  les  zouaves  et  les 

chasseurs  à  pied. 

TIRAlLLlliRS.  Soldats  d'infanterie  U^-ére  qui, 
dans  les  actions,  se  dispersent  sur  divers  points 
en  avant  d'une  colonne,  pour  commencer  l'atta- 
que, puis  se  retirent  sur  les  Ilancs  de  la  même 
colonne,  lorsque  le  combat  est  vivement  enj:agé. 
Les  tirailleurs  remplacèrent,  au  ttmps  de  la 
République,  les  corps  qu'on  appelait  autrefois 
cJifants  perdus,  chasseurs  à  pied,  etc. 

£n  iéli,  Napoléon  i"  organisa  vingt  ré^- 
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Tirailleur  (cbuMar)  1310. 


ments  de  liraillenrs,  qui  fiiront  licenciés  avec 
J'armée  de  la  Luue.  —  Sous  la  iicslauration,  on 
s'occupt  beMeoop  de  11  tactique  dM  tinilleiin. — 
Ik|>uis,  une  ordon- 
nance du  4  mai 
iS31  posa  des  rè- 
||ei  générales  sur 
leur  organisation 
et  leur  lliéorie. 
Cette  ordonnance 
créait  pour  les  ti- 
railleurs le  pas  de 
course,  cinq  bal- 
faries  de  caisM  et 
onze  sonnerie.*,  qui 
répondaient  aux 
manœavns  pres- 
crites. L'une  de 
tôs  manœuvres, 
nuniinee  à  l'ordre, 
lappehdtlei  tirail- 
leurs sUr  leur  r(^- 
serve,  qui  devait  être  toujours  du  tiers  de  la 
troupe.  —  Aujourd'hui  ces  manœuvres  et  le  pns 
de  course  sont  enseignés  à  tout  fantassin.  — 
Kiifin,  en  l^io,  on  créa  des  bataillons  de  tirail- 
leurs armés  de  carabines  qui  bientôt  devinrent 
carabines  rayées,  avec  des  baioanetleB-sabres. 
Ces  nouveaux  tirailleurs  reçurent  successivement 
les  hoins  de  chasseurs  de  Vincennes,  de  chaleurs 
d'OrUatis,  puis  de  diosseur»  à  pied.  [Voy.  Cuas- 
sioas  A  no.) 

THAluniS  Aunins.  Sons  le  nom  de  <t'- 

railleurs  de  Constantine,  on  avait  Organisé,  le 
30  octobre  1837,  c'est-à-dire 
après  la  prise  de  Constan- 
tine, 6  compagnies  d'infan- 
terie,  dont  i  de  Turcs,  2  de 
KoulougliSj  2  d'babitauts  de 
la  Yille  et  1  de  Garabals,  en 
attaditnt  à  ces  six  compa- 
gnies une  compaicmic  d'ar- 
tillerie. Cette  foruiatiou  s'est 
d«^ub  confoBdae  dans  cello 
des  tiratUmn  aIgMtn»  on 
twrcos. 

En  18l>2,  on  forma  3  ba- 
taillons de  tirailleun  Mt* 
giaes,  qui  devinrent,  en 
régiment  de  tirailleun 
algériens.  En  18S5,  on  sup- 
prima ce  régiment  et  Ton 
en  créa  trois  nouveaux,  n°  1, 
%,  3..  En  I8i>9,  lors  de  la  TkrtiUMr  iiMU(ia« 
campagne  dMtitfie,  on  en 
créa  deux  autres  provisoires,  qui  furent  suppri- 
més d:ins  la  mt^me  année,  après  Fexpédition. 

Les  tirailleurs  algériens  se  sont  distingués  en 
Grimée,  à  l'assaut  de  llalakofir,  et,  en  Italie,  à 
Turbigo. 

Le  costume  des  tirailleurs  algériens  est  le 
même  que  celui  des  zouaves,  à  cette  différence 


que,  pour  les  tirailleun;,  le  turban  est  blanc;  la 
veste  et  le  gilet  sont  bleu  de  ciel. 

Ces  trois  régiments  sont  spécialement  consa- 
crés à  l'Alfîérie;  cependant,  en  lS(i3,  un  batail- 
lon de  tirailleurs  est  venu  tenir  garnison  à  Pari;i. 
{Yoy.  RiowBNTB.) 

fOUILLEllS  SÉNteAUHIS.  U  existe  au  Séoéid 
un  corps  de  tirailleurs  qui  rappelle  le  zouave  et 
le  tirailleur  algérien.  Ce  corps  a  été  organii»é  par 
H.  le  commandant  Ffeidheibe.  (Voir.  SftniaàL.) 
Le  costume  de  ce  corps  consiste  en  pantalons 
de  cotonnade  bleue  dite  guinée,  au  lieu  de  pan- 
talons tissés  en  drap.  Le  turban  est  en  toile 
blanche,  la  chaschia  est  rouge  et  le  gland  bleu, 
la  veste  et  le  gilet  sont  bleu  de  roi,  bortlés  de 
jaune,  le  pantalon  bleu  ou  blanc  sans  soutache, 
la  ceintura  rouge,  h  jambière  jaune,  la  guètrs 
blandht»  —  Les  tirailleurs  sont  armés  d'un  fusil 
à  deux  coups;  leurs  buffleteries  sont  noires. 

URANCI  [Mar,).  Action  de  tirer  des  cordages 
du  fond  de  la  mer.  —  On  appelle  pieu»  iê  fèmet 
les  pieux  établis  pour  &dliter  cette  opéralû». 

TIRAXT  Vim  [Mar.).  Quantité  d'eau  que  lire 
un  navire,  ou  nombre  de  mètres  dont  il  s'en- 
fonce dans  l'eau,  mesurés  depuis  le  bas  de  la 
quille  jusqu'à  b  Ugno  de  flottsison  du  navirs. 

mAHTS  [Mot.  à  vap.).  Barres  en  fer  qui  tra- 
versent les  chaudières,  dites  à  iombcau,  des 
machines  à  vapeur.  Elles  sont  arrêtées  en  dehors 
des  sorfeces  de  ces  chaudières,  qu'elles  savent 
ainsi  à  lier  et  à  consolider. 

TIRASSADOUR  (Pèche).  Les  I*rovençaux  nom- 
ment ainsi  l'embouchure  d'une  manche  de  filet 
de  pèche,  dont  les  mailles  ont  environ  trente 
millimètres  d'ouverture  en  carré. 

TIRE-D.\LLE.  Instrument  dont  on  fait  usage 
pour  retirer  du  tube  d'une  arme  à  feu  la  halle 
qui  y  est  entrée  de  tbrce.  —  Le  tire-balle  est  en 
acier  de  fusion  ;  le  corps  est  garni  de  deux  bran- 
ches en  spirale  et  porte  un  pas  de  vis  qui  peut 
recevoir  le  petit  bout  de  lu  baguette  de  fusil. 
(Fby.  TiaBHBoimai.) 

TIRE-BONDE  [Mar.).  Sorte  de  tire-bOQChOD 
auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  diable. 

TiaS-BOEO  (Ifor.).  Instrument  en  bois,  à  vis 
et  k  écrou,  qu'on  emploie,  dans  lesconslrnctioos 
navales,  pour  fain  retenir  I  st  place  le  bordage 

qui  s'e-it  rcnifi'. 

TiaK-UULUh£.  Instrument  analogue  au  tire- 
balle.  Il  sert  k  enlever  les  Talets  de  la  charge 

d'un  canon.  Il  est  quelquefois  ajusté  seul  apiïs 
un  nianctie  ;  mais  quelquefois  aussi  il  est  ajusté 
à  un  même  manche  avec  le  refuulou:,  qui  est 
alors  fixé  k  l'autre  extrémité  du  msache.  (Foy. 

Tuii:-i!\i  t  K.) 

TiKK-FOI\  (3far.).  Se  disait  autrefois  d'un 
iii.^lruuient,  semblable  au  Ure-buurre,  qui  servait 
k  décharger  les  canons,  quand  on  les  boanmat 
avec  du  foin. 

TIRE-POI\T  IMnr.).  Ceinture  de  bois  placée 
dans  l'inléricui  d'un  bâtiment. 
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TUIE¥E1LLES  {Mar.).  Cordages  garnis  de  nœuds 
qu'dn  Cxe  par  un  bout  à  deux  cliandeliers  se 
trouvant  îi  l'entrée  de  l'escalier  du  bord.  Ces 
cordages  peudcut  le  long  des  taquets  d'échelle, 
pour  aider  à  monter  à  bwd. 

muolOilT.  ^le  de  la  province  de  Bnbant, 

en  Belgique.  Les  Français  la  prirent  en  1635, 
i792  et  1794.  Le  général  Dumouriez  avait  battu 
les  AutrichieiM  sous  ses  mors,  le  7  mars  1793. 
Elle  fut  démantelée  en  1804. 

TIROIR.  Se  dit  quelquerois  du  second  rang 
d'une  troupe  formée  sur  trois  rangs.  C'est  dans 
le  tiroir  qu'on  place  «wdintiremiflit  les  bommes 
de  petite  taille. 

TIEDIR  (jîfar.  à  \  ap.).  On  nomme  ainsi  la  pièce 
organe  principal  de  lu  dislribuliuu  de  la  vapeur 
dans  le  cyfindre;  cette  pièce  doit  (tre  surtout 
l'objet  d'un  soin  particulier  de  la  part  du  conduc- 
teur. —  Le  tiroir  est  composé  d'une  lige  le 
reliant  aux  manivelles  dont  il  reçoit  le  mouve- 
ment de  va-el-vienl,  et  de  deux  plaques  frot- 
tantes ou  barrettes,  destinées  à  ouvrir  et  h  fer- 
mer les  deux  oiilices  du  cjflindre^  en  sens 
contraires  et  altemaliveroent. 

On  distingue  trois  sortes  de  tiroirs  dans  K  s  ma- 
chines employées  pour  la  navigation  :  les  tiroirs 
de  "Walt,  en  une  ou  deux  parties;  les  tiroirs 
cylindriques;  et  les  tiroirs  en  coquille.  Les  tiroirs 
de  Watt  sont  en  usage  pour  les  macbines  à  basse 
pression  i  les  deux  autres  espèces  conviennent 
aux  machUnts  à  moyemie  ^  à  hante  pressioo. 

TIBMI  (Me),  niel  à  pelUea  maiUM  en  tré- 

raail  et  mrtnté  sur  une  perche. 
TISOS  l  .War.).  S'est  dit  autrefois  pour  quille. 

TITEES  (de  la  Fbance  iup^riale).  L'empereur 
Napoléon  1**  avait  créé  trente-trob  princes  ou 
ducs  (k:  I  tjiitpire,  justement  le  chiffre  des  dn- 
chés  qui  existaient  en  1789.  Les  extinctions,  au 
nombre  de  douze,  ont  réduit  la  liste  à  vingt  et 
un,  sur  lesquels  deux  :  Valmy  et  Rovigo,  n'ont 
qu'un  représentant  sans  postérité  mâle.  Les  onie 
extinctions  ont  eu  lieu  aux  dates  suivantes  :  — 
Le  prince  d'Eckmùbi  (Davuust)en  1833;  les  ducs 
de  :  Abrantès  (Junot),  4  859;  Castiglione  (Ange- 
reau),  1816;  Dalmatie  (Soull),  18i>7;  Ibut/Jy 
(Lefèvre),  1820;  Feltre  (Clarke),  1832;  Frioul 
(Duroc),  1813;  Gaëte  (Gaudin),  1841;  Istrie 
(Bessières),  1836  ;  Otranle  (Foucbé),  1863;  Pa- 
doue  (Arrigbi),  1863;  Haguse  (Marniont],  1852. 

—  1.0  titre  du  duc  de  Conegliano  (Moucey)  a 
été  transféré  par  substitution  ft  son  genà*e, 
M  Duchcsne  de  Cillevoisin  ;  celui  du  duc  de 
Dalberg  à  son  gendre,  M.  Tascber  de  la  Pa;.'o- 
rie;  et  celui  du  duc  de  Plaisance  ^Lebrun)  à 
M.  Armand  de  Maillé-la-Tonr  Landry,  fils  du 
comte  deMailli'  et  d'Anne  Lebrun  de  Plaisance. 

—  Le  second  empire  a  conféré  cinq  titres  de 
ducs,  dont  un  était  déjà  ét«int  dans  la  personne 
du  duc  de  MonteUtfOt,  le  fils  aîné  de  la  reine 
Cbrislinc  d'Kspagne.  11  restait  MM.  les  ducs  de 
Morny  et  de  Persigny,  le  duc  de  Magenta  (ma-> 
léchai  comte  de  Mao-Mahon)  et  le  duc  de  llala- 


kof  (maréchal  Pélissier)  ;  mais,  an  moment  où 
nouséaivODS  cet  article  (24  mai  1864),  nous 
apprenons  la  mort  de  l'illustre  maréchal,  dont 
le  nom  restera  inséparable  du  souvenir  de  Thé* 
roïque  e.xpédition  de  Crimée.  Le  général  Hon- 
tauban  n'a  été  fait  que  comto  de  h^-Kao  aprèi 
l'expédition  de  Cbine. 

TLEMCEM.  Ville  de  la  province  d'Oran,  en  Algé- 
rie. Barberonsae  la  inrit  en  1 545  ;  les  EBi»gnol8  en 
1518;  les  Turcs  en  1343.  En  1833  et  en  1841, 
Tlemcen  fut  occupée  par  les  Français,  dont  elle 
est  demeurée  la  possession. 

m-AUllMI.  Nom  turc  des  soldais  du  Inin. 

TOC  DI  VOILES  (Mar.).  Aller  à  U»  d»  wOiS, 

c'est  marcbiT  en  forçant  de  voiles. 

TOILK  (Mur.).  Se  dit  quelquefois  de  la  quantité 
de  voiles  d'un  vai^an  :  Ce  bâtiment  porta  bemh 
coup  de  toile. 

TOIRAS  (Jean  du  Cayi.ard  de  Saint-Bonnet,  de). 
Maréchal  de  France.  Né  en  1385,  mort  en  1636. 

11  conunanda  {Au- 
sieurs  des  ar  uécs 
de  Louis  Xill,  lit 
plusieurs  sièges  j 
cfaaaaaSoid»iBe,en 
ir,27,  de  nie  de 
Héj  qu'il  défen- 
dit avec  succès 
contre  Bucking- 
liam.  Il  gagna  le 
bàlon  de  mai-é- 
chai  en  défendant 
Casai,  en  1630, 
contre  les  Austro- 
Espagnols  que 
commandait  Spi- 
nola.  S'tHant 
brouillé  avec  Richelieu,  Toiras  alla  servir  le  duc 
de  Savoie,  alors  allié  de  hi  Fnnce,  et  périt  à  la 
bataille  de  Fontanelle,  dans  le  Milanais. 

TOITURE  [Mar.].  IManclies  peintes  et  installées, 
en  forme  de  luit,  ix  quelques  pieds  au-dessus  du 
pont  d'un  navire  en  oonstmction,  pour  le  garan-  ' 
tir  de  la  pluie,  de  Tardenr  du  soleil  et  dès  autres 
intt'mp(^ries. 

TOLBiAC.  Tolbiacum.  Aujourd'hui  Zulpich,dans 
la  Prusse  rhénane.  L'an  496,  les  Allennnds  ayant 

déclaré  la  gueiTe  aux  Sicanibres,  Clovls  prit  parti 
pour  ceux-ci  et  marclia  avec  eux  contré  leurs 
ennemis,  qu'ils  rcnconlièrent  dans  les  plaines 
de  l'ancienne  Tolbiac.  L'avantage  fut  d'abord 
du  cûti''  des  Allemands.  Alors  Clovis,  invoquant 
lu  Dieu  de  Clotilde^  sa  femme,  c'est-à-dire' 
le  Dieu  des  chrétiens,  fit  vcea  de  recevoir  le 
bai)tème,  s'il  restait  victorieux.  Clovis  remporte 
la  victoire  et  se  fit  baptiser. 

TOLÈDE.  Toletum.  Ville  située  sur  le  Tage,  dans 
l.t  Nouvelle-Castille,  en  Espagne.  Les  Goths  en 
(irent  la  capitale  de  leur  empire  vers  l'an  567.  Les 
Maures  s'en  emparèrent  en  711  ;  et  Alplionse  VI, 
roi  du  Caslille,  la  leur  enleva  en  1085.  Celte  ville, 
aujourd'hui  réduite  à  15  000  InMS,  fut  longtemps 
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l^me  des  plus  norissanles  de  l'Espagne.  To- 
lède est  remnimvH.  «lopuis  plusieurs  siècles  pour 
sa  supériorilé  .iaiii  la  fabricaUon  des  armes  tolaB- 
ches,  dont  elle  possède  encore  des  manufacUires. 

TOimnO.  Vaie  nluée  près  du  Chienli,  en 
llalie.  Le  3  mai  181'',  1«  f"»  ^''"''^  ^  • 
Autrichiens  et  leur  fit  8000  P^fonf  "J!"* 
dans  un  engagement  da  lendemain  il  fut  moins 
heureux  et  dut  battre  en  retraite. 

TOLET  ou  TOILET  [Mar.).  Du  lat.  toUerc,  6\e- 
Ter.  Fiche  en  fer  ..u  t-u  Lois  qui  Pf« 
la  tolélière  el  le  plal-bord,  dan»  lamurallte  d  «n 
canot,  el  sur  laquelle  se  monte  un  awon  au 
moyen  d'une  estropc. 

TOIET  DE  T01R\AGE.  Voy.  Chemi  i  ots. 

TOLIKRE  ou  TULETIÈRE  (Mur.). 
forme  de  ld4uels  plats,  sur  le  plat-ÏMOd  des  ija- 
timents  ou  bateaux  à  raujos.  On  y  perce  ,  .-s 
trous  pourrccetoir  raviron  sursontolel  ou  entre 
ses  tolels. 

TOLLOOH.  ToUem,  Machine  de  guerre  des 
anciens.  «  U  tollénon,  dit  Vét;èce,  est  mu'  bas- 
cule faite  avec  <icux  i:r;:n<l(  S  im-ces  lU;  bois  :  l  une 
planlôe  bien  avant  en  terre,  cl  l'autre,  qui  est 
plus  longue,  attachée  en  équiUbre  au  Mmmet  de 


TOmUÈRB. 

TOMMIAWK,  TOMAWACU  ou  TOMEHAWE.  Nom 
sous  lequel  les  sauvages  d'Amérique  désignent 
leur  massue  ou  casse-lêle.  Celte  arme  est  formée 
d'une  hache  d'un  côlé  et  d'une  mu-snr  ,lo  1  au- 
tre. Ceux  qui  en  font  usage  la  lanceul  quelque- 


Tu<l«noi 
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la  pièce  vcrticak,  de  telle  manière  qu'en  abais- 
sanl  une  de  ses  extrémités,  l'autre  s'élève,  On 
attache  à  l'un  des  bouts  de  cette  poutre  une  es- 
pèce de  caisse  d'osier  ou  de  bois,  on  se  placent 
des  soldats  :  et,  en  abaissant  l  auU^  bout,  ou  les 
élève  el  on  les  porte  SUT  les  murailles.  » 

TOLOSA.Stiiràa.  Ville  de  la  province  de  r.ui- 
puacoa,  en  E>pagno.  Alplion^c  l\  v  défit  les 
Maures  en  1212.  Us  Guipuicaytns  battirent  les 
Français  et  les  Navarroisen  1514  sous  les  murs 
de  celle  ville,  et  un  combat  y  fut  enf^a-.'  entre 
les  Français  et  les  Aii^lo-t'.spaguols  en  1813. 

TOLPACUfi.  Faulassin  hongrois. 


J'iifirri  <  altinj. 

fois  avec  force  devant  eux  et  manquent  rarement 
le  but.  Le  tomahairti  sert  au  sauvage  pour  com- 

ballre.  C'est  aussi  sur  le  nian(  be  de  cet  mslni- 
menl  qu'il  enregistre  ses  annales,  au  moyen  de 
signes  parlicubers;  chaque  nation  y  est  repré- 
sentée par  un  animal  ;  et  des  biéro^ilyphes  in- 
diquent le  mois,  le  jour  et  l'heure  des  combats, 
ainsi  que  le  nombre  des  ennemis  et  le  résultat 
des  actions. 

TOIBER  (Mar.).  On  dit  que  te  n»«r  tombé, 
lorsque  les  lames  cnmmenccnlà  .liniinuer  ;  que  le 
vent  tomhe,  (piand  sa  force  diminue  seubiblemenl. 
—  Tomber  sous  le  vent,  c'est  perdre  l'avantage 
dn  vent  qu'on  ava'.t  gagné,  ou  qu'on  tâchait  de 
gagner;  tomUr         lev'nt  dun  j-^'in/  '/ur'- 
cnwiuc,  c'est  être  eiiquirlé  à  une  plus  yande 
dislance  d'un  point,  ou  sous  son  vent,  après 
avoir  été  plus  près  de  ce  point  ou  de  Vorifzme 
du  vent  régnant.  —  Tomber  sur  un  vaisseau, 
c'est  arriver  el  fondre  sur  lui,  ou  bien  y  être 
entraîné,  sans  intention  de  le  choquer,  soit  par 
relTel  du  vent  ou  des  courants,  soit  par  suite 
d'une  fausse  manœuvre.  —  Un  bâUment /w«6e 
sur  le  m  i,  ou  tombe  sur  fmiin,  lorsqu'il  in- 
cline vers  ces  parties.  —  Un  mit  /omèe,  quand 
il  se  penche. 

T0:<  (.Wur.).  Partie  du  mal  comprise  entre  les 
barres  de  hune  el  le  chouquel,  et  où  s'assem- 
bb  ni,  par  en  haut,  le  pied  du  mit  supérieur  avec 
le  tenon  du  màl  inférieur,  piu:  le  moyen  d'une 
cheville  de  fer  appelée  ch  f. 

TOXGitCS.  Tuijyn.  Ville  de  la  province  de  I.im- 
hourg,«n  Belgique,  l  es  Gotlis  et  les  Vandales  la 
saccagèrent  vers  la  (in  du  (nuilrièmc  siècle;  At- 
tila, en  i.iO;  les  Normands,  en  881.  En  lAOS,le 
duc  do  Bourgogne  batlit  devant  cette  ville  l'ar- 
mée des  Liégeois  rebell.-,  qui  laissèrent  30000 
des  leurs  sur  la  place.  Le  brdlant  coura-e  que 
le  (lue  uioutra  dans  celte  bataille  lui  mérita  le 
surnom  de  J«in  wn»  Ptwr.  Les  Français  prirent 
cette  ville  en  4072  et  1C77.  Us  s'en  e-.q  .nérent 
de  nouveau  eu  I7t)2,  et  démauteb  ieut  la  place 
eu  171)3.  t-esl  dans  le  voisiuuj^»  de  Tongres 
qu'était  installé  le  camp  appelé  Admika^  dont 
il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César. 

TOMLlfeRF  IPèchv).  r^i  èie  de  r&teau  dont  la 
tète  est  gurnie  d  une  poche  de  lilel,el  qui  sert  à 
pécher  cerUdni  coquillages. 
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TONNEAU. 

TONIVAGE  {Mar.).  Se  dit  de  la  capacité  d'un 
navire,  calculée  par  le  Dombre  de  tooneaux  qu'il 
peut  contenir.  Od  a  reproché  à  la  védiade  fran- 
çaise de  jaugeage,  servant  k  déterminer  le  ton- 
nage, âc  ne  pa*;  tenir  as?iez  exactemt*nt  compte 
de  rélanccmcnt  des  formes,  et  les  autres  nations 
ne  l'ont  pas  adoptée.  La  Hoitande,  la  Grande* 
Bretagne  et  les  États-Unis  ont  leurs  méthodes 
spéciales  qui  diffèrent  de  la  nôtre,  d'où  il  résulte 
que  tel  navire  jaugé  ù  300  tonneaux  en  Frunce, 
peut  n'être  jaugé  en  Am^riqne  que  200  et  même 
130  tonneaux,  et  en  Angleterre  250  ati  plus; 
et  comme  les  divers  droits  perçus  dans 
ports  se  payent  presque  partout  d'après  le  jau- 
geage légal  de  la  nation  à  laquelle  appartient  le 
navire,  il  arrive  que  les  bâtiments  fraiirais  qui 
ont  des  funiies  fines  et  élancées  soni  frappés  du 
droits  très-rorU$  qui  lea  mettent  dans  une  position 
commercinle  désavantageuse.  Il  serait  à  souhai- 
ter que  tous  les  gouvernements  s'entendissent 
pour  une  formult  de  jaugeage  unique,  applica- 
ble aux  navires  de  toutes  les  nations.  Dans  les 
ports,  les  navires  payent  un  droi7  de  tonnage,  ou 
de  tonnelagCf  qui  est  proportionné  à  leur  capa- 
cité» et  ce  droit  est  dû  par  le  seul  Fait  de  l'entrée 
du  navire  dans  le  port ,  sa  station  ne  fût-elle 
que  de  quelques  heures.  {Voy.  Jâugkack  et 
Tonneau.) 

TOiV.VE  (.Ifar.  ).  On  désigne  par  ce  nom  un  vase 
de  bois,  à  deux  fonds  et  en  forme  de  muid,  qui 
est  pltjs  fïrand  et  plus  renllé  qno  le  tonneau. 
Dans  la  marine  française,  la  tonne  représente  un 
poids  de  1 0OO  kiiopammes.  ~  On  donne  aussi  le 
nom  de  tonne  à  une  sorte  de  tonnian  dans  lequel 
un  des  fonds  est  remplacé  par  un  allongement 
des  douves  en  forme  de  cône  tronqué,  cône  de 
la  base  duquel  part  une  chaîne,  fixée  à  un  corps 
mort^  qui  retient  la  tonne  nollantu  sur  le 
point  où  on  l'a  placée,  pour  indiquer  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade,  etc.'— Parle  mot  toime  on 
désigne  encore  une  sorte  de  bouée  en  bois  ou  en 
tôle,  qu'on  fixe  «nr  les  écueils,  et  h  l'entrée  des 
porls  et  des  nvicre^,  aiin  d'en  indiquer  les 
passes.  1.6  ànU  de  Umng$  est  la  rétribution  que 
perçoit  l'autorité  locale  sur  tous  K;s  navires  qui 
touchent  le  territoire,  pour  l'euirelien  de  ces 
bouées.  —  On  désigne  encore  sous  le  nom  de 
tmtie  un  baril  défoncé  dont  on  fait  usage  pour 
couvrir  la  tôle  des  mâts  quand  ils  sont  dégarnis. 

Eniin,  on  donne  le  nom  de  tonne  à  une  em- 
barcation sans  màt  et  marchant  à  li  rame,  qu'on 
emploie  sur  la  cftte  de  Malabar.  (Foir>  Bouix.) 

TOMBAI}  {Mar.).  Se  dit  d'une  mesure  de  jau- 
poaec  des  navires,  qui  a  été  fixée,  par  l'ordon- 
uaucc  de  i«^3l,  à  une  contenance  de  42  pied<{ 
cubes  ou  environ  13  mètres  cubes,  évahiée  à  un 
poids  de  20  quintaux  ou  2  0OO  livres,  qui  font 
970  kilogrammes.  C'est  d'après  cette  mesure  que 
Ton  calcule  la  capacité  des  bliUmenla  dn  com- 
merce, et  que  l'un  règle  le  prix  du  fret  des  mar- 
éhandises.  I.'arlicle  SSfi  du  Code  de  commerce 
dit  :  «  Le  fret  d  un  bâtiment  peut  avoir  lieu  au 


TOQCB. 

tonneau.  ■  Dans  la  marine  triilitnirc,  le  tonneau 
est  évalué  à  1 000  kil>igrauiuies,  et  ou  l'appelle 
•lora  ^MRMtt  mHiique.  {Yotj.  Tohmsoe.) 

mmilITS.  Vûg.  BBAOORmftM. 

m^ELIER  {Mar.).  1/homme  préposé  k  bord  à 
l'entretien  des  futailles  qtie  l'on  «Miibarqtip. 

TONKELLEaiË  [Mar.].  Atelier  où  i  on  fabrique 
les  tonneaux,  dans  les  grands  ports  militaires. 

TOmiiBI.  Tornodurum.  Ville  située  sur  la 

droite  de  l'Armançon  et  près  du  canal  de  Bour- 
gogne, dans  le  (It-iiarteim-nt  de  l'Yonne.  Elle  fut 
pris«  par  les  Anglais  eu  i3oU;  et  par  Jean  sanfi 
Peur,  duc  dé  Bourgogne,  en  1414. 

imniKClV.  Ville  du  Holstein.  En  1713,  les 
troupes  confédérées  du  czar,  du  roi  de  Danemark 
et  de  celui  de  Prusse,  s'emparèrent  de  celte  place 
que  défendaient  9  000  Suédois  sons  les  ordres  du 
^néral  Sleinbock. 

TOXSIOIIE.  Voy.  Connoille. 

TO^ISILLE  {Mai-.).  Les  Romains  nommaient  ainsi 
les  pieux  auxquels  il.s  amarraient  leurs  navires. 

TO.MLRE  (Jitir.j.  Courbure  que  l'on  donne  aux 
ponts  des  navires  en  en  relevant  un  peu  les  ex- 
trémités. Cette  dÎNposilion,  en  môme  temps 
qu'elle  augmente  la  grâce  du  ))&timenl,  procure 
aux  eaux  un  écoulomonl  vers  le  miHeu  du  pont 

WimiUi  (Ji€(r,).ToKtmrerm  novAv, c'est  lui 
donner  de  la  tenture  en  le  constituant. 
TOP!  Voy.  Stop! 

TOPDJI  ou  TOPIDJI.  Nom  des  artilleurs  turcs. 

TOPO.  Nimi  familier  donné  dans  l'armée  aux 
plans  lopogrupliiques  et  aux  ufliciers  qui  les 
dressent.  (Voy.  ToroosirmE.) 

TOPOGUPBIE.  Du  grec  rcitcç  (topos\  lieu,  et 
ypifw  (graphô),  jo  décris.  Art  de  représenter  et 
de  décrire,  dans  ses  moindres  détails,  la  consti- 
tution physique,  naturelle  ou  accidentelle  d'une 

contrée.  Cet  art  e^t  particulièrenjent  une  fHude 
aujourd'liui  pour  les  olliciers  du  corps  d  élat- 
major;  mais  les  anciens  burent  aussi  apprécier 
les  avantages  de  la  topographie  :  ainsi,  la  marche 
d'Alexandre  était  toujours  éclairf^e  an  moyen  de 
reconnaissances  faites  par  des  oiticiers  qui  ren- 
daient au  prince  un  compte  journalier  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  observé  dans  la  contrée  où 
l'armée  devait  s'avancer.  Cependant  les  Ro-  » 
mains  attachèrent  moins  d'impurlauce  à  ce  genre  ; 
de  reconnaissance  que  ne  le  lîéaaient  générale 
menl  les  Grecs. 

TOPRATY.  Nom  que  portent  en  Turquie  les  !ni- 
lict's  fournies  parles  pachas  dechaquL-  piuvaice. 

TOQIK.  Dans  les  armoiries  de  la  noblesse  créée 
par  Napolém  I*',  la  fo^ue  remplaçait  la  couronne 

(les  armoiries  de  la  noblesse  ancienne.  Les  prin- 
ces grands  dignitaires  avaient  une  loque  de  ve- 
lours noir  retroussée  de  voir,  avec  un  porte-ai- 
grette d'or  surmonté  de  7  plumes.  La  toque  des 
comtes  était  retroussée  de  contre-hermine  et 
n'avait  que  5  plumes.  Les  barons  retroussaient 
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la  toqm  de  eonlre-tair  et  avtient  seulement 

3  plumes,  avec  pnrte-ni|.Te!lo  fVnrpont.  l  a  tnf|iip 
des  chevaliers  (^lail  retroussée  de  sinople  et  ornée 
{rime  sHnpte  plume.  A  la  Restauration  la  toque 
djspnrut,  et  les  nouveaux  nobles  adoptèrent  les 
couronnes  des  anciens. 

T0R60U1  (Combat  ds).  En  Italie.  Gagné  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens  le  28  janvier  1797. 

mCIK-RIZ.  Instrument  que  l'on  fixe  sur  les 
naseaux  «les  chevaux  rétiTs,  «ifin  de  les  contenir 
quand  on  veut  les  ferrer  ou  les  pan>er. 

TORCBEa  (.Var.).  Du  latin  torquere,  tordre.  On 
dit  trivialement  tonher  de  la  tifite,  pour  ex- 
primer qu'on  fait  porter  beaucoup  de  voiles  à  un 
bâtiment,  ou  qu'il  en  déploie  cuire  mesure. 

TOBCHES  ou  rUMBEAIJX  DE  GUERRE.  Elles  se 
font  avec  de  la  filasse  ou  des  brins  de  vieilles 
cordes  nettoyées.  On  fait  bouillir  dans  de  l'eau  sa- 
turée de  salpèlrc  et  puis  on  plonge  dans  une  com- 
position fondue  ainsi  formulée  :  poix  nuire,  0'',r»l  0; 
poix  ré«ine,t4k,880;  suif  de  mouton,  0S30.5. 
On  retire  après  cinq  minutes  d'infusion,  t  t  on 
façonne  la  torche  en  la  munlanl  sur  une  ba- 
guette de  sapin,  qu'on  assure  par  des  ligatures 
de  distance  en  distance.  On  plonge  les  torches 
une  seconde  f<»i<  dan*  la  même  composition, 
et,  lorsqu'elles  sont  sèches,  on  les  recouvre  d'un 
enduit  «nsi  préparé  :  gomme  arabique,  0^,091  ; 
colle-forte,  0*,008;  chaux  vive,  OS:;oo. 

TOUS  (Vor.).  Anneau  de  ceide,  au  bout  des 
granda  vergues. 

mOB^iSEIOLD  (Jban  Wbssei.,  dit).  Amiral  da- 
nois, né  à  Drnntheim  en  1691,  mort  en  1720. 
Apprenti  hnrhii  r,  il  jetait  à  quinze  an<;  le  rasoir 
pour  entrer  ii  l'école  de  navigation  de  Copenhague, 
où,  simple  cadet,  on  lui  confia  le  commandement 
d'un  corsaire,  et  peu  après,  d'une  fiégaïc  avrc 
le  titre  de  lieutenant.  Son  intrépidité  lui  mérita 
bientôt  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  ;  il  était 
vice-aminl  à  vingt-sept  ans.  Entre  autres  i  x- 
pkrtts,  il  prit,  en  17I>î,  ilans  le  port  de  Hindika, 
tonte  l'escadre  suédoise,  composée  de  12  bâti- 
ments de  guerre  et  21  de  transport  ;  en  1719,  il 
s'empara  de  Marstrand  et  de  la  citailelle  de 
CarlsU  in.  Il  finit  en  se  faisant  tuer  follement 
dans  un  duel  à  Hanovre. 

TORGAU.  Ville  située  sur  la  rive  gauche  de 
TEIlie,  dans  la  province  de  Saxe,  en  Prusse.  Rlle 
fut  brfdée  par  les  lli;--*ites  en  U29.  En  ITC.O, 
après  une  bataille  gagnée  sur  les  Autrichiens 
que  commandait  le  maréchal  Daun,  et  bien  que, 
dès  le  commenc^nent  du  combat,  l'infanterie 
prussienne  eût  presque  été  mise  en  pièces  par  la 
cavalerie  autrichienne,  Frédéric  II  resta  maître 
delà  place. 

TORimiTini.  Terme  générique  sous  lequel  on 
comprenait  Iniiles  les  espèces  de  marhines  do 

Serre  destinées  à  lancer  des  projectiles.  Telles 
lient  entre  autres  la  baliste,  la  catapulte,  le 
scorpion,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 
miEinuil  (jfar.).  cable  d'une  gnnde  force, 


que  l'on  serrait  de  la  poupe  h  la  proiio,  autour 
de  la  quille  d'un  vaiàseau,  aûn  d'en  maintenir 
la  charpente. 

TOMn.  Rlvi^  d'Espagne  qui  i  rcndsa  source 
dans  la  Sierra  de  Credo,  sur  la  limite  des  pro- 
vinces d'Avila  et  de  Tolède.  Les  Français  livrè- 
rent sur  ses  bords  plusieurs  combats  aux  Espa- 
gnols, de  1808  I  18U. 

TORSADOS  {Mar  ).  Nom  que  porte,  sur  les  côtes 
du  Sénégal,  un  vent  violent  (pii  règne  aox  moîf 
de  'uilli  f,  août  et  septembre. 

TORMCLE.  Cotte  de  mailles,  très-longue,  qui 
couvrait  une  partie  de  la  croupe  du  chevid. 

TOROELLI  (Batau.lk  de).  Catalopne.  File  fut 
gagnée  par  les  Français  sur  Jes  Espagnols,  le 
27  mai  1694. 

TOBOI  (Mar.),  Gordon  formé  d'une  plus  on 
moins  grande  quantité  de  fils  de  caret  tortillés 
et  disposés  en  un  long  faisceau.  Plusieurs  torons 
donnent  un  cordage,  et  ils  sont  désignés  par  le 
nombre  de  fils  de  caret  qu'ils  contiennent. 

mPBDO  ou  TORPILLE  [Mar,].  Machine  de 
guerre  ou*sorle  de  pétard  sous-marin,  qui  avait 
été  proposé  à  Bonapaite  par  Fulton  pour  faire 
sauter  on  détruire  les  vaisseaux  ennemis.  Le 
premier  essai  qu'on  en  fil,  devant  le  camp  de 
Boulogne,  eut  un  médiocre  succès,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  discréditer  le  tal«nt  de  l'inven- 
teur dans  l'esprit  du  chef  des  Français.  —  I.ors 
de  la  dernière  guerre  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre contre  la  Rus>ie,  les  abords  de  Cronsladt 
étaient  garnis  de  torpilles,  dont  pasune  n'a  causé 
dommsge  à  un  bâtiment  anglais  ou  français. 

TORQIÎS.  Cnllier  qui  se  donnait  h  titre  de  ré- 
compense militaire  cliei  les  Romains,  il  iliiïérait 
de  la  phalèrc,  autre  décoration,  en  ce  qu'il  ne 
pendait  point  sur  la  poitrine.  Le  soldat  décoré 
du  torques  était  qualifié  torquaius.  •  es  colliers. 


(dTaprtt  un  Ixu  rtliff)- 

suivant  Pline,  étaient  fréquemment  en  or,  et  on 
ne  les  donnait  que  de  ce  métal  aux  étrangers. 
Les  colliers  des  simples  citoyens  romains  n'é- 
taient d'ordinaire  qu'en  argent.  —  Les  Gaulois 
et  les  Perses  portaient  égakincnt  un  collier  formé 
de  lils  d'or  roulés  en  spirales.  (Voy.  CoLuaas, 
QavBia  nniTaiaBs,  PHAiiaxa.) 

TORRES-YEORVS.  Ville  de  l'Estramadure,  CB 
Portugal.  En  1810,  les  Anglais  y  établirent  des 
lignes  de  défense  importantes,  pour  arrêter  l'in- 
vasion des  Français. 

TMtSIOll.  Nom  que  ton  donnait  antrofoifl  à 
une  grosse  tour  ou  bastion. 
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{Mar.).  Degré  de  Umion  que  l'on  donna 
à  an  raiscetn  d«  fils  de  cent  composant  un 

•cordage. 

TOISiDB.  Ornements  d'or  ou  d'argent,  tordus 
en  fome  de  petits  rootenox,  serrent  de  marques 

dislinctives  pour  les  épaulettcs.  Les  épaulettes 
Hcs  capitaines,  lieutenants  et  sous- lieutenants 
sont  à  petites  torsades^  les  épauleltes  des  officiers 
supérieurs  sont  à  groMes  torsades,  ou  à  grainet 
d'épùiards,  comme  on  dit  dans  le  langege  famir 
lier  militaire. 

TORSION  {Mar,).  Action  de  tordre  ou  de  com- 
mettre les  uns  avee  les  soins,  en  plus  on  moins 
grand  nombre,  soit  les  fils  soit  les  torons  dont 

on  coroposn  les  cordages. 

TORSTLXSO.^  (Uo.NARO,  comte  de).  Général  sué- 
dois, né  en  t505,  mort  en  1684.  11  suivit  Gus- 
tave-Adol  plie  en  Livonie  et  en  Allemagne.  Fait 
prisonnier  au  combat  He  Nuremberg,  il  fut  rendu 
à  sa  patrie  après  la  bataille  de  Luizeu,  en  1G32. 
Grand  maître  de  l'artiUerie  en  1634,  il  Ait  ap- 
pelé, en  lOiî,  à  commander  on  cli'TrrinrK'e  «iit-- 
doise,  qui  remporta  la  victoire  de  Ureitenfeld  ; 
Il  envanit  la  Bohème  et  la  Moldavie  en  1643. 
Sur  le  point  d'être  enfermé  par  dallas  au  fond 
du  MoUtein,  il  Gt  une  admirable  retraite;  anéan- 
tit l'armée  de  ce  général  en  1044;  et  battit  une 
autre  armée  impériale  à  Sankowils. 

TORTOXB.  Dertona.  Ville  de  la  division  d'A- 
lexandrio,  Piémont.  Elle  est  siliit'e  près  de  la 
rive  droite  de  la  Scrivia.  Elle  fui  prise  par  le 
prince  Eugène  en  1706;  par  le  marquis  de  Hdl- 
Mbob  en  1734  et  en  1743;  par  les  Piémontais 
en  i74fi;  par  les  Autrichiens  en  t774;  par  les 
Fraiivais  en  tT'JO;  et  par  les  Autrichiens  vu  ITliO. 

TORTORELLE.  Machine  de  guerre  pour  lancer 
des  pierres,  en  nsage  au  moyen  ftge. 

TORTOSE.  Dertosa.  Ville  située  sur  la  rive  gau- 
che (le  I  Èhrc,  dans  la  province  de  Tarrapone, 
en  Espa^^ue.  Le  comte  de  Barcelone  l'euleva  aux 
Maures  en  1 141,  et  les  Français  s'en  emparèrent 
en  1649.  Dans  raniiéo  1711,  les  Impériaux,  com- 
mandés par  Stareniberg,  ayant  formé  le  siège  de 
celte  ville,  où  s'était  renfermé  le  duc  de  Ven- 
dOme»  fnreitt  complètement  bettns  dans  la  pre- 
mière attaque  qu'ils  lirent  des  ouNTagcs  avancés, 
et  se  mirent  aussitôt  en  retraite.  Le  maréchal 
^icliet  s'empsit  doTorlosi  le  1  mil  1811. 

TORTUE,  TORTll  RlfiUiRI.  La  tortue  propre- 
ment dite  était  une  machine  de  guerre  qui  ser- 
vait quelquefois  à  couvrir,  soit  un  hôlicr,  soit 
une  poutre  armée  à  l'un  de  ses  bouts  d'un  fer 
crochu,  et  que  l'on  appelait  eorbeau  âimoHanar 
(Voy.  ce  mol^,  parce, qu'il  servait  à  arracher  les 
pierres  d'une  muraille.  Agathias  dinino  cotte  des- 
cription de  la  tortue  :  «  On  appelle  ainsi,  dit-il, 
une  machine  d'osier  lidte  en  forme  de  tirft:  elle 
est  couverte  de  tous  cAtés  ot  ne  p<  ut  être  percée 
par  les  traits  à  cause  de  son  épaisseur.  11  f  a  une 
aile  de  chaque  côté  pour  couvrir  de  Ihne  Iss 
aoUale  q;ne  Ton  y  cnwme.  Le  dehors  est  garni 


d'un  cuir  qui  est  I  l'épreuve  du  Irsit.  Ainsi, 

ceux  qui  sont  dedans  sont  défendus  de  toutes 
parts,  et  portent  la  machine  où  ils  veulent  sans 
pouvoir  èlremcummodés  par  les  ennemis.  Quand 


Tsrto* 

(J'ttfrit  V«/luriiu,'. 

ils  l'ont  approchée  du  pied  de  la  muraille^  ilsen 
minent  les  fondements.  » 

Cette  machine  prsnait  sou  nom  de  lareasenn 
Mancc  do  sa  forme  avec  celle  du  rsptile  a^elé 

tortue,  testiido. 
La  (Orlue  UHérey  qui  avait  été  employée  par 

les  Sabires  au  siège  de  Pélra,  est  ainsi  décrite 
par  l'historien  grec  Procope  :  «  Au  lieu,  dit-il]^ 
de  se  servir  de  poutres  dont  les  unes  fussent  éle- 
vées à  plomb,  ^  les  autres  couchées,  soit  en 
Ion?,  soit  en  travers,  ils  n^^mployè^ent  que  des 
perches  qu'ils  couvrirent  avec  des  peaux,  et  au 
ndHeu  Us  suspendirent,  avec  des  chaînes,  une 
poutre  dont  le  bout  était  garni  de  fer.  l  a  ma- 
chine était  si  légère,  qu'il  n'était  pas  nécessaire 
de  la  traîner,  mais  il  était  aisé  à  quatre  hommes, 
qui  étaient  dedans,  de  la  porter  où  il  leur  plaisuU» 

IWTDIS  rimMII.  Foy.  Ymius. 

TORTIB  DE  ROUCLIERS.  Manœuvre  que  les  an- 
ciens opéraient  devant  une  place  assiégée,  au 
moment  de  l'escalade.  Elle  se  pratiquait  de  la 
sorte  :  le  premier  rang  d'une  tronpe  d'infonterie 

pesante  se  couvrait  le  front  avec  les  boucliers; 
les  autres  ran^s  les  élevaient  sur  la  tète,  en  les 
croisant,  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  vide,  ce  qui 


T«Hw  da  kMcOm 
UtWfHtUmÊoim 

formait  alors  comme  les  tuiles  d'un  toit,  sous 
lequel  on  se  trouvait  à  couvert  des  pierres  et 
des  ti-aits.  Souvent,  lorsque  celte  tortue  était 
pervoBne  au  pied  du  retranchement,  une  se- 
conde troupe  montait  dessus  pour  gagner  le  haut 
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du  parapet;  et  dans  00  efti  lei  danûen  rtngB 

s'abaissaient  par  ^ndntion,  aQn  de  former  lUM 
rîunpe  qui  permit  l'ascension. 

TORTlt  [Mar.}.  Lmbarcation  ou  emploie 
pour  traverser  un  bras  de  mer,  et       le  poDt  a 

la  furnu'  biiniKt'i-  de  la  carapace  de  la  turtiie. 

TOSTE(Mar.).  Banc  (!i>  r  It;*  loupe  SOT  lequel  aont 
a&ïiî»  les  matelots  qui  raincni. 

TOTIUI.  Roi  des  Ostrogolhs.  Lors  de  son  avè- 
nement (54t),  il  avait  troiiYi'  la  monarchie  dont 
il  hf'rilait  tout  pn  de  sa  chute.  Pendant  onze 
années  de  luttes  liabiles  et  courageuses  contre 
les  sonverains  grecs  du  Bas-Empire,  il  reprit  sur 
eux,  entre  autres  villes,  Naples,  Bénévent,  Spo- 
lète,  Përoii«;e,  Florence  et  Rome.  Mais,  de  r.4" 
h  547,  Bélisairc  lui  reprit  lo  plupart  des  villes 
qu'il  venait  de  reconquérir.  Bélisairc  ayantdis- 
pani  de  la  scèn-»  active,  Totila  nl  t n  iit  «le  nnu- 
Teaux  succès,  quand,  en  b'62,  Nar^t  le  vainquit  à 
Tagin»  (Lentagio).  Totila  ne  survécut  que  peu  de 
temps  il  cette  deniiAre  défaite.  {Yoy.  Lkntagio.) 

TOTT  (François,  baron  nr).  N*^  ?t  CInmipny, 
près  de  La  Ferté-SOQS-Jouarre,  en  1733,  mort  en 
1793.  Il  étdt  d'origine  hongroise.  Employé  à 
l'ambassade  francise  de  Constanlinople  en  i  7o7, 
il  fut  dix  ans  consul  de  France  en  Crimée,  et  eut 
part  au  rétablissement  de  Cr^  m-Gliérai,  khan  des 
Tartares.  Mustapha  11!  rayant  attactié  à  son  ser- 
vice  .'i  Cdiistantinople,  Toit  reforma  les  pontons 
et  l'artillerie;  défendit  les  Dardanelles  contre  la 
flotte  d'Orlof;  et  indiqua  les  moyens  de  mettre  à 
couvert  la  frontière  turque  du  côté  d'Otchakov 
et  de  la  Crimée.  Il  a  puUié  deaiCtfnovw  atff  l€$ 
Turcs  et  Us  Tartarts. 

TOUAfiB  [Mar.}.  Action  de  touer,  c'est-à-<lire 
de  faire  avancer  un  navire  en  tirant  à  force  de 

bras  on  nu  moyen  d'un  calicstan  -^tiriin  r  •\lii(>  ou 
towe  (  Yoy.  ce  mot)  attaché  à  un  ptunl  lixe.  i*ar- 
fois  on  tire  du  rivage  par  un  câble  fixé  sur  le 
vaisseau  ;  d'autres  fois  on  tire  du  vaisseau  par 

un  câble  fixé  au  rivape. 

TOICHER  (Ifar.).  Se  dit  de  l'action  d'aborder  à 
un  lien  quelconque.  ToucAct  un  éeueO,  c'est  le 

frapper  au  passage  par  quelques  points  de  la 
quille  ou  de  la  carène.—  Toucher  les  airpilUn  d'un 
compas,  c'est  les  frotter  sur  un  barreau  aimanté, 
pour  en  augmenter  la  propriété  magnétique. 

TOGK  [Mar.).  Embarcation  plate,  espèce  de 

Lac,  faite  de  planclies  de  sapin  assemblées  avec 
des  chevilles,  servant  pour  remonter  une  rivière 
avec  un  chargement  de  mflrdisadBes,  ou  pour 
le  service  d'un  port,  etc. 

TOrÉE  [Mar.).  Se  dit  d'une  longueur  de  câhle 
de  120  brasses  ou  200  mètres  environ. —  On  ap- 
pelle grande  touée,  dans  les  vaisseaux  et  frégates, 
une  léunion  de  3  câbles  de  même  grosseur,  fixés 
sur  la  plus  grosse  ancre.  1  es  bâtiments  au-dessous 
-  de  ce  rang  n'ont  que  des  louées  de  2  câbles. 

TOlEB{lfar.).Derangl.  ta  /oic,  remorquer.  Faire 
avancer  un  navire  en  tirant  d'un  point  fixe  un 
eâl»lA  à  force  de  bras  ou  au  moyen  d'un  cabestan. 


TOnriI.  Tourbillon  qui  fait  bouillonner  les 

vagues. 

TOl'KA  ou  FLECHE  D'.tlllBVT.  Long  ruban  de 
terre  qui,  partant  de  la  presqu'île  de  Kertch  au 
nord-est  de  Kafta  ou  TliéodfKsie,  sépare  la  mer 
d'Azof  du  Sivarcli,  ou  mer  Putride,  et  s'avance 
au  loin  vers  le  nord,  ne  laissant  entre  elle  et  la 
terre  ferme  que  l'étroit  canal  d'Yénitski,  par  où 
le  Sivarch  communique  avec  la  roerd'Axof,  ca- 
nal dont  la  largeur  ne  dépii^se  pas  100  ou  120 
mètres.  A  l'époque  de  la  domination  tartare,  les 
Husses  pénélrittent  deux  fois  dans  la  Crimée  par 
la  Tuuka.  Le  comte  de  Lascy,  jetant  un  pont  sur 
le  canal  d'Yénitski,  s'en ga;:ca,  non  sans  léiuérité, 
sur  celle  langue  de  terre,  lo  20  juin  1737,  p«o- 
(laut  (jiie  Menghcly-Ghéraî-Klian  l'attendait  à 
Férékop.  I. 'année  russe,  forte  de  so  000  hommes, 
faillit  payer  cher  la  hardiesse  de  ^uit  générai. 
Pendant  qu'elle  etTectnait  son  défilé,  la  cavale- 
rie lartarc  coupa  le  pont  qui  lui  avait  seni  de 
passagi\  et  une  autre  arm«^e  vint  attendre  les 
Itusseh  à  Arabat.  Lascy ,  pris  entre  deux  feux, 
sortit  néanmoins  de  ce  mauvais  pas  en  traversant 
les  niarécaj^'es  de  ta  mer  Putride  sTir  une  espèce 
de  pont  qu'il  Ut  construire  eu  toute  k&te  avec 
des  tonneaux  vides. 

La  seconde  invasion  russe,  efTectuée  dans  la 
Crimée  par  laTouka,  fui  lion  mi  1771.  Le  prince 
Vasili  -  Uolgorouki  cunmiundait  l'armée  mosco- 
vite, dont  un  second  corps  emportait  en  mime 
temps  les  lignes  de  Pér(<kr)p. 

Les  Russes  ont  établi  sur  la  Touka,  depuis  la 
conquête,  une  route  de  poste  dont  les  trois  00 
quatre  relais  sont  ks  seules  constructions  qu'on 
y  rencontre.  A  son  extrémité  méridionale  s'élève 
le  petit  fort  d'Arabat,  entoure  d'une  dizaine  de 
maisons.  Les  Tartares  avaient  élevé  celle  forte- 
resse pour  arrêter  les  invasions  de  la  Crimée 
par  la  Touka;  mais  les  Husses,  n'ayant  rien  à 
redouter  sur  ce  point,  1  ont  laissée  dans  uu  grand 
délabrement. 

TOUl.  TuUum  Leueorum.  Place  forte  située  sur  • 
la  rive  gauche  de  !n  Moselle,  dans  le  département 
de  la  Meurthe.  En  612,  les  deux  frères,  ThéoUe- 
bert,  roi  d'Ausirasie,  et  Tbieiry,  roi  de  Bour- 
gogne, se  livrèrent  une  bataille  dan?  ses  environs. 
Théodehert  fut  vaincu  elobligé  de  prendre  la  fuite. 
—  En  i'662,  celte  ville  fut  (rnse  par  Henri  U. 

TOOlinlU  (Ifor.).  Bois  qui  supporte  la  rame. 

[Voy.  Ton  Kl  p.) 

T9n,l?ÎE  (Mar.).  Cordage  au  moyen  duquel  un 
bâtiment,  à  défaut  du  vent,  se  fait  remorquer  par 
des  embarcations  à  la  rame.  —  On  a  parfob  re- 
cours à  une  touline  pour  faire  virer  ou  abattre 
un  navire  qui  ne  sent  pas  suffisamment  son  gou- 
vernail pour  se  tourner  dans  le  sens  où  ronveal 
qu'il  aille. 

TOI  LO!ï.  Telo  Ifarti'xs.  Place  forte  et  maritime 
située  sur  la  Méditerranée,  dans  le  département 
du  Var.  Elle  fut  pillée  par  les  Sarrasins  au  dixième 
et  au  treizième  siècle.  En  1707,  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  en  formèrent  sans  succès  !• 
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siège.  En  1744,  un  combat  naval  s'engagea  dans 

ses  eaux  entre  la  Hotte  combinée  des  Français 
ef  des  Espagnols^  îhix  ordres  de  M.  de  Court,  et 
la  flotte  anglaise  cokumandée  par  1  amiral  Malliew. 
Ces  deux  flottes  tarent  également  dispersées  sans 
résultat  décisif.  Le  27  août  1793,  Toulon  Tut  li- 
vrée par  trahison  aux  Anglais,  et  reprise  sur  eux 
le  19  novembre  suivant.  A  ce  siège  commença 
la  ré[>ut;ition  de  Napoléon  Honaparte,  qui  y  com- 
mandait l'artillerie  avec  le  jirade  de  chef  de  ba- 
taillon. C'est  aussi  de  ce  port  qu'il  partit,  le 
19  mai  i798,  pour  aller  conquérir  TÉgypte.  En 
1830,  une  autre  armée  fraiiraise,  commandée 
par  le  maréchal  de  Hourmont,  s'end)ar(jua  h  Tou- 
lon pour  aller  conquérir  l'Algérie. — Toulon  est  le 
clief^lieu  de  notre  S*  arrondissement  mariUme. 

TOllOOSE.  Tolosa.  CheNien  du  département 
de  la  Haute-Gdronne,  situé  sur  la  Garonne  et  le 
canal  du  Midi.  I.e  consul  Cépiou  s'empara  de 
cette  ville,  Tan  107  av.  J.-C.  Les  Visigotlis  y 
établiretii,  en  419,  le  siège  de  leur  empire,  qui 
dura  soixautc-dix^oeuf  années;  Clovis  leur  en- 
leva Toulouse  en  508;  et  les  Sarrasins  l'occupè- 
rent en  73S*  Elle  fui  prise  et  reprise  plusieurs  fois 
durant  les  croisades  contre  les  Albigeois.  Simon 
de  Monlfort  fut  tué  à  l'un  des  sié^jes  de  celte 
place  en  1217.  Sous  les  murs  de  Toulouse,  le  10 
avril  tSïl  i,  le  maréelial  Soult  soutint  les  elTurls 
de  l'armée  du  duc  de  ^VeUiugtunJ  trois  fuis  plus 
nombreuse  que  la  sienne.— Toulouse  est  le  quaN 
tier  général  du  C  corps  d'armée  et  le  chef-lieu 
de  la  iV  division  militaire  et  île  sa  1  "  subdivision. 

TOUPE  {Mar,).  B&timeot  employé  à  la  pêche 
du  hareng. 

TW)Pi1l(Jfo>.).  Instrument  de  corderie  servant 

au  commet lage. 

TOlPRAS  (Mar.).  Nom  que  l'on  donne,  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve,  à  l'amarre  de  teîfre  d'un 
bâtiment. 

TOIR  [Mar.).  Tomrix.  Dévidoir  sur  lequel  on 
enroule  soit  du  bitord,  soit  la  ligne  de  loch.~()n 
appelle  tour  mort,  l'attache  qui  se  fait,  en  pas- 
sant, sur  une  pièce  de  bois  saillante  ;  tour  de 
bitt» .  rattache  qu'on  fait  en  pa^'-aiil  le  cordafie 
en  sautoir  sur  lu  bille  ou  sur  son  traversin  ;  tour 
de  cdMes,  rentorUllement  des  tftbies  de  deux 
ancres  mouillées;  et  tourd^anguille,  une  suite  de 
circonvolutions  en  spirale  qu'on  fait  faire  à  un 
cordage  sur  un  autre. — Tour  el  choe  se  dit,  lors- 
qu'après  un  demi-tour  le  câble  repasse  encore 
sur  le  montant  j'onr  y  faire  un  nouveau  demi- 
tour. — Le  vent  fait  le  tour  du  compas,  lorsqu'en 
peu  de  temps  U  paraît  souffler  successivement 
de  tous  les  points  de  l'horizon. 

TOUR.  Du  lat.  turris.  Dàtiment  fort  élevé  par 
rapport  à  sa  base,  de  forme  ronde,  carrée  ou 
polygonale.  Dans  la  fortillcation  ancienne,  la 
tour  servait  à  protéger  les  longues  lignes  de 
murailles,  qu'elle  balayait  par  ses  projectiles. 
On  la  plaçait  aux  angles,  aux  deux  côtés  d'une 
porte,  à  an  point  vulnérable  de  renceinle. 

Avant  notre  noniMO  système  de  fortificalionsy 


et  nos  moyens  d'attaque  et  de  défense  des  places, 
on  employait  à  la  guerre  de  sié^e.  t.uiloInMif  que 
défensif, divers  engins  ayaiil  chacun  des  noms  par- 
ticuliers. C'était  la  tour  à  iiourds,  la  tour  bélière, 
la  *jOur  mobile,  la  tour  roulante,  b  tour  à  canon. 

Tours  à  /lourds  on  dptanetos.  Elles  servaient, 
pendant  les  sièges,  pour  augmenter  h  hauteur 
des  tours  de  pierres,  ou  pour  suppléer  à  l'in- 
sofUsance  de  leurs  couronnements.  En  consé* 
quence,  on  élevait  des  échafauds  hoanléscn  bois. 
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sur  lesquels  se  tenaient  les  hommes  d'armes.  — 
Ou  plaçait  aussi  ces  échafauds  à  l'extérieur  des 
murailles  qui  n'avaient  point  de  mâchicoulis. 

Tours  ttéliércs.  C'étaient  des  macbines  de 
guerre  dont  les  anciens  faisaient  usage.  Ces  tours  > 
étaient  faites  en  bois,  à  plusieurs  étages,  et  quel- 
quefois très-hautes.  Klles  étaient  portées  sur  plu- 
sieurs roues,  ce  qui  permettait  de  les  conduire 
partout  où  elles  devenaient  nécessaires.  On  le& 
remplissait  de  soldats  <]  ni  s'élançaient  sur  les  rem- 
parts des  villes  assiettées.  Des  tours  de  celle  es- 
pèce «mstmites  par  IHtdes,  ingénieur,  dans  l'ez* 
pédition  d'Alexandre,  avalent  jnsijn';!  cinquante 
mètres  de  hauteur  ;  elles  avançaient  sans  moteurs 
apparents,  et  par  l'impulsion  des  hommes  placée 


dans  l'étage  inférieur.  L'une  des  plus  célèbre» 
machines  de  ce  penre  est  celle  que  Déniétrius 
Poliorcète  til  élever  lorsqu'il  assiégea  Hhodes, 
l'an  304  av.  l.-C.  «  Les  tours,  dit  Végèce,  smit 
de  grands  bâtiments  assemblé  avec  des  poutres 
et  des  madriers,  et  revêtus  avec  soin  de  peaux 
crues  ou  de  couvcrlurea  de  laine,  pour  les  ga- 
rantir des  traits  des  ennemis.  Leur  largeor  sa 
proportionne  sur  la  hauteur;  qiielqaefob  elle» 
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ont  trente  pieds  en  carré,  quelquefois  quarante 
m  ehiquante;  mais  leur  htutenr  mipuM  edie 
dtS  toors  de  pitrrc  et  «les  murs  les  plus  élev(^s. 
BDat  lont  montées  avec  art  sur  plusieurs  roues 
dont  le  jea  fait  mouvoir  ces  proiUgienses  masses. 
La  place  est  dans  un  dan^r  évident,  quand  la 
tour  t  line  fuis  jointe  aux  murailles.  I-es  étages 
cornai  uniqueut  entre  eux  par  des  échelles,  à 
l'intérieur ,  et  la  toor  renferme  diflérentei  na« 
chines  poir  prendre  la  ville.  Htm  le  bas  étage 
est  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 
contient  un  pont  fait  de  deux  membrures  et 
g*mi  d'un  parapet  de  clayonnage.  Ce  pont, 
poussé  en  dehors,  se  place  tout  d'un  coup  entre 
U  tour  et  le  haut  du  mur,  et  fait  un  passage 
anz  soldats  pour  se  jeter  dans  la  place.  Le  baat 
de  la  tour  est  encore  bordé  do  combattants  ar- 
més de  longs  épieux,  de  Hôi  hos,  de  traits  et  de 
pif  ries  pour  nettoyer  les  remparts.  » 

l,es  fours  mobiles  ou  routantes  fturris  molnh» 
ou  ainbulatoria)  furent  d'un  emploi  ausbi  fré- 
quent et  aussi  général  an  moyen  ftge  que  dans 
Fantiquité,  et  il  est  principalement  qucï-tion 
de  ces  tours  dans  11*5  historiens  des  croisades. 
On  voit  même  qu'à  la  (in  du  quatorzième 
siècle ,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  pou- 
dre à  cation  était  dôj'i  oiii]ilnvf''e  depuis  cin- 
quante ans,  elles  continuaient  à  servir.  Froissart 
raconte  qu'on  y  eut  recours  au  siège  du  château 
de  Puipuron 
par  les  Fran- 
çais, en  1388. 
<  Les  assié- 
geants, dit-il, 
avaient  fait 
charpenterun 
engin  sur  qua- 
tre roues,  le- 
qoel  engin 
await  trois  éla* 
gcs,  et  en 
chacun  étage 
pouvaient 
combattre 
vingt  arbales- 
triers.  Quand 
tout  ftit  appa- 
reillé, oname- 
na  et  bouta 
cet  engin  que 
ib  appelaient 
un  pasise- 
aMn<,auplu8 
faible  les  du  * 

château  à  leur  ^-^^^  «n  mmmKrtt  ét  tm  Bat.  fmpirtàUi. 

avis,  et  en- 

trèrent  légèrement  dedans;  et  quand  l'en^n  fut 
là  où  ils  le  voulaient  mettre,  les  arbalwiriers 
commencèrent  à  traire  sur  le  thastel.  »  On  croit 
que  c'est  au  siège  de  Constantinople,  en  1453, 
que  ron  fit  usage  pour  la  dendèra  fois,  en  Eu- 
ep^  d'une  tour  mofaila.  (Foy.  EiosnA.) 


Tour  à  canon.  Ce  canon  pivotant,  du  milieu 
dta  quinzième  siède,  esl  décrit  par  M.  Larchej, 

dans  ses  Origines  de  F  artillerie  :  «  L'axe  du  [tivol 
occupe  le  centre  d'une  tourelle  autour  de  la- 
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quelle  le  canon  tourne  sur  deux  montants  dont 
ie^  pointes  de  fer  entrent  à  volonté  dans  les  trous 
d'une  bande  de  fer  cireulaire,  montée  sur  COM- 
siMlB  de  bois.  Ce  canon  est  desûné  par  Valto- 
rius,  sous  le  nom  de  turrii  tomentaria.  » 

Tour  Mariello.  Après  l'invention  du  canon,  la 
tour,  offrant  un  but  trop  facile  à  atteindre.  Ait 

rasée.  —  Au  commencement  de  ce  siècle,  los 
Anglais,  pour  siirvt'illtT  la  ilosrenlf  qu'ils  redou- 
taient sur  leur  littoral,  con.strui!>ireat,  sur  dilTé- 
rents  points,  des  tours  isolées  ayant  un  canon 
sur  leur  plato-forme  et  qui  devaient  remplir  le 
double  but  d'observation  et  de  défense.  Ce  genre 
de  tour  prit  le  nom  de  son  inventeur,  Hartello. 

Tm-  MtfOHNiNMM.  Cest  la  tour  Hartello  des 

Anglais,  perfectionnée  par  l'archiduc  Maximilîen 
d'Aulriehe,  aujourd'hui  empereur  tlu  Mexique. 
Elle  a  pris  place  dans  la  forlilicalion  moderne, 
et  est  surtout  propre  à  défendre  un  pasaago,  un 
défilé.  Elle  se  compose  d'un  rez  de-(  haussée  sur- 
monté de  deux  étages,  et  d'une  plate-forme  avec 
parapet.  Les  plafonds  sont  voÂlés  à  l'épreuve 
de  la  bombe,  l.cs  deux  élagaa  peuvent  recevoir 
du  canon,  et  la  plate-forme,  mimie  d'un  parapet 
circulaire,  a  des  pièces  de  gros  calibre  montées 
sur  pivot.  La  garnison  loge  k  Fétage  inférieur 
les  munitions  et  les  vivres  sont  au  rez-de-chaus- 
sée, qui  a  un  puits.  La  tour  est  ceinte  d'un  fossé 
d'environ  cinq  mètres,  et  un  parapet,  établi  en 
avant  du  fossé,  s'élève  presque  au  nivoaa  de 
la  plate-  forme,  dont  la  hauteur  d'aiilenia  M 
dépasse  gui  re  dix  mètres  au-dessus  du  sol. 

TOURANE,  TOORON  ou  HiUlSAH.  Ville  de  l'empire 
de  l'An-nam,  en  Cochinchine.  Elle  occupe  uns 
presqu'île  sur  une  baie  de  même  nom,  formée  par 
la  mer  de  Chine.  Les  i"  et  5  septembre  ISîjR,  le 
vice-amiral  Higault  de  Genouilly,  commandant 
les  forces  ftançaises,  après  avoir  canonnd  les 
forts  de  cette  place,  et  éteint  leur  feu,  les  fit 
occuper  par  ses  troupes  de  débarquement.  La 
baie  do  Tourane  est  une  des  plus  belles  do 
monde.  (Fey.  Cocimciim  et  sa  carte.) 
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TOURBILLON  (Jtfor.}.  Veot  vio4ent  qui  toaraoie 
constamment. 

TOORCOmC.  Ville  du  départerocnl  da  Nord. 
Les  prolesttnts  la  san  ii-èrent  en  1566,  et  les 
Français  y  battirant  les  ^troupes  ennemies  le 
8  mai  179i. 

TOUBELllX.  Se  disait  autrefois  d*an  ealourago 
4e  tourellei. 

TOURKT  (Mar.).  Dévidoir  on  rouet  du  cordier. 
Ceii  un  cylindre  de  bois  traversé  par  un  axe  de 
fer,  et  terminé  à  chacun  de  ses  deux  l»ou|s  par 
deux  tringles  ou  planckes  de  bois  assemblées  en 
sautoir.  L'ouvrier  enroule  dessus  le  lil  (îc  caret 
h  mesure  qu'il  est  iabriqué,  afin  d'en  former  de 
gros  pelotons. 

lOUliLLONS.  Les  deux  parties  rondes  el  sail- 
lantes qui  sont  vers  le  milicti  d'une  bouche  ù 
feu,  et  servent  à  l'assujettir  sur  son  affût. 

TOllLOlBOU.  Nom  d'un  petit  crabe  de  terre 
aux  Antilles.  On  donne  »  o  nom,  comme  sobri- 
quet, aux  soldats  d'infanterie  du  ccnlro.  Au 
dix  septième  siècle  (selon  M.  Francisque  Micliui)i 
on  dirait  fureftiretni  pour  bon  garçon,  gaillard, 
badin.  Comme  l'ilalicn  turlurv,  le  mol  vient  do, 
l'habitude  de  chanter  qui  caractérise  les  gens  de 
cet  heureux  lompL-rament.  S'il  nous  était  permis, 
en  parlant  de  synonymes  qui  appartiennent  au 
langage  trivial,  d'imiter  les  dictionnaires  classi- 
ques, nous  ajouterions  que  le  lourlourou,  plus 
rompu  aux  exigences  du  métier  que  le  pieu- 
pion,  doit  en  effet  être  plus  gû  que  ce  dernier. 
(Foy.  Pîorf'ior,) 

TOUR»£.\TE  (Mar.).  Tempête  violente  et  de 
longue  durée. 

TOURMEMEIX  [Mar.) .  S'est  dit»  dUM  le  langage 
des  hommes  de  mer»  de  certains  ptragps  sujets 
aux  tempêtes. 

TOOIMEHTIN  (¥ar.).  Voile  triaugolaire  ainsi 
appelée  parce  qu'on  ne  s'en  sert  que  pendant 
une  tourmpntf'.  Flic  se  place  sur  le  mât  de  mi- 
saine»  lorsque  le  temps  oblige  à  serrer  la  voile 
de  misaine.  Dans  les  petits  bAtimente,  le  tour- 
mcntin  est  appelé  trifqtwtte. 

TOUR-MORT  (Ifar.).  Tour  simple  d'un  cordage 
quelconque  sur  un  appui. 

TOVBlf .  Nom  que  Ton  donnait  anciennement  I 
une  tour  de  fortificaliun. 

T0l'R?iâ6E  [Mar.).  Nom  générique  dos  ca- 
cabillols  et  des  taquets,  sur  lesquels  ou  tourne 
les  mampuTies  en  sautoir,  pour  lea  tenifr  roides. 
lOOIRlSf  l»*UO.  yoy.  VoRTEx. 
TOURKAY.  Tumacum.  Ville  forte  située  sur 
l'Escaut,  dans  la  province  de  Hainaut^  en  Bel- 
gique. Elle  fut  prise  en  435  par  les  Francs  sous 
les  ordres  de  Clodion,  et  devint  le  siège  du  chef 
de  cette  nalion  jusqu'au  jour  où  Clovis  lit  de 
Paris  sa  capitale.  En  1340,  Édouard  III,  roi 
d'Angleterre,  vint  attaquer  Toumay;  mais,  cette 
place  ayant  été  secoume  par  Philippe  VI,  le 
prince  nxflns  fut  Irès-lmureux  d'obtenir  une 
trêve  et  des  cundilions  qui  lui  permirent  de  se 


retirer  sans  combattre.  En  lol3,  Henry  VIII  se 
présenla  à  son  tour  devant  la  ville;  et  comme 
l'un  des  privilèges  de  ses  habitants  était  de 
n'avoir  garnison  que  quand  ils  voulaient  y  con- 
sentir, le  comte  d'Angoulème  leur  lit  demander 
quelles  troupes  ils  voulaient  poor  défendre  leur 
\\\\e.  Ils  répondirent  fièrement  au  prince  : 
«  Toiirnay  est  tourné,  et  jamais  n'a  tourné,  et 
encore  ne  tournera.  Si  les  Anglais  vitiiaicut,  ils 
trouveront  à  qui  parler.  «  Toutefois,  cette  bravade 
ne  les  empêcha  point  de  capituler.  —  Charles- 
Quint  prit  Tournay  en  i 521 .  Les  Espagnols,  sous  • 
les  ordres  du  prince  de  Parme,  s'emparèrent 
de  celte  ville,  en  1581,  malgré* la  défense  éner- 
gique que  leur  opposa  la  princpssc  d'Kpinoy,  qui 
remplaçait  son  époux  dans  le  commandement 
de  la  place.  Louis  XIV  occupa  aussi  Toumay  en 
\mi;  les  alliés  en  1709;  Louis  XV  en  ITi"  ;  cl 
tes  Iroupps  de  la  Rfpul)liq»:e  française  en  1792 
et  en  1794.  —  Ou  rapporte  qu'au  moment  où 
Louis  XI  faisait  son  entrée  à  Toumay,  en  1463, 
on  vit  descendre  d'  Ir  us  la  porte,  au  moyen 
■d'un  mécanisme,  une  très-belle  ûUe,  laquelle, 
en  saluant  le  roi,  ouvrit  sa  robe  sur  la  poitrine 
où  elle  laissa  apercevoir  un  cœur  bien  formé.  Il 
sortit  de  ce  cœur  une  fleur  de  lis  d'or  que  la 
jeune  fille  présenla  au  monarque,  de  la  [  url  de 
la  cité,  en  lui  disant  :  «  Sire,  vierge  je  suis  et 
aussi  l'est  cette  ville;  car  oticqncs  ne  fut  prise 
et  ne  tourna  contre  les  rois  de  France,  ayant 
tous  ceux  de  la  villechacun  une  fleur  de  lisdana 
le  cœur.  » 

TOI]R!<IÉE  ^Jfar.).  Enceinte  de  filets  fixés  sur 
des  pieux.  Tes  lilets  sont  disposés  ca  forme  de 
fer  à  clieval  dont  l'ouverture  est  vers  la  côte  et 
la  face  convexe  h  la  mer.  Le  tout  est  disposé  sur 
un  terrain  en  pente,  "t  '.hi  telle  sorte  que  la  ma- 
rée en  se  retirant  laisse  captif  le  poisson  qui  est 
monté  k  la  côte  pendant  la  marée  haute. 

TOnim  (Mar.).  Se  disait  autrefois  pour  virer. 
—  Toiinter  vne  manceuvre,  c'est  la  fixer  par  un 
ou  plusieurs  tours  sur  qn  point  fixe.  —  Tourner 
l'horloge,  c'est  renverser  le  sablier  de  haut  en 
bas,  quand  le  sable  a  passé  d'une  ami><)ukttc 
dans  l'autrf ,  pour  lui  faire  mesurer  un  nouvel 
intervalle  de  temps. 

TOlRîlEïlRB  (J/ar.).  Cordage  sans  6n,  enroulé 
de  plu>ieurs  tours  sur  un  cabestan  :  il  sert, 
entre  autres  usages,  à  fixer  le  c&ble  lorsqu'on, 
veut  lever  l'ancre. 

TOIUMBR  (MicHSL-XlAaii-CuAiiLBs).  Né  h  Grat- 
tery  en  1793,  mort  à  Strasbourg  en  18G3.  Sorti 
de  l'école  de  Sainl-Cyr,  il  entrait  au  0«  darlille- 
ric  à  pied  en  1812.  Capitaine  lors  de  la  capitula-  , 
tion  de  Dantxig,  il  fut,  par  le  manque  de  foi  de 
l'étranger,  conduit  en  Sibérie.  Tîeiitré  eu  Franco 
en  1814,  il  fit  partie  du  i*  d'artillerie  à  cheval 
et  Ht,  aux  cent-jours,  la  campagne  de  'Waterioo* 
En  lf^27.  il  satufaisait  aux  examens  imposés  aux 
officiers  d' rt'lleric  sortis  de  Saint-Cyr,  sans  avoir 
passé  par  l'école  d'application  de  Metz,  dief  d'es- 
cadrons en  1837,  lieutenant-colonel  en  1843, 
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adjoint  aa  commandant  de  l'école  d'artillerie  de 

Slraslunir}:,  il  (îcvenail  colcmelen  1840  it  général 
de  bri^'a<]('  <  n  t^j2.  U  était  commandeur  de  la 
Légion  d  lioiineur. 

TOOMMHKT.  Poutre  garnie  de  pointes  de  fer, 
que  l'on  place  dans  uie  ouverture,  une  brèche, 
ou  h  l'outrée  d'un  camp,  pouT  di^uter  le  pa^^ 

sage  ù  l'enucini. 

TOCBFHOntT  (Jfor.).  Rouleau  dont  on  fait  em- 
ploi pour  oniprclirr  que  les  cordais,  tirés  avec 
force,  ne  ftoilenl  sur  «les  objet;»  que  l'on  veut  mé- 
nager, ou  ne  perdent  une  partie  du  louructiun. 

1V0BINI1.  Fêle  militaire  do  moyen  âge,  oii  l'on 
s'exerçait,  aoit  à«()icd,  soit  h  cheval,  i  plusiours 

genres  de  rombat.  I ''s  •'•preuves  principales 
étaient  :  k-sjoiUes,  uii  deux  cheTuliers  seulement 
couraient  l'un  sur  l'autre  pour  roropie  une  lance  ; 
les  qii(uIrillef!,où  l'on  combattait  par  t-scadrons; 
les  castilles,  ou  simulacres  de  siège  d'un  castel  ; 
•t  les  tr^gntes,  qui  oiïraient  l'image  d'une  mê- 
lée Turieuse.  Les  annes ordinaires  étaient  des  bâ- 
tons, des  lances  sans  fer  on  <^  fer  r.tbaltii.  el  df,< 
épécb  sans  tranchant  qu'on  appelait  gracicusta  m 
tewtoUeti  mais  on  avait  recours  aussi  quel*|ue- 
foisàdes  lances  à  fer  énionbi,  des  liarbes  el  au- 
tres armes  de  bataille  qu'on  dé>ignalt  alors  sous 
le  nom  d'armes  à  outrance.  Il  y  avait  des  juges 
d$  camp  pour  veiller  i>  l'obscrvalion  des  rè;^le- 
nients,  et  les  prix  ('taienl  (iéeernés  [lar  d'-s  fem- 
mes. C'es  prix,  appelés  farnir,  jo^au,  noiesse  ou 
eiis«»i;n«,  consiiitaicnt  en  (|u*  ipie  ornement  dé- 
taché de  la  parure  des  dames  ou  en  ouvrages 
faits  de  leurs  mains,  tels  qu'écliarpes,  bras- 
sards, etc.  On  croit  que  les  premiers  règlements 
établis  pour  les  tournois  le  furent  par  Geollhiy 
dellenilly  ,  •:entiUiomme  tourangeau.  —  Parmi 
les  tournois  dont  l'histoire  a  conservé  le  sou- 
vent, on  cite  surtout  celui  du  camp  du  Drap- 
d'Or,  sous  François  I*',  en  1520;  celui  de  la 
porte  Saint-Antoine,  à  Paris,  en  irjfin,  où 
Henri  M  fut  blessé  mortellemonl  par  Montgom- 
matj'f  et  celui  où  Charles  IX,  en  1571,  fut  blessé 
par  le  duc  de  Hiiise.  (  Vo>/.  CAsaouSEL,  Cbamp- 

CI.OS,  I.ICE,  MoMbOMMhUY,  CtC.) 

TOIIBS.  Cœsarodunum,  Ville  située  sur  la  gauche 
de  la  Loire,  et  cheMieu  du  département  d'Indre- 

et-T.nire.  Los  Visignibs,  on  428,  s'emparèrent  de 
Tours,  d'où  Clovis  les  chassa  en  507. —  On  donne 
le  nom  de  bataille  de  Tours  ^  la  série  de  combats 
que  Charles-Martel  livra  aux  Araltes  entre  Tours 
et  Poitiers,  en  732.  —  Tours  e>t  b-  quartier  gé- 
néral du  5*  corps  d'armée  et  le  chef-lieu  de  la 
18*  division  militaire  et  de  sa  i^*  subdivision, 
j  TOOniAII.  forta.  Di-qne  de  bois  qu'on  place 
sur  le  crible,  pour  graiiier  la  pmidre  à  tirer. 

TOURTEAU  GOUDRO.\JiÉ.  Sorte  de  préparation 
propre  I  éclairer  les  fossés  et  les  retrantbe- 
ments,  dans  une  place  a  >i(v'i'e,  ou  à  brûler  les 
gabions  ou  les  fascines  du  fossé.  On  prépare 
communément  ces  tourleau.x  avec  des  bouts  de 
mèche  de  3  k  3  mètres  de  long,  entrelacés  mol- 
•ment  en  forme  de  couronnes  qui  doivent  avoir 


0",I6  de  diamètre  extérieur  etO'jOS  de  diamètre 
intérieur.  I/espace  vide  est  destiné  à  recevoir  les 
pointes  du  récliaud  de  fer  sur  lequ»'l  on  place, 
quand  on  veut  s'en  servir,  deux  tourteaux  qu'on 
sépare  par  des  copeaux  de  bois.  Ces  tourteaux 
brûlent  durant  une  lieure  si  le  temps  est  calme; 
une  demi-lieure  si  le  vent  est  fort;  ils  ne  s'étei- 
gnent point  à  la  pluie;  et  ils  éclairent  convena- 
blement le  terrain  dans  un  rayon  de  40  à  50  mè- 
tres. I.a  composition  dont  on  les  embiit  premiè- 
rement est  ainsi  formulée  :  poix  noire,  1  partie; 
suif  de  mouton,  i/!0.  On  bit  fondre  ensemble 
ces  deux  substances,  dans  lesquelles  on  trempe 
onstiilc,  pendant  un  quart  d'heure  environ,  les 
tourteaux;  puis  on  les  retire  pour  les  façonner 
dans  l'eau  ;  après  les  avoir  bit  sécher,  on  les  re- 
plonge dans  une  préparation  de  poix  noire  et 
de  poix  résine  fondues  ensemble  à  poids  égaux; 
on  les  entoura  d'étoupes;  et  enCn  parfois  on  les 
saupoudre  de  soufre.  (Voy.  Lamnon,  RCcbico, 

T<iuruKs.) 

TOIRVILLE  (ANNr-llii  AP'ON  rr  Cotentin,  comte 
oë).  Vice-amiral,  né  au  château  de  Tourville  en 
1642,  mort  en  1701.  U  entra  dans  Tordre  de 

Malte  à  quatorze 
ans  et  fut  capi- 
taine de  vaisseau 
à  vingt-cinq  ans.  Il 
eut  part,  sous  les 
ordres  ded'Estrées 
et  Duqiiesne,  aux 
batailles  deSouUi- 
Uay  et  d'.\gousta, 
et  commanda  l'a- 
vant-garde  i  la 
bataille  navale  de 
Païenne  en  1677. 
Sa  coodttiledBBs 
les  expéditions 
contre  Alger  et 
TripoU  lui  valut 
le  titre  de  vice* 
amiral  des  mors  du  Levant,  de  1682 à  1C8S.  F.n- 
vojfé  en  Irlande  avec  d'bslrées  pour  soutenir  la 
cause  de  Jacques  11,  cause  qui  fut  perdue  à  la 
bataille  de  la  Doyne  (1890),  il  prit  l'année  suivante 
deux  graniis  convois  près  de  l'Ile  de  Wigfa  et 
dans  la  baie  de  ^Veymouth  ;  mais  il  perdit,  en 
1602,  la  désastreuse  bataille  de  La  Hogiie,  qu'il 
ne  livra  du  reste  que  sur  un  ordre  exprès  de  la 
cour,  et  contre  des  forces  doubles  des  siennes, 
il  prit  une  revanche  en  1693,  en  gagnant  la 
bataille  de  Suint-Vincent,  et  il  fit  perdre  aux 
Anglais  plus  de  80  bàtimenla  M  de  30  millMHis. 

TOI  SSIIM  lorVERTCRE.  Général  nègre,  né  à 
Saint-Domingue  en  1743,  mort  en  1^03.  t^lave 
du  comte  de  Noê,  il  avait  reçu  quelqueinstructioii. 
Lorsque  les  troubles  éclatèrent  à  Saint-Domingue 
par  suite  du  din  ret  de  la  Convention  nationale 
qui  émancipait  les  noirs,  Toussaint  prit  d'abord 
parti  pour  les  Espagnols  avec  un  autre  noir, 
iean-Fnnçois;  maisUenlAt  il  entra  dans  le  parti 
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de  la  France  et  s'acquit  une  grande  influence 
sur  les  hommes  de  sa  coalenr.  Le  Directoire  le 

nomma  lieutenant  au  gouvernement  de  I'iIp,  t-n 
récompense  de  services  rendus  contre  les  Kspa- 
gnols  et  les  Anglais,  et  de  la  répression  d'une  ré- 
volte des  mulâtres.  La  ditcipliiie  rétablie  par  lui, 
Toussaint  ne  larda 
pas  il  se  rendre 
indépendant  ;  se 
fit  proclamer  pré- 
sident à  vie  d'une 
république  noire 
en  1800,  et  se  re- 
fusa il  reconnaître 
l'autorité  du  gé- 
néral Lederc,  en- 
voyé de  France  par 
le  premier  consul 
Bonapai'le  pour 
reconstituer  Tan- 
cienne  colonie.  Il 
fut  obligé  cepen- 
dant de  capituler; 
on  le  mit  en  ar- 
restation  comme 
conspirateur;  et, 
transporté  en 

France,  ou  l'enferma  dans  le  fort  de  Joux,  où  il 
mourut.  (Vol/.  Haïti  et  S.unt-Domingie.) 

TO\VTO.\.  Village  du  comté  d  York,  en  Ânf;le  - 
lerre.  En  1461,  le  comte  de  la  Marche,  de  la 

maisdu  irVork,qui  s'étiiit  fait  déclarer  roi  d'An- 
gleterre sous  le  nom  d'É*iouanl  IV,  haltit  dans 
la  plaine  de  ce  village  l'armée  de  lleury  VI,  de 
la  maison  de  Lancastre,  et  son  compétiteur  à  la 
couronne.  Celle  bataille,  dit-on  ,  coula  la  vie  à 
plus  de  36000  itommes.  {\oy.  Hus£S  —  Glerjib 
DES  DKtiX.) 

fOXOMUSfB.  Engin  balistique  formé  par  un 
grand  arc,  dont  on  sa  serrait  en  rajustant  sur 

un  aiïùt. 

TO.\ODE,  T0.\0rU0RE.  De  T<i;oy  (toion),arc,  et 
'pber4},je  porte.  Nomsdesa»liend'Atliènes. 
TRâiUC  ou  TIAUGOIO  (Mar.).  BftUment  de 

comiiien  e  dont  on  se  sert  dans  l'Adriatique.  Il 
porte  deux  màls  et  deux  voiles  à  b({urcet,  avec 
vergue  en  haut  et  en  bas. 

TIAB.43I.  De  l'allem.  tnbantmi,  fait  de  inb&i, 
trotter.  .Nom  que  portaient,  dans  les  régiments 
suisses,  des  soldats  vêtus  à  l'espagnol.-,  armés 
d*une  hallebarde  et  cl  un  estoc,  et  dont  la  fonc- 
tion spéciale  était  de  veiller  à  la  défense  du 
commandant. 

TRABLC  ou  TRABlCCO.  iNom  que  les  EspagnoU 

donnent  au  troinblun. 

YUBUCIIM.  Espagnol  armé  d'un  Uabuc  ou 
tromblon.  Ce  nom  n'a  guère  été  porté  que  par 

des  bandits. 

TRACASSF.R  [Mar.).  On  dit  d'un  bâtiment  qu'il 
fracasse,  lorsqu'il  est  agité  violemment  et  dans 
Vms  les  sens  par  une  mer  houleuse. 


TRAGB. 


TR.4CÉ.  Se  ilit,  en  termes  de  fortifications,  de 
la  figure  de  la  périphérie  d'un  ouvrage. Void  un 
bref  exposé,  dans  l'ordre  chronologique,  des  di- 
vers tracés  qui  ont  été  ou  sont  usités  : 

1°  Tracé  d'Erbabd.  Dans  son  traité  de  1594, 
cet  ingénieur,  qui  TÎvait  sons  Henri  IV,  donne 

à  ses  flancs  une  direction  faisant  angle  aigu 
avec  la  couitino.  Celte  disposition  est  favorable 
en  ce  que  l'arlillcrie  peut  alors  agir  en  sûreté 
contre  l'assiégeant;  mais  les  flancs,  ainsi  cachés 
et  trop  petits,  ne  peuvent  défendre  que  très-obli* 
quement  les  fossés  des  faces  des  bastions  oppo- 
sés. Ce  tracé  fut  appliqué  aux  villes  de  Bergerac, 
Ciérac,  Montauban,  Sedan,  Doullens,  etc.,  et 
aux  citadelles  d'Amiens  et  (le  Verdun. 

2"  Tracé  de  M.^kol.ms.  Cet  iuj:énieur,  contem- 
porain d'Errard,  remédia  au  défaut  du  tracé  de 
ce  «lernier,  en  rendant  droit  l'angle  du  Oane 
de  la  courtine.  Son  tracé,  appliqué  h  plu^ieu^s 
places  de  la  Hollande,  se  distingue  par  une  fausse 
braie,  c'est-k-dire  par  un  second  rempart  situé  à 
demi-distance  du  premier  et  du  fond  du  fossé, 
dans  le  but  de  donner  des  feux  au  sommet  de  la 
contiescarpe  et  au  fond  du  fossé. 

3*  TRAci  DB  Dbvillb.  D'après  le  traité  publié 
par  cet  in;j;énieur  en  1628,  les  flancs,  per- 
pendiculaires ^  la  courtine,  se  composent  de 
deux  parties,  l'une  basse  au  niveau  de  la  cam- 
pagne,  l'autre  en  arrière  et  plus  élevée;  et  les 
bastions  doivent  tirer  leur  défense  de  lacom  line 
et  non  du  flanc.  (U)nvaincu  eu  outre  de  la  supé- 
riorité de  l'angle  droit  sur-tous  les  autres,  Deville 
veut  que  les  angles  saillants  de  ses  bastions  soient 
droits.  Le  tracé  de  son  oriUou  a  été  suivi  par 
l*ugan  et  Vauban. 

4*  TsAci  Dt  Paoan  .  Dans  le  système  de  cet 
ingénieur,  qui  mourut  maréchal  de  camp  en  1065, 
les  flancs  défendent  assez  bien  le  fossé  de  la  face 
du  bastion  opposé,  en  ce  que  leur  direction  fait 
un  angle  obtus  avec  |a  courtine.  Composés  do 
trois  ('t  iL'es  élevés  les  uns  sur  les  autres  en  am- 
phithéâtre, ces  flancs  peuvent  donner  des  feux  ' 
très-nourris.  Pagan  construisait  un  deuxième 
bastion  dans  le  premier. 

îi"  Tra(  È  Dt:  Counti.N.  Cet  inpénieiu'  hollandais, 
qui  défendit  .Namuren  1092,  donne  à  ses  lianes, 
comme  Pagan,  une  direction  écartée  de  la  per- 
pendiculaire ;  il  construit  devant  sa  courtine  une 
autre  petite  courtine  basse  ou  espèce  de  leu.dlle, 
cl  fait  un  orillon  ù  l'cxtrémilé  des  faces  de  ses 
bastions;  il  construit  aussi  un  deuxième  bastion 
dans  l'un  des  premiers. 

0"  Ta.vci's  DK  Valuan.  Ils  sont  au  nombre  de 
trois  :  —  Dans  le  premier,  Vauban  écarte,  ainsi 
que  l'ont  fait  Pagan  et  Cohorn,  son  flanc  de  ht 
per[tendiculaire,  et  le  diritîe  de  façon  (pie  tous 
les  coups  partis  de  ce  flanc  puisent  atteindre  le< 
saillant  du  bsstion.  Il  donne  180  toLses  ou  3SI 
mètres  à  son  côté  extérieur,  et  prend  la  per- 
pendiculaire de  front  égale  à  un  liuitiènio  du 
cùté  extérieur  pour  le  carré,  un  septièftie  pour  le 
pentagone,  et  un  fixième  pour  les  polygones  d'un 
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plus  gruiid  nomure  Je  côlés.  Ses  flancs  sont  con- 
caves et  garnis  d'orillons,  et  il  met  devant  la 
courtine  une  demi-lune  avec  flancs.  C'est  d'après 
ce  tracé,  modifié  suivant  le  terrain,  que  Vauban 
a  Tortilié  la  majeure  partie  de  nus  places.  Exem- 
ples :  avec  enceinte  canfe,  le  fort  Louis  du  Rhin  ; 
enceinte pentagonale ,  Huningiie,  le  fort  de  Scarpc 
à  Douai,  et  le  fort  Saint-François  à  Aire  ;  enceinte 
hexagonale,  Sarre-Louis  et  Flialsbourg;  enceinte 
hqitagonale ,  Maubeuge  ;  enceinte  octogonale, 
Sclilesladt,  Menin  et  Kribourg  en  Brisgaw,  doux 
places  aujourd'hui  démolies;  enceinte  ennéago- 
nale,  Toul.  —  Dans  le  deuxième  tracé,  que 
Vauban  a  appliqué  à  Landau,  les  bastions  sont 
très-petits  et  reçoivent  le  nom  de  fours  bastion- 
nées',  ils  ont  l'avantage  d'échapper  par  leur  pe- 
titesse au  ricochet  et  aux  bombes,  et  se  trouvent 
cachés  à  l'ennemi  par  des  contrn-gardes  ou  bas- 
tions détachés  construits  devant  eux  ;  on  établit 
dans  ces  tours  des  espèces  de  souterrains  à  l'é- 
preuve de  la  bombe;  et  I  on  perce  sur  leurs  flancs 
des  embrasures  appelées  casemates,  dont  le  sol 
n'est  guère  plus  élevé  que  le  niveau  de  l'eau  dans 
les  fossés,  de  telle  sorte  que  l'ennemi  pourrait 
difficilement  démouler  le  canon  qu'on  y  place. 
—  Le  troisième  tracé  du  célèbre  ingénieur  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  que  la  courtine  qui 
joint  les  tours  bastionnées  est  elle-même  brisée 
suivant  la  forme  baslionnée.  En  1700,  les  fronts 
de  Neuf-Brisacli  furent  exécutés  d'après  ce  der- 
nier modèle. 

7»  Thacé  de  CoRiiONTAiGNE.  Cet  ingénieur, 

qui  fit  plusieurs  sièges  de  1743  à  1760  et  suc- 
céda à  Vauban,  su]>prime  les  orillons  et  adopte 
les  flancs  rectilignes  dont  la  direction  fait  un 
angle  obtus  avec  la  courtine.  Il  prend  331  mè- 
tres pour  côté  extérieur,  52",fi3  pour  perpen- 
diculaire, et  97'», oO  pour  longueur  de  ses  faces 
de  bastion.  Sa  demi-lune  est  tracée  de  manière 
à  bien  couvrir  les  angles  du  flanc  avec  la  cour- 
tine et  la  face  du  bastion  ;  il  incline  ses  plongées 
au  neuvième  et  ses  glacis  au  vingt-quatrième; 
puis  il  ajoute  aux  places  d'armes  rentrantes  de 
bons  réduits  terrassés  dont  on  accueillit  avec  em- 
pressement l'usage  dès  qu'il  l'eut  recommandé. 

8"  TnAcÉ  iionERNE.  Le  front  moderne  n'est 
autre  que  celui  de  Cormontaignc,  modifié  et 
amélioré.  Voici  en  quoi  consistent  ces  modifica- 
tions :  les  plongées  sont  inclinées  au  sixième,  et 
par  suite  les  ouvrages  exlérieui-s  se  trouvent 
mieux  battus  par  le  corps  de  la  pince;  les  talus 
extérieurs  ont  plus  de  développement,  ce  qui 
augmente  la  difficulté  de  l'escalade  et  assure  de 
l'avantage  au  défenseur  ;  la  trouée  que  laisse  chez 
Cormontaigne  le  foasé  de  la  demi-lune  est  bou- 
chée par  un  masque  en  terre  élevé  le  long  de  la 
contrescarpe  du  bastion;  les  chemins  couverts 
sont  mieux  organisés  et  plus  susceptibles  d'une 
bonne  défense  pied  à  pied  ;  les  communications 
qui  existent  entre  la  place  et  les  dehors  sont  in- 
dépendantes les  unes  des  autres;  Cormontaigne 
donnait  au  mur  d'escarpe  de  son  corps  de  place 


9",74o  ou  en  nombre  rond  10  mètres  de  haut, 
et  c'est  le  chiflre  minimum  que  l'on  a  conservé; 
enfin  le  défilement  est  la  principale  amélioration 
du  front  moderne. 

TRACHÈLE  (  Var.).  Milieu  du  mât. 

TR.(ERBACH.  Ville  forte  située  sur  la  Moselle, 

dans  la  Prusse  rhénane.  Le  comte  de  Belle-Isle 
s'en  empara  en  1734. 

TRAFALGAR.  Cap  d'Espagne  située  à  l'entrée  du 
détroit  de  Gibraltar  et  vis-à-vis  du  cap  Spartcl. 
L'amiral  anglais  Nelson  y  défit,  le  21  octobre  1 805, 
les  flottes  de  France  et  d'Espagne,  commandées 
par  les  amiraux  Villeneuve  et  Gravina.  Nelson 
fut  tué  dans  l'action  ;  Gravina  reçut  une  blessure 
mortelle,  et  Villeneuve,  fait  prisonnier,  rentra 
ensuite  en  France,  et  se  suicida  à  Rennes  un  an 
après.  {Voy.  Nelson  et  Villeneuve.) 

TRAGULA.  Lance  armée  d'un  très-long  fer  dont 
les  Romains  faisaient  usage.  On  appelait  tragu- 
larii  les  soldats  armés  de  cette  lance.  —  Les 
anciens  donnaient  aussi  le  nom  de  tragula  à 
un  projectile  que  lançaient  leurs  machines  de 
guerre  ;  mais  il  ne  reste  aucune  description  de 
ce  projectile. 

TRAILLE.  Corde  servant  à  guider  un  pont  vo- 
lant d'une  rive  à  l'autre  d'un  fleuve,  et  formant 
le  rayon  de  l'arc  tracé  par  le  bateau. 

TRAILLER  [Pèche).  C'est  donner  de  temps  en 
temps  une  secousse  à  la  ligne,  en  la  tirant  vive- 
ment d'une  brasse. 

TRAILLET  [Mar,).  Châssis  dont  deux  des  côtés 
font  saillie  en  sens  opposés,  et  qui  sort  de  dévi- 
vidoir  pour  enrouler  les  lignes  de  pèche  et  la 
corde  du  libouret. 

TRAIN.  Sous  ce  nom,  et  comme  lui-même 
l'indique,  on  comprend  un  ensemble  de  moyens 
de  tran  port,  la  réunion  d'un  matériel  servant  à 
traîner  les  objets  employés  à  la  guerre.  Les  Ro- 
mains se  servaient  de  chevaux  et  du  bœufs  atte- 


Triko  dra  Roiniin* 
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lés  pour  traîner  leurs  bagages  et  leurs  machines 
de  guerre.  Dans  les  temps  modernes,  un  a  dis- 
tingué entre  les  moyens  de  transport  de  l'artil- 
lerie et  les  moyens  de  transport  des  bagages, 
munitions,  vivTes,  etc.;  de  \h  la  création  de  deux 
trains  :  train  d'artillerie  et  train  des  équipages  : 

Train  d'artillerie.  Ce  nom  désigne  le  maté- 
riel dont  se  compose  un  parc  d'artillerie.  Jus- 
qu'en 1793,  les  canons  et  les  caiisons  étaient 
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conduits  par  des  charretiers  civils,  aux  ordres 
d'eulrepreoeurâ.  A  l'approche  d'une  guerre,  on 
passait  on  mirdié  tvae  ees  entrapreneuis,  qui 
fournissaient  tous  les  clievaux  nécessaires  à  l'ar- 
tillerie; ces  chevaux  étaient  généralement  nour- 
ris par  l'Etat,  qui  donnait  en  outre  double  ration 
am  cbanetiers.  Le  prix  dei  chevaux  tués  était 
remboursé  à  l'entrepreneur.  Cependant,  sous 
Louis  XV,  on  avait  déjà  amélioré  ce  système  : 
Tige  et  fa  taille  dee  chevaux  avalent  été  fixés; 
les  harnais  étaient  devenus  uniformes,  et  les  char- 
letien  de  rartiUerie  et  muletitfs  dee  vivres 


Titla  MOI  Loai*  XV 

(d'aprt*  Comimm;. 

avaient  été  vêtus  de  sarreaux  bleus,  et  coif- 
fés de  pohalem  (Toy.  ce  mot),  semblables  à 

ceux  des  artilleurs.  Les  caissons  et  voitures  à 
deux  roues  avaient  dès  lors  été  supprimés. 

Un  décret  de  la  Convention,  en  date  du 
•  avril  n93,décida  qu'il  serait  établi  sur  toutes 
les  roules  militaires  un  ser- 
vice de  charrois  d'artiUe- 
H9,  pour  le  transport  des 
munitions;  ihiib  on  autre 
décret,  du  24  déoemljrc 
1799,  organisa  des  charrois 
en  bataillons  qui,  plus  tard, 
prirent  le  nom  d'escadrons 
du  train.  Aujourd'hui,  le 
train  est  une  dépendance 
des  régiments  d'artillerie, 
dont  il  porte  l'uniforme, 
saur  les  buutons  et  la  plaque 
du  schako,  qui  sont  en  métal 
blanc. 

Train  des  éqnipngr^.Vcn' 
dant  les  premières  guerres  de 
la  Révolution  les  transporta* 
nUitains  étaient,  sous  le 

nom  de  convois  militaires, 
livrés  à  des  entrepreneurs  civils.  C'est  pendant 
la  campagne  de  1806  que  les  administrateurs 

des  subsistances  et  des  hôpitaux  obtinrent  des 
chevaux  et  des  caissons,  qui  prirent  une  or- 
ganisation militaire.  Les  conducteurs  furent 


Soldtt  da  trtia  {iMt 


armés  comme  les  cavaliers  de  l'armée,  et  ha- 
billés d'un  unilorme  gris,  avec  collet  et  passe- 
poil  aiuore.  Le  nombre  des  oompagnies  varia 


Trsia  d«  li  gtrJe  inipériiU  (tlt4) 

souvent,  depuis  sa  formation  jusqu'en  1814, 
époque  à  laquelle  il  fut  réduit  à  une  seule  com- 
pagnie; bient6t  après  il  fut  porté  à  deux,  qui, 
réiinitis,  formèrent  un  escndron.  Après  celte  épo- 
que le  nombre  des  compagnies  a  été  successive- 
ment augmenté.  (Foy.  Etcodnms  du  train  éTar- 
Ulh'rie  cl  du  train  des  è(juipages,  au  mot  AntiÊii.) 

TRAI.M  DE  BATEAIX  {.Var.).  On  appelle  ainsi  la 
réunion  d'un  certain  nombre  d'embarcations  à 
la  file  les  nns  des  autres,  que  Ton  remorque 
dans  les  rades  ou  porL«». 

TBAl^i  DE  BOIS  {Nav.  fluv.).  Long  assemblage 
de  bois,  soit  de  charpente  ou  de  menuiserie, 
soit  de  chauffage,  qui  est  aasojetli  avec  des  per* 
rhes  et  des  liens,  en  forme  de  radeau,  et  que 
l'on  met  à  flot  sur  un  canal  ou  sur  une  rivière 
pour  le  mener  à  destination.  Le  flottage  et  les 
trains  de  bois  du  Nivernais,  qui  du  Beuvn» 
viennent  gagner  la  Seine  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris,  furent  organisés  en  1549,  par 
Jean  Rouvet. 

nAlNiRD  ou  TRAt.\EUR.  Se  dit  du  soldat  qu 
reste  en  arrière  de  lu  ti  oupe  avec  laquelle  il  doit 
marcher.  L'arrière-garde  recueille  ordinairement 
les  trrinards. 

TRAINARD  OU  TBitoKOE  (Jfar.).  Bâtiment  qm 
reste  habituellement  en  arrière  de  ceux  avec  qui 
il  navigue. 

TRAlRB  (ATor.).  Petit  chariot  auquel  est  fixée 
l'extrémité  d'un  cwdageque  l'on  commel,  et 

qui  se  traîne  à  mesure  que  le  commctlage  dimi- 
nue la  longueur  du  câble. —  Se  dit  aussi  du  bout 
de  cordage  qu'on  laisse  pendre  à  la  mer  le  long 

(in  bord,  piiiir  y  attacher  un  objet  queleonquc 
que  le  bàlinient  mène  îi  sa  suite;  et  de  la  cord^: 
où  l'on  suspend  du  linge  sale  pour  qu'il  soit  lavé 
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par  la  mer.  —  JÎfre  à  la  freine,  se  dit  d'un  objet 
quelconque  que  l'on  jette  à  la  mar^  après  Tavoir 

fixé  au  bout  d'un  cordage. 

TRAt?IEAl]  {Pèche).  Grand  filet qn'oD  tnine  dans 

les  rivières. 

nAlNftB.  Sa  dit  d'mia  lon^e  suite  de  puuJrc 
à  canun,  destinée  à  conmuDiquar  le  fou  à  une 

amorce. 

TaibSELLE  [Pèche).  Sac  de  toile  que  l'on  traîne 
sur  le  sable,  comme  une  petite  charrue,  pour 

ji:  rr[,!rf;  (it-,  lançons. 

THAIT.  Terme  générique  désignant  également 
les  ilèclies  que  l'un  tirait  avec  l'aie  ou  l'arbalète, 
et  las  dards  et  javelots  qu'on  lançait  à  la  main. 

11AIT  (tfar.V  Ce  mot  est  quelquerois  employé 

comme  synonyme  detoi7c.  Ou  dit,  par  exempU-, 
un  trait  carré,  pour  un  bâtiment  dont  tes  voiles 
principales  sont  carrées.  AUer  à  iraHi  tt  à 
rames,  c'est  Atre  mû  à  la  fois  par  les  voiles  et 

les  avirons. 

TRAITE  DES  BUNCS.  Dénomination  sous  la- 
quelle on  désigne  quelquefois  rindiislrie  des  rem- 
plac«nDenls  militaires, 

TRAITK  DES  XOIRS  (  Var.^  Cmimorcc  fies  es- 
claves. Ce  genre  de  Irulic  fut  inauguré  au  (|ua- 
torzième  siècle,  par  les  Portugais.  Il  fut  autorisé 
enAn;;letcrre  par  l  i  n  ine  t'ilisabelh,  et  en  France 
par  Louis  Xlll.  l.;niliil,inlliru|ii('  tk-s  «lix-Imitii'me 
et  dix-neuvième  siècles  a  clicrcbé  a  y  mettre  un 
terme.  En  1780,  plosîeurs  États  de  l'union  amé- 
riciiiiie  décrétèrent  l'abolition  de  la  traite;  le 
Danemark  suivit  cet  exemple  en  175)2;  l'Angle- 
terre, par  divers  actes  de  1807,  1811  et  1824; 
la  France,  par  sa  déclaration  de  1814,  Tordon- 
nancr  du  8  janvier  1817,  et  les  luis  du  18  avril 
1818  et  du  2â  avril  1820;  i'Autricbe,  la  Prusse 
et  la  Russie,  en  1841.  Enfin  rAngleterreen  1838 
et  la  France  en  1848,  émancij  t  rnii  I.  urs  t  s- 
clavos  diins  l<'s  rolonies.  Dans  les  ttats  de  l'A- 
mérique (lu  iNoni,  la  formidable  guerre  qui 
ravage  et  décime  l'ancienne  union  devra  du  moins 
avoir  [iDiir  risnlLit  l'iiltolition  de  l'esclavage  aussi 
bicu  dans  les  États  scparati:>tes  du  Sud  que  dans 
les  États  umonistes  du  Nord,  et,  comme  consé- 
quence, la  suppression  '!t  1  udteux  traûc  de  la 
traite  des  nnîrs,  qui  se  fail  lit  presque  enlîèie- 
raenl  au  profit  des  plankius  du  Sud. 

TIAITÉS.  On  notiuiic  iiailés,  suit  les  conven- 
tions aux  termes  desquelles  les  nations  qui  sont 
en  guerre  di'i  laront  y  tm-ttre  un  terme  et  vou- 
loir vivre  désormais  dans  des  rappurb  paciliques; 
soit  les  conventions  entre  puissances  se  liguant 
ensemble  contre  d'autres  puissances;  soit  encore 
les  conventions  pour  modifier  des  limites  entre 
États;  soit  eulin  les  conventions  ayant  pour  ob- 
et  des  mesures  d'un  intérêt  général,  et  Intéres- 
sant un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pays. 
Dans  l'état  nrttic!  de  la  civilisation,  c'est  encore, 
ainsi  que  [  ai  lu  passé  dans  les  temps  de  bart>n- 
rie,  la  nation  la  plus  forte, et  non  pas  celle  qui  a 
de  son  côté  le  bon  droit,  qui  reste  maîtresse  de 


dicter  les  conditions  de  la  paLt  à  la  nation  plus 
faible;  car  il  n'a  existé  et  il  n'existe  encore  de  nos 

jours  nulle  juridiction  supérieure  absolue  pour 
faire  respecter  le  droit  par  le  droit  entre  nations  : 
les  congrès  et  conférences,  dont  nous  aurons  à 
parler  plua  loin,  on  sont,  de  nos  jours,  un  essaL 
Il  ne  nous  est  permis  ici  que  d'enregistrer  les 
dates  des  principaux  traités  de  nations  à  nations, 
et  de  souverains  i  souverains,  consignés  dans 
l'histoire  depuis  que  les  peuples  ont  plus  ou 
moins  acquis  une  existence  politique. 

iNuus  ne  remonterons  donc  point  au  delà  des 
temps  de  Rome  et  de  la  Grèce,  et  nous  Inscri- 
rons d'aliurd  l*  s  traités  antérieurs  à  notre  ère. 
449.  Traité  impose  aux  Perses  par  Cimon. 
422.  Traité  de  la  paix  de  cinquante  atif,  entre 
Sparte  et  Atln  ne:»,  pour  mettre  fin  k  la 
guerre  du  l'i-loponè^e  :  il  ne  fut  exécuté 
que  pendant  quatre  aunés. 
887.  TraitiiFAntalndag,  entre  ce  général  Spar- 
tiate et  Arlaxerce  Mn.  mon,  roi  des  Per- 
ses :  ec  traité  lut  honteux  pour  Spnrte. 
362-  Traité  de  paix  gfnèraie  entre  la  Urèce  ei  lei 
Perses  ;  Sparte  seule  refusa  d'y  accéder. 
34i.  Traité  d'enlje  Rome  et  Cartiiage,  teiminanl 

la  première  guerre  punique. 
322.  Traité  d'Antipater,  mettant  fin  à  la  guerre 
Luiniaque. 

314.  Traité  de  paix  générale  entre  les  villes 

grecques  et  la  Macédoine. 
284.  Traité  entre  Rome  et  les  Gaulois  cistal* 

pin^;  In  jinix  stipulée  dura  jusqu'tii  iM. 
221.  Traité  de  paix  d'entre  Philippe  111,  de  Ha- 

cédoîne,  et  les  Étoliens. 
210.  Traité  de  paix  entre  Anliodius  le  Grand, 

roi  de  Syrie,  et  les  Partlies,  tout  k  l'avaiH 

tage  d'Antiochus. 
202.  Traité  de  paix  d'entre  Rome  et  Cartiiage, 

terminant  la  seconde  guerre  punique  par 

ranéanUssenient  presque  total  de  la  puia- 

sance  de  Carthage. 
197.  Traité  de  paix  de  Cynocéphale,  entre  Rome 

et  la  Mu  .Mnine  :  il  détruisit  rnti.  remeat 

la  (lominalion  de  Philippe  V  en  A:>ie. 
190.  Tnilé  d'entre  Rome  et  Anliochus,  itn  de 

Syrie,  tout  à  l'avantage  de  Rome. 
n:;  et  SO.  Traités  entre  Rome  et  .Mithritlale. 

Lire  chrétienne  s'est  levée,  la  puissance  de 
Rome  décroît  :  elle  qui  imposait  part<tut  les 
conditions  des  traités,  est  contrainte  i  en  subir. 
90.  Dotniiit'u  traite  avec  les  Oacos,  de  quJ  il 

achète  la  paix. 
174.  Marc-Aurèle  traile  avec  les  Marcomans  : 

ceux-ci  subissent  la  loi  du  plus  fort. 

Plusieurs  siècles  s'écoulent  sans  laisser  de  tra- 
ces de  traités,  et  nous  arrivons  aux  premiers 
temps  de  la  monarchie  française.  Les  traites 
se  succèdent  alon  dans  l'ordre  suivant  : 
Urç,  !,a  Savoie  cédée  aux  Burgundes. 
oW.  Traité  entre  Clovis  et  Gondebaud,  roi  de 


500.  Entre  Govia  et  Tbéodoric,  roi  d'Italie. 
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810.  Paix  outre  las  Francs,  les  Ostroeoths  et  les 

VisiyoUis. 

538.  Alliance  entre  les  Francs,  les  Ostrogoths  et 

les  (jrecs. 

540.  Cession  lie  la  Provence  aux  Francs  par 
Vitigùs,  roi  des  Ostrogoths.  JusUuicn  re- 
nonce aux  droits  de  Tempire  sur  les 

Gaules. 

UiiG.  Trailé  entre  Ciotaire  1*'  et  les  Saxons. 
SSS-SSd.  Entre  Slgebert,  roi  d'Austrade,  et  les 

Abares. 

S70.  Entrfi  Si<.'ebert  et  tiontranj  Sige^ert  et 

Cliilpéric  l". 
K83.  Entre  Chilpéric  1^,  ni  de  Soissons,  et 

Gonlran,  roi  de  Bourgogne. 
584.  Entre  Cliilpéric  1<"  et  les  L()tnl)ards,  qui 

se  ^soumettent  à  payer  un  tribut. 
587.  Entre  Cbildebert  II  et  Récaride,  roi  des 

Visigiillis, 

583.  Entre  Gonlran,  roi  de  Bourgogne,  et  les 
oorotesde  Bourgogne,  Waroc  et  Wldimacle. 

897*  Entre  la  reine  Hrunehaut,  régente  de  Bour- 
gogne et  (l'Austrasie,  et  tes  Aluires. 
Entre  Tliieiry  U  de  Buurgu^ue  et  A^i- 
luphe,  roi  des  Lombards. 

800.  Enli-e  Clntairc  II,  roi  de  Soissons,  Tliéode- 
bcrt  11,  d'Âuâtra«ie,  et  Tliierry  II,  de 
Bourgogne. 

617.  Entre  Ciotaire  II,  roi  des  Francs»  et  Ado- 

loald,  roi  des  Lombards. 
629 .  Entre  Dagobert  1"  et  Heraclius,  empereur 
d'Orient. 

684.  Entre  Pépin,  maire  du  Palais,  Thierry  II, 

régnant,  et  Radbode,  duc  des  Frisons. 
720.  Entre  Charles,  duc  des  Austrasiens,  et 

Eudes,  duc  d'Aquitaine. 
732.  Henouvelletîunl  du  traité  de  720. 
743.  Traité  entre  Cariomau  vt  Théodoric»  duc 

des  Saxons. 
747 .  Entre  les  Saxons  et  Pépin. 
7j3.  iknoijvellement  du  traité  dfi  7i7. 
7i)i.  Trailé  entre  Pépin  le  Bref  cl  Aslolphe, 

roi  des  Lombards. 
757.  Trailé  de  cession  de  rexan  hat  de  Ra- 

veune,  par  Popia  le  Bref,  au  pape. 
760.  Entre  Pépin  etWaîfre,  duc  d'Aquitaine. 
772-77i».  Entre  Cbarlemagne  et  les  Saxons. 
782.  EtUro  Cbarlemagne  et  Sigefned,  roi  des 

Danois. 

787.  Entre  Cbarlemagne  etTasallo,  duc  de  Ba- 
vière, qui  devient  fbudataire  de  Cbarle- 
magne. 

790.  Entre  Louis,  roi  d'Aquitaine,  fils  de  Char- 

lemagne,  et  les  Sarrasins  d't:spagne. 
7f>").  Kntre  Cbarlemagne  et  les  Huns. 
7U7 .  Renouvellement  du  traité  de  790. 
803 .  Traité  entre  Cbarlemagne  et  Nicéphore,  eni> 

pereur  d'Orient. 
810.  Entre  Cbarlemagne  et  Abuiaz,  calife  de 

Cordoue. 

81i''8i2.  Tjaiti's  entre  Cbarlemagne  et  lleni- 
ming,  ilurold  et  Ragenfried,  rois  des 

Danui.s. 


ï  TU\lTt;S. 

812.  Entre  Cbarlemagne  et  Hangabé,  empereur 

d  Orient. 

—  Renouvellement  du  traité  de  810  avec 

Abulaz. 

82i .  Traité  de  Himégue,  conûrmaDl  le  partage 
de  Tempire  d'Occident: 

838.  IMète  et  traité  d»  Kieny- sur -Oise.  La 

Nenstrie  est  ajoutée  aux  Etats  de  Charles 

le  Chauve. 

839,  Diète  et  fraiié  di  Woraw.  Nouveau  partage 

de  l'empire  d'Occident. 
843  (lo  Juin).  Traité  de  Verdun,  entre  Charles 
le  Chauve,  Louis  de  Germanie  et  l'em- 
pereur Lotbaire. 

845.  Entre  Charles  le  Chauve  et  les  Normands. 

846.  Entre  Charles  le  Chauve  et  N'uméuoé,  duc 

des  Bretons. 

847.  Rcnouvt  lleuient  du  traité  de  843. 

—  Traité  entre  Cliarles  le  Chauve  et  Abdé- 

rajue,  calife  du  Cordoue. 

860.  Paix  de  Cobknti,  entre  Charles  le  Chauve, 
Louis  de  Ceruiauie,  Lotliaire,  r.'i  du  Lor- 
raine, et  Charles,  duc  du  Bour^ijugne. 

866.  Traité  de  Charles  le  Chauve  avec  les  Nor- 
mands. 

870  (6  mars].  Premier  traité  d'.M.r-la  ChayeUe, 
entre  Charles  le  Cliuuvc  et  Luuis  de  Ger- 
manie. 

877.  Diète  de  Kiersy.  Les  titulaires  de  fieb  en 

obUeiment  l'hérédité. 
870.  Second  traité  d^Aix-îa-ChapeUe ,  entre 

Louis  le  Bègue  et  Louis  de  Germanie.  " 
880.  Trailé  entre  Louis  III  etCarloman, roisdes 

Français,  et  le  roi  de  Germanie. 
882  et  886.  Traités,  honteux  pour  te  rot,  entre 

Charles  le  Gros  et  les  Nontiaii  !s. 
880.  Traité  entre  Eudes  et  les  Normands. 

899.  fiotre  Charles  le  Smple  et  les  Normands. 
•12.  Entre  Charles  le  Simple  et  Rollon,  duc  des 

Normands. 

Par  ce  truite,  conclu  à  Saint-Cta\r-sur-Eptef 
pour  mettre  fin  aux  dévastations  des  Normands, 

que  les  précédents  traités  n'avaient  pu  retenir, 
le  roi  Cliarles  donne  sa  fille  Giselle  à  Rollon, 
chef  de  ces  barbai  es,  avec  la  Neustrie,  qu'ils 
avaient  déji  appelée  Normandie,  à  la  condition  * 
que  Rollon  se  fera  clin'fien,  cl  qu'il  fera  hom- 
mage à  la  couronne  de  France  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  qui  est  cédée  à  Rollon  à  titre 
direct  et  immédiat. 

926.  Traité  t  nire  Charles  le  Sunple  et  Tempe- 

reur  iienry  l'Oiseleur. 
033.  Entre  Raoul,  roi  de  France,  et  le  comte  de 

Veriiiaudois. 

942.  Entre  Louis  d'Outremer  et  Hugues  le  Grand, 

duc  de  France. 
9tô.  Entre  le  même  roi  et  Richard,  duc  de  Nor* 

mandic. 

900.  Renouvellement  du  traité  de  942. 

Dans  «on  excellent  article  du  Dietùmnaindela 

COI  nervation  sur  les  traités,  11.  A.  Savapner  dit  : 
«  La  plupail  des  ti ailés  it  actes  dii>loinati<|iics 
des  a^ième,  seplièmc,  huitième,  neuvicme, 
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diri^-in*'  et  onzième  siècles,  ne  sont  qu'indiqués 
par  les  Lhroui(|ueurs  el  anualUles,  et  présentés 
par  extraits  succincts,  en  sorte  qne,  à  rexception 
(l'une  douzaine,  on  n*a  pas  Viustrumentf  ou  titre 
auilientique;  mais  à  mesure  que  les  i^poques  se 
rapprochent  de  la  nôtre,  les  relatiuns.di|ilomati- 
ques  entre  les  divers  États  européen^  se  niulii* 
plient ,  (<t  li  >  tiooutnonls  originaux  sont  n)ieux 
conserves.  Aux  ouùènie,  douzième  et  treizième 
nècies,  ce  sont  les  rois  de  France  qui  prennent 
le  plus  '  t  aux  traités  de  paix  dont  les  chro- 
niqueui.-^  fmU  iiu  iition.  n 
lOôo.  Traité  pour  la  réunion  du  comté  de  Sens 

à  la  couronne  de  France. 
1059.  Trafté  do  paix  entre  Henri  1*^',  roi  de 

Fraitce,  et  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 

Normandie. 

1097.  Entre  Pliilippe  I",  roi  de  France,  et  Goii- 

launie,  rlevcini  roi  d'Anf;lelerre. 

1109  à  1129.  Cinq  tiailéj»  se  !»ui;tèdent  entre  la 
France  sous  Louis  le  Gros,  et  l'Angleterre 
sous  son  roi  Henry  I*'. 

1114.  Ffitr  ffe  GisorSf  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

1144.  Paix  entre  Louis  VII  et  Tbibaud,  comte 

de  Cliampagne. 

1133.  Traité  entre  Louis  VII,  dit  le  Jeune,  et 
Étienne,  roi  d'Anglelerro. 

1159  à  H 77.  Quatre  traités  de  paix,  entre  au- 
tres celui  de  Monlminil .  sont  passés 
entre  Louis  VU  et  llenrj  11  d'Angleterre. 

1190.  Traité  entre  Richard  d'An{;leti!rre  et  Pbi- 
li[»|>e-Anî.'uste,  pour  la  Irnihiènie  croisade. 

119^>  (iî  tir'n'inbre] .  Tiaifé  d'Issoudun,  entre 
Piiilippe-Augusle  et  Jean  sans  Terre,  frère 
et  successeur  de  Ricbard  r.œur  de  Lion. 

1199.  Traita  de  Véronnf,  enf-e  Philippe- Auguste 
it  Baudouin,  comte  de  Flundie. 
—  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  et 
rAMullerrc. 

1206.  Tru/V.  ,h-  Crifefon .  ,Ie:in  sansTerre,  roi  d'An- 
gleterre, cède  à  Hluiippe-Auguste  le  comté 
d'Évreux  ;  et  d'autres  fiefs,  sur]«i  terres 

fîr  Fr;inn'.  ?i  Louis  (depuis  Loufs  VIII), 
iils  de  Hiilippe-Augustc. 

1217  (Il  septembre).  Trailé  de  Lameih  (Angle- 
terre) entre  Louis,  rds-de  l^ilippe-Au- 
guste,et  Ilc'iry  111.  ri>i  d'Angleterre.  Louis 
évacuera  le  royaume  anglais. 

1226.  Traité  de  paix  entre  Blanche,  mère  de 
Louis  IX,  et  le  comte  de  Flandre. 

1229  (12 avril).  Traite  d»-  Paris,  entre  Louis  IX 
et  Hainiond,  comte  de  Toulouse. 

1234.  Trailé  entre  Louis  IX,  Thibaud,c«ntede 
<:ti:inip:i^nc,  et  Pierre  Hauclerc,  dnc  de 
Bretagne. 

1243.  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  et 

l'Angleterre. 
1247.  Trailé  d'alliance  de  Louis  IX  avec  Uacon, 

joi  de  Morvége. 
1236.  Traiti^  de  paix  entre  Marguerite,  comtesse 

<k  n an  lu  1 1  de  Halnaul,  et  Florent,ré- 

gcnt  de  Hollande. 


12oS.  Traité  cnire  f  ouis  IX  cl  Rirliard,  roi  des 
Homams,  lils  de  Henry  Ul,  d  Angleterre. 

—  Trailé  de  CorbeS,  entre  Louis  IX  et  le  roi 

d'Aragon. 

12o9  (13  octobre).  Traité  de  Paris ^euls^  Louis  IX 

et  Henry  111  d'Angleterre. 
1279.  Paix  suspensive  entre  la  Fkance  et  la 

Ca^tille. 

—  Traité  entre  la  tlaslille  el  l'Aragon  contre 
laFhtnce. 

1286.  Traité  de  paix  entre  Philippe  le  Bel  et 

Edouard  I"  d'Angleterre. 
1291  (19  février).  Traité  de  Tarascon,  entre  la 
France  et  TAragon. 

t29d.  ?<i{.r  (î'A'jtmni,  ;iy6C  l'AngOB,  reDOUVO- 
lant  celle  de  1291. 

1299  (19  juin),  ^ité  de  Koatreuaf  tiwt  l'An- 

gleterre. 

—  Tiaité  (i'nilianre  avec  Alberl  d'Autriche.  - 
iau;i  (20  mai).  Patx  de  Pans,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  est  reconnu  duc  de  Guienne 
ot  pair  de  France. 

1304-13u.s  i3i3.  Traités  de  paix  entre  Pliilippe 

le  Bel  et  les  Flamands. 
1320  (5  mai).  Trot/é  dePort^,  entre  PlnUppe  le 

Long  et  H(»berl,  comte  de  Flandre,  qui 

s'engage  à  remettre  au  roi  de  France 

Lille,  Douai  et  Béthune. 
1325  (31  mai).  Trailé  de  paix  entre  Charles  le 

Bel  et  Edouard  111  d'Angleterre. 
1327  (31  mars).  HenouvcUcment  du  trailé  de 

1325  entre  les  mêmes  parties. 
1330  (9  nlar^).  Hcnouvellemenl  des  deux  traités 

précédents  entre  Philippe  de  Valois  et 

Éduuard  Ht. 
1334  {27  août).  TVaiïé  dit  de  la  paix  d'Amiens, 

soMS  la  ni'^il'ulinri  île  Philippe  de  V.ilui-", 

entre  le  roi  tie  Bohème ,  l'archevêque  de 

Cologne,  révé(|ue  de  Li<  i;^*',  les  comtes  de 

Flandr< ,  di  Soissons,  elc,  d'une  port,  et 

le  (iiK  lie  Brabant,  d'autre  pari. 
1354  (22  lévrier).  Traite  de  Mantes,  entre  le  roi 

lean,  de  France,  et  Charles  le  Hauvaîs, 

roi  de  Navarre. 
1358  (19  juillet).  Paix  entre   le  dauphin  de 

France  et  le  roi  de  Navarre. 
4359.  Traité  de  lanâm,  entre  le  roi  Jean  et 

l'Angleterre.  Les  Étals  généraux  de  France 

rejellent  ce  traité. 

1 300  (8  mai) ,  Traité  de  paix  dit  de  Brctigny,  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre. 

—  (12  décemhii  i.Traii^'depaixdit  de  ^lint- 
Itenis,  entre  Jean  11,  roi  de  l-rance,  et 
Otaries  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

1365.  Renouvellenienl  du  traité  du  12  décembre 
i3r.n,enlre  Ch  irlc<  le  Mauvais  de^avarre 
et  Charles  Y  de  France. 
— '  (Il  avril).  Paix  de  Guérande,  conclue, 
s{ui>  la  méiiialion  de  Charles  V,  entre  le 
comte  de  JUontfurt  et  la  comtesse  de  Blois. 

1371 .  TraiK  dit  de  ïa  paix  publique,  entre  fem- 
pereur  <;harles  IV  et  les  divers  Étals  de 
l'Allemagiie. 
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1381  (15  janvier).  Vnix  de  Vincemei,  entre 
Charles  VI  et  Jeau  IV,  duc  de  Uouigogne. 

1392  (26  janvier).  Traité  ét  Taon,  entre  Chai^ 
les  VI  et  le  duc  de  l!relai;ne. 

—  Traités  avec  l'Écosse  et  la  Caslille. 
i393.  faix  de  LoUnrjlicn,  entre  la  France  et 

1  l'Angleterre. 

I30G  (nniai>).  Trèvedemgt-haitaBsaTec  TAn- 

glelerre. 

i4û4.  Traité  de  pai»-â9  jRoestou.  Les  grande- 
ducs  de  Lithuanie  cèdent  la  Samogîtie  à 

l'ordre  Teutonique. 
1403  (12  octobre).  Faia:  de  Vùmnnei,  cotre  les 

ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne.  ' 
1409.  Faùv  de  Chartres,  dile  paix  fourrée,  entre 

les  ducs  (rOrléans  et  (ic  niHirio^nc. 

—  Traités  avec  l  Aiiglcleire  el  1  t>pagnc. 

1412  (13  juillet).  Traité  de  Bourses  :  Charles  VI 

d'une  pari>  les  Anglais  et  les  Armagnacs 
d'autre  {tait. 

1413  (8  août).  Paix  i»  Fontoise,  entre  les  Ar» 

niagnacs  et  les  Bourguipons. 

1414  (4  septembre).  Paix  d'Airas,  ontrc  Char- 

les VI  et  le  Dauphin  (depuis  Charles  VU), 
et  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne. 

1419.  Traité  dr  roniily,  entre  le  daupbin  et  le 
duc  de  Bourgogne. 

1420  (21  mai).  Traité  de  Troyes,  ratifié  par  les 
États  généraux  !»■  lO  (icLv  iulav,  qui  livre 
odieii'^f.'fnent  la  Fraïu  f  à  i'Aii::leterre. 

1 427  (3  juillet).  Traité  du  duc  de  lirelagne  avec 
les  Anglais. 

1435  (2!  septembre).  Paix  d'Arras,  vulre  Char- 
les VII  et  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 

<444  (28  octobre).  Paix  d'Einsisheim,  entre 

I.oiiiï;,  il.iuiiliîu  ik-  Frainc,  ('t  le<  Suisses. 
i4S)4.  Paix  entre  le  dauphin  de  t  ranco  cl  le  duc 
de  Savoie. 

1463  i  1465.  Ligue  dile  du  bieti  public,  Tormée 
coud  e  Louis  XI  par  les  dnc^  de  Hretagne, 
de  Uourbou,  d  Armagnac,  de  Nemours, 
de  Cbaiolais,  etc. 

1465  f20  octobre;.  Traités  de  Conflana  cl  de 
Saint-Maur,  mettant  lin  à  la  guerre  dite 
du  bien  publit. 

1466 .  Faix  de  Thom,  enlM  la  Pologne  et  Tordre 
Teutonique. 
La  Pologne  obtient  les  pays  qui  ont  constitué 

depuis  la  Prusse  polonaise.  Le  reste  de  ta  Puisse 

reste  à  l'Ordi  c^qui  doit  en  rendre  foi  et  bommage 

aux  ruis  de  Pologne. 

14Gâ  (10  septembre).  Paix  d'AnûMis,  entre 
LoLiih  XI,  cbarlesi  son  frère>  et  François, 
duc  lie  Bretagne. 
1   —  (14  octobre).  Faix  de  Pérmvm,  entre 
'         Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne. 

1471  (3  octobre).  Faix  du  Crotoy.  HcnouveUe- 
ment  de  la  paix  de  Pérunnc. 

1474  (11  juin).  Pai\  et  alliance  entre  Slg|ainond« 
duc  «l'Autriche, et  les  Soîsses,  parla  mé- 
diation de  Loui^  \i. 


1 475  (29  août.)  Pat>  de  T'irquigny,  entre  Louis  II 
et  Eduuaid  IV  d'Angleterre. 

—  (13  septembre).  Paix  de  Sofme,  avec  le 

dut-  lie  Bourgogne. 

—  (9  octobre).  Faix  de  Sentis,  entre  Louis  XI 

et  le  duc  de  Bretagne. 

1477  (27  juil{>  t  /'aix  d'Amis» lenouirelant celle 
du  29  août  1475. 

14>2  (23  décembre).  Paix  d'Arras,  entre  Louis  .\l 
et  Maximilîen,  archiduc  d'Autriche. 

1489  (2  novembre;.  Paix  de  Bourges,  entre  Cbar- 
V!I1  et  le  tluc  de  Bretagne. 

148S  (2o  auùi).  Traité  entre  les  mêmes,  renou- 
velant celui  de  1485.  ' 

1489  (22  jiiillt^t).  Traité  de  Franrfoi  f,  pour  la 
pacihcatiou  de»  Pays-Bas  et  de  la  Bre- 
tagne. 

1491  (15  novL-mlirt  I .  Paix  de  Rennes ,  tsitn 

Charles  VIII  et  Anne,  duchesse  de  Bre- 
tagne. Ce  duché  est  réuni  à  la  couronne. 

1492  (3  novembre).  Paix  d'Èlaplcs,  entre  (Uiar- 

les  VIII  et  Henry  VII  d'Angleterre. 

1493  (19  janvier).  Traité  de  Barcekne  tveo 

l'Espagne. 

(23  niu).  Paix  de  SenKi^entroGharlesYlll, 

Itfaximilien,  roi  des  Romains,  et  Philippe, 

archiduc  d'Autriche. 
1495,  Traité  de  Louis  XII  avec  le  pape  Alexan- 
dre VL 

—  (31  mars).  Traité  entre  Venise,  Ii;  p-ipe, 
l'Espagne,  l'empereur  et  le  duc  de  Milan 
contre  la  France. 

—  Paix  de  Vcrceil,  avec  le  duc  de  Milan. 
1497  (24  mai).  Traité  de  Boulogne,  entre  la 

France  et  l' Angleterre,  pour  la  répression 
de  la  piraterie. 

1499  (15  avril  1.  Traité  de  Bloù,  avec  Venise, 

pour  le  partage  du  Milanais. 

—  INiia;deBdie(Bascl).  L'indépendance  delà 

Confédération  helvétique  est  rccODBIie  par 
Maximilien,  archidut*  irAtitrirhe. 

1500  (11  novembre).  Traité  de  Grenade,  avec 

l'Espagne,  pour  le  partage  du  royaume 
de  Naples. 

1501  (13  octobre).  Traite  de  Trente,  avec  Maxi- 

milîen d'Autriche. 
1503  (Il  avril). foâ» ds  luesnw, entre  Louis  XTl 

et  les  cantons  suisses  d'Uri,  de  Schwit/ 

et  d'Unterwaid,  auxquels  le  roi  de  France 
.<i.    cède  le  comté  de  Bellinaone. 
16(14  025  févrita-;.  Traite  de  Dhm,  avec  nuiries 

d'Autriche,  i>our  le  partage  de  Venise. 
1505  (12  octobre).  Traité  de  paix  entre  Louis  XI 
-  et  Ferdinand,  roi  d'Espagne.  Genaaine  du 

I  oix,  nièce  du  roi  de  France,  épousera  le 

roi  d  lispagne. 
Itt08  (10  déeemlwe).  Paix  de  Cambrai,  enire 

Louis  XII,  Charles  d'Egmont,  duc  de 

Cueidre,  et  le  roi  de  Navarre,  d'une  part. 

et  l'empereur  Maximilien  P',d'auUtî  part 
1513  (24  mars).  Paix  de  Blois,  entre  Louis  Xtl 

et  la  r(^;  ubiique  de  Venise  :  partage  du 

duché  de  Milan. 
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1313  {I"  avril).  Traité  d'Orthez,A\ec  l'Espapno. 

—  (o  avril).  Traité  de  MaUnes,  entre  Maxi- 

niUoi  d'Autriche,  Henry  VIII  d'Angle- 
terre, Ferdinand  d*Espagiie  et  le  pape^ 
contre  la  France, 

—  (13  septembre).  Paix  de  Dijon,  entre 

Louis  XII  et  la  Confédération  helvétique. 

—  {V:^  ortnlirr).  Tinité  de  LUk,  Nouvelle 
ligue  contre  la  France. 

IS14  (7  aoAt).  Paix  âe  Londmy  entre  Louis  XII 

cl  Henry  VIII  d'Angleterre, 
iiilâ  (13  01  tohro).  Ffrix  rfc  Viferbe,  »\CC  le  pape. 

—  (7  novembre).  Faix  lUs  Gencve,  entre  Fran- 
çois i**  et  U  Confédération  helvélique» 
confirmant  le  traité  de  ir.t:i. 

1S16  (n  nofif).  Traité  de  Noyon,  entre  la  France 
et  Cliarieh  li'Aulriche. 

—  (29  octobre).  Paùe  <b  Aiôouiv,  entre  la 

Frant  p  et  !c>  cantons  suisses. 

»517  (8  octobre).  Paix  avec  Venise. 

IBIS  jl4  octobre).  Tnité  de  Londm,  entre 
Henry  Vlll  d'Angleterre,  el  François  1". 

USO  (7  juin).  Trait'*  de  Guines,  entre  Fran- 
çois I"  et  Henry  N  lll,  à  la  suite  de  l'en- 
trevue dite  du  Camp  du  ûnp  dor. 

î9Si  (8  juillet).  Tmitr  de  8amt-4eaH  de  Losm, 
avec  les  Suisses. 

1923.  TrnVi  d'alttince  entre  les  Vénitiens  et 
l'empereur. 

IS23     avriP.  Paix  de  Cfacovte, entre  la  Prusse 

et  iu  Pologne. 

(30  août).  Pato  de  Jtfoore,  entre  François  I*' 

et  Henry  VIII  d'.Xn^'l-  term. 

io26  (U  janvier).  Paix  de  Madtid,  eqtre  Fran- 
çois 1"  et  Cbarle^(iuint. 
Fraoçi^  1"  sera  remis  en  liberté;  il  cédera 

plusieurs  provinces,  et  épon«cra  Klénnnn».  sfriir. 

de  Ckarles-Quinl,  reiue  douairière  de  Portugal. 

VSM  (80  nud).  Trotté  de  Copm,  entre  Fran- 
çois ]"  et  les  États  d'Italie  contre  Char- 
les-Quint. 

1629  (5  août).  Traité  de  Cambrai,  dit  Faix  Jes 
Damefi,  parce  qu'elle  fut  conclue  par  Ton- 
troiiiix!  (If  l.riiiisf  (le  Savoie  et  de  Mar- 
guerite d'Auti'itlie,  entre  François  1"  et 
Charles-Quint,  ratifiant  le  traité  de  1U20. 

1530.  Paix  de  religion  ou  de  Nuremberg,  entre 
les  prolufelaiits  et  les  oafhotiqups,  api-nni- 
vée  par  l'empereur  d'Allemagne.  Elle  lut 
renouvelée  en  1534,  1$39,  1542,  1544. 
\  1S31 .  Traité  de  François  1*'  avec  la  ligue  de 
Smalkadc. 

1533.  Ligue  générale  contre  la  France 

1534.  AUiance  d'Augsbourg,  entre  François  I" 
elles  princes  alloiniiiids  proti^siants, contre 
Cliarles-Uuint  et  les  catljoliques. 

1536.  Traité  entre  François  l«  et  Jacques  Y 
d'Écosse. 

1537.  Traite  entre  François  1"  .  t  Soliman, 
184t  (29  novembre).  Traité  entre  la  France  et 

lu  Danemark. 
I!rt2.  Tr.iitt'.  nvo(     duo  de  Guetdro.  la  Suède 

et  ia  i  urquie. 


1343  (If  f<nTiAr).  Traite  entre  Ctiarles-Quint  et 
Henry  Vlll  contre  Franvois  I". 

1544.  Paix  de  ConaaiUinople,  entre  les  Turcs  et 
la  république  de  Venise,  qui  leur  cède  les 
dernières  places  qui  tiii  restaient  en  Morée, 

—  (18  septembre).  Traité  de  Creipy,  entre 

François  I**  et  Charles-Quint. 

1546  (7  j  uin  .  TrnïddeCKiâiss.entieFrançoial*'' 
et  Henry  Vlll. 

L'Angleterre  s'engage  à  rendre  Boulognc-siir- 
Her  moyennant  deux  millions  de  couronnes 

d'or  (environ  M  millions  de  francs). 

1547  (H  mars).  Traité  entre  François  I"  et 

Edouard  VI  d'Angleterre. 

Ui.'iO  (24  mars).  Traité  de  paix  entre  Henri  II 
de  France  el  l'An^ilelerre, 

()rtr;'ire\  Trtih^  ^ecvti  entre  la  France 
et  .Maurice  de  Saxe. 

1552.  Paeifiealion  de  Poteau,  garantissant  U  li- 
berté des  protf  xl.ints. 

—  (20  avril).  Imité  entre  le  roi  de  France 
Henri  II  et  le  pape  Jules  11. 

1555  (21  .septembre),  2Wj(r A i/</.s6oMrg,  seeoiMÏIr 
paix  de  rcli<jion,  eulif  !e<  catîi  .liqiies  et 
les  prute&tâuts  :  le  traité  consacre  le  prin- 
cipe de  la  liberté  de  conscience. 

1559  (2  et  3  avril).  Faix  de  Coteau  Camt^e^is^ 

entre  Henri  H  «le  Fraiire,  Slisal  elh  d'An- 
gleterre et  Philippe  U  d'l>pagne. 

1560  (0  juillet).  Poix  dfÊdimbourg,  entre  Fran- 

çois il,  .Marie  ^uart  d'Écosse,  et  Élisa- 
betli  d'Anfileterre. 
1503  (lu  mars),  iraité  de  pacillcation,  dit  ài4l 
d^Amboise. 

1564  (il  avril).  Traité  de  Traytt,  entre  Char- 
les IX  et  l':ii^a!  (-îh. 

Iij70.  Faix  Stviiitt.  Par  le  traité,  le  Oanomark 
reconnaît  l'indépendance  de  la  Suède. 

—  Paix  de  S'H^nZ-G^rm-rà),  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants. 

1573.  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  qui 

conservent  Cliypre. 
1570  (fi  mai).  Traité  de  Beaulieu  ou  Paix  de 

Mousxeurf  à  cause  du  duc  d'Anjou,  frère 

du  roi,  entre  Henri  UI  et  la  Ligue. 
1579  (28  février).  TraOé  dê  Nérae,  avec  le  rai 

de  Navarre. 

l  oSO  (  1  y  septembre) .  Traité  de  Plesm-tes-Tours,^ 
entre  le  duc  d*Anjon  et  les  Provinces- 

î'nies. 

—  (26  novembre).  Traite  de  Eleiv  ;  il  met  l 
aux  guerres  relipieuses. 

—  (10  décembre).  Trattè  dé  Cootm,  corn 
plélant  celui  de  Fli-iv. 

lo82.  Faix  de  Kierterou  a-Uorca,  entieia  Hu^e 

et  la  Pol(^nc,  qui  conserve  la  Livonie. 
1584  (31  ilccenilirc).  Ti-aiii  de  Joitmille,  entre 

Philippe  11  d'Fspagne,  le  cardinal  do 

Bourbon  et  la  Ligue. 
1588  (19  juillet).  Traité,  dit  édU  (Tunâm,  entre 

Henri  III  et  la  Ligue. 
Iî>d4  (16  novembre).  Traité  de  Saint-Gama 
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en  loye,  entre  Henri  IV  et  le  due  de 

Loiraine. 

lo9<j  (janvier;.  Traité  de  Foiembray,  entre 
Henri  IV  et  les  dues  de  Hayence,  Ne- 
mours et  JovMise. 

—  (24  mai).  Traité  de  Henri  IV  avec  i'An- 
glclorre. 

IS98  (2  mai).  Paix  de  Venins,  entre  Henri  IV, 
Philippe  II  d'Kspa'f:iif»,  et  \e  duc  ilf  Savoit». 

1601  [il  im\'m).  Patx  de  LyoHj  entre  àieuri  IV 
et  le  due  de  Savoie. 

1603.  Traité  entre  Henri  IV  et  Jacquet  I*'  d'An- 
fili'terre. 

1604  (20  st'plenjbre).  Traité  avec  l'Espagne. 
1G07.  Trailé  avec  les  Suisses  et  les  Grisons. 
1609  (décembre).  Traité  avec  le  duc  de  Savoie 

pour  la  conquête  do  la  Louibardie. 
1613.  Pois  de  Siond,  entre  la  Suède  et  le  De* 

nemark. 

1614  (iî)  mai).  Trailé  d»  Saiiae'MenehmUd,Vicc 

les  princes. 

1619  (21  mars).  PatxdeManetlltfeiùtït  la  France 
et  Alger,  renouvelée  le  19  septembre 

—  ('20  avril).    Traité  dAngouléme,  entre 

Louis  .Xlll  et  sa  mère. 

1622  ^20  octobre).  Paù  de  Montpellier. 

1623  (7  février).  Traité  entre  Venise,  la  France 

et  la  Savoie. 

1624  (ic,  avril).  Traité  avec  la  Hollande  et  lo 

Daneuiaïk. 

—  Tïaité  avec  le  duc  do  Savoie,  pour  le 

pnrtagc  de  la  rf^imlilifuif  de  Hênos. 

1626  {ii  mars).  Traite  de  Monçon  (Aragon),  avec 
r  Espagne,  relativement  à  la  Valtelîne. 

1627.  Traités  avec  l'Espagne,  avec  l'Angleterre, 
avec  les  buguenut'^,  avec  le  duc  de  Sa- 
voie et  avec  le  duc  du  Lorraine. 

1629  (11  mars).  Paie  de  Suze,  entre  Lode  Xtli 

et  le  duc  de  S.ivdie. 

(8  avril).  Iraité  entre  la  France,  Venise, 
le  pape,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Man- 
toue,  pour  l'indépendance  de  Tllalie. 

—  (24  avril).  Paix  avec  rAti^Ielerre. 

—  (28  juin).  Paix  avec  lus  huguenots. 

1630  (20  mai).?aù»deI(t&ecjk,entierAlleroagno 

cl  le  Danemark. 

—  (13  <H(o!ir»'i,  l'aix  de  Bati^honne,  entre 
Louïà  .Mil  cl  Ferdinand  U,  empereur 
d'Allemafme. 

1631  (13  janviw).  Traiti  de  Bemvoedd,  avec  la 

—  (17  septembre).  Paix  entre  la  France  cl 

le  Maroc. 

1632  (6  janviff  et  2(1  juin).  Traitéa  de  Vtr  et  </'; 

lùerdtm,  entre  Louis  Xlll  et  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Baviire. 
163b  (S  février).  Trailé  avec  la  Hollande. 

—  (30  mai).  Paix  de  Prarjuc.  entre  l'empereur 

d'Allemagne  el  Jean  (jeur^:es  1",  électeur 
de  Saxe,  auquel  la  Lu>a('e  est  cédée. 
1641  (29  mars).  Traité  avec  le  duc  de  LoiTaine. 


HJ4I.  Traité  du  comte  de  Soissons  et  des  ducs 
de  Bouillon  et  de  Guise  avec  l'IUspagne  et 
l'Empiie. 

I(î44  (31  mars).  Pair  de  Peman,  entre  le  pape 
Lrbain  IV  et  Odoard  Paratee,  duc  de 

Parme. 

—  (31  mars).  Antre  trailé  de  FciTare  entre  la 
Sa^e  et  les  princes  confédérés  d'Italie,  i 

*  164o.  Paix  de  Bromsthn,  entre  le  Danemark  et} 
la  Suède,  qui  en  retire  lus  avantages.  I 

1646.  Traité»  d^Otnabrmk  et  de  Munster,  prélip 
miiiair»  s  du  trailé  de  1048. 

1648  (30  janvier).  l'ai.c  de  Munster,  entre  ICi 
Provinces-l^iiies  et  I  Kspagne. 

—  (6  9où\).  Trailé  préparatoire  d'Osnabruck. 

—  {"i'i  octulirp).  Traité  de  Wcstphatù',  entre 
Louis  .\IV,  l'empereur  Ferdinand  111  et 
les  divers  princeselEtatiduS^nt-Empire. 

Ce  trailé  mit  fin  à  la  gucrr«(Stede3Veiifaanf* 
La  France  el  la  Stu'ili ,  virlorienses  contre  l'Em- 
pire, furent  les  agents  déterminants  de  ce  traité, 
dont  les  parties  oontracfantes  avaient  surtout  en 
vuedecontenirram!>itionil(!  !a  maison  d'Autriche. 

C'est  à  partir  de  ce  traité  de  Westplialie,  et  à 
son. occasion,  que  l'on  voit  en  Europe  des  essais 
plus  ou  moins  heureux  tentés  pour  instituer 
temporairement  des  tribunaux  de  conciliation 
internationale  sous  le  nom  de  Cu.ncrès,  et  depuis 
sous  le  nom  plus  moderne  de  Corfêrbncss.  Dans 
ces  assemblées,  la  politique  s'attache  à  constituer 
le  moins  mal  po'îsiMc  un  équilibre  des  puissances, 
par  une  réparliliou  ej;alc  des  forces  matérielles 
et  navales  des  États,  en  contenant  Tailrikilion  des 
uns  et  en  simtenanl  la  faiblesse  des  autres. GTest 
ce  qu'on  appelle  ïéquilifjre  européen. 

iama»  question  de  si  haute  importance  et  In- 
térêts si  compliqués  n'avalent  encore  été  débaU 
lus  dans  une  assemblée  aussi  nombreuse  de  re- 
présentants de  nations  diverses,  que  celle  où  fut 
élaboré  et  conclu  le  traité  de  Westphalie,!  Osna» 
bruck  et  ù  Munster.  I.'i  on  vil  réunis  les  pléni- 
potentiaires de  l'empereur  d'Allemagne,  du  sou- 
verain pontife,  des  rois  de  France,  d'Espagne, 
de  Portugal,  de  Suède,  ilu  Danemark,  des  grande 
ducs  el  ducs  de  Savoie,  de  I^)^cane,  de  Han* 
touc,  etc.,  el  des  treize  cantons  suisses. 

Le  protocole  de  ce  mémorable  Iraité  recon* 
naissait  qu'il  était  dû  «  aux  soins  et  offices  de 
la  sérénissime  république  de  Venise,  qui  n'a 
ie>sé  pendant  cinq  atis  de  contribuer  de  ses 
conseils  pour  le  salut  et  le  repos  public.  » 

Ce  Iraité ,  par  son  article  t",  établie  :tit  unlreles 
parties  contractantes  «  paix  chrétienne  uuiver' 
selle  et  jierpétuellef  et  amitié  vraie  et  et  rinc^p  » 
De  même  ()u'à  la  suite  de  tous  les  traités,  les 
événements  se  sont  chargés  de  donner  la  mesure 
de  celte  durée  perpétuelle  et  de  cette  amitié 
vraie  et  sinc&re. 

1650  (1"  octobre).  Traité  de  Bordeaux,  entre 
le  roi  el  les  révoltés  do  (Juienne. 

IGo8  (12  mai  .  l'aix  de  Coi^eidimjue ,  entre  le 
Danemark  et  la  Suède,  qui  y  est  en  par" 
tie  sacrifiée. 
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1659  (7  mars).   Traité  des   Pyrfniet,  entre 

Louis  XIV  ot  Philippe  IV  d'Kspagne. 
Ce  (rsitë,  signé  dans  I  île  des  Faisans,  au  pied 
des  Pyrénées,  enlie  Mazarin,  pour  Louis  XIV, 
ef  l  onis  «lo  Hnrr»,  pnnr  Pfiilippe  IV.  rf^Jc 
diflicullés  d'entre  les  deux  Étau  pour  le  Hous- 
silkm  et  l'Artois  et  diverses  province»  des  Pays- 
Bas,  donne  h  Lottift  XIV  la  main  de  l'in- 
fante iMarie-Thért>se. 

1660  (3  mai).  Paix  d'Ohva,  enlro  la  Suède,  la 

Pologne,  l'empereur  et  Télectear  de  Bran- 

delioirn:. 

1661  (28  févrierj.  TraUé  avec  le  duc  de  Lor- 

raine. 

—  (l*  juillet).  Pais  de  Kardiff,  entre  la  Suède 

et  la  Hussic,  à  l'avantage  de  la  première. 

1662  (0  février}.  Trailé  de  ccî-sinn  l\  lu  France 

dos  duchés  de  Lorraine  et  de  liar. 

—  Pou»  de  Ttmestar,  entre  l'Empire  et  la 
Turcjuie. 

1664  (12  février).  Vaix  de  Pise,  entre  L4)nisXlV 

et  le  pape  Alexandre  VU. 

1665  (25  novembre).  Traité  de  ta  Gouhtte,  entre 

la  Fi  ance  et  la  régence  de  Tunis. 
A  cette  époque  commence,  entre  la  France 
et  les  puissances  barbaresques,  une  série  de 
traités  signés  ou  retutiivclés  :  avec  IVinli,  le  S8 
juin  1G72,  le  2o  avril  1084  et  le  W  aoiil  If'.g.S  : 
le  trailé  de  cette  date  e^t  aypelé  paix  de  cent 
oiM,*  avec  Atgetf  le  17  mai  1666  et  le  U  sep- 
tembre ir,<^'t;  avec  le  3/aroc,  le  29  janvî»  1682; 
enfin,  aveu  Trif.nU,  le  20  juin  fPS.";. 

1666  (18  avril,,  l'aix  tic  Clexes,  entre  les  Pro- 

vinces-Unies et  l'évèque  de  Munster,  sous 
la  médiation  de  la  France. 

—  (22  mai,  12  juiUet  et  13  décembre).  Traités 

entre  la  France  et  les  diverses  tribus 
d'Iroijuois,  en  .Vim  iiiiuc. 

1667  (31  juillet).  Pair  ,ir         entre  la  France 

et  Charles  11  d'Angleterre. 

—  Paw!  de  Breda,  entre  l'Angleterre  et  les 
Provinces-Unies. 

1668  (28  janvier).  Traité  d  allianco  cnire  l'An- 

gleterre, la  Suède  et  la  Hollande,  contre 
Louis  XIV. 

(3  mai).  Paix  d:AtX'la''ChaptUe,  entre 
Louis  XIV  et  l'Espagne. 
Les  conquêtes  faites  par  la  France  dans  les 
Pays-Hus  lui  sont  confirmées;  mais  elle  tend  ia 

FrariclicComté. 

166y  (a  septembre).  Paix  de  Van^iic,  entre  les 

Turcs  et  les  Vénitiens. 
1671  (2  janvier).  TraiU'  secret  de  Lonâret,  entre 

Louis  XIV  et  Uiarles  11. 

1673  (6  juin).  Traité  de  paix  avec  l'électeur  de 

Brandebourg. 

1674  (9  février).  Paix  entre  l'Angleterre  etU 

Hollande. 

1678  (10  aoAt).  Fnmièn  paixâeNimigue,mtxe 

la  Frariro  et  les  Provinces-Unies. 

—  (17  sepl«mbre).  Deuxième  paix  de  Niniêguc, 

entre  U  France  et  Cliailes  il  d'Espagne. 
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1679  (5  fé\Tier).T)Ofsjcw«  pai«dsJ!r«M^ir*,eBtre 

la  France  et  l'empereur. 

—  (5  février).  Paix  de  ZeU,  entre  Louis  XiV, 
Charles  XI  de  Suède  et  dks  ducs  Allemands. 

■ —  (29  mars;.  Quafrirmc  f  nîT  de  en- 
tre Louis  XIV  et  l'évèque  de  Munster. 

—  (29  juin).  Pci£»  de  SatnNSermaâi  en  Laye, 
entre  Louis  XIV,  Charles  XI  de  Suède  et 
l'électeur  de  Brandebourp. 

—  (2  septembre).  Paix  de  Foniampblem,en\n 
Louis  XIV,  Charles  XI  de  Suède  et  Chris- 
lieni  V  (le  nriii(>mark. 

IG84  (29  juin).  Traité  dit  de  médiation,  entre  ia 

Fhince  et  la  Hollande. 
1683  (12  février).  Paix  de  Yenailkt,  entre 

Louis  \|V  p\  },\  rc'piililiqiip  H*>  Gônes. 
168C  (H  mai].  Paix  de  Moacov,  entre  la  Hussie  et 
J.  Sobicski  de  Pelogne.- 

—  '9  jiidlel).  Fameuse  ligue  d^Augsbourg, 
entre  l'Autriche,  rii;spagne,  la  Suède,  la 
Saxe,  h  Bavière  et  la  plupart  des  sou- 
verains allemands,  contre  Louis  XIY. 

Cetle  ligue  embrasa  l'Knrope,  ci  sc<  fnnr«tes 
elTi'Ls  ne  cessèrent  que  onze  ans  après,  lors  des 
traités  de  Ryswivk. 

1G88  (13  septembre).  Convention  de  l/mdtes, 

entre  Louis  XiV  et  Jacques  IL 
1696  (29  août),  Paùn  de  Turin,  entre  Louis  XIV 

et  Viclor-Amédée,  duc  de  Savoie. 
1097  (20  septembre).  Premier  traité  de  I\>j<v  icky 
entre  Louis  XIV  et  les  Provinces-lînics. 

 Deuxième  traité  d»  fiyswieft,  entre  U 

France  et  Gnillaunn'  III  (rAn^lt  trin-. 

 Trainièm  traité  de  liymvhf  entre 

Louis  XIV  et  Charles  II  d'Ilspapne. 

—  (30  octobre).  Quatrième  traite  de  Bjftwieh, 
entre  Louis  XlV  et  Léopold,  empereur 
d'Allemagne. 

Cette  série  de  traités  mit  On  aux  guerres  dont 
la  ligue  d'Augsbourg  (IG80)  avait  été  le  signal. 
16Ô8  (H  ocfoliiL''.  PrétiiiiT  U;\\ié  àe  partage 

pour  la  succession  d'Espagne. 
i699  (26  janvier).  Paim  de  Corfom'fa,  entre  FAn- 

triche  et  la  Porte  ottomane. 
iîOO  (13  mars).  Second  traité  de  partage  pour 

la  succession  d'Espagne. 
1706  (24  septembre).  Paix  <r AHranstadt . 

AuEiisti-  de  Saxe,  roi  P<'l(ii:ni\  o>«t  foné 
parCliailea  Ml  de  Suède  à  renoncer  h  son  alliance 
avec  la  Russie  et  à  se  démettre  en  faveur  de 
Stanislas  Leckzinski.  Après  la  df-faiti"  de  rii.ir- 
les  XII  à  Pttitawa,  Auguste  reprit  la  couronne 
de  Pologne. 

1711  (21  juillet).  Traité  du  Pruth,  négocié  ptr 
l'impératrice  Catherine  de  Hup?^ip. 
Ce  traité  sauve  Pierre  le  Grand,  qui  toulefo» 
ddt  subir  les  conditions  imposées  par  la  Tnrcpiift. 
1712.  Pai.rd'Arau,  cntii'  les  r.intons  suisses  Ca- 
tholiques et  les  cantons  protestants. 
1713(11  avril).  Les  quatre  «rainés  d'Vlrecht, 
dirigés  contre  Louis  XIV  à  son  déclin,  et 
qui  (toit  les  accepter,  avec  l'Anfileterre, 
l'Espagne,  ia  Hollande  et  la  Savoie. 
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1714  (6  mars).  Traité  de  J\adstadt,9Blbn  LooisXIV, 
l'Empereur  et  l'Eiupire. 
>  (7  septembre).  Traité  de  Baâe,  complément 

de  celui  du  6  mars. 
La  possession  de  l'Alsarcrsl  a^siir^eù  la  France. 

1717  (4  janvier).  Traité  d>:  la  triidc  alliance,  en- 

tre la  France,  rAn|!letcireet  la  Hollande. 

1718  (21  juillet),  l'aix  de  Pas<i<ir,ni  ifz,  entre 

l'Auiriche  et  la  Porte  :  l'Angleterre  et  la 
Hollande  médiatrices. 

—  Traité  de  la  qttadruple  alliance,  entre  la 
France,  l'Ai^leteiro,  l'Kmpereur  et  la 
llolhindc. 

1710  (20  novembre).  Première  faix  de  Stockholm, 
entre  la  Suède  et  l'AngleleiTe:  la  France 

médiatrice. 

17^0  (21  janvier).  Oeuxiéni»  |xu«  d«  StœkAoto, 
entre  la  Suède  et  la  Pruase  :  la  Fran:>e 

médiatrice. 

—  (17  fé>Ticr).  Philippe  V  accède  au  liaiJé  de 

In  quadruple  alliance. 

—  '20  février).  Nonvrfiii  traité  de  la  France 

avec  la  régence  do  Tunis. 
(3  juin).  Tnfyiim»  p«bù  dê Stodàtoim,  entre 
la  Suède  et  le  Danemark  :  la  France  mé- 
diatrice. 

1721  (13  juin).  Traité  ciiUc  lu  France,  l'E-pa- 
gne  et  r.\ngleterro. 

—  (10  sepfeinbrf ).  Paix  de  Ny^tadf,  entre  la 

Suède  et  Pierre  le  Grande  à  l'avaulage  de 
la  Russie. 

I72i  (S  juillet).  Traité  entre  la  Porte  et  la  Russie: 
la  France  médiatrice. 

172o  (30  avril).  Traité  de  l'Espagne  et  de  l'Au- 
triche contre  la  France  et  l'Angleterre. 

—  (S  septeiDliiv).  Traité  du  U«j)OVre  avec 

l'Angleterre  et  la  l'rusi-e. 
1729.  Nouveau  traité  entra  la  Flrance  et  Tunb. 

—  (9  novembre).  Traité  de  Séoille,  entre  la 

France,  l'Angleterre  et  rEsinfiine. 

1731  (10  mars).  Traité  de  Viemif,  avec  l'Au- 
triche, l'Angleterre  et  la  Hollande^  relati- 
vement îi  la  succession  dn  (.Imilcs  Vf. 

1735  (2o  juin).  Traité  de  Stockhùhn,  entre  la 
France  et  la  Suède. 

173S  (18  novembre).  Traité  de  Vienne,  enire  la 
Frnnrp  ,  l'Fmpereur  et  l'Empire. 

1739  (18  Sfptembre).  f«<>  de  Belgraiie,  entre 
rAnlriche  et  la  Porte  :  la  France  média^ 
tri  ce. 

1742  (28  juillet).  Paix  de  Perliti,  entre  Marie- 

Tliérè$e>  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
et  Frédéric  H  de  Prusse,  au(;uel  la  [ires- 
que  totalité  de  lu  Siléùe  est  cédée  :  l'An- 
gleterre médiatrice. 
<^  (9  novembre)  et  17(3  (24  février).  Non- 
Yn;itix  traités  entre  la  France  et  Tunis. 

1743  (13  septembre).  Traité  de  Worms,  entre 

Marie-Thérèse,  Georges  11^^  lu  Sordaigne 
et  la  Saxe,  contre  la  France. 

1744.  Tr.iitr-  d'iillinnco  avec  'la  Prusse,  la  Suède 
ei  I  I  Icrieur  palatin. 

r45  (8  juiivi.r).  TraxU  de  Yenome,  entra  l'An- 


gleterre, la  Hongrie,  la  Pologne etia  Hol-' 

lande,  contre  la  France. 

1745  (2t  avril).  Faix  de  Fue$sen,  entre  Haximi- 

lien-Joscph,  électeur  de  Havièie,  et  Marie- 
Thérèse,  reine  de  Hongrie. 

—  (23  décembre).  Paix  de  Dresde,  entre  le  roi 

de  Prusse,  la  reine  do  Hongrie  et  l'électeur 
de  Saxe:  l'Angleterre  médiatrice. 

1746  (3  janvii  r).  Traité  de  paix  entre  la  Prusse 

et  PAniriclie. 
1748  (iS  octcdiie).   Traité  d'Aix-la-ChafiIk. 

Après  les  préliminaires  de  Breda  et  la  cin  itu- 
lation  de  Maê.strichI,  l'Europe,  soudoyée  par  l  ar- 
u;cnt  de  l'An^:lelerre,  met  enfin  bas  les  armes;  la 
paix  est  sipiu  i-  pnr  foutes  les  parties  belligé- 
rantes :  le  royaumu  des  Deux-Siciles  e&l  assuré 
à  don  Carlos,  infant  d'Espagne  ;  don  Philippe, 
l^eiiilr.'  de  don  Carlos,  est  institué  duc  de  Parme, 
Plaisance  etCuastidla;  le  duc  de  Modène,  gendre 
du  ré(:enl,  cht  remis  en  pos.session  de  ses 
Etals;  la  république  de  Gênes  rentre  dans  ses 
'fidils;  la  .S,irilai;;ne  garilo  la  partii-  du  Milanais 
que  lui  avait  cédée  le  traité  de  Worms;  le  roi 
de  Prnsse,  pins  largement  traité,  conserve  la  Si- 
lésie;  le  j-Tantl-duc  de  Toscane  est  reconnu  em- 
pereur d'.Mlemagne;  les  Anglais  n  ndent  l.ouis- 
bourg  en  Amérique  à  la  France,  et  la  France 
leur  rend  Miulras  dans  k-s  Indes.  La  reine  de 
Hongrie  et  les  Provinc  eMînies  interviennent 
pour  consacrer  les  conditions  du  traité,  et  linale- 
ment  Louis  XV,  qui  avait  déclaré  vouloir  la  paix 
cl  en  traiter,  «  non  en  marchand,  mais  m  roi,  » 
seul  ne  relire  de  ce  grand  acte  aucun  ;)ivanta£e 
autre  que  celui  d'avoir  arrèféVelTosion  du  sung 
en  Europe  et  de  lui  avoir  jirocuré  les  jour*  les 
plus  florissants  d(uil  ell  •  tût  jtmi  depuis  longues 
années.  Ils  durèrent  Siuis  aucun  tiouble  jus- 
qu'en 1756. 

17. "H  12  mai).  Traité  de  Versailles. 

Mais  les  menées  sourdes  de  l'Anglclerro  d'une 
part  et  de  la  Russie  de  l'autre, 'troublent  cet 
état  de  calme  et  de  prospérité  et  provoquent  le 
traité  d'îilliance  entre  la  Fiance  et  l'Autriche, 
éluunécs  de  se  voir  unies  après  avoir  lutté  l'une 
contre  l'autre  pendant  trois  siècles.  Ces  menées 
sont  le  signal  de  la  gxteric  de  Sept  ans. 

1758  (30  décendire).  Nouveatj  traité  de  Fer- 
êailkHf  entre  la  France  et  l'Auliicbe. 

1761  (16  août).  3yai7é,dit  paOe  de  famUle,  entre 

la  France,  l'Espagne,  les  Deux-Siciles  et 

Ifi  duché  de  Parme. 

1 762  (22  mai).  Paix  de  Hambourg,  entre  la  Suède 

et  la  Prusse. 

1763  (10  février).  Paix  de  Paris,  dite  jw'x  hon- 

teuse, entre  la  France,  l'Espagne,  l'Ân- 
glett'rre  et  le  Portugal. 

—  (la  février).  Paix  de  Uuterlsbourg,  entre  la 

Prusse,  l'électeur  de  Saxe  et  l'Autriche, 
inlidèie  h  son  alliance  avec  la  France. 

1764  (16  janvier).  Trailéentre  h  France  et  Alger. 
1767  (28  mai).  Trailéentre  la  France  et  le  Maroc. 
1763  (9  mai).  Traité  entre  la  France  et  la  répu- 
blique de  Géne^  qui  lui  cède  h  Cone. 
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1770  (13  septembre].  Traité  eiilre  la  France  et 
Tunis,  renouvelé  le  3  juin  1774. 

1772  (îi  août).  Traité  entre  I.i  Russie,  la  Prusse 

el  l'Autriche,  pour  arriver  au  démem- 
brement de  la  Pulof^nc. 

1773  (18  septembre).  Par  trois  traités  séparés, 

le  roi  el  la  répuliliq'ic  do  Pf-lnLinc  cèdent 
à  la  huisie  tuut  le  pa)'s  situé  cutre  la 
Dwinaelle  Dnieper;  à  VAutriehe,  la  Ga- 
llcie  el  la  Lodumerie  ;  à  la  Pm-ise,  la  Po- 
logne prussienne  (à  l'exception  de  Dant- 
zig  et  de  Tliorn),  et  une  partie  de  la 
Grande  Pologne  jusqu'à  la  Nets. 
Ces  trois  puissances  se  garantissent  mutuelle- 
ment l<'s  cessions  qu'elles  ont  extorquées  en 
exploilunl  les  passions  religieuses  chez  la  mal- 
heureuse nation  poloïKiivo. 

Ce  fui  I  I  la  déplorable  consécration,  par  la 
Pologne  ellL-iiiëme,  do  son  premier  démembre- 
ment pu  i>;iré  par  le  traité  du  S  août  1772. 

1774  (il  juillt  t  .  Traité  deKottiiehms-Kaynar'îjy 

entre  les  Uusses  et  les  Turc-,  rnufrainls 
à  d'immenses  concessions  envei^  la  iiussie. 

1777  (18  mai).  Traité  d'alliance  de  la  France 
avec  hïs  cantons  suisses. 

ifJB  (C  février).  Traitt^  (rallian.  de  la  France 
avec  les  Élats-Lnis  d'Amérique. 

1779  (13  mai).  Paix  ét  Teseften,  entre  rAufriclie 
et  la  Prusse:  la  France  et  la  Russie  mé- 
diatrices. 

1783  (3  septembre).  Vaix  de  l'aris,  culie  la 
France,  l'Esipagne  et  l'Anglctene. 

—  [:iO  novrm^trc).  Trniti''  rh  Paris,  entre 

l'Angleterre  cl  tes  États-Unis  d'Amérique. 
178$  (lOnovembre).  l'aisciisFoRteineMeatt, entre 
l'Empereur  et  les  Prevînces-Untes  :  la 
France  médiatricn. 

—  (10  novembre).  Traité  d'alliance  entre  la 

France  et  les  Provinces-Unies. 

1787  [n  janvier).  TniHr  de  Sainl-PétertiHmrg, 
entre  la  France  et  la  Russie. 

1790  (5  avril).  Tm\é  entre  la  Prusse  et  U  ré- 
publique de  Pologne,  dirigé  contre  la 
Russie. 

1792  (9  janvier).  Pmj:  de  Vosst,  entre  la  Russie 

et  la  Turquie  :  celle-ci  est  encore  sacriliée 
à  son  envnliissanff  ii\a!e. 

—  (7  février).  Traité  entre  l'Autriclie  et  la 

Prusse  contre  la  Fhmce. 

—  (36  juin).  Traité  de  U  prmién  coalition 

contre  la  France. 

1793  (9  mars).  'I  raité  de  la  seconde  coalition 

contre  la  France. 
Les  signataires  de  ce  traite  sont  :  l'Auti  Ii  lie,  la 
Pnissc,  l'Kmpire,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  la  Sardaigne  et  le  pape. 
1703  (22  juillet).  Traité  de  Grodm,  par  lequel 
la  diète  de  Pologne  CLile  à  la  Russie  la 
moitié  environ  du  la  Liiliuanie. 
(25  septembre).  Tmité  de  Gndno,  par  le- 
quel la  diète  de  Pologne  cède  îi  la  Prusse 
la  majeure  partie  de  la  Grande  Pologne, 


y  compris  les  villes  do  Dantzig  et  de 
Thorn,  avec  partie  de  la  Petite  Pologne. 
Ce  fut  le  second  partage  de  la  Poluîrne. 

1793  (H>  octobre).  Traité  d'alliance  entre  Ift 

Pologne  et  la  Rusde. 
Par  cet  acte  la  diète  renonce  véritaUemcnt  à 
toute  ombre  d'indépendance  et  se  sownet  i  la 
Russie. 

1794  (19  avril).  Traité  de  La  Hayf,  entre  l'An- 

gleterre, la  Prusse  et  le  Stathouder. 

1795  (3  janvier).  Ovnmthn  de  Saint-Péters- 

bourg, entre  la  Russie,  l'Autriclie  et  la 
Prusse,  à  la  suite  d'une  insurrection  de 
la  Pologne  contre  la  domination  russe. 
Cette  fois,  ce  qui  restait  de  la  Pologne  fut 
démembré  d'npiès  un  simple  accord  des  trois 
cours,  sans  même  que  l'apparence  du  consente- 
menl  des  Polotiais  fût  jugée  nécessaire.  Ce  Alt 
le  troisième  partage. 

1795  (9  février).  Traité  de  paix  entre  la  France 

et  la  Toscane. 

—  (io  février).  Premier  traiU  de  fodfleatiM 

de  la  Vcndf'e. 

—  (ii  avril),  t'remier  traité  de  Iki/e,  entre  la 

république  française  et  la  Pntsse  qui  soif 
de  la  coalition  contre  la  France. 

—  (Kl  mai).  Traité  de  paix  avec  les  Provinces^ 

Unies. 

—  (6  et  22  juillet).  Deuxième  trmti  d»  Bé/e, 

entre  la  Républiqu-*  Trançai^f?  ctl'F.-pagne, 
qui  cède  à  la  France  la  partie  espagnole 
de  nie  de  Saint-Domingue. 

—  (23  août).  Troisième  tratti'  de  Bàie  entre 

la  république  el  le  landgrave  de  Uesse" 
Cassel. 

—  (17  novembre).  OevaUme  traiti  dé  paei- 

flcati'jn  de  la  Vendée. 

1796  (15  mai  Traité  dé  fari»,  avec  le  roi  de 

Sardaigne. 

—  (16  mai).  Traité  «vec  la  Hollande. 

—  (5  août).  Tmti  de  BerUn,  avec  le  roi  de 

Prusse. 

—  (7  août).  Traité  de  Paris,  avec  le  duc  de 

Wurtemberg. 

—  (18  août).  Traité  avec  l'Espagne. 

—  (9  octobre).  Paix  de  Paris,  entre  la  répu- 

blique française  et  la  république  de  Gènes. 
>  (22  octobré).  Traité  entre  l'Autriche  la 
Prusse  et  la  Russie  :  troisième  et  deniier 
dém^^TTilireni  lit  de  la  Pologne. 

—  (o  novembre) .  Paix  de  Paris,  entre  la  Répu- 

blique, le  roi  des  Deux-Sicîles  et  le  due 

de  Parmo. 

1797  (19  février).  Traité  de  paix  de  Tolentmo, 

avec  le  pape. 

—  (5  avril).  Traité  d'alfianoe  avec  la  Sar- 

daigne. 

—  (17  avril).  Préliminaires  de  la  jpaùc  de 

léoften,  avec  l'Autricbe. 

—  (17  octol)re) .  TraiVé  de  Campo-Formto, entre 

la  République  française  et  l'Autriche  :  U 
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république  de  Venise  est  sacrillée  à  cvUe 
dernière  puissance. 
i70S  (17  mars).  Traité  d'alliance  avec  la  fépu- 

hliquc  Cisalpine. 

—  (IS  août).  Traité  d'alliance  avec  la  répu- 

Miqiiv  [Icivi'liquc. 

—  (IS  ik'ceinliro). Traité  irnllinnco entre l'An- 

fjloterre  et  la  Russie  contre  la  i-  rance. 
.  1799  [">  janvier).  Complément  du  traité  du  18 
«léceinitre  17!'^. 

—  (21  janvier).  Traité  entre  la  Porte  et  lo 

royaume  des  Deux -Sici les,  contre  la 
France. 

—  (8  avril).   Troisième  coalUion  contre  la 

France,  entre  l'Angleterre,  l'AutricIje,  une 
partie  de  TEmpire,  Nap!es,  le  Portu^^,  la 
Tiin)nic'  et  les  Etais  barliaresques. 

—  (28  avril).  Congrès  deRadstadt,  Itnilanlà  la 

pacilication  ci^rc  la  république  française 
et  l'Allemagne.  Les  conférencea  sont  rom- 
pues p:ir  raaaasainat  dea  commissaires 
français. 

1800  (7  janTier).  TrmV  â^EI-Arkh,  entre  Klé- 

ber,  le  grand-vizir  et  Sidney^Smttll,  poor 

révacuation  de  l'Egypte, 

—  (18  janvier).  Paix  de  Mont  faucon^  entre  la 

Hi'publique  et  les  Vendéens. 

—  (14  février).  Paix  avec  les  Chouans. 

—  (20  juin).  Traité  de  sub^idci»  entre  l'Au- 

triche  et  TAngletenre. 

—  (30  septembre).  Traité  entre  la  France  et 

les  États-Unis. 

—  (10  décembre).  I.a  Suède,  le  Danemark,  la 

Prusse  et  la  Hussie  forment  un  traité  de 
neutralité  jniiri'. 

1801  (9  février),  l'auc  tic  Luncville,  entre  la  France 

d'une  part,  l'empereur  Françou  II  et  l'em- 
pire d'autre  part. 

La  rive  paucbe  «lu  Rhin,  le  Falkenstein  et  le 
Fricktlial  sont  cédés  à  la  France.  Ce  traité  con- 
firme celui  de  Campo-Formio,  et  la  Toscane  est 
assurée  m  (hic  de  Parme. 
1801  (21  mars).  Traité  avec  l'Espagne. 

Le  duché  de  Parme,  Plaisance  et  Guastallaest 
cédé  à  la  France.  I.e  duc  de  Parme  est  mis  en 
possession  (lu  (Itiché  de  Toscane^  avec  le  titre 
de  rot  d'Etiui  ic, 

1801  (28  tnars).  Faix  de  Florence,  entre  la 
République  et  le  roi  des  Deux-Siriit  s.qui 
lui  cède  Porlo-Lougonej  Piombino  et  l  ilc 
d'Elbe. 

—  1 1  '■>  juillet).  Traité  avec  le  pape  :  il  COdsti- 

tue  l'itric  a;>ireU;  Concordat. 

—  (2  août).  Traité  de  paix  avec  la  Bavière. 
{29  septembre).  Traité  de  Badt^oz^  entre 

la  HépiiMique  et  le  Portni;al. 

—  (l*'  octobre).  Traité  de  Saint -ildefonse, 

entre  la  République  et  l'Espagne.  La 
Louisiane  est  rendue  à  la  France. 

—  (4  octobre;.  Paix  d«  /'arts, entre  la  Rassie 

et  l'Espagne. 

—  (A  octobre).  Faix  de  Pari»,  enbre  la  Fhmce 

et  la  Russie. 


1801  (9  octobre).  Traité  avecla  Turquie,  relatif  à 

larépublique  des  Sept-Iles  (Iles  Ioniennes): 
la  France  et  la  Hussie  les  j:nr;inlissent. 

—  (27  décembre).  Traité  de  paix  avec  la 
régence  d'Alger. 

1802  (23  février).  Traité  de  paix  avec  Tunis. 

—  (27  mars).  Pf.uw/'  l  miV/js,  entre  la  I  ratirp, 

l'Espagne  t*l  la  republique  batave  d'une 
pari,  et  l'Angleterre  d'autre  part  :  l'Ile  de 
M  iite  sera  ren  tiip  aux  chevaliers  de  l'or- 
dre de  Jérusalem. 
«—  (23  juin).  Paix  de  Pari$,  avec  la  Porte. 

1803  (30  avril).  IVai'fé  de  Parts,  par  lequel  la 

Loiii^innc  est  vpîTÎiie  aux  l^llats-lînis  pour 
15  millions  de  dollars  (7i>  luillious  de 
francs). 

—  (30  novembre).  Traité  de  neutralité  de  la 

France  et  de  l'Kspagne  avec  le  Portugal. 

1804  (3  décembre).  Traité  de  Stockholm,  entre 

l'Angleterre  et  la  Suède,  contre  la  France. 
180$  (8  avril).  Quatrième  coalition  contre  la 
France,  entre  l'Angleterre  et  l;i  Htissie, 
auxquelles  l'Auljiche  se  juiul  par  tiailé 
du  9  août 

—  (21  scptf-nibrel.  Traité  de  noulraii^  avec 

le  roi  du  Naples. 

—  Çl  octobre).  Traité  entre  TAngleterre  et  la 

Suède,  contre  la  France. 

—  (3  noveml'iul.  Cijinrjiti'm  de  Pf'tx  fam, 

enlie  la  Hu»»ie  et  la  i'russe,  cuulre  la 
France. 

—  {iP,  ,]i%  <'m])ve\  Pmx  de  IVesôoury,  entre 

rAutrichc  et  ta  Fr.uice. 

conquêtes  de  Napoléon  sont  reconnues; 
Venise,  la  Dalmatie  et  l'Albanie  sont  annexées 
au  royaume  napoléonien  d'Italie.  Les  électeurs 
du  Haviére  et  de  Wurtemberg,  dont  les  États  sont 
agrandis  an  détriment  des  Etats  vdsins,  pren* 
nent  le  tilr»  de  rois. 

1806  (8  mars).  Traité  de  la  France  avec  la 

Prusse. 

—  (12  juillet).  Traité   d'alliance  entre  la 

Francf  et  la  cniifnl('r.'ition  du  Uhin^dont 
Napoléon  est  déclaré  protecteur. 

—  (6  octobre).  Cinquième  cooNMor  contre  la 

France. 

—  (M  décembre).  Traité  de  Posen.  L'électeur 

de  Saxe  accède  h  la  confédération  du 
Rhin. 

1807  (7  juillet).  Paix  de  T&$Ut,  entre  la  France 

et  la  Hussie. 
Ce  traité  du  7  juillet,  qui  devait  assurer  la 
piiix,  fut  accompagné  d'un  traité  secret  signé 
ir>  1  i  entre  Ifs  deux  empereurs.  Ce  document 
est  trop  peu  conim  et  .sa  portée  était  trop  con- 
sidérable pour  que  ses  sept  articles  principaui 
ne  trouvent  point  place  ici. 

Art.  1.  —  La  Russie  prendra  possession  de  la 
Turquie  d'Europe,  et  étendra  ses  conquêtes  en 
Asie  aosfii  loin  qu'elle  le  jugera  convei^le. 

Art.  2.  La  dynastie  des  Bourbons  en  Es* 
pagne!,  et  celle  de  la  maison  de  Bragance  en  Por- 
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tugal,  cesseront  de  rogner.  I  n  prince  du  sang  de 
la  Tamillc  de  l'empereur  îiapoléOQ  sera  investi 
de  CCS  deux  royaumes. 

Ar(.  3.  —  L'autorilé  tanporelle  du  pape  ces- 
sera à  Home,  et  8«s  États  seront  réuni»  aa 

royaume  d'Italie. 

Art.  i.  —  La  Russie  s'en^ge  à  fournir  à  la 
France  le  concours  de  sa  manne  pour  «'emparer 

de  Gibraltar. 

Art.  H.  —  \.m  villes  du  lilioral  de  l'ArriqiiP, 
U'Ile^i  que  Tunis,  Alger,  Bùiie  et  Oran,  t>€ronl 
occupées  par  tes  Français;  et,  à  la  paix  g<''né- 
rale,  elles  seront  données  en  indemnité  aux  rois 
de  Naples  et  do  S:in!;iigne. 

Art.  6.  —  Les  Français  occuj  eront  Malte,  et 
la  paix  avec  l'Angleterre  ne  pourra  être  faite  sans 
que  ci  tle  île  ne  soit  cédée  à  la  France. 

Art.  7.  —  I.e?  Françai;:  orniperont  l'K^ypte. 

1807  (10  octobre).  Traité  de  Foniameè^cai/,  avec 

rAutriclie. 

—  (16  octobre;.  Tinilé  avec  le  Danemark. 

—  (27  octobre).  Traité  secret  de  Fontamebieau, 

avec  l'Espagne. 

—  (il  novembre).  TraiUde  Farù,  avec  la 

ilollaude. 

1808  (a  mai).  Traiié  de  Bayonne,  Charles  IV 

cède  tous  ses  droits  sur  les  Cspagiios  à 
Napoléon. 

—  (?0  août).  Convention  de  Cintra,  pour  l'é- 

vacuation du  Portugal  par  les  Français. 
(S  septembre).  Convention  de  tork,  entre 
la  France  ot  lu  Prusse. 

1809  (i>  janvier).  Paix  de  Con^antwopUt  entre 

l'Anglelem  et  la  Porte. 

—  (1  i  janvier).  Traité  des  insurgés  espagnols 

avec  l'Angleterre. 

—  (9  avril).  Sixième  coalition  contre  la  France. 

—  (17  sepicndire).  JViâ»  de  FraicrAsAsilat^^ 

entre  la  Russie  et  la  Suède^  au  profit  de 
la  première. 

—  (1  i  octobre).  Paix  de  Scliœnbnumt  entre  lu 

France  et  l'Aulriclie. 

(10  décembre) .  Paix  de  Jonkoping,  entre  ta 
Suède  et  le  Danemark. 

1810  (6  janvier),  faix  de  forâr,  entre  la  France 

et  Charles  XIII  de  Suède,  qui  adhère  au 

système  continentnl. 

—  (28  février).  Traité  avec  lu  Bavière,  qui 

cède  ft  la  France  une  partie  do  Tyrol. 

—  (16  mar>).  Traité  avec  In  Hollande,  qui 

cède  à  la  France  le  Brabant,  la  Zélande 
et  une  partie  de  la  Giieidre. 

1812  (24  février).  Traiié  de  Paris,  avec  la  Prusse. 

—  (14  mars).  TVatf*' Pt/ro,  avt  r  l'Autriche. 

—  (24  mars).  Traité  de  Saint -Pétersbourgf 

entre  la  Rnssie>  la  Suède  et  l'Angleterre. 
^  (28  mai).  Paix  de  AucAorcsf,  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

—  (12  et  IS  juillet).  Paixd'Œrcbro,  cuire  l'An- 

gleterre, la  Suède  et  la  Hussie. 

1813  (2.»  janvier).  Traité  de  Fontainchhan  :  Tnn- 

cordat  entre  Napoléon  et  le  pape  Pie  VII. 


1813  (I*'  mars).  TraHé  de  Kalisch.  Septième 

coalitmi  contre  la  France:  Russie,  Prusse, 
Autriclie,  etc. 

—  (30  juin).  Comention.  de  Dresde:  Napoléon 

accepte  1»  modintinn  de  l'Autricbe  pour 
la  paciricalion  générale. 

—  (10  juillet).  Traité  d*aUiance  de  la  France  * 

avec  le  Danemark. 

—  (7  septembre).  Traité  de  Tfrpliti,  entre 

l'Autriche,  la  Ru^ie  et  la  Prusse. 
~  (3  octobre).  Autre  traité  de  Taplitit  entre 
l'Aiitrirlip  et  l'AnfjîclprrL'. 

—  (12  octobre).  Poix  de  S«ua,entre  la  Russie 

et  la  Perse  :  l'Angleterre  médiatrice. 

—  (il  décembre).  Traité  de  Va/e/içai/,  eo> 

Ire  Napolé(.n  et  Ferdinand  VII. 

1814  (Il  janvier).  Traité  d  alliance  de  Mural,  roi 

de  Naples,  avec  rAutricbe. 

—  (5  fémer).  Onvrrtiire  du  cof^^  de  Cftd- 

tUlm,  rompu  lu  19  mars. 

mars).  Thxiti  de  Ctomnonf,  entre  l'Au- 
triche, la  Hussie,  l'AngleteTTe  et  laPmsse 
contre  la  Franco. 

—  (31  mars).  Capitulation  de  Paris. 

—  (Il  avril).  Traiti  de  Parâ,  entre  Nef, 

Macdonald  et  Caulaincourl,  et  les  minis- 
tres d'Autriclie,  de  Prusse  et  de  Russie. 

—  (23  avTil).  Clonventions  entre  le  comte  d'Ap- 

tois,  lieutenant  général  du  royaume  de 
Frnncp.  rt  1rs  ptiissances  coalisées. 

—  (30  mai).  Traité  de  Porw,  entre  Louis  XVIU 

et  l'empereur  d'Autriche,  l'Angtetena,  la 
Suède,  la  Prusse  et  las  autres  puissances 
coalisées. 

Les  nouvelles  limites  de  la  France  y  sont  ré- 
duites à  ce  qu'elles  étaient  an  l*' janvier  1792. 
--  Malle  reste  Ji  l'Aiifi^ptcrrc.  —  Les  colonies, 
pêcheries,  comptoirs  et  ctabliiisemcnts  que  la 
France  possédait  au  <*'  janvier  tTDS  tuf  sont 
restitués,  r  ( .  pté  Tabogo,  Samte-Lucie,  l'île  de 
France  et  sesdépf  n<!;int  qui  sont  abandonnées 
à  l'Anylelerre.  —  La  piirlic  de  Saiut-Uomingue 
cédée  à  la  France  par  la  pai.x  de  Bftie  est  ren- 
due à  l'Espagne.  —  La  Guadeloupe  est  restituée 
par  la  Suède  à  la  France.— I.a  Guyane  française 
est  restituée  par  le  Portugal  à  la  France. 
1814  (20  juillet).  Traité  de  Paris,  avec  l'Espagne. 

—  (15  R'pt.:-'n:l>i-i'}.  Tnix  de  TifiiSt  renouve- 

lant celle  lie  Scnva. 

—  (24  décembre).  Paix  de  Oand,  entre  t'An- 

pletcm^  et  les  États-Unis  d'Amt'n'fpio. 
181Si  (25  mars).  Traité  de  Vienne,  entre  l'Autri- 
che, l'Angleterre,  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  (9  juin.*  Traitéde  Vienne,  entre  l'Auliii  ho, 

r Espagne,  l'Arii-'Ieterre,  le  Portugal,  la 
Pruiso,  la  Russie  et  la  Suède,  d'une  part^ 
contre  la  France  seule  de  l'autre  part. 
Ce  tr.iiti'  refait  l'équilibre  européen  an  profil 
des  principaux  contractants  et  réduit  la  France 
à  ses  limites  de  1790.  Il  aura  du  moins  pour  ré- 
sultat  de  proclamer  la  liberté  de  la  navigation 
des  neuves,  l'aboli Hon  de  la  traite  des  noirs  èt 
la  nouLralité  de  la  Suisse. 
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1818  (2;i  septembre).  Proposiii<»n,(loiul'iiiili.itiv(> 
appartient  à  la  Russie,  d'un  traiU  dit  de 
ta  SoMt'AlHanee.  {Voy.  ce  root.) 
—  (2!)  novembre).  Clôtura  du  i  oiii-Tès  de 
Vienne,  apr^s  In  sicnatuio  dos  Imités  et 
conventions  adiiilionncis  destines  à  assu- 
rer l'exécution  dn  tiaitàduVjoinetpeser 
davantage  sur  la  France. 
I.e  congrès  le  plus  imposant  fui  celui  de  Vienne 
en  t8l4ct  i8i5,quiaretnanié  du  fond  encuudde 
les  bases  de  l'équilibre  européen,  et  où  tous  le« 
États  de  l'Europe  furent  représenli'^';,  à  di  .s  ron- 
ditions  bltni  différentes,  il  est  vrai.  —  l.e  principe 
8*y  établit  que  le  règlement  de  toutes  les  affaires, 
tant  générales  que  particulières,  appartiendrait 
aux  États  de  premier  ordre:  Ari;ilo!erre,  Ilussie, 
Autriche,  Prus.se,  France.  (Il  fidlut  toute  l'habi- 
leté de  U.  de  Talleyrand  pour  qae  la  France  ne 
subit  pns  l'alTront  de  se  voir  exclue  et  rejct>'o 
sur  le  plan  inférienr.}  Les  autres  Étals,  que  l'on 
qualilia  de  second  ordre,  ne  furent  admis  qu'il 
débattre  les  questions  qui  les  intéressaient  par- 
ticulièrement dfvantle?  ;rr3n<!<^  États  qui  se  con- 
stituèrent en  un  tribunal  suprême. 

Ce  tribunal  brisa  les  nationalitée,  dépeça  les 
territoires,  n'pnrtissant  les  cliifTres  d'àmcs  comme 
s'il  se  fût  agi  de  troupeaux.  On  vit  disparaître  de 
la  carte  politique  de  l'bluropc  la  Pologne,  les 
ré |Hi[) tiques  de  Venise  et  de  Gènes,  lei  souve- 
rainetés ecclésiastiques  do  l'Empire,  la  presque 
totalité  des  villes  libres  d'Alieraaj^e,une  grande 
partie  des  États  de  second  ordre.  La  Saxe  Fut 
réduite  de  nioitii' ;  h  Tîol^iqne  cl  I;i  Norvi'^c 
attribuées  à  la  Hollande  et  à  la  Suède,  et  le 
Lauenbourg  au  Danemark, 

Ce  congrès  de  1818  eut  pour  principal  objet 
de  nous  aiï:iiiilir  en  mw  reifrcnant  toutes  nos 
conquêtes  faites  sous  l'empire  et  même  celles  de 
la  république  en  i792,  Savoie  et  Nice,  etc.,  et 
do  faciliter  accès  à  l'invasion  chez  nous,  s'il  en 
était  de  nouveau  besoin.  On  nous  contraignit  à 
raser  la  forteresse  de  Iluningue  de  manière  ù  te- 
nir ouverte  la  trouée  de  Del  fort.  —  On  nous  en* 
leva  Landau  et  Sarre-Louis  pour  tenir  ouvert rs 
les  trouées  entre  lo  Rhin,  les  Vosges  et  la  Moselle. 
—  On  nous  prit  aussi  Luxembourg,  pour  tenir 
ouverte  la  trouée  cntrt;  la  M()^cl^J  et  Montmédy. 
— On  nous  prit  encore,  entre  la  Meuse  et  In  Sam- 
bre,  Pliilipiieville  et  Marienbourg,  qui  cou- 
vraient la  trouée  par  laquelle  on  entra  dans  la 
Champagne. — U  est  rt'-nîlé  de  ces  mesures  pour 
la  France  l'obligation  d'entretenir  sur  sa  frontière 
du  Rhin  et  du  Nord  une  armée  considérable,  de 
fortifier  ses  vilhïs  ind'iieures  pour  former  les 
ouvertures  de  sa  rronlièrc,  et  de  mtioir  sa  capitale 
d'une  enceinte  busliounée. 

M.  Thiers  avait  dit  :  a  La  France  doit  respect 
aux  trnités  do  18! f>  puisqu'elle  lésa  signés^ mais 
tout  Français  doit  les  haïr.  » 

A  une  époque  plus  récente,  une  voix  tr^s- 
autorisée  disait  :  e  Les  traites  de  1815  ont  cessé 
«d'exister;  h  f n  e.  des  choses  les  a  renversés 
«  ou  tend  à  les  renverser  presque  partout  :  ils 


rt  ont  été  brisés  en  nrèce,enBelL'iqiio  ,  on  France, 
«  en  Italie,  comme  sur  le  Datiube.  L'ÂlIcmague 
c  s'agite  pour  les  changer;  l'Angleterre  les  âgé" 
a  néreu  ement  modifiés  par  la  cession  des  ][v.s 
«  Ioniennes,  et  la  Russie  les  foide  aux  pieds  à 
«  Varsovie.  »  (Napoléon  lil,  Discours  d^ouverlure 
th  la  Mssâm  da  Sénat  €t  du  Corps  UçiHatif, 
ti  novembre  iSm.'! 

Le  traité  de  la  Sainte-Alliance  (Voy.  ce  mot) 
fut  le  complément  des  traités  do  celte  éf  oque. 
La  pensée  en  était  de  consacrer  par  une  décla- 
ration solennelle  l'existence  iléfinitive  du  conseil 
suprême  destiné  à  maintenir  lu  paix  de  l'Eu- 
rope, et  dé  fonder  le  droit  des  gens  sur  le  vieux 
principe  du  droit  divin,  en  hostilité  directe  avec 
les  principes  nouveaux  do  1780.  Les  trois 
premières  signatures  apposées  furent  celles  des 
empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse.  Le,  roi  de  France  donna  la  sienne. 
Tons  les  États  de  second  ordre  unitèrenl  son 
exemple.  Le  régent  d'Angleterre  refusa  :  «  La 
pensée  exprimée  dans  l'acte,  dit-il,  ne  serait  pas 
comprise  par  îe  yiarl'  mcnt  de  sa  nation.  » 

1816  (13  mars).  Traites  avec  les  cantons  suisses. 

1817  (10  juin).  Traité  de  Faris,  avce  l'Autriche, 

l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la 
Rusï'ie,  relativement  à  la  succession  des 
Étals  de  Parme. 

—  (Il  juin).  Couvt  ntion  avec  le  pape  PieVII| 

rétablissant  le  concordat  d'entre  Fran- 
çois 1«'  et  Léon  .\ll. 
Cette  cmivention  est  restée  non  avenue,  la  lot 
nécessaire  [loirr  en  assurer  l'exécution  n'a|ant 
point  été  proposée  aux  Chambres  françaises. 

1817  (28  août).  Traité  de  Paris  avec  le  Portu- 

gal, qui  rend  &  la  Franco  la  Guyane  flran- 
çaise. 

1818  (27  février).  Traité  avec  le  roi  des  Deux- 

Sciles. 

—  (9  octobre).  Le  crmarês  (TAi-r-Ia- ChnffUe 

fixe  l'époque  de  l'évacuation  du  territoire 
français  au  30  novembre  1818. 

1819  (10  novembre).  Traité  avec  la  régencé 

d'AI^'cr. 

1820  (27  sepleuibre).  Ouverture  des  confcrevces 

de  Troppau,  entre  les  empereurs  de  Rus- 
sie et  d'Autriche  et  le  roi  de  PrussCj  au 
sujet  de  la  révolution  de  Naples. 
«  Ils  déclarent  leur  entente  parfaite  pour  mettre 
nn  frein,  soif  par  la  médialion,soit  par  la  force, 
aux  nouvelles  c.'ilauiités  qui  menacent  l'Furope.  n 

1821  (8  janvier).  Congrès  de  Laybach,  où  le  roi 
-    de  Naples  vient  se  réunir  aux  trois  mo> 

narques  qui  l'y  ont  convoqué. 

On  décide  une  expédition  contre  les  consti- 
tutionnels de  ISaplcs;  l'Autriche  en  est  chargée. 
Le  plénipotentiaire  de  France  hasarde  des  pa- 
roles de  conciliation;  celui  d'Angleterre  déclare 
ne  pouvoir  s'associer  h  un  acte  d'intervention. 
4822  (20  octobre).  Ouverture  des  conférences 
du  rMigrét  de  Yéroite» 

Les  mômes  trois  farauds  monarques  s'y  réu- 
nirent, et  les  affaires  se  traitèrent  entre  les  ànq 
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graodâ»  puissances.  On  y  vit  aussi  les  deux  rois 
de  Naples  et  de  Sardaigne,  plusieurs  petits  sou- 
verains allemands  et  une  foule  de  pi  i tues,  de 
ducs,  d'aml)assadtiurs  venus  df  toutes  les  cours 
d'ilalie  et  d'Allemagne.  —  La  question  fut  si 
'on  devait  intervenir  ou  non  en  Espagne  pour 
y  étoufîor  la  révolution  constitutionnelle.  Cha- 
teaubriand regarda  comme  un  brillant  succès 
d*avoir  obtenu  des  trois  grands  monarques 
l'autorisation  de  laisser  la  France  intervenir.  H 
voyait  là  une  occasion  pour  les  Bourbons  d'ac- 
quérir quelque  gloire  militaire  et  de  s'attacher 
une  armée.  L'Angleterre  refusa  son  approbation. 
1823  (i3  octobre).  Trnilé de  Madrid,  pour  le  ré- 
tablissement du  roi  d'Espagne  Ferdi- 
nand VU. 

Ifô6  (8  janvier).  Traité  entre  la  France  et  le 

Hrésil. 

1827  (6  juillet).  Conventions  de  Londres,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Russie,  pour 
rîndépendance  de  la  Grèce. 

1830  (:J  juillet).  Capitulation  d'Alger. 

1832  (II  jâiivu  r).  I.a  France  et  l'Angleterre  ra- 

tilient  la  séparation  de  la  Belgique  et  de 

la  Holinnde. 

1834  {22  avril).  Traité  de  la  fjva'Iruiile  alliance, 
entre  la  France,  TEspague,  le  Portugal  et 
l'Angleterre. 

1837.  IVotfé  de  ta  Tafna,  avec  Abd-el-Kader. 

1839  (0  mars).  Traité  avec  le  Mexique. 

—  ('25  novembre).  ConvenUong  de  Con^anU-' 

nople,  avec  la  Porte. 

1840  (15  juillet).  Tnitide  Londres  dê  h  qm- 

drnj^fe  alliance,  pour  la  pacilication  de 
l'Orient,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche, 
la  Prusse  et  la  Russie  d'une  part,  et  la 
Turquie  de  Tautre,  à  VexchuiM  ds  lu 
France. 

—  (29  octobre).  Traité  avec  Buenos-Ayrcs. 

1841  mars).  Traité  de  Vomirai  Baudin,  avec 

le  Mexique,  au  iioiu  tîo  la  France. 

—  (:)0  juin).  Traité  avec  h  Uollande. 

(13  juillet).  Convcnfibn  de  Londres,  entre 
les  puissances  signataires  du  traite  de  la 
guadmple  allinme ,  fermant  les  Daniu- 
uelies  et  le  Bosphore  aux  bâtiments  de 
guerre  de  toutes  les  nations. 

—  (20  décembre).  Traiï*'  d>:  l^ndres,  entre 

la  Grande-Bretagne,  la  France,  l'Autriche, 
la  Prusse  et  lu  Russie,  réglant  les  mesures 
ft  prendre  pour  supprimer  la  traite  des 
noirs  et  consacrant  le  principe  du  droit 
de  visite. 

1842  (9  aoAi).  Troité  entre  TAngleterre  et  les 

États-Unis  pour  la  fixation  de  limites  des 
possessions  anglaises  en  Amérique,  et 
pour  i  abolition  de  la  traite  des  noirs. 

—  (15  octobre).  Traité  entre  la  Grande-Bre- 

tagne ol  la  Chine. 
Il  cède  aux  Anglab  l'île  de  ilong-Kong  et 
ouvre  %  leur  commerce  les  dnq  ports  do  Can- 
lon>  Amoj,  Foo-cho-foo,  Kimpoo  «t  Shang-hai. 


1844  (3  juillet).  Traité  de  Whampoa,  par  lequel 
la  Chine  ouvre  au  commerce  des  États- 
Unis  d'Amérique  les  cinq  ports  ouverts 
aux  Anglais,  avec  l»^s  mêmes  privilèges. 

—  (10  septembre).  Traité  de  Tanger  avec  le 

Maroc,  qui  s'interdit  de  prêter  appui  à 
Abd-el-Kader. 

—  (24  octobre).  Trai^  de  Whampoa,  par  le- 

quel la  Chine  ouvre  au  commerce  fraoçais 
les  cinq  ports  ouverts  aux  Anglais^avec 
Ifs  rnCmes  privilèges. 
1846  (y  njars).  Traité  de  paix  entre  le  gouverne- 
ment britannique  et  le  roi  de  Laliore. 

—  (26  mars).  Traité  >lc  paix  entre  l'&pagne 

et  la  république  de  1  Uruguay. 

—  (29  mai).  Traité  de  paix  entre  les  républi- 

ques de  It  NottveUe-Greuade  et  de  l'Ê- 

qnateur. 

1848  (2  lévrier).  Traité  de  paix  entse  les  États- 

Unis  et  le  Mexique.  {Voy,  Mbuquk.) 

1849  (6  août).  Traité  de  paix  entre  l'Aulriche  et 

le  royaume  de  Sardaigne. 
iBâÛ  (19  avril).  ConveiUion  entre  la  Grande- 
Br^agne  et  tes  JUats-lTins,  relativement  i 
l'établissement  d'un  canal  de  communi- 
cation entre  l'océan  Atlantique  et  l'océan 
Pacifique,  par  la  rivière  San  Juan  de  .Ni- 
caragua et  l'un  des  lacs  de  Nicajugua  ou 
de  Managua,  ou  mC'me  de  tous  deut. 

—  (2  juillet).  Traité  de  paix  de  fierhn,  entre 

le  Danemark  et  la  Ftiisse,qui  agit  en  son 
nom  et  au  nom  de  la  confédération  ger- 
manique. 

—  (4  juillet).  Protocole  de  Londres,  qui  place 
la  succession  et  l'intégrité  de  la  couronne 

danoise  sous  la  garantie  de  la  France, 
de  l'Angleterre^  de  bt  Russie  et  de  la 

Suède. 

1851  (29  mai).  Traité  entre  le  BréA,  rurugnay 

et  l'État  d'Kntrc-iru)-; ,  pour  niainli'nir 
l'indépendance  du  territoire  de  l'État 
oriental. 

1852  l8  mai).  Traité  du  Danemark,  signé  à  Lon- 

dres, entre  le  roi  de  Danoniark  d'une 
part,  l'empereur  d'Autriche,  le  président 
do  la  république  française,  la  reine  de  h 
Grande-lirt  taiJiie,  le  roi  de  l*russe,  l'em- 
pereur lie  IUis>ie,  le  roi  de  Suède  et  de 
jSorvége,  d  autre  part,  pour  régler  l'ordre 
de  succession  à  la  couronne  de  Danemark, 
dans  le  cas  où  le  roi  Frédéric  111  déoé* 
dorait  ^ans  laisser  d'eiifanl  niàle. 

—  (20  novembi^).  Traite  de  Grèce,  signé  à 

Londres,  par  la  Bavière,  la  France,  la 
Grande-Brctngnc,  la  rrccc  et  la  Hussie, 
relatif  à  la  succession  au  trùnc  de  Grèce, 
dans  le  cas  où  le  roi  Othon  décédentit 
sans  postérité  directe  et  Irgilime. 
1854  (t2  mars). Traité  d'alliance  entre  la  Grande- 
Bretagne,  la  France  et  la  Tun]aie, 

—  (31  mars).  Traité  entie  le  Japon  el  les  Klats- 

Unis. 
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1834  (!0  avrils  ronvoniion  d'alliance  enlrc  la 
FraDce  el  l'ADglcttinre,  pour  prêter  appui 
au  sultan  contre  la  Russie. 
~  (18  avril}.  Traité  entre  rAngleteira  et  le 

rnyauuiu  de  Siam. 

—  (20  avril).  Trailé  d'alliance  défensive  entre 

rAutriclie  el  la  Prusse. 

—  (14  juin).  Convention  des  Vrindyxmfh  )!n- 

miiennes,  enire  l'Autiiclie  et  la  Porte, 
relativement  à  l'intégrité  des  principautés. 

—  (2  décembre).  Traité  entre  l'Autriche,  la 

France  et  la  (Îr.iniîc-Prctjipno,  en  pré- 
voyance d'hostilités  de  la  part  de  la  Rus- 
sie contre  rAutriche. 

—  (2  (lécetnluc  .  Trailé  entre  le  lapon  et  la 

(irande-lirelagne. 
18.55  {20  janvier),  .\ccession  du  roi  de  Sardaigne 
an  trailé  d'alliance  contre  la  RiMsie* 

—  (9  novonibre).  TraUé  du  Japon  avec  la 

Hollande. 

—  (1 4  novembre).  L'Autriche  soumet  aux  ca- 

binets lie  l'nrisot  dr-  I.niiflros  un  [iro'yt  do 
conditions  à  faire  à  la  Uussiu  comme  point 
de  départ  de  négociations  pour  la  paix. 

—  (21  novembre).  Traité  de  la  Sucdc  avec  la 

Frarire  rt  l'Angleterre.  Alliance  défensive 

contre  la  Uui»sie. 
ISaO  (30  mars).  Trmti  de  Paris. 

Dans  le  contirès  de  Paris  de  !  S:;f»,  où  fut  signé 
le  traité  du  30  mar?  qui  mit  lin  à  la  guerre  de 
Crimée,  quatre  giaiuls  Étals  :  France,  Angle- 
terroi  Russie,  Aulricbe,  firent  à  la  l'russe  l'Iion- 
npnr  de  l'appeler;'»  donner  «on  atlItt-Nidn,  <•!(  qua- 
lité de  membre  du  tribunal  suprême.  La  Turquie, 
dont  les  intérêts  étaient  surtout  en  jeu,  ftit  ad- 
mise dans  le  système  politique  de  l'Europe,  et  le 
pelit  royaume  de  Sardaigne  (auquel  l'Italie  ne 
s'élait  point  encore  annexée)  eut  voix  délibéra- 
tive  dans  ceâ  conférences,  comme  récompense  du 
concours  qu'il  avait  prMé  aii\*  nrmt^cs  anj^lo- 
françaisc^.  Cm  congrès  a  consacré  des  principes 
de  droit  i'ublic  conformes  à  l'esprit  de  notre 
époque,  en  abolissant  la  course  marltinio,  ou  pro- 
clamant la  liberté  de  la  navigation  du  Danube 
et  celle  du  commerce  de  la  mer  iNoirc,  et  sur- 
tout en  émettant  le  vœu  que  les  Étais  entre  les- 
quels s'élèverait  à  l'avenir  un  ili-M  lent  si^rictix 
eussent  recours  aux  LK)ns  oflices  d'une  puissance 
amie  avant  d'en  appeler  à  la  force  brutale. 

1857  (4  mars).  Conclusion  h  l'aris  d'un  traité  do 

paix  entre  l.i  r.rrtnde-Rrrtïjgne  cl  la  Perse. 
(»"juiuj.  traité  de  Tien-tstn,Qnlie  la  Rus- 
sie et  l'empereur  de  Chine. 
Ilconlirtiu:  a  la  Russie  le  droit  trenvoyor  des 
ambassadeurs  ù  Pékin  quand  elle  le  juge  néces- 
saire, cl  lui  concède  la  rive  gauche  du  fleuve 
Amour. 

1858  (10  juin).  Traité  de  Tien-fsiit,  entre  la  Chine 

et  les  Élats-Unis.  11  leur  accorde  droit 
d'ambassade. 
18$8  (26  juin).  Traité  de  p(ux  Je  Tien-iski,  entre 

laOrtindc-nretagne  el  la  Chin^ 
11  conliruie  le  trailé  de  1812,  et,  en  outre  des 


cinq  ports,  ouvre  ceux  do  lIew-(  li\v;ni;^',  Tnug- 
choo,  Taîvan  (Formose),  (.lioo-choo,  et  Kiung- 
chow  (Haînon).  Il  accorde  le  droit  d'ambassade 
à  Pékin,  cf  niix  sujets  !'ntrinni((ues  le  droit  d'ac- 
quérir propriété  foncière  en  tliine  aux  mêmes 
conditions  que  les  indigènes. 
I>;;s  ^27  juin.  Traite  (le  la  CkiMas^la  Frmu», 
Il  iducèdc  à  celle-ci  los  ruâmes  avantages  qu'à 
l'Angleterre.  Remarquons  que  l'orgueil  cbiuois 
s'acrorde  la  petite  satisfaction,  après  avoir  dft 
cnloT  aux  armes  anylo-fraiiraises,  de  traiter  en 
premier  lieu  avec  la  llu^sic  cl  les  Élats-Unis, 
qui  étaient  restés  simples  spectateurs  de  la  lutte. 

1858  (9 octobre).  Traité  du  Japon  avec  la  Ftance. 
1859(11  juillet).  Préliminaires  de  ViUafrancu. 

11$  mettent  lin  à  la  guerre  engagée  par  TAu- 
triche  contre  la  Sardaigne,  que  la  Fïance  est 
venue  secourir. 

1859  (10  nuvenibr>  ).  Traité  de  paix  aiAv  la 

France  et  l'AutncIie. 
Cession  de  la  Lomkardle  i  l'empereur  des 

Frnnr;ii-.  ([iti  déclare  son  intention  de  la  re- 
mettre au  roi  de  Sardaigne.  Les  deux  contractants 
s'engagent  à  unir  leurs  efforts  pour  obtenhr  du 
pape  qu'il  réforme  son  administration  temporelle. 
1859  (10  noveuibrr'.  Traité  relatif  ?i  la  cession 

de  la  Lombardie,  entre  la  France  et  la 

Sardaigne. 

—  (10  no  vendue).  Traité  de  paix  entre  la 

France,  l'Aulricbe  et  la  Sardnipne. 
18G0  (24  ujaiy.  Traité  enlre  la  Fiance  et  la  Sar- 
daigne, par  lequel  il  est  fait  cession  à  la 
France  de  la  Savoie  et  ducomté  de  Nice. 
(Voy.  Savoie.) 

1861  (9  juin).  Règlement  pour  l' administration 

du  Liban,  ubteiui  en  faveur  des  chrétiena 
mnronite-.  ^ràce  à  l'énergie  de  la  France. 
{Voy.  Si  Kit.) 

—  ^1  octobre).  Conventi<m  entre  la  France, 

l'Espagne  et  l'Angleterre,  relativement  aux 
réparations  à  exiger  du  Mexique.  (Voy. 
Mexique.) 

1862  (12  juin). Traité  entre  la  France  et  fmpire 

de  rAn-nni>i,  l'iablissant  les  limites  de 
notre  nouvelle  colonie  de  la  Cocbiocliine 
française. 

TRUTUBIiT  DB  TâM  (Jfar.).  Supplément  que 

reçoivent  certaines  personnes  pour  subvenir  h 

bord  aux  frais  de  leur  table. 

TftlITRE.  Du  lat.  iradUor,  fait  de  tradere,  li- 
vTer.  C'était  b  coutume,  anciennement,  lorsqu'on 
voulait  déclarer  un  bomme  traître  à  son  souve- 
rain, de  peindre  sa  dpmenre  en  jaune  et  de  se- 
mer du  sel  dans  sa  niai^on.  C'ebl  ce  qu'on  fit 
pour  l'amiral  de  Chfttillon. 

TUi.!!!  (Marcis  Ai.pil's  Trajancs  Crinitis), 
surnommé  Ot^!Mi"5.  Empereur  romain;  né  à  Ita- 
lica  en  l'an  '62.  il  fut  ailoi>té  par  Ncrva,  et  lui 
succéda  en  98.  Il  assura  les  limites  du  cAtë  du 
Rhin  ,  soutint  deux  guerresconlre  les  Daces  (101  à 
envaliit  l'empire  des  Partîtes  (i  1 5-1 17),  et 
poussa  ses  conquêiesaa  delà  du  Tigre.  Allnté- 
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rimt,  il  Ht  fleurir  la  justice,  ullégcd  le&  impOls, 
colonisa  la  Dacie  Trajsne,  etc.  Il  allait  réprimer 
uiiu  rtWolle  des  ^ 
Juifs,  lorsqu'il 
muurul  à  Séli- 
noule  en  HT. 
A  iiien  lui  suc- 
céda. 

La  colonne  tra- 
jane,  un  dea  i^us 
beaux  monu» 
meiits  do  l'art  ro« 
main,  fut  érigée 
en  l'honneur  do 
cet  empereur,  oc- 
cupé alors  à  la  se- 
conde guerre  de  Dacie  ;  il  ne  put  voir  ce  chef- 
d'œuvre,  qui  ne  fut  achevé  qu'après  sa  mort. 
La  coluuue  reçut  ses  cendres  enfcmices  dans 
une  urne  d'or.  I.es  magniliqnes  has-rdief»  de 
ce  monument  sont  la  n«produclion  la  plus  cu- 
rieuse et  la  plus  autheQli(|ue  que  l'aiitiquilé 
nous  ait  léguée  des  usages  militaires  chez  Jes 
Romains  et  chei  les  difléreuts  peuples  qu'ils 

coiiilialliri'til. 

TH.UblTOlRK.  Du  lat.<rcgtcere,  traverser.  Ligne 
couibe  représeutanl  la  trace  ^nn  projectile 
dans  son  parcours,  depuis  la  bouche  à  feu  qui  la 
bnce  ju.s(|u'au  point  vers  lequel  se  dirige  la 
hgne  de  mire.  [Voy.  Tir.) 

TRJtKTlR.  Pont  jeté  sur  la  Tchemaîa  ou  Bon- 
Couli-Ouzen,  rivière  de  Crimée  qui  prend  sa 
source  près  dt-  PriMar,  et  se  jofte  dans  la  mer 
iNoire  par  la  haie  de  Sëbaslopol.  Le  IC  août  iHod, 
le  général  Pélissier,  à  la  léte  de  rarmée  nranco- 
sarde^  y  hatlit  les  Russes.  I  n  l  orle  de  ceux-ci, 
dans  cfl  combat,  fut  de  3  329  morts  et  1  fiGi 
hieàsés  reçus  dans  h-s  ambulances  françaises.  La 
perle  des  Français  fut  de  i  9  ofiicicrs  tués  et  61 
blessas;  172  sotis-ofilciiTs  et  snMaîs  tut'^s,  1  103 
blessés,  et  146  diaparus.  {Yoy.  Cuiuée  [cau- 
i>AC»B  oe]  et  TcnanNAÎA.) 

TtlHAIL  ou  TBIIUILI.0^  (Pédu),  Filet  fonnt^ 
trois  rrst'oiiK  aiipiiqtif^s  l'un  sur  l'antre.  Le 
Iraniail  n'est  employé  que  dans  la  pôclie  fluviale. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  drége. 

TUAME.\.  Hour^:  du  Tyrol.  Les  Français  y  bat- 
tir' t  >  -  Autrichiens  en  1797. 

TRiMO.HTm  (i/ar.).  Derilal.  tramontana,  fait 
du  lat.  irons,  au  delà,  et  nms,  moût.  Nom 
qu'on  donne,  sur  ta  Méditerranée,  au  vent  du 
nord  ou  bise.  L'étoile  polaiiese  noitini.iit  ri-toilc 
du  uord«  et  eu  italien  la  tramontana.  Avant 
riRvenlion  de  la  boussole  les  pilotes  n'avaient 
pour  se  guider  que  les  étoiles,  et  quand  ils  dé- 
viaient de  leur  route  on  disait  qu'ils  avaient 
perdu  la  tramontane.  Cette  expression  s'est  cou- 
aervée  au  figuré  pour  dire  que  l'on  ne  sait  pas 
Se  iÎii'il;!'!,  qu'u!!  Iil'  >:n[  ll'  (^n'on  fiiit. 

Tlll.\CUE.  Se  dit,  en  parlant  d'un  canon,  de  la 
sarface  plane,  et  perpendiculaire  à  l'axe  de  la 
pièce,  qui  tennine  la  volée. 


TRA.\CUË  (Mur.).  Se  dit  d'une  division  de  la 
cale,  lorsque  les  divisions  ont  lieu  par  aeclions 
transversales  pour  en  faire  rarrimaga  ou  le 

jaugeage. 

TRAXCHÉE.  Nom  sous  lequel  on  d*>:2igne  une 
excavation  longitudinale  derrière  laquelle  l'assié- 
ge:int  sr  mtl  à  l'abri  des  feux  de  la  place. 
(  Voy.  l*AKALLkui&.)  L'ouverture  de  la  traucbé« 
se  fait  ordinairMueiil  de  nuit  ;  alors  des  déta* 
chements  armés,  munis  d'outils  et  portant  des 
fa5*  iiic>,  s'approchent  du  corps  de  la  place  sous 
la  conduite  d'ofUciers  du  génie  qui  ont  fait 
d'avance  le  tracé  de  la  trancbêe,  et  ils  com- 
rnencent  à  creuser  la  première  parallèle. 

On  appelle  tranchée  à  ci ovhtt,  celle  qui  v&  en 
zigzag  vers  la  place  ;  tranehét  iov&fe,  ceRe  qui, 
étant  vue  des  deux  côtés,  a  un  paravent  de  : 
cliaqiif  cùté;  ^ra«c/i^e  (frrecte,  celle  qui  va  fîii^c-  | 
tement  aux  ouvrages  vers  lesquels  elle  se  dirige, 
parce  que  le  terrain  ou  la  âtuation  ne  permet  pas  , 
de  la  (  uiiituire  autrement  ;  tranchée  tournante,  > 
Celle  qui  forme  une  espèce  d'enveloppe  autour  des 
ouvrages  attaqués;  çueu^;  de  /afroilcAéé,  le  pre- 
mier travail  que  l'assiégeant  a  fait  en  oumnt 

la  tiaiiciirf,  et  qui  domoure  par  con<f-quent 
dcn  lèrc  à  mesure  qu  on  pousse  la  tète  de  l'al- 
laquo  vers  la  place;  tête  dâ  la  fraitcMe,  le  der- 
nier travail  du  fossé;  et  idour  d>'  la.  lran':hh;, 
les  coudes  et  les  obliquités  que  forment  les 
lignes  de  ce  fossé.  —  Combler  la  tranchée,  net- 
toyer la  tranrMe,  c'est  chasser  ou  tuer  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  train  hi'c— On  dimne  aussi 
le  nom  de  tranchée  à  une  espèce  de  double  rem- 
]>art  qu'on  forme  avec  des  fascines,  des  gabions 
et  des  sacs  remplis  de  laine  ou  de  terre,  quand 
le  terrain  est  de  roche  ou  difiicilc  à  creuser. 

C'est,  dit-on,  au  siège  d'Amiens,  en  1597,  que 
l'on  employa  pour  la  première  fois  l'armée  au 
travail  dfs  Irancliécs.  Jusque-là  U-s  soldats  re- 
gardaient comme  indigne  d  eux  de  remuer  la 
terre.  Mab  Henri  IV  ayant  remarqué  que  les 
paysans  qu'on  occupait  à  cette  opération  pre- 
naient aisément  l'alarme  pendant  les  sorties, 
paya  les  soldais  à  tant  la  toise,  pour  qu'ils 
chargeassent  de  cette  besogne,  et  fil  partagier 
entre  ceux  qui  n'avaient  pas  été  tués  en  tra- 
vaillant, tuule  la  somme  ûestioée  à  la  troupe 
entière  des  travailleurs. 

THA.^CHEIR.  Se  disait  autrefois  dusoldatOttdu 
pionnier  qui  faisait  des  tranchées. 

TR1ASR0RI)ATI0.V,  TRJL>SbOhbEH  (Mar.j.  Opé- 
ration con»istani  à  «Ranger  de  bord  des  beaunes 
nu  objets  et  à  les  faire  passer  d'un  bâtiment 
sur  un  autre. 

TRANSFILAGE,  TRA.XSFILER  [Mar.).  Faire  passer 
une  ligue  dans  les  a>ils  de  pie  de  dcux  mor- 
(  •  aux  di  luile,  pour  les  lier  ensemble  ou  pour 
les  icathe. 

TRANSPORT  {Mar.).  Bâtiment  de  commerce  af- 
frét*'  par  l'iiitat,  pour  transpiHter  des  troupes,  des 

nnnii'Iniis  (iii  (les  îtpprovisionnpmin's.  Ce  bâti- 
Ukcnt,  ne  portant  pas  de  canons,  est  protégé  par  les 
navires  de  guerre  qui  l'accompagnent. 
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TRA\SPOSIT!0\  {Mur.).  So  dit  dH  déplacement,  ! 
lail  par  ud  amiral^  des  ditïcrciUcs  e:>cadreâ  cum-  I 
posanl  l'armée  navale. 

TMKSfKISftL  '{Uar.).  U  plan  transvenal  ou 

latiludinul  d'un  navire  est  celui  qui  passe  par  le 
niailre- couple,  c'est  à-dire  qui  s'élève  suivant 
la  dircclion  des  branches  de  ce  couple.  {Voy. 
Longitudinal.) 

TBAQIE  {Mar.).  Se  dit  de  trois  avirons  consi- 
dérés eoseuible,  coinme  on  dirail  un  triû  d'avi- 
rons. 

TRAQrEIÏRD.  C'est,  en  termes  de  iromége,  «ne 
espèctà  d'amble  ou  d"enlrc-pas,  allure  ikfec- 
lucui-c  tenant  de  l'amble  et  irol.  clicva' 
(jui  a  cette  allure  porte  lui-même  lo  tsoni  de  tra- 
quenard. 

TRitNm.  Espèce  de  poignard  anden. 

TRARBACn.  Ville  de  la  I*ni>  e  Rhénane,  située 
sur  la  rive  droite  <1i'  la  M(»  cil  EUeCutpriseen 

1734  par  le  coiule  dii  ISi  lif-blrt. 

TillSlMÈ^E  (Lac).  Turasymenus  lacus.  Aujour- 
d'hui lac  de  Pérouse>  en  Étrorie.  11  est  célèbre 
par  l;i  viciriirc  qu'Annibal  y  remporta  sur  It;  cnn- 
sul  Flamiilius,  l'au  217  av.  J.-C.  Les  vaincus 
laissèrent  ISOOO  lioniinei  sur  le  champ  de  ba> 
taille  et  6000  aux  mains  des  vainqueurs. 

TIlAtJI  (Otton-Ferdinand).  rn  ii.  r  d  autrichien, 
né  en  1077,  nioit  en  i7*^'.  Duua  lu  guerre  de  'a 
succession  d'tispagiie,  ii  gagna  le  grade  do  gé- 
néral-major. Sa  défense  du  Milanais  en  173G  et 
ses  Si  ruers  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  lui  valurent  le  titre  de  feld-muréclial 
6l  le  louvememwt  de  la  Transylvanie. 

TUTHILUft  (Jtfar.).  On  dit  qu'un  navire  tra- 
vaille ou  est  travaiUé,  lorsque  ses  liaisons  sont 
fnfi'.'uéps  par  les  mniiveuienls,  —  Deux  ou  plu 
sieui-s  tordag«f>  iravaU^cnt  cusemblC|  quand  leur 
effort  est  égal  et  simultané. 

nUVAT.  Cheval  qui  a  des  balzanes  à  deux 
pieds  du  nii^nn'  côté,  de  devant  et  de  derriènr. 

TRAVALi  MILITAIRES.  Louvuis  ayant  imaginé 
de  détourner  la  rivière  d'Eure,  entre  Chartres  t  t 

Maiiilenon,  pour  la  conduire  à  Versii!  rs,  y  em- 
ploya l'armée  ;  mais  les  travaux,  mal  diri{îés,  en- 
traînèrent In  perle  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
Cet  emploi  fut  repris,  plus  heureusement,  dans 
d'autres  (  in  onstaneos,  et,  de  nosj'>ure,  on  en  a 
obtenu  et  on  en  obtient  encore  de  grands  avan- 
tages en  Algérie.  [Voy.  TiAMcaées.) 

TUlfe  (jHor.).  Du  lat.  (rate,  trabiSf  poutre. 

Emplacement  forme  au  fond  d'un  port  ou  d'une 
anse  au  moyen  de  pieux  enfoncés  dans  lo  sol, 
entre  lesquels  est  établi  un  fond  de  lambourdes; 
par-dessus  l'on  retient  submergées  des  pièces 
de  màlure,  au  moyen  de  clefs  placées  transver- 
salement. 

TRAVERS.  Su  dit  d'une  crevasse  transversale  au 
canon  d'une  anne  à  feu.— Ce  mot  désigne  aussi 


le  cordage  qui  sert  ù  lii  r  lî  canons  et  autres 
|»ièt  es  d'îulillerie  sur  ieiir>  <  luuiols. 

TUA\tUS  xMar.).  Le  Haiic  d'un  bâtiment  ou  sa 
surface  verlicale  dans  toute  sa  longueur.  Pré- 
sciiti  v  son  frnn^rSf  se  dit  d'un  navire  qui  laishc 
voir  fcea  màls  espacés.  L'expression  élre  )<ir  le 
travers,  s'emploie  pour  désigner  un  objet  (jui  se 
trouve  à  peu  prés  sur  une  ligne  perpendiculaire 
à  la  lon;4mnn  du  bùliment.  Se  mettre  en  travciSj 
c  est  se  ajelUe  en  panne.  Êire  eii  travers  au 
eoureml,  au  veni,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  se 
présente  de  côté  aux  direclioris  que  suit  I-j  cou- 
rant ou  le  veut  «u  le  croisant.  Tumtcr  en  travers 
sur  un  navire,  une  roclie,  etc.,  à  la  côte,  c'œst 
y  être  porté  de  côté.  Fruppcr,  ^trendre  vu  hàli- 
luait  en  Iruoers,  c'esl  le  frapper,  Je  {ircudre 
de  côté. 

TRâVlSUlRT  (Pèche).  Filet  à  la  tète  duquel  des 

ligues  sont  attachées  de  distance  en  distance,  et 
qu'on  enfonce  dans  le  sable,  lorsque  la  mer  est 
basse. 

TBftVBBSS.  Thinchée  qui  se  pratique  dans  un 
fossé  sec  d'une  place  assiégée,  soit  pour  le  pas- 
ser, soit  pour  empêcher  qu'on  ne  le  pa^^se.  —  Le 
mol  traverse  désigne  au^iii  des  reliauchemcnts 
que  l'on  fait  pour  se  défendre  plus  longtemps  et 
pour  n'être  pus  enfilé. 

TRAVERSE  (jlfar.).  H-irre  de  sable,  do  gravier 
ou  de  vase,  à  l'entrée  tl'un  porl,  d  une  rjde  yu 
d'une  baie.  —  On  appelait  autrefois  traxterse  de 
gouvernail,  une  piree  do  bois  en  arc,  à  hiqnello 
on  liait  la  barre  du  gouvernail,  pour  soutenir 
celle-ci.— Le  mot  tram$e  sert  encore  à  désigner 
un  ouragan  de  pen  de  duiée. 

TRAFERSE  (Péchr).  On  nomme  traverse  des 
bmnligues.  des  cloisons  se  dirijjeaut  l'une  vers 
l'autre,  et  formant  des  goulets. 

TMTBtSÉE  [Mar.].  Voyage  par  mer  d'un  port 

à  un  autre. 

TIIAVER.SER  [Mar.].  Traverser  \me  antre,  c'est 
relever  ses  becs  le  long  du  bord  par  le  serre - 
bosse,  après  que  l'ancre  a  été  suspendue  au 
bossoir  par  la  bossc-debout.  C'est  nussi  saisir 
l'ancre  à  poste  sur  le  bord. —  ïraverscr  les  voiles, 
se  dit  des  voiles  auriques,  latines,  et  à  boiircet, 
lorsqu'on  hate  la  loilê  et  l'écoute  de  sous  le  vent 
vers  le  vent,  afin  que  la  voile  ail  plus  d'cflet 
pour  faire  lolTer  le  navire.  —  Traverser  la  lame, 
c'est  la  couper  debout.— TVavsrssr  fa  ligne,  c'est, 
en  tactique,  couper  la  ligne  de  bataille  ennemie 
en  plusieurs  endroits  à  la  fois.  | 

TRAVERSES.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de 
fortilicalions,  de  pclites  buttes  en  terre  éche-! 
lonnées  dans  les  hrunchcs  d'un  chemin  couvert,' 
pour  mettre  à  l'abri  les  défenseurs  qui  se 

Irotivcnl  dans  ce  elieniin. 

TllAVERSIER  [Uar.).  On  appelle  vent  tratersier 
le  veut  qui  permet  aux  bâtiments  de  se  rendre 
alternativement  d'uu  lieu  dans  un  autre,  Jans 
les  deux  sens  opposés,  sans  louvoyer. — La  bartjuù 
tracersUn  esl  celle  qui  sert  habituellement  à 
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traverser  d'un  endroit  à  un  autre  endroit  peu 
éloigné. 

TRAVERSIÈRE  {Mar  ).  Pantoire  double  frappôe 
sur  lu  diamant  d'une  ancre,  et  qui,  élongée  sur 
lejas,  esl  tcrtniiK-c  par  \mo  cosse  à  l;ii|nelle  se 
croche  une  candelelle  pour  lraver«jr  1  ancre. 
^  {Vcy,  CANOBLem,  Cossb,  ete.) 

TUfEBSI\  [Mar.].  l'i^ees  de  bois  posées  en 
travers  de  la  charpente  d'un  liàliineiil.  (tu  ap- 
pelle traversin  des  bittes,  une  forte  pièce  »le  bois 
eroiaant  horizontalement  les  deux  montante  des 
billes  afin  de  les  lier  l'une  à  l'autre;  tmvfrsin 
d^écoutillCj  un  morceau  de  bois  volant  tra- 
versant l'écoutille  par  le  milieu,  afln  de  la  sou- 
tenir; traverifin  d'êlinguets,  une  pièce  de  bob 
endentée  sur  les  bancs  d'un  vaisseau,  derrière 
ie  cabestan,  et  daui  laquelle  on  culaiile  les  clin- 
guets;  irtmenin  â»  Asrpe,  la  pièce  de. bois  (pii 
est  à  l'avant  d'une  lii-rpe  à  l'antre  et  sert  h  ca- 
ponnerl'aucre;  titratenim  de  hune,  des  pièces 
de  cbupente  fixées  m  tnwn  sur  les  élongi  s 
des  mâts  et  sur  lesquelles  reposent  les  bunes. 

TRtVERSlN  (.\ar.  flur.].  Pièce  de  buis  tiui  se 
trouve  à  la  tèle  et  à  la  tpieue  d'un  train  IloUnut. 

TRAVERSIi^ER  (lYav.  /iui.).  l'oser  et  attacher 
des  bûches  à  la  tète  et  k  la  queue  des  chantiers 
d'un  train  noitani. 

TRATOJIE  (Pèche).  Morceaii  de  bots  plat  et 
denlë  sur  lequel  on  plie  les  lignes. 

TR.ITOT  (Le  baron  Jean-Pierbe).  Lieutenant 
pén.'ral,  né  le  6  janvier  17C7,  mort  en  1S30. 
Soldat  ilans  un  régiment  d'inranierie,  il  s'éleva 
rapidement  au 
grade  d'adju- 
dant général 
dans  les  pre- 
mières années 
de  la  Révolu- 
tion ,  fut  em- 
ployé en  celle 
qualité  en ITM, 
sous  le  général 
Hoche,  contre 
les  Vendéens , 
et  fit  Cbarette 
prisonnier. Nom- 
mé général  de 
division  en 
ISOj,  il  fut 
élu ,  la  ni^me 
année,  candidat  au  Sénat  conservalcur.  Il  servit 
en  Espagne.  A  la  bataille  de  Toulouse,  il  com- 
mandait une  diviï^ion.  An  n-lour  de  Napnjéon  en 
18  1j,  Travol  fut  nus  à  la  lële  d'un  corps  d  armee 
contre  les  Vendéens,  et  céda  le  commandement  an 
général  Lamarque  après  plusieurs  cn;^  i^i  nienls 
avec  les  troupes  du  marquis  de  I.a  Hocliejaque- 
lein.  Après  le  second  retour  des  Bourbons,  le  fic- 
néral  Travot  se  retira  dans  sa  fnmille,  où  il  fut 
arrAté  au  comnienceniciit  de  IHin.  Traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  il  fut  condamné  ii 
mortle  20  man  1816. Cette  peine  fut  commuée 


Travol 

(irepri*  Maindmif. 


en  vingt  années  de  détention  ;  mais  au  bout  de 
deux  ans,  par  suite  de  ses  malheui-s,  il  perdit 
l'usage  de  la  raison. 
TRÉlUU  (PéeAa).  Filet  dont  on  lait  usage  dans 

la  Dûrdoj:ne. 

TREBIE.  Trebbia.  llivière  d'Italie  qui  prend  sa 
source  dans  le  pays  de  Gènes  et  tombe  dans  le 

IV).  Aniiil  i  l  délit  Sempronius  sur  ses  bords, 
l'an  218  av.  J.-C.  Souvarov,  après  trois  jours 
de  cond)al,  les  17,  18  et  lU  juin  1799,  y  força 
.Macdonald  à  battre  en  retraite. 

TRÉBIZO\DE.  Trapczns.  Ville  située  sur  la  mer 
Noiru^  dans  la  Turquie  d'Asie.  Au  moyen  âge 
elle  fut  le  siège  d'un  empire  qui  recevait  ses 
princes  de  <:onbiantinople.  Elle  fut  prise  par  les 
Turcs  sur  IVivid,  son  dernier  empereur,  en  14G1. 

TilfcBIZO.\DE  ou  TRÉBISONUE  {Mar.).  Embarca- 
tion turque,  (|ui  na\igue  de  tlonslantiuuplu  sur 
les  cotes  de  la  nier  Noire.  De  forme  TOnde  SOT 

l'arrière,  pointue  de  l'avnnf.  elle  porle  un  Irmg 
n)àl  aux  deux  tiers  de  l'avanl.  cl  une  voile  carrée. 

TREBO.MIS.  Lieutenant  de  César  pendant  l'in- 
vasion des  Gantes  par  les  Romains,  il  concourut 

aux  siét:(  s  d'Alesia  et  de  Marseille  ;  il  lit  la  guerre 
en  Espagne.  Comblé  des  bienfaits  de  César,  il 
fut  pourtant  un  de  ses  meurtriers.  Trebonius 
flnit  sous  le  fer  de  Dolabella,  Tan  43  aT.  J.-C. 

TRÉBITIIFT.  Machine  de  guerre  dont  on  seser- 
vait  au  moyen  ài:e  pour  lancer  des  pierres. 

TREf.  Tavillon  ou  loge  couverte  de  toile,  qui 
dominait  la  lice  des  tournois. 

TREFFILIEB.  Se  di^ait  anciennement  d'un  fa- 
bricant d'armures  de  mailles. 

TREFLÉE.  Ce  mot  désigne  une  espèce  de  mine 
à  trois  fourneaux»  en  forme  de  trèfles. 

TBEIUS  {Nfike)»  Filet  monté  sur  un  manche, 

et  tendu  sur  deux  pmiinnsde  cercle  qui  se  crrô- 
sent.  (^,e  lilet  sert  à  prendre  des  clicvreltes. 

TRELICE.  Armure  qui  elail  travaillée  en  Ireilltt 
ou  chaînons. 

TRKt.hGAGE  [Mar.).  Gros  Tdin  servant  h  alta- 
clier  le  Las-liaubans  de  bâbord  avec  ceux  de 
tribord,  dans  les  bâtiments  à  trait  carré. 

TBCLMGlin  {Mar.}.  Faire  du  trélingage. 

TRËLUCHU  (Jirar.).Se  dit,  sur  laHéditenanée, 

pour  changer  de  bord  les  voiles  à  antennes. 

TREMBAWLA.  Kn  I les  Turcs  a>.siéf:èrent 
sans  succès  cette  ville  que  défendait  avec  cou- 
rage un  officier  nommé  Quasoniywskl.  Cepen- 
dant, comme  un  jour  il  paraissait  soucieux  des 
é-ventuahtés  de  la  défense,  sa  femme  lui  dit,  en 
lui  présentant  deux  poignards  :  «  Si  tu  te  rends, 
l'un  sera  contre  toi,  l'autre  contre  moi.»L'tmTée 
d'une  armée  polnnai'^c  fit  lever  le  siéu'e. 

TRÉ)iE.tU  ou  TRIHLIU.  Partie  du  parapet  sépa- 
rant denx  embrasures. 

TREMI  E  (Mar  ).  Entourage  de  planches,  élevé 
au-dcvsus  des  écoutilles.  pour  empêcher  l'eau  de 
s'introduire  dans  le  bâtiment  pendant  le  gros 
temps,  lorsque  les  lames  balayent  le  pont. 
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TRENCR  (François,  bnron  de).  Célèbre  dief  «le 
partisans,  né  à  Heggio  en  HH,  mort  en  1749. 
Il  étail  d'une  Uille,  d'une  force,  d'une  bratoure 

cité  extraordi- 
naires. Eotréaa 
service  de  Rus- 
sie en  1738^  U 
.passa  au  senîce 
«le  l'Autriche  en 
i740«etoirrità 
Marie -Thérèse 
tu  régiment  de 
pendenrs  levé 
ù  ses  frais.  Ce 
régiment,  lors 
de  la  bataille  de 
Seraw,  contre 
Frédéric  II,  m 
1745,  montra 
plus  d'empres- 
seuMiit  à  piller 
le  camp  ennemi  qu'à  combattre.  î-e  colonel, 
condaumé  à  une  forte  amende  et  à  la  pri- 
son, s'enfuit  en  Hollande.  Saisi  et  reconduit  à 
Vienne,  il  s'empoisonna.  {Voy.  Pandol'r.) 

TREi^TR.  Tridcnhm.  Ville  duTyrol,  dam  l'em- 
pire d'Autriclie.  Elle  fut  occupée  par  le  général 
Jonbert,  le  29  janvier  1799;  une  seconde  fois  par 
les  Frnnrnt?,  le  7  janvier  ISOI  ;  et  par  le  maréchal 
îJey,  le  14  novembre  1805.  La  bataille  de  Trente 
fut  gagnée  par  les  Français  snr  les  Autrichiens, 
Je  19  août  1790.  La  ville  de  Trente  est  célèbre 
par  Ia  cnmd  concile  «cuméoique  qui  s'y  tint  de 
li>45  à  1563. 

TBMTB  m  («WUB  N).  Voy.  an  mot  Gdbbbe, 
l'article  GiiciT'^  (7c  Trente  ans. 

TRE3iTE  (COMBAT  BSS).  Voy.  au  mot  Combat 
DES  Trknte. 

lUNTBrSlX'iMS  [Jiar.).  Se  disait,  autrefois,  du 
pauvre  diable  qui,  voulant  passer  aux  îles  et 
manquant  d'argent  pour  payer  son  passage,  s'o- 
bligeait à  servir,  durant  trois  années,  la  personne 
chez  laquelle  le  capitaine  le  plaçait. 

TRKISTOJI.  Ville  située  sur  la  Delawarc,  dans 
l'État  »le  New- Jersey,  États-Unis.  Le  général 
Washington  y  lit  prisonnière  mie  partie  «  Tar- 
mée  anglaise  en  1776. 

TilÉOU  {Mar.\  Voile  carrée  (]ui  remplace  les 
voiles  latines  pendant  le  gros  temps. 

TRÉPAS  (Jfar.).  Du  lat.  trans,  au  delà,  et  pas- 
sus,  passage.  Petit  passage  ou  fll  d'eau  entre 
deux  bancs  ou  entre  deux  terres.  On  dit  aussi 
pas  et  pa  tuis. 

nitWt  {Mar.).  Nom  qne  Ton  donnait  antre- 
fois  à  l'une  des  pièces  du  château  de  poupe.  — 
Se  <lit  :ui-;>;i  pniir  allonge  tlo  cornière. 

TRtSlLLUX.XEK  {Mar.).  Souquer  deux  cordages 
avec  une  espèce  de  cabillot  qu'on  nomme  tréiil' 

Ion,  et  avec  lecpiel  on  agit  comme  avec  un  levier 
pour  torti'Ier  ile'J  cordiu'es.  I  conloires  sotupjés 
sout  cn>uite  uidiiUvuus  à  1  aide  d  uu  uuiarragc. 


TRÉSORFRIE  MILITURE  Srpvtrp  de  la).  ser- 
vice a  été  tait,  suivant  les  diiïurenlcs  épo(]uos,  par 
des  argnUieny  eferes  du  Mtor,  eomim'sd  fa  dépar- 
tUion  de  Pargent,  éîm,  offinicrs  payeurs,  payeurs, 
quartier&'maitres,  quartiers-maitres  trésoriers, 
solduriers,  trésoriers  ou  trésoriers  miUtiUns. 

Sous  Philippe  le  Bel,  en  1293,  il  existait  déjà 
lies  trésoriers  des  guerres  ou  de  guerre.  On  voit 
dans  des  actes  de  i3i>l  et  de  1324,  qu'ils  sui- 
vaient le  monarqne  et  percevaient  les  fonds  de 
la  guerre  pour  les  répartir.  Sous  François  I", 
on  les  voit  subordonnés  aux  commissaires  des 
guerres  et  faisant  distribuer  la  paye  par  des 
comnds  pafeurs. 

A  une  époque  plus  motîcme,  le  major  a  la  res- 
ponsabilité de  ce  service  et  les  fonctions  sont 
confléet  à  des  sefgentodansl'inllMiterie,  à  des  en- 
seignes dans  la  cavalerie*  Une  ordonnance  de  1762 
crée,  dans  chnqnc  corps,  un  trésorier  breveté, 
qu'elle  considère  comme  le  chef  des  fourriers, 
indépendamment  du  quartier  maître,  aOn  que  le 
m.ijor  ne  soit  plus  distrait  de  ses  fonctions  prin- 
cipales. En  1776,  le  miuisUe  Sainl-<iermain  sup- 
prime le  grade  de  quartier-raiHïe  et  réunit  ses 
fonctions  aux  fonctions  de  trésorier.  La  loi  de  1793 
institue  l'emploi  de  quartier-mnîlre  trésorier  et 
le  divise  en  trois  classes,  choisies  parmi  les  adju  - 
danta-majors,  les  adjudants  et  les  sous-omciera. 
La  loi  de        rétablit  l'ancien  litre  de  trésorier 
et  ajoute  à  ses  fonctions  celle  de  secrétaire  du 
conseil  d'administra^n.Laloide  1818  veut  que 
ces  fonctionnaireB  soient  choisis  parmi  les  an- 
ciens sergcnis-majoi-s,  et  leur  reconnaît  le  grade 
de  lieutenant  ou  de  capitaine,  suivant  leur  an- 
cienneté. Une  ordonnance  de  1823  veut  qu'en 
temps  de  ^-n  rr  le  trésorier  du  corps  reste  au 
déjiôt;  il  e:>t  remplacé  aux  bataillons  de  guerre 
par  un  oflicicv  payeur,  choisi  généralement  parmi 
les  lieutenants.  —  Tous  les  détails  du  service 
de  l;i  trésorie  sont  exécutés  sous  le  contrôle  de 
l'intendance  militaire  et  de  l'inspecteur  général. 

TRBSS.4H  (ËusABern  ve  La  Vibonb,  comte  ni). 
Né  au  Mans  en  1705,  mort  en  1783.  Militaire 
distingué,  il  se  fil  remarquer  à  l'armée  de  Flan- 
dre en  1741,  fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
Lorraine  française,  et  le  roi  Stanish»  Poniatowsld, 
retiré  h  I.unc  ville,  npr^s  avoir  perdu  sa  conrnnne 
de  Pologne,  l'appela  près  de  lui  avec  le  titre  de 
grand  maréchal.  Tressan  a  laissé  une  traduction 
du  Roland  fûrietu  ôv.  '■Arii  sle  et  une  traduc- 
tion des  ronuais  de  chevaltrié,  dont  la  « nllcction, 
en  langue  romane,  venait  d'être  découverte  au 
Vatican. 

TRESSE  {Mar.).  Pu  proc  tcioî&ç  firl«0s\  triple. 
Petites  cordes  faites  à  la  main  avec  du  iil  de  ca- 
ret, et  servant  à  divers  usages.  Elles  se  compo- 
sent de  3  jusqu'à  1 1  et  13  brins,  toujours  en  nom- 
bre inqiair.  —  Ou  appelle  tresse  île  iiiècl»es,  trois 
mèches  que.l'on  allume  ensemble  pour  mettre  le 
feu  au  canon  avec  plus  de  sûreté. 

TBBSSOJf  (Pécfte).  Filet  ou  sorte  de  seine,  à  pe- 
tites mailles,  employé  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  daui  la  Uordogne. 
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TRESSLUB  (Pleil«).  Fil«t  du  genre  des  folles, 
<1o!il  011  Tait  un  grand  usage  en  Bretagne. 

TBEST  (Mur.).Toilo  à  voile  de  bateau  pôcheur. 

TREIILLI  (Ptic/u;).  Petit  truble  monté  sur  deux 
règles  parallèles  l'une  à  l'iulre,  avec  lequel  on 
pêche  le»  cbeTrettes. 

TRÉVK,  De  l'allem.  treue,  foi,  promesse.  Sus- 
pension d'armes  ou  cessation  de  tout  acte  d'hos- 
tilité, pour  un  certain  temps,  par  convention 
faite,  soit  entre  deux  États,  soit  entre  deux  partis 

qui  «ont  on  iiiierrn. 

TBÈVK  DE  DIEU  ou  TRÊVE  DU  SEIGNFXR.  A  partir 
du  onzième  siècle,  la  ireve  de  Dteu  lut  une 
ceavention,  qui  se  faisait  entre  les  seigneurs,  de 

cesser  les  hos'iIilr<,  dt-puis  le  niercreili  au  soir 
ju^iqu'au  lundi  matin,  par  respect  pour  las  Jours 
de  la  semaine  où  se  sont  accomplis  les  derniers 
mystères  de  la  vie  de  Jésus-(3irôt.  La  première 
trêve  de  Dieu  fut  nVU^e  lî  ins  un  hjnode  tenu  à 
EInc,  dans  le  Houssilioii,  en  1027.  Elle  ne  dé- 
fendait d'abord  les  attaques  entre  ennemis  que 
depiii:^  1,1  sùitte  du  ïami'di  jiisfj'i'.'i  la  matinée 
du  iuudij  mais  bientôt  1  iiitinla-tion  s'étendit  du 
fisercredi  tu  lundi.  {Voy.  Ui^abamtaime  f.K  noi.) 

TRlrB-rtCHIIII  {Jfar  ).Convenlioii  enire  puis- 
sances belligérantes,  &  l'elTet  d'assunr  lu  sécu- 
rité de  leurs  pèclicrics  respectives. 

TKtVES.  Atigusta  Imerorum.  Ville  murée  située 
BOr  la  Moselle,  dans  la  I*russe  Hliénane.  Elle  fut 
prise  par  les  Francs  en  420  ;  par  les  AUeroands 
en  1675.  A  ce  dmilLT  .-itV''  on  vit  un  acte  de 
lâcheté  sans  exemple  :  tandis  que  la  garnison, 
encouragée  par  le  maréchal  de  Cré(|ui,  persévé- 
rait à  se  défendre,  un  capitaine  de  cavalerie, 
nommé  Hois-Jourdant,  se  mit  fi  la  d'une 
bande  de  séditieux  et  vint  traiter  avec  les  enne- 
mis sur  la  brèche.  Ce  misérable,  ayant  été  saisi 
quelqui»  fpmpH  npr^s,  fut  dncapitp.  et  conduit  à 
féchafaud  la  conie  au  cou  et  la  torche  au  poing. 
Trêves  a  été  depuis  occupée  i>ar  les  Français  en 
1681,  1703,  1705,  1734  et  1794.  Le  6  janvier 
1814,  les  Franrnis  gagnèrent,  sous  les  murs  de 
Trêves,  une  bataille  peu  après  laquelle  le  géné- 
ral York  occupa  celte  ville.  Trêves  cessa  alors 
d'être  le  chef-lieu  du  département  de  h  Sarre, 
et  fut  donnée  à  la  Prusse. 

TUËTlEtt  (Mar.).  Se  di:>ait  autrefois  du  tnaitre 
voilier  el  de  celui  qui  fait  les  voi|«8. 

TBÉniUl  (tfor.).  Cordage  ployé  en  double, 
amarré  en  son  milieu  au  somtnet  d'un  plan  in- 
cliné, et  servant  à  faire  rouler  sur  ce  plan  un 
corps  cylindri(|ue,  tel  qu'une  barrique,  pendant 
que  les  deux  bouts  du  cordage,  tant  soit  peu 
ét  r.i  t«  s  l'un  de  l'autre,  sont  tirés  ou  lâchés  dou- 
cement. 

TRÉVISE  (Duc  hE).  Yoy.  .MoBTiEn(le  maréchal). 

TRËVI5B.  Tartisiitm.  Ville  située  sur  le  Sile,  en 
Italie.  Llle  fut  prise  par  les  Hongrois  aux  trei- 
ziètne  et  quatorzième  siècles,  et  par  les  Français 
en  1797. 


TRl.\CO.^TORE  (Jl/or.).  Gslèra  des  anciens,  qui 

était  iiiM"  par  30  rameurs. 

TRUiRE.  Conducteur  d'artillerie,  né  au  Vigan, 
dans  les  Cévennes,  en  1771,  mort  le  30  décem- 
bre 4799.  Le  journal  de  l'expédition  d'Égypte 
racnnte  iiinsi  la  lin  héroïque  de  Triaire  :  «  Dans 
le  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'Égyple,  il  y 
avait  un  caravansérail,  nommé  El-Aiich,  où  l'on 
cutiït  1  vait  des  puits,  ressource  inappréciable  au 
milieu  des  snbles  de  cette  contrée  méridionale. 
Ce  point  était  peu  fortifié,  mais  le  général  Klc- 
ber,  qui  s'en  empare  et  qui  en  conoatt  toute  Vioi- 
portanrc,  y  fait  faire  des  travaux  et  le  met  sur 
un  pied  respectable.  Les  Turcs  a»  présentent  I 
pour  l'enlever;  la  garnison  résiste.  EnQo,  toute 
l'armée  (urqne,  forte  de  14000  hommes,  entoure  \ 
le  caravansérail.  L'ennemi  y  allait  entrer.  Triaire, 
qui  s'en  aperçoit,  est  saisi  d  un  sentiment  d'in- 
dignation; il  engage  ceux  qai  l'entourent  i  ae 
retirer  :  «  La  \>hi>ti  m  ipeul  plus  rHàter,  leur  • 
dit-il,  ils  y  entreront,  mais  je  la  ferai  savter,  et  ils 
périront  ai'SC  mot.  »  A  l'instant,  il  se  renferme 
dans  le  magasin  à  poudre,  dont  lui  seul  avait  les 
clefs,  et  bientôt  lexplosion éclalc.  Lti  ^'('néral  en 
chef  Mu&taplta-Pacha,  plusieurs  de  ses  ofUciers 
supérieurs  et  beaucoup  de  soldats  turcs  périrent 
avec  le  bravo  Triaire.  Ceux  des  musulmans  qui  i 
••flinp'pôreru  liirenl  :  «  Cet  hoauM  étaU  bim  de  ' 
la  race  da  Francs  1  » 

TRIAIRES.  Triarii.  Soldats  pesamment  armés 
qui,  dans  la  légioi)  romaine,  formaient  le  troi- 
sième rang.  On  les  nommait  atis'^i  pHani,  h  cause 
du  javelot  appelé  pilum  dont  ils  se  servaient. 
(V'oy.  l.f.GioN,  PiLUM,  etc.) 

TtUMLI.  Du  Int.  treu,  trois,  et  angulta,  angle. 

Ouvrage  avancé  de  fortification  dont  les  trois  an- 
gles sont  formés  par  des  bastions  coupés  ou  des 
demi-bastions. 

TSU5NÎII  (3far.).  Échafaudage  servant  h  tra- 
vailler sur  k>  LÙlt's  d'un  navire  en  construction 
ou  en  réparation.  —  Ce  mot  désigne  nus?i  trois 
barres  du  cabestan  altachécâ  autour  des  grands 
mâts,  lorsqu'on  veut  les  racler  et  les  nettoyer. 

TMBOCK.  Machine  de  guerre  en  usage  au  trei- 

zii-rnp  siècle. 

TRIBOLE.  Ciia  ui^s^-trape  OU  choval  de  frise,  usité 

chez  lej»  anciens  Grecs. 

TRIBORD  ou  STRIBORD  (Mar,).  Côté  droit  d'un 
bâtiment,  en  re^rdant  de  l'arrière  i  l'avant.  On 

l'oppose  à  hàbm'd,  et  pour  les  préséances,  le  tri- 
bord passe  avant  le  bâbord.  —  Tribord  à  la 
barre!  est  un  commanilement  adressé  au  timo- 
nier, afin  qu'il  mette  la  barre  du  gouvernail  à 
triliord,  r"fsl-à-(!ire  qu'il  la  fuso  tOUmer  à 
ilruili'.  (  \'o'j.  HÂBuiU).) 

TlUBORD.ilS  (Mot.).  Homme  de  ta  partie  de 
l'équipage  faisant  le  quart  de  tribord. 

TRIMIKS  W  LtelOS.  oniciers  supérlenrsromains, 

qui  cumrTKiti<iai<>iit  tour  à  tour  une  léfzioii  ou  tout 
aulie  corps  de  geu»  de  guerre.  {Vvy.  Licio;<.) 
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TRIBUXS  MILITAIRES.  Officiers  de  l'armée  ro- 
maine dont  le  rang  était  iiuniédiatement  au-des- 
Bus  de  celui  des  centurions.  Leur  nomlm  ti- 
riait  suivant  la  forcu  de 
la  légion.  Le  grade  de 
tribun  militaire  corres- 
pondait à  peu  près  à  ce- 
lui de  colonel  d:ins  les 
armées  modernes.  Dans 
l'origine,  le  tribun 
mandail  h  h'-gion;  mais 
l'effecLif  de  celle-ci  étant 
devenu  de  plus  en  plus 
considérable,  il  yeut  jus- 
qu'à six  tribuns  par  lé- 
gion. Sous  les  empe- 
reurs, on  distinguait  les 
tribuns  militaires  enan- 
gxisticlavii,  qui  ne  pou» 
voient  as;  irer  qu'à  l'or- 
dre de  chevalerie,  et  en 
laticlavii,  aptes  à  devo-  rnbas  BiHutr* 
nir  sénateurs.  La  raar-  iiiaiircUtohnMiv^/muj. 
que  di»tinctive  des  tribuns  était  une  aorte  de 
poignard  ou  de  couteau  de  chasse. 

TRIBUS  1I0N0R11RE8.  Se  disait,  chez  les  Romains, 

au  temps  de  rEmpire,  des  triiuis  dans  lo.s<iuelles 
on  inscrivait  les  sokluts  J'uiigiiu;  elraiiyère. 

TRICAGE  (Mar.).  Travail  consistant  à  dresser  les 
liues  opposées  des  pièces  de  \hâb  afec  lesqueUee 
on  veut  construire  un  màt  d'assemblage. 

TRIDENT.  Du  laf.  trùkm^,  fait  de  très,  tmis,  et 
dentcSf  dents.  Arme  de  guerre  composée  d'une 
bampe  et  d'un  fer  divisé  en  trois  pointes  paral- 
lèles, dont  les  extrémités  étaient  quelquefilris 

renforcées  de  petites  lames  tranchantes. 

TRIÉRARCUIE  {Mar.).  Se  disait,  chez  les  Athé- 
niens, de  l'armement  et  du  commandement 
d'une  galère  ou  trirème,  dont  le  chef  s'appelait 

triérarque. 

TRIESTE.  Tergeste.  Chef-lieu  de  nilyrio.  Cette 
ville,  située  sur  le  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom,  au  nord  de  la  mer  Adriatique,  fut  occupée 

par  le  général  Beniadotte,  le  24  mai-s  1797,  et 
encore  par  les  Français  tu  1S05  et  en  18(if). 

TRIFAX.  Arme  de  jet,  à  trois  pointes  de  fer  et 
longue  de  quatre  coudées  et  demie,  qu'on  lan- 
çait au  moyen  de  la  catapulte.  (Foy.CATAFvm.) 

TRIPLE  (  Mar.].  Bâtiment  à  douze  rames  qu'on 

emplnie  sur  le  Danube. 

TKItilÉRES.  Commune  du  département  du  Loi- 
ret Des  fouilles  opérées  depuis  peu  d'années  en 
cet  endroit,  et  qui  ont  amené  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  monuments,  semblent  établir 
que  la  se  trouvait  le  Vestrumdwium  de  César, 
dont  on  avait  jusqu'ici  vainement  recherché  la 
position. 

TRIMARKIE  ou  TROUBEISII.  Se  disait,  chez  les 
Francs  et  les  Germains,  de  la  réunion  de  trois 
civaliers.  CeUa  réunion  avait  quelque  chose 


d'analogue  avec  la  lance  /bumie  du  DOyen  Age. 

(Foy.  Lance  i>our.me.) 

linnSTUIR.  Soldat  -qui  a  obtenu  un  congé 
de  trois  mois. 

TRINCUMMJll  (Mnr.).  (  haloiipe  ou  bateau  na- 
viguant entre  les  côtes  d'Espagne  et  lîayonne. 

TRI.MTRO-CELLliLOSE.  C'estle  coton-poudre  pré- 
paré, d'après  la  méthode  du  général  Von-Lencli, 

en  Antriclie,  et  dont  l'application  se  fait  dans  le 
service  militaire  autrichien.  (Voy.  Pvuoxyle.)  Ce 
coton-poudre  ne  peut  plus  servir  à  préparer  le 
collodion,  mais  il  possède  la  propriété  explosive 
au  plus  haut  degré,  comme  Tindiiiue  cette  dé- 
nomination de  cellulose  triplement  nitratée. 

On  lit  dans  le  Cotmoi  s  «  L'expérience  a  prouvé 
en  Autriche  que  le  fusil  est  moins  attaqué  par 
des  décharges  répétées  du  nouveau  composé  que 
par  la  poudra  à»  canon  ordinaire,  et  que  les 
hommes  souffrent  moins  des  gaz  produits.  Point 
de  fumée  qui  nuise  à  la  justesse  du  tir,  point  de 
résidu  dans  l'arme.  Ou  peut  tirer  successivement 
cent  coups  de  canon,  tandis  qu'on  n'en  tire» par 
l)lus  de  trente  avec  la  poudre  de  guerre  sans  en* 
crasser  la  pièce.  Et  le  recul  de  l'arme  chargée 
avecleirinitro-cellulofie  est  moindre  d'un  tiers.  » 

TRIHQUIB  ouTmiJm  {Mar.).  Petit  bâti- 
ment léger  dont  on  se  sert  sur  les  cètes  de  li 

Manche,  pour  la  pêche  du  hareng. 

TRliXQUEMALE.  Ville  maritime  de  l'île  de  Ceylan. 
Elle  fut  prise  par  le  bailli  de  Suflken  en  1792. 
TRIKQl]ERl?r  (jfar.).  Se  disait  autrefois  du  phis 

haut  bordage  extérieur  d'une  galère. 

TRI.\QLiET  {Mar.).  Nom  qtie  l'on  donne,  sur  la 
Méditerranée,  au  m&t  de  misaine  des  bâtiments 
gréés  en  voiles  triangulaires  ou  latines. 

TRWETn  ou  TRWQIETTE  {Mur.)'.  Voile  trian- 
gulaire qu'on  hisse  le  long  de  i'étai  des  pelits 
bâtiments,  durant  les  mauvais  temps,  et  qui  tire 
son  nom  de  ce  qu'elle  tranche  pour  ainsi  dire  le 
vent  ou  le  serre  detrès-piès.  {Voy.  Tourme.\tin.) 

TRIOCVLES.  Lieu  de  Sicile. dû,  l'an  102  av.  J.-C, 
le  général  romain  Aquillius  remporta  une  victoire 
signalée  sur  Tannée  des  esclaves  révoltés.  Leur 
clief  atla  nien,  qu'ils  appelaient  roi,  fut  tué  dans 

le  rcnilial. 

TUiUMi'UATElR.  Général  qui  entrait  en  triomphe 
dans  Rome,  après  une  grande  vicu^. 

TRIOÏPBB.  IWttifipAik^.  Pompe  militaire  solen- 
nelle dont  on  entourait  îi  Home  un  général  vic- 
torieux et  son  aimée,  lorsqu'ils  revenaient  après 
une  guerre  terminée  à  l'avantage  des  armées 

romaines.  Le  cortège  entrait  à  Rome  par  la 
porta  Triurnihahs ,  traversait  le  Vchibrum  et 
le  cirais  Madinnis,  puis  montait  la  via  Sacra 
et  le  Forum,  juvi|ij  au  temple  de  Jupi'fer  CoptYoU^ 
nm.  Pes  chariots  suivaient  chargés  des  dépouilles 
de  l'ennemi  ;  la  quantité  et  la  valeur  de  ces  dé- 
pouilles se  lisaient  sur  des  tableaux  fixés  ft  de 
grandes  pi  relies.  Knfin,  venaient  les  prêtres  cl 
les  vielimes  destinées  au  •sacrifice,  et  les  captifs 
les  plus  importants  parmi  les  vaincus.  Les  hou- 
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nears  du  Iriomphe  n'étaient  accordés  que  pour 
les  gnadiis  victoires,  les  succès  considérables. 
La  simple  waHm,  où  Vtm  ne  flacriOait  qu'une 

bn  bis  (ovù),  récompensait  les  exploits  d'un  éclat 
moindre.  [Voy.  Ovation  et  Tbicmphalia.) 

niPOU.  Ville  située  sur  la  Méditerranée,  et 
eapitalo  de  la  régence  du  même  nom.  EUe  Tut 
bombardée  par  lea  Français  en  1085. 

TRIPOUfZI.  Très-ancienne  ville  de  l'antique 
Arcadie,  aujourd'hui  Moréc.  Elle  fut  saccafi<'e 
par  \të  Skipétars  en  1779;  et  pendant  la  guerre 
da  Findépendancc  des  Grecs,  malgré  la  lutte  hé- 
roïque (le  ses  liabilants,  elle  fttt  presque  totale- 
ment détruili'  par  les  Turcs. 

TRIQUE-BALU  {Mar.).  Macliine  propre  à  trans- 
porter  des  pièces  d'artillerie.  [Voy.  Diable.) 

liMIDIISB.  Machine  de  guene,  CD  forme  de 

tenaille,  en  usage  au  moyen  ftga. 

TRIRÈME,  TRIÈRE ,  TRIREMIOIE  f  .Vfir  ).  Trire- 
ntùj  rptrlpn;  (tiiôrès}.  Galère  munie  de  trois  rangs 
de  rames  de  chaque  côté.  Aminoclès  de  OntoUie 

en  Tut  l'inventeur.  Thucydide  attribue  ta  victoire 
remportée  sur  Xerxès,  à  S.ilnniinc,  aix  lrir6mes, 
que  les  Athéniens  avaient  con&lruiles  sur  le  con- 
seil de  Tiiémistocle,  et  qui  faisaient  défaut  dans 
la  marine  dr  s  Perses.  A  l'orii-'ine  elles  n'eurent 
qu'un  faux  pont  à  la  poupe  et  à  la  proue.  Les 
Thasiens,  après  IHnvasion  de  Xerxès,  construisi- 
rent les  premiers  des  navires  entièrement  pontés. 
Cimon,  pour  rendre  les  trin-incs  plus  propres 
au  combat,  y  agrandit  l'espace  de^tiué  à  recevoir 
les  soldats. 

«  Les  Grecs,  dit  Le  fioy,  avaient,  au  temps  de 
la  guerre  du  PtMojtonèse,  des  trirèmes  qui  ne 
portaient  pas  plus  de  deux  cents  hommes;  elles 
ne  tiraient  pas  quatre  pieds  d'ean;  elles  étaient 
si  Iéf5«*'res,  (lu'on  Irs  faisait  passer  par-dessus  des 
iâthmes;  la  célérité  de  leur  course  à  la  rame  sur- 
passait teHenait  celle  de  nos  galères,  qu'elles 
lUaaient  quelquefois  cinquante  lieues  par  jour 
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et  elles  remportaient  par  celte  propriété,  au  rap- 
port de  Zozime,  sur  tous  les  autres  navires  des 
anciens,  qui  n'avaient  pas,  conmie  elle.s,  plusieurs 
rangs  de  rames.  »  —Thucydide,  dans  le  récit qu^il 
fait  (le  cette  ijuerre  du  l'rloponèse,  écrit  :  «  On  dit 
ueles  Corinlhieus  sont  les  premiers  qui  ont  fait 
es  navires  à  peu  près  de  la  forme  de  ceux  que  l'on 
wit  mjonidliui^  et  que  les  premières  trirèmes 


de  la  Grèce  ont  été  construiles  dans  leur  ville,  où 
il  est  au  moins  prouvé  qu'Aminoclès,  Corinthien, 
constructeur  de  vaisseaux,  en  fit  quatre  pour 
les  Samiens;  et  il  alla  dans  leurlle  trois  cents  ans 
avant  la  lin  de  la  guerre  que  nous  décrivons.  » 
Dans  le  même  historien  on  lit  aussi  :  «  Les  Égi- 
nèles,  les  Athéniens  et  quelques  autres  peuples 
n'avaient  que  peu  de  vaisseaux,  et  leurs  navires 
n'étaient  la  plupart  qu'à  cinquante  rames.  Ce  ne 


Tnrrir*  'rfrtprcf  («  mImom  Tr^Jone}. 

fut  que  plus  tard  et  à  la  persuasion  de  Tliémis- 
tocle,  que  les  Athéniens,  qui  faisaient  la  guerre 
aux  Eginètes,  et  qui  d'ailleurs  s'attendaient  à  une 

irruption  des  Perses,  en  construisirent  avec  les- 
quels ils  combattirent;  encore,  dans  ccsvpi>Noau\, 
letillac  ne  régnait-il  pas  dans  toute  leur  tlt^iitiue.B 

Malgré  les  descriptions  laissées  par  les  auteurs 
grecs  et  romains,  et  celles  de  quelques  écrivains 
modernes  aux(]uelles  il  a  ('•tt'  joint  des  figures, 
beaucoup  de  personnes  ne  pou\aieul  et  plusieuis  i 
ne  peuvent  encore  se  rendre  un  confie  saffefal- 
sant  de  la  manœuvre  qui  permettait  à  plusieurs 
rangs  de  rameurs  d'iiiiprimer,  sans  confusion, 
le  mouvement  au.v  navires  de  l'anliquité.  C'est 
pour  éclairer  cette  question  que  l'empoeor  Na- 
poléon  m  fit  constnure,  en  ISGI,  une  trirème 
longue  de  39"',25,  sur  une  largeur  de  o'»,50, 
garnie  de  130  rames,  dont  44  de  4'*,50,  dispo- 
sées symétriquement  de  chaque  c6té  pour  le 
premier  rang  qui  est  le  plus  bas;  U  de  a",t50, 
réparties  de  même  pour  le  second  rang;  et 
42  de  7»,80,  pour  le  troisième.  Le  rang  infé- 
rieur est  sous  un  pont,  ce  qui  justîGe  le  nom  de 
thalamites  {ihakmos,  chambre  sous  le  pont), 
par  lequel  les  auteurs  anciens  désignent  ces  ra- 
meurs; les  deu.v  autres  rangs  sotit  en  plein  ab, 
et  les  rames  du  rang  le  jtlus  ('levi"  passent  der- 
rière la  tète  des  hommes  du  second  rang.  Cette 
disposition  explique  le  nom  de  zygites  {zuqo$ 
^joii::]  sous  le)  donné  à  ces  derniers,  ainsi  que 
celui  de  tfuanùes  [thranos  [tr()ne]  sur  le)  que 
portaient  les  hommes  assis  sur  les  bancs  les  plus 
hauts.  (Foy.  Thalamites,  Toramtes  et  ZvcrrES.) 
Deux  gouvernails  de  ciMt'-  sont  disposés  selon  les 
indications  des  bas-reliefs  antiques;  et  l'avant 
est  armé  au  ru  de  l'ean  du  rosCrum,  éperon  à 
trois  branches, 

l'n  moulaijc  rapporté  d'Alln'^nes  par  M.  Fr. 
Lenormant  olfre  un  curieux  fragment  d'une  tri- 
rème sculptée.  Les  rameurs  thraaites  sont  assis, 
le  dos  tourné  vers  la  proue.  Au-dessus  d«  s  It'-tes 
de  ces  liomiiies,  est  déployée  une  tente.  Les 
rames  des  zijijiks  parlent  de  la  muraille  de  la 
trière;maisleun8ai>ordssontc«chéspar  l'opoiMi 


Digitized  by  Google 


TRiyOLCE. 


1S3T 


THOm. 


ou  lisse.  Le  rapprochement  des  rames  des  thra- 
ndiiet  des  zygites  fait  suppôt  r  qur.  cesdcntes 
étiieiit  placés  sur  le  pont  à  c6té  dei  thranitM, 


TrlrtM 

mais  sur  des  bancs  moins  élevé.4.  Les  rames  des 
thalamites,  pla« dans  rentre-pont,  sortent  de 
sabords  ronds  placée  près  de  l'eaii,  an-dessos 

d'une  précn'nle. 

TEISSË  {Mar.).  Corde  ou  palan  qui  sert  à  ru- 
mener  le  canon. 

nUSTAN  (NcNo).  Navigateur  portugais.  En 
<440,  il  explora  la  côte  d'Afrique  et  découvrit 
le  cap  Blanc.  Deux  autres  voyages  lui  donnèrent 
des  esclaves  et  de  la  poudre  d'or;  dans  on qua- 

trièrac  voyui^e,,  en  1447,  il  atteignit  le  Rio-Crande, 
où  il  fut  tué  par  les  nègres  à  coups  de  fièclies. 

TRIUHPHAUA.  On  désignait  par  ce  mol  l'en- 
semble des  insignes  et  ornements  que  l'on  con- 
férait à  un  général  victorieux,  pour  son  triomphe. 
C'étaient  une  tope  et  une  tunique  brodées;  un 
sceptre  surmonté  de  l'image  d'une  aigle,  une 
gttiîiande  de  feuilles  de  laurier  et  une  conronne 
d'or;  plus  un  char  décoré  de  sculptures  en 
ivoire.  [Vcy.  Coukonnes,  Ovation  et  Tniowi  nK.) 

TfillULCB  (Jkam-Jacques).  Général  milanais, 
né  en  1447,  mort  en  1818.  Sous  Griéu  Sforce, 
il  servit  Louis  XI 

contre  les  Vénitiens 
en  1483  .Changeant 
de  cause,  il  passa 
au  service  de  Na- 
p1«  et  défendit  Ca- 
pone  contre  Cbar- 
les  VIH,  en  141)4. 
Bientôt  après  il  fai- 
sait partie  de  l'ar- 
mée française,  pre- 
nait part  à  la  con- 
quête du  duché  de 
HilanparLouisXil, 
en  1499,  sur  Lu- 
dovic Sforce  sur- 
nommé le  More,  et 
était  nommé  gouTemeur  de  ce  duclié.  Après  la 
mort  <le  Charles  d'And)oise,  en  loi  1,  et  celle  de 
Gaston  de  Foix,  en  li>12,  il  commanda  en  chef  les 
troupes  françaises,  et  se  fit  battre  à  Novare  en 
1513.  Il  contribua  plus  tard  à  la  victoire  de  Ma- 
lignan  et  après  avoir  échoué  devant  Urescia»  il 
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cassa  de  se  montrer  à  l'armée  et  mourut  dans  la 
disgrâce  en  Fkanee,  à  Aipi^on, 

noCâmO.  Fort  de  nie  de  Léon,  en  fooe  de 

Cadix.  H  Ait  pris  aux  constitutionnels  espagnols, 
en  1823,  par  l'armée  française  que  commandait 
le  duc  d'Angoul^me,  fils  de  Charles  X.  Le  prince 
royal  de  Sardaigne,  qui  depuis  a  régné  sous  le 
nom  de  Charles-Albert,  prit  part  à  cet  assaut 
dans  les  rangs  de  l'armée  française,  sous  l'uni- 
forme de  simple  grenadier. 

IlOCBOBIUSn.  Ballste  portée  sur  des  renés. 

TROCHTRlFIIfGEN.  Petite  ville  du  royaume  de 

Wurtemberg.  Un  combat  y  eut  lieu  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens,  le  9  octobre  1805. 

TROIE.  Machine  de  guerre,  analogue  aux  cata- 
pultes, qu'on  employait  au  moyen  Ige. 

TBOIE.  Troja,  Ilion.  Capitale  de  laTnadê.  Elle 

était  située  sur  le  Scamandre,  près  du  mont  Ida, 
et  non  loin  de  la  mer  Égée.  Les  Grecs,  après  un 
siège  de  trente  ans,  la  prirml  le  IS  avril  1S84 
av.  J.-C.  Ce  siège  a  été  chanté  par  Homère  dans 

son  immortelle  Iliade. 

TROIS-MAts  {Mar.).  Se  dit  d'un  navire  de  com- 
merce portant  trois  mats  verticaux.  —  Eu  France, 


Troii-miti. 


les  trois-mdts  sont  généralement  plus  grands  que 
les  bricks;  il  n'en  «st  pas  ordinairement  ainsi  en 
en  Angleterre  et  en  Amérique. 

nMS-romS  (Uar,),  Se  dit  d'un  vaisseau  à 
trds  ponts.  (Foy.  Vaissiau.)  j 

TROMBE.  Du  mot  grec  orpoiiSoc  (strombo»),  " 
tourbillon.  Ce  météore  consiste  tantôt  en  une 
colonne  d'eau,  tantôt  en  un  amas  de  vapeurs 
qui  s'élève  dans  l'air  en  forme  de  cylindre,  et  . 
s'avance  avec  une  effroyable  rapidité.  La  trombe 
peut  se  former  partout  :  sur  la  mer,  sur  uu  lac, 
sur  une  plaine  habitée,  sur  un  lien  désert.  On 
n'a  point  encore  trouvé  l'explication  satisfaisante 
de  ce  phénomène.  Dans  la  trombe  mart/t«,  l'eau 
retombe  parfois  en  assez  grande  abondance  pour 
submerger  un  navire.  Au  moment  de  la  produis 
tion  du  météore,  le  vent  tourbilimuie  ivee  une 


Digitized  by  Google 


TROHFini. 


1^ 


IROPIQUL 


(elle  violence  que  si  le  navire  le  trouvi  m 
liea  du  coDnnt  produit,  il  vdttes  voiles  n  rou- 
ler en  lous  sens  et  souvent  ses  mftts  se  rompre. 
11  y  a  des  trombes  ascendantes,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  siphon,  par  allusion  è  cet  a[)- 
pareil,  et  des  trombes  desrendantes.  Un  coup  de 
canon  à  boulet,  tiré  dans  une  trombe,  peut  suf- 
fire, parfois,  pour  la  crever. 

TROMBLO^.  Genre  de  mousqueton  à  boucbe 
éniée  et  plus  large  que  le  reste  du  canon.  Les 


Turcs  et  les  Arabes  en  font  usage,  ainsi  que  les 
Espagnols.  Le  tmmhhm  faisait  partit'  df  l'arme 
ment  desnianiehu  ks  de  la  ^anle  iiii[»oriale. 

TROMP  (Martin].  Amiral  liollandais,  né  à  la 
Brille  en  1597,  mort  en  1653.  Il  gagna  snr  les 

Fspaf^nols  la  bataille  des  Puncs  on  lAin.  Dans 
la  guerre  contre  l'Angleterre,  Il  lit  deux  cam- 
pagnes remarquables,  en  l6ol  et  1632,  contre 
Blake  et  Deane.  Il  fut  tué  l'année  suivante  au 
combat  de  Catwik. 

TROIP  (Cobneii  le;.  Fils  du  pr<5cédont,  né  à 
Rotterdam  en  mort  en  1G!H.  il  se  forma 
sous  son  père; 
fut  capitaine  de 
haut-bord  à  vingt 
etun  ans,  et  lieu- 
tenant général  ft 
trcnte-(}natre  ans. 
Ses  démêlés  avec 
Rufter  Ini  Grent 
perdre  sa  com- 
mission. Hécon- 
cillé  avec  lui, 
après  le  massa- 
cre des  frères  de 
Witt  et  le  triom- 
phe de  la  mai- 
aon  d'Orange*  H 
rqnit  du  service,  tenta  d'opérer  une  descente 
sur  les  c6tes  du  France  en  1674,  et  alla  défendre 
le  Danemark  contre  les  Suédois  en  1676.  Il  se 
disposait  à  prendre  le  commandement  d'une 
flotte  devant  agir  contre  la  France,  lorsqu'il 
mourut. 

TBOm.  Sorte  de  pot  k  feu  dont  on  faisait  an- 
deonement  usage  dans  les  sièges. 

TROIIPITTI  Du  grec  orpi^C.'^.i  (Btronr.bo»),  si- 
gnitianl  aussi  conque  et  coquillage.  Cet  instru- 
ment fut  inventé,  dit-on,  par  les  Toscans,  vers 
Tan  1400  av.  I.-C.— Chez  les  Romains,  la  trom- 
pette propreme  nt  dite,  ou  Mm,  était  droite  et 
à  l'usage  de  l'infanterie.  Dans  la  cavalerie  on  se 
servait  d'une  trompette  recourbée,  appelée  lituus; 
enfin  une  troisième  triiii][ielte,  la  haccinay  ser- 
vait également  à  l'infunlurje  et  à  la  cavalerie. 


Tromp 
(itaprit  UoubrakenJ. 


—  Le  mot  trompeite  désigne  aussi  l'homme  qui 
sonne  de  cet  instrument  dans  un  régimcnL  — 


Le  tmm^ie-mayr  est  le  chef  des  trompettes 
d'un  corps.  (Voy.  Ccbmcen.)— Anciennement  on 


TrMnp*Ua  (I1M) 

fifa/irrê  Parroctt'. 

donnait  aussi  le  nom  de  trompette  au  soldat  qui 
lançait  les  pots  à  fen  appelés  trompes. 

TRO\ÇO:\  [Mnr.).  Truncus.  Bout  de  vieux  cAble 
qu'on  détord  poin:  en  isoler  les  lils  de  caret.  — 
Tronçon  de  hkU,  parlie  d'un  mftt  laissée  sur  le 
bâtiment,  lorsqu'une  cause  quelconque  l'a  brisé. 

TROPHÉE.  Trop<riim,  rpr-aiov  (tropaio-i  .  Mo- 
nument que  l'ou  érigeait  sur  la  place  même  où 
avait  été  remportée  une  victoire.  Dans  l'origine, 
le  trophée  se  composait  simplement  d'un  gros 
arbre,  aux  brandies  ducpiel  on  attachait  le-^  armes 
prises  aux  vaincus.  Dans  la  suite,  ce  monument 
devint  une  œuvre  artistique  ;  élevé  quelqoefoit 
en  deliurs  du  champ  de  bataille,  il  se  composât 
de  sculptures  eu  marbre  et  en  bronze. 

TIlOPKibE  [Mar.).  Vax  grec  tpoirtxoç  (iropîcot), 
point  d'oà  m  /Ml  le  rekw,  hit  de  xfhn»  (trepA), 
je  retourne,  parre  que  le  sdieil,  parvenu  à  ce 
point  du  ciel,  semble  retourner  sur  sa  route.  — 
On  appelle  tiX'pit/urs  les  deux  petits  cercles  de  la 
sphère,  parallèles  à  l'éqnateur,  passant  par  les 
points  «oblîciaux,  c  est-à-djre  perdes  pointa  éloi- 
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gnésde  réquatcur  de  23  1/2  degrés  environ,  et 
entre  lesquels  s'opèro  le  moiivfmpnt  annuel  du 
soleil.  Le  trojjique  du  Canar  est  celui  qui  passe, 
«u  nord  de  réquaieur,par  le  premier  point  «1o  la 
constellation  du  (.ani'tT;  le  tropique  du  Capri- 
corne est  celui  qui  passcj  au  sud,  par  le  preiuier 
point  de  celle  dernière  constellation. 
Sous  le  nom  de  Baptême  du  Tropique  ou  de 
'  Baptême  du  père  h.i  Li'jne,  les  marins  praliqucnt 
une  cérémonie  grotesque,  une  parodie  de  tap- 
Ume  donné  par  eux  à  toute  personne  qui  passe 
pour  la  prciiiii'Tt'  fuis  s(his  la  ligne. 

Nous  extrairons  de  notre  journal  VlHurtrafion 
quelques  passages  d'une  pitlorcsque  dcstriplion 
de  cette  ctTcmonie,  écrite  par  un  de  nos  jeunes 
oITîcters,  M.  Tlx  il,  h  bord  du  transport  la  Saùm, 
se  reudaut  en  Chine. 

«  ....  Tout  à  coup  un  grand  bruit,  sembla- 
Me  au  roulement  du  tonnerre,  se  fait  enlentlre 
dans  la  grande  hum,  et  une  pluie  de  fnifnt$  (ha- 
ricots secs)  se  précipite  sur  le  peut  avec  une 
«rdeur  et  une  Tivacité  jusqn'ici  inconnues  i  la 
grôle...  l.e  tonnerre  se  tait  vi  la  ^'rêle  cosse 
de  tomber,  et  alors  une  voix  majestueuse  re- 
tentit dans  l'espace  et  hèle  le  naiire  :  «  Ob!  du 
«navire!»  Le  commandant  prend  le  porte-voix, 
et  répond  :  «  ParKz,  j'écoute.  »  La  voix  conti- 
nue: «  D'où  venez- vous? —  De  Corée,  et  avant 
c  de  Brest.—  Oft  aUei-voo8?»En  Chine.  -'Le 
«  nom  du  bitimenl?  —  La  Saône.  —  Comman- 
«  danl,  vous  allez  incessamment  entrer  dans 
«  rempire  de  la  Ligne  ;  songez  que  grande  est 
•  sa  puissance  et  funeste  ot  <u  colère.  Soumet- 
<i  tez-Yous  donc  à  sa  volonté  et  obéissez  quand 
a  il  ordonnera.  J*ai  dit.  » 

«  La  voix  se  tait.  Le  tonnerre  retentit  de  nou- 
veau, accompagné  de  grêle  ;  on  se  range  res- 
peclueuscmenl  pour  livrer  passage  au  messager 
du  père  la  Ligne,  arrivant  précédé  d'un  liéraiiiqui 
fait  faire  place  en  jetant  des  poignées  de  farine 
au  visage  des  badauds.  Ils  niontrnl  tous  les  deux 
des  chevaux  improvisés,  sous  les  harnais  desquels 
on  peut,  sans  pousser  trop  loin  Tindiscrétion,  dé- 
couvrir des  êtres  humains....  I.i-s  (ifu.v  cavaliers 
mettent  pied  à  terre,  et  grimpent  lestement  sur 
la  dunette,  où  le  commandant  les  attend.  Après 
un  entretien  secret,  le  héraut  porteur  du  sac  de 
farine  tire  d'un  grand  panier  des  assiettes  char- 
gées de  crêpes  qu'il  distribue  généreusement  à 
fétat-major....  Le  soir,  à  l'heure  désignée  pour 
{ faire  à  haute  voix  la  lecture  des  punitions  de  la 
;  oumée,  le  lieutenant  se  découvre  et  dit  :  «  Au 
■  «  nom  du  vémiablc  pèic  la  I.i^ne,  toutes  lespu- 
^  vnilions  sont  efT^cées.  »  A  cfô  paroles,  on  im- 
mense cri  de  :  «  Vive  la  Ligne  !  »  fait  trembler  le 
bâtiment....  Le  lendeniain  est  le  jour  du  pas- 
sage de  la  ligne.  A  onze  heures  et  demi/e,  deux 
astronomes,  dans  un  costume  des  plus  burlesques» 
apparaissent  sur  la  (lunette, armés,  l'un  d'un  sex- 
tant fnbuleux,  1  autre  d  un  chronomètre  gigantes- 
que. Ils  viennent  prendre  la  hauteur  du  soleil!... 
Bientôt  le  lamldur  ?fî  fait  entenilre  :  c'o.st  le  cor- 
tège du  père  la  Ligne  s'avançaot  sur  un  ihar 


fait  avec  un  affût  d'obusier  de  montagne,  avifi 

d«  son  cortège  costumé  avec  des  pavillons.  U.  et 
madame  I9  Ligne  s'assoient  en  abord  sur  des  fau- 
teuils, et  le  prtt»  adresse  aux  assistants  lo 
discours  suivant  :  «  Mes  trés-chers  fières!  il 
«  fait  chaud  ici;  vous  snuiïrez  de  la  soiT,  votre 
«  nourriture  n'esl  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«  succulent.  —  Sittent  et  non  hibaU  :  Bturiênt 
«  et  eomedent  du  lard  salé,  s^tnj^r,  semper, 
«  e/  (ies  fayots  usque  tn  œternnm.  —  Pourquoi 
«  TOUS  plaindreT  Ne  comprenes>totts  pas  que 
«  plus  vous  aurez  souffert  de  la  soif  et  de  prî- 
«  valions  do  toute  espèce,  plus  il  y  aura  (te  joie 
«<  dans  votre  cœur  lorsqu'eu  arrivant  a  la  terre 
«  promise  du  cap  vous  pourrez  vous  plonger 
«  dans  les  délices  de  la  bonne  cliîit  ?  5^uiifrrc2 
«  avec  résigoatiou ,  et,  si  vous  vous  sentez 
«  abattre,  que  votre  Ame  se  relève  en  songeant 
'  ù  ce  fameux  viïi  de  Constance  que  vous  allez 
<i  trouver  au  cap.  \m<  ferez  bien  de  prier  le 
"  bon  père  la  Ligne  (ju  li  ne  vous  le  fasse  p&!> 
«  passer  sous  le  nez.  C'est  la  grâce  que  vous 
"  souhaite.  Ainsi  soit  il î  y. 

«  Après  ces  touchunles  exhortations,  la  céré- 
monie du  baptême  commence  et  s'accomplit 
pour  tous  les  passagers,  par  ordre  hiérarchique, 
en  débutant  parle  colonel  d'infanterie.  Le  patient 
arrive  près  de  la  baille  ;  un  le  fait  asseoir  sur 
une  planclie  |4acée  dessus  et  recouverte  par  un 
pavillon;  on  fait  seml'Iant  de  le  raser,  opéra- 
tion qui  coûte  cinq  francs;  le  prêtre  lui  fait 
jurer  des  choses  que  je  ne  puis  guère  consigner 
ici,  et  lui  permet  de  se  retirer;  mais  au  même 
moment  on  enlève  brusquement  la  |ilanclie  sur 
laquelle  il  est  assis  et  il  tombe  dans  la  baille, 
oit  il  se  trouve  immergé  jusqu'au  menton  et 
jusqu'aux  genoux.  Sitftl  qu'il  s'est  dépagt''  de 
la  liaille  pour  rejoindre  l'arrière,  la  lance  d'une 
pompe  à  incendie  s'introduit  à  travers  les  pa- 
villons du  fond,  et  poursuit  il<>  son  jet  puissant 
le  malheureux  qui,  la  plnj  arl  du  temps,  plis<e 
fil  tombe  sur  lo  pont.  Les  diables  se  précipitent 
alors  sur  lui,  l'empêchent  de  se  relever  et  le 
retiennent  sous  le  jet  de  la  pompe  jusqu'à  ce 
que  l'énergie  du  désespoir  ait  enlin  triomphé  de 
tous  les  obstacles.  Lorsque  tout  l'état-major  est 
baptisé,  on  arrose  l'équipage  et  les  passagers 
en  bloc,  et  la  cérémoiue  se  termine  par  de  nom- 
breuses libations....  Le  soir,  après  le  branle- 
bas,  madame  la  Ligne  vient  prier  le  comman- 
dant d'ouvrir  le  bal,  auquel  chacun  prend  part, 
et  à  onze  heures  du  soir,  le.-^  dunuers  accents  de 
l'orchestre  meurent  emportés  par  la  brise...  (  Voy, 
L16NR  tQOinoxiAi.E  et  Passace  m  la.  Ligkk.) 

TROPPAD.  Ville  forte  de  l'empire  d'Autriche. 
Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1741  et  1745. 
Ln  important  congrès  y  fut  tenu  dans  let  trois 
derniers  mois  de  1820,  aQn  d'aviser  ft  réprimer 
l'in^-urr-'ction  napolitaine. 

TUUSSl'LE.  Nom  sous  lequel  furent  désignés 
les  chevaliers  roroams  qui,  Tan  307  av.  J.-G.« 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Tromdumt  sent  Is 
secours  de  l'iofanlerie.  {¥oy,  Squitls.) 
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TBOO  (Vor.}.  Abri  snr  It  eMe,  pour  ks  davires. 

TRODBLB,  TROUBLEiO  {F4clut),  Vùy.  Tbudle. 

TBOL  Dl'  CHIT  (Mir.).  Passage  pour  arriver  à 
la  liuiM»  :  on  le  trouve  près  du  capelage  entre  les 
bts  haubaa»  «t  rouverturede  la  bnne. 

TBOCEUK  (Pèche).  Petite  baguette  que  les 
pêcheurs  passent  entre  les  mailles  de  queUjues 
lilets  à  manche,  pour  les  luaiiiltiiir  ouverts. 

TROlPES  D  AUMIMSTRITION.  L'organisation  des 
personnels  chargés  de  la  gestion  al  des  travaux 

d'exploitation  des  services  administratifs  de  l'ar- 
mée laissait  à  désirer.  Une  ordonnance  de  1854 
avait  réparti  les  onvricrs  d'administration  des 
subsistances  et  de  l'habillement  en  sections  ;  il  res- 
tait à  fain'  de  môrae  pour  les  inliriniers  ;  et  5  créer 
pour  les  bureaux  de  l'intendance  des  commis 
anz  écriturca,  au  lieu  d'employer  i  ee  travail  des 
caporaux  et  des  soldats  délacht^s  de  leurs  corps. 

En  vertu  J'un  décret  de  1862,  les  troupes  af- 
fectées il  l'exploitation  des  quatre  services  :  bu- 
team  de  l'intendanee  militaire;  hôpitaux  mili- 
taires; subsistances  militaires;  habillement  et 
campement,  comprennent  :  1°  des  commis  aux 
écritures  des  bureaux  de  l'intendance;  2»  des 
înûrmiers  militaires;  3*  des  ouvrien  mililaiies 
d'administration. 

Ces  troupes  se  recrutent  :  par  des  engagements 
volentaires;  par  voie  d'appel;  «ifln  au  besinn 

Rar  des  prélèvements  sur  les  corps  d'armée.  — 
lui  n'est  admis  sans  avoir  fourni  des  preuves  de 
la  capacité  nécessaire  (raur  la  nature  du  service 
auquel  il  prétend.  La  hiérarchie  dans  les  troupes 
d'administration  est  la  suivante  :  soldat,  capo- 
ral, sergent  et  sergent-fourrier,  sergent-major. 
La  moitié  des  sergents,  des  caporaux  et  sol- 
dats est  de  première  classe.  —  Leur  éducation 
militaire  se  fait  concurremment  avec  l'exercioe 
de  leurs  fonctions. 

Ils  sont  organisés  en  Bectione,  dont  chacune 
forme  un  coriis  distinct  tant  pour  l'administra- 
Uon  que  pour  le  commandement.  Le  service  aux 
années  est  fait  soit  par  des  sections  entière:»,  buit 
pir  des  détachements  tirés  des  sections. 

Chaque  section  de  commis  aux  écritures,  d'in- 
iirmicrs  ou  d  ouvriers  est  conmaudée  par  un 
elDcier  d'administration  du  service  spécial  au- 
quel elle  appartient,  l  es  officiers  forment  un 
seul  et  même  corps  administratif.  Bien  qu'ils 
soient  répartis  en  quatre  services,  selon  leur 
spécialité,  ils  peuvent  être  au  besoin  employés 
à  tous  les  services  indiiïéremment. 

11  y  a  en  outre  des  écoles  d'administration 
Sont  adnds  sur  examen  à  concourir  pour  y  êii-e 
reçus  les  sous-ofliciers  des  troupes  d'adminis- 
tration et  ceux  de  l'armée  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans.  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  dans 
chaque  asrvice  adminislratir  est  6xé  chaque  an- 
née proportionnellement  aux  vacances  prévues 
dans  le  grade  d'adjudant  en  second. 

Les  troupes  d'adminislraliou  sont  sous  la  di- 
'Bcta  et  le  contrôla  du  corpa  de  l'intendance. 


ttm  laOUf £B  DES  UVEBSES  PDISS&RGB. 

WWK  m  DITIISKS  PUltSiRCBS. 

I.  AviaiQint  (BrATS-Uias  nu  Noan). 

i9  répimenb  à'infanleric,  6  de  cnrahrie,  5  d'ar- 
tillerie v\  é\xyfnie.  KlTectif  :  2 368  ofBciers,  40620 
sous-ofBciers  et  soldats.  Ce»  troup«s  réavHèrM,  t^. 
Dïaitax  volooiaira»  formaient  en  déceinl>re  !862  un 

total  de 80e 000  bootmei.  —  Le  rorp?  rte  la  marine  t 
ronsislail,  à  cptle époque  m  iinr  I  r.^'.ulc  jvnni  îjf)  of- 
ficier*.  L'eITt'ctif  du  personnel  de  la  llolle  comprenait  . 
A02  oflicien  de*  grade*  de  liealenantli  " 
oommaodaQiii,  coauMadanlii  cafrilainsi, 


Ce»  cbiffrc  rfllcipls  ne  doivrnl  flrc  mn  id,  rès  que 
corome  poremcnl  adminiilralifs  ou  repleuKotairei. 
L'eiut  de  lulle  entre  les  unionUie»  et  les  ttrrwixt 
nistes  qui  a  (kU  des  Êlal*{]Bi»  deux  patsunces  es- 
smiielleroent  diMinelcs,  a  oiedillé  de  fond  en  comb'e 
l'état  aUilaire  de  l'union  anMealoe. 

Ci-ATenAtA  :  troupe»  p<rmaDentes.   S 200  homn^ 

nUieei  %.tV1%  — 

SA»iSâj.Tiaoa  :  troupes  permaocnies.  1 000  — 

mUioe.  .......  5000  — 

3.  AuniCBi.  _^pi«dd«_ 

Cërdet,   <j^^ 

hfanttrit  de  li|cne  s  80  régimenu 

à  A  balailloDS  de  6  coiD|MfD,«  tM4B0  ISISM 

—  des  ftootlèiei  :  14  régiraeoU  à 

S  iMtalllOfit  de  6  compagnie».     8  640   55  508 

—  I^îrc   (cliasieurs  ljroliens):\ 

i  rég.  à  8  balai!!,  de  40  comp. 

—  légère  (cljasseurs  de  campagne): 

82  iMiaiJIons  a  6 

—  troupe»  sanitaires.  

CtvoUrie  de  ligne  t  «tirattier»  : 
IS  régiments  1  9  eKadroos,  et 

5  7  escadrons  en  gutrrr. 

—  légère  :  dragons  :  2  rèjdmeiiUj 

*a«seadroiis,7cogiieiTe.  .. 

—  hussards  :  12  régiments  ft  6  es-\  391M  Al  Ml 

cadrons,  7  en  guerre.  .  . 

—  lanelert:  41  réglmcnlsl  «  es-j 

r;iTl'ori<^,  7  en  guerre  .  .  . 

—  volontaires  :  i  régimenla  4  8  et- 


i 


25  m  4«M1 


aao  S858 


Artillerie  à  pied  et  k  ^enÀ  s  48 

régiments.  l  37591  joaoo 

—  ftMéeiiiit  1  rtifanat.  | 

Gèniêti  id|iMnts  à  •  baulUens.    6  tSS  44  02S 

TVaiN  d»»  équipagtê  :  84  cscadiMtt.     2  862  29  67» 

Troup«$  de  tûrtié  pubtiqu*,  ,  ,  .    19  500  40  600 

AcrsehilTres,  doenaDtaniotalde  275206  5-^-59 
U  y  a  à  joindre,  pour  le  temps  éc  giiorre,  l'infdutwie 
et  le»  dragon»  d'étal-majnr,  les  bal  i  i  jns  de  volon- 
taires, la  cavalerie  légère  el  irrégulière  el  la  nûlice 
armée  des  frontière»  militaire»,  le»  tiraillnm folo^ 
Uirts  du  Tjrrol.etc.  (fWà  CoaviiiaaTioir  custt- 
MQinle  eoBilngent  qae  (ni  ftninit  l'Aotricfae.) 

TVot  )  <  «  de  la  marine.  Elle»  forment  on  total  de 
IS991  homnies,  j  compris  1  réginiept  d'inlliolcri^ 
avec  83  omdcra,  et  la  geDdamwrIe  des  «raenaeZ 
L  état-major  des  équipage»  est  dr  535  ofTiciers  de  di- 
vers grades,  depuis  le»  élève»  jusqu'aux  fioe-«miraax» 
pour  un  corps  de  7976  hommes. 
FUntt  i  64  vapeurs,  avec  668  canonsf  51  hM- 
I  folki,  avec  848  caocos. 
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TROUPES  DES  DITSRSIS  FU1S8AHGSS.  mi 
4.  Baob  (GuxD-fiCcaiDB). 

État-major   M  hé 

InfwtttUi  1  légim.  le  gretwdien,  k  r«t* 

d*lar.  de  lism*:  1 1  bat  de  4  conp. 

de  SM  boni.  ;  —  3  bat  ilv  ruiilicre, 

1  bat»  de  cbasseurs,  10S77 

CàM/eri9   8  réglncDls  de  dratoni.  ...  iS7S 
Artilltrif  :  l  réR.  de  5  batleries,  1  bal.  de 

furUGcalioas»  I  €«Nn|ib  de  puDloooien.  3  827 
Remplaçants  de  totttn  •nncti   ZiiSh 


Toial  :  pied  de  paix,  789Si  pied  de  gnem»  Md43  h. 
5.  BÂVito 

Ufanteri*  :  46r<v.  de  4408  k,  ft  8  kaL     70538  b. 

 6  bataillons  de  chasseur*  à  980  hom.       5  880 

—  3  compaguies  scoitaircs.  

^itertc.   M»» 

Cavalerie  :  8  féff.  dfi  iS85  fe.  hl  fieaâr.     «  0  380 

—  t6sene  12289 

Artillerie  :  8  rég.  b  plwï  de  1677  Ik  Cl 

13  batteries..  .   

-iralo  deaiquipafei.   «MO 

—  I  r«(t.  ft  chetal  de4  Ittlterifla. .... 

—  compagnie  d'oufriert.   384 

_ré,,r»e   "521 

G<««  :  1  rég.  de  8  comp.»  ré«rfe«t 

rTtin|W|Tihit  de  garniian   4888 


Eiiscmb'c   204988  b. 

Plus  la  laodwebr  active  en  di-ç4  da  Rhin  : 
Inibnterie,  5401)0 h.;  cavalerie,  tSOO b. 

Ea  jaillfl  '«  8  ré/imeots  de  cavali-rie  ont  dft 
être  portés  à  12»  Cl  lei  7  escadron»  par  r^imeol  ré- 
duits à  4. 

6.  BKLGiqox. 

i^fanterié  t  18  rigfantmts,  dont  1  de  carabiniers 
S  de  diaHeun»  i  de  gmiadicrs,  cl  12  de  iifue, 
dWiaés  en  featafllou»  de  guerre  et  bauttlmisde  ré- 

servi-,  foi  niant  unlotal  dp  r'J  r  50  liommcs,  outre 
des  cuips  accessoire»,  tels  que  2  compuRnit-s  de 
sous-offitiers  sédculaires,  1  éco'c  d'onruiils  de 
tniupci»  1  ditisioo  de  diacipliae  cl  4  compagnies 
d'adadiiiilnlioii. 

Cavalerie  :  7  régiments,  dont  2  de  chasseur;,  h  de 
lancier»  el  1  de  guides  ayant  ensemble  36  esca- 
drons deguerre  cl  7  (le  déi>ùt,  formant,  y  compris 
9  compagnica  de  gcadarmerte,  un  total  de 
8202  bomoiea  et  75t»5  chevaux. 

àrtWtrie:  4  régiments,  divisas  en  batteries  ù  che- 
val, batterie»  dc  campagne,  batteries  de  ligue, 
compagnies  du  Irahi.de  poaloonimet  d*oiivrwrs» 
comprf  nanl  7  376  homme»  et  5105  chevaux. 

Génit  :  1  r^imeot  de  2  bataillon»  de  5  compaguies, 
1680' 


Veiwt  totales 


Infanterie.  .....    56  550  b. 

Cavalene.   0202 


Artillerie. 
Train.  . 
Génie.  . 


8700 

576 
1600 


73718  b. 


7.  BouviB. 


iSOOk 


8.  BltME  (ViLLK  UBU  1»). 

Ua bataillon  de  fusiliers  de  760  hommes;  Tarlille- 
fle  et  la  cavalerie  MMl  finuiiiei  par  le  graod^uchi 
d^ideabourg.    _  .   _  _ 


laOUPfiS  DES  DIVERSES  PUISSJLNCES.  • 
0.  finisiL. 

Elut-major.   858  b» 

//ifan<#m:  15  bataillons  de  ligue,  y  com- 
pris les  troupes  de  garaiaon  et  les 
chasseurs.  .•.».....«••.•  364 
CaralerU  t  4  fdgimeut»  et  ie  eorpa  de 

Matln-Grjsso  et  RnMva   8727 

AriiUerte  :  i  ng.  à  cheval,  4  bataillons  à 

pied  et  le  corps  dc  Maito-Gra>4o.  .  .  8982 
Gént0  :  corps  dt>s  ingéaiear»  el  artifictcrs, 

et  corps  pédeaiKi^   ^^'  '^ 


Toiai.......  82540b. 

F'OiU  t  89  bâtiments  armés,  dont  32  à  vapear. 

10  Bni  Nsft  icK  (DrcHÉ  DE.) 
Infiiiiteru'  :  2  bataillons  dc  li^no,  1  balail.  de  gordei» 
Caraltrie  :  1  réginunl  de  hus'^ards  è  3  esradrottt» 
foraiant  eo  tout,  avec  1  bataillon  de  iandwebr  et 
It  pièces  d*Brtlllerie,  9  470  hommea  aar  le  pied 
de  paix;  i  857  hommes  ni  temps  de  gacm» 

i  1  .  Clill  l  (Htl'L-ULlC'CE  du). 

Troupes  de  liK»e.  5093  k.;  garde  nation.,  29698  b. 
Mmrmi  :71  offlc,  881  matelots.  ZW  b,  d*UkbaU 

Clîl^E  'F'IVITf^  de). 

On  ne  »8uraii  donner  dc  renuignement»  exact»  sur 
Panaec  chiaoite,  que  l'on  évalue crpendunt  à  750  000 
hommes  environ,  tant  iufanlvrie  qae  cavalerie.  L'ar- 
mement dc  la  première,  plntdt  embarreamat  qaa 
lourd,  lui  interdit  les  manœuvres  farniliiVes  aux 
troupes  euro|)éenDes.  Tout  dan*  leur  accuutrement 
ne  tend  presque  qu'à  donner  aux  soldats  un  aspect 
que  l'oa  cbercbe  è  rendre  effniyaaU  Quant  à  la  ca- 
valerie, généraieaMat  aial  mont4a  et  caoïpMte  de 
fdces  diverses.  Ksimouks,  Tartare»,  etc.,  eile  ao 
peut  être  conMdérée  que  comme  on  amas  de  bovde* 
bonnes  ù  harceler  iVi  n  n  i,  u)  1.  incapoWes  de  tenir 
en  plaine.  Cependant,  quelques  corps  spéciaux,  mieux 
dreaiës  et  plas  agaerri»,  prenant  ie  nom  de  tiyre.*, 
composent  une  force  capable  de  rOslalance,  comme 
nous  avons  pu  le  reeonaallre  ion  de  l*eip4diiMNB 
anglo-française  de  1863. 

13.  CoNFÉnéRATIOX  GERMANIQUE. 

Infanterie  de  ligne   398 187  b. 

—  ebaaieafiearaUalera.  ........  28488 

Cavalerie  

ArlilUrie   ... 

Génie^  pioanlcfs..  • 

Total.  .  .  . 


08218 
50154 

6931 


.    55;i028  b. 

fournis  par  Ireote^ls  Éiate  conSédérés,  formant  dit 
corps  d'armée,  ayaat  1134  pi*fe»decampagnéel207 
pièces  dc  !>iége  (d'après  le  recensement  dc  1861). 

Les  listes  militaire»  de  la  Confédération  donnent, 
ea  ^803,  ou  total  de  l'armée  fôdémlr,  un  clnfTre  su- 
Bérfaar  b  ces  553028  h.j  elles  le  portent  à  675  506 
fioabatiaata  et  50088  a«D  ooaibauaalst  ao  ta- 
lal,  "."54  599  hommes.  ^     .  _ 

Au  premier  rang  des  trente^x  Etal»  IbaraiMaot 
l'armée  de  la  Confôd  r  uji  n  «e  trouvent  : 
1«  L'Autriche  pour  134278  fkntaaa.  el  21 781  cav. 
2*  La  Prusae  pour  H8518      •        18088  » 
3*  La  Bavière  pour  49418      »  8159  » 

Le»  Étals  cooféd^'rés  qui  fournisssenl  le  moins  sont  : 
!•  Schaunboiirg-Lipiic,  306  fanlass.  cl  68  caTaliew. 
2°  Hesse-Homboufg*     292      •       hb  » 
3  '  I.H-chlenstein,  79       »       12  • 

La  Coufedéraiioa  germanique  est  lOat  BHoiaCt 
14.  DAiniUM. 

L'armée  du  ro\  niiim'  de  D memnrk  proprement  dit, 
avec  le  Scbleawig,  se  compose,  sur  le  pied  de  paix» 
dmi  qali  Mil  i 
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IBOUPCS  DES  MTEBSBS  TOISSANGES. 

Jnfanterit:  Î3  bataillons  de 4  coœpagoics,  donl  1  ba- 
taillon de  la  garde. 
Caaaltr^i  ss  ewadroDf,  comprcjanl  les  narflr';  du 
eoTf»,  1*  r|]|!in«nl  de  hassurds  de  la  garde  cl 
5  rén;inirnis  de  dm^'ons  5  .'i  escadrons. 
Artillerie  :  i  régimeitu  de  12  btuaia  et  I  conpa- 

ftnie  de  pooloimicn. 
Génie  :  2  ronipagnies. 

Le  tonliiigent  de  Hobtein-LBueubourg  w  compose, 
en  inruiiu  re.  cavalerie  et  ariHlerl».  de  AOM  hommes, 
lormaotle  l*'caitlingeiitpritiripnl;  un  î*  coiiiin^rnt 
d«  rémfe  M  famé  de  1  333  lioiiinie!».  ei  un  3*  con- 
itn- r  nt,  dit  de  conjonctiol»,  ctl  dt  «67  hooiiMit  aa 
luid',  6  000  liommef. 

Ces  conling»  nit  devateot,  en  verta  d*aiie  4irdiiA- 
atooe  rojraic  du  30  mar»  48(53,  former,  à  pariir  du 
l*'a»Tll  48Qi,  un  corps  d'armée  sp<Jcialc  Les  «iïéne- 
iBttil»  politiques  a  de  guerre  en  déciderool. 

Ltmerintûu  DaBemark romprpnd  un  corps  d'or- 
tllleriede  f9i  hommes,  an  corps  de  malelols  de  173 
hommes  rt  diver»!  aulnstorps  le  Inul  formanl  un  in- 
Koible  de  1  784  hom.,  plus  le  pcrsounei  des  ofUcicrs. 

Fhttêstl  Tapt'art  atec  «Oteanons;  1>  btttm.  à 
Tollcsavec  127(  aunns  ;  50  tlia'oupis  lI  aulrr>avic  100 
canons  :  ensemble  93  b.iiim.  de  guerre  avec  92fi  canons, 

ii).  Égypte 

L'armé'  rtf;iiiR  ri'  de  la  rice-rojaulé  d'Éitypte,  que 
t  o  i  t  ins  drc&sér  b  rt-uropéi-nirc,  se  romposail, 
d  upn  b  ks  reltv^-s  de  1863,  de  la  manière  suivanic. 
sanscomptiT  Ks  nombreuses  leiéei d*irrégulier$  quL- 
le  Tice-roi  peut  fjîrc  à  un  moment  donne"- 
Infanterie  :  i  régimpnts  i  3  000  li.  .  .   12  000  b. 

—  1  bataillon  de  cbaueun   1000 

Cavalerie  :  Inticiurs  et  dragons.  .  ,  ,  .  .  3  500 
ÂriiiUrie  à  pied  et  à  cbevol  1  300 

OimU  î  2  batailloaa.  .  .  .  .  ,   mo 

Pins  vu  régiment  de  n^(•^e$  du  Soudan.  •  8000 

F.nspmbte   31300  h. 

16.  KOCATEI  H  (HL.M  ni.îOfK  DE  ].'). 

EUe  n'a  ni  armée  permanente  ni  marine. 

17,  F-SPAGNE. 
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A/îraferfe:  eorps  des  ballc>bn'dii'r>^.  .  , 
—  liO  lé^irntnls  df  liune  ù  3  IkiIji  lonf, 
1  r^imenl  de  Ceula  i  3  baiailloo% 
20  balaillona  de  chasseurs,  ei  80  ba* 
( jilfoiis  de  rf"5crvp,oTirit>r»  compris. 
Cnia'eric  :  -i  r(-^.  de  carabinierii,  ^  de 
ciiirjss  crs,  6  de  lanciers,  i  de 
chasseurs,  2  de  boseardi,  et  i  rtf* 
de  remonte.  

ArtiUerie  5  tt^  fi  piid,  U  ljr!j;ndes 
inont«ies,  û  brigades  Tues  à  pied.  . 

Gé»U  :  S  rtf.  de  S  bat.»  ik  direeUooa. 

Cfwrf'/rfTKTfe  (garda  civi  )  ,  , 

Uiliees  provtncialts  :  G  batailluus  et 
17  compagnies  d'oftilierle.  •  .  •  . 

Corp$  des  carabiniers  

ÇjOrpi  de  U  Culalot/ne,  ,  

Total   234201  b. 

La  maHne  espagnole  comprend  1121  officiers, 
13615  matelots  7î'S0  soldais  de  marine,  53!)  pnrdrs 
pes arsenaux,  ne  —  La  jj,tir  comprend  ii  l  aiidirou 
à  roiles  avec  196  canons.n  125  \a|)eurs  dont  'j'2  u  hé- 
lices, vaisseaux,  fr^ales,  corvettes,  canooni^de  1 
à  400  canona. 

Outre  ces Torces,  l'E^^papnc  entretient  denombrcuscs 
traopes  à  Cuba,  Porlu-Hico,  baial-Douiugue  et  aui 
Uca  PJûlipi^i — 


16»  072 


40  82& 

12626 
40C6 
l€»ll 

712» 

11781 

516 


18,  France. 
Voir  les  divers  articles  coucernant.  not  forces  de 
terre  et  de  mer,  el  p.<rliculiàremeat  kfl  arliclcs  AlVit 

M  tKa:iE,  AnUKE  DE  MEK. 

lîi.  i  KANCFORT  (VllJ.E  LIBRE  Dl). 
Son  contingent  fé<léral  est  de  i  tl»  h.,  partagés  en  ; 

1  bataillon d'infanl.  deOcompagnies  di  783li.;(iScr\e, 
224  b.;  remplaçants  112,  j  compris  100  tirtiilcurs. 

20.  GlAMOfr-BRtTACttK. 

Inf.o  (erie  :  |ard«.  ....     6  305  \  ^ 
-Hgnc..........  81800 

«65t) 


—  dépdis  des  r^imeni^  In* 

diens  «  Angleterre.. 

Cataterie  :  Ilorte-fwrds, 

—  f  colc.   • 


4817^ 
222  i 


13179 


15'»074 


6IM5| 

60071 

[13930 


81 7&0 


— 'ign*.   .   40826  ( 

—  <i*i>ôts.   81 1; 

^r/i7/fr»>  :  à  cIr  \  al,\  rnm-  •\  i 

pris  les  déiHil».  .  .  ,     23So' 22372 

—  »  pie*  Ift0»t) 

^'•""«   4810 

C^nù  on  corps  des  ingénieurs.  .  ,  4  006 

Torps  du  «omnissariat.  ......  559 

Etablissements  ditm,  écoles  d'ar- 
tillerie, ctc   !  ?6o 

En  outre  de  ces  corps,  l'Angleterre  entre- 
tient  aux  Indes  : 

in/(in/rnV  :  le  régiment  des 

Indes   3070 

--  le  corps  de  Iroopes  co- 
loniale»  5385 

—  de  ligne  S2739 

Cavalerh  de  lignes  

Arlillerie  :  à  clwval.  ...     3 136  | 

—  ipied.   10794  1 

Ce  qui  donne  pour  l'effetlif  des  troopra  ' 
anglaises  ne  total  de.  .......  fS081| 

Aîariue.  L'Anpîrlerre  compte  pour  sa  marine 
3  408  officiers  de  duers  grades,  savoir  :  90  amiraux, 
81  vice-amiraux,  138  rontre-aniiraui ,  7S2  capi- 
taines de  «aisseau,  1173  commandeurs  et  1151 
iieutenaoti  (mUtkifuiun)^  eonmandani  i  76066 
hommes,  composés  tic  matelots  de  la  iTritte,  mousses^ 
gardes-cdies  et  troupes  de  la  marine. 

FM(«  :  855  vapeur?,  36  voiliers  en  cooatmclloil, 
39  :  ensemble  480  navires  portant  97&0  canons. 

21.  Grèce. 

Soo  armé»,  qui  le  composait,  ra  4861,  de  10  911 

hommes,  se  trouvait  entièrement  désorganisée  en  juil- 
let 1863.  L'œuvre  prochaine  du  nouveau  roi  sera  sans 
doute  derer»rinerrarnée  du  rojraome  qid  tient  de 

lui  être  conféré. 

ftotu  i  SI  navires  portant  46é  canoo^  arec  no 
perBOOnd  de  l  225  hommes. 

22.  Haitt  (Rfri  BitorF:  dk). 
Son  armée  se  coaipu&e  d'eiu  iron  û  000  liommes,aïec 
une  garde  nationale.  —  1. a  repu!)  iquc  Dominicaine, 
formant  la  seconde  partie  de  i'ile,  &'e<-t  replacée  SOUS  la 
dominaiiou  espagnole  le  18  mars  1861  ;  ses  fiifcei  tol- 
lilaires  sont  donc  aujourd'hui  comprises  daos  Cellct 
de  l'Espagne.  {Voy.  ë^facki.) 

23.  Hambockg  (Vills  linib  de). 

Son  contingent  fédéral  est  de  2  1G3  liommes. 
Infant f ru  :  2  balailloos  de  843  liommts  cliacuo. 
Carairrie  ;  4  d^ladMMWnt  de  cbasscurs  en  2  esca- 
drons.   8S6  h. 

1  dHacfaemeitl  de  ploMilerf.  •  .  , .    14i  b. 
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24.  Hauovbe  (Rotadki  m). 

Mufonterie  :  8  régiments  de  ligne  de  2  bat.  à  I  cnmp  ; 
k  bal.  de  cba^urs  à  i  cemp.  (tbrmaoi  2  divisions 
de  I  fert|[ad»*   t  régiraent*  d*  liffiw),  «I  i  ba- 


t-jillon  dp  cbassptirs  

Cavalerie  ;  2  rég.  de  cuirassiers,  2  de  bus- 

tardSi  t  dé  dracM<  dumm  à  i  es- 

cadrons  (formant  1  dir.  de  S  brig.). 

ArtiiUriêi  i  comp.  à  cheval,  8  baloiJoDi 
à  pied,  S  «ainpw  de  caiaptgM  et  t  de 
parc;  en  loiit  12  compagnlec,  pl« 
i  cooip.  d'ouvriers.   •  • 

Génie  t  i  eompefiiiet  de  pfawnien  et  poe- 

t(iiini(>r». 

Gendarmerie,  «  •••.•»•*• 

«TRCiuiélalHmtjorder  

-  TeUl  des  forces,  .  .  •  • 


10464  h. 


307< 


1666 

257 

M 
S6938  h. 


} 


11481  ) 


1911 


2S.  HttSB  ÉUCfOKAU. 

Infanterie  :  k  r£gliD«  de  16  kalailleiiaiCtt  beUdllein 

de  cbasseurs. 

4w  ban  !  acUvilé.  .  &770 

—  réserve.  «  S  687 

2«  ban  

Cavalrriei  1 0  e»cadi  oiui. 
-1*  beo  s  «difild.  .  038 

—  réserve»  •  6i0 
!•  ben.  

AfiiUerir'.h  rig.  (le  â  balleries 
et  1  couip.  de  pionniers. 

l'T  beo  :  Mliviié..  .  651 

—  réserve,,  »  S61 
2*  ban  

Tnrfk  el  noiMoralwiitnb. 

l*r  ban  :  activilé.  .  .  A87 

—  rteervc. . .  870 
!•  ben  


1418  } 


1033  ) 
804  i 


1837 


857 
Ht 


1808 


18684  h. 


Tbie?  général. 

M.  Hnm  giand-dccalb. 

Hfimieriê  de  llgiie  :  1  brigades  de  1  ri»  4  8  batail- 
lons de  A  compajînU-»  et  1  rég.  de  Urailliurs  avic 
8  compugnles  de  dépôt. .   8851  b. 

€aiNi<*rl«el  fnittrmgri*  :  1  brigade  de 
2  régiments  à  i  escadrons  et  dépôt. 

Artillerie  :  1  batterie  k  cbeval»  1  de 
pièces  de  12,  2  batteries  de  eanoiit 
rayés,  1  pnrc  de  «'^c  

Pionnier»,  pontonoiers, 

soiis-nrodert  de  It 
miyur»  .*«•••, 


1410 


1189 


compagnie  de 
garde  et  état» 

  492 

'  Total  U70a1iî7 

27.  Hi»SB-HoMDOURG  (Landgraviat  n). 

Le  contingent  Kddral  du  landgraviat.  iiyrr  les 
remplaçants,  est  de.  [minua. 

28.  HouniN  ET  Lauenbolru. 
r«y.  cMemM  DâavaaK. 

29.  Il£s  Ioniennes  (Etatï^-lnis  dtl^]. 

Réanis  aafonrd'bttl  aa  rojaame  de  Grèce  par  la 
cessinn  que  lui  en  a  faite  l'Angleterre,  leur  armi^e 
mire  dans  celle  de  la  Grèce.  Avant  la  réunion  (18ô4), 
leur  force  de  terre  était  de  h  000  hommes,  répartis  en 
4  bataillons  d'infanterie^  8  oooipagaiea  d'artillerie  et 
4  compagnie  de  cbaocant 


30.  Italie  (Royaume  d'). 

Infanterie:  8  régiments  de  grenadiers:  72  régim.  de 
ligne!  4  bataillons  de  A  compagnies.  140600  h« 

—  7  rV'gimenIs  de  biT-aglieri   16000 

Cavalerie  :  k  réj(imcuts  de  ligne,  20  de 

cavalerie  légère,  2  de  guides  4  ' 

0  escadrons  et  1  de  dépôt  11000 

Arlitlerie  :  1  réfciment  d'ouvriers  ù  9 
compapriii'S  aclivt'S  cl  9  conip  <ie  dé- 
pôt ;  S  com|>aguics  d'invalides;  S  rég. 
degamiwn  à  iBcompagniesadivetel 
3  coinp.  de  dépôt;  6  rég.  de  campa- 
gne à  15  batteries  actives  et  6  comp.  • 
de  dé|>ôl;  1  TL^j.  de  pontonni»  rs  à 
9  comp.  actives  et  1  comp.  de  dépôu  30300 

GhtUx  aapeara,  9  régUoents.   8860 

7Vaî/<  :  3  ré^îmetits.   •  ,  .  .  8500 

Carabinieri,  g'ndarmtrie*  «.«....  19500 

Cerp^  divers,  vdiénme,  de.   17600 

Corps  d'admiatotrallan.  •   0600 

Etal*major   210 

Tutal,  dont  15  333  ofTiciers.  .  .  .  37ti3l0  h. 

Marine.  2  régiments  d*biraDlerie  de  19t  ondert 

ol  5688  soldats. 

Ftofte  :  80  vapeurs  dont  43  à  hélice,  avec  756 
canons  et  17  bâtiments  à  voiles  avec  198  i 

L'armée,  encore  à  l'état  d'oiganiaatioOt 
I6e.  en  1804,  4  plus  de  406  000 1 

31.  Iapok. 


Suivant  H.  KIoeden,  l'infunteric  serait  de  868 1 
hommes;  la  cavalerie  de  88  600,  fonmis  par  chèque 
prince  vassal  4  raison  de  16  batassim  et  1  cavaliera 
pour  cbhque  16000  tbalcr»  (40000  fr«  environ)  de 

revenu. 

100  OOO  fantassins  et  20  000  cavaliers  aonl  en  outre 

entretenus  par  le  Taîcuon. 

Suivant  d'autres  documents,  l'armée  permanente 
ne  serait  en  \r:vi;ii  de  paix  que  de  80  000  hommes, 
qui  pourrniiMit,  en  temps  de  guerre,  être  portes  par 
une  preiuic^re  le^ée  'd  9  millions  d^bommcst  une 
dcuuème  levée  en  fournirait  encore  2  millions,  et 
cethHd  povrrritOlre  icilvie  d*one  troistèoie  levée. 

32.  LUCBTKKSTBIN  l(PMKCIPAin:£  0£). 

Son  caodngenl  fédéral  est  de  01  hemmei^ 

33.  Lii>PK  (PEwctPAvri  bk). 

1  bataillon  d'infanterie  fir  « '|0  liommos,  non  COflH 
pris  120  remplaçants  el  2k(i  iioxuiuc&  de  reserve. 

34.  LoBKCi  (ViLUi  UBix  de). 

612  hommes  d'infanterie  fournis  par  les  eoatfn- 
gents  d'élite  et  de  réserve,  plus  e7  ri  mplaçaotSb 

35.  LL'XEUBOL'BG   (GlUND-DLTIiÉ  T)F). 

Ses  troupes  sont  compris»  dans  celles  ûa  Pa/s-Bus. 
{F«y,  Pats-Bas.) 

36.  Maiun  (RÉPCBLiQiiî  DE  Saint*}. 

État-mi^or  de  la  mlUcf,  16  ofBders;  garde  du 
conseil  souverain,  14  hommes.  8  offlelera  i  garde  de 

la  forteresse,  1  compagnie  d'artillerie  de  97  hommes 
cl  8  compagnies  de  fusiliers  comprenant  86i  hommes 
et  44  oOdciit  en  lolatlté^  1 180  honmefc 

37.  Maroc  (Eupibe  Bc). 

L'armée  de  l'empire  du  Maroc  a  po  ir  princip  1 
élément  le  m ay-sen,  ou  corps  de  iroui  t  ,  rc^u  u  te», 
montant  à  15  ou  20  000  lioinmrs,  iuranterie,  rjva'ene, 
artillerie,  maures  et  oègres  mercenaires  lians  les  cas 
de  guerre,  l'empereur  appelle  les  trou|>es  irn^galières 
des  pacbat  provinciaux,  qui  cux-ttiCmi's  requière 
caUi  M  owfi  de  triini  in  bomiucs  que  ceux>d 
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•ODi  obTigét  I  Araralrilan  ta  proftortiiM  d*iiB 

p»r  dix  tentes  :  le  produit  de  ces  réquisMoM  fM 
an  besoin  monter  h  400  000  homme;.. 

La  prrsODne  I\  iri|HTi  ui  r^i  cnrdtjf  paruOflOfpt 
qiècial  de  2  000  nègres,  ranta^siri^  réguliers. 

La  marine  du  Maroc  n'existe  plus,  à  bien  dire:  elle 
■  dUparo  dmoii  que  l'on  a  rob  fin  fc  la  piraterie  des 
paittancet  batbaresqoes  ;  cependant  cette  marine 
p«-ut  an  besoin  réunir  S5  ft  M  tftiwite  Ht  6tM 
bommo  pour  les  monter. 

38.  MicKUHMNmo-ScHwvRiN  (GRAiiiM>ncH£  de). 

1  Jnfanfrrif  :  grenadiers  de  in  parde,  4  balai*ion»  dc 
ââS  bomiscs,  chaque  balailloa  ajrant  20  ofliden 

et  69  tousKifliden  8A08  h. 

—  tataiilon  de  clias^eurs  (10  officiers  et 

i      ,  f S  •on»K>fncien)  

dt'affrie  :  réginii'nt  dr  ilm^'ons  et  gerj- 
darines  (21  ollioers  cl  58  s  -ofGcicn). 
ÂrlilUrU  :  13  ofliciers,  63  !>ou&-o0cief*  d 
«•  MctioB  de  pioDoici»  :  officiers  et  sou»- 
tflchrt  cl»  ••.■••••••«•■ 

LVmée  se  compote  au  létal  de  5M9 

39.  Mi; c  K I K  M  nnr  n g-Str  i'  l ttz  . 

Son  cootingent  fédéral  est  de  1317  bomoes.  dont 
IMd'tettIkfte. 

40.  Mexiqi^'e. 
Oo  eatiiie  de  60  000  à  70  ooo  hommes,  tant  in- 
anierie  q«e  eavalerip,  la  plupart  f^ardes  nationales, 

les  forces  dont  Juarei  dispr  s  ni  j  Tépoque  du  dé- 
barquemcxil  d.s  Krançjis  au  .Mexique;  il  y  avait 
efl«ctiremenl  30  ooo  iiommis  dans  Pucbla  lors  du 
si^  de  oeUe  place.— La  fivttill*  était  d9  9  bAtimnls 
fortant  «a  loal  W  caneM. 

MoLDChVàLACMlE. 

F4y.  PaiNciPADTisDAmMnriin» 

41.  MormsNKcao  (PamciPArTf  tfV 
Une  armée  nationale  d'environ  25  000  bommes* 
entre  l'A^  de  25  à  50  ans,  sans  armée  periMiiente 
wldie,  à  Texoepiion  de  la  garde  du  prince,  composée 
de  80  caralicrs  (ptrjanUi)  «t  d*tan  détadiemcnt  de 
pteoalmct  d'aiiiiilerle. 

42.  Nassau  (Dcché  de). 
Contingent  rér!ér.il.  5      hommes,  savoir  : 
infai.ti ,  u  :  l^      hommes,  formés  dc  :  3  régiments 

de  ligne  à  2  bataillons  de  i  compagaiee  de  ligne  et 
1  compagnie  de  tireilleerst  1  batailtoa  de  chasseurs. 
Artillerie  :  4«o  hommes;  pionniers  et  gendarmes, 
77  hommes]  contingent  dc  remplacement,  1 223  hom., 
doM  i  OM  d*lnibDlcrie,  ilO  •rillleartci  IB  pimoiers. 

43.  Noiîvei.i.e-Gbenadb 

(REPUBLIQUE  ¥È0k»AXl\E.   1>K  La). 

Comprenant  les  Étals*Uiiis  de  Colombie  et  de 
Pan.i  I  ;i.  ^  Une  loi  du  2i  août  l^iii  f,^,  i,.  chiffre 
de  M>n  coniingcni  militaire  à  19  365  homme»,  répar- 
ti* Ctt  4  eorps  d^améew 

44.  Oldenbourg  (Gaim-DUCBi  d'). 
JmfmiêHê  :  s  bataillons  de  campagne,  1  bitaillon 

de  remplaçants.  .   3  051  b. 

Cap!i!rrip  :  ?,  escadrons.  .........  509 

^r^si^t-M  et  pioanier».   A&7 

ToUi.  ....   4007  b. 

45.  Paiaguat  (RipuBuouE  ouj. 
wnkueMfb  IS MO     tdwnc^  46000  li. 

46.  Pats-Bai  (Rotadii  dbs)* 
VàaniM  Ms  Inn,  omnpocée  d'Européens  et  d'ia, 

digkiiw,  cal  fbrie  dc  S8  SOI  hommes,  saToir  : 

/.,r..frr,>,  2i  175  h.;  r.7,v//m>,60»h»|««««W*i 
2260  h.j  tapnr»,  etc.,  965  b.  • 


L*aa«fa  eeaoHaiiRB  est  forte  de  60  962  boomest 

y  compris  i  82  i  ni  ii  rs. 

Infanttrit  :  1  régiment  de  grenadiers  et  chaaaean;  S 
régimenis  de  ligne I  i  balailions  de  6  cewpegatea, 
dont  1  de  dépdt  et  l  bataillon  d'i  Tlîtruftion  ; 
t  eompegnies  de  discipline.  ....  h. 

CavuUri*  :  4  r^^iments  de  dragons  à  4  es- 
cadrons, dont  1  de  dépôt;  %  réj.  même 
arme  de  6  escadr.,  dont  1  de  dépét  4810 

Artillerie  :  1  régiment  de  campnf>np, 

3  rég.  de  forleresse,  1  rég.  k  cheval.  9813 

Génie  :  {lionnirr'i ,  iv^ntOMtoV,  [Ompi 

gnies  d'insirucUon,  ,  •..•».«.  4254 

Maréchaussée  ••••»,,,,  362 

(Mfeier»  dea  diiléreoies  amcik.  •  .  •  •  .  1823 

»  Total.  "^962  b. 

Marin,  Force  acttTe  drs  équipage*,  6197  hommes, 
plus  800  indigèfic^.  I"f,n,:rne  demarinr,  2154  hom., 
p;acés  sous  le  command-  roent  de  1  amiral,  5  coulte- 
amiraux  et  542  ofGciers  de  divere  fndci. 

S  I4&  oaTires  d«Bi  88  «apean»  pntaHt  «o- 
1980cioooiL 

47.  Pfinov  (Rénmuoo  do). 

Jnfrinln-iê  :  12  balailions  dc  700  b,  ,  .  .  8400  k. 

CavuUrie:  i  régiments  de 30O  b..  ...  1200 

/rr<i'(rrM  :  1  régim.  4  pied  et  I  i  cheral.  1000 

G0ndarmerie  :  h  pied,  4  380  hoa  mes;  à 

cheval,  102»   5408 

TolaL  .... 
MlaHmt  éqnipigai,  IniîtDterie.  artillnteu  

Total  généraL  ,  ,   18111  h. 

48.  Perss. 
htfimterh  régvBère.  

AriiLeri€   

ToUl.  .... 
Cavalerie  IrviBalfère,  neobie  faifable. 

49.  Portugal. 
'nfanttriti  18  rég.  à  8  compagaies 

«t  1  de  dèpk  10010 

—  0  bataillons  de  duMeaii  à  S 

ooBipagnies  •  .  •  •    4  452 


16008  h. 
1408 


60  000  fa. 

4  000 

?  noo 

bti uuo  h. 


15862 


2579 


CapoM»  1 1  rég .  de  laaden  k  6  comp.  ; 

6  régim.  de  chasseurs  4  6  comp.  .  .  ) 
Ariilleric:  1  rég.  de  campagne,  2  rég.  de 

position  et  1  escadroB  da  traia.  .  •  .  • 
Génie  :  1  bataillon  de  4  compagnies.  .... 

(tardes  municipales  et  vétérans.  

Corps  dhera.  .  

Total.  .... 
Mariitê  i  816  ofnciers,  2887  h.  Flotté  1 15  bétlm. 
ftf«lle%  11  à  tapeur,  porUnt  ensemble  322  caoooi* 

M.  PaiMciPAoris  DARVBiimris 

(Moldavie  et  VALACaii;. 

Infanttrie-i  7  régimenla..  • 

—  4  bataillon  de  cbasseart. 

—  1  bataillon  de  pionniets, 
Cavalêrie  î  4  n^jfimciil.  .  . 
Gardes  f,-(.nti,'r,  ,  ;  5  bataiileBB..  «  . 


IIMO  h, 
800 

800 
1600 

7  397 


Oendarvwit  (ûorobeoxi  n).  ......  5000 


l$tfanteri€ 


51.  PnrssE. 

4  rég.  a  pied 
4rég.grenaif, 
j^rég.  fiijUleri 

9  • 


p«H. 

12  bat.  7442 
It  744t 

8  2107 

87  »  46»»l 


12192 
ItlOf 

8067 

27481 
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nOUPBS  DES  DIVERSES  PUISSANCES. 


ried  J» 
juii.    I  gurrrr. 

A^^fetfractlrég.Rrenad.     S6bal.  19368  36348 
Srég.rusilien    34      U911  i4MS 
SSrég.d'iof.      15«      WW9  15750» 

"tT»  216  »   11>i2u8  2I80S8 

Cliass.de  la  garde  ItaL    691  1006 

Carabiniers.         1  iSi      1 00« 

Chai».delaligoe_8_      4271  8048 

•  JO  •  5840 

(Ànaltrie  1  r.  pardcsducorps  4  esc.  604  015 

diÉicf<rrf«.  1  r.  cuirassiers       4  ^95  806 

2  rOs.  dragons      8  il90  tSIt 

lf«f*blUtMdt      «  595  606 

8rt(.  laoekrs  «783  <8i8 

8  •  "    _32_  D      /i  7*i7        i  857 

a  daKiril*.  8  réR.  cuirasi.  81^  4700  4848 

8  rég.  dragom  M       StSI  8444 

12  r^g:.  hussards  52       7752  7868 

42  rég.  laocien  48      7U0  7  272 

40  a  JL68  »   54984  25482 

LaMévBekf,  Bo  lempi  de  guerre  ta  hndwebr  founiil 

1  r^-g.  de  gri)^--"  r3vnltri«\  1  de  dragon*,  5  de 
hussards  et  5  de  lanciers,  formaui  un  cITcc'ir 

de   7  273  liomaie<. 

àirîilUri»,  1  brigade  de  la  garde  de  iS  baiieries: 
cd  temfts  de  pais,  de  48caitmn  el  1BS9  h.) 

en  ienip-;  dp  puerre,  de  96  rarinn-^  et   510S  b» 
—  8  brigades  de  ligne  de  96  baiieries  : 

en  temps  de  pais,  de  384  canons  el  13553  h.; 
en  temps  de  guiTrc,  de  76H  r-mons  et  !"|816  h. 

Piotim'rrs.  i  bataillon  de  la  garde  de  4  conipaguil  s  : 

en  temps  du  ]yM\,  do  ...»«••••    499  h.; 

en  tempi  de  guerre,  de  .  •  OOa  b* 

6  balalllaw  de  ligne  de  81  compagnies  : 

en  temps  de  paii,  de   .    3992  h,; 

eu  tein|)!>  de  guerre,  de  4  SAS  h. 

Train.  9  batallfuns  garde  et  i^ne  de  18  compagnies  : 

en  temps  de  paix,  de.  •  é  .  .  .  .  •  .  liOS  b.; 

enleiipsdegnme,  de  9500  b. 

L'arniLc  tir  campagne  co  uple  en  ti  ut  : 
^ied  de  paii,    191 033  b.  et  432  canona  altetisj 
ned  de  gnem,  886553  b.  et  861  canons  atlel^ 

Lors  de  la  mobilisation  dr  Vrirmée,  ce  chiffre 
s'aujçmentc  des  lioupes  de  ilc|njl,  infan'eric,  cava- 
lerii',  artillerie  et  pionniers,  sYle^aiil  ùiJS  923  h., 
et  des  troupes  de  garnison  <>'élevanl  k  120  716  b« 
En  y  ajoutant  les  pionniers  de  réserve,  la  geDder» 
merie,  les  3  divisions  d'écoles  de  sousKtflitciers,  etc., 
et  95 496  hommes  de  la  S*  lerée  de  la  landwehr,  la 
Prusse  arrive  en  temps  de  guerre  4  pouvoir  mejlre 

sur  pied.  .   745  294  b. 

Marine,  Son  personnel,  en  temps  de  pais,  se 
rompo*e  de  1  am-r  t',  3  capitaines  de  vaisseau , 
!)  capitaines  de  tnrvt  iu-,  50  lieutenanli,  20  enseijîiie*, 
40  cadels,  (  O  (jlliciers,  1  02Î  $mis-orfiriijrs  et  mate- 
lots, 456  bouimes  de  )a  division  des  chantiers  et 
900  mousses. 

Les  troupes  de  marine  se  compn^rnl  de:  fi  com- 
pagnie!» d'i'i/'n'ifrrjc,  comprenant,  onUc  leurs ofTiciers, 
611  sous-ofliciers  et  soldat<i;  2  cuaipa^niesd'arltflfrifft 
comprenant  304  sous-ofliciers  et  soldats. 

Ffolfa  :  89  navirai*  dnni  8  k  voiles  et  81  à  topeur. 
et  fioitiite  h  ramcsde  40  cbalonpes»  portant  ensemble 
301  oiuons. 

82.  Renss-Gunz  et  REOss-ScBLBiir 

(Principautés  dk). 

Le  contingent  Tédéral  de  ta  1'^*  principauté  est  de  5?'t  h. 
Le  contiogeut  de  la  2«  est  de  ma  lu 


53.  RrssiE  (Empiue  de). 

L'armée  russe  comprend  i'éiat*msjor  général  de 
iemperenn  ^  garde  impériale,  le  corps  des  grena- 
diers et  les  troupes  de  ligne.  L'organi»alion  se  diviseen 
arrondissements  militaires  de  Vilns,  Varsovie,  KiefRet 
Ode-isa  ;  arcm  i  de  Caucase,  corps  de  la  pnrd.  .ntt^- 
rieure,  corp»  de  Finlande,  de  Sibérie,  de  Sibérie  orien> 
lalat  geadamerie  et  iroapes  IrrtgnlièKi  (Gos«|Mi). 

Ll  composition  générale  de  l'armée  coapfcndllitt 

Oéaéruui.    O'Ei'irri.  Ilummi^. 

Armée  Mtlre. .  33:^   ît^'^T   783  352 
Réi^erve.  ...     23     3054     6  6  873  . 
Troupes  irrégul.   50     4  665     93000  >  "'e» 

"m?   84716   942  325 

Pour  porter  ces  troupes  sur  le  pied  de 
gnerre,  la  réserve  des  prorinces  donne  503598 
vteoi  soldats  (dont  999949  obligés  an  ter> 

vice). 

Cosaques  en  congé  obligés  au  service 
(prineipalemat  dci  Badritlm)   i448i4 

Ce  qui  présenterait  un  total  de»  •  •  .  1635477 

Le  journal  officiel  rosse  donne,  en  1865,  pour 
effectif  alors  actuel:  année  active,  789  0 85  i  réserve, 

98  012;  RénérauT  et  oITiciers  à  la  suite,  3  726;  troupes 
irrégutiéres,  307  779,  formant  un  total  de  1198502. 

Ces  forces,  réparties  en  9  eorps  d*«mée,  eoa>> 

prennent  : 

Infanterie  i  43  divisions,  112  régiments,  491  twlail- 

loos,  plus  8»'  baloillons  de  fhiurnnti 
C'7ialerie  ;  9  divisions,  58  régiment»,  35*5  e^'-n'lrons; 
Artillerie  :  'J  divisions,  42  brigades,  lû^i  ijatierics 

avec  1 224  bourbes  b  Ceo| 
Génie:  il  bataillons; 
Cotaques  :  153  régiments. 

La  marine  rosse  se  compose  de  :  amiraux  et  gé- 
néraux, 05  ;  olbciers  divers,  2  ikb  ;  soldats  et  ma- 
tebita,  55  316.  —  Flou*  :  810  naviref,  dont  349  A  va- 
peur et  62  à  voiles,  portant  ensemble  3691  canons» 

Sans  renseignements  autres  que  le  budget  de  l'ar- 
mée, montant  b  49999  doIlBM  00  917  479  francs. 

55.  Saxe  (Royaume  de). 

Généiau  et  olBciers  supèricon  divc*  km* 

cadres.  •  90 

Infanterie  :  4  brigades  d«  4  battllloOS  b 

4  compagnies.  ..•••••••••t  15748 

—  1  brigade  de  chasseort  dki  4  bataiikms 

à  4  compagnies.   4005 

Cnvalerie  :  3  brigades  à  2  régiments.  ...  S  308 
Artillerie  t  i  dlfiilon  afce  pioaniers  cl  poo- 

tooiilen.  •  •  •   2420 

ToUl   25441 

56.  Saxe-Altenboubc  (Dlcqé  de). 

9oB  contingent  ISdéral  est  de  1 479  homnet*  y 

compris  la  réserve. 

H7.  SAXE-Cnnncnr.-GoTHA  [Dvcuk  ue). 

Son  coulinfçenl  fi^déral  est  de  2  0'i6  hommes,  for- 
mant 1  rt^ginient  de  2  balaillons  à  ti  compoRiiie» 
et  1  compagnie  de  réserve.  Les  ofUcien  sont  ioccr- 
porés  dans  t*armée  prusNienne.  —  Le  remplacement 

n'est  pas  admis  dans  t'arméc  du  ducbé. 

58.  Saxe-Meininckn  (I)rcnC;  de). 

Son  contingent  fédéral  ert  de  1  726  hommes,  for» 
mant  1  rtifimmU  d^ahataie  b  t  bataiitoas. 

59.  SAXE-WEiHAn-EisENAce  (Gband-duché  de). 

Srm  conlinpcnt  fédéral  est  de  9989  ilOlbOieay  foi^ 
oiaul  5  batailious  d'infaulerie. 
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60.  ScnArHT!orru;-I.ii'pE  (PiUNriivvuTÈ  DE). 
Son  coutingviil  fédéiitl  esl  <ie  516  botnmes. 
61.  SCBWAllZI»CB6-RcD0LSTA1»r(PKlIfaPAUTi  D^» 

SoD  cooibigml  tUén\  «•tdc«89hMnaM,ieiefve 
cooprUe. 

62.  Scuwarzboihg-Sondersbausew. 
{PuNaPAoré  db). 
Sm  contingent  litdéral  tU  dt  826  boniiDe*, 

r  r  SF.nVIF.  (PRINCTPArTé  dk). 

Armée  de  ligne  :  Infanitrie  :  2  bataiUooe  de  cIms- 
Mun  k  î  «onfîkgaiMi 

Cai  alcHe  :  S  e^cad^ons. 

Artillerie  :  5  ballerics,  doot  1  de  mootafne}  pion- 
alm  «I  ponioonlen»  1  cMiipBgiilp. 

Ces  corps,  avpc  Varm^e  nationale,  qui  est  consi- 
dérable el  te  R'crule  pur  up^cl,  m  ca»  de  guerre, 
ftmml  on  cOoctir  d'eaviron  100  000  hOBBCtt 

64.  SuftOK  ET  NoRVéCK. 

Buéde, 

TWrapn  enrdféM,  rmvitapoiir6  ms,  et  (bmies 

exclusiveinciit  dt  vû'ontairis  : 

infunterit  ;  2  r^imruti  de  la  garde  à  2  balaillOQt 
de  4  eonpafnlee;  I  rigliMiit  de  ehanecm  de 

6  oompagii)e<^  ; 
Cavalerie  :  1  ii-^inicul  de  la  garde  à  à  cscidroDS; 
1  réginiciU  de  buuards  à  6  escadrons; 

ÂrtilUriê  :  3  régimcou  forniBt  12  Uuerle»  à  cbe- 
val,  A  muniée*.  1  à  pied. 

Ti  nvpci  eantonncet.  Les  hommes  reçoivent  des 
pays  de  cantonne  meut  une  maison  et  des  terres,  arec 
IM  peje  in  n:ilure  ou  en  argent;  la  couronne  los 
pije  en  temps  d'actïTité  ;  rxercicet  de  4  aemaiDes 
par  an}  Mrriee  aosai  lungiempi  que  rkomme  y  «st 
propre. 

Milice  de  Cotkie,  Si  cump.ignifs  de  milice  pour 
teaervlee  de  rUe. 

TVtmpei  ço^ttcriptiom  (laadwcbr).  Tout  Suédois 
cittenad*7  servir  de  Tige de20  ant  à  ra^e  de  25  aus. 

Les  forces  <le  la  SuèJe  se  résument  aiaal  s 
Infanteiie:  de  ta  gardr,  l  »00;  de  ligaV| 
24000;  de  conscrijitjon,  70U50  ;  miliee 

(le  Go  Lie,  8:>00   105250 

CatttU  rie  :  de  la  garde,  450;  de  la  ligne, 

4  450}  de  cvnicfflptkHi,  5  760   0 000 

Artillerie:  S  350;  troup«  de  conscrip- 
tion, 1  700   5  050 

GéMêi  11801  Indo,  4907   5  867 

TotaU   124807 

InfunlerU  l  15  978  b. 
€u*ahrit  t  1862 

ArUUerie   :  2151 

Landwctir   15  80i   

Total  pour  les  deux  royaumes.  .    1^9  922 

Marine.  100  oiDcicrs  du  grade  d*Mlinl  à  sous< 
lieuleuatiti  500  bomoit'S  d*équ  p^e»  permaoeuls,  et 
46000  faomnps  de  la  eonicription  martifme. 

Flotte:  !46  navires,  frt^[;jlrs,  rorvelle',  bombarde*, 
canouni^ics,  dont  15  t  vu|>eur,  portant  &54  canons. 

6S.  SL'ISSB  (G0NFÊ0£]IATtOK). 

L'nrnii'e  féilOraie  rninprciid  57  coIddcIs,  73  liru- 
lei)aots>colonc's,  89  majors,  159  capitaines,  102  lieu- 
lenaiita  et  48  aout-lieutenan's. 

l/arméc  i  rpruliîre  e-t  de  82  580  !i.  ;  la  rè^rryp,  de 
42  781;  la  lum.wihr,  do  62  2GÛ;  au  total,  187  321. 

Le  contingent  obligaloiio  ctaut  de  69569  pour 
i'araiée  régulière  el  de  S7  785  pour  la  résme,  ce» 
fereca  aont  rêpwtka  atmit 


fc::::::|io5it)  ^5,^5 

«  r.  «ni  1 


Infanterie  :  rc^uliirc,  74  bataillons,  10  dcmi-to- 
taillons  cl  7  c<twpagii'«J'  iiou-inr^meutées  (les 
bataillons  étant  de  5  à  4  compagnies  et  le» 
compofrnies  de  125  h.)»llten«  i  8t  bitnîlloiiSt 
in  (il  Hii-batailioot  A  15 
gimeiiitV'*, 

—  lirailleurs  réguliers,  45  com( 
36  compagnies  de  iOO  h. 

Cavalerie  :  r^uIlLTC,  dragon»,  22  compagnies  de 
77  hommes;  guidis,  7  cun;|)ngi;ies  it  demie. 
^R^ive:  diagoas,  13  compagnies  de  77  b  • 
f  oMe»,  8  eonpagniâ  et  demie. 

Artillerie  :  régulière.  40  compagnifs,  dont  C  de  pare, 
2  batteries  de  campngiH-,  4  conipagn.  de  fuséeo^ 
—  I<éser\e  :  05  conipat^niea,  dWNll  6  depUC^  Ct 
2  bataillons  de  mont.igne. 

Géwi»  s  régulier,  6  compagnies  de  sapeurs  8  eoa»> 
pnpnves  de  pnnif>uuiers  à  100  hommes.  — 
néserve  :  U  compgoies  de  sapeurs,  3  compa* 
giiici  de  pontonnier»  4  100  iMOiniei» 

66.  Toiiis  (EUgfitMCB  m). 

L'armée  de  la  régence,  forte  d'environ  lOoriO  h., 
a^ait  été  orgunisée  à  l'européenne  pur  trois  ulUoen 
français  sous  le  puuvernemenl  d'Abmed-Bey,  mats 
•on  •tteocawor  a  laissé  tomber  Tsuvre  de  citiU>aiton  s 
rannée  est  aujonrd'hui  presque  désorganisée,  clin 
marine  aVst  pas  mieux  organisée  que  l'année. 

67.  TuiiQciE  (ËnratB  os}* 

L'organisation  de  l'armée  turque,  commencée  en 
1S43,  u'e»l  pas  encore  complet  tneiii  mise  à  exécution.—» 
L'obligation  au  strvice  militaire  i  m  .  uérale,  mais  ott 
rvcourli  la  conscription  el  4  l'enrùicuienl  voloolaircw 

1«  Année  actite  {Nitam)  :  8  corpa  d'année,  ehn- 
cun  de  2  divisions,  ronnées  par  6  régiments  d'infan- 
lerie,  4  régimi  nU  de  cavakrie,  1  r^iment  d'artiliarie 
aM  c  1  ô  batteries. 

hfuntirU  ;  30  réginenta..  ••.«••  100800  h. 
Caimterie  i  H  régtmenii.   17280 

At  tilUrie  :  0  régiments  ite  campagne.  .      7  $00 

Génie   luoa 

Divisions  detachcH».  ISOOO 
Artillerie  des  forts.   ^  î<io 

Total  I4t>0>>0  II. 

>•  Rêierve  (A«(/iï).  mime  organiiBtion  et  ntrae 

((TL'Ctif  qiir    Inrni'r    ndive,  147  480  Iw  (OMil  OOtt 

encore  cniiùrenicul  orgaiiisér). 

68.  Urvguat  (HftpCBLtQce  dk  t*). 

Garnison  de  la  cnpilale  (Montevideo),  1  300  iioai.( 
des  provinces,  1 500  ;  garde  nationale,  20  000  honiflBCk 

69.  \\'si.7rn.x  (Rf.pfnr.iQrR  nnl. 
L'effectif  de  son  armée  e»t  de  lOûbU  bommew 

70.  Waldeck  (Pbi.nupaltê  ds). 
Son  contingent  fidénl  Ml  de  888  bonunei. 
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Tota'.  .  .  .    10581  h.        26840  b. 

TROli*ËS  FRA.XÇilSIS.  Les  italiens,  qui,  pour 
caraclériar  l'ariltur  de  nos  Iroupes  duis  Too- 
lion,  la  qvatifiaienl  de  Mia  finmmt,  disnient 
encore  de  ces  Iroupes  :  «  Ne  sav^z-vous  pas  que 
les  Français  vont  à  la  mort  cuinme  s'iU  devaient 
I  fcssusciter  lo  lendemaint  »  (Voir.  AniiB.) 
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TROrPIER.  I  0  vrai  Ironpier  est  le  fanlassin 
consommé,  ruiupu  auv  rutij^iius  cl  fail  aux  périls 
da  métier.  S'il  sait  twire,  il  sidt  encore  mieux  se 
battre;  et,  ce  qui  disliiif,Mie  avant  tout  le  ttou- 
jner  français  :  il  sait  être  hutnaiu  pour  le  vaincu 
qu'il  traite  en  frère. 

novs  ill  iODP.  Trous  ronds»  d'an  £amàti«et 
d'une  profomleur  de  deux  mètres,  que  l'on 
creuse  sur  les  avenues  d'un  poste  pour  retarder 
la  marche  de  l'ennemi.  On  couvre  ces  trous  de 
petites  liranclies  et  d'une  couche  de  terre,  et 
on  répand  i;h  et  là  la  tfrre  qu'on  a  extraite 
des  excavations.  On  assujettit  au  milieu  de  ces 
troua  un  piquet  pointu  msortant  de  O'^MO  au« 
dessus  du  fond.  Si  les  circonstances  exif,'i  nl  que 
l'on  ait  ù  creuser  des  trous  de  loup  sur  le  che- 
min qu'on  doit  tenir  sui-mèmcj  on  a  soin  de 
protiquer  des  ngnos  de  reconnaiasanoe. 

TROl'SSE.  I»e  l'allem.  /ross,  bagage.  Taquet  de 
laroeltes  ou  de  petites  barres  d'acier  destinées  à 
forger  ensuite  des  lames  de  sabre.  —  Ce  mot  dé- 
signe aussi  une  grosse  et  longue  botte  de  four- 
rage vert  que  porte  derrière  lui  le  cavalier  re- 
venant de  la  provision.  —  On  appelle  trousse  de 
batUriê,  la  partie  droite  qui  s'appnia  carrément 
sur  le  ressort  d'une  platine  à  silex.  —  La  trotisse 
du  chirurgien  militaire  est  celle  qu'il  porte  en 
sautoir  dans  une  petite  giberne. 

noVSSB.  Carquois  du  moyen  âge;  il  eonlenait 

au  nioitis  (lix-lmit  flèches. 

THOIISSE-BARUE  [Nav.  fluv.)  Morceau  de  h-ùs 
qu'on  emploie  pour  faire  joindre  ensemble  les 
coupons  d'un  train  k  flotter. 

TROl'SSE  PIED.  Lanière  qui  tient  plié  le  pied 
du  clicval,  et  lui  ntc  la  faculté  <ie  se  défendre 
lorsqu'on  vi'Ul  le  suuuiellrc  à  quelque  opi  ration. 

TROISSE-QIEIIE.  Morceau  de  gros  cuir  qu'on 
attache  à  la  queue  des  chevaux  sauteurs,  pour 
les  tenir  en  état  et  empêcher  qu'ils  n'incommo^ 
dent  le  cavaliiT. 

TROLSSEQllX.  Pièce  de  bois  cintrée  qui  s'élève 
sur  le  derrière  d'une  selle,  comme  les  arçons  sur 

le  devant. 

TROUSSER  {Mdr.}.  CriurlH-r  en  dedans. 
TROlSSE-TRAlIâ.  Anneaux  de  cuir  attachés  de 
chaque  côté  du  culeron  d'un  harnais. 

noOTAlLlE  [Mar.).  On  appelait  autrefois  drot^ 

de  trouvaille,  la  part  revenant  à  ceux  qui  avaient 
Irouvé  ou  sauvé  de  la  marchandise  perdue  en  mer. 

Ttons.  AugusMona,  puis  IWeassss.  CbeF-tieu 
du  département  de  l'Aube.  Cette  ville  fut  prise 
cl  réduite  en  cendres  par  les  Normands  en  889  ; 
occupée  par  le  duc  de  Bourgogne,  en  14l3j  par 
Charles  VII  et  Jeanne  d'Arc,  en  1429;  Incendié 
par  des  bandes  de  l'armée  ile  Cliarles-Quinf,  en 
1a24;  et  occupée  par  Henri  iV^  en  iâ9a.  Plu- 
sieurs combats  eurent  lieu  sous  les  murs  de 
Troyesen  1814,  entre  les  Français  et  les  Russes. 
—  Chef-lieu  de  la    subdiv.  de  la      div.  milit. 

TttllBLE,  TRliBLEll  {téche).  Du  grec  rfjvSitov 
(trublion),  vase.  Filet  en  forme  de  poche,  monté 


sur  un  cercle  on  un  ovale,  et  traversé  par  nn 
bâton  qui  sert  de  manche.  (Voy.  IhcNox.) 

IMMICrfIcAiv-FiiANçois).  Amiral,  né  en  1752, 
mort  en  183U.  Il  entra  dans  la  marine  à  quinze 
ans.  .\ttaclié  h  l'état-major  du  comte  d'Estaing 
dans  la  campagne  d'Amérique,  il  sauva  la  vie  à  son 
général  i  l'assaut  de  Savannab.  Il  accompagna  ; 
.M.  de  Choiseul,  ambassadeur,  à  fonstanlinople, et 
dressa  de  très-bonnes  cartes  de  l'Archipel  et  de 

la  nier  Noire. 
Contre-amiral 
eu  1792,  il  se- 
conda l'armée 
française  dans 
ses  opérations 
contre  les  États 
Sardes;  vice- 
amiral  en  1794, 
il  fut  appelé 
au  ministère 
de  la  marine 
et  organisa  les 
services,  qui 
se  trouvaient 
alors  Krrés  à 
la  plus  dé[)lo- 
rable  incurie; 
il  commanda, 
lors  du  projet  d'invasion  en  Angleterre,  une  flotte 
de  vingt  et  un  vaisseaux  ;  mais  il  fut  destitué  pour 
son  refus  d'adhésion  à  l'établissement  de  l'em- 
pire. Aivès  cinq  ans  de  disgrâce,  il  Ait  appelé,  en 
1809,  au  gouvernement  des  provinces  maritimes 
de  la  Hollande,  il  était  fail  pair  de  France  en 
1819,  et  «mirai  en  1831. 

TllIE.  Machine  de  guerre  dont  les  Gaulois  fai- 
saient usage  :  clic  était  analogue  au  bélier  des 
Uomains.  On  employait  encore  cette  machine  au 
moyen  âge.  (Voy.  Béuer  et TonruE  bélière.) 

liOlUtE  (Pèche).  Sorte  de  chaudière,  dont 
on  faisait  usage  pour  prendre  du  poisson. 

TRDlEUlBIS.  Plaques  d'acier  destinées,  dans 

l'ancienne  armure,  à  proléger  le  devant  de  Ja 
jambe.  {Voy.  Cméhides,  Grèves,  UousEiox  et 
JAnBitaaa.) 

TOIB  M  DÉCIUR6B  (Mar.  à  vap.).  Il  sert  à 

renvoyer  en  dehors  d'un  bateau  à  vapeur  l'ex- 
cédant de  l'eau  résultant  de  la  condensation 
de  la  vapeur.  Lorsque  le  tube,  est  brôlant,  la 

pompe  alimentaire  doit  l'être  également,  ce  qui 
aimonce  une  perturbation  dangereuse  4  laquelle 
il  faut  remédier  immédiatement. 


TUBE  DE  VIOAXGB  jMar.  à  vap.).  Ce  tube  sert 
à  nettoyer  la  chaudière  d'une  machine,  en  pre- 
nant l'eau  dans  sa  partie  la  plus  basse,  cl  la  pres- 
sion de  la  vapeur  sur  l'eau  de  la  chaudière 
chasse  en  dehors,  par  ce  tuyau,  le  liquide  avec 
les  sédiments  que  la  chaudière  peut  contenir. 

T11BICI.\E.  Nom  que  portait,  dans  les  armées 
de  l'antiquité,  le  sonneur  de  trompette.  (Fiy. 
C0R4NICBM  et  TaouPETTE.) 
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TDHUISTRE.  Fête  que  les  Romains  célébraient 
pcnr  la  purilication  des  lrom{K'U«!.>i  mililairos. 

TliBriniES  f.Uar.  à  rap.).  Petits  tuyaux,  tels 
que  ceux  qui,  dans  une  machine,  cootluisenl  la 
vipenr  des  ehandièret  aux  réservoîn. 

TUDCU.  Tutknium.  Ville  située  sur  la  rive 
droite  de  TÉbre,  dans  la  Navarre.  Alphonse  le 
Batailleur  l'enleva  aux  Maures  en  1115.  Les 
Français  remportcrciil  sous  ses  murs  une  victoire 
aignalée,  sur  les  Espagnols,  le  23  novemliro  1  SOS. 

TtDU^rfiEFt.  Villo  de  la  forM  Noire,  dam  le 
Wurtemberg.  Les  Frauraii,  commandés  par 
Ranbau,  y  tarent  défaits,  en  1643,  par  les  Impé- 
riaux, que  conduisait  le  duc  Charles  de  Lorraine. 

Tive  ou  TUCUE  (Mar.).  Se  disait  autrefois  du 
faux  tillac  qu'on  élevait  au  devant  de  laiiniielte, 
pour  M  mettre  à  couvert  du  soleil  et.  de  It  ploie. 

TllAli  ou  T01t\0IRE.  L'un     s  non»  doDDéS  au 

canon  dans  le  qualor/ième  siidc. 

TUUre.  Se  dit  de  la  partie  renûée  d'un  canon^ 
du  cAté  de  la  volée. 

TIMULTE.  Du  lat  (wmiKua,  sédition.  Les  Ro- 
mains donnaient  ce  nom  nux  gueiTM  critiques 
qui  mettaient  l'empire  en  péril. 

TOHn.  Ttmetium.  Ca(^tale  do  beylik  de  ce 
nom,  en  Barbarie.  Elle  est  située  sur  un  lac, 
près  des  ruines  de  l'ancienne  (  îirflt  tu.'.  Il.'pulus 
s'en  empara  l'an  2«>ti  av.  i.-C.  ;  Aiuik-ur  Karca, 
père  d*Annit>al,  remporla  d'assaut  l'an  234. 
Abdouhnoumon,  cmpfrPTir  dn  Marnr,  la  prit  en 
1 159.  Le  roi  saint  Louis  mourut  en  en  faisant  le 
siège  en  1270.  Barberousse  roccopa  en  1534  ; 
Charles-Quint  la  lui  enleva  en  1537;  et  les  Turcs 
s'y  étaMirciit  en  ffîTO.  Tuni<,  bien  que,  par  le 
fait,  gouvernement  indépendant,  reconnaît  la 
quasl-soxeraînelé  de  la  Pwte. 

TlI>iJA.  Ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  Améri- 
que d»  Sud.  Dans  ses  cnvirnii>  sur  les  bords  de 
la  Boyaca,  Bolivar  vainquit,  eu  1819,  les  Espa- 
gnols commandés  par  Blorillo. 

TURBAN.  De  l'ar.  dul,  envinuiner,  et  du  pcrs. 
berid,  bande.  Coiffure  plus  ou  moins  épais«p  des 
Turcs,  qui  amortit  parfaitement  les  coups  île  5a- 
bre  éi  même  les  balles. 

Ti  nniCO.  Pctit.^  ville  située  au  delà  du  Tcssin, 
en  Italie.  Au  passage  du  fleuve,  le  3  juin  1859, 
les  Autrichiens  opposèrent  aux  Français  deux 
battcrios,  eliacunc  do  huit  pièces;  après  avoir 
«'•Lli.mgé  quelques  voh'i  s  avec  l»>s  Atifrichiens, 
les  Français  lancèrent  sur  eux  les  turcos  ou  li- 
nilleun  algériens  qui  n'avaient  point  encore 
combattu  depuis  le  commencement  de  la  t  am- 
pagne.  Ces  intrépides  soldats  se  ruèrent  à  la 
bujounettc  sur  les  batteries,  clouèrent  les  ca- 
nonnlers  sur  leurs  pièces,  massacrèrent  tous  les 
hommes  à  portée  de  leurs  arint-s  ef  revinrent  avec 
sept  canons  enlevés  au  pas  de  course.  Us  n'eu- 
rent qu'une  dizaine  des  leurs  de  tués  et  un  petit 
nombre  de  blessés.  (Vuy.  Iru.'E  [cami'aone 

TIRCKIIEIM.  Petite  ville  du  dé]  utttnent  du 
Haut-IUiin.  Le  G  janvier  1C75,  Tujcnnc  battit 


les  Impériaux,  commandés  par  l'électeur  de 

Brandebour::.  <!:ins  la  plaine  (jiii  s'étend  eutn 

Turckheim  <  i  iulrnar.  [Voy.  Ti  uf.nnï.) 

TUBCOLS.  L'un  des  anciens  noms  tlu  carquois. 

THCWOUn.  C'était,  dans  l'ordre  de  Malte,  le 

cher  de  Kl  langue  d'Angleterre,  qui,  avant  le 
schisme  de  Tîenry  VIH,  avait  le  commandement 
de  la  cavalerie  et  des  gardes  de  la  marine. 
[Vojf.  Halte  [cbitaubk  m]). 

TURCOS.  Surnom  d<»  tirailleurs  algériens,  dlH 

ramif'c  frrmraise.  (Foj/.  Tibaii.i  Ei  iis.) 

TURCS.  La  race  turque  eut  pour  berceau  le 
Turkestan,  c'ost4i-dire  l'ancienne  Sogditme  et  la 

Scythie,  Transoxiane,  contrée  dont  les  fleuves 
principaux  sont  l'Âmour  et  le  Sjr.  Âu  dixième 
.siècle,  les  Turcs  flrent  imiplion  dans  la  Perse 
et  dans  l'Asie  Mineure,  entraînant  à  leur  suite 
des  peuples  par  eux  soumis,  et  avec  lesquels  les 
historiens  les  ont  souvent  confondus.  Us  fondè- 
rent plusieurs  dynasties,  dont  les  plus  cdttiires 
ont  été  les  Gaznévides,  les  Seldjotioitles  <  f  1.  ^ 
Ottomans.  Parmi  les  populations  d'origine  tur- 
que on  distingue  aujourd'hui  :  I*  les  Otlooiin^ 
qni  dominent  dans  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Turquie  d'Asie;  2»  les  Turcomans,  dans  la  Perse, 
le  Caboul,  ctc  ;  3*  les  Touraliens  ou  Tartares  de 
Sibérie  ;  4*  les  Usbeksdans  le  Turitestan;  5*  les 
Kirghis  (subdivi^rs  eti  nnurouts  et  KÉisaItt);  les 
Yakoutes  et  te  Tchouraches. 

Port  comme  un  Tare.  C'est  là  une  expression 
d'origine  militaire,  car  elle  date  des  OtisadeB. 
I,a  vi^tn  ur  pliysiinic  des  Turcs  frappa  nosaïenv, 
qui  néanmoins  étaient  plus  robustes  que  nous, 
ainsi  que  le  témoignent  leurs  anciennes  masses 
d'armes  et  leut>  roiiiiidaMes  épéesque  noos  au- 
rions de  la  peine  à  manier. 

TLRCS  AIXILUIRES.  Dans  les  premières  années 
de  l'occupation  de  l'Algérie  par  les  Français,  on 
fiiniia  ^^lU^  le  nom  de  Tiirrs  av.rilin)r''s  plti- 
hieurs  compagnies  d'indigènes  qui  furent  organi- 
s«^es,  d'abord  à  Moslaganero,  puis  à  Oran,  à  Bonn 
et  à  Constmtine. 

TIRELIRE.  S(  disait  anciennement  de  la  base 
d'une  forteresse. 

TtRESXE  (Henri  de  la  Torn-D'ArvEUGîîE,  vi- 
comte de).  Maréchal  de  Franre.  i\r  a  S.  ,l,in  en 
101 1,  tué  au  villaf^c  de  Sal^bacli,  W  27  juilN  t  1  r.7:;. 
Élevé  dans  la  religion  réformée,  il  alla  servir  k 
ràf;e  de  treize  ans  en  Hollande,  sous  son  oncle 
Maurice  de  Nassau,  ensuite  en  I  orraino  soik  l  a 
Force  et  La  Valette,  puis  avec  le  duc  d'Harcourt 
en  Piémont.  Lieutenant  général  dans  la  campa- 
gne de  lloiibsillon,  qui  se  lit  sous  les  yeux  de 
Louis  XIII  en  104'i,  il  reçut  de  Ma/arin  le  î<fifua 
de  maréchal  eu  iG43.  Envoyé  en  Allemagne 
pour  y  réparer  un  désastre,  il  soutint  avec  Condé 
les  efforts  de  Mercy,  el,  défait  à  Mâiirn  t  il.  n-para 
cet  échec  par  la  brillante  part  qu'il  prit  à  la  vic- 
toire de  Nordlingen.  Il  se  rendit  ensuite  à  Trêves, 
y  rétablit  l'électeur,  se  joignit  dans  la  Hessc  atlx 
Suédois,  malgré  l'opposition  de  Mn/.n in,  et,  par 
une  uiaicbo  duus  laquelle  il  ne  tit  pas  moins  du 
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cent  cinquante  lieues  en  quinze  jours,  fit  tomber 
les  places  de  Franconic,  de  la  Souabe  et  de  la 
Bavière,  et  força  le  duc  de  Btvièie  à  demander 
la  paix.  — Une  seconde  campapne  aussi  lioureuse 
détenuina  le  traité  de  Westphalie  en  1648. 

Des  intérêts  de  famille  et  sa  passion  pour  U 
duchesse  ilo  I.onguovillc  ayant  jeté  Turennedans 
le  pai  ti  de  la  Fronde,  après  l'arrestalion  des  prin- 
ces, il  mit  un 
moment  la  cour 
à  deux  dui^ts 
de  sa  perte,  mais 
il  ne  tarda  pas 

à  se  faire  battre 
enlCiiOparPras- 
lin  à  Rethel,  où 
il  commandait 
non  plus  dos 
Français,  mais 
des  Espagnols. 
Réconcilié  avec 
la  coufjTuren- 
nc  la  sauva  en 
repoussant  à  la 
journée  de  Bleneau  pri's  de  Gien,  en  IGoî,  les 
frondeurs  com:naudés  par  Cundé,  et  en  ouvrant 
au  roi  les  portes  de  la  capitale  par  une  nonvelle 
victoire  sur  Condé  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine. Turenne  battit  encore  ce  prince  à  Arras, 
en  16b4,  et  aux  Dunes,  en  16'6S.  Cséé  maré- 
chal-général en  1660,  et  s'étant  converti  au 
catliolicistne  en  ICOS,  il  fut,  lors  de  la  guerre, 
en  1672,  opposé  à  Munlccuculii,  auquel  il  lit 
face  arec  des  forces  Irès-inrérieures  ;  Taînquit 
l'électeur  de  Brandebourg  à  Sintzlieiui,  et,  après 
la  dévastation  du  Palatii:at,  qui  lui  fut  urdun- 
néo  par  Louvuis,  il  lit  son  admirable  lelraitc 
de  1074,  que  suivirent  les  victoires  de  Mulliau- 
sen  et  de  Turckheim.  Il  préparait  une  troisième 
victoire  sur  son  rival  Moutccuculli,  qu'il  avait 
attiré  près  de  Sahbacb,  sur  un  terrain  de  son 
choix,  lorsqu'il  fut  frappé  d'un  boulet  de  canon 
en  opérant  une  reconnaissance. 

Voici  le  i»ortruil  que  Bussy-Haliulin  a  donné  de 
Turenne  :  «  Il  était  d'une  taille  médiocre,  large 
des  épaules,  lesquelles  il  haussait  de  lorniK  rn 
temps  eu  parlant  :  ce  sont  de  ces  mauvaii»es 
habitudes  que  l'on  prend  d'ordinaire  faute  de 
contenance  assurée.  Il  avait  les  sourcils  gros  et 
assemblés,  ce  qui  lui  faisait  une  physionomie 
malheureuse.  Il  s'était  trouvé  en  tant  d'occasions 
à  la  guerre,  qu'avec  un  bon  jugement  qu'il  avait 
et  une  applicalit>n  extraonlinain'  au  niétior,  il 
s'était  rendu  le|)lus^rand  capitaine  de  son  siècle. 
A  l'ouir  parler  dans  un  conseil,  il  parainait 
riiomnie  (lu  monde  le  plus  irrésolu  :  cependant, 
quand  il  était  pn?ssé  de  prendre  son  parti,  per- 
sonne ne  le  prénait  mieux  ni  plus  vite.  Son  vé- 
ritable talent  était  de  rétablir  une  affaire  en 
mérliant  étal.  Quand  il  était  [ilus  faible  de- 
vant l'ennemi,  il  n'y  avait  point  de  terrain,  d'où 
par  un  ruisseau,  par  un  ravin,  par  un  bois  ou 
par  une/minence,  il  ne  Bût  tirer  qudqne  avan- 


lage.  Jusqu'aux  huit  dernières  années  de  sa  vie, 
il  avait  été  plus  circonspect  qu'entreprenant;  sa 
prudence  venait  de  son  tempérament,  et  sa  har* 
diesse  de  son  oxitérience.  "  —  Napoléon  1"  ju- 
geant Turenne  et  Cundé,  a  dit  o  que  dans  Turenne 
l'andace  avait  crû  avec  l'expérience  et  qu'il  en 
montrait  plus  en  vieillissant  qu'au  début.  C'était 
pGut-ètro  le  contraire  chez  Cundé  qui  en  avait 
tant  déployé  en  entrant  dans  la  carrière,  n 

TDRKI.  Augmia  Tmrinonm.  Capitale  du 
Piémont.  Elle  est  située  au  confluent  du  Pfi  et 
de  la  Duirc-Hipaire.  xVnnibal  prit  cette  ville  l'an 
219  av.  J.-C;  l'empereur  Constantin  en  312  de 
notre  ère;  et  le  comte  d'Harcourt  en  1040.  Ce 
dernier  siège  offrit  rctte  complication  singulière 
que  la  citadelle,  occupée  par  des  Piémontais,  alors 
nos  alliés,  se  trovvait  assiégée  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  général  au  service  d'ICspagno, 
déjà  maître  de  la  ville;  et  que  le  duc  d'Har- 
court, qui  investissait  la  ville,  était  à  son  tour 
bloqué  dans  son  camp  retranché,  par  une  armée 
espagnole,  commandée  par  le  marquis  de  I.éga- 
nès.  —  Cette  place  vit  aussi  s'engager  sous  ses 
murs,  le  7  septembre  1706,  ime  bataille  où  les 
Français  furent  défaits.  —  Les  Français  occupè- 
rent Turin  de  1800  à  1814  et  la  démantelèrent. 

TlHUTh'E.  Fanfare  composée  pour  les  clairons 
des  troupes  légères  de  l'année  française  en 
•Vfrique, 

TlftLlTIXE,  Les  soldaîs  français  nomment  ainsi, 
en  campagne,  une  préparation  culinaire  faite  de 
biscuit  pilé,  de  riz  et  de  lard. 

Tl'RNE.  Turma.  Détachement  de  cavalerie  origi- 
nairement composé  de  trente  hommes  ou  trois 
dronges,  et  de  trois  ofûciers.  —  Chez  les  Hu- 
mains, la  tnrme  était  une  compagnie  de  trente- 
deux  cavaliers,  commandée  pai-  un  décurion.  Les 
turmes  étaient  la  subdivision  de  l'a/a  ou  aile  de 
cavalerie  de  la  légion.  (Voy.  Légion.} — On  don- 
nait le  nom  de  Uimarque  au  chef  d'une  turme. 

TllRXnoiT.  Ville  de  la  province  d'Anvers,  en 
Belgique.  Maurice  de  Nassau  y  délit  les  Espa- 
gnols en  1  jU7  ;  ut  les  insurgés  belges  y  battirent 
les  Autrichiens  en  1785. 

Tl  R1>0T  (tfar.).  S'est  dit  d'un  soliveau  qui  se 

trouvait  au  cliflteau  d'avant  d'un  navire. 

TlR-R-t-HA  ou  BOMHERËKG.  Arme  des  abori- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande,  longue  de  soixante- 
diicentimfetres,  lé^rement  recourbée  et  aiguisée. 


Tar>r*-mi 

(ttaprct  iliUhcW. 


ayant  le  côté  con  vexe  revêtu  d'incrustations,  l'au- 
tre côté  plat  et  uni.  Lancé  à  droite,  lo  tur-ra-ma 
revient  frapper  à  deux  ou  trois  cents  pas  à 
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gauche.  Pour  atteindre  sun  ennemi,  !c  sanvago 
jette  successivement  un  tur-ra-ma  à  droite  et 
un  autre  à  gauche  :  les  deux  armes  font  des 
évolutions  étranges  auxquellea  la  nulhearem 

qui  sert  de  liut  n'i-clinpite  pas. 

TDRRIS.  On  nommait  ainsi,  chez  les  anci'^ns, 
ane  espèce  particulière  ti'anire  de  bataille,  dans 
lequel  rannée  présentait  une  sorte  de  paral- 
lélogramme très-étroit  que  Ton  comparait  à 
une  tour. 

Tl'SClLl'M.  Aujourd'hui  Frascati.  Ville  de 
LûUium.  L'an  411  av.  J.-C,  les  Romains  vain- 
quirent li  s  Equos  dans  les  plaines  de Tusculoin. 

TITTLIGEX.  V'  '/.  Ti  dlingf.n. 

TIYAU  DE  TROP  PLtl\  on  TIYAU  DE  DÉCHARGE 
(Afar.  à  vap.).  Ce  tuyau  sert  de  passage  à  l'eau 
de  condensation  qui  n*a  pas  été  envoyée  k  la 
chaudière  par  la  pompe  alimenlairo,  et  commu- 
nique à  cet  effet  de  la  b&clie  à  l'extérieur  du 
navire,  au  nivean  de  la  flottaison,  mais  quel- 
quefois à  un  mètre  au-dessoui,  comme  dans  les 
bâtiments  à  fort  tirant  d'eau. 

TljVAlX  D'ORGUE.  IMèce  de  rempart  qui  était 
composée  de  plusieurs  canons  (ilacés  de  front 
sur  un  même  fût,  et  qu'on  tirait  ensemble  ou 

successivement.  {Vo>j.  Ougi  e.) 

TYA.\E.  Tyana.  Aujouril  liiii  Kilissa-  llissar. 
Ville  de  la  llappadoce,  dans  l'Asie  Mineure,  tille 
Alt  prise  en  272  par  l'empereur  Aurélien.  Au 
commencement  du  siège,  ce  prince,  dans  un  ac- 
cès lie  colère,  s'écria  :  «  Si  j'emporte  la  place, 
je  n'y  l.iisseraî  pas  un  chien  vivant,  n  Hais  lors- 
qu'on ouvrit  les  portes,  le  mauvais  sentiment 
d'Aurélien  avait  (li-|p  irii,et  il  traita  les  li.iliitanls 
avec  bonté.  Les  soldub,  qui  avaient  compté  sur 
le  l'iilage,  et  que  cette  humanité  n'accommodait 
point,  vinrent  trouver  l'emiicreur  et  lui  rap- 
pelèrent son  sormeut  :  u  ^h  bien  !  leur  répon- 
dit Aurélien,  je  vous  permets  de  tuer  les  cliiens 
jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  pas  un  vivant.  » 


I»  IZARITZUI. 

WnOJI  {Mar.).  Du  grec  ru^ûv  (luphôn),  fait 
de  tùfdt  (lupnô),  j'enflamme.  Nomque  l'on  donne 
à  la  trombe  marine,  surtout  dans  les  mers  de  la 
Chine,  où  elle  est  trts- fréquente.  (Fey*  Tionas.) 

Tll.  AiûoU'd'llDi  Sowr»  Ville  de  Syrie.  Située 
dans  une  petite  presqu'île,  sur  la  Méditerranée. 
Celte  ville  appartenait  aux  Phéniciens,  et  fut, 
durant  plusieurs  siècles,  célèbre  par  sa  marine 

et  son  commerce.  Nabuchodonosor  s'en  empara, 
l'an  573  av.  J.-C,  après  un  sié|.'e  qui  dura 
treize  années.  Ses  habitants  s'olaut,  pour  la  plus 
grande  partie,  réfugiés  avant  le  siège,  avec  leurs 
richesses,  dans  une  île  voisine,  y  élevèrent  une 
nouvelle  cité  qui  devint  encore  plus  puissante 
<luo  la  première.  Cest  cette  dernière  ville  que 
conquit  Alexandre,  l'un  332  av.  J.-C,  qu'il 
livra  au  pillaj^e  et  dont  il  (il  viMulre  30  000  ha- 
hitiiiits  comme  esclaves,  l'yr  fut  aussi,  eu  l'an 
313,  la  proie  d'Andronic,  général  d'Antigone.  En 
63S,  les  Sarrasins,  sous  le  commandement  d'Am- 
ron,  en  prirent  possession.  Tyr  fut  assiégée  sans 
succès  par  les  croisés,  en  1 112,  et  prise  par  eux 
en  11 24;  Saladin  s'en  empara  en  H  8.^,  et  la  fit 
démolir  de  fond  en  coinlile.  I  n  villa;j;o  demeure 
seul  aujourd'hui  sur  sou  emplaccuK'Ut.  Les  Fran- 
çais y  battirent  les  Tun»,  le  3  avril  1799. 

nullD.  Ville  de  Hongrie.  Les  ImpérUnx  j 
délirent  les  Hongrois  insurgés,  en  1705. 

TYROL.  L'un  t.'Miiv.  rncments  de  l'empire 
d'.Yutriche,  aui^ucl  il  fournil,  sous  le  nom  de 
ch<meur$  tyrotier»,  des  troupes  depuis  longtemps 
rcr.ommées  pour  leur  adresse  et  leur  bravoure. 
Le  Tyrol  fut  envahi  en  18U:i  par  le  général  Ney, 
et  ses  habitants  furent  désarmés  pur  les  Fran- 
çais en  1809. 

TZIMTZIN.  Ville  forte  du  gouvernement  de 

Sarafiiv,  en  Uus>ie.  Située  au  conlluent  de  la 
Tzaritza  et  du  Volga,  elle  était  autrefois  le  point 
principal  d'une  ligne  militaire  s'étendent  du 
N  ulga  jusqu'au  Don. 
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OUDl.  Ville  de  la  province  de  Jaën,  en  Es- 
[lagne.  Alphonse  le  Hnii  I  cnlcyn,  en  1212,  aux 
Maures,  qui  la  reprireul  peu  aprt^s,  et  n'en 
furent  déflnitiTement  expulsés  qu'en  1239,  par 
Ferdinand  lit. 

CHLIN.  Voy.  Hl'i.a.v. 

ULÉABOEG.  Ville  de  la  Finlande,  en  Russie. 
Elle  est  située  sur  le  g/aXh  de  Bothnie.  Les  Russes 
la  prirent  en  1714. 

l'LM.  Villtj  siliHM!  s\ïr  le  I)aiui])e,  dans  !o 
ruyuunie  de  Wurtemberg.  Elle  fut  prise  par  le 
due  de  Bavière,  en  1709;  enlevée  et  démantelée 
en  parlio  par  les  Français  en  1801.  F'n  IfO:;, 
Kapoléon  investit  la  place,  e(  fit  signer  au  gé- 
néral  Marck,  qui  y  avait  cherché  refuge  avec 
30  000  hommes,  la  célèbre  caj^Uv^aHon  iVhn. 

limO.  Côno  faisant  saillie  au  centre  ext('rieur 
de  certains  boucliers,  généralement  en  métal. 


quelquefoto  armé  d'une  pointe.  L'urobo  servait 
&  repousser  et  à  détourner  les  traits  qui  ve- 


naient frapper  le  bouclier.  Quand  il  était  coni  > 
piété  par  inic  pointe,  il  servait  aussi  d'arme 

uiïensivo  dans  la  mêlée. 
.  mUN  ou  IDSTADB  (fun),  surnommé  Ooroài. 
Né  vers  UOO,  et  descoulant^  àce  qu'on  a  cru,  de 

la  race  des  Pap 
léologues,  em» 
pereurs  de 
Conslantinople. 
Il  soutint  de 
looguee  et  vic- 
torieuses lut- 
tes contre  les 
OttiimBiB.Noiih 
mé,  par  le  roi 
de  t'ologne , 
Wladiblas,vai- 
vode  delStm- 
sy  Ivan  le,  et 
plus  tard  vaï- 
vode  de  Hon- 
grie, il  devint,  à  la  mort  de  ce  roi,  gouverneur 
de  la  Hongrie,  pendant  la  minorité  de  Ladis- 
las  V,  la  défendit  en  grand  politique  et  en  grand 
capitaine  pendant  douse  années.  En  1448,  dans  ' 
les  plaines  de  Cassovie,  il  tint  bon,  durant  trois 
jours,  contre  l'armée  otlutnane,  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne,  et,  en  1456,  il  soutint, 
contre  Mahomet  II,  le  célèbre  siège  dé  Bel^^e. 
U  mourut  peu  après,  laissant  son  6xem]deetflon 


jMa  Unitda 
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pouvoir  à  son  illustre  fils  MatUias  Conrio.  {Voy. 

HaTBTAS  COBVhN.) 

OHIiOllI.  ïïniforrnis.  Habillement  (îxé  par  les 
règlomeiits  pour  vêtir  les  urficiers  et  soldats.  — 

FRANCE. 


UiMhbm  diafcauri*  : 

t.  FraM^WClw  (tlTO)  t.  Soai  l.oni.  XIV  |ie«7) 

fttai'rft  un  mnniarril  I.  fiToprit  Van  der  MflUrn  . 


lï  tml  prububie  quu  dès  les  temps  antiques,  chez 
Im  naliom  qui  entretinrent  de  grandes  années 

soI(l«^es ,  il  exista  dos  rôi^lernciits  prescrivant 
l'uniformité  d'ariiuire  et  do  vêtements  pour  les 
hommes  dus  diûércntes  troupes. 

nANCB. 


S.  Sm  la  MfMW  11711}  «.  Sm*  Laito  XTI  (I1M) 

Los  figures  do  la  colonne  Trajane  et  les  bas- 
rcliels  des  arcs  de  triomphe  de  Sepiimc  Sévère 
vX  de  Constantin  démontrent,  d'accord  a\ec  les 
auteois  anciens  qui  ont  traité  de  l'art  militaire,  i 


que  la  régularité  du  costume  existait  dans  les 
troupes  romaines  pont  les  différents  corps,  soit 

pesamment  armés,  soit  armés  à  la  légère. 
Qiez  les  Romains  la  Torme  du  casque,  du  bou- 

FBANCE. 


ifaprii  Parrocrll. 

ciiur  et  de  la  cuirasse,  ainsi  que  l'armement,  difle- 
rait  snirant  la  dénomination  de  chaque  corps  ;  et, 

de  plus,  chaque  coliorte  avait  ses  boucliers  peints 
diltéremmcnt  dt>s  boucliers  des  autres  cohortes. 

C'est  à  l'époque  des  croisades,  au  onzième 
siècle,  qa'on  peut,  dit  l'auteur  du  TraUi  de» 

marques  tintinn^i!,  -^,  établir,  avec  quelque  certi- 
tude, le  coumiencement  du  port  des  habits  de 

FRANCE. 


couleur  pour  la  guerre.  I-cs  Sarrasins  portaient 
communément  sur  leurs  arnmres  des  tuniques 
qui  ont  du  servir  de  modèles  aux  croisés,  pour 
en  adopter  de  semblables  sons  le  nom  de  sottes 


DIgitized  by  Google 


UlOrORME. 


1253 


UKffoaifs. 


d'armes.  Les  Français  revenus  dti  CiOiiidM  |it- 

rurent  avec  des  tuniques  uttiformes,  qu'ils  nom- 
mèrent $aladtnes,  du  nom  du  sultan  Saladih  :  ce 
qui  fit  prendre  le  nom  de  salucfe^noii'^eidenient 

à  l'armure  qui  se  trouva  couverte  par  la  sa/odine,' 
mais  encore  à  un  casque  sans  crdle  plus  léger  que 


rBA>'CB. 


7.  Cnilérit*  d*  génir*!  de  duUloa  itSM) 
(ttfri»  Borat*  VemttJ 


celui  alors  en  usag(î.  (l'oy.  SAi.AnF.etSAi,ADiNE.} 
L'auteur  du  Traite  des  marques  nationales  ne 
prétend  pas  cependint  que  oe  soit  des  Oiientatix 

seuls  que  nous  tenions  nos  uniformes.  Bien  avant 
cette  époque,  les  premiers  Francs  portèrent  le 
sayon  de  peau  pour  armure  défensive^  jusqu'au 

FBAHCI. 


ê.  Ummté  4»  to  gué»  tujt»  ilDO) 


cinquième  siède,  tots  lequel  ils  s'armèrent  ï  la 

Romaine,  et  ils  conservèrent  cette  mode  jusqu'à 
Cliarlemagne.  Alors  ils  reprirent  leur  ancien 
sayon  de  cuir,  auquel  on  ajouta  le  haïUtert^ 


antra  myon  composé  de  mailles  de  fer»  qm  !*(» 

portait  sur  le  premier.  Le  haubert  ou  habit 
maillé^  eu  usage  jus(}u'au  tempe  du  roi  Char> 


FBAMCE. 


t.  Sont  Loa:i-Pbllipp«  (IIMQ  M.  Nm***!»  «fm*  (INI) 

f  d  ttprti  CharltlJ .  (modrle*  actutU/ . 


les  YI,  fut  remplacé  par  l'armure  complète  de 
fer  battu.  {Voy.  AnmBB  et  ses  détails,  HACBsaiy 

Salade,  Saton,  etc.) 

D'après  la  chronique  de  Du  Guesclin,  les  hona- 
nies  d  armes  anglais  du  quatonième  siècle  por- 
taient, comme  insigne  national,  desfimfetede  toile 

blanche,  avec  des  croix  rouges  devant  et  derrière; 
et  d'après  Froissart,  en  i  382,  les  milices  des  villes 

AMÉRIQUE. 


II.  5So[d*|  du  Nord.  1».  Viilonl»ir<!  lia  S«d. 


de  Flandre  se  distinguaient  également  par  la  cou- 
leur de  leors  cottes  d'armes. 

Le  premier  essai  d'une  véritable  uniformité 

dans  le  costume  militaire  des  Français  eut  lieu 
au  quùuicmu  siècle  sous  Charles  VU,  lorsque  ce 
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roi  forma  ?a  cavalerie  do  cnmpajînies  d'iiommcs 
d'armes.  Il  fut  prescrit  alors  que  tous  ceux  qui 
serviraient  dans  chacune  de  ces  compagnies  por 
teifieotanhoqoeton  de  la  livrée  du  leur  capitaine 
Un  manmcnt  da  temps  d«  Louis  XI,  de  1461 

AQTAICBl. 


tt.  MMtftoAiIttM.  M.  OÉMMr  IjnIm. 


1 1483,  nous  montre  le  roi  réglant  lui-même  la 
inatière^la  coupe  et  les  dimensionsd'untiiiifiwme. 

Louis  XI  ordunnn  que  les  francs-archers^  'Toy. 
fig.  1)  du  royaume  fussent  tous^  dorénavant,  lia- 
Ulléâ  de  jaqm  de  cuir  de  cerf  doublé  de  vingt- 


ADTlICaB. 


cinq  à  trnit'  friiles  di'lit'ea,  avec  Ic  collet  et  les 
manches  de  même^  et  se  laçant  par  devant. 
Sous  le  lègioe  de  Henri  11,  on  choisit,  pour 


servir  d'uniforme  aux  troupes,  Véeltarpe,  qui  avait 
été  d'usage  dès  le  temps  de  saint  Louis  et  se 
mettait  alors  sous  la  cotte  d'armes.  11  y  avait  deux 

BAVlfcBI, 


M.  OnM»  (t*  ilgiBOM). 


écharpes  :  l'une,  l'écbarpe  nationale,  qui  ne  va- 
riait pas;  l'autre,  pour  l'unifecOke  des  troupes, 
de  la  couleur  qu'il  plais:iit  au  commandant  de 
donner.  L'écliarpe  dunifurme  jiarticuUère  dee 
troupes  a  duré  jusqu'à  la  bafadUe  deSleliAen|ae. 
Quand  l'éclicirpc  fut  ab  indonnée,  ce  fut  au  moyen 
dee  aiguiUeUea,  ou  nœuds  d'épaules,  que  chaque 


naviftac  muskhii. 


commandant  de  régiment,  et  même  de  compagnie» 

coiiliiuia  (le  (loiiiKT  sa  livrée  à  ses  soMaîs. 
Juaqu  il  Louis  XIV,  chaque  régiment  se  couvrit 
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des  couleurs  de  son  colonel .  I/uniforme,  toutefois, 
ae  devint  obligatoire  dans  l'arnit^e  qu'en  1666  : 
ce  fut  l'œuvre  de  Louvois,  mini^ilre  de  la  guerre 


BOjGionB. 


sous  Louis  XIV,  1)i<>n  qu'avant  lui  on  eût  en  des  or- 
donnances sur  l'uniforme,  émanées  de  Louis  XIII. 

De  l'année  1670  seulement,  époque  de  la  sup- 
pression comptète  de  l'srmore  âMeasUfe,  date 
une  mesure  importante,  dont  l'idée  est  attribuée 
à  Colinan  du  FranJat,  lieutenant  pénérnl.  l  es 
soldats  furent  dès  lors  habillés  aux  frais  du  roi  : 
0  oris  el  le  blanc  étaient  les  couleurs  adoptées, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  regarder  comme  modèle  à 

BsisiL.  CHim. 


a»,  latoltrto  ilfN.  SI.  iBMatoSwTliNib 


suivre  rbabillemcnt  dcsprcn:iclierspnisî;ions,qui 
venait  d'être  réglé,  en  1098,  par  Frédéric  1", 
Électeur  de  Braudebourg,  devenu  roi  de  Prusse, 


do  !n  manière  suivante:  ample  habit  et  veste  Mens 
à  ]ia[(  tncnts  de  même  couleur,  boutons  jaunea> 
doublure  rouge,  chapeau  en  drap  ou  court  bon- 
net à  la  catalane,  bas  et  cnvate  rouges  pour 
les  soldats  ;  bas  noirs  et  cravate  blanche  pour 
les  ofliciers;  souliers  montant.  {Voy.  fig.  2.) 

caiMB. 


at  CMtelt  rfsHin. 


Les  régiments  d'élite  de  l'infanterie  de  France 
et  les  grenadiers  de  chaque  réginaenl  prirent  la 
couleur  bleue,  le  blanc  fut  conacm  pour  les  au- 
tres soldats.  Les  régiments  irlandais  et  suisses  h 
notre  service  avaient  la  couleur  roii|L'o. —  Sous  le 
ministère  du  duc  de  Choiseul,  l'habit  bluuc  resta 
affieclé  à  l'inbnlerle,  le  bleu  le  fui  I  la  cavalerie, 
le  vert  aux  dragons.  —  Des  ordonnances  dt'  1776 
et  de  1789  classent  les  réginienls  en  six  séries, 
dont  chacune  se  distingue  par  la  couleur  des 


DANFMAnK. 


revers  et  parements  sur  l'babil  dont  le  fond  est 
blanc.  —  l'ne  ordonnance  de  177.S,  au  début  du 
règne  de  Louis  XVI,  avait  supprimé  la  coiffure 
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en  catogsn  et  prescrit  de  lier  les  cheveux  en  nne 
queue  dedouM  à  quatorze  pouces,  recouverte  par 
un  ruban  de  laine  noin..  —  Fn  1703,  l'iiahil  bleu 
e&t  adopté  pour  l'infanteiie,  qui  reçoit  aussi  à  ce 
moment  û  longue  guêtre.  (Voy.  le  type  au  mot 
Infanterie.) 

La  cavalerie  de  ligne  et  la  cavalerie  légère 
conservèrent,  à  peu  de  cliuse  près,  les  uoiforuies 


DA!fC«AIIK. 


£OTTTB. 


t4.  (:lt*i4*iir. 


et  les  cooleun  des  règnes  préc^'denls.  La  flgure 

du  hussord  rhanthoran  {Voy.  lig,  G  est  le  type 
national  de  la  caval»  rie  lé;;ère  du  celte  épnqiK'. 

En  1800,  Napoléon  i"',  forcé  par  la  rareté  de 
l'indigo,  eut  un  instant  l'idée  et  6t  même  un 
essai  de  rendre  à  l'inrantcrie  l'habit  blanc;  ce- 
pendant les  fabricants  ayant  à  peu  près  remplacé 
l'indigo  par  le  pastel,  l'habit  bleu  ne  fut  point 
abandonné,  on  le  contenta  de  le  raccourcir  et 
term. 


d'en  faire  riiabit-veste,  auquel  on  ajouta  le 
gilet  à  manches,  le  pantalon  de  tricot  au  lieu 
de  la  ttûlotte,  la  capote  grise  et  le  schako. 


En  181 2j  on  substitua  dans  l'infanterie  de  ligne 
les  ravers  carrés  aoi revers  arrondis;  les  gvtow 
m  raoottetnl  ploa  que  jusqu'aunieMous  da  ge- 

^AGim. 


XI.  lluM«r<t. 

non,  et  les  bonnets  à  poil  des  grenadiers  furent 
remplacés  par  des  schakos.  Dans  l'iiifanterie  lé- 
^' re,  on  substitua  les  revers  droits  aux  revers  en 
poitite,  et  le  bonnet  i  poil  des  carabiniers  fit  «mai 
place  au  schako. 

1815  vint  rendre  encore  nne  fois  l'habit  blanc 
à  l  inf  inf*  rie,  mais  cela  dura  peu.  —  IS20  rsTÎt 
i'habit  l>l<'ii  ?vec  paalalan  bku,  lequel  fut  en 

ESPAGNE.  GaAX0£-Ba£7AC:a. 


».]afciit«to4tH|M. 


1829  remplacé  par  le  pantalon  garance. —  Sous 
la  première  république  on  avait  tenté  de  substi- 
tuer au  scbalbo  primitif  un  burlesque  casque  da 
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cuir  bouilli,  que  les  soldats  républicains  jelèreut 
tout  dmpteRieiit  dans  le  Rhin,  plutôt  que  de  le 
porter,  ce  qui  nVmpècha  pas  d'en  n'imiiveler 
Tenai  sous  le  gnuvi'nu'niont  (ic  Louis- Philippe. 

GRANDE  UnETAGNE. 


W.  Uorte-fBird. 

—  En  1A43,  une  commission  remplaça  l'habit, 
qui  avait  élô  porté  jusqu'alors  (Foy.  Gg.  9),  par 
la  tunique,  (lonl  les  premiers  essais  venaient 
d'être  faits  parmi  certaines  troupes  en  Algérie, 
6t  le  schako  par  le  képi ,  qui  affecta  diverses 
formes  avant  d*ètre  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 
{Voy.  fig.  10).  —  Sous  le  second  empire,  la 

GRANOF-nnRTACNB.  CaÈCB. 


31.  Rcrimèot  éMHrit.  M.  Mtim. 


tunique  a  été  raccourcie  pour  devenir  une  veste 
à  très-petites  basques.  La  capote  gris  de  fer 
descend  jus«iu'aa  g^ioon;  elle  est  g^ie  d'un 
capuchon  que  le  soldat  nnwnte  sur  la  tftte; 


r  miiroHiB. 

en  cas  de  pluie,  cette  capote  se  porte  sur  le  sac 
comme  on  cabian.  Le  pantalon  est  devenu  flot- 
tant, et  la  guêtre  aveu  jambière  ou  le  brode- 

ITALflU 


quin  a  rendu  le  fantassin  plus  apte  à  la  marche 
rapide.  {Voff.  article  Infanterie  et  les  types  don- 
«f's  dam  le  cours  de  l'oiirrage  à  leurt  article» 
respectifs  auxquels  renvoie  la  table.) 

La  tenue  française  domine  prcs(]ue  partoot 
dans  les  arnin  s  modernes.  Elles  ont,  ainsi  que 
nous,  dnns  la  phijiarl  dfs  corps,  remplacr  les 
buflleteries  par  le  cciuluron,  et  substitué  la 
lT>Lt8.  MM». 


U.  iJUéUukv.  36.  F>DUMin  rA(«ticr. 


forme  képi  à  la  forme  schako.  (Vi'V-  fi^-'  2^^, 
37,  49. j  Toutefois,  dans  les  pays  allemands,  beau- 
coup d'âmes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  ont 
conservé  le  casque  prussioi  sunnooté  d'une 
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pointe,  que  Ton  retrouve  en  Russie  dont  il  est 
orii^inaire.  —  Sauf  des  d.:iails,  importants  il  est 
fm,  les  uniformes  dans  l'Europe  méridionale 

vnuQus. 


MIBOC. 


mmomi. 

IlfPAXTERIE 

Gendarmerie  wriBULE.  —  Grande  ternir  Ha- 
bit dnp  hkH,  ntroDSBis  iearkU;  oollet  c  pt^ 


M.  lofjntfri»  âf  la  (ird«. 


t'.  Gu-d*  U4(HtMt*. 


tiennent  beaucoup  de  nos  uniformes,  comme 
les  uniformes  de  TBurope  sepicntrionale  se  ra(>- 
prochent  de  l'uniforme  prussien.  Mais  la  Russie 
fait  exception  :  tous  les  peuples  qu'elle  domine 
et  qui  lui  versent  leur  contingent  d'hommes 
portant  les  costumes  nationaux,  font  de  l'année 
russe  un  assemblage  hétérogène  et  disparate, 
bien  qu'elle  cora|ite  des  cor|«  ayant  peu  à  on- 
■^ieraox  armées  des  autres  LUis.— Les  couleurs 
dominantes  daii  >  k  s  uniformea  des  armées  étran- 
iinssont  :  le  bleu  et  le  rouge  en  An^etem; 

MEXIQUE. 


M.  CanStr  n(»tor. 

Mnis  ;  pantalon  de  tricot  blanc  ;  chapeau 
à  ganse  hon\é  d'un  galon  d'argent;  aigoillettes  et 
trèfles  en  fil  blanc;  buffletcrie  jawnc;  bottes  dites 
demi- fortes  pour  la  cavalerie.  Schako  pour  la 
geadimierie  de  la  Cotm;  kurtka  et  képi  puur  la 
It^gion  d'Afrique. 

Petite  tenue:  La  même  que  la  grande,  sauf: 
pantalon  en  cuir  de  laine  bleu  clair,  avec  bande 
Mm  pmi}  pantalon  d'été  en  eouta  bUme, — Man- 
teau^apote  Neu  /bnoé  pour  l'aime  à  chevil.  — 

nussi. 


Ï8.  Canliir  toloaliii«. 

le  blanc  et  le  Dcu  clair  en  Autriche;  le  vert  et 
le  pris  en  l'ru>sc  et  en  Russie. 

Nous  terminerons  cet  article  parla  description 
offieUUi  de  l'unifonne  de  nos  prindptux  coips. 


tl.Crcudkrdch  Kgrnt, 


Collet-manteau  bhu  f<mc/  pour  l'arme  h  pied. 

COMPACNJE  DE  GENDAflMKRlE  DE  IJl  SeINE.  — 

Graïub  «I  petiU  lemut,  sembUbles  k  eellesdek 
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pf^nrlarrnrric  (îi'pnrlomoiitalo,  sauf  li'P  exceptions 
ci- après  :  L'iiabil  de  grande  tenue  se  |K>rte  avec 
un  pIftstroD  éear/oM,''—  ki  hoaneB  à  clieval  por- 
teiit  lû  bonaet  à  poil  «t  ks  homniMipitdle 

schako. 

Gaadb  de  Pakis.  —  Habit  de  drap  bleu,  sem- 
blable à  cehii  de  It  geodanmrie,  etc.;  bootoni 
«n  ctiivre  ;  paotalon  de  trieot  (loiie  pour  le  gnnde 

muBai. 


«t.  Ciiwt». 

tenue,  et  pantalon  en  cuir-laine  ôtai  dair  pour 

le  service  journalier;  casque  avec  plumet  rouge 
pour  la  cavalerie,  et  scbako  avec  plumet  pour 
l'inEuilerie  ;  aigutlIettM  el  lièlles  en  laine  couleur 
OixviQf  fonei» 

lAUeBt* 


Infanthiît  df  I  irNF.  —  Habil-tiiniqiie  en  drap 
bleu  foncé,  boutonnant  droit  sur  la  poitrine;  col- 
et  jonquille  en  forme  d'accolade  ;  parements 


bleus  arec  pattes  j'mquilffi:  <'pauIoftcs  écarîatt 
pour  les  grenadiers,  jonquille  pour  les  voltigeurs, 
oarte  tvee  toumaote  êearlate  pour  le  centre; 
bovUHH  on  oifvr»  avec  le  numéro  du  répmeot^ 
mas». 


«t.  MMHtUr  ét  h  pHt. 

pantalon  çarmee  à  plis,  arrêté  à  mi-jambe  par 

une  fronce  ;  jambières  en  peau  de  mouton /iiuve; 
guêtres  de  toile  blameke;  sclialiu  tout  eu  cuir^ 


aU3S  E. 


SOÈDI. 


M. 


plaque  de  cuivre  à  aiQÎe  courorméc,  au  centre  de 
laquelle  est  placé  le  numéro  du  régiment;  jugor- 
laires  en  cuir* 
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GiAssniBB  A  vfMD,  —  HtUl-tuiiiqiie  en  drap 

i^eu  foncé,  boutonnant  droit  sur  la  poitrine  ;  passe- 
poil  jonquille  au  collet,  aux  parements  et  à  la 


M.  SnfM. 

jupe;  épaalettesverM»,  avec  tournante jonfiiiffe; 

pantalon  gris  de  fer  f  m--^  à  plis,  arrêlc  à  iiii- 
jambes  par  une  fronce;  Jambières  en  peau  de 
mouton  fauve  ;  gut'ire:>  de  loiie  bUmclie\  manteau 
de  drap  gris  de  fer  k  capuchon;  schako  tout  en 
cuir;  pluniei  flottant,  en  plumes  varias;  ceintu- 
ron de  cuir  noir. 

Bataillon  db  sapbubs-voiipibbs  db  la  ville 
DE  Paris.  —  Tunique  en  drap  llm  foncé,  passe- 
poil  écarlaie;  ve«ite  en  drap  bleu  foncé;  manteau 


SUISSE.  icm,''  :p. 


M.  Fulhir.  m.  FaaMrf»  4n  Hiaa. 

et  pantalon  en  drap  (frit  de  fer  foncé;  pantalon 
de  coutil  gris;  casque  en  cuivre;  épaulettes  en 
laine  rouge;  chapeau  pour  la  tenue  de  ville. 


ZooAVBs.  —  Veste  et  gilet  forme  arabe,  drap 

bleii  foncé,  palon  garance  {1"  régiment),  blanc 
(2*  régiment),  jonquille  (3*  régiment).  Pantalon 
forme  arabe,  drap  fforanee;  ceinture  en  laine 
bleu  clair;  caban  à  capuchon  drap  gris  de  fer; 
turban  vert;  calotte-cliachia  garance;  jambières 
peau  de  mouton  fauve;  souliers;  guêtres  6/awc/ie5. 

Tirailleurs  ai.gkriens.  —  Veste  et  gilet  forme 
arabe,  drap  bleu  de  ciel;  galon  jonqu^:  puit»> 
Ion  forme  arabe,  drap  bleu  de  ciel;  ceinture  en 
lame  cramoisie;  caban  à  capuchon,  drap  bleu  de 
CM;  turban  Unae;  calottenthadiia  wmoiÊk: 
jambières  pean  de  menton  /teoe. 

GATALBE1B. 

Carabiniers.  —  Tunique  bleu  de  dcl,  coUet 
garance:  pas9e-p<^  et  paremotts  bleu  de  càef; 

pattes  et  doublures  ijamncp;  boutons  Klancf:  à 
grenade;  épaulettes  ccarlate;  pantalon  garance 

TDBQCIB* 


ei.Uwto  da  Mina. 


à  passe-poil  bleu  de  cM  ;  bufnelcrie  jaune  à  pi- 
qûres blanches;  casqiu;  en  cuivre  avec  chenille 
rouge;  cuirasse  en  cuivre. 

Grande  tenue  :  Culotte  de  tricot  de  coton  None. 

et  bottes  à  IVcuyèrc;  manteau  en  drap  6{anepir 

que  de  bleu,  à  manches  et  :i  rolonde. 

Cuirassiers.  —  Tunique  bleu  foncé^  collet 
garance;  passe-poil  et  parements  bleu  fandi 
pattes  et  doublures  garance;  boutons  &/ancf  i 
grenade  et  num^^to  ;  épaulettes  ('  (ir/u/t';  cuirasse 
d'acier;  casque  d'acier  à  cimier  de  cuivre  ;  turban 
et  crinière  noirs:  plumet  dnritéeorfoie  en  plome 
de  coq  ;  pantalon  garanrc  à  passe-poil  f>Iru  ;  man- 
teau en  drap  blanc  ]>iqué  de  bleu  à  manches  et  ^ 
à  rotonde;  bufOelerie  blanche. 

Dbaoons.  —  Hahit  vert  clair  k  refera  :  Mmei 

pour  les  régiments  1  à  k,  jonquille  pour  les  ré- 
{.'inicnts  5  à  f^,  fjnrnncc  pour  les  régiments  9  à 
12;  épaulettes  ecarlate;  boutons  jau/i^s  à  nu* 
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méros;panta1on  garance  h  passe-poil  r  er  ^  :i  •=  <  |  '  !  o  | 
de  cuivre  à  turban  tiyré;  criuière  et  aigrettes 
ttovres:  plumet  droit  éearlate  en  plome  de  coq; 
manteau  drap  blanc  0qué  de  6leti«à  minehei  et 

à  rotontU'  ;  biifOeterie  noire. 

Lanciers.  —  Habit  bleu  foncé  à  revers  jon- 
4V^h  pour  les  régiroenb  1  à  4  et  garance  pour 
les  régiments  S  à  8  ;  collet  jonquille  pour  les 
régiinoTits  1  et  2  ;  garance  pour  les  répimpnts 
S  et  6;  6/ett  pour  les  régiments  3,  4, 1  et  8. 
Pararaenls,  retrooBsis,  pane-poil  et  brides  d'é- 
paulefi»  s  variant  suivant  les  régiment?.  Boutons 
bUmcs  à  numéros;  épauiettes  blanches;  pantalon 
garance  à  passe-poil  Meu,  Cxapstui  ôtai  avec 
soutaclie  et  galon  jonquille  pour  les  4  premiers 
régiments^  garance  pour  les  4  domicrs  ;  cordon 
blaiic,  plumet  tombant  en  crin  rouge;  manteau 
en  drap  Noue  piqué  de  4/e«,  à  mandies  et  à  ro- 
tonde ;  buIOeterie  btanek», 

Chassei'rs.  —  Pnlman  tw/  clair  onié  sur  la 
poitrine  de  18  brandebourgs  en  laine  notre  et  de 
trois  langées  de  boutons  demi-sphériqnes  en 
étain,  cstam]ii's  i^n  relief  du  numéro;  t;dpack  en 
peau  d'agneau  noir  frisé,  cordon  de  talpack  en 
laine  7joirc  ;  pantalon  garance  à  passe-poil  vert 
et  bandes  en  galon  noir  ;  manteau  de  drap  blanc 
piqué  fie  Men  h  manches  et  à  rotonde  ;  buffle- 
turic  blanche  ;  sabrctucbe  en  cuir  notr^  avec  pla- 
que à  t'aigle. 

Hlssauds.  —  Dolman  bleu  de  eiet  {{"  régi- 
ment), brun  marron  {i*  régiment)^  gris  artjenté 
(3«  et  4"  régiments),  bleu  foncé  (»•  régimeul), 
vert  clair  (G'  et  7*  régimenls),  Mendedel  (8* ré* 
giment)  ;  cullet  t't  parements  garmirr;  tresses 
6/<uicA«£  pour  les  6  premiers  régiments  ;  jaune 
d^cr  poor  les  7*  et  8*  régiments  ;  boutons  en 
élain  pour  les  6  premiers  régiments,  en  cuivre 
pour  les  2  autres  ;  pantalon  garance  avec  pas^o- 
poii  de  lu  c'ouleui'  (lu  doluiuu,  et  bandes  en  poil 
de  la  couleur  des  lres»es.  Talpack  en  peau  d'a- 
gneau frisé  «oir,  avec  flamme  écariafe  ;  plumet 
blanc  et  écarlate  ;  manteau  en  drap  blanc  piqué 
de  bieu,  à  manches  et  à  rotonde;  buflleterie 
blanche:  sabretacheen  cuir  noir  a?ec  plaque  de 
cuivre  à  l'aigle. 

Chas^ki  hs  d  Afriqub.  —  Dolman  bleu  de  ciel; 
collet  j  >rt^aille  ;  parements  hlm  de  ciel;  tresses 
et  brandeliourgs  en  laine  noire  ;  boutons  en 
étain,  estampés  en  relief  du  numéro  du  rri^i- 
ment;  pantalon  garance^  k  plis  de  ceinture  et  à 
fausses  bottes,  avec  pesse-poil  et  bandes  bUu  de 
ciel  :  mnnicau  en  drap  hianc  piritié  de  fdni,  sans 
mancbes  et  à  petite  rotonde  ;  casquette  garance 
à  bandeau  bleu  de  ciel;  pompon  demi-sphérique 
de  la  couleur  de  l'escadron  ;  cordon  de  cas- 
quette en  laine  noire;  buffieteric  blanche. 

Spahi.s.  —  Officiers  français  :  képi  bleu  f  - 
tofe;  spencer  garance,  à  parements  bleus  ;  pan- 
talon ôîeti  céleste  y  à  trois  grands  plis  ;  cordon 
fourragère  en  soie  notre  ;  ceinturon  bleu  céleste 
et  or  ;  dragomie  notre  et  gland  en  or.  —  0/^ 
dm  indigim  :  msle  arabe  garance;  pantalon 


I  et  ^<ilet  arabes  hî''u  céleste;  bottes  arabes;  haTek 
et  corde  de  chameau;  ceinture  et  chacliia rouye 
omctfimte.  —  Tnmpes  :  même  tenue  que  celte 
des  oDBcicrs  indigènes,  et  eu  outre  un  burnous 
fjar*ince:  turban  6/onc  rayé  de  bleu  pour  les 
eavaliers  français,  en  remplacement  du  baïck. 

Artillerie  a  pied.  —  Habit  bleu  k  revers; 
collet,  revers,  passe-poil  des  parements,  dee- 

retroussis,  ornements  des  n  troiissis,  doublure 
des  épaulettes  et  des  brides  d'épauletles  bleu»  ; 
parements  en  pointes;  retroussîs,  brides  d'épau- 
letles, passe-poil  du  collet,  des  revers,  écar- 
late ;  hfnitnns  jaunes  et  bombés  empreints  de 
deux  canons  croisés,  grenade  au-dessus  et  nu- 
méro du  cerpe  au-dessona;  épaulettes  écarlate; 
manteau  bleu  pour  les  hommes  mnntés  ;  capote 
6/eue  pour  les  hommes  non  montés  ;  pantalon 
bleu,  avecdenx  bandes  et  passe-poil  écarlate; 
schako  tout  en  cuir,  orné  do  deux  canons  croisés 
en  cuiNTe,  et  surmonté  d'une  grenade  également 
en  cuivre,  au  centre  do  la  bombe  le  numéro  du 
Té(^menl;  cordon  de  schako  en  laine  écasrMe; 
plumet  tombant  en  crin  éearlote;  bnffleterio 
blanrhe. 

Train  o  artiixerie.  —  Même  uniforme  que 
celui  des  régiments  d'artillerie,  avec  ces  dlÂTé- 
renoes  :  parements  en  drap  bleu  du  fond  avec 
pas!se-poi!  écar'ate  ;  boutons  en  étain  avec  le 
numéro  de  l'escadron  ;  ornement  de  schako  en 
métal  blanc  dit  niaiUech(«t' 

GéNiB.  —  Habit  frira,  à  revers  non  adhérents; 

collet,  revers  ,  parements  et  pattes  de  parements 
en  velours  noir,  avec  pa.sse-poil  écarlate  ;  dou- 
blure du  collet,  des  revers,  brides  d'épaulettes 
écarlate,  et  ornements  de  retroussis  (2  grenades) 
en  drni»  Ikv  ;  retroussis  écarhifc:  épaulettes 
éiarlate;  boulons  jaunes^  empreints  d  une  cui- 
rasse avec  casque  au-dessus;  pantalon  bleu, 
avec  bandes  et  passe-poil  écarlate  ;  schako  tout 
en  cuir  ;  plaque  ayant  jmnr  empreinte  une  cui- 
rasse surmontée  d'un  caMjue  et  placée  au-dessus 
d'une  bombe  entourée  d'un  trophée  d'armes; 
numéro  du  régiment  au  centre  de  la  bombe  ; 
pompon  sphérique  à  flamme  écarlcUe  ;  ceinturon 
avecporte-eabre  et  portcfouneau  de  baïonnette 
en  buffle  blanc. 

Équipages  uu.it.viues.  —  IlaMt  en  drap  grn 
de  fer  fom^  boutonnant  riruil  sur  la  poitrine  ; 
collet,  pai\-aicntà,  pattes  de  parements  et  de 
ceinturon,  retroussis  gris  de  fer;  épaulettes 
rjnrnncc  doublées  en  drap  gris  de  fer;  le  tout 
avec  passe-poil  et  ornements  de  retroussis  (gre- 
nade) garance  ;  boutons  bkawt  k  légende  ;  pan- 
lal  n  garance;  schako  tout  en  cuir,  avec  plaque 
à  l'aigle;  cordon  de  shako  garance;  aigntta 
flottante  garance  ;  buffleterie  blancJte. 

GARDE  IMP^EIÂLE. 

Elle  eçt  composée  de  corps  correspondant  aux 
divei -es  armes  de  l'armée,  et  ses  unilormes  sont 
à  peu  près  ceni  dei  année  analogues  dans  ht 
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ligne.  Les  diiîérenccs  principales  dans  l'uniforme 
sont  les  suivantes  :  bataillon  de  chasseurs,  bran- 
ilebonn^s  jaunes  stir  Vj  poilnno  ;  /(i7K!t'r.<;,  kiirlka 
blanc  et  czap&ka  bleu;  dragons,  plastron  blanc 
et  easque  entièrement  en  cuivre;  evnrastîiers, 
casque  sans  le  turban  de  peau  tigrée.  Tous  les 
régiments  de  cavalerie  portent  l'aiguillette. 

La  garde  compte  en  pUi^,  dans  i  infanterie  : 
le  régiment  de  gendarmerie  à  pied  ,  1*  >  n  gimenis 
de  t;iLnadii  rs  i  l  de  voltigeurs,  et,  dans  la  cava- 
lerie, l'escadron  de  geodanuerie  k  cheval  et  le 
rj'giment  des  guides. 

Gendarmkrië  a  fiED.  —  Grande  tenue  :  Habit 
de  drap  bku  fweé;  letroussis  écarlate,  collet  et 
parements  hlm^;  patffs  horizontales,  figurant  les 
poches}  plabtron  écarlate;  boutons  en  métal  ar- 
genté I  l'aigle,  avec  la  légende  :  «abob  iiifiiiiAU, 
clmiahmerik;  pantalon  de  drap  bleu  clair,  avec 
l  ande  hiru  forir^-;  pantalon  d'été  en  coutil  blanc; 
bomict  à  poii  avec  plaque  de  cuivre  à  l'aigle  et 
calot  en  drap  ('air/(Ue  aveu  grenade  en  lil  blanc; 
cardon  en  01  blanc;  plumet  icarlatc;  trèfles  et 
aiguillettes  en  lil  6/u;ic,  portés  à  droite;  buffle- 
terie jaune,  piquée  ù  jonc;  giberne  avee  aigle 
en  cuivre  jaune;  plaque  de  baudrier  à  l'aiijlo 
en  cuivre  j'ume,  avec  la  m<'^m*^  légende  qu'aux 
boutons.  —  Petite  tenue  :  Habit  de  drap  bleu 
foncé  avec  retroussis  (carlate;  pattes  lioriitm- 
tnlr^,  fïgnnnt  îf?  pnehos  ;  plastron  on  draj)  tJ>  n 
foncé  ou  capote  de  drap  bivu  foncé;  collet  et  pa- 
rements blm  fonei;  pantalon  en  drap  bleu  ctair; 
pantalon  d'élc  en  coutil  blanc;  aiguillettes  et 
trèfles  ;  rhnpeau  de  feutre  à  trois  cornes,  avec 
gaubc  tit  àoulacbes  ;  ponipon  écarlate. 

Grenadier?.  —  Tunique  en  drap  bku  foncé, 
boutonnant  droit  sur  la  poitrine,  garnie  sur  les 
devants  do  brandebourgs  plats  en  fd  blaur; 
collet,  parements  et  pa:>se-poii  f'cur/a(c;  bou- 
tons en  cuivre  i  Taigle  avec  la  iégrnde  :  Garde 
impériale;  épauletles  frarhdc;  pantalon  garame 
orné  de  bandes  en  drnp  f  f>'n  foncé;  manteau  en 
drap  blca  foncé,  avec  boutonnières  en  lil  blanc; 
bonnet  à  poil  avec  plaque  de  cuivre  à  l'aigle  ; 
plumet  écarlafe.  —  Kn  petite  fnmr  :  chnpeau 
de  feutre  à  trois  cornes;  pompon  écarlate.  Cein> 
turon  avec  porte-sabre  et  porte-fourreau  de 
baïonnette  en  bufde  blanc  i  giberne  ornée  d'une 
digle  et  de  grenades  en  cuivre. 

Y0LTIGEUB.S.  —  Tunique  en  drap  6/eu  ^oncé, 
boutonnant  droit  sur  la  poitrine  ;  garnie  sur  les 
devants  de  brandebourgs  plais  en  poil  de  chèvre 
jonquille;  collet  junipiille;  parements  bleus; 
passe-poil  jonquille;  boulons  en  cuivre  à  l'aigle; 
épauleltest,  corps  et  fnmges  écarlate;  tournantes 
et  torsades  jo«7Uf7/t*;  pantalon  t;  orné  de 

bandes  en  drap  bleu  foncé;  manteau  en  drap 
bleu  foncé  avec  boutonnièraa  en  Mm  jonquille; 
schako  en  cuivie  ;  pl  npie  de  cuivre  à  l'aigle; 

plumet  drnit  i  <  nr!'il>:  cl  j  tH[mU(' ;  pompon  jm- 
qaille,  Cemluron  avec  porte-sabre  et  porte-four- 
reau de  baïonnette  en  buffle  blanc  ;  giberne  or^ 
née  d'une  aigle  et  de  coia  de  chasse  eu  cuivre. 
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de  drap  bUu  foncé;  retroussis  écarlate;  collet  et 
pnrcments  bleu;  plastron  écarlate;  boutons  en 
métal  argenté  à  l'aigle;  pantalon  tricot  blancg 
bonnet  à  poil  avec  plaque  à  l'aigle;  plumet  éear» 
late;  épauleltcs  et  uiguilldtes  en  fil  blanc  ;  buf- 
ricterie  jatuie;  bottes  à  l  écuyère.  —  Vctite  tenue 
à  du»(U  :  même  habit  ;  pantalon  à  la  bong^oise 
bleu  e/onr.  ; 

Gi  ioes.      Dolman  an  drap  vert  foncé,  orné 

sur  la  poitrine  de  cinq  rangées  de  18  botitons 
do  cuivre  demi-spbériques  ;  parements  garance, 
tresses  jaune  tTor;  pelisse  de  la  mftme  coalenr 
que  le.  dolmaii,  doublée  en  flanelle  garance; 
pantalon  garance  k  bandes  jaune  fi'or;  colback  en  1 
peau  d'ours  noir,  avec  flamme  écarlate  ;  plumet  \ 
noir  et  blanc  ;  manteau  en  drap  t-laur  piqué  de 
bleu,  h  matii  lies  et  à  rotonde  ;  bulflelerie  6/0/1- 
ehe;  sabretache  en  drap  vert  fonce,  oruéo  d'un 
galon  jottiie  (Ter  et  des  armes  impériales. 

CBNT-oaaoïs. — L'uniforme  de  ce  corps  spécial, 
en  dehors  de  la  ligne,  et  de  la  garde  inpéfMe, 
est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Grande  tenue  à  cliei  al  :  tunique  Ueu  de  ciei; 
eollel,  parements,  doublure  et  passe-pdl  éour- 
l'ife  ;  brides  d'épaulelles  en  pnlons  d'or  :  bou- 
tons bombés  jaunes,  à  grenade;  épaulettes  écar- 
late, avec  un  rang  de  franges  d'or  par-dessus  ; 
aiguillettes  or  et  soie  érar/a/e;  culotte  et  gants 
à  la  Crispin  en  penn  de  daim;  manteau  bien  de 
ciel,  avec  collet  écarlate  ;  cuirasse  et  casque  d'à- 
cier  bruni, ce  dernier  à  cimier  de  cuivre;  houp- 
pette en  crin  blanc  au  smunet;  erinit'^rê  flcd- 
lantrt  en  crin  blanc;  plaque  triangulaire  en 
cuivre ,  oiiièe  de  deux  branches  de  laurier  et 
d'un  N  couronné;  buflleterie  blancin  :  ,ilerne 
avec  plaque  ornée  d'un  .N  ;  ceinturon  de  sabre 
et  bretelle  de  ^u^il  en  buffle  blanc  piqué  ;  bottes 
fortes  ;  éperons  en  fer  poli  à  hi  chevalière. 

Grande  tenue  a  pied  :  Comme  celle  à  cheval, 
à  l'exception  de  la  cuirasse. 

rctile  tenue  de  ville  :  Pantalon  garance,  avec 
une  bande  en  drap  bleu  de  eiel  sur  chaque  cou* 
ture  latérale  ;  chapeau  de  feutre  à  trois  cornes 
gansé  de  g;dons  d'or  en  trait,  façon  à  la  5iii«se. 

Nous  avons,  dans  ie  courant  de  ce  li^Te,  décrit 
on  représenté  les  uniformes  des  différentes  aruws 

de  terre  et  de  mer,  d'infanteiie  et  de  cavalerie, 
de  l'époque  actuelle,  de  l'iintiquité  et  des  temps 
intermédiaires,  tant  en  France  que  chez  les  autns 
peuples.  A  la  lin  du  volume  nous  renverrons  à 
ces  diverses  descriptions  et  représentations,  en 
en  donnant  analytiquemcnt  la  nomenclature  par 
ordre  alphabétique  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Nous  venons  d'ajouter  ici  les  dessins  de<; 
uniformes  pour  lesquels  ne  s'était  point  présentée 
l'occasion  de  les  reproduire.  Au  moyen  de  CW 
nouveaux  dessins,  de  ceux  répartis  dans  lecoips 
de  l'otivrape,  et  de  Im  nomenclature  des  uniformes 
de  nos  diverses  armes,  nous  pensons  que  noua 
avons  rois  les  lecteurs  de  r£n^{q)é(Mî»mtI0tfiv 
«(  maritime  &  même  de  disposer  du  résumé 
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synoptique  In  plus  rnmplet  qu'on  ait  PTirnrf  pttiilié 
sur  les  coâluiuei»  des  armées  dft  tous  les  peuples, 
particuUènmcnl  enJciyiice^etduksUNttles  temps. 
■  UHIBÊMB.  Foy.  MonIu. 

C.\kIVR-SilÉLESSl.  Dans  U  lotte  engagée,  cti 
1833,  entre  la  Porte  et  son  vassal  le  paclia  d'É- 
gypte,  les  Russes,  venus,  avec  ou  sans  &rrièrc- 
pensée,  au  secours  des  Turcs,  campèrent  h  Un- 
kiar-Ski'lcssi  i  t  y  signèrent,  le  8  juillet,  nn  trnilé 
U'alliance  de  huit  années  avec  la  Sublime-Porte. 
Par  une  clause  secrète  de  ce  traité,  il  fut  con- 
vi^iiu  que  les  Dardanelles  ne  reste  .  «'ut  ouvertes 
(lu'd  la  fliis>i(>,  h  l'exchisitin  de  toutes  les  ai. très 
puissances,  qui  ont  su  empC'cher  le  renouvellc- 
nmit  de  ce  traité  à  son  expiralioii,  en  18il. 

dlROCH  (Eaictt),  duc  DB  FatooL.  Employé  par 

Charlemagne  et  son  fils  Pépin  contre  les  Huns, 
de  7»!  à  799,  il  périt  les  armes  à  la  main  dans 
sa  dernière  expédition. 

Qirm-iUUSUl  (Cohbat  u').  u  fut  gagné  par  les 
Français  sur  les  Autrichietis,  ho  juillet  1800. 

(]RBA\iCiL>S.  Kn  latin  Vrbanicus,  de  urbs,  ur- 
bi$,  \ille.  Nom  que  portail  un  corps  de  600  sol- 
dats qti  Auguste  avait  formé  pour  la  garde  de 
la  ville  de  Rome. 

Vmm  (Jfar.).  Espèce  de  corde  à  poulie. 

LRGEL  ou  SEU-DX'RCEL.  Orgelnm.  Ville  située 
sui-  lu  Sègre,  dans  la  province  de  Barcelone, 
Bpagne.  Us  Français  la  prirent  dans  les  années 

170     fîon  et  1823. 

DRRITI.V  (José  de).  Gi^néral  espagnol,  n.^  en 
Biscaye  eu  i728,  mort  en  :8Û0.  U  Ut,  coiiinie 
maréchal  de  camp,  la  campagne  de  1703  contre 

la  France,  commanda  l'armée  de  Calalo^no,  de- 
vint capitaine  génpral,ct  riioui  ut  dans  la  disgrâce. 

URUGUAY.  Les  vastes  solitudes  qui  forment  le 
territoire  de  l'Uruguay,  traversé  par  le  fleuve  de 
ce  nom,  et  situé  entre  le  Brésil  tt  la  confédéra- 
tion de  la  Plata,  a  I(>!if^!<^mps  éti^  le  sujet  de  difli- 
culli's  entre  ces  deux  derniers  Liais.  L'Uruguay 
se  déclara  indépendant  en  1828,  se  constitua  en 
répul^liqtic,  (>t,  depuis  lors,  il  n'a  cessé  d'être  en 
luîtes,  parfois  sauglautcs,  avec  la  république  de 
la  Plata. 

IttVnU.  Foy.  DcMONT  d'Ubvills. 

l'SACES  MARITIMES  [Mar.].  \>d\u  les  principaux 
ports  ilu  glolic,  il  (■\i^to  ili  s  règles  générales  ba- 
sées sur  des  us  et  coutumes,  c'est-à-dire  des  ac- 
cords on  conventions  taciles  qui  datent  de  tem[)s 
ani  iriiSjOt  qui  ont,  enraltsence  de  loi  formelle, 
la  force  d'un  texie  légal.  Pour  rnnstalcr  l'usage 
maritime  de  tel  ou  lel  port,  un  u  recours  au  té- 
moignage des  notables  commerçants  de  celte 
place,  et  celle  conslalalion  prend  lii  n  ni  dfj  pa- 
rère. Il  appartient  aux  tribunaux  d'apprécier  la 
valeur  de  ce  témoignage,  surtout  quand  sont  pro- 
duits devant  eux  deux  parères  qui  se  contredisent. 

ISIXCE  {Mai'."  .  Se  dit  pour  fixation  de  temps, 
assez  ordinairement  le  délai  d'un  mois.— Ce  mot 
se  dit  aassi  pour  l'aptitude  d*au  négociant  qui 


connaît  tous  les  trafics  (!e  rrior,  la  manîèio  de  fat 

traiter  et  de  les  mener  à  bonntj  (in. 

ISkOkS.  Nom  sous  lequel  fut  désignée  une  as- 
sodation  d'aventarieis  qnl,  pour  le  phis  grand 

nombre,  appartenaient  aux  provinces  du  nord- 
ouest  de  la  Turquie.  Ces  aventuriers,  protégés 
par  l'Antridie,  s'établirent,  sous  prétexte  de 
religion,  d'abord  à  Glissa,  et  ensuite  à  Zengh. 
ils  exerçaient  la  piraterie,  et,  bien  que  îa  religion 
fût  leur  prétexte,  ils  n'épargnaient  pas  plus  les 
mnsulmans  que  les  chrétiras.  —  Les  Turcs  ne 
parvinrent  à  défruirc  les  T  skoks  qu'après  )1II0 
guerre  qui  dura  de  l;)ii2  à 

USSEL.  Ville  du  département  do  la  Corrèze.  Au- 
trefois fortiSée,  elle  fut  souvent  dévastée  pen- 
dant les  guerres  contre  les  Anglais,  aoxtreixièllief 
quatorzième  et  quinzième  siècles. 

USSIER  (iTar.).  Nom  que  l'ôn  donnait  aulrefuis 
è  un  espèce  particttlière  de  barque  plaie. 

ITIQl'F.  niVfT.ViPe  aiijnnrd'hui  ruinée  de  l'A- 
frique. Klle  était  située  près  do  l'emboucliure  du 
Ragradas,  En  l'an  203  av.  i.-C.,  Scipion  l'Afri- 
cain battit  sous  ses  murs  les  Carthaginois,  com- 
mantVs  par  Asilruhal,  et  les  Numides  aux  orilres 
de  Syphax.  Ces  alliés  laissèrent  40  000  bommes 
sur  te  champ  de  bataille,  et  8000  prisonniers.  — 
Fn  l'an  40  avant  l'ère  clirélienne,  Cé<nr  se  rendit 
maître  d'I'lique,  où  s'étaient  reufemés  Caton 
et  un  grand  nombre  de  sénateurs.  Caton,  pour 
ne  point  subir  la  loi  du  vainqueur,  se  perça  lé 
sein  avec  son  épée.  II  avait  répondu  à  ceux  qui 
l'engageaient  à  recourir  à  la  clémeuce  du  dicta» 
teur  :  «  Un  vaincu  peut  flatter  servilement  ta 
n  ain  i]ui  le  ^ii1ijiii.'iie  ;  mais  raton  est  invincible, 
il  n'a  ni  maiire  ni  vainqueur.  »  Lors<îtiij  César 
apprit  cette  fin,  il  .«s'écria  :  «  0  Caton,  je  l'envie 
la  gloire  do  ta  mort,  puisque  tu  m'as  eniné  ia 
gloire  de  te  sauv«;r  la  vie!  n 

UTRECHT.  Trojtctum  ad  Rhcnum.  Ville  située 
sur  le  Rhin,  en  Hollande.  Elle  fut  occupée  par 
les  Français  en  1072  et  en  1795.— Un  célèbre 
traité,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  fut  conclu  à  l.'lrccbl  en  1713,  entre 
la  France,  l'Espagne,  rAngleleire  et  la  Hollande. 

I  X  ELLES  (Nicolas  ub  Blé,  marquis  d').  Haré- 
cbal  de  France,  né  à  Cliùlons  en  Itïrj?,  mort  en 
1730,  Il  était  au  siège  de  Pbilipsbourg  en  1688, 
était  forcé  à  capituler  (1689)  è  Mayence,  où  les 
Impériaux  l'assiégoaienf.  A  son  retour,  il  était, 
à  cause  de  celle  capitulation,  instdté  par  le  pu- 
blic parisien,  ce  qui  n'empècliu  pus  Louis  XIV 
de  le  nommer  maréchal  de  France,en  1703.  | 

VXELLODU^TU.  Ville  imporfanfo  de  la  Gaule, 
qui  apparlenail  aux  Cardu(jues,  dans  l'Aquilainu 
première.  Quelques-uns  pensenf  qu'il  faut  la 
rapporter  à  Capdenac, bourg  situé  près  de  Figeac, 
dans  le  déi  ailemcnt  du  Lot.  En  l'an  r»?  av.  J.-C, 
César  s'empara  de  cette  cité,  après  une  longue 
résistance,  et  fit  couper  les  poignets  à  ses  défen- 
seurs. Voici  la  manière  étrange  dont  il  explique, 
dans  SCS  Commentaires,  cet  acte  infAmc  r  «  César, 
sacbant  que  sa  clémence  élail  connue  de  tous. 
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ne  craignit  point  qu'on  atfribiiAt  à  la  oniaiif»'  d.- 
son  caractère  une  mesure  ri^^oureuse;  et  cunitne 
il  Toyait  qu'il  ne  ponnit  inenw  ses  projets  à 
bonne  fin,  si  les  Gaulois  venaient  à  se  révoltor 
ainsi  de  différents  c6tés,  il  résolut  d'elTrayer  les 
autres  peuples  par  l'exemple  d'un  grand  ch&ti- 
ment.  Û  fil  coup»  les  muUu  à  tous  ceux  qui 
avaient  porté  les  armes,  mais  il  leur  laissa  la  vie, 
atin  de  témoigner,  d'une  façon  éclatante,  du  cliA- 
tiroent  dont  il  arait  frappé  ks  coupables.  » 

UZBECK.  Khan  du  Kaptchakde  1305  à  1342. 
il  domina  pcinlaiit  plnsipiirs  annf'c?  In  Hu'^sio, 
dont  il  renversa  plusieurs  princes,  en  saccagea 
les  principales  -villes,  et  mourut  laissait  son  nom 
•n  peuples  qo'il  tnit  gouveniés. 

UZER  (FnANçois-LoriP-ArcrsTF.-Pini.irPK),  nô, 
en  1789,  à  Bagnères-dc-Bigorrc,  mort  à  Paris  en 
4862.  Il  débuta  comme  sous-lieutenant  au  1*' 
balailloti  «les  gardes  nationales  actives  dudéper- 
tenienl  des  Pyréiiôt^s  vn  1809,  et  fil  deux  cam- 
pagnes sur  les  fronlières  d'Aragon.  —  En  1811, 
le  décret  impérial  du  6  mai  snr  les  gwrdes  natio- 
nales  actiTtts  l'attachait  avec  son  grnde  à  la  suite 
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(le  l'infanterie.—  Kn  IS!2,  cité  à  l'ordre  de  l'ar- 
mée pour  sa  conduite  à  Villofranca^  et  à  Arrêta; 
I    lieutenant  en  1813  ;  capitaine  et  décoré  en  4814. 

A  Waterloo,  blessé  à  la  jambe  droite  de  deux 
i  coups  de  feu,  un  tmi^iénu'  lui  traversa  la  cukse 
gauche. — La  seconde  reslauiation  le  rappelle  uu 
service  en  1S17.  —  Dans  la  gneiTe  d'Espagne  il 
est  nommé  chef  de  bataillon  en  1824;  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1825.  —  Dans  la  guerre  de 
Belgique,  il  est  nommé  officier  de  Ut  Légion 
d'honneur  en  1831;  licut'  tiatit-colonel  W  1S32; 
colonel  en  1839;  maré<  liai  ilo  camp  en  1846; 
commandeur  de  la  Légion  d  honneur  en  1831. 

DZiS.  Ucetia.  Petite  ville  du  département  du 

Gard.  Elle  fut  prise  par  Clovis  sur  les  Visigotbs 
en  507,  et  devint  dans  la  suite  l'une  des  piioci-' 

pales  places  fortes  des  huguenots. 

UZUM  CISAK  (AiK>u  iNasr  MooHAFPnn  Orzocir 
Haçan,  dit).  11  lit  la  guerre  contre  les  Turco- 
mans  du  Mouton  noir  oppos/'s  à  la  dynastie 
d'Lzuui  ou  du  Mouton  blanc,  S'étant,  à  l'iiisUga- 
tion  des  Vénitiens,  engpigé  contre  les  forces  de 
Mahomet  11,  il  fat  viinca,  et  mourut  en  4478. 
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DIS 


ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


VAOANT. 

f  ACRE  (Mar.),  Placer  un  canon  en  voehe, 
c'est  le  mcitie  dus  le  sens  de  la  longueur  du 

liàtinuTit. 

YACIITE.>DO.\CK.  Ville  de  Hollande.  Elle  tut 
prise  en  1588  par  les  Espagnols,  sous  le  cum- 
mandement  da  comte  de  Mansfefa);  en  1000,  pai- 
lo  prince  Maurice;  et  en  1605,  par  le  comte  de 

Uucquoi,  lieutenant  de  Spinola. 

fADEL  {Mar.).  Manche  du  guipon. 

VADIXOH  (Lac  de).  Vadimonis  lacus.  Petit  lac 
d*Élnir§e.  Les  Romains  y  remportèrent  deux 
victoires:  l'une,  en  310  av.  J.-C,  sur  les  Étrus- 
ques; l'autre,  en  283,  sur  les  Sénonais. 

TADROl  IME  [Mar.).  TarniMni  de  laine  au  bout 
d'un  lon^  uiaiiclic.  On  l'emploie  puui*  nettoyer 
diferses  parties  d'un  navire. 

f A-IT>flB.1iT  (Ifar.).  Cordage  qui  réunit  deux 

points  peu  i'-Il-m'-s  au-rlcsMis  dt-  Tt  au,  et  sert  à 
faire  aller  et  venir  de  l'un  à  l'autre  une  embar- 
cation. Dans  les  naufrages  près  de  la  cbte,  un 
matelot  hardi  tt  bon  naf;eur  gagne  la  terre  pour 
y  établir  un  va-el-vient,  moyen  de  salut  pour 
les  passagers,  lorsque  les  embarcations  ne  peu- 
vent tenir  i  la  mer.  (Voy.  PDan-AHAaiE.) 

fliOURD.  r.L-iiie  de  poignard  dont  on  faisait 

usage  autrefois  dans  le  Daupliiné* 

VA6A.\T(J/(ir.).  Du  latin  vagans,  errant.  Se  dit 
des  vagabonds  i]ui,  pendant  les  coups  de  vent 


VAIGItAGL 

du  large,  fréquentent  les  plages  dans  l'espoir  de 
a'eroparer  de  ce  que  la  mer  y  pourra  jeter. 

ÎI6I  ou  flfin  (3far.).  Nuin  que  les  marina 

provençaux  donnent  aux  boules  de  racage. 

VAGUE  (Mar.).  Du  lat.  vagus,  errant,  mobile. 
Masse  d'eau  soulevée  par  le  vent  ou  toute  autre 
cause,  au-dessus  de  la  surfece  d'nn  lac,  d'une 

rivière  ou  de  la  mer.  Le  mot  lame  lui  est  syno- 
nyme quand  il  s'agit  de  la  mer.  (  Voy.  Lahb,  e^ 
au  mot  :  Mo,  Flots  de  la  mer.) 

TAGDEMESTBI  ou  TAGVE-HESTBE.  De  l'allem. 
wagm-meMtr,  maître  de  (liari«t.  On  appelle: 

vaguemestre  g^nôral,  un  officier  de  l'iM^it-major 
d'un  cor|is  d'armée,  chargé  de  la  conduite  des 
équipages  ;  vaguemestre  de  éUoitkm,  le  sous-of- 
ficier qui,  dans  chaque  division,  a  pour  mission 
de  réunir  les  voitures  d'équipage  et  de  les  faire 
marcher  en  ordre  convenable  ;  et  t;agiiem«i<re  d» 
régiment,  le  sous-olGcier  qui,  dans  cbaque  régi- 
ment, a  la  surveillnnoe  des  équipages,  va  cher- 
cher aux  bureaux  de  poste  les  lettres  adi-essées 
aux  personnes  du  corps,  et  les  articles  d'argmt: 
le  vaguemestre  reçoit  à  cet  effet  un  tiln  dâivré 
par  le  consiîil  d'administration. 

VAlfiRAGE,  VAICRE,  VAIGREA  {Mar.).  Le  vaigrage 
est  l'assemblage  de  planches  qui  revêtent  à  l'in- 
térieur la  membrure  d'un  b&timent;  une  vaigre 

est  l'une  des  planches  qui  composent  cet  assem- 
blage ;  vuiyrer,  c'est  procéder  au  vaigrage. 

80 
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TAISSEAU  (Mot.).  Ya$,  varii.  Lu  marins  n'em- 
ploient lu  (léiioiiiinaiioii  de  «oliMOtt  qu'«n  parlant 

d'un  bâtiment  de  f;uerre  qui  porte  au  moins 
80  canons.  Chez  les  anciens,  les  vaisseaux  de 
guerre  étaient  très-longs,  puutés,  et  inués  k  la 
proue  d'un  éperon  de  fer  ou  de  cuivre  assez 
puissant  pour  [lercer  les  bâtiments  ennemis.  Ils 
uUcueut  à  la  vuiJu  eu  même  temps  qu'à  la  rame. 
On  en  distinguait  de  deux  sortes  :  les  uns  n'u- 
vaicnt  qu'un  seul  ranf^de  rames  di- chaque  côté, 
et  en  portaient  20,  30,  aO  ou  100;  les  autres,  ?i 
2,  3,  4,  5  et  6  rangs  de  rames,  étaient  appelés, 
en  conséquente,  chez  les  Grecs,  diéreis,  tnéreii, 
tetn^eis,  jyeniéreis,  et  chez  les  Homains,  birémes, 
trirèmes f  quadrirémeSfquinquèrHmes.  Les  Homains 
n'en  étaient  pas  de  plus  de  5  nnp  de  runes; 
mais  les  Grecs  en  eurent  de  10  rangs.  Au  moyen 
Age,  la  marine  avait  peu  de  renomj  toutefois,  il 
eLstait  quelques  vaisseaux  pouvant  tran^rter 
de  800  à  1  500  soldaU. 

Les  sabords  et  quelques  autres  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  ttisseaux  furent 
imaginés  en  1500  par  un  mg^iieur  de  Brest. 

Le  premier  TaSaseau  à  deux  ponts  fut  construit 
en  Angleterre,  vers  1  ."09,  par  ordre  de  Henry  VII, 
et  on  le  nonnna  Great-Uarry  [Gratui-Uarry). 
{Voy.  N4T11I.)  Le  preinier  liAUment  da  port  de 
800  tonneaux  Ait  aussi  oonstrait  dans  ce  pays 
en  1595. 

Le  premier  vaisseau  de  ligne  (^ue  l'on  con- 
struisit en  France  s'éleva  sur  un  cliantier  au 

bas  de  lu  rivière  de  Morlaix,  en  1513.  Il  reçut  le 
nom  do /a  Cordelià  e,ei,  commandé  par  Primau- 
quet,  se  rendit  redoutable  sur  l'Océan,  dans 


VtisH'au  (Ifi'i). 

le(|ue!  il  périt  avec  gloire  dix  années  plus  tard. 
Ayaut  pris  feu  subitement,  dans  un  combat  con- 
tre les  Anglais,  son  intrépide  capitaine  accrocha 
aussitôt  la  ilniLiitc,  son  ailversaire,  et,  l'incendie 
se  communiquant  d'un  bâtiment  à  l'aulre,  tous 
deux  s'abîmèrent  ensemble  dans  les  flob.— Après 
la  Corddiére  on  cunstroiait,en  1657,  un  vai»seau 
«l'une  certaine  importance,  dont  on  confia  tes 


travaux  à  un  simple  charpentier  de  Dieppe^ 
nommé  Morin.  Le  chantier  de  ce  vaisseau  fut 
établi  sur  la  rive  gauclie  de  la  Vilaine,  près  de 
La  Roche-Bernard,  en  Bretagne,  et  le  bàlimeol 
lut  appelé  ta  Ùmroime.  Ses  dimensions  étaient  à 
peu  près  celles  d'un  vai^^seau  de  74  de  l'époque 
actuelle.  Sa  quille  avait  38°', 'JO;  son  grand  mat, 
37'>,70.  11  portait  76  canons  de  bi;oQze  ;  on  em- 
ptoya  pour  sa  voilure  11  700  mètres  de  toile; 
son  grand  câble  pesait  7  000  kilo^-rammes,  et  sa 
grande  ancre  2427  kilog.  50.  Enfin,  son  é(^ui- 
page  s'élevait  à  650  hommes. 

Aujourd'hui,  les  vaisseaux  de  la  flotte  I  vnles, 

en  France,  forment  (juatre  classes,  et  sont  dits 
vaisseaux  de  premier,  de  deuxième,  de  troisième 
et  de  quatrième  rang.— Les  vaùseaua  dt  premier 
nmg  sont  de  120  canons;  ils  ont  trois  ponts  et 


quatre  batteries  :  la  première  batterie  est  armée 
de  32  canons  du  calibre  de  30,  long;  la  deuxième 

batterie,  de  30  canons  du  ciilibre  de  30,  court, 
et  de  4  obusiers  de  80;  la  troisième  balterie,  de 
34  obusieis  de  30  j  et  la  quatiième  batterie  ou 
gaillards,  de  16  caronades  de  30  et  de  4  c^mi- 
siers  de  30.  —  Les  vaisseaux  de  deuxii-mr  rang 
sont  de  100  canons,  à  deux  ponLs  et  à  trois  bat- 
teries :  la  premiî^  batterie  est  armée  de  M  cft- 
nons  du  calibre  de  30,  long,  et  de  4  obusiers 
de  80;  la  deuxième  balterie,  de  3i  canons  du 
calibre  de  30,  court  j  la  troisième  batteiie  ou 
gaillards,  de  30  caronades  de  30  et  de  4  obusiers 

de  30.  —  Les  vatsseaux  de  trnisiànr  rauij  sont 
de  90  canons,  à  deux  ponts  et  à  trois  batteries . 
la  première  batterie  est  armée  de  26  canons  du 
calibre  de  30,  long,  et  de  4  obusiers  de  Su  ;  la 
deuxième  balleiie,  de  32  canons  du  calibre  de  30, 
court;  et  la  troisième  batterie,  de  24  caronades 
de  30  ¥ti  de  4  obusiers  de  30.  —  Les  vatltseatts  de 
qualrit'me  rang  sont  de  80  canons,  à  deux  ponts 
et  h  trois  batteries  :  la  première  batterie  est 
armée  de  2^  canons  du  calibre  de  30,  long,  et  du 
4obuhiers  de  SO;  la  deuxième  batlei  ie,  de  30  ca- 
nons du  calibre  de  30,  court;  et  la  troi>iènje  bat- 
terie de  IS  earunatles  tie  30 et  de  i  oliu>iers  dt.30. 

On  conatruil  aussi  des  vaisseaux  ù  vapeur,  des 
vaisseaux  nûxlesctdesvaisseauxcuirassés.  (Toy. 
Falcatk,  Navibc,  etc.) 
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VAlSSEAO-HÔPmL.  Ce  vaisscnii,  deslin(5,  en 
Angleleire,  à  recevoir  les  marim  malades  de 
toute*  les  nttioin,  est  amarré  rar  la  Tamise, 
sous  les  murs  de  Grcenwii  h  ;  il  s'appelle  the 
Dreadnouifith  {U  Sam-CrainU).  Cette  œuvre 


ViiM»a-b6fiiUl 

philanthropique  est  entretenue  à  Taiile  de  sous- 
criptions puMiquos,  de  legs  et  de  donations,  fn 
armateur,  nommé  John  Lidekker,  mort  en  1832, 
•  laissé  au  voùteau-hôpital  plus  de  douae  cent 
mille  francs  en  marchandises. 

flISSEUX  CUIRASSÉS.  En  novembre  i$63,  une 
division  navale,  sous  les  ordres  du  vice-amiral 
Penaud,  a  Tait,  eu  vue  de  Ténériff»,  des  expé- 
riences împortanles.  L'eicadn  se  oompoiail  des 


L«  Uagenta,  tiImcib  eoirane. 

vaisseaux  le  Solfehno  d  le  Maijetita.  it  des  fré- 
gates Cowrotme,  t'InvinciOte  et  la  ^onnaïuUe. 
On  avait  joint  à  l'escadre,  pour  terme  de  com- 
paraison, les  vaisseaux  en  bois  le  Napoléon  et  le 
Tounille.  Des  expériences  faites  tant  à  la  va- 
peur qu'à  la  voile,  il  serait  résidtc  que  la  vitesse 
des  vaisseaux  cuirassés  est  moindre  que  celle  des 
vaisseaux  en  buis,  mais  que  le  roulis  des  premiers 
est  plus  «loux  que  celui  des  autres.  (Voy.  du 
reste,  pour  un  autre  genre  d'expériences,  aux 
mots  FateATis  cuiBAssftEs  et  Rovus.) 

VAISSE  AUX  MIXTES.  Ce  sont  ceux  munis  des  deux 
systèmes  à  voiks  et  à  vapeur.  Selon  les  circon- 
stances de  la  navigation,  ou  l'un  des  deux  sys- 


tèmes fonctionne  seul,  ou  tous  deux  fonctionnent 

simullauemenl. 

f  AISSBIlIX  IMISTMS.  A  notre  vticle  Gaxèm 
nous  ivons  parlé  de  ta  leaaonKonMv,  galère  à 

quarante  rangs  de  rames,  laquelle  avait  une 
chiourme  de  400Û  rameurs,  un  équipage  de 
400  matelots,  et  portait  3  000  combattants,  dis- 
tribués, dit  Plularquo,  entre  b's  rameurs  et  le 
pont.  Il  ajoute  «  qu'elle  fut  inutile  pour  le  com- 
iiat,  par  la  difficulté  et  même  le  danger  qu'il  y 
avait  à  la  faire  mouvoir.  » 

Ptulémée  Pliilopator  fit  encore  construire,  pour 
naviguer  sur  le  Nil,  un  vaisseau  d'une  forme 
particulière  qnll  nomnui  le  Vutamêgne,  {Veif. 
ce  mot.)  11  avait  un  demi-stade  ou  &2'',475  de 
long,  sur  30  coudées  ou  I6",05  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Son  fond  était  plat  et  large,  à 
cause  du  peu  de  {nofondeur  du  Nil,  sur  lequel 
il  devait  servir  ;  son  corps  était  bombé,  le 
bordage  formant  une  courbure  saillante,  et  au 
centre  se  trouvaioit  des  chambras  à  eouclitf,  des 
salles  à  manger,  et  toutes  les  commodités  dési- 
rables. Tout  était  d'ailleurs  orné  avec  le  plus 
grand  luxe:  les  portes  étaient  de  bois  précieux 
incrusté  d'ivoire;  les  colonnes,  en  bois  de  cyprès, 
étaient  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens 
aussi  en  ivoire;  et  les  architraves  étaient  d'or 
massif.  Il  y  avait,  en  outre,  on  apknditiim,  lieu 
consacré  à  Vénus;  une  salle  bachique  et  une 
grotte  décorée  de  bustes  de  la  famille  royale,  en 
marbre  de  Paros;  enfm,  un  belvédère  mécanique 
s'élevait  et  s'abaissait  b  volonté  ;  u|ie  tente  abri- 
tait le  pont  ;  et  le  niàt,  dont  la  hauteur  était  de 
38"',85,  portail  une  voile  de  bissus  dont  les  cor- 
dages latéraux  étaient  teints  de  pourpre. 

Hiéron,  roi  de  Syracuse,  Gt  construire  aussi 
par  Arebias,  de  Corinthe,  nn  vaisseau  gigantesque 
qui  fut  nommé  successivement  le  Syracuxùn  et 
F  Alexandrin.  Il  fut  lancé  à  la  mer  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Arcbimède,  et  au  moyen  de  la 
vis  de  son  invention.  Le  vaisseau  était  divisé  en 
plusieurs  étages  dont  les  planchers,  en  mosaïque, 
représentaient  les  épisodes  de  l'Iliade;  sur  l'étage 
siipérienrse  trouvaicntun  gymnaseetdes  palories; 
dans  le  pourtour  on  avait  disposé  des  promenades 
couvertes  de  plates-bandes  de  fleurs  et  de  ber- 
ceaux de  lierre  et  de  vigne  dont  li^s  racines  plon- 
geaient dans  d6s  tonneaux  remplis  de  terre;  il  y 
avait  ausrf  un  aphroéUiim  tunM  en  agates  et 
autres  pierres  précieuses;  puis  une  bihliotlièqne, 
une  salle  académique,  une  salle  de  bains,  une 
caserne  pour  les  épibates  (soldats  de  marine),  des 
écuries,  des  greniers,  un  réservoir  d'eau  douce 
et  un  vivier  rempli  d'eau  de  mer;  enfin,  sur  le 
pont  était  établi  un  cadran,  fait  à  l'imitation  de 
l'héliotrope  d'Achradine.  De  chaque  cAté  du  bor- 
dage saillissaient,  do  distance  en  dislance,  des 
pièces  de  bois  sur  lesquelles  ''taient  assis  lys 
fours,  les  cuisines,  les  moulins,  etc.;  il  y  avait 
sur  le  pont  huit  tours,  dont  deux  dcHuInaient  la 
poupe  et  deux  autres  la  proue.  Archimède  avait 
de  plus  imaginé,  comme  système  de  défense, 
une  roacbine,  appelée  lithobole,  qui  lançait,  à  la 
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distance  d'un  stade  (ou  1  SI", 9:51,  des  pierres  d'un 
poids  considérable,  et  des  traits  d'une  longueur 
de  6  mMres.  Ge  vaineau  anrait  4  ancres  de  bois 

et  8  de  fer. 

Les  pentéeontores  (Yoy.  ce  mot)  des  Grecs 
étaient  aussi  des  vaisseaux  monstres. 

Sous  le  règne  de  François  1",  on  construisit 
au  Havre  un  vaisseau  géant  qui  fut  appelé  la 
Grandd-iVottou  ia  Grande-Françoiseyàoni  la  forme 
ae  rapprochait  des  antiques  caraques  de  Gènes. 
C'était  comme  un  immense  chantier  de  bois  sur- 
monté de  deux  grands  mâts,  dont  l'un  avait 
40  UitiUtià  de  hauteur  sur  7  de  circonférence,  tt 
tous  deux  étaient  coupés,  dans  leur  élévation, 
par  '(  étages  de  huniers.  Co  vaisscnu  jaugeait 
2000  tonneaux;  il  renfermait  un  grand  ituuibre 
de  chambres,  une  chapelle,  une  ferge»  et  vn 
moulin  à  vent  se  trouvait  à  l'une  de  ses  extr*^- 
mités.  Tout  cela  était  fort  remarquable,  et  le  roi 
donna  le  commandement  de  la  Orande-Nw  (nef) 
à  uti  diovalier  de  Malte,  le  seigneur  de  Viiltta; 
mais  lùrstiu'il  fallut  sortir  du  port  et  manœuvrer 
eu  mur,  tous  les  efforts  de  200  matelots  ne  pu- 
rent, en  deux  grandes  marées»  fidre  avancer  plus 
loin  que  le  p<  lit  m61e  de  la  tour  de  François  I" 
le  mallicureiix  navire  :  il  échoua  en  cet  enduit, 
el  biualùl  aim  tempête  le  mit  en  pièces. 

La  procession,  en  Angleterre,  de  la  construc- 
tion des  navires  à  vapeur  de  grande  dimension  a 
suivi  la  marche  suivante  : 

CMwlracdaa.     LMfvMr.  Lwi««r. 

I.i  G,  ,  -r'  183'^,  avail  23<)pirds  sur  36 

L&  Greut-linlam,  18+4,  —  322  —  sui  al 
VBimaltttfa,  1853,  —  370  ^  8ar44 
LePmia,  185C,  —  3'JO  —  sur  43 

Enfm  apparut,  en  tS  jT,  le  Great-Eastern  ou 
héviatlum.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  géant 
mort-né,  et  nous  lenvayoïn  pour  ce  qui  le  regarde 
à  la  ûn  de  notre  article  Navibb. 

TALACniR.  Cette  province,  Inngtomp»?  disputée 
entre  les  Turcs  elles  Husse.^,  réunie  aujourd'hui 
à  la  Moldavie,  forme,  avec  elle,  un  gouvernement 
constitutionnel  à  peu  près  indépendant,  sous  la 
dénomination  de  Provinres  DanuMeimet  ou  prin- 
cipautés Moldo-Valaques,  * 

TIUliTlA  (Pierre  de).  OfBcier  de  quelque  dis- 
tinction, il  accompagna  Pizarre  au  Pérou  et  prit 
parti  pour  lui  contre  Almagro  qu'il  remplaça 
dans  le  gouvernement  du  Cliili.  Il  acheva  lu 
conquête  de  cette  contrée  et  y  fonda  la  ville  de 
Santiago.  Plu^  tard,  Va! divin  pénétra  plus  avant 
dans  le  pays  et  fonda  la  i  imeeption,  Villa-lmpe- 
riale,  Villarica,  Valdivia,  elc.j  mais  il  fut  attaqué 
en  1559  par  les  Araucana,  qui  le  firent  prison- 
nier et  le  tuèrent. 

TAlDRACrE  (.tfar.).  Désordre.  Jct^  en  val- 
di'o^jue  ou  laisser  en  valdrague,  se  dit  lorsque, 
dans  une  circonstance  urgente,  on  remet  à  un 
autre  nioinont  l'arrangement  nécessaire  de  tels 
ou  luis  objets. 

îiLÉK  (Le  maréchal).  Né  à  Brienne  en  1773, 
mort  en  1846.  U  litles  campagnes  de  la  Républi^ 
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que  et  de  l'Empire,  et  se  signala  surtout  en  Es- 
pagne, aux  sièges  de  Lérida,  Tarragone,  Tortose 
et  Valence.  Général  dedivislon  d'artillerie  (grade 
auquel  ilétait  parvenu  en  1811),  il  fut  char^^é,  en 

1837,  de  di- 
riger l'artiU*- 
rie  au  siège 
de  Constan  - 
line;  prit  le 
coromande- 
raenl  de  l'ar- 
mée après  U 
nmt  du  gé> 
nérsl  Damré> 
mont,  et  em- 
porta la  Tille 
le  13  octobre. 
Nommt^  gou- 
verneur géné- 
ral de  l'Algé- 
rie, il  étendit 
la  domination 
française;  Qt  occuper  Stora,  Msilah,  Sélif,  Koléah 
et  Blidah  ;  et  dirigea,  en  1839,  avec  le  duc  d'Or- 
léans, l'expédition  lieiireuse  des  Portex  de  Fer. 
On  regrette  de  trouver  dans  ia  vie  de  ce  général 
son  rôle  do  président  de  la  commission  qui  con- 
damnait à  mort,  par  contumace,  en  1816,  le  géné- 
ral Lefebvre-Desnouettes. 

VALE^iCE.  Va/enfMj  F.'lctanonm.  Ville  située 
sur  la  rive  droite  du  (jUddulaviar,  et  chef-lieu 
de  la  province  de  la  Valence,  en  Espagne.  Les 
Arabes  s'en  emparèrent  en  713;  elle  leur  fut 
enlevée  par  le  Cid  en  1094;  ils  la  reprirent 
en  1100,  et  la  perdirent  déGnitivement  sous  te 
règne  de  Jacques  l'',  roi  d'Aragon,  en  1238. 
Les  Français  l'occupèrent  en  1812,  le  9  janvier. 

VAIKXCE.  Ville  du  Milanais.  EWc  fut  prise  en 
1745  par  les  Français  cl  les  Espagnols  sous  le 
commandement  de  don  Philippe;  et,  l'année 
suivante,  le  roi  de  Surdaigne  s'en  empara. 

VlLE?sr.E.  Vakntin.  Clicf-lieu  du  département 
de  la  Drùine,  bilué  sur  la  rive  gauche  du  Hiione, 
Celte  ville  fut  assiégée'  par  Sarus,  général  de 
l'empereur  llonorius,  <?n408;  par  Zohanus,  chef 
des  Lombards,  en  574;  prise  par  les  Sarrasins 
en  730  ;  saccagée  par  les  Normands  en  860  ;  et 
occupée  par  les  protestants  en  1506.  — Valence 
est  le  chef  licu  de  la  subdivision  de  ia  S*  di- 
visiiyi  militaire. 

TAURCIEVIIBS.  ValmUanœ.  Place  fbrte  située 

sur  l'Escaut,  dans  le  département  du  Nord.  Elle 
fut  pri-^e  par  I*liili(iiie  II,  roi  d'E-^pagne,  en  1557; 
par  Luuis  \1V  eu  1077;  u(  par  les  Autrichiens 
en  1793.  Lors  de  ce  dernier  nége,  elle  subit 
quarante  deux  jours  et  quarante-di  i:x  nuits  de 
borabardemcnl  ;  elle  reçut  1600U0  projecldes, 
dont  48  000  bombes.  Deux  armées  alliées,  comp- 
tant ensemble  100  000  hommes,  l'investissaient; 
le  eol(jni  I  Congrève  diricait  le  feu  des  Anglais, 
et  le  baron  de  Untcrberger  celui  des  Autri- 
chiens. A  344  canons  et  mortiers  mis  en  bat- 
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terie,  la  place  opposait  175  bouches  à  feu  et 
40000  défensëurs.  Les  Français  reprirent  Valen- 
ciennes  Tannée  snivaDto. 

YALET  [Mnr.).  On  ap  pelle  valet  à  canon,  le  pe- 
loton du  bitord  qu'on  introduit  dans  une  pièce 
d'artillerie,  par-desnis  la  charge,  pour  U  bour- 
rer. La  marine  a  aussi  tdopté  pour  cet  usage 
les  piailles  appel»îcs  algties,  qui  jouissent  de  la 
propriété  d'être  à  peu  près  incombustibles  et 
imputraieiblei»  propriété  dm»  I  It  grande  quan- 
tité de  lilice  et  d'hjdroeiilorate  de  wude  qu'elles 
contiennent. 

ÎAUT  {PéeKe).  Morceau  de  bois  ayant  un  cro- 
diet  à  chacun  de  ses  bottia,  A  qu'on  emploie 
pour  tendre  un  filet. 

TALEHE  (La).  VaieUa.  Place  forte  et  capitale 
de  nie  de  Malle,  dans  la  Méditerranée.  Les  Turcs 
l'assiégèrent  sans  succès  en  I660;  les  Français 
roccupèrent  en  i798;  et  les  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  1801. 

TAIIOBIET  (RoftBa).  Général  français  du  |nre- 
mier  empire,  né  à  Avranclies  en  I76i,  mort  en 
180d.  U  contribua  au  gain  des  batailles  de  Mon- 
tebello  et  de  Marengo,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures cinq  jours  après  la  bataille  d'Âiisterlitz,  où 
il  était  demeuré  à  la  têle  de  ses  soldais,  bien 
qu'il  eut  la  cuisse  fracassée.  (Voy.  âustebutz.] 

TAlUllI  (I.-Flobhht  m).  Lieutenant  général 
d'irtillerie,  né  à  Paris  eu  1669,  mort  en  1739. 
Il  fit  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV.  Au 
siège  de  Quesnoy,  avec  34  pièces  seulement  il  en 
démonta  I  renneffii.  n  lïit  directeur  de  l'ar- 
tillerie et  membre  de  l'Acadéniie  des  sciences. 

VAI.IlhlE  (Jo.sEpn-FLonENT,  marquis  de).  Lieu- 
tenant général,  né  en  1717,  mort  ep  1776.  Fils 
du  précédent,  il  suivit  la  carrière  de  son  père, 
prit  part  au  sié^'c  de  Fribourg,  gagna  le  grade 
de  lieutenant  général  à  la  prise  de  Berg-op-Zoom 
et  le  titre  de  directeur  de  l'artillerie  en  1761  ;  il 
alla,  sur  la  demande  du  roi  Cliarks  III,  orgnulM  r 
rarlillerie  en  Fspagnc  et  à  Naples,  et  fui  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences. 

TAILS.  Ville  de  la  province  de  Tanagone,  en 
Espa  Les  Français  7  battirent  les  Espagnols 
en  1801). 

TALLUll.  Palissade  que  l'on  fofmait  avec  le 
vàUui,  pieu  I  pointe  aiguisée,  que  le  soldat  ro- 
main portait  toujours  en  campagne.  On  ganiis- 
sait  de  cette  palissade  le  sommet  de  la  levée  de 
terre  qui  entourait  le  camp.  Le  vallum  avait 
analogie  avec  ce  que  nous  appelons  anjourd'hui 
chevarix  de  frise. 

VALMY  (Duc  de).  Voy.  Kellchhân.n. 

Tlunr.  Village  du  département  de  la  Marne. 

Les  FrançaÎN,  conduits  par  Dumouriez,  y  bal- 
tirent  les  Prussiens,  commandés  par  le  duc  de 
Brunswick,  le  20  septembre  1792. 

TALOGNES.  CrodatonvM,  Ville  du  département 
de  la  Miitulif.  Sa  forteresse,  courageusement  dé- 
fendue par  les  Anglais  en  1361,  se  rendit  enfin 
à  Du  Guesclin.  Comme  la  garnison  défilait  avec 
les  bagages  dennt  le  vainqueur,  quelques  Fran- 


çais eurent  la  lâcheté  de  proférer  des  insultes 
contre  les  vaincus,  sur  quoi  huit  chevaliers, 
parmi  cas  derniers,  s'indignèrent,  rentr^^t 
brusqtiement  dans  la  place,  fermèrent  les  portes, 
et  se  remirent  en  défense  cumme  des  lions  Ce- 
pendant va  les  força,  et,  pris  une  seconde  fuis, 
ils  «irait  tons  la  tête  tranchée.  —  Valognes  fut 
encore  occupée  par  les  Anglais  sous  le  règne  de 
Charles  Vil. 

TAUHITIIIA  (Combat  db).  Les  Russes  y  furent 
défidU  par  lea  Français,  le  19  aoftt  1812. 

TANCOITER  (nEonr.E).  Navi-aleur  anglais,  né 
en  1750,  mort  en  17^8.  U  accompagna  Cook 
dans  deux  voyages  autour  du  monde.  En  1790, 
il  reçut  mission  de  chercher  un  passage  an 
nord  de  l'Amérique.  Il  explora,  d'abord  en  com- 
pagnie de  l'Espagnol  Uuadra,  qu'il  avait  ren- 
contré, et  ensuite  seul  tovle  la  côte  oeddentale 
depuis  !(•  nfi»  degré  jusqu'à  la  Nouvelle-Californie, 
puis  il  visita  les  comptoirs  russes,  l'archipel  du 
Roi-George  et  du  Prinee-de-Galles,  la  grande  île 
de  rAniiraiili',  etc.,  et  revint  en  Angleterre  en 
(T'j:;.  u  publia  son  Voi^e  de  dtfeouosrtei  «iimt 
^  octun  Pacifique. 

TlNiUlS  00  nmNlIS  VoiuiaK,  FâteKK.  peuple 
puissant  de  la  famille  slave  des  Wendes,  qui, 
d'abord  établi  dans  le  nord  de  la  Gennanio,  près 
de  la  Baltique,  alla  ensuite  habiter  la  Dacie,  puis 
la  Pannonie.  Pins  tard,  en  406,  fl  fit  irropli<m 
dans  la  Gaule  et  passa  en  FTspapne,  où  il  fonda, 
en  408,  une  nouvelle  monarchie;  enfin,  portant 
ses  armes  en  Afrique,  il  y  créa,  en  439,  un 
empire  qui  fut  détruit  par  Hrlisaire  en  o34. 

V.4m\lillE  (l)oMiMui  K-Jo-Fwi).  Général  de  di- 
vision, né  à  Cassel  (Nord)en  1771,morten  1830.11 

fit  les  campa- 
gnes (!(!  la  Ré- 
publique ,  du 
Consulat  et  de 
l'Empire,  et 
commandait  un 
corps  d'armée 
en  Saxe  en  1813. 
Séparé  de  la 
grande  armée 
par  une  circon- 
stance  pure- 
ment acciden- 
telle, enfermé 
dans  un  passage 
de  montagnes, 
ayant  en  tète  et 
un  queue  des  forces  supérieures,  il  fut  battu  et 
pris  par  les  Russes  à  Culm.  Il  rentra  en  France 
en  1814,  ramena  sous  Paris  les  débris  de  l'armée 
vaincue  à  Waterloo,  puis  se  retira  à  Gand,  en- 
suite en  Amérique,  et  vint  mourir  à  Gassel. 

YA>.\ES.  Dariorigum.  Chef-lieu  du  département 
du  Morbihan.  Pepiii  s'umpara  de  celte  ville  en 
,753.  Elle  fut  pri.se  d'assaut,  eu  1343,  par  Robert 
d'Artois,  bien  qu'elle  fût  défendue  parOlirier  de 
Cliason,  Henri  de  Léon,  et  les  sires  de  Tourne- 
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mine  et  de  Lohéac.  Ces  ({ualre  guerriers  ayant 
0eo1s  échappé  au  carnage,  quelques^una  les  ac- 
cusèrent (le  Iraliiàon  et  de  lâcheté;  alors,  pour 
se  justiûer  nobleniunt,  ils  rassemblèrent  quelques 
milliers  d'hommes,  revinrent  sur  Vannes  et  l'at- 
taquèrent avec  une  telle  fureur  qu'ils  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Robert  d'Artois,  ble?';*^  (liiraril 
J'action,  mourut  peu  après. — Vannes  est  le  chef- 
lien  de  la  S*  subdiv.  de  la  16*  div.  militaire; 

TAS-SPEYK.  Né  en  ISOÎ,  mort  en  1831,  Élevé 
à  Amsterdam,  <!  un  liospicc  d'urpltelins^  il 
emhr;is<:a  de  bonne  lioiire  la  carri»  rc  tie  iiuiiin, 
et  en  1827  il  était  parvenu,  sans  auUe  protection 
que  son  mérite  et  son  courag»^,  au  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau.  Il  s'était  distingué  aux 
IndP5  orientales;  il  su  si^inala  plus  tard  dans  un 
combat  contre  les  Beli^es,  et  fui  décoré  de  l'or- 
dre maritime  de  Hollande.  I.ors  de  la  rcvolutiOD 
belge,  eu  \  il  (  (imm.iiul  iil  uik-  chaloupe  ca- 
nonnière hollandaise,  et  son  bâtiment  passant  de- 
vant Anveis,  une  tempête  le  jeta  sur  la  rive  en- 
nemie, près  du  fort  Saiiit-l.aurcnt,  et  il  se  trouva 
pris  dans  les  sables,  l.a  [loiail.n  i'  et  les  anlorilés 
belges  se  précipitent  veis  lui,  el,  ciHilic  le  droit 
des  gens,  le  somment  de  se  rendre.  Toute  résis- 
tance r«t  impossible,  rin  roïqnc  marin  M  fait 
sauter  plutôt  que  d'amener  son  pavillon. 

ViPEUB  (Jfdr.  à  t<zp.).   On  nomme  vapeur 
tout  fluide  aériformo  qui  résulte  de  l'action 
de  la  chaleur  sur  l'eau  ou  sur  tout  autre  corps, 
Eoit  liquiilt-,  suit,  tnêiiie  ^<llilIe.  Cet  état  se  mani- 
feste surtout  lorsqu'un  liquide  est  à  bon  point 
i*iMWim  {c'est-à-dire  quand  les  vapeuK  se 
forment  au  sein  de  sa  masse  par  une  chaleur  suf- 
fisante; tant  qn'**l!es  ne  se  forment  qu'à  ht  surface, 
il  n'y  a  que  simple  ccapfn-ation).  .Nous  ne  nuus 
occupons  ici  que  de  la  vapeur  d'eau  produite  par 
re^lnillitinn.  In  v;iiieur  emplt»yée  à  faire  mouvoir 
le  piston  dans  le  cjlindre  dus  machines.  D'aiirès 
h)  Guide  du  micanicienf  etc.,  par  M.  Flacbal,  au 
nivean  de  la  mer,  et  cjuaiid  le  mercure  du  baro- 
mètre fi'Tuse  une  jire«;^ion  atmosphérique  de 
76(1  millimètn^s,  l'eau  ])ure  entre  en  ébulliUun 
i  100  degrés  du  thermomètre  centigrade,  t'n  cen- 
timètre ctibc  d'eau  donne  t  TOO  rrntinii'tres  culi.  > 
de  vapeur  à  100"  centigrades.  In  poids  d'eau  a 
la  température  zéro  étant  donné,  il  faudra  dé- 
penser, par  chaque  kilogramme,  pour  échaulTer 
à  100°  et  obtenir  l'ébulliliuu,  650  calories  (unités 
de  chaleur),  tu  mètre  cube  de  celte  vapeur  à 
100*  pèse  $88  grammes  et  peut  fournir  138  unités 
dynamiques,  l'rodnite  en  vase  clos,  et  élevée  à 
des  tumpcralures  supérieures  k        la  vapeur 
acquiert  un  vohime  de  pins  en  plus  <»msidérable 
et  exerce  sur  les  parois  une  pression  de  (diu  en 
plus  ciierf-'iquc,  et  qui  s'évalue  en  kilogrammes 
sur  un  centimètre  carré.  Lorsque  l'elTorl  est  égal 
i  1^033,  2^,060,  3S099,  on  dit  que  la  presdon 
est  égale  à  1  ou  2  ou  3  atmosphères,  c'est-à-dire 
une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  ia  pression  de  la 
colonne  d'air  par  centimètie  carré.  La  vapeur 
est  composée^  comme  l'eau  qui  l'a  produiu»,  de 


11,11  d'hydrogène  et  de  88,89  d'oxygène  en 
poids.  A  l'étal  de  pureté,  c'est>à-dire  sèclie,  elle 

est  incolore,  insipide  et  sans  odeur.  Lorsqu'elle 
se  montre  sous  l'aspect  de  fumée  blanche,  c'est 
qu'elle  a  entraîné  des  particules  d'eau  ou  qu'elle 
a  subi  un  commencement  de  condensation. 

La  découverte  <îe  !a  force  qu'engendre  la  va- 
peur parait  remonter  aux  temps  les  plus  reculés, 
on  a  été  jusqu'à  prétendre  en  retrouver  quel« 
ques  aperçus  dans  Homère.  Pans  le  traité  de  PIu- 
tarque,  intitulé  :  Des  délais  de  la  justice  divintf 
on  trouve  un  passage  qui,  selon  plusieurs  hellé- 
nistes, et  entra  autres  Paul-Louis  Courier,  au- 
toriserait à  penser  que  les  anciens  faisaient  usage 
de  machines  fonctionnant  h  l'aide  de  la  vapeur. 
Noua  avons  déjà  cilé,  à  l'attlele  Macbinis  a  vs- 
pELfi,  Héron  d'Alexandrie,  qui  vivait  cent  vingt 
ans  avant  l'èie  chrétienne,  et  avait  imaginé  un 
appareil  à  vaju  ui  .  Agathias  racuiilc  dans  son  His- 
toire du  rignc  de  Justinien,  livre  IV,  queaouscet 
empereur,  nti  -ixiéino  siècle,  un  ingénieur,  nommé 
Aniliemius,  recourut  à  l'usage  de  la  vapeur,  pour 
détermina*  une  explosion. 

Léonard  de  Vinci  a  fait  connaître  un  canon  à 
vapeur  qu'il  attribue  à  Archimède  f  Vo»/.  Canon  a 
VAPEua.}— Le  premier  orgue  qui  parut  en  France, 
envoyé  à  Pépin  en  757  par  l'empereur  d'Orient 
Constantin  Tipronym',  était  mis  en  jeu  parla  va- 
peur. —  En  1543,  Balans  de  Caray,  capitaine  de 
marine,  proposa  à  Gliariee-Qttint  une  madibe 
pour  faire  aller  les  bâtiments  sans  voiles  et  sans 
rames.  —  En  JCOÎ),  Kranca  util! -a  la  vapeur. 

Après  ces  ai>plkuteurs  de  la  vapeur,  en  appa- 
raissent d'auti-es;  ce  sont  :  en  161  S,  Salemen 
de  Caus;  en  16'^7.  Jonathan  Hull,  de  Londres; 
en  1  GâO,  Denis  l'apin,  de  lUois  ;  en  1 705,  le 
forgeron  Newcomen;  en  1718,  Henri  Beigthon; 
en  1720,  Jacques  Leupold  ;  en  1756,  le  cha- 
noine Gauthier,  de  Nancy  :  en  1 709,  James  Watt; 
en  1725,  l'ingénieur  français  Cugnolj  eu  177o, 
IMH.  d'Auxm>tt,  Jaoques-Constanlin  Périer,  Eiliot 
et  Thomas  Payne,  des  États -Lnis;  en  1778, 
Brighlon ,  Fitzgerald ,  W'ashbrougli  ;  en  1781, 
nos  compatriotes  le  marquis  de  loulfroy  et  l'abbé 
Arnal;  en  1788,  Taylor,  de  Cumnock;  en  1791, 
l'Anglais  Ciarck  ;  en  1795,  Miller;  en  1803, 
Symington,  Dcsbiong  et  d|arlcs  Dallery,  d'A- 
miens, qui  tous  tentèrent,  avec  plus  ou  moioft 
<]••  succès,  de-:  npfdicntions  de  la  vapeur  tant  i 
l'industrie  qu'à  la  navigation. 

Plus  tard,  vers  18Î8,  Séguin  aîné  réimtnHA 
la  chaudière  tubulaire,  et  la  vapeur  était  appli- 
quée h  l'hélice  par  Dclisle,  Sauva-e  et  l^rickson. 

Nous  avons  fait  connaître,  à  l'article  IUteau  a 
VAPEUR,  l'étrange  arrêt  de  f  Académie  des  sdeiH 
ces  sur  le  système  de  Fulton.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  avec  que!  empressement  l'AnglcteiW 
adopta  le  mode  de  navigation  à  la  vapeur.  Tou- 
tefois elle  n'en  6t  usage  d'aboid,  vers  181 3,  que 
sur  les  fleuves  et  les  lacs;  'mais,  en  1818,  elle 
l'essajfasur  mer.  En  1819,  un  navire  à  vapeur, 
venant  des  Étals-Unis,  fit  son  entrée  dans  le  put 
de  Liverpool;  il  n'avait  mie  que  vidgl-qûM 
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jours  depuis  Savannali,  et  c'était  le  premier  bftti- 
menl  de  ce  genre  qui  eût  traversé  l'Atlantique. 
{Cette  tniTOrsée  se  bit  parfois  aujourd'hui  en 
neuf  jours.)  On  sait  qtiels  énormes  développe- 
ments a  pris  depuis  lors  en  Angleterre  la  navi- 
galiuu  à  la  vapeur. 

Quant  à  la  France,  die  ne  se  pressa  point  : 
ellf  avait  accepté  comme  un  oracle  la  sentence 
prononcée  par  son  Institut.  En  1816,  pourtant, 
elle  se  décidait  à  un  essai.  Nos  progrès  mar- 
chèrent lentement  depuis  lors,  mais  aiijour- 
d'hui  notre  marine  à  vapeur  peut  déUer  toutes 
les  autres.  [Voy.  Bateau  a  vapeob,  CaïunilKE, 
CHBTAL'VArana,  Hacbimi  a  vamoi,  eto.) 

VIPORISITIOK  (âfar.).  Dans  l'acception  la  plus 
vulgaire,  quoique  non  exacte  {Yoy.  l'article  Va- 
peur), ce  mol  s'emploie  pour  signifier  le  passage 
d*im  liquide  à  Pétat  aériforme,  et  notamment  de 
l'eau  à  l'état  de  vapeur  de  100  degrés  de  chaleur. 

VAQUOIS  ou  BAQUOIS  {Mat.).  Plante  grasse  dont 
les  branches  sont  utilisées,  dans  le  commerce 
maritime,  pour  faire  des  sacs  à  café  et  des 
enveloppes  de  Imites  de  coton. 

TARWCllES  (Mar.).  Pièces  de  boi?  po?écs  en 
travers  et  par  le  milieu  sur  la  quille  tl  im  navire, 
pour  en  former  le  fond  et  servir  de  base  aux 
membrures  qui  en  constituent  les  entes.  —  On 
appelle  :  mafrrme  vammjue,  celle  qui  est  à  la 
pai  tie  la  plus  large  du  navire  ;  varanguei  aattlées, 
«elles  qui  sont  rondes  en  dedans  et  se  posent 
vt  rs  les  extrémités  de  la  quille;  et  vamngnpit 
filâtes  et  varangues  de  foiidf  celles  qui  sont 
placées  vers  )e  milieu  de  la  quille.  Cesdernières 
sont  moins  rondes  que  les  varangues  acculées. 

VAUESE.  ladite  ville  d'Italie,  située  à  l'est  du 
lac  de  même  nom,  et  à  19  kilomètres  de  Gôme. 

Le  23  mai  1859,  Garihaldi  l'occupa,  après  avoir 
attaqué  et  désarmé  !a  pnrnison  aulriclnenne. 

TAREISE  [Mar.).  Courte  chemise  eu  toile  à  voile 
ou  en  grosse  cotonnine  de  couleur,  que  portent 
les  maleiots  dans  l'exercice  de  certains  travaux 
exigeant  l'emploi  du  goudron  ou  d'autres  ma- 
lières  grasses  et  salissantes. 

VARIABLE  [M'ir.).  On  donne  le  nom  de  r^on 
de  vents  variables  à  la  région  où,  après  avoir 
quitté  It  s  \rnts  alizés,  un  se  trouve  dans  les  con- 
trées où  les  vents  ne  suivent  pas  constamment 
la  même  direction. 

TIBIATIOH  [Mar.).  Se  dit  pour  déclinaison, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  déviation  de  l'aiguille  aiman- 
tée, c'cst-«i-dire  de  la  quantité  de  degrés  dont  le 
mérliSen  d'une  boussole  s'écarle  vers  le  nord-est 
ou  le  nord-ouest  du  méridien  constaté  par  l'olv- 
servalion  aslrononiiqne.  l  es  marins  désignent  ce 
phénomène  par  l  abréviation  W.,  N.-E.  ou  N.-O. 

VARNA.  Odemu,  Ville  située  sur  une  baie  de 
ta  mer  Noire,  dans  la  Bulgarie  (Turquie  d'Eu- 
rope). Deux  batailles  portent  son  nom  :  la  pre- 
mière fut  gagnée  par  les  Turcs  sur  Ladislas  VI^ 
roi  de  Hongrie  et  de  Polopcj  en  IIU;  la  se- 


conde, par  les  Russes  sur  les  Turcs,  en  1828. 
Cette  ville  fut  un  point  de  ra.ssemblement  pour 
l'armée  anglo-rrançaise,  lors  de  son  eipédition 
contre  la  Crimée  en  1854. 

VARRE  (Mar.).  Harpon  dentelé  cl  emmanché 
d'une  longue  hampe,  avec  lequel  on  prend  la 
tortue  de  mer  loi-st]u'clle  se  montre  sur  l'eau 
dans  le  voisinage  de  la  côte. 

VARRETÊK  (f't  c/u  ).  Cause  pour  joindre  les  filets. 

VARRO.  Consul  romain.  L'an  216  av.  J.-C,  et 
malgré  l'opposition  de  son  collègue  iEmilius,  il  ' 
livra  témérairement  la  liataille  de  Cnnnes.  Rome, 
cependant,  l'ayant  vu  recueillir  à  Canusiuro 
10  000  hommes  échappés  au  combat,  le  remercia 
de  n'avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la  répu- 
ldi.pt',  et  lui  ci.nlia  même,  l'année  suivante,  un 

nouveau  connnandenienl. 

VARSOVIE.  Capitale  du  la  Pologne.  Elle  esl  si- 
tuée sur  la  Vistule.  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
remporta  une  vicloire  sur  les  Russes,  dans  ses 
environs,  en  1705.  I-es  Russes  la  prirent  en 
1794;  les  Français  en  f 806;  les  Autrichiens  en 
i809;  et  les  Russes  en  1813.  Les  Polonais  son- 
Un  és  en  chassèrent  les  Russes  en  1830;  mais 
ceux-ci  s'y  rétablirent  en  1831.  Cette  malhen-' 
rcttse  ville  a  fréquemment  été  le  théâtre  de 
luttes  héroïques  de  ses  lialiitanis  contre  leurs 
dominateurs.  {Yoy,  à  l'article  Traités  ceux  rela- 
tifs au  démembnanent  de  la  Pologne.) 

mus  (QocMmim).  Général  romain.  Gou- 
verneur de  la  Germanie.  Il  eut  à  lutter  contre 
un  soulèvement  dirigé  par  Arrainius.  Trompé 
par  ce  chef,  et  altfai  dans  les  déOlés  de  Teut- 
berg,  il  y  fut  attaqué  à  l'improvisle,  et  périt  avec 
trois  légions,  en  l'an  10  de  l'ère  chrétienne.  On 
rapporte  qu'Auguste,  après  ce  désasUe,  ne  ces- 
sait de  s'écrier  avec  douleur  :  «  Varos,  rends- 
moi  mes  lésions!  » 
VARYONTE  (Pec/ie).  Filet  à  manche. 
VASE  (Aïor.).  Du  lat.  tas,  boue.  Sorle  de  li- 
mon ou  de  bourbe  qui  s'accumule  au  fond  de 
la  mer,  des  fleuves,  des  étangs,  des  marab, 
des  fossés,  etc. 

VASSALE,  VASSOLE  ou  GâSSlOLE  (Mar.).  Espèce 
de  chambranle  bordant  l'ouverture  d'une  écou- 
tille  et  recevant  le  caillebotis. 

VASSY.  Vadicasses.  Petite  ville  du  département 
de  la  Haute-Marne.  En  1562,  les  g«ns  du  duc 
de  Guise,  qui  s'y  trouvait  de  passage,  se  prirent 
de  querelle  avec  des  huguenots ,  et  il  s'ensuivit 
une  mêlée  dans  laquelle  il  y  eut  quelques  tués 
de  part  et  d'autre,  et  te  duc  de  Guise  lui-même 
fui  blessé  au  visage.  Ce  fut  le  début  en  Franco 
des  guerres  de  religion  :  on  rejeta  les  roau>t  qui 
suivirent  sur  le  duc  de  Guise  comme  fauteur  de 
ce  qu'on  appela  le  massacre  de  Vat$g. 

TASTâBDVft.  Se  disait  anciennement  pour  ma- 
raudeur. 

VAI  BIS  (SÉBASTIEN  l.EPRESTRE  de).  Maréclisl  dc 
France,  né  à  Saint-Léger  de  Fouchercts,  dépar- 
teroenl  de  l'Yonne,  en  1633,  mort  en  1707. 
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VEDETTE. 


D'une  famille  noble,  mais  pauvre,  è  dix-sept  ans 
il  servit  en  volontaire  sous  Condé  dans  le  parti 
«te  la  Fronde.  Fait  prboimier  et  eondait  devant 
Ihnrin,  celui-ci  devina  son  mérite  et  le  gagna 
an  parti  <lt'  la  cour  par  un  brevet  de  lieutenant. 
A  viugl-cmq  ans,  il  avait  le  titre  d'ingénieur.  Il 
lOilgealesfliéges  deGravelines,  d'Vpres  et  d'Ou« 
denardc.  Il  prit  la  pari  la  [ilus  glorieuse'  i'i  toutes 
les  campagnes  de  Flundrc  et  de  Hullande  de 
1667  I  1703,  et 
fut  nommé  com- 
missaire général 
des  fortifications 
en  1677  et  ma- 
réchal en  1103, 
année  dans  la- 
quelle il  termina 
sa  carrière  active 
par  le  s'n'pe  de 
UrÙMicli,  :>uus  le 
doc  de  Bourgo- 
gne. Ses  derniè- 
res années  furent 
employées  I  dee 
projets  d'utilité 
publique.  Vau- 
ban  fut  en  réalité  le  créateur  de  la  moderne  po- 
UùrUUque.  {Voy.  ce  mot.)  Il  perfectionna  lee  pa- 
rallt'lt's,  ima^'iiia  les  cavali<'rs  di-  trancbéo,  le  tir 
à  ricochctj  changea  la  marche  des  sapes,  etc.  Il 
travailla  k  300  places  on  forteresses  anciennes, 
en  construisit  33  nouvelles,  conduisit  53  sièges 
et  se  trouva  à  140  ;u  tions  de  vigueur.  Son  puis- 
sant génie  s'unissait  à  un  caractère  noble,  désin- 
téressé et  plein  de  frandiise;  étranger  I  la  ja- 
lousie, il  (it  arciieiilir  cii  France  Cohorn  son 
rival.  Il  avait  lai^  de  nombreux  écrits  stratégi- 
ques intitulés  :  Me»  oâftieté»,  dont  quelques-uns 
seulement  ont  été  imprimés,  ce  sont  :  des  Truites 
de  Vattaque  et  de  la  ilrfensc  des  places,  des  Mé- 
moires sur  la  dlme  royale,  sur  l  edit  de  Nantes. 
M.  Poncelet  a  pablié>  en  1841,  des  Mémoires 
inédits  de  VaulMn. 

flUBA^  (JosEiTi,  comte  de).  Arrière-petit-fîls 
du  maréchal,  né  k  Dijon  en  i7S4,  mort  en  1816. 
Colonel  en  1789,  il  émigra,  fotftCoMentiaidede 
camp  du  comte  d'Artois,  et  commanda  un  corps 
de  chouans  è  Qniberon,  Rentré  en  France  sous 
le  consulat,  il  fut  en  1806  enfermé  au  Temple. 
Après  une  courte  captivité,  le  gouvernement  le 
relâcha  et  se  contenta  de  publier  des  écrits  saisis 
chez  lui.  Ce  sont  des  Mànoires  sur  les  guerres 
de  la  Vendée,  qui  contiennent  des  révâations 
intéressantes  et  des  jugements  sévères  sur  les 
champions  de  la  cause  royaliste. 

TAUCdAMP  (Combat  de).  Les  Prussiens  y  furent 
rousses  par  les  Français,  le  14  février  1814. 

TADWRIll  (LocB-PBnjfPB  Rioacd,  marquis  de)  . 
Né  en  1723,  mort  en  1802.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  marine;  servit  pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique, entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  se  fit 
nmarquAT,  en  i766j  par  son  intr^idilé,  en  se 


jetant  lo  premier  h  la  nage,  à  la  tète  de  ses 
trou|ies,  dans  le  Choueguen,  rivière  rapide  et 
inégale,  dont  les  gués  ébdent  peu  connus,  pour 
attaquer  les  Anglais  retranchés  dans  les  forts 
Oswego  et  George,  où  il  les  força  à  capituler. 
L'année  suivante  il  brûla  leurs  magasins  et  leurs 
arsenaux.  En  1778  il  commandait  un  vaisseau  ) 
au  combat  d'Ouessanl (Ue  de  France).  11  lit  une 

brillante  cauK 
pagne  I  la  oôCe 
d'Afrique ,  en 
4779,  conquit 
la  Sénégambie 
et  fit  pour  huit 
millions  ih-  {«ri- 
ses  sur  lus  An- 
glais. A  près  celte 
expédition  ,  le 
marquis  de  Vau- 

\dreuil  rejoignit 
le  comte  d'Es- 
taing  et  servit 
'  sous  ses  ordres 
jusqu'en  1783. 
A  son  retour  il 
fut  nommé  lieu- 
tenant général. 
Élu  député  aux  Étals  généraux,  il  émigra  pendant 
la  Terreur,  et  M  rentra  OU  Vnoob  qu'après  le 
18  brumaire. 

V.tUTOLR.  Cet  oiseau  était,  chez  les  anciens 
Égyptiens,  remUème  de  la  victoire.  Ils  croyaient 

qu'en  temps  de  guerre,  le  vautour  marquait,  tnifi 
jours  d'avance,  le  lieu  où  l'on  devait  combattra, 
et  qu'il  présageait  la  défaite  de  l'une  des  deux 
armées,suivant  le  côté  vers  lequel  il  se  tournait. 
Cet  oiseau  de  proie  suit  fréquemment,  du  reste, 
la  marche  des  troupes,  parce  que  les  combats  lui 
assurant  sa  pâture.  On  lit  dans  les  anciens  au> 
leurs  qu'après  la  bataille  de  Pbarsale,  des  légions 
de  vautours  passèrent  d'Afrique  en  Grèce,  attirés 
par  l'odeur  des  cadavres.  Dans  notn  désastreuse 
rt' traite  de  Russie,  en  1812,  des  nuées  de  ces 
oIm  mut  ne  cessaient  de  planer  snr  la  tète  des 
suldats  que  la  mort  moissonnait  chaque  jour. 

VAUX  (NoEL  JounoA,  comte  de).  Maréchal  de 
France,  né  en  1703,  mort  en  1788.  Entré  an 
service  à  dix-neuf  ans,  il  fit  toutes  les  guerres  de 
son  époque,  et  se  distingua  surtout  dans  celles 
de  Flandre.  En  4769,  il  soumit  la  Ckuae  an 
trois  mois. 

VAVAIX  [Mar.].  Gros  câble  dont  on  f^tUSagS 
sur  k'>  rivières  comme  sur  la  mer. 

VEDETTE.  De  lilaL  vedetla,  dérivé  du  lat. 
viderc,  voir.  Sent&Mdle  à  cheval.  Il  est  défendu 
aux  vedettes  de  mettre  pied  à  terre,  et  elles  doi- 
vent avoir  leur  ctfabine  ou  leur  sabre  à  la  main. 
Lorsqu'elles  sont  attaquées,  elles  se  retirent  i^ris 
avilir  fait  feu,  afin  d'avertir  le  poste.  On  donne 
des  vedettes  d'honneur  aux  souverains  et  aux 
princes  qui  commandent  en  chef.  —  Le  root  m- 
«ielto  désigne  aussi  de  petites  tourelles  on  guérites 
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placées  sur  tes  remparts,  et  dans  lesquelles  se 

retirent  les  sentin*  lies. 

VEDETTE  [Mar.].  Potit  hftlimont  de  guen'c  placé 
monoeutanémeoleii  ubservation. — Se  dit  aus^i  liu 
dnquième  foc  que  gréent  les  grands  bfttîmenls 
en  dehors  de  tous  les  antres. 

TËGÈCE.  Écrivain  militaire  qui  florissait  vers 
la  lin  du  quatrième  siècle.  Il  nous  a  laissé  un 
traité  en  cinq  livres  :  De  re  militari,  dédié  à 
l'empei-eur  Valentinicn.  Ce  livre  est  un  extrait 
des  travaux  publiés  sur  la  matière  avant  Yégèce. 
[Yoy.  TacriQU^. 

fiÎES.  VeU,  Ville  avjourd'hui  ruinée  de  l'Étrn- 

rie,  et  ancienne  cnpitale  des  Véiens.  Dans  le  qua- 
trième siècle  avant  i.-C,,  elle  résista  pendant 
près  de  dix  années  tnz  attaques  des  Romains. 
De  cette  époque  date  chez  ces  derniers  l'usage 

de  prolonger  une  campagne  pendant  l'hiver  et 
d'établir  une  solde  pour  la  milice.  L'honneur 
de  prendre  Vdes  tai  réservé  au  dictateur  Fu- 
rins  Camillus,  qui  avait  fait  pratiquer,  sous  la 
citadelle,  des  mines  s'étendent  jusqu'au  temple 
de  Junon.  Oti  trouva  dans  ta  tille  des  ricbesses 
immenses.  Un  siècle  environ  auparavant,  une  ba- 
taille avait  él6  gapnéc  smis  les  murs  de  Veîes 
par  les  Romains  sur  les  Étrusques. 

TEILLMO  ou  fMSUâWO.  Village  des  environs  de 
Turin.  Le  tO  juillet  1030,  le  duc  de  Montmo- 
rency, à  latèlede  5  000  hommes,  battit,  dans  les 
gorges  voisines,  un  corps  de  ô  à  10  000  Impé- 
riaux commandé  par  Doria  el  occapant  nno  po- 
sition des  plos  avantageuses. 

TEIILE  (Af ar).  On  appolh'  nwre  do  vrillr,  celle 
qui  est  toujours  préparée  aliii  du  pouvoir  la  lan- 
cer en  cas  de  besoin. 

TEILLÉE  D'ARMES.  Cérémonie  qui  précédait  la 
réccpliun  d  un  chevalier.  Il  veillait  la  nuit  en- 
tière^ la  luuce  au  poing,  le  bouclier  au  bras, 
dans  la  chapelle  où  était  déposée  l'armure  dont  on 
devait  le  revêtir  le  lendemain.  fVoy.  Accolade.) 

VELAT!,  r  étaienf,  dans  l'armée  romaine,  des 
soldais  surnuméraires  qui  accompagnaient  les 
troupes  pour  remplacer  immédiatement  ceux  qui 
périssaient  dans  l'action.  On  comprenait  parmi 
les  velati  les  acccmi,  les  ferentant  et  les  rorarii, 
qui  ne  portaient  qu'une  simple  tunique  sans  au- 
cune armure  défensive.  (Foy.  ces  mots  et  LéoioM.) 

VEUSQUEZ  (DiÈGo.).  Général  espagnol,  n&  li 
Cuellar,  province  de  Ségovie,  vers  1465,  mort  en 
1523. 11  accompagna  Christophe  Colomb  dans  son 
second  vqyage,  se  fixa  à  Saint-Domingue,  et  con- 
tribua à  en  assurer  la  pos^i-s-^ion  h  l'K-;  •tt-nc. 
Diego  Colomb  lui  donna  bieulôl  la  nuision  de 
fonder  des  colonies  à  Cuba,  gouverneur  de  celte 
île,  Velasquez  seconda  l'expédition  qui  décou^Tit 
le  Yucatan  et  le  Mexique  en  1517-1518,  et  fit 
Cbeîx  de  Cortez  pour  en  accomplir  la  conquête. 

mim  ou  TOlunn  (Wir.).  Nom  donné 
dans  le  Levant  à  une  petite  voile  latine  qu'on 
grée  sur  la  vergue  du  grand  m&t  dans  les  mau- 
vais temps. 


fEUKlU-lOCKI.  Ville  forte  du  gouvernement 

de  Pskov,  Russie  d'F.nrnpe.  Elle  Tul  prise  par 
Éticnnc  Bathorj,  en  1580,  et  brûlée  par  les  par- 
tisans du  faux  Iknitri^  en  16i  1 . 
TÉUQIII  (tfar.).  Qui  sppartienl  aux  voiles. 

tlLITES.  Y, nies.  Corps  d'infanterie  légèi*edans 
l'armée  romaine,  il  ne  faisait  pas  partie  de  la 
légion  proprement  dite,  et  n'avait  aucune  place 
déterminée  dans  l'ordre  de  bataille  ;  mais  on  les 
répartissait,  suivant  le  besoin,  entre  les  batail- 
lons d'infanterie  et  les  escadrons  de  cavalerie^ 
i^^ur  y  remplir  un  service  analogue  à  celui  des 
tirailleurs  des  troupes  modernes,  lis  avaient  pour 
armure  un  casque  de  cuir,  un  bouclier  rond, 
une  t  pée  courte,  et  plusieurs  javelots  à  bois  long 
el  à  fer  aigu.  Ils  servaient  fréquemment  d'auxi- 
liiiires  à  la  cavalerie.  On  lit  dans  Tite-Live  :  ■ 
«  Chaque  cavalier  prend  un  vélilc  en  croupe 
derrière  lui,  car  ces  fantasnns  sont  habitués  à 
sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne  la  charge,  se 
jeter  on  dehors  de  l'escadron,  lancer  leurs  traits, 
puis  rentrer  dans  l'escadron,  et  se  remettre  en 
croupe,  manœuvre  qu'ils  répètent  souvent  el  qui 
a  rendu  la  cavalerie  romaine  supérieure  à  toute 
autre.  »  (V'oy.  Légion.) 


V«li(«  roDitio  V.'i.t-'  isn7 

(imfti*  ta  cvtann*  Tr^neJ.       (dapret  Hvg.  LamiJ. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  1*',  on  avait  créé 

des  bataillons  de  jeunes  gens  qui,  sous  la  déno- 
mination de  iclites,  étaient  attachés  aux  régi- 
uienis  de  la  garde,  et  destinés  à  fournir  dessous- 
oOlcierB  aux  corps  de  la  ligne.  {Voy.  Sibgsmt.) 

TEILETRI.  Ville  d'Italifv  I  n  l)at;dlle  importante 
y  fut  livrée,  en  1744,  entre  les  Espagnols  et  des 
Autrichiens. 

TtLTOIB  (ifar.).  Ligature  au  moyen  de  la- 
quelle on  réunit  forlement  le  ton  d'un  màt  in- 
férieur avec  le  pied  d'un  mât  supérieur. 

VE.UTOILES.  Soldats  de  troupes  légères  qui, 
chez  les  Romains,  étaient  auesi  employés  à  la 
chasse,  comme  les saytifont.  (Voy.  SAcrriAiBE.) 

VBHI^.  L.a  guerre  déplorable  qui  eut  lieu  dans 
eetift  centrée»  entra  les  cnlaiils  d'une  même 
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nation,  offre  un  nouveau  témoignage  de  ce  qae 
MOI,  en  tonte  circonstance,  le  conrnge  et  l'in- 
trépiditë  du  Français.  Des  paysans  en  sabots, 
n'ayant  souvent  pour  armes  que  îles  fourches  ou 
dei>  butons,  vainquirent  plusieui-s  fois  les  troupes 
républicaines,  et  les  non»  des  Lescure,  des  Ca- 
tb<'lineau,  tb.-s  l.  \  Hi  i  In'iaquclein,  (lesSîofnct,  des 
tJiarette,  etc.,  liguronl  parmi  ceux  des  chefs  mi- 
litaires les  plus  héroïques  de  cette  époque,  où 
tantde  faits  d'armes,  de  part  cld'aulrc,  renouve- 
lèrent, sous  les  deux  bannières  françaises,  les  plus 
belles  actions  des  peuples  lus  plus  belliqueux  de 
l'antiquité.  Après  le  combat  de  Sarenay,  un  gé- 
néral républicain  ('•crivait  ce  (jiii  suit  à  Merlin  de 
Tliionville  :  «  Je  les  ai  bieti  vus,  bien  examinés  ; 
j*ai  reconnu  ces  mêmes  figures  de  Cliollet  et  de 
Laval.  A  leur  contenance,  à  leur  mine,  je  te 
jure  qu'il  no  leur  manqiKut  du  soldat  que  l'habit. 
Des  troupes  qui  ont  battu  de  tels  Français,  peu- 
vent bien  se  flatter  de  vaincre  tous  les  autres 
peuples.  Enfin,  yi  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais 
cette  guerre  de  brigands  cl  île  paysans,  sur  la- 
quelle on  a  jeté  tant  de  ridicule,  que  l'on  alTec- 
tait  dereganler  comme  méprisable,  m'a  toujours 
paru,  pour  la  République,  la  jurande  [larlio,  et  il 
me  semble  à  présent  qu'avec  les  autres  ennemis, 
qu'avec  le  reste  de  l'Europe,  nous  ne  ferons  que 
peloter.  »  Napoléon  I"  n'a-t-il  pas  appelé  l'année 
vendéenne  «  une  armée  de  géants.  » 

VEXDÙME  (I.o;  is-JosKi-n,  duc  de).  Né  en  lGn4, 
mort  eu  1712.  Petit-lils  d'un  (ils  naturel  de 
Henri  IV  et  deGabrielle  d'Estrées.  il  fit  ses  prc- 
inii'Tcs  armes  contre 
Id  Hollande,  en  iC72. 
Maréchal  de  camp  en 
1678,  et  i^uuverneur 
defroveiiceen  IGSJ . 
il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  ligue 
d'Augsbourg.  Kn 
169o,  commandant 
en  chef  l'armée  de 
Catalogne ,  il  prit 
narceloiu!  et  contri- 
bua à  amener  la  paix 
de  Ryswicb.  Dans  la 
fîMfire  (lu  la  succession  d'Fspngnc,  il  combattit 
en  Italie,  aux  Pays-iias  et  en  Espagne.  En  1702, 
il  répara  en  Italie  les  fautes  de  Villeroy,  sans 
jiouvoir  cependant  triompher  du  prince  Eugène. 
Moins  heureux  en  Fl;iiiiho,  il  perdit  la  bat;iille 
d'Oudenurilu  en  1 708,  mais  sa  campagne  d'Es- 
pagne et  la  viel(drede  Villavidoss,  en  1710,  ra- 
chetèrent brillamment  ce  revers  et  assurèrent  la 
couronne  d'I^spagne  sur  la  tête  de  Philippe  V. 

VE.\DOHE  (l'nitippE,  dit  i.E  Priecr  DE).I,ieufc- 
nanl  général,  frère  du  précédent,  né  en  1653, 
mort  en  17S7.  Entré  dans  l'ordre  de  Halte,  il 
prenait  part,  à  l'àiip  de  (piatorze  ans,  au  siépe  de 
Candie.  Dans  les  campagnes  de  Hollande,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre,  il  gagna  le  grade  do  maré- 
chal de  camp.  Lieutenant  gitoéral  en  1693,  il  ser- 


vit sons  Catinat  en  Italie,  et  sous  son  frère  en 
Catalogne.  Combatlant  en  clief  en  Lombardie,  il 
oblintun  avantage  ù  Castiglione  en  1705;  mais, 
disgracié  pour  son  hésitation  à  Cassano,ilnehn 
resta  plus  (pi'à  vivre  dans  la  retraite. 

VE.\ETS  (PëcAe].  Bas  parc  du  genre  des  coor- 
tines,  formé  de  demi-(Heb  circulaires. 

imam  (tusseid  li).  En  «794,  la  flou» 

française,  désorganisée,  sans  matelots  exoté^ 
sans  chefs  expérimentés,  fournissait  néanmoins 
une  escadre  montée  par  des  paysans  n'ayant  ja- 
mais navigné,comroandéepardesimplesonieien 
improvisi-s  amiraux  :  c'était  l'escadre  lie  Hrest, 
chargée  de  protéger  un  convoi  de  deux  cenU 
voiles  apportant  d'Amérique  une  quantité  coiHi- 
dérable  de  grains,  qu'attendait  la  république 
épuisée  de  vivres.  I.e  20  mai,  Villarel-Joyeuse, 
hier  simple  capitaine,  aujourd'hui  chef  d'escadre, 
appareillait  trente  vaisseaux,  montés  par  o«s 
paysans  répiililicains,  sortait  du  port  de  Brest  et 
se  dirigeait  vers  les  lies  Coves  et  Kloves  pour 
s'opposer  à  la  tentative  que  l'amiral  Ilo«e,coB- 
mandant  une  flotte  anglaise  de  trente-trois  vais- 
seaux et  de  douze  frégates,  montés  par  les  ma- 
telots exercés  de  la  vieille  marine  anglaise, 
allait  faire  pour  s'emparar  du  convoi  attends. 

Le  28,  l'escadre  française  aperçoit  nue  flotte. 
Dès  que  nos  républicains  ont  reconnu  la  ma- 
rine anglaise,  ils  poussent  des  cris  d'enthou- 
siasme et  demandent  le  combat.  Jean  Uon 
Saint-.\ndré  avait  ordre  de  la  Convention  de 
ne  se  battre  que  pour  sauver  le  convoi;  en- 
traîné par  Tenthouslasme  universel,  il  doit  coo- 
sentir  au  conil>at.  Ce  jour  et  le  jour  suivant, des 
•Ncarmouches  ont  li.  u.  i.e  30  et  le  31,  une  brume 
épaisse  enveloppe  les  deux  armées  navales;  en- 
fin, le  1*'  Juin,  le  soleil  se  lève  resplendiMB^ 
et  Ii's  Français,  déjà  réduits  à  vinj.;t-six  vaisseaux, 
tandis  que  les  Anglais  en  ont  conservé  trente- 
six,  demandent  de  nouveau  le  combat.  Il  com- 
mence à  neuf  heures  du  matin.  Howe  s'avance 
pour  couper  notre  ligne  :  une  finisse  nmnflPiirre 
du  vaisseau  français  la  Montagne  permet  à  I  a- 
mirai  anglais  de  pénétrer  la  ligne,  d'isoler  nsirs 
aile  ^-auclie  et  de  l'accabler  de  toutes  ses  forces. 
L'amiral  français  veut  rallier  notre  droite  et 
notre  avant-garde,  mais  les  vents  contnîfW 
l'empêchent,  pondant  cinq  heures,  de  pouvoir 
approcher  du  champ  de  bataille.  Durant  i  o  temps, 
les  vaisseaux  engagés  se  battaient  avec  un  hé- 
roïsme extraordinaire.  Les  Anglais,  sopéneois 
dans  la  manœuvre,  perdaient  leur  avantafze  dans 
la  lutte  de  vaisseau  à  vaisseau,  trouvaient  des 
feux  terribles  et  des  abordages  formidables.  Csi* 
au  milieu  de  cette  action  acharnée  que  le  vais- 
seau k  Vcnijeiir,  démâlé,  à  moitié  détruit  el 
près  de  couler,  refuse  d'amener  pavillon  et  pré- 
fère s'abîmer  sons  leseanx,qui  engloutissent  cas 
{.'lorii'ux  enfants  de  la  patrie,  disparaissant  dans 
les  flots  aux  cris  de  :  Vive  la  république!  Yivt 
la  liberté  !  Les  Anglais  cessèrent  les  premiers  It 
feu  et  se  relirireal  étoiméa  d'une  pareille  résii- 
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tance,  «^poiivanlt'S  de  leur  victoire  qu'ils  tt^it^ 
auraient  peut-être  cédée,  fort  endommagée  qu  Us 
étaiaitt  n  iean-Boo  Saint-André  n'avsil  obsti- 
nément refusé  un  nouveau  combat,  que  l'en- 
thoti?ia<;me  patriotique  des  équipages  républicains 
demandait  encore. 

Par  leur  héroïsme,  ils  anient  atteint  le  bot 
propoii' a  l'escaiire  :  dans  la  joum^p  du  1"  juin, 
l'amiral  Vcntabel  avait  traversé  le  champ  de  ba- 
taille du  29  mai,  l'avait  trouvé  couvert  de  dé- 
bds,  et  était  entré  dans  les  ports  de  France 
avec  le  convoi  des  200  voiles  américaines. 

La  nouvelle  de  cette  lutte  héroïque,  le  dévoue- 
ment sublime  des  bommes  du  Vengeur,  excita 
en  France  une  admiration  indescriplibL.  La 
Convention  nationale,  après  avoir  ciilcndu  les 
rapports  de  son  comité  de  salut  pubL'C,  décréta 
c  qu'une  forme  du  vaisseau  le  Vengsur  serait 
('  >iispendue  aux  voûtes,  et  que  les  nom>  des 
«  Uéros  qui  le  montaient  seraient  inscrits  sur  les 
«  colonnes  du  Pantliéon.  »  Ce  décret  appelait 
les  arlïsb»  peintres,  sculpteurs  et  poêles  à  con- 
COttrir  pour  transmettre  à  la  post^ritd  le  trait 
sublime  du  dévouement  républicain  des  citoyens 
formant  l'équipage  du  Yenf/ewr,  (Foy.  ViLUunr- 

JOYELSE.) 

Le  poëte  Lebrun  composa  à  cette  occasion 
l'une  de  ses  belicâ  odes,  dans  laquelle  on  lit 
entre  autres  cette  slroplie: 

\  y  z  tt  dripMa  tricolore 
Qu'àii'ie,  «11  pfirintint,  li^ur  cnorag*  iadoapU. 
Smt  l«  Ilot  qui  !■  >  <  Mirf,  f  nteo<iri-<«q|  MMWf 

C«  cri  :  Vice  la  Ub*rte! 

TKRIB  [Mar.).  Venir  au  vent  ou  au  tof,  c'est 

loffer  ;  venir  sur  tribord  ou  sur  bâbord,  c'est  gou- 
verner plus  sur  tribord  que  ?iir  bâbord;  venir  à 
Tappel  d'un  cûUe  ou  d'une  amarre,  c'est  éviter, 
c'est  tourner  jusqu'à  ce  que  1»  quille  soil  «i  di- 
rection de  ce  câble,  de  cette  amarre,  et  que 
ceux-ci  t'prcmvpnt  quelque  tension. 

VENISE.  Venetia.  Ville  maritime  et  capitale  de 
la  Vénétie,  Italie.  L'andennc  république  de  Ve- 
nise joue  un  rôle  très-important  dans  l'histoire  à 
partir  du  douzième  siècle  :  on  la  voit  de  1175  à 
1177,  tenir  tèle  sur  nier  à  Frédéric  Barberousse, 
battre  ses  flottes;  se  fiiîre  donner  une  Ivge  part 
de  l'empire  d'Orient  en  1204.  Pe  1350  à  mi, 
elle  perd  sa  suprématie  au  protit  de  la  répuLli-  < 
que  de  Gènes;  mais,  de  I3(H1  à  1428,  elle  mltune 
série  de  conquêtes  sur  le  continent,  et  s'adjoint 
la  marche  de  Trt^vise,  le  Padonan  et  le  Bressan. 
De  1461  à  1477,  elle  lullt;  courageusement  contre 
les  Turcs,  devenus  maîtres  de  Conslantinople. 
F.lle  déj  lue  par  une  ligne  les  vues  de  Charles  Vlll 
sur  Naples,  en  1405.  A  partir  de  1497^  cette  ré- 
publique entre  dans  une  Toie  de  décadence,  qui 
se  termine  en  1797  par  l'abandon  que  le  général 
Bonaparte  victorieuT  en  fait  h  l'Autriche,  aux 
termes  du  traité  de  Campo-Formio.  Depuis,  Ve- 
nise ert  restée  sons  la  domination  autrichienne. 
Elle  s'insurgea  en  18i8  contre  le  gouverne- 
ment autrichien  ;  mais  elle  fut  réduite  en  1849, 
«piès  un  long  siège. 


YEMO  on  VEPfLOO.  Ville  forte  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais. Les  alliés  l'enle? èrenl  an  Françab  en  i'702. 

VEJiTT  [Mar.).  Mouvement  de  l'air  suivant  une 
direction  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  la  di- 
rection de  l'aire-de-vent  de  la  boussole,  qui 
lui  est  parallèle.  On  divise  communément  les 
vents  en  quatre  catégories  :  les  venU  «Hxée  ou 
généraux;  les  vents  pôri'O'liqucs  ou  nmismis;  les 
vents  variables,  et  les  vents  accidentels.  Ceux  de 
la  première  catégorie,  les  vents  alizés,  soufflent 
constamment  dans  la  môme  direction  aux  ré- 
gions équatoriales,  c'est-à-dire  du  nord-est  au 
sud-ouest  dans  l'hémisphère  nord,  et  du  sud-est 
au  nord-ouest  dans  l'hémisphère  sud.Onatfribue 
l'origine  de  ces  vents  à  réi  liaufrement  des  niasses 
gazsuscs  vers  l'équaleur,  c'est-à-dire  qu'il  ré- 
sulterait de  cet  échauITcment  des  colonnes  as- 
cendantes d'air  qui  iraient,  après  cela,  se  déver- 
ser du  côté  des  pôles,  et,  comme  par  snite  de 
cette  ascension,  une  espèce  de  vide  s'opérerait 
dans  les  régions  équatoriales,  l'air  dans  les  ré- 
gions tropicales  aflluerait  vers  l'^'-quateur,  en  res- 
tant toutefois  en  retard  sur  le  mouvement  de  la 
terre,  attendu  la  force  centrifuge,  et  donnerait 
lieu,  des  deux  côtés  de  l'équateur,  aux  vents  ré- 
guliers dont  il  est  question. 

Le  conimandant  Maur}*,  de  la  marine  améri- 
caine, a  le  premier  publié  des  études  du  plus 
haut  intérêt  sur  les  vents  et  les  courants.  Il  a 
pris  pour  bases  les  joumniiv  il  observations  d'un 
nombre  considérable  de  bauiueuts  pendant  leurs 
voyages,  et  a  disposé  en  un  sysièîne  fort  ingé- 
iiî(Mi\  les  immenses  matériaux  ainsi  recueillis, 
l/cxposilion  théorique  en  est  d'une  admirable 
simplicité,  il  peut  se  réduire  au  développement 
d'un  seul  principe  :  celui  du  double  circuit  que 
décrit  une  molécule  d'air  <  n'r  n!!ée  sans  cesse 
de  l'un  à  l'autre  pôle,  et  passant  aUemativemeut 
des  régions  élévées  à  la  région  inférieure  de 
notre  enveloppe  atmosphérique.  Ce  mouvement 
alternatif  d'ascension  et  de  descente  ne  s'accora- 
plissant  que  dans  des  ïùnes  entièrement  dis- 
tinctes, il  en  rfeulle  que,  pour  les  autres  points 
du  glol)t%  on  est  forcé  d'admettre  rexislcncc  de 
deux  courants  superposés  agissant  dans  des  di- 
rections omlraires. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  suivi  le  capitaine 

américain  dans  cette  voie,  nous  citerons  le  capi- 
taine Lartigue,  delà  marine  française,  qui  a  pu- 
blié un  ouvrage  important  :  Exposé  du  sysiétne 
des  vents.  L'auteur  regarde  les  deux  courants 
polaires  et  les  vents  alizés  qui  en  résultent, 
comme  la  base  du  sjfstème  des  ventâ;  il  les 
nomme  vent»  primitift.  11  expose  les  variations 
des  vents  alizés  d'après  leur  distance  aux  cou- 
rants polaires,  les  effets  qid  résultent  de  leur 
jonction,  et  la  formation  des  vents  variables  de 
la  sOne  loiride.  Puis  il  passe  è  l'histoire  des 
vents  secondaires,  et  fait  voir  que  l'intensité  des 
vents  variables  de  la  zône  torride  dépend  de  celle 
des  vents  tlisés.  Il  «kimine  «nsidl»  la  maoièn 
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dont  les  vents  se  déplacent.  L'auteur  attribue 
peu  d'inSiMBce  ft  ta  rotation  de  la  terre  sur  ta 

direction  des  vents  alizés;  le  mouvement  (liiinu' 
du  soleil  et  la  configuration  des  terres  lui  pa- 
raissent avoir  une  acliou  beaucoup  plus  grande. 

On  appelle  vent  de  terre,  celui  qui  souffle  de 
terre  durant  la  nuit  ;  vent  de  mer,  eeliii  (jui  souf- 
fle do  mer  cl  pendant  le  jour;  vent  (rais,  celui 
dont  ta  force  est  médiocre  et  propre  I  faire 
fOOte,  et  Mftf  /brcé,  celui  qui  souffle  avec  vio- 
lence. Les  venti  réguliers  sowX  ceux  qui  soufflent 
particulièrement  en  pleine  mer  et  se  diblingueul 
par  Tordre  qa'ib  préaentMt  dans  leur  durée,  leur 
direction  et  leur  rctoiir;  par  xcnt$  anniversaires 
ou  Héiktu  (du  grec  tj$çutç  léiésios],  annuel),  on 
entend  les  v«its  qui  reviemMnt  régulièrement  à 
une  époque  déterminée  de  l'année;  les  vents  de 
saisons  sont  ceux  qui  soufflont  du  sud-est  depuis 
le  mui.s  d'octobre  jusqu'au  mois  de  mai,  et  du 
nord -ouest  dépota  le  mois  de  mai  jusqu'en  mois 
d'oclolire;  les  ventf;  joumalicrs  sont  ceux  qui 
ne  soufflent  qu'à  certaines  époques  du  jour  ou 
de  ta  unit.  Le  vent  fait  est  celai  qui  ne  Tarie 
plus  et  qui  parait  devoir  durer. 

Avoir  le  vent  en  poupe  ou  arriére,  c'est  avoir 
un  vent  qui  porte  directement  le  vaiiiseau  vers 
Tendroit  où  l'en  vent  eHkr  ;  avoir  vent  «febouf 
ou  vent  contraire,  c'est  avoir  un  vent  directement 
opposé  à  la  route  qu'on  veut  suivre  ;  être  vent 
dmmt,  se  dit  d'un  navire  qui  reçoit  lèvent  dans 
ses  voiles  en  le  prenant  de  devant.  Pincer ,  ser- 
rer, rallier  le  renf,  c'est  disposer  les  voiles  de 
manière  que  le  bàliuRul  rapproche  lu  plus 
poesibto  de  ta  ligne  sur  laquelle  le  vent  souffle  ; 
gagner  le  vent  ou  le  dessus  du  vent  h  un  navire, 
c'est  se  trouver  ou  se  mettre  entre  le  lieu  d'où 
k  vent  souRle  et  le  navire  dont  11  s'agit,  et  aiier 
tout  d'un  vent  ou  d'un  même  vent,  c'est  faire  sa 
roule  avec  un  seul  vent,  ce  qui  a  lieu  quand  lo 
trajet  est  direct.  Avoir  vetilel  marée,  se  dit  d  un 
vaissean  qui  se  trouve  tavorisé  en  même  temps, 
pour  sa  route,  du  vent  et  de  la  marée  qui  lui 
sont  convenables;  tUl&r  contre  vent  et  tnarée,  c'est 
'  persister  è  taire  route  malgré  les  obstacles  qu'on 
rencontre  ;  aller  selon  le  vent,  c'est  régler  sa  na- 
vigation sur  lo  vent. 

Dans  un  temps  ordinaire,  la  vitesse  du  vent  le 
moindrement  sensible  est  de  I  mètre  par  seconde; 
lèvent  modéré,  2  mètres;  le  vent  plus  vif,  'S  mè- 
tres; ta  vent  fort,  10  mèires;  le  veut  très-fort, 
20  mètres  ou  16  lieues  et  demie  i  l'heure;  la 
tempête  ordinaire,  17  lieues  à  l'heure  ;  l'ouragan, 
de  30  à  4îî  lieues  h  l'heure.  Les  marins  donnent 
au  vent,  suivant  sa  force,  le  nom  de  irise,  quand 
il  parcourt  5  à  8  milles  en  une  heure;  de  joHe 
f'n>' ,  quand  il  en  franchit  S  dans  le  m6me 
temps  ;  brise  fraîche,  pour  1 6  milles  ;  grand  frais, 
pour  36  ;  coup  de  vent,  pour  62  ;  tempête,  pour  88  ; 
et  ownigmi,  pour  120.  On  a  admis  encore,  poup 
faire  connaître  la  Ibrce  du  vent,  quatre  degrés 
qu'on  désigne  par  les  chifîres  1,  2,  3  et  4.  Le 

eemier  af^te  seulement  les  feuilles  des  arbres; 
aecend  courbe  tas  petites  brandies;  ta  troi- 


-wmstm. 

sièroe  fait  plier  les  grosses  ;  et  le  dernier  les  brise 
et  déracine  des  aitres.  Lorsque  denx  contrées 

sont  voisines  et  que  l'une  d'elles  est  plus  échauf- 
fée que  l  autre,  il  v  a  toujours  un  vent  inférieur 
qui  va  des  parties  les  plus  IMdes  vers  ta  point 

le  plus  échauffé,  et  un  courant  supérieur  qui  se 
dirige  du  point  échauffé  ver?  les  parties  froides. 

UST  m  BOULET.  Se  dit  de  l'air  agité  par  le 
passage  d'un  boulet  de  canon.  —  Se  dit  au^  de 
la  légère  différence  qui  existe  entre  le  calibre 
d'Tin  projectile  et  le  calibre  du  tube  qui  le  reçoit, 
afin  que  le  projectile  entre  facilement. 

Tnnil.  Partie  idérievre  du  mézafi,  percée 
de  petits  trous  et  d'ouvertures  pour  fournir  f  lir 
nécessaire  à  la  respiration.  Dans  les  bacinets  de 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  du 
commencement  du  quinzième,  te  vevtaa  formait 
avec  ta  Msal  une  espèce  de  bec  plus  ou  moins 


dtemtda  |m«crt  (XV. <  si.r>i  ,h  badati /kvtlUttol 

Idaprét  U  Mv*ét  darUllerUj, 


prononcé  ;  il  en  était  souvent  indépendant  dans 

les  armcts  de  guerre  du  seizième  siècle,  et  pou- 
vait, comme  lui,  se  relever  sur  le  casque,  étant 
mobile  autour  des  mêmes  pivots  à  droite  et  à 
gauche  du  timbre.  Dans  quelques  casques,  il 
existnit,  sur  }<•  enlé  droit  du  ventail,  une  aiitre 
petite  ouverture,  destinée  à  introduire  l'embou- 
chure de  l'oliphant.  [Voy.  Mézail,  etc.) 

fBimiHCS  BASSUS.  Général  romain,  natif  d'As- 

ciihim.  Réduit  îi  l'étal  d'esclave  dans  la  guerre 
sociale,  il  fut  tiré  de  celte  condition  misérable 
par  César,  ({ni  remploya  dans  ta  guàre  des 
Gaules  cl  le  nomma  sénateur,  tribun  du  pen* 
pie  et  préleur.  Après  la  mort  de  son  protec- 
teur, il  s'alUcha  à  Antoine  qui,  dans  la  guerre 
de  Pénrase,  l'an  41  av.  i.<-C.,  le  flt  son  ineroier 
lieutenant,  et  l'envoya  ensuite  contre  les  Parllies. 
Ycntidius  les  chassa  de  l'Asie  Mineure  et  de.  ta 
Syrie,  succès  qui  éveillèrent  ta  jalousie  d'Antoine 
et'  le  décidèrent  1  venir  pren^  ta  commande- 
ment en  personne. 

VEJITIHTECR  (Mar.).  Du  lal.  ventifare.  Manche 
h  vent,  soufflet  on  macbiqe  quelconque,  dont  <ni 
fait  usage  pour  renouveler  Tair  intéiieor. 

VEXTOUSE  (3far.).  Du  lal.  ventus,  vent.  Ouver- 
ture pratiquée  dans  les  }K)nls,  dans  lus  murailles 
d'un  navire,  afin  d'y  renouveler  l'air. 

TIliniftRB.  San^e  on  longe  de  aâr  qu'on 

passe  sous  le  ventre  d'un  clieval,  pour  maintenir 
le  harnais  et  en>fiAclier  que  les  traits  ne  puis&«nt 
ni  monter  trop  haut,  ni  iucouiiiioder  le  ventre 
du  cheval. 

f OinitBIS  {Mer,).  Pfècct  de  bote  qu'en  fil» 
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provisoirement  à  la  carène,  el  sous  lesquelles 
l'arc-boutent  les  colombiers  d'un  ber.  lorsqu'on 
tance  le  nivire  à  ewttes  mortel,  ce  unt  ces  pièces 
qui  sont  destinées  à  le  porter  et  à  le  soutenir  mo- 
mentanément, pendant  qu'il  s'incline  de  droite  à 
gauche,  en  glissant  dans  sa  cuuli^se. 

tniTIIRi.  IttHen,  incfen  cai^laîne  dlniinterie 

dans  l'armée  du  vice<roi  d'Italie,  sous  l'empire;  il 
alla  cliercher  fortune  dans  l'Inde,  en  1822,  comme 
avait  fait  le  capiUinu  de  la  garde  impriale  Al- 
Isrd,  et,  sous  les  ordres  deoelui>ci,  il  coopère  i 

l'organisation  de  l'armée  de  Rundjet-Singh,  roi 
de  Laliore.  (Voy.  Ai.lahd  ot  Rundjet  Singh.) 

VEATlBO)i  {Féche).  Nom  que  l'on  donne,  à  Fré- 
jns,  à  un  filet  appelé  eilleim  échiquier. 

finis  SICIUINIIIS.  Le  frère  de  saint  Louis, 

Quurles,  comte  d'Anjou,  possédant  la  Provence 
par  le  droit  de  sa  femme,  avait  conquis,  en  1 26U, 
le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  mais  il  souillait 
sa  victoire  par  des  cruautés  auaquelles  la  Sicile 
répondit  enfin,  en  1282,  par  un  massacre  général 
des  Français.  C'était  le  lundi  de  Pâques,  à  Pa- 
lome,  et  l'usage  était  pour  toute  la  ville  d'aller, 
ce  jour-l&,  entendre  vê[in  s  à  l'abbaye  de  Monte- 
Real.  Ia  foule  était  grande.  Pour  prévenir  les 
rixes,  le  gouverneur  français  avail  défendu  le 
port  d'armes  à  tous  ;  mais  quel  Palermitain  n'a- 
vait son  poignard  sous  le  manteau?  l'n  Français, 
du  nom  tle  Brouet,  se  permet  dans  la  rue  quel- 
ques privautés  envers  une  jeune  Glle.  Les  parents 
s'indignent;  une  rixe  s'engage  à  laiiuelle  prennent 
part  d'autres  habitants  et  (^'autres  Français.  Ces 
demien  se  trouvant  sans  armes  sont  focilement 
^rgés.  Tout  ce  qu'on  rencontre  dans  les  rues, 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  maisons,  jusqu'à 
l'enfant  h  la  mamelle,  subit  le  même  surt.  L'n 
seul  homme  cependant  fut  excepté,  Guillaume 
Poreelet,  genlilhomme  provençal  qui  s'était  con- 
cilié tous  les  cœurs  par  ses  vertus.  Les  autres 
villes  de  Sicile  imitèrent  l'exemple  de  Palerme. 
Ce  mouvement  spontané  hâta  l'exécution  d'un 
complot  tramé  par  im  penlilliomme  sicilien,  Jenn 
de  Procida,  qui,  travesti  en  muine,  courait  de  la 
Sicile  en  Espagne,  réchauffant  le  patriotisme  si- 
cilien au  profil  de  l'ambition  de  Pierre  d'Aragon. 
8  000  Français  furent  égorgés,  et  Charle^i  d'An- 
jou perdit  la  souveraineté  de  la  Sicile. 

TnCin.  Aujourd'hui  Venetti.  Ville  située  près 
de  la  Sésia,  à  70  kiloiuMn  s  de  Turin.  I.'aii  101 
av.  J.-C,  les  Cimbres  furent  battus  par  Marins 
dans  les  plaines  qui  l'entourent.  Le  carnage  des 
vaincus  fut  horrible,  et  les  auteurs  du  temps 
portent  à  200  000  le  nombre  des  morts  et  des 
prisonniers.  Les  historiens  romains  rapportent 
que  la  ligne  de  bataille  des  (Ambres  avait  S  kilo- 
mètres d'élendue,et  que  les  hommes  du  premiiT 
rang,  afm  de  ne  pouvoir  être  rompus,  s'étaient 
liés  les  uns  aux  autres  par  des  chaînes  qui  tenaient 
à  leurs  boucliers.  Une  grande  quantité  de  femmes 
accompagnaient  celle  armée,  et  leur  exaspération 
fut  telle  lorsqu'elles  eu  virent  la  défaite,  qu'elles 
immolèrent  une  partie  des  fuyards,  pois  étonf* 


Vardafibirix 


fènnt  leurs  propres  enfants,  et  se  précipitèrent 
ensuite  sous  les  chariots  el  les  pieds  des  chevaux. 
—  En  1617,  les  Espagnols,  conduits  par  don 
Pèdre  de  Tolède,  s'empar*  rent  de  Verceil,  qui 
appartenait  au  duc  de  Savoie;  en  1704,  Vendôme 
s'en  rendit  maître. 

TIICIlIfitTOIII.  Chef  gauloiB  du  paye  des  Ar- 

vemcs.  11  décida  la  Gaule  centrale  à  se  soulever 
contre  les  légions  de  César  qui  avaient  pris  leurs 
quartiiirs  d'hiver.  César  le  battit  à  plusieurs  re- 
prises, lui  enleva  Bourges,  sa  principale  plac^ 

l'assiégea  dans  Alc- 
Cn  sia,  et  le  força  à 
se  rendre.  Le  vain- 
cu vint  à  Rome  or- 
ner le  triomphe  du 
vaincpieur,  et,  en 
l'an  47  av.J.4:.,rut 
étranglé,  iiprès  plu- 
sieurs aunéesd'em* 
prisonnement . 
Vercingétorlx,dont 
on  nous  laisse  trop 
iguOTerUi  lutte  h^ 
roïque  pour  sauver  l'indépendance  de  sa  patrie, 
est  l'une  des  plus  belles  physionomies  histori- 
ques et  restera  comme  la  plus  grande  gloire  de 
nos  ancêtres  les  Gaulois.  IMs  du  nom  de  Ver- 
cingétorix  viennent  se  grouper  les  noms,  en- 
registrés par  Jules  César  dans  ses  Commentaires^ 
d'Eporedirix,  de  Virdomar,  de  Vergasillaunus, 
ses  compagnons  de  gloire  et  de  dévouement  à  la 
vieille  patrie  gauloise.  Notre  grand  historien 
Henri  Martin  est  le  premier  qui  ait  consacré  le 
rôle  et  la  glmre  de  Vercingétorix,  dans  des  pages 
que  nous  ne  saurions  trop  recommander. 

VER  DE  HER  [Mar.].  Insecte  f,iii  perce  les  bor- 
dages  des  navires  non  doublés  cuivre,  et 
cause  leur  destruction  rapide. 

TERDEN.  Capitale  du  duché  de  ce  nom,  dans 
le  royaume  de  Hanovre.  En  1757,  le  maréchal 
de  Richelieu  s'en  empara  durant  la  poursuite 
qu'il  foisait  des  Hanovriens. 

VERDUN.  Épée  longue  et  étroite  qu'on  fabriquait 
anciennement  dans  la  ville  do  France  dont  eUe 
porte  le  nom.(  Foy.  Flahbkbgb.) 

mDim.  Yerodwiim.  Place  forte  située  sur  la 
Meuse,  dans  le  département  de  la  Meuse.  Elle  fut 
prise  par  Henri  H  en  ia52,  et,  en  1792,par  les  Pru&> 
siens  qui  ne  l'occupèrent  que  quarante>trois  jours. 

VERGE.  Virrja.  Épée  mince, légère  ^très-poitt* 
tue,  dont  on  faisait  usage  au  moyen  âge. 

VERGES.  Vnsser  par  les  verges.  Châtiment  qu'on 
infligeait  autrefois  aux  mihtaires  pour  certaines 
fautes.  11  consistait  à  faire  passer  le  coupable,  nu 
de  la  ceinture  en  haut,  entre  deux  haies  de  sol- 
dats qui  le  frappaient  chacun  d'un  coup  de  ba- 
guette de  saule  ou  d'osier,  ou  parfois  de  la  baguette 
en  fer  du  fusil.  Cette  punition  cessa  d'être  em- 
ployée dans  l'armée  française  ii  partir  de  ITSS. 

VERGUES  {Mar,).  Grandes  pièces  de  bois  arrou- 
dies,  plus  grosses  au  milîeii  qu'aux  extréniiéiy 
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placées,  tanlôl  horizontalement,  tantôt  «hlique- 
raenl,  sur  leurs  mkts  respectifs,  plus  ou  moins 
au-dessas  da  nifcau  d«  la  mer.  Sur  les  vergues 
horizontales  s'envcrgue  la  voile  carrée;  toutes 
les  aulrcs  voiles  s'cnvcrçucnt  sur  les  vergues 
verticales.  (Yuy.  Vujut?.}  Cvs  |iièces  sont  en  bois 
d«  sapia,  Mit  d'un  lenl  moroeMi,  sait  d'anenir 


V«i|Mia 

1.  Onmi»  wriM.  fmga*  da  peUt  hmkr. 

t.  TMgB«  d«  nlMiD*.  1.      •  tieb: 

9.      ■    d'artiBMn.  8.      •    do  gitld  fMM|Ml. 

«.     a    d««i«a«èf«.  9.     a   d«  pUll  p«N««rt. 

ft,     >   *m  (ni4  taaitr.     10.     •   dipma^d*  Cmi» 

blage;  «Um  semnt  à  porter  les  TOiles,  à  étendre 

le  côté  supérieur  et  c'est  sur  elles  qu'on  serre  la 
voile  lorsqu'elle  ne  doit  plus  rester  tendue.  On 
distingue  les  vergues  par  le  nom  des  Toiles  qu'elles 
portent. — Deux  navires  sont  dits  vergue  à  vergue, 
lorsque,  étant  placés  l'un  à  cûté  de  l'autre,  leurs 
basses  vergues,  dépassant  en  longueur  la  largeur 
dn  Mlinient,  se  prolongent  réciproquemMil  au- 
dessus  de  leurs  ponte. 

TERBOLB  (Mar.).  Se  dit  pour  retour  de  marée. 

TRRHIELL  (L'amiral).  Né  à  Dœtichem,  (hm  la 
Gueldre,  en  1761,  mort  en  184u.  CoiUre-ainiral, 
il  fat  envofé  en  niladon,  en  1803,  auprès  de  Bo- 
naparte, premier  consul  de  la  république  franç-aiFe. 
Celui-ti  l'initia  à  son  projet  d'une  desceutu  en 
Angleterre.  La  Hollande  mit  une  flottille  sous  le 
commandement  do  Verhuell,  qui  l'amena  heu- 
reusement de  Flessinguc  à  Ambleteuse,  en  bra- 
vant la  surveillance  du  l'escadre  anglaise.  En 
1804,  Verhuell  Ait  ministre  de  la  marine  hollan- 
daise, et  cTf'é  maréchal  de  IJoUande,  lors  de  l'a- 
vénement  de  Louis  Bonaparte  au  trône  de  ce 
pays.  Lon  de  ht  réunion  à  l'empiro  français,  il 
eut  le  titre  de  président  de  la  junte  adminis- 
trative et  de  commandant  de  la  ilolte  «In  Ti  xi  l. 
Suus  la  Restauration,  il  se  fil  naluiali^er  en 
France,  et  iUt  élevé  à  ta  pairie  en  1819. 

TÉmil  on  VBRin  (iriir.).  Crie  à  Taide  duquel 

on  soulève  les  bau\  lI  s  ponts,  pour  phcer  ou 
déplacer  les  épontiltes  gênant  le  jt  u  du  cabestan. 

VtRHIIXE  (Bêcha)»  Corde  garnie  d'hameçons  et 
de  vers,  servant  à  iwendre  des  anguilles. 

VEBMITDI  UmilU.  Foy.  LAoniftaa. 

TBRSOJI  (Édol'ard).  Amiral  anglais,  né  en  lfiS4, 
mort  en  1757.  il  servit  aux  Indes,  sous  le  Com- 
modore Walker;  détniiiit,  an  1739  et  1740,  les 


(établissements  espnpnols  en  Amérique,  et  s'em- 
para en  deux  joui-»  de  la  place  de  Porto-Bello. 
Plus  terd,  un  acte  de  désobéissance  à  l'aminiuté 
le  fit  rayer  de  la  liste  des  amiraux. 

\mmt.  Verma.  Ville  forte  située  sur  l'Adige, 
en  Italie.  Eu  249,  l'empereur  Philippe  livra  près 
de  cette  ville  une  bataille  contre  Dèce,  qui  le  tua 
de  sa  propre  main.  En  312,  Vérone  devint  I.i 
conquête  do  Constantin,  qui  avait  pris  les  arnieâ 
pour  combattre  Haxenoe;  en  489,  ce  fut  Tbéo- 
doric,  roi  desGoths,  qui  s'en  empara;  et,  en  541, 
Totila,  roi  des  Ostrogotlis,  délit  les  Romains  sous 
ses  murs.  Cette  place  se  rendit  aux  Français,  le 
24  avril  1797  ;  mais  elle  fat  témoin  de  leur  dé- 
faite  y-àv  les  Autrichiens,  le  30  mar  r'>».  Il  s'y 
tint,  en  182*^,  un  congrès  des  cinq  grandes  puis- 
sances, relativement  à  la  révolution  eap«igiiole. 

TnUHmiX  (McA^.  Filet  pour  prendre  les  aloses. 

VERRIKE  [Mar.).  I.ampe  en  verre  suspendue  à 
bord,  au-dessus  du  compas  de  route,  pour  éclai- 
rer le  timonier. 

VUBOtL  ou  mtOWl.  Anne  de  tonnioi,  da 
genre  des  armes  nommées  courtoises. 

VEBRl'E.  Kn  1704,  le  duc  de  Vendôme  s'empara 
de  celte  ville,  l'une  des  meilleures  places  du 
duc  de  Savoie. 

VERSE.  .Nom  que  portait  anciennement  mie  pièce 
d'artillerie  du  genre  des  faucunnear.x. 

TERTENELLE  ou  YERTERELLE  {Mar.).  Nom  des 
penlores  qui  maintiennent  le  gouvernail. 

TnmiL.  On  appelait  ainsi,  anciennement, 
une  arme  à  feu  à  tir  direct. 

VERI).  Trait  à  pointe  de  fer  ronde,  ayant  le  bout 
aigu,  dont  on  se  servait  dans  l'infonterie  lég^ 
des  Runains;  il  était  emprunté  aux  Sanmites. 

VFîirTCM  nii  YERUf-l'LrM.  Javdut  de  rinfantcrie 
légère  clie^  les  Humains.  11  était  formé  d'un  fer 
court  et  triangulaire,  an  bout  d*ane  hampe  d'un 
mètre  environ. 

VERVEVX  [VèchA.  Fild  en  forme  d'entonnoir. 

VÉSEROiVCE.  Lieu  qui  était  situé  entre  Vienne 
et  Bclley,  en  France.  Clodomir,  roi  d'Orléans,  y 
livra  bateille,  en  525,  à  Gondemar,  roi  de  Wmr- 
gogiie;  maîîî,  quoique  sftstroupcs  eussent  mis  en 
pièces  les  Bourguignons,  il  perdit  la  vie,  attiré 
par  une  rose  au  milieu  d'un  groupe  d'ennemis 
qui  l'enveloppèrent  et  lui  coupèrent  la  tète. 

VFSOll.  Chef-lieu  du  département  de  la  lîanfe- 
Saône.  Les  Anglais  saccagèrent  celle  ville  eu 
1300;  Charles  d'Amboite,  en  1479;  Tureone 
s'en  étant  rendu  maître  en  1649,  en  fit  raser  les 
fortifications.  Vesoul  fut  pris  aussi  par  les  Autri- 
chiens, te  7  janvier  1 81 4.  —  Veaool  est  te  chef-lien 
des  4*  (Haute-Marne)  et  5'  (Haute-Saône)  sub- 
divisions  do  la  7"  divi'^ion  militaire. 

VÉSIVE.  Vrjiurù/s.  Montagne  volcanique  située 
près  de  Naples.  L'an  73  av.  J.-C,,  les  gladiateurs 
révollés  «t  d'autres  mécontents  s'élant  retirés  en 
re  tit'M  M)us  les  ordres  de  Spartacus,  y  fiutnt 
bloqués  par  Claudius  Fulcher,  qui  s'empara  liu 
seul  clierain  par  lequel  il  éteit  possible,  selon 
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loi,  de  descendre.  Mais  les  fugilif»  se  lirent  des 
échelles  et  des  cordes  arec  des  ceps  et  des  Kens 
de  vigne,  et  parvinrent  ainsi,  pendant  la  nuil,  à 
franchir  les  précipices  et  à  gagner  la  plaine. 
Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  Spartacus  tumba 
sur  le  camp  des  Romains,  et  y  6t  un  grand  car- 
nage. —  Au  pied  du  même  mont,  en  b52,  Narsès 
défit  les  Ostrogoths  que  commandait  leur  roi 
Th^ia,  qui  y  fut  tué. 

YËTEa.\.  Célèbre  camp  romrin  qui  était  sKnd 
dans  le  voisinage  de  la  ville  actuelle  de  Xanten, 
dans  la  régence  de  DùssoMorf,  Prusse  rhénane. 
Les  Homains  y  furent  souvent  assiégés  par  Civi- 
Ii8,qui  finit  enfin  par  y  pénétrer,  ters  l'an  70  de 
rèrc  chrétienDe,  et  extermina  les  légions  qoi  le 
défemlaient, 

VÉTÉRAN.  Du  lat.  xcteranus,  fait  do  it/hs,  an- 
cien. Les  Homains  donnaient  ce  nom  aux  soldats 
qui  avaient  Teit  un  cer- 
tain nombre  de  campa- 
gnes, lequel  était  de  10 
pour  les  cavaliers  et  de 
20  pour  les  fantassins. 
Parmi  les  récompenses 
qu'on  leur  accordait, 
pour  prix  de  leurs  ser- 
vices,  on  leur  concédait 
quelques  arpents  de 
terre  sur  les  toiitoires 
réduits  en  colonie. 

Aujourd'hui  on  ap- 
pelle tékrans,  en  Fran- 
coj  des  soldats  dlnfan- 
terie  qui,  en  raison  de 
leur  ancienneté,  sout 
admis  dans  des  compa- 
gnies sédentaires,  dites 
compafjnics  de  vétérans, 
où  le  service  est  facile  ei 
tranquille.  Ces  compagniesontun  nnifonne  parti- 
culier et  constituent  une  sorte  de  corps  de  réserve. 

Les  corps  de  vétérans  ne  datent  en  France  que 
de  la  Ucvolulion,  bien  que  le  maréchal  de  Saxe 
en  ait  en  la  première  idée,  et  que,  dès  1771, 
on  ait  compté  des  hommes,  isolés  dans  les  corps, 
I>ortaut  le  nom  de  vétérans  et  décorés  d'un  mé- 
daillon. —  En  1776,  sous  le  ministère  Saint- 
Germain,  on  réunit  en  compagnies  détachées  un 
assez  f:rand  nombre  d'officiers  et  do  soldats  en- 
Cure  aptes  à  un  service  d'iulérieur,  bien  qu'inca- 
pal)les,  par  leur  ftge  et  leurs  blessures,  de  hire 
partie  de  l'armée  active.  Ces  compagnies,  placées 
dans  certaines  villes  de  France,  formaient  un 
effectif  de  16  compa{;nics  de  sous-offlciers,  8  de 
canonnicrs  et  (>5  de  fusiliers.— Le  16  mai  I7d2, 
les  compagnies  J*7.;'7,r(s-  prirent  lo  nom  dQVété- 
ranSf  et  formèrent  uu  curpb  de  cinq  mille  vétérans 
nationaux.  11  fallait,  pour  y  être  admis,  justifier 
de  vingt-quatre  ans  de  service. —  Fn  17))'j,  le 
cliiîTre  dos  vétérans  s'éleva  à  quatorze  mille;  à 
la  paix  du  18  ii,  il  était  de  douze  mille. 

Le  nombre  des  fàntaasins  diminua  considé- 
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rablement  sous  la  Restauration.  En  1817,  il  n'y 
avait  plus  que  35  compagnies  de  fosiliera  et  10 
de  sous- officiers.  —  Fn  l82o,  les  compagnies 
étaient  au  nombre  de  47.  —  Sous  le  gouverne- 
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ment  de  juillet,  il  y  avait  12  compagnies  de 
sonsH^Bcim  vétérans,  30  compagnies  de  Ai- 

siliers  et  un  bataillon  de  6  compagnies  en 
Afrique.  —  II  y  a  actuellement  une  compagnie 
de  gendarmes  vétérans,  en  résidence  à  Riom, 
commandée  par  deux  capitaines  cl  trois  lieute- 
nants; une  compagnie  de  sous-officiers  vétérans 
et  une  de  fusiliers  vétérans  :  la  première  à  Bar- 
le-Dac,  la  seconde  à  Fontevranit,  commandées 
chacune  par  un  capitaine,  un  lieutenant  et  an 
sons-lieutenant;  et  quatre  cnrupai^nies  de  ca- 
nonniers  vétérans,  commandées  chacune  par 
deux  capitaines  et  deux  lieutenants. 

TiTÉlAHS  fRl^ÇllS  DES  CAMPS.  Celteinstitulion 

curieuse,  créée  par  une  lui  de  l'an  xi,  rappelait 
l'instiluliou  romaine.  Elle  accordait  aux  mili- 
taires de  terre  et  de  mer  mutilés  ou  grièvement 
blessés  dans  la  guerre  de  la  liberté,  qui  vou- 
draient s'établir  dans  les  26*  et  27'  divisions  mi- 
litaires (sur  le  Rhin  et  snr  te  P6),  à  titre  de  sup- 
plément de  récompense  nationale,  un  nombre 
d'hectares  de  terre  d'un  produit  é;.'rd  à  leur  solde 
de  retraite.  On  affecta  pour  dix  millions  de  biens 
nationaux  à  cette  création.  Les  vétérans  conces- 
sionnaircs  étaient  tenus  de  résider  sur  lesti  rros 
qui  leur  étaient  distribuées,  do  les  cultiver  ou 
faire  cultiver,  d'en  payer  les  contributions,  et  de 
concourir,  lorsqu'ils  y  étaient  q)pdés,  k  la  dé- 
fense des  |)laces  froutiiTos.  Les  propriétés  \\o  [ion- 
valent  être  engagéei=,  cédées,  ni  aliénées  pendant 
l'espace  de  vingt-cinq  ans;  «lies  n'étaient  trans> 
missibKs  aux  enfants  des  vétérans  qu'autant  i|ue 
ceu\-ii  seraient  nés  de  mariages  contractés  sur 
le  territoire  de  la  république  ou  aux  armées  avant 
la  fonnattou  des  camps,  oa  de  mariages  cwitrao- 
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tés  depois  c«tte  époqos  avec  des  OUes  du  pays.  . 

Si  le  vétéran  moimit  sans  enfants,  sa  venvp  | 
conservait  l'usufruit  de  sa  portion  de  terre,  ei  m 
•Ile  épousait  un  militaire  ayant  dix  ans  de  ser- 
vice, elle  lui  apportait  en  dot  celte  portion  de 
terre,  dont  elle  devenait  propriétaire.  —  Deux 
camps  furent  établis,  «MOi  de  htUers,  près 
Ibyenoe,  et  celui  d'Alexandrie,  et  la  force  de 
chaque  camp  fui  fixôe  à  405  vétérans.  Autour  du 
camp  régnait  une  enceinte  crénelée,  au  cciilre  se 
troQvdt  une  balle,  et  chaque  colon  avait  son 
habitation  pour  sa  famille.— En  1814,  alors  que 
Mayence  et  Ale.xandrie  cessèrent  d'appartenir  à 
la  France,  l'institulion  tomba,  Louis XVill  accorda 
aux  deux  colonies  refoulées  en  France  un  se- 
cours provi5'M-v,  f>i  K-iahlil  en  argent  la  dotiMc 
solde  de  retriiUt»  qu  avait  représentée  jusque-là 
le  revenu  des  bien»-fonds. 

ftlAlUAlRE.  Vetmnarius,  formé  du  pluriel 
neutre  vetrrina,  qui  signifie  beks  de  somme.  Se 
dit  de  celui  qui  pratique  l  arl  de  guérir  les  ani- 
maux. La  médecine  vétérinaire,  ou,  comme  on 
dit  simplement,  la  vétérinaire,       de  date  aussi 
ancienne  que  la  médecine  qui  s'applique  à 
riiomme.  On  songea  surtout  à  soigner  le  cheval, 
le  serviteur  le  plus  précieux,  et  l'on  s'adonna 
d'aburd  spécialement  à  Yhippiatriqne,  la  méde- 
,     cine  du  cheval  (du  grec         [ippos],  cheval,  et 
uttptm  [ialriké],  médecine).  A  partir  du  septième 
siècle,  dans  les  armées  où  régnait  une  certaine  or- 
ganisation, il  y  eut  des  hippiâlres;  au  dixième 
siècle,  l'empereur  Constantin  Porpbyrogénète  fai- 
sait recueillir  en  un  traité  les  écril>  ïur  la  matière  : 
Vrlerinanœ  medicimi'  Ithri  duo,  (|ue  dans  le  sei- 
zième siècle  François  l^^  fait  traduire  en  français. 
A  cette  époquft,  l'usage  devient  général  de  ferrer 
les  chevaux,  t  t  les  iimr(^clirmx-ferrurils  sont  les 
seuls  vétérinaires.  Cependant  on  traduit  des  ou- 
vrages plus  importants,  et  surtout  le  traité  de 
Xénophon,  De  re  cquestri.  L'anatomie  du  (  lunal 
est  étudiée  grâce  i-ux  travaux  de  Bernard,  à 
Paris,  de  Léouaid  de  Vinci,  et  de  Rumi,  De  bons 
ouvrages  sont  publiés  :  le  Grand  Murcchal[\(j^û), 
le  Parfait  Maréchal  [\^>^^).  Uourgelat  obtiu^t  .Ir 
fonder  à  Lvou  la  première  école  de  vétérinaire, 
qui  s'ouvre  le      janvier  1762.  D'autres  écoles 
s'ouvrent,  parmi  lesquelles  celle  établie  .lan^  le 
château  d' Al  fort,  près  Paris.  A  partir  de  I7G5), 
chaque  régiment  envoie  aux  écoles  un  certain 
nombre  de  sujets  qui,  après  quatre  années  d'é- 
tudes, rentrent  dans  les  corps  avec  le  brevet  de 
nmréduU-eJCiiert.  Ce  titre  est  remplacé  en  1793 
par  celui  de  vétérinaire.  Jusqu'en  1802,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul  par  régiment;  en  IS07,  on 
crée  dGstétériiri'ms  en  second.  Le  vétérinaire  en 
premier  reçoit  ks  galons  de  maréclial  des  logis 
chef,  et  celui  en  second  les  galons  de  maréchal 
des  logis  enlinnirr. 

Le  cadre  des  létiriiiaires  militaires  a  été  lixé, 
par  décret  du  31  janvier  1855,  de  la  manière 
suivanle  :  vétérinaires  principaux,  4;  vélérinai- 
n  s  (le  1"  classe,  GO;  de  2«  classe,  b2;  aides- 
vcieriiiaires  de  i"  classe,  80;  de  2^  classe,  148. 


TEl'Gltlîlî.  Pii'ce  d'artillerie  de  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle,  composée  d'une 
chambre  à  feu  et  d'une  volée  maintenues  en- 


V«B|lrir«: 
I.  V«lé«.  -  1.  CfcMBfcw  à  fco , 

ftoprèê  U  Umit  (TartiikTi*'. 

semble  par  l'afTàt.  La  volée  était  formée  de 
douves»  en  fer  forgé,  cerclées  tu  moïen  de  Im- 
gues  de  for* 

VEXILLIIRE.  VcTiUarins.  Nom  que  les  anciens 
donnaient  au  porte -enseigne,  celui  à  qui  le 
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vexillum  ou  étendard  était  confié.  On  appelait 
aussi  ves^UairUt  des  vétérans  que  l'on  tirait 

d'une  légion  pour  en  renforcer  une  autre,  et  jtii 
combattaient  alors  avec  cette  nouvelle  légion, 
soit  sous  son  aigle,  soil  sous  la  leur  propre. 
( Voy.  Enskicnis,  Lteiox  et  Vbxilu.) 

VEXILLtlRE  {Mar.).  On  ap|)elle  signaux  vexilp 
laivp    l  'N  vÎL'n  Mix  d'enseigne  ou  de  pavillon. 

kkiiLL£,  VtViLLlH.  Étendard  ou  enseigne  de 
la  cavalerie  romaine  et  ensuite  de  la  cavalerie 

auxiliaire.  Il  était  formé  d'une  pièce  d'étolTe  car- 
rée, atfacfiiV  par  le  liant  à  une  traverse  horizon- 
tale. En  récompense  des  uclions  d'éclat,  quelques 
officiera  avaient  le  droit  de  faire  porter  devant 
eux  un  vexille.  {Voy,  Dbapeau.) 

VÉZELIÏ.  Vizeliacum.  Hourg  dn  département 
de  l'Yonne.  Saint  Bernard  y  prêcha  la  dtu.\ième 
croisade,  et  Louis  VU  j  prit  la  croix  èn  1 146. 

VI.IISDE.  Du  bas  latin  viienda,  form  '  de  vùerc, 
vivi".  On  ddnnc  ce  nnm  au  tissu  musculaire  des 
animaux  v<'rlebrés.  La  viande  est  l'aliment  le 
plus  nutritif.  En  France,  une  ordonnance  de 
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1690  accordait  aux  troupes  m  temps  de  guerre 
une  demi'-livre  à»  viande  par  jour,  sauf  le  ven- 
dredi. I.a  retenue  du  prix  de  cette  viande  s'opé- 
rait sur  la  solde  à  raison  de  deux  sols  dix  dé- 
niera la  Hvre.  En  1745,  la  ration  est  maintenue 
nominalement,  mais  les  os  s'y  trouvent  compris. 
Kii  182"),  le  soldat  en  ptierre  reçoit  la  ration 
d  une  demi-livre  de  viande  de  bœuf,  les  officiers 
inférieurs  ont  une  ration  et  denne,  les  oHlciers 
supérieurs  detit  rations.  En  paix,  le  sokial  acheté 
sa  demi-livre  de  viande.  C'est  peu,  car  sur  cette 
ration  il  hnt  défalquer  la  perte  des  o»,  etc.,  et 
cependant,  si  l'on  repartit  entre  toutes  les  têtes 
des  habitants  du  territoire  français  le  total  de  la 
viande  qui  s'^  cuasouune,  on  u'arrive  en  moyenne 
pour  chaque  tMe  qn*à  la  moilié  de  la  ration  du 
soldat.  T.es  os  entrent  pour  nn  cinquième  dans 
le  poids  de  la  viande.  Un  kilogramme  de  bœuf 
aauoi  faitdeux  lilfesde  bouillon.— A  l'bApital, 
la  marmite  doit  recevoir  autant  de  demi-kilo- 
grammes de  \iande  que  l'on  compte  de  malades. 
La  poriiuii  étant  cuite  et  sans  os  doit  rept  ésculer, 
après  la  cuisBon,  les  neuf  seizièmes  du  poids  pri- 
milif.  La  fourniture  de  viande  d'un  hôpital  se 
compose  de  deux  tiers  de  bœuf  et  un  tiers  de 
veau  et  de  mouion. 

VIBORO  (ifar.).  Grosse  plancha  posée  de  champ, 
bordant  et  mibi  K-^-Mit  le  pont  supérieur  d'un 
vaisseau,  et  lui  servant  de  parapet. 

TlBORfi.  Ville  située  sur  une  baie  du  golfe  de 
finlande,  Russie  d'Europe.  Elle  Ait  assiégée  par 
les  Russes  en  1495;  ils  y  battirent  les  Su(K1oisen 
1 556  i  et  elle  fut  prise  par  l'amiral  russe  Âpraxio^ 

6D  1710. 

VK.  Foy.  ni  Vie. 

nClrPOTl.  Divinité  que  les  Romains  invo- 
quaient au  milieu  du  combat,  pour  obtenir  la 
victoire  lon>qu'eile  était  encore  chancelante. 

m-miftl  (ifar.).  Gnde  hnmédialenient  au- 
dessous  de  la  dif,nnté  d'amiral,  et  qui  répond  au 
grade  de  général  de  division  dans  les  armées  de 
terre.  Louis  XIV  établit,  en  1 669,  deux  charges 
de  vioe-aniiral,  Tnn  pour  la  Héditecranée,  ap- 
pelé vice-amiral  du  levant,  et  l'autre  pour  l'O- 
céan, ayant  le  titre  de  vtce-amral  du  pmant. — 
Le  vice-amiral  commande  une  année  navale  en 
rabs«[[  1  l  iiiiiral,  et  sert  sous  ses  ordres 
quand  il  est  présent.  T  e  vaisseau  qu'il  monte, 
quand  l'amiral  commande,  porte  pour  marque 
distinctive  le  pavilkm  carré  au  grand  mftl;  mais 
s'il  sert  en  second  dans  l'armée,  ou  s'il  ne  com- 
mande qu'une  escadre,  le  pavillon  est  hissé  au 
màl  de  misaine.  Les  vice-amiraux  femplissent 
aussi  les  fonctions  de  gouverneurs  des  colonies, 
d'inspecteurs  généraux,  du  préfets  maritimeSj 
do  menibres  du  conseil  de  l'amirauté,  etc. 

VICfiitCK  (Duc  de).  Voy.  CAUiiMCouRT. 
flCIRCI.  VâxnMa.  Ville  située  sur  le  Baochi- 

glione,  en  Italie.  Elle  fut  dévastée  par  Alaric  en 
401,  par  Attila  en  452,  et  par  Frédéric  U  en 
1236.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1796^ 
i79l»>i80t  et  1805. 
Limr*  106. 


IKlSflUn.  Nom  des  soldats  de  la  vingtième 
légion  ebei  les  Romains. 

VICH.  il usona.  Ville  de  la  province  de  Rarce- 
lone,  en  Espagne.  Elle  fut  saccagée  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et  les  Fran- 
çais battirent,  duis  ses  environs,  les  Espagnols . 
en  1810  et  en  1823. 

TICHY.  Aquie  Calidœ.  Ville  située  sur  la  rive 
droite  de  l'ÀHier,  dans  le  département  portant  le 
ilom  de  cette  riviAve.  Charles  VU  s'en  empara  en 
époqm  à  laquelle  Vieby  était  place  ferie, 

TICISBIEG  (Siège  dk.)  La  première  tentative 
contre  cette  place,  dintint  la  lutte  eiHrp  les 
États  du  Noid  et  les  ÉUts  du  Sud  de  1  Amé- 
rique, date  du  18  mai  1862.  L*amlrd  Ferragut 
se  présenta  avec  la  flotte  fédérale  aussitôt  après 
la  pri^e  (le  la  Nouvelle-Orléans.  Les  confédérés, 
qui  u'kiiieiiL  prévu  le  danger,  s'étaient  furtifiés  en 
toute  hâte,  et  la  position  était  bien  supérieure 
aux  fofces  dont  pouvait  disposer  l'amiral  pour 
un  assaut.  —  La  seconde  tentative  fut  faite 
en  décembre  suimt.  —  La  troisiAme  lenlaliv» 
commença  en  février  1863.  «Le  18  mai  1863,  jour 
anniversaire  de  la  première  menace,  la  place 
fut  abordée  régulièrement.  Id,  une  des  bri- 
gades assié^eanles  donna  l'asaaut,  mais  la  co^ 
lonne  d'attaque  fut  chassée  des  ouvrages  avec 
une  perte  elTroyabie.  lin  autre  assaut  eut  lieu 
le  22.  Nouvel  échec  pour  les  fédéraux,  qui  eu- 
rent 3  000  hommes  hors  de  combat.  Les  g^é- 
raux  du  Nord  comprirent  qu'il  fallait  recourir 
aux  opérations  d'un  siège  en  forme  et  aux  paral- 
lèles. Le  nége  fut  donc  entrepris  et  dura  qa*> 
ranle  six  jours,  pendant  lesquels  les  canons 
Parrot, d'une  portée  de  trois  milles  et  demi,  fou- 
droyèrent la  place,  jusqu'à  ce  qu'ayant  essuyé  les 
feux  de  tme  et  de  mer  et  suppcnté  les  horreurs 
de  la  famine,  Pembertoo  dut  se  résigner  à  se 
rendre.  La  reddition  eut  lieu  le  4  juillet,  jour 
anniversaire  de  la  déclaration  d'indépendance  des 
ÉUts-Unis. 

VICO-M-IOIIIMIV].  Vay.  Monnovi. 

ViClOitB.  En  lat.  vidoria.  Succès  d'un  com- 
bat. Ce  qui  donne  surtout  du  relief,  du  prix  à 
une  victoire,  ce  sont  les  obstacles  qu'il  a  fallu 
surmonter  pour  TolMenir  :  c  Ce  ne  sont  pas  tpu* 
jours,  dit  le  chevalier  de  Folard,  les  victoires  du 
plus  grand  éclat  qui  produisent  les  grandes  gloi- 
res et  qui  illustrent  le  plus  la  réputation  des 
grands  capitaines,  mais  la  manière  de  Taincre.» 

nCTOBB  SMS  UaiBS.  Les  Spartiates  nommè- 
rent ainsi  l'avantage  qu'ils  obtinrent  à  ]Uidée,ran 
367  av.  J.-C.,  sur  les  Arcadiens  et  les  Argiens, 
parce  que  le  pin  de  U  bataille  ne  leur  coûta 
pas  on  seni  homme. 

VICTOR  (VicToa  Perrin,  dit),  duc  de  Beliori. 
Maréchal  de  France,  né  à  La  Marche,  dans  les 
Vosges,  en  1766,  mort  en  1841.  Entré  au  ser- 
vice en  I781«  il  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1703,  au  siège  de  Toulon.  La  prise  d'Ancènt, 

81. 
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sa  conduite  à  Monlebello,  à  Marengo,  à  léna,  à 
Friedland,  lui  valurent  le  bàtou  de  muédiBl. 
En  1806,  il 
puM  en  Es- 
pegne,  où  il 
gagna  les  ba- 
lailles  d'D- 
dès  et  de 
Meiiellin;  il 
lit  partie  de 
l'expédition 
de  Russie,  et 
prit  sa  part 
gloriemeaux 
batailles  de 
Dresde  <le 
Leipzig.  Dans 
'  la  campagne 
de  France, il 
fut  grièvement  blesse.  Pendant  les  cetit-jours  il 
suivit  Louis  XVllI  à  Gaud.  La  Restauration  le  fit 
mlDisIra  de  la  guerre  et  réleva  à  la  pairie. 

ÎMII.  Du  lat.  vice,  à  la  place  de,  et  liomt- 

nus,  maître.  On  désignait  sous  ce  titre,  au  moyen 
âge,  un  oflicier  chargé  d'ester  en  jugement  pour 
ane  église,  de  prendre  les  armes  pour  la  défen- 
dre, de  commauder  le  contingent  fourni  par  elle, 
et  de  rendre  la  justice  civile  au  nom  des  évôques. 

TIEILLES  BANDES.  S'est  dit,  aux  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  de  certaines  troupes  walloucs, 
italiennes  et  espagnolei^  lenmnmées  par  leur  va- 
leur. (Voy.  Bandes  militaibes.) 

VIEILLESSE.  Malgré  les  lois  de  la  nature  qui 
condamnent  l'homme  k  s'amoindrir  à  mesure 
qae  s'augmente  pour  lui  le  poids  des  années, 
riiislûire  nous  offre  néanmoins  des  exemples 
nombreux  d'hommes  ayant,  p;ir  la  force  de  leur 
organisation,  échappé  à  la  loi  commune.  Ln 
parlant  ici  des  hommes  qui  ont  su  se  mettre  au- 
dessus  de  celte  loi,  et  conserver  jusqu'à  l'heure 
la  plus  avancée  la  force  de  leur  intelligence  cl 
de  leur  génie,  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  ceux  qui  se  sont  aind  ttài  remarquer  dans 
la  carrière  des  nrmes. 

Agésilas,  roi  de  Sparte,  avait  83  ans  quand  il 
alla  fiile  la  guerre  en  É^iypie.  —  Parménion, 
gépéral  d'Alexandre  le  Grand,  malgré  ses  75  ans, 
se  distingua  à  la  babille  d'Arbèles.  —  Anli[)ntcr 
avait  plus  de  70  ans  quand  il  gagna  la  bataille 
de  Chéronée.  —  Le  roi  Antlgone  avait  81  ans, 
lorsqu'il  perdit  la  bataille  d'Ipeus,  dans  laquelle 
il  périt  les  armes  à  la  main.  —  Quintus  Fabius 
Haximus  était  âgé  de  plus  de  80  ans  lorsqu'il 
vainquit  les  Samnites.  —  Ifassiuissa,  roi  des 
Numides,  avait  90  ans  quand  il  remporta  cinq 
victoires  coup  sur  coup  contre  la  malheureuse 
Carthage.—  Crassus  était  septuagénaire,  lors  de 
sa  désastreuse  exi^dition  contres  les  Partiies, 
dans  laquelle  il  périt.  —  L'empereur  Valérien 
était  octogénaire,  quand  il  fut  vaincu  par  Sapor. 
—  Dans  le  moyen  ùge,  Dandolo,  doge  de  Venise, 
était  aveugle  et  avait  03  ans,  locsqu'ii  comman- 


dai tjla  flotte  vénitienne  au  siège  de  Constanti- 
nople.  — l.e  digne  rival  de  Dunois,  Talbot,  comte 
de  Schrewsbury,  avait  83  ans  lorsqu'il  perdit, 
eo  1453,  la  bataille  de  Châtilkm  avec  la  vie. 

—  Le  maréclia!  de  Trivulcc,  qui  se  couvrit  de 
gloire  à  Marignau,  et  l'héroïque  La  Trémouille, 
qui  périt  à  Pavie,  en  1324,  étaient  tous  deux 
plus  que  septuagénaires. —  Le  connétable;  Anne 
de  .Mntitmorency  avait  77  ans  révolus  lorsqu'il 
fut  tué  a  la  bataille  de  Saint-Denis.—  Le  terrible 
due  d'Albe,  plus  que  septuagénaire,  commandait 
les  années  de  Philippe  il.  —  Lesdiguières,  l'ha- 
bile lieutenant  de  Henri  IV  dans  le  Dauphiné,  Gt 
encore,  malgré  ses  70  ans,  d'heureuses  campa- 
gnes contre  le  duc  de  Ssvoto.  —  Le  comte  de 
Fiiontès  commandait  les  Espagnols  à  la  bataille 
de  Hocroi,et  avait  alors  82  ans.  (Voy.  FoEiots.) 

—  Le  maréchal  de  Villars  entreprit,  i  81  vas, 
la  glorieuse  campagne  d'Italie  en  1733.  —  SOB 
rival  de  gloire,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  com- 
mandait, à  7S  ans,  les  troupes  de  l'empereur 
d'Allemagne.  —  Le  feld-maréchal  eomle  à»  Mu- 
nich avait  80  ans  lorsque  Pierre  111  le  rappela 
de  l'exil  et  le  ût  généralissime  des  armées  russes. 

—  Souwarov  était  plus  que  septuagénaire  quand 
il  gagna  sur  les  Français  It  bttaille  de  NovL  — 

I  es  gtMiér.iux  aiitrichiena  "Wurraser,  Clairfayt, 
beaulieu,  avaieut  atteint  11  vieillesse,  lorsqu'ils 
furent  opposés  au  jeune  conquérant  de  l'Italie, 
qui  devait  être  un  jour  l'empereur  Napoléon  I''. 

—  Le  prince  Ferdinand  de  iirunswick  était  plus 
que  septuagénaire  lorsqu'il  tombait  les  armes  à 
la  nain  à  léna.  —  Un  autre  vétéran  du  grand 
Frédéric,  le  feld- maréchal  MollendorlT,  avait 
82  ans  quand  il  perdit,  avec  la  vie,  la  bataille 
d'Aûerstadt,  gagnée  par  te  maréchal  Davoust^ 
Le  feld-maréclial  Kalkreutli  soutint,  quoique  oc- 
togénaire, pendant  plusieurs  moi»,  le  siège  de 
Dantzig  contre  les  Français.  —  Le  feld-maré- 
chal Kutusoiï,  généralisstane  des  Russes,  avait 
73  ans  quand  il  succomba  aux  fatij,'ues  de  la 
terrible  campagne  de  ^813.  —  Blùchef,  le  sau- 
vage héros  des  Prussie  dans  les  campagnes  de 
1813,  1814  et  1813,  j  lit  preuve  d'une  vigueur 
et  d'une  activité  prodigieuses  de  la  part  d'un 
vieillard  deTo  ans. —  Le  feld-maréchal  Hadetzki, 
celui  qui  gagnait,  en  1848,  la  bataille  de  Novaro, 
commanda  jusqu'en  1837,  à  l'âge  de  92  ans.  — 
I.c  prince  Pa^ke^vitch  -  Krivanski ,  généralissime 
des  armées  russes,  était  presque  octogénaire  lors- 
qu'il exwçait  un  commandement  dans  ht  cam- 
pagne de  Crimée  en  18."). 

Tous  ces  illustres  exemples  cependant  ne 
sont  que  mi  brillantes  exceptions.  Les  quaHlés 
d'un  général  en  chef,  telles  (]u'clles  ont  été  si 
élor|uemnient  décrites  par  M.  Thiers  et  le  géné- 
ral Lamar(|ue ,  exigent  une  vigueur  de  corps  et 
d'intelligence  qui  ne  se  rencontre  que  rarement 
dans  un  ùge  avancé. 

VIEILLEVILLE  (François  de  Scépeai  x,  sire  de). 
Maréchal  de  France,  né  en  1  jOU,  mort  en  1371. 

II  se  distingua  sous  François  1*  et  Henri  11,  Ait 
plénipotentiake  à  CateainCambrésîs  et  ctéé  ma- 
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Il  a  laissé  des  Mémoires  d'une  certaioA 


Mmi.  Vindobona.  Capitale  ile  l'Autriche,  si- 
tuée au  milieu  d'une  plaiiir,  sur  la  rive  droite 
du  Danube.  Elle  Tut  prise  i»ar  Rodolphe  I*'  en 
1277,  et,  en  1485,  par  Hathias  Corvin,  lequel 
l'avait  assiéy«^e  sans  succès  en  1477.  En  1529,  le 
célèbre  Soliman  11,  le  vainqueur  de  l'Asie  et  la 
temur  de  l'Europe,  vint  formerlealége  devienne; 
mais,  après  avoiriaissé,  dans  plusieurs  tentatives, 
40  000  morts  au  pied  de  ses  murailles,  il  dut  re- 
noncer i  l'entreprise  et  se  retirer  devant  l'hiver 
fiî  commençait  à  sévir.  En  1683,  Vienne  fût  «i- 
core  attaquée  par  les  Turcs,  sous  le  commande- 
ment du  vizir  kara-Mustaphaj  après  une  défense 
admirable,  peut-^tre  elle  aHait  lucconber,  lors- 
que Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  vint  à  son 
secours  avec  2o  000  combattants  et  délit  l'armée 
du  grand  vi/ir.  Vienne  fut  occupée  par  les  Fran- 
çais le  13  i>overubre  1805  et  le  21  mai  1809.  Le 
prince  de  Windiscligraétz  l'emporta  d*a8aMlt  sur 
les  insurgés  le  13  octobre  l  '<43. 

TKlim.  Vierma  Allobrogum.  Ville  située  au 
confluent  de  la  G«M-e  et  du  Rhône,  dans  ledépa> 
tement  de  l'isî^re.  Les  Francs  la  prirent  en  534, 
et  Charles  le  Chauve  en  871. 

VinniB  (Ikait  de)  .  Amiral  de  France.  11  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  les  Anglais  sons  les 
rois  Charles  V  et  Charles  VI.  En  1.177,  il  opéra 
une  descente  en  Angleterre,  où  il  brûla  plusieurs 
villes,  et  saccagea  nie  de  "Wight  11  prit  part  èta 
victoire  de  Hosbccq  sur  les  Flamands,  eu  1382,  et 
fit  une  autre  descente  en  Ecosse  en  1383.  11  périt 
avec  200  gentilshommes  à  lu  bataille  de  .Nicopolis, 
OÙ  il  commandait  ravant-garde. 

VIE  DE  L'EAU  (.Ifar  ).  Se  dit  du  temps  des 
marées  des  nouvelles  et  pleines  lunes,  marées 
4jni  sont  les  plus  hautes,  particulièrement  vers 
léquinoxe.  —  On  emploie  aussi  les  expreaaions 
eaux  vives  et  vives  eaxuc.  [Voy.  Vives  eaux.) 

VlfilK  {Mar.).  Du  lat.  vigiles,  sentinelles,  fait 
de  vigilare,  veiller.  Être  en  vigie,  c'est  être  en 
sentinelle,  ii  la  tète  des  mftts,  pour  découvrir  et 
annoncer  les  objets  qui  peuvent  se  présenter  h 
l'horizon.  —  On  désigne  par  le  même  nom  le 
matelot  qui  se  trouve  ainsi  en  surveillance. 

VIGILES.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  aux 
soldats  chargés  de  veiller  la  nuit  dans  les  camps. 

VlfilLIARUM.  Tour  d'observation,  dans  laquelle 
on  veillait  pendant  la  nuit 

VURES.  M  Les  anciens,  dit  Végèce,  appelaient 
vignes  des  tortues  ou  paieries  <i'(ipj)rorh,\  On 
compose  cette  machine  d'une  charpente  légère, 
et  on  lui  donne  sept  pieds  de  haut  et  huit  de 
larpe  sur  seize  de  lony,  avec  un  d|râblft  toit  de 
planches  et  de  claies.  Les  côtés  se  garnissent 
d'un  tissu  d'ossier  iuipéuélrahle  aux  coups  de 
pierres  et  aux  traits,  et,  de  crainte  du  feu,  on 
revél  le  tout  en  dehors  de  cuirs  frais  ou  de 
laine.  On  joint  de  front  plusieurs  de  ces  machi- 
nes, sous  lesquelles  les  assiégeants  s'avancent  à 
coavert  au  pied  des  mnnilles  pour  les  sqwr.  » 


V16IIT  (Le  comte  Alfred  oe).  Né  à  Loches 
(lndre-et-Lou%)  le  27  mars  1709,  mort  à  Paris 

le  27  septembre  1863.  Le  comte  de  Vipny  était 
d'une  souche  mililaire,  aussi  eut-il  dès  ses  pre- 
mières années  le  goOt  de  la  guerre,  goût  dont  sa 
mère  s'eflrayait  fort.  A  peine  âgé  de  seize  ans, 
lorsque  arriva  la  première  restauration,  il  entra 
dans  les  mousquetaires  rouges  de  la  ludisun  du 
roi  et  accompagna  Louis  XVIII  à  Gand.  Interné 
à  .Vniiens  pendant  les  cent-jours,  après  la  seconde 
restauration,  il  passa,  en  1816,  dans  l'artillerie 
de  la  garde,  et,  en  1823,  alors  lieutenant  au 
5*  régiment  d'infanterie  do  la  garde.  Il  faisait 
partie  de  l'expédition  d'Espagne.  Mais  son  réf;i- 
ment  dut  rester  dans  les  Pyrénées,  et  le  jeune 
officier,  ne  pouvant  combattre,  consacra  à  l'é- 
tude et  à  la  poésie  ses  loisirs  forcés.  Parmi  ses 
nombreu.xécrits,qui  illustrent  la  littérature  fran- 
çaise, Cw^-Afors  et  Servitude  et  ffrandeur  mili- 
toâr»  doivent  être  plaoés  an  premier  ranig. 

V160.  Viens  Spacorum,  WiWe  située  sur  la  baio 
de  même  nom,  dans  ta  province  de  Santiago, 
Espagne.  Une  flotte  espagnole  fut  coulée  bas  de- 
vaut  cette  ville  par  une  flotti  anglo-hollandaise, 
le  22  octobre  1702. 

VlfiOTE.  Planche  percée  de  plusieurs  (roos 
ayant  le  diamètre  du  calibre  des  pièces  d'artille- 
rie; on  en  fait  emploi  pour  assortir  les  boulets  à 

ces  différents  cahbres. 

VILLAFRASCA.  Ville  de  la  Lombardie.  Le  1  f  juil- 
jet  1839, vingt  jours  après  la  bataille  de  Soiferino, 
une  entrevue  y  mit  Heu  entra  Napoléon  Ht  et 
l'empereur  d'Aulriclie  François-Joseph  1".  Ils  y  ' 
arrêtèrent  les  préUminaires  d'un  traite  de  paix, 
en  vertu  duquel  ce  dernier  cédait  la  Lotnbardiu 
à  l'empereur  des  Fhmçais,  qui,  sur-le-champ,  en 
fit  concession  au  roi  de  Sardaigne.  {Voij.  Savoii.) 

VILLAFEANCA.  Ville  de  la  province  de  Léon,  en 
Espagms.  Une  bataille  y  eut  lieu,  le  12  septem- 
bre 1813,  entre  les  Français  et  les  troupes  an- 
glo-espagnoles. 

VILLARET-JOYEISE  (Lodis-Tuomas).  Amiral, 
né  à  Àuch  en  1750.  Il  servit  contre  les  An- 
glais dans  les' 
mers  de  l'Inde 
del777àl783,et 
se  distingua  aux 
sièges  de  Pondi- 
chéry  et  de  Gon- 
delour.  11  com- 
mandait,enl704, 
avec  le  conven- 
tionnel Jean-Bon 
Sainl-André,!'^ 
cadre  de  Brest, 
dont  faisait  par- 
tie le  vaisseau  le 
Vengeur.  {Voy. 

VSNGECR.)  En 

1801,  il  était  mis 
à  la  tète  des  forces  navales  destinées  à  l'expé- 
dition de  Saint-DooUngiw,  Copitainfr^ioénl  de 
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la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie,  il  ne  capitulait, 
en  1809,  qu'après  une  longue  et  belle  défense 
oqntre  des  forces  anglaises  trop  supérieures. 
Nommé  gouverneur  d'une  division  militaire  à 
Venise,  il  y  mourait  en  1812. 

TlUiU  (Loow-HiciDij  duc  m).  KarédAI  de 
France,  né  k  MoaUiH,  en  mort  en  1734. 
11  se  signala,  très- 


muKiflDiiJau-mi. 


VllUn 

(taprH  Mgaud), 


jeune  eucurc ,  au 
passage  du  Rhin,  an 
siège  de  Zutphen  et 
à  la  bataiMe  de  Se- 
nef,  en  1674.  La  paix 
lit  de  lui  un  diplo- 
mate, et  il  fut  am- 
basaadeur  à  Munich 
en  4683,  puii  à 
Vienne  en  1G99. 
Lors  de  la  guerre 
de  la  succession,  il 
reprit  les  armes  et 
servit  en  Lombardie 
SOQS  Viileroi.  Ap- 
pdé  en  4702  à  com- 
mander en  chef,  il 
délit  le  prince  do  Bade  à  Friedlingen,  et  fut  sa- 
lué par  ses  soldais  maréchal  de  France,  titre  que 
LovJfXIV  ratifia.  N'ayant  pu  s'entendre  tvec  l'é- 
lecteur de  Bavière,  il  demanda  son  rappel,  et 
fut  employé  à  soumettre  les  Camisards  des  Cé- 
I,  en  4704.  il  ttt  avec  f^ire  lea  campa- 
de  4705  et  1706,  tint  tète  à  Mariborougli, 
força,  en  1707,  les  lignes  des  impériaux  à 
Slolhofen,  près  de  Strasbourg,  et  pénétra  au 
coor  derAllemigne.En  1709,  il  remplaça  Ven» 
dAroe  à  l'armée  du  Nord;  fut  blessé  et  vaincu 
à  Malphiquet^  sans  encourir  la  disgrâce  du  roi, 
quf,  pour  le  cemoler,  le  nomma  doc  et  pair.  En 
1712,11  sauva  la  France  à  Denain,  où  il  battit  le 
prince  Eugène.  Enfin,  en  1733,  devenu  maré- 
cbal-général,  il  conquit  rapidement  le  Milanais  et 
le  duché  de  Manloue.— Au  dége  de  Maflatricht, 
Louis  XIV  avait  défendu  qu'aucun  volontaire 
allât  aux  attaques  sans  permission.  Villars,  qui 
avait  à  peine  vingt  ans,  désobéit.  Le  roi  lui  rap- 
pela d'un  ton  sévère  sa  défense.  «  J'ai  cru,  ré- 
pondit Villars,  qui  était  officier  de  gendarmerie, 
que  Votre  Majesté  me  pardonnerait  d'apprendre  le 
métier  de  rinfinlwie,  knqne  la  cavalerie  n'avait 
rien  h  faire.  »  Ce  prince  disait  un  jour  de  lui  :  a  11 
semble  que,  dès  que  l'on  tire  en  quelque  endroit, 
ce  petit  garçuu  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver.  » 
On  a  reproché  à  VillarB  d'avoir  tani  la  gloire 

,  et  do  brillantes  qualités,  par  UB  OrgncU  eXCeSSif 

et  de  scandaleuses  rapines. 

VILLA -VICIOSA.  Ville  de  l'Alentejo,  en  Portu- 
gal. £n  laOU  eut  lieu,  dans  ses  environs,  la  ba- 
taille dite  de  Ff/fo-Ftdosa  ou  de  Jlfort(«s-C/aros, 

dans  laquelle  les  Portugais,  aidés  du  général 
français  Schomberg,  battirent  les  Espagnols. 

TiUlIftiHCBE  DB  COIIFUIIT.  Ville  forte  située 
8ttr  le  Te^  daaa  le  département  des  Pjiéoéea- 


Orientoles.  Propriété  des  rois  d*Aragon,  elle  ftrt 
prise  par  les  F^çaia  en  4475  et  en  4654. 

TILLEEIRDOI'IN  (Geoffuoi  de).  Né  près  de 
Bar-sur-Aube,  vers  1100,  mort  en  1213.  Maré- 
chal de  Champagne,  sous  le  comte  de  Thibaut  V, 
il  se  crmsa  avec  lui  lors  de  la  quatrième  croi- 
sade. Après  la  prise  de  Constantinople  en  1204, 
il  fut  fait  maréchal  de  Homaoie  par  l'empereur 
des  Latins,  Baudouin  I*,  et  sauva  l'armée,  débita 
parles  Bulgares,  en  1206.  Il  se  montra  é^'^^^-ment 
dévoué  pour  Henri,  frère  et  successeur  de  Bau- 
douin, et  il  mourut  en  Thessalîe.  11  a  laissé,  en- 
tre autres  écrits,  une  EUMn  dê  ta  eongnéfe  de 
Constantinople. 

VILLENEUVE  (Svlvkstre).  Vice-amiral.  Il  com- 
mandait l'arrière-garde  au  désastre  de  la  rade 
d'AbonkIr,  en  4798.  Battu  de  noavean,  avec 
l'amiral  Gravina,  à  Trafal^ar,  juir  Nelson,  en 
1805,  il  fut  fait  prisonnier  et  condu\,t  en  Angle* 
terre.  A  sa  rentrée  en  France,  redoutant  la  ré- 
ception qui  lui  serait  faite  par  Napoléon  I*',  il 
se  donna  la  mort,  à  Rennes.  (Foy.  TnAFAi.eAa.) 

VILLEROl  (François  de  Nehfville,  duc  de). 
Maréchal  de  France,  né  en  1643,  mort  en  1730. 

Lo«i8XIV,4ont  il  avait 
été  le  compagnon  d'en- 
fance, lui  conserva  une 
constante  amitié.  Sur 
un  début  de  quelque 
éclat  à  Nerwinile  ,  il 
s'empressa  de  le  faire 
marédial.  Le  Ikvari, 
cependant ,  appelé  à 
remplacer  le  maréchal 
de  Luxembourg,  en 
4695  et  4606,  fit  preu- 
ve d'incapacité,  et  laissa 
prendre  Namur.  Dans 
la  guerre  de  la  sacces- 
sion  d'Espagne,  il  se 
fit  battre  àChiari  et  se 
laissa  prendre  dans  Cré- 
mone en  4702;  enfin, 
dans  les  Pays-Ras,  il  fut  défait  àViguamont,  près 
de  Huy,  en  1705,  et  perdit,  l'année  suivante,  la 
désastreuse  bataille  de  Ramillies. 

TUm  nCILllS.  On  donnait  jadis  ce  nom  à 
plusieurs  villes  qui  se  vantaient  de  n*avoir  ja- 
mais été  prises,  comme  Abbeville,  Amiens,  Beau- 
vais,  Berg-op-Zoom,  Péronne,  etc.  Toutefois, 
plus  d'une  villa  sa  vantait  d'âne  virginité  qu'alla 
n'avait  plus. 

miiUS  DE  USLE-ADiM.  Maréchal  de  France, 
né  vers  4384,  mort  en  4437.  Entré  au  service 
de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  s'étant 
emparé  de  Paris  en  1418,  il  fut  nommé  par  ce 
prince  maréchal  de  France  et  lieutenant  général 
du  royaume.  Cependant,  comme  II  voy^t  avec 
peine  les  Anglais  s'installer  dans  Paris  et  la 
couronne  de  France  placée  sur  la  tète  de 
Henry  V,  ce  dernier  le  fit  mettre  à  la  Bastille. 
Henrx  Vêtant  mort,  VilMcn  noMtvn  n  iibtflé 
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et  reprit  un  rdle  important  dans  la  guerre  ci- 
vile. Après  la  paî\  d'Anas,  en  I  i'Kj,  il  enleva 
Pootoise  aiix  Anglais,  et  contribua  à  réduire 
Paris  à  rrafmritë  de  Charles  VU,  qoi  lai  con- 
firma la  dignité  à  laquelle  l'avait  élevé  Jean  sans 
Peur.  11  fui  tué  à  Bruges  dans  une  émeute. 

TILIOUN  (Antoine-Acgostb  Lévêque).  Né  à 
Paris  en  1786,  mort  à  Toore  en  iSfô.  Sorti 
coimiie  aous-lieutenant  de  l'école  de  Fontaine- 
bleau, en  1806,  il  était  blessé  à  Friediand ,  et 
décoré  en  1807;  l'année  suivante^  en  Espagne, 
Iwtttênant  et  tfde  de  euiip  4q  général  Barrais, 
il  était  blessé  deux  fois  à  Talavera.  Capitaine  en 
1810;  en  1813,  blessé  à  Bautzen;  cinq  jours 
après,  nommé  chef  de  bataillon.  —  Aux  cent- 
joiirf,  il  faisait  la  campagne  de  Waterloo.  —  Re- 
mis en  activité  en  1819,  il  était  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  en  i 822,  lieutenant-colonel  en  1828, 
odoiiei  en  1831,  iiiuiéehaldecampeii<84l, géné- 
ral de  division  en  1848,  et  grand  eficier  de  la 
légion  d'honneur  en  18î)S. 

VIWA.  Chef-lieu  du  gouvcnicment  de  ce  nom, 
dans  l'ancienne  Lithuanie,  empire  de  Russie.  Les 
Français  occupèrent  cette  Tille  en  1819,  aptèa 

avoir  battu  l'armée  russe. 

TIMEIRO.  Village  de  THstramaduie,  en  Portu- 
gal. Les  Français  y  furent  repoussé  parles  An- 
glD4N)rtngai8,  le  17  août  1806. 

VDHllIIIES.  Château  fort  situé  près  de  Paiii. 
On  y  a  établi  une  école  et  un  grand  dépôt  d*ar- 
tillerie^  et  il  renferme  une  magnifique  salle 
d'année.  En  t8f4.  Te  général  Dannesnil,  sur- 
nommé la  Jambe  de  bois,  en  était  gonvcrnour. 
On  sait  que  les  fossés  de  Vincennes  furent  té- 
moins, le  21  mars  1804,  de  la  mort  du  jeune  duc 
d'Enghien,  fusillé  contre  tontes  les  lois  de  rhii- 
manité  et  du  drdt  dea  gens.  (Fey.  DaojUsmil 

et  SAViBT.) 

fnCf .  Toy,  CRicvccacoB. 

¥IIIDAS  (Mar.),  Hacfaine  composée  d'on  treuil 

vertical  sur  lequel  se  roule  un  câble,  et  qu'on 
fait  tourner  avec  deux  leviers;  elle  sert  â  faire 
remenler  des  bateaux  et  à  finv  de  gros  fardeaux. 
flRMX  (C.  luLiva).  Geulola  de  naissance  et 

issu  des  anciens  rois  d'Aquitaine,  En  07,  propré- 
teur de  la  Séquanaise  sous  i'empereur  Néron,  il 
donna  te  signal  de  l'insurrection,  et  ofTrit  l'em» 
pire  à  Galba.  Virginitts  Ruftis,  accouru  avec  dea 

légions  de  la  tlermanie,  comprima  le  mouve- 
ment, et  Vindex  n'eut  plus  qu'à  se  donner  la  mort. 

VL\(>T-aijAïEi£MË  [Mar.).  Se  dit  du  degré  d'a- 
vancement d'une  construction  neuve  sur  le  dnn- 
tier.  —  C'est  aussi  en  viogl-quatrifimes  que  l'on 
évalue  les  degrés  d'avancement  de  la  confection 
des  roaléffels  d'armement,  aind  que  l'importance 
des  travaux  de  refiante  rapportés  à  ceux  d'une 
construction  neuve. 

flN-LONG.  Citadelle  de  la  Cocbincbine.  EUe 
nt  emportée,  le  23  mars  1662,  par  les  forces 
Iranco^spagnolcs,  sous  le  commandenMnt  du 
conire-amiral  Bonard.  Les  vainqueunsTempaiè- 


rent  d'approvisionnements  considérable,  et  de 

soixaiilu-dix  pièc  es  de  canon.  (Vby.CocsiNCBiNB.) 

VhTIMlLLl.  Afbium  lutrmelinm,  en  ilal.  Vin- 
timiyliu.  Ville  de  l'ancienne  division  de  Nice. 
Elle  était  très -Importante  sous  les  Romains. 
Othon  s'en  empara  en  68  ;  les  Génois  la  prirent 
en  1222;  et  les  troupes  combinées  de  France  et 
d'Espagne  en  1747.  Français  l'occupèrent 
en  1790,  et  en  déi  n»  irenl  plus  tard  les  fortifl- 
cations;  mais  elles  furent  relevées  en  iS3l. 

VIOLON  {Mar.).  De  Tesp.  &to/one,  ou  de  l'ital. 
Ofolpiw.  Petite  plate-forme  ayant  la  figure  d'un 
violon,  qoi  déborde  tribord  el  bâbord  le  bout  dtt 
beaupré.  On  y  trouve  des  réas  en  fonte  ou  autres, 
employés  à  divers  usages,  comme  pour  y  passer 
tes  étais  et  faux  étais  du  petit  mât  de  bune.  -~ 
Les  poulies  à  viofon  sont  celles  dont  la  caisse  a  la 
forme  de  cet  instrument;  elles  ont  deux  réas» 
chacun  sur  un  essieu  diiîérent,  comme  les  c^n- 
delettes. 

TIRAGE  {Mar.).  Opération  de  virer  au  cabestan. 

YIREWm  (Uîr  ).  Rotation  d'un  bfltiment  sur 
lui-mèiUË  pour  pri'seuler  au  vent  le  cOlé  opposé 
à  celui  par  lequel  11  le  neevait  auparavant 

TIREft  {Mar.).  Tourner  d*un  côté  sur  l'autre. 
Du  lat.  gyrare,  fait  (\egyrm,  tour.  Virer  de  bord, 
c'est  changer  de  route  en  mettant  au  vent  un 
cAté  du  vaisseau  an  lieu  de  l'autre;  virer  au  ci». 
bestan,  c'est  tourner  un  navire  qui  est  amuré 
d'un  bord  au  plua  près,  de  telle  manière  qu'il 
puisse  être  anuié  de  l'autre  ;  virer  vent  arrière, 
c'est  tourner  un  bâtiment  lui  faisant  prendra 
vent  arrière  ;  et  t>ir«r  t>en*  devant,  c'est  le  tour- 
ner en  lui  faisant  prendre  vent  devant.  On  dit 
encore  xiter  à  la  eéte,  tirer  <m  large,  virer  sur 
l'ancre,  etc.  On  dit  que  I  nn  manque  à  virer, 
lorsque,  par  une  cause  quelconque,  la  manœuvre 
de  virer  A  bord  vent  devant  ne  réussit  pas,  c  est- 
l-dn  que  le  bâtimmit  s'arrête  dans  son  aulofrée 
(mouvement  pour  approcher  du  lit  du  vent), 
qu'il  ne  peut  pas  doubler  le  lit  du  vent,  et  qu  ii 
abat  à  contre  ou  reprend  la  direction  précédente. 

TlRmr,  mai  «n  HUTUgb.  On  appelait 
ainai,  an  mojen  âge,  une  petite  Oècfae  qui,  en 


fendant  l'air,  tournait  sur  elle-mâme  au  nojen 

d'ailerons  ou  pennons  qui  lui  étaient  attachés» 

VIREVR  {Mar.  à  rap.).  Nom  sous  lequel  on 
désigne  une  installation  particulière  à  t'aide  de 
laquelle  on  fidt  marcher  la  machine  â  ftdd,  lors- 
que cette  manœuvre  est  nécessaire  à  une  vérili- 
cation  ou  à  une  réparation.  Elle  consiste  d'ordi- 
naire en  un  simple  levier  ou  en  une  roue  dentée, 
conjuguée  avec  un  pignon  on  une  vis  sans  fin. 

Vnn&ttT  ou  TniTUU  (Uar.).  TreuU  placé  «v 
l'avant  des  pelits  navirM  pour  lever  les  ancfss. 
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—  Vireoêaux,  morceaux  d6  bois  servant  à  tour- 
ner on  virer  les  grosses  cordes. 

Tm-ini  (Ifor.).  Gonlbe  oa  tounnmt  d'eau. 

TBlAm.  Chef  lasitanien.  Après  avoir  vëcu  de 
la  vie  de  berger,  de  chasseur,  de  brigand,  il  se 
rallia,  dans  les  montagnes,  de  nombreuse  vic- 
times de  la  craaoté  des  Romains  et»  Tan  H9  av. 
J.-C,  il  leva  l'étendard  d'une  révolte  nationale. 
Il  délit  siirro>isiv«-mpni  qtiaire  préteurs.  Battu  et 
refoulé  par  t  abiub  .LiuiUuiius  l'an  144,  il  recoin- 
Biença  bienlAt  la  lutte  avec  avantage  ft  la  tète  des 
rn!tii>(îriens,  et  força,  en  141,  le  consul  Fabius 
Maximus  Servilianus  à  conclure  un  traite  de  paix. 
L*année  soivante,  le  crasul  Ceinon,  au  mépris 
da  traité,  le  surprit  à  l'faliproviste.  Viriathe  périt 
assassiné  dans  sa  tenta  par  deux  traîtres  qu'avait 
soudoyés  l'or  roroain^ 

mtftLB  (Mar.).  Anneau  de  métal  4|o*on  place 
entre  la  muraille  intérieure  du  bfttiment  et  la 
goupille  d'une  cheville,  afin  que  celle-ci  n'ait  pas 
de  jeu.  il  y  a  des  viroles  de  diverses  épaisseurs, 
«k  quelquefois  on  en  met  deux  ou  troia,  anivant 
Texcédant  de  longueur  de  la  cheville. 

TIR0lKT(3/ar.).  Cylindre  de  sapin  lonpel  d'un 
faible  diamètre,  que  1  ou  place  vcrlicaleiuent  dans 
nne  cwderie,  pour  changer  la  direction  d'un  fil 
de  caret.  —  On  fait  aus>si  usa^f  1'  vimleis  dans 
^entre•pon^  pour  empêcher  leii  cordages  de  frot- 
ler  centre  les  corps  durs. 

TfRDRE  {Mar.).  Se  dit  d'une  file  de  bordages 
de  lu  carène  qui  s'étend  d  un  bout  à  l'autre  du 
navire.  —  Par  l'expression  le  navire  s'est  enfoncé 
^wwvérwt  de  plus,  on  entend  qn'U  a  plongé  en 
pln<      tonte  la  largeur  d'un  bordage. 

VIS  DE  P0I.1T.4GE.  Vis  montée  sur  l'affût  des 
caronades,  vers  la  culasse  de  celles-ci,  pour  les 
pointer  dans  le  sens  de  la  hauteur.  On  commença 
à  s'en  servir  en  France  en  16IiO. 

VISIÈEE.  Nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  Age, 
à  une  pièce  du  casque  qui  se  haussait  et  se  bais- 
sait à  volonté,  et  à  travov  laquelle  l'homme 
d'armes  voyait  et  respirait.  C'était  tantAt  tine  pe- 
tite grille  mobile,  tantôt  une  pièce  de  fer  plein, 
percée  de  quelques  trous  i  la  hauteur  des  yeux 
et  de  la  bouche.  -^Bompre  en  visière,  se  disait 
quand  nn  chevalier  rompait  sa  lance  dans  la  vi- 
sière de  celui  contre  lequel  il  combattait  ou 
conrait.  <— >  La  visière  est  aujourd'hui  la  partie 
en  saillie  de  nos  képis,  cascpies.  etc.  —  Ke  mot 
visière  désigne  aussi  la  rainure  ou  le  petit  bouton 
qui  est  au  bout  du  canon  d'un  fusil  pour  con- 
duire rail  lorsqu'on  vise. 

VfSICOTHS  ou  GOTBS  OCCIDEXTAUX.  Branche  de 
la  famille  des  Goths.  Elle  s'établit,  en  418,  dan;^ 
le  raidi  de  la  Gaule,  et  ensuite  en  Espagne.  Les 
Viaigotlis  eommencèrent  leur  guerre  contre  les 
Romains  vers  l'an  436,  et  se  trouvaient  maîtres, 
en  475,  de  tous  les  pays  compris  entre  la  Loire 
et  le  RbOoe.  Leur  puissance  se  maintint  dans  les 
Gaules  jusqu'à  la  bataille  de  Vnuillé,  eu  'JOT,  où 
Clovîs  détruisit  leur  armée  ut  tua  leur  roi  Alaric. 
(Vtqr.  ÛenoQons.) 


TIÂiTE  {Mar.).  Yisitatio.  Action  d'examiner,  de 
vérifier,  etc.  On  ap[)elle  visite  à  l'arimm^t,  celle 
qui  a  pour  objet  de  faire  vérifier,  par  une  com* 
mission  supérieure,  si  un  bâtiment  prêt  .'t  appa- 
reiller, se  trouve  effectivement  fotimi  de  toutes 
les  choses  prescrites  par  les  règlements  ;  et  «Mfe 
au  désarmement,  l'inspection  qui  a  pour  but  de 
s'assurer  si  le  désarmement  a  élt'*  opéré  dans  les 
condilionâ  voulues. — Fmtô  la  vi&ited'un  bâtiment 
de  commenêj  c'est  vérifier  si  les  marquée  pna- 
crites  par  les  règlements,  pour  établir  son  ton- 
nage, sont  exactes  ;  si  son  cliargement  ne  dé> 
passe  pas  00  tonnage  ;  si  sa  construction  eat  en 
bon  état  ;  et  s'il  est  convenablement  pourvu  de 
tous  les  objets  d'armement  et  de  rechange  néces- 
saires. —  Far  droit  de  vt's<<<,  on  entend  le  traité 
maritime  eoniraeté  entre  certaines  puissances, 
et  en  vertu  duquel  les  bâtiments  de  guerre  de  ces 
mêmes  puissances  s'assurent  si  des  navires  quel- 
conques de  leurs  nations  ne  se  Hvrent  point 
au  trafic  des  esclaves  et  à  d'autres  infiraotione 
déterminées.  (Vey.  Nbctbaijt&  et  Ta&in  nas 

TISlTItJR  {Mar.).  Se  dit  des  employés  des  doua- 
nes, chargés  de  visiter  les  bltimenta  &t  ooro- 
merce,  à  leur  anivée  et  à  teir  départ* 

TISITCCE  CtHilAL.  Nom  que  portait,  sous  l'an- 

cien  régime,  un  nfiicier  d'artillerie  dont  les 
fonctions  étaient  uuulu^ue^  à  celles  du  colonel- 
directeur  actuel. 

imm.  Ville  dtuée  sur  la  Dvina  méridio- 
nale, dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  prise  sur 
les  Polonais  par  le  czar  Alexis  en  16S4,  et  par 
Napolcun  en  1812. 

VITOflltRC  {Mar.).  Gond  d'un  gouvernail.  — 
On  appelle  aussi  l'itoniém  é»  canaux  qui  ré- 
gnent au  fond  de  la  caloi  pour  conduire  lee  eaux 

à  la  pompe. 

VITOilA.  Capitale  de  la  province  du  même 
nom  (ancien  pays  d'Alava),  en  Eapogne.  Les 

Frau«;ais  s'en  friii  rnèrenl  en  1703  et  en  1S08  ; 
mais  ils  y  furent  battus  par  les  Anglo-Espagnols 
en  1813. 

VITRl  VE  (ViTiiuvics  PoLLio).  H  était  architecte 
et  intendant  des  machines  de  gnerre  dans  les  ar- 
mées de  Jules  r.ésar  cl  d'Aupiste.  II  a  composé  et 
dédié  à  ce  dernier  prince  un  traité  De  architectura, 
qui  a  été  traduit  en  flrançais  par  Perrault,  l'irchi- 
tecte  à  qui  nous  devons  la  colonnade  dn  Louvre. 

VITRY-LE-BRÎLÉ.  Rour?  situé  sur  la  Sauh, 
dans  le  départeuieiit  de  la  Marne.  Celait  ancien- 
nement une  ville  importante  qui  fut  brûlée  une 
[•remièrc  fois  par  Louis  VII  en  1 143,  Ot  une  se- 

Coiiile  jiar  Cliarles-Oiiiut  OU 

TITRY  LE-FRASCniS  (et  non  i.f.  Frantai'^.;  Ville 
située  sur  la  Marne,  dans  le  département  de  ca 
nom.  François  I*'  la  fit  bâtir  pour  recevoir  les 
habitants  de  Vitry-le-Brûlé  ajirès  leur  désastre. 
Elle  fut  prise  par  les- troupes  enoepiics  coalisées 
en  Ui4. 
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V1TAN1MI1,  VlVAHDltRl.  U  vivanditr  Mt  on 
marchand  qui  sût  Vtmé^  pour  y  veedra  des 
vims  el  des  boissoM,  «C 

qui  est  soumis  à  la  sur- 
veillance de  l'état-major 
et  de  la  gendarmerie.  Le 

lieu  où  s'établit  ce  mar- 
chand est  appelé  parc 
du  vivres.  On  distingue 
le  v»vaii(Ur,  qui  se  Ueut 
au  quartier  gj^néral,  du 
cantinier,  qui  se  tient  à 
It  euenie. 

La  vivandière  est  or- 
dinairement la  femme 
d'un  soldat  on  &vm.  soas- 
ofBcier,  attâchéeàun  ré- 
^ment>  dans  Icquol  vWo 
est  autorisée  à  faiie  le 
commerce  des  vivres  et 
des  linis^ons.lîn  décret  (!c 
la  Couvenlion  nationale  vi«adiir« 
du  30  avriH793,  ordon-  «■•  i-u-nutf  du  i«n- 
nant  de  congédkr  des  »«»  * '^«J'^ 
ai'm^es  h  s  femtnes  inutiles  au  service  des  armées, 
ut  ce,  dans  la  liuitaine,  compi-enait  au  nombre 
des  femmes  inutiles  toales  celles  «lol  n'étaient 
pas  employées  au  blandiissage  et  à  la  vente  des 
vivres  et  boissons.  Ikns  cette  exclusion  étaient 
comprises  les  femmes  des  ^teAnmc  et  des  offi- 
ciers. I.cs  généraux  de  division,  aux  termes  de  ce 
décret,  devaient  délivrer  aux  vivindières,  qn'iU 


Vinadltrt  IIM>I 
(«Tqirr*  mm»  «nu-fvH»  âê  FtfOfKét. 

croiraient  absolument  nécessaires  à  leur  divi> 
jàxm,  nne  marque  distinctive,  et  les  femmes  qui 

ne  seraient  pas  munies  de  celte  marque  devaient 
être  aussitôt  cungédiées.  —  La  loi  de  fé\7ier  1816, 
snr  la  vente  des  boissons,  n'astreint  pas  les  vivan- 
diers el  vivan<lièreii  à  toutes  les  prescriptions 
imposées  aux  déhilants  de  boissons.  —  Autant 
lo  costume  des  vivandières  était  autrefois  sale  et 
grotesque,  autant  il  se  fait  remarquer  aujourd'liui 


pari  sou  élégance.  La  vivandière  française  a  été 
gloriflée  par  noin  dianoonnior  natlonal,  Bémt- 

ger.  (Voy.  CAimmfcai.) 

VIVES  EAIX  (ilfar.).  Marées  les  plus  hautes  de 
chaque  syiygie.  —  Se  dit  aussi  du  courant  ra- 
pide promdt  dans  les  eanc  vivement  agitées  sous 
les  formes  évidées  do  Tarrière  du  bâtiment^  et 
dont  l'action  sur  le  gouvernail  fait  la  puissance 
de  cet  auxiliaire.  (Voy.  Vif  de  i/eac.) 

TIVONIIB  (VicToa  dk  RochecuouahT;  duc  de 
MoBTKif  ABT  et  de).  Haféchal  de  France  et  général 
des  galères,  né  en  1G36,  mort  en  16SS,  Louis  XIV, 
dans  sa  première  jeunesse,  l'avait  eu  auprès  de 
lui  pour  onbnt  d'honneur  ;  il  le  nomma  général 
des  galères  k  trente  trois  ans.  Vivonne  porta  des 
secours  à  Candie  en  1670,  fut  blessé  au  passage 
du  Hhin  en  1672;  devint  gouverneur  de  Cham- 
pagne en  1 674,  et  fut  envofé,  en  1675,  au  seoours 
de  Messine  révoltée  contre  les  Espagnols,  qui  fu- 
rent battus  par  lui  avant  de  pénétrer  dans  la  place. 

VIV&ES.  On  comprend  sous  ce  nom  tout  ce 
qui  swt  k  la  sulwisUmco  du  soldat.  Les  vivres  du 
soldat  romain  consistaient  en  farine  et  en  bn- 

cuit,  en  cliair  de  porc  salée  et  en  vinaigre  qu'on 
mêlait  à  l'eau.  Cliaque  homme  avait  sa  cuiller 
et  sa  fasse.  Lorsquo  l'approvisionnement  avait 
lieu  pour  quinze  jours,  les  vivres  pesaient  de  2,1 
à  30  kilogrammes,  poids  auquel  il  fallait  ajouter 
celoi  des  armes  et  d'une  palissade  destinée  aux 
ouvrages  du  camp.  «  Dans  les  expéditions  difli- 
ciles,  dit  Cicéron,  le  soldat  porte  quelquefois  des 
vivres  pour  quinze  jours,  ainsi  que  des  pieux  ; 
mais  il  compte  que  son  bouclier,  sa  cuirasse  et 
son  casque  ne  font  pas  plus  partie  du  fardeau  que 
ses  épaules,  ses  bras  et  ses  mains,  car  il  regarde 
SOS  armes  comme  ses  membres,  v  U  arrivait  en- 
core qae  cette  charge  de  vivres  se  tramait  aug- 
mentée :  c'est  ainsi  que  César  donna  une  fois  à 
ses  lé^onnaires  l'ordre  de  se  munir  de  blé  pour 
vingt  jours,  et  que,  suivant 'Tlle-Livo,  Selphm  en 
aurait  fait  prendre  à  ses  soldats  pour  trente  jours. 

Les  vivres  dans  l'armée  française  consistent 
aujourd'hui  en  fivine,  pain  manutentionné,  riz, 
viande,  salaisons,  légumes  secs,  sel,  vin,  eau- 
dc-vie,  café,  etc.  La  ration  de  café  est  une  amé- 
lioration qui  s'uâl  introduite  avec  grand  succès 
parmi  nos  troupes  pendant  les  campagnes  en 
Algérie. 

En  France,  les  premiers  règlements  pour  la 
fournitore  des  rivres  aux  arméw  remontent  à 

l'année  1311,  sous  Philippe  le  Bel.  En  1470, 
Louis  XI  créa  deux  commis  généraux  des  vivres; 
et,  eu  lo74,  sous  le  règne  de  Henri  111,  appa- 
rurent les  premienliMimisseais  généraux.  (Voy. 

MU.MTIONNAIRE  Ct  SUBSISTANCES  MILITAIRES.) 

V1VRE§  {Mar.).  Comestibles  de  tontes  sortes  em- 
barqués sur  les  bâtiments,  pour  la  nourriture  du 
l'équipage  et  des  passagers.  On  appdie  vivres 
journaliers,  ceux  que  l'on  distribue  chaque  jour  ; 
vivres  de  campagne ,  les  provisions  qu'on  embar- 
que pour  un  voyage;  vtvres  frais,  le  pain,  la 
viande  fhlclie  et  Im  légumes  verts  qu'on  dis- 
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dislribud  aux  équipages  dans  certaines  circon- 
«teoces  ;  nvm  <b  retour,  let  proviaioiis  qui  res- 

lent  à  bord  an  moment  du  d«^barquemcnt  ;  et 
vmrtêde  voyage,  aux  que  l'on  igude  en  réserve. 
— Faitê  dei  vivrai,  o*«it  faire  des  proTinont  pour 
un  raisseau.  Prenân  de»  vivres,  c'est  renouveler, 

dans  «ne  reiadic,  ceux  qui  ont  été  consommés. 

VIVUËa  {Mar.).  Nom  que  l'on  donnait  an- 
ciennemenl  aux  commis  aux  vivrez. 

VLiSTl.  Libussa^  princesse  de  Bobème,  étant 
mèrte  vers  735,  Vlasta»  qni  avait  été  sa  compa- 
gne, voulut,  au  préjudice  de  Przemislas,  qu'a- 
vait épousé  Ubussa,  s'emparer  d'une  partie  de 
la  Bohême  et  fondar  an  tUA  où  les  femmes  seules 
domineraient.  Dans  ee  but,  elle  s'établit  sur  le 
mont  Vidovié,  forma  une  armée  féminine  qui 
fut,  durant  huit  années,  ia  terreur  de  la  Bo- 
hème, Vlaata  repouaaant  lea  mqMMitioi»  da  paix 
du  roi  Przemislas.  Mais,  celui-ci  s'étant  emparé 
du  fort  Vidovié,  Vlasta  périt  les  arme»  à  la  main. 
Elle  av^t  publié  un  code  qai  consacrait  en  tout 
la  dépendaneo  et  l'infériorilé  dea  hommaa. 

VLOTE-SCim  {Mar.).  Nom  d'une  gaban  hol- 
landaise en  usage  sur  le  Zuydcrzéc. 

VOGUI  {Mar.).  Se  disait  du  mouvement  d'une 
galère  produit  par  la  force  des  rames. 

TOGOB-ATAJIT  (Mar.).  Rameur  qui  lient  la 
queue  de  la  rame  et  lui  donne  le  branle. 

fOfiUUl  (Mar.).  De  l'allem.  vogan,  se  mou- 
voir. Naviguer,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

TOGUBUR  (Mar.).  S't!st  dit  pour  rameur. 

VOIE  D'EAU  (Mar.),  Ouverture  qui  se  fait  acci- 
dentellement dans  la  partie  submergée  d'un  na- 
vire, et  par  laquelle  l'eau  pénètre  avec  plus  on 
moins  de  force  dans  l'intérieur. 

VOILE  {Mar.).  Vélum,  wriav  (istion).  Surface 
d'un  tissu  qui  se  déploie  sur  un  raàt  pour  rece- 
voir le  senflle  du  vent  et  impriroer  à  un  navire 
son  mouvement  de  locomotion.  La  forme  de  la 
voile  est  quadrangulaire,  triangulaire,  ou  Ira- 
péaoîde.  En  Europe  on  la  fait  de  loile  grise  pro- 
venant du  chanvre  ;  celte  toile  est  taillée  sui- 
vanl  ia  destination  de  la  voile  ;  tes  parties  sont 
cousues  ensemble  et  munies  de  leurs  renforts, 
ralinguea,  bandea  de  ris,  etc.  Aux  Indes  orien- 
taies,  les  voiles  sont  faites  de  coton  blanc;  en 
Chine,  de  joncs  ou  de  roseaux  fendus  et  nattés, 
et  perfois  de  bourre  de  soie  du  bombyx.  Les  in- 
sulaires de  rOcéanie  tissent  pour  cet  usage  les 
lilamcnts  de  cocos  ou  de  diverses  plantes  textiles. 

On  appelle  voiles  carrées  les  huniers,  les  per- 
roquets et  les  cacatois,  ainsi  que  les  twfles  ma- 
j€in  e%  ou  las<ies  voiles  qui  mnl  :  la  grande  voile, 
la  misaine,  le  grand  et  le  petit  Jiiinier  !  rsroiVrs 
latines  sont  celles  qui  onl  la  forme  tnungulaire, 
c'est-à-  dire  qui  sont  montées  sur  trois  ralingues, 
telles  que  les  focs,  les  voiles  d'cMai  et  autres, 
cnverguées  sur  des  antennes.  —  Ctiaque  bâti- 
ment au  long  cours  embarque  an  moins  un  jeu 
de  voiles  de  recliange. 


Il  y  a  six  espèces  de  voiles.  La  voiie  à  trait 
carré  (llg.  i)  est  quadrangulaire,  et  n  vergue 
fait  un  ang)e  droit  avec  le  mftt  qui  la  porte.  La 


I  ir.  I .  Voili'  j  (riil  carrée 


plus  grande  partie  des  voiles  des  grands  bflfi- 
menU  appartient  à  celle  espèce  ;  telles  sont  les 
baBsea  voiles,  les  buniers,  les  perroqueb  et  les 
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cacatois.— l  a  roUc  latine  (rig.2)esl  triangulaire, 
et  s'en  vergue  sur  une  antenne;  elle  est  princi- 
palement en  usage  sur  les  petits  navnres  de  la 


Méditerranée.  —  La  voile  amique  (lig.  3)  est 
quatrepainles;  d'un  c6té  elle  est  lacée  à  son 
mât,  et  «nverguée  sur  une  petite  veigue  nommée 
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Mnw.Gette  toile  porte  avvi  I«  nom  «le  hnganiine. 
— UiN»7«  é  Uoarâ»  (fig.  4}  va  une  voile  euriqtie. 


Vtf.  (.  Voîls  4  limH«. 


également  lacée  à  son  mât,  mais  elle  n'est  point 
envorgnée.— l.e  wOê  à  kmxri  (Qg.  5)  est  encore 


Pl|.  t.  V«ll«  t  iMirl. 

une  voile  aiirique,ilont  la  vergue  est  Irès^apiquéc 
et  semble  faire  la  cootinuatioa  da  inftt.~l.a  voile 


I  'S  e.  Vu  '/-  i  UiLr.vr. 


àbourcet  (Hg.  6)  est  qiiaurangulaire;  sa  drisse  e^l 
frappfe  au  tien  de  la  Twgue.  On  lui  deone  aussi 
le  nom  de  toiYe  au  tien. 


Ueitre  à  la  voile  ou  $ous  voilt,  c'est  tlé(»li)yer 
les  voiles  au  moment  de  commencer  un  voyage; 
fitire  t'oiVr,  c*Pf;t  nnviguor;  forrer  de  voiles,  (iii 
WêUre  toutei  voiles  deUors,  c'est  déployer  toutes 
les  voiles,  pour  faire  plus  grande  diligence;  ri^ 
gler  ses  voiles,  c'est  proportionner  ses  voiles  au 
vent  ;  et  être  fin  de  «oi/a,  se  dit  d'un  navire  bon 
voilier. 

Quelques  aotenrs,et  entre  autres  Bouguer,  ont 
reproché  aux  anciens  de  n'avoir  pas  au  foim 
usa^'c  d'un  assez  grand  nombre  de  voiles  ;  ce 
re[)r()che  constitue  une  erreur.  Ils  avaient  des 
navires  à  trois  mâts,  el  de  ce  nombre  était  le 
hâiiinc  nt  du  roi  Hiénn,  construit  aous  la  direc- 
tion d  Arcliimède. 

VOILE  {Nav.  fluv.).  On  nomme  ainsi,  sur  ta 
Meuse,  un  train  de  bois  de  construction. 

VOILER  (.Var.).  Dans  le  langa;.e  technique,  voi- 
ler signUic  garnir  un  bâtiment  de  ses  voiles. 

VOILEBIK  (Mar.).  Art  de  i'(>nfi'di(m!i'T  les 
voiles.  —  On  appelle  aussi  votleries  les  i:lublis- 
aementa  et  atelkra  où  ce  travail  a'acoomplil. 

TOILIRR  (Mar.),  Ouvrier  qui  confectionne  lee 

voiles.  On  embarque  à  bord  de  cliaqtif!  bAtimi>nt 
de  gucrru  un  nuini»re  de  vuiiicrs  prupurliuuiié  ii 
la  grandeur  dabAtîment.  —  I.e  mot  vot/terdési*  - 
gne  aussi  nn  navire  qui  marclu'  ou  t^voluc  bien 
ou  mal  sous  voiles;  ainsi,  l'on  dit  bon  voilier,  • 
fin  voilier,  mouvait  wUier.  ' 

VOIUIU  (  irur.).  Ensemble  des  voiles  néces- 
saires à  un  navire.  —  Bigler  la  voilure  sur  le 
temps,  c'est  mettre  dehors  un  nombre  de  voiles 
approprié  au  vent  qui  souffle. 

1DU6I  (Ver.).  Se  dit  d'un  bAHment  qui, 

ayant  peu  de  stabilité,  s'incline  Ta»  ili  incnt  snr  I»- 
côté,  soit  par  la  moindre  impulsion  du  vent,  soit 
par  la  translation  d'un  côté  à  l'autre  de  partie 
de  son  chargement.  —  Une  boussole  est  volage, 
lorsque  sa  parrnitc  suspension  donne  à  ralguille 
aimantée  une  grande  mobilité. 

VOUHT  (Ifar.),  Se  dit  de  tout  objet  provisoire 
ou  supplémentaire  facile  à  déplacer. 

TOLt\T  {Mar.  à  vap.).  Pièce  cironlaîrc,  grande 
roite  pesante  dont  on  met  à  profil  la  force  d'inerlie 
pour  régulariser  une  puissance  motrice. 

fOLIlM  (PéeAe).  Menues  branches  avec  les- 
quelles les  pécheurs  font  des  clayonnages. 

VOLÉE.  Partie  du  canon,  depuis  les  tourillons 

jusqu'à  la  tranche.  {Toy.  Canoî».) 

VOL£I.  Nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  âge, 
à  une  espèce  de  petites  flèches.  C'était  aussi 
le  nom  d'une  des  parties  de  la  cuirasse.  (Voy. 

Lambrequins.) 

VOUT  (jtfor.).  Petite  boussole  ou  compas  iie 
roule,  qui  n'est  pdnt  sn»penda  sur  un  balancferp 

comme  la  bonssolc  ordinaire,  et  dont  on  fUt 
usage  sur  les  bar({ues  et  sur  les  chaloupes. 

VOLETTES.  Kang  de  petites  cordes  qui  tiennent 
an  réseau  dent  on  couvre  on  cheval  peor  le  ga- 
lantir  dis  mouchei. 
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VOLO.  Anciennemenl  Fagam.  Ville  de  Tbes- 
aalie,  titaée  à  l'mttrémilé  nord  do  golfe  de 
même  ii*)n)  f(»rm(^  par  l'archipol.  C'est  en  cet 
endroit  qu'aurait  été  construit  le  vaisieau  qui 
servit  à  rexpédilion  des  Argonautes. 

VOLOUTAULBS.  Se  dtt  des  boramet  qui  Renga- 
gent à  servir  durant  un  certain  temps,  aux 
mêmes  conditions  que  les  autres  soldats.  Les 
révolnliotts  ont  toujonrs  donné  lien  I  de  nom- 
bnnx  cni/agemeiils  de  ce  genre.  —  «  En  4621, 
au  siépo  de  Saint- Jean  d'An^iély,  il  so  trouva 
ù  l'arniée  une  si  grande  quantité  de  vulonlaires, 
dît  Fontemy-Mareuil,  qu'on  en  était  fort  em- 
pêché; car,  autant  qu'ils  pourraient  être  bons 
pour  un  jour  de  lutaille^  autant  un  si  grand 
nombre  de  gens,  qui  voudraient  tonjoun  être 
les  (ireiniers  partout,  embarrasisent  la  plupart  du 
temps  plus  qu'ils  n*;  servent,  et  se  fnnt  souvent 
tuer  et  tuent  les  autres  fort  mal  ù  propos.»  —  En 
1791,  les  votonUtim  nationaux  se  présentèrent 
au  nombre  de  97  000.  Au  m(»i<  de  in.irs  ISt:;,  il 
y  eut  les  volontaires  royaux;  en  juillet  1830,  les 
«olontaânsi  da  la  diarte;  et,  en  féviier  1818,  les 
voleiitÉbns  de  la  ffmie  natimali  meUb. 

VOLOmiRIS  PARISIEPIS.  Corps  formé  d'Iiommcs 
oui  avaient  combattu  dans  les  rangs  du  peuple 
durant  les  journées  de  juillet  1830.  Ib  s'étaient 
d'abord  organisés  d'eux-mêmes  en  coropegnies 
dites  de  la  charte,  avec  l'intention  d'aller  sou- 
tenir la  cause  des  Belges  et  celle  des  constitu- 
tionnels espsgnols;  mais  le  gouvernement  les 
envoya  combattre  en  Algérie.  Ils  furent,  en  prc- 
nder  lieu,  incorporés  dans  les  zouaves;  puis  on 
les  lémiil  en  deux  bataillons  d'infanterie  et  deux 
compagnies  de  travailleurs;  et  enlin  ces  batail- 
lons, dits  auxiliaires,  formèrent  le  97*  légUnenl 
de  ligne.  {Voy.  ilÊciiiE.NTs.) 

TOUOBB.  Petite  ville  du  département  du  Puy- 
de-Dôme.  Elle  avait  anciennement  un  château 
fort  qui  fut  pris  par  Thierry,  roi  de  Metz,  en  532. 

VOISQUES.  Volsci.  Ancien  peii|)lc  du  Laiium, 
au  sud  du  pays  des  Hulules.  Il  lutta  pendant 
deux  siècles  contre  la  puissance  romaine,  et  ne 
fut  dompté  que  vers  l'an  32!»  av.  J.-C,  par  le 
consul  Emilius,  qui  y  gagua  le  surnom  do  Pr»- 
vsnionus,  du  nom  d'une  dié  voisque.  Les  histo- 
riens comptent  orne  guerres  des  Volsques  :  la 
prelni^re,  sous  le  règne  de  Tanpiin  !<!  Suj>erl)c, 
l'un  ol4;  la  seconde  cl  lu  troisième,  l'an  4Ua;  la 
qualrièmo,  l'an  494;  la  cinquième,  l'an  4U0;  la 
sixième,  l'an  480;  la  seplièriic,  l'an  470;  la  bui- 
lième,  l'an  46o;  la  neuvième,  l'an  457;  la 
dixième,  l'an  449,  et  enOn  celle  qui  se  termina 
par  leur  soumission  complète. 

VOLTE.  Du  lat.  vofntus,  roulé.  En  termes  de 
ma^iége,  on  appelle  volte  un  mouvement  en  rond 
dans  lequel  le  cheval  plie  les  reins,  trousse  les 
umbes  de  devant,  et  cliafse  les  lianclies  sous  le 
ventre.  L'effet  de  celle  position  est  d'assuu|)lir 
lus  épaules  et  les  lianclies,  et  de  faire  porter 
les  extrémités  antérieures  l'une  sur  l'autre  avec 
aisance  ci  liberté.  On  appcUe  wdf  ds  f«ste. 


celle  que  le  cheval  parcourt,  les  hanches  suivant 
les  ^utes,  c'est-Mire  sans  aller  de  cAté;  et 

volte  renversée,  celle  où  le  cheval,  allant  de  côté, 
a  la  tête  tournée  vers  le  centre  et  la  croupe  vers 
la  circonférence,  le  petit  cercle  se  formant  par 
les  pieds  de  devant,  et  le  grand  cercle  par  les 
pieds  de  derrière.  —  En  termes  d'escrime,  la 
volte  est  une  botte  portée  en  tournant  sur  le 
pied  gaucbe. 

TOLTE  {Mur.).  Se  dit  comme  synonyme  de 
route.— Le  mot  volte  désigne  aussi  l'action  de  M 
placer  pour  se  disposer  au  combat. 

fWTMICi.  Faite  voUe-face,  c'est  ae  ntoiir^ 
n  r  j  iir  faire  faoe  sdtireiHieini,ioitanzxiD0s 
que  l'on  a  derrière  soi. 

TOLTIGI.  On  nomme  ainsi,  en  termes  de  ma- 
nège, tous  les  exercices  faits  sur  un  cheval,  dans 
le  1)0 1  de  donner  au  corps  de  la  souplesse  et  de 
la  force,  et  d'apprendre  à  nwnter  légteefflent 

avec  ou  sans  étriers. 

f9lTKI0U  (iVor.).  On  appelait  anciennement 

ainsi  le  cordon  de  la  poiqie  qui  séparait  le  corps 

de  la  galère  de  l'aissade  de  poupe. 


VOLTIGEIRS.  C^ompagnies  d'éliie  dont  la  créa- 
tion e^l  due  il  Napoléon  i"  cl  remonte  à  1804. 
Gai  nompagpiiee  août  formées  avec  dea  hommes 


VfiUgmr  itm,  :  \t»U$tmt  : 
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dont  la  taille  est  de  l^yGO  environ;  elles  pren- 
nent la  gauche  du  bataillon,  et  reçoivent  la  haute 

paye  comme  les  grenadiers.  Les  voltigeurs  sont 
destinés  h  combattre  en  tirailleurs,  el  ils  ont  des 
clairons  au  lieu  de  tambours.  —  Dans  l'origine, 
les  voltigeurs  furent  spécialement  destinés  à  être 
transportés  rapidement,  par  les  troupes  à  cheval, 
sur  les  points  où  leur  présence  pouvait  être  né- 
cessaire. En  conséquence,  ib  liiront  exercés  è 
monter  lestement  et  d'un  saut  sur  la  croupe  des 
clievau.x,  à  se  former  rapidement,  et  à  suivro  ii 
pied  un  cavalier  marchant  au  trot.  En  1^10,  on 
créa  trois  régiments  de  voltigeurs  dans  la  garde 
impérial.  Cctto  ciéation  fut  ensuite  portée  suc- 
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Yoltifcar  c«rM  (tU4) 


cessiTiOMiit  josqn'à  dix-tieuf  régiaieiils,  qui  fu- 
rent supprimé?  en  H^W.  l.os  r'^L-inu-nts  de  volti- 
geurs ont  été  rétablis  dans  la  nouvelle  garde 
bnpériale  ;  ils  portent  In  numéros  1  à  4.  (Foy. 
au  mot  Tm FORMES  les  dlven  Toitigeors  et  VoUi' 

VOLTl(iElILS  COKStS.  Instituts  par  ordonnance 
du  6  novembra  1822,  pour  la  répresaion  du  ban- 
ditisme dans 
nie.  Réorga- 
nisé par  or- 
donnance dn 
17  juin  1845, 
cecorps,com- 
posé  d'hom- 
mes d'élite, 
et  commandé 
par  des  chefs 
expérimentés 
cniiruis  pour 
leur  énergie, 
parmi  les- 
quelsnous  ai- 
mons à  citer 
leDomdeGia» 
cobbi,«,dan8 
sa  tâche  diffi- 
cile et  ingra- 
te,  rendu, 
par  son  courage  persévérant ,  d'immenses  ser- 
vices  peut-^tre  appréciés  au -dessous  de  leur 
véritable  valeur.  —  L' uniforme  ne  composait  de 
tunique  et  caban  en  drap  bleu  de  roi,  épau- 
lellt's  cil  hiiiiC  vrrtt\  [iintalon  en  drap  blm, 
schako  ô/e«  et  f^aloiis  de  mêmt'  couleur,  honn(jt 
de  police  en  drap  bleu,  brodcquin.s  en  cuir  noir, 
lacés  sur  le  eounle-pied,  cartouchière  en  cttn* 
uoii\  fusil  double  à  percussion  et  sabre  d'infanicrie 
ancien  modMo.  f  c  batnillon  se  recrutait  d'hommes 
spéciaux  dans  l  année  active  et,  en  vertu  d'en- 
gagements-volontaires,  d'anciens  militaires  libérés 
du  ser%'ice.— (!c  cnrps  a  t'Ii'  supprimé  par  décret 
du  23  avril  1850  et  remplacé  par  un  bataillon  de 
gendarmerie  mobile. 

VOLTU.  Ville  «tuée  sur  le  goife  de  Gênes.  Les 

Françaisybattirenlles  Autrichiens  le  27  avril  1796. 

VOMIR  f.Var.).  On  dit  (riiii  navire  (pril  romjY 
des  étoupes,  quand  celles-ci  ressortent  des  cou- 
tures entre  les  bordages. 

VOBO.NEJ.  Ville  située  sur  le  fleuve  de  même 
nom,  dans  le  gouvernement  de  Saiiil-Polers- 
bourg,  Kussie.  Pierre  le  Grand  y  fit  construire 
une  flotte,  en  1607,  pour  son  expédition  d'Asov. 

VORTEX  [Mar.).  Tourbillon  ou  gouiïre  au  sein 
de  la  mer.  Le  plus  célt'hrc  des  vortex  est  le 
Mahlslrotm,  situé  dans  1  Atlantique,  entre  les 
Iles  de  Féroé  et  de  Hoskanoesoé,  pris  des  cAtes 
de  Norvège,  par  ks  70^  40'  N.,  et  les  11»  ti'E. 
Ce  gouffre,  qui  a  été  l'objet  de  récits  mer- 
veilleux, et  auquel  plusieurs  écrivains  ont  prêté 
une  force  irrésistible,  telle  qu'elle  attirait,  selon 
eux,  à^de  très-grandes  distances  et  pour  les  en- 


gloutir, oon-Sflnlemait  des  haleines  et  des  bar- 
ques, mais  encore  des  navires  d'un  puissant 
tonnage,  ce  goulfre,  en  réalité,  se  trouve  réduit 

i  m  r6te  qui  tient  beaucoup  moins  du  prodige, 
si  l'on  5'rn  rapporte  à  la  description  donnée  par 
Schelderap,  en  1730,  dans  un  mémoire  adressée 

ii  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm.  Il  ré- 
sulte, en  résumé,  de  ce  rapport  qu'il  n'y  a  ni 
trou  ni  abîme  dans  Ip  Maklstro^,  et  on  a  re- 
connu, avec  la  sonde,  que  le  gouffre  est  composé 
de  rochers  et  d'un  sable  bluic  qui'  se  fronve  k 
vingt  brasses  dans  la  plos  grande  profondeur. 
{Voy.  Mer.) 

TOIifiK.  Javelot  formé  d'une  hampe  de  trois 
mètres  de  longueur  et  d'un  fer  large  et  pointu. 


dont  Louis  XI  arma  plusieurs  corps  de  francs» 
archers.  —  On  donnait  le  nom  de  wmgim  aux 

soldats  armés  de  ce  javelot. 

VOl'ILLK.  Bourg  situé  sur  l'Anzance,  à  seize 
kiktuietres  nuid-ouesl  de  Poitiers,  dépaitement 
de  la  Vienne.  On  place  en  ce  Heu  le  cbamp  de 
bataille  où  Alaric  fut  défait  par  (  I  n  is  en  o07. 
C'est  à  partù:  de  la  bataille  de  YouiUé  que  la 
Gaule  prend  le  nom  de  Franee. 

fOOn  (Mar.).  On  appelle  wùU  ^9Mcm,  la 

surface  courbe  en  saillie,  qu'on  remarque  à  la 
poupe,  dans  la  partie  du  bordé  compris  entre  le 
premier  et  le  second  pont  d'un  navire.  On  la 
nomme  aussi  gronde  «oAts  et  voftte  d»  iii  jpoupe. 

Têùns  (Ifor.).  Partie  extérieure  de  l'arcasse. 

TOYARTS  (Mur.).  Petits  instrumente  appelés 

aussi  tntsffs,  dnnf  on  fait  u^agc  pour  mettre  en 
place  les  tins  de  la  quille  d'un  bâtiment  en  con- 
struction. On  s'en  sert  encore  pour  jnger  de  la 
courbure  des  ponts  et  ai  dédoore l'arc  dn  navire, 
ainsi  que  pour  d'autres  usages  analogues. 

TOÏE  [Pêche),  nouée  servant  ?»  reconnaître  la 
place  des  (iluts  tendus  vers  li;  fond. 

VRAC  ou  VRAGLE  [Mar.].  Désordre,  pêle-mèle. 

VRAI  (¥ar.).  Ce  mot  s  ajiplique  à  une  aire- 
de-venl,  à  une  roule,  etc.,  lors(iu'ils  sont  cor- 
1  i|j:és  d»'  la  variation  et  de  la  dérive. 

tHÉDELÉE  [Pèche),  Filet  dont  les  bouts  sont 

montés  sur  deux  percbes. 

VUE,  VISIOIÏ.  Dans  son  excellent  Traité  des  re- 
connaissances militaires,  Châtelain  recommande 
fort  judicieusement,  à  tout  homme  appelé  à  faire 
la  guerre,  de  s'appliquer  à  bien  connaître  la  por- 
tée de  sa  vi^n.— Chacun  doit  fSrire  des  remar^' 
tpics  à  ce  sujet  sur  toutes  les  distances  :  celle, 
par  exemple,  à  laquelle  il  cesse  de  distinguer  un 
homme,  im  cheval,  un  arbre,  une  maison,  etc. 
Voici  quelques  données  générales  qui -résultent 
de  rexpérience  : 
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Une  vne  ordinaire  permet  de  compter  les  fenMres 
d'une  maiiiou,  par  un  temps  non  brumeux, 
à  environ   4000  m.; 

—  d'qierccvoîr  comme  des  points  les 

liommes  et  les  chevaux  à   2200 

— >  de  distinguer  net  on  cheval  I . . .  1 200 
 les  mouvements  des  hommes  à  800 

—  —  nettement  la  tf  le  des  liommes  à  400 
L'œil  ne  nous  peint  pas  les  objets  tels  qu'ils 

■ont  ;  fe  une  ontaine  distance  les  treits  des  corps 
s'oblitèrent,  li'urs  coiiloiirs  se  ternissent  et  les 
rayons  qu'ils  transmettent  se  dispersent  en  raison 
du  carré  des  distances;  ces  dernières  ne  s'esti- 
ment alors  que  par  les  objets  interposé 

Ces  eiïets  se  produisent  en  outre  selon  le  temps 
et  l'aspect.  Par  un  temps  serein,  le  même  objet 
parait  pins  distinct  et  plus  rapproché  que  ri  îe 
temps  est  couvert  ou  chargé  de  vapeurs,  d'où  il 
résulte  que,  dans  les  climats  méridiongnx,  les 
vapeurs  de  l'atmosphère  étant  plus  rares  que  dans 
les  climats  du  Nord,  les  objets  dans  la  campagne 
y  paraissent  pins  rapprochés  de  l'observateur. 

Les  distances  qui  dépassent  1 200  à  1 500  mè- 
tres ne  sont  pas  suaeeptibles  d'être  esUmées  avec 
pr(^(  ision,  k  caaae  des  inégalités  de  terrain.  — 
.  l'ne  montagne  dont  la  pente  est  rapide  parait 
plus  rapprochée  qu'elle  ne  l'est  réellement.  — 
Lonqo'on  est  en  face  d'une  chaîne  de  montagnes 
dont  on  voit  les  crêtes  les  unes  au-dessns  des 
autres,  la  direction  des  vallées  dont  on  voit  les 
débonéhét  indique  souvent  l'emplacement  des 
passages  oa  des  cob  autre  deux  vallées.  L'innée- 


tîon  d'une  carte  du  pays  peut  aider  beaucoup 
dans  celte  observation.  Pour  un  ofûcier  qui  veut 
se  roeltre  en  état  de  faire  la  guerre  avec  intelK- 

;;ence,  rien  ne  remplace  sous  ces  divers  rapports 
l'observation  et  l'habitude.  On  ne  saurait  trop  se 
prémunir  contre  ces  erreors  d'optique  qui  firent 
tirer  l'épée  à  Turenne  contre  des  moines,  et  qui 
firent  fuir  le  grand  Condé  devant  des  marâhaiida 
de  volailles.  • 

TUE  (Jfar.).  On  dit  qu'un  bâtiment  est  en  vue, 
lorsqu'on  eonmenoe  k  l'apercevoir;  éfre  ai  vue 
ffune  terre,  c'est  s'en  approcher  de  manière  à 
l'apercevoir;  périr  par  non-vue,  c'est  p^rir  Taute 
d'avoir  eu  assex  de  temps  ou  de  jour  pour  aper- 
cevoir les  oôlet  on  lea  roehen.  AutrefiMt»  on 
disait  vtie  par  vue,  et  tours  par  cmirs,  pour  ex- 
primer qu'on  réglait  sa  navigation  par  lot  renier* 
ques  de  l'apparence  dea  tem»,  comiae  on  feiaait 
avant  l'invention  de  la  booaaolo,  OU  quand  on 
iiavipiiait  terre  à  terre. 

fllLTUEftB  ou  ¥OLTinUIO.  Fleuve  d'Italie  qui 
passe  à  Capoue  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrbé- 

nienne.  En  l'an  297  av.  J.-C,  le  consul  Volum- 
nius  défit  les  Samnifes  près  de  ce  fleuve.  Le 
2  octobre  18()0,  la  victoire  du  Yultume,  rempor- 
tée par  Gtfihaldi  tm  les  Iroopet  de  Ftançoia  II» 
décida  de  la  conquête  définitive  du  royaume  de 
Naples  et  de  sa  réunion  à  la  couronne  de  Sar- 
daigne  pour  former  l'unt^fleaMm  italienne. 

fVim.  Anne  Uanche  en  forme  de  fon^dont 
on  Ikiaait  emploi  an  moyen  âge. 
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WAIUBT8. 

WâGRAH  (Prince  de).  Voy.  Dertuier. 

VAGRAH.  Village  de  l'arcliiduché  d'Autriche. 
Ibpoléon  1"^  y  rt-Miporta  une  victoire  éclatante 
sur  les  Autriciiiens,  le  6  juillet  1809.  Cette  jour- 
née coûta  aux  vaincus  20000  prisonoiers,  40  piè- 
e«  de  canon  et  10  drapeau. 

C  WAlinS  on  WIUHIIS.  Peuple  et  Mde  reli- 


Wihtbil* 

(dafrtt  M.  PriueJ. 


gieiise  répandue  dans  le  Nedjed  et  le  Lalisa,  en 
AnUe.  Ge  peuple  fit  dae  eaoqfiliÊu 


breuses  au  dfat-huitième  siècle.  Mébéinet-Ali,  pa- 
cha d'Ég)'pte,  fit  pendant  trente  ansla  gueiM  à  «a 
tribus  arubcs  (de  iSUfi  18421.  sans  pouvoir  juir- 
venir  à  les  soumettre  complètement.  Depuis  les 
dernières  vicloireB  d'Ibnhim-Piipha,  les  Waha« 
bysne  rornient  plus,  à  lavérit^jUne  nation;  mais 
ils  sont  {iiél.<,  à  la  première  occasion,  à  recon- 
quérir leur  suprématie  sur  l'Arabie. 

Les  chefs  portent  un  casque  avec  chaperon  de 
mailles,  un  sabrc  turc,  une  longue  lance  et  une 
rondelle  au  bras  gauche;  deux  vastes  boucliers 
ou  garde'cuiueif  formés  de  brandies  de  dattier 
couvertes  de  feutre  et  de  cuir,  garantissent  les 
flancs  du  cheval  et  les  jambes  du  cavalier. 

WAilLSTATT.  Village  de  Silésie,  en  Prusse.  Le 
duc  Henri  de  Liegnitz  y  fut  vaincu  et  tué  pur  les 
Mongols  en  1241.  Les  Français  y  engagèrent 
un  combat  contre  les  Russes  en  1813. 

WAITZBN.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autriche. 
Les  Austro-Russes  y  furent  défaits  par  les  insur- 
gés hongrois  le  15  jolUet  4849. 

WAKEFIELD.  Ville  du  comté  d'York,  en  Angle- 
terre. Il  y  fut  livré,  en  1460,  pendant  la  guerre 
des  deux  Roses,  une  bataille  dans  laquelle  périt 
Richard,  duc  d'York.— 1^  nom  cette  vUle  est 
connu  de  tous  Inen  moins  par  son  histoire  que 
par  le  délicieux  roman  du  Vicaire  d$  Wottfieidf 
le  chef-d'œuvre  de  Goldsmitli. 

L  lie  située  èrembonclinn  de  fb- 
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eaot»  en  Hollande.  Les  Anglab  y  tentèrent  une 
expédition  en  1809;  mais  lus  génénozClarite  et 
Qernadotto  la  tirent  échouer. 

tf  ALHALU.  Sorte  de  paradis  dont  le^  ]oies  étaient 
promiaes  parla  roli^on  des  Francs  aux  guerriers 
qui  succombaiont  sur  le  champ  àe  bataille.  L'es- 
poir de  ce  paradis  exaltait  leur  courage.  On  leur 
disait  que  ceux  qui  étaient  réunie  dans  le'Waihalla 
y  combattaient  tout  le  jour;  qoe  leurs  blessures 
étaient  guéries  le  '^oir  par  la  puissance  d'Odin; 
et  que,  réunis  ensuite  autour  de  lu  table  du  festin, 
ila  y  buvaient  l^bydromel  en  écoulant  les  chants 
des  scaldes  ou  poètes  Scandinaves. 

WiLRYRIES.  Divinité  de  la  rclif^ii»n  des  Scan- 
dinaves, qui  reçurent  aussi  un  culte  des  Francs 
avant  leur  conversion  an  christianisme,  (tétaient, 
selon  eux,  des  mess;igt  res  célestes  qui  rci  lail- 
laient  l'àme  du  guerrier  Iw  dans  le  combat,  et 
la  transportaient  dans  le  ciel  appelé  Walhalla. 

WILUCB  (GtiiLLâUMa).  populaire  de  l'Ê- 
cosse,  né  dans  lo  comté  de  Renne w  in  1276, 
mort  en  130").  11  Ina,  h  dix-neuf  anSj  le  lils  du 
gouverneur  de  la  furtcn  sse  de  Dundee,  s'enfuit, 
et  forma  une  bande  à  la  lèle  de  laquelle  il  attaqua 
les  troupes  d'Édouard  l''^  Il  se  fit  ensuite  nom- 
mer vice-roi  ou  régent  d'Kcusse  pour  Baliol, 
alors  prisonnier  en  Angleterre;  et  dé6t  ses  enne- 
mis dans  plusieurs  rencontres.  Il  envahissait  le 
norii  Je  l'Angleterre,  lorsque,  abandonné  par  les 
nobles  écossais,  il  fut  défait  à  Falkirk  en  1298; 
après  une  dernière  t«itatîve,  livré  par  un  des 
siens,  John  Monteith,  au  roi  Édouard,  il  fut  con- 
duit à  Londres  et  décapité  à  Tower-Uiil,  lieu 
d'exécution  pour  les  bandits. 

WftUBISTIIII  (ALBKET-VniCtttAa-EnatoB  ne 
Waldstein,  dit  vulgairement).  Général  des 
troupes  impéria- 
les, né  en  Bohême 
en  1583,  mort  en 
1634.  Au  début  de 
la  guerre  do  Tren- 
te ans,  SCS  talents 
attirèrent  sur  lui 
l'attention  de  Fré- 
déric II,  qui  lui 
abandonna  d'im- 
menses domaines 
coniisqués  sur  l«i 
rebelles  de  la  Bo- 
hême. Il  leva  alors 
à  SCS  frais  une  ar- 
mée de  50  000 
hommes  et  con- 
certa ses  opt^ralions  avec  Tilly.  La  défaite  des 
Danois  à  Osnabruck  cl  à  Munster,  la  victoire  de 
Des^au,  remportée  sur  Mansfeld,  la  soumission 
de  Bethlem-Gabor,  la  conquête  du  Mecklem- 
bourg,  du  Brandebourg,  du  Ilolstein,  de  la  Po- 
méranic,  et  enûn  le  traité  de  Lubeck  imposé 
à  Christian  IV,  en  1629,  placèrent  Wallenstein 
au  rang  des  plus  célèbres  généraux,  et  lui  va- 
lurent les  titres  de  duc  de  Friedland  et  duc  de 


(ttfrtt  V«»  OyelV. 


MecUembourg.  Cependant  les 

l)rcusc<?  qui  s'élevèrent  contre  ses  exactions  at- 
tirèrent sur  lui,  en  1630,  une  brusque  disgrâce, 
et  il  dut  rentrer  dans  la  vie  privée,  jusqu'au  jour 
où  l'invasion  de  Gustave-Adolphe  et  les  revers 
éprouvés  par  Tilly  rendirent  nécessaire  son 
rappel  au  commandement  des  armées  impériales. 
En  peu  de  temps  fl  reprit  la  Bohême,  chassa  de 
la  Bavière  Gustavc-Adolplic  et,  lo  suivant  en  Saxe, 
livra  la  bataille  de  Lutzen  qu'il  ne  gagna  point, 
mais  dans  laquelle  périt  le  héfos  suédois.  Cepen- 
dant l'orgueil  excessif  et  les  désobéissances  de 
Wallenstein  le  rendirent  suspect,  et,  malgré  de 
nuuvedux  succès  sur  les  Suédois  et  sur  Bernard 
de  Saxe,  l'ombrai^eux  Ferdinand  le  mit  en  secret 
au  ban  de  l'empire  connue  conspiraleuret  rebelle, 
cl  le  fit  assassiner  dans  la  petite  ville  d'Eyra. 
U  païait  du  ntblù  liors  de  doute  aujourd'hui  que 
ce  général  avait  tenté  de  se  rendre  indépendant 
en  Bohême.  {Voy.  Mansfeld,  Tilly,  etc.) 

WAUl^GFOitD.  lîmiti:  <l(i  comté  de  Berck,  en 
.Angleterre.  En  HoJ,  iLuenne  du  Bloia,  roi  d'An- 
gleterre, fut  assiégé  dans  celte  ville  par  Beori, 
duc  de  Normandie,  et  celui-ci  fui  à  son  tour 
bloqué  dans  son  camp  par  Eustache,  fils  d*É- 
tienne.  Cette  singulière  position  se  termina  par 
un  traité  qui  stipulait  qu'Éticune  garderait  la 
couronne  durant  sa  vie,  et  que  Henri  serait  son 
héritier  présomptif. 

WALUS  (Geurge  OLivien).  Feld-maréchd  an- 
tricliienv  né  en  lC7i,  mort  en  1743.  Il  se 
distingua  en  Sicile  par  la  prise  de  Messine, 
commanda  sur  le  libiu  en  1733,  dans  rUaUe 
septentrionale  et  en  Hongrie  ;  mais  il  ternit  sa 
réputation  par  sa  conduite  dans  la  campagne  de 
Krobka,  qui  amena  la  paix  de  Belf^rade  et  le  Gt 
disgracier.  Plus  tard,  cependant,  Marie-Thérèse 
loi  confia  un  corps  d'armée  en  Bohème,  mais  il 
mourut  presque  aussitèt. 

WALLONS.  Le  pays  des  \S'a1lons,  qui  forme  une 
grande  partie  de  la  Belgique  actuelle,  du  Um- 
bourg  et  du  Luaembourg,  foumisaait  autrefois, 
comme  la  Suisse,  des  soldats  excellents  aux  di- 
vers pnnverncmcnts  (pii  voulaient  en  enrôler  . 
c'est  ainsi  que  l'Espaj^ae  en  parliculier  et  la 
France  eurent  à  leur  service  des  corps  que  l'on 
appelait  en  France  gardes  Wallones. 

WARBOimC.  Ville  de  Wchfplialie.  royauntp  rie 
Prusse.  En  i7tiO,  le  clievaiier  Du  Muy,  coniuiau- 
dant  une  division  française,  fut  battu  sous  ses 
murs  par  le  prince  héréditaire  de  Brunswick. 

WARDOCHUUS.  Petite  forteresse  du  Finmark,en 
Norvège,  sous  la  latitude  de  70'  22'  :  c'est  la 
place  fortifiée  la  plus  boréale  du  globe.  Tout 

militaire  qui  y  a  servi  durant  quatre  années  est 
exempt  pour  tout  lo  reste  de  sa  vie  des  obliga- 
tions imposées  aux  autres  soldats. 

VARIE  {Mar,).  Bâtiment  de  transport  en  uasge 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 

WARXFTTE  {Pèche).  Nom  que  l'on  donne,  en 
Normandie,  k  des  filets  faits  avec  du  fii  trè8*ân* 
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WAMEïitE  {Pcche).  Fil  à  voile  employé  pour 
joindre  plnsietut  piècM  de^fllet. 

WAEWICK  (Richard  Nevil,  oointe  de),  dit  le 

Faii^eiir  de  rois.  Ayant  marié  sa  srrtir  à  Richard, 
duc  d'Vorlv,  il  appuya  les  préteulious  de  celui-ci 
tu  trftne,  gagna  pour  lui,  en  44S5,  la  bataille  de 
Siint-Alban,  dans  laquelle  il  fit  prisonnier  le  roi 
Henry  VI;  et  celle  de  Northanipfon,  on  1460.  11 
ferma  la  route  de  Londres  à  Marguerilu  d'Anjou, 
Yicloriense  à  Wakefield  ;  déflt  les  troupes  royales 
à  Towlon  ;  et  fit  enfin  proclamer  roi  le  fils  du 
duc  d'York,  en  1461^  sous  le  nom  d'ÉdouardlV. 
Voyant  dimi- 
nuer sa  faveur, 
apr('s  le  maria- 
ge de  ce  prince, 
U  soseita  des 
rébellions  pour 
se  rendre  in- 
dispensable, 
mais  l'interven- 
tion (le  Charles 
le  Téméraire, 
dne  de  Boor- 
gogne,  contra- 
jia  aes  menées 
et  il  dut  s'en- 
fmt  en  Franee.  U  se  rendit  k  la  oourdeLouieXI 
en  1467,  s'y  réconcilia  avec  Marguerite  d'An- 
jou, au  fils  de  laquelle  il  maria  sa  fille,  et  prit 
le  parti  de  Henry  VI.  ReTenu  en  Angleterre  avec 
quelques  aventuriers,  il  se  gagna  bientôt  une 
armée  de  60000  hoinmps,  expulsa  Édouard  en 
Hollande,  et,  tirant  ileury  Vi  de  la  tour  de  Lon- 
dres, o&  il  l'avait  naguère  fait  enfermer,  le  replaça 
sur  le  trône,  afin  de  s'en  faire  un  instrument.  Le 
triomphe  eut  peu  de  durée.  Éilouard  reparut  à 
sou  tour  en  Angleterre,  y  réunit  une  armée 
poissante,  et  battit  à  Barnet,  en  1471,  le  comte 
de  Warwick,  qui  resta  mort  sur  la  place. 

WASHWGTOÎI  (George).  Fondateur  de  la  répu- 
blique des  États-Unis.  11  naquit  à  Bridge-Creek, 
dans  rÉtat  de  Virginie,  en  1732,  et  meonil  $a 
1799.  lyalMfd 
ingénieur  ar- 
penteur, il  ser- 
vit comme  offi- 
cier de  milice 
dans  la  f.'uerre 
que  les  Anglais 
firentaux  Fran- 
çais du  Canada, 
de  (754  à  1760, 
et  se  retira  avec 
le  grade  de  co- 
lonel. Lorsque 
éclata  la  lutte 
entre  l'Angle- 
terre et  ses  co- 
lonies améri- 


Caines,  Washington,  devenu  riche  planteur,  fut 
l'on  dés  sept  députés  qae  la  cotonie  de  la  Vir-  | 


^nie  envoya  an  congrès  de  Boston,  en  1774^ 

pour  diriger  la  révolution  naissante.  Ses  talents 
militaires  lui  valurent  d'être  iippelé  au  com- 
niandeuicnt  en  chef  de  l'armée.  Avec  des  milices 
qu'il  Ini  fallut  dMpllner  et  quelques  secours 
fournis  par  des  Français  généreux,  entre  autres 
par  le  jeune  marquis  de  La  Fayette  qui  apporta 
son  cpée  et  le  présent  d'un  million  de  francs,  le 
tiers  de  sa  fortune,  le  général  républicain  résista 
aux  généraux  anglais  Howe,  Clinton,  Burgoyne 
et  Goruwaliis,  et,  après  des  succès  variés,  parvint 
à  enfermer  Connràllis  dans  Tork-Town  et  à  lui 
imposer  une  capitulation  (]ui  amena  le  traité  de 
paix  de  Versailles  en  1781,  et  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  américaine  par  l'Angleterre. 
L'armée  licendée  sans  trouble,  'Washington,  qui 
était  rentré  dans  la  vie  privée,  fut  élu  à  la  pré- 
sidence de  l'Union  eu  178U  et  réélu  de  nouveau 
en  1793.  11  sortit  du  pouvoir  en  1797,  la  durée 
d'une  présidence  ayant  été  réglée  à  quatre  an- 
nées par  la  Constitution. 

WASHINGTON.  Ville  située  sur  le  Potomak,  dans 
le  diblrict  du  Culumbia.  Elle  est,  depuis  l'année 
1800,1e  siège  du  gouvernement  des  ttets-Uirii. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1814,  et  y  In- 
cendièrent le  Capitole,  qui  fut  restauré  l'année 
Buivante. 

WATIlilllB.  Ville  située  sur  la  côte  méridio- 
nale de  rirl.iiide,  avec  un  château  fort,  le  plus 
ancien  de  l'île,  élevé  en  1003  par  Heginald  le 
Danois.  Cromwell  lit  sans  succès,  en  1649,  le 
siège  de  la  ville  et  du  chlteau. 

WATERLOO  (Bataille  de).  18  juin  1815.  Le 
tliéfiire  (le  l'action  se  trouvait  compris  entre 
les  deux  villages  de  Waterloo  au  nord-ouest,  de 
Mont-Saint4ean  au  nord,  et  la  ferme  de  la  Belle- 
.\Ilianre  au  sml,  l\  M.'ize  kilomètres  de  Bruxelles, 
dans  le  Brabant  méridional,  en  Belgique.  Fn 
France  on  appelle  quelques  fois  celle  bataille, 
bataille  de  Mo^SainMem, 

La  concentration  sccrèle,  si  lialiili  mcnt  opérée, 
de  l'aimée  irançaise  entre  Maubeuge  et  IMiilippc- 
ville;  sa  nuebe  rapide  snrCharleroi  pour  se  jeler 
entre  les  Anglais  et  les  Pnisaisos,  surpris  avant 
qu'ils  pussent  soupçonner  son  apparition;  les 
Prussiens  battus  à  Ligny  le  10  juin  et  refoulés  à 
distance:  tout  donnait  bon  espoir  pour  l'attaque 
par  laquelle  Napoléon  se  préparait  à  écraser  l'ar- 
mée anglaise  séparée  des  Prussiens.  Le  18,  la  ba- 
taille dut  se  livrer.  Napoléon  disposait  de  68  000 
hommes;  il  avait  détaché  un  corps  sous  le  com- 
mandement de  Croiicliy,  avec  la  mission  de  sur- 
veiller et  de  contenir  les  Prussiens  à  distance. 
L'armée  anglaise,  forte  de  78000  bemmes  et 
commandée  par  'Wellington,  avait  pris  position 
sur  le  plateau  du  Mont-Saint-Jean,  en  avant  de 
la  foret  de  Soignes.  Une  pluie  torrentielle  ajant 
pendant  la  nuit  précédente  détrempé  le  terrain, 
l'artillerie  ne  put  manœuvrer  avant  onze  heures 
du  malin.  A  onze  heures  et  demie,  sur  le  front 
de  l'armée  Irançaise,  la  canonnade  commença.  A 
ce  moment  même  Napoléon,  braquant  sa  Innette 
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vers  «a  droite,  da  cMé  où  il  ittend  le  retour  de 

GroiR-liy  à  qui  il  a  cxp/'ilii'  un  (trdre  de  rappel, 
aperçoil  une  ombre  lointaine  et  mobile.  Ce  sont 
des  troupes.  Est-ce  Greachy?  Sont-ce  les  Pnisr- 
siens  qui  ont  échappé  ft  II  surveillance  du  ma- 
réclial,  et,  décrivant  un  arc  de  cercle,  se  rap- 
prochent de  la  forêt  de  Soi^es  et  de  l  arméc 
«nglidM?  Un  corps  de  cavalerie  légère  «st  en- 
voyé en  reconnaissance. 

Pendant  que  notre  panclie  attaque  le  chûteaii 
dHougoumont  (  V'oy.  ce  mot)  qui  couvre  la  droite 
de  l'eimeini,  et  éprouve  une  ^ve  résistance,  un 
rapport  do  la  cavalerie  légère  annonce  que  les 
troupes  aperriies  au  loin  sur  notre  droite  sont 
prus&iennes.  Le  comU;  Lobau  sera  eiiurgé  de  les 
oonteoir.  Napoléon  se  décide  à  une  attaque  au 
centre  sur  la  route  de  Uruvellos,  afin  d'enlever 
la  ferme  de  Haie-Sainte,  et  à  droite  atin  d'ex- 
pulser la  gauche  des  Anglais  du  Mont-Saînt- 
Jcan.  Ney  dirige  celte  double  attaque.  Une  faute 
tli'  l,i  tique  dans  la  disposition  du  nos  colonnes 
d  luiauturiti  fournil  aux  dragons  écossais  de  la 
gauche  anglaise  l'occasion  d^une  charge  bril- 
lante sur  elles.  Napoléon  faitri^parer  le  désordre 
par  une  charge  de  cuirassiers  qui  écrase  les 
Écossais.  Cependant  la  présence  des  Prussiens 
commence  à  se  bire  sentir,  leurs  boulets  vien- 
nent mourir  en  arrière  de  noire  flanc  droit  sur 
la  route  de  Cbarleroi.  Le  comte  Lobau,  quit- 
tant le  centre  de  Tarmée,  traverse  le  champ  <U- 
bataille  pour  aller  leur  tenir  tète. 

Napoléon  suspend  l'action  contre  Ip-s  Anglais  : 
on  se  contentera  d'enlever  la  Haie-Sainte,  qui 
deviendn  un  point  d'appui  au  centre,  et  on  at- 
tendra que  Lnbau  soit  maître  des  Prussiens.  Ncy 
s'empare  de  la  Haie- Sainte,  et,  bientôt,  menacé 
par  la  cavalerie  anglaise,  il  la  repousse  et  la  suit 
sur  le  plateau.  Les  artilleurs  anglais,  selon  leur 
usage  devant  une  charge  de  cavalerie,  abandon- 
nent leurs  pièces  dételées,  emmenant  chevaux  et 
eaissons.  Ney,  séduit  par  le  spectacle  d'une 
ligne  de  soivante  canons  qu'on  semble  lui  livrer, 
conçoit  la  pensée  de  frap(>er  un  coup  décisif. 
Une  division  de  cuirassiers  vient  de  lui  être  con- 
fiée pour  l'employer  ft  boucher  un  vide  qui  s'e^t 
fait  entrp  nntre  centre  et  le  château  d'Hougou- 
mont  sur  notre  gauche,  il  l'emploie  à  charger 
les  Anglais  sur  le  plateau.  Son  mouvement  est 
suivi  par  toute  la  réserve  de  cavakrie  et  loiitc 
la  cavalerie  de  la  garde,  sans  ordre  ancun  de 
l'empereur.  !Sey  accomplit  de.s  prodii:;e.s,  mai» 
sans  obtenir  de  succès  déci«^if.  Il  lui  faudrait  pour 
cela  de  l'infaritr rii' ;  il  i!n  '"ait  dcniaiider  à  l'ein- 
pereur.  Il  ne  reste  à  iVa^toléou  que  celle  de  la 
gafde.  «  Que  Ney  se  maintienne  le  plus  long- 
temps possible  sur  le  plateau,  l'empereur  l'y  re- 
joindra, s'il  réussit  à  terminer  en  personne  la 
lutte  avec  les  Prussiens.  »  La  t^urde,  conduite 
par  Napoléon,  culbute  les  Pra^ens  de  Buiow,et 
aussitôt  après,  revenant  de  la  droite  au  centre,  se 
dispose  à  frapper  le  dernier  coup  sur  l'armée 
anglaise.  Elle  opérait  brillamment,  mais  un  nou- 
veau eoipa  de  Piusaiens  que  conduit  Ziélbeii, 


arrivé  le  dernier  en  ligne,  vient  l'assaillir  en 
flanc.  \N  ellington  quitte  alors  la  défensive  pour 
prendre  l'attaque  à  son  tour,  et  h-  !  ' a  tre  com- 
mence pour  nous,  qui  sommes  accablés  par  le 
nombre,  en  tète,  en  flanc  et  'par  derrière.  Nos 
G8  000  hommes  avaient  eu  affaire  en  commen- 
çant à  75  000  Anglais;  ils  ont  en  de  plus  à  lutter 
dans  le  milieu  de  raclioacouUe  les  30  000  Prus- 
siens de  Bulow,  derrière  lesquels  arrivaient  vers 
la  fin  1  ^  ::oo0rt  Prussiens  de  Rlficlier.  C'étaient 
en  résumé  lîiSOOO  hommes  contre  68  000. 

Laissons  place  ici  à  diverses  appréciations  de 
ce  grand  drame,  tragique  et  douhmreui  dénoA- 

ment  de  la  grande  épopée  du  siècle. 

Un  des  cliirurgiens  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre, Charles  Bell,  écrivait  à  son  ami  Walter 
Scott  :  «  Je  viens  d'asdster  h  rinstallation  des 

Idesst's  français.  Ali  !  >i  vous  les  aviez  vus  cou- 
chés tout  nus  ou  presque  nus,  quoiqu'ils  fussent 
blessés,  épuisés,  abattus,  vous  diriez  encore  avec 
moi  que  ces  hommes  étaient  bien  <  apables  de 
marcher  sans  obstables  île  l'ouest  de  l'Hiimpi^  à 
l'est  de  l'Asie.  Si  vons  aviez  vu  ces  jfeux  souibres 
et  ces  teints  bronzés.  Ils  auraient  excité  votre 
adtniration.  Ces  hommes  n'ont  été  transportés  ici 
qu'nprt^s  Mre  restés  plusieurs  jours  étendus  sur 
la  terre  du  champ  de  bataille.  Les  uns  mourant, 
les  autres  subissant  d'horribles  tortures;  plusieiiis 
ne  pouvant  n^tenirle  cri  de  leur  angoisse,  et  déjà 
leur  gaieté  caractéristique  reprend  le  de&sus.  Je 
ne  puis  m'empActier  de  vous  dire  l'împieaaîeii 
que  produisaient  sur  mon  esprit  ces  formidables 
ivpêï;  de  h  race  française.  Cest  un  éloge  qu'ib 
iji  uiraciicut  malgré  moi.  » 

DtBt  in  discours  que  Chateaubriand  devait 
lire  lia  Chambre  des  pairs,  le  manuscrit  portait, 
à  propos  de  cette  lutte  de  Waterloo:  a  Bataille 
terrible  où;  la  victoke,  au  milieu  des  armées 
confondues,  se  trompa  d'étendard.  »  Les  vain- 
queurs eux-inômes,  en  eifet,  aMnlil»iflfi>  pig 
croire  à  leur  succès. 

«  ^apoléon  sait  qu'il  est  vaincu  et  Wellington 
doute  encore,  dit  M.  Edgar  Quinet.  Que  de  pré- 
cautions contre  cette  foule  désorganisée!  que  de 
circonspection  dans  la  victoire  !  11  fut  lent  à  croire 
à  un  pareil  désastre.  Quand  il  le  vit,  il  fut  lent  à 
commettre  toute  l'armée  anglaise  contre  de  tels 
débris...  Ils  étaient  là  épars,  quelques-uns  sans 
chefs,  partout  où  le  hasard  de  la  bataille  les  avait 
dispersés;  mais,  tels  qu'ils  étaient,  au  milieu  de 
la  confusion  générale,  ces  carrés  et  ces  escadrons 
imposaient  à  l'armée  anglaise...  Ils  servaient  do 
refuge  aux  généraux  qui  n'avaient  plus  de  sol- 
dats; Us  s'ouvraient  surtout  pour  recevoir  les 
drapeaux  que  l'on  venait  de  toutes  parts  leur 
confier.  C'était  autant  de  citadelles  où  s'abritait 
ce  qui  faisait  1  ame  de  1  armée,  et  il  est  certain 
que  dans  cette  journée,  où  presque  tout  le  ma- 
tériel fut  perdu,  les  drapeaux  furent  sauvés  avec 
la  religion  militaire  des  vingt  dernières  années... 
Dans  la  dernière  mêlée,  les  étrangers  parlent 
avec  UM  admiralioD  ptrticiiliin  d'nn  léniment 
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français  de  cavalerie  :  c'était  le  reste  des  grena- 
diers à  cheval;  ils  marchaient  au  pas,  en  colonnes 
'flerrécs,  dans  un  Ofdro  magnifique.  On  eût  dit 
qu'ils  étaient  étrangers  au  chaos  qui  les  environ- 
nait. Le  12*  de  dragons  anglais  om  les  charger  : 
le  régiment  français  le  retonme  tranquillement, 
les  culbute  et  reprend  sa  marche  majestnense.  » 

On  a  fait  beaucoup  de  bruit  d'une  trahison  qui 
se  serait  produite  k  Waterloo  :  M.  Edgar  Quinet 
n'admet  pas  la  tnlriflon  parmi  les  eaoaes  de  la 
dt^ioute.  A  quoi  aurait-i'lle  servi?  dif-il.  Il  nie 
aussi  ce  (|u'ariirment  les  Anglais  de  l'audacieuse 
autant  que  honteûse  défection  d'un  officier  de 
cuirassiers,  en  pu  in  combat;  il  ne  saurait  voir 
aucune  tache  sur  le  drapeau  français. 

Au  surplus,  la  lumière  ne  s'est  point  encore 
faite  et  ne  se  fera  peut-être  jamais  sor  Pensemble 
des  causes,  grandes  et  petites,  qui  ont  concouru 
au  désastre,  pour  la  France,  de  la  bataille  de 
'Waterloo.  Ce  qui  demeure  établi  par  tous  les 
rédts  recueillis  sur  oe  mémorable  événement, 
et  particulièrement  par  la  relation  qu'eu  donne 
M.  Thiers,  c'est  que,  bien  loin  que  les  Cacultés 
de  Napoléon  se  trouvassent  afliiiMies  k  celte  der* 
nière  péripétie  de  sa  merveilleuse  (épopée,  comme 
quelques-uns  ont  prétendu  le  faire  croire,  jamais 
il  ne  s'était  montré  plus  profond  tacticien  que 
dans  cette  occasion;  c'est  que  jamais  aussi  son 
armée  ne  lui  avait  été  plus  énergiquemont  dé- 
vouée. 11  faut  donc  accepter  cette  conclusion  de 
l'auteur  du  1  ii^^aire  du  Cumulât  et  de  l'Etnyirc, 
qu'U  y  eut  dans  tout  cela  «  une  déplorable  lirta- 
lilé,  et  surtout  une  immense  influence  de  nos 
deruiers  malheurs,  agissant  sur  l'imagination  de 
nos  gAiéraux,  et  produisant  ches  eux  des  hési- 
tations, des  faiblesses  qui  n'étaient  pU  dSDS  leur 
caractère.  »  [Voy.  Wavbes.) 

WATERSDORFP  Comiiat  deV  Dans  la  Prusse  orien- 
tale. Les  Hu»>es  y  furent  repous&es  par  les  Fran- 
çais, le  4  février  1807. 

WAflG^IES.  Village  situé  près  de  Lille,  dépar- 
tement du  Nord.  Le  général  Jourdan  y  battit  les 
Autrichiens  le  16  octobre  1793,  et  dégagea  ainsi 
la  ville  de  Maubeuge  assiégée. 

WâTUfiMS  (Màr.).  Mia  canaui  du  Nofd  par 
lesquels  les  embarcations  pénètrent  dans  l'imé- 

tieur  (les  terres. 

WATT  (Jacqces).  Célèbre  mécanicieu  écossais, 
né  en  1736,  mort  en  1819.  Il  fut  l'un  de  ceux 
qui  firent  faire  le  plus  de  progrès  à  Tapplication 
de  la  vapeur  à  l'industrie  et  par  suite  à  la  navi- 
gation. 

VITTEWILLER.  Bourg  du  département  du  Haut- 
Rhin,  près  de  Cemay.  Les  Suédois  y  battirent 

les  Impériaux  en  103». 

WATTIGNiES.  Jourdan  battit  les  Autriolii.  iis près 
de  ce  village  du  département  du  Nord,  en  1793, 
et  contribua  ainsi  à  dégager  Maubeuge  qui  était 
assiégée. 

WAVER.  Lieu  de  la  Pologne  où  les  Hussesjurfenl 
battus  par  les  I*olouais,  le  30  mais  1831. 
XAt.106. 


WAVEES.  Ville  de  Belgique (Brabant  méridional). 
Le  18  juin  1815,  pendant  que  la  bataille  de 
Waterloo  était  engagée  entre  Napoléon  I*  et 
l'armée  anglaise ,  le  général  Vandamme,  qnî 
commandait  l'avant-garde  du  corps  d'armée  du 
narédial  Gnmdiy,  chargé  de  surveiller  lee  mou- 
vements de  rsrmée  prussienne  et  de  la  conte- 
nir à  distance,  rencontrait  à  une  lieue  devant 
Wavres  un  corps  prussien  en  position  avec  du 
canon  et  le  refoulait,  après  une  faible  résistanoe, 

dans  la  direction  du  village  do  Limale.  Si,  an 
lieu  de  pousser  jusqu'à  Wavres,  comme  le  lui  avait 
prescrit  le  nuurécbal  Grouchy,  Vandamme  eAt 
enfilé  le  cliemin  de  traverse  de  Limale  et  passé, 
sur  im  pont  qui  n'était  point  détruit,  la  petite 
rivière  de  ce  nom,  en  suivant  le  corps  prussien 
refoulé,  cette  heureuse  pensée,  cette  désobâi- 
sancc  l'eût  porté  sur  le  gros  de  l'armée  prus- 
sienne, qui,  ayant  quitté  Wavres,  hâtait  sa  mar- 
che, par  la  route  de  Saint-Lambert,  vers  le 
champ  de  bataille  où  se  jouaient  à  cette  même 
heure  les  destinées  de  la  France.  Rlùcber  était 
forcé  de  s'arrêter  pour  combatlr«i  les  survenants, 
•t  Napoléon  gagnait  le  temps  nécessaire  pour 
vaincre  les  Anglais. 

WEERDT.  Ville  du  Limbourg,  en  Belgique.  Elle 

fut  prise  par  les  Français  en  1792. 

WEERDT  ou  WERT  (Jean  vv).  Partisan,  né  à 
Weerdt  en  lod4,  mort  en  iUii'i.  11  servit  la  Ba- 
vière, puis  l'Autriche  dans  la  guerre  de  "nranle 

ans.  11  comman- 
da l'armée  bava- 
roise après  la  mort 
d'AIdringer,  défit 
le  maréchal  de  Gas- 
sion  en  1635;  dé- 
vasta la  Picardie 
en  1636,  et  fut  la 
terreur  des  Pari- 
siens, mais  se  lais- 
sa prendre  en  1638 
par  le  duc  Ber- 
nard de  Saxe-Wei- 
roar,  qui  le  leur 
envoya.  Échangé 
en  1042,  l'année 
suivante  il  battit 
Rmtzau  kTudIingen.  Lorsqu'il  était  renfermé  , 
au  château  de  Vincennes,  on  témoigna,  lâche- 
ment, autant  de  dédain  pour  le  vaincu,  qu'on 
avait,  auparavant,  exprimé  de  crainte  à  cause  de 
sa  valeur,  et  de  là  le  dicton  :  Js  m'en  mogus 
eomms  de  Jtan  de  Wert  .  . 

miRDT  (Sebald  de).  Navigateur  hollandais, 
mort  en  1603.  Dans  une  expédition  de  décou- 
vertes eu  1598,  il  donna  son  prénom  à  trois  Iles 
du  détroit  de  Magellan,  U  s  lies  Sebaldinn.  il  fut 
tué  dans  une  grotte  de  l'Ile  de  Ceylan,  par  ordre 
d'un  des  chefs  du  pays. 

WEIIAR.  Capitale  du  grand-duché  de  Saxe- 
"Weimar,  en  Allemagne.  Ifa  eonbal  y  fut  livré  0 

Si 
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enlie  les  Français  et  les  Allemands  le  i  i  oc- 

WE1.\SBERG.  Ville  du  royaume  tic  Wurtemberg. 
En  1138,  le  prince  de  ce  petit  Étal,  s  élant  op- 
posé à  Félection  de  Conrad  III,  comme  empereur 
«TAUenugoie,  celui-ci,  dès  ([u'il  Tut  nommé,  vint 
assléfîcr  <ion  oppo'iaiit  J;'ii.«^  Weinsberg  il  s'ein- 
pura  de  lu  ville.  Dans  i>on  courroux,  il  déclara 
que  tons  les  babiUnils  mâles  seraient  passés  ao 
fil  de  i'épée.  Il  permit  toutefois  aux  femmes 
d'emporter  ce  qu  elles  avaient  de  plus  priViciix. 
La  duchesse  de  Weinsber^;  prit  aloiii  son  époux 
.sur  ses  épaules,  et  les  autres  femmes  imitèrent 
àm  exemple;  le  cortège  sortit  ainsi  i!e  la  place 
sous  les  yeux  de  Conrad,  qui,  touché  de  ce  spec- 
tacle, fit  grAce  aux  hommes  on  Aiveiir  des  femmes. 

moaiUnniDI.  Ueu  tàlné  près  de  Donlzig.  Les 

Français  y  batlirenl  !e^  Hii'^  i  <,  le  Kî  mai  1S07. 

WEISSWEILER.  Villa^^e  de  la  Prusse  llli.'-iiiiriu. 
Ln  combat  y  eut  lieu,  en  17U3,  entre  lus  Fran- 
çais et  les  Autrichiens. 

WELLWGTON  (Abthlb  Coixkv  WhLi.Esi.Ey,  duc 
de).  Né  à  Dungan-€a>lle,  en  Irlande,  en  iTflS, 
mort  en  1852.  Il  appartenait  à  une  famille  ré- 
cemment ancH 
blic.  Il  reçut  les 
premières  no- 
tions de  l'art  mi- 
litaire à  l'école 
française  d'An- 
gers. Entré  au 
service  comme 
tous -lieutenant 
en  [7S7, on  com- 
mença à  deviner 
son  mérite,  en 
Hollande  j  pen- 
dant la  retraite 
dudoc  d'York  en 
1794.  Deux  ans 
après,  Wcllin^'- 
ton  servait  dans  l'Inde  sous  son  frère, lord  Richard 
Colley  Wellesley,  qui  venait  d'être  nommé  gou- 
verneur des  possessions  anglaises  aux  Indes.  Il  lit 
la  guerre  du  Alysore  contre  Tippoo-Sa»"b,  et,  après 
la  prise  de  Serin^apulam,  il  eut  le  commande- 
ment de  celle  place,  il  battit  les  Hahrattes  orien- 
taux dans  diverses  rencontres,  dont  la  plus  bril- 
lante fut,  en  1803,  h  Berar,où  il  n'avait  que  «  OUU 
hommes  contre  4M)  000.  De  retour  en  Angleterre 
en  1805,  Wellington  fut  élu  à  la  cliaii.bre  des 
commîmes  et  nommé  secrétaire  d'Irlande.  Lors 
de  l'expédition  contre  Copenhague  en  1807,  il 
commanda  une  brigade.  Lieutenant  général  en 
1808,  il  fut  envoyé  en  Portugal,  et  ayant  battu 
Junot  à  Vimeiro,  il  le  tonfraiunit  à  signer  la  con- 
vention de  Cintra.  L'année  suivante,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  anglaise  en  Portugal,  il 
refoula  les  Français  vers  l'Espapnc  et  vint  piiner, 
sur  le  roi  Joseph  et  le  maréchal  Victor,  la  bataille 
de  Talavera,  succto  qui  lui  valut  le  titre  de 
vicomte  et  bienlèt  de  duc  de  Wellington.  Peu 


après,  SouU  et  Ney  lui  ayant  fait  repasser  le 
Tage,  il  constraindt,  pour  couvrir  lislmuie, 

menacée  par  Masséna,  les  fortes  lignes  do  Toi^ 
res-V'edras.  Il  s'y  enferma  et  s'y  maintint  juf- 
qu'au  jour  où  l'armée  française,  faute  de  ren- 
furtSi,  dut  songer  à  la  retraite.  Il  passa  ensuite  en 
Espagne  en  i><ll.La  prise  de  Ciudad-Rodrigo et 
de  Hadajuz  et  la  victoire  de  Salamanque  ou  des 
Ara|)iies,  en  181^,  lui  ouvrirent  le  chemin  de  Ha» 
drid,  où  il  enlra.  Cependant  Souif  survint  qui, 
par  des  manœuvres  habiles,  le  conlinitjFiil  de 
regagner  de  nouveau  le  Portugal.  La  nouvelle 
de  nos  désastres  en  Russie  ayant  relevé  le  cou- 
rage de  la  rég.'nee  de  Cadix,  Wellington  se  fit 
investir  par  elle  du  commandement  en  chef  des 
armées  espagnoles  qu'il  adjoignit  à  l'armée  au- 
glaise  et  il  reprit  Toffensive  en  1813.  Sa  victoire  de 
Victoria  fut  récompensée  par  le  titre  de  maréchal. 
Gagnant  chaque  jour  du  terrain  sur  SouU,  que 
les  fatdee  circonstances  forçaient  à  se  replier 
prudemment  vers  la  patrie  envahie  par  les  ar- 
mées ^ns^es.  prussiennes  et  allemandes,  il  péné- 
tra en  l  raiHu  en  1814.  Soult,  très-inférieur  en 
nombre,  lui  livra,  à  Toulouse,  une  dernièit  ba- 
taille où  la  victoire  resta  indécise.  L'issue  dou- 
teuse de  cette  bataille  faisait,  dans  une  de  nos  ré- 
contes  séances  du  Corps  législatif,  dire  à  l'illustre 
M.  Tbiers,  parlant  de  l'esprit  élroit  d'opposition 
qui  s'allarbo  à  discuter  les  hommes  bien  plus  que 
les  princiiies  :  u  Quand  le  maréchal  Soult  était  au 
ministère,  U  avait  perdu  la  bataille  de  Toulouse; 
il  l'avait  gagnée  quand  un  autre  ministre  le  rem- 
plaçait au  pouvoir.  »  Lors  des  cent-jours,  Wel- 
lington, nommé,  par  les  souverains  alliés,  géné- 
ralissime de  leurs  troupes,  gagna  avec  Blûcber,  le 
18  juin  IS|;i,  la  bataille  de  Waterloo.  Les  com- 
patriotes de  Wellington  le  nommaient  Iran  duke, 
doc  de  fer,  parce  que  sa  volonté  était  inébran- 
lable. Son  sang-froid,  sa  prudence,  sa  persé* 
vérance,  le  faisaient  aussi  comparer  à  Fabius; 
enfin,  pour  les  Anglais,  Wellington  était  le 
piu$  grand  hommt  des  tempg  modernei.  H,  tant 
f  mtrcdit,  le  yJm  ijrand  gàià-al  qui  ait  jamais 
yaru  en  aucun  temja  et  chei  aucun  peuple.  Lais- 
sons dire  les  Anglids.  Il  manquait  toutefois  à  ce 
personnage  l'élan  elle  génie.— Napoléon  a  dilde 
Wellington  :  La  fortune  a  plus  fait  pour  lui 
qu'il  n'a  fatt  pour  elle.  Là  France  ne  put  voir 
sans  une  bonté  pénible  le  Tci  Louis  XVIII  bin  de 
Wellington  un  duc  de  Hrunoy  et  nn  ffiaréchal 
de  France.  [Yoy.  A\  ATKni.oo.) 

WEETliKGEX.  Lieu  situé  sur  le  Danube.  Le  gé- 
néral Murât  y  battit  les  Autrichiens,  le  8  octo- 
bre 1805. 

ViT.m.  Ville  forte  située  sur  la  droite  du  Rhin, 
au  coniluent  de  la  Lippe,  dans  la  Prusse  Rhénane. 
Les  Français  la  prirent  en  1G72. 

msa.  Fleuve  d*A1lemagne,  formé  des  rivières 

la  Werra  et  le  Fulde,  qui  se  réunissent  près  de 
.Mimden.  Ce  fut  sur  les  bords  de  ce  fleuve  qu'en 
626Clotaire  U  délit  les  Saxons  qui  s'étaient  sou- 
levés contra  son  autorité!^  et  que 
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Bertoald.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Clotaire, 
après  sa  victoire,  lit  trancher  la  tète  à  tous  ceux 
des  Taincus  donl  k  lidlla  dépasiait  k  hauteur 

de  son  épée. 

RESTERAS.  Ville  de  Suède.  En  iifÛ,  GosUve 

Vasa  y  délit  Christian  II. 

WESTOUUIIII  (FAàNçois-JosBPB).  Général  de  la 
république  française,  né  à  Molsheini,  en  Alsace, 

en  1764,  mort  en  17')4.  Sorti  d'un  régiment  de 
cavalerie  et  secrétaire  de  la  municipalité  de  Uo- 
gnenau  en  1790,  il  excita  phisleurs  émeutes,  vint 
à  Paris  et,  à  l'attaque  des  Tuileries  au  10  août, 
commanda  les  volontaires  bu  loU.  Nommé  ml- 
judant  général  à  l'armée  de  Uuiiiounez,  il  com- 
manda dans  la  campagne  de  Belgique  la  légion 
du  Nord.  Peu 
après,  général  de 
brigade,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Ven- 
dée. Battu  à  Ch^- 
tilion,  il  dut  venir 
ae  justifier  devant 
k  Convention,  et 
retourna  prendre 
sa  revanche  sur  les 
Vendéens  à  Beau- 
préau, Laval, Gran- 
ville  et  baugé.  11 
contribua  à  k  vic- 
toire du  Mans,  et 
acheva  d'écra«er 
ks  vaincus  à  Sa- 
venay.  Revenu  à  Paris  et  lié  avec  Danton,  ses 
succès  cl  son  zftie  révolutionnaire  ne  le  préser- 
vèrent pas  cependant  d'être  envoyé  avec  lui  à 
l'échakud. 

mSTOMIII.  Le  royaume  de  ce  nom,  constitué 

par  Napoléon  I",  au  profit  de  son  frère  Jérôme, 
en  1807,  et  comprenant  entre  autres  la  province 
de  Westphalie,  fut  roorceié  en  1814  et  partagé 
entre  les  duchés  de  Brunswîcb,  de  Hesse- 
Cassel  et  autres,  et  les  royaumes  de  Hanovre  et 
de  Prusse.  Cette  dernière  avait  perdu  la  province 
de  Westphalie  dans  k  guerre  de  1806-1807.— Le 
nom  de  la  Westphalie  est  devenu  célèbre  par  les 
traités  d'Osnabruck  (6  août  1C4S)  et  deMiinster 
(8  septembre],  connus  sous  le  nom  de  traités  de 
Wcstpbalk,  et  qui  nirent  fin  k  k  guerre  de 
Trente  ans.  {Voy.  TnArris.) 

WBSTPOIXT.  Village  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'Hud^n,  dans  l'État  de  Mew-York,  Amérique 
du  Nord.  On  y  a  fondé,  en  1802^  la  célèkra  dook 
militaire  des  Étal»-Unk,  tfoù  sortent  la  plupart 

des  généraux,  que  nous  voyons,  dans  des  rangs 
opposés,  diriger  avec  une  remarquable  habileté 
les  luttes  fratricides  qui  ravagent  et  dépeuplent, 

depuis  plus  de  quatre  années,  cette  républiciue 
des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  naguère 
si  florissante  et  si  grande.  —  Le  7  mai  1.S62, 
30000  séparatistes,  sous  ks  ordres  du  général 
Lee,  furent  défaits,  près  do  W'estpolnt,  par  les 
unionistes. 


WUITE-OAKS.  Dans  la  plaine  de  ce  nom,  à  la 
fin  de  mai  i8G2,  l'armée  fédérale,  commandée 
par  Hao^llan,  fut  battue  par  les  confédérés, 
sous  le  commandement  de  Beauregrxd. 

WIAZHA.  Ville  du  pouvernemont  de  Smolensk, 
en  Russie,  bile  fut  prise  par  les  Français  le  â9  août 
1812,  et  une  Intaille  y  fot  gagnée  par  eux  sur  les 
Russes  le  3  novembre  suivant. 

WlBOl'R.  Ville  de  la  Finlande.  Elle  fut  prise  en 
1710  par  le  czur  l'ierre  le  Grand. 

mMHI.  Cbef-lieu  du  livah  de  ce  nom,  dans 
la  Turquie  d'Europe,  en  Bulgarie,  donl  elle  est 
l'un  des  points  fortiliés  les  plus  importants.  En 
1798,  Pasinran-Oglou ,  qui  gouvernait  Widdin, 
s'y  déclara  indépendant 

WaLIUliEZ  (Jean-Pattiste  Pejuboit).  Né  à 
Belle-lle-en-Mer  en  1701,  mort  en  1845.  Engagé 
comme  mousse,  il  fut  retenu  dans  les  rangs  in* 
férieurs,  par  son  défaut  de  naissance,  jusqu*en 
1789,  et  n'eut  d'avancement  qu'à  partir  de  cette 
époque.  Uaus  l'expédition  de  Saint-Domingue,  en 
1 803,  avec  k  frégate  7a  Powsmwmte,  il  battit  un 
de  ligne  anglais,  VBmule.  Après  avoir 

passé  par  tous 
les  grades,  il 
fut  au  retour 
de  celte  expé- 
dition nommé 
contrftttniral, 
et  le  jeune 
Jérôme  Bona- 
parte vintser^ 
vir  sur  son 
bord. En  lHO^} 
et  1807,  il 
battit  encore 
les  Anglais 
dans  de  nom- 
breuses ren- 
contres. Né" 
gligé  par  le 
gouvernement  de  la  Restauration,  celui  de  juillet 
le  nomma  vice-amiral  et  pair  de  France.  Ou  lui 
doit  un  DieHomaire  de  marmê  estimé. 

WILIEMSTADT.  Ville  forte  de  la  province  de 
Hrabant,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  par  ka 
Français  le  1«'  février  179S. 

imiUISMIifi.  YiUe  de  k  Virginie,  aux  État»* 
l'nis.  Les  fédéraux,  commandés  par  le  général 
Mac-Clellan,  y  délirent  les  séparatistes,  com- 
mandés par  Johnston,  le  5  mai  1862,  et,  après 
avoir  fait  éprouver  à  ces  derniers  des  pertes  con* 
sidérables,  ils  prirent  possession  de  la  ville. 

WiLLiKGBAUSEN.  Village  situé  sur  la  Lippe,  près 
de  Lippstadt,  en  Prusse.  En  1 761,  le  maréchal 
de  Broglie,  y  ayant  attaqué  les  Hanovriens  com- 
miuulés  par  le  prince  Ferdinand,  dut  se  retirer 
après  des  perles  assez  considérables. 

WUfPFEN.  Ville  située  près  de  la  gauche  du 
Necker,  dans  le  grandnittdié  de  Hesse-Darmstadt, 
en  Allemagne.  Sous  ses  murs,  en  1626yk  comte 
de  Tilly  battit  le  marg^ve  de  Bade. 


(d'apréê  U  Cabintt  dci  Ettamptt). 
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WUCaESTBa.  Sur  le  haut  Putomac,  États- 
Unis.  Un  combat  y  fut  engagé  le  23  mtn  1862, 

entre  lus  troupes  fédérales  commandt'cs  par  le 
général  Shioliis  ft  Ii-n  tronix'S  des  s(''I»n^ali^tc•^.  Ce-, 
derniers  furent  repuu&^'s  uu  delà  du  Sli  anbuur^', 
et  obligés  d'abandonner  tous  leurs  bagages  et  300 
prisonniers  ;  les  pertes  en  hommes,  assez  consi- 
dérables, furent  à  peu  près  égaies  des  deux 
cftlés.  Le  25  mai  suivant,  les  séparalUtas  obtin- 
rent, à  leur  tour,  un  succès  au  même  tteUy  et  y 
délirent  le  ^'énéral  fédénd  Hanks,  qui,  après  des 
perles  cousiderables,  dut  repasser  le  l'utuniac. 

WnTB  (J.'GoiLT.AGiiE  de).  Ambtil  hollandais, 
né  au  Texà,  en  1750,  mort  en  i<si2.  Compro- 
mis dans  une  manifestation  ctintie  le  statliniKifr 
en  1787,  il  quitta  sa  patrie  et  n'y  rentra  qu  en 
4795  avec  les  français.  U  contribua  à  l'étdiUs- 
sement  de  la 
république  ba- 
tave,  qui  lui 
donna  ù  loni- 
mander  l'ar- 
mée navale  du 
Texel.  La  mal-* 
heureuse  affaire 
de  Camfiredon, 
où  il  fut  battu 
et  fait  prison- 
nier par  l'ami- 
lal  anglais  Oun- 
can,  en  1797, 
ne  le  discrédita 
point  aux  yeux 
de  ses  cooci- 
toyeuAi  11  con- 
tinua d'être  chargé  d'opérations  importantes. 
Louis  Bonaparte,  élevé  au  trône,  te  nomma  ma- 
.récbal  et  coRimandant  en  chef  des  armées  de 
terre  et  de  mer  du  royaume  de  HaUande. 

WISIA.  On  donne  ce  nom,  dans  la  Russie 


WiM«r 


{d'uprii  ll'jmmer  de  lhll\. 


méridionale,  à  des  postes  de  surveillauce,  ou 
espèces  de  gnériles  élevées  rar  quatre  piquets 


à  une  cinquantaine  de  pieds  au-dessus  du  sol. 
Deux  cosaques  y  sont  jour  et  nuit  en  sentinelles, 
et,  au  moindre  danger,  au  moyen  d*on  fanal  al- 
lumé au-ilessiis  (le  la  j.'uérite,  cinq  à  six  cents 
hommes  se  trouvent  réunis  au  point  menacé. 
Ces  postes,  composés  d'une  domaine  d'hommesi» 
sont  très-rapprochés  les  uns  des  autres. 

WISMAR.  murée  du  fjrand-duehi'  de  Mec- 
klcmbourg-Schwerin,  en  Aiiemague.  Elle  fiit 
prise  par  les  Sttédols  en  4632;  par  les  Omoisea 
1716;  et  par  les  Français  en  i806. 

mSEMBOl'RG.  SebusUtm.  Ville  forte  située  sur 
la  l.antt'r  et  la  frontière  bavaroise,  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Kliin.  Elle  fut  prise  par  les 
Impériaux  en  1744,  et  par  Wormser  en  1793.  — 

On  nomme  /fV/nes  de  Wifisembour'j,  une  suite  de 
fortiiications  qui  longent  le  cours  de  la  Lauter 
et  se  lient  aux  fortifications  de  la  ville. 

WmillVD.  Chef  saxon  qui  résista  longtemps  à 
Charlemagne.  Son  premier  soulèvement  contre 
les  FraïK  N  d.ite  ri-'  772.  Après  deux  autres  ex- 
péditions malhcmeuses  en  774  et  776,  il  passa 
en  Danemark.  Il  revint  à  la  charge  en  778, 
poussa  jusqu'au  Rhin  ,  et  menaça  Cologne  et 
Mayence.  Di  fail  de  nouveau  par  Charlemagne  à 
Kuchluil/  sur  la  Lippe,  il  dut  regagner  une  se- 
conde fois  le  Danemark.  Il  reparut  en  782,  uni 
aux  Slaves-Sorabes.  Une  victoire  remportée  par 
lui  à  Schweinlhal  ou  Sinthal  fut  cruellement 
payée  par  le  massacre  que  Charlemagne  fit  pres- 
que aussitôt  exécuter  à  NVcrden  de  plusieurs 
niillitTs  de  Saxons  idolâtres.  Sans  se  décourager, 
^Vitlkiud  parvint  à  organiser  une  confédération 
plus  vaste  enom  des  tribus  germaines  et  slaves, 
et  livra  deux  batailles  à  TeutnioM  rt  sur  la  Ilaze. 
Vaincu  deux  fois,  il  se  soumit  entin,  reçut  le 
baptême  et  fut  nommé  duc  de  Saxe.  Pour  s'as- 
surer la  sounùsBÎon  de  ce  pays  tributaire,  Char- 
lemagne eut  re«"onrs  à  des  mesures  de  terreur 
et  à  des  exécuUous  en  masse.  Dix  mille  familles 
saxonnes  furent  transportées  en  Flandre,  en 
France  et  dans  Rome;  des  colonies  de  Francs 
fiu'ent  mises  en  possession  des  terres  des  vain- 
cus; et  une  cuiuuii:>sion  de  juges  conserva  long- 
temps le  pouvoir  de  [«ronoucer  des  condamna* 
lions  capitales  sur  des  délations  secrètes  et sans 
appeler  les  accusés. 

WODO  ou  ODU.  Dieu  suprême  des  Francs 
avant  leur  conversion  au  christianisme,  il  prési- 
dait aux  combats  et  au  tonnerre,  et  on  lui  fai- 
sait des  sacrifices  sanf-'lanls;  niais  c'était  >nrfout 
dans  les  batailles  qu'un  se  rendait  digne  de  ses 
faveurs  et  d'être  a^mis  dans  le  paradis  Walhalla 
où  il  résidait.  [Voy.  DlBOX  M  LA  ouuuut  et 

W  Mil  AI.S.A.) 

WOEttDEN.  Ville  furie  située  sur  le  vieux  Rhin, 
dans  la  Hollande  méridionale.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  y  battit  les  Hollandais  en  1672. 

WOLl.  Villape  de  PoIo;.'ne,  situé  non  loin  do 
Varsovie.  Les  Polonais  y  furent  défaits  par  le  gé- 
néral Paskewitcb,  le  6  septembre  1831. 
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WOLFE  {Mar.).  S»  dit,  dans  la  mer  du' Nord, 

pour  tournant  d'eau. 

WOLFEX'BITTEL.  Ville  du  duchô  de  Brunswick. 
Le  29  juiu  Hi'kl,  le  comle  de  Gui^briand,  cuni- 
mandunt  les  troupes  oombinées  de  France»  de 
Hesse  et  de  Luxembourg,  d»''rit  sous  !•■<  ninrs 
de  cette  ville  l'armée  de  l'arcbiduc  l.)''0[iolil.  Lus 
Impériaux  laissèrent  2  500  morts,  2  0oaprison- 
nkrsy  60  drapeaux  et  7  pièces  de  canon. 

WOXDITA.  Poste  important  que  la  France  pos- 
séda dans  les  Imles.  Il  fut  pris  en  ITt.O  par  le 
colonel  Cootes  qui,  peu  après,  y  battit  île  nou- 
veau les  troupes  qu'avait  amenées  M.  de  Lally 
pour  reprendre  ce  poste. 

WOOLWIcn.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Kent,  sur  In  TauMst-,  à  quatorze  kilomètres 
de  Londres.  Elle  renferme  un  ars<!nal  considé- 
rable de  la  marine  royale,  d'imnicnst  s  tlianiiers 
de  construction,  des  fa-iiTiios  et  des  liôpilanv 
pour  la  marine,  une  école  d'artillerie  et  du 
génie.  Cette  école  fut  fondée  en  1741.  Elle  a 
environ  trois  cent>  élèves,  (pii  sont  adnns  au 
concours.  Les  candidats  doivent  avoir  de  sei/e  h 
dix-neuf  ans  et  iU  porteut  l'uniforme  de  1  artil- 
lerie an^ise.  Les  cours  durent  deux  ans  et  les 
nouveaux  venus  doivent 
se  soumettre  à  un  briimge 
asset  semblable  à  celai 
f|ue  les  a/iciV'Hs  de  notre 
école  de  Saint-Cyr  font  su- 
bir à  leurs  camarades  de 
première  année.L'exam«n 
d'entrée  roule  sur  les  ma- 
thématiques, les  langues 
modernes,  l'histoire,  le 
dessin  et  les  sciences  na- 
turelles. Ceux  tini  ohfion- 
nent  le  plus  grand  nombre 
de  points  peuvent  entrer 
au  choix  dans  le  génie  ou 
dans  l'artillerie. —  Il  existe 
chez  nos  voisins  une  autre 
école  pour  les  ofOciers 
d'infanterie  et  de  cavale- 
rie, celle  de  Sandliurst, 
fondée  en  1811  et  qui  a  fourni  d*exeellents  offi- 
dan  à  l'armée  anglaise.  L'uniforme  des  gentle- 
mni  raifets  de  Sandhurst,  qui  sont  aiissi  A^'és  de 
seize  à  dix-neuf  aits,  se  compose  d'une  tunique 
rouge,  d'un  pantalon  noir  avec  bande  muge  et 
d'un  krpi  portant  le  numéro  de  l'élève  et  la  lettre 
indiquant  la  compagnie  à  laquelle  il  appartient. 
Les  fds  d'officiers  sont  admis  à  Sandhurst  à  des 
conditions  beaucoup  plus  facUos,  quant  au  prix 
de  la  |ien<ion,  car  elle  t  ^t  pour  eux  de  1  000  fr. 
au  lieu  de  2  500  fr.  pour  les  autres.  Les  élèves 
boursiers  se  nomment  :  «  Cadets  de  ta  JRetne.» 
Les  candidats  doivent  subir  un  examen  sur  les 
classiques  latins  et  forces,  les  niallicniatiqucs,  la 
langue  anglaise,  les  langues  niudernes,  l'histoire 
et  la  géographie,  la  minéralogie  et  In  géologie, 
les  sdences  expérimentales  et  le  dessin. 


£tè«  da  Iteto  di  WmMA. 


VMGISTER.  Mlle  située  sur  la  Scvcm,  en 
Angleterre.  Cromwell  défit  dans  sou  voisinage, 
en  1651,  l'armée  des  Écossais,  et  força  Charles  H 
à  s'expatrier. 

WORIS.  Vangiones.  Ville  située  près  du  Rhin, 
ihm'>  le  duché  de  Hesse-Darmstadt.  Klle  eut  beau- 
coup à  suuiïrir  durant  la  guerre  au  septième 
siède,  et  fut  brûlée  par  Loub  XIV  en  1689. 

WOTfilMfr.  Ville  forte  située  sur  les  bords  du 

Dniester.  Kn  1070,  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
imposa  eu  ce  lieu  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  à  Ibrahim  Shaitan,  qui  se  trouvait  devant 
lui  avec  une  armée  de  près  de  200000  oom- 

buttants. 

'ftR.4.\GEL(CuARi.E.s-Gi  sTAVE).  (Jénéral  suédois, 
né  dans  ri'pland  en  1613,  mort  en  1676.  Gen- 
tilhomme du  roi  Gustave-Adolphe,  il  prit  part  à 
la  bataille  de  I.ulzen,  en  1632.  Il  servit  sous 
Ratiet  en  iti36  et  remplaça  Torstenson  dans  le 

commandement 
^  '  \V  Il  se 

^    \^  "v^V         soutint  dans  la 
M'^n  contre  les 

\''M'i'y  X  Im|>ériaux,  main- 
lint  ses  commu- 
nications avec 
Turenne,  fut 
vainqueur  sur  la 
Nidda,  passa  le 
DauubeetieLech 
et  mit  à  contri- 
bution la  Bavière. 
Les  campagnes 
suivantes  en  Suis- 
wrânpH  se,  en  Silésie,  en 

(dafve,  kutfiv.  Bohème,  dans  la 

liesse,  en  Franconic,  en  Pologne  et  en  Dane- 
mark, de  1646  à  1658,  ne  furent  pas  moins  ho- 
norables pour  lui  et  lui  méritèrent  les  plus  hautes 
dignités. 

\l'RÈOE  (CHARLES-PniuppB,  prince  de).  Feld- 
maréchal  bavarois  né  à  Heidelbei^  en  1707, 

mort  en  1838. 
Il  commanda 
les  troupes  ba- 
varoises auxi- 
liaires de  la 
France,  de  1803 
àl813;  se  dis- 
tingua àAben^ 
berg,àWagram 
et  à  Leipzig. 
Lorsque  la  Ba- 
vière,  par  une 
cause  faisant 
plus  d'honneur 
k  son  habileté 
pour  pressentlP 
iesévénéments, 
qu'à  ses  senti- 
ments, se  mit  du  côté  de  nos  ennemis,  Wrède 
fut  battu  à  Banau,  mais  remporta  cependant 
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quelques  avantages  dans  les  campagnes  de  1814 
et  de  1815. 

HmSKR  (Dagobebt-Sigismcnd,  comte  de). 
Général  autrichien,  né  en  Alsace  en  1724,  mort 
en  1797.  Kn  1793, 
il  obtint  quelques 
succès  contre  nos 
soldats  républicains 
commandés  par  Cu$- 
tine;  mais  bientôt, 
battu  a  FrciscliwtM- 
1er,  il  dut  se  retirer 
précipitamment  et 
avec  {Mîrte.  En  179o 
il  commanda  l'ar- 
mée opposée  à  la 
nMra  sur  le  Hant- 
Hûn.  L'année  sui< 
vantR,  con liant  dani 
ses  precciicub  suc- 
cès, on  lui  donna 
mission  de  n'iinrer 
en  1  lalie  les  désastres 
subis  par  BeanUmi  et  d'arrUar  les  progrès  du 
jeune  général  Bonaparte.  Xaia,  paa  ph»  licuffnz 


que  Beaolieu,  SI  perdit  à  son  toor  les  batailles 

da  Castiglione,  de  Monfcciiiaro  et  de  Lonato; 
repoussé  de  Vérone,  il  s'enferma  dans  Man- 
toue,  où  il  fut  contraint  de  capituler  le  2  fé« 
Trier  1797. 

HOISCIIll.  miage  de  la  tosace,  en  Saxe.  Ne- 
poléon  y  défit  lea  Pnisalena  et  les  Rnaaaa»  le  21 

mai  1813. 

WU&TZ  (Pael,  baron  db).  Général  allemand, 
né  à  Husum  dans  le  SIesvig,  mort  en  1076.  U 
servit  successivement  Ferdinand  II,  Gustave- 
Adolphe  et  Christian  IV.  Ajtjielé,  en  1672,  à 
commander  l'aimée  des  provinces-unies,  il  tenta 
en  min  de  ivpçMiK  I  la  marcbe  114^  de 
l'année  envahiaaanle  de  Louia  XIV. 

WURTZBOURfi.  Ville  de  Bavière.  La  Ixgw  dite 

de  Wurtib>)ur<j ,  entre  les  États  catholiques  de 
l'Allemagne,  contre  l'unùm  protestante,  y  fut 
signée  en  1610.  Les  Français,  sous  les  ordres 
du  général  Joiirdan,  y  furent  d»-fai!s,  le  3  tep- 
tembre  par  rarchlduc  Charles. 

WURTZEN.  Ville  murée  du  royaume  de  Saxe. 
Les  Français  y  battirent  les  coalisés  le  21 
Il  1813. 
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XilUA  (Péefte).  FOet  eompMé  do  deux  liles 

avec  un  mancbe  entre  les  deux.  Les  &pagDok 
s'en  servent  pour  prendre  les  sardines. 

XilNTlAILLES  (Jacqcks  Poton,  seigneur  de). 
Martehal  de  France.  Conipagnou  de  Jeanne  d'Arc, 
de  Laliir(>  cl  de 
Dunois.  On  lui 
dut  eu  partie 
les  victoires  de 
Patay  et  d'Or- 
léans, en  1 429. 
Ayant  fait  pri- 
sonnier l'An- 
glais Talliot,  il 
le  renvoya  sans 
rançon.  Peu 
après,  la  f(ir-  , 
tune  fournit  à  / 
Talbot  l'occa-  / 
Slon  d'user  en- 
vers Xaintraillcs 
de  la  même 
ceuTtouie  et  il  n'y  manqua  pas.  XalnIrallleK 
contribua  à  l'expulsion  des  Anglais  de  la  Huienne 
et  de  la  Normandie.  Fait  maréchal  par  Char- 
les Vil,  en  Uo'»,  il  mourut  à  Bordeuu.\  en  ilCi. 

Ximim.  La  Grèce  eue  deux  g^nt^raux  de  ce 

nom  :  l'un,  Athénien,  père  de  IVridiS,  i  Lini  l  n  a 
Tliémistocle  aprè»  l'expédition  de  l'aru$«  et  prit 
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XfiKOPIiOll. 

part  à  la  bataille  de  Mycale  (479  av.  J.-C)  ; 

l'autre,  I.acé.h'raonien,  conimamlant  les  auxi- 
liain<s  dos  Carthaf^inois,  battit  Uegulus  et  le  fit 
prisonnier  en  2dj  av.  J.-C. 

XATlfi.  San-FeUpe.  Ville  de  la  province  de 
Valence,  en  Espagne.  Détruite  par  l'armcc  fran- 
çaise, en  1706,  elle  fat  rebfitie  par  Philippe  V. 

XATTRl'JAS.  Caste  des  anciens  Hindous  ayant 
seule  le  droit  de  porter  les  armes.  Les  Rajpoutes^ 
les  Iftts,  etc.,  l'ont  remplacée. 

XÉIA6U.  Partie  de  la  phalange  grecque  fiv- 

mant  un  carré  de  16  files  sur  10  r;ni;zs;  son 
chef  s'api^ulait  jnmge.  [Voy.  SysTHKHiiE.) 

XÉKOraON.  Né  en  Attique  vers  443  av.  J.-C, 
mort  l'an  35K  on  3B4.  IKsciple  de  Socrate,  qui 
lui  sauva  la  vie  à  la  bataille  de  Pelium  en  424,  il 
servit  dans  la  guerre  du  Péloponôsc ,  fit  partie  du 
corps  de  mercenaires  commandé  par  Cléarque 
et  «nbauché  par  le  jeone  Cynis,  eu  401.  Xéno- 
phon  prit  le  commandement  de  ce  corps  .i  In  nim  t 
de  Cléarque,  et  opéra  la  fameuse  retraite  des 
Di>  mille.  Celte  retraite,  commencée  à  Cunaia, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Euplirale,  à  quelques 
marches  de  lîabylone,  ol  terminée  dans  la  Col- 
chide  à  l'extrémilc  orientale  du  Pont-i£uxin, 
re|:  résente  une  marche  de  plus  de  six  cents  lienea, 
en  remontant  le  l'igre  jusqu'au  Ac\h  de  ses 
pQurçes,  pi(i8  Tenant  Ttyus^  r£uphrate  k  peu  d$ 
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distance  des  siennes;  et  pendant  cette  longue 
marche  les  troupes  de  Xénophon  ne  cessèrent 
dTètra 


ne  se  nourrissant, 
dans  un  pays  hos- 
tile et  inconou , 
qu'à  ta  pointe  dA 
lYpi'-e. —  Xénophon 
aida  ensuite  le  roi 
deTlinoe,8entliè8, 
à  remonter  sur  son 
trône;  conduisit  en 
lonie  le  reste  des 
dix  mille,  et  les 
remit  au  service  de 
Sparte,  ce  qui  le  fil 
btmiirpir  1m  Athé- 
niens, n  pntpirty 
80U&  le  comman- 
dant d'Agésilas,  à  la 
bataille  de  Coronée.  11  Rétablit  plus  tard  I  Scil- 
lonte,  en  Élidc,  puis  à  Corinthe.  —  Nous  possé- 
dons de  Xénophun  un  ^rand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  (au  point  de  vue  de  noire 
livre) sont:  ÏAnabase  ou  Retrnitolrs  i(u-}niUc,  la 
Cyrop<''lù'  ou  histoire  deCynis,  le  Mniti  r  de  rarale- 
rie,  le  Traité  d'équUation elle  Traité  de  ladume. 

Xnns  I*.  Gnqniinie  roidePaise.  flsnccéda 
à  son  père  Darius  1*%  au  préjodioe  de  son  îrire 
Artabazo,  Aprôs  avoir  soumis  l'Égypte  révoltée, 
il  cuniniença  la  seconde  guerre  médique  l'an 
480  av.  J.-C.  Il  fit  des  levées  qn^on  porte  à  trois 
millions  d'honnes;  épuisa  l'Asie  Minctirc  ;  jeta 
un  pont  de  bateaux  sur  l  iiellesponl,  et  fit,  au 
&n  de  quelques  éotivaiiis  grées,  fonetter  la  mer 
pour  la  chltiÎBr  d*aToir  rompu  ce  pont.  Entré  en 
Grèce  avec  perte,  par  le  défilé  des  Thermopyles, 
où  Léonidas  péril  héroïquement,  Xerxès  incendie 
Athènes,  s'enipere  de  Thèbes»  de  Platée  et  de 


Thespies,  mais  il  voit  sa  flotte  anéantie  par  Thé- 
mislocle  à  Salamine,  l'an  480.  Il  revient  chez 
lui,  laissant  le  soin  de  terminer  sa  conquête  à 
Mardonius,  qui  commande  300000  hommes  et 
n'eu  perd  pas  moins  les  batailles  de  Mjcale  et 
de  Platée,  l'an  479.  U  ^and  rai  périt  assaminé 
par  Artaban,  son  capitaine  des  gudes* 

XÉliS.  Asia  Begia,  Petite  ville  de  la  proTÎnce 

de  Cadiv,  en  Espaime.  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
longue  et  sanglante  bataille  livrée,  en  711,  entre 
Roderic,  dernier  roi  des  Viaigotiis  en  Espagne, 
et  Tarik,  lieutenant  de  Mms,  émir  des  Maures. 
Cette  bataille  dura  neuf  jours  ;  elle  livra  l'Es- 
pagne aux  Maures,  qui  ne  purent  en  être  expul- 
sés complètement  qu'aprèshuit  dècles  de  gncores 
acharnées.  —  Gardas  de  Gomës  s'illusln  au 
siège  de  cette  place  en  t262. 

(wffTOfopoi  (xasiophoroi).  Troupes 
de  l'ancienne  ar- 
mée des  Perses. 
Elles  formaient 
une  division  par- 
ticulière du  corps 
dosdix  mille.  Ces 
troupes  étaient 
années  de  Jave- 
lots courts,  et, 
dans  les  cortèges, 
elles  marchaient 
derrière  le  char 
royal  et  les  che- 
vaux  élevés  par 
le  roi,  qu'entou- 
raient ks  dory- 
phtms.  Les  xys- 
topbores  mar- 
chaient devant  les  corps  d'élite  des  dix  miile, 
disposés  par  canés  de  cent  immorttU. 


(d'afTH  un  Oas-n  Ut  f  tir  ft'iniVf'. 
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f  ftClT  (irar.).  Petit  MtiiBeiit  qai  n  à  voilet 
tH  à  rmiM  et  sert  communément  pour  la  prome- 
nade en  mer,  les  repaies,  etc.  On  fait  un  prand 
usage  des  yaciib  en  Angleterre  et  eo  Uullaude, 


Taehl. 

OÙ  l'on  déploie  un  très-grand  luxe  dans  leur 
ornementation.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 

yacht,  yak  ou  ync,  à  la  partie  du  pavillon  an- 
pl.iis  située  à  l'angle  supr-ricur  de  la  paîne  :  c'est 
un  petit  cuné  où  se  trouve  une  croix  iuu(^c  au 
milien  de  bandes  Manches  et  bleoes. 

TICOCB  (Ibx-LeitsI,  dit  Al  Soffitr  (le  Chau- 
dronnier). Fomlateur  de  la  dynastie  des  Soffa- 
ridcs,  dans  le  Seistan.  Il  remplaça  Durham  (872), 
réunit  an  Seutan  le  Khoraçan,  le  Fars  et  le  Ta> 
baristan^  et  mouiut  en  870. 


TâOOin  n  (Aaoo-To!i80ur%  dit  Al  Maïuour- 

Billah.  De  la  dynastie  des  Mérinites,  il  succéda 
à  son  frère  Abou-Bekr  sur  le  trône  de  Fez  11258), 
réunit  le  Maroc  à  ses  Étals,  secoorut  Ihftliam- 
med  II,  roi  de  Grenade,  contre  Alphonse  X, 
s'allia  :\  ce  dernier,  assit-poa  en  vain  CordovOy 
et  mourut,  en  128(»,  à  Alyésiras. 

UCODBÉ.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  ce  nom, 
en  AfKque,  qa»,  l'an  648,  le  patrice  Grégoire, 
gpttTernciir  du  pays,  fut  défait  par  les  Arabes 
aux  ordres  du  fameux  Abdoullah. 

¥AGHMOliRiSSE\  (âbou  Yàhia  Ben  Zéïam),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Zeianides  et  du  royaume 
de  Tlemccn  en  Afrique,  vers  1244.  Il  combattit 
les  rois  du  Tunis  et  de  Marne,  fut  battu  par  le  roi 
de  Fez  à  plusieurs  reprises,  et  mourut  en  1282. 

TIIU  (Abou-Zarhabia).  Général  musulman, 
mort  en  H 40.  Après  avoir  remporté  la  victoire  de 
Fraga  en  1134,  sur  Alphonse  1*%  roi  d'Aragon, 
il  reçat  de  Tscbftn,  roi  de  Maroc,  le  comman- 
dément  des  Maures  Almoravidos  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Espagne,  et  se  voyaient  disputer  leur 
conquête  par  les  Maures  Alniutiades.Uue  alliance 
avec  Alphonse  Raymond,  roi  de  Castille,  ne  pré- 
serva pas  Yabia  d'être,  asiégé  par  les  Alninhadr^ 
dans  Cordoue,  puis  dans  Grenade.  Il  fut  tué  en 
défendant  cette  dernière  place.—  (Le  mot  olmo- 
mi  ùk  signifie  pieux;  a/mo/ia</e  signifie  miltaire, 
qui  reconnaît  runilé  de  Dieu.) 
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TAHIA  II  DBAFER  BIILAB.  Pelit-fils  de  Mamoura, 
roi  de  Tolède  et  de  Valence.  H  moula  sur  ie 
Irtae  de  Tolède  mn  1060;  fut  dépossédé  par 

Alphonse  VI  (108"),  alla  réj^ner  h  Valence,  y  fut 
assiégé  par  V  ouâouf,  roi  de  Maroc^  et  périt  dans 
un  combat  en  1092* 

fini  II  Mrriif ,  sejâème  roi  de  Cordooe.  H 

nccéda  ;i  son  frèic  Aly  Hen  Amoud  (iO\8),  mal- 
gré les  prétentions  de  son  oncle  Haocm,  et,  après 
de&  jjuerreà  inccâi»aiitcs,  il  fut  tué,  en  1026|  dans 
une  bataille  contre  le  wali  de  Séville. 

TiNAOM.  Ville  dea  Cirears  septentrionaux,  dans 

rind(!  française.  ï  es  Anf^lais  s'en  enqinrrT-  Tif 
pendant  la  Kévululiun,  et  ne  la  reiidireal  a  ia 
France  qu*«i  <8I7. 

TIHDABOU.  En  1826,  le»  An;ihi is  oblinrenldans 
cette  ville,  de  l'empereur  de:>  birmans,  la  ces- 
sion d'une  partie  de  l'Inde  transgangétique. 

IMIZ  tE  LA  BAKBVDA.  Capitaine  portugais, 
grand  maître  d'Alcantara.  Il  essaya  de  conquérir 
le'royanme  de  firfnnde  avpc  un  petit  nombre 
de  troupca,  ul  |>éiit  ta  coiiihattant  (1374). 

¥ATAGi.N.  Arme  célèbre  dans  plusieurs  con- 
trées du  l'Arriqne  el  de  l'Asie.  C'est  une  sorte  de 
sabre  dont  la  lame  est  légèrement  courbe  du 


YtUftBI 

I-  Tare.  t.  Jmaait, 

(ttayrét  tt  Mrui*  dartUUri*}. 


côté  du  tranchant  et  dont  lus  Tui  cs,  les  Arabes, 
les  Javanais  et  d*antrea  peuples  asiatiques  et 

africains  se  servent,  avec  une  dextérit  n  nar- 
quable.  |iuiir  couper  la  l»"'le  de  leurs  eniienus. 

ÏA¥A'ltl.V.  OfGcier  des  janissaires  qui  était 
pourw  d'an  bénéQce  militidre. 

TBBinUK  (UnoYNK  n*).  Corsaire,  né  à  Monlr 

réal,  an  Cnnada,  en  1662,  mort  en  1706.  Après 
avoir  combattu  les  Anglais  au  Canada,  il  recon- 
nut, en  l'embouchure  du  Mississipi,  dont 
une  bxmche  porte  cncon;  snn  nom  ;  et  établit 
la  première  colonie  française  dans  la  Louisiane. 
Kn  1706,  il  enleva  aux  Anglais  l'île  de  Nevis, 
7000  n^res  et  30  bltimenls  du  guurre. 

lEDDO.  Capitale  du  Jainm.  Celle  fille,  naguère 
fermée  à  tous  les  Européens  autres  que  les  Hol- 
landais, nous  est  désormais  ouverte  par  suite  de 
la  récente  démonstration  de  notre  flotte  dans  ass 
eaux,  et  dee  traités  conclus  entre  la  France  et 
le  Japon,  par  l'entremise  des  ambassadeurs  ve- 
auh  ù  Paris  en  l^iii. 

YROIAlfUY.  C&  nom,  que  portait  autrefois  la 
garda  particulière  des  rois  d'Ai^^tetorre,  détugne 
aujourd'hui  une  sorte  de  garda  nuUonule  à  dm- 
val  ou  de  gendarmerie  civile,  composée  il^«v- 


men  ou  petits  proprit^talres  campagnards,  char- 
gés de  la  défense  du  pays  et  de  la  police  locale. 

TERRAH.  Bouclier  d'osier  dont  les  Perses  foi* 
salent  nsage. 

YEBBODU.  Claies  dent  ha  Grecs  se  formaient 

un  abri,  d  it)<;  les  sièges,  et  dont  ie  nom  venait 

du  bouclier  tli  .^  l'erscs. 

YEOX  (Mur: .  On  nomme  ainsi  des  trous  pra- 
tiqués, un  de  clia()ue  bord,  près  de  la  ralingue 
de  bordure  de  la  voile  civadicre.  pour  l'écoule- 

ment  d^  eaux  que  le  fond  peut  recueillir.  (Vo|^. 
CivAn^at.) 

TUnt  n*A!CCBB,  Dl  BODF,  SK  CIVADlftlB,  M 

PERDRIX,  DE  PIE  (Jfor.).  Foy.  CEtu 

YIZDFDJERI)  II.  Pnns  tm  règne  do  dix-sept 
ans  sur  la  l'erse  (44u  it  4j7  de  notre  ère),  il  fut 
continuellement  en  guerre  avec  les  Albaniens, 
les  Arméniens  et  les  Ibériens  pour  les  contrain- 
dre h  abjurer  le  chnstianisme.  Vainqueur  de  ces 
i>euples,  après  des  altémalivKS  de  revers  et  de 
succès,  il  en  vînt  à  ses  fins. 

YEZDEDJERD  III.  Dernier  roi  de  la  race  des 

Sas.«anidcs.  Dis  le  commencement  de  «on  règne 
(632),  il  eut  à  lutter  contre  les  musulmans  d'O- 
roar,  en  fat  d'abord  victorieux,  mais  finit  par 

succomber  et  par  perdre  ses  États,  qn]  devin- 
rent la  iiiuie  dei»  califes.  Il  fut  assassiné  en  632. 

ïéUU  (Ml'ley-HouamxbihMauoy-Ai.},  empe- 
reor  de  Maroc,  né  vers  1780.  Denxième  fils  de 

Sidi-Mohammed,  auquel  il  succéda  (1790).  Il 
voulut  en  vain  reprendre  Ceuta  aux  Espagnols, 
eut  à  comballre  ses  frères  révoltés,  el  fut  mor- 
tellement Uessé  en  1791,  dans  une  bataille  oon^ 
tre  Muley-Hacbem,  qui  lu  remplaça. 

YÉZÏO-IBY-MAHLPR  <;.'ni'ral  musulman,  qui 
gouvernait  le  Khoraçau  eu  702.  Disgracié  par 
le  calife  ommiade  Walid  l*',  dont  le  siège  était 
à  Damas,  il  recouvra  sa  puissance,  sous  le  suc- 
cesseur Soleiinan,en  715,  etiinit  par  se  déclarer 
indépendant  à  Bassora,  en  720;  mais  il  fut  battu 
peu  après  sur  l'Eupbrale  et  périt  dans  lamêléé* 

YOLE  [Mir.].  JVtIt  canot  Iôt:er  allant  k  la  voile 
el  à  l'aviron,  mais  impropre  à  porter  de  lourds 
fardeaux.  Dans  la  marine  militaire,  la  yolo  est 
à  Tusage  particulier  des  officiers  supérieurs. 

TtHiWSou  Ol'ALOFS.  Tribu  la  plus  guerrière  des 

nèi-Tcs  africains, sur  la  côte  qui  fait  l'are  à  Corée 
et  se  prolonge  dans  lu  prcMju  ilc  du  Ca|)-Vcrl. 

TOItl  {FkAotaïc,  duc  o*).  I>euxième  flb  de 

George  III,  né  en  1763,  mort  en  1S07.  Il  fut 
évèque  d'Osnabriick,  commanda  (1793)  contre 
k  France  lu  corps  auxiliaire  des  Autrichiens  dani 
les  Pa;»-to,  fut  vaincu  è  Hondschoote  et  i  Tur- 
coing,  échoua  encore  (junnd  il  essaya  de  rétablir 
la  maison  d'Orange  en  Hollande,  cl  fut  néanmoins 
nommé  chef  suprême  du  pcrs<mnel  de  la  guerre. 
Il  se  rendit  odieux  par  ses  excès  et  son  intolé* 
rance  contre  les  caltioliques. 

YORK  (RicHABrt,  duo  u).  l'ils  du  conjto  de 
I  Cambridge.  Il  fut  uuiiimé  tépul  de  Frauctf  peu* 
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dant  la  minorité  èb  Hmej  Vf,  ftak  dépoofllé  de 

cette  dignité  par  le  duc  de  Sommerset,  et  créé 
gouverneur  d'Irlande.  Il  entreprit  (1450)  de  iiaire 
valoir  les  droits  de  la  ligne  d'York  an  trftne,  bat* 
lit  et  prit  le  roi  Henry  VI  à  Saint- Albin  (i4S5}, 
et  se  fit  déclarer  protecteur.  Mais  Marguerite  de 
Lancaslre  s'opposa  à  ses  prétentions,  et,  vaicîcue 
d'aboid,  elle  défit  ensuite  les  yoiUstes  à  Wake- 
field  (1460).  Bichatd       dans  la  bataille. 

*  YORK.  Ville  située  sur  l'Ousp,  en  Angleterre. 
Elle  fut  prise  en  1644  par  les  parlementaires, 
sous  les  ordres  de  liancliester  et  de  Crotnwell, 
après  une  bataille  gagnée  sur  l'armée  de  Char- 
les I*'.  Au  comiiitMicenncnt  de  la  lialaille,  les 
troupes  royale»  avaient  eu  ua  avantage  marqué 
et  les  parlementaires  prenaient  la  faite,  lenr  gè- 
lera) Manchester  fuyant  de  concert,  lorsque 
Cromwell,  qui  s'<'tait  (Moifîné  du  lieu  du  combat 
pour  se  faire  panser  une  blessure  grave,  y  revint 
sur  le  bruit  de  la  déroute,  et  saisissant  Manches- 
ter par  le  bras,  lui  dit  :  «  Vous  vous  trompez, 
milord,  les  ennemis  que  vous  voulez  poursuivre 
ne  sont  oas  du  côté  ob  tous  aHeij  il  font  venir 
de  ee  c6té>d  pour  les  trouw.  » 

TOBK-TOWJI.  Ville  de  la  Virginie,  aux  États- 
Unis.  Elle  est  situé j  sur  le  fleuve  York,  af- 
fluent de  la  baie  de  Chesapeak.  Lord  Cornwallis 
et  son  armée  y  furent  làîts  prisonniers,  le  1 5  oc- 
tobre 1781,  par  les  troupes  franco-américaines. 
—  Lh  3  mai  1 862,  York-Town  fut  occupée  par 
les  fédéraux,  qui  y  trouvèrent  an  grand  nombre 
de  booches  à  feu  et  d'équipages  abandonnés  par 
les  séparatistes. 

YOOSOCF  (Ben  Abd-ei.-Rahjian  al  Febri),  der- 
nier émir  ou  gouverneur  de  l'Espagne  pour  les 
califes  d'Orient.  Il  vainquit  U»  rebelle  Amer-Ben- 
Amrou  H'^H),  et  fut  tué  dans  Une  bataille  cootre 

Abd  el-Uabman  (TiiD). 

YODSOUF-BALUH  (Adol'i.-F^tab},  fondateur  de 
la  dynastie  des  Zeirites,  régna  de  971  à  984. 
Il  vainquit  la  tribu  des  Zénates,  s'empara  de 
toute  l'Afrique  occidentale,  et  conquit  les  pro- 
vinces de  Tlomcen,  Fez  et  St-djelnicsse. 

YODSObF  ou  JOCSSOUF  (Ben  Tascufy.n  Brn  Ibra- 
UTu  AuAK-TooNY  Abol  lAKO0R),prince  africain. 

11  succéda  (1070)  à  Aboubekr-Heii-Oniar,  et  fonda 
la  ville  de  Maroc.  Il  battit  Alphonse  VI,  roi  de 
Castille,  à  Zalaska,  de  concert  avec  les  princes 
musulmans  qui  régnaient  en  Andaloiuie,  et 
s'empara  d'une  grande  partie  de  l'Espagne. 

TOCSODF  II  (ABor-YAconB;:,  roi  de  Maroc.  Il 
succéda  à  son  père  AbJ-el-Moumen  (1163), 
passa  en  Cspigne  (1170),  prit  Valence  (li72), 
remporta  des  avantages  si^'riair-s,  étouffa  une  ré- 
volte en  Afrique  (1 180),  revint  en  Espagne  (M  83), 
et  fut  tué  devant  Santarem  (1184).  Son  flb  Ya- 
coub-Al-Msnsoor  loi  succéda. 

TOUYOC  'Mar.).  Bateau  chinois  dont  on  fait 
usage  pour  naviguer  sur  les  rivières,  et  qui 
marche  avec  un  seul  avbim  placé  à  l'arrière.  — 
Ce  nom  de  yoi^  désigne  aussi  toute  petite 


embarcation  que  les  bâtiments  de  guerre  em- 
ploient pour  porter  des  dépêches  h  terre,  aller  y 
prendre  de  menues  provisions,  etc.  —  Un  grand 


(tupria  ïhmofH-d:UTvill*). 

nombre  do  familles  chinoises  n'ont  point  d'autre 
habitaliun  que  ces  bateaux,  OÙ  hommes,  femmes 
et  enfimis  passent  leur  vie. 

TPIIS.  Spra.  Ville  de  la  Flandre  occidentsle, 
en  Belgique.  Elle  fut  pri.se  par  Louis  VI  en  1128; 
par  Plùlippe-Augusle  en  1213;  par  Philippe  le 
Bel  en  l»97;  sons  Louis  XIV  en  1648  et  1858; 
et  par  les  lépiAlicains  en  1 794. 

VPSILAirri  (Alexandre).  Né  en  1792  en  Russie, 
mort  en  1828.  Issu  d'une  famille  grecque  lima- 
riote,  U  enu«  au  ser^  russe,  et  l'empereur 
Aleiandn  1«  le  nomma  bientôt  colonel  et  le 

prit  pour  un  de 
ses  aides  de  camp. 
Élu  chef  de  XEé- 
tairîe,  société  se- 
crète qui  avait 
pour  but  la  délir 
vrance  de  la  Grèoe^ 
quand  il  vit  ses  pro- 
jets devinés  par  la 
Porte  etle  sslutde 
ses  frères  conspira- 
teurs àà  la  Morée 
compromis,  il  se 

/dai^*U  Cabine,  écE^Umpe»;.  ^  brUSqUCr 

l'exécution.  Il  passa  le  Prntli  avec  une  petite 
troupe  uruiée  en  1821,  fui  battu  à  Dragachann 
et  I  Sknitené,  et,  désavoué  par  la  Rusaie,  il  dut 
se  retirer  à  Vienne  en  Aulriche,  où  il  mourut. 

TIIE?Î-II1XG-YI]E?I.  Hésidence  d'élé  de  l'empe- 
reur de  Chine,  située  à  environ  six  icilomètres 
de  Pékfai.  Le  ^  octobre  i8fl0,  la  petite  armée 
anglo-française  (Foy.  Chine  [ExpÉDmoN  en]) ,  ar- 
rivait aux  portes  de  ce  palais,  qui,  après  une 
petite  escarmouche  d' avant-garde,  fut  abandonné 
prédpttaniment  par  ses  défenseurs.  «  Il  scnit 
impossible,  dit  le  -.'(^néral  Montauban  dans  son 
rapport,  de  décrire  la  magoiticeuce  des  construc- 
tions nombreuses  nui  se  iucoèdenl  sur  une 
étendue  de  quatre  heueeet  qn*on  appelle  le  pa- 
lais à'é[6.  de  l'empereur  :  succession  de  pagodes 
renferuiant  toutes  des  dieux  d'or  et  d'argent  ou 
de  broQxe  d'une  dimension  gigantesque.  àinA 
un  seul  di«w  «o  brame»  un  Bqnddha,  e  oiift 

Oigitized  by  Gq^le, 


TVERDDN. 


1308 


hauteur  d'environ  soixante-dix  pieds,  et  tout  le 
reste  est  à  l'avenant;  jardins,  lacs  et  objets  cu- 
rieux entaBsés  depoii  des  siècles  dans  des  biti* 
ments  de  innrhm  blanc,  couverts  de  tuiles 
éblouissantes,  vernies  et  de  toutes  couleurs; 
qu'on  ajoute  à  cela  des  points  de  vue  d'une 
campagne  admirable.  Ce  qui  attriste  au  milieu 
de  toutes  ces  splendeurs  du  passé,  c'est  l'incurie 
et  l'abandon  du  gouvernement  actuel  et  des 
deux  00  trois  goavemements  qui  l'ont  précédé. 
Rien  n'est  entretenu,  «t  les  plus  belles  choses,  à 
l'exception  de  celles  qui  garnissent  la  partie  que 
l'empereur  habite,  sont  dans  un  état  déplorable 
de  dé^adatton.  Itans  Tone  des  pagodes,  celle 
des  voilures,  à  une  denii-rK^H'-  <lr  h  jiartie  ha- 
bitée, on  a  trouvé  deux  magniliques  voitures 
aDgftdses,  présent  de  l'ambassade  de  lord  Ha- 
carthney;  elles  étaient,  ainsi  que  leurs  harnais 
dorés,  dans  la  nif-uie  place  où  elles  avriifrit  dû 
être  mises  il  y  a  quarante-cinq  ans,  sans  qu  un 
grain  de  la  pooasière  qui  les  couvre  ail  jamais 
été  enlevé.  »  Les  alliés  passèrent  là  deux  Jours 
à  8e  partager  les  riches  dépouilles,  et  le  9  ils  se 
rapprochèrent  de  Pékin.  —  La  splendide  rési- 
dence fut  ensuite  livrée  aux  flammes  par  ordre 
de  lord  VAgin,  dans  le  but  de  frapper  sur  l'ima- 
gination des  Chinois  un  coup  terrible,  qui  hu- 
miliftt  le  souverain  et  pesât  sur  lui  plus  que  sur 
la  population,  n  n'est  pas  douteux  que  la  vue 
de  ces  flammes,  qu'on  pouvait  apercevoir  des 
murailles  de  Pékin,  n'ait  hâté  la  conclusion  de  la 
paix.  Or  Vhiver  apimchait  et  avec  rhhrar  l'im- 
possibilité  pour  celte  petite  année,  hasanh'c  au 
milieu  d'une  innombrable  nation  et  si  loin  de 
sa  base  d  opérations,  de  continuer  la  campagne. 

TDtllS.  Nom  d'une  ancienne  milice  torque 
ou  soldats  à  pied  de  la  Roumélie,  qui  furent  li- 
cenciés sous  Soliman  I*'. 

n'Z-BACHl.  Officier  de  l'armée  turque. 
~lVI&DUi'\i.  Ebrodunum.  Ville  située  dans  une 
Ile  de  kThièlef  canton  de  Vaud,  en  Suisse.  Les 


Romains  en  firent  une  place  forte.  Elle  passa 
succesbivement,  par  une  série  de  sièges,  des 
rois  de  Bourgogne  aux  duca  de  Zaeringhen,  et 
de  ceux-ci  à  la  Savoie,  et  devint,  en  1536,  la 

conquête  des  Bernois. 

DETOT  (RoYADMX  d').  ISous  semhlona  sortir 
id  de  notre  domaine  :  Q  ne  s'agit  plus  en  elist 
de  guerres  ni  de  conquêtes,  mais  simplement 
d'une  royauté,  la  plus  naïve  et  la  plus  pacifique 
que  jamais  le  muude  ait  eue,  et  cependant  ce 
serait  encore  au  sang  versé  que  le  royaume 
d'Yvetot  aurait  dû  ^un  existence.  Quelques  chro- 
niqueurs rappuriL-nt,  en  effet,  qu'en  l'année  510, 
suivant  les  uns,  quelques  années  plus  t6t,  sui- 
vant les  autres,  le  roi  Clotaire  ayant,  le  ven- 
dredi saint,  ttié,  de  sa  main,  dans  la  cathédrale 
de  Soissons,  \VatUer  ou  Gauthier,  seigneur  d'V- 
vetot  (NOTmandie),  et  voulant  expier  son  crime, 
érigea  cotte  seigneurie  en  royaume.  Que  ce  fait 
soit  exact  ou  non,  on  trouve  que  les  seigueuis 
d'Yvelot  ont  porté  longtemps  le  titre  de  roi .  On 
aurait  découvert  un  ^uiget  de  ce  royaume,  au 
commencement  du  quinzième  siècle,  donnant 
pour  recettes  un  revenu  de  800  livres  ;  ces  800 
livres  pouvaient  sufflre  aux  besoins  du  royaume, 
[luisque  i^éran;^'er,  histwUu,  nom  dit,  «1  parlnt 
du  monarque,  que  : 

•  Pnar  tonlr  f*rdt  il  n'init  rl«B 

•  Qd'ib  chi«a.  > 

et  que,  continuant,  toujours  en  MMorâm,  0 

ajoute  : 

•  n'ailUan  II  M  l«nit  <te  tas 

•  Om  fMr  liiw  fwln  Ma  Via 

m  Ab  Mua.  ■ 

On  comprend  que,  devant  de  telles  ressources 
linancières  et  militaires,  le  poète  historien  se 
soit  trouvé  entraîné  ù  ajouter,  conune  trait  iuiai 
et  caractéristique  de  son  bomme  : 

«n  B^linodit  point  sos  Puu, 
«rat  sa  «oitin  c<:iTirrn>lii.  « 

On  peut  en  croire  Déranger,  quoique  poêle, et 
regretter  la  royauté  d'Yvetot 
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ARMËES  DE  TËRRE:  ET  D£  MER 


ZâGAIC. 

ZAATCHA.  Village  fortifié  dans  le  Zab-Daari  on 
Zab  du  nord,  pruviuce  de  Coostautlue,  eu  Al- 
gérie. Une  insurrectitm  8*7  étant  produite  en 
i849,  ce  village,  qu'ontoiinit  un  vaslc  plant  de 
palmiers,  fui  cnipoité  (ras>;inl,  ic'JGnovemhrt',  par 
les  Français.  Lts  ^éucnil  Canrobert  eut  une  pari 
glorieuse  à  ce  bit  d'armes,  qui  Tal  trèenneiirtrier. 

ZftB.  Fleuve  du  Kourdislan,  dans  la  Turquie 
d'Asie.  Il  se  jelte  dans  lu  Tigre.  En  l'em- 
pereur  Heraclius  ballil  les  Fermes  sur  ses  bordai. 

ZIB.  Contrée  de  l'Algérie  entre  les  provinces 
de  Titteri,  de  Constantino,  l  Afias  et  le  Biledul- 
gerid.  Elle  est  peuplée  d'bal>itanb  en  partie  no- 
mades et  guerrieis.  Cette  contrée  fut  soumise  en 
1844  par  les  Français,  que  commandait  le  duc 
d'Aumale. 

ZAFRA.  Ville  forte  de  la  province  de  Badajoz,en 
Espagne.  Ferdinand  Itl  Feiileva  am  Haiircs 
en  1240. 

ZAf.AÏE  ou  ZAf.AYE.  Javelot  usité  chez  les  indi- 


1.  L'arme  '  t.  TiU  (ie  i'4r:i-B 

[iCapriê  Sparmannl. 

gènes  du  Sénégal,  de  la  Nouvellc-Caltes  du  Sud, 
et  ia  plupart  des  peuplades  sauvages.  Pour  i'or- 


ZAMBOURECIkS. 

dinaire,  cette'  arme  est  faite  avec  la  tige  du 
gommier  jauue,  et  elle  se  termine  par  un  fer 
dentelé,  on  bien  une  aiète  de  poisson  durcie, 
ou  encore  par  le  pédole  de  la  léuiÛe  du  sagontier. 

[Voy,  Stbadiot.) 

ZAGGAEDJt-BACfll.  Oûicier  supérieur  des  an» 
ciens  janissaires. 

uni.  Ville  de  Syrie.  Elle  Ait  saccagée  par  lea 
Drase^  le  18  juin  1800. 

ZlIKANY.  Villaiîe  du  comitat  de  Ilunyad,  en 
Transylvanie.  Trajan  y  remporta  sa  troisième 
vidoire  sur  Décébale;  et,  en  1543,  on  y  décou- 
vrit une  partie  des  tiéson  de  ce     des  Daœs. 

ZADf.  Cheval  dont  la  robe,  toute  d'une  couleur, 
n'a  aucune  lâche  de  blanc.  Les  chevaux  parfai- 
tement zains  ue  se  trouvent  guère  que  chez  les 
chevaux  à  poil  noir. 

ZJUIA.  Aujourd'hui  ZoouAanim.  Ville  ruinée  de 
la  Hyzacène,  en  Afrique.  Capitale  des  Étals  de 
Juba  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
et  située  à  cinq  journées  de  Carthage.  Annibal 
fui  vaincu  sous  ses  murs  par  Scipion,  l'an  202 
av.  J.-C,  et  cette  bataille  mit  lin  à  la  seconde 
guerre  punique  qui  durait  depuisdix-s^t  années. 

UmiMmS  ou'nnô1IIKE€IIS  (Aammu 

des).  L'artillerie  à  dromadaire,  appelée  en  per- 
san zambQurecks,  a  éAé  introduite  en  Perse  par 
les  Afghans  ;  les  premiers  ils  eurent  l'idée  de  faire 
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porter  des  canons  par  les  dromadaires,  qui,  de 
ftnt  temps,  ont  mtH  am  transports  inilitaint  en 
Orient.  Depuis  lors  cette  ai  tilleriê  a  toujours  été 
actifeoieBtemployéedans  leecgnen^i^oùeUe  rem- 


Z*mbomntk 

place  notre  artillerie  légère,  avec  cette  différence 
que  loin  de  nécessiter,  oommela  n(Mre,deB éludes 

q>éciales,  elle  n'exige  pour  son  service  que  de 
amples  fusiliers.  Tout  le  corps  d'artillerie  des 
zambourecks,  y  conpris  leur  ramique,  forme 
un  eiïortir  de  300  hommes,  avec  autant  de  dro- 
madaires. [Voy.  Dromadaires.) 

ZiMOBA.  Ocellodurim.  Ville  murée,  située  sur 
la  rive  droite  du  Douro,  en  Espagne.  CheMien 
de  province  dans  l'ancien  royaume  de  l.ron.  Fn- 
levée  en  748  aux  Maures,  ils  la  reprirent  et  la 
saccagèrent  en  985.  Elle  Tut  reconquise  par  le 
Cid  en  1003.  Ferdinand  V,  roi  de  Castille  et 
d'Aragon,  la  prit  d'assaut  en  U7f>,  après  avoir 
défait  l'armée  d'Alphonse,  roi  de  Portugal.  Les 
Français  t^m  emparèrent  en  1800. 

ZAMOSK.  Ville  de  la  Pologae  russe.  Les  Russes 
l'assiégèrent  vainement  on  1813,  mais  ils  la 
prirent  en  1814,  et  depuis  en  restèrent  maîtres. 

ZUTB  ou  ZACYNTIB.  Zacynthus,  Ile  de  la  mer 
lanieone,  au  sud  de  Céphalonie.  Elle  fit  partie 
du  royaume  d'L'Iysse,  appartint  depuis  aii\  Atln'- 
niens,  et,  quand  les  Romains  s'en  rendirent  mai- 
tresy  ils  la  réunirent  à  TÉpire.  Les  Français  s^en 
étant  emparés  en  1797,  les  Turcs  la  reprirent  en 
1700,  mais  la  rendirent  quelque  tempsaprès.  Klle 
passa  sous  le  protectorat  anglais,  en  vertu  des 
traites  de  1815.  Ainsi  que  les  autres  lies  Ionien- 
nes, Zantc  vient  d'étie  réunie  au  royaume  de 
Grèce  (1864). 

UPTlIS.  Gendarmes  turcs  chargés  du  maintien 
de  Tordre  public  et  de  la  protection  des  per- 
sonnes. Us  n'ont  pas  d'uniforme  régulier;  ils 
portent  le  costume  de  l'ancien  cavalier  turc, 
mais»  en  plaee  du  turban,  ils  ont  le  fes  d'ordon- 


nance.  Chaque  bourg  ou  résidence  d'un  mudir 
a  ses  zaptiés,  qui,  moyennant  une  somme  àm 


ffi^frtÊ  FHtekJ. 

Cj  piastres  (15  fir.)  par  mois,  doivént  s'équiper 
et  se  fournir  de  chevam. 

Z\RCO  (  J.  fioN/Ai.F./).  Navigateur  portugais, 
il  découvrit,  en  1417,  l'île  de  Porto-Santo,  et  j 
fit  naufrage.  En  1419,  il  découvrait  tlle  de  Ma- 
dère, s'y  établissait  et  y  fondait  Pnnchal.  On 
prétend  que  Zarco  fit,  le  premier, ttsage  de  l'ar- 
tillerie ù  bord  des  vaisseaux. 

ZATHMAR.  Ville  de  Hongrie.  Elle  fut  prise  en 
i  :>o  »  par  ks  Turcs,  conduits  par  Jean  Sifjsnond, 

qui  s'était  placé  sous  leur  protection. 

ZKDE3ilCk.  Petite  ville  du  Brandebourg,  royatime 
de  Prusse.  Les  Français,  commandes  par  Uurat, 
défirent  sous  ses  mun  les  Prussiens,  le  26 

toi  lie  1^0(]. 

ZElBKCkS.  Troupes  irrégulières  de  l'Asie  Mi- 
neure. Les  zeibecks  forment  une  espèce  de  con- 
frérie qui  se  recrute  de 
tous  les  réfractaircs  et 
mauvais  sujets  du  pays, 
rançonnant  les  voyageurs, 
non  cependant  pour  s'enri- 
chir, mais  pour  subvenir  à 
leur  subsistance  journa- 
lière. «  Ils  croient  si  Nen 
avoir  le  droit  de  mener  un 
pareil  genre  de  vie,  dit 
M.  de  Moustier,  que,  loin 
de  se  cacher,  ils  tiennent 
à  être  reconnus,  et  veu- 
lent, grâce  à  leur  costume, 
être  assurés  des  égards 
qu'ils  trouvent  leur  être 
dus.  »  Un  pacha  leur  ayant 
interdit  leur  costume,  et 
ayant  mis  contre  eux  des 
iiisuj'cs  régulières  en  cam- 
pagne, n'obtint  aucun  résultat.  —  3000  zei- 
btOst  fusaient  partie  de  l'année  turque  peu- 
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Hanl  la  derni»'re  exjH-dilion  <!u  Monténégro,  et, 
heureusement  pour  la  Turquie,  fort  peu  revin- 
nnt  dans  leur  pays. 

au  ou  ZBLCIA.  Aujourd'hui  Zileh.  Ville  du 
royaume  de  Pont,  située  sur  la  cùte  du  l'ont- 
Euxin,  dans  l'Asie  Mineure.  Mithridate  y  délit 
rafoiée  de  Triariua,  lieuteiiaslde  Lncallus,  l'in 
67  tv.  J.-C.;  ii  Céut  y  vainquit  Pbinece,  l'an  47. 

nUKâ.  Forteresse  d'Espagne,  dans  la  ;>ru- 
vince  de  Badajoz.  Yousouf-bcn-Taclifin  battit, 
dans  la  plaine  où  elle  est  située,  Alphonse  VI, 
roi  de  CastOle,  en  1086. 

XlUHBAll.  On  appelle  dnai  dea  aoldats  béné> 
fiders  des  armées.penanea. 

ZÉim.  Ville  .l'Afrique.  Elle  fut  pris»',  en  936, 
par  Isoufer-Zûiii,  1  un  des  princes  arabes  souve- 
rains de  la  contrée. 

BMSilI  (OHiD-Eeom),  dit  Sanguin  dam  les 

chronirpics  di-s  rroisadrs.  Né  vers  \0^i,  mort  en 
1145.  Atabek  de  Mossoul  et  d'Alep,  il  altaijua  le 
prince  chrétien  d'AntiGche,  Boëînond  If,  mais 
fut  repoussé  par  Foulques,  roi  chrétien  de  Ji m- 
salem.  Il  reprit  Fulessc  sur  la  chrétienté  en  1 1  i  l. 
Ses  deux  Uls  Nour-Eddyn  et  SeïlT-Eddyn  se  par- 
tagèrent ses  États. 

liinni  et  NIBIt  {Mar,).  Ces  deux  noms  s'ap- 

pli(]<Hîiil  à  deux  points  opposés,  situés  aux  extré- 
mités d'une  ligne  droite  iadétiniment  prolongée, 
passant  par  le  centre  du  globe.  Le  sénâA  est 
placé  au-dessus  de  la  têle  de  robserrateur,  le 
na/tir  sous  ses  pieiis. 

Wiù  (CoAni  Es^.  Grand  amiral  de  Venise,  né 
▼ers  1334,  mort  en  1418.  Un  séjour  de  at-pl  an- 
nées qu'il  fit  en  Orient  et  ses  tidents  de  diplo- 
mate valurent  à  sa  patrie  la  concession  de  l'île 
de  Tenedos,  station  importante  à  l'entrée  des 
Dardanelles.  En  1379  il  défendit  Trévise  contre 
les  Hongrois;  repoussa  les  Génois,  envahisseurs 
des  lagunes,  en  l^f'O;  cl  défit  le  f^énéral  Houci- 
caut,  sur  mer,  près  de  Modou.  À  la  suite  d'une 
guerre  heureuse  contre  François  de  Carrare,  on 
le  soupçonna  de  s'être  laissé  gagner  par  l'or  de 
ce  prince,  et  il  passa  dont  années  en  prison. 
Rendu  à  la  liberté,  un  vœu  de  pèlerinage  le 
conduisit  à  Jérusalem.  Au  retour,  sa  valeur  mise 
au  service  du  roi  de  Chypre,  Lusignan,  fut  de 
nouveau  fatale  aux  Génois. 

ZENTA.  Bourg  situé  sur  la  Theiss,  en  Hongrie. 
Ce  prince  Eugène  et  l'éleclenr  de  Saie,  IMdé- 

ric-Auguste,  y  remportèrent  une  victoire  écla* 

tante  sur  les  Turcs  en  1697. 

ZÉPHYR  (Mar.).  Vent  soufûant  du  côté  de  l'oc- 
cidoit.  SurTOcéan  on  l'appelle  oenl  «Touesi;  sur 

la  Méditerranée, ven(  duponant  ou  du  couchant. 

ZÉPHYRS.  Surnom  familier  donné,  à  l'origine 
de  leur  création,  aux  bataillons  d'Afrique. 

EEEBl.  Mcnùix.  Ile  du  golfe  de  Cabès,  dans 
l'État  de  Tunis.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent 
en  1560;  mais  ils  en  furent  chassés  ta  même 
année  par  les  Turcs. 


ZERBVLE.  Forteresse  de  Mauritanie.  Elle  fut 
prise  en  539,  par  le  général  romain  Salomon, 
sur  Yabdas,  roi  des  Hinires,  qui  la  défendait. 

ZIBDBSIS.  Tribn  algérienne.  Une  expédition 
fut  faite  contre  elle. par  les  Français,  le  ît  lé- 
vrier 1843. 

UEOOATTII.  Bâton  garni  de  fer  ou  de  plomb, 
dent  les  Arabes  et  les  Hanrea  ae  servent  égale- 

meut  h  la  chasse  et  à  la  gtierrc. 

ZITCHLX.  Place  forte  (jui  fut  prise  sur  les  Turcs, 
eu  1683,  par  Jean  Subicski,  roi  de  Pulugnc. 

zroCIA.  Aujourd'hui  Roum-Kalé.  Ville  de 
Syrie,  située  dans  la  Comagène,  sur  l'Euphrate. 

C'était  le  passage  le  plus  fréquenté  par  les  trou- 
pes romaines  pour  se  rendre  dans  les  contrées 
orientales. 

ZIERIEZÉE.  Ville  située  sur  l'Escaut  oriental, 
dans  la  province  de  Zélande,  en  Hollande.  Elle 
fut  vainement  assiégée,  en  1 300,  par  les  Fla- 
mands, qui  y  furent  battus  sur  mer,  l'année  sui* 

vante,  par  les  Français.  Les  Espagnols  s'en  em- 
parèrent en  1570,  mais  la  gardèrent  pej. 

IIUJLQ.  On  dé.^igne  par  ce  nom  des  tranchées 
de  peu  de  largeur,  formant  une  suite  dTan^es 
aigus,  tracées  de  manière  que  leurs  prolongements 
ne  rencontrent  pas  perpendiculairement  la  face 
de  l'ouvrage  contre  lequel  un  dirige  uue  attaque, 
zut.  Ancienne  cotte  de  mailles  des  Turcs. 
ZmiClllU.  Nom  que  les  anciens  Turcs  don- 
naient aux  casques  qu'ils  portaient  à  la  guerre. 

Z1.SCIBERG.  Lieu  près  de  Prague,  en  Bohême. 
Le  roi  de  Prusse  y  délit  les  Autrichiuus  en  17j7. 

ZlSiA  (Jeait  Taocmov,  dit).  Chef  des  Hussites, 
né  vers  1360,  mort  en  1424.  Il  perdit  un  œilan 
service,  d*où  loi  vint  le  nom  de  Ziska  le  Borgne. 

En  1417,  après  le- 
aappHoe  de  Jean 
Huss  à  Constance, 
les  partisans  de  ses 
doctrines  prirent  les 
artncs  et  une  guerre 
religieuseéclatadans 
ta  Bohème.  Zi.ska 
partagea  avec  raco- 
las Hussinetz  le  com* 
mandement  des  in* 
surgés.  Ils  se  forti- 
fièrent dans  le  cercle 
de  Bechin  et  y  bâ- 
tirent la  ville  de  Ta- 
bor,  qui  leur  servit 
de  capitale.  En  1419, ils  s'opposèrent  à  l'élection 
de  Sigismond  comme  roi  de  Bohême.  Ziska,  qui 
s'était  emparé  de  Prague,  déût  Sigismond  au 
montWintkow,  en  1420;  l'année  suivante  il  tint 
tète  à  deux  armées,  et,  bien  que  cerné  par  elles 
sur  le  mont  Taurkaml  et  ayant  perdu  son  dernier 
Œil,  il  s'ouvrit  un  passage,  et,  par  une  suite  de 
nouvelles  victoires,  arracha  à  l'empereur  un 
traité  de  paix  et  \n  reconnaissnnce  du  titre  de 
vice-roi  de  ja  iiuhème.  l^i  peste  l  eoieva  alors 
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qu'il  se  rendait  auprès  de  l'empereur  pour  prêter 
serment  eo  c«Ue  qualité.  Par  ses  dernières  vo- 
lontés, Ziska  ordonna  qu'on  fabriqufti  on  tam- 
bour do.  sa  peau,  voulant  encore  faire  fuir  les 
ennemis  apri's  sa  mort.  Ce  tambour  fut,  au 
siècle  dernier,  transporté  de  Bohème  à  Berlin. 
{Voy.  Tauodb.) 

ZITTAU.  Ville  de  la  Liisitce,  dans  le  royaume 
de  Saxe.  Elle  fut  prise  et  livrée  au  pillage  par 
Im  alUéft  de  râecteur  de  Saxe,  en  1757. 

Sun.  Ville  de  la  MoraTie,  États  autrichiens, 
n  s'y  livra,  entre  1rs  Français  et  les  Autrichiens, 
un  combat  d'avant-garde,  suivi  d'un  armistice, 
signé  entre  Napoléon  et  l'empereur  d'Autriche 
François  1",  père  de  Marie-Louise,  le  1 1  juillet 
1809.  Cet  armistice  prépara  la  paix  de  Vienne. 

ZO ARQUE.  Chef  des  soldats  qui  montaient  des 

éléphants  de  guerre. 

MUA.  Çmvh  (lAoè).  Ceintnn  que  portaient  les 
soldats  grecs,  pour  couvrir  la  Ugpe  de  jonction 

de  la  cuirasse  avec  la  jaquette. 

îAm  mUTAlRES.  On  entend  par  z6nes  mili- 
taires les  divers  cercles  s'étendant  autour  des 

fortifications,  cercles  dans  lesquels  les  propriétés 
foncières  sont  soumises  h  des  servitmlt  s  dans  l'in- 
térêt de  la  défense  du  pays.  Celle  matière  avait 
été  ré^ée  par  les  ordonnances  des  16  juillet  1670, 
14  aofit  1680,  9  décembre  1713,  7  ft-vrier  17U; 
dès  lors  ii  était  défendu  de  bAtir  dans  un  rayon 
déterminé  on  avairt  des  fortifications.  —  La  loi 
dn  10  juillet  im  vint  régler  le  classement  des 
places  de  guerre  et  postes  militaires.  —  L'ar- 
rêté du  22  germinal  an  iv,  le  décret  du  9  dé- 
cembre  1811  et  la  loi  du  17  juillet  1819  ré- 
glaient :  1"  les  servitudes  imposées  à  la  pro- 
priété, dans  l'intérêt  de  la  défense  du  l'Étal; 
2<*  la  police  des  fortifications  ;  3°  les  constructions 
projetées  dans  le  rayon  des  enceintes  fortifiées. 
—  L'ordonnance  du  i"  juillet  1821  réiilait  le 
mode  d'exécution  de  la  loi  du  17  juillet  181!i. 

La  loi  des  15  mars  1830,  23  juin  et  10  juil- 
let 1831  réglementait  î«  nouveau  la  matière  et 
classait  les  places  de  guerre  auxquelles  il  y  a 
lieu  de  faire  l'application  des  lois  sur  les  ser- 
vitudes défensives.  —  Le  décret  du  lo  août 
1853  adoucit  le  régime  de  ces  servi iud<vs  et  re- 
produit, à  de  très-légères  différences  près,  le  ta- 
bleau de  classement  de  la  toi  de  1881 .  Ce  décret 
de  1853  maintient  trois  zones,  dont  la  première 
commence  aux  fortifications;  elles  s'étendent  res- 
pectivement aux  distances  de  2o0  mètres,  487 
^ktKÊ  et  974  mètres  pour  les  places;  et  de  250 
mètres,  487  mètres  et  FiSi  mètres  pour  les  postes. 
Dans  ta  première  zone  de  servitude  autour  des 
places  et  des  postes  classés,  il  ne  peut  être  fiiit 
aucune  construction,  de  quelque  nature  qu'elle 
puisse  être,  à  l'exception  de  clôtures  en  haies  sè- 
ches ou  eu  planches  à  claire-voie,  sans  pans  <le 
bois  ni  maçonnerie.  Las  haies  vives  et  les  plan- 
tations d'arbres  ou  arbustes  foimant  baies  sont 
spécialement  interdites  dans  cette  zônc. 

Au  delà  de  la  première  z6ne  jusqu'à  k  limite 


de  la  deuxième,  il  no  peut  être  exécuté  aucune 
coni»lruction  quelconque  en  maçonnerie  ou  en 
pisé.  On  ne  peut  qu'y  élever  des  constructions 
en  bois  et  en  terre  sans  pierres,  ni  briques,  ni 
chaux,  ni  plâtre ,  et  à  la  cliarge  de  démolir  im- 
médiatement et  d'enlever  les  déconibres  et  ma- 
tériaux, sans  indemnité,  à  la  première  réquisition 
de  l'autorité  militaire,  dans  le  cas  où  la  place  dé- 
clarée en  état  de  guerre  est  menacée  d'hostilités: 
le  tout  pour  les  places  de  la  première  série.  Quant 
aux  places  de  la  deuxième  série,  on  peut,  dans 
toute  l'étendue  de  la  deuxième  zône,  y  élever 
des  constructions  quelconques,  mais  aussi  à  hi 
charge  de  démolir  sans  aucune  indemnité. 

Dans  la  truiNième  zûne,  il  ne  petit  être  fait  nu- 
cune  levée  ni  chaussée,  aucune  fouille  ou  esca- 
vation,  exploittlion  de  carrières,  aucune  con- 
struction au-dessous  du  niveau  du  sol  sans  que 
les  propriétaires  se  soient  concertés  avec  les  offi- 
ciers du  génie.  Et  il  ne  peut  y  être  fait  aucun 
dépM  jittire  que  ceux  de  matières  destinées  à 
l'enjj'rais  des  terres. 

Les  autres  dispositions  du  décret  de  1853 
règlent  In  mode  d'exécution  des  prescriptions 


ZOOUQll  (tfor.).  Bateau  à  manège  qui  fat  in- 
venté en  1822. 

ZOPiSSA  (JHui*.).  Réiine  grasse  tirée  du  vieux 
bois  de  pin,  on  vieil  enduit  de  la  earène  d'un 

bâtiment  non  doublé  de  feuilles  de  métal. 

Z0RE6RE.  Forteresse  qui  fut  prise  par  les  Cir- 
cassiens  sur  les  Kusses,  le  20  juin  1847. 

lOMMIir.  Village  du  Brandebourg,  en  Prusse. 
En  17"i8,  le  roi  de  Prusse  battit  en  cet  endroit 
l'armée  russe  commandée  par  le  comte  de  Fer- 
mer, laquelle  venait  de  remporter  de  nombreux 
succès  dans  la  Prusse  ducale  et  la  Pnnénnie. 

ZOGIGAH.  Al  lié  rie.  Les  Français  y  balHimii  les 

Arabes,  le  14  juillet  1848. 

ZOUAVES.  Troupe  d'infanterie  légère  dont  le 
nom  défiguré  a  été  emprunté  aux  xmuum»,  tribu 

des  Kabyles  indépendants 

de  la  province  de  Con- 
stantine,  qui  vendaient 
leurs  services  aux  pai»> 

sances  barbaresques, 
comme  les  Suisses  en  Eu- 
rope.Depuisrordonnanoe 
du  1"  octobre  1830,  qui 
r»'yla  la  {iremière  ort:»- 
lu  sa  lion  de  ce  corps,  il  a 
successivement  été  com- 
po>é  (le  deux,  d'tm  Seul, 
puis  de  deux,  et  de  trois 
bataillons.  Pur  décret  du 
1 3  février  1 832,  le  corps  a 
été  porté  à  trois  régi- 
ments :  le  premier  fut 
organisé  à  Midrii,  le 
deuxième  à  Oran  et  le 
troisième  à  (juistantine;  chacun  des  trois  batail- 
lons de  i'ancivu  corps  devint  le  noyau  d'un  des 
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nouveaux  régimenls.—  Outra  les  trob  régiments 
de  zouaves  de  la  ligne  existant  aujminl'liui,  la 
garde  im{H>riul('  a  aussi  son  rëgimenl  de  zouaves. 
—  Nûiiii  uvuits  donné  la  description  du  pittores- 
que uniforme  de  ces  corps  à  l'article  UMiroam 
(page  1260,  col.  21. 

Les  premiers  ufliciers  des  louuves  indigènes 
furent  tous  Français,  et  depuis  on  enrôla  dans 
leurs  rangs  ^Ics  lùiropéens,  particulièrethent  de» 
volontaires  <k  la  charte  que  le  gouvenienienl 
avait  envoyés  en  Algérie.  Le  premier  noyau  dos 
souaves  lk>ançab  fui  donc  formé  en  parti»  avec 
des  enrants  de  Paris,  et  r'r-t  toujours  princi- 
palement aveu  ceux-ci  que  ces  régiments  se  rc- 
cmtent.  Leur  bravoure  est  actuellement  connue 
de  fiuilvers  entier;  outre  leurs  exploits  en  Afri- 
que, on  sait  quels  furent  leurs  prodiges  décou- 
rage en  Crimée  el  en  iluiie.  lis  ont  donné  à 
l'armée  des  noms  chers  à  la  France.  (Foy.  H£- 

6I1IEXTS.) 

ZUCCARELLO.  Forteresse  de  l'Élut  de  Gènes. 
Elle  Tut  prise  en  1746,  par  le  marquis  Philippe 
de  Garetto,  général  de  l'armée  piémontaise. 

ZlinERZÉE.  r.ollV  <!l'  Hollande,  formé  par  la 
mer  ilu  iNord.  En  1573,  il  donna  son  nom  à  une 
bataille  navale  gagnée  par  les  Hollandais  sur  les 
Espagnols  aux  ordres  du  comte  de  Bossu. 

ZllMlUCARREGll  riiouAs).  Général  espagnol, 
né  dans  le  Guipuscoa  en  iiax,  mort  en  1835. 
Officier  supérieur  dans  la  garde  royale,  il  donna 
sa  démission  à  la  mort  de  Fi-nlinand  VU  pour 
s'attacher  à  la  cause  de  don  Carlos.  Il  souleva  le 
Guipuscoa;  fit,  avec  les  Cariiste»y  une  guerre 
active  de  partisapis  aux  Chrislinos,  qu'il  rejeta  sur 
l'Ébre;  prit  Villafranca^  et  tomba  morteilemeut 
blessé  devant  Uilbao. 
,  imNainCBinilU.  Ctrabine  russe. 


isis  aroiTB. 

ZOlIGi.  €lief-liett  du  canton  de  ce  nom,  en 

Suis.se.  Il  est  situé  sur  un  lac  et  sur  la  Limmat 
qui  en  sort.  En  1444,  celte  ville  fut  assiégée  cl 
prise  par  les  Suisses  confédéiés.  Le  4  juin  179<J, 
les  Autrichiens^  en  nombre  supMeur,  livrèrent 
balaillc  sous  ses  murs  aux  généraux  Masséiin  ft 
Lccuurbe,  qui  soutinrent  leurs  efforts  durant  cinq 
jours:  L'année  soivante,  Masséna  eitermina  an 
même  lieu  nn  oorps  d'AusIro-Russes. 

Zl'RLAUBEX  (l.e  baron  de  la  Toi  ii-Cuatillon  dk). 
Lieutenant  général,  né  à  Zug,  en  1720,  mort  en 
l"!)o.  Il  entra  au  service  de  la  France,  lit  les 
catnpagnes  de  1742,  1743,  etc.,  et  se  distingua 
ù  la  défense  dns  rolrancbemciils  de  .Moisnnpcn. 
Il  a  laissé  divers  ouvrages,  enUu  autres  l'iiû^uire 
militaire  des  SiiàsM. 

ZURTE  ou  ZORTB.  Rivière  de  la  Thrace.  Les 
noiiiains  furent  battus  SUT  ses  bords  par  les  Biil« 
gares,  en  4'jU.  ^ 

ZlIRL'LLB.  Cette  ville  soutint  un  siège  cuulre 
le  lUiau  des  Abares.  en  593. 

ZITPIIEX.  Ville  située  sur  TYssel,  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre,  en  Hollande.  File  fut  prise  par 
l'armée  d»  s  Étals  en  1j30;  par  don  Frédéric  de 
Tolètle,  (ils  du  duc  d'Albe,  en  iS72;  par  lo 
prince  M.iuri*-(!  eu  {'î!>l;  et  par  les  Français 
en  1G72.  Celte  dernière  lois,  elle  fut  démantelée. 

ZWOLL.  Ville  de  la  province  de  l'Over-ïssel,  eu 
Hollande.  Elle  fut  prise  par  les  catholiques  es- 
pagnols en  l'is^o,  mais  elle  leur  fui  t  nlcvrT  peu 
après  par  les  lluliundais.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent et  la  démantelèrent  en  1672. 

ZYlklTES  {Mar.).  Rameurs  dans  les  tri- 
rèmes, nageaient  au-dessus  des et  ati- 
des.sous  des^/iranttes.  (  Voy.  Ramsurs,  Tualamites 
et  Tnanins.} 
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I.  —  CORPS  MILITAIRES  DE  TERRE  ET  DE  MER:  —  M8. 


Arimittrier. 

Arqnebusicr. 

Arlillpur  de  la  l%ne  (1864). 

Baclii-Iîoiiîoiick. 

Bander,  militaires  (Ribaucl). 

Bt-nagliere. 

JBomlMntier. 

Canoniiier  (Loob  XIV  ;  Loai* 

XVI:  de  la  gaide,  «606). 
Carabinier  (1812). 
Cent-Suisse. 

ChaiKurs     pied  (Louis  XV{ 
Unis  XVJi  1804). 

Cipaye, 
Ciibaoairc* 

Conéottim  (M6I;«W1). 

Cophte. 

Coulevrinier  (4480). 
Coastili«r  (l&AO). 
Drogon-dpaye. 
Excalcateur. 
Faucheur  polonaii. 
Femmes  Kuerrièm. 
Fereolarias. 
Planqueur  (1R13). 
Frnric-nrcher  (1448). 
FroiuU'iir. 

Fusiliers  (1671:1825). 
Garde  consuiaire. 

■  <:'ro$satse  (1724). 

*  Jai|>«'«,  grenadier  (1804}* 
1        »     chas»por,  » 

»         ■•      marin,  » 

>  *     fusiUer  (IbOO). 

•  •  liraiNear. 
9       •  volligeur. 

»       •  nfwardugéiiicy 

s  papille, 
i.  mobilu. 

*  muincipale   de  PtrJs 

(1806;  1847 J. 

■  républicaine  (1848). 
-   de  Paris  (1863). 

•  li«lionnli-(17«9:15U;18C."î) 
I      préliii  irnne. 

>  royale,  grviiadier  (182(<). 
1     de  la  Manche. 

t    «tel»  Porte  (1608). 
t  .  4»l8PrMlé(i78C]. 


A.  —  INFANTERIE  :  —  163. 

Garde  da  oorM(i789). 
Gardei-IViiiçiUes  (1789). 

»     suisses,  grcM  idi  r  (1787). 

•  «      fusilier  (1829). 
Geiularnicrie  nationale  (|791). 

»     royale  Il824)> 

•  de  la  garde  (188Q. 
Génie  militaire  (l863). 
Grenadier  (1690). 
Grenadier  Garde  Imp^  (1868)» 
Guet  (soldai  du)  (1788). 
Hacquebutier. 
UaUetardier. 

Haataire. 

Infanti-rip,  «oui  Ciiarlfs  IX. 
n      soiiH  Louis  XIV. 
a     sous  Louis  XV. 
■     was  la  RépabH<|ve. 
>     sous  l'Empire. 

•  sous  la  Re^-lauration. 
li^RiVe  d'Afrique  (1848). 

»     de  la  ligne  (1863). 

•  de  marine  (1883). 


LanMloenct. 

Légionnaire  romain. 
Légion  d<^par(emi>nla1(>  (1820). 
1      grrc(nii'  (ISJJ). 

•  italique  (1813). 

a     de  la  Vistule  (1812). 

•  portugai<;e  /<812). 

•  de  Hohenlohe. 
»  irlandaiso. 

•  étrangère  (1863). 

•  proîindale  (1534). 
Hartebauss^,  G  ^  de  la  Prérdlé. 
Marin  des  équipages. 
Mélophorp. 

Milice  (1757). 
Mineor  (1786). 
Ifiqaeku  espagnoli. 

•  rirançais  (1748;  17W).  • 
Mousquetaire  des  fanktmo- 

çaiics  (1655). 
Ourrier  (l'ariiiiiTic  (I75fi). 

»      de  la  marine  (l!^12). 
Palikare. 

Paliaeurs  (régiment  des). 
Pertiiisanienb 


Piquenicr. 
Piqufcrs. 

Rorairc. 

S:tpeur  du  génie  (1884). 
»      miiiL-urs  (1679). 

•  de  la  ligite  (1780;  18G4). 

•  pompiers  (1788|  1884). 
Tirailleur  (18tO). 

»  iudigi'ne. 
Ttain  («ddat  de)  {1819]. 

(Ao  mot  UxiroaMS.) 

Frwo-ardier  (1470). 
Inhutole  françabe  (1 887). 

.  >  (1718). 

■  ■  (1788). 

>  •  (1840). 

•  *  (1684). 

•  AnMque  du  Nerd. 

•  •     do  Sad* 

•  antrichieinie. 

■    cbasaeof  lytoHcflu 

•  bavaroise. 

•  belgf. 

•  Iiré9itienii& 

•  chinoise^ 
a  daiiDis(?. 

•  éjîypiit  une. 

■  csj)a);iiiile. 

>  Graude-Bretagoe  (dt-  la). 
1  grecque» 

•  ilaliennc. 

•  japonaise. 

a  marocaine» 

•  mexicaine. 
»  persane. 

I  pranianDe'. 

•  msae. 

«  suédoise. 
a  suisse. 

•  turque. 
Vtfliie  romain. 

•  français  (1807). 
Vétéran  romain. 

.      français  (1786}  1806). 
Volligeur  (1807),  officier, 
de  la  garde  (1804). 

Zçibfck.  ' 
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B.  — >  CATALBAIS  :  —  105. 


Artilleur  de  la  frarde  (186A). 

liandp  (capitaine  de). 
Carabin. 

Csrabiuier  (Loais  XIV  etl863J. 

Calaphracte» 

Ceoi<farde. 

CbaHCur  k  ikuwa  (1799;  iSif }. 

*  de  I.)  prardc  {186S). 

*  algérien  (1 S30). 

•  irAfriqui*  {\Hiil). 

Comp«gnl«  iTordoiuHmoe  (1480), 

Co«aque. 
Coulevrioier. 
Cranequinier» 
Croate. 

CttkMrim  (16i2:  i758t  IB07; 
iMS). 

Dra«om  (1698:  I^M;  1818:  «861). 

Dr(»madaires  (régiment  dr»). 
Edairetir  lithuanien  (1819). 

>      de  la  garde  (1813). 
Kut-major  (1805t  1880: 1863). 
FwiUer  (Louit  XIII). 
Garde  constituiionoellcw 

•  d'honneur. 

»      du  corps  (1829). 
»     du  Directoire. 
Garda  loqiériale,  grenadier  ù 
cteval  (1804). 


gendarme  ftdwftl* 

•  •  dragon. 

>  arlilleur. 

•  •     soldat  du  train. 

•  •  lincier. 

t     ii.uiiicipale    de  Park 
[mi;  1863). 

•  prétorienne. 
<ienJarme  (1A53). 

»      (cjp'Iaiiic)  (169i). 
9     d'ordonnance.  (1806). 
GOMlanBerie  d'Eipagne  (18M). 

•  (1812). 

•  départementale  (1863). 
(;rt:i.adi(r   h    ciiml,  gttnte 

royale  (1839) 
'îuet  («oldat  du)  (1786). 
Guides  d'Elalnnajor  (ItiAS). 

«    de  la  gavdii  fnpfriita 

(1863). 
IlippoloKote. 
iliikiii. 

HutMfd  de  Berching  (1724). 
a     (17M:  1807;  lf«8). 

Lancier  assyrien» 

»  (1610). 

de  la  garde  (1863), 

»     gendarae  (1810). 
Légionnaire  roman, 
Mamelak. 

(178«),  . 


Miliee  de  rarrièm^M  (IS^T). 

Mousquetaire  (16091* 

Pachoirk-dragotu 

Pistotetiera. 

Potaqoes. 

Retire. 

Reiiiooie  tCatiUci'  de  la). 
Sac  il  taire, 
spiiliis  et  offleter. 

Sltiidiot. 

Train  de  lii  garde  (1864). 

(Au  not  UmpoaHek) 
Cavalerie  frjnçai«.->  (1«*  ilèete). 
Hussard  Ch  itnboraii  (1796). 

•  de  lj  garde  (18JS). 
Caralerie  autrichieaiM* 

>  bataroiae. 
»     1)6' ge, 

•  chinoiae. 
'»  daneite. 

•  égyptienne. 

>  e«pii|;nole. 

•  Grande-BrdafBe  (de 
a  italienne. 

•  mexleaiiie. 

•  persane. 

•  prussienne. 
niMe. 

s  suisse. 

«  turque» 
Zambooredu 
ZapUé. 


Il —  TYPES  MILITAIRES  DE  TERRE  ET  DE  MER  :  - 


A.  —  INFANTE&IE  :  —  00. 


Amiral. 

Bédouin. 

Coilliliii''re 

Ceriturioti. 
Chevalier  de  Rhodes. 
Clairon  de  Pucbla. 
Clarifer. 

Cornet  de  voltigcurt» 

Daces  (Soldats). 

Ecole  d'arlillerie  et  du  génies 

•  d'état-major. 

•  de  Mari. 

a     militaire  bous  Lotd»  XV» 

•  navale. 

»  poly[tclinigue(l810;1863) 

•  militaire  (1808}  1863). 
Blèfedei  ' 


Enfants  de  Iroope. 
Enseigne. 

Fifres  (1534: 1808). 

Franc  (Soldai). 

Gaulois  (Soldat). 

Général  de  ta  république  (4796). 

InvaKdes  (1690|  1863). 

Kubyle. 

Klephle. 

I.egatus. 

Licteur. 

Magi<>ter  de  navire. 
Malle  (CbeTalier  de). 
Matelots  (1700:  1863). 
Ondend'inbQlcrie  (1560:  1793; 

1811). 

»    dca  gattrea  (1714). 


Parthe. 

Porte-drapean  (xviii»  siècle). 
Prsefi  ctus  casirorurn. 
Pupilles  de  la  marine. 
Quartier-maltie. 
Koi  d'armea. 

flcifent  d'armer  (trv*  aifede). 

Sergent  iriirr.Trtf-ric  (1710). 
Suisse  (r.ajtiLiiii  •). 
Suisv  (Ensei-rne). 
Tambours  (1580  et  1783}. 
Tambourvmajon  (1788)  1818). 
Tribun  militaire. 
Vivandière  à  pied. 
Wootu  ick  (Hlève  del*éeolcde}. 
Xjrfttophore.  « 


i.  —  CAVALBKIB  :  —  32. 


Amaione. 
Arabe. 

Banoa-et  (Chevalier). 
Gavilier  grec. 

•  romain. 
Clievalier  romain. 
Cornette  Lodii  XIII» 
Cornicen. 

Dragons  (lamhonr  de). 
Ecole  de  Saint-Germain. 

•  de  Snttmw. 


Ecole  militaire  (1863). 
Fanion  (Porte-), 
(^néral  d'armée  (1580). 

»     de  division  (1863). 
Héraut  d*«rmes  (1325). 
Kalmouk. 

I.aço  (Chifirn  Innrnnl  le). 
MarC-rhal  de  Kraitcc. 

M  >ire  de  camp» 

Pajjc. 

Poite-dteoitard  (»tii*  riècle). 


Pf«TAt  delà  comMalilie. 

Templier. 
Timbalier  (1740). 
Trompette  (1780). 
Uniforme  de  gtefral  de  divUion 
(4888). 

Vrdetle. 
Veiiilaire. 

Vivandière  à  ebevaU 
\V«b«btte. 


-  .=»-.; 
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Abo]la. 
Baodouiièrew 

Cblamydc 

Cinetoriam. 

t'emoralia. 


IIL—  VÊTEMENTS  MILlTAiftES  :  —  i< 
A.  —  OOSTUMIB  «T  iQoiniiiiR»  ;  —  S9. 


Fourrinoi 
Gibernes. 

HaTre-MO  (mA|l91^ 
HoqueUm* 

PiIHuiB  (GmHerfneretCto  do). 
Patu  (la  Biail«a(llOMiB  vtla  Al)* 

Penuta. 


Reoo. 

Sabreuebe. 

SagocfalamydC» 

Sa((tm. 

Saie  ou  layflo 

Sarsbella. 

SqaaowU. 


B.  —  AJUiCBES    DE    PIED    ET    DB    CHEVAL   ET    PARTIR8    LES  COMPOSASIT 

(«otm  lA  cHATOscu  KT  UL  ooiFroM  Df  l'voiuu)  :  —  47. 


Armnrc  de  pîedi. 
Darde  de  rlieval. 
Bracoiinière* 
BraiiMrd. 
BrigWDtine. 

C«|«f»çi>B  (Chenl  coatert  do). 
Cervicale.  * 

ricitifr.iii. 
Collet  de  mai  Les* 
Colletio. 
ConekL 


Cotte  d'anneg. 

Cottes  de  imillci. 

Cubitière. 

Cuirasses  antifOM. 

Cuissards. 

Epaaiière. 

FaaciCb 

G.i  idr-bra*. 

(.;inli'-ciii^'C. 

Gardercin<i. 


Bnnt.Pts  &  poil. 
Bonnets  de  |>olice. 
Boiirpuignote* 
CaboueL 

Cadenetle  (GmidlcrfflrtMttll}* 

Capelioe. 

Capuchon  de  nailia. 
C niques  :  grpca. 

•  romains  et  daces. 

•  normands  et  russes. 

■     de  c«?»l«rie  moderoe. 


Chacbia. 

Chapeaux  miliiiiMi  (de  Vraii- 
çoisI"àr8n|dic).  , 

Cimiers. 

Coiffures  :  sefÈÊ  fli  itnMl» 

Colbacks. 

Ctapska. 

Heaumes. 

K<»pi. 

^t('n  loiinièreon  Iwvlèie. 

Uézail. 

D.' —  CHAUSSQBES  ;  —  19. 

Crepida. 
(îfefefc 


Genouillères. 

Hanbeit. 

MimaecoU 

Hojçuine. 
Jaque  de  mailies. 
Maniqueon  brassard 
Manteaa  d'araes. 


Passe-gardt» 
Plastron. 


C.  <—  COIFFCfiES,  CASQCES,  ETC.  :  —  65. 


Worioo. 


Pileas. 
Pokaieni. 
Pot  en  tête. 
Salade  oo 
Schakos. 
Venlails. 


HeuKs  oq 
Houaeaiuc. 


IV,  —  ARMES  OFFENSIVES  ET  DEFENSIVES 

A.  —  ARMES  DEFENSIVES  ;  —  22. 


'Bonclicr  :  djpeas^  elc 

•  (Grse  sur  aon). 

•  :  scntum,  partna. 

»     :  franc,  gauioù,  etc. 


Aciitace. 
Baïonnettes. 
BalODiwIles  (SabfCi*}* 
BnMiaefnarO. 

Canrtjiar  inrlir'n. 

»  lurc. 
Cimrlerri:. 
Cla>more. 


Arbalète. 

A  rcs. 
Carquois. 
Craneqata. 
l>arde. 


Êcu  (Chef aUer  portaot  T)» 

Pavois, 

Pelta. 

Roodacbes. 

B.  —  ARMES  BLANCHES  :  —  62. 

Cric  maiaii. 
Dagues, 
Déraja. 
Epéet. 

Espadon  (Ornder  portant  I*). 

Estocade  (Cavalier  armé  del*). 

Klambard*  . 

Plissa. 

Batpdi, 

c.  —  AMB  M  JET  ;  —  26. 

Disque  (Akali  lançant  le). 

DJèrid  (Ifandiik  lanfaiit  le). 

Flèches. 

Flèches  à  fen. 

FoitUMle. 


RoadeUeit 

Tanei» 

OnSa^ 


Macbaera, 
Macbette. 

PtUflMldS* 


ScAmasaxew 
Spaths. 
Sijlels. 
Yalapa. 


Pied-dc-biche, 

Tt)r-ra-ma* 

Vtretoo. 
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CtMe-tti«. 

CelL 
Clara. 
Corseaqiwi. 
•Cotoe. 

Contran  dcbiMbf* 

Croc  h  trois  braocliec 
Crorliet  de  guerre. 
Djniikan. 
Doloire. 

B|riea  (trn*  ilède). 


BioMiloii, 
nlnfqw. 


riMt 


Arquebuse. 

Bombarde  à  main* 

Carabines. 

CarloacUèM. 

Coa  terrine. 

Escoprttc. 

Ë»pia(oie. 


p.  —  AwvFs  d'bast  :  —  9Z, 

Fléau  d'armes. 
Fouet  i*i 
Fourches  et 
Framée. 
Francisque. 
Fascina. 
Gui»arme. 
Biche»  de  iihMm 
Rechn  Û9  bfofiiea 

Hnrhr':  rir  l'Or  éatJfc 
Hdcbt»  et  driuet. 
HalUbardes. 
Harpiol» 
lavdoti. 
Lances. 

Maillet  d'armes. 


à  (eu. 
d'armca. 
MaMoe. 

Noaharbarancate. 

Palacbe. 

Patoo. 

PertuisaoMl 

Pbalaoïa. 

Pilan. 

Piquet. 

Plumbala. 

Sparom. 

Tomabawk* 

Vouge. 

Zagife. 


Pistolets. 
Pialiues. 
Puirériri. 
Retoltcr. 


V.— 


àm  4a  calapalt». 


Aiins  A  fin  :  —  35. 

Fusils. 

Fusil  à  TCDt. 

FusiUroousqseU 

Hacquefoute. 

Moinqueisi. 

Mousquelon. 

Pétriual. 


BALISTIQUE  ET  PYROBALTSTIQUE  :  ^ 

A.  —  BALISTIQUE  ;  —  6. 

I  Balitte: 
I  GMapBlUw 


AITùt  de  marine 
Affût  de  cdiea. 
AtOBiette. 

Arailarit  t  «an»  dn  %n*  liMe. 

•  eanons  do  ir*  «tècle. 

3      rano'i  âi)  tvi'  si(»cle. 

•  canon  ries  xvii»  cl  xvlil' 

siècl'». 
canon  uu  ux*  «iicle. 
Baril  Ibudroyant 
V.  n  mha  rdc  d  e  R  li  ode». 
Canon  (Détails  de  l'ancien}. 

•  (Pièce  de  rempart). 

■     (Détails  du  nouveau), 
a     è  vapeur. 


I  Projeetilea. 
I  Scorpton. 


s.  —  moBALisnQiTB  :  —  S8. 

Canon^rêiolvcf* 

Caronade. 

Dromadaire  pour  rarriUcfie. 

BoouflUoii. 

Faocoimeoii. 

Fii»i'e  iiitciidiûire. 

Hérisson  foudrojant* 
Mortiers  (kiv*  i  ni"  iite*e). 
Mulet  à  reo* 

Ohosiers. 

Onrui's. 

Perdreaux  (Mortier  à). 
nèeeded%e(l864). 


rii  rr  i]e  campnjçne  (I86i), 
Pièce  de  siège  (xt*  slide). 
Pièce  de  canpàfiw  {a*  ûMo}, 
FiaRier* 

PMrtBHBècbes  (xvx*  alfeele). 
Portière*  (xv*  ciiix*  aMdcay. 
Projectiles,  • 
Qneue  (CanoQ  i}«  : 
Ribaodcao. 
RllMtidei|iilii. 
'lir. 

Tour  à  caDoo. 
VMglaii«b 


VI.  — ËNGLNS  DE  GUERRE,  OFFENSIFS  ET  DEFENSIFS  : — 


Aérostat  militaire. 
BrfTroi  de  siige. 
Bélier  à  bra«. 
Bélier  luapendu. 
Cbar  b  Aras. 
Chans<ir5i-trape<i. 
CiR'val  de  frise. 
Cliienxontrr  la  cavalerb*. 
Corbeau  démolisseur. 
F-cbHles. 

Eléphant  armé  d'une  tour. 
Eléphant  de  guerre  (Cjru«.} 


Eléphant  de  gvarre  (nodeme). 

ExAstra. 
Hélépole. 

Machines  dp  lî'jerre  (Dragon). 

•  Blockhaus  mouvant. 
■     Machine  infernale. 

•  Machinelnfernalc  navale, 
Mannonncaoïde  tcmct'de  mer, 
Manlelets. 

Musculus. 
PavcMdb 
PManlt. 


PtntPtJS. 

Pouls  mililairis, 

Sambuque. 

Saulcisse. 

Tollénon. 

Tortue  bdière. 

Tortue  de  boucHeia» 

Tour  bélièrp. 

Tour  mobile. 

Wiakn. 


VII.  — FORTIFICATIONS,  ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLAGES:  — 


AUtia  (PoritUcstiana  d'). 

Barbette. 

hauiu»  (FaiiafHn  de  la). 


Blockhant. 

Casemate. 

Cavalier. 

leonvert. 


Citadelle  de  Btayt, 
Contrescarpe, 
Cornes  (Ouvrage  à). 
GoBKNUie  (Ouvrage  A)> 
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Courtioe. 

Créoetoz. 

Dmi-laoe. 

Donjoo  de  Vincéium* 
ËcbauRiiette. 
^inbra^u  ro, 
Epaulcment. 
Escarpe. 


Fort  Ckarkmaitt. 


Fraise. 

Iront  de  CorUficaUoD. 

Gabioa. 

GImU. 

Iltintis  femtis. 

Uerse. 

Luiui>ion  de  parapt-l. 
Hacliicoolit. 
Mcttrtrièraa. 
■foadnrdif. 


l'.iraiH'L 
l'enlaRone. 
I*onl-leTis. 
néchaadde 
ncdan. 
Redoute 
Rempart. 
Sarrasine. 
TenaUle. 
Tcmn  i  hoordi. 


VIII.  —  S£aViG£  DE  SàNT^  £T  MOYËI^b  DE  TRANSPORT  ;  —  19. 


Amhtiinnce  (Voiture  d'). 
Bagages  (Sarcina  dcsRouiaïusj. 
lUancard  (Bk-»sO  Hur  le). 
Cacolet  (Bleasi  »ur  le). 
GaltMa  de  inaiport* 


Cbirurgiens-fflijon  (iTtS»  tSCI)* 

UrouiaUaires. 

Forge  de  campagne* 

ItaptàimeaU 

Infirmier  (1868). 


Linler. 
Muliari. 
Sac-brancard. 
Train  des  RomaiiM. 
Trebt  «oos  Loaii  XV. 


IX.  — ÉQUITAÏION,  GYMNASTIQUE,  NATATION;  — 


Amble  (P). 

Aubin. 

lialloltade. 

Brides. 

Bridon. 

Capriole  ou  calarioki. 

Caveçon. 

Cheval  (Etudci  dv). 
Courbette. 
Croupade. 
Croui 


I!:  ru  ri  es  noiiaiiiet» 

Rj)*  rous. 

KquilalioD  (cavalier  grec,  v*  i.). 

»      (Frédéric  Grisoae). 

■     (M.  de  Bellegarde). 

»     (Le  M>*  de  Newcastte), 

•     (M.  de  ?iatlerj. 
Eiriers. 
Etriviëres. 

Fcrremenida  dienl. 
Footea. 

Gyamutique  (EierdeM  de). 


V!<irs. 

Nageurs  ea  position. 

l'aMage  (Chef  ■!  au). 

I*e»ade- 

Quadrige. 

Scaphandre. 

ischahraqui. 

Sellée. 


X.-  COUTUMES  MILITAIRES  :  —  «t. 
niKcicts  BUES»,  9imx,  rasntDiiENTs,  danses^  cbatihbrts  miutaireb  a  hauhiibs. 


CaTroedoi. 

Carrousel. 

Ceste  (Lutte  du}. 

Champ-dos. 

Gltat  à  iieiif  queues. 

Cirque  de  Romei 

Dansce  mUilairet, 


Dégradation. 
Drogue  (Jeu  de  la). 

Iv-i  iM  p.itle. 

t'ustigalioa. 

Gladiateuiito 

KdouU 

Lieu. 


OHphaoL 
Quadrige. 
Quinluine. 
Taoïbour  (de  Zislia). 


Xî. —DRAPEAUX,  PAVILLONS,  ENSEIGNES,  INSIGNES,  DÉœRATIONS  :  — 1*1. 


Aigles  des  romain*. 
Banderole. 
Bâton  de  marécluil. 
Bec  de  eorUib 


Collien  roroalm. 

CouriJiiiies. 
Dépouilles  opimes. 
Dieux  ds  la  gwsmk 
Diaquea. 

DiiliiieUon  ^Aiglc  de). 


Drapeaux  (^bigna}. 
a  (Veiillum). 
■     (Enseigne  gauloise). 
»  (Oriflamme). 

•  (royal  de  Charles  VU). 

•  (de  Philippe-Auguste). 

»  (de  riiirrfiilerie  av.  17(f9). 
«     (Coructte  royal). 

•  fde  Ja  32"  demi  brigade). 

•  j(dea  grandes  pui-sancct). 
liiatt'Uiiit  (leur  drapeau). 


Imaginarii. 
Jauu». 
Labarum. 
Manipule. 

Médailles  miiilairca. 
Ordres  militaires. 
Oriflamme. 

Pavillous  (lies  gronda  pa«:>.s«uci-s). 

PennoB» 

ibalèrca. 

Torques. 


Xn.—  MARINE,  PÊCHE  ET  NAVIGATION  FLUVIALES  ET  MARITIMES  :  —  201. 


Abattage. 

Acd(iuu). 
Acon. 
Actuaire. 
Aeluarioie. 
Aifeide-veaL 
Aanpwiletie. 
ÀÊtem  i  dctti  braochea. 


DATIMEMS,  U(STBi;ii&NTS  £1  ENCU4Sy  l)£-TAll.â  DES 

Auerea  d  trois  et  quatre  brandi' a. 
Balaooeile. 

Balise. 

Uiir(]ULTolIt'. 

Bateau  à  tapeur. 

•  denuvetagc. 

•  dragueur. 

•  inns-oiario. 


NAVIRES,  ETC.,  ETC. 

(  Beaupré, 

,  Bombarde. 

.  Uou6t3. 

j  Boussole* 

i  nrick. 

I  Urick-g0éiett?4 

I  Brigaatia. 

I  BvcentatirG. 
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Cakotier  de  !•  Maoefaci. 
t  «letaHétflIfffMiM. 


Canja. 

CsraTelle. 

CaMToeiMUMlab 


Csf«IHu», 

Chaloupe  canooalènb 

Cbatse-marée. 

Cbébfck. 

Cloefae  à  piongeiv. 

fAlrp, 
Dtiu  pliin. 
Daw, 

Désemparé  (Bâtiment). 

Délraie  CNâilra  ca)* 

Detii-poolib 

DjeriDf. 

Dock  flottUL 

Dogre. 

Dftkar. 

DrOnr* 

Dunette. 
Ecoutes. 
Eprroo 
Suk. 
hMl. 
Fbdoos  de 
Felouque. 
Figure  de  nafbr* 
Flaoabarb 


(Voile  de). 
Frégate». 

Frégates  cuira&sécs. 
Gabare. 

Gailltm  d*aTaat 
Gaillard  d*anHn. 

GafTe.  • 

Ga'éace. 

Galéc. 

Oalére  romaioe. 
Galère  (nu"  lifieir). 

Galion. 
Galiotr. 


Goaette. 
Gondole. 

Gouferuaiis  aucieitt. 


Hamac. 
HameçaBi» 


Hélice. 

He&éride. 
Hune,  buniar.  ' 
Jai^ada. 
Jetécw 

Jonque  de  Tantou. 

*     de  Siugii|>oor. 
K-ff. 
Liburoe. 


Lnugre. 

Machine  à  mater. 
>[3ciiines  tvipcur* 
Miàboooe. 
MAIS. 

MAtttiC  h  pftla. 
Messagifa. 

Mi  lioe. 

Mistic 

Mdie  de  Naplai.  ' 
Uooère. 

Hoaillage  (Narire  au). 

Navires  :  monoijlc*. 
1  <:-'jptieo» 
»  grec. 

t 
a 


long. 

éirusqne  (Wrème). 

frarc. 

normand  (u*  siècle). 

■  colraaiA. 

tiir  «.iècle. 

Carjques  t«T»  Cl  IT  *.). 
le  Grand  Harry. 
du  iTii*  siècle, 
*      le  LéTialhHi, 
Padouacana. 
Pagaie* 
Palmo. 

Panoe  (Navire  en)» 


Paquebot» 

Parasémon, 

l'iivois^  (Name). 

(Vnichew 

t'hare. 

Pilote-botk 

Pingue. 

Pirogues. 

Plongeur  (oMfn  lf^« 

Pulacfc. 

Ponton. 

Porte^marre. 

poupes  antiques  al  moderiioju 

Pralio  malais. 

Proues  antiques  et  modiruvs. 

Quadrirèmew 

Quaicbu 

Quille. 

Kudeani. 

Radoub  (Narire  en). 

ii.iiiii>ergi^ 
iiauiea. 

Radwart  da  galère, 


Ris, 

iio»lrum. 

Roue  de  gottfemalL 

SalMHds. 

Seealèffrw 

Scapba. 
Scbooner. 
Scmophofla. 
Senau. 
8KI0PW 
Tapecul. 
Tartane. 
1  iuion  de  galène 
Trirème, 
Trois- mftts. 
Vaisseau  (1672). 
>  (1864). 

»  cilira^^6, 

»  hôpital. 
Voiles. 
YacbL 
Youyou» 
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Artillerie  haaçwa  e»  179S* 
Banquise. 

BeOhii  de  VaieadcuwF. 

Brèche  de  bastion. 
Camp  du  Drap  d'or. 
Chit  n  du  ri'jçinieni, 
firagoos  déreodant  un  pont. 
BflMMMffe  d'un  nafirck 
Fantasia  arabe. 
Fueotes  (le  fauteuil  de). 

-  (Jaaniie). 


Hussards  prenant  ht  flotte  bel- 
landaise  daar  l«»  glaoea  do 

Teifl. 

Invalides  (Hdtvl  des). 

Jeanne  d'Arc  eu  siège  d'Orléans. 

Kremlin  (Se), 

Lancier»  (Avanl-garde  de). 
M  il  loiilona-gladlMattrs. 

^  aufrage. 

Ovaiiou  ou  petit  triomphe. 
Pique  (Bacrâlcci  da  la). 


I  Quadrilles. 
I  néf^aiesàvafieti 
SaptMirsHnlnmra  à  ta  i 
Trombe  marine. 
U)m  (Capitulation  A'). 

Vrii<  lie. 

Wagram  (Napoléon  1*'  ft). 
Xy^lophorea. 

Yadits  (f.oursp  de). 
Zamboureclis  (Musique  de»). 
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